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A V E K T1 S K E M E N T

En 1907, le Bureau d’Ethnologio Américaine publia la première partie (972 
pages) du Handbook of American Indians Xorth of Mexico et. en 1910 la 
seconde (1221 pages). ( 'et ouvrage, (pii peut être à bon droit qualifié de monu­
mental, fut commencé en 1873 et complété en 1910, trent-sept ans plus tard. 
l/histoire de cotte entreprise est racontée dans la préface et n'a pas besoin 
d’être répétée ici.

Comme cet ouvrage contenait une énorme somme de renseignements relatifs 
aux Indiens du Canada, tant au point de vue géographique qu’ethnologique, il 
fut décidé que le Bureau de Géographie en publierait de nouveau la partie 
suivante. AI. F. XV. Iîodgc ayant courtoisement accordé la permission de la 
réimprimer, le soussigné offrit d’en surveiller la ion.

En l’imprimant quelques changements furent faits pour rendre l'orthographe 
conforme à l'usage anglais, ("est ainsi que la lettre *u" a été insérée dans les 
mots tels que colour, favour, labour, etc. Les formes discs, boulder, draughts­
man, etc., ont été substituées à disks, bowlder, draftsman, etc.

Comme dans la publication originale, les articles concernant les 
Traités, le Département des Affaires Indiennes et les Réserves Indiennes, ne 
traitaient presque entièrement que des choses des Etats-Unis, do nouveaux 
articles faisant connaître l'état de choses canadien y ont été insérés, ainsi 
qu’une liste des réserves indiennes du Canada. Là où dans l'original de petites 
erreurs de description géographique ont été remarquées, les corrections en ont 
été faites sans note spéciale, mais les données historiques que l'éditeur a jugées 
erronées ont été corrigées dans des notes au bas des pages.

Une nouvelle carte montrant le territoire occupé par les aborigènes du 
Canada, de l’Alaska et du Groenland a été compilée par l’éditeur. C’est une 
revision de la carte préparée pour l'Atlas du Canada de 1900, mais elle a été 
imprimée avant le retour de AI. Stefansson des régions arctiques. Les ren­
seignements qu’il a communiqués ont, pour cette raison, été notés en rouge par 
une impression de surface.

Des cartes, indiquant l’étendue des endroits où les titres indiens ont été abolis 
par des traités avec les indigènes, ont été préparées pour ce volume.

Puisse cet ouvrage former la base d’une publication plus compréhensive qui 
traitera des Indiens du Canada avec plus de détails que ne le permet le cadre du 
présent ouvrage.

JAMES WHITE.
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PRÉFACE

Au commencement de l’es * et de la colonisation de l'Amérique du
Nord, on rencontra une multitude de tribus indiennes avant diverses coutumes 
ci diverses langues. Le manque de connaissance des aborigènes et de leurs 
langues fit commettre plusieurs erreurs curieuses aux premiers explorateurs et 
aux premiers colons : on appliqua aux Indiens des noms qui n'avaient aucune 
relation avec leurs noms primitifs; quelquefois des surnoms furent donnés 
d’après, peut-être, des caractéristiques personnelles, imaginées ou réelles; 
d'autres fois des tribus étaient connues sous des noms donnés par d’autres 
tribus, lesquels étaient souvent des termes d’opprobre ; fréquemment la désigna 
lion par laquelle un groupe de tribus s'appelait lui-même fut employée, mais 
online de tels myns sont souvent impossibles à prononcer par des étrangers et 

impossibles à représenter par les lettres des alphabets des nations civilisées, 
il en résulta une regrettable corruption, variant suivant l’impression que fai­
saient les sons sur dos oreilles espagnoles, anglaises, françaises, hollandaises, 
allemandes, russes ou suédoises. Quelquefois aussi, des bandes d'une même tribu 
recevaient des noms de tribus distinctes, tandis que des clans et des coteries 
étaient souvent considérés comme des groupes autonomes indépendants auxquels 
des désignations de tribu furent également appliquées. Conséquemment, dans 
la littérature relative aux Indiens de l’Amérique, qui pratiquement couvre la 
même période que celle des trois premiers siècles du Nouveau Monde, sont 
mentionnés des milliers de noms dont la signification et " " ion ne peuvent
être comprises qu’après une longue étude.

Le besoin d'un ouvrage compréhensif sur cette matière a été ressenti dès 
qu’a surgi l’intérêt des études scientifiques sur les Indiens. Plusieurs listes de 
tribus ont été publiées, mais le spécialiste, aussi bien que le lecteur ordinaire, 
ont été jusqu’ici pratiquement dépourvus des moyens do connaître plus sur une 
confédération, une tribu, un clan, ou un établissement donné d’indiens que ce 
qui peut être recueilli comme au hasard là où on y fait allusion.

L’ouvrage, dont ce Manuel est un extrait, fut commencé dès 1S73, alors que 
le professeur Otis T. Mason, maintenant du Musée National des Etats-Cuis, 
commença la préparation d’une liste des noms de tribu mentionnés dans la vaste 
littérature ayant trait aux Indiens, et avec le temps il nota des milliers de noms 
avec référence aux ouvrages où ils figurent. Il continua ce travail jusqu'après 
rétablissement du Bureau, alors que d’autres devoirs le forcèrent à le suspendre. 
Plus tard, la tâche fut confiée au Colonel Garrick Mallcry, qui, cependant, 
l'abandonna bientôt pour s’adonner à des recherches sur une matière qui fut 
l’oeuvre de sa vie: la pictographie et les signes du langage des Indiens de 
l'Amérique. En même temps M. James Mooney s’occupa à compiler une 
semblable liste des tribus avec leur synonymie, classifiée principalement sur une 
base géographique et couvrant l’hémisphère occidentale en entier—un ouvrage 
commencé en 1873 et poursuivi pendant douze ans avant que lui ou les membres 
du Bureau d*Ethnologie américaine eussent connaissance de leurs travaux 
respectifs en cette matière.

Bientôt après l’organisation du Bureau en 187V, le travail de noter la 
synonymie des tribus fut formellement assigné à M. Henry W. Ilenshaw.
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Jusqu’ici il n’a pas été possible de dresser une complète classification lin­
guistique des tribus au nord du Mexique, particulièrement à l’ouest et au 
nord-ouest, parce qu’on n'a pas recueilli de données suffisantes pour déterminer 
les affinités de langage. M. Henshaxv comprit bientôt qu’une classifica­
tion linguistique des tribus indiennes, un travail longtemps projeté par le Major 
Powell, devait précéder et former la base d'une synonymie des tribus, et, 

•conséquemment, on lui confia, comme un préliminaire nécessaire, la surveillance 
d’une telle classification linguistique. Kn 1885 les recherches du Bureau dans 
cette direction en vinrent à un point qui garantissait pratiquement le groupe­
ment de toutes les tribus connues par leurs caractéristiques de langage. Cette 
classification est publiée dans le septième rapport annuel du Bureau, et, à peu 
d’exceptions près, elle sert de base au présent Manuel.

Dès que cette classification linguistique fut terminée, le Bureau entier, sous 
la direction de M. Henshaw, réélit la mission de commencer l’oeuvre 
qui est maintenant devenue un Dictionnaire et une Synonymie des tribus 
indiennes au nord du Mexique. Comme tâche spéciale M. Henshaw consacra 
ses soins à plusieurs des familles de la Californie, et à celles de la côte nord du 
Pacifique, au nord de l'Orégon, y compris les Esquimaux. A M. Mooney furent 
confiées les grandes et historiquement importantes familles algonquines et 
iroquoises, et sa vaste connaissance générale de l’histoire et des coutumes des 
Indiens fut mise à contribution dans plusieurs autres directions. Une liste des 
caractéristiques de langage des tribus indiennes au nord du Mexique avec une 
liste provisoire des principaux noms et synonymes des tribus (55 pp. in-octavo), 
fut immédiatement imprimée pour l’usage des collaborateurs du Bureau, afin 
de les aider dans la compilation complète, et, bien que la liste ne contienne pas 
lus tri t us de la Californie, elle fut d’un grand secours dans les commencements de 
l’ouvrage. Les 2,500 noms et synonymes de tribu figurant dans cette liste 
furent surtout tirés du manuscrit de M. Mooney; la classification linguistique 
fut le résultat du travail qu’avait fait le Bureau sous la direction de M. 
Henshaw.

Le Kév. fl. Owen Dorsey se chargea de l’étude des familles siouse, eaddoannc 
et athapascannc ; le Dr. \Y. .1. Hoffman, sous la direction personnelle du Major 
Powell, consacra ses énergies à la famille shoshonéanne, et M. Jérémie Curtin, 
en raison de sa familiarité avec nombre de tribus de la Californie, aida directe­
ment M. Henshaw de ce côté. Le Dr Albert S. (iatschct employa son temps et 
sa longue expérience à la préparation des matériaux relatifs aux tribus maské- 
gonnes du sud-est des Etats-Unis, aux tribus vu mannes du bas Colorado et de 
la basse Californie, et à divers groupes linguistiques plus petits. Au Colonel 
Garrick Mallery fut assignée l’étude des auteurs français ayant trait à l’ensemble 
du sujet. Avec une telle aide le travail reçut une impulsion marquée, et avant 
la fin de 1885 une large compilation de notes additionnelles avait été faite. 
Quatre années plus tard l’élaboration des matériaux relatifs aux familles 
\ umanne, pimanne, kérésanne, tanoanne et zunianne de l’extrême sud-ouest fut 
remise ft M. F. W. Hodge, qui la termina.

L’ouvrage fut continué sous la surveillance de M. Henshaw jusqu’ en 1893, 
alors que l’état de sa santé le força à abandonner la tâche. Ce qui fut d’autant 
plus à regretter que M. Henshaw préparait une classification et une nomen­
clature des moindres divisions des familles linguistiques : chose qui est 
essentielle à la propre présentation et à la claire intelligence du sujet. Après 
l’abandon de l’ouvrage par M. Henshaw, la charge en fut confiée entièrement à
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M. I lodge. Mais les autres devoirs officiels dos membres du personnel 
empêchèrent le Manuel comme ensemble de faire des progrès marqués jusqu’en 
1899, alors que l’on confia au Dr Cyrus Thomas la tâche de reviser les ma­
tériaux relatifs aux familles algonquine, siouse et maskégone.

En 1902 le travail du Manuel fut de nouveau repris systématiquement, à la 
demande du Secrétaire Langley, qui confia à M. 1 lodge, A ce moment étroitement 
attaché A l’Institut Smithsonien, le soin d’entreprendre la surveillance de sa 

ion. Le but de la matière A publier fut élargi de manière A comprendre 
les relations entre les aborigènes et le Gouvernement; leur archéologie, leurs 
manières, leurs coutumes, leurs arts et leurs industries ; de brèves biographies 
dos Indiens de marque: et les mots d’origine aborigène qui ont trouvé accès 
dans la langue anglaise. On proposa aussi d’y inclure les noms indiens pure­
ment géographiques, mais en raison de leur nombre considérable on pensa dans 
la suite préférable de les réunir A l’occasion dans un ouvrage spécial. De plus, 
on pourvut A ce que l’ouvrage fût illustré aussi abondamment que le temps et les 
sujets d’illustration utiles le permettraient, détail qui n’entrait pas comme 
caractéristique dans le plan original. 11 est présentement impossible de remplir 
entièrement ce vaste cadre, parce que, de fait, les recherches parmi les tribus 
aborigènes, malgré l’oeuvre étendue et importante qui a été accomplie ces 
dernières années, n’ont pas beaucoup dépassé la première phase, même si l’on 
tient compte de la somme de connaissances provenant des recherches du Bureau 
et d’autres institutions, aussi bien que de celles de particuliers.

Le manque de caractère complet de nos connaissances présentes sur les tribus 
ne fut peut-être jamais mieux démontré que par l’essai de réalisation du large 
plan du Manuel. Avec ses moyens limités le Bureau pouvait A peine espérer 
remplir le cadre entier embrassé par le sujet en un temps raisonnable: 
en conséquence divers spécialistes non directement attachés au Bureau furent 
invités A aider—invitation qui fut acceptée de la manière la plus obligeante. 
Aussi est-ce grâce A l’aide généreuse de ces hommes d’étude qu’un ouvrage aussi 
complot que l’on voulait faire le Manuel, devint possible, et le Bureau leur doit 
une profonde reconnaissance. Il n’v a pas de doute que le Manuel a de 
nombreuses imperfections, mais il est A espérer que dans les éditions futures les 
points faibles seront fortifiés et les lacunes comblées, jusqu’à ce que, les 
recherches parmi les tribus continuant, la compilation comprenne définitive­
ment un sommaire complet des connaissances acquises A l’endroit des aborigènes 
de l’Amérique du Nord.

Le but du Manuel est aussi compréhensif que sa fonction l’exige. Il traite 
de toutes les tribus au nord du Mexique, y compris les Esquimaux, et des tribus 
au sud des frontières plus ou moins en rapport avec celles des Etats-Unis.* On 
a eu en vue de donner une brève description de chaque famille linguistique, de 
chaque confédération, de chaque tribu, de chaque subdivision do tribu, et de 
chaque établissement connu par l’histoire ou même par la tradition, aussi bien 
que l’origine et la dérivation de chaque nom dont on parle quand cette origine et 
cotte dérivation sont connues, et d’enregistrer chacune des formes du nom et 
chaque appellation dont a pu prendre connaissance. Ces synonymes sont 
réunis, par ordre alphabétique, comme références de confirmation dans 
l’appendice III.
•Cette* publication ne traite que des tribus résidant en tout, ou en partie, au Canada
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Les descriptions des trilms comprennent un bref rapport de leurs relations 
ethniques, de leur histoire, de leur lieu d’habitation à diverses périodes, des 
statistiques de population, etc. Accompagnant chaque synonyme (la date la 
plus récente connue est toujours donnée) une référence à l’autorité est notée, 
(t ces références forment pratiquement une bibliographie de la tribu pour ceux 
qui désirent étudier le sujet plus à fond. On ne prétend pas donner toutes les 
orthographes de chaque nom de tribu qu’on trouve imprimées, mais on pense 
qu’un nombre suffisant de formes est indiqué pour permettre à l’homme d’étude 
<1 identifier pratiquement chacun dos noms par lesquels n'importe quel groupe 
d'indiens a été connu, aussi bien que pour retracer l'origine do plusieurs des 
termes qui sont incorporés dans notre nomenclature géographique.

Les collaborateurs-)-, en outre de ceux qui ont aidé d’une manière appréciée 
en fournissant des informations, en corrigeant des épreuves, et d’autres façons,
sont les suivants, leurs noms étant disposés selon l’ordre ............ des
initiales attachées aux articles signes:

Décembre 1906 L. W. HODGE.
Bureau d’Kthnologie Américaine

A. (’. F. Alice C. Fletcher, de Washington.
A. F. C. Dr Alexandre F. Chamberlain, de l’Université Clark.
A. 11. Dr A. Hrdlicka, du Musée National des Etats-Unis.
A. S. G. Feu le Dr Albert S. Gatschct, autrefois du Bureau d’Ethnologie 

américainc.
C. T. Feu le Dr Cyrus Thomas, du Bureau d’Etlmologie américaine.
D. R. Doane Robinson, de la Société Historique du Dakota Sud.
F. B. Dr Franz Boas, de l’Université Columbia.
F. IL Frank Huntington, autrefois du Bureau d’Ethnologie américaine.
F. Y. C. F. Y. Colville, du Département d’Agriculture des Etats-Unis.
F. W. IL F. W. Hodge, du Bureau d’Ethnologie américaine.
G. A. D. Dr George A. Dorsey, du Musée Field d’Histoire naturelle.
G. 1». G. George Bird Grinnell, de New York.
G. F. Gerard Fowko, de Saint-Louis.
G. T. E. Lient. G. T. Emmons, de la Marine des Etats-Unis (retiré).
IL W. IL Henri W. Henshaw, autrefois du Bureau d’Ethnologie américaine. 
J. D. M. Joseph D. McGuire, de Washington.
J. M. James Mooney, du Bureau d’Ethnologie américaine.
J. N. B. H. J. N. B. Hewitt, du Bureau d’Ethnologio américaine.
J. O. D. Feu le Rév. J. Owen Dorsey, du Bureau d’Ethnologie américaine.
J. R. S. Dr John R. Swanton, du Bureau d’Ethnologie américaine.
L. F. Dr Livingston Farrand, de l’Université Columbia.
O. T. M. Feu le Professeur Otis T. Mason, du Musée National des Etats-

Unis.
P. E. G. Dr P. E. Goddard, du Musée américain d’Histoire naturelle.
R. H. L. Robert II. Lowie, de New York.
W. E. Wilberforce Eames, de la Librairie publique de New York.
W. H. Dr Walter Hough, du Musée national des Etats-Unis.
W. II. II. William H. Holmes, du Musée national des Etats-Unis.
W. J. Feu le Dr William Jones, du Musée Field d’IIistoire naturelle.
W. M. Feu le Dr Washington Matthews, de l’Armée des Etats-Unis.
1 Cette liste contient seulement les noms de ceux qui ont fourni des articles qui ont été
réimprimés.
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NOTE

Comme l'orthographe d> Voriginal n'était pas. dans toux h s cm 
me aux décisions du Bureau Géographique du Canada, les noms 
ont été changés, comme suit'.

Aikihim, non Anaham.
Anttgnnish, non Antigonishc. 
Athabaska, non Athahami. 
Chemainiis, non Chcmauns. 
ChiUhvak, non ChHUicavk. 
Ifamamlou, non Hamamrun. 
Kercmcos, non lier emeus.
Kispior, non Kispiycuu.i.
I<Uimat, non Kitamat.
Kitsalas, non KiUilas. 
Kitsumgallum, non Kttzimgaylum. 
Kituinga, non Kittcingach.
Lahave, non Le Have.
Maltaica, non Mattaieun.
Miinccy, non Mnnoetown. 
Muskicaro, non Musquarrn. 
XapMpl, non Xahisippi.
Xaskapi, non Naskapce.
Xatashkwait, non iSatasliquan. 
Xlpisiguit, non Nipigtguit. 
Paclirnaht, non Pacliecnaht. 
Hcmiamu, non Semiahmoo.
Humas, non S a mass.
Tadoussac, non Tadousac. 
Timiskaming, non Tcmlsoaming.
Windigo, non Weendigo.

A. 1912

i. confor- 
su i rants
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MANUEL DES INDIENS DU CANADA

Ahbutotines (‘gens aux grandes cor­
nes’ ). Une tribu nahane vivant dans les 
hautes vallées des rivières Pelly, Macmil­
lan et Stewart, au Yukon.

Ahhfil«i-l«-nA’. -Dull dans Cont. N. A. Eth- 
nol., i, 32, 1877. Ahhii-lo-lennh.—I fall dans 
I’roc. A. A. A. 8., 271, 1870. Abbelo-llnneh. 
—Bancroft, Nat. Races, m, 587, 1882. Affate- 
teua.—Ibid., i, 149 (mal imprimé), th-bah- 
lo dln-ne.—Ilardisty dans Smithson. Rep. 
1866, 311, 1872. A mlm h In wool.—Prichard, 
l'hys. Hist., v, 377, 1848. Anihnh-lnwAt-diti- 
nl. Latham dans Trans. I'hilol. Hoc du Lon­
dres, 69, 1856 (trad, 'hommes moutons des 
montagnes'). Amhn-fn-ut’ lin».—Richardson, 
Arct. Expert., il, 7, 1851. Am-lm-ln-ut’ llné.— 
Petitot, Diet. Dènô Dindjié, xx, 1876. Ainha- 
tawwnol.—Schoolcraft, Ind. Tribes, u, 28, 
1852. Aiuhawlnniool.—Ibid., ill, 525, 1853. Ani- 
bnnIntvlioot-diniieli.—Franklin, Nurr., il, 84, 
1824. Ainhiiwlnwlimil Tlaaeh.—Bancroft, 
Nat. Races, v, 640, 1882. Amlinwlntvool. — 
Gallatin dans Trans. Am. Antiq. Soc., it, 19, 
1836. Ambnwlowhoot.—Balbl, Atlas Eth- 
nog., 821, 1826. Moiinliilii .Sheep Men. (Hom­
mes moutons des montagnes).—Latham dans 
Trans, i'hilol. Soc. de Londres, 69, 1856. 
Sheep Indians. (Indiens moutons). Frank­
lin, Narr., Il, 84, 1824. Sheep People. (Gens 
moutons).—Richardson, op. cit.

Ahénaki.s. (Wûbüna'kl de tràhiin, mot 
associé à ‘lumière,’ ‘blanc,’ et fait allu­
sion au matin et à l’est; a'ki ‘terre,’ ‘pays’; 
d’où H’ûhûnu'ki est un terme de singu­
lier inanimé signifiant ‘terre de l’est,’ ou 
‘terre du matin,’ car les éléments se 
rapportant aux habitants animés man­
quent.—Jones). Un nom employé par les 
Anglais et les Français de la période co­
loniale pour désigner une confédération 
algonquine demeurant au centre du pré­
sent état du Maine, et par les tribus al- 
gouquincs pour signifier tous ceux de leur 
propre race résidant sur les bords de 
l’Atlantique, plus particulièrement les 
“Abnakis” dans le N. et les Delawares 
dans le S. Plus récemment il a été appli­
qué aussi aux émigrants Oneidas, Stock- 
bridges et Munsees, près de Green 
Ray, Wis. Les Puritains les appelaient 
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généralement Tarrateens, un terme pro­
venant apparemment des tribus du sud de 
la Nouvelle-Angleterre ; et bien que ce 
soit la conclusion générale des autorités 
modernes, il demeure quelque doute sur 
l’origine primitive de ce terme. Plus lard, 
lorsque la principale partie des Abénakis 
se fût transportée au Canada, le nom fut 
plus spécialement appliqué à la tribu du 
Pénobscot. Les Iroquois les appelaient 
Owenungas, ce qui semble être simple­
ment une modification d’Abénaki, ou 
Abénaqui, le nom donné par les Français 
et employé par la plupart des écrivains 
modernes. La forme Openango a été em­
ployée plus spécialement pour désigner 
les tribus de l’est. Maurault (Hist, des 
Abén., 2, 1866 ) dit : “Quelques auteurs 
anglais ont appelé ces sauvages Waba- 
noaks, ‘ceux de l’est'; c’est la raison pour 
laquelle ils sont appelés ‘Abénakis’ par 
quelques-uns parmi nous. Ce nom leur a 
été donné parce qu'ils étaient vers l'est 
par rapport aux Narragansetts.’’

Rrhilionh cthniquis Dans son essai de 
groupement Urinton (Len. Leg., 11, 
1S85) place dans un même groupe les 
Nascapees, les Micmacs, les Malécites, les 
Etchemins, et les Abénakis, niais ceci est 
plutôt un groupement géographique ouo 
linguistique. Vetromile (Abnakis, 20, 
1866), à la suite d’autres auteurs, dit 
que nous devons “comprendre par ce 
terme toutes les tribus de la famille al­
gique (algonquine), qui occupent ou ont 
occupé les côtes E. ou N.-E. de l'Amé­
rique du Nord; ainsi, tous les Indiens des 
rivages, depuis la Virginie h la Nouvelle- 
Ecosse, étaient Abnakis.” Maurault don­
ne les tribus suivantes comme les prin­
cipales de la confédération abénakise: les 
Kanihesinnoaks (Norridgewocks en par­
tie) ; les Patsuikets (Sokokis en partie) ; 
les Sokoukiaks (Sokokis) ; les Nurhant- 
suaks (Norridgewocks) ; les Pentagoets

1
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(Pénobscots) ; les Etemankiaks (Etche- 
mins) ; les Ouarastegouiaks (Malécites), 
le nom Abénaki étant appliqué dans un 
sens restreint aux Indiens de la rivière 
Kennébec. Toutes ces tribus parlaient sub­
stantiellement la même langue. Les prin­
cipales différences dialectiques étaient 
entre les Etchemins et les autres tribus 
du groupe. Les Etchemins, qui for­
maient un groupe secondaire de la con­
fédération abénakise, comprenaient les 
Passamaquoddys et les Malécites. Au 
point de vue linguistique les Abénakis ne 
semblent pas plus étroitement rattachés 
au groupe des Micmacs qu'à celui des De­
lawares, et le Dr William Jones trouve 
que les Abénakis sont intimement ratta­
chés aux idiomes des Algonquins du 
centre. Dans leurs coutumes et leurs 
croyances ils se rapprochent plus des 
Micmacs, et leurs relations ethniques 
paraissent être avec les tribus du N. du 
Saint-Laurent.

Histoire.—On peut dire que l'histoire 
des Abénakis commence avec la visite de 
Verrazano en 1524. Les rapports fabuleux 
de Norumbega (q. v.) des premiers écri­
vains et navigateurs se résument en der­
nière analyse à un village de quelques 
huttes couvertes d’écorce nommé Aggun- 
cia: situé près de l’embouchure de la r. 
Pénobscot, dans le pays des Abénakis. En 
1604, Champlain remonta la Pénobscot 
jusque dans le voisinage du présent Ban­
gor, et rencontra le “seigneur” de Norum­
bega, sans doute un chef abénaki. Depuis 
lors les Abénakis ont été un facteur im­
portant dans l’histoire de la région main­
tenant comprise dans l'état du Maine. 
Depuis l’époque de leur découverte, jus­
qu’à leur immigration partielle au Cana­
da, ils occupèrent la région générale qui 
s’étend du Saint-Jean au Saco; mais les 
premiers rapports anglais indiquent que 
vers 1605-20 la partie S.-O. de la côte du 
Maine était occupée par d’autres Indiens, 
dont la principale demeure était près de 
Pemaquid et qui étaient en guerre avec 
les Abénakis, ou Tarrateens, comme les 
appelaient les Anglais qui, eux, étaient 
plus au N.; mais ces autres tribus furent 
finalement conquises par les Abénakis 
et probablement absorbées par eux. Les 
Abénakis formèrent de bonne heure des
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liaisons avec les Français, principalement 
par l’influence de leurs missionnaires, et 
firent presque constamment la guerre 
aux Anglais jusqu’à la chute du pouvoir 
français en Amérique. Les récits de ces 
combats pendant la colonisation du 
Maine sont des épisodes familiers de l’his­
toire américaine. Comme les blancs em­
piétaient sur eux les Abénakis se retirè­
rent graduellement au Canada et s'éta­
blirent principalement à Bécancour et à 
Sillery; ils abandonnèrent plus tard cette 
dernière place pour Saint-François, près 
de Pierreville, Québec. Les Pénobscots, les 
Passamaquoddys et les Malécites, cepen­
dant, demeurèrent dans leurs anciennes 
habitations, et, en 1749, les Pénob­
scots, comme la tribu dirigeante, firent 
la paix avec les Anglais et acceptèrent 
des limites fixées. Depuis ce temps les 
différentes tribus ont été graduellement 
réduites à un nombre insignifiant. Les 
descendants de ceux qui émigrèrent du 
Maine en même temps que les restes 
d’autres tribus de la Nouvelle-Angleterre 
sont maintenant à Saint-François et à 
Bécancour, dans le Québec, ou, sous le 
nom d’Abénakis, ils étaient au nombre 
de 340 en 1911. En 1903 les Malécites, 
ou Amalécites, étaient au nombre de 801 
dans plusieurs villages du Nouveau- 
Brunswick et du Québec, avec environ 
625 Pénobscots et Passamaquoddys dans 
le Maine. Les Pénobscots d’aujourd'hui 
disent qu’ils sont au nombre de 300 à 
400, tandis que les Passamaquoddys pré­
tendent qu’ils sont au moins 800.

Coutumes et croyances.—Selon ceux qui 
ont écrit sur les origines du Ma Ve, les 
Abénakis avaient des mœurs plus douces 
et étaient plus dociles que leurs congé­
nères de l’ouest. Ils étaient cependant 
des ennemis implacables et, comme le dit 
Maurault, ils épiaient les occasions de re­
vanche comme les autres Indiens. Nonob­
stant la déclaration contraire de Vetro- 
mile, si l’assertion de Maurault (Hist. 
Abénakis, 25, 1866) s’applique à cette 
tribu, comme il semble évident, ils étaient, 
comme la plupart des autres tribus, 
coupables de torturer leurs prisonniers, 
excepté les femmes, qu’ils traitaient avec 
douceur. Bien que comptant en grande 
partie pour leur subsistance sur la chasse
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et plus encore sur la pêche, le maïs 
était un important article de leur nourri­
ture, surtout en hiver. Sagard dit que 
de son temps ils cultivaient le sol comme 
les Hurons. Ils utilisaient les poissons 
qu’ils rejetaient et ceux dont ils avaient 
de trop pour fertiliser leurs champs, pla­
çant un ou deux poissons près des racines 
de leurs plantes. Leurs maisons ou wig­
wams avaient la forme conique et étaient 
couvertes d’écorce de bouleau ou de nat­
tes tissées; plusieurs familles occupaient 
une même habitation. Leurs villages 
étaient, au moins dans certains endroits, 
entourés de palissades. Chaque village 
possédait sa maison de conseil de dimen­
sions considérables, de forme oblongue et 
avec toit d’écorce; et de semhlabes con­
structions étaient à. l'usage des hommes 
du village qui préféraient vivre ensemble 
en société. Ils ne pratiquaient que peu la 
polygamie, et la cérémonie du mariage 
revêtait le caractère le plus simple; on 
offrait des présents et par leur accepta­
tion le mariage était conclu. Chenue 
tribu avait un chef de guerre et un vaef 
civil, dont le devoir était de maintenir 
l’ordre, et ceci s’accomplissait plutôt par 
avis que par commandement. Ils avaient 
deux conseils, le grand et le général. Le 
premier, composé Tes chefs et de deux 
hommes de chaque famille, déterminait 
les choses qui étaient de grande impor­
tance pour la tribu, et prononçait la sen­
tence de mort contre ceux qui méritaient 
cette punition. Le conseil général, com­
posé de toute la tribu, hommes et fem­
mes, décidait des questions relatives à 
la guerre. Les Abénakis croyaient h. l’im­
mortalité de l'âme. Leurs principales di­
vinités étalent Kechi Niwaskw et Machi 
Niwaskw, représentant, respectivement, 
le bien et le mal; le premier, pensaient- 
ils, résidait sur une île dans l’Atlantique; 
Machi Niwaskw était le plus puissant. 
D’après Maurault ils croyaient que le 
premier homme et la première femme 
avaient été créés d’une pierre, mais que 
Kechi Niwaskw, n'en étant pas satisfait, 
les détruisit et en créa deux autres de 
bois, dont les Indiens descendaient. Ils 
enterraient leurs morts dans des fosses 
creusées dans le sol.

Divisions de la tribu.—Les tribus com- 
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prises dans la confédération, tel qu’in­
diqué par Maurault, ont déjà été nom­
mées. Dans une lettre envoyée par les 
Abénakis en 1721 au gouverneur de la 
Nouvelle-Angleterre, leurs divisions sont 
données comme suit: Narantsouuks (Nor- 
ridgewocks), Pentugouets (Pénobscots), 
Narakamigous (Rocamecas), Anmissou- 
kantis (Amasecontis), Muanbisseks, Pe- 
gouakkis (Pequawkets, N. H.), Medok- 
teks (Medoctees), Kwupahags, Pesmo- 
kantis, ( Passamaquoddys ), Arsikante- 
gous ( Arosaguntacooks ), Ouanwinaks, 
(Wewenocs, pointe s. du N. IL). Voici 
une liste complète de tribus abénaquises: 
Accomintas, Amasecontis, Arosagunta­
cooks, Etchemins, Malécites, Missiassiks, 
Norridgewocks (les Abénakis dans le sens 
le plus restreint), Passamaquoddys, Pé­
nobscots, Pequawkets, Ilocamécas, Soko- 
kis, et Wewenocs. Les bandes résidant sur 
les rivières Sainte-Croix et Saint-Jean par­
laient un dialecte différent de celui des 
bandes du sud, et étaient collectivement 
connues sous le nom d’Etchemins. Elles 
sont maintenant connues sous le nom 
de Passamaquoddys et de Malécites. Bien 
qu’étant réellement une partie des Abéna­
kis, elles étaient fréquemment classées 
comme un corps distinct, tandis que d’un 
autre côté les tribus des Pennacooks, 
quoique distinctes des Abénakis, étaient 
souvent classées avec eux à cause de 
leurs relations pendant les guerres in­
diennes et après leur déplacement au Ca­
nada. D’après Morgan ils avaient quatorze 
emblèmes de clan: 1, Mals'-süm, Loup; 
2,Pis-suhz, Chat sauvage noir; 3, Ah- 
wch'-soos, Ours; 4, Skooke, Serpent; 5. 
Ah-lunk-soo, Animal tacheté; 6, Ta-mii- 
kwa, Castor; 7, Magul-le-loo\ Caribou; 
8, Kii-bah'-seh, Esturgeon; 9, Moos-kwa- 
sulV, Rat musqué; 10, K’-che-g i-gong'-go, 
Epervler; 11, Meh-ko-iV, Ecureuil; 12, 
Che-gwüMis, Grenouille tachetée; 13, 
Koos-koo', Grue; 14, Mà-d i'-weh-soos. 
Porc-épic. D’après Chauvigneric leurs 
principaux emblèmes étaient le pigeon et 
l’ours, tandis qu’ils considéraient ftussi 
comme emblèmes la perdrix, le castor et 
la loutre.

Les villages abénakis, en tant que 
leurs noms ont été enregistrés, étalent 
Amaseconti, Ammoncongan, Aquadoc-
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ta (?), Arosaguntacook, Aanela, Auco- 
cisco, Bagaduce, Bécancour, Calais (Pas- 
sanmquoddy), Gunasquamekook ( Passa- 
maquoddy), Imnarkuan (Passamaquod- 
dy), Kennébec, Ketangheanycke, Lin­
coln Island, Masherosqueck, Mattawam- 
keag (Pénobscot), Mattinacook (Pénob- 
scot), Mecadacut, Medoctec (Malécite), 
Meecombe, Misslassik (Mlsslasslk), Mo- 
ratiggon (?), Moshoquen, Muanbissek 
(?), Muscongus, Negas, Negusset 
(?), Norrldgowock, Norumbega, Okpaak, 
(Malécite), Olamon (Pénobscot), Old 
Town (Pénobscot), Ossaghrage, Ouwe- 
rage, Pasharanack, Passadumkeag (Pé­
nobscot), Passamaquoddy (village?), 
Pauhuntanuc, Pemaquid, Pénobscot, Pe- 
quawket, Pocopassum, Precaute, Roca- 
meca, Sabino, Sagadahoc, Sainte-Anne, 
(Malécite), Saint-François, Satquin, Se- 
baik (Passamaquoddy), Segocket, Sego- 
tago, Sillery, Sokoki (village?), Tacon- 
net, Tobique (Malécite), Unyjaware, VI- 
ger (Malécite), Wabigganus, Waccogo, 
Wewenoc (village?).—j. m. r. t.

Abiumkees.—Ross, Fur Hunters, 1, 98,
1855. A liniink In.—-Doc. de 1755 dans N. Y. 
Doc. Col. Hist., x, 342, 1858. A lui n mini*.— 
Rapport de 1821, Mass. Hist. Hoc. Coll., 2e 
s., x, 127, 1823. AlinniiquoiM.—Vetromile dans 
Maine Hist. Soc. Coll., vi, 214, 1859. (vieille 
forme). A lui nauru In.—La Potherie, Hist. Am., 
I, 199, 1753. Alivnnkn.—Ibid. Alien'i'kes.— 
Boyd, !nd. Local Names i, 1885. Abenakins. 
—Boudinot, Star in the West, 125, 1816. 
Abénnkln.—Du Lhut (1679) dans Margry, 
Découvertes, vi, 22, 1886 (mentionnés com­
me distincts des Oponagos). Abena'klee,— 
Boyd, Iml. Local Names, r, 1885. AlicnnkklN. 
—Jefferys, French Dominions, pt. i, carte, 
118, 1761. AbrnnqucN.—Buchanan, N. Am. 
Inds., i, 139, 1824. Abennqiilolvts.—Chain- 
plain ( 1632), Œuvres, v, pt. 2, 214, 1870. 
Abennqulole.—Champlain ( 1632), (Euvres, v, 
pt. 2, 233, 1870. Ahenmiuloue.—Hagard (1636) 
Canada, iv, 889, 1866. AbennqulN.—Document 
français (1651) dans N. Y. Doc. Col. Hist., 
ix, 5, 1885 (la môme forme est employée 
pour les Delawares par Maximilien, Voya­
ges, Travels, 35, 1843). Alieniitl.—Hennepin, 
Cont. de Nouv. Déc., 95, 1698. Abenequa*.— 
Hoyt, Antiquarian Researches, 90, 1824.
Abeiiquois.—Hind, Labrador Pen., I, 5, 1863. 
Alierimqiils.—I’erkins et Peck, Annals of 
the West, 680, 1850. Ablnnqul.—Schoolcraft, 
Ind. Tribes, vi, 174, 1857. Ablimhkle.—Dal­
ton (1783) dans Mass. Hist. Hoc. Coll., 1er 
s., x, 123, 1809. AhiinklH.—Vetromile dans 
Maine Hist. Coc. Coll., iv, 208, 1859. Abnn- 
qnles.—Willis dans Maine Hist. Hoc. Coll., 
iv, 95, 1866. AbiuiqiilolN.— ( Rel. des Jésuites,)
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1639, 25, 1858. AbiinqulN.—Historical Mag., 
2e s., i, 61, 1867. AlinnquolN.—Vetromile dans 
Maine Hist. Hoc. Coll., vi, 214, 1869. Abnu- 
quoll.—Du Creux, carte, (1660), dans Maine 
Hist. Hoc. Coll., vi, 210. 1859. Abnnsque.— 
Vetromile, Abnakis, 26, 1866 (forme fran­
çaise possible). A bneknlw.—Conférence
d‘Albany) (1754) dans N. Y. Doc. Col. Hist., 
vi, 886, 1855. AlionnkleN.—Croghan (1765) 
dans Monthly Am. Jour. Geol., 272, 1831. 
Ahomickee.—Allen dans Maine Hist. Hoc. 
Coll., I, 515, 1831. Affiianoxffl.—(iatschet, 
Cherokee MS., B. A. E., 1881 (Cherokee est 
le nom d'un Delaware; au pluriel, Amlgua- 
noxgl.) AkotNakannha.—<'uo<t dans Brlnton, 
Lenape Leg., 255, 1885 (Nom Iroquois : 
“étranger"). AkOnnnke.—Le Jeune (1641) 
dans Rel. des Jés., i, 72, 1858 (Prononciation 
huronne de Wabannki ou Abanakl, 'terre 
de l'est). Allieiiiiiiiilniie.—Hagard (1636) Ca­
nada, iv, 889, 1866. AlbenaquiN.—Du Prntz 
dans Drake, Book of Inds., tv, 40, 1848. Al- 
iiAnlinï.—Vassal dans Can. Ind. AIT. 1884, 27, 
1885 (propre nom: 'Indiens* ou 'hommes'). 
AiingongeN.—Bayard (1689) dans N. Y. Doc. 
«'.il. i list., Ill, 621, 1853. A lingua noxgl.— 
(iatschet, Cherokee MS., B. A. E., 1881 (Nom 
Cherokee pour les Delawares; voyez Agua- 
noxgi cl-dessus). Au mm gouges.—Bayard
(16S9) dans N. Y. Doc. Col. Hist., Ill, 611, 
1853. Anogongaar*.— Livingston (1730) dans 
N. Y. Doc. Col. Hist., V, 912, 1865. A-y-iinftx'- 
kc.—Ten Kate, Synonymie, 11, 1884 (donne 
comme nom Choctaw pour désigner les 
Pawnees, mais en réalité les Delawares). 
Aquminnqiie.—Hagard (1626), Voyage chez 
les Hurons, pt. 2, Diet., "nations" 1865 (pro­
nonciation huronne; qu-b* de ‘Abnaki’ ou 
•Wabannki’, et appliqué par eux aux "Al­
gonquins). Aublnnukee.—Jones, Ojchway 
Inds., 178, 1861. llashabaN.—Gorges (1658) 
dans Maine Hist. Soc. Coll, n, 62, 1847. (plu­
riel du nom ou du titre du chef gouver­
nant près de Pemaquid; employé par Gor­
ges comme le nom de sa tribu). IléanqulH.— 
(iatschet, Caughnawaga MS, B. A. E., 1882 
(nom employé par les Canadiens français). 
Cnnnoii-giigeh-ronnons.—Lambervillc ( 1684) 
dans DOC. Hist. N. Y., I, 142, 18 19 (nom 
Mohawk). Knsllnnders.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, III, 1853 (donné comme équivalent de 
‘Wabanakis’). Monssones.—Pophain (1607) 
dans Maine Hist. Hoc. Coll., v, 357, 1857 
(forme latine de Moasson, Mawooshen, ou 
Moasham, employé par les premiers écri­
vains anglais pour le pays des Abnakis. 
Ballard, U. S. Coast Survey Rep. 262, 1871, 
pense que c’est le mot Pénobscot Mawesho- 
nook, ‘place aux bales’). Moussons. Willis 
(?) dans Maine Hist. Soc. Coll., v, 359, 1857 
(de la forme Popham, Moassones). Nnrfin- 
knniigdok epllslk nrennnbnk.—Vetromile, 
Abnakis, 23, 1866 (‘hommes vivant sur les 
hautes rives de la rivière’: donné comme 
terme collectif employé par les Abénakis 
pour désigner tous leurs villages; significa­
tion réelle ‘villages du Narankamlgdog’). 
Nntlo Euporum.—Du Creux, carte (1660)
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dans Maine Hist. Soc. Coll., vi, 211, 1859 (mal 
imprimé pour le suivant), \utio I.uporiim. 
•—l.o mémo dans Vetromlle, Ahnakis, 21, 
1806 (‘nation des loups’). MafsAgunn.—Gat- 
schet, Caughnawnga MS., B. A. H., 1SS2 (nom 
de Caughnawaga ; singulier, Rutsûgana). 
O-hén-aki.)—O. T. Mason, information orale, 
1903 (nom comme prononcé) Œuvres, v, pt. 
2, 196, 1S70. Oblnncks.—Clinton < 1715) dans 
X. Y. Doc. Cal. Col. Hist., vi, 276, 1855. Obu- 
negoH.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 196, 1855 
(—Delawares). Olinncks.—Clinton (1745), 
N Y 1 >" 1 '"l 11 ist., vi, 2' I, 1865 11:.;11 im­
primé). OnagoiigiieN.—B.-llomont (1701), 
X. Y. Doc. Col. Hist., iv, 834, 1 854. Oaagoii- 
que.—Schuyler (1693), ibid., 64. Onngiinga. 
—Golden (1727) cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, vi, 174, 1857. OnngmigevN.—Johnson 
I i 60), X. Y, I>oc. I '"I. Hist . vi, ' . I • 55. 
tliicoiinleliocks.—La Montagne (1664,) iliid., 
xiu, 378, 1881 (le même?). Onillnkes.—Traité 
d'Albany (1664), Ibid., m. 68, 1853. One- 
Juges.—Document de 1664, ibid., xm, 389, 
18 si (le même?). Onnagange*.—Bayard 
(1689), ibid., Ill, 621, 1853. OanagoiigtieN. - 
Document de 1688, Ibid., 665, 1853. Onna- 
KiMiKivr.—Bellomont (1700), ibid., iv, 758, 
1854 (employé comme le nom Iroquois d'un 
di s villages des Abénakis). Onnagonqlies.

Schuyler ( 1687), ibid., in, 482, 1853. Onuo- 
gonges.—Con. de Ft.Orange (1664),Ibid., xm, 
379, 1881. Onuogongwae*.—Schuyler (1701), 
Ibid., iv, 836, 1854. Onnongonges.—Bayard 
,1689), ibid., ni, 611,1853. Onoconcquehngas. 
—Schelluyne (1663), ibid., xm, 309, 1881. 
O nogn ages.—Dare tli (1664), ibid., 381. Onii- 
gougoes.—Schuyler (1724) dans Hist. Mag., 
1ère s., x, 116, 1866. Onugnngnas.—Stoddert 
i i i dans X. Y I>oc. 1 îol. Hist., . 780, 
1855. Onogungas.—Gouverneur du Canada 
(1695), ibid., îv, 120 1854. Onokonquebaga.— 
Conférencegde Ft. Orange (1663), ibid., xm, 
298, 1881. Onongongues.—Bayard (1689), 
ibid., m, 621, 1853. Opeondyo.—Williamson, 
Mass. Hist. Soc. Coll., 3e s„ lx, 92, 1846. 
Openngl.—Sanford, U. S., cxxiv, 1819. Opvnn- 
gos.—Du Lhut (1679) dans Margry, Déc., vi. 
22, 1886. Openango*. La Ilontan, Nour. 
Voy., i, 230, 1703 (quelquefois employé spé­
cifiquement pour les Passamaquoddys). o- 
po-nngli-ke.—H. R. Itep. 299, 44e Gong., 1ère 
sess., 1, 1876 (Delawares). Oppenngo.—Ca­
dillac (1703) dans Margry, Déc., v, 304, 1883 
('Oppenago ou Loups', près de Détroit, pro­
bablement les Delawares). O-piih-nnr'-ke.— 
Morgan, Consanguinity* and Affinity, 289, 
1871 (‘gens de l'est' : les Delawares). Ounbe- 
nakloiiek.—Champlain 1629), Œuvres, v, pt. 
2, note, 196, 1870. Nunbeuakls. -Lusignan 
(1749), N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 519, 1855. 
Ounbennquls.—La Salle (1683), Margry, Déc., 
II. 363, 1877. Oiinbnnqiilu. — Ibid., Il, 157, 1877 
(employé dans un sens collectif). Oiibvnn- 
klN.—Chauvlgnerie (1736) dans Schoolcraft, 
Ind. Tribes, m, 553, 1853. Hubeunkl*.—Chau- 
vignerie (1736), N. Y. Doc. Col. Hist., ix. 
1052, 1855. Owenngunga*.—Golden (1727), 
Five Nat., 95, 1747 (ainsi appelées par les

Iroquois). Owenagunges.—Boudinot, Star in 
tlie West, 99, 1816. Owcnagimgles. Macau- 
ley, N. Y., Il, 174, 1829. Owenungaw.—School­
craft, Ind. Tillies, m, 513, 1863 (Nom Iro­
quois pour les Abénakis, les Micmacs, etc.). 
l'Anaikl.—Gatschet, Tonkawe et Caddo M. 
S. vocab., B. A. E., 1883 (Nom caddo pour 
Delawares). Vëii'lkls.—Hewitt, information 
orale, 1886 (Nom Tuscarora pour les Abé­
nakis vivant avec les Tuscaroras). Skace- 
wnnlloin.—Vassal, Can. Ind. Aff., 28, 1885 
(ainsi appelé par les Iroquois). Taranteens. 
—Shea, Mississippi Val., 165, 1852. Tnra- 
leens,—Barstow, Hist. New Hainp., 13, 1853. 
TurenteenM.—Godfrey, Maine Hist. Soc. Coll., 
vu, 99, 1876. Tarent lues.—Mourt (1622), 
Mass, Hist. Soc. Coll., 2d s., ix, 57, 1822. 
Tnrentlns.— Bradford (1650:), Muss. Hist. 
Soc. Coll., 4e s., m, 104, 1856. Tnrrnnteeris. 
—Hist. Mag., le s., x, 116, 1866 (mal impri­
mé). Tnrriintens.—Levett (1628), Maine
Hist. Soc. Coll., h. 93, 1947. Tarrantlnes. 
Smith (1616), Mass. Hist. Soc. Coll., 3e, s., 
vi, 117, 1837. Term teens.—Sm I th (1631), 
Maine Hist. Soc. Coll., vu, 101, 1876. Tnrrn- 
IInès.—La Providence faisant des prodiges 
(1654), Mass. Hist. Soc. Coll., 2e s., n, 66, 
1814. TnrrntliiN.—Keane, Stanford, Compen., 
637, 1878. Tarrenteenes.—Wood (16 
ton, New Views, xix, 1798. Tnrrenteens.— 
Richardson, Arctic Exp., il, 38, 1851. Tnr- 
renleus.—Levett (1628), Mass. Hist. Soc. 
Coll., 3e s., Vin, 175, 1843. Tnrrentines.— 
Smith (1629) Virginia, n, 192, réimprimé 
1819. Terentlnes.—Smith (631), Mass. Hist. 
Soc. Coll., 3e s., ni, 22, 1833. Terenlynew.— 
Smith (1616), ibid., vi, 131, 1837. l iwigoiin- 
gns.—Salisbury (1678), N. Y. Doc. Col. Hist., 
XIII. 519, 1881. ViiniigoungoN.—Brockhols 
(1678), Maine Hist. Soc. Coll., v, 31, 1857 
(vieux style). Wnbnnnckle*.—McKenney, 
Memoirs and Travels, i, 81, 1846. Wnhiinn- 
kee».—Schoolcraft, Ind. Tribes, i, 304, 1853 
(employé collectivement). Wnbnnnkt*. 
Ibid., m, 353, note, 1853. Wfllmnlkn. Dor­
sey MS. Ceglha Diet., B. A. K., 1878 (Noms 
Omahas et l’onkas pour Delawares). XX a lui- 
nlke.—Dorsey, MS. Kansas vocab., B. A. E., 
1882 (Nom Kan sa pour Delawares). XX a lui- 
noaks. Maurault, Hist, des Abên., 1866 
(forme anglaise). Wabanocky.— McKenney 
( 1 i. McKenney et Hall, Ind. Ti 
130, 1854 (employé pour les émigrants Onei­
da, Munsee, et Stockbrldges û Green bay, 
Wis.). xxabenaklc*.—Kendall, Travels, m, 
61, 1809. XX aliëiiAkl Neiinbe.—Gatschet, Pe­
nobscot MH., B. A. E., 1887 (nom Pénobscot). 
Wnbenaukl.- -McKenney et Hall Ind. Tribes, 
m, 97, 1854 (appliqué par d’autres Indiens à 
ceux de la rivière Hudson). Wnb-nn-kl.— 
Hist. Mag., 1ère s., iv, ISO, I860. XXampiini- 
makers.—Gale, Upper Miss., 166, 1867 (on dit 
que c’était le nom français pour Delawares en 
1666; évidemment une corruption de Wapa- 
nachkl). WAiibfumglil.—Vetromlle, Abna- 
kls, 19, 1866 (forme propre). XVanlmnnghl. 
—Ibid., 27 (forme projire; le premier un est 
fortement nasal). XX’ilnhanaki. Vetromlle,
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Abnakla, 27-42, 1866 (forme propre), an dans 
la première syllabe est fortement nasal. 
Wnnbannkkle.-Klddjer, Maine Hlst. Soc. 
Coll., vi, 231, 18f>9 (donné comme une forme 
correcte). WAnbnn-ghl.—Vetromile, Maine 
Hist. Soc. Coll., vi, 214, 1859. Wapnnnchk.— 
Heckewelder cité par Vetromile, Abénakls, 
23, 1866 (donné par Heckewelder pour Dela­
wares). Waiinnnchkl.—Barton, New Views, 
XXVII, 1798 (nom donné aux Delawares par 
les tribus de l'Ouest). Wapunakl.—Vetro­
mile, Abénakls, 27-42 1866 (formeDelaware). 
Wapa'na’kl i. -Wm. Jones, infn, 1905, (forme 
anlm. singulier du nom Sauk, Fox, et Kic- 
kapoo; WApana'kihagi, forme pl. anlm.). 
WApmiAklIiak.—Gatschet, Sac et Fox MS., 
B. A. B. 1882 (nom de renard pour Delawa­
res; singulier, WApanâki). Wapnnaxkl hA- 
akou.—Gatschet, Tonkawe et Caddo MS. 
vocah., B \. E., 1884 (nom Tonkawa pour 
homme du Delaware). Wnponend*.—Rafl- 
nesque, Am. Nations, i, 147, 1836 WnpA- 
nlb’kyu.—Dorsey, MS. Osage vocab., B. A. 
E., 1883 (nom Osage pour Delawares). Wn- 
penitekl. Ruttenber, Tribes Hudson R., 61, 
1872 (appliqué A toutes les tribus de l'est). 
Wappcnackle.— Ibid., 355 (employé pour De­
lawares ou pour Wappingers). Wnppeno*. 
—Iifld., ri (appliqué à toutes les tribus de 
l’est). Wa-pO-nnh-kP.—Grayson, M.S. Creek 
vocab., B. A. E., 1885 (nom Créé appliqué 
aux Delawares). Wau-ha-na-keew.—Wis. 
His. Soc Coll., v, 182, 1868 (Stockbrldges et 
Oneldas A Green bay, Wis.). Waub-an-uk- 
eeg.—Warren (1852), Minn. Hlst. Soc. Coll., 
v, 32, 1885 (nom Chippewa pour Delawares). 
Wnw-bunukkeeg.—Tanner, Narrative, 315, 
1830, (nom Ottawa pour les Indiens Stock- 
bridge dans le Wisconsin). W’Ilanankee.— 
Kidder, Maine Hlst. Soc., vi, 233. 1869 (nom 
employé par eux-mêmes, représenté en an­
glais aussi bien que possible, en accentuant 
la dernière syllabe). Whlppanap*.—Hum­
phrey, Acct., 281, 1730 (d’après Johnson). 
WIppnimpN. -Johnson (1654 ), Mass. Hlst. 
Soc. Coll. 2d s., il, 66, 1818 (mentionnés com­
me partie des “hommes d’Abarginny” et dis­
tincts des "Tarratlncs"). Wo-n-p«-nnch-kl. 
—Macaub y. N. Y., il, 164, 1829 (employé 
comme synonyme avec Lcnnl l.enape pour 
les tribus de l'est de la Pensylvanle, du New- 
Jersey, du New-York, du Delaware, et du 
Connecticut ) Wolinnnkl.—5 Kidder, Maine 
Hlst. Soc. Coll., vl, 243, 1859 (titre d'un livre 
d’épellation de 1830).

Ahitihis (ahi'ta, ‘demi’, 'milieu* ‘Inter­
médiaire’; une racine secondaire ayant 
trait h un état ou à une condition, faisant 
Ici allus’on à l'eau; -g, une i rm’naison 
de lieu: d’oit à mi-chemin à tr i vers l’eau, 
par allus’on h la situation du la Abitibi. 
—W. Jones). Une bande d" Mcmquins 
peu connue qui habitait les r s du lac 
Abitibi, Ont. La première e<> > uvssance 
écrite que nous en ayons se tr ive dans
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la Relation des Jésuites de 1640. Il est 
dit dans la Relation de 1660 que les Iro­
quois leur avaient fait la guerre ainsi 
qu’à deux autres tribus de la même loca­
lité. Du Lhut (1648) les inclut dans la 
liste des nations de la région N. du L. 
Supérieur dont il est à désirer que le com­
merce soit détourné des Anglais de la 
Baie d’Hudson au profit des Français. 
Chauvignerie (1736) semble rattacher 
cette tribu, estimée à 140 guerriers, aux 
Têtes de Boule. Il mentionne comme leurs 
emblèmes la perdrix et l’aigle. En 1906, 
ils cédèrent leurs terres par traité No 9 
et sont maintenant sous l’agence du Té- 
miskaming. En 1911, la pop. était de 278.
(J. M. c. T.)

Abbetlklw.—Chauvignerie (1736) cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 656, 1853. Abbl- 
tlbes.—Keano dans Stanford, Compendium, 
498, 1878. Abitibi*.—Harris, Voy. and Trav., 
i, carte, 1705. Abltllhbew.—Walch, carte 1805. 
Abittihis.—Chauvignerie (1786) dans N. Y. 
Doc. Hlst., .x, 1054, 1855. Outabltlbrk—Roi. 
des Jésuites, Jesuit Rel. 1660, m, 12, 1858. 
Outabyllbl*.—Bacqueville de la Potherle, n, 
49, 1753. Outallbes.—Harris, Voy. and Trav., 
i, carte, 1705. Tabltlbl*.—Du Lhut (1684) 
dans Margry, Doc., vi, 51, 1886. Tahlttlbl*.— 
Chauvignerie (1736) dans N. Y. Doc. Hlst., 
ix, 1053, 1855. Tablttlkl».—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, ni, 655, 1853. Tlbltlbls—Hennepin, 
Nouv. Déc., carte, 1698.

Abraham, appelé aussi Petit Abraham. 
Un chef mohawk d’une puissance oratoire 
considérable qui succéda au prétendu roi 
Hendrick après la bataille du lac George 
en 1755, bataille dans laquelle ce dernier 
fut tué. Il épousa la cause anglaise dans 
la Révolution américaine, mais se montra 
d'un caractère pacifique. Il était présent 
à la dernière réunion des Mohawks avec 
les commissaires américains à Albany en 
septembre 1775; il n’en est plus fait men­
tion dans la suite. Il fut remplacé par 
Brant, (c. t.)

At-lilgan Ui'nhigiïii,) nom sing, anim.- 
Wm. Jones). Un nom canadien-françaie 
de la perche nire à petite gueule (1/icrop- 
terux dolomien), que l’on trouve parfois 
dans des écrits anglais. Le mot est vieux 
en français; Hennepin s’en servait en 
1688. Axhlgnn est le nom de ce poisson en 
Chippewa et dans d’autres dialectes al­
gonquins qui lui sont étroitement ratta­
chés. (a. F. c.)
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Achlllgouans.—Une tribu ou bande qui 
vivait entre 1640 et 1670 sur la rive nord 
du lac Huron, vers l'embouchure de la 
rivière des Français et à l’ouest près 
du Sault-Sainte-Marie. En 1670 ils furent 
attachés à la mission du Sault. Dans la 
Relation des Jésuites de 1640 leur posi­
tion est indiquée sur la rive nord du lac 
Huron, à l’embouchure de la rivière des 
Français. Dans le même rapport les Ami- 
kwas sont mentionnés comme résidant 
sur ce cours d’eau. Dans la Relation de 
1658 ils paraissent être placés plus au 
nord sur la rivière, et il est dit qu'ils 
faisaient le commerce avec les Créés. Dans 
la Relation de 1670 ils sont mentionnés 
comme ayant été rattachés à la mission 
du Sault-Sainte-Marie, mais seulement 
pour aller y faire la pêche. Il est pro­
bable qu’ils étaient une bande de Chip- 
pewas ou de Nipissings. (j. m. o. t.) 
Achlllgounnw.—Herlot, Voyages, 194, 1807. 
Acklllgotilnne.—Rel. des Jésuites, 1670, 79, 
1868. Achlrlgounn*.— Ibid., 1646, 81. Archlrl- 
gouan.— Ibid., 164?, 61, 1858. Atchlllgoiian.— 
Ibid.. 1640, 34, 1858.

Arous. Le principal village des Chaic- 
clesahts, situé dans la baie Bataille, sur le 
petit bras de mer Ououklnish, sur la côte 
ouest de l’île Vancouver.—Can. Ind. Aff., 
264, 1902.

Adario.—Un chef tionontate, connu 
aussi sous les noms de Kondiaronk, Sas- 
taretsi et Le Rat. Il jouissait d’une grande 
réputation de bravoure et de sagacité 
et était courtisé par les Français, qui 
firent un traité avec lui en 1688, traité par 
lequel il consentait à conduire une expé­
dition contre les Iroquois, ses ennemis 
héréditaires. Etant parti pour la guerre 
avec une troupe d'élite, il fut surpris 
d’apprendre, en arrivant à Cataracouy, * 
que 1rs Français négociaient la paix avec 
les Iroquois, qui étaient sur le point 
d'envoyer des messagers à Montréal avec 
des otages de chaque tribu. Dissimulant 
sa surprise et son chagrin, il décida se­
crètement d’intercepter l’ambassade. Re­
partant comme pour retourner dans son 
propre pays suivant Tentante avec le 
commandant français, il plaça ses hom­
mes en embuscade et fit prisonniers les 
membres de la mission iroquoise, disant

•Fort Cutaraqul—aujourd'hui Kingston, Ont.

au chef de l'ambassade que les Français 
lui avaient confié la mission de les sur­
prendre et de les détruire. Gardant seule­
ment un prisonnier pour répondre pour 
la mort d’un Huron qui avait été tué 
dans le combat, il remit les autres en li­
berté en leur disant qu’il espérait qu'ils 
feraient payer aux Français leur trahison, 
il amena son captif à Michilimackinac et 
le remit au commandant français, qui, 
n’ayant aucune connaissance des arrange­
ments de paix, le mit à mort. Il relâcha 
alors un captif iroquois qu’il avait long­
temps retenu dans son village afin qu'il 
pût retourner faire connaître à r<s gens 
l’acte du commandant français. Une ex­
pédition de 1,200 Iroquois s’abattit sur 
Montréal le 25 août 1689, au moment où 
les Français se reposaient dans l’attente 
de la paix, tua des centaines de colons, 
brûla et saccagea la place. Les Français 
abandonnèrent certains postes et seules 
les excellentes fortifications d’autres 
places les préserva d’être chassés du 
pays. Adario conduisit une délégation de 
chefs hurons à Montréal pour conclure 
la paix et, pendant son séjour dans cette 
ville, il mourut, le 1er août 1701. Les 
Français l’enterrèrent avec les honneurs 
militaires. (F. h.)

Adirondack*. (Mohawk: llatirontàks, 
'ils mangent des arbres’, nom donné par 
allusion à la manducation de l’écorce des 
arbres en temps de famine.—Hewitt.) 
Les tribus algonquines du nord du Saint- 
Laurent avec lesquelles les Iroquois 
avaient fait connaissance, particulière­
ment celles des rives de l’Ottawa et du 
Saint-Maurice, qui dans la suite s’éta­
blirent aux Trois-Rivières et h Oka, Qué­
bec. Jeffreys en 1761 semble appliquer 
le terme aux Chippewas. (j. m.)

Adirondack—Barton, New Views, xxxvm, 
1798. Adirondack*.—Carangula (1684) cité 
par Williams, Vermont, i, 504, 1809. Adlron- 
dnk*.—Homann heirs map, 1756. Adirondax. 
—Livingston (1701 ) dans N. Y. Doc. Col. 
Hist., iv, 899, 1854. Adlrnatak.—Wtromlle, 
Abnakls, 51, 1866. Adlwonkn*.—Martin, North 
Carolina, I, 76, 1829. Aduondeekw.—McKen- 
ney et Hall, Ind. Tribes, Ht, 79, 1854. Arun- 
dnen.—Johnson (1763) dans N. Y. Doc. Col. 
Hist., vu, 582, 1856. Arunda*.—Ft. Johnson 
conference (1756), Ibid., 233. llonanduk.— 
Coxe, Carolana, carte, 1741, (sur la rive du 
L. Huron, le même?). Iroondoekw.—Carver,
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Travels, 120 1778. LAlilPntawks.—King, Jour, 
to Arctic Ocean, i, 11, 1836 (à Oka). <>ren- 
dnkeM.—Martin, North Carolina, ii, 65, 1829. 
OrondackH.—Jolmson (1751 ) dans N. Y. Doc. 
Col. Hist., vi, 729, 1855. Orondockn.—Stod- 
«l:irt (1750), ibid., 582 (à Oka). Orondcie*.—
I inlay, Western Ter., 292, 1797. Oruondoks.— 
Stoddart (1753) dans N. Y. Doc. Col. Hist., 
vi, 780, 1855. Oroouducks.—Llndesay (1749), 
ibid., 358. OrimdnckN. -Dinwiddle (1754) 
ibid., 827. HarondiikM.—Vater, Mithridates, 
pt. 3, sec. 3, 309, 1816. ItallrfmlakM.—(j»t- 
svhet, Caughnawitga MS., B. A. E., 1881
(nom mohawk; sing, Haruntnks). Honda*.— 
(lien (1699) dans N. Y. Doc. Col. Hist., tv. 
559, 1854. Honda*e.—Von dor Donck (1656) 
clans N. Y. Hist. Soc. Coll. 2c s., i, 209, 1841.

Adlets. Un peuple fabuleux que les Es­
quimaux pensent être descendu d'un 
chien. Une femme épousa un chien rouge 
et en eut cinq chiens, qu’elle jeta, à la 
dérive dans une barque, et aussi cinq en­
fants d'une forme monstrueuse. Les 
chiens atteignirent l’autre côté de l’océan 
et engendrèrent les blancs. Les monstres 
donnèrent naissance aux Adlets, êtres ter­
ribles, identifiés par les Esquimaux du 
Labrador avec les Indiens, dans la crainte 
desquels ils vivaient autrefois, et aussi 
par les Esquimaux des rives occidentales 
de la baie d’Hudson, qui, cependant, ap­
pelaient cette race bâtarde et sanguinaire 
Erqigdlit. Les Esquimaux du Groenland 
et de l’île de Baffin, n’ayant pas de voi­
sins indiens, représentaient la tribu des 
monstres avec des têtes, des bras et des 
corps humains joints h des jambes de 
chien. Voir Boas (1) dans Trans. Soc. 
Roy. Can., v., sec. :: i, 1888; i 2 i dans 
le tième Rap. B. A. E. G40, 1888.
Ad In.—Boas clans Trans. Soc. Roy. Can., op. 
vit. i forme sing. d'Adlnt. AdlAliMiiln.—Stcin 
dans Petermann's Mitt., no 9. carte, 1902. 
\dlut. Boas, op. cit. Aillai.—6e rap. de Boa», 
B. A. E., 640, 1S8S. Erqlsllt__ Ibid.

Adoption. Une institution politique et 
sociale presque universelle qui à l’origine 
ne s’occupait que des personnes mais dans 
la suite concerna les familles, les clans 
ou nations, les bandes et les tribus. Elle 
remonte loin dans l’histoire de la société 
primitive et, après avoir subi de nom­
breuses transformations et avoir perdu 
beaucoup de sa solennité, on la retrouve 
aujourd'hui dans l’institution civile de la 
naturalisation. Au début le motif sur le­
quel reposait l’adoption était d’obvier au
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mauvais génie de la mort en enlevant une 
personne de son groupe familial pour 
remplacer une personne perdue ou morte. 
Dans la philosophie primitive, la nais­
sance et la mort étaient les résultats 
d’une puissance magique; la naissance 
augmentait et la mort diminuait les 
orenda (q. v.) du clan ou de la famille du 
groupe affecté. Pour conserver ce pou­
voir magique intact, la société, par l’exer­
cice des orenda constructifs, ressuscitait 
le mort dans la personne d’un autre en 
qui se trouvaient incorporés le sang et 
la personne du mort. Comme la diminu­
tion du nombre des parents était consi­
dérée comme ayant été causée par ce 
pouvoir magique—par les orenda de quel­
que agence hostile—la prévention ou la 
réparation de cette perte devait être ac­
complie par un pouvoir semblable, mani­
festée dans une liturgie et un cérémonial 
de rites. Du point de vue de cette menta­
lité primitive l’adoption servait à chan­
ger, par une fiction légale, la personna­
lité aussi bien que l’état politique de la 
personne adoptée. Par exemple, deux per­
sonnes blanches (sœurs) étaient captu­
rées par les Senecas, et au lieu d’être 
adoptées toutes deux dans un même clan, 
l'une était adoptée par le clan des Cerfs 
et l’autre par celui des Hérons, et ainsi 
le sang des deux soeurs était changé par 
le rite de l’adoption. De plus, pour se 
conformer à l’idée du rite, la personne 
adoptée devait être amenée dans l’une 
des familles de la parenté pour définir sa 
situation dans la société, et le nom de pa­
renté que la personne recevait détermi­
nait sa relation à toutes les autres per­
sonnes du groupe familial, de telle sorte 
que si la personne adoptée était nommée 
fils plutôt qu’oncle par celui qui l'adoptait, 
son état dans la société variait en con­
séquence. L'adoption politique des Tus- 
caroras par les Cinq Nations, vers 1726, 
démontre que les tribus, les familles, les 
clans et les groupes de peuple pouvaient 
être adoptés comme les personnes. Un 
âge fictif pouvait être donné aux person­
nes adoptées, parce que l’âge contribuait 
largement à déterminer les droits, les de­
voirs et la situation des personnes dans la 
société. C’est ainsi que, par l’action des 
autorités constituées, l'âge d'un groupe
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adopté était fixé et son Importance so­
ciale et politique par là déterminée. Eu 
égard aux circonstances particulières de 
l’expulsion des Tuscaroras de la Caroline 
du Nord les Cinq Nations jugèrent qu’il 
valait mieux, en vue de leurs relations 
avec les Colonies à cette époque, leur 
donner asile simplement par les moyens 
de l’institution de l’adoption plutôt que 
par leur reconnaissance politique comme 
membres de la Ligue. En conséquence les 
Oneidas proposèrent au conseil fédéral 
des Cinq Nations que les Tuscaroras fus­
sent adoptés comme des nourrissons en­
core emmaillotés au berceau. Cette pro­
position ayant été acceptée, les Cinq Na­
tions, par le porte-parole des Oneidas, 
dirent: “Nous avons établi pour nous- 
mêmes un berceau dans la maison 
agrandie”, c’est-à-dire dans les pays de 
la Ligue. Après une probation convenable 
les Tuscaroras furent, par des résolutions 
successives du conseil proposées par les 
Oneidas, déclarés successivement garçons, 
jeunes hommes, hommes, assistants des 
femmes cuisinières officielles, guerriers, 
et enfin paires, avec droit aux fonctions 
de chef dans le conseil sur un pied d’éga­
lité avec les chefs des autres tribus. D'où 
l’on voit qu’une tribu ou qu’un groupe 
de peuple pouvait être adopté d’après 
n’importe quel plan de croissance poli­
tique correspondant aux divers âges de 
la croissance humaine. Ceci semble ex­
pliquer le prétendu asservissement et la 
prétendue dégradation des Delawares par 
les Iroquois, qui, dit-on, furent perpétrés 
en conseil ouvert. Quand on comprend 
que les Cinq Nations adoptèrent la tribu 
des Delawares comme hommes assistants 
des cuisiniers officiels de la Ligue il de­
vient clair que cet acte ne revêtait aucune 
teinte d'esclavage et de dégradation. 
C’était simplement soumettre les Dela­
wares à une épreuve pour conquérir la 
citoyenneté dans la Ligue, citoyenneté 
qui leur était conférée après un temps de 
tutelle convenable. Ce en quoi ils furent 
traités avec beaucoup plus de considéra­
tion que les Tuscaroras, qui étaient ratta­
chés aux Cinq Nations par le langage et 
la parenté. Les Delawares ne furent pas 
adoptés comme guerriers ou chefs, mais 
comme assistants cuisiniers; ils ne furent

non plus adoptés, à l'exemple des Tus­
caroras, comme enfants, mais comme 
hommes dont le devoir était d'aider les 
femmes qui remplissaient la fonction of­
ficielle de cuisinières pour le peuple aux 
assemblées publiques. I)’où leur office 
était bien symbolisé par la possession 
d’un pilon à blé d’inde, d'une houe et de 
jupes. Ce fait, mal compris, peut-être in- 
tentionellement mal représenté, semble 
expliquer le mystère concernant le “faire 
les femmes” des Delawares. Cette sorte 
d’adoption était virtuellement un état de 
probation, qui pouvait être long ou court.

L’adoption du fils d’un chef par un 
chef compagnon, en usage diets quelques 
tribus de la côte du N.-O., diffère par son 
motif et son effet de celle décrite ci- 
dessus, qui concerne les personnes étran­
gères à la tribu auxquelles on confère la 
citoyenneté dans le clan, la nation et la 
tribu, comme cela se pratique seulement 
à l’égard des personnes de différentes tri­
bus pour leur conférer quelque degré 
d’honneur plutôt que la citoyenneté et 
l'autorité politique.

Les Iroquois, pour combler les gran­
des pertes encourues dans leurs nom­
breuses guerres, mettaient systématique­
ment en pratique l’adoption non seule­
ment d'individus mais aussi celle de 
clans entiers et de tribus entières. Les 
Tutelos, les Saponis, les Nanticokes et 
d’autres tribus et parties de tribus furent 
forcés de s’incorporer à plusieurs tribus 
de la confédération iroquoise par l'adop­
tion formelle.

Affaires Indiennes, Département des. * 
Le développement du département des Af­
faires Indiennes du Canada peut être re­
tracé depuis les premiers temps colo­
niaux.

Vers la fin du XVlIe s. le gouverne­
ment britannique reconnut la nécessité de 
nommer un corps d’officiers qui pussent 
traiter directement avec les Indiens, et ac­
quérir la formation spéciale que deman-

• Mémo Ire reçu de M. Frank Pedley, député 
ministre, département des Affaires Indien-
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datent les relations diplomatiques avec 
eux. Nous voyons que 1e premier com­
missaire spécial fut Arnout Cornelius 
Velle, nommé commissaire député 
auprès des Cinq Nations en 1689. Le 
gouvernement de la colonie de New-York 
créa quatre commissaires pour veiller aux 
affaires indiennes en 1696; mais en 1739, 
leur nombre atteignait 30. De tels abus 
s’introduisirent dans la commission qu'il 
devint nécessaire de placer l’autorité en 
un seul homme. William Johnson, homme 
dès lors distingué par son habileté à 
contenir les indigènes, fut nommé par le 
gouverneur Clinton en 1726. La méthode 
dont il usa dans la conduite des Indiens 
modela toute la politique et toute la ma­
nière d'agir du département pendant cent 
ans, et l’on peut dire que son influence 
dure encore. Au moment du traité de 
Paris, il existait une forte administration 
sur laquelle il était facile de greffer le 
vaste territoire récemment acquis. Sir 
William Johnson étendit 1e district sep­
tentrional, et se choisit un député qui 
poursuivit sa politique bien entendue. A 
cette époque, il avait probablement 
40,000 Indiens sous la main. Quand Sir 
William Johnson mourut, il fut remplacé 
par le colonel Guy Johnson, son beau-fils, 
qui fut nommé temporairement par le 
général Gage, et confirmé dans sa posi­
tion le 8 septembre 1774. Il était à la 
tête du département indien pendant la 
période importante de la révolution, et 
garda sa position jusqu’en février 1782, 
date à laquelle il fut suspendu de ses fonc­
tions. Il est certain que 1e département 
demandait à être réorganisé, car c'étaient 
des irrégularités qui avaient amené la 
suspension de Sir Guy. Il fut remplacé par 
Sir John Johnson, fils de Sir William, le­
quel fut créé, par commission royale, sur- 
intendant général et inspecteur général 
1e 14 mars 1782. Il resta à la tête du dé­
partement, quoiqu'il prît de fréquents 
congés, jusqu’au 2f> juin 1828; la charge 
fut alors abolie. Le chef du département 
prit le titre de surintendant en chef, et 
le iuajor Darling occupa 1e premier la po­
sition nouvelle. Son salaire so montait à 
£600, et il avait ses quartiers généraux à 
Montréal. Des subordonnés dispersés dans 
le pays étaient responsables de leur
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administration locale; mais des difficultés 
s’élevaient fréquemment entre les autori­
tés civile et militaire quant à la respon­
sabilité qui leur incombait dans la direc­
tion des affaires indiennes. Cette juri­
diction fut clairement définie dans un or­
dre général donné le 13 août 1816, par 
lequel la surintendance du département 
indien et des affaires indiennes fut trans­
férée au pouvoir militaire. Cette adminis­
tration militaire dura jusqu'en l’an 
1830; le secrétaire d’Etat pour les colo­
nies était en ce moment Sir George Mur­
ray; il mit les affaires indiennes aux 
mains des autorités civiles, et divisa le 
pays en deux départements, l’un pour 1e 
Haut, et l’autre pour le Bas Canada. A 
la tête du département pour 1e Haut Ca­
nada se trouvait Sir John Colborne, dont 
le subordonné immédiat était le colonel 
James Givins, surintendant. Le départe­
ment du Bas Canada était administré par 
le secrétaire militaire du gouverneur gé­
néral, à Québec. Lorsque le changement 
se fit, c’était le lieutenant-colonel Cooper 
qui occupait cette position. Le lieutenant- 
colonel D. C. Napier était le secrétaire 
pour tes affaires indiennes du Bas Canada, 
et recevait le traitement d’un surinten- 
dant-en-chef. Cette organisation se pour­
suivit jusqu’après l’union des provinces. 
A la suite du rapport d’une commission 
royale nommée par 1e général Sir Chartes 
Bagot en 1842, les affaires indiennes fu­
rent placées sous tes ordres du secrétaire 
civil du gouverneur général, les deux dé­
partements furent de nouveau réunis, et 
dorénavant ce fut au siège du gouverne­
ment que se gérèrent tes affaires. Le 
rapport recommandait qu’on nommât un 
clerc spécial qui fût l’assistant du secré­
taire civil. M. George Varden remplit le 
premier cet office. Peu après 1e poste de 
surintendant-en-clief fut aboli, le 1er juil­
let 1845; il se trouvait être occupé par M. 
Samuel P. Jarvis qui avait succédé au 
colonel Givins. L'administration par le 
secrétaire civil continua jusqu'au premier 
juillet 1860.

Pendant plus de 200 ans, le gouverne­
ment impérial avait conservé la conduite 
des affaires indiennes. Los Indiens 
étaient considérés comme adjoints du bras 
militaire, et jusqu’à la troisième décade
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du dix-neuvième siècle, très peu di chose 
avait été fait par le gouvernement pour 
leur éducation. Les missionaires et des 
personnes privées étaient les pionniers de 
l’évangélisation et de l’éducation. L’office 
principal du département militaire in­
dien consistait dans la distribution de ces 
présents dont les Indiens avaient bénéficié 
depuis les temps primitifs et qui étaient 
la récompense de leur hommage et un en­
couragement à la loyauté. Ces présents 
pesaient lourdement sur la caisse impé­
riale et furent la cause de difficultés entre 
le gouvernement central et les autorités 
provinciales. Une enquête attentive fit 
voir qu'il n’était pas des meilleurs intérêts 
des Indiens qu'ils fussent continués; on 
les diminua par degrés, et finalement on 
les abolit. La cessation de cette respon­
sabilité de la part du gouvernement im­
périal eut lieu lorsque les autorités pro­
vinciales assumèrent toutes les responsa­
bilités de l’administration des Indiens. 
L’administration des affaires indiennes fut 
assignée au département des terres de la 
couronne par l'acte 23, Vic., chap. 151, et 
tous les fonds Indiens autrement investis 
à cette époque furent capitalisés et pris 
par le gouvernement provincial. Le com­
missaire des terres de la couronne, 
prenant le titre de surintendant-en- 
chef des affaires indiennes, avait charge 
du département. L’hon. P.-N. Vankongh- 
net, l’hon. Geo. Sherwood, l’hon. William 
McDougall, l'hon. Alexander Campbell oc­
cupèrent successivement cette position. 
Le terme d’office de ce dernier finit avec 
l'ancienne province du Canada, le 30 Juin 
1867. Après la Confédération, les affai­
res indiennes furent attachées au départe­
ment du secrétaire d'Etat, par l'acte 31, 
Vic., chap. 42, et le titre de surintendant 
des affaires indiennes revint sur le tapis. 
Les hon. H.-L. Langevin, Joseph Howe, 
T.-N. Gibbs, qui furent secrétaires d’Etat, 
furent aussi surintendants des affaires in­
diennes. Lorsque le département de l’in­
térieur fut créé par 36 Vic., chap. 24, les 
affaires indiennes furent attachées à ce 
département et conduites par le ministre 
de l'intérieur, sauf entre le 17 octobre 
1878 et le 4 août 1885, quand le très hon. 
Sir John McDonald, président du conseil 
privé, fut surintendant général. Par l’acte

43 Vic., chap. 28, qui reçut l’assentiment 
le 7 mai 1880, les affaires indiennes fu­
rent constituées et organisées en un dé­
partement séparé. Le ministre do l’inté­
rieur, ou le chef de n’importe quel dépar­
tement désigné à cette fin par le gouver­
neur général en conseil, sera désormais le 
surintendant général des affaires indien­
nes. L’office de député surintendant fut 
créé par ordre-en-conseil le 17 mars 1862 
et M. William Spragge occupa cette posi­
tion Jusqu’à sa mort le 16 avril 1874; Il 
fut remplacé par M. Lawrence Vankoug- 
net qui géra l'administration jusqu’à sa 
retraite le 10 octobre 1893. Ses succes­
seurs dans l'office ont été M. Hayter Reed,
M. James A. Smart et M. Frank Pedley.

AgomlutN (‘gens du côté du vent’). Une 
tribu d’Esquimaux habitant une région au
N. de l’Ile de Baffin longeant le Lancaster 
sud, se composant de deux sous-tribus— 
la Tununirusirmiut dans l’O., vers le 
bras de mer Amirauté, et la Tununirmiut 
dans l’E., vers l’Eclipse sud. Ils chas­
saient la licorne de mer et la baleine 
blanche dans l'Eclipse sud et, en chas­
sant le phoque, traversaient quelquefois 
la glace en traîneau jusqu’à Vile Devon, 
et là, ils venaient en contact avec les 
natifs de Vile Ellesmere.

Agriculture. Pendant longtemps pré­
valut chez les peuples l'opinion que les 
Indiens du nord du Mexique, antérieure­
ment et même à l’époque où les Euro­
péens commencèrent à défricher cette par­
tie du continent, étaient purement noma­
des, n’ayant pas d’habitations détermi­
nées, et ainsi cultivant très peu la terre. 
Que cette idée ait été entretenue par des 
gens qui l’avaient puisée dans des tradi­
tions de la vie indienne et dans des récits 
de guerre depuis l’établissement des co­
lonies européennes, cela se comprend aisé­
ment, mais on s’explique plus difficile­
ment que des écrivains qui ont lu des 
annales plus anciennes tiennent un tel 
langage, lorsque ces annales, au sujet des 
régions tempérées, rapportent qu’on trou­
vait généralement les Indiens à partir de 
la frontière des plaines de l'ouest Jusqu'à 
l’Atlantique, habitant des villages défri­
chés et se livrant à la culture de la terre. 
De Soto trouva toutes les tribus qu’il visi-
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la, depuis la péninsule de la Floride jus­
qu'à la partie ouest de l’Arkansas, culti­
vant le maïs et diverses autres plantes 
qui servaient de nourriture. Les pre­
miers voyageurs constatèrent la même 
chose le long de l'Atlantique, depuis la 
Floride jusqu'au Massachusetts. Le capi­
taine John Smith et sa colonie de James­
town, comme d'ailleurs toutes les pre­
mières colonies, comptaient d'abord et en 
grande partie pour leur subsistance sur 
les produits de lu culture indienne. Jac­
ques Cartier, le premier Européen qui 
remonta le Saint-Laurent, trouva les In­
diens d’Hochelaga (Montréal), cultivant 
lu terre. "Ils ont," dit-il,"de beaux grands 
champs de maïs." Champlain et maints 
autres explorateurs français attestent que 
les Iroquois étaient très habiles à cultiver 
la terre pour leur subsistance. La Salle 
et ses compagnons constatèrent que les 
Indiens de l'Illinois et ceux du sud, le 
long du Mississippi, cultivaient et vivaient 
en grande partie de maïs.

Sagard, un témoin oculaire de ce qu'il 
rapporte, dit en parlant de l’agriculture 
chez les H lirons, vers 1023-26, qu'ils 
creusaient un trou rond à tous les deux 
pieds au moins, dans chacun desquels, au 
mois de mai, ils déposaient neuf ou dix 
graines de maïs qu'ils avaient auparavant 
choisies, cueillies et trempées dans Veau 
pendant plusieurs jours. A chaque année, 
ils plantaient ainsi leur maïs dans les 
mêmes endroits qu'ils recreusaient avec 
leurs petites pelles de bois. Il indique 
la hauteur qu'atteignait le maïs en disant 
qu'il s'égara plus facilement dans ces 
champs que dans les plaines ou les forêts. 
(Hist, du Canada, i, 265-266, 16.36, ré- 
lmp. 1866).

Le maïs, la grande céréale américaine, 
"était cultivé depuis l’extrémité sud du 
Chili jusqu’au 50ème parallèle de lati­
tude nord." (Brenton, Myths of the New 
World, 22, 1868). "Toutes les nations 
qui habitaient depuis la mer jusqu'à l'Il­
linois, et même plus loin, cultivaient avec 
soin le maïs dont ils faisaient leur prin­
cipale nourriture.” (Du Pratz, Hist. La., 
il, 239, 1763). Toutes les tribus habitant 
la vallée du Mississippi, de l'Ohio et des 
lacs qui des deux côtés atteignent les Al-
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léghanys, jusqu’au Massachusetts, et au­
tres parties de la Nouvelle-Angleterre, 
cultivaient le maïs. C’était le principal 
produit." (Schoolcraft, Ind. Tribes, i, 80.

La grande durée de la période anté­
rieure à la découverte, durant laquelle le 
maïs avait été cultivé, est prouvée par ses 
différentes variétés, au nombre desquelles 
on en comptait quatre dans la Virginie; 
par le fait que l’on a trouvé du maïs 
écrasé et des empreintes de maïs sur du 
plâtre brûlé dans les fortifications et sur 
les ruines de leurs maisons préhistori­
ques, construites en briques séchées au 
soleil, dans le sud-ouest; par la tradition 
des Delawares, et enfin, par le fait que les 
constructeurs des plus anciennes fortifi­
cations durent être des cultivateurs de la

On peut avoir une idée de l’extension 
de la culture du maïs par quelques tribus 
en considérant les chiffres suivants: Le 
total de maïs (probablement de l’année) 
des Iroquois, détruit par Denonville en 
1687, était estimé à 1,000,000 de bois­
seaux. (Charlevoix, Hist. Nouv. Fr., n, 
355, 1744; Doc. Hist. N. Y. i, 238, 1849). 
D’après Tonti, qui accompagnait l'expédi­
tion, ils furent occupés durant sept jours 
à couper le maïs de quatre villages. Le 
Gén. Sullivan, dans son expédition au 
pays des Iroquois, détruisit 160,000 bois­
seaux de maïs et rasa les vergers des In­
diens. Dans un seul verger, on détrui­
sit 1,500 pommiers (Hist. N. Y. During 
the Revolutionary War, n, 334, 1879). Le 
Gén. Wayne, écrivant de Grand Glaize en 
1794, s’exprime ainsi: "Les rivages de ces 
belles rivières — la Miami du Lac et 
l’Au Glaize — apparaissent comme un 
village continu de plusieurs milles de 
long, en haut et en bas de cette place; 
jamais je n’ai vu de champs de maïs 
aussi vastes en aucune partie de l’Amé­
rique, depuis le Canada jusqu’à la Flo­
ride.” (Manypenny, Ind. Wards, 84.

Si nous sommes redevables aux Indi­
ens du maïs, sans lequel le peuplement de 
l'Amérique eut probablement été retardé 
d’un siècle, c'est aussi d'eux, que les 
blancs acquirent la manière de le planter,
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de le conserver et de l'employer. Les 
coffres à maïs, placés sur des poteaux, 
sont une imitation des méthodes en usage 
chez les Indiens, méthodes que Lawson 
a décrites en 1701. (Hist. Car. 35, réimp. 
1860).

Les fèves, les courges, les citrouilles, 
les patates douces, le tabac, les melons et 
les hélianthes étaient aussi cultivés jus­
qu'à un certain point, spécialement là 
où sc trouvent actuellement les états du 
sud. Selon Beverly, (Hist. Va., 125-128, 
1771), les Indiens avaient deux sortes de 
patates douces. Marquette, en parlant 
des Indiens de l'Illinois, dit qu’en outre 
du maïs, “ils sèment aussi des fèves et 
des melons qui sont excellents, spéciale­
ment ceux de graine rouge. Les courges 
ne sont pas des meilleures; ils les font 
sécher au soleil pour les manger durant 
l’hiver et le printemps. (Voy. et décou­
vertes, en français, Hist. Coll. La., iv, 33, 
1852).

Aliadzooas. Le principal village des 
Oiahts, sur l’ile Diana, côte O. de l’ile 
Vancouver.—Can. Ind. Aff., 263, 1902.

Aliahpllapes (anh'-pùn 'sang' tri ppc ‘peu­
ple’: ‘bande sanguinaire’). Une division 
de la tribu Plegan des Siksikas.
Ah-nh'iil-ttt-ne.—Morgan, Ane. Soc., 171, 1S77. 
Ah'-pal-tup-lkN. —Grinnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 209, 1892. A'-pe-tup-l.—Hayden, Eth- 
nog. and Phllol. Mo. Val., 204. 1862. Bloody 
PledgaoN.—Culbertson, Smithson. Hep. 1850,

Ahahswinnis. Le principal village des 
Opitchesahts, sur la rive E. de la r. So­
in ass, He Vancouver.—Can. Ind. Aff., 263, 
1902.

Allaitwelis (ii'Mire, 'un cygne.’—Wm. 
Jones). Une famille de Chippewas. 
D'après Morgan c'est le clan Canard de la 
tribu.
A-niih-wanh.—Ramsey, U.8. Ind. Aff. Rep., 
83, 1850. Ah-ah-wnl.—Schoolcraft, Ind.
Tribes, i, 304, 1853. Ah-nh-wnuk.—Warren, 
Minn. Hist. Soc. Coll., v, 44, 1885. Ah-ah’- 
weh.—Morgan, Ane. Soc., 166, 1877. Ah-ank- 
wauh.- Ramsey, U.S. Ind. Aff. Rep., 91, 1850. 
Ah-nuh-wRuh-iiK. Warren, Minn. Hist. Soc. 
Coll., v, 87, 1885 (pluriel). Alinwhwauk.—■ 
Schoolcraft, Ind. Tribes, il, 142, 1852.

Alidlks (ûdi'k, 'caribou'—W. Jones). 
Un groupe de Chippewas, souvent traduit 
par ‘renne.’
Addlvk.—Warren, Minn. Hist. Soc. Coll , v, 
44, 18*85. Ad-dlk.—Tanner, Narrative, 314, 
1830. Ad-dlk'.—Morgan, Ane. Soc., 166, 1877. 
Atlk\—(Jatschet fhlr l'Indien Tomazln.

Alikaisuiniks. Une sous-tribu des Kai-

Ak-kalk'-sum-lks. — Grinnel, Blackfoot 
Lodge Tales, 209, 1892.

Ahkaipokaks (ah-kai-hn’ ’plusieurs,’ 
po-ka1 ‘enfant’: 'plusieurs enfants' Grin­
nell). Une sous-tribu ou peuplade de 
Kainahs.

Ahkaiyikokakiniks ('poitrines blan­
ches’). Une troupe ou bande de Piegans.
Ah-kal-> l.kfi-kn'-kln-lks.- -• Irlnncll, Blicl. - 
toot Lodge Tub s, 209, 1892. Kal'-lt-ko-kl- 
kl-naks.—Hay don, Ethnog. and Phllol. M->. 
Val., 264, 1862.

Alikotaskiks ('plusieurs bêtes Lche­
vaux]’). Une sous-tribu ou peuplade de 
Kainahs.
Ah-kal'-po-kake.—Grinnell, Blackfoot Litige 
Talcs 209, 18 92.

Ahkwonlstaists (‘plusieurs pièces de 
logis’). Une sous-tribu ou peuplade de 
Kainahs.
A li-kwo'-nls-twists. lIrlnncll» Blackfoot
Lodge Tales, 209, 1892.

Akmiks (‘castor’). Une peuplade de 
Chippewas.
Ak-meek.—Tanner, Narrative, 31 1, 1830. Mi- 
inlk’.—Morgan, Ane. Soc., 166, 1877. Amlk. 
Warren dans Minn. Hist. Soc. Coll., v, 4".. 
1885. lml-k.—Joncs, infn, 1905 (for ne cor-

Aliousahts. Une tribu de Nootkas aux 
environs du détroit Claysquot, côte O. de 
l’IIe Vancouver; pop. 212 en 1911. Leur 
principal village est Mahktosis. (j. b. s.)
Ahliousnlit.—Can. Ind. Aff., 188, 188.3. Ah«>- 
s««tt.—Swan dans Smithson. Vont., xvi. 56, 
1870. AhouHiiht.—Sprout, Sav. Life, 308, 1868. 
Ahoiiwft.—May ne, Brlt. Col., 251, 1862. Aho- 
wnrls.—Armstrong, Oreg., 134, 1857. Ahow- 
Miiht.—Powell dans 7th Rep. B. A. E., 130 
1891. Ak-oww-arts»—Jewltt, Narr., 36, 1849. 
Arhowett.—-Swan, MS., B. A. E. Asonwakl.— 
Dept. Ind. Aff., 7, 1872.

Aliulka. (A-hul-qa). Un village des 
Ntlakyapamuks, sur la r. Fraser, Colom­
bie-Britannique, juste au-dessous de Sis- 
ka; pop. 5 en 1897, la dernière fois qu'ap­
paraît le nom.
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Abtil<|ii. Hlll-Tout dans Hep. Bthnol. Surv. 
Can., 6, 1899. Hnliilm.—Can. Ind. Aff. pour 
1885, 196 (probablement le même).

Aigle. Parmi les nombreux oiseaux 
pour lesquels les aborigènes de l’Amé­
rique du nord nourrissaient un culte, 
l’aigle, à cause de sa majesté, de sa nature 
solitaire et mystérieuse, devint l’objet 
d’un culte spécial. Ce qui est manifesté 
par les fins religieuses et esthétiques aux­
quelles seules on faisait servir l’aigle. Les 
os des ailes servaient à faire des sifflets 
que portaient les guerriers ou qu’on em­
ployait dans les cérémonies, et les serres 
faisaient de puissants amulets ou fétiches, 
qui, comme ornements, avaient une va­
leur secondaire; les plumes, cependant, 
étaient d’une grande importance. La 
capture des aigles, pour leurs plumes, 
était une spécialité de chasse hardie, qui 
requérait une grande habileté. Chez quel­
ques tribus, la mission de tuer les aigles, 
était confiée à certains hommes. A cause 
de la grande difficulté de se trouver à 
portée de trait de cet oiseau, on lui ten­
dait des pièges et on visitait les nids, afin 
de s’assurer les petits. On retient encore 
les aigles en captivité chez les Indiens du 
Pueblo, tout comme au temps du Coro­
nado. (14th Rep. D. A. B., 516, 1896). 
L’imposant casque de guerre des tribus 
des Plaines était fait de plumes d’aigle et 
était estimé à une haute valeur, car on 
dit qu’un poney était le prix d’une queue 
complète de douze plumes de “l’aigle de 
guerre", Le., les plumes blanches, avec 
bouts noirs. D’autres variétés, avec des 
bariolages, sur le travers des plumes, 
étaient considérées d’un rang inférieur 
(Mooney). Les guerriers des tribus des 
Plaines ne portaient d’ordinaire que les 
plumes de l’aigle doré, et il est probable 
que les usages de certaines tribus pres­
crivaient le choix de certaines espèces de 
plumes. Plusieurs tribus portaient une 
ou plusieurs plumes d’aigle, sur leur tête, 
et ces plumes étaient souvent coupées, 
colorées ou autrement décorées, de ma­
nière îi faire reconnaître celui qui les por­
tait. Il était d’usage chez les Chippewas 
Pilleurs de permettre à un guerrier de 
scalper un ennemi pour porter une plume 
de plus sur sa tête, et la capture d’un 
prisonnier blessé sur le champ de bataille
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assurait à son auteur le privilège d’en 
porter cinq. Les plumets formés des pre­
mières plumes d’aigle constituaient un ac­
cessoire dans le costume des Sioux et d’au­
tres tribus. On plaçait les plumes d’aigle 
à titre d’ornements sur les chemises en 
peau de daim que portaient les hommes, 
et on en parait aussi les paraphernaux, y 
compris les boucliers. Comme illustre 
représentant des animaux, l’aigle donna 
son nom à plusieurs clans et confraterni­
tés religieuses. Il est probable que pres­
que chaque tribu des E.-U., qui possédait 
une organisation régulière, eut un clan 
ou une peuplade qui portait le nom d’ai­
gle, à quelque époque de son histoire.

L’aigle occupait une place importante 
dans l’art symbolique. Les Indiens le dé­
peignaient par toutes les méthodes artis­
tiques qu’ils connaissaient, sur les pote­
ries, les paniers, les ouvrages d’aiguille, 
les boucliers, les maisons, les épitaphes, 
les pipes et les objets qui appartenaient 
au culte et aux cérémonies. Plusieurs 
tribus possédaient l’aigle de la divinité, 
comme les Kwahus, l’aigle de la cachine 
des Hopis de l’Arizona et l’aigle dieu des 
Miwoks de la Californie.

Chez les Haidas on croyait que les ou­
vertures, faites de plumes d’aigle, avaient 
l’effet de conjurer les maux, et cet usage 
reparaît chez plusieurs tribus. Les os 
d’ailes, étaient employés en guise de tubes 
d’aspiration, au moyen desquels, leurs 
médecins croyaient faire éviter la mort. 
Les Tlingites et autres tribus du nord du 
Pacifique sc servaient des plumes d’aigle 
pour asperger leurs cheveux, leurs mas­
ques et leurs costumes de dance; c’était 
probablement une coutume générale. 
Chez les Hopis, l’aigle est ordinairement 
associé avec le dieu Ciel, et scs plumes 
employées avec des disques représentent 
le dieu Soleil. (Fewkes).

L’emploi des plumes d’aigle ne peut 
être mieux illustré que chez les Pueblos, 
où les plumes duvetées sont fixées aux 
masques, et à tous les effets servant au 
culte. Dans ce but on amasse chaque an­
née une grande quantité de plumes. Les 
peuplades des Hopis s’emparaient des nids 
d’aigles dans les lieux qu’ils habitaient, 
prenaient dans des pièges ou dans les
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nids les aiglons, dont le duvet était mis 
au service des cérémonies. Quand on 
usait des aiglons dans les cérémonies, on 
leur lavait la tête; on les tuait en leur 
écrasant le torax et on les enterrait avec 
des rites appropriés dans des cimetières 
spéciaux, où des offrandes de petites ima­
ges de bois, d’arcs et de flèches sont dépo­
sées chaque année. Selon Teit, les Sa- 
lishs de l’intérieur ont aussi une spécia­
lité pour les aigles. Près des villages ac­
tuels des Hopis il y a des châsses dans 
lesquelles des offrandes d'œufs d’aigle de 
bois sont placées durant le solstice d’hi­
ver pour l'augmentation des aigles. Chez 
les Zunis, les plumes tombées des aigles 
en captivité ont une signification spéciale, 
quoiqu’on réunisse régulièrement ces plu­
mes en faisceau et qu’on en fasse le prin­
cipal article de commerce.

La mythologie de presque toutes les 
tribus est remplie de personnages d’aigles, 
et le fameux mythe de l’oiseau du ton­
nerre se rapporte en quelques cas à l’aigle. 
Dans le mythe Hopi l'Hommc-aigle est 
un être du ciel qui repose sur son plu­
mage, à la suite de ses envolées dans les­
quelles il sème la dévastation, et le hé­
ros qui l’égorge, est emmené dans la 
maison du ciel par plusieurs sortes d'ai­
gles, dont chacun à son tour l'élève plus 
haut. L’Homme-aigle est très en vogue, 
car la plupart des tribus regardent cet 
être comme un messager d'une puissance 
secourable ou malfaisante.

Voir Fowkes, Property Rights in Eagles 
among the Hopl. Am. Anthrop., 11, 690- 
707, 1900; Hoffman, 14th Rep. B. A. E., 
1896; Mooney (1) ibid., (2), 19th Rep. 
B. A. E., 1900.

Ainslic Creek. Une bande de Ntlakya- 
pamuks sur la r. Fraser, au-dessus de 
Spuzzum, Col.-Brit. Can. 1ml. AIT., 79, 
1878.

Aiodjus. (sai'vodju*, 'tout gras' fvian­
de]’). Un village de Skittagctans sur le 
côté O. de l’embouchure du bras de mer 
Masse!, îles de la Reine Charlotte. Les 
Aokeawais l’occupèrent avant d’aller se 
fixer dans l’Alaska.—Swanton, Cont. 
J lai-la. 181, 1805.

Aisikst ukiks (‘qui mordent’). Une 
bande de Siksikas.

Al-slk'-wtûk-lk*.—Grlnnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 208, 1892.

Aivilik ('ayant du morse'). Un village 
esquimau sur la baie Repulse, dist. de 
Franklin, le principal campement d’hiver 
des Aivilirmiuts.—Boas dans Gth Rep. 
i: A i: , 488, 1888.
A'-wee-llk.—McClintock, Voy. of Fox, 163, 
1881. Ay-wee-llk* Lyons, Prlv. Journ., 161, 
1825. F.lwlll.—Klutsehak, Untcr d. Eskimo, 
carte, 48, 1881. lwllllcli*.—Gilder, Schwat- 
ka's Search, 294, 1881. Iwlllle.—Ibid., 301.
Iwllllk.—Ibid., 181.

Aivilirmiuts (‘peuple de la place au 
morse’). Une tribu d'Esquimaux du cen­
tre sur les rives N. de la baie d’Hudson 
depuis le bras de mer Chesterfield jus­
qu’au canal Fox, au milieu de laquelle 
Rae fit un séjour en 1846-47, C. P. Hall 
■ i. 1864 68, et Schwatka en i '' 7 7 79. Ils 
tuent le daim, le bœuf musqué, le pho­
que, le morse, la truite, et le saumon, 
cachant une partie de la viande et du 
lard qu'ils portent avant l'hiver à l’un de 
leurs camps du centre. Lpurs principaux 
villages sont Akudlit, Avilik, Iglulik, Ma- 
luksilak, Nuvung, Piluliak, Ugluriak, 
Ukusiksalik; leurs villages d’été sont 
Inugsulik, Kariak Naujan, Pitiktaujang. 
—Boas dans 6th Rep. B. A. E., 445, 1888. 
Ahnknnflélel.—Petitot dans Bib. Ling, et 
Ethnol. Am., ni, xi, 1876 (ainsi appelé par 
les Chlglits de la baie de Liverpool, sig. 
“femmes"). A-hnk-nnn-lielet.—Richardson, 

ii i. Exped., i, 862, 1851. IfcakaMhellk* 
Richardson, Polar Regions, 300, 1861. Ali- 
whacknnnhelett.—Franklin, Journey to Polar 
Rea, n, 42, 1824. AKllllrinlul.— Boas dans 
61li Rep. B. A. E., 445, 1SSS. lOIrillInmtut.— 
Boas dans Trans. Anthrop. Soc. Wash., ni, 
102, 1XS5. Klwllllk.—Boas dans Zeitschr. 
Ges. f. Erdk., 226, 1883.

Alyansli (‘fleur éternelle.’—Dorsey). 
Un village de mission sur le cours infé­
rieur de la r. Nass, Colombie-Britannique, 
fondé en 1871. Ses habitants venaient des 
villages de Niska. Pop. 133 en 1901. 
Alynnsh.—Can. Ind. AIT., 271, 1889. AI.hiumIi. 
—Dorsey dans Am. Antlq., xix, 281 1897 
(mal imprimé).

Akamiiiks. Une tribu de Kutenais d’en 
haut vivant autour du Fort Steele et de 
la mission Saint-Eugène sur la r. du 
Haut Kootenay, Col.-Brit.
A<|k*nmnlk. Boas dans 5th Rep. N. Y. Tribes 
Can., 10, 1889. A«ik'A'innlk. -Chamberlain 
dans Sth Rep. N. W. Tribes, Can., 6, 1892.
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Akanekimiks (‘Indiens sur une rivi­
ère’). Une tribu des Kutenais d’en haut 
sur la r. Kootenay aux plaines Tobacco, 
Col.-Brit.

Aiik’-nneqrtiilk.—Boas clans 5th Hep. N. W. 
Tribes Van., 10, 1889. Aqk'iineqü'nlk.—Cham­
berlain dans 8th Hep. N. W. Tribes Can., 6, 
1892. Tobacco l’Inins Kootanlc.—Tolmie et 
Dawson, Comp. Vocabs., 124», 1881. Tobacco 
Plain* Kootenay.—Chamberlain, op. ci t., 
table opp. 41. Yakct-ahno-klatak-ninkanay. 
—Tolmie et Dawson, op. cit. YA’k’ët nqkl- 
nüi|tlë'ët AiiktH'-nuTklnlk.—Chamberlain, op. 
cit., 6 (‘Indiens des plaines Tobacco,’ do 
t/ù'k’ft tabac, âqkinftqtlC'M plaine, Qqkta’mù’kl- 
nik Indiens).

Akiskemiklniks (‘peuple des deux lacs’) 
Une tribu des Kutenais d’en haut vivant 
sur les lacs de Colombie et ayant leur 
principal établissement à Windermere, 
Col.-Brit. Ils étaient au nombre de 72 en 
1911.

Aklsklmmkunlkw.—Wilson dans Trans. Eth- 
nol. Soc. Lond., 304, 18(16. AqklMkanfiki:nlk. 
—Boas dans 5th Rep. N. W. Tribes Can., 10, 
issi). Aqki'wk-iaiiV-klnlk.—Chamberlain dans 
8th Hep. N. W. Tribes Cun., 6, 1892. Colum­
bia hakes.—Ibid., 7.

Akte.se. Un village des Kyuquots sur 
l'ile Village, dét. de Kyuquot, côte O. de 
l’île Vancouver.- - Can. Ind. A fi1., 264, 
1902.

Akudnivmiuts (‘peuple du pays inter­
médiaire’). Une tribu d’Esquimaux h 
l’est de l’Ile de Baffin, sur le bord de la 
baie Home et au nord. Ils allaient dans 
leurs différents postes aussi bien en hiver 
qu’en été, à la recherche du daim, de 
l’ours, du phoque, du morse et du sau­
mon, ayant cessé de prendre des baleines 
sur le bord des glaces flottantes, depuis 
l’arrivée des baleiniers; pop. 83 en 1883 
(Boas dans le 6th Hep. B. A. E. 440, 
1888). Leurs campements d'hiver ne sont 
pas permanents. Leurs villages et leurs 
places de campement sont: Arbaktung, 
Avaudjclling, Ekalualuin, Ijelirtung, Idiu- 
tellthg, Idniteling, Karmqkdjuin, Kaud- 
jukdjuak, Kivitung, Niakonaujang, Nud- 
lung, Sirmiling.

Akugdlit. Un village d’Aivilirmiuts à 
l'extrémité sud du golfe de Boothia, sur 
la baie Committee.—Boas dans le 6th 
Hep. B. A. E.. 445, 1888.
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Akuli. Un village d’Iglulirmiuts sur 
l’isthme de la péninsule de Melville; pop. 
50.

Ac-cool-lr.—Ross, Sec. Voy., 316, 1835. Ac­
culée.—Ibid., carte p. 262. Aekoolee.—Ibid., 
254. Akkoolee.—Perry, Sec. Voy., 449, 1824.

Akuliak. Un village d'hiver d'Aku- 
iiarmiuts sur la rive nord du dét. d’IIud- 
son, où il y avait un poste pour les ba­
leiniers américains; pop. 200.

Akullaq.—Boas, 6th Hep. B. A. E., carte, 1888.

Akuliarniiut (‘peuple de la pointe entre 
deux grandes baies’). Une tribu d’Es­
quimaux fixée sur le côté nord du dé­
troit d'Hudson (Boas dans le 6ème rapp. 
B. A. E., 421, 1888). Ils vont à Amak- 
djuak, par le dét. de l’Ours Blanc pour 
chasser, et là ils rencontrent les Nugu-

Akkolenr. Gilder, Schwatka's Search, 181, 
1881. Akiiilllarmlut.—Boas, Trans. Anthrop. 
Soc. Wash., 96, IS kkullak-Eeklmo*.

-Boas, Peterman il.s Mltt., 68, 1885.

Algie. Un terme appliqué par H. H. 
Schoolcraft aux tribus et aux langues ul- 
gonquines, et quelquefois depuis, employé 
par d’autres écrivains. .1 Urique est aussi 
employé par quelques auteurs d'essais 
canadiens-français. Schoolcraft lui-méme, 
(Ind. Tribes, v, 536, 1855) inclut ce ter­
me dans sa liste de mots d’origine indien­
ne. Le mot semble être dérivé arbitraire­
ment de .l/y, de l’algonquin, et de la ter­
minaison adjective anglaise ic. (a. i. e.)

Algonkian. Un terme géologique em­
ployé pour désigner une importante série 
de rochers situés entre les couches ar- 
cliéenne et paléozoïque.—Ces rochers sont 
plus saillants dans la région du lac Supé­
rieur, territoire exclusif des familles in­
diennes et algonkianes, d’où il tire son 
nom.— Les géologistes parlent de la "pé­
riode algonkiane.”—(a. f. c.)

Algonquine, Famille (adapté du nom 
de la tribu algonquine). Une race par­
lant une langue autrefois plus en 
vogue qu'aucune autre dans l’Amérique 
du Nord. Son territoire s’étendait depuis 
le côté est de Terreneuve jusqu'aux Mon­
tagnes Rocheuses et depuis la r. Churchill 
jusqu'au sud de Pamlico. Les parties de 
l’est de ce territoire étaient séparées par
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un espace occupé par les tribus iroquoi- 
ses. A l'est, les tribus algonquincs garnis­
saient la côte de l'Atlantique depuis Ter- 
reneuve Jusqu'à la r. Neusu; au sud, elles 
atteignaient les territoires des peuplades 
siouses de l’est, iroquoises du sud et 
maskégonncs; à l’ouest elles étaient voi­
sines des champs sioux; au nord-ouest, 
des Kitunahans et des Athapascans; dans 
l'Ungava elles venaient en contact avec 
les Esquimaux; dans Terreneuve, elles en­
touraient sur trois côtés, les Beothuks. 
Les Cheyennes et les Arapahos se sépa­
rèrent du corps principal et s'éparpillè­
rent dans les plaines. Quoiqu’on s'accor­
de généralement sur les peuples que l'on 
doit faire entrer dans cette famille, les 
renseignements au sujet des divers dia­
lectes sont trop restreints, pour nous per­
mettre de faire une stricte classification 
linguistique; les données sont si pauvres 
qu’en plusieurs cas on doit laisser en 
doute si tels ou tels corps furent des con­
fédérations, des tribus, des peuplades ou 
des bandes, en particulier chez les races 
qui se sont éteintes ou dont les vestiges 
ne peuvent être retrouvés, parce que les 
premiers écrivains ont souvent désigné 
des campements ou bandes de la même 
tribu comme des tribus distinctes. Comme 
pour tous les Indiens, les voyageurs, ob­
servant une partie de tribu fixée à une 
place et une autre partie à une autre, les 
ont souvent pris pour des peuples diffé­
rents et ainsi ils ont honoré de simples 
campements, de simples villages, du titre 
de "tribu” ou de “nation,” leur donnant 
le nom du chef de la localité. Il est pra­
tiquement impossible de distinguer les tri­
bus et les villages dans la majeure partie 
de la Nouvelle-Angleterre et le long de la 
côte de l'Atlantique, parce que les Indiens 
de ces endroits semblent y avoir été grou­
pés en petites communautés, dont chacune 
tirait son nom du village principal d’un 
groupe, d'une rivière avoisinante ou de 
quelque autre particularité naturelle. Il 
est difficile de dire si ces groupes étaient 
soumis à l’autorité d’une tribu, ou si 
étant du même rang, elles étaient indé­
pendantes les unes des autres, quoiqu'el­
les fussent alliées. Depuis qu’une véri­
table organisation de tribus a été trouvée 
parmi les branches plus connues et dont 
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on peut citer maints exemples dans la 
division de l’est, on présume que ce fait 
est général. Voici une classification géo­
graphique des tribus algonquincs:

La division de l’ouest, comprenant trois 
groupes qui habitaient le long du flanc 
est des Mont. Rocheuses: La confédéra­
tion des Pieds Noirs, qui se composait 
des Siksikas, des Kainahs et des Pie- 
gans; les Arapahos et les Cheyennes.

La division du nord, la plus étendue, 
commençant à l’extrême nord-ouest du 
pays algonquin, jusqu’à l’extrême est, un 
peu au nord des grands Lacs et du Saint- 
Laurent, renfermant plusieurs groupes 
qui, à cause du manque de connaissance 
de leurs relations linguistiques, ne peu­
vent être classés qu’en partie: Le groupe 
des Chlppewas comprenant les Créés (?), 
les Ottawas, les Chlppewas et les Missi- 
saugas; le groupe algonquin, comprenant 
les Nlpissings, les Témiskamings, les Abi 
tibis et les Algonquins.

La division du nord-est, comprenant les 
tribus habitant Québec, les provinces ma­
ritimes et l’est du Maine: Le groupe des 
Montagnais, composé des Nankapin, des 
Mnntagnain, des .11istasaini, des Berniami- 

ten et des Papinachois; le groupe A'iénu- 
kln, comprenant les Micmacx les Mal fait en, 
les Passamaquoddys, les Arosaguntacooks, 
les Sokokis, les Penobscots, et les Nor 
ridgewocks.

La division centrale, comprenant les 
groupes qui résidaient dans le Wisconsin. 
l'Illinois, l’Indiana, le Michigan et l’Ohio: 
les Mcnominees; le groupe des Sauks. 
comprenant les Sauks, les Renards et les 
Kickapoos; les Mascoutens; les Potawato- 
mis; la branche illinoise du groupe des 
Miamis, comprenant les Peorias, les Kas 
kaskias, les Cahokias, les Tamaroas, et les 
Michigameas; la branche des Miamis, 
composée des Miamis, des Piankashaws 
et des Weas.

La division de l’est comprenait toutes 
les tribus algonquincs qui vivaient le 
long de la côte de l'Atlantique au sud 
des Abénakis et embrassait plusieurs fé­
dérations et groupes tels que les Penna- 
cooks. les Massachusets. les Wampanoags. 
les Narragansets, les Nipmucs, les Mon-
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tanks, les Mohegans, les Mahicans, les 
Wappingers, les Delawares, les Shawnees, 
les Nanticokes, les Conoys, les I'owhatans, 
et les Pamllcos.

Comme les premières colonies fran- 
i aises, hollandaises et anglaises s’étalent 
toutes fixées sur le territoire des mem­
bres orientaux de la famille, ceux-ci fu­
rent les premiers aborigènes, au Nord du 
(lolfe du Mexique, qui ressentirent l’effet 
désastreux du contact avec une race supé­
rieure. En général, les relations des 
Français avec les tribus algonquines fu­
rent amicales, car les Renards furent les 
seuls avec qui ils firent la guerre. Les 
établissements anglais eurent souvent des 
guerres de frontières avec leurs voisins 
algonquins, qui, constamment refoulés 
vers l’intérieur par le progrès de l’im­
migration blanche, poursuivirent pendant 
quelque temps une lutte inutile pour la 
rétention de leur territoire. Les tribus 
orientales, du Maine à la Caroline, furent 
défaites, et leur organisation fut dissoute. 
D’aucuns se retirèrent au Canada, d’au­
tres traversèrent les montagnes et passè­
rent dans la vallée de l’Ohio, tandis que 
quelques hordes furent confinées par les 
Mlancs en des réserves où elles dépérirent 
et finalement disparurent. De beaucoup 
de tribus moins considérables de la Nou­
velle-Angleterre, de la Virginie, et d’au­
tres Etats de l’Est, il ne reste plus de 
survivants. Même leurs diverses langues 
ne sont connues que par quelques voca­
bles cités par les historiens de la premi­
ère heure, tandis que quelques tribus ne 
sont connues que de nom.

Les Abénakis et d’autres qui avaient fui 
au Canada s'établirent le long du Saint- 
Laurent, sous la protection des Français 
dont ils devinrent les actifs alliés dans 
les guerres qui suivirent contre les An­
glais, jusqu’il la chute de la domination 
française au Canada. Ceux qui passèrent 
au delà des monts Allegbanis, dans la 
vallée de l’Ohio, s’unirent en une sorte 
de confédération avec les Wyandots et les 
tribus algonquines natives de ces régions. 
Tous ensemble ils s'allièrent d’abord aux 
Français, puis, plus tard, aux Anglais, 
pour repousser l’invasion des colonies, 
dans le but déclaré de conserver le fleuve
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Ohio comme frontière indienne. La vic­
toire de Wayne, en 1794, mit fin à la 
lutte, et, par le traité de Grenville, en 
1795, les Indiens reconnurent leur défaite 
et firent la première concession de ter­
ritoire à l'ouest de l'Ohio. Quelques an­
nées plus tard Tecumseh et son frère 
Ellskwatawa soulevèrent les tribus contre 
les Etats-Unis, mais la défaite désastreuse 
de Tippecânoe en 1811, et la mort de leur 
chef brisèrent le courage des Indiens. En 
1815 ceux qui avaient pris parti contre 
les Etats-Unis pendant la guerre de 1812 
conclurent la paix avec le Gouvernement; 
alors commença une série de traités par 
lesquels, dans l’espace de trente ans, la 
plupart dos Indiens de cette région aban­
donnèrent leurs terres et se retirèrent à 
l'ouest du Mississippi.

Un facteur qui contribua grandement 
au déclin de la puissance algonquine, fut 
le pouvoir de la confédération iroquoise 
qui, au début du 17e siècle, avait acquis 
une force destinée à la rendre le fléau 
des autres populations indiennes, de l’At­
lantique au Mississippi, et de la rivière 
Ottawa, en Canada, jusqu’au Tennessee. 
Après avoir détruit les Ilurons et les 
Eriés, ils dirigèrent leurs armes princi­
palement contre les tribus algonquines, 
et bientôt l'Ohio et l'Indiana furent pres­
que entièrement dépeuplés; quelques vil­
lages seulement de Miainis demeurèrent 
debout, ici et là, dans la partie septen­
trionale. De la région S. et O. ils firent 
un désert, car ils en chassèrent tous les 
indigènes, dans un rayon de 500 milles 
de leurs centres. Les tribus des Algon­
quins s'enfuirent à leur approche vers la 
région des lacs supérieurs et les rives du 
Mississippi, et ce ne fut qu'après que les 
Français leur eurent promis leur protec­
tion contre leurs mortels ennemis, qu’ils 
osèrent retourner vers l’Est.

Les Algonquins du centre sont grands; 
leur taille est de 173 cm. en moyenne; 
ils ont le nez caractéristique de l’Indien, 
fort et proéminent, busqué chez les hom­
mes, plus aplati chez les femmes; leurs 
pommettes sont saillantes; la tête, parmi 
les tribus des Grands Lacs, est très grande 
et presque brachycéplialique, mais avec 
beaucoup de variantes; la figure est très
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grande. Le type de l’Algonquin de la côte 
de l’Atlantique ne peut guère être reconnu 
parmi les Individus vivants, car il n’en 
existe plus de pur sang, mais les crânes 
trouvés dans les cimetières démontrent 
qu’ils étaient grands; leur figure n'était 
pas tout à fait aussi large; les têtes beau­
coup plus allongées et remarquablement 
hautes, ressemblaient sous ce rapport à 
celles des Esquimaux, et font penser 
que peut-être, sur les côtes de la Nou­
velle-Angleterre, ces deux types se sont 
croisés. Le Cheyenne et l'Arapaho sont 
encore plus grands que l'Algonquin; leurs 
ligures sont plus grandes, leur tête est 
plus allongée. Il est à remarquer que 
dans la région oïl l'on trouve les restes 
des bâtisseurs de remparts, les têtes ron­
des sont en majorité et la population ac­
tuelle a elle-même la tête ronde ; ce qui 
fait conjecturer un possible croisement 
de races. (Boas. Information, 1905).

Les croyances religieuses des tribus 
algonquines de l’Est étaient uniformes 
dans leurs caractères principaux. Leurs 
mythes étaient nombreux. Leurs dieux, 
leurs manitous, comprenant à la fois des 
êtres animés et inanimés, étaient en grand 
nombre; mais le héros principal de la cul­
ture, celui qui avait dans ses attributions 
la création et le gouvernement du monde, 
était en somme le même en ses caracté­
ristiques, encore que les différentes tri­
bus l'appelassent de noms divers. Sous le 
nom de Manibosho, ou Michaba chez les 
Chippewas et d’autres tribus similaires, 
on le regardait communément comme un 
grand lapin fabuleux, qui avait quelque 
relation avec le soleil. Et cette concep­
tion d’un lapin héroïque semble avoir pré­
valu chez d’autres tribus encore, car on 
la trouve aussi loin, au S., que le Mary­
land. Brinton (Hero Myths, 1882) pense 
(lue cet animal mythologique fut simple­
ment un symbole de la lumière, et qu’on 
l’adopta par suite de la similitude des 
mots algonquins qui désignent la lumiè­
re, et le lapin. Parmi les Siksikas, cette 
divinité tutélaire principale était connue 
sous le nom de Napiw; chez les Abénakis, 
Ketchiniwesk; parmi les tribus de la Nou­
velle-Angleterre, c'était Klehtan, Woonand 
ou Cautantowit, etc. C'est elle qui créa 
le monde par son magique pouvoir, le 
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peupla de gibier et d'autre faune, en­
seigna à son peuple favori l’art de la 
chasse, et lui donna le blé et la fève. 
Mais cette divinité se distinguait plus par 
ses pouvoirs de magicienne et son adresse 
à renverser les obstacles par la ruse que 
par des côtés bienveillants. Les choses 
de la nature étaient pour eux des divini­
tés: ainsi le soleil, la lune, le feu. les 
arbres, les lacs, et les divers animaux. 
On rendait aussi hommage aux quatre 
points cardinaux. Il régnait une croy­
ance, universellement répandue, en l’â­
me, l’ombre, ou la nature spirituelle et 
immortelle, non seulement des hommes, 
mais encore des animaux et d’autres 
êtres, et en une demeure spirituelle où 
allaient les âmes après le décès du corps, 
et dans laquelle les occupations et les 
plaisirs étaient analogues à ceux de cette 
vie. Les prêtres et les sorciers, appelés 
hommes de médecine par les blancs, 
jouaient un rôle important dans leur 
système social, politique et religieux. On 
croyait qu'ils exerçaient une influence sur 
les esprits et d'autres agents, qu’ils pou­
vaient appeler à leur aide pour percer 
l’avenir, infliger ou guérir des maladies.

Dans diverses tribus établies depuis le 
sud de la Nouvelle-Angleterre à la Caroli­
ne, en y comprenant spécialement les Mo- 
hegans, les Delawares, les gens de la 
confédération des Powhatans et les Chip­
pewas, l’on comptait la descendance par 
les femmes: chez les Potawomis, les Abé­
nakis, les Pieds-Noirs, et probablement la 
plupart des tribus septentrionales, on 
dérivait la lignée par les mâles. Jusqu’en 
des temps voisins des nôtres, la descen­
dance était paternelle chez les Menonomi- 
nees, les Sauks et les Renards, les Illinois, 
les Kickapoos et les Shawnees; et, bien 
qu’on ait prétendu que la descendance y 
fût autrefois maternelle, il n'existe pas de 
preuves suffisantes de ce fait. Les Créés, 
les Arapahos et les Cheyennes n’ont pas 
de clans ou de nations. La nation ou le 
clan était ordinairement gouverné par un 
chef qui, dans certains cas. était mis au 
pouvoir par les principaux des autres na­
tions ou clans. La tribu avait aussi son 
chef, choisi d'habitude dans une nation 
ou clan particulier, encore que la façon
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de désigner le chef et l’autorité qu’on lui 
confiait, variât quelque peu d’une tribu 
à l’autre. C’était là le chef du temps de 
paix, et dont l’autorité n’était pas abso­
lue; et il n’avait aucune part ni dans les 
déclarations de guerre, ni dans leur 
poursuite, car le capitaine des troupes en 
campagne était toujours un guerrier qui 
avait, par des faits d’armes éclatants et 
une habileté reconnue, acquis un titre 
à la position. Dans quelques tribus le 
titre de chef était héréditaire, et la dis­
tinction entre le chef de paix et le chef 
de guerre n’était pas observée. Le pou­
voir du chef était plus étendu dans cer­
taines tribus que dans d’autres: chez les 
Miamis, par exemple. Le gouvernement 
était dirigé, dans les matières graves, par 
un conseil qui se composait des chefs de 
clans ou “gentcs” de la tribu. C’était par 
leur autorité que s’entreprenaient les 
guerres entre les tribus, que se concluait 
la paix, que se vendait le territoire, etc.

Les tribus algonquines étaient presque 
toutes sédentaires et agricoles avec la 
seule exception, peut-être, de celles des 
régions froides du Canada, et des Siksi- 
kas des plaines. Originairement le Chip­
pewa ne cultivait pas le sol. Le maïs 
était le principal produit alimentaire chez 
les Indiens; mais les tribus de la région 
des Grands-Lacs, particulièrement les 
Menominis, faisaient grande consomma­
tion de riz sauvage. Les tribus powhatan- 
nes récoltaient assez de maïs pour subve­
nir, non seulement à leurs propres be­
soins, mais encore à ceux des colons de 
la Virginie, pendant les quelques années 
qui suivirent la fondation de Jamestown; 
et les colons de la Nouvelle-Angleterre 
furent plusieurs fois préservés de la fa­
mine grfi'-e au grain récolté par les in­
digènes. En 1702 l’armée de Wayne trou­
va une plantation Ininterrompue sur toute 
la longueur de la Maumée, du Ft Wayne 
au lac Erié. Bien qu’elles vécussent sur­
tout de gibier et de poisson, les tribus de 
la Nouvelle-Angleterre cultivaient en 
grand le maïs, les potirons et le tabac. On 
dit qu’elles se rendaient, compte des avan­
tages de la fumure et qu’elles se servaient 
à cette fin de poissons, de coquillages et 
de cendres. Les instruments dont ils se 
servaient pour la préparation du sol et
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pour la culture, étaient le plus souvent 
des bêches de bois, ou des houes qu’ils 
fabriquaient en attachant à un bâton qui 
servait de manche, une écaille, l’omoplate 
de quelque bête, ou une carapace de tor­
tue. C’est des tribus algonquines que les 
blancs apprirent en premier lieu à pré­
parer l’hominy, le succotash, le samp, le 
sucre d’érable, le Johnnycake, etc. Gookin. 
en 1674, décrivait comme suit la manière 
de préparer les aliments chez les Indiens 
du Massachusetts: ‘‘Leur nourriture ha­
bituelle est du maïs ou blé d’Inde bouilli 
mélangé de fèves, ou parfois sans fèves. 
Aussi font-ils souvent bouillir dans ce po­
tage du poisson et toutes sortes de vian­
des, fraîches ou séchées, comme l’alose, 
les anguilles, les alewives, et une espèce 
de hareng ou toute autre sorte de poisson. 
Mais d’ordinaire ils font sécher ces es­
pèces que nous venons de mentionner. Ils 
les débitent en morceaux, arêtes et tout 
le reste, et les font bouillir dans le susdit 
potage. Je me suis souvent étonné qu’ils 
échappassent au danger de s’étrangler 
par toutes ces arêtes de poisson ; mais ils 
déploient tant d’adresse à séparer les 
arêtes de la chair, quand ils mangent, 
qu’ils ne courent vraiment aucun risque. 
Ils font aussi bouillir dans ce potage toute 
espèce de viandes, telles que de la venai­
son, du castor, de la viande d’our , d’ori­
gnal, des loutres, des racoons, découpant 
cette chair en petits morceaux, et la fai 
sant bouillir, comme il a été dit plus 
haut. Ils mélangent encore dans ce sus­
dit potage, plusieurs espèces de racines, 
par exemple des artichauts de Jérusalem, 
des noix de terre et d’autres racines, et 
des pompions et des citrouilles, et aussi 
plusieurs sortes de noix ou cônes, tels 
que glands, noix et châtaignes; celles-ci 
ils les dépouillent de leur enveloppe, les 
font sécher et les réduisent en une pou­
dre avec laquelle ils épaississent leur po­
tage. Parfois aussi, ils pilent leur maïs 
et en passent la farine au travers d’un 
panier tressé h. cet usage. De cette farine 
ils font du pain, qu’ils cuisent sous la 
cendre, en couvrant la pâte au moyen de 
feuilles. Parfois ils font de leur farine 
une espèce de petits gâteaux qu’ils font 
bouillir. Ils font aussi une autre sorte de 
farine au moyen de maïs grillé. Cette fa-
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rine ils l’appellent “nokake”. Leurs pots 
étaient faits d’argile et légèrement en 
forme d’œuf; leurs plats,, cuillers et 
louches étaient de bois; leurs seaux, 
d’écorce de bouleau repliée de façon à 
leur donner quatre angles, et ils étaient 
munis d'une anse. Ils avaient encore des 
paniers de dimensions diverses, dans les­
quels ils gardaient leurs provisions; ils 
étaient faits d’osier, de paille, d'envelop­
pes de blé d’Inde, d’herbages et d’écorce, 
et souvent agrémentés de figures colo­
riées d’animaux. Les explorateurs font 
mention de nattes d’écorce et d’osier, de 
peaux de daim tannées, de vêtements de 
plumes, et d’ustensiles en bois, en pierre 
et en corne. Le poisson se prenait à 
l'hameçon, & la lance, et au filet, dans 
des canots et le long des côtes, en mer et 
dans les étangs et les fleuves ou rivières, 
lis attrapaient sans trop de peine toutes 
les espèces de poissons de petite taille, et, 
montés dans leurs canots, capturaient 
souvent l'esturgeon dans des filets solide­
ment filochés de chanvre du Canada.” 
(De Forest, Hist. Inds. Conn. 1853). Les 
canots en usage pour la pêche étaient dt 
deux espèces:—les uns d'écorce de bou 
lean, très légers, mais trop facilement 
subversibles; les autres faits du tronc 
d'un grand arbre. Leurs vêtements se 
composaient principalement de peaux 
d'animaux, tannées jusqu’à les rendre dou­
ces et souples; et ils étaient parfois or­
nés de peinturlurages et d’enfilades de 
coquilles. Quelquefois ils se revêtaient 
de manteaux faits de plumes qui tuilaient 
comme sur le dos des volatiles. Le cos­
tume des femmes consistait d’ordinaire en 
deux articles: un jupon, ou vêtement de 
dessous, en cuir, orné d’une frange; et 
une jupe de la même substance, retenue 
autour de la taille par une ceinture, et 
descendant à peu près Jusqu'aux pieds. 
Les jambes étaient protégées, spéciale­
ment en hiver, par des guêtres, et les 
pieds, par des mocassins de cuir tanné et 
souple, souvent ornés de wampun. Les 
hommes, d’ordinaire, se couvraient les 
membres inférieurs d’une sorte de cale­
çon, et souvent portaient un manteau de 
peau jeté sur une épaule. Les femmes 
tressaient leurs cheveux en une lourde 
natte qui leur pendait sur le dos, et par­

fois coiffaient leur tête de bandeaux rele­
vés de mampun, ou d’autres fois, por­
taient une petite casquette. Higginson 
(New England's Plantation, 1629) dit: 
“Leur chevelure est souvent coupée par 
devant, avec une mèche plus longue que 
les autres." Les hommes allaient nu-tête, 
les cheveux arrangés en coiffure fantas­
tique, selon le goût de chacun. Tel les 
rasait d'un côté, et les laissait croître de 
l'autre; sou voisin laissait courir un 
bandeau non rasé, de deux ou trois 
pouces de large, du front à la nuque.

La cabane caractéristique de l'Algon­
quin, dans les bois et près des lacs, était 
ovale; et la hutte conique d’écorce de 
bouleau se rencontrait aussi. Les Mohé- 
gans; et jusqu'à un certain point, les In­
diens de Virginie construisaient de lon­
gues habitations communes qui abritaient 
une quantité de familles. Les huttes, dans 
le Nord, étaient parfois construites avec 
des troncs d’arbres, tandis que dans le 
Sud et certaines parties de l’Ouest, elles 
étaient faites de jeunes pousses fixées 
dans de sol, ployées au sommet, et re­
couvertes de nattes simplement posées, 
qui formaient ainsi des maisons allongées, 
au toit arrondi. Les Delawares et quel­
ques autres tribus de l’Est, préférant 
vivre séparément, se faisaient des mai­
sons plus petites. Le mode de construc­
tion parmi les Delawares est ainsi décrit 
par Zeisberger: ‘‘Ils écorcent des arbres, 
riches en sève, des tilleuls, par exemple, 
puis ils découpent l’écorce en pièces de 
2 ou 3 verges de long, et posent par des­
sus de grosses pierres pour les rendre 
plates et unies pendant qu’elles sèchent. 
La charpente de la hutte est bâtie en en­
fonçant des poteaux dans le sol et en 
les affermissant au moyen de traverses. 
Cette charpente est alors recouverte, 
au dedans comme au dehors, de ces 
pièces d’écorce mentionnées plus haut 
étroitement attachées au moyen de 
filasse ou de rameaux de noyer, qui 
sont remarquablement résistants. Le 
toit s’élève jusqu’à une crête et se re­
couvre de la même manière. Ces huttes 
ont une ouverture pratiquée dans le toit, 
pour laisser s’échapper la fumée, et une 
autre au côté, qui sert d’entrée. La porte 
consiste en un grand morceau d'écorce.
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et n'a ni loquet ni serrure; un simple 
bâton appuyé contre la porte à l'extérieur 
annonce aux visiteurs qu’il n'y a person­
ne au logis. Le jour pénètre par de peti­
tes baies munies de volets à coulisses”. 
Pour la toiture on se servait quelquefois 
de joncs ou de roseaux. Les demeures des 
Illinois, selon la description qu'en donne 
Hennepin, étaient "construites avec de 
longs arbres”, et couvertes d’une double 
couche de pierres plates. Celles des Chip- 
pewas et des tribus des Plaines étaient 
rondes ou coniques, et consistaient en une 
charpente recouverte d'écorce, chez les 
premiers; chez les derniers, la charpente 
était couverte de peaux tannées. Les 
villages, particulièrement le long de la 
côte de l'Atlantique, étaient fréquemment 
entourés d’une palissade de hauts et 
forts poteaux fermement fixés en terre. 
Quantité de villages algonquins de l'Ouest 
sont décrits par les explorateurs comme 
étant fortifiés ou comme entourés de pa­
lissades.

Chez aucune tribu, plus au Nord que le 
Mexique, l'art de l’écriture en signes 
peints n’atteignit un degré aussi avancé 
que chez les Delawares et les Chippewas. 
Les images étaient grattées ou peintes 
sur des morceaux d’écorce, ou des tablet­
tes de bois. Quelques-unes des tribus, no­
tamment les Ottawas, pratiquaient un 
grand trafic et servaient de principaux 
intermédiaires entre les Indiens plus 
éloignés et les premiers établissements 
français. Quelques-unes des tribus de l’in­
térieur du Wisconsin et de l’Illinois ne 
se servaient pas beaucoup du canot, et 
voyageaient presque toujours à pied; tan­
dis oue d’autres, qui étaient fixées sur le 
bord des lacs supérieurs, étaient d’a­
droits rameurs. Les canots des lacs su­
périeurs étaient d’écorce de bouleau ren­
forcée à l’intérieur par des côtes ou cour­
bes. L’embarcation de la Virginie et des 
rivières Occidentales était la pirogue, 
faite du tronc d’un grand arbre. La fa­
brication de poteries était fort répandue, 
encore que la production fût peu impor­
tante. sauf dans une ou deux tribus. A 
en juger par le nombre de vases trouvés 
dans les tombeaux des régions occupées 
par les Shawnees, cette tribu s’occupait de 
leur fabrication plus qu’aucune autre.
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Dans les funérailles on se servait habi­
tuellement de tombes, et chaque clan 
avait son propre cimetière. Les cérémo­
nies funéraires parmi les tribus du centre 
et de l’Est, étaient en substance celles qu’a 
décrites Zeisberger. Aussitôt après le dé­
cès, le défunt était paré de ses plus beaux 
vêtements et des principaux ornements 
qu'il avait coutume de porter durant sa 
vie: parfois on lui teignait de rouge la 
face et la chemise; puis on l’étendait sur 
une natte ou sur une peau au milieu de 
la hutte et l’on rangeait tout autour ses 
armes et ses effets. Après le coucher du 
soleil, et de même avant la pointe du jour, 
les femmes de la famille et les amis se 
réunissaient autour du cadavre pour 
pleurer sur lui. La fosse était générale­
ment creusée par de vieilles femmes; elle 
était tapissée à l'intérieur de morceaux 
d’écorce, et, quand le corps y avait été 
déposé, on plaçait sur lui, en travers, 
quatre bâtonnets, et au-dessus de ceux-ci 
un lit d'écorce; après quoi la fosse était 
comblée de terre. D'après une coutume 
plus ancienne, l'on déposait dans la 
tombe les effets du défunt ou, du moins, 
ceux qui marquaient son caractère ou son 
occupation favorite, ainsi que de la nour­
riture, des ustensiles de cuisine, etc. Le 
plus souvent le corps était étendu hori­
zontalement; cependant, chez quelques 
tribus de l’Ouest, les Renards par ex­
emple, on le déposait parfois sur son 
séant. C'était la coutume de presque tou­
tes les tribus, probablement, d’allumer 
des feux sur la tombe d'un mort pen­
dant quatre nuits après l’enterrement. 
Les Illinois, les Chippewas, et quel­
ques tribus de l'extrême Ouest fai­
saient souvent leurs funérailles en se 
servant d’un arbre ou d'une estrade. Le 
cadavre des chefs de la confédération 
powhatanne était dépouillé de la chai -, 
et le squelette était placé sur une 
estrade dans un charnier. Les Ottawas. 
d’ordinaire, déposaient le corps sur une 
estrade à côté de la tombe, et l'y lais­
saient quelque temps avant de l’enterrer. 
Les Shawnees et peut-être aussi l’une ou 
l’autre des tribus du Sud de l’Illinois 
avaient coutume d’ensevelir leurs morts 
dans des tombeaux en forme de boites et 
faits de plaques de pierre non taillée. Les
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Nantlcokes, et quelques-unes des tribus 
occidentales, après un enterrement tem­
poraire dans le sol, ou une exposition sur 
l'estrade, enlevaient la chair du cadavre 
et enterraient de nouveau le squelette.

Les tribus algonquines de l'Est éga­
laient probablement les Iroquois en bra­
voure, en intelligence, et en force phy­
sique, mais n’avaient point leur cons­
tance, leur force de caractère et leur 
esprit d’organisation, et ils ne semblent 
pas avoir compris tout ce que leur union 
leur aurait apporté de pouvoir et d'in- 
tluence. Les alliances entre tribus étaient 
généralement temporaires et sans co­
hésion véritable. En fait il semblerait 
qu’il y ait eu dans leur caractère un élé­
ment qui les rendit incapables de s’unir 
en larges masses, même pour combattre 
un commun ennemi. Quelques-uns de 
leurs grands chefs, tels que Philippe. 
Pontiac, et Tecumseh, essayèrent, à. dif­
férentes époques d'unir entre elles les 
tribus apparentées, en un commun effort 
de résistance à l’invasion de la race 
blanche; mais chacun d’eux, à son tour, 
constata qu’une seule grande défaite suf­
fisait pour décourager ses partisans, et 
rendre inutiles tous ses efforts; les deux 
premiers périrent même de la main 
d’hommes qui avaient déserté leurs pro­
pres armées. Les tribus de la Virginie, 
habilement conduites par Powhatan et 
Opechancanough, firent exception à la 
règle générale. Elles présentèrent aux 
blancs, en ligne de bataille, toutes leurs 
forces unies, et combattirent pendant des 
années entières, leur disputant chaque 
pouce de terrain, jusqu’au jour où les 
Indiens se trouvèrent vraiment presque 
exterminés. A dater de la fin de la Révo­
lution jusqu'au traité de Greenville 
(1795), les tribus de la vallée de l’Ohio 
opposèrent, elles aussi, aux Américains 
une résistance désespérée. Au point de 
vue du caractère individuel, plusieurs, 
parmi les chefs algonquins, occupent un 
rang élevé, et Tecumseh s’y distingue à 
la toute première place comme l'une des 
figures les plus nobles de l'histoire In­
dienne.

Le chiffre actuel de la population Al- 
gonquine est d’environ 90,000, dont envi­

ron 40,000 se trouvent aux Etats-Unis, 
et 50,000 au Canada. Les tribus les plus 
nombreuses sont les Chippewns et les 
Créés. (J. m. c. t.)
Algonkln-I.ennpe»—(àallutin dans Trans. Am. 
Antiq. Soc. Il, 28, 305, 1836. Berghaus (1X45), 
Physlk. Atlas carte 17, 1848. Ibid., 1852. Al­
gonquin.—Bancroft, Hist. U. S., ni, 237, 
1X40. Prichard, Phys. Hist. Mankind, v, 381, 
1847 (suit Gallatin). Algonkins.-—< iallatln 
dans Trims. Am. Ethnol. Soc., il, pt. 1, xcix, 
77, 1848. Gallatin dans Schoolcraft, lnd. 
Tribes, m, 401, 1853. Algonkin.—Turner dans 
Pue. U. lt. Hep., ni, pt. 3, 53, 1856. Hayden 
Ht h nog. et l'hllol. Mo. Val., 232, 1862 (traite 
seulement des Créés, des Pieds-Noirs, des 
Cheyennes). Hale dans Am. Antiq., 112, 
avril, 1883 (traite au point de vue de la 
migration). Algonkin.—Latham dans Trans, 
l'hllol. Soc. Lond., 1856 (ajoute A la liste «b- 
Gallatin de 1886 les Bethucks, le* Cheyct 
lies, les Pieds-Noirs, les Arrapahos). Lat­
ham (ipuscula, 327, I8 60 (comme dans le 
précédent). Latham, Klein. Pomp. Philol . 
117, 1862. Algonquin.—Koaix- dans Stanford, 
Comp< nd.f <'' ni. et s. Am , 160, 165, 1878 (la 
liste renferne les Maquas et les Iroquois). 
Snskotehwnllier.—Berghnus, Physlk. Atlas, 
carte 17, 1848 (désigne probablement les 
Arapnlios). Arapahoe*.- -Berghaus, Physlk. 
Atlas, carte 17, 1852. Algonkin iind lienthuk. 
—Berghnus, Physlk. Atlas, carte 72, 1887.

Algonquins. (Un nom jusqu'ici inter­
prété diversement et d’une manière er­
ronée, mais Hewitt opine qu’il dérive pro­
bablement de (Micmac) algooinnilrtng, ou 
•ilgnnimikiiig, ‘place où l'on harponnait le 
poisson et l’anguille, [de l’avant d’un 
canot]’). Terme appliqué d'abord aux 
Weskarinis, une petite tribu algonquine. 
qui vivait anciennement sur la présente r. 
Gatineau, tributaire de la r. Ottawa, h 
l'est de la ville actuelle d'Ottawa, dans 
Québec. Plus tard, ce nom lut employé 
pour désigner aussi les Amikwas, les 
Kichesipirinis, les Kinonches, les Kisa- 
kons, les Maskasiniks, les Matawachki- 
rinis, les Missisaugas, les Michaconbidis 
Nikikoueks, les Ononchataronons, les 
Oskemanitigous, les Ouasouarinis, les Ou- 
taouakamigouks, les Outchougais, les 
Powatings, les Sagahiganirinis, et les Sa- 
gnitaounigamas. Les écrivains français 
appelaient quelquefois les Montagnais 
rencontrés sur le bas du St-Laurent, les 
Algonquins inférieurs, parce qu’ils par­
laient la même langue; l’ensemble eth­
nique des diverses langues tire son nom 
des Algonquins, qui formèrent une
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alliance étroite avec les Français lors de la 
découverte du Canada et reçurent leur 
appui contre leu Iroquois. Cependant, 
ces derniers se procure rent plus tard des 
armes «\ feu et forcèrent les Algonquins 
il abandonner la région du St-Laurent. 
Quelques peuplades de la r. Ottawa se 
portèrent vers l’ouest oit ils se groupè­
rent, et ce lieu fut désormais connu sous 
le nouveau nom d'Ottawa. Les autres se 
portèrent vers le nord et l’ouest, hors de 
l'atteinte des Iroquois, puis reculèrent et 
finalement réoccupèrent le pays. Leur 
principale mission ou poste favori se trou­
vait aux Trois-Rivières, dans Québec. On 
11e sait rien de leur organisation sociale. 
Les peuplades maintenant appelées algon- 
quincs, avec leur population en 15)0 nt 
comme suit: Dans Ottawa: Golden i 
SG; North Renfrew, 286; Gibson 
partie iroquois), 123.—Dans Québec: Ri­
vière Désert, 393; Témiskaming, 203; 
Lac des Deux-Montagnes (en partie Iro­
quois), 447; total, 1,588. En 1894, le 
Département des affaires indiennes, dé­
signait aussi comme algonquins, 1,679 
"rôdeurs” dans Pontiac, comté d’Ottawa, 
et. dans Champlain et St-Maurice dans 
Québec, mais il n'en est plus fait mention 
dans les rapports subséquents. En 1884. 
il y avait 3,874 Algonquins dans Québec 
et l'est d’Ontario, v com nr is le Témisca- 
ming. En autant qu'ils ont été conservés, 
voici les noms des villages algonquins: 
Cap de la Madeleine, Egan, Hartwell. 
l'Ile aux Tourtes, (Kichesipirinis et Nipis- 
sings), Rivière Rouge, Tangouaen, (Al­
gonquins et Hurons). (j. ai. <•. t.)
Vbnnkl.—Pour 1rs formes de ce mot, appll- 
qué à l'Algonquin, voir Ahinakiti. Akwnniike.

Brébœuf cité par Schoolcraft, 1ml. Tribes, 
IV. 207, 1854. Algngouklnii.—Croghan (1765). 
Monthly Am. Jour. Geol., 272, 1831. Algokln.

McKenzie cité par Tanner, Narr., 332, 1830. 
\Igomeeqiiln. —Ibid., V, 38, 1855. Algomnic- 
quln.—Champlain (1632), Œuv., v, pt. 2, 193, 
1870. Algomiiulns.—Hagard (1636), Canada, 
i. 247, 1866. Algoncnlns.—Hennepin, New 
I »isc., 95, 169S. AIgongliiM.—Tracy (1667), 
N. Y. Doc. Col. Hist., in, 153, 1853. Algon- 
Kiiln.—Morse, N. Ain., 238, 1776. Algonlc In­
dians. - Schoolcraft, Ind. Tribes, i, 3.8, 1851. 
Algonkins.—Hennepin (1683), Harris, Voy. 
and Trav., Il, 916, 1705. Algonniéqiiln.—Mar- 
' il, Bressanl, Rel. Abrégée, 319, 1653. Algo- 
nuvlns.—Alcedo, Die. Georg., v, 120, 1789. 
\Igonqunlns.—Jés. Rel. 1653, 3, 1858. Algon- 
uuens.—Schoolcraft, Ind. Tribes, h, 358. 1852.
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Algonquin.—Jés. Rel. 1632, 14, 1858. Algoo- 
nienqniiii. Keane, Stanford, Compcml., 500, 
187s. Algoqulns.—Lewis et Clark, Trav., i, 
carte, lsl7. Algoqiiols.—Audouanl, Kar 
West, 207, 1896. Algoiilnqulns.—Georges
(165 i. Me. Hist. Soc. Coll., il, 67, 1847. Al- 
gmmivklns.—Gallatin dans Trans. Am. Antlq. 
Soi'., Il, 24, 1836. Algoiimeqiilnl.—De Laet 
< 1633) cité par Va ter, Mlthrldates, pt. 3, sec. 
3, 401, 1S1 G. Algoumequlna.—Champlain 
( 1603), Œuv., Il, 8, 1870, Alguniviiqiilnl.— 
Kingsley, Standard Nat. Hist., pt. 6, 147, 
1883. Allneongulnn.—Nicoll s (1666) dans 
X. Y. Doc. Col. Hist., in, 147, 1853. A Ikon- 
kins.— Hutchins (1778) cité par Jefferson, 
Notes, 111, 1825. Alqiieqtiin. -Lloyd, Jour. 
A ut h top. Inst. G. 15.. iv, 44, 1875. .Vilenkins. 
—Clinton ( 1745), N. Y. Doc. Col. Hist , vi. 
•281, 18.",5 (mal Imprimé). Attenklns.—Clin­
ton ( 1745), Ibid., 276.

Algonquins <lu Portage la Prairie. 
Groupe de Chippewas, qui vivait autre­
fois à proximité du Lac des Bois, du côté 
E., dans le Manitoba. Ils allèrent se fixer, 
avant 1804. dans la région de la Rivière 
Rouge, entraînés par les conseils des gens 
de trafic.—Lewis and Clark, Disc., 55, 
1806.

Alimihegoueks (probablement de la 
même famille que les Chippewas Ciiiml- 
H!/»</, ‘ceux qui vivent près de la rivière*.

-Wm. Jones). Mentionnés comme étant 
l'une des quatre divisions des Créés, 
lixés sur le lac Allmlbeg (Nipigon), qui se 
décharge dans le lac Supérieur, Ontario. 
Creuxius les met immédiatement au N. 
du lac, près de l’extrémité S. de la Baie 
d'Hudson. On ne peut déterminer quelle 
portion des Créés modernes était com­
prise dans leur nombre. (J. m. c. t. )

Vllmhrgoiiecl.—Creuxius, carte de la Nou­
velle-France, 1664. KiliNtlnoiiN Alinlhcgouek.
—Jés. Rel. 1658, 21, 1858.

Alkali Lake. Un village ou une troupe 
Shuaxvap, près de la rivière Fraser, et en 
face de l'embouchure de la rivière Ch 11- 
cotln, Col. Brit., pop. 209 en 1911.

Alkiiknlllkew.—Carte de la Col.-Brlt., Aff. 
Ind., Victoria, 1872, ( probablement Identi­
que). Alkali Lake.—Can. Ind. AIT., 269, 1902.

Alkunwea (A'lk’nmrCv., 'coin inférieur’). 
Une subdivision des Laaluksentaios, gens 
Kwakiutl.—Boas dans Rep. Nat. Mus. 
1895, 332, 1897.

Allagnsomeila. Village chiiumesyen sur 
la rivière Skeena supérieure. Colombie



MAXUKL DIS IXÜIKXH IU C.WADA 2!

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

Britannique.—Downie dans Jour. Roy. 
Soc. Geog., xxxi, 235, 1861.

Allli Corps de Salishs à l'Est du lac 
(hemainus, lie de Vancouver. -Carte de 
la Col. Brit. Ind. Aff., Victoria, 1872.

Amuseront is ‘(abondance de petits 
poissons', harengs). Petite division des 
Abénakie, qui résidaient autrefois en par­
tie aux Chutes Farmington sur la riv. 
Sandy, comté Franklin, Me., et en partie 
près de la localité actuelle de New Sha­
ron, distante de quelques milles. Conjoin­
tement avec les autres Abénakis, ils pri­
rent part aux anciennes guerres contre 
les Anglais, et furent co-signataires du 
iraité conclu à Portsmouth, N. H., en 
1713. Quelques-uns continuèrent à lan­
guir dans leurs vieux territoires jusqu’en 
1797 environ, époque à laquelle la der­
nière famille se transporta à St-Françols, 
Québec, où elle garda son nom distinctif 
jusqu'en 1809. (J. m.)

X nui wneonllcook.—lia Hard dans U. S. Const 
Surv. 1U p., 251, 1S71 (donne comme le nom 
«orrcct de r. Sandy). A mamicon long.—Tra i - 
lé de Portsmouth (1713) dans Mc. Hist. Sur. 
Coll., VI, 250, 1859. A m il mi « u a h leu.—Uylcs 
■ 1726), iliid , m, 357, 1S53. AniiiNConl.t.—Nibs 
11761?) dans Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s., 
vi, 247, )S37. AiiitiNcontie.—Niles (17617), 
ibid., 4th 8., V, 335, 1861. Ainnsconty.—l’en- 
liallow (1726) duns N. H. Hist. Roc. Coll., i, 

I, 1824. AnutNeeontee.—Ibid., 82. Amnssii- 
iniilj.—Niles (17617) dans Mass. Hist. Hoc. 
Coll., 3d s., vi, 246 1837. A in n mmihmi n I >’#^Pe n - 
hallow, op. clt. AniOMeqiionty.—Carte de 1719 
cité par Hallardin U. 8. Coast Survey Hep.,

1, 1871. AnniPMoiikkiintl.—Basics cité par 
Mallard, ibid. AnmeMMiikkunttl. — Basies 
« 1722) cité par Vetromlle, Abnnkla 23-27, 
I vSG. AninlNMuknnll.—Abnakl letter (1721) 
d.ins Mass. Hist. Soc. Coll., 2d a., viil, 262-3, 
IvlO. A iiiiivNoukknnttl.—Basics dans Me. 
Hist. Soc. Coll., IV, 102, 1856. XIccncc Coulee.

Allen, Ibid., 31 (trad 'place aux harengs'). 
tleeMiieontii.—Willis, ibid., 105.

Amerind. Mot composé des syllabes 
initiales de "American Indian", et sug­
géré en 1899 par un lexicographe Améri­
cain, pour remplacer les termes impro­
pres en usage quand on parle de la race 
humaine qui habitait le Nouveau Monde 
avant son occupation par les Européens. 
La facilité que fournissent des dérivatifs 
tels que Amérindique. Amérlndlser, Amé­
rindien, proto-AmiVind, pré-Amérindique, 
pseudo-Amôrind, etc, plaide en faveur du

nouveau vocable. Le Major J. W. Po­
well, mort depuis, insista sur l'adoption 
d"‘Amérind", et le mot Jouit de la faveur 
de plusieurs anthropologistes Un plaidoy­
er pour son adoption par tous, par Dr. 
VV. J. McGee, parut en 1900 dans le 
Journal de l'Institut Anthropologique de 
la Grande-Bretagne. L'emploi du mot 
"Amerind" au congrès International des 
Américanistes à New York, en octobre 
1902, provoqua une discussion (Science, 
n. s., xvi,, 892, 1902) durant laquelle le 
mot fut attaqué par quelques-uns et dé­
fendu par d'autres. Après ces discussions 
académiques, le vocable s’est de lui-même 
introduit dans la littérature tant scienti­
fique que populaire, (a. r. r.)

Amikxxa (de amlk, ‘castor’). Tribu al- 
gonquine découverte par les Français au 
N. du lac Huron, eu face de Vile Manitou- 
lin, où ils furent reconnus à diverses re­
prises jusqu'en 1672 par les Jésuites, 
dans les Relations de ceux-ci. Bacquevllle 
de la Poterie (Hist. Am. Sept., 1753) dit 
que ces Indiens et les Nipissings habi­
taient autrefois sur les rives du lac Ni- 
pissing, et qu'ils se rendirent les maîtres 
de toutes les autres peuplades en ces pa­
rages, mais la maladie exerça de grands 
ravages parmi eux, et les Iroquois forcè­
rent le reste de la tribu à se rendre, 
quelques-uns aux postes français, d'au­
tres dans les parages du lac Supérieur, ou 
h la baie Green du lac Michigan. En 1740 
quelques survivants s’étalent retirés dans 
Vile Manitoulin. (’hauvignerle. qui écri­
vait en 1736, dit des Nipissings: "Les fi­
gures héraldiques de ces tribus sont le 
héron pour les Achagués, ou tribu du Hé­
ron; le castor pour les Amckowes (mik- 
was); le bouleau pour lu tribu de 
l'écorce." Il se peut qu'il fasse allusion 
à une gens des Nipissings, et non à la tri­
bu des Amlkwas; cependant les relations 
évidemment étroites qui existaient en­
tre ces derniers et les Nipissings permet­
tent de croire que l'auteur faisait allusion 
aux Amikwas tels que les connaît l’his­
toire. En 1673, ils se vantaient d'être les 
alliés des Nipissings. (.i, m. r. r.)

AiiifhoueM.— II. riot, Travels, 197, 1807
AmekoSew. - ('hauvignerle < 1736) dans N. Y. 
Poe. Col. Hist., ix, 1093, 1855 Anilcswee*.— 
Boyd, Ind. Local Names, 3, 1885. Amlciile.—
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Doc. of 1693 dans N. Y. Doc Col. Hist., ix, 
666, 1866. A»ieenës. Jés Rel. 1671, 1868.
Amlcoiirew.—J ch. Rel. 1670, 79, 1858. Ami- 
cou re,—Heriot, Travels, 194, 1807. Amlc- 
wayw.—Boyd, Intl. Local Names, 3, 1885.
Anilhoulw.—<'olden (1727) Five Nations, 86, 
1747. Amikols.—N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 722, 
1885. Amlkonee.—McKenney et Hall, Ind.
Tribes, ni, 81, 1854. AmlkoUnl__ Jes. llel.
1640, 34, 1858. Amlkoitns.—l'crrot (cm, 1700), 
Mém., 20, 1864. Amlkouek.—Its. Rel. 1648,
62, 1858. Amlkoties__ Calllnee (1669-70),
dans Margry, Déc., i, 162, 1876. A .Mlkuuest.— 
La l’otherie, Hist. l'Amêr., il, 48, 1763 (co- 
n.uille.) AniikoiieMt.— Ibid., 68, AmikoiielN.— 
Neill dans Minn. Hist. Soc. Coll., v, 403, 1885. 
AmikoniN.—Jeffereys, Fr. Dorns., pt. 1, 47, 
1761. A mlkouyw.—Charlevoix (1743), Voy., 
n, 4 7, 1 761. Ilenver (Indians).—Shea, Catho­
lic Missions, 366, 1855. Vnwtor.—McKenney 
• t llall, Ind. Tribes, ni, 81, 1854. A'nl* Perces.

Jés. Rel. 1636, 92, 1858. An lion du <'nul or.
Ibid. A ni Ion of the Ilenver.—Jefferys, 

French Dorns. Am., pt. 1, 47, 1761. Ned*per- 
ve*—Jés. Rel. 1657, 11, 1858. .Aes-Perces,— 
Charlevoix, Hist, de la Nouvelle-France, 
td. Shea, ni, 130, 1872. Ne* Perces.—Ibid., 119. 
Omikones.—Rasles ( vu. 1723) dans Mass. 
Hist. Soc. Coll., 2d s., vili, 251, 1819. Onnlkn- 
ne*.—Chauvlgnerle, (1736) cité par School­
craft Ind. Tribes, m, 664, 1853 (coquille).

Amitok ('étroit'). Campement d’hiver 
des Amitormiuts, sur la côte E. de la Pé­
ninsule de Melville, Franklin.

Amltlftoke.—(Slider, Schwatka's Search, 181, 
1881. A mitloke.—l’arry, Second Voy., 206, 
1824. Amlltloke.—Ibid., carte 197. Aniltoq.— 
Boas dans m h Rep. 1A. B., carte, 1888. 
\mityook.—Lyon, Private Jour., 406, 1835.

Amitormiuts. ('habitants des places 
étroites*.—Boas). Tribu esquimaude à 
l'Est de la côte de la pénin. de Melville. 
Leur principal village est Amitok d’où 
ils tirent leur nom.—Gilder, Schwatka's 
Search, 181, 1881.

Amusements. Lorsqu’il n’était pas en­
chaîné par les nécessités austères de la 
vie, l’Indien chez lui donnait une grande 
partie de son temps à la danse, aux re­
pas, aux jeux et au récit d’histoires. Bien 
que la plupart des danses fussent d’un 
caractère religieux ou, sous quelqu’autre 
rapport, cérémoniel, il en était cependant 
qui n’avaient d’autre fin que le plaisir 
d’une réunion. Elles pouvaient avoir lieu 
le jour ou la nuit, être générales ou res­
treintes à des sociétés particulières, et 
elles étaient ordinairement accompagnées 
du son du tambour ou d'autres instru-
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ments, pour en accentuer le chant. Peut- 
être la crécelle n’était-elle invariablement 
employée que dans les danses cérémoniel­
les. Beaucoup de danses avaient un ca­
ractère mimique ou dramatique, et les 
Esquimaux jouaient de véritables panto­
mimes évidemment dues, cependant, à 
l'influence des Indiens. Une offrande de 
présents constituait fréquemment un 
épisode de la danse, comme aussi les 
paris engagés à l’occasion de toutes les 
joutes athlétiques et des jeux ordinaires. 
Les jeux des Esquimaux et des tribus de 
l’extrême Nord étaient surtout athlé­
tiques; la course, la lutte corps-à-corps. 
le jet de lourdes pierres, et la berne. De 
la Baie d'Hudson au Golfe du Mexique, 
et de l'Atlantique aux frontières des 
grande plaines, le jeu athlétique préféré 
était le jeu de balle qui a pris place 
parmi les jeux civilisés sous le nom de 
la crosse. Dans le Nord on le jouait avec 
un battoir, et dans le Sud avec deux. 
Pour ce jeu on faisait passer certains 
athlètes par un “entraînement” en règle, 
et les joutes se faisaient fréquemment en­
tre joueurs appartenant à des tribus dif­
férentes. Le jeu de la roue et du bâton 
sous l’une ou l’autre forme, était, peut- 
on dire,, universel. Dans l’Est, on le jouait 
comme suit: l’un des joueurs poussait 
devant lui un disque de pierre, ou roue, 
tandis que son adversaire faisait glisser 
derrière cette roue un bâton au bout re­
courbé, de telle façon que la roue en tom­
bant, reposât à l’intérieur du crochet. 
Dans les plaines et dans le S.-O. une 
roue de bois souvent garnie d’un filet, 
était employée au Heu de la roue 
de pierre. Ainsi que la plupart des 
institutions indiennes, ce jeu avait 
souvent une signification symbolique se 
rapportant à un mythe solaire.Les prê­
tres pratiquaient ce jeu avec une variante 
hiératique, pour dévoiler l'avenir, ou dé­
couvrir les secrets, ou même encore com­
me une sorte de cérémonie votive pour 
procurer la guérison d’un malade. Les 
flèches qui servaient aux jeux étaient 
d’un dessin et d’une ornementation spé­
ciale, et le jeu lui-même avait souvent 
une signification symbolique. Les courses 
de chevaux, fréquentes entre tribus, figu­
raient au premier rang des réjouissait-
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ces, particulièrement dans les plaines, 
pendant la saison chaude; et les courses 
à pied, en beaucoup de cas avec un 
cérémonial compliqué, étaient usuelles 
parmi les tribus agricoles et sédentaires, 
notamment les Pueblos et les Wichitas.

On rencontrait de toutes parts des jeux 
qui ressemblaient aux dés et au cherche- 
bouton, et les deux sexes le jouaient éga­
lement, surtout dans le tipi ou le wig­
wam. pendant les longues soirées d’hiver. 
Les dés ou ce qui en tenait lieu, étaient 
de pierre, d'os, de noyaux de fruits, d'é- 
caille, de bois ou de roseau; leurs formes 
étaient diverses, ainsi que les empreintes 
qui y étaient marquées. Pour les jeter on 
se servait de la main, ou d'un petit panier 
ou encore d’un bol de bois. Une autre 
sorte de jeu, celui de l'alène, réservé aux 
femmes, se Jouait à l'entour d’une cou­
verture dont les bords étaient marqués 
de points de repère variés servant à vé­
rifier la marche de la partie. Les jeux 
de (herche-bouton étaient communément 
accompagnés de chants et de mouve­
ments rythmiques dans le dessein d’em­
brouiller ceux dont c’était le tour de 
chasser le bouton. Des recherches faites 
par Culin montrent qu’il existe une étroite 
relation entre ces Jeux des Indiens et 
ceux de la Chine, du Japon, de la Corée, 
et de l’Asie Septentrionale. Spéciaux aux 
femmes étaient le shinny, le football, et 
le jeu du pied-de-daim. outre celui de 
l’alène mentionné plus haut. Au jeu de 
football l’on visait surtout à garder le 
ballon en l’air le plus longtemps pos­
sible, en le lançant vers le zénith à 
grands coups de pied. Le jeu du pied- 
de-daim. auquel s’amusaient les hommes 
aussi quelquefois, se jouait au moyen des 
osselets perforés des pieds du daim, 
enfilés en chapelet sur une corde, qui 
se terminait à un bout par une aiguille. 
Le jeu consistait à lancer les os de façon 
k accrocher tel d’entre eux, désigné 
d’avance, à la pointe de l’aiguille. Par­
mi les jeux d'enfants nous trouvons le 
tir h la cible, les échasses, la fronde et 
les toupies pour les garçons; les pou­
pées de peau de daim pour les filles, qui 
aussi Jouaient maison; les parties de 
“loup” ou “attrape”, et divers jeux fi 
gages, y compris une épreuve de poumons

dans laquelle il fallait retenir sa respira 
tion. Les berceaux de chats, les figures 
de corde, aussi bien que les volants et 
les mirlitons se rencontrent partout. Tout 
comme parmi les nations civilisées les 
enfants trouvaient leurs plus chères dé­
lices dans l'imitation des grandes person­
nes en leurs occupations. De nombreuses 
allusions aux amusements en usage chez 
les diverses tribus se trouvent éparpil 
lées dans les rapports annuels du Bureau 
d’Ethnologie Américaine. Que l’on con­
sulte particulièrement les jeux des In­
diens Américains, par Stewart, 24e Rap. 
B. A. E„ 1905. (J. il.)

.Analiims. Une bande de Tsilkotins, au 
nombre de 21fi en 1901 occupant une val 
lée près de la r. Chilcotin, à fil) m. de son 
embouchure en Colombie Britannique. 
Can. Ind. Aff., 162, 1902.

Amehlm,—Can. Ind. Aff., 271, 1889. Analiem. 
-Ibid., 415, 180S. Aniihim__ Ibid., 311, 1MI

Annhliii'* tribe.—>lbid., 190, issl.

Aiinriiltuiur (‘sentant la fiente de 
morse) Village d'hiver de la branche 
Kingua des Okomiuts de l’Ile Baffin à la 
tête du détroit de Cumberland. (Boas 
dans fie Rap. B. A. E., carte. 18SR) ; pop. 
en 1883. 43.

\nnannto»k.—llowgate, Cruise ot Florenw. 
33, 1877. Annouetoote.—Wareham dans
Jour. (leog. Soc. Lond., xn, 24, 1842.

Anatomie. Bien que les Indiens de 
l’Amérique trahissent dans leur physique 
beaucoup de différences d’ordre secon­
daire, et même quelques différences im­
portantes; et bien qu’ils puissent être 
classés en plusieurs types physiques dis­
tincts, ils exhibent cependant d'un bout 
à l’autre du continent, tant de traits com­
muns. qu’on peut, à proprement parler, 
les regarder comme une race à part, qui 
demande une description générale de son 
anatomie. Les Esquimaux forment une 
sous-race distincte des Mongolo-Malais, 
et on doit en traiter séparément.

L’Indien, par beaucoup de ses carac­
téristiques anatomiques, trouve place en­
tre le blanc et le noir. Sa peau est d’un 
brun de plusieurs nuances variées, teinte, 
dans la jeunesse, particulièrement aux 
joues, du rouge que leur donne la circu-
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lation du sang. Le nom de Peau-Rouge 
i*8t une appellation erronée. Des individus 
i peau très foncée, d'une teinte tirant sur 
le chocolat, ou même de lu couleur de 
certains nègres, se rencontrent dans les 
Sud et parmi les vieillards, qui souvent vi­
vaient presque nus. La plupart des fem­
mes et des écoliers et d'autres qui por­
tent des vêtements et vivent d'une vie plus 
civilisée, sont plus clairs de teint. Une 
longue exposition aux intempéries tend, 
ainsi qu’on le voit chez les blancs, à 
assombrir la peau. Les parties les plus 
foncées sont d’ordinaire le dos de la 
main, les poignets, le cou, les aisselles, 
les mamelons, les régions abdominales et 
les parties du pied exposées à l'air. Un en­
fant nouveau-né est d'un rouge sombre, 
n un degré qui varie. Les cheveux sont 
< ommunément noirs, avec le lustre et la 
teinte légèrement hleufitre ou brunâtre 
que l'on voit chez les blancs, et non le 
noir mat et grisâtre du nègre d’Afrique. 
( liez beaucoup d'individus de tout âge au- 
dessus de la première enfance, et qui vont 
beaucoup nu-tête, la chevelure se déco­
lore en partie, principalement à la sur­
face, et prend une teinte de rouille.

La couleur des yeux varie du brun 
noisette au brun foncé. Dans la jeunesse, 
la conjonctive est bleuâtre; chez les adul­
tes, et spécialement chez les vieillards, 
• lie prend un Jaune sale. L'iris est sou­
vent entouré d’un cercle étroit mais 
clairement dessiné. La peau semble être 
légèrement plus épaisse que chez les 
blancs. Les plissures normales du dos de 
la main et du poignet sont, dès l’enfance, 
décidément plus prononcées chez les In­
diens des deux sexes.

Le cheveu de la tête est droit, d’une 
section presque circulaire, un peu plus 
grossier que chez la généralité des blancs, 
assez abondant, et assez long. Sa lon­
gueur naturelle varie de 40cm. à 100 
cm., ou de 18 à 36 pouces. La plupart 
des Indiens auraient une moustache, lé­
gère ou modérée, et quelque barbe au 
menton s’ils les laissaient croître; mais 
lus favoris manquent totalement ou à 
peu près. La moustache et le poil du men­
ton sont plus maigres et plus durs que 
chez les blancs, droits, du même noir que
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les cheveux, et d’une longueur de 4 à 7 
cm., ou de à 2Vè pouces. Le poil aux 
aisselles et sur le pubis est de quantité 
moyenne, et, dans certains cas, fait pres­
que entièrement défaut; sur le reste du 
corps, les poils sont plus courts et moins 
abondants que chez les personnes blan­
ches. Les ongles sont bleuâtres et mo­
dérément fermes.

La figure est bien arrondie et agréable 
dans l’enfance; intéressante et parfois 
belle chez les adolescents et aux pre­
miers temps de l'âge adulte; agréable 
encore mais très ridée dans la vieillesse. 
Le front chez les adultes dont le crâne 
n’est pas déformé, est un peu bas. et chez 
les mâles légèrement Incliné. Les sour­
cils quand ils ne sont pas arrachés, sont 
fréquemment unis par des poils plus dis­
séminés, plantés au-dessus du nez. Les 
cils sont d’une épaisseur et d’une lon­
gueur moyenne. La fente des yeux est 
légèrement oblique, et le canthi extérieur, 
particulièrement le canthi droit, est le 
plus élevé. Chez les enfants le pli nommé 
mongolique est général, mais non exces­
sif. La naissance du nez est d'ordinaire 
déprimée, comme chez la plupart des 
blancs. Il y a beaucoup de variété dans 
la dimension et la forme du nez, mais, 
en général, il est un peu plus court à la 
base et relativement plus large, que chez 
les blancs; et la forme aquiline est «pré­
dominante parmi les hommes. Chez beau­
coup de ceux-ci, la pointe du nez descend 
jusqu’au-dessous de la base du septum, 
de manière que la longueur distale dé­
passe la proximale. Cette particularité 
est surtout fréquente dans quelques tri­
bus. Chez les femmes, la dépression na­
sale est plus large et souvent plus pro­
fonde, et l’arcature plus basse. On ne 
trouve guère de nez minces. Les lèvres 
sont bien dessinées, et, sauf des cas iso­
lés d'individus, elles ont à peu près l’é­
paisseur des lèvres des blancs. Le pro- 
gnatisme est plus grand que dans la 
race blanche. Les os malaires sont chez les 
deux sexes, assez grands et en relief: 
ceci devient surtout manifeste dans le 
grand âge, quand les tissus adipeux au- 
dessous d’eux ont, en majeure partie, 
disparu. Souvent le menton semble être 
moins proéminent que chez les blancs:
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cet effet est dû à la protrusion alvéo­
laire qui est plus considérable. Los oreil­
les sont bien formées, de bonne grandeur, 
parfois un peu épaisses. Le cou est de 
dfmens'nns satisfaisantes, jamais très 
mince ou très long.

Le corps est généralement de belles 
proportions, symétrique, et. sauf dans la 
vieillesse, droit et bien formé. La poi­
trine est ample, surtout chez les hommes. 
L’abdomen, souvent un peu gros chez les 
enfants, ne garde que peu de relief dans 
les années de complète formation. Le 
bassin semble être un peu petit à cause 
de la profondeur de la poitrine: mais il 
ne l’est pas en réalité. Les courbes spina­
les ne sont que moyennes ainsi que la 
proéminence et la dimension des hanches. 
Les cuisses sont assez belles; les mollets 
plus réduits que chez les blancs. Les mem­
bres supérieurs sont bien formés et d'une 
musculature moyenne. Les pieds et les 
mains sont bien faits, et plus petits, dans 
beaucoup de tribus que chez les blancs. 
Les orteils sont plutôt courts, et appa- 
ra'ssent plus ou moins écartés, là où les 
gens vont beaucoup nu-pieds, ou en san­
dales. Les parties proximales des seconds 
et troisièmes orteils sont souvent con­
fluentes. Chez les tribus sédentaires les 
femmes, et les hommes aussi parfois, ont 
une tendance à la corpulence. Les seins 
des femmes sont d'un volume moyen ; 
chez les stériles, la forme conique du sein 
prédomine; le mamelon et l’aréole sont 
plus prononcées que chez les blanches; 
plus tard les seins deviennent atrophiés 
et flasques. Les organes génitaux ne 
diffèrent pas essentiellement de ceux des 
blanches.

Le crâne indien est en moyenne, légè­
rement plus petit que celui des blancs de 
même taille. La capacité crânienne, chez 
les hommes, varie de 1,300 à 1,500 cm.; 
chez les femmes, de 1,150 à 1,350 cm. La 
région frontale des mâles est souvent 
basse et fuyante, la région sagittale éle­
vée, la région occipitale marquée de crê­
tes moyennes, qui sont en saillie chez les 
dolichocéphales. Les sutures sont gé­
néralement moins dentelées que chez les 
blancs; le métopisme est rare, sauf en 
quelques localités; la division occipitale 
est peu commune, la division malaire est

très rare et la division pariétale extrême­
ment rare. On rencontre peu d'os interca­
lés dans les crânes non déformés; dans les 
crânes déformés, ils sont plus nombreux 
La glabelle, les crêtes supro-orbitales et 
les mastoïdes sont, dans les crânes des 
mâles, bien développés, et même forts, 
parfois. Le dos du nez est quelquefois 
bas, et l’épine nasale plus petite que chez 
le blanc; les bords inférieurs de l'ouver­
ture du nez ne sont pas souvent délicats: 
mais les gouttières nasales sont rares; les 
fosses sub-nasales sont plutôt communes. 
Les orbites sont de médiocre dimension, 
et leur forme se rapproche d’un quadri 
la 1ère aux angles arrondis. Les malaires 
sont souvent grandes, les dépressions 
sous-malaires, moyennes ou peu profon­
des. L'apophyse alvéolaire supérieure, et 
occasionnellement aussi l’inférieure, ex­
hibent dans les deux sexes un progna- 
tisme plus grand que la moyenne chez les 
blancs mais moindre que chez les nègres. 
La prolusion est un peu plus prononcée 
chez les femmes. La figure est méso-, 
ou ortho-gnathique. La mâchoire infé­
rieure varie beaucoup. Le menton est de 
saillie moyenne; il est parfois long et par­
fois de forme carrée. Il n'est pas rare 
que le relief des angles soit accusé chez 
les mâles arrivés à leur pleine croissance

Quant aux structures de la base, le 
foramen magnum est rarement large, et 
sa position comme s m inclinaison, sont 
a peu près les mêmes que chez les blancs. 
L’apophyse styloide est la plupart du 
temps plus petite que chez les blancs, et 
il n’est pus rare qu'on la trouve à l’état 
rudimentaire; les portions pierreuses, en 
général, sont moins déprimées au-dessous 
îles parties voisines que cl}oz les blancs; 
les foramina lacérés antérieurs sont plus 
petits; le palais est bien conformé et suf 
tisanunent spacieux, le plus souvent para 
bolique, et parfois dessiné en forme d’U.

Les dents sont de moyenne grandeur; 
les incisives supérieures sont ventrale- 
ment concaves, en forme de beches; les 
molaires sont beaucoup comme celles des 
blancs; les troisième molaires manquent 
rarement chez les adultes. La formule 
cuspidorique usuelle, encore que les va­
riantes soient nombreuses, est 4, 4, 3 au-
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dessus; 5, 5, irrégulièrement, au-dessous. 
Un élément dental conique surnuméraire 
apparaît assez fréquemment dans la mâ­
choire supérieure, entre, devant, ou der­
rière les incisives permanentes du milieu.

Les os de la colonne vertébrale, les 
côtes, le sternum, les clavicules et les os 
plus petits des membres supérieurs et in­
férieurs, offrent beaucoup de particulari­
tés de moindre importance. Le bassin est 
bien formé, modérément spacieux, et se 
rapproche, quant à la forme, de celui de 
l’Européen. L’humérus est un peu aplati, 
fort aplati dans certains cas; la fossa est 
perforée dans 31 pour cent des cas; mais 
on trouve beaucoup plus rarement que 
chez les blancs, des vestiges d'une apo­
physe supra-condyloïde. L’index huméro- 
radial le plus fréquent chez les mâles a- 
dultes, est de 77 à 80 (chez les blancs, 
de 70 â 75) ; l'index huméro-l'émoral, de 
71 à 75 (chez les blancs, de 70 à 74). Le 
fémur est tout-à-fait plat sous les tubé­
rosités; le tibia est souvent plat (platyc- 
némique).

Du cerveau et des autres organes mous, 
on ne sait que peu de chose. Deux cer­
veaux d'Apaches mâles recueillis par le 
Dr. W. Matthews, et conservés aujourd’­
hui au Musée National des Etats-Unis, 
pesaient, après leur extraction, l’un, 1,191 
gr., et l’autre 1,304 gr. L’un et l’autre 
laissaient voir une bonne gyration.

L’Esquimau se différencie anatomique­
ment de l'Indien sur plusieurs points im­
portants. Sa chevelure et ses yeux sont 
de couleur similaire, encore que les yeux 
soient plus obliques; mais la couleur de la 
peau, en somme, est moins foncée; elle 
est jaunâtre, ou d’un brun clair, avec une 
rougeur prononcée de la figure. Le crâne 
de l'Esquimau est élevé, normalement 
scaphoïde, et communément spacieux. 
La figure est grande et plate, et les os 
du nez sont plus étroits que chez n'im­
porte quelle autre race. L’ossature du 
corps est généralement forte. Il y a 
moins d’aplatissement de la dlaphyse de 
l'humérus, de la partie supérieure de la 
diaphyse supérieure du fémur et du tibia. 
Le bord extérieur de l’omoplate montre 
souvent un contour angulaire au lieu du 
contour en courbes.

2 GEORGE V, A. 1912

Au point de vue de la différenciation 
anthropométrique, les tribus natives dans 
le territoire au Nord du Mexique, peuvent 
se diviser primairement en Indiens et Es­
quimaux. Quelques tribus indiennes voi­
sines de ceux-ci, font voir un croisement 
esquimau. Les Indiens, pris à part, va­
rient beaucoup entre eux quant à la sta­
ture, la configuration de la tête et de la 
face, comme aussi des orbites, du nez, et 
de l’ouverture nasale. On trouve parmi 
les mâles une taille courte, allant de 160 
à 165 cm., dans certaines tribus califor­
niennes (comme les Yukis de l’agence de 
Round Valley), beaucoup de Pueblos, et 
quelques tribus de la côte N.-O., comme 
les Salishs du lac Harrisson et de la rivi­
ère Thompson et d’autres. Parmi les 
Tiguas, les Tewas, les Apaches, les Na- 
vahos, les Comanches, les Utes du nord, 
les Paiutes, et les Shoshonis; dans la 
majorité des tribus de la Californie, du 
Washington et de l'Orégon, et chez les 
Cherokees, les Chickasaws, les Kiowas 
et les Iowas de l’Est, la taille des mâles 
adultes va de 165 à 170 cm.; tandis que 
chez les Yumas, les Mohaves, les Mari- 
copas, les Pimas, les Nez-Percés, les 
Sioux, les Corbeaux, les Winnebagos, les 
Cheyennes, les Arapahos, les Iroquois, les 
Osages, les Chippewas et les Algonquins 
de l’Est, la taille prédominante des hom­
mes adultes est de 170 à 175 cm. L’écart 
de variation dans la majorité des tribus, 
et pour l’un et l’autre sexe, ne dépasse 
pas les 30 cm.

La stature ne suit pas régulièrement 
les conditions géographiques ou climati­
ques. et elle ne s'accorde pas davantage 
avec la distribution des autres traits phy­
siques caractéristiques de la contrée. Les 
femmes sont plus petites de 125 cm., en 
moyenne, que les hommes: la différence 
est plus grande dans les tribus de haute 
stature que dans celles où la taille est plus

La répartition des Indiens par rapport 
à l’index céphalique, offre beaucoup d'in­
térêt. Excluant les tribus qui sont no­
toirement mélangées, l’ont trouve sur le 
territoire au Nord du Mexique chacune 
des trois principales classes de formes
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i raniennes, à savoir les classes dolicho- 
lirachy-, et méso-céphales.

l'armi les dolichocéphales extrêmes 
l iaient les Delawares et les habitants mé­
ridionaux des falaises de l’Utah. Une do- 
lichocéphalie modérée, avec, de-cl de-là, 
des formes extrêmes, était, et est encore 
très commune: on la trouve dans la tribu 
•les Algonquins, chez la majorité des 
Sioux et des tribus des Plaines, et parmi 
les Siksikas, les Shoshonis, certains Pue­
blos (par exemple les Taos), et les Pi- 
mas. La brachycéphalie pure régnait en 
Floride, et dominait dans la région des 
huttes, et parmi les anciens Pueblos. Elle 
est le mieux représentée aujourd’hui par­
mi les Apaches, les Wa la pais, les Hava- 
supais, les Nez-Percés, les Salihs, du lac 
Ilarrisson, les Osages, et les Wichitas, et, 
a un moindre degré, parmi les Hopis, les 
Zunis, la plupart des Pueblos du Rio 
Grande, les Navahos, les Mohaves, les 
Yumas, les Indiens des Missions califor­
niennes, les Comanches, les Winnebagos, 
iteaucoup de tribus du N.-O., et les Sémi- 
noles. La uiésocéphalic se rencontrait 
principalement chez les Indiens de Cali­
fornie, les Cherokees, et quelques-uns des 
Sioux et des Iroquois. Il est de nom­
breuses tribus dans l'Amérique du Nord 
au sujet de la forme céphalique desquels 
l'on entretient encore des doutes sérieux, 
a cause des nombreuses déformations de 
la tête. Quant h la hauteur de la tête, 
ce qui doit naturellement entrer en ligne 
de compte quand on parle d’index cépha­
lique, l’on rencontre une uniformité as­
sez générale. Chez l’Apache la tête est 
plutôt basse ; chez les autres tribus, elle 
est moyenne.

Ainsi que dans les autres races, la for­
me de la figure est généralement propor­
tionnée à la forme de la tête; et elle est 
relativement étroite dans les têtes étroi­
tes, large chez les brachycéphales. Les 
orbites présentent des variantes, mais la 
forme mésosème domine généralement. 
Le nez et l'ouverture nasale sont le plus 
souvent mésorhiniques; la principale ex­
ception à ceci se rencontre sur la côte oc­
cidentale, spécialement en Californie, où 
un nez relativement étroit (leptorhi- 
nique) était commun. La projection de

la région alvéolaire supérieure est pres­
que uniformément mésognatique.

Les Esquimaux vont, en hauteur, de la 
taille courte à la moyenne; ils ont la tête 
longue et haute, la face relativement 
large, les orbites élevées, et le nez étroit; 
leur face présente un prognathisme alvé­
olaire, comme les Indiens.

Consultez Morton, (1) Crania Ameri­
cana, 1839, (2) Distinctive characteris­
tics, 1844; Retzius, O ni foramen af liuf- 
vudets benstomme, 1847; Meigs, Observa­
tions, 1866; Gould, Investigations, 1869; 
Wyman, (1 )Observât ions on crania, 1871, 
(2) Fresh water shell mounds, 1876; 
Verneau, Le bassin suivant les sexes, 
1875; Eleventh and Twelfth Reps. Pea­
body Museum, 1878; Quatrefages et 
Hamy, Crania ethnica, 1878-79; Flower, 
Catalogue of specimens, 1879; Carr, (1) 
Observations on crania from Tennessee, 
1778, (2) Measurements of crania from 
California, 1880, (3) Observations on 
crania from Santa Itarbara Ids., 1879, 
(4) Notes on crania of New England In­
dians, 1880; Otis, List of specimens, 
1880; Langdon, Madisonville prehistoric 
cemetery, 1881; Chudzinsky, Sur les trois 
encéphales des Esquimaux, 1881 ; Virchow 
(1), licit rage zur Craniologie der Insula- 
ner von der Westkdate Nordamerikas, 
1889. (2) Crania Ethnica Americana, 
1892; ten Kato, Somatological Observa­
tions, 1892; Matthews and Wortman, 
Human bones of Hemenway collection, 
1891, lloas; (1) Zur anthropologie der 
nordamerikanischen Indianer, 1895, (2) 
A. J. Stone’s measurements of natives of 
the N. W., 1901, (3) Anthropometrical 
observations on Mission Indians, 1896; 
lloas and Farrand, Physical charaeteris- 
tica oi tribes of British Columbia, 1899; 
Allen, Crania from mounds of St. Johns 
r., Fla., 1896; Sergi, Crani esquimesi, 
1901; Duckworth, Contribution to Eski­
mo craniology, 1900 ; Hrdlicka, (1) An 
Eskimo brain, 1901, (2) The crania of 
Trenton, N. J., 1902, (3) The Lansing 
skeleton, 1903, (4) Notes on the Indians 
of Sonora, 1904, (5) Contributions to 
physical anthropology of Cal., 1905; 
Spltzka, Contributions to encephalic an­
atomy of races, 1902; Tocher, Note on
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measurements of Eskimo, 1902; Matieg- 
ka, Schfidel und Skelette von Santa Hosa, 
1904. Voyez Déformation artificielle dr 
la tête. I'huHiuhnjir. (a. ii.)

Andeguale. Ville de Niska habitée par 
deux familles chimmésiennes; les Lak- 
seels du clan du Corbeau, et les Gitgige- 
nilis du clan du Loup.—Boas dans lOtb 
Rep. N. W. Tribes, 48-49, 1895.

Anderson Lake. Bande de Lillooets 
d'en haut sur un lac du même nom, en 
Colombie Britannique. (Aff. Ind. Can., 
•I l 1898) ; pop. 38 en 1911.

Andiata. Autrefois un villages huron 
dans l’Ontario.—Bel. des Jés. de 1636,

Andlttlae.—Rel. des Jés. de 1637, 134, 1858.

Anektettlm (AnExté't'tîm, ‘petit enfon­
cement pierreux'). Village de la troupe 
de Lytton des Ntlakyapamuks, situé sur la 
rive Est de la rivière Fraser, 3 milles 
au-dessus de Lytton, Colombie Anglaise. 
—Teit dans Mem. Mus. Amer. Hist. Nat., 
II. 172. 1900.

Anepos ('buffalo qui se lève*—Hay­
den). Une division de la tribu Kainali 
des Siksikas.

A-ne'-po.—Morgan, Ane. Hoc., 171, 1878 (dit 
être le nom d'un animal éteint). 1-ni'po.l.— 
Hayden, Ethnog. and Phllol. Mo. Val., 264,

Angakok. Magicien ou prestidigita­
teur parmi les Esquimaux, équivalent de 
shaman dans les dialectes esquimaux de 
l’Est, fort en usage aujourd’hui, surtout 
dans la littérature anthropologique amé­
ricaine. (a. f. c.)

Angmalook (nom esquimau). Sorte 
de saumon (Salmo nitidus) qu’on trouve 
dans les lacs de la péninsule de Boothia, 
Franklin.—Rep. U. S. Fish Com., 122, 
1872-73.

Angmalortuk (‘le rond’). Village d’hi­
vernage des Netchilirmiuts sur la côte oc­
cidentale de la baie de Boothia, Franklin.

Anicmnlortoq.—lions, 6th Rep. B. A. E., carte.
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Anvoutenc. Autrefois un village hu­
ron situé entre Wenrio et Ossossane, en­
viron 2 m. de ce dernier, dans l’Ontario.
An gout vim*.—Rel. des Jés. de 1638, 34, 186s. 
\ nrf>lenw. Ibid., 1636, 116 (coquille). Aa- 

gMlrnv.—Ibid., 35.

Anlblmlnanlslbluininlwaks (‘hommes 
de la rivière l’embina (airelle)’, vient de 
ni iniina ‘airelle de haut buisson,’ xi"iir 
‘rivière,’ ininiiruk ‘hommes’ ). Bande d<* 
Chippcwas qui vivaient sur la rivière 
l’embina dans l’extrême N. du Minne­
sota et dans la partie voisine du Manito­
ba. Ils laissèrent le lac Sandy pour se 
fixer là, à la sollicitation de la Com­
pagnie de fourrures du N.-O.—Gatschet, 
MS., B. A. E.
('ItlppewtiM dv In rivière l'embenu.—Lewis, 
Travels, 178, 1809. Pembina bnud.—Events 
In Ind. Hist., suppl., 613, 1841.

Annapolis. L’un des 7 districts du ter­
ritoire des Micmacs, tels que reconnus par 
eux-mêmes. Il comprend la partie S.-O. 
de la Nouvelle-Ecosse.—Band, First Mic­
mac Reading Book, 81, 1875.

Anonatea. Village huron situé à une 
lieue de Ihonatiria dans l’Ontario, en 
1637.—Rel. des Jés., 1637, 143, 1858.
A it ruai en.—Ibid., 141. Ammntrn.—Ibid., 166 
(COquIlltt).

Anoritok (‘sans vent’). Etablissement 
61 ° 45’.—Meddelelser om Grünland, xxv, 
esqu’mau dans l’est du Groenland, lat.
23, 1902.

Antigonisli. Mentionné comme étant 
un établissement indien sur une rivière 
du même nom, qui prend sa source dans 
un lac près de la côte du détroit de Canso, 
dans "la province et colonie de la Nou­
velle-Ecosse.” C’était probablement sur 
le site, ou pr<"s du site de l’Antigonîsh 
d’aujourd'hui, dans le comté d’Antigo- 
nish, Nouvelle-Ecosse, et peut-être appar­
tenait aux Micmacs.
Artlgmili'lie.—Al ce do, Die. (Jcog., i, 161, 1786.

Antiquité. L'antiquité de l’homme sur 
le continent américain est un sujet plein 
d’intérêt pour quiconque étudie ce qui sv 
rapporte aux aborigènes, aussi bien que 
pour l’historien de la race humaine; et les 
problèmes qui surgissent à ce propos dans 
la partie du monde qui gît au N. du 
Mexique, occupent beaucoup l’attention
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îles savants. Comme les tribus n’avaient 
pas de système d'écriture dont puisse se 
servir la science, to connaissance des 
événements qui se produisirent avant la 
découverte de Colomb se borne aux ren­
seignements un peu vagues que fournis­
sent les traditions, aux indices plus pré­
cis, mais encore fragmentaires, de l'arché­
ologie, et enfin aux données d'ordre intime 
qui nous livrent les phénomènes ethno­
logiques généraux. Le fait que les In­
diens américains ont acquis des marques 
caractéristiques si tranchées qu’on en est 
venu fi les regarder comme une race à 
part, d'une tri s considérable homogénéi­
té, de l'Alaska à la Patagonie, Indique 
une longue et complète séparation des 
peuples dont ils sont descendus. De même 
l'existence en Amérique d’un grand nom­
bre de groupes cultivés, appréciablemcnt 
différents les uns des autres en langage, 
moeurs sociales, religion, technologie et 
esthétique, indique, pense-t-on, une oc­
cupation longue et plus ou moins exclu­
sive de territoires indépendants. Toute­
fois le témoignage qui nous vient de ces 
sources manque d'exacte justesse comme 
critère d’antiquité; car les uns peuvent 
en déduire un laps de temps peu considé­
rable, tandis que d'autres en con­
cluent à une période fort longue. Les sou­
venirs historiques des indigènes des tribus 
les plus avancées même, sont à peine plus 
dignes de confiance que la tradition ; et 
ils ne servent pas fi grand'ch ose, quand 
il s'agit de déterminer pendant combien 
de temps lu race a occupé le continent, 
ou même de retracer le cours plus ré­
cent des événements qui se rapportent 
aux peuples historiques. Nul, en se ba­
sant sur l’autorité de la tradition indien­
ne aussi bien que sur celle de l'histoire, 
ne peut parler avec assurance d’événe­
ments plus reculés que quelques siècles 
seulement. L'archéologie, cependant, 
peut nous fournir des données précises 
quant à cette question de l'antiquité; et 
aidée de la géologie et de la biologie, elle 
produit des résultats de haute valeur; 
bien que quelques-uns des problèmes sou­
levés soient demeurés jusqu'ici sans so­
lution, et doivent le demeurer indéfini­
ment encore. Durant les premiers siècles 
de l'occupation européenne du continent, 
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on croyait généralement que les tribus in­
digènes tiraient leur origine de quelque 
nation du Vieux Monde, et ce, en des 
temps relativement récents; et cette faus­
se opinion n’est lias du tout encore tout 
à fait disparue. Cette vue reposait sur la 
base apparemment solide du récit de 
Moïse, et la chronologie telle que la fixa 
Usher; et plusieurs livres ont été écrits 
pour essayer de déterminer de quel peuple 
en particulier seraient issues les tribus 
américaines. (Voyez: Popular Fallarirs, 
et pour renseignements divers, consultez 
Bancroft : Native Races, v, 1886; Winsor 
Narrative and Critical History, i, 1884 ). 
Mais le résultat des recherches faites dans 
le domaine de l'archéologie préhistorique 
du continent oriental pendant le dernier 
siècle, a mis fi néant l'interprétation 
ushérlenne des événements, et établi le 
fait de la haute antiquité de l'homme sur 
lu terre. Blus tard, des recherches furent 
entreprises en Amérique, et l’on arriva fi 
la conclusion que la marche de l'histolro 
primitive a été, fi peu de chose près, 
identique pour les deux continents. Des 
découvertes qui paraissaient donner corps 
fi cette conclusion se produisirent bientôt, 
et furent accueillies avec empressement; 
seulement, un examen critique de ce té­
moignage en montre les lacunes et les 
faiblesses, et tend fi faire réserver le juge­
ment final pour quelque temps encore. 
Il est évident que les traces de l'homme 
primitif ne sont pas aussi nombreuses en 
Amérique qu'en Europe, et Ica investiga­
tions se sont poursuivies avec une len­
teur pénible et beaucoup d'hésitation dans 
chacun des différents domaines de re­
cherches. L’on a essayé diverses maniè­
res de fixer une chronologie des événe­
ments, mais sans aboutir fi un résultat 
définitif. L'on a mis en relief la masse 
colossale de travail accompli dans la con­
struction des buttes et d'autres ouvrages 
en terre ; l'on a computé le temps qu'il a 
fallu pour que sur ces oeuvres toute une 
série de forêts pussent croître et périr 
(voir: Mounds). Les vastes accumulations 
de dépôts intérieurs, et le fait que les 
couches qui les composent semblent indi­
quer une succession d'occupations de ces 
lieux, par des tribus graduellement plus 
cultivées, allant de l’état sauvage fi une
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barbarie bien avancée, ont fait impres­
sion sur les ehronologlstes (voyez Shell- 
ht'apu). Des mutations physiogra- 
phiques frappantes, telles que des 
changements de niveau et les retraits ou 
les avances de l'océan qui en furent les 
conséquences; les altérations dans le 
cours des fleuves depuis le temps où 
l'homme commença à habiter leurs rives, 
ont été soigneusement examinées. Les 
modifications de plusieurs espèces de mol­
lusques, depuis les Jours où Von en fit 
usage sur les lieux des monceaux d'écail- 
les et l'époque actuelle, et le développe­
ment de variétés nouvelles, dans un ou 
plusieurs cas, donnent la suggestion d'une 
antiquité très considérable. Néanmoins 
l'évaluation la plus haute du temps écou­
lé basée sur ces preuves, ne dépasse pas 
quelques milliers d’années. Dali, après 
avoir soigneusement pesé la valeur des 
indices relevés par lui-même dans l’Alas­
ka, fut amené à conclure que les dépôts 
intérieurs les plus anciens des îles Alou­
tiennes, remontent probablement jusqu’à 
3000 ans. Si l'on dépasse cette limite, il 
faut en appeler à la chronologie géolo­
gique; et nous ne trouvons aucun critère 
qui nous permette de calculer en années, 
jusqu’à ce que nous atteignions la fin de 
la période glaciaire: or, au dire de ceux 
qui se risquent à faire des évaluations 
basées sur l'érosion du lit des rivières, la 
lin de la période glaciaire, dans les états 
qui bordent le bassin du Saint- Laurent, 
ne remonte pas à plus de 8,000 ou 
10,000 ans (Winchell). Appartenant à 
cette période (qui, dans le centre de l'A­
mérique du Nord, peut bien être désignée 
par le nom de post-glaciaire), on a si­
gnalé des traces nombreuses d’êtres hu­
mains si intimement associés aux dépôts 
de cet âge, qu’elles acquièrent une valeur 
appréciable dans les études chronolo­
giques. Mais ces vestiges relèvent plutôt 
du géologue que de l'archéologue, et les 
trouvailles qui n'ont point subi l’examen 
critique de géologues qu'une préparation 
spéciale a mis au fait de ce domaine par­
ticulier de la science, peuvent tout aussi 
bien être reléguées au musée des choses 
douteuses.

Les rivières post-glaciaircs en creu­
sant leur lit au travers des différents dé-
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pôts jusqu’à ce qu'elles atteignissent leur 
niveau actuel, ont laissé en certains cas 
une succession de terrains d'alluvion en 
terrasses, dans lesquels sont encastrés des 
restes de l’homme et des produits de 
son industrie. Ces terrasses ne pro­
curent guère qu'un moyen imparfait de 
subdiviser la période glaciaire; mais, si 
l’on veut apporter du discernement à leur 
étude, on peut s'attendre à ce qu’elles 
livrent au chronologiste de précieuses 
données. Les terrasses fluviales à Tren­
ton, N. J., par exemple, formées en 
grande partie de gravier accumulé à 
l’époque où la lisière méridionale du 
glacier se dirigeait vers le Nord au 
delà de la vallée de la Delaware, ont été 
l’objet d’une investigation aussi attentive 
que prolongée. Aux points où l'on a 
relevé des vestiges humains, la coupe de 
ces dépôts fait généralement voir sous 
l'humus quelques pieds de sable super­
ficiel d’un âge incertain, aboutissant as­
sez soudainement à un autre dépôt, plus 
ou moins uniforme, de gravier grossier 
qui atteint en certains endroits une pro­
fondeur de 30 pieds, et plus. A la sur­
face ou dans sa proximité, l'on trouve 
des emplacements de villages, et d'autres 
traces d’occupation par des tribus indien­
nes. Au-dessdus du sol se rencontrent des 
Instruments de pierre et des déchets pro­
venant de leur manufacture; on les trouve 
dans toute l'étendue des gisements de sa­
ble. Mais le témoignage de ces trouvail­
les ne peut avoir que peu de valeur au 
point de vue chronologique, puisque l’âge 
des dépôts qui les contiennent reste dou­
teux. Du gravier glaciaire proprement dit 
on a retiré un seul objet auquel on at­
tache de l’importance comme fournissant 
une preuve de la présence de l’homme du­
rant leur accumulation: c’est un os tubu­
laire, que l'on regarde comme une partie 
d’un fémur humain, et que l’on dit porter 
des stries glaciaires et des traces de VIn­
dustrie humaine; on le trouva à 21 pieds 
de profondeur. C'est sur cet objet que 
repose presque entièrement l’opinion qui 
affirme que l’homme remonte à l'âge gla­
ciaire dans la vallée de la Delaware et sur 
le versant de l'Atlantique ( Putnam, Mer­
cer, Wright, Abbott, Hrdlicka, Holmes). 
D’autres trouvailles faites à l'Est de»
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Alleghanis ne donnent aucune indication 
de date sur laquelle on puisse compter, 
parce qu’elles manquent de vérification 
scientifique. Dans une terrasse post-gla­
ciaire sur la rive S. du lac Ontario, des 
restes d’un foyer furent découverts à une 
profondeur de 22 pieds par M. Tomlinson 
en creusant un puits; c’est, semble-t-il, 
une indication que les aborigènes primi­
tifs occupèrent le bassin du Saint-Laurent 
(Gilbert). L'on rapporte avoir décou­
vert nombre d’objets faits de main d’hom­
me dans les dépôts glaciaires ou immédia­
tement post-glaciaires de l'Ohio: une 
hache pourvue d’un oeil, dans le creuse­
ment d’un puits, à 22 pieds sous la sur­
face, près de New-London (Claypole) ; un 
objet ébauché en forme de lance, à Ncw- 
comerstown , à une profondeur de 
16 pieds dans des graviers glaciaires 
( Wright, Holmes); des pierres éclatées, 
dans des graviers, l’une à Madisonville, 
il 8 pieds, l’autre à Loveland, à 30 pieds 
(Metz, Putnam, Wright, Holmes). A 
Little Falls, Minn., on remarque que les 
alluvions de sable et de gravier contien­
nent un grand nombre d'objets faits de 
quartz. D'aucuns pensent que ces allu­
vions furent finalement déposées par le 
Mississippi bien avant la fin de la période 
glaciaire dans la vallée (Brower, Win- 
chell, Uphara); mais Chamberlin doute 
sérieusement que ces trouvailles puissent 
garantir une conclusion positive quant 
au temps. Dans un banc du fl. Missouri, 
près de Lansing, Kansas, l’on trouva ré­
cemment des parties d’un squelette hu­
main n une profondeur de 20 pieds. Mais 
les géologues ne sont pas d'accord sur 
l'Age de la formation du terrain (voyez 
La nsi il g Man). A Clayton, Mo., dans 
une couche qu’on pense appartenir aux 
lœss, à une profondeur de 14 pieds, on 
découvrit une hache pourvue d'un oeil et 
bien achevée (Peterson). Dans la région 
de la chaîne Basin, entre les montagnes 
Rocheuses et les Sierras, l'on a fait deux 
découvertes qui semblent se rapporter A 
l'antiquité de l’occupation humaine: 
d’une couche d'argile terreuse, dans la 
vallée de la rivière Walker. Nev., que 
l'on pense de l'âge glaciaire, on retira 
d'une profondeur de 25 pieds un usten­
sile en obsidienne (McGee) ; à Nam- 
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pa, Idaho, on relate l'extraction d'une 
image d’argile amenée à fleur de terre par 
une pompe à sable, d'une profondeur de 
320 pieds, à travers des couches alternées 
d’argile et de sable mouvant, gisant sous 
un flot de lave du tertiaire récent ou 
d’âge glaciaire ancien (Wright, Emmons; 
voyez: Nampa Image). Beaucoup de 
géologues révoquent en doute la valeur de 
ces trouvailles (McGee). Les plus ex­
traordinaires découvertes de restes hu­
mains en contact avec des formation* 
géologiques sont celles qu'on a faites dans 
les graviers aurifères de la Californie 
(Whitney, Holmes). Elles sont nombreu­
ses; on les signale de plusieurs localités, 
et elles appartiennent il des dépôts 
dont la formation comprend des durées 
considérables. Leur témoignage parut 
si convaincant à Whitney, géologue 
officiel de la Californie de 1860 a \ 874, 
qu’il adopta sans hésiter la conclusion que 
l'homme avait occupé la région des gra­
viers aurifères durant la période pré-gla­
ciaire; et d’autres qui ont étudié ces ma­
tières regardent encore aujourd'hui cette 
preuve comme convaincante; pourtant, la 
considération de la nature extraordinaire 
des conclusions qu’il faudrait tirer de 
cette prémisse, devrait faire hésiter l’avo­
cat le plus optimiste de la grande anti­
quité de l’homme en Amérique (voyez: 
Calaveras Man). Les géologues sont 
à peu près d’accord pour dire que les gra­
viers, d'où quelques-uns au moins des 
vestiges de l'homme primitif sont ex­
traits. datent de l'âge tertiaire. Ces restes 
représentent un stage de culture de la 
pierre polie, culture qui correspond étroi­
tement il celle|des tribus modernes du ver­
sant du Pacifique. A ce compte, l'homme 
d’Amérique devrait avoir passé par l’état 
sauvage, avoir progressé beaucoup dans 
l'état barbare, pendant que le premier 
représentant hypothétique de l’espèce 
humaine dans le Vieux Monde, le Pithecan­
thropus erectile de Dubois, se démenait en­
core dans les forêts de Java, simien à 
demi régénéré. De plus, accepter le té­
moignage du gravier aurifère, équivaut à 
fixer nécessairement la présence de l'hom­
me en Amérique bien loin en arrière, vers 
le commencement de l'Age tertiaire, une 
période de temps qui se chiffre, non plus
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( ii milliers, mais en centaines de milliers 
d'années (voyez Smithson. Rap. de 1 s 9 9 ). 
Cette considération et d'autres également 
frappantes, montrent qu'on sera sage si 
l'on ne formule ses conclusions en la 
matière qu'avec une prudence extrême.

Etant donné que les eavernes et anfrac­
tuosités de rochers représentent diverses 
périodes, et qu'elles offraient des habita­
tions toutes prêtes aux tribus du passé, on 
peut raisonnablement s'attendre h ce 
qu'elles contiennent des traces des peu­
ples de chaque période de leur occupa­
tion. Mais les couches qui en forment le 
sol, h part quelques exceptions, n'ont pas 
été très complètement examinées; jus­
qu'il ce jour, elles n'ont pas fourni d'é­
vidence bien palpable de la présence de 
l’homme antérieurement à la période res­
treinte de l'Indien américain tel que 
nous le connaissons. L’Université de Ca­
lifornie a dirigé des excavations dans une 
caverne dans le Nord de l’Etat, et on rap­
porte la découverte d’os qui semblent 
avoir été travaillés par des mains humai­
nes, ainsi que d'une faune fossile qui 
représente probablement les premiers 
temps glaciaires, (Sinclair) ; mais le 
résultat n'est pas décisif. L’absence 
apparente, ou le manque d'anciens 
restes humains dans les cavernes de 
la région, fournit une des raisons les 
plus impérieuses pour faire passer par 
un examen critique toute preuve d'anti­
quité au sujet de laquelle surgit le moin­
dre doute. 11 n'est pas croyable que l'hom­
me primitif ait habité un pays de cavernes 
pendant des siècles, sans avoir, à une pé­
riode quelconque de son histoire, pris 
avantage de leur abri hospitalier; mais 
les recherches dans ce champ de la science 
sont à peine à leur début, et des preuves 
plus concluantes peuvent encore venir au

Eu égard à la quantité de recherches 
poursuivies dans des domaines divers 
pour recueillir des témoignages sur les­
quels on puisse baser un schéma de chro­
nologie humaine en Amérique, la moisson 
de résultats décisifs est étonnamment 
pauvre; les découvertes faites jusqu'ici, 
réputées représenter une immense pé­
riode s’étendant du milieu du tertiaire 
aux temps présents, sont caractérisées
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par tant de défectuosités d'observation, 
de manques d'annotation, et l'on pour­
rait même dire, par tant d'incongruités 
au point de vue de la biologie, de la géo­
logie et de la culture, que la tâche du 
( hronologiste est en grande mesure 
encore non entamée.

Pour les investigations archéologiques, 
et la discussion scientifique concernant 
l'antiquité de l’homme dans les limites 
des Etats-Unis, voyez Abbott (1), Proc. 
Boston Soc. Nat. Hist., xxui, 1888, (2). 
Proc. A. A. A. S., xxxvii, 1888; Allen, 
Prehist. World, 1885; Bancroft. Native 
Races, iv, 1882; Becker, Bull. Geol. Soc. 
Am., il, 1891; Blake, Jour. Geol. vu. no. 
7, 1899; Brower, Memoirs, v, 1902; 
Chamberlin (1), Jour. Geol., x, no. 7.
1 9U2, (2), The Dial, 1892; Claypole, Am. 
Geol., xviii, 1890; Dali (1). Proc. Acad. 
Nat. ScL, Phila., 1899, (2). Vont. N. Am. 
Etlinol., i, 1877; Emmons, Proc. Boston 
Soc. Nat. Hist., xxiv, 18S9 ; Ferrand, Bas­
is of Am. Hist., 1904; Foster, Prehist. 
Races, 1878; Fowke, Archeol. Hist. Ohio, 
1902; Gilbert, Am. Anthrop., n, 1889; 
Haynes, Winsor, Narr. and Grit. Hist. 
Am., i, 1889; Holmes (1), Rep. Smithson, 
Inst. 1899. 1901, (2) ibid. 1902, 1903, 
(3), Jour. Geol., i, nos. 1,2, 1893. (4 ), 
Am. Geol., xi, no. 4, 1893, (5). Science. 
Nov. 25, 1S92, and Jan. 25, 1893; Hrdlic- 
ka (1). Am. Anthrop, n.s., v, no. 2, 
1903, (2), Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xvt, 
1902; Kummel, Proc. A. A. A. S., xi.vi, 
1897 ; Lapham, Smithson. Cont., vn, 
1855; Lewis, ibid., xxix, 1880; RlcGee 
(1), Am. Anthrop., n,.no. 4, 1889; v, no. 
4. 1892; vi, no. 1, 1893, (2), Pop. Set. 
Mo., Nov., 1888, (3), Am. Antiq.. mu, no. 
7, 1891 ; Mercer (1), Proc. A. A. A. S„ 
xi.vi, 1897, (2), Am. Nat. xxvn; 1893, 
(3), Pubs. Univ. of Pa., vi, 1897; Morse, 
Proc. A. A. A. S., xxxiii, 1884; Munro. 
Arrhæol. and False Antiq.. 1905; Nadail- 
lac. Prehist. America, 1884; Peterson, 
Records of Past, it, pt. 1, 1903; Powell, 
The Forum, 1890; Putnam (1), Proc. 
Boston Sor. Nat. Hist., xxi, 1881-83; 
xxiir, 1885-88, (2), Peabody Mus. Reps., 
ix-xxxvii, 1876-1904, (3), Proc. A. A. A. 
S., xlvi, 1897, (4 ), Rep. Am. Mus. Nat. 
Hist. 1899, 1900; Salisbury, (1), Proc. 
A. A. A. S., xlvi, 1897, (2), Science, Dec.
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31, 1897; Shaler, Peabody Mus. Rep., ii, 
no. 1, 1877; Sinclair, Pub. Univ. Cal., ix, 
no. 1, 1904; Skertcliley, Jour. Antbrop. 
Ins!., xvii, 1888; Squier et Davis, Smith- 
son. ('ont., i, 1848; Thomas (1) Hist N. 
Am., ii. 1904. (2), 12th Rep. B. A. E.. 
1894, (3) Introd. Study of N. Am. Arch., 
1903; Upbam, Science, Aug., 1902; Whit­
ney, Auriferous Gravels of the Sierra 
Nevada. 1879; Williston, Science, Aug.. 
1902; Winchell (1), Am. Geol., Sept.. 
1902, (2), Bull. Geol. Soc. Am., xiv, 
1903; Wright, (1) Man and the Glacial 
Period, 1895, (2) Ice Age, 1889, (3), 
Pop. Sci. Mo., May, 1893, (4), Proc. 
Boston Soc. Nat. Hist., xxixx, 1885, (5), 
Ree. of the Past, xx, 1903; xv, 1905; Wy­
man, Mem. Peabody Acad. Sci., i, no. 4. 
1876.

Le progrès de l'opinion et des recher­
ches concernant l’origine, l'antiquité, et 
l'histoire primitive des tribus américai­
nes, est exposé dans une vaste quantité de 
publications, citées au complet jusqu'en 
ces dernières années par Bancroft, dans 
Native Races, xv, 1882; et Haynes dans 
Winsor's Narrative and Critical History, 
i. 1884. (w. xi. xi.)

Anuenes (Anuè'ncs). Gens des Nanal- 
mos.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes, 32, 
1889.

.légitimais ( e.lo-yîtAmi'-i, 'Gittuns de 
l'anse Masset' ). Subdivision des Mas- 
sets qui résidaient dans la ville de Yaku, 
en face de Pile Nord, et qui avaient dé­
rivé leur nom de l’anse Masset, lies de la 
Reine Charlotte, Colombie-Britannique.— 
Swanton. ('ont. Haida, 275, 1905.

Aokeawais ( t.io-qf’aira-i, "ceux nés 
dans Panse"). Division du clan des 
Corbeaux de la famille des Skittagetans. 
qui reçut son nom de Panse Masset, lies 
de la Reine Charlotte, Colombie-Britan­
nique, où ces gens habitaient autrefois. 
Plusieurs d’entre eux, au moins, fu­
rent établis pour quelque temps à Da- 
dens, d’où tous finalement se rendirent en 
Alaska. Il en existait deux subdivisions: 
les Hlingwainaashadais et les Taolna- 
ashadais.—Swanton, Cont. Haida, 272, 
1905.
Kào-ké--ewel.—Boas, 12th Rep. N.W. Tribes. 
-“, 1898. K Co Ilftadé. —Harrison, Trans. Roy. 
Soc. Can., sec. it, 125, 1895.

Aondironoiis. Branche des Neutres 
dont le territoire touchait celui des Hu- 
rons dans PO. de l'Ontario. En 1648, 
à cause d'une prétendue violation de neu­
tralité, la ville principale de cette tribu 
fut mise à sac par 300 Iroquois, princi­
palement des Senecas, qui tuèrent un 
grand nombre de ses habitants et en em­
menèrent beaucoup en captivité.— Rel. 
des Jés. de 1640, 35, 1858.
AhondlhroBBOBS.—Rel. des Jés. de 1656, 34, 

(•Bdlmitu. Rel des Jés. de 1S48, 
49, 185s. Ondlronona. —Ibid, ni, index, 1858.

Aostlanlnagais ( t:.4o thlan InagiVi, ‘gens 
de l'arrière ville de Panse Masset’). 
Subdivision locale du clan des Corbeaux 
de la famille des Skittagetans. L'anse 
Masset leur valut le nom à part. Swan­
ton, Cont. Haida, 271, 1905.
MI’KbrI: IfV BBS.—Bons, 12th Rep. N. W. 
Tribes, 22, 189<.

Aoyakulimgals ( sAo g>V ku Inngâ' i, 
'gens de la moyenne ville de Panse Mas­
set'). Branche de la division des Ya- 
kulanas du clan des Corbeaux de la fa­
mille des Skittagetans qui reçut son 
nom de l'anse Masset sur laquelle se 
trouvait sa ville.—Swanton, Cont. Hai­
da, 271, 1905.
«•‘anyakotlaagnl.—Boas, 12th Rep. N W. 
Tribes, 23, 1S9S (probablement une faute 
pour (i'auyakollnagal, son nom dans le dia­
lecte Skldegate) Ou yftkû llnlgê. -Harri­
son, Trans. Hoy. Soc. Can., 125, 1895.

Apikaiyiks ('fouines'). Une division 
des Kainahs et des Piégans.
\h-|M--kr. Morgan, Ane. Soc., 171, 1177 
( Kuinah). Ali-pe-kl’-e.—Ibid.. (I’iegan). 
Ap'-l-kal-xHui.—Urlnnell, Blnckfoot Lodge 
Tales, 209, 1892 ( Kalnah et l’iegan). A-pl- 
knl-'yiks. Hayden, Ethnog. and l’hllol. Mo. 
Val., 264, 1862 (Plegan).

Aplshamore. Couverture de selle, 
faite de peaux de veau de buffle, en usage 
dans les grandes prairies. On a suggéré 
une impossible dérivation de ce mot du 
français rmpéchrmcnt. La signification et 
la forme du mot prouvent à l’évidence 
que le terme est une corruption de apishi- 
mon, qui. en Chippewa et dans les dialectes 
algonquins étroitement associés, s’entend 
de "n’importe quoi où l’on peut se 
coucher.” (a. f. c.)

Apontlgoumy. Village d’Ottawas, at­
taqué par les Senecas en 1670.—Courcel- 
les (1670) dans N. Y. Doc. Col. Hist., xx, 
788, 1855.
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Appeelatat. Village de Montagnais 
sur la côte S. du Labrador.- -Stearns, La­
brador, 271, 1884.

Aputosikainahs ("Sangs du Nord"). 
Bande de la division Kainah des Sikslkas. 
Ap-ul'-o-wl-knl-nnh. — Grlnnell, Blackfoot 
Lodge Tales 209, 1892.

Aqblrslarhing ("un lieu d'observation 
des baleines”). Etablissement d’hiver de 
Nugumiuts, au cap True, lie de Baffin.— 
Boas dans 6th Rep. B. A. E., 422, 1888.

Aragaritkas. Nom donné par les Iro­
quois aux tribus, y comprises celles des 
Hurons et des Tionontatis, qu’ils chassè­
rent de la péninsule située entre le lac 
Huron et le lac Eric, et du bas Michigan. 
—Acte Iroquois (1701) dans N. Y. Doc. 
Col. Hist . iv. 90S, 1954.

A rax te. Village Iroquois en 1535 sur le 
ou près du fleuve Saint-Laurent, plus bas 
que le site de Québec.—Cartier (1545), 
Bref Récit, 32, 1863.

Arbaktungx. Une des subdivisions des 
Akudnirmiuts; ils hivernent générale­
ment au cap Bisson, Home bay, lie de 
Baffin.—Boas dans Deutsche Geog. Blâtt., 
Vin, 34. 1886.

Archéologie. Les recherches archéolo­
giques s'appliquent à l’élucidation de 
trois groupes principaux le problèmes:
( 1 ) L'histoire de la race et des sous- 
races; (2) l’histoire des familles sépa­
rées, tribus, et groupes sociaux inférieurs; 
(3) l'histoire de la culture dans ses for­
mes multiples. Les questions d’origine 
et d'antiquité sont nécessairement consi­
dérées aussi dans leurs rapports avec 
les investigations propres à ces trois 
groupes. Tout ce que peut contenir le pré­
sent article, c'est une brève revue des 
traits saillants de l'archéologio de l'Amé­
rique Septentrionale.

Dans aucune portion de l’Amérique ne 
se retrouvent des vestiges, de l'homme ou 
de ses œuvres, indiquant la présence, 
dans le passé, do peuples distincts des 
Indiens et des Esquimaux, ou ayant 
une culture dont les traits fussent bien 
différents, en espèce et en degré, de ceux 
qui caractérisent les aborigènes des temps 
historiques. Les recherches archéolo­
giques servent à faire remonter l'histoire 
des tribus et de leur culture indéfiniment
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dans le passé, quoique les données four­
nies par les diverses classes de vestiges se 
fassent rapidement de moins en moins dé­
chiffrables à mesure que nous nous en­
fonçons plus au delà du peu de pages 
bien éclairées de la période historique. 
L'on sait aujourd'hui que la condition 
sédentaire prévalait parmi les aborigè­
nes, à un degré beaucoup plus considéra­
ble qu'on ne l’avait généralement sup­
posé. Les nations plus avancées de l’Amé­
rique centrale et méridionale ont été, 
peut-on dire, stationnaires pendant de 
longues périodes, ainsi que l'indique 
l’importance de leurs œuvres architec­
turales; et même des groupes aussi primi­
tifs que les Iroquois, les Algonquins et 
d’autres, de l’Amérique du Nord, ont con­
servé leur habitat historique général 
pendant le cours d'innombrables généra­
tions. Ainsi 11 se fait que les restes pré­
historiques de diverses régions appartien­
nent, en une large mesure, aux ancêtres 
de leurs occupants historiques; et le 
compte rendu en est, de ce chef, beau­
coup plus simple que celui de l'Europe 
préhistorique.

Dans les limites des Etats-Unis, le pro­
grès précolombien fut le plus considéra­
ble en deux régions principales: (1) La 
vallée du Mississippi, comprenant des 
portions des Etats du Sud, plus à l’Est; 
et (2) la région des Pueblos, comprenant 
le Nouveau-Mexique, l'Arizona, et des 
parties du Colorado, de l'Utah et du 
Texas. La première de ces zones se 
caractérise par des restes de travaux fixes 
considérables tels que buttes et fortifica­
tions; la seconde par ses ruines de pue­
blos de pierre et d’adobe. Dans le reste 
de la zone, dans le versant de l'Atlan­
tique et du Pacifique, et dans les régions 
des Grands Lacs, la partie Nord des Mon­
tagnes Rocheuses et le Grand Bassin il 
n’y a comparativement que peu de chose, 
hormis des restes mobiliers de médiocre 
importance, et des dépôts culinaires, 
pour accuser une occupation antérieure. 
Les ouvrages fixes qui se rencontrent dans 
la première région mentionnée ci-dessus, 
sont extrêmement importants pour qui 
étudie l’histoire indigène. Dans la val­
lée du Mississippi et dans les Etats du 
Sud, ces ouvrages consistent en buttes de
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formes variées, construites principale­
ment en terre, et consacrées à des usages 
très divers, tels que l’habitation, l'obser­
vation, la défense, la sépulture et les 
cérémonies. Quelques-unes d’entre elles 
sont de grandes dimensions, comme la 
butte Cahokia, dans l’Illinois, et la butte 
Etowa, dans la Géorgie, dont la masse 
soutient bien la comparaison avec les 
grandes pyramides de l’Amérique Cen­
trale. Il y a aussi des fortilications et des 
enceintes do formes extrêmement variées, 
et, en beaucoup de cas, de grande éten­
due. Nous en avons de bons spécimens 
dans le fort Ancient, comté d’Adams, 
Ohio, et les ouvrages de terre à Newark, 
Ohio. Les buttes à forme d’animaux que 
l'on rencontre principalement dans l’Ohio 
et les vallées du Haut Mississippi, consti­
tuent une variété frappante de ces restes 
d’un autre âge. La butte du Serpent, 
comté d’Adams, Ohio, et la butte nommée 
l'Eléphant, comté de Grant, Wis., en sont 
des exemples bien connus. Les matériaux 
employés dans leur construction compren­
nent de la terre, de l'argile, du sable, et, le 
long de la côte, des coquillages. La pierre 
entrait dans la construction là où l’on 
pouvait se la procurer facilement, mais 
rarement dans la façon de murs bien bâ­
tis, ou dans la maçonnerie. Ces travaux 
indiquent la présence lointaine dans la 
région d’une population sédentaire nom­
breuse, et dont l’agriculture formait le 
principal moyen de subsistance. L'on 
sait aujourd'hui, grâce aux plus récentes 
investigations archéologiques, que ces 
peuples, souvent désignés sous le nom de 
"Bâtisseurs de Remparts”, n’étaient au­
tres que des Indiens, et, dans certains cas 
au moins, les ancêtres des tribus qui oc­
cupèrent la région générale pendant les 
temps historiques.

Dans la région des Pueblos, les ouvra­
ges permanents consistent en villages et 
habitations de pierre, et dans la zone 
méridionale des Pueblos, d’adobe. Ex­
traordinairement intéressantes sont les 
demeures suspendues, bâties en pierre 
dans des Assures et des anfractuosités des 
caftons, et le long des parois des plateaux, 
ou creusés dans des falaises au sol friable. 
Non seulement, ces restes, mais aussi la 
présence de traces de fossés d’irrigation

considérable, témoignent de l’état avancé 
des occupants primitifs. Une étude atten­
tive de ces vestiges divers, en y compre­
nant les parties de squelette, démointre le 
fait qu'ils appartiennent, en une large 
mesure, aux ancêtres des occupants 
actuels des villes de Pueblos; et qu'aucun 
ancien peuple distinct, ou aucune autre 
culture ancienne ne peuvent y être diffé­
renciés.

Dans les districts qui se trouvent en 
dehors de ces zones mentionnées plus 
haut, on rencontre occasionnellement des 
monticules funéraires et des travaux en 
terre, aussi bien que des dépôts sans 
nombre de rebuts qui marquent des sites 
autrefois occupés. Les plus notables sont 
les monticules de coquillages des versants 
Atlantique et Pacifique qui réservent de 
riches récompenses aux labeurs do l’ar­
chéologue.

Parmi les ouvrages fixes assez large­
ment répandus, sont les carrières d’où on 
extrayait le silex, la stéatite, le mica, le 
quartzite, l'obsidienne et d'autres variétés 
de pierres qui servaient à la manufacture 
d’outils et d'ustensiles. Tels sont les 
chantiers de Flint Ridge, Ohio; Hot 
Springs, Ark.; et Mill Creek, 111., dont les 
sites sont marqués par des puits nom­
breux, entourés d’une halde. La leçoii 
qu’ils donnent est très instructive, 
car elle démontre particulièrement le 
grand esprit d’entreprise et la per­
sévérance des tribus. Il y a aussi de 
nombreuses mines de cuivre dans la 
région du L. Supérieur, remarquables 
par des excavations peu profondes, mais 
d’une surprenante étendue; ce qui montre 
combien complètement les indigènes se 
mirent à comprendre l'avantage de l’em­
ploi des métaux dans les arts. (Voyez: 
Mines et Carrières.) Les cavernes ancien­
nement occupées par certaines tribus ren­
ferment aussi des couches de rebuts, et 
leurs murailles exhibent de nombreux 
spécimens de pictographie. Avec les 
œuvres Axes, l’on peut mentionner 
aussi les pétroglyphes, ou inscriptions 
sur les rochers que l’on trouve presque 
partout dans le pays. Cependant elles ne 
sont que de peu de secours dans l'étude de 
l’histoire aborigène, parce que l’on ne



4 U UEPARTEM EX T PE LA MARIAS ST UES PECHERIE>

peut les Interpréter, sauf en des cas très 
rares où la tradition en a conservé l’in­
terprétation vivante.

La connaissance de l’histoire indigène 
des temps post-colombiens ainsi que celle 
des temps pré-colombiens, est grandement 
enrichie par l’étude des restes et reliques 
de moindre importance,— les outils, les 
ustensiles, les ornements, les objets et ac­
cessoires du culte et d’amusement, dont 
un grand nombre sont aujourd’hui con­
servés dans nos musées.

Une étude des restes archéologiques 
contenus dans la zone située au Nord du 
Rio Grande, prise dans ton ensemble, 
complète le savoir acquis par les inves­
tigations parmi les tribus vivantes de ma­
nière telle qu'elle nous permet non seule­
ment de plonger plus avant le regard 
dans les histoires séparées de maintes tri­
bus, — mais encore d’esquisser, au moins 
à titre d'essai, l’histoire générale indigè­
ne, à peu près comme suit: une occu­
pation des différentes régions dans des 
temps très reculés, par des tribus infé­
rieures; un progrès graduel dans les arts 
et les industries, spécialement dans les 
localités favorablement situées, et dont le 
résultat fut, en beaucoup de cas, des habi­
tudes tout à fait sédentaires; une base 
artificielle de subsistance, et l’exercice 
heureux de beaucoup d’arts et d’indus­
tries tels que l’agriculture, l'architecture, 
la sculpture, la poterie, le tissage, et la 
métalurgle;—talents qui caractérisent un 
degré déjà bien avancé de demi-civilisa­
tion. tel que l’a défini Morgan; tandis 
que dans les régions moins favorisées, et 
qui comprenent peut-être les trois quarts 
de la superficie des Etats-Unis et une 
partie plus grande encore des possessions 
britanniques, la phase plus primitive des 
pêcheurs-chasseurs a persisté presque 
partout jusqu’aux temps historiques.

On a fait des efforts pour distinguer 
des phases bien tranchées de progrès dans 
la culture, qui correspondent à celles éta­
blies en Eut ope: mais il ne semble pas 
qu’il y ait correspondance bien étroite. 
L’usage de lu pierre était universel parmi 
les tribus et il semble que les outils de 
pierre éclatée et polie aient été employés 
à toutes les périodes, et par des peuples 
dans toutes les phases possibles de déve-
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loppement; encore que les procédés de 
polissage paraissent avoir gagné relative­
ment en importance avec l'accroissement 
de la culture et avoir rendu les instru­
ments capables d’effectuer des oeuvres 
d'art de qualité supérieure, ce que les pro­
cédés d’éclatement ne peuvent produire, 
tjuelques-unes des tribus plus avancées 
du Sud faisaient dans l'usage des métaux 
des progrès marquants; mais la culture, 
partout, était essentiellement celle de la 
pierre polie.

L’antiquité de l'homme en Amérique a 
été beaucoup discutée en ces dernières an­
nées; mais Jusqu'ici il n'est pas convenu 
encore qu’on ait établi la réalité d'une 
antiquité quelque peu importante. Cer­
taines formations géologiques, dans les 
Etats-Unis, qui remontent loin en arrière 
aux temps de la fin de la période gla­
ciaire, il y a quelque dix mille ans peut- 
être, montrent des traces de l’homme et 
de ses oeuvres; mais au delà de ces temps- 
là, les traces sont si maigres et les élé­
ments de doute si nombreux, que les 
savants modérés hésitent à accepter la 
preuve comme satisfaisante.

La littérature de l'archéologie du Nord 
est très considérable, et ne peut être ici 
qu'esquissée. Dignes d’une attention par­
ticulière sont les publications par les * 
( 1 ) DÉv.xRTi.MKvrs nr Got vi um mknt: 
V. S. Interior Dept., Reps. Survey of Ter­
ritories, avec communiqués par Bessels, 
Holmes, Jackson; Contributions to N. 
Am. Ethnology, communiqués par Dali, 
Powers, Rau, et autres. U. S. War Dept.: 
Reps, of Surveys, communiqués par Ab­
bott, Ewbank, Loew, Putnam. Schuma­
cher, Yarrow et autres. Education Depart­
ment, Toronto, Canada: Reps, of Minister 
of Education, communiqués par Boyle, 
Hunter, Laidlaw, et autres. (2) Institu­
tions: Smithsonian Institution Annual 
Iteports, Contributions to Knowledge, 
Miscellaneous Collections, contenant ar­
ticles par Abbot, Dali, Fewkes, Holmes, 
Jones, Lapham, Rau, Squier et Davis, 
Whittlesey, Wilson, et autres (voir liste

•Cette liste est réimprimée verbatim du 
Handbook of American Indian*, et contient, par 
conséquent, plusieurs ouvrages qui ne con­
tiennent aucune allusion aux Indiens du
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publiée) ; National Museum Reports, Pro­
ceedings. Bulletins, contenant des articles 
par Holmes, Hough, Mason, McGuire, Wil­
son et autres ( voir liste publiée) ; Bureau 
of American Ethnology Reports, Bulle­
tins, contenant des articles par Cushing. 
Dali, Fewkes, Fowke, Henshaw, Holmes, 
Mtndeleff. Thomas, et autres; Peabody 
Museum Reports, Memoirs, Archæol. and 
Ethnol. Paper, contenant des articles par 
Abbott, Putnam, Willoughby, Wyman, et 
autres; American Museum of Natural 
History, Memoirs, Bulletins, contenant ar­
ticles par Hrdlieka, Smith, et autres ( voir 
liste publiée) ; Museum of Arts and Sci­
ence University of Pennsylvania, Publica­
tions, contenant articles par Abbott, Gu­
lin, Mercer, et autres; Field Columbian 
Museum, Publications, contenant com­
muniqués par Dorsey, Phillips, et autres; 
N. Y. State Museum Reports; University 
of the State of New York, Bulletins, con­
tenant communiqués par Beauchamp; 
University of California. Publications, 
contenant communiqués par Sinclair et 
autres. (3) Académies, Sociétés, et 
Associations: Academy of Natural Sci­
ences of Phlla., Journal, avec nombreux 
mémoires par Moore; American Ethnol­
ogical Society, Transactions, avec com­
muniqués par Schoolcraft, Troost, et au­
tres; Davenport Academy of Science, Pro­
ceedings, avec communiqués par Farqu- 
harson, Holmes, et autres; American As­
sociation for the Advancement of Science. 
Proceedings, avec nombreux communi­
qués; Archaeological Institute of America, 
communiqués, contenant articles par Ban­
dolier et autres; National History Society 
of New Brunswick, Bulletins; Interna­
tional Congress of Americanists; Wash­
ington Anthropological Society; Wyoming 
Historical and Geological Society; Ohio 
Archaeological and Historical Society; 
Canadian Institute; American Antiquarian 
Society; Boston Society of Natural His­
tory. (4) PtiwoDiqvEs: American Geolog­
ist; American Journal of Science and 
Art : American Anthropologist; American 
Antiquarian; The Archeologist; Popular 
Science Monthly; Science; American Jour­
nal of Science; American Naturalist ; 
Journal of Geology. (5) Publications in­
dividuelles sftvABÉEs; Abbott, Primitive

Industry, 18S1 ; Allen, Prehist. World, 
1885; Bancroft, Native Races, 1882; 
Brower, Memoirs of Explorations, 1X98- 
1903; Clark, Prehist. Remains, 187ti; 
Dellenbaugh, North Americans of Yes­
terday, 1901 ; Fewkes, Journal of Ameri­
can Ethnology and Archeology, i-iv, 1891- 
94 ; Foster, Prehist. Races. 1X7S; Fowke, 
Archeol. Hist. Ohio, 1902; Jones, (1) 
Monumental Remains of Georgia, 1801, 
(2) Antiquities of the Southern Indians. 
18 73; McLean, Mound Builders, 1879 ; 
Moorehead, (1) Prehistoric Implements, 
1900, (2) Fort Ancient, 1890, (3) Prim­
itive Man in Ohio, 1892; Morgan. League 
of Iroquois, 1854, 19u4 ; Munro, Archae­
ology and False Antiquities, 1905; Na- 
daillac, Prehist. Am., 1884; Nordenskiold, 
Cliff Dwellers of the Mesa Verde. 1893; 
Read and Whittlesey, Ohio Centennial 
Rep., 1877; Schoolcraft, Indian Tribes, 
vols, i-iv, 1851-57 ; Short, North Ameri­
cans of Antiquity, 1880; Starr, First Steps 
in Human Progress, 1895; Squicr, Anti­
quities of New York and the West, 1851 ; 
Terry, Sculp. Anthr. Ape Heads, 1891; 
Thurston, Antiq. of Tenu., 1897; Warden, 
Recherches sur les antiquités de l’Amér. 
Sept., 1827. Wilson, Prehistoric Man, 
1862; Winsor, Narrative and Critical His­
tory of America, i, 1884 ; Wright, Man 
and the Glacial Period, 1895. Pour la bi­
bliographie archéologique, voyez le 9ème 
rapport archéologique du ministre de 
l'Education, Ontario, 1897. (w. il il)

Architecture. Les rustiques construc­
tions des tribus au nord du Mexique, bien 
que construites dans un but tout pratique, 
illustrent les premiers débuts de l'évolu­
tion de l'architecture; par cela, elles sont 
dignes d’une sérieuse étude de la part de 
l'historien. Différents genres de l’art de 
bâtir seront étudiés séparément sous des 
titres appropriés. Comme ces sujets sont 
surtout étudiés dans leur aspect ethnolo­
gique, ils seront traités Ici brièvement 
comme le produit des influences environ­
nantes, types de commencements et exem­
ples de l'évolution des hautes formes 
architecturales. Le type et le caractère 
des bâtiments dans un district donné ou 
une certaine région dépend de plusieurs 
conditions, savoir: («) Les forces, les 
coutumes et les caractéristiques du
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peuple, (h) la culture et spécialement 
l’état social de chaque peuple, (c) l'in­
fluence des cultures voisines; (</) la phy­
siographic des districts habités; (c) les 
ressources, les animaux, les végétaux, les 
minéraux et spécialement les matériaux à 
bâtir qui se peuvent obtenir dans ce dis* 
trict; (/) le climat. Ce sont là les prin­
cipaux facteurs déterminants du progrès 
artistique de tous les peuples dans tous 
les âges ; il vaut qu’on appuie assez lon­
guement sur ces points.

(1) Dans ces études, il est nécessaire 
de considérer l’homme lui-même et par­
ticulièrement ses puissances et ses carac­
téristiques intellectuelles comme les élé­
ments essentiels de son entourage puis­
qu'il est le produit non seulement, comme 
l’est sa culture, des influences présentes 
et passées, mais le facteur dynamique 
premier de tout progrès en culture.

(2) La culture d'un peuple — le de­
gré particulier de son progrès religieux, 
social, technique et esthétique—contribue 
beaucoup à déterminer le type de son 
architecture. Morgan (Cont. N. A. Eth- 
nol., iv, 1881) a traité de l’influence des 
conditions sociales sur le type des habi­
tations d'une manière qui semble exclure 
tout autre critère. Dans le district au nord 
de Mexico, les différentes phases caractéri­
stiques de la culture des nombreuses tri­
bus ou agglomérations de tribus sont indi­
quées par des habitations plus ou moins 
types. Les classes très inférieures se con­
tentent des toits de la nature — le ciel, 
les forêts et les rocs surplombant — ou 
se construisent de simples abris en brous­
sailles ou en écorces pour se protéger con­
tre le soleil, le vent, la pluie. Quelques- 
unes se construisent des huttes de peaux 
et de nattes, si légères qu’elles se peuvent 
transporter d’un endroit à un autre selon 
que l'exigent les besoins de la nourriture 
ou les attaques de l’ennemi; tandis que 
d'autres, plus avancées, se construisent de 
solides maisons en troncs d'arbre ou des 
pueblos, à l’aspect de forteresse, en pier­
res taillées ou en briques cuites au soleil. 
Au fur et à mesure qu'on devient plus 
cultivé, les divergences s’accentuent. Les 
tribus les moins avancées n'ont que des 
habitations tandis que celles qui ont une 
plus grande culture ont, en plus, des for-
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tifications, des temples, des bâtiments 
publics, des tombeaux, des entrepôts, des 
tours observatoires, des digues, des ca­
naux, des réservoirs, des abris pour les 
animaux domestiques et de nombreux bâ­
timents requis par le transport. Les cou­
tumes sociales et la religion ont chacune 
leur part dans les progrès accomplis; les 
unes modifient le type des habitations, 
l'autre donne naissance à un genre dis­
tinct et très important de l’art de cons-

(3) L’art de construire des tribus au 
nord du Mexique a peu subi les influences 
du dehors. Au nord, il n’y eut qu’un con­
tact limité avec les tribus sibériennes qui 
ont peu à communiquer; au sud, près 
d'un millier de milles séparent les tribus 
de notre frontière sud des Indiens à demi- 
civilisés du Mexique central. Si lente 
est l’influence d’une tribu à l'autre dans 
le territoire mentionné ici; si absolue est 
l’emprise de l'entourage sur la culture, 
que, dans de nombreux cas où les condi­
tions ont conservé une raisonnable sta­
bilité, des genres différents d’architecture 
existent presque côte à côte et ont existé 
comme cela depuis des temps lmmémo-

(4) Un coup d’oeil suffit pour prouver 
que la physiographic d’un pays influe for­
tement sur l’architecture indigène, qu'elle 
est un facteur important du caractère du 
progrès en général et des résultats obte­
nus en civilisation. Les habitations d'un 
pays plat diffèrent nécessairement de cel­
les d'une région montagneuse, celles des 
terres boisées de celles d’un sol aride, cel­
les d’une campagne à riches terrains d’al- 
luvion de celles d’une crête de plateaux et 
de rochers. Même l’aspect particulier d’un 
style du bâtiment et des groupements 
d’édifices.

(5) Dans toute contrée les ressources 
naturelles sont un des facteurs détermi­
nants de l’état économique d'un peuple, 
et, selon qu’elles abondent ou font défaut, 
aident les arts à progresser ou s’y oppo­
sent. Les matériaux de construction que 
se peut procurer un peuple ont une pro­
fonde influence sur l'art de la construc­
tion. La présence en grande quanti­
té de pierres d’extraction facile, bien 
appropriées à la construction, permet
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et favorise un rapide développe­
ment de cet art, tandis que son ab­
sence y apporte un sérieux retard et, de 
fait, peut être responsable de l'état ar­
riéré d'un peuple, non seulement dans ce 
domaine, mais encore dans tous les au­
tres. Un complet développement de cet 
art est impossible sans la pierre, le seul 
de tous les matériaux de construction que 
se puisse procurer l’homme non civilisé, 
et qui soit assez durable pour permettre 
le progrès constant requis par l’évolution 
des formes supérieures de l’art de l’archi­
tecture.

(6) Le climat est un élément de la 
plus haute importance dans l’histoire de 
la construction. Dans les pays chauds, 
arides, un toit n'est pas souvent une né­
cessité et un peuple primitif peut ne point 
avoir de bâtiments dignes de ce nom. 
Mais dans l’extrême-nord la vie exige des 
constructions solides. Les habitations 
d’une région aride diffèrent naturellement 
de celles d'une région où prévaut l'humi­
dité.

Les causes ainsi définies ont, dans les 
différents districts au nord du Rio 
Grande, produit les différents résul­
tats observés; nous pouvons main­
tenant en faire une brève revue. Au 
nombre de ces sphères d’influence les 
mieux définies et caractérisées se trou­
vent: (1) la sphère Arctique, (2) la 
sphère du Nord-Pacifique, (3) la sphère 
du Pacifique-Centre, (4) la sphère aride 
du Sud-Ouest, (5) la chaîne du Bassin 
et les plateaux des Montagnes Ro­
cheuses, (6) les basses terres du Missis- 
sipi et les régions centrales du sud, (7) 
les terres boisées du nord et de l'est, (8) 
la côte du Golfe et la Floride. Dans 
quelques-unes de ces sphères, les condi­
tions sont pratiquement uniformes dans 
de vastes territoires, — l'uniformité des 
résultats est en proportion; tandis que 
dans d’autres les conditions varient beau­
coup, de plus ou moins nombreux genres 
de constructions de styles différents ayant 
grandi côte à côte. De même que pour 
les grandes sphères, chaque sous-sphère 
montre des résultats dus à des conditions 
locales. On peut noter que, des différents 
agents d'influence, l'un peut dominer dans 
un district et un autre dans une autre

région, mais, étant donnée notre connais­
sance imparfaite à l’heure actuelle des 
faits dans la majorité des cas, une ana­
lyse complète des causes et des effets 
est encore impossible.

On ne peut s'attendre à ce que l’art de 
la construction fleurisse dans la sphère 
Arctique. Sur les milliers de milles de 
rivages du nord, l’agriculture est chose 
inconnue. On ne connaît le bois que parce 
qu’il vient du sud en dérivant le long des 
rivages glacés. Et, n’était-ce la présence 
de bêtes aquatiques produisant de l'huile, 
l’homme primitif n'aurait pu y vivre. La 
neige, la glace, la pierre, les os d'animaux 
et le bois flottant sont les matériaux dont 
on se sert pour la construction, et on les 
emploie pour des habitations et des lieux 
d’entrepôts selon les nécessités et l’habi­
leté des tribus. L'habitation s’enfonce 
sous terre: partie, peut-être, pour mieux 
sc garantir du froid, partie, sans doute, 
par suite de l’absence du bois nécessaire A 
la construction de murs et requis pour 
former les parois au-dessus du sol. Un 
long passage souterrain conduit à l’inté­
rieur des grandes habitations d’hiver, et 
les murs peu élevés sont construits d'os 
de baleine, de pierres, de morceaux de 
bois, tandis que la charpente est de bois 
et de côtes de baleine avec toit en terre. 
Le plancher et la répartition de l'espace à 
l’intérieur sont très simples, mais bien 
parfaits, et remarquablement uniformes 
dans toute la vaste sphère du rivage arc­
tique. La maison en neige est un produit 
particulier du nord. La neige et la glace, 
qu’on peut se procurer la plus grande 
partie de l'année, sont employées pour un 
genre de constructions unique sur la ter­
re. Elles se font de blocs de neige en­
tassés et maintenus en position non par 
l’emploi d’un des principes ordinaires de 
l’art de la construction, mais par leur cris­
tallisation par le froid en un solide dôme 
de glace, si solide qu’on peut enlever sans 
danger pour la structure la clé de voûte, 
et obtenir ainsi une fenêtre ou donner un 
passage à la fumée. Cette maison dure 
tout l'hiver et fond au printemps. Les 
habitations d’été sont de simples abris 
faits de bois flottant et d’os recouverts de 
peaux. De telles habitations ne fournis­
sent pas un terrain où déployer de l’es-
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thétlque. Etant donné l'habileté des Es­
quimaux dans leur art inférieur, il est 
peu probable qu’ils aient jamais pensé 
sérieusement à l'esthétique de leurs habi­
tations, soit â l'intérieur soit i\ l'exté­
rieur. Ils ne manquent ni d'habileté, ni 
d'esprit de travail, mais l'état du pays li­
mite tout effort constructeur aux néces­
sités de l'existence et bloque la route à 
tout progrès. Dans l'écliclle de la civi­
lisation, ils ne sont point aux tout à fait 
derniers degrés, mais ils sont loin des 
premiers.

Les habitations de la côte nord-ouest 
tiennent leur caractéristique des vastes 
forêts de cèdre jaune que ces populations 
entreprenantes ont su abattre et utiliser. 
Ce sont de solides constructions et à plu­
sieurs pièces; elles démontrent de la part 
de leurs constructeurs une habile audace 
dans la conception du plan et une remar­
quable maîtrise dans l’exécution. Elles 
marquent le point culminant des progrès 
connus des aborigènes dans la construc­
tion en bois. Le génie de ce peuple tour­
né à la construction en pierre dans une 
région riche en pierres l'aurait peut-être 
placé au premier rang des meilleurs cons­
tructeurs de l'Amérique. Un formidable 
travail fut requis pour sortir de la forêt 
les gros troncs d’arbres, les transformer 
en madriers, en poteaux, en poutres, tail­
ler la charpente, sculpter les poteaux 
totems, et monter ces lourdes charpentes. 
La façade, avec ses peintures mytholo­
giques et ses énormes colonnes héraldi­
ques. a un cachet particulier. Autrefois, 
les villes fortifiées, décrites par Van­
couver et les autres explorateurs, étaient 
d'imposantes et importantes construc­
tions. Il est vraiment regrettable que le 
génie d'un tel peuple se soit manifesté 
dans des matériaux dont il ne demeure 
aucune trace, si ce n'est dans les musées, 
après quelques générations.

Le contraste, né des différences entre, 
les régions, entre les habitations de la 
côte nord-ouest et celles de la région de 
Pueblo est des plus étonnants. Avec plus 
de talent, peut-être, que les Vueblos, les 
populations du nord durent employer des 
matériaux de peu de durée, tandis que 
chez les Pueblos l’effort et le talent d’une 
génération étalent accrus par celui de la
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suivante; le résultat de cette accumula­
tion fut le grand pueblo. Le sort plaça 
les Pueblos au centre d'une vaste région 
de rochers et de plateaux où les moyens 
de subsistance permettaient la croissance 
d'un grand peuple, et où de la pierre tout 
extraite, le bois étant rare, poussait iné­
vitablement à la construction de maisons 
en maçonnerie. La nécessité de se proté­
ger porta le génie de ce peuple vers un 
effort commun et soutenu; le groupement 
d'habitations se transforma en forteresse. 
L’accumulation des résultats encouragea 
l’accumulation des efforts; on construisit 
des murs de plus en plus solides et les 
étages s'ajoutèrent aux étages. On maî­
trisa l’art de la maçonnerie, on tailla la 
pierre et on la posa de diverses façons 
pour obtenir du relief; on bâtit avec de 
la pierre travaillée des fenêtres et des 
portes ajustées et en symétrie, et on en 
réunit les parties par des linteaux en 
pierre et en bois. Des tours, aux con­
tours capricieux et pictoresquement cam­
pées, de nos jours souvent en ruines, 
évoquent les châteaux féodaux du vieux 
monde.

Les habitations primitives du versant 
du Pacifique, du détroit de Fuca au golfe 
de Californie, sont encore plus instruc­
tives. Dans le nord, de vigoureuses tri­
bus avaient appris â utiliser de vastes fo­
rêts, mais dans le sud d'imprévoyants et 
énervés indigènes n'étaient guère autre 
chose que des vagabonds sans toit. Dans 
le nord, on rencontre l’habitation com­
mune à plusieurs pièces de la vallée de 
la Colombie, décrite par Lewis et Clark, 
tandis que dans le sud le voyageur tra­
verse des régions différentes où le bois 
et la terre, les roches et les caveaux, les 
joncs, l'écorce, l’herbe, les broussailles 
ont, à tour de rôle, contribué aux cons­
tructions très primitives de tribus étran­
gement diverses.

Dans les hautes terres de la grande 
ligne de partage des eaux et dans les 
vastes bassins intérieurs du nord, l'art 
de la construction n'a pas fleuri, et des 
maisons d'écorce, d'herbe, de roseaux, 
de peaux d’animaux, de grossiers troncs 
d’arbres, recouvertes de terre, ne four­
nissent que la protection nécessaire
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contre les tempêtes de l'hiver. Dans 
toute l'étendue des régions boisées de 
l'est, les forteresses en palissades et les 
longues habitations des Iroquois, en 
usage au début de la période historique, 
constituent le point culminant de l'art de 
la construction. Sur la côte du Golfe, la 
douceur du climat ne demandait rien au­
tre que les légères habitations construites 
sur des poteaux enfoncés dans des eaux 
peu profondes.

11 est probablement inutile de se 
demander ce qu'auraient réalisé les cons­
tructeurs indigènes, s'il leur eût été 
donné de poursuivre paisiblement leur 
œuvre. Les constructeurs en pierre 
avaient le plus brillant avenir, mais ils 
n'en étaient encore qu'aux éléments de 
l'art de la construction. Ils ignoraient 
encore le principe essentiel de la grande 
bâtisse couvrir de vastes espaces sans 
l’aide du bois. Bien qu'ils connussent 
plusieurs éléments essentiels de la cons­
truction, ils n'avaient trouvé ni le mur 
en surplomb, ni la clef de coûte.

Dans aucune de ces sphères, les tribus 
n'avaient atteint ce point de l'art de la 
construction où l'on se sert dans un 
but d'embellissement d'un style et des dé­
tails d’architecture. Un peuple qui pou­
vait sculpter et le bois et la pierre, et 
décorer d'admirables dessins des poteries 
et des paniers tissés, était incapable de 
donner une forme esthétique aux lourdes 
parties d'une bâtisse. Mais il n'ignorait 
pas absolument l’esthétique et ses formes. 
Des habitations d’un type inférieur, com­
me la hutte en herbe et la maison en nat­
tes, empruntant à la technique textile, 
étaient caractérisées par de la symétrie, 
de la grâce et un rythme répété dans les 
détails. Les maisons en bois du nord- 
ouest était de forme lourde, mais d'un 
dessin hardi, et les détails, peints ou 
sculptés, offraient beaucoup d'intérêt au 
point de vue de l'esthétique. Dans les 
régions arides, les constructeurs en pier­
re avaient découvert certaines ornemen­
tations pour obvier à la monotonie des 
murs et ajouter à l'aspect souriant des 
intérieurs. L’esprit indigène s'amusa 
certainement à ce travail, mais s’attacha 
probablement peu à l'effet architectural

tel que compris par les tribus plus civili­
sées, par exemple, les Mayas du Yucatan 
qui consacrèrent beaucoup de leur temps 
et de leur travail au côté purement déco­
ratif de leurs constructions en pierre.

De nombreux auteurs ont étudié plus 
ou moins les constructions des tribus au 
nord du Mexique, mais nous ne citerons 
que les plus importants. Voyez Boas. 
Dorsey, Fewkes, Hoffman, les Mlndi lvtls, 
Nelson, Mme Stevenson, Thomas, et 
Turner dans différents rapports, B. A. K. : 
Adair, Hist. Amer. Inds., 1 775; Bando­
lier, différents rapports à l'Arch. Inst. 
Am., 1881-92; Beauchamp, Iroquois Trail. 
1892; Boas. Rep. Nat. Mus. 1895. 1897; 
Gatlin, North America Indians, 1841, 
188(5; Dawson, Proc. et Trans. Royal 
Society of Canada, ix, 1891; De 
Dry, Collectiones Peregrinationum, 1590 
-1028; Dellenbaugli, North Americans of 
Yesterday, 1901 ; Du Pratz, Hist. Loui­
siane, in, 1758; Kells, Smithson. Hep. 
1887, 1889; Foster, Prehist. Races, 1 878; 
Goddard, Univ. Cal. Pubs., i, no 1, 190; 
Harlot, Narr. First Plant. Virginia, réimp. 
1 893 ; Hrdlicka, Am. Anthrop., vn, no. 
1905; Jackson, Metropol. Mag., xxii, no. 
3, 1905; Lewis et Clark, Exped. (1801- 
06), Coues ed., 1893; MacLean Mound 
Builders, 1 879; Moore, différents mémoi­
res, Jour. Acad. Nut. Set. Phila., 1894- 
1905; Morgan, Gout. N. Am. Ethnol . r , 
1881; Morice, Trans. Can. Inst., iv, 1895; 
Ni black, Nat. Mus. Hep. 1888, 1890; Nur- 
denskiôld, Cliff Dwellers of the Mesa 
Verde, 1893; Powers, Cont. N. Am . Etli- 
nol., in, 1 877; Schoolcraft, I ml. Tribes, 
i-i v, 1 851-57 ; Smith, Hist. Va., r •imp. 
1819; Squier, Antiq. N. V. and West, 
1851; Squier et Davis, Smithson. Con*., i. 
1848; Starr. First Steps in Human Pro­
gress, 1896; Swan, Smithson. Cont., xxi. 
1874; Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist. it. 
1900; Thurston, Antiq. of Tenu., 1S97. 
Voir Ifuiitationx. (w. it. n.)

Ardnuiiiiq. Peuple fabuleux que les 
Esquimaux du centre croyaient vivre au 
nord-ouest de leur territoire. Les fem­
mes sont supposées être de taille ordinai­
re. Elles chassent dans des kaiaks et 
pourvoient à la nourriture de leurs ma­
ris, tout couverts de poils et si petits
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quelles les transportent dans leurs man­
teaux. Boas. 6th Rep. B. A. E., 040, 
1888.

Arendalironon ( ‘peuple de roche'). 
L'une des quatre principales tribus liu- 
ronnes, située le plus il l'est et se récla­
mant d'avoir été la première alliée aux 
Français; ceux-ci fondèrent chez elle les 
missions de Saint-Jean-Baptiste, de Saint- 
Joachim et de Saint-Elizabeth. En 1639, 
on disait qu’elles vivait dans le pays 
huron depuis cinquante ans à peu près. 
En 1049, lors de la destruction politique 
et de l’expulsion des Hurons par les Iro­
quois, les habitants de Saint-Jean-Bap­
tiste se soumirent en corps aux Senecas 
qui les adoptèrent. Ils constituèrent la 
“Roche”, ou "Pierre”, tribu de Hurons. 
Voir Relations des Jésuites de 1639, 40, 
1858. (.1. n. n. H.)

Arendn.- Sbt*;i, Cat h. Miss., 1S2, 1855. 
AlirrndahronoiiN.—.Schoolcraft, Ind. Tribes, 
III, fi 2 2, 1853. A li remlnroimiiN.— Rel. Jès., 
1640, 61, 1858. Aremla.—-Charlevoix, (1635) 
Nouvelle France, II, 72, 1872. Arendaero- 
noDM.—Rel. Jés., 1611, 67, 1858. . Arendiieliru- 
n «ma.—Ibid., 83. A re mine iilminonw.—Rel. 
Jés., 1642, 82, 1858. A rendarliononon*.—Rel. 
Jés. 1635, 24, 1858. Arendaronnonw. -Rel. 
Jés., 1644, 99, 1858, Arendaronon*. Rel. 
Jés , 1640, 90, 1858. Arendiirrhonona—ltel. 
Jés., 1637, 109, 185s. Arendoronnon.—Rel. 
Jés., 1636, 123, 1858. Avriidaha.—Kingsley, 
Stand. Nat. Hist., pt. 6, 154, 18S3. Knarho- 
Nim.—Hagard, Ur. Voy., l, 79, 1865. Nation 
d'Atlrontn.—Ibid. Nation de In Horhe.— 
Ri I. Jés., Ill, Index, 1858. Nall in du Hocher.

Rel. Jés., 1657, 23, 1858. Reuarhouon.— 
Hagard, Hist, du Can., i, 234, 1865.

Arentluonalia. Village huron dans 
Ontario vers 1640.—Rel. des Jés. 1637, 
159. 1858.
Aneiidrionnvlln. -Ibid., 165.

A rente. Village huron dans Ontario 
vers 1640.—Rel. Jés., 1637, 150, 1858.

Arlagnuk. Vn village esquimau Iglu- 
lirmiut près de la presqu’île de Melville, 
sur l'ilv (le Iglulik. Franklin, lat. 60° IP 
33".—Parry, Second voyage, 355, 1824.

Arliaktung. Un village esquimau près 
dt Akudnirmiut, nord de Home Bay, est 
tie Pile Baffin.—Boas, Deutch. Georg. 
Blfttt., VIII, 34, 1885.

Armes. Les tribus au nord du Mexi­
que paraissent avoir fait un usage plus 
ou moins général des boucliers et des ar­
mures protégeant le corps. On dit que les 
Esquimaux n’emploient pas de boucliers;
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mais ceux-ci étaient en usage chez les tri­
bus des plaines, du sud-ouest, de la Co­
lombie Anglaise, et occasionnellement 
chez les Iroquois et les autres Indiens de 
l'Est. Les Indiens des plaines fabriquaient 
leurs boucliers de peaux de buffalo, 
recouvertes de peaux de daim ou de 
peaux d'élan; d’autres les fabriquaient 
de roseaux entrelacés (les Pueblos), de 
petites tiges de cèdre (les Navahos), de 
l’osier et de l’écorce (les Indiens de la 
Virgine, les Iroquois). Hormis une sort-* 
de cuirasse oblongue de quatre à -inq 
pieds de longueur, faite de peau d’ori­
gnal par les Ntlakyapaniuks (Teit dans 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., Anthrop.; 
ser. i, 1900), le bouclier indien est 
rond. Le décor de la cuirasse, les 
cérémonies qui accompagnent sa prise, 
son emploi dans les rites, etc., constituent 
d'importants chapitres de l'art et de la 
religion des aborigènes. La cérémonie 
du bouclier chez les Hopis et son bla- 
sonnement chez les Kiowas ont été 
respectivement étudiés par le Dr J. 
Walter Fewkcs et M. James Mooney du 
Bureau d’Ethnologle Américaine. On 
trouve chez les tribus de la côte nord du 
Pacifique des casques et des armures pro­
tégeant la tête, souvent décorés des ar­
mes du propriétaire. Au nord du Mexi 
que, il y a au moins cinq types d’armes 
défensives: Rangées entre-croisées de pla­
ques d’ivoire, d’os, et, depuis la prise dv 
contact avec les blancs, de fer (Esqui­
maux, Chukchis) ; doubles tringles du­
bois (côte nord-ouest, Shastas, Iroquois, 
Indiens de la Virginie) ; double tige de 
bois ( Aleuts, côte nord-ouest, tribus co­
lombiennes, Klamaths, Il upas, Iroquois. 
Powhatans, etc.) ; bandes de peau se re­
couvrant les unes les autres (Chukchis) ; 
manteaux, etc., de peau durcie (Tlingita. 
liaidas, Chinooks, H upas, Rhoshonls, Na­
vahos, Pawnees, Mohawks, etc.). Boas 
croit que la cuirasse en ivoire est une 
imitation de la cuirasse en fer des Chuk­
chis; les autres cuirasses à plaques pour­
raient aussi être originaires du nord-est 
de l'Asie (Japon). La présence du buf­
falo dans la région du Mississipi, de 
l'élan, de l'orignal, etc., dans d'autres 
parties du pays a eu beaucoup à faire 
avec le type des cuirasses. Hough
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(Primitive American Armor, Rep. Nat. 
Mus. 189:$, 625-651 ) a résumé les
données acquises au sujet des cuirasses 
chez loe Indiens. Une sorte de cuirasse 
défensive rendit en une occasion de 
grands services aux aventuriers anglais 
en Virginie. Sur la suggestion de Mosco 
et d'indiens amis, le capitaine John 
Smith, combattant une tribu sur la rivière 
Chesapeake, fit usage de “targes Massa- 
womek” ou boucliers. (Smith Va., i, 185, 
1819; Holmes dans son 13ème Rap. B. A. 
E., 18. 1896). Les Anglais les placèrent 
“sur le devant de notre bateau, comme 
un gaillard d'avant, d'où en sûreté nous 
forçâmes les Indiens à quitter la plaine 
et sans pertes." Et ainsi, protégés par ces 
“légères targes (faites de petits bâtons 
liés entre eux par des cordes faites de 
leurs fibres, mais si solidement qu’une 
flèche ne saurait les percer)," les Anglais 
repoussèrent l'ennemi. En général, on 
peut dire que le bouclier et la lance 
n'étaient employés que par les tribus 
allant à cheval des pays ouverts, tandis 
que la cuirasse s’ajustant au corps, avec 
le couteau, et le tomahawk, étaient les 
armes favorites des Indiens des forêts 
et de la côte. (a. i\ c.)

Arontaeii ('c'est un billot couché’— 
Hewitt). Village huron situé près de 
Point Cockburn, sur la rive nord de la 
baie Nottawasaga, Ontario, en 1636.— 
Relation des Jésuites de 1636, 133, 1858.

Arosuguutacook. Une tribu de la con­
fédération des Abénakls, vivant autrefois 
dans le comté d'Androscoggin, Me. Leur 
village qui portait le même nom était 
situé sur la rivière Androscoggin, proba­
blement près de Lewiston. Les divers 
noms employés indifféremment pour la 
tribu et la rivière se résument dans 
les formes Ammoscoggin et Arosagunta- 
cook qui ont été interprétées de différen­
tes manières, toutes semblant indiquer la 
présence de poisson dans le ruisseau. Le 
nom semble n'avoir été employé que pour 
désigner cette partie de la rivière qui se 
trouve dans le comté d’Androscoggin, 
entre les rapides près de Jay et ceux du 
voisinage de Lewiston. Le nom actuel 
s’obtint par le changement de la premi­
ère partie du mot en Andros en l’hon­
neur du gouverneur Andros. Les Arosa-

guntacooks vivaient sur les limites du 
premier établisement anglais dans le 
Maine, et pour cette raison subirent de 
fortes pertes dans les guerres indiennes 
auxquelles ils prirent une part impor­
tante de 1675 jusqu’à leur migration 
au Canada. Les Anglais brûlèrent leur 
bourgade en 1690. Comme les colonies 
s'établissaient plus à l’intérieur du paye, 
les Wawenocs, à l’embouchure de la 
rivière, se déplacèrent et se joignirent aux 
Arosaguntacooks. Plus tard, ces tribus 
réunies se dirigèrent plus vers le nord et 
se joignirent aux Rocamecas. Ces mi­
grations ont été la cause de beaucoup 
d’obscurité dans les récits des historiens, 
les tribus se trouvant communément dé­
signées par le nom de la principale, les 
Arosaguntacooks ou Androseoggins. Ces 
tribus, de même que celle des Pigwac- 
kets, émigrèrent à Saint-François. Qué­
bec, peu après la défaite des Pequawkets 
par Lovewell en 1725. Ici encore, les 
Arosaguntacooks étaient la principale 
tribu, et leur dialecte (l’abénaki) fut 
adopté par tous les habitants du village 
qui furent souvent désignés sous l'ap­
pellation collective d'Arosaguntacooks.

(J. u. i
Adgeenntehook.—Doc. de 1709, N. Y. Doc. 
Col. Hist., v, 86, 1865. Alslgnntégivl.—-Gat- 
schet, Penobscot MS., H. A. E., 1887 ( nom 
Penobscot pour les Indiens de Halnt-Kran- 
ÇOls : pl. Alsillgantégwlnk). AiminiNeoggle. 
Stoughton (1G95) Col. Doc. Hist, de N. Y., ix. 
613, 1855. Amantseogln,—La Potherle, Hist. 
Am., iv, 40, 1753. Amnreseoggln.—Trumbull, 
Conn., u, 77, 1818. Aninrlscoggln*.'—School­
craft, Ind. Tribes, v, 233, 1S55. AninroNcag- 
gen.—Drake, Bk. Indians, bk. 3, 108, 1848. 
AmiiNiiguiitleook—True, N. Y. II 1st. Ma g., 288, 
16S4. Amernseogen.—Pike(1690),Drake, Ind. 
Wars, 152, 1825. A merewcogln.—Douglass. 
Summary. I, 185, 1755. AmerlMrogglmN.— 
Gallatin, Trans. Am. Antlq. Soc., n, 32, 1836. 
Amerriscoggln.—Maine Hist. Soc. Coll., Ill, 

Aalrankuie«—Vaudreull (1721 ) 
N. Y. Doc. Col. Hist, IX, 904, 1855. Amlren- 
nenu.—Doc. de 1693, N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 
571, 1855 (faute). Anininraseogglii. -Traité 
de Georgetown (1717), Maine Hist. Soc. Coll., 
Vi, 261, 1859. Animni'CMCoggln.— Le même 
dans N. H. Hist. Soc. Coll., it, 242, 1827. 
AmniaHCoggeu.—Church (1690), Mass. Hist. 
Soc. Coll., 4th s., V, 271, 1861. Amononcog- 
gu. Drake, Bk. Inde., bk. 3. 104, 1848. 
AinonoNcoggln.—Mather, Magnalia (1702) 
cité par Drake, Bk. lads., bk. 3, 150, 1818. 
AmoMcongen.—Traité de Sagadahoc ( 1690), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s.. i. 113, 1825. 
Aiiiresseoggln.—Conférence de Casco (1727)
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duns N. If. Hist., Sue. (’oil., tl, 261, 1827. 
Aniumimn 1 neuok w. Sullivan, Mas». Hist. Koc. 
foil., 1st s., ix, 210, 1804. Aiiit*nminlakook.

Drake, Hk. Intis., vi, 184s. Ana.'WKuntl-
...... Williamson, N. Y. Doc. Hist., ix, 475,
1855. A niiniiKuiilakonk.—Schoolcraft, lml. 
Tribes, ill, 527, 1853. \mlrowcoggl nw.—Sulli­
van. Mass. Hist. Sue. foil., 1st s., IX, 210, 
1804. AniiioiiKhvnttnen. -Smith (1629), Vir­
ginia, II, 1 77, rcimpr. 1 SI9. Aniilrkiikiin.—La 
I’otherle, Hist. Am., in, 189, 1753. Art-Niigun- 
Ineook*. Dolman ( 1726, Mass. Hist. Koc. 
foil., 1st s, VI, 115, 1800. ArlwiiKiiulneonk*. 
—Drake, Hk. I mis., hk. 3, 152, 184S. Arnsn- 
gnnlnkuk.—Keane, Stanford, fompend., 500, 
1878. AroNiiKuntneook. —Drake, Trag. Wild.,
144, 1841. AniHaigiininkOk.—Vater, Mithrlda- 
tt-s, pt. 3, sec. 390, 1816. Arouneicuiiteeook. 
Douglass Summary, I, 185, 1755. Arrnsiiginitn- 
cook, Conf '!'• Falmouth (1727).Maine H.st. 
Koc. foil., Ill, 4 38, 1863. Arrenguiiteeooks. • 
Récit du traité de Falmouth (1726), Ibid., 
386. Arreguntenoeks. l'enhallow ( 1726), 
N. II. Hist. Koc. foil., I, 129, 1824. Arrern- 
guuteeook.— Récit du traité de Falmouth, 
op. elt. Arreriigimteimeks. -Niles (ni. 1761), 
Mass. Hist. Koc. foil., 4th s„ v, 365, 1861. 
A rresngonfneook.—< ’on 1ère nee do Fusco
1 1727), N. 11. lllst. Koc. foil., II, 261, 1827. 
ArresagiiiilncnokM. -Récit de la conférence 
de Falmouth (1727) dans Maine Hist. Koc. 
foil., in. 413, 1853. Arresnminteruok. lour- 
nul • i <i traité de Falmouth < 17 - , ibid., 386 
390. Arresegunlecnok. Ibid. Arre*cgiiiitmi- 
e«M»k. Journal «lu traité «le Falmouth ( 1749) 
ibid., iv, 157, 1856. Arrewuieuntoocookw. 
Ibid., 155. Arseguntevokes.—Document de 
1 ï«; i, N Y Doc Col Hist , vu, 641, 1866. 
Al'sikniitegS.—Lettre française (1721), Mass. 
Hist. Hoc. foil., 2d s., vin, 262, 1819. Ariiiise- 
guiitekook*.—La Tour, carte, 1779. Aruse- 
giinlekook*.—Jefferys, French Dom., j»t. 1, 
carte, 1761. ANsngimtlcook.—Rapport ( 1755) 
Maine I I i -• i Soc. foil., vu, 186, 1876. i >*<•- 
gontegog.—(lyles ( 1726), ibid., ill, 357, 1853. 
Mnnsnklgn.—l‘nichas (1625), Ibid., v, 156, 
1857.

Arcs, flèches et carquois. L'arc et la 
Huche étaient la plus utile et la plus 
commune arme du chasse possédée par les 
Indiens au nord du Mexique, soit pour 
frapper ou percer des buts distants.

FLfeeiiKK.—Une flèche indienne complè­
te comprend six parties: La tête ou 
pointe, le fût, l’avant-fût, la monture, 
l'empenne et le talon. Ces parties dif­
fèrent de matériau, de forme, de taille, 
de dessin, d’assemblage selon les indivi­
dus, les lieux et les tribus. La pointe 
comprend trois parties: le corps, la 
queue, les barbillons. 11 y a deux gen­
res de pointes de flèche: l'émoussée et 
l’aiguë. L'émoussée sert à abasourdir
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ayant la pointe en bouton. Les U tes, 
les [’«lûtes et autres liaient «le petits 
bâtons de travers à l'extrémité du fût 
des flèches de jeunes garçons pour 
tuer les oiseaux. Les pointes aiguisées 
sont de deux genres: la lancéolée, qui 
peut se retirer, la sagittée, destinée il 
immobiliser le gibier ou à envenimer la 
blessure. Les premières sont employées 
pour la chasse; les dernières, pour les 
flèches de guerre ou les flèches que lo 
chasseur veut retrouver. Dans le sud- 
ouest. un avant-fût effilé, en bois 
dur. sert pour la tête. Dans l'Arctique 
et sur la côte du Nord-Ouest, les flèches 
ont des têtes d'ivoire, d'os, de bois, de 
cuivre connue de pierre; ailleurs, elles 
sont généralement de pierre, taillée ou 
polie. Beaucoup de têtes dans ces deux 
régions sont A deux fourches, A trois four­
ches ou en forme de harpon. La tête 
est fixée au fût ou à l’avuut-fût par 
des attaches en fibres de tendon, des 
rivets ou de la gomme, ('liez les Esqui­
maux la tête d'os à barbillons est. légè­
rement collée dans une emholture sur le 
fût de sorte qu'elle s'en séparera et 
envenimera la blessure. Les barbillons 
de la tête taillée usuelle sont ordinaire­
ment identiques sur les deux côtés. Mais 
dans les longs spécimens en ivoire, os ou 
bois le "barbillonnage" est ou bilatéral 
ou unilatéral, A un ou plusieurs barbil­
lons. identiques sur les deux côtés ou 
(il fièrent s. En plus de leur emploi à la 
guerre et A la chasse, on se sert commu­
nément des flèches dans les fûtes et dans 
les jeux. Chez certains prêtres «les Hopls, 
on lie des têtes de flèche comme orne­
ments à des bandoulières; chez les Zunie, 
on les attache fréquemment aux fétiches.

Les fûts les plus simples sont de» 
roseaux, des cannes ou des tiges de bois. 
Dans les régions arctiques on les fait de 
bols flottant ou de morceaux d'os liés en­
semble; elles sont plutôt petites par suite 
de la rareté du matériel. L’avant-fût 
est un morceau d'ivoire, d'os ou de bols 
dur. Chez les Esquimaux, l'avant-fût 
est d'os ou d'ivoire sur fût de bois; en 
Californie, de bois dur sur des fûts de 
bols A moelle ou léger; de la Californie, 
A l’intérieur, jusqu’en Floride, de bois dur 
sur fût de roseau. Dans la plupart



manuel des indiens ni canada 49

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

des flèches les montants sont unis; mais 
sur le côté ouest on les peint en bandes 
pour les reconnaître. Les Indiens des 
plaines et les Jicarillas font, le long du 
fût, de peu profondes rainures nom­
mées “marques allégeantes”, ou “rainu­
res de sang”; les Indiens disent encore 
qu’elles empêchent les flèches de tourner 
(Fletcher) ou dirigent leur vol. L’em- 
pennement est un point important de la 
flèche Indienne, variant selon les espèces 
d'oiseaux, le genre et le nombre de plu­
mes, leur forme, leur longueur et leur 
façon d’être posées. Quant au nombre de 
plumes, les flèches sont ou sans empenne- 
tnent, ou simplement ou doublement em­
pennées. Quant à leur forme, elles sont 
entières, comme chez la plupart des Es­
quimaux et quelques tribus du sud-ouest, 
ou coupées en demi ou inégalement sur 
lue côtés.

En longueur, elles vont du tris court 
empennement des flèches du sud-ouest, à 
longues hampes en roseaux et à lourdes 
avant-hampes, au très long empennement 
des flèches de plaines, à courte hampe de 
liais dur. Les plumes sont posées sur la 
monture ou à plat ou en rayonnement; le 
bout en est fixé avec des libres de tendon, 
droit ou doublé en dessous — le centre 
en est ou libre ou maintenu par de la 
colle. Quelques flèches portent de.légères 
rainures, résultat peut-être de la torsion 
nécessaire à une solide attache, bien qu’on 
dise que cette particularité n’est pas vou­
lue. Les coches des (lèches, la partie 
contenant la coche pour la corde, sont, 
dans l'Arctique, plates; dans le sud, où 
les hampes sont faites de roseaux, cylin­
driques; dans les endroits où les hampes 
sont coupées, en bulbe. Outre son em­
ploi comme projectile frappant ou per­
çant, on se servait de flèches de différents 
modèles pour le jeu, la chasse, la divina­
tion, l'obtention de la pluie, en cérémo­
nies, en symboles et en miniatures avec 
des bùtons-prières. Dans la fabrication 
de la flèche le bras de chaque homme 
était le module. On procédait ordinaire­
ment avec beaucoup de cérémonies à la 
fabrication des flèches.

On no sait ni l'extrême portée, ni la 
précision, ni le pouvoir perforateur des 
flèches indiennes: ce qu'on en a dit est 
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grandement exagéré. Le chasseur ou le 
guerrier s’approchait aussi près que pos­
sible de sa victime. Pour lancer, il tirait 
sa main droite A son oreille. Le registre 
de son arc dépassait rarement 60 livres 
et cependant l'on dit que des flèches ont 
presque traversé le corps d’un buffle. 
(Wilson dans Hep. Nat. Mus. pour 1897, 
811-988.)

Anes.—Les arcs dos Indiens de l’Amé­
rique du Nord sont A peu près aussi inté­
ressants que leurs flèches. La variété 
des conditions de vie stimula l'invention 
et donna naissance à de nombreux genres. 
Ils se différencient par leur matériel et 
leurs parties connues sous les noms de 
dos, ventre, ailes, empoiguement,coches et 
cordes. Les variétés sont les suivantes: 
( 1 ) arc simple, d’une seule pièce ; (2) 
arc composé, fait do plusieurs pièces ue 
bois, d'os, de corne liées ensemDle; (3) 
arc à dos renforcé de fibres de tendon, 
fait de bois flottant ou d’autre bois 
fragile, renforcé de fibres de tendon en­
roulées plusieurs fois sur la longueur, 
d'une aile à l’autre; (4) arc doublé de 
fibres de tendon, simple, renforcé au dos 
par des fibres de tendon fixées avec de la 
colle. Dans certains cas, les arcs étaient 
décorés de couleurs.

Les genres caractérisant chaque région 
se différencient comme suit:

1. Artique.—Arcs composés dans l’est, 
tri s grossiers par suite du manque 
de matériaux; l'empoignement peut être 
de bois, les ailes de côtes de baleine ou 
de débris de baleiniers. Dans l’ouest on 
fabriquait d’excellents arcs â dos ren­
forcé de fibres de tendon avec du bois flot­
tant. On y sent l’influence de l’Asie. 
(Voir Boas, dans 6 th Rep. B. A. E.. 
399. 699, 1884 ; Murdoch dans 9th Rep. 
B. A. E., 133-617, 1887, et Hep. Nat. 
Mus. pour 1884, 307-316.)

2. Athapascan Nord.—Arcs droits et 
longs en bouleau ou en saule avec, se pro­
jetant du ventre, des garde-poignets.

3. Saint-Laurent et Etats-Unis de l'Est. 
—Arcs simples de frêne, de boutures de 
noyer, de bois d'arc, de chêne et d’autres 
bols durs.

4. Etats du Golfe.—Arcs longs, de 
coupe rectangulaire, en noyer ou autre 
bois dur.
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5. Montagnes Rocheuses.— (1 ) Ares 
simples en bois d’are ou autre bols dur; 
(2) ares composés, faits de plusieurs 
petites bandes de corne de buffle liées 
ensemble et renforcées.

G. Côte du Pacifique-}!ord.—Arcs avec 
empoignement arrondi et ailes plates, or­
dinairement faits d'if ou de cèdre.

7. Region Frascr-Colomhie.— Sembla­
ble au No 6 mais avec des ailes beaucoup 
plus courtes et des coches légèrement 
courbées au dehors.

8. Dassin de VIntérieur.—Longue et 
maigre monture d’une grossière forme; 
beaucoup sont renforcées par une dou­
blure de fibres de tendon au dos et des 
bandes enroulées de biais.

Les arcs à l'est des Rocheuses se diffé­
rencient peu dans leurs parties mais ceux 
des Esquimaux de l'ouest et du versant 
du Pacifique ont des ailes plates; les 
premiers ressemblent à ceux de l’Asie. 
Chez certaines tribus les coches sont 
semblables mais chez les Indiens des plai­
nes la coche du bas n'est taillée que d'un 
côté. Les cordes sont fabriquées avec 
des fibres de tendon attachées à une ex­
trémité et formant bride à l’autre.

Garde-poignet.—Quand la main gau­
che de l'archer était exposée il portait un 
garde-poignet en peau ou autre matériel 
convenable pour amortir le choc de la 
corde débandée. On décorait les garde- 
poignets pour les cérémonies.

Libération de la flèche.—La libé­
ration de la flèche c’est la manière de 
contrôler la coche et de libérer la flèche 
en lançant. Morse décrit quatre procé­
dés en usage chez les tribus au nord du 
Mexique, dont trois sont indiens: (1) la 
coche est maintenue entre le pouce et la 
première jointure de l’index; (2) le doigt 
du milieu et l'annulaire à l’intérieur de 
la corde; (3) la coche est maintenue en­
tre l'extrémité de l’Index et du doigt du 
milieu tandis que les trois premiers doigts 
sont recourbés sur la corde; (4) la mé­
thode méditerranéenne, en usage chez 
les Esquimaux seulement, dont les flèches 
ont une coche plate, la corde se tirant 
par le bout des trois premiers doigts, la 
coche se trouvant légèrement maintenue 
entre le pouce et l’index. Morse a cons-
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taté que, chez les tribus de l’Amérique 
du Nord, les Navahos, les Chlppewas, les 
Micmacs et les Penobscots usaient du pre­
mier procédé; les Ottawa», les Chippe- 
was, et les Z un is, du second ; les Omahas, 
les Arapahos, les Cheyennes, les Assint- 
boines, les Comanches, les Corbeaux, les 
tiiksikas et quelques Navahos, du troisi-

Carquois.—La forme du carquois dé­
pendait du volume de l’arc et des flèches ; 
le matériel, déterminé par le pays, était 
de peau ou de bois. Dans la région arc­
tique, on emploie des carquois en peau 
de phoque; on trouve souvent au Canada 
des carquois de chevreuil magnifiquement 
enjolivés de môme que dans les Rocheu­
ses et le Bassin de l’Intérieur. Sur la 
côte du Pacifique les tribus qui emploient 
le canot se servent du carquois en cèdre; 
les autres les fabriquent de peaux de lou­
tres, de cougouars, de coyotes.
En plus des ouvrage» cités dans l’article 

Têtes de flèches, consultez Cushing (1), 
Proc. A. A. A. S., xliv, 1896, (2), Am. 
Anthrop., vin, 1895; Gulin, Am. Indian 
Games, 24th Rep. B. A. E., 1905; Ma­
son, N. Am. Bows, Arrows, and Quivers, 
in Rep. Smithson . Inst. 1893, 1894 ; 
Murdoch, Study of Eskimo Bows, Rep. 
Nat. Mus. 1884, 1885; Morse, Arrow Re­
lease, Bull. Essex lust., 1885; Arrows 
and Arrow-makers, Am. Authrop., 4 5-74, 
1891; et aussi différents rapports du 
Bureau d’Etbnologie Américaine.(o. t. m.)

Art Graphique. Chez les tribus de la 
zone qui s’étend au N. du Mexique, les 
arts que I on peut désigner sous le vocable 
de graphiques se confondent presque tous 
avec l'art de la peinture, qui reproduit 
hommes et choses d’une façon assez réa­
liste pour que la ressemblance avec l’ori­
ginal ne soit pus entièrement oblitérée. 
Ces délinéations graphiques des Indiens 
peuvent être: (1) simplement imagina­
tives, c’est-à-dire exécutées pour satis­
faire un besoin de peindre ou pour céder 
à une inspiration esthétique ou obéir à 
un caprice; (2) trivialeu faites pour pro­
voquer le rire comme sont les images gro­
tesques et les caricatures; (3) simple­
ment décoratives, destinées à embellir la 
personne ou l’objet qui les recevaient; 
(4) simplement idéograhiques représen-
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tant des idées à exprimer, à conserver, à 
répandre; (5) indicatives, et donnant la 
notion de noms propres, de marques de 
propriété, de distinctions, de directions, 
d'énumérations, etc. et (6) symboliques, 
représentant quelque concept religieux, 
totémique, héraldique, ou autrement 
obscur. Il est manifeste cependant, que 
dans un très grand nombre de cas les 
motifs qui ont inspiré ces représentations 
graphiques doivent forcément demeurer 
fort incertains. De plus il est souvent 
difficile de déterminer le sens de ces des­
sins, même dans le cas où l’on peut obser­
ver les tribus qui s’en servent.

Les méthodes d’expression dans l’art 
graphique des Indiens sont extrêmement 
variées, mais on peut les classer comme 
suit: (1) application de la couleur au 
moyen de brosses et de poinçons ou de la 
tranche de quelque instrument, dur ou 
flexible, ou bien encore au moyen de cou­
leurs réduites en poudre; (2) gravure, 
exécutée par des grattages et piqûres de 
corps durs et aigus; (3) dans le cas de 
surfaces plastiques, empreintes et creu­
sage; (4) tatouage, c’est-à-dire l’intro­
duction de matières colorantes dans des 
dessins piqués ou taillés dans la peau; 
(5) méthodes textiles, telles que le tis­
sage, la fabrication des paniers, l’enfilage 
des verroteries; ouvrages de plumes et 
broderie; et (G) l'incrustation, comme 
dans la mosaïque, qui forme des images 
par la juxtaposition de petits fragments 
de matière colorée. Les images sont sim­
plement esquissées; ou d’autres fois finies 
en couleur, ou au moyen de quelque sub­
stance distinctive. Dans le domaine de 
l’art graphique, tel que nous le définis­
sons ici, entre aussi le perfectionnement 
et l’embellissement des représentations 
d’hommes et de bêtes, sculptées ou mode­
lées, au moyen de détails d’anatomie ou 
des empreintes diverses, en couleur ou en 
gravure. Dans des temps plus récents, en 
conséquence du contact avec les blancs, 
quelques tribus indigènes ont fait de 
grands progrès dans l’art de la peinture, 
mais le travail purement aborigène, s’il 
a des qualités de fruste vigueur, ne se 
rapproche cependant guère des formes 
supérieures de l’art. Primitivement on 
s’occupait peu de grouper son sujet, ex- 
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cepté dans la mesure où la décoration 
l’exigeait: les lumières et les ombres, et 
la perspective, étaient choses parfaite­
ment inconnues. Le portrait et le pay­
sage semblent appartenir à un degré de 
civilisation beaucoup plus avancé que 
celui qu’atteignirent jamais les tribus de 
l’Amérique du Nord. Lorsque les délinéa­
tions s’attachaient simplement à repré­
senter des idées non symboliques, comme 
dans la pictograpbie et les dessins indi­
catifs, on y remarque une tendance à user 
fréquemment de simplifications progres­
sives. Dans ces cas la figure, en tant que 
figure, n’a aucune raison d’être perpétuée, 
et ainsi il se fait qu’on en arrive avec le 
temps à simplifier, jusqu’à remplacer le 
tout par une partie; ou bien la ressem­
blance avec l’original se perd complète­
ment et le dessin devient le signe formel 
d’une idée. L’art graphique de tribus 
septentrionales, cependant, ne montre pas 
de progrès bien définis dans ce genre de 
spécialisation, à moins qu’on ne fasse 
entrer en ligne de compte les alphabets 
modernes, comme ceux des Micmacs, ou 
certaines inscriptions d’une origine un 
peu problématique, comme la tablette de 
Grave Creek Mound, ou la tablette de 
Davenport (Farquharson).

Les tribus usaient surtout, en picto- 
graphie, des délinéations graphiques; on 
en trouve des exemples, sculptés ou 
peints, sur des surfaces rocheuses, dans 
presque toutes les sections du pays. Beau­
coup de tribus exécutaient des ouvrages 
similaires sur des peaux tannées, sur des 
fragments d’écorce de bouleau, sur des 
objets en bois, en ivoire, en os, en écaille 
et en nacre. La délinéation de formes 
vivantes, dans l’art symbolique et décora­
tif, est à peine moins universelle que dans 
la simple pictograpbie ; on en trouve spé­
cialement des exemples dans les travaux 
des peuplades plus avancées, tels que les 
poteries des bâtisseurs de buttes et des 
Pueblos, les ustensiles et les sculptures 
des tribus du littoral du Pacifique nord, 
les costumes cérémoniels, les murailles 
et les parquets des chambres sacrées chez 
diverses tribus. L’oeuvre graphique de 
l’Esquimau offre un intérêt particulier, 
parce qu’il semble avoir été, assez récem­
ment, superposé à un autre système dans
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lequel prédominaient de simples ligures 
géométriques; et qu'il est beaucoup plus 
en usage là oû les peuplades ont été long­
temps en contact avec les blancs, et plus 
spécialement avec les Athapascans et les 
autres tribus indiennes bien dressées à 
l'art graphique. (Hoffman). Une parti­
cularité de l'art esquimau est la repro­
duction par la gravure de scènes de 
chasse et d'exploits de toutes sortes sur 
des objets d'ivoire et d’os, oeuvres dont 
nous trouvons les parallèles parmi les 
tribus indiennes du sud, dans des spéci­
mens tels que la tablette de Thruston 
(Thruston, Holmes), et la tablette de 
Davenport (Farquharson ) et les scènes 
de chasse et de bataille des tribus des 
plaines. (Mallery, Mooney).

On prisait haut dans beaucoup de tri­
bus l'habileté à exécuter les oeuvres gra­
phiques; l'artiste était particulièrement 
fier de son ouvrage, et il s’en faisait en 
quelque manière une profession, quand 11 
y rencontrait, un succès marqué. D'or­
dinaire les motifs de décoration s’exécu­
taient sans modèle ni copie, et avec une 
grande sûreté. Les dessins les plus com­
pliqués tracés sur des poteries de terre 
cuite et d'autres objets, ne s’esquissaient 
pas d’avance, mais se dessinaient du pre­
mier coup, et souvent avec une adresse 
remarquable. Cependant, parmi les tri­
bus de la côte nord-ouest, on découpait 
souvent des modèles en écorce de cèdre, 
et les figures typiques que l'on trouve 
communément travaillées dans leurs bel­
les couvertures et leurs manteaux, étaient 
dessinées en grandeur naturelle sur des 
planches qui servaient alors de modèle. 
L'artiste indigène ne dessinait pas direc­
tement d’après nature, mais s'attachait 
plutôt à l'expression de l'idée, qu'il 
esquissait en formes reçues dans sa tribu. 
Il n'eût pas été capable de produire un 
portrait, par exemple, mais il ne semble 
pas qu’il lui soit jamais venu à l'esprit 
que les portraits fussent choses désira­
bles. 11 aurait pu reproduire la forme des 
animaux avec exactitude en ses dessins; 
mais il lui suffisait, semble-t-il, simple­
ment de suggérer l'objet particulier de 
sa pensée, d’une façon frappante et éner­
gique, toujours conventionnelle.
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Parmi les nombreuses autorités à con­
sulter sur ce sujet, sont: Boas, Cushing, 
Fewkes, Holmes, Mallery, Mooney, Mur­
doch, Nelson. J. et M. C. Stevenson, Tur­
ner, Reps. B. A. E.; Boas, Hoffman, Ma­
son. Niblack, Reps. Nat. Mus.; Dixon. 
Kroeber, Matthews, Swranton, Wlssler, et 
autres dans Memoirs and Bulletins Am. 
Mus. Nat. Hist.; Farquaharson, Proc. 
Davenport Acad. Sci., n, 1877-1880; 
Crosse, Beginnings of Art, 1897; Haddon, 
Evolution in Art, 1895; Kroeber, Am. 
Anthrop., n. s., ni. 1901 ; Moore, divers 
mémoires, Jour. Acad. Nat. Sci. Phila., 
1894-1905; Schoolcraft, Ind. Tribes, i-vi, 
1851-57; Thruston, Anttq., 1897; divers 
auteurs dans les revues ethnologiques et 
archéologiques. (w. n. H.)

Arts et métiers. Les arts et métiers 
des indigènes de l'Amérique du Nord, 
comprenant tous les procédés artificiels de 
fabrication, sont nombreux et variés puis­
que leur objet ne se limitait pas aux con­
ditions matérielles de la vie. On créa 
une technique pour répondre au sens es­
thétique; Part fut subordonné aux insti­
tutions sociales et cultuelles et servit à 
l’impression de discours sur de la peau, 
de l'écorce, de la pierre, à perpétuer les 
traditions des tribus: il fut aussi au ser­
vice do la religion. D'autres arts et mé­
tiers existèrent aussi non pas tant pour 
leur usage que pour celui des autres. Les 
arts et les métiers s'améliorèrent beau­
coup après l’arrivée des blancs et aug­
mentèrent en nombre et devinrent plus 
complexes par l'introduction de la mé­
tallurgie, des animaux domestiques, des 
moyens mécaniques et de procédés plue 
avantageux. Il est très difficile pour 
l’historien de dire si certaines des premi­
ères Inventions viennent des aborigènes 
ou ont été importées.

Les arts et métiers des Indiens naqui­
rent et se développèrent en vue de l’em­
ploi des minéraux, des végétaux et des 
produits animaux de la nature et reçurent 
leurs modifications des nécessités et des 
ressources de chaque région. On faisait 
un emploi mécanique de la pesanteur, de 
la légèreté et de l'élasticité; on savait 
aussi produire le feu par le foret et le 
choc. On savait encore comment conser­
ver le feu et l'utiliser de différentes ma-
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n lores. On employait les chiens pour por­
ter des fardeaux ou les traîner mais ni 
hé te, ni vent, ni eau ne firent tourner une 
roue au nord du Mexique durant l'époque 
précolombienne. Les sauvages en étaient 
aux rudiments de la machinerie n’ayant 
que le foret réciprociste à double mouve­
ment, le foret à archet, le foret à courroie 
et le fuseau h mouvement continuel.

Les métiers au point de vue industriel 
se divisaient en cinq genres: (1) Les 
arts ou métiers primaires profitant de la 
munificence de la nature; (2) les arts et 
métiers secondaires ou intermédiaires qui 
modelaient les matériaux; (3) les moyens 
de transport et de voyages; (4) le méca­
nisme d’échange; (5) l’emploi ou la 
Jouissance des produits faits, les arts et 
métiers ultimes, ou la consommation. Les 
produits d’un art ou d’un métier consti­
tuaient souvent la matière d’un autre et 
beaucoup d’outils étaient employés dans 
plus d’un. Ainsi la tête de flèche ou 
la lame en silex pouvaient s’employer 
pour tuer le buffalo et pour l’écorcher. 
Certains arts et métiers étaient pratiqués 
par les hommes, d’autres par les femmes, 
d’autres par les deux. Ils avaient leur 
époque, leur étiquette, leurs cérémonies 
et leur tabou.

l'irrrr.—Comprend tous les ouvrages, 
tous les outils, tous les appareils usités 
pour se procurer la matière première, la 
transformer en peintures, en outils, en 
meubles, en ustensiles, en ornements, en 
sculptures, du plus grossier Jusqu’au plus 
raffiné. L’amassement de pierres pour 
construire constituait une autre branche.

hui,—Comprend la découverte, le char- 
royage, l’emmagasinage et le chauffage 
de l’eau, sa canalisation, et, plus impor­
tant que tout cela, la fabrication d’em­
barcations pour naviguer d'où origlnèrcnt 
beaucoup de métiers. Le manque de 
grosses bêtes de somme et l’abondance 
des voies de communication par eau por­
tèrent à perfectionner différents genres 
d'embarcations pour convenir h chaque 
région.

Terre.—Comprend l’amassement, le 
charroyage et l’emploi de la terre dans 
la construction, le creusage de caves, la 
construction de maisons en gazon ou en 
neige, et le creusage de trous. Les habi­

tations permanentes du la région arctique 
étaient faites de gazon et de terre et les 
habitations temporaires de blocs de glace 
disposés en spirale pour former des toits 
bas. Les Esquimaux apportaient beau­
coup d’ingéniosité dans la solution des 
problèmes mécaniques que posait la pré­
sence de la glace. Les tribus du Saint-Lau- 
rent-Atlantique et canadiennes n'entrepri­
rent aucune de ces constructions en terre 
qui requéraient de l’habileté. Mais cel­
les de la vallée du Mississipi, des états 
du Golfe et du lointain sud-ouest déployè­
rent dans leurs remparts et leurs con­
structions en terre un remarquable esprit 
de suite et une remarquable habileté mé­
canique. En certains cas, on avait donné 
une forme géométrique à des amoncel­
lements de millions de pieds cubes de ter­
re; souvent la matière première avait 
été transportée de longues distances par 
les hommes et les femmes. Les tribus 
de la côte du Pacifique vivaient dans des 
habitations à moitié souterraines. Les 
Pueblos étalent très habiles dans la cana­
lisation de l'eau et la construction, con­
struisant des murs et des maisons en pier­
re, en pisé et en briques cultes au soleil. 
Quelques restes de ces constructions en 
pierre démontrent un remarquable sens 
de la symétrie.

Art céramique.—Comprend tous les tra­
vaux en plastique. Les tribus arctiques 
dans l’extrême-ouest qui n'avaient point 
la pierre nécessaire pétrissaient de leurs 
doigts des morceaux de glaise mêlée de 
sang et de cheveux en de grossières lam­
pes et ustensiles de cuisine. Dans les 
zones de froid intense on ne trouvait que 
la forme primitive de la poterie. Les tri­
bus du Canada et de la frontière nord 
des états à l’ouest du lac Supérieur et 
ceux du versant du Pacifique employaient 
peu la glaise mais ceux de la vallée du 
Mississipi et du sud-ouest savaient com­
ment pétrir la glaise et la transformer en 
poteries dont beaucoup ont une grande 
valeur artistique. Les femmes s’occu­
paient généralement de ce travail et cha­
que région a ses formes et ses décorations 
particulières.

Métaux—Comprend l’extraction et le 
broiement du minerai et de la peinture, 
le polissage, le martelage à froid, la gra-
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vure, le bosselage, le placage. Les mé­
taux étaient le cuivre, l’hématite, le fer 
météorique, le galène, l'or en pépite et 
le mica. On ne pratiquait point la fusion.

Bois.—Comprend l'abattage des arbres 
avec des haches de pierre et le feu. Les 
bois les plus tendres, tels que le pin, le 
cèdre, le peuplier, le cyprès, étaient em­
ployés pour les canots, les structures de 
maisons, les poteaux totem et autres gros 
objets. On employait aussi dans diffé­
rents buts les tiges d’arbres plus petits. 
Les Esquimaux se fabriquaient des arcs 
avec du bois flottant. Comme on n'avait 
point de scie, on fendait et taillait les 
arbres en un seul madrier sur la côte 
nord du Pacifique. On construisait en 
eèdre d’immenses habitations communes; 
les énormes madriers étaient mus par de 
grossiers procédés mécaniques et main­
tenus en place par des cordes et des 
appuis en bois. Les sculptures sur les 
piliers des maisons, les poteaux totem et 
les meubles des maisons étaient souvent 
admirables. Dans le sud-ouest on fabri­
quait des ustensiles et des ornements de 
cérémonies avec les racines des arbres.

Racines.—Employées comme nourri­
ture, pour la confection des paniers, com­
me textiles, pour teindre, pour empoi­
sonner le poisson, comme médecine, etc. 
Prenant la place du bois, les racines des 
plantes développèrent plusieurs arts et 
industries spéciales.

Filtres.-—Beaucoup plus importantes 
que les racines dans l’industrie textile, les 
tiges, les feuilles, les écorces extérieures 
et intérieures des plantes et les tissus des 
animaux, chacun possédant sa qualité 
propre, engendrèrent toute une série de 
métiers. Quelques-unes de ces matières 
servaient il fabriquer les parois et les 
toits des habitations; d’autres fournis­
saient les cordes de fibre, le fil et la 
corde; quelques-unes étaient employées 
dans la fabrication des meubles, dans le 
vêtement, dans les ustensiles. Dans le 
sud-ouest, on cultivait beaucoup le eo-

üruines.—La cueillette des fruits, des 
glands et autres noix, du grain et des 
autres semences donna naissance aux 
modes primitifs de récolter, de transpor­
ter, de moudre, d'emmagasiner, de cuire,
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de servir, avec d'innombrable observances 
de jours et de saisons et de multiples 
cérémonies et traditions.

Non satisfaits de recevoir directement 
des mains de la nature, les Indiens furent 
de primitifs agriculteurs. En recueillant 
des racines, ils aidèrent inconsciemment 
le sol et firent qu'il produisit plus. Ils 
plantèrent des courges en des endroits 
choisis et à l’automme les y allèrent mois­
sonner. On semait régulièrement du maïs 
dans des terrains nettoyés par le feu et 
on y travaillait avec des bâtons pointue 
ou des houes en os, en écaille ou en 
pierre. Plusieurs tribus cultivaient le 
tabac; quelques-unes ne plantaient que 
du tabac.

Animaux. Les arts et les métiers dé­
pendant des animaux comprenaient primi­
tivement la chasse, la pêche, la prise au 
piège et la domestication. (Voir: la 
chasse.) Les arts secondaires compren­
nent la cuisson des aliments et autres 
modes de préparation des aliments, l'abat­
tage et l'écorchement des animaux, tous 
les genres de préparation des peaux, la 
taille des vêtements, des tentes, des ba­
teaux, de cent autres petits articles, la 
couture avec fibres de tendon et autres 
fils, la fabrication avec des griffes, des 
cornes, des os, des dents, des écailles, 
d'objets de nécessité, d’ornements, de 
monnaies; le travail des plumes, des che­
veux. Ces métiers ne s’en tenaient pas à 
la routine et aux exigences du vêtement, 
du costume, des vases, des moyens de lo­
comotion et de transport. On traçait des 
pictographies sur des peaux préparées spé­
cialement dans ce but; on fabriquait des 
tambours et autres instruments de musi­
que avec des peaux et des membranes; 
pour de luxuriantes coiffures et des robes 
de cérémonies on employait les plus beaux 
et les plus rares animaux; partout, les 
brodeurs usaient avec une grande habi­
leté de plumes et quelquefois d'herbes et 
de racines.

Ernlution des arts.— Pour l’immédiat et 
la vie, on demandait beaucoup à la na­
ture. Mais les Indiens de l’Amérique du 
Nord étaient habiles aux arts secondaires 
et se transformaient tôt en fabricants 
quand la nature ne leur fournissait pas 
ce dont ils avaient besoin. Dans chaque
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région, ils construisirent un genre diffé­
rent d'habitations:—ici, un dôme de neige 
avec logement souterrain; là, des mai­
sons à charpente taillée dans des cèdres 
géants; ailleurs, des tentes coniques fai­
tes de peaux d’animaux, de troncs d’arbres 
couverts de nattes ou de roseaux, de ga­
zon ou d’herbe recouvrant une charpente 
en billots. L’invention des meubles et 
des ustensiles, tels que des vases à cuis­
son en pierre, la poterie, les matériaux en 
végétaux, les vases en argile, les paniers, 
les ustensiles en écorce ou en peau pour 
servir la nourriture, les couches, créa le 
tanneur, la couturière, le potier, le char­
pentier, le peintre, le teinturier, le tail­
leur de pierre. Le besoin de se vêtir fai­
sait recourir à certains de ces arts et don­
na naissance à d'autres. On préparait la 
nourriture en la pétrissant, en la rôtis­
sant, et la faisant bouillir dans des trous. 
Vêla nécessitait peu d’invention mais on 
eut à trouver des appareils et des usten­
siles pour la transporter. La demande 
donna naissance au fabricant de canots, 
au constructeur de traîneaux, à l’armu­
rier, au tailleur de pierre, au charpentier, 
au sculpteur d’os et d’ivoire, à l’expert 
dans la fabrication du panier, au tisse­
rand, au fabricant de filets, de corde et de 
habiche. Les experts en chaque métier 
étaient rares; on était plutôt habile en 
plusieurs.

On ne différenciait pas spécialement les 
arts et métiers se rapportant à la consom­
mation des produits industriels. Les ou­
tils, les ustensiles, les instruments se dé­
truisaient par l'emploi. Un certain nombre 
se trafiquait : la vente et le luxe firent 
qu'on demanda des produits de meilleure 
qualité. Les Esquimaux avaient des vê­
tements de fourrure qu’ils ne portaient 
pas à la chasse. Toutes les tribus qui 
chassaient l’orignal avaient leur vêtement 
de gala pour les jours de fêtes, de céré­
monies. d'adoration: Ils demandaient 
beaucoup de temps et d’habileté. Les tri­
bus du sud et de l’ouest portaient de mer­
veilleusement délicates et élégantes robes 
de chanvre, de poil de chèvre, de rangées 
de peaux de lièvres et de peaux d’oiseaux. 
L’idée d'embellir stimulait les artisans de 
l’un et l’autre sexe. Dans une région, ils 
s’occupaient au travail des plumes; dans

une autre, à tailler le bois et l’ardoise. 
Ceux des montagnes produisaient des cos­
tumes ornés de chapelets de bois; ceux 
des régions centrales construisaient en 
terre des ouvrages exécutés avec un grand 
soin; ceux de la côte du Pacifique n'a­
vaient point de rivaux pour les ouvrages 
en joncs; ceux du sud-ouest fabriquaient 
et modelaient des objets de poterie de tous 
les styles et de tous les décors. Les in­
diens au nord du Mexique étaient géné­
ralement assez avancés dans le travail 
manuel simple mais nulle part ils n'a­
vaient essayé la grande construction en

Consultez les Rapports annuels et les 
Bulletins du Bureau de l’Ethnologie Amé­
ricaine qui abondent en renseignements 
concernant les arts et les métiers indiens. 
Voir aussi Bancroft, Native Races, i-v,
1886; Boas, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., 
xv, 1901; Dellenbaugh, North Americans 
of Yesterday, 1901; Goddard, Life and 
Culture of the Hupa, 1903; Hoffman, Nat. 
Mus. Rep. 1895, 739, 1897; Holmes (1), 
Smithson. Rep. 1901, 501, 1903; (2), Am. 
Anthrop., hi, 684, 1901 ; Hough ( 1 ), 
Nat. Mue Rep. 1*88, 681, 1180; ci i Ibid., 
1889, 395, 1891 ; McGuire, ibid., 1894. 
(•23, 1890; Mason. (1) ibid . 1 ss; 668, 
1891, (2) ibid., 1890, 411, 1891; (3) 
ibid., 1894, 237, 1896; (4) ibid., 1897, 
725, 1901; (5) ibid., 1902, 171. 1904; 
(6), Am. Anthrop., I, 45, 1899; Moore, 
McGuire, Willoughby, Moorchead. et al., 
ibid., v, 27, 1903; Nlblack, Nat. Mus. Rep. 
1888, 1890; Powers, Cont. N. A. Ethnol.. 
m, i <77; Ran (ii, Smithson. Rep. 1868; 
(2), Smithson. Cont. Knowl., xxv, 1885; 
Willoughby, Am. Anthrop, vu, nos. 3, 4, 
1905; Wilson, Nat. Mus. Rep. 1897, 1899; 
Schoolcraft, Indian Tribes, i-vi, 1851-57; 
aussi les Mémoires et les Bulletins du 
Musée Américain d'Histoire Naturelle et 
les Mémoires et Documents du Musée Pea­
body. Voir aussi les articles sur les dif­
férents arts et métiers individuels et les 
oeuvres auxquelles on y réfère, (o. r. m.)

Aseik (.1 sr'îs). Une des trois villes 
Bellacoola, du groupe Tallo, à la tète de 
la branche sud de la Bentinck, Colombie- 
Britannique. Boas dans Mem. Am. Mus. 
Nat . ii. 49, 1898
A'*£q.—Boas dans 7th Uop. N. W. Tribes, 3,
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Amelia ne (Anr/nanC). Ancienne ville 
Bvllacoola sur la rivière Bellacoola, Co­
lombie-Britannique. -Boas, dans 7th Hep. 
N. W. Tribes. 3. 1891.

Ashk nen ('Huttes des pieds-noirs’). 
Un groupe des Corbeaux.
Awh-kane'-nn.—Morgan, Ane. Soc., 159, 1877.

Ashnolas. Un groupe d'Okinangas dans 
le sud-ouest de la Colombie-Britannique. 
Vop. 37 en 1911.—Can. Iud. Aff. pour 
1901, pt. I. 245.

Asilao. Village Helatl sur le bas Fra­
ser. au-dessus de Yale, Colombie-Britan-

AallA'o.—Bons dans Hep. Brit. A. A. S., 454,

Aspeiiquid. Abénakis d'Agamcntlcus, 
Me., curieuse figure de la tradition de la 
Nouvelle-Angleterre. On le dit né vers 
la fin du 16ème siècle et converti au 
christianisme; il le prêcha aux Indiens, 
voyagea beaucoup et mourut au milieu 
des siens à l'Age de cent ans. Jusqu’en 
1775-76, à Halifax, on célébrait la fête 
d'Aspenquid par un dîner aux huîtres. 
On dit qu’il fut enterré sur le versant du 
mont Agamenticus oil, rapporte-t-on, il 
apparut en 1682. Quelques-uns croient 
qu'il est le même individu que Passaco- 
naway. Les New England Legends de 
Drake contiennent un poëme “St. Aspcn- 
quid" par John Albce. Voir Am. Notes 
and Queries, il, 1889. (a. f. c.)

Assabaochs. Groupe, probablement As- 
sinlboinc ou Chippewa, dans les environs 
du lac Rainy, Ontario, en 1874; pop. 152.

Can. Ind. Hep. 85, 1875.
Assucuinbuit. Chef abénakis ("Tarra- 

tiue”) mentionné dans l’histoire vers 
1696. Il fut toujours fidèle aux Fran­
çais et rendit de précieux services à Iber­
ville et Montigny dans la conquête du 
fort Saint-Jean, N.-B., le 30 novembre 
1686. Avec deux autres chefs et quelques 
soldats français, Assacumbuit attaqua le 
fort de Casco, Me., en 1703, alors défendu 
par le capitaine March, que sauva l'ar­
rivée opportune d’un navire anglais. Il 
assista les Français en 1704-05 dans leur 
tentative de chasser les Anglais qui s'é­
talent établis dans Terreneuve et en 1706 
visita la France où il fit la connaissance 
de Charlevoix et fut présenté à Louis 
XIV qui le créa chevalier et lui présenta
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un élégant sabre après qu’il se fut vanté 
d'avoir tué de sa propre main 140 enne­
mis du roi dans la Nouvelle-Angleterre. 
( Penhallow, Ind. Wars, i, 40, 1824). As­
sacumbuit revint de France en 1707 et 
l’année suivante prit part avec les Fran­
çais à l’attaque contre Haverhill, Mass. 
De cette époque jusqu’à sa mort en 1727, 
on ne rapporte rien de particulier à son 
sujet. Il est quelquefois parlé de lui 
sous le nom de Nescambloüit et en d’au­
tres cas sous celui de Old Escarabuit. 
*(r. t.)

Assapan. Nom de dictionnaire pour 
l'écureuil volant. (Sciuroplcnih roltc Ua), 
aussi épelé anmphan, évidemment parent 
avec le Chippewa ü'Hipün, le Sauk et le 
Renard à’ncpàn*, ‘raton’.

Asseguns (probablement du Chippewa 
n'nhiffün 'écorce basse'.—W. J.). Une 
tribu qui au rapport de la tradition vécut 
autour de Mackinaw et du Sault-Stc-Ma- 
rie, lors de la première venue des Otta- 
was et des Chippewas et qui fut refoulée 
par eux vers le sud à travers le bas Michi­
gan. On dit, à bon droit, semble-t-il, 

qu’elle était apparentée aux Mascoutlns 
et ne formait qu’un avec cette tribu; elle 
aurait fait des dépôts d’os dans le nord du 
Michigan. Voir MascouUn. (j. m. ) 
AwM»gnne.—Schoolcraft, Ind. Tribes, vi, 202- 
4, 1857. AsulKiiniilck. —Hrlnton, Lena pi: Le­
gend, 228, 1885. ANsIgunnlgN. —Schoolcraft, 
op. rit., I, 191, 1851. Hone Indians. -Ibid., 307.

Assinihoines (Chippewa: û’sinl 'pierre', 
tYpvtàir* Ml cult en rôtissant': 'celui qui 
cuit à l’aide de pierres’. W.J.). Forte 
tribu slouse, d’abord formant un groupe 
des Yanktonais. Leus séparation du tronc 
principal, à en Juger par les maigres dif­
férences de langage, n’eut pas lieu long­
temps avant l'apparition des blancs, mais 
elle a dû se faire avant 1640, car les 
Jésuites dans leur Relation de cette année 
parlent des Assiniboines comme d'un 
groupe distinct. La Relation de 1658 les 
situe dans les environs du lac Alimibeg, 
entre le lac Supérieur et la baie d'Hud­
son. Sur la carte de Jeffrey, en 1762, ce 
nom est donné au lac Nipigon ; sur celle 
de De l'Isle, en 1703, au lac Rainy. Se­
lon une tradition recueillie dans les grou­
pes fort disséminés de cette tribu et reçue 
par les premiers européens qui visitèrent
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le Dakota, les Assiniboines paraissent 
s’être séparés de la branche ancestrale 
quand elle vivait quelque part à la source 
des eaux du Mississippi d’où ils émigrè­
rent vers le nord et se joignirent aux 
Cris. 11 est probable qu'ils s'établirent 
d'abord près du Lac des Dois, puis pous­
sèrent nu nord-ouest dans les régions au­
tour du lac Winnipeg où ils habitaient 
même en 1670; la carte de Lahontan en 
1691 les place là. Chauvignerle ( 1763) 
les situe dans le même endroit. Dobbs 
(Hudson Bay, 1 744) place un groupe des 
Assiniboines a quelque distance au nord 
du lac Winnipeg et l'autre à un lac incon­
nu au nord du lac Winnipeg. Ces grou­
pes, il les dénomme Assiniboines des 
prairies et Assiniboines des bois. En 
1775,* Henry trouva cette tribu dissémi­
née le long des rivières Saskatchewan et 
Asslnlhoine. de la lisière de la forêt Jus­
qu'aux sources de la première rivière. 
Cette région, limitée au sud par les Sioux 
et à l'ouest par les Siksikas, fut le pays 
où ils continuèrent h errer jusqu'à ce 
qu'ils lussent réunis en réserves. Hay­
den ( Hthn. and l’hilog. Mo. Val., 1862 ) 
décrit ainsi leur champ d’action: "Les 
Assiniboines du Nord vagabondaient des 
rivages ouest de la Saskatchewan et de 
l'Assiniboine, dans la direction ouest, aux 
monts des Dois, au nord et à l’ouest chez 
les petits nomades des Montagnes Ro­
cheuses, à l’est du Missouri, et sur les 
bords des petits lacs très fréquents dans 
ictte région. Ils comprenaient 250 ou 
300 cabanes. Le reste de la tribu mainte­
nant ( 1856) réduit à 250 cabanes occupe 
le district ainsi délimité: Commençant à 
l'embouchure de la rivière White Earth 
à l'est, s’étendant on remontant cette 
rivière jusqu’au delà de sa source, à 
Grande Coulée et à la tête de la rivière 
Souris; de là, au nord-ouest, le long du 
céteau du Missouri, ou se divisant jus­
qu'aux premières falaises des monts 
Cyprès, à la fourche nord de la rivière 
Milk, puis en descendant cette rivière 
jusqu'à sa rencontre avec le Missouri; 
d'où le long du Missouri jusqu’à la 
rivière White Earth comme point de 
départ. Jusqu’à 1838, la tribu comp­
tait de 1,000 ù 1,200 cabanes, sur le 
Missouri, quand la vérole en réduisit le

nombre à 400. Elle fut aussi entourée 
par des tribus fortes et hostiles qui lui 
iirent continuellement la guerre et de la 
sorte leur nombre diminua encore, bien 
qu'à l'heure actuelle il s'accroisse lentc-

Depuis leur scission d'avec le groupe 
source et leur union avec les Cris jus­
qu’à ce qu'ils tombassent sous la domina­
tion des blancs, les Assiniboines du Nord 
furent constamment en guerre avec les 
Dakotas. Comme ils vécurent depuis la 
venue des blancs dans le Nord-Ouest 
presque continuellement dans la plaine, 
sans villages permanents, allant d’un 
endroit à un autre pour se procurer leur 
nourriture, leur histoire est celle d'une 
continuelle lutte contre les tribus avoisi­
nantes.

Physiquement, les Assiniboines ne dif­
fèrent pas beaucoup des Sioux. Les hom­
mes se coiffent de la même manière; ils 
coupent rarement leurs cheveux mais 
lorsqu’ils croissent ils les tressent en pe­
tites mèches ou queues et souvent ils 
ajoutent de faux cheveux pour allonger la 
tresse. Quelquefois elle atteint le sol 
mais généralement elle est enroulée sur 
la tête. Vêtements, tentes et usages sont 
généralement similaires à ceux des Cris 
des Plaines mais ils ont plus d’ordre dans 
les campements, sont plus propres et tous 
les voyageurs qui les ont visités ont noté 
leur hospitalité. La polygamie est chose 
commune. Quand le buffalo abondait, ils 
s'occupaient surtout de lu fabrication du 
pemmlcun qu’ils vendaient aux blancs 
pour de la boisson, du tabac, de la poudre, 
des balles, des couteaux, etc. Ou dit qu'ils 
ont sacrifié des chiens à leurs divinités. 
Selon Alexander Henry, si quelqu’un 
mourait en hiver à une trop grande dis­
tance du champ de sépulture de la famil­
le, le corps suivait dans les pérégrina­
tions et on le plaçait sur un échafaud aux 
lieux de campement pour le mettre hors 
d'atteinte des chiens et des bêtes de proie. 
Rendu au lieu de sépulture, il était dé­
posé assis, dans une fosse ronde, de cinq 
pieds à peu près en profondeur; on le 
recouvrait ensuite d’écorces sur lesquel­
les on plaçait des billots de bois qu'on 
recouvrait de terre.
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Les noms de groupes ou de familles tels 
que rapportés par les différents auteurs 
varient considérablement par suite de leur 
peu d’ordre social et des habitudes migra­
toires des tribus. En 1805, Lewis et 
Clark dénombraient les groupes suivants:
( 1 ) Menatopa (Otaopabinè de Maximi­
lien), Gens de Feuilles, (pour filles (It- 
scheabinè). Big Devils, ( Watopachnato), 
Oseegah, et un autre groupe dont on ne 
donne pas le nom. La nation tout en­
tière se divisait entre groupes du sud et 
du nord, groupes des forêts et des plaines. 
Maximilien (Voy., 194, is4.'t) dénom­
me ainsi ces groupes: (1) Itscheabinè 
(gens des filles) ; (2) Jatonabinè (gens 
des roches): (3) Otopachgnato (gens du 
large); (4) Otaopabinè (gens des ca­
nots); (5) Tschantoga (gens des bois) ; 
(6) Watopachnato (gens de l’ftge) ; (7) 
Tanintauel (gens des osayes) ; (8) Cha- 
hin (gens des montagnes). Un groupe, 
menliumié par Hayden, (op. cit., 387), 
les Minishinakatos n’ont reçu aucun nom 
de Maximilien. Henry (Jour., il, 522— 
523, 1897) énumérait 11 groupes en 
1808, dont on ne reconnaît point positive­
ment les suivants: Red River, Rabbit, 
Eagle Hills, Saskatchewan, Foot, Swampy 
Ground Assiniboin et Those-who-have- 
water-for-themselves-only. Ce dernier 
peut être les Minishinakatos de Hayden. 
Les autres groupes mentionnés, surtout 
réographiques, sont: Les Assiniboines des 
Prairies, les Turtle Mountain Sioux, les 
Wawaseeassons et les Assabaochs (?). 
Le seul village assiniboine mentionné est 
Pasquayah.

Porter (1829) estimait la population 
aeelniboine à 8,000; Drake 5 10,000 
avant l’épidémie de vérole en 1836, au 
cours de laquelle 4,000 périrent; Gallatin 
( 1836) donnait le chiffre de 6,000; le U. 
S. Indian Report pour 1843 celui de 
7,000. En 1890, leur nombre était de 
8,008; en 1104, S,«00

A l’heure actuelle (1904), les Assini­
boines vivant aux Etats-Unis sont: dans 
le Montana, 699 sous l’agence de Fort 
Belknap et 535 sous l’agence de Fort 
Peck : en tout, 1234. En 1911, il y avait au 
Canada les groupes Mosquito, Bears’ Head 
et Lean Man’s sous l’agence de Battle- 
ford, 94; le groupe Joseph, 14 3, le groupe
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Paul, 14 2, sous l’agence d’Edmonton; le 
groupe Carry-the-Kettle, 210, sous l’a­
gence Assiniboine; le groupe Pheasant 
Rump, d’abord 69, et le groupe Ocean 
Man, 68, étaient unis avec le groupe 
White Bear des Cris et des Chlppewas, en 
1901; les groupes de la réserve Stony, 
Alberta. 665: en tout 1,393. Voir: Pow­
ell. 7th Rep. B. A. E.. 111, 1891; McGee, 
Siouan Indians, 15th Rep. B. A. E., 157, 
1897; Dorsey, Siouan Sociology, ibid., 
213; Hayden, Ethnog. and Phllol. Mo. 
Val., 1862. (J. il. c. T.)
AplniilhoInoN.—Lloyd, Jour. Anthrop. Inst , 
v. 246. 1876 (faute d’impression). Arsenlpol- 
IIn. Ha rein, Ensayo, 238. 1723. Arsenlpolls.

McKenney et Hall, Ind. Tribes, in, 86, 
1864. Aalnhola.—Trumbull, Ind. Wars, 185, 
1851. Awlnlboelw.—An ville. Am. Sept, carte, 
1756. A mini bol nee.—Morgan, N. Am. Rev., 
4 4, Jan., 1870. Ael'-Bl-bwan.—Am. Natur., 
829. Oct., 1882 (faussement donné comme 
l'épellation de Dorsey). Awlnlbwanak.- 
Cuoq, Lex. de la Langue Algonquine, 77, 
1886. A-sl-nl-pol'-luk.—Hayden, Ethnog. 
and Phllol., 381, 1862 (Créé et Chippewa ; 
noms). Awlnlpovale*.—Barda, Ensayo, 176, 
1723. An-ne-bolnes.— Bonner, Life of Beck- 
wourth, 156, 1856. Aaeeennbolne.—Frank­
lin. Journ. Polar Sen, 168, 1824. Awwener- 
poyluck.— Ibid., 55 (Cri, nom)'. Awiellbolw. 
—Doc. de 1683. N. Y. Doc. Col. Hlst., tx, 708. 
18855. Aewenepollw.— Hennepin, Nouv. Déc., 
carte, 1698. AMseniholneN.—Perrin. Voy. 
dans les Louisiane.*», 263, 1805. Atmenllmun- 
lak.—Du Lhut (1678), Margry, Déc., vi, 21, 
1886. Awaenlpo#!*.—Chauvignerle (1736), N. 
Y. Doc. Col. Hlst., ix, 1055, 1855. AmieiilpoIlN. 
—Hennepin, Nouv. Déc,, carte, 1698. Awsenl- 
poualac*.- Hennepin cité par Shea, Disc., 
131, 1852 (trad 'guerriers de pierre’). A**e- 
nlpoiinlnk.—Shen, Ibid., note. Awieiilpoimlw. 
—Iladout (1710), Margry, Déc., vt, 14, 1886. 
Awwenlpmiel.—Ibid., 11. AwieiilpmilacM. 
Hennepin mal cité par Neill, Hist. Minn., 134, 
1858. Awsenlpoulnew.—Hennepin ( 1680) en 
français, Hlst. Coll. La., i, 212, 1846. Awaenl- 
poulakw.—Du Lhut ( 1678), Margry, Déc., vt, 
22, 18S6. A mien I pou va la.—Coxe, Carolana, 43, 
1741. Awwenlpovnlw.—Alcedo, Diet. Georg., 
iv, 557, 1788. Aasennllmlnw.—Schoolcraft, 
Trav., 245, 1821. Asweupoelw.—N. Y. Doc. Col. 
Ilist., index, 289, 1861. Assllibomla. Iber­
ville, (1702), Margry, Déc., iv, 600, 1880. An- 
MlinpoualN.—Lahontan, Nouv. Voy., i, 231, 
1703. AnNlnaboPN.—Smith, Expéd. de Bouquet, 
69. IV66. AMNlnnboll.—Boudinot, Star In the 
West, 125, 1816. A hnIiiii latine. Ind. AIT. Hop , 
489, 1839. ANNinnholiiN.- -Ibid., 297, 1835. Aw- 
Mlnabwolnea.—Schoolcraft., Ind. Tribes, v, 
99, 1855. AwwInelioeH. Hutchins (1765), Ibid., 
tu, 556, 1853 Aawlnebole.- Bracken ridge,
Views of La., 79, 1815. Axulueliolnew. Rich­
ardson, A ret. Exped., I, carte, 1851. Aewlne- 
Imanuuk.—Jones, Ojebway Imls.,178, 1861.
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Awwlnepoel.—Chauvlgnerle (1736) cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, in, 556, 1853. A»- 
wlaepoll*.—Hayden, Ethnog. and l’hilol. Mo. 
Valley, 380, 1862. Aw*locpoln*.—Rnmsey, Ind. 
AIT. Rep. 1849, 70, 1870. Awsloepotuc. Balbl, 
Atlas Ethnog., 55, 1826. A**lnepounlao*.— 
Coxe, Carolana, 43, 1741. AwNlnlboelle.— 
Beauhnrnols et Ilocquart (1731), Margry, 
Déc., VI, 668, 1886. Awwlnlboelw.—Frontenac 
(1695), Ibid., v, 63, 1883. Aw*lalboe»l.—Capel­
lini, Ricordl, 1ST., 1867. A**lnllmlle.—Vau- 
dreull" et Bégon (1716), Margry, Déc., VI, 
496, 1886. Asslnlbollw.—Carver, Voyages,
carte, 1778. A*wlnlb<»lnc*.--WeBt, Jour., 86, 
1824. A**lalboln*.—(Juss. Jour., 69, 1807. 
A**lnlbola.—Denonvllle (1685), N. Y. Doc. 
Col. Hist., IX, 286, 1866. A**lalhole*ew.—Al- 
cedo, Die. Georg., i, 166, 1786. ANNlnlhounlaw. 
—Perrot, Minn. Hist. Coll., n, pt. 2, 24, 1864. 
Asslnlbonane.—Pachot (1722), Margry, Déc., 
VI, 617, 1886. A nnI ni boue In. Vaudreull (1720) 
Ibid., 610. ÂMdalbtHti. Du Cheaneau (1681), 
N. Y. Doc. Col. Hist., IX, 153, 1855. A**lnl- 
holllee.—Perrot, Mém., 91, 1864. A**lnlh*- 
wan*.—Ramsey, Ind. AIT. Rep., 1849, 77,
1850. A welnlponl*. - Proc. verb. (1671, Mar­
gry, Déc., i, 97, 1876. Awwlnlpoelw.- Du Lhut 
(1678), Ibid., vi, 11*. 1886. Aeetalpelle. \ ;iu- 
dreull et Bégon (1716), Ibid., 500. A**lnlpol- 
leu.—Balbl, Atlas Ethnog., 55, 1826. A**lnl- 
pollw.—Le Sueur (1700), Margry, Déc., vi, 
82, 1886. Awwlnlponlelw.—Gallatin, Trans. Am. 
Antlq. Roc., II, 123, 1836. A**lnlpotuc.— 
Keane, Stanford, Compend., 501, 1878. A**l- 
nlpouel.—Lahontan, New V’oy., i, 207, 1703. 
AnsInlpoUnlae. -Rel. Jés., 1667, III, 23, 1858. 
Assinlpoualakn.- Ibid., 21, 1658. AwnlnlpoU- 
«r*.—Ibid., 1670, 92. Awwlnlpoulnc.— Du Lhut 
( 1684), Margry, Déc., VI, 51, 1886. Awwlnlpour.

Le Jeune dans Rel. Jés., 1640, m. 35, 1858. 
Aaalalpovala.—Harris, Coll. Voy. and Trav., 
n, carte, 1705. A**lul-poytuk.—Richardson, 
Arct. Exped., 51, 1851. Awwlalpwunnk.—Gat- 
schct, MS., B.A.E. (Chippewa : nom). A**ln- 
nnbuln.—Drake, Bk. Inds., vi, 1848. A**lna- 
bolnes. Ibid. Awwlonclmln.—Tanner, Na r. 50, 
1830. Aealanee-Poetuc.—Me. Hist. Soc. Coll., 
vi, 270, 1859. ANNlnnlhalna.—Lewis et Clark, 
Disc., 23, 1806. Asslnlboan.—Coeus, Lewis et 
Clark Exped., i, 193, note, i v-i (Chippewa : 
nom). AsHlnnlholne. -Hind, Labr. Pen., n, 
11\ 1868. Asataalbelae Sloes. Can. Ind. 
Rep. 77, 1880. Awwlualholu*.—Lewie et Clark, 
Disc., 30, 1806. Awwlaopullw.—La Harpe
( 1700), en français, Hist. Coll. La., ni, 27,
1851. Aaalnpoiirle. Anon. Carte de l'Am. 
Sept., Paris n. d. AnnIiiIiiouIoc.—Bowles, carte 
île l’Amér., après 1760. A*wlupoul*.—Lnlion- 
tnn, cité par Ramsey, Ind. AIT. Rep., 72, 1849. 
Auwlnnhwaiin.—Parker, Minn. Ilandli., 13, 
1857. Chlrlplnnnn.—Perrot (1721, Minn. Hist. 
Soc. Coll., Il, pt. 2, 24, 1864. Kwslnnboln.—Ex. 
Doc. 90, 22d Gong., 1st sess., 64, 1832. F.-tnu*- 
ke-pa-*e-i|im.—Long, Exped. Rocky Mts., il, 
Ixxxlv, 1823 (Hidatsa; nom, de i-ta-ha-toki, 
"longues flèches"). Mangeurs de poisson. — 
Hayden, Ethnog. and Phtlol. Mo. Val., 381, 
1862 ( 1 lobe OU Dakota : nom). Guerriers de

In Hoche. -Perrot, Mém., 232, 1864. Guer­
riers de pierre.—Jes. Rel., 1658, ili, 21, 1858. 
Ilahn.—Voues, Pike's Exped., i, 348, 1895. 
Ho-ha.—Gallatin, Trans. Am. Antiq. Soc., n, 
123, 1836 ( 'rebel' : quelquefois employé par les 
autres tribus slouses). Ilohny*.—Snelllng, 
Tales of N. W., 21, 1830. Kobe.—Dorsey, 15th 
Rep. B. A. E., 222, 1897 (Dakota: nom re­
bel'). Ilo'-he. —Hayden, Ethnog. et I’hllol. 
Mo. Val., 381, 1862 (trad, "mangeurs de pois­
sons"). llolieli.—Williamson, Minn. Hist. 
Soc. Coll., i, 296, 1872. Ho-he’-l-o.—Hayden 
Ethnog. et Philo). Mo. Val., 890, î - (Chej 
en ne; nom). Ilohhnyn.—Ramsey, Minn. Hist. 
Soc. Coll., 1, 48, 1872. Indien*-Pierre.— Balbl, 
Atlas Ethnog., 55, 1826. lwsnll.—Henry, Tra­
vels, 286, 1809 (Identification fausse pour 
Santee). Left h mid.—Culbertson, Smithson, 
Rep., 1850, 143, 1851 (traduction du nom 
français de leur chef). Mantopunuto*. 
Keane, Stanford, Compend., 470, 1878. .Nu- 
cola.—Maximilien, Voy., 193, 1843 ( nom
propre, même que Dakota "notre peuple"). 
Nation of the great Water.—Dobbs, Hudson 
Bay, 2a, 17 11 OHinipoiiien. Henry, Trav., 
273, 1809. Oe*lnebolne.--( 'cues, Lewis et 
Clark Exped., I, 178, note 58, 1893. OnhIuI- 
holne.—Ibid., 59. Owwnoblnn*. -Mass. Hist. 
Roc. Coll., Ill, 24, 1794. Sioux de* Itoeher*. 
Ramsey, Ind. AIT. Rep., 77, 1850. Stone. 
Keane, Stanford, Compend., 536, 1878. Stone, 
Indian*.—Fisher, New Trav., 172, 1812. Stone 
Mounter*.— Tanner, N.m , ! <:i'i stone
Sioux.—Lewis et Clark, Disc., 46, 1806.
Stoney.—Keane, Stanford, Compend., 536, 
1878. Stoney Indian*. Can. Ind Rep, 80, 
1880. Stonle*.—Inf'n de Chas. N. Bell, Win­
nipeg, Manitoba, 1886 (le nom ordinairement 
employé, par les Anglais au Canada). 
Thlckwood.— Keane, Stanford, Compend., 
536, 1878 (appliqué aux Assiniboines des 
Montagues Rocheuses). 'liü'tlMiuft'Kkfl. 
Chamberlain, Inf'n. 1903 ("coupe-gorges"; 
Kutenai, nom). I *wlnebwolnug.—-Tanner,
Nar., 316, 1830 (Chippewa : nom). W eeper*.

Henry, Trav., 1809
Assiniboines d'Eagle Hills. Une bande 

d'Assiniboines de 35 cabanes vivant en 
1808 entre les collines de l'Ours et le sud 
de la r. Saskatchewan, Saskatchewan. 
Henry Thompson Jour. éd. de Coues, u,

Assiniboines de la III vivre Rouge.
llande d'Assiniboines. estimée en 1829 à 
24 tipis (Coues, Henry-Thompson Journ., 
n, 522, 1897), vivant à l'ouest des Otao- 
pabines (Watopapinalis). dans la Saskat­
chewan et l’Alberta.

Assiniboines de la Saskatchewan, 
llande d’Assiniboines de 50 loges qui ha­
bitait en 1808 vers les collines de l'Aigle 
et le sud de la rivière Saskatchewan. Sas­
katchewan.—Henry-Thompson, Jour., n,

■ 817.



pei-artemest in: 1.1 aiariw: kt ins eevueriesGO

Ashiliitwines «les Plaines. Groupe des 
Assiniboines étudié par Dobbs ( Hudson 
Bay, 35, 1744 ) se différenciant de la par­
tie de la tribu vivant en région boisée. 
Sur sa carte, il les place à l’ouest du lac 
Winnipeg. De Smet (Miss, de l'Orégon, 
104, 106, 1848) estimait leur nombre à 
300 cabanes et dans l'édition anglaise de 
son livre (Oregon Miss. 156, 1847) le 
chiffre donné est 600 cabanes. Il dit qu’ils 
faisaient la chasse dans les grandes plai­
nes comprises entre les rivières Saskat­
chewan, Rouge, Missouri et Yellowstone 
et que, comparés aux Assiniboines des fo­
rêts, "ils étaient plus habiles voleurs, plus 
ivrognes et toujours eu guerre", mais 
qu’en général les hommes étaient plus 
robustes et de plus haute stature. Ils 
comprennent les ltschcablnes, les Wato- 
pachnathos, les Otaopabines et les Jato- 
nabines.
AnnIiiIIi<m*Im du Sud.—Jeffrvÿs. French Dom. 
In Am., pt. I, carte 1741. AHwInlliolnw de* 
Plnlnew. —Hmet, Miss, de l'Oregon, 104, 1*48. 
AmdiillmuelN des Vrnlrlew.—Dobbs, Hudson 
Bay, 3.1, 1744. l'Inln IwslnelMilnn. Hind, 
Red River Kxped., Il, 152. 1860.

AsslnllHiines du Nord. Groupe d'Assi- 
nlbolnes connu vers le milieu du 19ème 
siècle ou plus tard. Peut-être les mêmes 
que les Tschantogas (q.v.) ou Gens des 
Bols de Maximilien et les Wood Stoneys 
ou Stonies de l’Alberta nord d’aujour­
d’hui bien que Denig ( 1854 ) dise qu’on 
les appelait ainsi parce qu'ils vinrent du 
nord en 1839. Au temps de Denig, ce 
groupe comprenait 60 cabanes sous La 
Robe de Vent.

AuNlniholne* Lapins. Petite bande 
d'Assinlboines vivant en 1829 dans la 
Saskatchewan, à l’ouest de la bande de la 
Rivière Rouge.—Henry-Thompson Jour., 
il, 522, 1897.

Assuapniushan. Mission montagnaise
fondée par les Jésuites en 1661, trois cent 
milles en haut du Saguenay, Québec, pro­
bablement à l’embouchure de la rivière 
Ashuapmuchuan dans le lac Saint-Jean. 
Un poste du même nom se trouvait sur 
cette rivière en 1832. Hind. Labrador, 
il, 25, 26, 38, 1863.

Astourctramigoukh. Mentionnée com­
me l'une des petites tribus du nord du 
Saint-Laurent (Rel. Jés. 1643, m, 38,
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1858 ). Probablement une colonie monta­
gnaise aux sources du Saguenay ou du 
Saint-Maurice.

Atana (Atà'na). Village Haida sur 
Vile House ou Atana, sur la côte est 
de Pile Moresby, groupe de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit. Selon la légende 
Skidegate, Vile House fut la seconde à 
surgir des eaux du déluge. Une femme se 
trouvait alors assise sur cette Ile, laquelle 
devint l’ancêtre des Tadjilanas. Les Ka- 
gialskegawais la considèrent aussi comme 
leur "grand’mère”, disant qu’ils ne des­
cendent pas directement d’elle mais de 
quelqu’un qui échoua au même endroit 
dans une bucarde. Le village était habité 
par les Tadjilanas. Comme le nom ne pa­
rait pas dans la liste de John Wark, il 
semblerait avoir été abandonné avant 
1836—41.— Swanton, Cont. Haida, 277, 
1905.

Ataronchronoii. Une des petites tribus 
de la confédération huronne au milieu 
de laquelle les Jésuites fondèrent la mis­
sion de Sainte-Marie. Rel. Jés. pour 
1640. 61, 1858.

Andimuiuiclirimon.--Rel. JCs., 1640, 35, 1858. 
Aniiotvanrhroaon.—Rel. Jés., index, 1858. 
A in cunt'll ronon N.—Rel. Jés., 1637, 1 14. 1858. 
A In roneh.--Kingsley, Stand. Nut. Hint., pt. 
6, 154, 1883.

Atchltchlkeii (Mri'trikKn, sign, dou­
teux, ou Nkaitii'Hiw, 'atteint le sommet ou 
le fond’, parce que la piste suit le haut 
de la montée et entre dans la vallée Spa- 
piam). Village de la bande Spence Bridge 
des Ntylakyapamuks, sur la rive nord 
de la rivière Thompson, trois milles dans 
les montagnes de Spence Bridge, Colom­
bie-Anglaise. Telt dans Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist, il, 173, 1900.

AtliahuNka (Cri de la forêt: athnp 'en 
succession’, ankair 'herbe', 'roseaux' ; d’où 
"herbe et roseaux ça et là".—Hewitt). 
Tribu des Athapascans du Nord, dont 
dérive le nom de la branche, habitant 
autour du lac Atbabaska, Alberta et Sas­
katchewan. Ross (MS., B. A. E.) les con­
sidèrent comme un groupe des Chipcw- 
yans. Ils ne diffèrent pas essentiellement 
des tribus Athapascanes environnantes. 
En 1911, (Can. Ind. Aff., pt. h, 52, 1911) 
on en comptait 360 au fort Chlpewyan.
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ArnluiNknw. -Lacomhe. Diet, dee CrlH, 1874 
("Athabasca" Cri. nom). Athiibawltan*.—Pe­
titot, Diet. Dênè-Dlndjlé, xx, ls76. Athnpns- 
cow.—Drake, Bk. Intis., vl, 184». A tlm pun- 
cow.—Gatschet, MS., B. A. E. Cri : nom). 
Kk/-oy-t/-èlê-OUInê.—Petitot, Autour du lac 
des Esclaves, 363, 1891 /'peuple de la llcur 
de saule’, i.e., du fort Chlpewyan). Kk/ient’- 
itylé-kk» otllné.—Petitot, Diet. Dônê-Dliul- 
jlé, xx, 1870 ('peuple de la fleur de peuplier') 
Yéta-Ottlnt.—Petitot, Autour, op. cit. ('peu­
ple du haut').

Athapascans (l’amille athapascane). 
Au point de vue linguistique, la nation in­
dienne la plus disséminée de toute l'Amé­
rique du Nord, couvrant autrefois le con­
tinent de la côte arctique jusqu'il un point 
avancé dans le nord du Mexique, du Paci­
fique ii la baie d'Hudson au nord, du Rio 
Colorado aux bouches du Rio Grande au 
sud,—un territoire débordant le 40° de 
latitude et le 75e de longitude.

Les idiomes de la famille athapascane 
sont très apparentés les uns aux autres; 
en raison de certaines particularités, ils 
se différencient beaucoup des autres idio­
mes américains. Des séries de sons guttu­
raux. de nombreux appuis, de fréquents 
arrêts et aspirations en rendent la phoné­
tique dure et difficile aux oreilles d'euro­
péens. Morphologiquement, ils sont re­
marquables par une phrase d'une grande 
complexité par suite de l'altération do 
nombreux préfixes et de nombreux chan­
gements de racines pour indiquer le nom­
bre et le caractère du sujet et du complé­
ment. Entre les différents idiomes, on 
note une variation régulière de la phoné­
tique, spécialement des voyelles. Bien 
que certains termes soient communs, cha­
que idiome, indépendamment des autres, 
a inventé des mots et modifié la structure 
de ses verbes. Les profondes différences 
du type physique ainsi que les différences 
d'idiomes indiquent une longue sépara­
tion des familles, quelquefois plusieurs 
siècles. Géographiquement, il y a trois 
divisions: Nord, Pacifique et Sud.

La division nord, connue sous le nom de 
Tinnehs ou Dénés, nom qu'ils se donnent 
h eux-mêmes, comprend trois groupes: 
L’est, le nord-ouest, le sud-ouest. Le 
groupe est comprend un vaste espace de 
territoire continu, borné à l'est par les 
Montagnes Rocheuses et le bas Macken­
zie; au sud, par la ligne de partage des

eaux entre l'Athabaska et la basse rivière 
de la Paix, le lac Athabaska et la rivière 
Churchill; à l'est et au nord une bande 
étroite mais continue de territoire es­
quimau les sépare de la baie d’Hudson 
et de l’océan Arctique. Au sud, leurs voi­
sins appartiennent à la famille algonqui- 
ne. Ce groupe semble par lui-même cons­
tituer une région de civilisation spéciale, 
plutôt uniforme, en quelque sorte limitée 
nu point de vue matériel. On sait très 
peu de la tradition et de la religion des 
habitants de cette région. Les principales 
tribus sont les Tatsanottines ou les Cou­
teaux-Jaunes, à l'est de la rivière Couteau- 
Jaune; les Thlingchadinnes ou Dogribs, 
entre le grand lac des Esclaves et le lac 
Grand Ours; les Kawchidinnehs ou Liè­
vres et les Etchaottines ou Esclaves, sur 
la rivière Mackenzie, en partant du nord; 
les Chipewyans, sur la rivière Esclave; 
les Tsattines ou Castors, sur la rivière la 
Paix; quelques 500 milles au sud, au-delà 
du terrain décrit, les Sarsis, une petite 
tribu alliée avec ses voisins algonquins, 
les Siksikas. Les groupes du nord-ouest 
habitaient l’intérieur de l’Alaska et les 
portions de territoire britannique conti­
guës, jusqu'aux Montagnes Rocheuses. 
Les Esquimaux occupaient les rivages du 
nord et de l’ouest excepté l'anse de Cook 
et la rivière Copper. Ces peuplades sem­
blent avoir eu trop à lutter pour vivre 
contre une rude nature pour avoir déve­
loppé une grande civilisation matérielle. 
Ils se divisent ordinairement en trois 
groupes principaux: Les Kutchins des 
rivières Porcupine et Tanana, le cours 
moyen du Yukon, et le bas Mackenzie, 
(oil ils sont appelés les Loucheux); les 
Ahtenas de la rivière Copper; les Khota- 
nas du bas Yukon, de la rivière Koyukuk 
et de l’anse de Cook. Les groupes du 
sud-ouest vivaient dans les montagnes In­
térieures de la Colombie-Britannique, du 
haut Yukon, jusqu’à la latitude 51° 30', 
avec les Rocheuses comme barrière à 
l’est et les groupes Skittagetan, Kilu- 
sclian, Chimmesyan et Wabashan entre 
eux et le Pacifique. Leurs voisins du 
sud étaiçnt les Sallshs. On dit qu’ils 
différaient grandement entre eux par 
le physique, le degré de civilisation et 
la langue parlée. Voici les tribus de ce
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groupe selon Morice: en commençant à 
l'est, les Nahanes, les Sekanis, les Babines 
(Nataotins), sur les rives du lac du mê­
me nom; les ('arriéra (Takullt) qui occu­
paient la région du lac Stuart au sud 
d’Alexandria sur la rivière Fraser, et les 
Chilcotins (Tsilkotins) qui vivaient dans 
la vallée de la rivière à laquelle ils ont 
donné leur nom.

Le groupe du Pacifique consistait d’a­
bord d’une petite tribu dans le Washing­
ton et de plusieurs villages sur une bande 
de territoire presque ininterrompu de 
près de 400 milles de longueur, partant 
de la vallée de la rivière Umpqua, dans 
l’Orégon, se prolongeant au sud le long 
de la côte et des monts Coast Range jus­
qu’il la ligne de partage des eaux de la 
rivière Bel, en Californie. La continuité 
de leur territoire était interrompue à un 
point par les Yuroks de la rivière Klu- 
math. La plupart du temps de basses 
mais rudes montagnes séparaient ces vil­
lages qui encerclaient les petites tribus 
caractéristiques de ces régions ou étaient 
encerclés par elles. Le degré de civili­
sation dans ces régions n’était nullement 
identique; partie en raison des grandes 
différences dans les conditions de vie sur 
les côtes, dans les vallées de l’intérieur 
montagneux; partie, en raison des rares 
inter-communications entre les habitants 
des différentes vallées formées par les ri­
vières de la région. En général, le langage 
était une transition graduelle d’un bout 
à l’autre par le médium des dialectes 
intermédiaires. Il y avait probablement 
cina de ces dialectes inintelligibles les uns 
aux autres. Il n’y avait pas de tribus 
dans ces régions mais des groupes de vil­
lages qui quelquefois s’alliaient pour une 
excursion contre un ennemi commun et 
qui parlaient le même dialecte. La com­
munauté de dialectes avait formé les 
groupes suivants: les Kwalhioquas dans 
le Washington; les Umpquas et les Co­
quilles (Mishikwutmetunnes). autrefois 
sur les rivières de ces noms: les Taltush- 
t unhides, les Chastacostas. les Tututunnes 
sur la rivière Rogue et ses tributaires et 
les Chetcos sur la rivière Chetco, dans 
l’Orégon; les Tolowas sur la rivière Smith 
et autour de Crescent City; les H upas et 
Tlcldings dans la région inférieure de la
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rivière Trinity; les Hollkuts, baie Red­
wood; les Mattoles, sur la rivière Bel, en 
Californie. Mais peu d’individus de ces 
groupes subsistent aujourd’hui. Les 
groupes de l’Orégon ont appartenu aux 
réserves de Siletz et de Grande Ronde du­
rant plusieurs années; ceux de la Califor­
nie vivent encore près de leurs anciennes 
habitations.

La division sud dominait sur une vaste 
région du sud-ouest comprenant la plus 
grande partie de l’Arizona et du Nouveau- 
Mexique, la partie sud de l’Utah et du Co­
lorado, les frontières ouest du Kansas et 
du Texas et la partie du Mexique au nord 
du 25e de latitude. Ses principaux voi­
sins étaient les membres de la famille 
Shoshonean et les différentes tribus Pue­
blos de cette région. Autant qu’on le 
sait, la langue et le degré de civilisation 
étaient uniformes. Les peuples de ce 
groupe sont: les Navahos au sud de la 
rivière San Juan dans le nord-est de l’Ari­
zona et le nord-ouest du Mexique; les 
Apaches (à la vérité un groupe de tri­
bus) sur tous les côtés des Navahos hor­
mis au nord; les Lipans, autrefois de 
l’ouest du Texas, mais maintenant vivant 
avec les Mescaleros du Nouveau-Mexique.

Ces trois divisions, décrites ci-dessus, 
ne comprennent pas les Kiowas Apaches, 
petit groupe qui conserva son dialecte 
propre tout en vivant en excellents ter­
mes avec les Kiowas. Ils semblent n’a­
voir jamais eu aucun rapport avec le 
groupe sud mais paraissent être venus du 
nord il y a un certain nombre d’années.

La tendance des membres de cette fa­
mille à s’adapter à la civilisation des peu­
ples voisins est si accentuée qu’il est dif­
ficile de définir et décrire une civilisation 
athapascanc distincte ou, pour être juste, 
de dire si pareille civilisation exista 
jamais. Ainsi, les tribus de l’extrême-nord, 
particulièrement dans l’Alaska, s’assimi­
lèrent beaucoup de coutumes et de métiers 
des Esquimaux, les Takullis adoptèrent 
l’organisation sociale et beaucoup de la 
mythologie des Tsimshians, les Nahanes 
de l’ouest firent leur la civilisation des 
Tlingits, les Tsilkotins, celle des Salishs 
tandis que les Sarsls et les Castors avaient 
beaucoup de choses en commun avec leurs 
voisins algonquins du sud et de l’est. Les



MA\UEL DES IX DI EXS DI CASADA 63

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

tribus du groupe du Pacifique n’offrent 
pratiquement dans leur civilisation aucu­
ne différence avec les tribus différentes 
environnantes et il est évident que l’or­
ganisation sociale et beaucoup des rites 
et des cérémonies des Navahos et même 
des Apaches sont nées de l'influence des 
Pueblos. Bien que sous ce rapport, les 
Athapascans ressemblent aux familles Sa- 
lishan et Shoshonean, ils leur sont supé­
rieurs par leur souplesse et leur facilité 
d'adaptation. Jusqu’il aujourd’hui les 
missionaires ont noté cela chez les Atha­
pascans.

Si l’on peut dire qu’une véritable civili­
sation athapascanc a existé quelque part, 
c’est chez les tribus de l'est du groupe 
nord, telles que les Chlpewyans, les Kaw- 
chodinnes, les Stuichamukhs, les Tatso- 
nottlnes et les Thlingcliadinnes bien que 
différant comparativement peu de celle 
des tribus algonquines les plus au nord 
et les plus voisines des Esquimaux. 
Bien que possédant une certaine person­
nalité, ces tribus avaient peu de cohésion 
et se subdivisaient en groupes de familles 
ou en bandes désunies, avec clans et cas­
tes, qui se soumettaient à une sorte de 
gouvernement patriarcal et héréditaire. 
Parfois, la plus forte autorité était celle 
qu’exerçait un chef de chasseurs, le suc­
cès ou l’échec dans ce métier étant créa­
teur ou destructeur de clans.

Le vêtement était fait de poil de 
chevreuil, les huttes de peaux de che­
vreuil ou de caribou et quelquefois, plus 
au sud, d’écorce. On se nourrisaait de 
viande de caribou, de chevreuil, d’orignal, 
de boeuf musqué, de buffalo, de même 
que de la chair d'autres petits ani­
maux—ainsi le castor et le lièvre,—de 
différentes espèces d’oiseaux, de poissons 
de différents genres pris dans les rivières 
et les lacs. On tuait le chevreuil en le 
poussant dans un angle formé par deux 
rangées de pieux où les tiraient des chas­
seurs à l’affût. L’homme était maître 
absolu dans sa hutte, la femme étant son 
esclave et se chargeant des travaux les 
plus pénibles. L'infanticide, principale­
ment des filles, était chose commune, mais 
s’excusait par la vie de misère que me­
naient ces peuples. En été, on voyageait 
par canot d'écorce; en hiver, des chiens

traînaient ù peu près tout le mobilier de 
l’habitation excepté ce que portaient les 
femmes; sur la terre on leur donnait des 
traîneaux. On plaçait la dépouille des 
morts sur le sol, la couvrant d’écorce et 
l’entourant de pieux, excepté dans le cas 
d'un homme célèbre dont le corps se pla­
çait dans une boîte sur les branches des 
arbres. Il y avait des sorciers et quel­
ques-uns avaient une grande foi dans 
leurs dires mais la religion ne semble pas 
avoir eu chez ces peuples une aussi gran­
de influence que dans le reste de l’Amé­
rique. Cependant, ils avaient une foi ab­
solue dans la nécessité et l’efficacité de 
certains charmes qu’ils nouaient à leurs 
hameçons et à leurs filets de pêche. 
Presque tous ont été convertis par les 
missionnaires catholiques et semblent de 
bons fidèles. Pour connaître la civilisa­
tion des autres tribus Athapascanes, voyez 
les articles spéciaux sur les noms des 
tribus et ceux concernant les autres tri­
bus dans les mêmes endroits.

En 1911, la population des Athapas­
cans canadiens était comme suit:—Cou­
teaux-Jaunes, 180; Dogrlbs, 178; Haros, 
riv. Mackenzie, approx. 3,500; Esclaves, 
566; Chipewyans, 1,865; Castors, 380; 
Sursis, 205; Sekanis, 98; total, 6,972 
(Can. Ind. Aff., 1912, MS.).

Pour la division nord des Athapascans, 
voir Ilearne, Travels, 1795; les nombreux 
écrits d’Emile Petitot; Morice (1) dans 
Trans. Roy. Soc. Canada, (2) Trans. Can­
adian Inst, et ailleurs; Richardson, Arct. 
Searching Exped., 1851; Bancroft, Native 
Races, î. 1886; Russell, Explor. Far 
North, 1898; Hardisty et Jones, Smith- 
son. Rep., 1866, 1872. Pour la division 
du Pacifique: Powers, Cont. N. A. Ethnol., 
ni, 1877; Goddard, Pubs. Univ. Cal., i, 
1903. (Voir: Traits*.)

Dans la synonymie qui suit on ne doit 
pas toujours accepter les noms comme de 
vrais équivalents. On entend générale­
ment l’Athapascan Nord ou Déné.

(P. E. O. J. K. 8.)

Adèat.—l'etltot. Diet. Dènê-Dlndjlé, xlx, 
1876 (Kawchodinne; nom). Ar»lumen.—Peti­
tot, Jour. Roy. Georg. Soc., 641, 18S3. Arn- 
thniH'McoiiN. Houdinot, Star in the West, 125, 
1816. Athahaaca.—Bancroft, Nat. Races, i, 
38, 1874. Athnliimcnn.— Richardson, Arct.
Exped., il, 1, 1861. Athapascan. -Gallatin,
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Schoolcraft, In<l. Tribes, ni, 401, 1853. Aihn- 
pnclies. l’etitot, Autour du lac des Esclaves, 
Sis, 1 SD 1. Athapascan. Turner, Pac. R. R. 
R* P , ni, pt. 3, 84, 1856. Athapascan.—Cîalla- 
tln, Trans. Am. Antlq. Roc., 11, 17, 1836. 
AllinpaNqiie*. -Kingsley, Standard Nat.Hist., 
pt. 6, 147, 1S83. Ajaliasca. -Petitot, Jour. 
Roy. lîeog. Roc., 641, 1883. Vhepewyan. - 
Richardson, Arct. Exped., Il, 1, 1851. <"hc- 
pe>ans. Pritchard, Phys. Hist. Man., v, 375, 
1847. 4'hlppeivyan. —Dali, Alaska, 428, 1870. 
liant. Petitot, Diet. Dënè-Dlndjlé, xix, ls7fi. 
Daoltes.— Petitot, Autour du lac des Escla- 
ves, il», 1891. Dendjyé. Petitot, MS. B. A. E.. 
1865 (employé par les Hutchins). Dên*. 
Petitot, Autour du lac des Esclaves, 363, 

ploy 6 pas les <îhlpi w$ ans > Dêeê- 
Dlndjlé.— Petitot, Diet. Langue Déné- 
Dlmljlé, passim. ISTfi. Ilcm-h-nindschleh.

Kingsley, Stand Nat. Hist., pt. fi, 143, 
lsx.l. Illaals.—Cox, Columbia R, H, 374,
1831. llladjlé. l’etitot. Diet. Péné-Dindjlé. 
xix, 1876, (employé par les Tukkuthkut- 
chins ). Illndjltcli. -Ibid. (employé par les 
Kutchakutchius) Dint. -Morice, Proc. Cnn. 
Inst., 3 d s., vil, 113, 1889 (employé par les 
Ktngottlnes). Ilia né. Keane, Stanford, Cont- 
peiid , 512, 1878. Dinner. -Cox, Columbia, R. 
il, 374, 1*31. Dlnnch. Franklin, Nar., i, 241, 
1824. Dlnnl. — Raflnesque, Am. Nations, i, 
146, 1816. Dnnlné. Petitot, Diet. Dôné-Dln- 
djié, xix, 1S76 ( employé par les Knalakhota- 
nas). ’Dilué.—Richardson, Arct. Exped., Il, 1, 
1861. Iiunê. Morice, Proc. Can. Inst., 3d, c., 
vil, 113, 188 9 (employé par les Thllngchadln- 
nes). (iunann.—Swanton, Inf'n (Tllnglt, nom : 
■peuple étrange'). Irkpélélt.—Petitot, Diet. 
Dénê-DIndJlê, xix, 1876 (Eskimo; nom: "lar­
ves de poux"), llynal.—Dali, Cont. N. A. 
Ethnol., i, pt. I, 25, 1877 (faute). Kenalann. 
—Ilnlleck (1868) cité par Petroff, 10c Re­
censement, Alaska, 40, 1884. Kennlser.— 
Holmberg cité par Dali, Alaska, 428, 1870. 
Northern.—Sehouler, Jour. Roy. Vleorg. Soc. 
Lord., xi, 218, 1841 (synonyme partiel!
Tannl.— Zagoskin, cité par Dali In Cont. N. 
A. Ethnol., I, 25, 1877. Tannai.—Corbusier, 
Am. Antlq., 276, 1886. Tede.—Dorsey, MS. 
Applegate Cr. voeu h., B. A. E., 1884 (employé 
par les Dakubetedes). Tene.—Dorsey, M.S. 
Smith R. vocal»., B.A.E., 1884 (employé par 
les Tolowas). Trnnal.--Corbusier, Am. Antlq., 
27fi, 1886 Thnalaa.—Holmberg cité par Dali, 
Alaska, 428, 1870. Thynné.— Plnart, Rev. de 
Plillol. et d'Ethnol., no. 2, 1, 1875. Tlnal. 
Zagoskin, Nouv. Ann. Voy., 5th s., xxi, 226, 
1850. Tlnaàtte.— Wilson, Rep. on N.W. Tribes 
Can., U. 1888 employé par les Sarsis). 
Tlnné. Richardson, Arct. Exped., n, 1, 1851. 
'linaeh. - Hardisty, Smithson. Rep. 1866, 303, 
1872. Tinnry.—Keane, Stanford, Compend., 
53», 1878. Tiené.—Morice, Proc. Can. Inst., 
3d s., vu, 113, 1889(employé par les Takullls). 
Tirai.—Ibid, (employé par les Tsilkotlns). 
Tlynal. -Zagoskin, cité par Schott, Erman, 
Archlv., vu, 480, 1849. Tlynnl-chotant. - Za­
goskin cité par Bancroft, Nat. Races, ni, 
589, 1882. Ttyanal.—Zagoskin (1842) cité

2 GEORGE V, A. 1912

par Petroff, 10e Recensement, Alaska, 37, 
1884. Tûde.—Dorsey, MS. Clallco Creek vo- 
cab., B.A.E., 1884 (employé par les Taltush- 
tuntudes). Tnmeh.—Butler. Wild N !.->nd, 
127, 1871. T fia né. Dorsey, MS. Tutu vocal»., 
H.A.E., 1884 (employé par les Tututunnes). 
Unliaoea.— Petitot, Jour. Roy. (Jcog. Soc., 
641, 1883.

Xtlalko. Village Hahuamis à la tête 
ilu détroit de Wakemand, Colomble-An-

A-ll-nl-ko.—Dawson dans Cnn. (ieolg. Surv., 
carte, 1888.

Atlkluktl (Alqln'Xh). Village Beilacoola 
où se trouve le site actuel de la mission 
sur le côté nord de la rivière Beilacoola, 
près de son embouchure, Colombie-An­
glaise. C’était l'un des 8 villages appe­
lés Nulialk.—Boas dans Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., n, 48, 1898.

Allkiumi (A-ll-kumu). Village Tlaui- 
tsis sur le côté nord (le Plie Carcroft. 
Col.-Angl. Dawson dans Can. Geol. 
Surv. carte, 1887.

Atselits. Insignifiante petite colonie 
Chilliwnk dans le sud de la Colombie- 
Anglaise. Pop. 4 en 1911.
Altchrllck.—Can. Ind. Aff., 357, 1895. Altchc- 
III* Ibid., 413, 189S. Assy leteh.—Ibid, 78, 
1878. Awsylllch.—Ibid., 316, 1880. Assyllllh.
-Brit. Col. Map., Ind. AIT., Victoria, 1872. 

Atchellty.—Can. Ind. AIT., 276, 1894. A I*k- 
lltn.— Hill-Tout, Ethnol. Surv. Cnn., 4, 1902.

♦Atslnas ( Pied-Noir: ül-Hv’im, dit 
signifier ‘peuple pillé.’—Grlnnell. Cf. 
Aa'ninêna, .1 mpahn). Groupe séparé des 
Arapahos Jadis associé avec les Pieds- 
Noirs mais maintenant avec les Assi- 
nihoines dans l’agence du Fort Bel­
knap, Mont., où, en 1904, ils étaient 
535, diminuant rapidement. Ils se nom­
ment eux-mêmes Aü'ninënas, dit signifier 
“peuple de l’argile blanche” ou ‘écorni- 
fleurs* d’où l’emblème de la tribu, sou­
vent mais faussement traduit par ‘peu­
ple ventru’ ou ‘gros ventres’, les Gros 
Ventres des Canadiens-français et main­
tenant leur nom populaire Les Atslnas 
ne sont pas célèbres dans l’histoire et, 
it presque tous les points de vue, les Ara­
pahos les considèrent comme inférieurs à

•La note sur les Atslnas a été Insérée 
parce que, bien qu'ils ne soient pus des 
Indiens Canadiens, les récits d'explorations 
de l'Ouest Canadien contiennent de nom­
breuses allusions il eux.
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eux-mêmes. On les a presque constam­
ment confondus avec les Hidatsas ou Gros 
Ventres du Missouri. (j. m.)

AH nlnëna. — Mooney, Ht h Hop. B. A. E., 955, 
1896. Aripatm. -Dullot <le Mofras, Kxplor., 
it, 341, ISM (un pareil nom est donné aux 
Arapahos). Aehena.—De Smet, Missions, 253, 
note, IMS. Ahahnellnw. -Morgan, Systems of 
Consaiig., 226, 1S71. Ahnenln. -Latham Es­
says, 276, 1S 60. A hnl-nlun.—Maximilian, 
Travels, i, 53(1, 1839. A-IAn-sAr.—Lewis et 
Clark, Travels, 56, 1806. Alewar. -Kcane, 
Stanford, Compond., 470, 1878. A-re-tenr-o- 
prngii. Long, Exped. llocky Mts., Il, lxxxlv, 
182 i ( Hldatsa : nom). At-së -nA.—Grlnnell, 
Inf’n 1905 ( Nom Pied-Noir, dit signifier
"peuple vide"). A twlna.—Latham, Proc. 
Phllol. Hoc. Lond., VI, 86, 1854. AsMna.—Max­
imilian, Travels, I, 630, 1839 (Slkslka : nom, 
forme allemande). llHhwelegowenlunetvug. 
—Tanner, Narr., 63, 1830 ("peuple de chute"; 
Chippewa nom). flahwetlg.— Ibid., 65. Bot- 
k*lû'-a*o.—Mooney, 14th Hep. B. A. E., 965, 
1896 ("belly men"). Utm wetegowenlnne- 
«vuk. Tanner, op. clt., 315 (Ottawa; nom). 
Htm wetlg. -Ibid., 83. M-tâ-nl-o.—Hayden, 
Ethnog. et Phllol. Mo. Val., 290, 1862 (“peu­
ple" un nom Cheyenne pour eux: l’autre et 
le plus employé étant Histuitanio). l'ail ln- 
dlnn-i. Umfreville (1790), Maine Hist. Soc. 
Coll., vi, 270, 1859. Gros ventre of the Fort 
prairie.—Long, Exped. Rocky Mts., il, lxxxlv, 
182".. Grow Ventres.—Voir article sous ce 
tltr--. Grow Ventres des Plaines. —De Smet, 
Missions, 253, note, 1848. Gros Ventres des 
Prairies.—Schermerhorn (1812) In Mass. 
Hist. Soc. Coll., 2d s., Il, 36, 1814 (nom fran­
çais) Gros Ventres of the Falls.-—Latham, 
Trans. Phllol. Soc. Lond., 62, 1856. Gros 
Ventres off the Prairie.— Brackenridge, 
Views of La., 79, 1815. Grosveatres of the 
Prairie.—McCoy, Ann. Reg. Ind. Aff., 47, 
1836. Ilahts-nnl boon.—Henry, MS. vocab., 
imi- (Bikalka: nom). iiiw-in-r-ta-ni-o.— 
Hayden, Ethnog. et Phllol Mo. Val., 290, 
1862 (Cheyenne : nom : ( (onto: .’peuple’). III- 
tu'nëna.— Mooney, 14th Rep. B. A. E., 955, 
1896 ( •mendiant* : Arapaho; nom). Illtu-
uëninn. — Ibid., Minetares of the Prairie. - 
Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., n, 21, 
18481 par confusion avec ’Gros Ventres’). 
Miniture* of the Prairie.—Latham, Proc. 
Phllol. Hoc. Lond., VI, 85, 1854. Mlnnetareew 
of Fort de Prairie.—Lewis et Clark, Trav., 
I, 131, 1814. Mlnnetareew of the Plains.— 
Ibid. Mlnnetarees off the Prairie. Hayden, 
Ethnog. et Phllol. Mo. Val., 344, 1862. Mln- 
». I In revs off Fort de Prulrle.—Lewis et Clark, 
cité par Hayden, ibid., 422, Pnwausllc- 
e>ti-ln> fowuv.—Franklin, Journ. Polar Sea, 
169, 1824. Pnwls-tlek l-e-ne-wuck. -Har­
mon, Jour., 78, 1820. Pawlstnelenenink.— 
Drake, Hk. Inde., X, 1848. Pawlwtuek-lene- 
mnrk. Morse, Rep. to Sec. War, 332, 1822. 
Prulrle Grossventres.—Gass, Jour., 245, 1807. 
Rapid Indians.—Harmon, Jour., 78, 1820. 
Si'pnnl. Mooney, 14th Rep. B. A. E., 955,
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1896 (’ventres’ : Shoahoni; nom). Sku'tnnl. 
Ibid., (Sioux : nom). To-l-nln'-a.—Hayden, 
Ethnog. et Phllol. Mo. Val., 326, 1862 (’peu­
ple qui mendie* : Arapaho : nom pour Hitû-

At sina-Algo. Adjectif Inventé tnr 
Schoolcraft (Ind. Tribes, i, 198, 1853) 
pour décrire l’union des Atsinas et des 
Siksikas.

Attignawantan (Huron: hati Mis', an- 
nionnii* 'ours': 'peuple ours'). Une des 
plus Importantes tribus de la Confédé­
ration huronne, comprenant près de la 
moitié de la population huronne, vivait 
autrefois sur la baie Nottawasaga. On­
tario. En 1838, ils constituaient 14 vil­
les et villages. (Jés. Rcl. 1638, 38, 
1858). Chez eux se trouvaient les mis­
sions de Saint-Joseph et de La Concep­
tion. (.'. N. II. H.)

AtlgnaoMnnlnn. ltd. Jés. pour 1 462, 61, 
1858. Allng>nliolnlen.—Hagard ( 1632), Ilist. 
Can., iv, 1 <66 Atlngynhnulan—env>.i Caro- 
lann, carte, 1741. Atlnnlnoénten. ltd. Jés. 
pour 1649, 12, 1858. TtlnnlaHenten.— Rel. Jés. 
pour 1644, 77, 1858. A11 a mine a ta ns. —Cha m - 
plaln(1618), Œuvres, tv, 140, 1870 Attlgnno- 
oueutun.—Kingsley, Stand. Nat. Hist., pt , 6, 
154, 1883. AttlgnnSantan. -Rel. Jés. pour 
1639, 60, 1858. Altlgnnouenlan.—Rel. Jés. 
pour 1640, 61, 1858. Attlgaawantan. -School­
craft, Ind. Tribes, IV, 204, 1854. Attlgnonnn- 
lltnna.—Champlain (1616) Œuvres, iv, 58, 
1870. Attlgouwnlnn. Ibid. (1632), v, pt. 1, 
247, 1870. Attlgounntlnes.—Alcedo, Die.
Gcog., U, 174, 1786. AtllgoMOutan. —Cham­
plain (1615). op. clt., iv. 23, 1870 Hear Na­
tion.—Schoolcraft, Ind. Tribes, ni, 544, 1853. 
Nation de l'Ours.—Rel. Jés. pour 1632, 14, 
1858. Nation des Ours.—Rel. Jés. pour 1636,

A11igneenongnahac. Une des quatre 
tribus de la Confédération huronne, vi­
vant près du lac Slmcoe, Ontario, au 
sud-est des autres. Les Jésuites avaient 
établi chez eux la mission de Saint- 
Joseph.
Alllgnenonghae. -Rel. Jés. pour 1636, 123, 
1858. Atlgngnonguehs.—Hagard (1632), Hist. 
Can., iv, 234, 1866 (nom huron). Atlgncuon- 
giieh. Rel. Jés pour I6ST, i -7, 1861. Atig- 
nenonghsc.- Ibid., 109. Atlngueennonnlhnk.

Rel Jêe. pour 1644, >7, 1868 A lllgnecnon- 
gnnhac.—Rel. Jes. pour 1639, 50, 1858. At- 
tlgneenosguahsc.—Schoolcraft, Ind. Tribes, 
■V, 204, 1854. Attlgueenongnnhac.—Rel. Jés. 
pour 1638, 42, 1X58 Attlgnenonghs.—Rel. 
Jés. pour 1635, 28, 1858. Attlgueenungnn- 
hae.— ltd. Jés. pour 1640, 73, 1858. Attlnque- 
nongnahoe. -llel. Jés. pour 1640, 61, 1858. 
Attlquenongnah. -Klngeley, Stand. Nat.
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IIIst.. pt. fi, 154, 1883. Attlquennnifnntial. -
Schoolcraft, I ml. Tribes, III, 544, 1863. Na­
tion d’l'liiinnaquis—SaKarcl, Or. Voy., 79,

Attlkumvgues (Chippewa: Mi'k ‘cari­
bou’, may ‘Ash’: 'poisson blanc’.—W. J.). 
Groupe de Montagnais, habitant, quand 
ils furent en premier connus, la provin­
ce do Québec, dans le nord du bassin du 
Saint-Maurice (Jés. Hel. 1636, 37, 1858), 
et ayant l'habitude de remonter le Saint- 
Laurent pour faire la traite avec les 
Français. Charlevoix dit qu’ils rési­
daient principalement sur les bords d'un 
lac relié au Saint-Maurice. Us furent si 
harassés par les attaques des Iroquois 
qu’une partie d’entre eux au moins s'en­
fuirent jusqu’à Tadoussac. La vérole fit 
chez eux de tels ravages en 1670 qu'ils 
disparurent en tant que tribu. Les mis­
sionnaires les considéraient un peuple 
paisible, inoffensif et très bien disposé 
à recevoir la vérité religieuse, (j. m.) 
AlllhnmoKU*»*. McKonney et Hall, Intl. 
Triliv», ni, M, 1 s T. -4. Alllkmnrk. Hervae cité 
par Va ter, Mlthrhlutcs, pt. 3, hcc. 3, 347, 
1816. Alllkmiieque*. Charlevoix ( 1743), 
Voy., i, 152, 176G. Allkiimerciien.—Rel. Jés. 
pour 1643, S, 1858. Atteknuirk. ltlchunl»on, 
Arct. Exped., Il, 39, 1861. Amiinmviruew. 
Moud mol, Star In the West, 125, 1816. Atll- 
cmiieoetH.—La Tour, carte, 1779. Attlea- 
meoueen. -Hellln, carte, 1755. AttlcnnilqueN.
-Keane clans Stanford, Compend., 602, 1878. 

Atllcnmoel*.—La Tour, carte, 17s4. Altlkn- 
megoiiek.— Hel. Jés. pour 1643, 38, 1858. A4- 
tikniiicKM.—La Tour, carte, 1784. AMIknme- 
Ki’vkhl.—Hel. Jés. 1636, 37, 1858. Atllknme- 
Kut-H.— Hel. Jés. 1637, 82, 185S. Alllkamek.- - 
Lahontan, New Voy., i, 230, 1703. Altiknine- 
qnee. Drake, Ind. Chron., 161, 1836. a m - 
kamlgiie*.— Drake, Bk. Inds., vi, 1848. Attl- 
kom-tw,—Jeffery s, French Dorns., pt. I, carte, 
1761. Oiitnkouuniloiiek.—Hel. Jés. 1640, 12, 
1S5S. Outokouttinlwek.—Hel. Jés., m, In- 
d x, i PoImoh blaaea. Rel. Jés. 1639, 
19, 1858. While l'Isli Imlln’i*. Wlnsor, Car­
tier to Frontenac, 171, 1

Altlklrinloueteli çiitli'k ininltcüg ‘peu­
ple caribou’.—W. J.). Tribu de Monta­
gnais vivant autrefois au nord du lac 
Manikuagan, Québec.
Altlk Irlnlouelvlis. Hellln, carte, 1765. Al- 
iIkon Irlnlouel*. La Tour, carte, 1779. <lenw 
du Caribou. La Tour, carte, 1784 ( faute), 
lieu* du Caribou. Hellln, carte, 1765. l.ra 
< arlbou.— !.otter, carte, ca. 1770.

Aukardncling. Village du groupe Ta- 
lirpingmiut des Esquimaux Okomiut sur 
le cété ouest du détroit de Cumberland, 
tic Baffin.
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Auquartlnrlliig. —Boas dans fit h Hep. U.A.E.,

Aiikpaluk (‘rouge’). Village Esqui­
mau Suhinimiut dans la baie Ungava, 
Québec. Hind, Lab. Pen., h, carte, 
1863.

Autel. En donnant au mot son ac­
ception la plus large, un autel tenait 
une place importante dans presque tou­
tes les cérémonies des Indiens d’Améri­
que: on y offrait des sacrifices, ou on y 
déposait des offrandes, ou quelque rite 
du culte s’accomplissait dans son pro­
chain voisinage. Quelques-uns de ces 
autels sont si simples que l’on n’en per­
çoit pas aisément la nature: une exca­
vation dans le sol, un monceau de ro­
ches, un brasier, un crâne de buffalo 
suffisait à lu former. D'autres sont net­
tement reconnaissables par le complexe 
assemblage do leurs parties constituti­
ves, et, dans certains cas, rappellent la 
forme des autels chez les peuples civi­
lisés, ceux des Ilopis et des Sins, par 
exemple. L'autel, à raison de son uni­
verselle diffusion, apporte ainsi une ai­
de Importante à l’étude comparée des 
religions. L’effet de l’autel est de lo­
caliser le culte, et de fournir un lieu oit 
le fidèle peut offrir à sa divinité son 
oblation et ses prières.

Les sanctuaires sont souvent situés 
auprès d’une source, d'une rivière, d’u­
ne caverne, d’un rocher, ou d'un bou­
quet d’arbres sur un sommet, et à proxi­
mité des lieux que l’on pense être habi­
tés par certaines divinités: ce choix re­
pose sur la croyance que les chemins de 
ces divinités partent de ces lieux. C’est 
en conséquence d'une Idée similaire que 
le Haida dépose certaines offrandes dans 
la mer, et que beaucoup de fidèles 
tribus jettent des offrandes dans les 
sources, les lacs, et les rivières. Quel­
ques-uns des autels temporaires chez les 
Indiens de l'Est et du Sud, pour autant 
qu'on en peut juger par les illustrations 
des auteurs do la première heure, con­
sistaient en une palissade, ovale ou cir­
culaire, de pieux sculptés, entourant un 
espace au centre duquel brillait un feu, 
où sc trouvait une natto sur laquelle 
étaient déposés différents appareils sym­
boliques servant au culte.
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Lafitau ( Moeurs des Sauvages, II,' 
:I27. 1724) considère comme un autel 
à feu, la pipe, dans la cérémonie du ca­
lumet chez les Illinois, que Marquette a 
décrite. Les autels de ce genre sont 
plus primitifs que les autels temporaires 
érigés pour la célébration d’un rite ou 
d’ane portle d'un rite, et la distinction 
est h noter. A ce propos l'on peut men­
tionner ausji les tubes à fumée #“ les 
pipes des Pueblos anciens et modernes. 
La connexion très répandue du feu 
avec l'autel constitue un fait important. 
L’arrangement des souches en forme de 
croix quand il s’agit, pour les Creeks, 
d’allumer un feu nouveau, suggère un 
autel. Le rite du chien blanc et le 
chant nocturne du Navaho, chez les Iro­
quois, sont des exemples intéressants de 
l’usage du feu dans les cérémonies.

Parmi les Siksikas, chaque tente ren­
ferme un autel—une petite excavation 
dans le sol -et chaque jour on y brûle 
de la gomme de douce senteur. ( Wlss- 
les). Les autels préhistoriques consis­
taient en blocs d’argile cuite au feu; ou 
bien, dans quelques cas isolés, des boî­
tes de pierre formaient la note caracté­
ristique essentielle de beaucoup de tu­
muli, et appartenaient h la classe des 
autels à feu. (Thomas, Putnam, Moore- 
head, Mills, Forks). (w. h.)

Avciidjelling. Colonie d’été des Es­
quimaux Akudnirmiut à l’extrémité nord 
de la baie Home, île do Baffin.—Boas 
dans 6th Rep. B. A. B„ carte, 1888.

Awaillala (‘ceux à l’Intérieur de l’an­
se’). Tribu Kwakiutl dans l’anse do 
Knight, Col.-Brit. Leur village est ap­
pelé Kwatsl.
\ un-ii nln.—Boas dans Hep. Nat. Mua. lS9fi, 
332, 1S97. A< wé'l.Kl».— Ho,is dan h Mem. Am.

1 Hi'i . V, pi 1,1 \ leoI Owkttlla.
Brlt. Col. carte, Ind. Aff., Victoria, 1872, 

(donné comme nom de ville).
Atwiusee (uirusisi ‘tête de boeuf’, un 

poisson). Subdivision de Chlppewas, 
comprenant, selon Warren, toutes les 
go nies poisson des Chlppewas. Selon 
Morgan et Tomazln, c’était une gens en 
elle-même. Cf. Ou a nui.
Ah-tvah-Mla’-M.—Morgan, Ane. Soc., 166, 
Is77. Ali-we-wln-we.—Tanner, Narr., 315, 1830 
(donné par Tanner comme une gens: Il 
ajoute: “quelqueloia, lia appellent lu peuple

21 A—514

de ce totem "ceux qui portent leurs petits" 
d’à prés les habitudes du petit loup dt mer). 
AtniMlNln.-—Oatechet, Ojlhwu MS., 11. A. 13., 
1882. Anaud-r.—Warren dans Minn. Hist. 
Hoc. Coll., v, 44, 1885. A-wnuw-r-wuie.— Ibid. 
87. A-waua-le-ee.—Ramsey, dans U.S. Ind. 
Aff. Hep., VI, 1850.

Axvlghsagliroone. Tribu, probable­
ment algonquine, vivant à la tête des 
Grands Lacs et qui envoya un message 
d’amitié aux Sénecas en 1715. Peut- 
être la même que les Assisagigroones ou 
Misslsaugas.
AwlKliwautliroene.—Livingston (1715) dans 
N. Y. Doc. Col. Hist., V, 446, 1855. Aislgh- 
Niighromie.— I bld.

Aynlmskawlninlwug. Groupe de Cris 
(q. v.) communément appelé Cris des 
Bols.

Babiche. Courroie de peau, particu­
lièrement de peau d’anguille. Le mot 
fut créé par les Canadiens-français, 
chez qui le terme est ancien, employé 
par Hennepin (1688), d’un dialecte al­
gonquin de l’est. Son origine est proba­
blement le vieux Micmac ulwhivh, ‘corde’, 
‘fil*. (Lescarbot, Hist. Nouv.-France, 666, 
1612). Un terme analogue est le Chip­
pewa UKHababi/ih, ‘fil’. (a. f. <?.)

Babines (‘grosses lèvres ). Rameau des 
Takullis comprenant, selon Morice, 
(Trans. Can. Inst., 27, 1833), les Na- 
taotlns, les Babines proprement dits, et 
les tribus Hwotsotennes vivant autour 
du lac Babine, Colombie-Britannique, 
avec une population totale de 610 en 7 
villages. Le nom leur fut donné par les 
Canadiens-français parce qu’ils por­
taient des labrets copiés sur ceux des 
Chimmesyans. A vrai dire, ils subirent 
beaucoup l’influence des tribus de la 
côte.

Bagom lie. Donné par La Chesnaye 
en 1697 (Margry, Déc., vi, 6, 1886) 
comme le nom du pays formant la rive 
nord du lac Supérieur et habité par une 
population du même nom comprenant 
200 h 300 hommes.

Bateaux. Sous cette appellation on in­
clue les différents genres d’embarcations 
employées dans l’Amérique du Nord par­
tout où s’y prêtait la présence d’eaux. Les 
Esquimaux en avaient de deux formes: 
l'embarcation d’homme (kaiak, en Russe, 
haidarka), et l’embarcation de femme
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(umiak-, en Russe, haidnrra), faites d’une 
enveloppe en peau de phoque posée sur 
une charpente de côtes de baleine ou de 
bois flottant. L’umiak, ou embarcation 
de femme, est une allège ouverte avec mo­
difications légères de la poupe et de la 
proue, mue à l’aide de larges avirons et 
d’une voile faite d’intestins; l’embarca­
tion d’homme est une des meilleures 
qu’on puisse trouver dans le monde pour 
la navigation. L'homme se tient dans une 
petite écoutille; dans les embarcations les 
plus légères, quand sa veste imperméable 
h l'eau est liée au plat-bord, il disparaît 
pratiquement, de sorte que bien que les 
eaux puissent entièrement le recouvrir, 
pas une goutte n’entrera dans l’embarca­
tion. Il dirige son embarcation & l’aide 
d’une rame, la plupart du temps double 

Le canot d’écorce existait dans les ré­
gions tout à fait adjacentes au pays du 
canot de peau; tout autour de l’Arctique, 
du Labrador à Kodiak en Alaska et vers 
le sud jusqu'à la ligne des bouleaux 
blancs, à l'est des Montagnes Rocheuses, 
y compris le pays des Grands Lacs. Avec 
leur charpente de pruche légère, recou­
verte de morceaux de résistante écorce 
cousus ensemble et rendus imperméables 
par de la poix fondue, ces canots sont 
un intéressant sujet d'étude étant donné 
que les nécessités du trajet et du portage, 
la qualité du matériel et la tradition, 
donnaient naissance à des genres pour 
chaque région. Près de l’embouchure du 
Yukon, où les «aux sont quelque peu agi­
tées, la proue et la poupe sont en poin­
tes et le canot est muni d’un pont partiel. 
Dans l'est du Canada, la proue et la poupe 
sont fort arrondies. Les voyageurs ont ob­
servé une curieuse forme de canot chez 
les Beothuks de Terreneuve. Dans le 
Kootenay, sur tous les plateaux de la Co­
lombie-Anglaise et dans le nord de l’état 
de Washington, la forme asiatique, type 
monitor, la proue et la poupe s'enfonçant 
dans l’eau, se fabrique avec de l'écorce 
de pin au lieu de l'écorce de bouleau. 
On se servait de canots creusés ou de 
pirogues pour naviguer dans la région 
commençant au nord de la frontière 
américaine, au moins, aux rivières débou­
chant dans le Saint-Laurent, au sud, le 
long du versant de l'Atlantique. Sur la
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rivière Missouri et ailleurs, les femmes 
sinuses, inandanes, arikaras et hidatsas se 
servaient pour le transport de leurs effets 
en amont et en aval d’une petite embar­
cation, en forme de cuve, faite d’une 
charpente de saule sauvage recouverte de 
peau crue, sans proue ni poupe, connue 
dans le pays sous le nom de canot-boeuf. 
Elle était si légère que vidée de sa charge 
une femme la pouvait charger sur ses 
épaules et la transporter par voie de ter­
re. Sur la côte sud-ouest, du mont Saint- 
Elie jusqu'à la rivière Eel, Californie, 
au sud, on creusait d'excellentes pirogues, 
quelques-unes longues de cent pieds, dans 
des troncs de cèdres géants ou d’autres 
arbres légers. Grâce à la multitude des 
lies au large de la côte Nord, les Indiens 
purent aller de l’une à l’autre; cela leur 
fit inventer un excellent canot de mer. 
Ici encore, d'une tribu à l’autre, les ca­
nots diffèrent quelque peu dans la forme 
de la proue et de la poupe et dans la dé­
coration. On se servait de pirogues 
creusées d’excellente fabrication sur la 
côte de la Californie et dans les rivières 
navigables au nord du cap Mendocino; 
dans la région des lies Santa Barbara, on 
se servait de canots en bois faits surtout 
de madriers reliés ensemble et goudron­
nés: tous deux eurent une grande influence 
sur la civilisation de ces régions. Partout 
ailleurs en Californie, exception faite de 
l’emploi occasionnel du coracle et du ra­
deau, le transport par eau se faisait au 
moyen de balsas, faits de joncs liés en 
paquets, la plupart du temps, sinon tou­
jours, plus ou moins dans la forme d’un 
bateau-cigare. Dans certains endroits de 
la Californie, ainsi, au lac Clair chez 
les Pomos et au lac Tulare chez les Yo- 
kuts, ces balsas de tulle étaient un im­
portant élément de la vie indigène. Beau­
coup moins dans les autres parties de 
l'état. (Kroeber.) Sur le bas Rio Colo­
rado et dans le sud de la Californie cen­
trale, les Indiens fabriquaient d’immen­
ses paniers à forme de coracle, nommés 
par les Espagnols corlta*; ils les recou­
vraient de bitume ou d'autres imper­
méables et s’en servaient pour passer à 
gué les rivières avec charge de passagers 
et de marchandises.
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Consultez Iloas. The Central Eskimo, 
6th Rep. U. A. B., 1888; Coues, Garcés 
Diary, 1900; Hoffman, The Menomini In­
dians, 14th Rep. B. A. E., 1896; Murdoch, 
Ethnological Results of the Point Barrow 
Expedition, 9th Rep. B. A. E., 189; Nel­
son, The Eskimo about Bering Strait,
18th Rep. B. A. E., 1899; Niblack, The 
Coast Indians of Southern Alaska and 
Northern British Columbia, Rep. Nat. 
Mus., 1888; Powers dans Cont. N. A. 
Ethnol., hi, 1877; Simms dans Am. 
Anthrop., vi, 191, 1904; Winship dans 
14th Rep. B. A. E., 407, 1896.

iUiton.s. Comme emblèmes d’autorité 
ou du rang occupé, les bâtons étaient d'un 
usage commun chez les peuples les plus 
au nord et probablement les spécimens 
modernes les plus représentatifs sont les 
bâtons en bois sculptés des Haidas et des 
autres tribus du nord-ouest. Les chefs, 
les sorciers et ceux qui dirigent les chants 
les tiennent dans leurs mains dans les 
circonstances solennelles et seuls ils y ont 
droit. Des armes de différentes sortes 
étaient employées de la même manière et 
probablement dans le même sens. Dans 
les temps préhistoriques, de longs cou­
teaux de pierre, chefs-d'oeuvre du genre, 
semblent avoir été le type favori de ces 
armes de cérémonie; leur emploi se main­
tient encore chez quelques-unes des tribus 
du versant du Pacifique, spécialement en 
Californie. Les bâtons employés pour 
compter le temps n’ont probablement 
aucune valeur comme emblèmes. Chez 
les Kwakiutls et d’autres tribus ceux qui 
conduisent les danses se servent pour 
battre la mesure de bâtons en forme de 
massue, sur lesquels sont sculptés diffé­
rents animaux. Consultez Boas, Rep. 
Nul. Mus. 1895, 1897 ; Goddard, Publ. 
Univ. Cal., i, no. 1, 1903; Niblack. Rep. 
Nat. Mus. 1888, 1890; Powers, Cont. N. 
A. Ethnol., in, 1877; Rust et Kroeber, 
Am. Anthrop., vu, no. 4, 1905.

(w. H. H.)

lienubassin. Mission (Micmac?) établie 
par les Français au 17ème siècle.—Shea, 
Diacov. Miss. Val. 86, 1852.

Beauport. Village fondé en 1650 dans 
le comté de Québec, Québec, par des

Ilurons fugitifs qui l’année suivante émi­
grèrent à Plie d'Orléans.—Shea, Cat h. 
Miss. 196, 1855

Bvcancour. Village sur le Saint-Laurent, 
dans le comté de Nicolet, Québec, fondé 
par les Abénakis qui émigrèrent du Maine 
en 1713 quand le traité d’Utrecht con­
firma à l'Angleterre la possession de la 
région à l’est du Penobscot. En 1736, on 
estimait leur nombre à environ 300; en 
1858, ils étaient 172, mélangés de Fran­
çais, et en 1884 ils étaient réduits au 
chiffre de 39 et en 1911 à celui de 27. 
Ils sont catholiques romains, (j. m. ) 

lifHNïiidvv.— King, Jour, to Arctic Oceon, i, 
11, 1836 (donné ft tort comme un village 
Iroquois du comté des Deux-Montagnes, 
mais distinct do "KûnvsfttîlrkéC"). Ileuu- 
iiiicourt.—Vaudrcuil (1710) dans N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 840, 1865. Ilcçnncour.— 
Vaudrcuil (1724) dans Maine Hist. Soc. Coll., 
VI, 240, 1869. llrvniicoiirlnnN.— rtasles (1724) 
trad, dans Mass. Hlst. Soc. Coll., 2ê s, vin, 
246, 1 SI 9. Décimcourt.—Vaudreull (1721 )
dans N. Y. Doc. Col. Hlst., ix, 904, 1866. 
Ilecquancourt.—La Tour, carte, 1784. . !!«»<•- 
queneourt.— Ihld., 1782. lieeuoeourl.—Clin­
ton (1745) dans N. Y. Doc. Col. Hlst., vi, 
281, 1855. Ileknneimrl.—De Lan ce y (1754)
dans Ruttenbcr, Tribes Hudson R., 210, 1872. 
Henan<;on.—Chauvignerte (1736) cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, in, 553, 1853.

Ilece. Village abandonné du Koskimo, 
6 milles à l'est du havre de Koprino, dé­
troit de Quatslno, Ile Vancouver.
Bëee.—Dawson, dans Trad. Roy. Hoc. Can.,

Behlom. Village Missisauga dans Onta­
rio en 1855.—Jones, OJebway Inds., 229. 
1861.

Bellabellas l déformation par les Indiens 
de Milliankc, adoptée par les Anglais). 
Nom populaire d’une importante tribu de 
Kwawiutls vivant dans le détroit de Mil- 
banke, Col.-Angl. Leurs rejetons ou sous- 
tribus sont les Kokaitlis, les Oetlitks et 
les Oealitks. Les clans suivants sont con­
nus: Wikoktenok (Aigles), Koetenok 
(Corbeaux), Halhaiktenok (Tueurs de 
baleines). Pop. 321 en 1911.

Le dialecte parlé par cette tribu et aussi 
par les Kitamats, les Kitlopes, les China 
Hat. les Wikenos, est un dialecte particu­
lier du Kwakiutl, appelé Heiltsuk du 
premier nom des Bellabellas. Ces tribus 
ont de plus en commun entre elles un 
système avec ascendance du coté mater-
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nel—coutume probablement empruntée à 
leurs voisins du nord—tandis que les Bel- 
lacollas et les Kwatkiutls du sud ont l’as­
cendance paternelle. Anciennement, les 
Bellabellas étaient très belliqueux, qualité 
due surtout au fait qu’ils avaient pour 
voisins, d’un côté, les Tsimshians de 
Kttizoo, de l’autre les Bellacoolas, et que 
des partis de guerre des Haidas des Iles 
de la Heine Charlotte faisaient de con­
tinuelles excursions sur les côtes. Pour 
cette raison, peut-être, naquirent d'abord 
chez eux ces singulières sociétés secrètes 
de la côte du nord-ouest dont les plus 
importantes eurent évidemment leur ori­
gine dans les coutumes guerrières. Quand 
les traiteurs commencèrent à fréquenter 
la côte nord du Pacifique, le détroit de 
Milbanke qui offrait l'une des rares en­
trées au chenal des navires pour l’Alaska, 
fut souvent visité et ses habitants furent 
en conséquence les premiers à subir l’in­
fluence des Européens. De môme que les 
autres tribus Heiltsuk, ils ont été faits 
chrétiens par les missionnaires protes­
tants; ils ont renoncé à la plus grande 
partie de leur ancienne civilisation et de 
leurs rites.

En 1911, la population des Bellabellas
était dv 111. Can. Ind. Aff., 1111, SOI

Belliellnh*.—Dunn, Oregon Ter., 183, " 1846. 
Bella-Belln.—Can. Ind. Aff., 3«1, 1897. Elk- 
la'aumH.—Boas dans 5th Rep. N. W. Tribes 
Can., 9, 1889 (nom hellacoola). Ilneeltruk. 
Scouler dans Jour. Geog. Soc. Lond., t, 224, 
1841. llaeeltsok.—Scouler dans Jour. Ethnol. 
Soc. Lond., I, 233, 1848. Haerlt*.—Latham, 
Ibid., 164. llaeelleuk.—Scouler dans Jour. 
Geog. Soc. Lond., I, 223, 1841. Haeetwok. 
Latham dans Trans. Fhllol. Soc. Lond., 64, 
1866. Haeltsuk.—Latham dans Jour. Ethnol. 
Soc. Lond., i, 165, 1848. Ilalltsa. —Haie dans 
U. S. Expi. Expd., vi, 221, 1846. Ilalltxuk — 
Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 117b, 
1884. Ha-llt-ankh.—Glbbs dans Cont. N. A. 
Ethnol., i, 145, 1877. llé'lltank.—Bons dans 
l’etcrmanns Mltt., pt. 5, 130, 1887. Hé'lltwiiq. 
—Boas dans Rep. Nat. Mus. pour 1895, 328 
(nom propre). Hlletsuck.—Can. Ind. Aff., 
352, 1891. fltltetaak.—Ibid., 911. 1 v s :{. iiet- 
auck.—Powell, ibid.. 122, 1880. llet Suck.— 
Ibid., 316. Mlllhank Indiana.—Dunn. Hist. 
Greg., 271, 1844. Mlllbank Sound Indians.- - 
Ibid., 358. Wllata.—Tolmle et Dawson, op. 
clt. (Norn chimmesyan). Wutwtn .—Boas 
dans 5th Rep. N. W. Tribes Can., 9, 1889.

Bellacoolas (Ri’lxula). Tribu Salish de 
la côte ou plutôt agglomération de tribus,
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au nord et au sud du bras de mer 
Bentick, de l’anse Dean et de la rivière 
Bellacoola, Col.-Angl. Ce nom est celui 
que leur donnèrent les Kwakiutls, n’ex­
istant point d’autre nom indigène pour 
tout le peuple. Ils constituent la famille 
la plus au nord du groupe Salishan dont 
les tribus qui survivent sont séparées 
d’eux par les Tsilkotins et les Kwakiutls. 
Dans les rapports canadiens sur les Af­
faires Indiennes, le nom est circonscrit 
par le retranchement des Taillons (voir 
Tallin) et des Kinisquits (peuplade de 
l’anse Dean), les deux étant désignés sous 
le nom de tribu Tallion. La population en 
1902 était de 311. * Les principaux 
groupes sont les Kinisquits, les Noothlaki- 
mishs et les Nuhalks. Les clans des Bella­
coolas sans référer aux divisions par tribus 
sont: Hamtsit, Ialostimot, Kookotlane, 
Smoen, Spatsatlt, Tlakhumoot, Tumkoaa- 
kyas. Voici les clans de la famille Nu- 
halk: Keltakkaua, Potlas, Siatlhelaak, 
Spukpukolemk, et Tokoaïs. Les villages 
Bellacoola (principalement selon Boas) 
sont: Aseik, Asenane, Altlklaktl, Koapk, 
Koatlna, Komkutis, Noutchaoff, Nuiku. 
Nukaakmats, Nukits, Nusatsem, Nuskek, 
Nuskelst, Nutltleik, Osmakmiketlp, Pei- 
sela, Sakta, Satsk, Selkuta, Senktl, Set- 
11a, Slaaktl, Snutcle, Snutlelatl, Sotstl, 
Stskeitl, Stuik, Talio, Tkeiktskune, 
Tskoakkane, Tsomootl. (J. a. s.)
Belhoola.—Glbbs dans ,Cont. N. A. Ethnol., 
i, 267, 1877. Bellacoola. -Can. Ind. Aff., 315, 
1880. Bellaghchoolaa.—Dunn, Hist. Oregon, 
267, 1844. Bellahoola.—Schoolcraft, Ind.
Tribes, v, 488, 1855. Bell-hou-ld.—Mayne, 
Brlt. Col., 146, 1862. Belll-choola.—Scouler 
dans Jour. Ethnol. Soc. Lond., i, 234, 1848. 
Bllhoola.—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. 
Col., 122n, 1884. Blllechoola.—Scouler dans 
Jour. Roy. Geog. Soc., i, 224, 1841. Billlküla. 
—Gibbs cité par Dali dans Cont. N. A. 
Ethnol., I, 241, 1877. Illlquln. 7th Rep. N. W. 
Tribes of Can., 2, 1891. Bl'lxnla.—Boas dans 
Rep. Nat. Mus. pour 1895, 320. Hghl'ml.— 
Tolmle et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 122h, 
1884. Tallion Nation.—Can. Ind. Aff.. 417, 
1898.

Beothuks, Famille des (du nom de 
groupe ou de tribu Iiéothuk, qui probable­
ment signifie ’homme’ ou ‘être humain’ 
mais était employé par les Européens pour

•En 1911, la bande des Bellacoolas et des 
Taillons comptait 225 personnes et celle des 
Kinisquits 47; total, 472.
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signifier ‘Indien’ ou ‘Indien Rouge’; dans 
le dernier cas parce que les Beothuks se 
peinturaient et teignaient leurs usten­
siles et leurs armes avec de l'ocre rouge). 
En autant qu'on sait, une seule tribu, ap­
pelée Beothuk, qui habitait ITe de Ter- 
reneuve, quand elle fut découverte, cons- 
stituait la famille bien que les vocabulai­
res existant indiquent des différences de 
dialectes. D'abord, ou classifia les Beo­
thuks ou comme des Eskimaux ou comme 
des Algonquins, mais maintenant, grâeo 
surtout aux recherches de Gatsvhut, on 
croit préférable de les considérer comme 
constituant un groupe linguistique dis­
tinct. 11 est probable que les Beothuks 
furent rencontrés par Sébastien Cabot 
quand il découvrit Terreneuve en 1497 
puisqu’il déclare qu'il rencontra 'un 
peuple teint en ocre rouge’, caractéris­
tique notée chez les Beothuks par les ob­
servateurs plus récents. Whltbourne 
(Chappell, Voy. to Newfoundland, 1818), 
qui visita Terreneuve en 1G22 déclara 
que ces Indiens vivaient dans le nord et 
l’ouest de cette Ile, ajoutant “qu'en 
guerre, ils se servaient d'arcs, de flèches, 
de lances, de dards, de massues et de 
frondes." La disparition des Beothuks est 
due surtout à l’âpre hostilité des Fran­
çais et à des invasions des Micmacs au 
commencement du 18ème siècle, les Mic­
macs s'établissant dans l’ouest de Terre­
neuve comme chasseurs et pêcheurs. Un 
certain temps, ils vécurent en bons ter­
mes avec les Beothuks, mais des querel­
les ayant surgi, en 1770, une bataille an­
nihilante eut lieu entre les deux peuples 
à l’extrémité nord de Grand Pond. Les 
Beothuks, cependant, vivaient en bons 
termes avec les Naspakis, ou Montagnais 
québécois; ces deux peuples se visitaient 
souvent et commerçaient entre eux. Exas­
pérés par les insignifiantes déprédations 
de ces deux peuples, les Français, au mi­
lieu du ISème siècle, offrirent une prime 
pour chaque tête de Beothuk. Pour ga­
gner cette prime et conquérir les four­
rures de valeur qu'ils possédaient, les 
Micmacs beaucoup plus nombreux leur 
firent la chasse et graduellement les ex­
terminèrent en tant que nation indépen­
dante. Les Anglais traitèrent les Beo­
thuks avec moins de rigueur. A la vé­

rité, en 1810, Sir Thomas Duckworth lan­
ça une proclamation pour leur protection. 
Les rives de la rivière Exploits et de ses 
tributaires semblent avoir été les der­
nières régions qu’ils aient habitées.

De Lact. (Novus Orbis, 34, 1G33) dé­
crit ainsi ces Indiens de Terreneuve: 
“Leur taille est moyenne, chevelure 
noire, face large, nez aplati, yeux fendus 
large; tous les mâles sont sans barbe et 
les deux sexes peignent en rouge non 
seulement leur peau mais leurs vetements. 
Us vivent dans des huttes coniques et de 
basses cabanes faites de bâtons plantés 
en cercle et se rejoignant dans le toit. No­
mades, ils changent fréquemment de ré­
gion. Us ont une sorte de gâteau fait avec 
des oeufs et cuit au soleil, ainsi qu'une 
sorte de pâté enfermé dans un boyau et 
composé de gras de phoque, de foies, 
d’oeufs et d’autres ingrédients." Il décri­
vait aussi leurs singuliers canots d’écorce 
en forme de croissant avec hautes quilles 
et nécessitant beaucoup de lest pour ne 
point chavirer. Ils n'avalent pas plus de 20 
pieds de long et au plus portaient 5 per 
sonnes. On peut encore retracer des restes 
de leurs huttes, ayant une circonférence 
de 30 â 40 pieds, composées d'une frêle 
charpente de poteaux recouverte d’écorce. 
Us avaient des habitations d’hiver et d'été, 
les premières souvent capables de conte­
nir vingt personnes. Jukes (Excursions, 
1842) décrit leurs palissades à che­
vreuils s’étendant parfois trente milles le 
long d’une rivière. Ils conservaient leur 
nourriture dans des trous ou caches et 
possédaient le bain à vapeur dans des 
huttes recouvertes de peaux et chauffées 
avec des pierres chaudes. Les Beothuks 
se différenciaient de presque tous les 
autres Indiens par une pâleur de teint, 
bien évidente, par l’emploi comme lits de 
tranchées dans leurs huttes, par la forme 
singulière de leurs canots, la non-domes­
tication de leurs chiens et le manque de 
preuve de l'existence chez eux de la po­
terie. Bonnycastle (Newfoundland in 
1842) déclare que les Beothuks employ­
aient le derme du P/mm» hahnfhncni com­
me nourriture tandis que Lloyd (Jour. 
Anthrop. Inst., iv, 1876) mentionne 
qu’ils se procuraient du feu eu ajlumnnt 
le duvet du geai à des étincelles pro-
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duites par le choc de deux morceaux de 
pyrite. Peyton, cité par Lloyd, déclare 
qu’ils adoraient surtout le soleil. L’expé­
dition Cormack, faite au nom de la tieo- 
tliic Society for the Civilisation of the 
Native Savages, en 1827, ne put trouver 
un seul individu de cette tribu autrefois 
célèbre, bien qu’on passât par le centre 
de l’tle durant les recherches. Comme ils 
étaient en bons termes avec les Naskapis 
du Labrador, Ils passèrent peut-être le 
détroit de Belle-Isle et s’incorporèrent 
avec eux (J. n. ». n. a. s. o.)

lienihook.—Leigh cité par Lloyd dans Jour. 
Anthrop. Inst., iv, 38, 187n. Ilélmlhuok. 
Gatschet dans Proc. Am. Philos. Soc., 410, 
1885 (citant la veille forme), lleolhlvs. - 
Lloyd, dans Jour. Anthrop. Inet., iv, 33, 
1875. Ileothlk.—Gatschet, up. rit. (citant 
veille forme), lieuthn. -Vetromlle, Abnakls, 
47, 1866. IleoIhucM. Lloyd dans Jour. An­
throp. Inst., iv, 21, 1875. Ileothues.—Jour. 
Anthrop. Inst., iv, pi. facing p. 26. 1875. 
IleotluiKN. -Ibid., v, pi. facing p. 223, 1876. 
Ilvolhuk. -Gatschet, Proc. Am. Philos. Soc. 
Lond., 408, 1885. llethuk. Lathnm dans
Trans, l'hllol. Soc. Lond., 58, 1856 Horn, 
thick.—McDougall dans Trans. < 'an ad. 
Inst., il, 98, 1890-91. Boeoihuk. Gatschet 
dans Proc. Am. Philos. Soc., 410, 1858
Icitant la veille forme) Goud-nlghl Indians. 
—Lloyd, répétant la faute de Latham, dans 
Jour. Anthrop. Inst., v, 229, 1876. Mimiune- 
Jcet.—Gatschet dans Proc. Am. Philos. Soc.. 
110, Oct., 1885 (Nom micmac : ‘homme rouge" 
évidemment une traduction de l'européen 
‘Indien rouge'), lied Indians of Aewfound- 
Innd.—Cartwright (1768) cité par Lloyd 
dans Jour. Anthrop. Inst., iv, 22. 1875. Sha- 
>\ ni h n roll.—King cité par Gatschet dans 
Proc. Am. Philos. Soc., 410, 1885 (='Red In­
dian man'). Shatvdlhnruf.—Ibid, l'inùboh.-- 
Lathnm cité par Gatschet, Ibid., 411 (Nom 
abénaqul). I InA meiiuOeglt.—Ibid, (dit ap­
pellation Micmac sIg : ‘homme rouge', mais 
sans doute la traduction par les traiteurs ou 
les pêcheurs de l'européen ‘Indien rouge').

Berceaux. Dans l'ethnologie nord amé­
ricaine, le réceptacle dans lequel on pla­
çait l’enfant durant les premiers mois de 
sa vie. Il servait de berceau et de voiture 
à bébé, surtout de voiture. Dans la région 
arctique où les froids extrêmes pouvaient 
être fatals, on ne se servait point de ber­
ceaux; la mère portait l’enfant dans son 
capuchon de fourrure. Les tribus de la 
rivière Mackenzie plaçaient l’enfant dans 
un sac de mousse. Dans les régions plus 
chaudes aussi, des frontières mexicaines 
en allant au sud, les berceaux n’étaient
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pas d’un emploi général; l'enfant, légè­
rement vêtu, était en quelque sorte lié à 
sa mère et porté sur la hanche, où il 
était tantôt ballotant, tantôt lié, ou se 
reposant en balancement de hamac. Les 
territoires entre ces extrêmes étaient la 
terre du berceau dont les variétés sont 
très nombreuses. Le berceau se compo­
se des parties suivantes: le corps, le lit 
et la couverture, l’oreiller et les autres 
accessoires pour la tête, y compris ceux 
servant à aplatir la tête, l'attache, l'ap­
pui-pied, l'arçon, la couverture, les cour­
roies à suspension, les colifichets, les 
amulettes, telles que des griffes de pe­
tits gibiers, servant de hochets et d'a­
musements et conjurant les mauvais es­
prits. Les berceaux diffèrent par la for­
me, la technique et l'ornementation. On 
choisissait souvent avec beaucoup de 
soin et de cérémonie les matériaux et 
les dessins; les premiers étaient veux 
que la nature des différentes régions 
rendaient le plus avantageux pour ce 
travail; d’ordinaire ils comptaient autant 
que la volonté du fabricant dans la for­
me et l’ornementation du berceau.

Berceaux d'tcorec.—En usage dans l’in­
térieur de l'Alaska et dans le bassin de 
drainage du Mackenzie. On les fabri­
quait d’une seule écorce de bouleau ou 
autre, pliée en auget, avec un capuchon, 
et décorée avec goût d'ouvrages en plu­
mes. Le lit était de douce fourrure, l’at­
tache de babiche. Ce berceau se portait 
sur le dos de la mère à l’aide d’une 
courroie pour le front.

Berceaux tic peau.—En usage dans la 
région du buffalo et des autres grands 
mammifères. Au lieu d’écorce, on enrou­
lait la peau, non séparée de son poil, 
beaucoup de la même manière, pour 
tenir l'enfant. Quand il n'était fait que 
de peau, on les décorait rarement.

Berceaux de trciUi*.—Dans les plaines, 
on attachait des berceaux faits de peaux 
préparées à des treillis de bâtons plats, 
surtout chez les Kiowas, les Comanches 
et autres; mais toutes les tribus em­
pruntaient les unes aux autres. On trou­
vait chez elles le berceau parfait. L’enfant 
enveloppé dans ses fourrures était en­
tièrement enfermé. Au-dessus de la fi­
gure, on pliait un arçon plat, orné de

i
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pendants, d'amulettes, recouvert, dans 
les plus beaux spécimens, d’un capuchon 
de prix. Toute la partie supérieure de la 
peau était recouverte de grains, de plu­
mes, etc., formant des dessins symbo­
liques et héraldiques. La mère le por­
tait sur son dos où il était suspendu au 
pommeau de la selle au moyen de ban­
des fixées à l’arrière de la charpente de 
treillis. Quelques tribus prolongeaient 
les parties supérieures du berçeau et 
les décoraient.

Berceaux en planche*.—Proche parent 
du dernier nommé est le berceau qu’on 
trouve chez les Iroquois et les tribus ul- 
gonquines de l’est dans lequel une plan­
che mince et rectangulaire prend la 
place du treillis. Il était souvent sculpté 
et copieusement peint, avec un appul- 
pled en saillie. L’arçon était plié à an­
gle droit et décoré. Après avoir été ern- 
maillotté, l’enfant était couché sur la 
planche et solidement ligoté à l'aide 
d’une longue bande. Les Pawnees choi­
sissaient avec soin les arbres dont le bois 
servait à la fabrication de leurs ber­
ceaux; Ils en enlevaient l'aube afin do 
prése rver la vie de l’enfant qui mour­
rait si on agissait autrement. On appor­
tait un égal soin à ce que la tête du ber­
ceau suivit le fil du bois. Les taches de 
la peau du chat sauvage employée pour 
la couverture symbolisaient les étoiles, 
l'arçon le ciel, et les sillons courbés qu’on 
y traçait indiquaient le tonnerre dont la 
puissance s'incarnait en des flèches 
nouées à l'arçon (Fletcher). Toutes les 
parties étaient symboliques.

Berceaux creu*6*.—Sur la côte du Paci­
fique, l'on plaçait l'enfant dans une 
petite boite de cèdre. Le pays fournissait 
la matière et le maniement de l'hermi- 
nette, acquis dans le creusement du ca­
not, en rendait la fabrication facile. Ce 
qu'il y a de remarquable dans ces ber­
ceaux, c'est leur suspension horizontale, 
comme en Sibérie, les coussinets n 
écorce tressée pour l'aplatissement de la 
tête, la relâche du corps de l'enfant au 
lieu du ligotage. Il y a une absence 
presque totale de décorations.

Berceauv trr**i*.—Les berceaux d'écorce 
de cèdre qu'on trouve dans les régions 
voisines ressemblent beaucoup aux ber­

ceaux creusés et ont leurs parties dispo­
sées de la même façon.

Berceaux panier*.—Le berceau panier 
prédomine, avec de nombreuses variantes, 
sur la côte du Pacifique et dans tout le 
bassin de l’intérieur. Forme, charpente 
et ornementation ont été empruntées aux 
régions avoisinantes. Dans la Colombie- 
Anglaise, on tresse de magnifiques ber­
ceaux sur le modèle du berceau creusé et 
on le décore d'imbrications. Les Salishs 
ont Inventé tant de variantes dans la 
technique de la vannerie que des types 
mixtes de berceaux n'ont rien de sur­
prenant. Dans la région de la côte nord 
de la Californie et de l'Orégon, les ber­
ceaux ressemblent plutôt à de petites 
chaises; les pieds de l'enfant sont libres 
et il est placé assis dans le panier comme 
s’il s'apprêtait ti être émancipé de toute 
contrainte. La femme dépense son habi­
leté sur ce véhicule pour l'objet de son 
affection. Des babioles, des protecteurs 
pour le visage et des lits doux complètent 
le tout. Ailleurs, en Californie, le bébé 
est couché. Dans le bassin de l’intérieur, 
les tribus shoshonéannes ont pour ca­
ractéristique l'emploi de la vannerie dans 
les berceaux. Certains pueblos du Nou­
veau Mexique donnaient au berceau un 
couvert en osier.

Berceaux à claire-voie.—Ils consistent 
d'un certain nombre de roseaux ou de 
petites cannes ou de petits bâtons dis­
posés eu un cercle régulier ou oblong et 
maintenus par des attaches en éclats ou 
en cordes. C'est ainsi que les fabriquent 
les Yumans et les Wlchitas. Le lit est en 
écorce de cotonnier, tressée, et l’enfant 
est maintenu en place en certains cas par 
un enveloppement artistique de ceintures 
de couleurs tissées. Les Apaches, les 
Navahos et les l’ueblos combinaient en­
semble le panier, la claire-voie et la 
planche; les Navahos recouvraient la 
charpente d'une draperie des plus douces 
peaux de boeuf et la surchargeaient de 
parures. Les anciens habitants des fa­
laises employaient les berceaux à planches 
et les berceaux à claire-voie.

Berceaux hamac*.—Ca et là des tribus 
posaient leurs enfants dans des hamacs 
en filets ou en bois, suspendus par les 
extrémités. Ce genre de berceau rem-
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pi it mieux la véritable fonction -lu ber­
ceau, qui est un endroit pour dormir, que 
les autres variétés qui servent plutôt à 
porter l’enfant.

Les Apaches de San Carlos au moins 
l'ont le berceau de l'enfant après ea nais­
sance pour qu'il lui convienne; plus tard, 
on lui en construit un plus grand. On ne 
plaçait pas l'enfant dans le berceau Im­
médiatement après le lavage qui suivait 
sa naissance; il s'écoulait un certain nom­
bre do jours avant que fût accompli cet 
acte avec les cérémonies appropriées. 
Quand la mère travaillait à la maison, 
l'enfant n'était pas tenu dans son ber­
ceau mais était posé sur une robe ou 
une natte où le corps et tous les mem­
bres avaient pleine liberté. L’émanci­
pation se faisait graduellement prenant 
un an ou plus. Le berceau déformait la 
tête en aplatissant l’occiput, consé­
quence naturelle du contact entre un 
oreiller de résistance et des os en for­
mation; certaines tribus accentuaient 
cette déformation par une pression de la 
part des coussins. On dit que les Navahos 
fixent aussi des coussinets sous les épau­
les. Chez les Hrdlickas. la déformation 
du crâne était plus commune chez les 
mâles que chez les femelles. Plusieurs 
tribus plaçaient des herbes parfumées 
dans le lit. Les Yumas ornaient parfois 
différemment les berceaux des garçons 
et ceux des filles, les premiers toujours 
beaucoup plus. Quelques tribus construi­
saient un berceau pour chaque nouvel 
enfant, mais chez les Pueblos particuliè­
rement le berceau était un objet sacré, 
transmis dans la famille, et souvent le 
nombre d'enfants qu’il avait porté était 
indiqué par des entailles dans la char­
pente. Sa vente, croyait-on, causerait la 
mort d'un enfant. Si l'enfant mourait 
dans son jeune âge, le berceau était ou 
mis au rancart (Walapais et Tontos), ou 
brisé, ou brûlé, ou placé dans la fosse 
(Navahos et Apaches), ou enseveli avec 
le corps, ligoté â l’Intérieur, comme de 
son vivant (habitants des falaises, 
lviowas). La douleur de la mère à la 
mort de son enfant est extrêmement pa­
thétique. Partout, la poupée et le ber­
ceau étaient des Jouets de la fillette in­
dienne.
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Consultez Fewkes, lBth Rcp. B. A. E., 
1897; Hrdlicka, Am. Anthrop., vu, nos. 
2, 3, 1905; Mason, Hep. Nat. Mus., 161- 
21 L’, 1 s7T ; Porter, ibid . S1S-SSS.

ïlerslamltes. Une des petites tribus al- 
gonquines composant le groupe est des 
Montagnais, habitant sur les bords de la 
rivière Bersimis qui se jette dans le Saint- 
Laurent, 75 milles en bas de Tadoussac. 
Ces Indiens furent de bonne heure connus 
des Français; étant de paisible nature 
et facilement maniables, ils furent tôt 
soumis à l'influence des missionnaires. 
Us avaient accoutumé de se réunir une 
fois l’an â Tadoussac avec les tribus pa­
rentes pour les nécessités de la traite, 
mais ils ont disparu sous l'influence de 
la civilisation. Un poste de traite appelé 
Bersimis, à l'embouchure de la rivière 
Bersimis, recevait en 1911 quelques 550 
Indiens mais on ne dit pas si aucuns 
d’entre eux étaient Bersiamites. (J. m. ) 

llnlwlmete*. McKenney et Hall, Ind. Tribes, 
m, 79, 1854. Ilerimml*.—Stearns, Labrador, 
263, 1884. Berelnmltew.—Rel. Jés. pour 1640, 
84, 1868. Ilcrnlnnilt*.—llin<l, Labrador Be­
nin, i, 186, 1868. Bentaaütte.—McKenney el 
Hall, Ind. Trlbea, III, 81, 1854. Bertlnnil*te*. 
—Traité Iroquois (1665) dans N. Y. Dor. 
Col. Hist., in, 122, 1863. Bertlamllew.—Me­
moir of 1706, Ibid., ix, 786, 1855. Betlisla- 
mlt*.—Can. Ind. Aff. Rep., 38, 1880. Betwln- 
mltew.—Le Clcrq cité par Champlain (1632), 
Œuvres, iv, 105, 1870. Helwlamll*.—Can. Ind. 
Aff. ltep., 1884, pt. 1, 185, 1885. Huawennieuw. 
—McKenney et Hall, Ind. Tribes, in, 81, 
1864. Notre Dame de Betalanill*.—Boucher 
dans Can. Ind. Aff. Rep. pour 1884, pt. 1, 
36, 1885 (nom de mission). Oiibewinmlouek. 
—Rel. Jés. pour 1643, 38, 1858. Oumnmlol*.- - 
A1 bane I (1670) cité par Hind, Labrador 
I’enln., i, 126, 1863. Oumninlouvk*. McKen­
ney et Hall, Ind. Tribes, ill, 79, 1854. Onnin- 
mlwek.—Hind, Labrador l’enln., I, 224, 1863.

lltMiglard. Instrument pour produire un 
son rythmé, consistant en une étroite 
pièce de bois, ordinairement rectangu­
laire. de 6 pouces à deux pieds de lon­
gueur, d’un demi pouce à 2 pouces en 
largeur, suspendue par une extrémité à 
une corde souvent pourvue d'une poignée 
en bois Le beuglard, souvent décoré de 
peintures symboliques, est agité d’un ra­
pide et uniforme mouvement au-dessus 
de la tête, les pulsations de l'air contre 
la pièce de bols donnant un bourdonne­
ment ou grondement bien caractérisé.
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On l’a aussi appelé bourdonneur, bâton 
bourdonnant, bâton tonnant, et rliombe; 
son usage était à peu prés général. Dans 
l’Amérique du Nord, on l'a trouvé chez 
les Esquimaux, les Kwakluts, les Arapa­
hoe, les tribus les plus à l'ouest, y com­
pris les Navahos, les Apaches, les Utes, 
les tribus de la Californie centrale (oïl, 
chez les Pornos, il a presque deux pieds de 
long), les Pueblos et anciens habitants 
des falaises. ••••••
• Le beuglard est un Instrument sacré, 
associé à la pluie, au vent, et au tonnerre, 
et chez les Kwiatkiutls, selon Boas, aussi 
aux esprits. Pour quelques tribus, il a 
conservé son caractère sacré mais chez la 
plupart il est devenu un jouet pour en­
fants; son antitype européen a survécu 
pour le même usage chez les nations ci­
vilisées.

Consultez Bourke. Medicine-men of the 
Apache, 9th Rep. B. A. E., 1892; Fewkes, 
Tusayan Snake Ceremonies, 16th Rep. B.
A. E., 1897; Haddon. Study of Man. 219, 
1898; Lang, Custom and Myth, 39. 1885; 
Mooney, Ghost Dance Religion, 14th Rep.
B. A. E., 1896; Murdock dans 9th Rep. 
B. A. E., 1892; Schmeltz dans Verb. d. 
Verelns f. naturw. Unterhaltung zu Ham­
burg, ix, 92, 1896. (w. n.)

Bible, Traduction» de la. La Bible a été 
traduite en partie ou en entier dans 
32 dialectes Indiens au nord du Mexique. 
Dans 18 on a traduit un ou plusieurs li­
vres. Dans 9 il y a le Nouveau Testament 
ou plus. Dans 5, le Massachusett, le Cri, 
l'Esquimau du Labrador, le Santee Da­
kota et le Tukkuthkutchin, la Bible a été 
imprimée en entier.

Les missionnaires norvégiens, Hans et 
Paul Egede, furent les premiers à tra­
duire tous les livres de la Bible en Es­
quimau du Groenland, leur traduction du 
Nouveau Testament étant imprimée en 
1744 et la Bible toute entière en 1 7f.<‘> 
Cette traduction, revue par Otto Fabri- 
cius, fut deux fois réimprimée avant la 
fin du 18ème siècle; en 1822, les Frères 
Moraves donnèrent une nouvelle traduc­
tion qui a eu plusieurs éditions. Presque 
les trois quarts de l'Ancien Testament 
furent imprimés dans la même langue 
entre 1822 et 1836 alors qu’on disconti­
nua ce travail. En Esquimau du Labra­

dor, la plus ancienne impression d'une 
partie de la Bible fut 'L'Harmonie des 
Evangiles’ qui parut en 1800. L’Evangile 
de saint Jean suivit en 1810, tout le Nou­
veau Testament en 1840 et tout l’Ancien 
Testament entre 1834 et 1867. Dans les 
autres dialectes esquimaux, il y eut d’im­
primé: dans l'esquimau du Labrador, 
quelques extraits du Nouveau Testa­
ment, en 1878, les Quatre Evangiles en 
1897, traduction de E. J. Peck; dans le 
dialecte Unalaska Aleutien, avec adap­
tation pour le dialecte Atka, l’Evangile de 
saint Mathieu, traduction de John Venia- 
minoff, en 1848; dans le Kanlagmlut, le 
même Evangile, traduction d'Ellc Tisli- 
noff, aussi en 1848.

Il y a des traductions de la Bible dans 
quatre dialectes de la famille athapaseane. 
Les Evangiles furent traduits par Robert 
McDonald et Imprimés en Tukkuthkutchin 
de la rivière Mackenzie en 1874 et toute 
la Bible en 1898. L’archidiacre Kirkby 
traduisit en Cliipewyau les Evangiles en 
1878 et tout le Nouveau Testament en 
1881; Kirby, en 1870, traduisit l’Evan­
gile de saint Jean en Etchareottine et 
l'évêque Bombas le Nouveau Testament 
entre 1883 et 1891; A. C Garrioch donna 
une traduction de l’Evangile de saint 
Marc en Tsattlne en 1886.

Il y a eu des traductions dans 13 dia­
lectes de la famille algonqulne. Les tra­
ductions de William Mason en Cri com­
prennent plusieurs éditions de l’Evangile 
de saint Jean faites entre 1851 et 1857. 
tout le Nouveau Testament en 1859 et 
toute la Bible en 1861-62. La traduction 
de trois des Evangiles par l’archidiacre 
Hunter dans la même langue parut en 
1853-65 (réimpression en 1876-77). Les 
Quatre Evangiles en Cri par l'évêque 
Horden furent imprimés en 1859 et son 
Nouveau Testament le fut en 1876. En 
Abénaki, l’Evangile de saint Marc, traduit 
par Wzokhilain, fut imprimé en 1844; 
en Micmac, M. Rand débutant avec la 
traduction de l’Evangile de saint Mathieu, 
en 1853, poursuivit son travail jusqu'à 
ce que tout le Nouveau Testament eut 
été publié en 1871-75, outre la Genèse, 
l’Exode, les Psaumes; en Malécite. 
l’Evangile de saint Jean, aussi traduit par 
M. Rand. parut en 1870. Le dialecte
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Massachuset, second au point de vue géo­
graphique, fut le premier dialecte Indien 
de l'Amérique du Nord dans lequel fut 
faite une traduction complète de la Bible; 
John Eliot commença sa version Natick 
eu 1663 et la termina en 1661-63, avec 
une édition revue en 1680-85. En 1709, 
Experience Mayhew publia sa traduction, 
en dialecte Wampanoag, de la Vigne de 
Marthe, des Psaumes et de l'Evangile de 
saint Jean. En Delaware, la traduction des 
épitres de saint Jean par Dencke parut en 
1818, l'Harmonie des Evangiles par 
Zeisberger en 1821 et les Récits d’Ecrl- 
ture Sainte de Luckenbach en 1838. En 
Chippewa, les plus anciennes traductions 
furent celles des Evangiles de saint Jean et 
de saint Mathieu par Peter et John Jones, 
imprimées en 1829-31. Il y a trois traduc­
tions complètes du Nouveau Testament 
dans ce dialecte: une par Edwin James 
en 1833, une par Henry B latch ford en 
1844 (réimprimée en 1856 et en 1875) 
et une troisième par F. A. O’Meara en 
1854 (réimprimée en 1874 ). O'Meara tra­
duisit aussi les Psaumes (1856) et le 
Pentateuque (1861) et McDonald tra­
duisit les douze petits prophètes (1874). 
En Shawnee, l'Evangile de saint Mathieu 
par Johnston Lyklns fut imprimé en 
1836, révisé en 1842, et l’Evangile de 
saint Jean, par Francis Barker, en 1846. 
En Ottawa, la traduction des Evangiles de 
saint Mathieu et de saint Jean par 
Meeker parut en 1841-44; en Potawa- 
toml, saint Mathieu et les Actes, par 
Lyklns, en 1844; en Sikslka, saint 
Mathieu, par Tims, en 1890; en Ara- 
paho, saint Luc, par Roberts, en 1903; en 
Cheyenne, les Evangiles de saint Luc et 
saint Jean par Petter, qui a aussi traduit 
d’autres parties de la Bible.

Trois dialectes de la famille des Iro­
quois ont des traductions de parties de 
la Bible. En Mohawk, des extraits de la 
Bible furent imprimés dès 1715; l'Evan­
gile de saint Marc, par Brant, le fut en 
1787; saint Jean, par Norton, en 1805. 
Entre 1827 et 1836, le reste du Nouveau 
Testament fut traduit par H. A. Hill, W. 
Hess, J. A. Wilkes et le tout imprimé 
par parties. Une nouvelle traduction des 
Evangiles par le chef Onasakenrat fut 
imprimée en 1880. La seule partie de
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l'Ancien Testament en Mohawk est Isaïe, 
imprimée en 1839. En Seneca, saint Luc, 
traduit par Harris, fut imprimé en 1829; 
les Quatre Evangiles, traduits par Asher 
Wright, le furent en 1874. En Sherokee, 
l'Evangile de saint Mathieu, traduit par 
S. A. Worcester, fut imprimé en 1829; les 
autres Evangiles et les Epitres suivirent 
jusqu’à ce que le Nouveau Testament eût 
été publié tout entier en 1860. La Genèse 
et l'Exode, traduits aussi par Worcester, 
furent Imprimés en 1856 et 1863, respec­
tivement, outre certaines parties des 
Psaumes, des Proverbes et d'Isaïe.

En Kwawtutl, du groupe Wakaslian. 
les Evangiles de saint Jean et de saint 
Mathieu, traduits par A. J. Hall, parurent 
en 1882-84. et les Actes en 1897. En 
Tslmshlan, du groupe Chimmesyan, les 
Quatres Lvangiles, traduits par William 
Duncan, furent imprimés en 1885-89; et 
en Niska, J. B. McCullagli commença à 
traduire les Evangiles en 1894. En Haida, 
du groupe Sklttagetan, la traduction de 
trois des Evangiles et des Actes par Char­
les Harrison et J. H. Keen fut imprimée 
en 1891-97.

Voir les différentes bibliographies des 
langues indiennes, par J. C. Pilling, pu­
bliées dans les Bulletins du Bureau Amé­
ricain d’Ethnologie. (w. k.)

Birch River. Nom local donné à la 
réserve indienne de Maskégons (Crie des 
Marais), près de la Saskatchewan infé­
rieure, Manitoba, et aux Indiens réunis 
là.—Can. Ind. Aff. passim.

IllNtchonIgottine. Famille d'Etchnaot- 
tines sur le lac Blstcho, dans le nord- 
ouest de l'Alberta.
Hri-lrkonhl-liollla».—Petitot, Autour du 
Lac des Esclaves, 3.19, 1891.

Boat Harbour. Village Micmac près de 
Pictou, Nouvelle-Ecosse.—Can. Ind. Aff. 
Hep.. 1.XS0, 41, 1111

Boeuf, Nation <lu. Mentionnée dans les 
Relations des Jésuites de 1662 comme 
une tribu contre laquelle les Iroquois en­
voyèrent une expédition cette année-là. 
Le nom veut dire 'Nation du Buffalo" 
mais on ignore ce à quoi il réfère. Il 
peut ou désigner le clan Buffle de quel­
que tribu ou l’une des tribus chassant le 
buffle dans l'ouest. (.i. m. )
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liogun. Anse marécageuse pris d'une 
rivière, nommée aussi trou fangeux (Ga- 
nong dans Proc, and Trans. Roy. Soc. 
Can., 209, 1896). Dans une lettre, (avril 
8, 1908), Ganong dit de plus: “Un terme 
fort employé par les guides et autres 
gens qui fréquentent les bois du Nouveau- 
Brunswick. c’est 'marais fangeux' (AofSi) 
crique ou baie formée par une rivière. 
C'est exactement ce que les Indiens appe­
laient pokolngun.” 11 croit que bogan et 
logon, probablement noms communs à la 
même chose dans le Maine est une cor­
ruption du mot pokolognn. Les deux mots, 
note Ganong, sont fort employés dans le 
pays et dans les objets de sport, etc. Il est 
possible que “trou fangeux" soit l’étymo­
logie populaire de pokologan. En Chippe­
wa, on appelle tô'tôgiln un marais ou un 
marécage, (a. r. c.)

Boites et coffres. Le partage des tri­
bus se servant de boîtes et de coffres dé­
montre d'une manière frappante l’action 
des influences régionales dans les arts et 
les coutumes. Ainsi, les tribus des réglons 
boisées se fabriquaient des boites de bols 
propres à cet emploi; l’on trouve chez les 
tribus de la côte du nord-ouest les meil­
leurs produits de leur travail. Les Esqui­
maux avaient une grande variété de pe­
tites boites en os, en bois, en os de ba­
leine, en ivoire; leur travail dénote une 
extraordinaire habileté et un remarquable 
esprit d'invention. Cela était dû surtout 
à l’humidité et au froid de leur pays qui 
donnaient à la boite, bien que le bois fût 
rare, plus de valeur que la poche pour 
conserver le contenu sec. Il parait qu’on 
doit à l’introduction du tabac, des cap­
sules à percussion, de la poudre, le grand 
nombre de petites boites fabriquées par 
les Esquimaux bien qu'ils eussent aupa­
ravant beaucoup de bottes pour colifi­
chets, fers de lance, mèches, etc. Les 
boites des Esquimaux sont pourvues de 
cordes pour les nouer à la personne qui 
les porte afin de prévenir leur perte dans 
la neige. Les boîtes et les coffres se 
transportant difficilement par vole d’eau, 
on doit les chercher surtout chez les tri­
bus sédentaires, vivant dans des régions 
boisées. Les tribus nomades conservaient 
et transportaient leurs effets dans des 
sacs, des caisses en peau crue, des pa­

niers de voyage. Les boites et les coffres 
sont pratiquement Inconnus des tribus 
des Plaines qui possédaient en abondance 
des peaux de gros animaux dont ils fai­
saient dos réceptacles pour leurs biens; 
ils avaient le cheval et le chien comme 
bêtes de somme et de trait. Quelques tri­
bus des Plaines faisaient cependant des 
caisses ou valises avec de la peau crue, 
semblables en apparence aux boites d'é­
corce de bouleau des tribus de l'est; les 
Sioux se faisaient des boites h gibier en 
bols. Les objets et les substances que pou 
valent gâter un choc ou l'humidité néces­
sitaient ordinairement une boite dont 
l'emploi le plus commun était de conser­
ver des plumes. Les tribus des Plaines et 
quelques autres fabriquaient des par- 
flèches ou caisses t n peau crue, presque 
aussi rigides que des boites de bols, pour 
conserver les coiffures, les flèches, etc.; les 
l'imas, les Papagos et les Mohaves fai­
saient des boîtes-paniers pour les plumes; 
les Pueblos employaient une boite, ordi­
nairement creusée dans une pièce de co­
tonnier, pour conserver les plumes de cé­
rémonie. Les Y uroks de la Californie 
conservaient leurs objets de prix dans 
des boites de bois cylindriques et en deux 
sections. Les tribus des régions boisées 
de l’est se fabriquaient des boites en 
écorce de bouleau. Les tribus de la côte 
du nord-ouest, au sud jusqu’à Washing­
ton, construisaient de larges coffres eu 
bois pour emmagasiner des aliments, des 
vêtements, etc., pour cuire, pour mûrir les 
oeufs de saumon, pour enfermer les morts, 
les tambours et pour autres usages; 
ordinairement, on les sculptait ou on les 
décorait, ou les deux. Ces tribus faisaient 
aussi de longues boites comme carquois 
de flèches; les petites boites n’étaient pas 
chose aussi commune chez elles que chez 
les Esquimaux.

Consultez Boas, Decorative Art of the 
Indians of the North Pacific Coast, Bull. 
Am. Mus. Nat. Hist., ix, no. 10, 1897; 
Kroeber dans Bull. Am. Mus. Nat. Hist., 
xviii, pt 1, 1902; Nelson, Eskimo about 
Bering Strait. 1 Ml, Rep It A ■, 1 •••; 
Niblack, Coast Indians. Rep. Nat. Mus. 

. 1888, 1890; Stevenson dans 2nd Rep. B 
A. E., 1883; Swan, Indians of Cape Flat 
tery Smithson. Cont., xvi. 1870; Swanton.
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dans Mem. Am. Mus. Nat. Hist., v, pt. 1, 
1905. (w. il.)

Bols. L’Indien faisait de nombreux usa­
ges du bol; il servait et pour les plus pe­
tits besoins de l’alimentation et en reli­
gion. On le fabriquait de pierre, spéciale­
ment de stéatite, de corne, d’os, de co­
quilles, de peau, de bois et d’écorce. Sou­
vent les bols prenaient la forme naturelle 
de coquilles, de courages et de nodules, ou 
bruts ou plus ou moins partiellement re­
modelés. L’emploi des bols dans la prépa­
ration et la présentation de la nourriture 
est traité au mot Plata. L’agricukure pri­
mitive se servait aussi des bols pour ré­
colter, battre, sécher et rôtir le grain et 
aussi pour le moudre. Beaucoup de tri­
bus se faisaient des bols de noeuds creu­
sés par le feu ou avec un couteau. L'us­
tensile permanent, le plus ancien des tri­
bus des Plaines était un bol creusé dans 
une pierre. Les Pieds Noirs et les Chey­
ennes disent que, dans les tout pre­
miers temps, ils faisaient bouillir leur 
viande dans '’es bols faits d’une certaine 
pierre tendre. Les Omalias et autres 
avaient d’excellents bols en bois, leur 
beauté consistant dans la symétrie du 
contour et dans le grain des racines nou­
euses dont ils les fabriquaient. Plusieurs 
tribus indiennes se servaient de bols dans 
les jeux de hasard et de divination. A 
certaines fêtes des Sioux Wahpetons et 
Sissetons et d’autres tribus, un jeu con­
sistait fi lancer d’un bol de bois un disque 
en noyau de prune. Cela requérait beau­
coup d'habileté et de soin. En certain cas, 
on prescrivait un bol spécial. Les Mic­
macs attribuaient des pouvoirs surnatu­
rels à quelques-uns de leurs bols et croy­
aient que l’eau demeurant toute la nuit 
dans des bols d’amusement révélerait par 
son aspect le passé, le présent et le futur. 
Certains bols, croyait-on, avaient une mys­
térieuse puissance qui se ferait sentir sur 
les personnes s’en servant pour manger 
ou boire. Des bols et des plateaux clayon- 
nés étaient employés par les Sioux, les 
Cheyennes, les Arapahos et les autres 
tribus des Plaines, excepté les Siksikas, 
dans le populaire jeu de la semence. Il 
semble que ce soit les seuls paniers faits 
par ces tribus. (Grinnell)
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Bonne Espérance. Colonie montagnaise 
sur les îles et la terre ferme à l’embou­
chure de la rivière Esquimau sur la rive 
nord du golfe Saint-Laurent. Quelques 
Naskapis vivent là probablement.— 
Stearns, Labrador, 264, 293, 1884.

Boothroyds. Groupe d’indiens Ntlakya- 
pamuk de la famille Salishan sur la ri­
vière Fraser, Col.-Brit. Leur nom semble 
avoir été usité pour désigner les villages 
de Spaim, Kimus, Tzaumuk, Suk, Nkatt- 
sim. Pop. de 158 en 1911. (Can. Ind. Aff., 
pour 1111, 224.)

Bouseoutton. Le groupe de Cris le 
plus au nord, vivant en P658-71 aux en­
virons des rives sud de la Baie d’Hudson. 
Selon le docteur William Jones, les Chip- 
pewas appelaient le pays extrême-nord 
des Cris Ininiwitôskwünlng, ‘au coude de 
l’homme’, et Antâwàt-otôskwüning, 'ils 
vivent au coude’. Cet üntâwüt est pro­
bablement le préfixe ordinaire, dans l’une 
ou l’autre forme, du nom Bouseoutton. 
Atnounbouwcotouck.— Roi. Jês., 1658, 21,
1S5S. OiitnuiioinhouNcottoiiN.—Tailhan, Per­
rot, 293, note, 1864. OutnouolM, Ilou*coutlou*. 
—Prise de possession (1671) dans Margry, 
Déc., i, 97, 1875 (virgule évidemment une

Brant, Joseph. Voir Thayendanegea.

Buffle. On trouve en Alaska et en 
Géorgie des restes des premières espèces 
de bisons mais le type actuel (Bison 
américainta) se trouvait surtout entre les 
Rocheuses et les Alléghanys. Bien nu’à 
l’est on trouve des traces de buffle jus­
qu'à Cavetown, Md.—et on a la preuve 
documentaire qu’il s’en est trouvé jusque 
sur les côtes de la Géorgie—l’absence de 
traces dans les amoncellements de coquil­
lages sur les rivages de l’Atlantique sem­
ble indiquer qu’en général il ne se trou­
vait point de buffle dans cette région 
bien qu'il ne fût pas inconnu de tribus 
vivant sur les rivières. Le premier euro­
péen à connaître le bison ou le buffle 
fut Alvar Nuflez Cabeza, vers 1530. Il 
a donné la description de l’animal vivant 
en liberté dans les plaines du Texas. A 
cette époque les troupeaux vivaient au 
sud du Rio Grande, dans le nord-ouest du 
Mexique, dans la région qui est aujourd’­
hui à l’est le Nouveau-Mexique, l’Utah, 
l’Oregon, le Washington et la Colombie-
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Anglaise; de H, traversant les montagnes 
au grand lac des Esclaves, ils erraient dans 
les vallées des rivières Saskatchewan et 
Rouge, se tenant à l'est des lacs Winni­
peg et Supérieur et au sud des lacs Michi­
gan et Erie dans le voisinage de Niagara; 
tournant au sud vers la Pennsylvanie et 
traversant les Alléghanys, ils se répan­
daient dans l’ouest du Maryland, de la 
Virginie, de la Caroline-Sud, de la Caro­
line-Nord, de la Géorgie et dans le nord 
du Mississippi et de la Louisiane. Dans 
cet espace, toutes les tribus dépendaient 
surtout du buffle pour la nourriture et 
le vêtement; cette dépendance et les ha­
bitudes de l’animal modifièrent profondé­
ment les coutumes des tribus et leurs rites 
religieux. Cela est très clairement cons­
taté chez les tribus à l’ouest du Mis- 
sissipi où les peuples étaient en constant 
contact avec les muffles durant les mi­
grations d’hiver et d'été des grands trou­
peaux du nord et du sud. Ces grands 
troupeaux se composaient d'innombrables 
petits troupeaux de quelques milliers de 
têtes chacun, car le buffle n’est jamais 
seul si ce n’est par accident. Cette cou­
tume modifia la manière de chasser et 
conduisit à l’organisation de groupes de 
chasseurs et à la fixation de règles pour 
donner une égale chance à chaque mem­
bre d'un groupe.

Les premiers historiens disent que, chez 
les tribus à l’est du Missouri, le parti de 
chasseurs, se divisant en quatre groupes, 
enfermait dans un carré le troupeau 
choisi, puis, mettant le feu à l'herbe de 
la prairie, poussait le troupeau qui, en­
touré de flammes, était massacré. Les 
Indiens contestent cela car, disent-ils, le 
seul temps où l’herbe pourrait brûler bien 
est l’automme et à cette époque l’on 
chasse l'animal aussi bien pour la four­
rure que pour la chair et le feu endom­
magerait la fourrure. On recourait quel­
quefois au feu, l’automme, pour chasser 
le daim de la prairie à la forêt.

Dans le nord, on bâtissait avec des 
troncs d’arbres liés ensemble et consoli­
dés au dehors des enclos dans lesquels 
les troupeaux étaient poussés et tués. 
Quelquefois, comme sur le haut Mlssissipi, 
un chasseur déguisé sous une peau de

buffle servait de leurre, conduisant le 
troupeau vers un précipice où plusieurs 
buffles se tuaient en tombant tête pre­
mière. Dans les plaines du Kansas et du 
Nebraska, les chasseurs se formaient en 
cercle autour du troupeau puis, se ruant 
contre, ils tuaient les bêtes à coups de 
flèches.

D’ordinaire toute la tribu prenait part 
à la chasse d’été. Comme il s'agissait 
d’obtenir la plus grande partie de l’ap­
provisionnement en chair et en pelleteries, 
on observait certains rites religieux du­
rant le temps de la chasse. La '*chase à 
l’affût” était défendue sous peine d'être 
fouetté et si un homme faussait com­
pagnie ù la chasse pour chasser pour son 
propre compte, par là brisant un trou­
peau et causant une perte à la tribu, il 
était puni, parfois même de mort. Ces 
dures règles étaient en vigueur durant 
la chasse de tribu ou de cérémonie. Cette 
chasse avait lieu en juin, juillet et août 
alors que le buffle est gras et a le poil 
souple, la chair offrant alors la meilleure 
nourriture et la peau, à l’endroit et à 
l’envers, se préparant alors le plus facile­
ment pour la confection de vêtements, de 
cuirasses, de ballots, de sacs, de câbles, 
de raquettes, de tentes et de couvertures 
pour bateaux. La chair était coupée en 
tranches et en bandes et suspendue à une 
charpente de poteaux pour sécher au 
soleil. Quand elle était suffisamment 
séchée, on pliait les tranches et on les 
plaçait dans des ballots de parflèche pour 
les conserver pour l'hiver. Une femelle 
donnait 45 livres de viande sèche et 50 
livres de pemmican outre la moelle qu’on 
conservait dans des sacs en peau et la 
graisse qu’on coulait dans des poches de 
peau. Les tendons de l’animal fournis­
saient des cordes d’arc, du fil pour coudre 
et des fibres pour fabriquer des cordes. On 
transformait les cornes en cuillers et en 
vaisseaux pour boire et les têtes servaient 
comme tasses; les cornes de buffle se 
portaient aussi comme insignes du rang 
occupé. Le poil du buffle était tissé en 
reatas, en ceintures, et en parures per­
sonnelles. Les excréments séchés du buf­
fle, connus chez les habitants des plai­
nes, sous le nom 'd’écaillcs de buffle' 
étaient un combustible de valeur.
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Les tribus réglementaient le dépeçage 
de l’animal et le partage de sa chair. La 
peau et certaines parties de la carcasse 
appartenaient à l'homme qui avait tué 
la bête; le reste se divisait comformément 
à des règles établies entre les aides: ce 
qui donnait une occasion aux pauvres 
et aux incapables de se procurer de la 
nourriture. Le dépeçage se faisait géné­
ralement par les hommes sur le champ, 
la "art de chaque homme étant portée à 
s.» te rte et donnée aux femmes comme 
leur propriété.

La cpasse en hive’* se faisait par de 
petits groupes de chasseurs, indépendants 
mais organisés, non sujets aux exactions 
rituelles des chasses de tribu. Les four­
rures obtenues h cette époque servaient 
pour les lits et les vêtements lourds et 
chauds. La nature de la peau du buffle 
ne permet pas un fin mégissage; pour 
cette raison, on l’employait pour de gros­
siers vêtements, les mocassins, les toits 
de tente, des caisses en parflèclie, et autres 
objets. La peau des génisses tuées en au­
tomne ou de bonne heure en hiver donnait 
la plus belle peau.

On supposait le buffle l’inspirateur des 
médecins qui traitaient les blessures, leur 
apprenant en rêve où trouver les herbes 
calmantes et la manière de les employer. 
Le peuple prit un très grand intérêt au 
buffle par suite des multiples bénéfices 
qu’il en retirait. Il est représenté comme 
un gentil totem ; on parlait en termes 
flatteurs de son aspect et de ses mouve­
ments; ses habitudes donnèrent les noms 
des mois; il devint le symbole de l’au­
torité et l’image d’une vie longue et 
utile; il y avait des rites en son honneur, 
des fables racontaient sa création, et les 
légendes à son sujet faisaient les délices 
des jeunes et des vieux. La disparition 
à peu près complète du buffle durant le 
dernier quart du 19ème siècle fut un 
coup fatal à la civilisation des tribus 
vivant dans le régions qu’il habitait.

Consultez Allen, Mem. Geol. Survey of 
Kentucky, i, pt. h, 1876; Chittenden, Fur 
Trade, 1902 ; Hornaday, Rep. Nat. Mus. 
1887, 1889; Relation of Alvar Nufiez 
Cabeca de Caca, trad. B. Smith, 1871 ; 
Winship, Coronado Expedition, 14th Rep. 
B. A. E., 1896. (a. c. F.)
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Buslnausee (‘fait l'écho,' de büawawag, 
‘écho’, se rapportant à achichiik, grue). 
Un clan des Chippewas.
lliiN-ln-dM-Nee.—Warren, Minn. Hist. Soc. 
Coll., v, 4 6, 1885. lliis-ln-nuN-e.—Ibid., 44. 
Uuw-ln-nuM-e-wiiK—Ibid., 88 (pluriel).

Cnbhasagunti. Petit groupe d’indiens 
habitant en 1807 dans le village de Saint- 
François, sur la rivière Saint-François, 
Québec, où on les nommait Cabbasagun- 
tiacs, c’est-à-dire, ‘peuple de Cabassagun- 
tiquokc’, signifiant ‘l’endroit où abonde 
l’esturgeon’. La forme Cobbissecontcag 
a été remplacée par la forme moderne 
Cobbosseecontee comme le nom de ce qui 
fut autrefois l'étang de Winthrop et son 
débouché dans la rivière Kennebec, dans 
le comté de Kennebec, Maine. Ces In­
diens, rapporte Kendall, se considéraient 
non seulement comme les habitants de 
Cabbassaguntiquoke mais encore comme 
les véritables cabansas ou esturgeons parce 
qu’un de leurs ancêtres, ayant déclaré 
qu’il était un esturgeon, sauta dans le 
ruisseau et ne revint jamais à la forme 
humaine. Ils racontaient qu’au pied des 
chutes de la rivière Cobbosseecontee la 
hache d'un puissant manitou avait taillé 
la pierre. (J. n. n. n.)
Cnbhamuvtuntlac.—Kendall, Travels, III, 124, 
1809. CabbasMaKiinllquoke.—Ibid., (lieu de 
leur ancien établissement).

Cahiague. Village huron dans Onta­
rio où les Jésuites avaient la mission de 
Saint-Jean-Baptiste en 1640.
Cahlaaué.—Champlain (1615), Œuvres, iv, 
29, 1870. S. lean llaptlMle.—Bel. Jês., 1640, 
90, 1858.

Calendriers. Bien que les tribus civi­
lisées du Mexique et de l’Amérique cen­
trale eussent des méthodes très perfec­
tionnées de calculer le temps, les In­
diens au nord du Mexique n’avaient point 
dépassé les plus simples rudiments. L’al­
ternation du jour et de la nuit, les chan­
gements de lunes et de saisons consti­
tuaient les bases de leur système. Le 
bourgeonnement, l’apparition des fleurs, 
des feuilles, et des fruits dans les végé­
taux, la naissance, la croissance, et le 
dépérissement des annuelles, la mue, la 
migration, les accouplements, etc.,des ani­
maux et des oiseaux servaient à indiquer 
les progrès des saisons. On différait sur les
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divisions du Jour; beaucoup de tribus ad­
mettaient quatre périodes diurnalcs—le 
lever et le coucher du soleil, la lune et 
minuit—tandis que les jours complets 
étaient généralement comptés tant de 
nuits ou de sommeils. On comptait gé­
néralement les années, spécialement dans 
le nord, par tant d’hivers ou tant de 
neiges, mais dans les états du Golfe, où 
la neige est rare et la chaleur de l'été 
Vêlement principal, le terme pour l’an­
née avait quelque rapport à cette saison 
ou à la chaleur du soleil. En général, on 
connaissait les quatre saisons—printemps, 
été, automne et hiver—et elles avaient des 
noms spécifiques mais les phénomènes de 
la nature qui les déterminaient et d’où 
venaient leurs noms variaient avec la la­
titude et la région et selon que la tribu 
s’adonnait à la chasse ou à l’agriculture. 
Quelques auteurs disent que les Indiens 
de la Virginie divisaient l’année en cinq 
saisons: (1) Le bourgeonnement du prin­
temps; (2) la saison où les blés épient; 
(3) l’été, ou le plus haut soleil; (4) la 
récolte du blé ou la chute des feuilles; 
(5) l'hiver, (cnhnnk). Selon Mooney, les 
Cherokees et la plupart des tribus du sud- 
ouest divisaient l’année en cinq saisons. 
Swanton et Boas affirment que certaines 
tribus de la côte nord-ouest partageaint 
l’année en deux parties égales, chacune 
ayant six mois ou six lunes, l’été durant 
d'avril à septembre et l’hiver d’octobre à 
mars. Beaucoup de tribus faisaient com­
mencer l'année à l’équinoxe du printemps, 
d'autres à l’automne, les Kiowas, vers le 
1er octobre, les Hopis avec “le nouveau 
feu” en novembre, les Takullis en jan­
vier, etc. La plus importante division du 
temps pour les Indiens au nord du Mexi­
que était la lune ou mois; ils commen­
çaient à compter cette période avec la 
nouvelle lune. En autant qu’on le sait, 
dans le passé, on no considérait pas uni­
versellement les lunes corrélativement h 
l’année. Où l’on tenta d’établir la corré­
lation, afin que les lunes eussent un rap­
port fixe avec les saisons, 12 fut le nom­
bre ordinairement choisi, mais quelques 
tribus, comme celles de la Nouvelle- 
Angleterre, les Cris, et quelques autres, 
comptaient 13. Le système des Kiowas, 
bien qu’il compte 12 lunes à l’apnée.

Il A—6

offre la particularité d’une demi-lune 
dans l'une des quatre inégales saisons et 
de l'autre demie dans la saison suivante, 
l'année commençant ainsi avec la der­
nière moitié de la lune. Chez les Zunis, 
la moitié des mois n'ont pas de noms et 
la moitié en ont. L'année est appelée 
‘passage du temps', les saisons, les ‘pas' 
de l'année, et les mois, les croissants, pro­
bablement parce que chacun commence 
avec la nouvelle lune. La nouvelle année 
est nommée 'demi-voyage du soleil’, c’est- 
à-dire, la moitié du parcours du soleil 
entre un solstice d’été et l'autre; s’il se 
produit vers le 19 décembre, c’est ordi­
nairement le début d’une courte saison 
de grande activité religieuse. Les pre­
miers six mois ont des noms définis et 
appropriés, les autres, bien que nommés 
‘mois sans nom’ sont appelés, en discours 
rituel. Jaune, Bleu, Rouge, Blanc, Ba­
riolé et Noir d’après les couleurs des bâ­
tons de prières sacrifiés à tour de rôle, au 
plein de chaque lune, aux dieux du nord, 
de l’ouest, du sud. de l’est, du zénith, du 
nadir, respectivement représentés par ces 
couleurs. (Cushing dans Millstone, ix, 58, 
avril 1884). Certaines tribus paraissent 
avoir tenté de trouver une compensation 
au surplus de jours de l’année solaire. 
Carver (trav., 160, 1796), parlant des 
Sioux ou des Cliippewas, dit qu’après 
trente lunes, ils ajoutaient une lune sup­
plémentaire qu'ils appelaient lune perdue. 
Les Ilaldas intercalaient autrefois ce 
qu'ils appelaient un “mois intermédiaire” 
parce qu'ils le plaçaient entre les deux 
périodes en lesquelles ils partageaient 
l’année; il est probable qu’ils l’omettaient 
quelquefois pour rectifier le calendrier. 
(Cwanton, Am. Anthrop., v, 331, 1903). 
Les Cris comptaient 12 % lunes à l’année, 
ajoutant une lune à la fin do chaque 
deuxième année, moitié comptée dans 
l’année précédente et moitié dans l'an­
née suivante, un peu comme les Kiowas. 
Les Indiens calculaient généralement leur 
âge par quelque événement ou phéno­
mène remarquable dont ils se rappelaient; 
mais peu d’indiens d'âge mûr pouvaient 
dire leur âge avant d'avoir appris du 
blanc sa méthode de compter le temps. 
Les Indiens se servaient quelquefois de 
bâtons qu’ils entaillaient pour compter le
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tumps. Les plus anciens chez les Pimas 
(Kuhsell dans Am. Anthrop., v, 7C, 1903) 
datent de l'orage météorique de 1833, re­
marquable date de repère dans le cal­
cul du temps par les Indiens. Certaines 
tribus du nord-ouest gardent un registre 
des événements au moyen de ligures sym­
boliques et de pictographies. Un de ces 
registres est un long calendrier histo­
rique appelé "Calcul de l'hiver par le 
chien solitaire”, peint sur une robe de 
buffle, trouvé chez les Dakotas, et dont 
les dessins couvrent une période de 71 
ans il compter de 1800. ( Mallery dans
lOème Rap. B. A. E.). Le calendrier his­
torique des Kiowas, décrit par Mooney 
dans le 17ème Rap. B. A. E., en consti­
tue une autre série. (<. T.)

Calumet. ( Forme normande-française 
du bon français chaînant, un analogue de 
chalumeau pour chah muni, en vieux fran­
çais, chalcmcl, en provençal, caramel, tube, 
pipe, roseau, flûte, spécialement flûte 
de berger; en espagnol, cara milia, flûte; 
en anglais, shmrin; en bas latin, calamclliin, 
diminutif du latin onia nuis, roseau). L’une 
ou l’autre de deux hampes de roseau ou 
de bois, d'une haute signification symbo­
lique, de 2 pouces, épaisse de V* de pouce, 
longues de 18 pouces à 4 pieds, l’une re­
présentant le mûle, l’autre la femelle, or­
dinairement perforées pour donner pas­
sage au souffle ou à l’esprit, peintes de 
diverses couleurs symboliques et décorées 
de divers objets symboliques, pouvant 
avoir ou n'avoir pas une pipe en forme 
de bol pour contenir du tabac dont on 
offrait la bienveillante fumée aux dieux 
en offrande sacrée. Dans les temps mo­
dernes, ce terme contenait ordinairement 
la pipe. Les couleurs et le degré d'or­
nementation variaient quelque peu d'une 
tribu à l’autre et dans une large mesure 
étalent déterminés par les raisons d’em­
ployer le calumet. D'après les maigres 
descriptions qu’on a du calumet et de 
son emploi, il semblerait qu'il a une his­
toire symbolique et rituelle indépendante 
de celle de la pipe et que quand la pipe fut 
transformée en autel pour sacrifier du 
tabac aux dieux son adaptabilité la fit 
combiner avec les hampes du calumet 
déjà un important symbole. Il devint par 
là l’un des objets les plus chers à la
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profoi; le vénération des Indiens de l'Amé­
rique du Nord. Comme les couleurs et 
les autres décorations de la hampe re­
présentaient en symboles les différents 
dieux qui dominaient dans le panthéon 
indien, il s’en suit que le symbolisme du 
calumet et de la pipe représente un vé­
ritable conseil exécutif des dieux. De 
plus, dans quelques-unes des longues cé­
rémonies où s'imposait ce symbolisme il 
était nécessaire d’employer les deux ham­
pes parce que l'une avec ses couleurs et 
ornementations accessoires, représentait 
le pouvoir créateur mâle et ses aides et 
était dénommée mâle, la paternité de la 
nature; l'autre, avec ses couleurs et ses 
ornementations nécessaires, représentait 
le pouvoir femelle reproducteur et ses 
aides et était dénommée femelle, la 
maternité de la nature.

Les ambassadeurs et les voyageurs em­
ployaient le calumet comme passe-port ; 
il servait dans les cérémonies dont le but 
était de se concilier les nations étrangères 
et hostiles et de conclure une paix dura­
ble; pour la ratification d’une alliance 
avec des tribus amies; pour obtenir un 
temps favorable aux expéditions; pour 
provoquer la pluie désirée; pour attester 
des contrats et des traités qu’on ne pou­
vait violer sans s'attirer la colère des 
dieux. Des préceptes religieux et l’ex­
emple enseignaient l’emploi du calumet. 
Une danse et un chant sont devenus con­
nus sous le nom de danse et de chant du 
calumet ; on les employait ensemble com­
me une invocation à un ou plusieurs 
dieux. En nommant durant le chant les 
âmes de ceux contre qui on allait faire 
la guerre, on supposait que ces personnes 
mourraient aux mains de celui qui les 
nommait. La danse et le chant se fai­
saient plutôt en honneur du calumet qu'a­
vec le calumet. L’homme, dont la femme 
était enceinte, avait défense de fumer, 
de crainte que l’enfant et elle vinssent à 
périr durant l’enfantement. On se ser­
vait encore du calumet pour chasser le 
mal et obtenir le bien. Quelques-uns, 
pour se concilier la faveur des dieux, sa­
crifiaient quelques animaux en leur hon­
neur; comme la nourriture visible n’était 
pas visiblement consommée par les dieux,
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ils la mangeaient et chantaient et dan­
saient en l’honneur du calumet.

Hennepin a donné la description sui­
vante du calumet: "Le tuyau, ordinaire­
ment long de deux pieds et demi, est fait 
d’un roseau assez fort, orné de plumes 
de toutes couleurs, maintenues entre 
elles par des noeuds en cheveux de fem­
me. Ils y nouent les deux ailes de l’oi­
seau le plus curieux qu’ils puissent trou­
ver, ce qui donne h leur calumet passa­
blement l'aspect du sceptre de Mercure 
ou de cette baguette que portaient autre­
fois les embaf.sadeurs quand ils allaient 
délibérer de la paix. Ils engainent ce 
roseau dans le cou d’oiseaux nommés 
huards, aussi gros que nos oies et tache­
tés de noir et de blanc, ou d'une sorte de 
canards qui font leurs nids dans "es ar­
bres, bien que l’eau soit leur élément na­
turel, et dont les plumes sont de diffé­
rentes couleurs. Chaque nation décore le 
calumet comme il lui plaît, s «-Ion son goût 
et les oiseaux de son pays.

Charlevoix (1721) nous apprend qi 
le calumet est simplement la tige ou la 
hampe de ce qu’on appelle communément 
la pipe-calumet; que, dans celles fabri­
quées pour les cérémonies publiques, cette 
hampe est très longue et 'de bois léger, 
peinte de différentes couleurs, ornée de 
têtes, de queues, d’ailes et de plumes des 
plus beaux oiseaux’, lesquels, croit-il, ne 
servaient 'que pour l’ornementation’ plu­
tôt que comme symboles; que chez les 
nations qui se servent du calumet, il est 
aussi sacré que le sont les ceintures et 
les coridons de wampum chez les nations 
qui se servent de ces objets; que la tradi­
tion chez les Pawnees prétend que le ca­
lumet est un don du soleil; que les tribus 
du sud et de l’ouest font un usage plus 
fréquent du calumet que celles de l’est 
et du nord et qu'on l'emploie plus fré­
quemment pour la paix que pour la 
guerre. Il dit que si le calumet est offert 
et accepté, c’est la coutume de fumer avec 
le calumet; on regarde comme sacrés et 
inviolables les engagements ainsi contrac­
tés, cela en autant que les choses hu­
maines sont inviolables. Perrot dit aussi 
que les Indiens croyaient que le soleil 
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avait donné lo calumet aux Pawnees. 
Les Indiens enseignent que la violation 
d'un tel engagement n'échappe jamais à 
son châtiment. Dans l’ardeur du combat, 
si un combattant offrait le calumet à son 
adversaire et si celui-ci venait à l’accepter, 
les armes tombaient immédiatement à 
terre; mais on était libre d'accepter ou 
de refuser le calumet offert. Il y a des 
calumets pour différents genres d'engage­
ments publics et quand de tels événements 
se produisent il y a d’ordinaire échange 
de calumets, procédé qui rend le contrat

Quand on se préparait à la guerre, on 
teignait en rouge non seulement la hampe 
mais encore les plumes qui l’ornaient; 
mais les plumes sur un côté seulement 
pouvaient être rouges. On prétend que 
dans certains cas on pouvait d’après la 
disposition des plumes dire à quelle na­
tion le calumet allait être présenté. En 
fumant le calumet ensemble, les parties 
contractantes entendaient prendre le so­
leil et les autres dieux à témoins des obli­
gations mutuelles qu’elles assumaient; 
c'était aussi la garantie que l’une et l'au­
tre y seraient fidèles. Cela se faisait en 
soufflant la fumée vers le ciel, vers les 
quatre coins du monde, vers la terre, 
avec invocation adaptée h la circonstance. 
La grandeur et l’ornementation des calu­
mets offerts à des personnes de distinc­
tion dans des circonstances importantes 
sont adaptées aux exigences des cas. 
Quand on entend employer le calumet 
pour un traité d’alliance contre une 
troisième tribu, on peut peindre sur 
la hampe un serpent ou quelque autre des­
sin indiquant le motif de l’alliance.

Il y avait des calumets pour le com­
merce et la traite, pour d'autres buts 
sociaux ou politiques; mais les plus im­
portants étaient ceux qui signifiaient la 
guerre et qui indiquaient la paix et la 
fraternité. Il était cependant de néces­
sité vitale qu’on les pût distinguer à 
l’instant pour que par ignorance et 
inattention on ne fût point la victime de 
la fraude. En général, les Indiens pré­
féraient ou n’osaient pas violer ouverte­
ment la foi engagée par le calutoet et 
cherchaient à tromper la victime choisie 
par l'emploi d'un faux calumet de paix
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dans le but de faire retomber sur la vic­
time une partie des conséquences. Un 
jour, une bande de Sioux qui voulaient 
la perte de quelques Indiens et de leurs 
protecteurs, un officier français et ses 
hommes, leur présentèrent, sous prétexte 
d'amitié, 12 calumets, apparemment de 
paix; mais l'officier, très au courant de 
ces coutumes et dont le nombre de calu­
mets offerts avait éveillé les soupçons, 
consulta un fin Indien qui faisait partie 
de sa troupe et celui-ci découvrit que 
la 12* me hampe n’était pas enveloppée de 
cheveux comme les autres et qu’on y 
avait gravé la figure d’une vipère s’en­
roulant autour. On fit comprendre à 
l’officier que cela cachait une trahison 
de la part des Sioux, dont le complot fut 
ainsi déjoué.

L'emploi du calumet, quelquefois ap­
pelé ‘pipe de la paix’ et "pipe de la guerre' 
était généralement très répandu dans la 
vallée du Mississipi. On l’a constaté chez 
les Potawatomls* les Cheyennes, les 
Rhoshonis, les Pawnees, les Loups, les 
Piegans, les Santees, les Yanktonais, les 
Sihasapas, les Kansas, les Siksikas, les 
Corbeaux, les Cris, les Skitswishs, les Nez 
Percés, les Illinois, les Chickasaws, les 
Choctaws, les Chitimachas, les Chippe- 
was. les Winnebeagos et les Natchez. 
Dans l’Ohio, dans la vallée du Saint-Lau­
rent et plus au sud on ne constate pas 
aussi clairement son emploi.

Pour plus de détails, consultez Charle­
voix, Journal, 17(51; Dorsey, 3rd Rep. B. 
A. E., 1885; Fletcher, 22nd Rep. B. A. E., 
1904; Jesuit Relations and Allied Docu­
ments, Thwaites ed., i-i.xxm, 1896-1901 ; 
Lalltau, Mœurs des Sauvages, 1724; Le 
Page du Pratz, Hist, de la Louisiane, 
1758; Lcsueur, La Danse du Calumet, 
Les Soirées Canadiennes, iv, 1864; Mc­
Guire, Rep. Nat. Mus. 1897, 1899; Per­
rot, Mémoire, 1864; Relations des Jésui­
tes, 1-111, 1858. (j. N. B. H.)

Camas. Toute espèce de plantes ap­
partenant au genre Quamaxia (Canumia 
de certains auteurs récents), spécialement 
Quamaxia quamaxh ; aussi le bulbe comes­
tible do ces plantes. La fleur du camas 
est ordinairement bleue; sous d’autres 
rapports, il ressemble beaucoup à l'hya­
cinthe sauvage; les Canadiens-français le
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nomment à tort pomme blanche ou pom­
me des prairies. Les bulbes, qui étaient 
un des principaux aliments de plusieurs 
tribus de la côte nord-ouest, sont encore 
beaucoup employées; elles sont préparées 
par une longue cuisson à la vapeur. Le ca­
mas se trouve de l’ouest du Washington 
et de l’Orégon, au nord de la Californie 
et de la Colombie-Britannique et à l'est 
jusqu’aux Montagnes Rocheuses. On en 
faisait un très grand usage dans les val­
lées du bassin de la haute Colombie. Lu 
mot, aussi épelé camasx, quamaxh, kamass, 
quamixh, et d’autres manières, vint à l’an­
glais par le jargon Chinook. Son origine 
première est chaînas, signifiant ‘doux’ 
dans la langue des Nootkas, de l'île Van­
couver. Les camas des prairies du ver­
sant ouest des Rocheuses ont été long­
temps renommés. L’habitude de se nour­
rir de sa racine a donné au rat camas son 
nom. Le camas a aussi donné son nom à 
des villages dans le comté de Frémont, 
Idaho; le comté de Missoula, Mont ; le 
comté de Clarke, Wash.; à la vallée Ca­
mas dans le coin lé de Douglas, Orégon, h 
la ville de Hamas, dans le comté de Sum­
mit, Utah. Le nom latin de la plante a 
aussi conservé l’appellation indienne.

(A. F. c. F. v. u.)

Campement et cercles de cam Cha­
que tribu de l’Amérique du N écla- 
mait comme son pays une certaine locali­
té et vivait on communautés ou en vil­
lages le long de ses terrains de chasse. 
Comme tous les peuples de l'intérieur des 
terres comptaient en grande partie pour 
leur alimentation sur les pastelles, les 
grains, les racines, la capture du saumon 
quand il remontait les rivières, et sur la 
chasse pour la viande et le vêtement, 
ils campaient dans des abris improvisés 
ou des demeures portatives durant une 
grande partie do l’année. Ces demeures 
étaient les abris de broussailles, les 
maisons de nattes, et les huttes d’écorce 
de bouleau des tribus des bois et la 
tente en peau des tribus des plaines. 
Les nattes en jonc de différentes 
grandeurs, tissées par les femmes, étalent 
roulées en un long paquet quand 
un parti voyageait. La charpente oblon- 
gue était faite de jeunes plants liés entre 
eux par des fibres d’écorce. Les nattes
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les plus longues et les plus larges étaient 
fixées au côté extérieur de la charpente 
pour constituer des murs et les plus pe­
tites étaient renvoyées dessus pour con­
stituer un toit à l'épreuve de la pluie. 
On laissait une ouverture au centre pour 
permettre â la fumée du feu central de 
s'échapper. Pour une tente en peau, les 
hommes taillaient et préparaient 10 à 20 
poteaux qu'on conservait d’année en an­
née. Mégir, tailler, ajuster, coudre la 
couverture de peau et monter la tente, 
c'était la tâche spéciale des femmes. Au 
début, les chiens transportaient les ten­
tes h longs poteaux au moyen de travois 
mais dans la suite elles le lurent par des 
petits chevaux.

Les chasses et les expéditions de guerre 
étaient plus ou moins organisées. Le 
chef était généralement la tête de la fa­
mille ou d'un groupe de parents, ou il 
était, avec certaines cérémonies, élu à ce 
poste. Il décidait du chemin à parcou­
rir durant la journée et du lieu de cam­
pement pour la nuit. Comme toute pro­
priété, sauf les vêtements personnels de 
l'homme, ses armes et ses chevaux de 
course, appartenait à la femme, le soin 
lui en incombait durant l'expédition. Dans 
les chasses des tribus, les vieillards, les 
femmes et les enfants, les ponies avec 
leur fardeau, constituaient l'élément lent 
du corps en marche; il était défendu de 
chaque côté par les guerriers qui allaient 
au pas ou au trot, chargés seulement de 
leurs armes. Les détails du camp rele­
vaient du contrôle des femmes, excepté 
dans les expéditions de guerre où les 
hommes faisaient ce travail.

Quand on arrivait au lieu du campe­
ment, on dressait les maisons de nattes 
de la façon qui convenait le mieux au 
groupe familial mais les tentes de peaux 
se dressaient en cercle, près de voisins pa­
rents. Si on appréhendait une attaque 
de l’ennemi, les ponies et les autres objets 
de valeur étaient placés dans l’espace 
formé par le cercle de tentes. On entre­
prenait souvent de longs voyages pour 
visiter des amis ou pour des rites entre 
tribus. Durant la marche et dans les 
campements, les hommes se tenaient 
tous ensemble sous la conduite du chef, 
mais quand on approchait de la destina­

tion, le parti faisait halte et déléguait un 
ou deux jeunes gens avec un petit paquet 
de tabac pour annoncer son approche aux 
chefs du village. Vendant l'absence des 
ambassadeurs, la prairie se transformait 
en une vaste salle de toilette; les hommes, 
les femmes et les enfants secouaient la 
poussière du voyage, peignaient leur vi­
sage et revêtaient leurs plus beaux vête­
ments pour être en état de recevoir l'es­
corte qu'on envoyait toujours souhaiter 
la bienvenue aux hôtes.

Quand les tribus du pays du buffle 
faisaient leurs chasses annuelles, des rites 
en accompagnaient chaque période, depuis 
les rites du début, lors du choix du chef, 
en passant par ceux du voyage, jusqu’aux 
rites de remerciement qui clôturaient l’ex­
pédition. La longue procession avait une 
escorte de guerriers choisis par les chefs 
pour leur courage et leur loyauté. Ils 
faisaient la police afin de prévenir tout 
vagabondage qui pourrait devenir un 
danger pour les individus ou pour la tri­
bu; ils empêchaient toute chasse privée, 
car elle pouvait jeter le désordre dans un 
troupeau se trouvant dans les alentours. 
Dans les chasses annuelles, les tribus 
campaient en cercle et maintenaient leurs 
divisions politiques; le cercle avait sou­
vent un diamètre d'un quart de mille et 
plus. Quelquefois le camp avait la forme 
de cercles concentriques, chaque cercle 
représentant un groupe politique parent. 
Les Dakotas s'appellent eux-mêmes ‘les 
feux des sept conseils* et disent qu’autre- 
fois ils campaient en deux groupes, l'un 
composé de 4 et l’autre de 3 cercles con­
centriques. Les Omahas et leurs pro­
ches parents campaient en cercle durant 
les grandes chasses annuelles au buffle 
et durant les grands rites de tribus. Cha­
cun des 10 clans des Omahas avait sa 
place inamovible dans l'alignement. Les 
femmes de chaque clan savaient où al­
laient leurs tentes et quand on arrivait au 
lieu de campement chacune conduisait ses 
ponies au lieu propre de sorte que quand 
toutes les tentes de la tribu avaient été 
dressées chaque clan se trouvait au rang 
prévu par les réglements se rattachant à 
d’anciennes croyances et coutumes. Pour 
les cérémonies particulières, spéciale­
ment la grande danse annuelle du soleil,
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(q. v.), les Klowas, les Cheyennes et 
autres campaient dans un cercle formé 
des différents groupes politiques dans un 
ordre fixe et régulier.

Le cercle de tribu, chaque segment se 
composant d’un clan, d’un groupe, d’une 
bande, constituait un tableau vivant de 
l’organisation de la tribu et des respon­
sabilités. Il marquait au spectateur la po­
sition relative des groupes de parents et 
leur interdépendance, et quant au main­
tien de l’ordre et du pouvoir à l’intérieur 
et quant h la défense contre les ennemis 
du dehors, tandis que l’ouverture du 
côté est et la position des tentes pour les 
cérémonies rappe'aient les rites religieux 
et les obligations qui réunissaient en un 
tout compact les différentes parties.

Voir Dorsey, 3rd et 15th Reps. B.A.E.; 
Fletcher, Publ. Peabody Mus.; Matthews 
5th Rep. B. A. E.; Mooney, 14th et 17th 
Reps. B. A. E. (a. r. r.)

Canada. Huron: kanùda, ‘village’, ‘co­
lonie’,—Cartier). Terme employé pour 
désigner tous les Indiens du Canada et 
aussi par les premiers historiens dans un 
sens plus restreint. Cartier donne le chef 
de Stadaconé (Québec) comme le roi du 
Canada et applique le nom Canada à toute 
la région adjacente. Ses vocables indi­
quent qu’un peuple iroquois (huron) vi­
vait là. Les premiers écrivains français 
employaient le terme Canadiens pour dé­
signer les Algonquins qui habitaient les 
rives du Saint-Laurent ou près d’elles, 
spécialement les Naskapis et les Mon- 
tagnais du Saguenay afin de les dis­
tinguer des Algonquins et des Micmacs. 
Les historiens de la Nouvelle-Angleterre 
désignent quelquefois par le mot Indiens 
(lu Canada les Abénakis qui émigrèrent 
du Maine à Saint-François et Bécancour.

(i M).

Canada.—Cnrtier, Bref. Récit., titre, 1545. 
('nnndnron.—Lescarhot ( 1609) cité par Char­
levoix, Nouvelle France, U, 237, 1866. Vana- 
denNew. -I.escarbot, cité par Tanner, Nar., 
1830 ( forme Latine). Cnnndene.— Dobbs, 
Hudson Bay, 26, 1744. Canadlaln*.—Carte 
hollandaise ( 1621 ) dans N.Y. Doc. Col. Hist., 
i, 1866 (situé au nord de la baie des Cha- 
leurs). Canadiens. Rel. Jés., 1612, 14’, 1868. 
Caalde ladlnne*.—Gardener (1662), N. Y. 
Doc. Col. Hist., XIII, 225, 1881.
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Cannibalisme. Sous une forme ou sous 
une autre, le cannibalisme a existé pro­
bablement chez tous les peuples à une 
période quelconque de leur vie de tribu. 
En Amérique, il y a de nombreuses preu­
ves acquises de son existence durant les 
temps historiques chez les Brésiliens, les 
Caribes du nord de l’Amérique Sud, les 
Astèques et autres tribus mexicaines et 
chez beaucoup d’indiens au nord du 
Mexique. Le mot lui-même, plus com­
munément employé aujourd'hui que le 
vieux mot d’anthropophagie, vient du mot 
Carili corrompu par les Espagnols. Nous 
bornant aux tribus vivant au nord du 
Mexique, nous avons beaucoui de preuves 
de l’existence du cannibalisme sous une 
forme ou une autre—depuis l’ingestion, 
peut-être obligatoire, de petites quantités 
de chair humaine, de sang, de cervelle, de 
moëlle, en accomplissement d'un rite, 
jusqu’à la manducation de tels éléments 
comme nourriture sous la pression de la 
faim ou mên e par goût. Au nombre des 
tribus qui le pratiquaient, sous l'une ou 
l’autre de ces formes, on peut mentionner 
les Montagnais et quelques tribus du 
Maine; les Algonquins, les Armouchi- 
quois, les Micmacs, les Iroquois; plus 
à l’ouest, les Assiniboines, les Cris, 
les Renards, les Miamis, les Ottawas, 
les Chippewas, les Illinois, les Kicka- 
poos et les Winnebagos; dans le sud, 
les peuples qui bâtirent les fortifications 
en terre de la Floride (voir Cala sa), 
et les Tonkawas, les Attâcapas, les 
Karankawas, les Kiowas, les Caddos, les 
Comanches (?); dans les régions du 
nord-ouest et de l’ouest du continent, les 
Thlingchadinnehs et les autres tribus 
athapascanes, les Tlingits, les Heiltsuks, 
les Kwakiutls, les Tsimshians, les Noot- 
kas, les Siksikas, quelques-unes des tri­
bus de la Californie, et les Utes. C’est une 
tradition qu’il existait chez les Hopis; on 
insinue aussi que c’était une coutume cher 
les tribus de l’Arizona et du Nouveau- 
Mexique. Les Mohawks, les Attacapas. 
les Tonkawas et autres tribus du Texas 
étaient connues de leurs voisins comme 
des "mangeurs d’hommes.”

En tenant compte de tous ces témoi­
gnages, il semblerait que le cannibalisme 
existait au nord du Mexique sous deux
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formes principales. Une était accidentelle, 
nécessité résultant de la famine, et a été 
observée chez les - H urons, les Micmacs, 
les Chlppewas, les Etchareottlnes et au­
tres tribus. Dans la plupart de ces cas. 
on s’attaqua aux corps <i* feux nu . s de­
puis peu; mais on rapporte des <■ .eiuples 
dans lesquels on tua des vivants pour 
satisfaire sa faim. Le seconde forme de 
cannibalisme, celle qui prévalait, faisait 
partie des coutumes de guerre et reposait 
principalement sur la croyance que le con­
sommateur s'assimilait, par l’ingestion 
d’une partie du corps, la bravoure et les 
autres qualités désirables de son ennemi. 
On supposait que de telles qualités avaient 
leur siège spécial dans le coeur. Pour cet­
te raison, on recherchait spécialement cet 
organe bien que le sang, la cervelle, la 
moelle et la chair fussent en bien des 
cas mangés. On mangeait cuit ou cru. 
Le coeur appartenait ordinairement aux 
guerriers mais les autres parties étaient 
occasionnellement dévorées par les jeunes 
gens et quelquefois même par les fem­
mes et les enfants. Parfois, un mangeur 
pour se délivrer d’un tabou dévorait un 
petit morceau du coeur ou de quelque au­
tre partie de l’ennemi. (Grinnell). La 
plupart des Indiens réprouvaient l idée de 
manger de la chair humaine autre que 
celle d'un brave ennemi. Un des modes 
de torture des’ Indiens du Canada et de 
l'état de New-York consistait h forcer un 
prisonnier à avaler des morceaux de sa 
propre chair.

Les Iroquois, selon les Pères Jésuites, 
considéraient comme un devoir religieux 
de manger les captifs. Chez les Heiltsuks 
et récemment chez les Tsimshians et les 
Kwakiutls, le cannibalisme était une par­
tie de leurs rites. On rapporte plusieurs 
exemples d'individus se livrant au canni­
balisme dans des crises de frénésie. En­
fin, il semble que chez certaines tribus, 
comme les Tonkawas, les Iroquois et au­
tres, le cannibalisme, bien que choisissant 
les captifs comme ses victimes, était prati­
qué sur une large échelle, avec le goût 
acquis de la chair humaine comme un mo­
tif. sinon le premier. Cependant, les Ton­
kawas, de même que certains hommes 
longtemps en rapports avec eux, décla­

rent qu’ils ne mangeaint de la chair hu­
maine que pour satisfaire à des rites.

La mythologie indienne et les croyan­
ces indiennes pullulent d'allusions à des 
géants, monstres et divinités anthro- 
p iphages; d'où la possibilité que l'an­
thropophagie. sous quelque forme, a été 
une coutume depuis longtemps en exis­
tence chez les Indiens.

Consultez Bancroft, Native Races ; 
üoas(l), Jour. Am. Folk-lore, i, 58, 1888, 
(2) Rep. Nat. Mus., 1895; Gatschet, Ka- 
rankawa Inds., 1891; Jés. Relations, 
Thwaits ed.; Kohl, Kitchigami, 355, 
I860; Letourneau, Bull. Soc. d’Anthrop. 
de Paris, x, 777, 1887, et xi, 27, 72. 123, 
1888; Megapolensis (1(144), Sketch of 
the Mohawk Inds., 1857 ; Mooney, Our 
Last Cannibal Tribe, 1901 ; Pénicaut 
(1712), Margry, Découvertes, v, 504, 
1883; Schaafhausen, Anthrop. Stud., 515, 
1885; Somers, Pop. Sci. Mo., xlii, 203, 
1892 ; Wyman (1) Human Remains in the 
Shell Heaps of St. Johns r., (2) Fresh­
water Shell Mounds, 1875. (a. ii.)

Canoe Creek. Village et groupe Shus- 
wap sur le haut Fraser, Colombie-An­
glaise, à 300 milles à peu près de son 
embouchure. Pop. 128 en 1911. Can. 
Ind. AIT., pt. il. 18, 1911.

Cap Breton. Un des districts du pays 
des Micmacs, île du Cap Breton, Nouvelle- 
Ecosse. Le chef de ce district était le 
chef de la tribu. (Rand, First Micmac 
Reading Book. 1875). Dans une liste de 
1760, ce nom apparaît comme le pays 
d'une bande ou d'un village de Micmacs.

(J. M.)

Cap de la Magdeleine. Mission algon- 
quine établie sur le Saint-Laurent en 
1670, trois lieux en bas des Trois-Rivi­
ères, Québec, par des Indiens qui aban­
donnèrent le dernier endroit par suite de 
l'existence de la petite vérole. Abandon­
née avant 1760. Jeffreys. Fr. Bom. Am. 
pt. I, 10, 110, 1761.

Captifs. Le traitement des captifs dé­
pendait de ces concepts moraux étroits 
qui se transmettaient de père en fils dans 
les clans, les familles et autres organisa­
tions consanguines de la société indienne. 
Vis-à-vis des membres du groupe de son
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sang, ou ce qui était regardé comme tel, 
des devoirs moraux s'imposaient à l’In­
dien qu'il ne pouvait négliger sans rui­
ner tout l’édifice de la société ou se met­
tre hors la loi. Sa conduite vis-à-vis des 
autres clans, familles, ou groupes de la 
même tribu, relevait d'us et coutumes re­
connus, et qui s’étalent élaborés durant 
plusieurs générations. Les bons rapports 
avec les tribus ou groupes éloignés étaient 
bien fragiles, spécialement dans le cas 
d'une longue rivalité, et pouvaient se rom­
pre en un instant. L’intérêt du moment 
dans une large mesure dictait à l’Indien 
sa conduite vis-à-vis d'une personne d’une 
tribu avec laquelle il n'y avait ni paix ni 
guerre. Dans de tels cas, les vertus paci­
ficatrices de l’organisation en clan ou fa­
mille se faisaient sentir car si l’étranger 
appartenait à un clan ou à une famille 
de la tribu, où il se trouvait, les mem­
bres de cette famille ou de ce clan l’ac­
cueillaient ordinairement comme un frère 
et lui accordaient leur protection. Une 
autre protection pour l’étranger, c'était— 
ce qui chez les peuples civilisés est une 
des meilleures garanties contre la guerre 

la crainte de troubler ou de détourner 
le commerce. S’il apportait certains ob­
jets de nécessité fort désirés, le premier 
mouvement pouvait être de les lui enlever 
de force et de le faire disparaître mais 
les plus sages concluaient tôt que ce se­
rait mettre en péril la source de pareils 
produits sinon la détruire tout à fait. Si 
rien n’était à obtenir de l’étranger, on 
pouvait l’ignorer entièrement. Enfin, on 
observait souvent un sentiment plus élevé 
d'hospitalité vis-à-vis de l’étranger même 
quand l'exercice de l'hospitalité ne pou­
vait être d'aucun profit. Les récits ne 
font pas défaut de grandes infortunes 
frappant des personnes qui refusèrent 
d’aider des miséreux et de bonnes for­
tunes arrivant à de bonnes âmes.

C’était d'ordinaire l'attitude du maître 
envers l’esclave quand l'étranger se 
trouvait trop loin de son peuple pour être 
protégé par des craintes ou des espoirs 
de la part de ses maîtres. C'était surtout 
le cas sur la côte nord du Pacifique où 
l’esclavage était une coutume. Ainsi, 
John Dewitt, au commencement du 19ème 
siècle, fut l’esclave d’un chef Nootka, Ma-
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quinna, parce qu’il travaillait le fer et 
était une bonne prise. La plupart des 
autres blancs qui tombèrent aux mais des 
Indiens sur cette côte furent traités de la 
même manière.

La majorité des captifs se composaient 
de ceux faits à la guerre. On considérait 
qu’ils avaient renoncé à leur vie et qu'ils 
étaient morts à leur existence antérieure. 
On pensait souvent que l’aide supernatu­
relle du captif avait été détruite ou forcée 
de se soumettre à celui du vainqueur bien 
que, quand il n'était pas mis à mort dans 
les tortures pour satisfaire au désir de 
vengeance du vainqueur ou pour donner 
au captif l’occasion de prouver son cou­
rage, il pût renaître en quelque sorte eu 
subissant une forme c, adoption.

Des différents récits de blancs faits 
captifs par les Indiens, on a appris que la 
première souffrance qu’ils devaient en­
durer était celle résultant de la rapide 
marche de leurs maîtres afin d’échapper 
aux poursuivants et les continuelles me­
naces dont ils étaient l’objet. D’ordinaire, 
ces menaces n'étaient pas mises à exécu­
tion à moins que le prisonnier tentât de 
s’évader ou fût incapable de suivre la 
troupe ou que la troupe fût trop chaude­
ment poursuivie. Chaque prisonnier était 
regardé comme la propriété de celui qui 
le premier posait la main dessus; la som­
me de misère à supporter dépendait beau­
coup du caractère de cet individu. Quand 
deux ou plus réclamaient un prisonnier, 
il devenait quelquefois leur propriété 
commune mais quelquefois il réglait le 
point en le torturant à mort à l’endroit 
même. La rapidité de la retraite d’un 
parti de guerre se faisait surtout sentir 
sur les femmes et les enfants; on leur 
témoignait cependant un certain intérêt. 
Quelquefois on permettait aux hommes 
de les aider, parfois on les traînait sur 
(les travois ou traîneaux improvisés. S’il 
y avait des chevaux dans la troupe, il ar­
rivait qu’on les plaçait à leur disposition. 
On rapporte même un cas où l’enfant 
d’une femme fut porté par son maître plu­
sieurs jours durant. Il est digne de re­
marque que l'honneur de la femme blan­
che était presque toujours respectée par 
ses maîtres chez les tribus à l’est du Mis- 
sissipi, mais à l’ouest, dans les Plaines,
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dans la région de la rivière Colombie et 
dans le sud-ouest, c'était souvent le con-

A l'arrivée au village, chez les tribus 
de l'est, il y avait une danse dont les cap­
tifs étaient la grande attraction. On 
les plaçait souvent au centre d'un cercle 
de danseurs et quelquefois ils étaient for­
cés de danser et de chanter; d’ordinaire, 
quelques-uns étaient soumis à de révol­
tantes tortures et finalement brûlés au 
poteau. On rapporte des cas de canni­
balisme à l'occasion de ces danses après 
le retour de la guerre et chez certaines 
tribus du Texas et de la Louisiane ce 
mode de disposer des corps des captifs 
semble avoir été plus que fortuit. Les 
Iroquois, certains Algonquins et plusieurs 
tribus de l’ouest forçaient les prisonniers 
à courir entre doux rangées de gens ar­
més de massues, tomahawks et autres 
armes, et épargnaient, au moins tempo­
rairement, ceux qui parvenaient à la 
maison du chef, à, certain endroit ou à 
quelque autre but. Quelques autres tri­
bus sauvaient le captif qui s’échappait et 
parvenait à l'habitation du chef tandis 
que les villages de paix des Cris garan­
tissaient l'immunité aux personnes qui y 
pénétraient. Oflrir de la nourriture à un 
visiteur équivalait ordinairement à le pla­
cer sous la protection de son hôte.

D'après les expériences de l’espagnol 
Juan Ortiz, fait prisonnier par le chef 
Florida Ucita, en 1528, comme d’après 
celles d'autres blancs, il semblerait que 
des captifs étaient quelquefois maintenus 
en servitude ailleurs que sur la côte nord 
du Pacifique; mais, d'ordinaire, là. où leur 
vie était épargnée, on les gardait en vue 
d'une rançon ou la tribu les adoptait. J. 
O. Dorsey dit cependant que certaines tri­
bus de Sioux permettaient à leurs captifs 
de retourner chez eux ou de s’établir par­
mi eux mais n’étaient ni soumis à la tor­
ture, ni adoptés régulièrement. Bien que 
lu coutume chez les tribus de l’est de con­
server les blancs en vue d’obtenir une 
rançon date des premiers temps, il est 
permis de se demander si elle était fondée 
sur un usage aborigène. Le rançon- 
nement ou la vente des captifs était chose 
commune chez les tribus des Plaines et du 
sud-ouest tandis que la coutume de ran­

çonner les esclaves sur la côte nord du 
Pacifique était certainement précolom­
bienne. Dans la plus grande partie de 
l'Amérique du Nord, c'était probablement 
chose rare, d'autant plus qu’on dit que 
certaines tribus désavouaient tout indi­
vidu qui une fois avait été fait prison­
nier. 11 est douteux que cela ait été 
chose commune avec les blancs par suite 
de la difficulté à adapter les blancs à la 
vie et aux coutumes indiennes alors que 
les captifs d'une autre tribu, sans doute, 
s'établissaient avec plaisir chez leurs 
nouveaux parents et au milieu du nou­
vel entourage.

On adoptait ordinairement un prison­
nier pour qu’il prit la place de quelqu’un 
décédé, et affirme un historien, quel que 
fût son caractère, on le traitait exacte­
ment comme s'il eût eu le caractère de 
son prédécesseur. John Gyles qui fut cap­
turé par les Abénakis en 1689 nous ap­
prend qu'on amena un prisonnier pour 
être battu et torturé durant des danses de 
guerre jusqu’à ce que son maître eût payé 
un certain montant de propriétés. Ordi­
nairement, on sauvait et adoptait les 
femmes et les enfants bien qu'il y ait des 
exemples de femmes blanches torturées 
jusqu’à la mort. On dit que les Utes remet­
taient à leurs femmes pour les torturer 
les captives des autres tribus tandis que 
les captifs qui s'étaient distingués étaient 
quelquefois renvoyés sans mal. Chez 
les tribus où il y avait des clans adop­
tion des femmes était une quest i d’im­
portance spéciale puisque s ent un 
nouveau clan naissait de sa endance. 
Telle fut sans doute l'or des clans 
Zufil et Mexicain des Navan,is. Le clan 
U te des Navahos fut constitué par la 
prise systématique et l’achat de filles 
Utes fait dans le but de donner à la tribu 
de bons fabricants de paniers (Culin). 
Chez les tribus des Plaines, des captifs, 
surtout des enfants, étaient quelquefois 
faits dans le but de les entraîner à l'ac­
complissement de certains rites. Outre 
le nombre de blancs enlevés par les In­
diens puis rançonnés, il est évident d’après 
les récits qui nous sont parvenus que 
beaucoup d'Anglais, d'Kspagnols et de 
Français furent adoptés par les tribus de 
leurs maîtres; soit qu'ils aient été adop-
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tés très jeunes ou qu’ils aient pris goût 
à leur nouvelle vie, ils ne revinrent ja­
mais. Quelques-uns de ceux-ci atteigni­
rent même des postes importants comme 
ce Français qui devint chef des Attapa- 
cas, ce Mexicain donné comnfe l'un des 
plus importants et habiles chefs de guerre 
des Comanches en 1855, cet autre Mexi­
cain aussi homme influent chez les Zuftis. 
Le chef actuel des Comanches, Quanah 
Parker (q. v.) est le Ills d’une femme 
américaine captive. Les tribus confédé­
rées des Comanches, des Kiowas et des 
Kiowas Apaches détiennent encore au 
moins 50 captifs blancs adoptés et il est 
probable qu’au moins un tiers de toute la 
population a dans les veines un certain 
pourcentage de sang de captif. La mémo 
chose est probablement vraie dans une 
égale mesure des Apaches de l'Arizona.

De l'Orégon au sud de l'Alaska, un 
mode différent de traiter les captifs na­
quit de l’existence des esclaves. Puisque 
les esclaves étaient la plus importante 
propriété que put avoir un homme, on 
épargnait toujours la vie des captifs pris 
en guerre h moins qu’ils eussent causé à 
la tribu victorieuse tant de mal qu’une 
immédiate vengeance s'imposât. Ils pou­
vaient être tués à n’importe quel moment 
par leurs maîtres mais cela se produisait 
rarement avant qu’ils devinssent trop 
vieux pour travailler à moins que leurs 
maîtres se trouvassent mêlés dans quel­
que différent au sujet de propriétés ou 
que les gens du village où ils avaient été 
pris commissent des déprédations. Les 
Tlingits cependant tuaient des esclaves 
aux cérémonies mortuaires et l’on jetait 
des cadavres d’esclaves dans les trous 
creusés pour les poteaux d’une nouvelle 
habitation. Les femmes esclaves, surtout 
si on les savait de noble famille, quelque­
fois épousaient leurs maîtres et deve­
naient libres. On dit que quatre clans 
des Haidas et un des Tsimshians ont pris 
naissance de cette façon; un autre clan 
important des Haidas s’appelait "Escla­
ves" bien qu'il soit impossible de dire 
s’il était la descendance d’esclaves ou si 
ce terme lui était appliqué par ironie. Il 
est douteux que des esclaves mâles aient 
jamais atteint un rang important en rai­
son du rigide système de castes prévalant
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ici. Au lieu d'être loué, un esclave oui 
s’était évadé subissait certains opprobres 
qui ne cessaient que par le paiement d’une 
forte somme de propriétés. On rapporte 
que le plus célèbre des chefs Skidegates 
fut un esclave durant sa jeunesse.

Consultez Baker, True Stories of New 
England Captives, 1897; Drake, Indian 
Captivities, 1851; Eastman, Seven and 
Nine Years among lie Camanehes and 
Apaches, 1 874; Gentl. of Elvas. In Hak­
luyt Soc. Publ., ix, 1851; Harris, Life of 
Horatio Jones, 1903; Herrick, Indian 
Narr., 1854; Hunter, Captivity among the 
Indians, 1 823; Johnston, Incidents attend­
ing the Capture, etc., of Charles Johnston, 
1827 ; Kelly, Narr. of Captivity among the 
Sioux, 1880; Larimer, Capture and Es- 
< ape, or Life among the Sioux, 1870; Lee, 
Three Years among the Camachos, 1859; 
Mooney, 17th Rep. 13. A. E.. 1898; Rela­
tion of Alvar Nunez Cabeça de Vaca, tra­
duction de II. Smith, 1871; Severance 
led.), Captivity of Benj. Gilbert, 1904; 
Spears (ed.). Dangers and Sufferings of 
Robert Eastburn, 1904; Spencer, Indian 
Captivity, 1 834 ; Stratton, Captivity of the 
Oatman Girls, 1 857; Tanner, Narr. of 
Captivity, 1830. (j. rt. a.)

Carcajou. Forme canadienne-française 
de l’algonquin I Montagnais kur-kn-joo) nom 
du volverene (Onlo luxcux). Le Chippewa 
girin-gicioir-nh-gn gicingiraugr ( Baraga), 
girhi-giriair-ah-gn, (Tanner), giciiigwaage 
(Baraga), le Cri quiqmkutcl» (Mackenzie), 
kikkivûhàW* (Lacombe), qnirguohatoh 
(Dobbs), 1’Algonquin qirhigicuagr (Cuoq), 
et guickhatch, qniqiiiliutoh, etc., de diffé­
rents auteurs sont équivalents. Une 
boutade de l’étymologie populaire a donné 
à cet animal le nom de ‘glouton’. Son 
nom finnois est Jfarl-frasx, ‘habitant dans 
les rochers', déformé par les Allemands 
en rlrlfraxx, 'glouton'. Le nom rnrcajnu a 
été à tort donné à plusieurs animaux. 
Ainsi, Charlevoix décrivant un des en­
nemis du cerf dit que le plus cruel est le 
‘carcajou ou quincajou, sorte de chat, avec 
une si longue queue qu’il l'enroule plu­
sieurs fois autour de son corps', descrip­
tion empruntée non pas à la nature mais 
à la fable algonquine du dragon-feu. Les 
Cîinadlens-Françals appellent aussi ce 
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Curliagoiilia ('dans la forêt*.—Hewitt). 
Village huron dans le township Tiny, 1 
milles au nord-ouest de Lafontaine, On­
tario, vers 1640.

Cnrliniçoua.—Champlain (1616), Œuvres, iv, 
28, 1S70. Carraeouh».—Shea, Cath. Miss., 
166, 1865. C'arlBKoun. — Doc. de 1637, Mar- 
trry, Déc., i, 3, 1878.

Caribou. Nom ordinaire de la renne 
américaine dont il y a deux espèces prin­
cipales, le caribou des bois (Rangifcr cari­
llon) et le caribou des terres dénudées (R. 
Arciticus). Ce mot est venu à l’anglais 
par voie du français dans lequel il est 
vieux, car Sagard-Théodat l'employait en 
1632. Josselyn a la forme Quinnipiac 
tnan-arih et le synonyme pohano. On trouve 
l’origine de ce mot dans son parent Mic­
mac xaliliu et dans le Passamaquoddy 
mcgal'ip, nom de cet animal dans les trois 
dialectes algonquins de l’est. Selon 
Gaschet (Bull. Free Mus. Sel. and Art. 
Phila., n, 191, 1900) ces mots signifient 
"trépigneur' ou ‘égratigneur’, l’animal 
étant ainsi nommé par suite de son habi­
tude de pelleter la neige avec ses pieds 
de devant pour trouver sa nourriture 
cachée par la neige. En Micmac xaWm' 
mul-radrgct signifie ‘le caribou gratte 
ou pellette’. Autrefois, le mot était 
souvent épelé cariboo d’oil le nom du 
district Cariboo en Colombie-Anglaise, 
fameux pour ses mines d’or, et d’autres 
lieux dans les Etats-Unis et au Canada.

(A. F. c.)

Caribous. Wood, en 1769, (Hawkins, 
Missions, 361, 1845) parle des ‘Micmacs, 
des Marashites[Malécite]et des Caribous, 
les trois tribus du Nouveau-Brunswick’ 
comme toutes familières avec le Micmac. 
Probablement les Abénakis ou une partie 
d’entre eux, puisque un de leurs clans est 
les Magu"leboos, ou les Caribous.

Carmanah. Village Nitinat près de la 
pointe Bonilla, côte sud-ouest de l’ile 
Vancouver; pop. 46 en 1902. Can. Ind. 
Aff. 264, 1902.

CaNNe-tvte. Toutes les tribus de l’A­
mérique faisaient usage de casse-tête, 
mais, après l’adoption d'armes plus effi­
caces, telles que l’arc et la lance, les 
casse-tête devinrent dans bien des cas 
une simple partie du costume, ou

furent relégués à certaines fonctions 
cérémonielles, domestiques ou spéciales. 
Il y avait une grande variété dans la 
forme de cette arme ou instrument. La 
plupart des casse-tête étaient destinés à 
la guerre. En partant du simple bâton 
noueux, on peut suivre l'élaboration 
d’une première catégorie de casse-tête 
de guerre depuis le casse-tête h tête de 
maillet et à hampe droite des Zunis, des 
Plmas, des Mohaves, des Paiutes, des 
Kickapoos, des Kiowas, et des Otos, au 
casse-tête en forme de fronde des autres 
Pueblos, les Apaches, les Navahos, les 
Ut es, les Otos, et les Sioux, et au casse- 
tête à tête de pierre fixe des U tes, des 
Shoshonis, des Comanches, des Kiowas 
et des tribus siouses. Une autre caté­
gorie commence avec le casse-tête taillé, 
et souvent plat, des types pueblos, les 
Zunis et les Hopis, et comprend les 
casse-tête en forme de mousquet des 
Sioux du nord, des Sauks, des Renards, 
des autres tribus algonquines, et le 
casse-tête plat, courbe et à tête noueuse 
(alg. pogumoggan) de quelques Sioux, 
des Chippewas, des Menomlnees et d’au­
tres Algonquins des bois. Des casse- 
tête de ce genre portent souvent des 
pointes, des têtes de lance, des lames 
de couteau, ou autres choses analogues; 
la corne de chevreuil à fourches aigui­
sées se rattache à ce genre.

Les tribus des Plaines et celles des 
forêts du nord offrent beaucoup d’exem­
ples de tels casse-tête d’aspect menaçant. 
On a cependant la preuve archéologique 
que leu Iroquois et les Indiens de la Ca­
roline du Nord fabriquaient des casse- 
tête analogues au maquahuitl des Az­
tèques, en réunissant ensemble des 
rangées d'éclats de silex ou des cornes 
aiguisées. (Morgan, League of Iroquois, 
359, 1851 ).

On trouve dans le pays des tribus Sa- 
lishanes une Intéressante série de casse- 
tête ii forme d'avirons, anciens et mo­
dernes, souvent munis de poignées 
sculptées. Ils ont une longueur de 18 
à 24 pouces et sont d’os, de pierre, de 
bois, rarement de cuivre. On se servait 
aussi de casse-tête plus courts qu’on 
pouvait cacher près de soi. Le Moyne 
donne le croquis d'un casse-tête en
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forme d'aviron qu’employaient les tribus 
de la Floride et qui par la charpente et 
son emploi suggère un état transitoire 
vers le sabre.

En dehors de chez les Pueblos on ne 
trouve que peu de casse-tête qui puissent 
être lancés. La plupart des casse-tête 
indiens ont une courroie pour le poignet, 
d’autres ont des pendants, souvent une 
queue de vache, un paquet de plumes de 
hibou ou de faucon ou simplement une 
plume- d’aigle.

* On fabriquait ordinairement le casse- 
tête de pierre en amincissant la partie 
supérieure d’un manche de bois, la 
pliant dans une rainure autour de la 
pierre, recouvrant l’osier et le reste du 
manche avec de la peau crue mouillée, 
qui se rétrécissait en séchant et main­
tenait le tout solide. Dans un grand 
nombre de cas, spécialement dans les 
plaines, on plaçait le manche dans une 
emboîture creusée dans la tête de pierre, 
mais c’est, semble-t-il, un procédé mo­
derne. La tête du casse-tête qui se 
lance était une pierre ovale ou ronde, 
entièrement recouverte de peau crue: 
le manche était fixé de telle façon qu’il 
laissait un cou souple, de 2 ou 3 pouces 
de long, entre la tête et la partie supé­
rieure du manche, aussi recouvert de 
peau crue.

Les têtes des casse-tête rigides étaient 
de pierre dure, éclatée ou d’autre manière 
modelée et, dans les temps modernes, 
souvent h double pointes et polies; par­
fois on se servait de catlinite. Le maillet 
pemmican ne frappait que d'un côté 
l'autre étant recouvert de peau crue. Le 
maillet avec peau crue avait la forme 
du casse-tête ordinaire, mais était géné­
ralement beaucoup plus petit.

Les tribus de la Colombie-Britannique 
et du sud-est de l’Alaska fabriquaient 
différents casse-tête pour tuer les es­
claves, les ennemis, le saumon, le 
phoque, etc., et pour les cérémonies. 
Ces casse-tête étaient ordinairement jo­
liment sculptés, incrustés et peints. Les 
Esquimaux ne fabriquaient pas de casse- 
tête pour la guerre mais des maillets à 
forme de massue en ivoire et en corne 
de daim pour leurs travaux domestiques.

Des maillets semblables à des casse-
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têtes et pouvant s'employer comme tel à 
l'occasion se rencontraient chez un 
grand nombre de tribus; la forme or­
dinaire consistait en une pierre fixée à 
un court manche au moyen de peau 
crue, dont les femmes se servaient pour 
enfoncer des pieux, battre de l’écorce et 
de .la peau et piler du pemmican.

On se servait de bâtons et de casse- 
tête de cérémonie bien qu’il n’en existe 
aujourd’hui que de rares spécimens. 
Le chef des Mohaves portait en bataille 
un casse-tête en forme de mortier à 
pommes de terre et on a trouvé d’autres 
casse-tête de forme analogue dans les 
cavernes de l’Arizona. Les Zufils em­
ployaient dans certaines cérémonies de 
gros bâtons faits de tiges d’agave en 
fleurs de même que certains de leurs 
casse-tête de guerre ordinaires; dans la 
cérémonie du Feu-Nouveau des Hopis, 
un prêtre portait un casse-tête en tige 
d’agave comme un serpent écorché 
(Fewkes). Certains officiers des tribus 
des Plaines et de la côte du nord-ouest 
portaient souvent des bâtons comme in­
signes de leur emploi. Le capitaine 
Smith parle de casse-tête longs de trois 
aunes. Le bâton 'coup’ était souvent un 
casse-tête de cérémonie. C’est un fait 
digne de remarque que le casse-tête des­
tiné à parer les coups n'était pas connu 
en Amérique.

Consultez Boas dans Rep. Nat. Mus. 
1895, 1897; Knight, Savage Weapons at 
the Centennial, Smithson. Rep. 1879,
1880; Moorehead, Prehist. Impls., 1900;
Morgan, League of the Iroquois, 1904 ; 
Niblack dans Rep. Nat. Mus. 1888, 1890; 
Nelson dans 18th Rep. B. A. E., 1889 ; 
Smith dans Mem. Am. Mus. Nat. Hist.,
1903. (w. it.)

Caucus. Bartlett (Diet, of American­
isms, 100, 1877) définit ce mot "une 
réunion particulière des principaux poli­
ticiens d'un parti pour décider du plan à 
suivre dans une élection prochaine”; Nor­
ton, (Polit. Americanisms, 28, 1890)"une 
réunion de partisans, en congrès ou autre­
ment, pour décider de la politique que 
suivra un parti”: il a maintenant une si­
gnification légale. Dans le Massachusetts, 
ils est défini "toute réunion publique des 
électeurs d'un quartier ou d’une ville, ou
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d’une cité ou d’un district électoral, tenue 
pour la nomination d’un candidat à une 
élection, pour l’élection d’un comité poli­
tique ou de délégués à une convention 
politique.” L'origine de ce mot n’est pas 
claire. Trumbull (Trans. Am. Philog. 
Assoc., 30, 1872) suggéra qu’il dérivait 
du mot catccaicaassnngh un mot du dia­
lecte virginien des Algonquins, peut-être 
analogue à cnckarnusc. Il signifie ‘un qui 
donne son avis, propose, encourage, 
pousse en avant'. Des mots analogues 
dans les autres dialectes algonquins sont 
l’abénaki kakcsnman, ‘encourager, inciter, 
soulever, parler à’, et le Chippewa gugan- 
snma. De caucus qui est employé comme 
nom et verbe sont dérivés caucuscr, cau­
cusing, etc. (A. F. c.)

Cauglinawagn. ((ià-hnii-icà'’-gc, ‘aux ra­
pides’. Colonie iroquoise au Sault-Saint- 
Louis (1), sur le Saint-Laurent, Québec. 
Quand l'hostilité des Iroquois païens aux 
missions établies en son pays eut frustré 
l’effort des Français pour se les attacher, 
les Jésuites décidèrent de séparer leurs 
convertis de la confédération iroquoise et 
de les établir dans un nouveau village de 
mission près des établissements français 
sur le Saint-Laurent. Conformément à ce 
plan, on persuada h. ces Indiens de s'éta­
blir à Laprairie, près de Montréal, en 
1068. Ces Indiens étaient ordinairement 
appelés 'les Indiens priant en français’ 
ou ‘Mohawks français’ par les colons an­
glais, par opposition aux Iroquois qui te­
naient pour leurs vieilles coutumes et 
prenaient partie pour les Anglais. En 
1076, ils émigrèrent de cet endroit au 
Sault-Saint-Louis ou Caughnawaga et la 
mission jésuite de Saint-François-du-Sault 
fut fondée. Le village a souvent été 
déplacé dans une région délimitée. La 
majorité des immigrants venaient des 
Oncidas et des Mohawks, et le Mohawk, 
un tant soit peu modifié, devint la langue 
de tout ce village. Les Iroquois firent plu­
sieurs infructueux efforts pour induire 
ces convertis à retourner à la Confédéra­
tion et finalement les répudièrent en 1684, 
époque à laquelle Caughawaga devint un 
important auxiliaire des Français dans 
leurs luttes contre les Anglais et les Iro-

(1 )—A la tôte des rapides de Lachine.

quois. Après le traité de Paris, en 1763, 
beaucoup quittèrent leur village du Sault- 
Saint-Louis et allèrent résider dans la 
vallée de l’Ohio, principalement autour 
des rivières Sandusky et Scioto où ils 
étaient au nombre de 200 au début de la 
révolution américaine. Par suite de leur 
contact avec les tribus plus barbares de 
ces régions, plusieurs retournèrent au 
paganisme tout en conservant leur allé­
geance et maintenant des rapports avec 
leurs frères du Saint-Laurent. Vers 
1755, des colons de Caughnawaga fon­
dèrent une colonie à Saint-Régis un 
peu plus haut sur le Saint-Laurent. 
Quand les traiteurs se dirigèrent plus à 
l'ouest des Grands Lacs, ils furent ac­
compagnés par les chasseurs de Caugh­
nawaga. Vers 1820, un nombre impor­
tant de membres de cette tribu furent 
incorporés aux Salishs tandis que d’au­
tres, vers la même époque, se dirigèrent 
à l'embouchure de la rivière Columbia, en 
Orégon, et vers le nord aussi loin que la 
rivière la Paix, en Alberta. Dans l'ouest, 
on les connaît généralement sous le nom 
d’Iroquois. Quelques Indiens de Saint- 
Régis entreprirent aussi de ces lointaines 
pérégrinations. En 1884, Caughwanaga 
avait une population de 1,485 tandis que 
Saint-Régis (au Canada et dans le New- 
York) avait h peu près 2,075; nombre 
d'individus de ccs deux villages se trou­
vent un peu partout dans l’ouest. En 
1911, la réserve de Caughnawaga avait 
une population de 2,240 individus; celle 
de Saint-Régis, dans Québec, 1,515 et 
celle do Saint-Régis, dans l'état de New- 
York, à peu près, 1,200.

< lien il «nice.—Dor. de 1095, N. V. Doc. Col. 
Hist., iv, 120, 1854. CiiKnauniceeM.—Johnson 
(1750), Ibid., vi, 592, 1855. C’eiçiinwniuEa.— 
Hawley ( 1794), Mass. H 1st. Soc. Coll., 1st s.. 
iv, 51, 1795. C'iiKnnwnugen.—Stevens ( 1749), 
N. H. Hist. Soc. Coll., v, 204, 18,17, Cngnn- 
WHUKOII.—Stevens (1749), ibid., 200. l'aitne- 
wage.—Doc. de 1095, N. Y. Doc. Col. Hist., 
iv, 120, 1851. Cagnownge*.—Schuyler (1724) 
cité dans Hist. Mag., 1st s., x, 115, 1866.
< ngniuign*.—Lettre Oneida (1776), N. Y.
Doc. Col. I list., vin, 689, 1857. Cnligi.nwngn. 
—N. H. Hist. Soc. Coll., ni, 104, 1832. Cnli- 
nawnoM.—(’olden (1727), Five Nat., 55, 1747. 
Vnhnnwngn.—Hoyt, Ant. Iles., 194, 1824.
Cnliniingn.—Hart on, New Views, xl, 1798. 
('aknnnngr.—Lydlus (1750), N. Y. Doc. Col.
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Hist., VI, 569, 1850. Cnnawahrunaii.—Trai­
teur français (1764) cité par Schoolcraft, 
Incl. Tribes lit, 053, 1853. Fauglinawaga. 
Johnson Hall conf. (1763), N. Y. Doe. Col. 
Hist., vu, 553, 1856. Caughnawage.ta.—Iîoc. 
«le 1763, ibid., 544. I augluiawangn.—Lloyd, 
Jour. Anthroii. Inst. G. B., v, 44, 1875. C'augli- 
nrwaga. Schuyler (1689) cité par Drake, 
Bk. Inds., 1, 33, 1848. <"an g hne w ago.—Smith 
(1799) cité par Drake, Trag. Wild., 186, 
1841. Cnynawagn*.—Knox (1792), Am. St. 
l*ap., iv, 23"i, 1832. Vorhenawagoew.— Keane, 
Stanford, Compend., 509, 1878. Fochnawagah. 
—Stoddert (1750), N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 
582, 1855. ('orhaewaitoN.— Bouquet (1764) 
cité par Kauffman, W. Penn., npp., 156, 1851. 
('«ifhnewnkee.—Barton, New Views, 8, app., 
1798. rochnowag«ie*.—Vater, Mith., pt. 3, 
sec. 3, 319, 1816. rorkaananaa.—Llndesay 
(174»), N v Doc. Col. Hist., vi. 688, 1866.
< «M-kan wageew.—Johnson (1749), Ibid., 625. 
Cocknewagw*.—Cia rke, (1741). ibid., 207.
< oehnawaglia*.— Doc. de 1747, ibid., 620. 
(«fghnawageew.—Johnson (1747), ibid., 359. 
Voghaawage*.—Johnson (1755), Ibid., 946.
< oghiiawngoe*. Johnson (1747), Ibid., 362. 
Voghnawayeea.—Johnson (1747), ibid., 359. 
Voghnewagoew.—Croghan (1765) cité par 
Am. Jour. Geol., 272, 1831. C’ognnhwnghah.— 
Doc. de 1798, Williams, Vt., Il, 283. 1809. 
("ognawagee*.—Johnson (1747), N. Y. Doc. 
Col. Hist., VI, 359, 1855. Cogna w ago.— Peters 
(1760), Mass. Hist. Soc. Coll., 4e s., ix, 270, 
1871. Cohnnwngn. Washington (1796), Am. 
St. Pap., iv, 585, 1832. Cohnawagey.—John­
son (1763), N. Y. Doc. Col. Hist., VII, 542, 
1856. Cohuawnhgnn*.—Carver, Trav., 173, 
1778. Cohnrnagu.—East burn (1758) cité par 
Drake, Trag. Wild., 272, 1841. Cohunewagu*. 
—Imlay, W. Ter., 291, 1797. Cohannawgoea. 
—Macauley, N. Y., Il, 187, 1829. Cohunnega- 
goes.—Thompson cité par Jefferson, Notes, 
282, 1825. CobunnrnagoM.— Bouquet (1764) 
cité, Ibid., 141. l'onanaghruniiN.—Traiteur 
français cité par Smith, Bouquet's Exped., 
69, 1766. Conaway Crunas.—Buchanan, N. 
Am. Inds., 156, 1824. Conwahago.—Mercer 
( 1759) cité par Kauffman, W. Penn., 129, 
1851. Cough nawagnw.—(îoldthwait (1766), 
Mass. Hist SOC «'nil, 1st s, \, I 1, 1 vuO 
Cunnlwagues.—Croghan (1757), N. Y. Doc. 
Col. Hist., VII, 2S5, 1856. Prcncli Mohawka.

PenhaUow (1726), N v Hlet. Soc. Coll., i, 
57, 1824. Iroquois du Sault.—Bacqueville de 
la Potherie, ni, 67, 1753. Iroquois of the 
Sault.—La Barre (1684), N. Y. Doc. Col. 
Hist., IX, 241, 1855. Jernaiates.—Doc. de
1694, Ibid., IV, 92, 1854. Kaehanuage.—-Schuy­
ler (1700), Ibid., 747. Kaehanuge.—Livings­
ton (1799), Ibid., 695. Kaehnauage.—Schuy­
ler (1700), ibid., 747. Kaehnuage.—Livings­
ton (1700), ibid., 696. Kagnawage.— Freer- 
nian (1704), Ibid., 1163. Ka’hnrAwage Idnuak. 
—Gntschet, Penobscot MS., B. A. E., 1877 
(Penobscot, nom). Kalmuages.—Douglass, 
Summ., l, 186, 1755. Kanatakwenke.—Cuoq 
Lex., 163, 1882. KànAwfirkA.—King, Arct. 
Ocean, l, 9, 1836. Kannaogau.—Bleeker
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(1701), N. Y. Doc. Col. Hist., ÎV, 920, 1864. 
Kannawagogh.—Mercer (1759) cité par 
Kauffman, W. Penn., 129, 1851. Kanungé-ono. 
—Gatschet, Seneca MS., B. A. E., 1882 (Sene­
ca, nom). Kaughnawaugan.—Pickering
(1794), Am. St. Pap., IV, 546, 1832. Konuaga. 
—Colden (1724), N. Y. Doc. Col. Hist., v, 732, 
1855. OnbuII St. Louis.—Stoddert ( 1750), ibid, 
vi, 582 ( pour au Sault-Salnt-Louls, 'at St. 
Louis fall'). St. Francois Xavier du Sault. 
Shea., Cath Mia I Balat Peter’*.- -
Ibid., 270. Sault Indian*.—Doc. «le 1695, N. 
Y. Doc. Col. Hist., Ix, 629, 1855. Saut Indian*.

Doc W" 1698, Ibid., 686.
Cayooeh Creek." Nom du pays pour 

deux groupes d'indiens Upper Lillooet, 
de la nation Salishan, près de la rencon­
tre des rivières Bridge et Fraser, Col. 
Angl. Population d’un des groupes en 
1911: 30; l’autre, appelé aussi Pashil- 
qua, 15.—Can. Ind. Aff. pour 1911, pt. h, 
18.
< ayotiNh.—Carte d'arpentage, Hydr. Office, 
U. S. N., 1882. Ka>use Creek.—Can. Ind. Aff 
pour 1878, 74. Paahllqula.—Can. Ind. Aff. 
pour 1891, 251. Pnshllqun.*—Ibid., 1884, 190.

Cayuga (KictiUo'gwï*', ‘l’endroit d'où 
disparut la sauterelle*.—Hewitt). Tribu 
de la confédération iroquoise occu­
pant autrefois les rives du lac Cayuga, 
N. Y. Son conseil local se composait de 
quatre clans et cette formation devint 
le modèle, dit la tradition, de celui de la 
confédération des Cinq Nations iroquoi- 
ses dans laquelle les Cuyagas avaient 10 
délégués. En 1660, on estimait leur 
nombre à 1,500 et en 1778 à 1,100. Au 
commencement de la révolution améri­
caine, un important groupe de cette tri­
bu émigra au Canada et ne revint Ja­
mais tandis que le reste se répartit entre 
les différentes tribus de la confédé­
ration. Peu après la révolution, ces 
derniers vendirent leurs terres de l’état 
de New-York; quelques-uns se rendirent 
dans l'Ohio où ils se joignirent aux Iro­
quois et furent connus sous le nom de 
Senecas de la rivière Sandusky. Ils sont 
maintenant dans l’Oklalioma: d’autres 
font partie des Oneidas du Wisconsin; 
175 sont avec les Iroquois de l’état de 
New-York tandis que la majorité, 1,063, 
sont dans la réserve des Six Nations, 
près de Brantford, Ont. En 1670, ils 
avaient trois villages—Goiogouen, Tlo- 
reroet Onnontare. Goiogouen était le 
principal village; Gayagaanha, selon
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Morgan, leur principal village dans les 
temps modernes. Leurs autres villages 
des temps modernes sont, selon Morgan, 
Ganogeh, Gewauga et Neodaklieat. Les 
autres étaient Chonodote, Gandasetel- 
gon, ICawauka, Rente, Oneniote et Ony- 
adeakahyat. Leurs clans étaient ceux 
communs aux Iroquois.

(J. m. J. n. n. u.)

< nvùjvN. Andros ( 1690), N. Y. Doc. Col. 
Hist., m, 722, 1853. Ciiliiigi'iN. -Mnrshe (1744), 
Mass. Hist. Sur. roll., !<t s v !. 189, 1801. 
Caljmign*.—Ft. Johnson conf. (1756), N. Y. 
Doc. Col. Hist., Vil, 55, 1856. Cnljougc*.— 
Wessels (16931, «bld., IV, 60, 1854. Cnlnuga.— 
(îreenhnlgh ( 1677) cite par Conover, Kann- 
daga and Geneva MR., B. A. E. Calougue*.— 
Livingston (1698), N. Y., Doc. Col. Hist., iv, 
342, 1854. Citlougo*.—Greenhnlgh (1677), 
ihid., m, 251, 1853. Colline*.—Andros (1690), 
U. I. Col. Itcc., m, 281, 1858. Calyougea.—Ft. 
Johnson conf. (1756), N. Y. Doc. Col. Hist., 
Vil, 67, 1856. Cajoeger*.—Del 11 us (1697), Ibid., 
iv, 279, 1854. Cajougn*.—Weasels < 169s) Ibid., 
372. Cajougew.—Traité du Maryland (1682), 
Ibid., in, 323, 1853. C'njintn*.—Wciser ( 1748) 
cité par Kauffman, W. l’enn., app., 22, 1851. 
Vnjuger.—Schuyer (1699), N. Y. Doc. Col. 
Hist., iv, 563, 1854. Comte*.—Ibid. VnJmtu.

Barton, New Views, app., 7, 79s Cnjukn*. 
—Wciser (1748) cité par Kauffman, W. 
Ponn., app., 22, 18 51. eiijyoïign*. —Johnson 
Hall conf. (1765), N. Y. Doc. Col. Hist., vu, 
724, 1856. Cnjyngn*. -Ibid., 719. Va«.luck»*. 
—Wciser (1736) cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, iv, 339, 1854. Vnyngn*.—f’repy, carte, 
ca. 1755). tayagoe*.—Bellomont (1698). N. 
Y. Doc. Col. Hist., iv, 370. 1854. Coyniiga.— 
Ft. Johnson conf. (1756), Ibid., vu, 186, 1856. 
Vnyaiigc. Livingston ( 1700), ibid, iv, 650,
1854. Cayeuge*.—Albany conf. (1737), Ibid., 
vi, 99, 1855. Cayeuge*.—Albany conf. ( 1744), 
Ibid., 262. Cayeuitop*.—Ingoldshy (1691), 
ibid., m, 797, 1853. CnyhiiKo.—Ou y Park 
conf. (1775), ihid., vm, 534, 1867. Caynga.— 
La Tour, carte, 1779 (faute). Cnyoïto*.— 
Phelps deed (1788), Am. St. Pap., iv, 210, 
18 32. Cnyunge*.—Penhallow (1726, N. H. 
Hist. Soc. Coll., i, 41, 1R24. Cayoogoea.— 
Traité de Conestoga (1721), Proud, Penn., 
il, 132, 1798. Coyomta*.— Hunter (1714), N. 
Y. Doc. Col. Hist., v, 384, 1855. Cnyomte*.— 
Doc. de 1684, Ibid., ni, 347, 1853. Cayougue*. 
—Doc. de 1688, ibid., 548. Cnyoïinitr*.—Tel­
ler (1698), ibid., iv, 352, 1854. Cnyowge*.— 
Bellomont (1698), Ibid., 369. Caynmta.—Doc. 
de 1792, Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., i, 285, 
1806. Cayuga*.--Doc. de 1676, N. Y. Doc. Col. 
Hist., xin, 500, 1881. Cayuge*.—Albany conf. 
( 1737), Ibid., vi, 103, 1855. Cnyuker*. Bar­
ton, New Views, app., 7, 1798. Cnyungo*.— 
Vetch (1719), N. v. Doc. Col. Hist., v. 681,
1855. Chlnga*.—Albany conf. (1751), ibid., 
vi, 719, 1855 (faute). Clilnga*.—Dwight et 
Partridge (1754), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st 
8., v, 120, 1816. Chuljugcrn.—Dongan (1688),

N. Y. Doc. Col. Hist., lit, 532, 1853. Chyuga*.
Vaillant ( 1688), Ibid., 527. Colejue*. Lels- 

ler (1690), ibid., 732. Vojage*.—Traité du 
Maryland (1682), ibid.. 321. Cojoge*.—Gohl- 
thwnlt (1766), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., 
x, 121, 1809. Conjoiigii*. -Albany conf. 
( 1746), N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 317, 1855. 
Coyoagerw.—Jamison (1697), ibid., iv, 294, 
1854. Coyonge*.—Doc. ca. 1700, Hist. Mag., 
2d c., I, 300, 1867. Caiukgao*.—Drake, Bk. 
Inds., v, 4, 184 8. Cuyahuga. -Exploit Iro­
quois (1789), Am. St. Pap., tv, 211, 1832. 
Cache»*.— Proud, Penn., It, 295, 1798. Ch- 
vliol.—Carte de 1616, N. Y. Doc. Col. Hist., i,
1856. (inchoo*. —Carte, ca. 1614, Ibid, «inch- 
pa*. Losklel, Misa Unit. Breth., pt. 3, 16, 
1794. Cnluvker*.- Weiser (1736) cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 832, 1854. Ga- 
Jukn. Zelsherger (1750) cité par Conover, 
Kanadaga, ct Geneva MS., B. A. E., (forme 
allemande). Gnjuqun*. Barton, New Views, 
app., 7, 1798. (inkao*.— Boudinot, Star in tlie 
West, 126, 1816. Gl-u'-gweh,—Morgan, 
League 1 roq., 159, 1851. tiayuga.—Pyrlaeus 
(cn. 1750) cité dans Am. Antlg., iv, 75, 1881. 
Gogouln*.—Chauvlgnerle (1736) cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, ill, 655, 1853. liolo- 
goUcn*.—Hel. Jés., 1760, 75, 1858. Cologoul- 
oronona.—Courcellca (ca. 1670), Margry, Déc. 
I, 178, 1875. (iojognilen.— Hel Jés., 1671. 3, 
1858. (ioologouen.—Loiter, carte, ca. 1770. 
<;«yagouln*. -Bacqueville de la Potherie, 
Hist. Am., in, 3, 1753. Goyogaas. La Hon- 
ton ( 1703) cité par Va ter, Mlth., pt. 3, sec.

313, ! ! 6 Goyogoaaa. La Hontan, New 
Voy., i, carte, 1703. Goyogoln.—Pouchot 
(1758). N. Y. Doc Col. Hist., x, 694. 1858. 
Goyogouau*. -La Hontan, New Voy., i, 39, 
1703. Goyogoneaa. Louis XIV (1699), N 
Y. Doc. Col. Hist., ix, 698, 1855. GoyogoUln.

- Bacqueville de la Potherie, Hist. Am. in, 
27, 1763. Goyoguan*.- -La Hontan, New Voy., 
i, 231, 1703. «ioyoguen.— Beilin, carte, 1755. 
Goyoguln.—Hel. Jés., ni, index, 185s. Goyo- 
gnnaln. — Denonville (1686), N. Y. Doc. Col. 
Hist., ix, 282, 1855. Go-yo-gwè"'.—Hewitt, 
MS. Mohawk vocal»., B. A. B., 1882 (Mo­
hawk, nom). Gulgoiiln*.—Jeffreys, Fr. Dom., 
!>t. 1, 117, 1761. Gwaiigueh.—Morgan, League 
I roq., carte, 1851. G we-n-gweh-o-no'.—Ibid., 
51 ( ‘peuple de la terre salée’: nom propre). 
Honowuguaxtu-wfine.—Gatschet, Seneca MS., 
B. A. E., 1882 (‘grosses pipes’; nom de cé­
rémonie Seneca). Knnâwa.—Gatschet, Shaw­
nee MS., B. A. E., 1879 (Shawnee, nom). 
Knyowgaw*.—Homann Heirs, carte, 1756. 
Knyûguefiiio0.—Gatschet, Seneca MS., B. A. 
E., 1882 (Seneca, nom). Kel-ii-gue*.- Dud­
ley (1721), Mass. Hlst. Soc. Coll., 2d s„ vin, 
244, 1819. Ko-‘*e-n-te'-nyo".—Hewlli, Cayu­
ga MS. vocab., B. A. E., 1884 (autre nom 
Cayuga). Ko-yo-konk-ha-ka.—Hewitt, Mo­
hawk MS. vocab., B. A. E., 1882 (Mohawk, 
nom). Kuenyflgii-liflkn.—Gatschet, Tusca- 
tora MS., B. A. E., 1862 (Tuscarora, nom). 
Kuy «Iku-liAgn.—Gatschet, Mohawk MS., B. 
A. E., 1879 (Mohawk, nom). Oïogoen.—Rel. 
Jés., 1656, 20, 1858. Ologoenhronnonw.—Ibid ,
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29. Oïogonitn.— Rel. J6b., 1657, 15, 1858. 
Oloirounnronmm. ! bid. OloRouen.—La Salic 
(1679), Margry, Déc., I, 504, 1875. (Hogouen- 
ronnon. -Rel. JCs., 1657, 18, 1858. OloRonln.

La Barre (1688), Margry, Déc., n, 330,
1877. OlouRovenen.—Bnrcia, Ensayo, 225, 
1723. OjongoveroM. —Ibid., 220. Onlonenhron- 
non*.—Rel. Jés., 1653 (faute). Onlouenhro- 
non.—Rel. Jés., 1640, 35, 1858 (faute). Oron- 
gonenn.—Hennepin, Cent, of New Disc., 93, 
169S. OUloenrhononM.— Rel. Jés., 1635, 34, 
185S. Onlouenronnon*.— Rel. Jés., 164 7, 46, 
186 Oyoffonlae. La Barre (1688), Margry, 
Déc., ii, 332, 1S77. Peliineure.—Gieenhalgh 
(1677), N. Y. Doc. Col. Hist., in. 252, 1853 
( nom français). < lee y hr we.—Macauley, N. 
Y., ii, 176, 1829. UueyiiRweliniiRliRn.—Ibid., 
IS5. <liilnRoe*.- Coufsey ( 1682), N. Y. Doc. 
Col. Hist., xii, 658, 1881 (faute). RnlquoRa*. 
—Stone, Life of Brant, i, 401, 1864. <luluqu- 
iihM.—Edwards (1751), Mass. Hist. Soc. Coll., 
1st s., x, 146, 1809. Snnonnxvnutowane.—Gat- 
sclict, Am. Antiq., IV, 75, 1881. Shoneannwe- 
towah.—Macauley, N. Y., II, 185, 1829. Sho- 
nonowendos.—Ibid. S’ho-tl-nofl-nA-wU-tiVn*. 
—Hewitt, (l'un Informateur Tuscarora, 1886 
(ils sont de grandes pipes', nom de conseil), 
lroq., 423, 1851 ( 'grande pipe, nom de con­
seil'). So-niin'-lio-Kwât-to-wnr. Morgan, 
League lroq., 423, 1851 (‘grande pipe’: nom 
de conseil). Noon-mm-diiiiRh-we-iio-vendu. 
- Macauley, N. Y., n, 185, 1829.

Cayuse. Pony indien; du nom d'une 
tribu des Waiilatpuans. Les Cayuses 
élevèrent des chevaux après que les In­
diens fussent venus en relations avec les 
blancs; d'un emploi purement local ce 
terme est devenu très courant dans 
l'ouest du Canada et les états du nord- 
ouest du Pacifique. (a. r. c.)

Cérémonies. Une cérémonie est l'ac­
complissement en un ordre prescrit d'u­
ne série d’actes formels constituant un 
drame qui a un but ultime. Diverses 
tendances donnent naissance aux céré­
monies et celles-là sont l’expression d’u­
ne phase d’émotion religieuse. Nombre 
de points de la civilisation des Indiens 
de l'Amérique du Nord sont considérés 
comme des cérémonies, tels que les ri­
tes qui accompagnent la naissance, la 
puberté, le mariage, la mort, etc., mais 
dans le sens volontairement restreint oil 
nous employons ce mot ici une cérémo­
nie est un acte religieux d’au moins une 
journée de durée. Ces cérémonies se 
rapportent généralement à l’un ou à l’au­
tre solstice, à la germination ou à la 
maturation de la récolte ou à la partie 
la plus importante de l’alimentation. Il
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y a des cérémonies moins importantes 
se rapportant aux pratiques des méde­
cins ou aux cultes de sociétés. On 
peut diviser les cérémonies en celles 
auxquelles participe toute la tribu et 
celles auxquelle participe exclusivement 
une société, généralement secrète, ou 
un groupe d’hommes d’un rang spécial, 
tels que les chefs ou les médecins, 
ou un individu. Pratiquement toutes 
les cérémonies d’une certaine durée com­
prennent plusieurs rites communs. Un 
examen de ces rites, tels qu’ils sont suc­
cessivement exécutés, révèle le fait qu'ils 
se suivent les uns les autres dans un 
ordre prescrit comme font les événements 
ou épisodes d’un rituel.

Le rituel, ou la partie de la cérémonie 
dite ou chantée, est l’élément le plus im­
portant chez certaines tribus, comme les 
Pawnees; chez d’autres, comme les IIo- 
pis, il est très subordonné au drame.

En énumérant les rites des cérémonies, 
on peut noter, d’abord, qu’ils peu it être 
divisés en secrets et en publics, les rites 
secrets étant chose particulière et, rè­
gle générale, constituant la plus grande 
partie de la cérémonie. On peut consi­
dérer les rites s’accomplissant en public 
comme le drame. Les rites secrets sont 
presque toujours accomplis dans une 
hutte ou une chambre, construite dans 
ce but, à laquelle n'ont accès que les 
prêtres et les initiés, et indiquée de telle 
façon que le public ne se peut tromper. 
La marche des prêtres pour se procurer 
des objets ou du matériel brut qu’on 
emploiera à la préparation d’un autel, 
qui sera ou secret ou public, ou comme 
paraphernaux ou autrement dans les ma­
nifestations publiques, a lieu de bonne 
heure dans les rites secrets. Cette mar­
che des prêtres est généralement sym­
bolique et ceux qui ne sont pas initiés 
ne peuvent pas y participer. Les autres 
actes secrets comprennent des rites tels 
que la fumigation du tabac, qui peut 
être une offrande fraternelle ou directe 
sous forme de sacrifice aux dieux; la 
thurificatlon, d’origine analogue à la fu­
migation, dans laquelle on offre directe­
ment à la divinité la fumée de quelque 
herbe odoriférante ou dans laquelle en­
core le prêtre se baigne ou baigne quel-
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que objet d’un certain sens cérémonial 
dans une fumée d’encens; la purification 
de la loge à suer; une fête cérémoniale 
précédée ou suivie d’un sacrifice de 
nourriture; l'offrande de prières qui 
peut se faire par un appel direct aux 
dieux ou au moyen d’offrandes matériel­
les de prières sur lesquelles ou dans les­
quelles les prières ont été soufflées; la 
fabrication ou une redécoration des 
masques et des vêtements de cérémonies 
à porter durant les cérémonies publi­
ques, soit par les prêtres exclusivement 
ou par tous ceux qui prennent part à la 
cérémonie.

Au point de vue du temps, entre les 
cérémonies exclusivement secrètes et la 
représentation publique du drame, il 
peut y avoir certaines cérémonies à de­
mi publiques qui s’accomplissent en pré­
sence de tous mais par les prêtres seule­
ment. De ce nombre est la préparation 
d’un site pour la cérémonie publique ou 
la construction d’une loge dans laquelle 
elle se fera. Soit à l'intérieur de cette 
loge ou de la loge secrète de prépara­
tion, un autel peut être érigé. C’est 
particulièrement ce qui se produit dans 
les cérémonies des Pueblos et des tri­
bus des Plaines (voir Autels) chez les­
quels il est toujours symbolique; on doit 
généralement chercher son sens dans le 
rituel. Souvent, il symbolise, dans son 
entier, le ciel ou la terre, ou quelque 
dieu, ou la maison d’un dieu ou des 
dieux. Ce qu’il y a de plus frappant 
dans l’autel c’est le palladium qui peut 
être un crâne de buffle, une oreille en 
corne, un couteau en silex, ou quelque 
autre objet d’une nature prétendue ef­
ficace; on suppose que l’esprit de la di­
vinité y réside ou qu'il en est le type 
ou le symbole. Sur l’autel se trouve 
aussi généralement une confession sous 
une forme ou sous une autre des dieux 
des quatre ou six quartiers du monde, 
de l’arc-en-ciel, du tonnerre, de la vé­
gétation, etc. Un concours, générale­
ment une course à pied, le vainqueur 
obtenant la faveur des dieux ou rece­
vant quelque objet tangible possédant 
une puissance magique, est souvent 
compris dans cette période semi-publique.

21 A—7

La cérémonie publique commence gé­
néralement par une majestueuse proces­
sion des prêtres, le chant de chants tra­
ditionnels, les rites de la fumigation, le 
sacrifice d’aliments, et les offrandes de 
prières. L’acte le plus important est la 
danse, qui, règle générale, est d’un ca­
ractère élevé et majestueux, les dan­
seurs portant des costumes appropriés 
et d’autres décorations. Le costume 
porté en public est souvent complété par 
des tatouages en couleur ou par des 
masques sur le visage. Le danseur, 
ainsi costumé, représente généralement 
une divinité inférieure ou il se place 
lui-même, en vertu du type de son cos­
tume, dans une attitude de provocation 
aux dieux et oppose ainsi son pouvoir 
magique à celui des dieux. A la danse, 
qui peut durer de quelques minutes à 
plusieurs Jours, succède généralement 
la cérémonie de l’abandon des costumes 
sur quoi les danseurs accomplissent le 
rite de la purification qui consiste sou­
vent dans l'absorption d’un puissant 
émétique. Cela peut être suivi par un 
acte de torture volontaire qui, cepen­
dant, est souvent une partie intrinsèque 
de la cérémonie publique. Règle géné­
rale, durant toute la cérémonie, on met 
en vigueur certains tabous dont le plus 
ordinaire est la prohibition de la présence 
des femmes pendant la menstruation.

Le temps d’accomplissement des céré­
monies varie. Les unes ont lieu annuel­
lement ou biannuellement ou à des pé­
riodes déterminées, telles celles des sols­
tices ou des saisons pour lesquelles rien 
n’est nécesairement déterminé. D’autres 
ont lieu durant certaines saisons de l'an­
née mais dépendent de la volonté de 
l’individu qui s’est engagé ou a fait le 
voeu d'accomplir cette cérémonie. D’au­
tres encore ont lieu à n'importe quelle 
époque, quand la circonstance le deman­
de; ainsi, les cérémonies des médecins.

En autant que les cérémonies consti­
tuent des faits intrinsèques et peuvent 
être considérées comme des phases seule­
ment de la civilisation, leur caractère 
spécial dépend du degré de civilisation 
du peuple qui les accomplit; ce qui fait 
qu’il y a à peu près autant de genres 
de cérémonies qu’il y a de degrés de civi-
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lisation dans l'Amérique du Nord. On 
peut étudier quelques cérémonies carac­
téristiques de quelques-unes des régions 
les mieux définies.

La cérémonie la plus frappante chez 
les tribus des Plaines, c’est la Danse du 
Soleil. Cela va de la danse annuelle des 
Poncas et de quelques autres tribus des 
Sioux à son exécution comme résultat 
direct d'un voeu chez les Cheyennes, les 
Arapahos et les Siksikas. Il y a des 
traits communs dans la Danse du Soleil 
de toutes les tribus; le tipi secret ou les 
tipis de préparation, la fabrication d'ob­
jets pour l'usage de l’autel public; la 
procession des prêtres en quête d'un ob­
jet généralement symbolique de la dé­
couverte des secrets du monde; l'édifi­
cation cérémonielle de la grande loge 
dont le trait dominant est le poteau cen­
tral; l’érection de l’autel; la danse elle- 
même durant de 1 à 4 jours. Pendant 
la cérémonie publique, les danseurs sont 
recouverts de peintures symboliques ou 
décorés de telle manière que leurs mou­
vements sont censés conduire à un ré­
sultat déterminé: la production de la 
pluie. Bien que la Danse du Soleil dif­
fère d’une tribu à l'autre, non seulement 
dans son symbolisme mais dans beau­
coup d’importants détails, 11 semble 
qu’elle fut d’abord au début un rite de 
pluie; son rituel raconte généralement 
l’origine de la renaissance de l'huma­
nité. Les cérémoniales accomplies par 
les sociétés de culte, quatre ou plus gé­
néralement, constituent le second grou­
pe. Chaque société a ses chants ésoté­
riques, ses paraphernaux, et souvent ses 
gradations distinctes de rangs. D’ordi­
naire, les hommes seuls en font partie 
bien qu’un certain nombre de filles 
soient admises dans les sociétés des 
Cheyennes; les Arapahos avaient une 
société composée exclusivement de fem­
mes et ayant plusieurs degrés. Le troi­
sième groupe comprenait les cérémonies 
des sociétés de culte dans lesquelles ne 
prédomine pas l’élément guerrier; on en 
parle souvent comme de danses bien que 
rigoureusement elles soient des cérémo­
nies. Les plus connues de ces sociétés 
sont celles des Buffles, des Ours et des 
Chevreuils. Elles ont généralement
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pour base l’acquisition et la conserva­
tion d'un pouvoir magique venant de 
l'animal don1 la société a emprunté le 
nom et dont elle est supposée être née. 
Un quatrième groupe comprend les cé­
rémonies des médecins; ce sont ou des 
cérémonies dans lesquelles un ou plu­
sieurs médecins agissent pour le béné­
fice du malade ou ce sont, le plus sou­
vent, des cérémonies dans lesquelles 
tous les médecins de la tribu se réunis­
sent pour démontrer au peuple leur ma­
gique pouvoir par des tours de passe­
port. Le dernier groupe des cérémonies 
comprend celles qui se rapportent à la 
plantation et à la récolte du maïs, à l’a­
battage de la première victime de la 
saison de chasse, à la capture du pre­
mier poisson—toutes, on le peut noter, 
comportant le don d’aliment pour la 
subsistance de la vie.

Sur la côte nord du Pacifique, de la 
rivière Columbia au sud de l’Alaska, il 
y a abondance de cérémonies de 1 à 4 
Jours. Ce sont des cérémonies de socié­
tés de culture, généralement secrètes, 
ou de chefs ou d’individus moins impor­
tants qui en font une occasion de mani­
fester leur richesse personnelle. On 
porte des masques dans les cérémonies 
des sociétés de cultes. Les Kwakiutls 
de cette région ont leurs cérémonies en 
hiver alors que les sociétés de cultes 
succèdent aux gentilles organisations de 
l'été. On devient membre de ces socié­
tés par mariage ou par la guerre. Le 
but de la cérémonie d’hiver est "de ra­
mener la Jeunesse qui est supposée de­
meurer avec un être surnaturel qui est le 
protecteur de sa société, puis quand il 
est revenu dans une sorte ««’extase, d’ex­
orciser l’esprit qui le possède et de le 
libérer de sa sainte folie. Cela s’obtient 
par des chants et des danses." Dans 
l’accomplissement de ces cérémonies, on 
porte différents paraphernaux dont le 
principal est le masque, en majeure 
partie de bois; les autres consistent sur­
tout en larges anneaux d’écorce de cè­
dre (Voir Ecorce) qui constituent des 
insignes de cérémonies. Les tribus du 
nord ont des sociétés et des cérémonies
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d’hiver analogues à celles des Kwakiutls 
dont elles sont probablement tirées en 
grande partie.

On ne trouve pas chez les Esquimaux 
de ces longues cérémonies comme il 
s'en rencontre dans une grande partie 
de l’Amérique du Nord. On doit plutôt 
les regarder comme des danses ou festi­
vals. Elles ont généralement lieu en hi­
ver et sont de courte durée. Les plus 
importantes sont les Fêtes des Morts; 
chez les Esquimaux de l’Alaska, il y a 
celles de la Demande, de la Vessie, et des 
médecins. Dans quelques festivals on 
portait des masques de bois représen­
tant des êtres surnaturels ou surhu­
maine.

Comme nous l'avons dit au début 
l’orgine de ces cérémonies ne se peut 
découvrir que si l'on tient compte de 
l'universelle tendance de l’humanité à 
se développer dans un certain plan se­
lon les influences historiques et géogra­
phiques. On peut donc noter que leur 
besoin chez les Indiens de l’Amérique 
varie selon le genre de leur vie. Ainsi, 
les longues cérémonies abondent chez 
les peuples ou dans les régions où ex­
istent une population sessile ou une forte 
organisation de gouvernement par tri­
bus. Pour cette raison, les Pueblos du 
sud-ouest et les villages en communau­
té du nord de la côte du Pacifique ont 
les cérémonies les plus longues et les 
plus compliquées. Les cérémonies qu'on 
rencontre chez les tribus des Plaines, 
où elles abondent, où existe un vigou­
reux système de gouvernement, n’ont de 
supérieures en importance que celles 
de ces deux groupes. Comme toute céré­
monie d’une durée quelconque exige 
beaucoup d’une tribu, présuppose la loi 
et l’ordre, une cérémonie fort longue et 
fort compliquée est donc impossible chez 
les Esquimaux ou les tribus de la Cali-

Ceux qui n'ont d'eau que pour eux- 
mêmes. Une bande d’Assinlboines du 
nord comptant 35 cabanes en 1808.— 
Henry-Thompson Journ., n, 523, 1897.

Cexeninutli. Tribu ou groupe près du 
détroit de la Reine Charlotte, Col.-Brit.

21À—7V4

piobablement le clan Gyeksem des Kwa­
kiutls.

t'ex-e-ul-nuth.—Kane, Wand, in N. Am., 
app., 1859. Es e ni nuth.—Schoolcraft, Ind., 
Tribes, v, 488, 1855 (mal épelé).

Chaalil (TvUYnl). Ancien village Haida 
sur la côte nord-ouest de l'île de Mores­
by, îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Il semble que c’était les Kow-welths de 
John Wark qui lui donnait en 1836-41, 
35 habitations et 561 habitants. Les 
vieilles gens se rappellent du nom de 28 
habitations mais on dit que beaucoup 
plus existaient avant qu'une partie du 
village fut détruite par un grand incen­
die. Récemment, les habitants de ce vil­
lage émigrèrent à New Gold Harbour, à 
l’extrémité est de l’île Maude, et de là à 
Skidegate.—Swanton, Cont. Haida, 280, 
1905.
<'hn-ntl.—Dawson, Q. Charlotte Ids., (loot. 
Surv., Can., 168n, 1880. Knw-welth.—Kane, 
Wand., N. Am., app., 1859 (probablement le 
même; faute de Wark, 1836-41). Kow-welth. 
—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 489, 1855 (pro­
bablement le même; de la table de Wark).

Cliaahl (Tclû'al). Ancien village Haida 
sur la côte est de l’île North, des îles 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit. Il fut 
habité par une famille du même nom 
qui dans la suite émigra dans l’Alaska 
et s’établit à Howkan.—Swanton, Cont. 
Haida, 281, 1905.

Chabin (de qc 'montagne'). Groupe 
des Assiniboines.—Maximilien, Voyages. 
194, 1843.
(tenu de* Montagne*.—Ibid.

Chahthulelpil. Groupe de Salishs de
l’ancienne agence Victoria, Col.-Brit., 
pop. 104 en 1881.—Can. Ind. Aff., 258, 
1882.

Chaierlesaht (To'ê'ktlimth, ‘peuple de 
la grande anse’). Tribu de Nootkas des 
anses Ououkinsh et Nasparti, côte ouest 
de l’île Vancouver; 61 en 1911. Acous 
est leur principal village.
Chaloclea-aht.—Can. Ind. Aff., 317, 1897. 
C'hayklwaht.—Sproat, Sav. Life, 308, 1868. 
C'heckleMlt.—Cnn. Ind. AIT., 158, 1901. Nae- 
patl.—Jacob, Jour Anthrop. Soc. Lond., xl, 
Feb., 1864. Nnspatle.—Latham, Nat. Hist. 
Man., 301, 1850. Nawpatte.—Scouler (1846), 

! Jour. Ethnol Soc. Lond., i, 234, 1848. Nee-
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pode.—Grant, Jour Roy. Geog. Soc., 293, 
1857. To’f'k IllKath.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes, Can., 1890.

Chak (‘aigle’). Nom donné par les 
Tlingits du nord à l’une des deux phra­
tries en lesquelles ils étaient divisés. 
Chethl\—Dali, Alaska, 414, 1870. TcAkS.- 
Swanson, field notes, B. A. B., 1904.

Chakkai. Village Squawmish sur le 
côté est du détroit de Howe, Col.-Brit. 
TcAkqnl.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 
1900.

Chala. Tribu mentionnée par Hutchins 
en 1704 comme vivant sur le Saint-Lau­
rent en relations avec les Abénakis, les 
Mismacs et les Malécites, et ayant 130 
guerriers.
Chnlaw.—Hutchins (1764) cité par School­
craft, Ind. Tribes, ni, 553, 1853. Chataa.— 
Smith (1875), Ibid.

Chalkunts. Village Squawmish sur 
l’Ile Gambier, Col.-Brit.
TcA'lkimtw.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S.,

(liants. Village Squawmish de l’anse 
Rurrard, Col.-Brit.
TcAnta.—Hill-Tout, Rcp. Brit. A. A. S„ 475,

Chasse. Dans la poursuite du gibier 
on peut distinguer deux genres de choses 
qui correspondent à la stratégie et à 
la tactique militaires: l’un comprend 
toute la série de pièges et l’autre les 
armes et les procédés de chasse. Pour 
commencer par le dernier, toutes les 
opérations cynégétiques des Indiens de 
l’Amérique du Nord se groupent en 9 
classes:

(1) Prise de l’animal avec la main 
sans l’aide d’aucun appareil. Par exem­
ple, attraper des animaux marins sur 
la plage pour s’en repaître aussitôt; dé­
rober des nids d’oiseaux; s’emparer des 
oiseaux sur la branche pendant la nuit. 
Cette manière primitive de prendre pos­
session de leur proie développait chez 
eux, à un degré extrême, la ruse, l’agi­
lité, la force dans la poursuite, l’em­
prise, l’escalade, le plongeon, l’approche 
sournoise, la feinte, et tout cela venait 
à point dans la chasse armée. L’apogée 
de cette espèce de chasse était la traque 
d’ensemble du gibier; quand elle avait 
lieu, toute une horde ou toute une tribu
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entourait un troupeau d’animaux et 
l’attirait ou le poussait dans une gorge, 
un corral ou un cul-de-sac naturel.

(2) Chasse au moyen d’instruments. 
A ce genre appartient la substitution 
d’objets aux doigts et à la main, tels 
que le râteau pour tirer à soi, ou pour 
empiler la nourriture que fournit la 
mer; un bâton pointu pour prendre les 
vers en les forçant â sortir du sol; le 
filet ou la pelle pour tirer les animaux 
hors de l’eau; tels encore les lassos et 
les rôts pour atteindre et saisir à dis­
tance. Le suprême de ce genre se 
trouve dans le filet d’associés, ou filet 
commun qu’employaient les Esquimaux 
et d’autres tribus pour prendre le phoque 
et même le petit poisson.

(3) Appareils pour frapper, blesser, 
ou briser les os. Ces appareils com­
prennent les pierres tenues à la main, 
les triques à poignée, les masses dures 
à l’extrémité d’un manche ou d’une 
corde, à la façon des assommoirs. Les 
tribus du Pacifique nord se donnaient de 
grandes peines pour préparer leurs bâ­
tons et y sculpter leurs symboles.

(4) Armes tranchantes pour tailler 
ou percer. Les Indiens n’utilisaient 
guère les métaux et se contentaient 
presque exclusivement d’armes de pierre, 
d’os, de roseau et de bois, pour percer 
et tailler. Leurs armes étaient taillées 
ou polies, parfois sans manche, mais 
avec une poignée, ou elles étaient fixées 
au bout d’une hampe. Chaque Esqui­
mau avait un carquois de pointes dont il 
se servait dans la lutte corps-à-corps, et 
l’Indien avait, à la même fin, des armes 
au côté. Les armes à tranchant se ren­
contraient moins, cependant, que celles 
qui forment la classe suivante.

(5) Chasse avec armes acérées. C’était 
la méthode la plus usuelle de toutes. 
L’équipement comprenait le bâton ou 
la pierre en pointe, la lance, l’épieu, le 
harpon, et la flèche (q. v.). Les armes 
de cette classe étaient tenues en main, 
ou lancées à la main, ou tirées à l’arc, 
ou envoyées à la barbicane, ou projetées 
au moyen lu bâton-catapulte. Chacun 
de ces genres contenait une multitude



MANUEL DES INDIENS DU CANADA 101

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

de variétés, suivant le gibier, les maté­
riaux qu’on avait sous la main et l'ha­
bileté de l'artisan.

(6) Emploi de la trappe, du traque­
nard et du piège. Les Tenankutchins 
de l’Alaska prennent l’élan et le caribou 
au moyen d'une palissade de broussailles, 
d’une longueur de bien des milles, et dans 
laquelle des pièges sont placés à inter­
valles. Beaucoup d’autres tribus usaient 
du même procédé dans la chasse du 
gros gibier. Les tribus des plaines et 
les anciens Pueblos capturaient le daim, 
l’antilope et le loup au moyen de fosses 
creusées à cet effet.

(7) Capture du gibier avec des chiens 
et d’autres animaux de chasse. Les 
tribus indiennes, sauf quelques excep­
tions, n’avaient pas de chiens de chasse 
régulièrement dressés à la poursuite du 
gibier, mais le chien ordinaire leur suf­
fisait amplement. Les oiseaux, les ani­
maux marins, et spécialement les ani­
maux carnivores, comme le coyote, 
donnaient par le bruit et les mouvements 
qu’ils faisaient, les indications qui per­
mettaient au chasseur rusé et sagace 
de reconnaître son gibier, de savoir où 
le trouver, et de le suivre.

(8) Chasse au moyen du feu et de la 
fumée. En Amérique, comme dans tout 
le reste du monde, aussitôt que les 
hommes prirent possession du feu, la 
conquête du règne animal lui fut prati­
quement assurée. Les Indiens enfu­
maient les animaux pour les forcer à 
quitter leur retraite; ils allumaient des 
torches pour éblouir le daim, pour atti­
rer le poisson et l’oiseau vers leur canot, 
et pour les battues de gibier ils recou­
raient aux feux de prairies.

(9) Prise des animaux au moyen de 
drogues. L’écorce de la racine de noyer 
servait à asphyxier le poisson dans les 
étangs d’eau douce des états méridio­
naux; dans d’autres régions on em­
ployait la racine de saponaire et le mar-

En rapport avec les procédés de 
chasse, il y avait beaucoup de choses 
que l'Indien devait connaître et observer, 
il devait manger telle nourriture, s’abs­
tenir de telle autre, porter de tels vête­
ments et tels masques, s’assurer des

abris et des cachettes, et non seulement 
connaître les appels, les cris, les chants 
d'appât, les sifflements, et autres choses 
semblables, mais encore être familier 
avec les chants de chasse appropriés, les 
cérémonies, les fétiches, et les formules 
particulières à chaque phase de l’entre­
prise. Il lui fallait connaître le temps 
favorable à la poursuite des divers 
animaux, les lois réglant le partage du 
gibier et le nom des clans qui avaient 
quelque rapport avec la chasse. De plus 
il y avait des travaux sans nombre et 
toutes sortes d'observances en relation 
avec elle. Pour pouvoir user du harpon, 
il fallait avoir un canot et chaque 
méthode de chasse entraînait des néces­
sités auxquelles le sauvage devait consa­
crer toute l'ingéniosité de son esprit. 
De plus des occupations spéciales étaient 
la conséquence de la chasse. Il se pré­
sentait des questions concernant les 
transports, les réceptacles, le choix des 
espèces utiles et la construction des 
palissades. Il fallait avoir quelques no­
tions d’anatomie pour savoir où frapper 
et comment dépecer. Tout cela formait 
une excellente école où l'Indien aiguisait 
ses sens, augmentait son adresse et 
apprenait à agir de concert avec d'au-

Consultez Allen, Rep., Alaska, 138, 
1885; Boas, Central Eskimo, 6th Rep., 
B. A. E.. 1888; Catlln, N. A. Inde., i-ii, 
1844; Dixon, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., 
xvii, pt. 3, 1905; Hoffman, Menomini 
Inds., 14th Rep. B. A. E., 1896; Mason, 
articles variés, Rep. Smithson. Inst, and 
Nat. Mus.; Maximilien, Travels, 1849; 
Murdoch, Ethnological Results of the 
Point Barrow Exped., 9th Rep. B. A. E., 
1892; Nelson, Eskimo about Bering 
Strait, 18th Rep. B. A. E., 1899; School­
craft, Indian Tribes, i-vi, 1861-57.

(’hatelech (‘eau extérieure’). Le vil­
lage actuel des Indiens Seechelts sur la 
baie Trail, au col de l’isthme de Seeehelt. 
Col.-Brit. Comme colonie fixe, il ne date 
que de l’époque de l’évêque Durien (ca. 
1890), n’ayant point été habité avant 
par crainte des Lekwiltoks.

Tent Kl «"-te.—Hill-Tout, Journ. Anthrop. Inst.,
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Chabi-hadal (Tviits xû'üa-i, 'peuple de 
rivière Teats'). Subdivision des Koetas, 
famille de Haidas appartenant au groupe 
des Gaiganis. Ils ont probablement reçu 
ce nom d'un lieu de campement.—Swan- 
ton, Cont. Haida, 272, 1905.

Chaudière Noire. Chef onondaga. appelé 
par les Anglais Black Kettle. Quand 
durant la première guerre française, le 
gouverneur de Montréal envoya un de 
ses officiers avec 300 hommes pour atta­
quer les Iroquois h Niagara, Chaudière 
Noire, avec 80 guerriers, fit aux envahis­
seurs une longue résistance, dons ils souf­
frirent beaucoup, bien que sa troupe 
ait finalement été détruite. La saison 
suivante, il détruisit les établissements 
français dans l'ouest du Canada. En 1691, 
les Iroquois complotèrent la destruction 
des établissements français et des postes 
de traite à l’ouest de Montréal. Leurs 
plans furent révélés au chef des Fran­
çais par des femmes indiennes prison­
nières qui s'échappèrent et après la 
défaite de ces expéditions les Fran­
çais détruisirent des partis campés 
sur leur terrain de chasse héréditaire 
entre les rivières Ottawa et Saint- 
Laurent. Chaudière Noire se vengea en 
tuant les Indiens qui trafiquaient avec 
Montréal et l'escorte française envoyée 
pour les protéger. Le 15 juillet 1692, il 
attaqua Montréal et fit un certain nombre 
de prisonniers, repris par une troupe à 
sa poursuite; dans la même année, il at­
taqua la troupe de Lusignan et tua son 
chef. En 1697, il négocia la paix avec 
les Français mais avant qu’elle fut signée 
il fut assassiné par un chasseur al­
gonquin alors qu'il chassait près de Cat­
taraugus, bien qu’il eût averti le com­
mandant français du fort des négocia­
tions de paix.

< liawagis-sl usine ( Teairâ'ijis st \ xtà'-i, 
'les Stustas de la rivière Low-Tide'). 
Subdivision de Stustas, de la grande fa­
mille Haida du clan de l'Aigle. L'anse 
où ils campaient et qui leur a donné son 
nom se trouve sur la côte un peu au sud 
de la langue de terre de Naikun ou 
Rose, Ile Graham, Col.-Brit.—Swanton, 
Cont. Haida. 276, 1905.
i'HigiuViflH MtnHtnni . Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes, Can.. 2.1. 1K9S.
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Cheam. Village qu'on dit appartenir 
aux Pilatls. tribu Cowichan du bas Chil- 
liwak, Col.-Brit., mais qui contient évi­
demment des représentants d'autres tri­
bus; pop. 100 en 1902.
Che-ahni.—Carte de la Col.-Brit., Victoria, 
1NÏ2. Cheam.—Can. Ind. Alt., pt. il, 16s, 
1901. Tcë'lûm.—Boas, Rep. Brit. A. A. S.,

Chechelmen. Village Squawmish dans 
l'anse Burrard, Col.-Brit.
Tcetcv'lmen.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S.,

Chevhilkok. Village Squawmish, crique 
Seymour, anse Burrard, Col.-Brit.; pop. 
18 en 1911.
Seymour Creek.—Can. Ind. AIT., pt. U, 160, 
1900. TcêtcllqAk.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. 
A. s . 17.:, 1900.

C'heerno. Groupe de Songisbs à la baie 
Becher, sud-est de l’île Vancouver. Il 
comprend peut-être le clan Kekayaken. 
Pop. 32 en 1911.
Cheerno. —Can. Ind. AIT., 66, 1902. Tche-a- 
nook. -Can. Ind. AIT., 308, 1879 (probable­
ment le même).

C’heewack. Groupe de Salishs de l'a­
gence Williams Lake, Col.-Brit.; pop. 9 
en 1891, date de la dernière mention de 
ce nom.
Chuwack.—Can. Ind. AIT., 78, 1878. Cher- 
waek..- -Ibid., 251, 1891.

Chefs. On peut généralement définir un 
chef chez les Indiens de l’Amérique du 
Nord un officier politique dont les fonc­
tions particulières sont d'exécuter la vo­
lonté reconnue d'un groupe de personnes 
unies par la possession d'un territoire 
commun et de certains droits exclusifs, 
privilèges et obligations, et de conserver 
leurs coutumes et traditions et leur reli­
gion. Il exerce les pouvoirs législatifs,, 
judiciaires et exécutifs qui lui ont été 
délégués selon la coutume pour la con­
servation et l'avancement du bien com-

Les bandes de nomades avec femmes 
et enfants ont le plus rudimentaire gen­
re de gouvernement qui soit chez les In­
diens de l’Amérique, car de tels groupes 
n'ont point de limites territoriales fixes 
et il n'v a point de relations sociales et 
politiques définies entre eux et tout au­
tre groupe de personnes. Le clan, la tri-
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bu, la confédération présentent une po­
litique intérieure hautement développée 
avec des limites territoriales nettement 
délimitées. La tribu se compose de plu­
sieurs clans et la confédération de plu­
sieurs tribus. L'organisation politique et 
sociale varie beaucoup d'une tribu à 
l'autre. Il y a plusieurs degrés de pro­
grès entre les petites bandes soumises à 
un seul chef et la confédération durable 
et complexe des tribus fortement orga­
nisées, avec des officiers de différents 
rangs et différents conseils de juridic­
tions diverses mais liées entre elles. Le 
progrès de l'organisation politique com­
portait des pouvoirs et des fonctions po­
litiques multiples et divers et la multi­
plicité et la diversité des devoirs et des 
fonctions exigeaient des officiers de dif­
férents grades pour les remplir; d'où 
différents grades chez les chefs. Il y 
avait dans certaines communautés, com­
me chez les Iroquois et les Cris, des 
chefs et des sous-chefs civils choisis 
pour leurs mérites personnels, des chefs 
de guerre permanents et temporaires. 
Ces différents grades de chefs avalent 
des titres distinctifs, indiquant leur di­
verse Juridiction. Le droit au titre ap­
partenait à la communauté, ordinaire­
ment à ses femmes, non au chef, qui or­
dinairement devait sa nomination aux 
suffrages des électrices, mais dans la 
plupart des communautés son pouvoir 
lui vient d'une autorité plus importante 
que celle qui lui confère le titre de chef. 
Dans les gouvernements les plus rudi­
mentaires et dans les gouvernements 
les plus avancés, les chefs sont les créa­
tures de la loi. exprimée en des cou­
tumes, des rites et des traditions bien 
définis. Là seulement où l'agriculture 
fait tout à fait défaut peut se trouver 
le type le plus rudimentaire de chef.

Là où l'organisation civile est perma­
nente, il y a gouvernement militaire 
permanent, comme chez les Iroquois. 
Pour récompenser le mérite personnel 
et l'habileté à gouverner, les Iroquois 
créèrent une catégorie de chefs dont le 
poste demeurait vacant à la mort de son 
titulaire. Cela avait pour but d'obvier à 
la création d'un trop grand nombre de 
chefs et de prévenir un changement de

l’ordre établi pour les chefs. On les ap­
pelait les 'pins solitaires' et ils étaient 
intronisés de la même façon que les 
autres. On ne pouvait les déposer mais 
simplement les ostraciser s'ils commet­
taient des crimes qui les rendaient in­
dignes de donner des conseils.

Là où l’organisation civile était très 
rudimentaire, les chefs avaient un pou­
voir presque despotique; même dans 
certains cas d’organisation civile com­
plexe comme chez les Natchez, le pou­
voir des chefs devenait quelquefois ty­
rannique, mais cela était dù dans une 
large mesure à l'admission de castes et 
à l’empire de certaines croyances et 
idées religieuses.

L’autorité était ordinairement hérédi­
taire dans certaines familles de la com­
munauté bien que dans d’autres commu­
nautés toute personne acquérant de la 
richesse put se proclamer chef. C’était 
généralement de la mère que venaient 
le titre familial, la propriété et les ti­
tres officiels. Presque tous les histo­
riens appellent le chef qui présidait le 
conseil fédéral ‘chef premier' et quel­
quefois, quand la tribu ou la confédéra­
tion était puissante ou importante, 'roi' 
ou ‘empereur’ comme dans le cas des 
Powhatans. Dans la confédération des 
Cris et celle des Iroquois, le gouverne­
ment aborigène le plus complexe au 
nord du Mexique, il n'y avait, en fait, 
aucun ‘chef premier’ Le premier chef 
de la liste fédérale des Onondagas pré­
sidait le conseil fédéral et en vertu de 
ce poste convoquait, le conseil fédéral. 
Avec ceci cessait toute prééminence sur 
les autres chefs car l’exécutif de la con­
fédération résidait dans le conseil fédé­
ral. Le conseil fédéral se composait des 
chefs fédéraux des différentes tribus; le 
conseil de tribu se composait des chefs 
fédéraux de la tribu et des sous-chefs.

Les communautés ont comme base des 
intérêts et des obligations communes. De 
l'union de plusieurs petites communau­
tés dans un but d'aide et de protection 
réciproques, dans laquelle chacune re­
tenait. sa liberté originelle et déléguait 
certains pouvoirs sociaux et politiques 
et de Juridiction à la communauté unie, 
naissait une assemblée de représentants
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des tribus unies sous forme de conseil 
de tribu avec une juridiction définie. Ou 
ajoutait quelquefois à ces chefs des 
sous-chefs dont la juridiction bien que 
subordonnée était concurrente à celle 
des chefs. Une communauté agrandie 
constituait une tribu. Les tribus s'or­
ganisaient en confédération. Il se cons­
tituait donc des conseils de différents 
grades. Dans les conseils de la confédé­
ration iroquoise, les sous-chefs n’avalent 
point voix et n’étaient pas reconnus.

Chez les tribus des Plaines, l’autorité 
semble n’avoir généralement pas été hé­
réditaire. Tout guerrier ambitieux ou 
courageux pouvait apparemment, en 
stricte conformité aux coutumes, s’éta­
blir lul-môme chef moyennant l’acqui­
sition de la propriété requise et sa force 
de caractère. (J. N. ». u.)

Suie—*En vertu de l’Acte des Indiens, 
chap. 81, S.R. du Canada, sec. 94, les 
chefs à vie, les conseillers et les leaders 
vivant actuellement peuvent conserver 
leur rang jusqu’à la mort ou jusqu’à ce 
qu’ils démissionnent ou soie ut démis 
par le Gouverneur en Conseil pour mal­
honnêteté, immoralité, intempérante ou 
incompétence. L’Acte pourvoit aussi à 
l’élection de chefs et de conseillers pour 
•tü teime de trois ans. Nulle bande lia 
droit à plus d’un chef et à plus de 15 
conseillers; ces derniers peuvent être 
dans la proportion de deux pour chaque 
deux cents Indiens. Des élections 
penvent être annulées par le Gouver­
neur en Conseil pour cause et des 
chefs et conseillers déposés par la même 
autorité pour malhonnêteté, immoralité, 
intempérance ou incompétence. Le 
chef et les conseillers peuvent faire 
des lois et des règlements sous l’empire 
de la section 98 de l’Acte concernant le 
gouvernement des bandes. Les bandes 
peuvent aussi adopter la fonne munici­
pale quand le Gouverneur en Conseil le 
Juge à propos. (D. C. Scott, MS., 1912).

Chegwalis (‘grenouille tachetée’). 
Clan abénaki.

< livhalis (RtaFFlls). Tribu cowichanne 
vivant le long du cours moyen de la ri-

•Mémolre du département des Affaires In­
diennes, Canada.
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vière Harrison, Col.-Brit. Chehalis et 
Koalekt étaient leurs villages. Pop. (de 
la tribu ou du village) 1,171 en 1911. 
Cfceàele*.—Can. Ind. AIT., 1880, 317. Che­
valin.—Ibid., 1901, pt. il, 158. Saella. Carte, 
Col.-Brit. Ind. Aff , Victoria, 1872. StaBf'lla. 
—Boas, Hep. Brit. A. A. S, 454, 1899 (le 
village).

diekoalch. Village Squawmish de l’an­
se Burrard, Col.-Brit.

TeekO'alte.—Hill-Tout, Hep. Brit. A. A. 8., 
•174. 1U00.

( liemalnus. Colonie cowichanne sur la 
côte est de lile Vancouver, probablement 
sur la baie ou la rivière du même nom.
Chemalnlw.—Can. Ind. Aff , 1891, carte. Che- 
ninnla.—Col. Brit. carte, Victoria, 1872.

(’Iienachaath. T’cê'natc’auth). Groupe 
de Toquarts, tribu Nootka. Boas dans 
6th Rep. N. W. tribes, Can., 32, 1890.

dieiitsithala. Village Naskotin sur la 
rivière Fraser, Col.-Brit., à l’embou­
chure de la rivière Quesnel.

Chlrhula.—Col. Brit. carte, Victoria, 1872. 
Uuennel.—Morice, Notes on W. Déliés, 24, 
1893. Huennelle Mouth.—Tolmle and Daw­
son, Vocabs. Brit. Col., carte, 1S84. Tcent- 
nlthiil’ii.—Morice, Trans. Hoy. Soc. Can., x, 

I, 109, 1892.

dieshish. Principal village des Mucha- 
lats, situé à l’arrière de Vile Bligh, dé­
troit de Nootka, lie de Vancouver, Can. 
Ind. Aff., 264, 1902.

Chetnwe. Village des Ntlakyapamuks, 
sur le côté est de la rivière Fraser, à 
peu près 16% milles au-dessus de Yale, 
Col.-Brit. Pop. de 16 en 1897, dernière 
date où ils furent mentionnés comme 
une unité distincte.
Clmlnwny.—Cnn. Ind. Aff., 1884, 230. t ha- 
lenr. Col. Brit. carte, Ind. Aff., Victoria, 
1872. Tvn'tüfl.—Hill-Tout, Hep. on Ethnol. 
Surv. Can. for Brit. A. A. S., G, 1899. Tes­
tant.—Tu it, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 
169, 1900.

Chets (Tcîtn). Village haida, autrefois 
habité par les Chets-gitunais et les Dju- 
shades, sur une île à l’embouchure du 
Tsooshahli, anse Masset, Col.-Brit. — 
Swanton, (’ont. Haida, 281, 1905.

dietsgitunals (Tcrtx-gitAnû'-i, ‘(lituns 
de Vile Chets’). Famille Haida du clan 
de l’Aigle, ainsi nommée d’une Ile dans 
l’expansion supérieure de l’anse Masset,



UAN UHL DNS INDIENS DU CANADA 10

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

Col.-Brit., à l’embouchure du Tsoos- 
kahli, où ils vécurent un temps. Dans la 
suite ils émigrèrent à l’embouchure de 
l’anse Masset. Ils formaient un groupe 
avec les Widjagitunais, les Tohlka-gitu- 
nais et les DJushades.—Swanton, Cont. 
Ilaida, 275, 1905.
Chlchkltone.—Harrison, Proc. Itoy. Soc. Can., 
sec. Il, 124, mr>. Twain sylt’lnol'.—Boas, 12th 
Rep. N. W. Tribes Can., 23, 1898.

Clieuek. Village des Ntlakyapamuks 
sur la rivière Fraser, au-dessus de Lyt- 
ton, Col.-Brit.
TcBue'q.- Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can. 
for Brit. A. A. A. B., 4. 1899.

Chevaux. Les premiers chevaux que 
virent les Indiens du continent furent 
ceux des premiers conquérants du 
Mexique. Quelques années après, De 
Solo introduisit le cheval en Floride et 
à l’Ouest du Missisipi, tandis que Coro­
nado, dans sa marche sur Quivira, en 
1541, l’introduisit parmi les Indiens des 
grandes plaines. Lorsque les Aztèques 
virent les cavaliers de Cortez, ils s'ima­
ginèrent que l'homme et la bête ne 
faisaient qu’un et prirent grand’peur à 
la vue de cet étrange animal. Le clas­
sique Centaure dut son origine à sem­
blable méprise. Les Pawnees se racon­
taient que leurs ancêtres prirent une 
mule montée par un homme pour un 
seul animal et la tirèrent d'un lieu 
caché; quand l’homme tomba, ils s’em­
parèrent de la mule.

Le cheval, aux yeux des Indiens, était 
une merveille et l'on en vint à le consi­
dérer comme sacré. Pendant longtemps 
les Aztèques le vénérèrent, et la plupart 
des tribus le regardèrent comme marqué 
d'un caractère mystérieux ou sacré. 
Son origine était expliquée par nombre 
de mythes qui représentaient le cheval 
comme étant sorti un jour des entrailles 
de la terre à travers les lacs et les 
sources, ou encore comme originaire du 
soleil. Quand Antonio de Espejo visita 
les Hopis de l'Arizona, en 1583, les 
Indiens étendirent sous les pieds des 
chevaux leurs écharpes et couvertures 
de coton parce qu'ils les croyaient sacrés. 
Ce caractère religieux est parfois indi­
qué par le nom donné au cheval: par 
exemple, le aûnka tctikan, ‘chien mysté­

rieux', des Dakotas. L’usage qu'on en 
fait pour les transports explique le nom 
de chien qu’on lui donne. Ainsi les 
Siksikas disent potwkümita, 'chien-élan'; 
les Cris, mlatatlm, ‘gros chien'; les 
Shawnees, miahawà, 'élan'. (Voir Cham­
berlain dans Am. Ur-Quell, 1894).

Les plaines du sud furent très favo­
rables au cheval; aussi s’y multiplia-t-il 
grandement. Les chevaux perdus ou 
égarés formèrent des troupes sauvages, 
et, comme ils avaient peu d’ennemie 
carnivores, leur multiplication et leur 
diffusion furent d’une rapidité éton­
nante. La migration du cheval se fit 
du sud au nord, en proportion égale des 
deux côtés des montagnes. Son mouve­
ment vers le nord s'effectua de trois 
manières: (1) L'accroissement numé­
rique des chevaux sauvages et leurs 
dispersion dans des régions nouvelles fut 
rapide. (2) Durant 150 ans avant la 
première exploration de l'ouest par les 
résidents des Etats-Unis, les Espagnols 
des provinces mexicaines avaient entre­
pris de longs et fréquents voyages vers 
le nord et vers l’est pour faire le com­
merce avec les Indiens; ils poussèrent 
même, dit-on, aussi loin dans le nord 
que les campements des Iowas, alors 
que ceux-ci vivaient encore sur les bords 
de la rivière Tongue. (3) Aussitôt que 
les Indiens les plus rapprochés des éta­
blissements espagnols apprirent à esti­
mer l’utilité des chevaux à sa juste 
valeur, ils se mirent à faire des razzias 
pour s’en procurer; et quand ceux du 
nord les connurent à leur tour, ils se 
mirent eux aussi ît en voler à ceux du 
sud. Ainsi les tribus du sud, qui avaient 
été les premières à connaître les che­
vaux, en eurent toujours le plus grand 
nombre et celles du nord, qui ne les 
connurent que plus tard, en eurent tou­
jours moins. Quelques tribus déclarent 
que leurs ancêtres ont, pour quelque 
temps, possédé des chevaux sans con­
naître l’usage qu’on pouvait en faire.

Sur la côte nord de l'Atlantique, les 
chevaux furent importés au commence­
ment du 17ème siècle, et les Iroquois en 
eurent vers la lin de ce siècle; ils en 
pratiquèrent l'élevage régulier avant 
1736. Les plaines septentrionales sem-
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blent avoir reçu les leurs de la région 
à l’ouest des Montagnes Rocheuses, car 
les Siksikas acquirent leurs premiers 
chevaux des Kutenais, des Shoshonis et 
d autres tribus du versant opposé de la 
montagne vers l'an 1800. W. T. Hamil­
ton. qui vit les Nez-Fercés, les Cayuses, 
et d’autres tribus de la région de la 
Colombie entre 1840 et 1850, relate leur 
tradition du temps où ils n’avaient pas 
de chevaux; mais ayant entendu parler 
de leur existence dans le sud et des 
usages auxquels on les utilisait, ainsi 
que de leur abondance, un beau jour ils 
organisèrent une expédition nombreuse, 
descendirent au sud, et en capturèrent. 11 
est impossible de déterminer quand préci­
sément chacune des tribus se procura ses 
chevaux, et comme beaucoup des tribus 
des plaines erraient eu corps peu considé­
rables qui ne se rencontraient que rare­
ment, il est vraisemblable que quelques 
hordes acquirent le cheval longtemps 
avant d‘autres sections de la tribu. 
Farmi les Cheyennes, les uns racontent 
que leurs chevaux leur vinrent des 
Arapahos, les autres, qu’ils vinrent des 
Kiowas, et d'autres encore, des Shosho­
nis: tous iieuvent avoir raison, en par­
lant chacun d'un corps différent de la 
tribu. On affirme d’une façon définitive 
qu’ils reçurent leurs premiers chevaux 
des Kiowas, à l'époque où ceux-ci de­
meuraient sur les rives de la Tongue. 
Les Cheyennes ne traversèrent pas le 
Missouri avant la fin du 17ème siècle. 
Fendant quelque temps ils demeurèrent 
sur les bords de ce fleuve, et ce ne fut 
que lentement qu’ils se déplacèrent 
dans les directions ouest et est vers les 
Collines Noires, la rivière Powder et la 
rivière Tongue. Il est probable qu’ils 
ne rencontrèrent pas les Kiowas à la 
rivière Tongue avant le milieu du ISème 
siècle et il est possible que les Kiowas 
ne possédassent pas de chevaux à cette 
époque. Mocassin Noir, qui avait la 
réputation d'être digne de foi dans ses 
renseignements et ses dates, déclarait 
que les Cheyennes acquirent des chevaux 
vers l’an 1780. On sait que les Pawnees 
avaient des chevaux et s’en servaient 
pour la chasse au commencement du 
1 Sème siècle. Carver ne dit pas avoir
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vu de chevaux chez les Sioux qu'il ren­
contra en 1767 dans l’ouest du Minne­
sota, mais en 1776, Alexandre Henry, 
l’aîné, les vit montés par les Assini- 
boines Peu d'années plus tard, Umfré- 
vtlle en parle comme étant généralement 
répandus; quelques-uns étaient mar­
qués, ce qui montre qu'ils avaient été 
volés aux établissements espagnols.

La possession du cheval eut une 
influence considérable sur la culture 
des Indiens et ne tarda pas à changer la 
manière de vivre de beaucoup de tribus. 
Jusque là le chien seul avait été l'ani­
mal domestique de l’Indien, son cornpa 
gnon de chasse, et, jusqu'à un certain 
point, son aide aussi dans le portage des 
fardeaux, quoiqu’à un faible degré ce­
pendant, parce que la force du chien 
dans la traction et le port des faix n'est 
pas bien grande. Avant qu’ils eussent 
des chevaux, les Indiens étaient des 
piétons, ne faisant que de courts 
voyages, et ils transportaient leurs pos­
sessions sur leur dos. Les Indiens 
chasseurs n’avalent jamais de biens 
qu’en quantité insignifiante pour le 
motif qu’ils n’en pouvaient beaucoup 
porter. Or, tout cela se trouvait main­
tenant changé; on avait trouvé un ani­
mal capable de porter les bagages et de 
traîner les fardeaux. Les Indiens furent 
prompts à comprendre que la possession 
d'un animal semblable accroîtrait la 
liberté de leurs mouvements et leur 
permettrait d'augmenter leurs posses­
sions, puisqu’un seul cheval pouvait 
porter la charge de plusieurs hommes. 
I)e plus il assurait les provisions, sim­
plifiait les levées de campements et 
rendait possibles les voyages rapides et 
longs. Outre l'emploi qu’on en faisait 
pour le portage des fardeaux et pour 
les déplacements rapides, il servait aussi 
d’objet d’échange.

L’introduction du cheval ouvrit la 
voie h des relations nouvelles entre 
tribus; on se mit systématiquement à 
expédier des corps armés dans le but de 
se procurer des chevaux. Tout de suite 
ce devint une industrie reconnue, à 
laquelle se livraient les jeunes gens les 
plus braves et les plus énergiques. 
Beaucoup de tribus, avant qu'elles fus-
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sent pourvues de chevaux, s'étalent 
procuré des fusils qui leur avaient donné 
une nouvelle audace; les chevaux et les 
armes à feu transformèrent ces hommes, 
qui, de timides piétons qu’ils étaient, il 
y avait à peine une génération, devinrent 
des maraudeurs aussi intrépides que 
féroces.

Au sud-ouest et dans les plaines on 
se servait fréquemment de chevaux 
comme nourriture, mais pas ordinaire­
ment quand on pouvait se procurer 
d'autre viande, bien qu'on dise que les 
Apaches Chiricahuas préféraient la 
viande de mule à toute autre. Il arri­
vait souvent que des bandes de guer­
riers en expédition de maraudage dus­
sent tuer et manger leurs chevaux. 
Lorsque cela avait lieu, le chef de la 
troupe prenait toujours soin de recom­
mander à ses hommes de se laver 
consciencieusement avec du sable ou de 
la boue, et de l’eau, avant de s'approcher 
du camp des ennemis. C'est que les 
chevaux ont horreur de l'odeur de la 
viande et de la graisse de cheval et ne 
peuvent supporter l’approche de qui­
conque porte avec lui cette odeur.

Le cheval n'avait pas une valeur uni­
forme car, évidemment, on ne trouvait 
pas deux chevaux qui fussent sembla­
bles. Le cheval de bataille, ou celui 
qui servait à chasser le buffle, se ven­
dait à haut prix, tandis qu’un vieux 
cheval de somme n’avait qu’une minime 
valeur. Un vieux richard pouvait en­
voyer, quinze ou vingt chevaux au tipi 
de la fille qu’il convoitait en mariage, 
tandis que le jeune homme pauvre u’en 
envoyait qu’un seul. Le docteur faisait 
payer son traitement ou sa consultation 
un cheval, cinq chevaux, d'après la for­
tune du malade. Les gens payaient 
comme ils pouvaient. Les Sioux et les 
Cheyennes considéraient le plumage de 
deux aigles comme valant un bon che­
val, et on a vu donner quarante chevaux 
pour une pipe de médecine.

Les selles des Indiens présentent de 
grandes différences. La vieille selle du 
type mauresque, avec son haut pom­
meau pointu et le siège fait de bois ou 
de corne, recouvert de la peau brute du 
buffle, était d'usage commun; c'était le

genre toujours employé par les femmes. 
Mais il existait un autre modèle, bas de 
face et de dos, et qui souvent avait une 
corne, ou une articulation d’un bois de 
cerf comme corde. Les Indiens mon­
taient à cheval sur un étrier court, 
siège nu. Aujourd'hui, les jeunes lu­
dions emploient la selle des cowboys 
avec le siège des cow-boys,—la longue 
jambe. Quelques tribus avaient cou­
tume d'employer, en guise de selle, pour 
courir le buffle ou pour aller au combat, 
des coussins de peau de vache rembour­
rés de poils de daim, d’élan, d'antilope, 
de buffle ou de mouton des montagnes, 
mais parmi nombre de tribus le cheval 
ne portait aucun harnachement pour la 
chasse au buffle ou pour le combat. En 
expédition de vol de chevaux, quelques 
tribus emportaient de petits sacs vides, 
qu'au besoin ils remplissaient de foin 
pour s'en servir en guise de selles, après 
avoir volé des chevaux. Les Indiens 
d’autres tribus méprisaient ce luxe et 
montaient le cheval à nu. quitte à ren­
trer au tipi échauffés et contusionnés.

La course aux chevaux, comme la 
course à pied, était un amusement favori 
et l’on engageait de gros paris sur ces 
courses. Les Indiens étaient d’excellents 
jockeys et ils entraînaient et mon­
taient leurs chevaux avec adresse. Par­
fois, quand ils visitaient d’autres tribus, 
ils emmenaient des chevaux de course, 
qui leur faisaient gagner ou perdre de 
fortes sommes. Les tribus des plaines 
avaient de très bons cavaliers; en 
guerre, ils se cachaient derrière le dos 
de leurs montures, de sorte qu’un pied 
et une main seulement étaient visibles, 
et à l’occasion ils faisaient preuve 
d’une hardiesse et d'une habileté éton­
nantes. Pendant la campagne de 1 885, 
à la rivière Powder, après la bataille 
rangée que livra le général Conner it 
une grande troupe d'Arapahos et de 
Cheyennes, un Arapaho galopa de droite 
à gauche en face de l'état-major, à 
quelques cents* verges de distance, et. 
tandis que son cheval était en plein, 
galop, on le vit s’abaisser sous le coq 
de son coursier, reparaître de l'autre 
côté et reprendre son assiette, répétant 
à plusieurs reprises ce haut fait.
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Le cheval était ordinairement abattu 
près de la tombe de son maître, tout 
comme les armes de celui-ci étaient en­
terrées avec lui afin que le guerrier eût 
son entier équipement pour le voyage 
qu’il allait entreprendre. Nombre de 
tribus des plaines exécutaient une sorte 
de danse à cheval. Il existait des chants 
en l'honneur du cheval et l’on offrait 
pour lui des prières. Somme toute, 
pourtant, la place du cheval n'était, dans 
les cérémonies, qu’accessoire. A l’occa­
sion de grandes réunions on amenait 
des chevaux dans le cercle des danseurs 
et on les y distribuait; le donneur 
comptait un coup lorsqu’il passait le 
cadeau au receveur. Dans les temps 
modernes le cadeau de noces qu’envoie 
le prétendant à la famille de la jeune 
fille, consistait, en partie, en chevaux. 
Dans quelques tribus le père donnait un 
cheval quand son fils tuait sa première 
grosse pièce de gibier et en d'autres 
importantes occasions de la vie de la 
famille. Dans les danses de sociétés 
militaires de la plupart des tribus, 2, 4 
ou 6 cavaliers choisis sont montés pen­
dant la danse. Leurs chevaux sont 
peints; les queues de ceux-ci sont rele­
vées comme pour la guerre, des plumes 
d'épervier ou de hibou sont attachées à 
leur crinière ou à leur queue, et souvent 
un scalpel, ou quelqu’autre chose qui y 
ressemble, est suspendu à leur mâchoire 
inférieure. La peinture représente les 
blessures reçues par le cheval au com­
bat, ou souvent aussi, on peint l’em­
preinte d’une main de chaque côté du 
cou, pour montrer que l’animal a ren­
versé un ennemi à pied. Quand on se 
préparait à aller au réel combat, le che­
val aussi bien que son cavalier étaient 
soumis à un traitement protectif. On 
le peignait en couleurs, on l’ornait avec 
cérémonie, comme on vient de le décrire, 
et on le frottait avec certaines méde­
cines, ou bien on les soufflait sur lui, 
afin de lui donner de la force et de l'em- 
du rance.

Dans quelques-unes des tribus des 
plaines, il y avait une corporation de 
vétérinaires qui s’adonnaient particuliè­
rement au soin et à la guérison des che­
vaux. Ils traitaient le cheval avant qu’il
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partit au combat ou à la chasse au 
buffle pour l’empêcher de tomber; et 
ils soignaient ceux qui avaient été bles­
sés à la chasse ou pendant la bataille, 
aussi bien que les hommes qui avaient 
été victimes d’un accident de chasse. 
Dans les courses entre tribus, leur trai­
tement favorisait les chevaux de leur 
propre tribu et tâchait de nuire aux 
chevaux de la tribu rivale.

Cliewas. Village Squawmish sur le cô­
té ouest du détroit de Howe, Col-Brit. 
îcfwM.—Hill-Tout, Rep. Brlt. A. A. 8., 474,

Chlakamisli. Village Squawmish sur 
la crique du même nom, tributaire de la 
rivière Skwamish, Col.-Brit.
Tclâ’kamlc.—Hill-Tout, Rep. Brlt. A. A. 8.,
474. 1900. TclA'qamlc.—Boas MS., B. A. H, 
1887.

Chlaktel. Village Chilliwak dans le 
sud de la Col.-Brit.; pop. 43 en 1904. 
Teia'ktE'l.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 4, 
1902. Tyeacbten.—Can. Ind. AIT., pt. il, 160, 
1901. Tseschten.—Ibid., 224, 1902.

Chlbaoulnani (Shlhh.u.naniny ‘passe’. 
W. J.). Ancien village Missisauga, aussi 
connu sous le nom de la Cloche, sur l’Ile 
Cloche, lac Huron, au nord de Vile Ma- 
nitoulin.
Vhlbnoulnanl.—La (îallssonlôre (1748) N. Y. 
Doc. Col. Hint., x, 183, 1868. La Cloche.—Ibid.

Chicliigoue (apparemment analogue 
au Chippewa shishiktcc, ‘serpent à son­
nettes’.—W. J.) Tribu que mentionnait 
La Chesnaye comme vivant au nord du 
lac Supérieur en 1697 et traitant géné­
ralement avec les Anglais à la baie 
d’Hudson. On ne peut les faire entrer 
dans nulle autre tribu mais ils étaient 
évidemment des Algonquins, (j. m.) 

Chlcblaoue.—La Chesnaye (1697), Margry, 
I)éc., vi, 7, 1886. <hlchl*;oiiek*.—La l’othe- 
rle, Hlst. de l’Amér., n, 49, 1853.

<liichilek. Village Squawmish de l’an­
se Burrard, Col.-Brit.
TcItellê'Ek.—Hill-Tout. Rep. Brlt. A. A. S.,
475. 1900.

Chicoutimi. Nom d’une ville, tête de 
la navigation sur la rivière Saguenay, 
Québec, par lequel on désignait quel-
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quefoia les bandes montagnalses du lac 
Saint-Jean (Rel. Jés., 1661, 13, 1858). 
Les Français avaient autrefois une mis­
sion du même nom sur la rive droite du 
Saguenay. En 1911, il y avait au lac 
Saint-Jean 583 Montagnais et la plupart 
d’entre eux habitaient la réserve de la 
Pointe Bleue. (j. m. )
l'hevootlml.—Jefferys, French Dom. Am., i, 
18, 1761. ("hecoutlmlen*. Ibid. Chegoutl- 
ml*.—Rel. Jés., 1661, 14, 1858. Chekoutl- 
ntleuN.—Bellin, carte, 1755. Chekoutlmlw.— 
La Tour, carte, 1784. Chlcontaml.—Johnson 
(1764), N. Y. Doc. Col. Hist., vu, 658, 1856 
(faute), Chlcoutlme.—Lords of Trade (1764), 
ibid., 635. Chicoutimi.—Rel. Jés., 1661, 13,
1858. Vhlxoutlml.—Johnson (1764), N. Y. 
Doc. Col. Hist., Vit, 664, 1856. Monlngual* of 
Lake NI. John.—Can. Ind. AIT. Rep. 1884, pt. 
I, 186. 1885.

Clilnegto (de sigunikt, ‘vêtement de 
pied'). Village Micmac de la Nouvelle- 
Ecosse en 1760.—Frye (1760) dans 
Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 116, 
1809.

Chikauach. Bande de Songlshs à la 
baie McNeill, à l'extrémité sud de l'île 
Vancouver, Col.-Brit.
Tclk.niiatr.—Boas, 6th Rep. on N. W. Tribes 
Can., 17, 1890.

Cliilkats (dérivé, dit-on, de trfi-xftt, 
'entrepôts pour le saumon'). Tribu de 
Tlingits à la tête du canal de Lynn, 
Alaska: * célèbres par la fabrication des 
fameuses couvertures auxquelles ils ont 
donné leur nom; pop. 988 en 1880 et 
812 en 1890. Leurs villes d’hiver sont: 
Deshu, Dyea, Shagway. Leurs divisions 
sociales sont: Daklawedi, Gauahadi, 
Hlukahadi, Kagwantan, Nushekaayl, 
Takestina.
Cheelcnt.—Anderson cité par Gibbs, Hist. 
Mag., vit, 75, 1862. Cheelhnal*.—Scouler, 
Jour. Ethnol. Soc. Lond., i, 242, 1848. C’hcel. 
knntM.—Ibid., 232. ChelkntNkle.—Elliot, Cond. 
AIT. Alaska, 227, 1875. Chllcnhw.—Scott, U. 
S. Ind. AIT. Rcp„ 314, 1868. fhllcuks.—Ibid., 
309. Vlillcnle*.—Halleck, Rep. Sec. War, pt. 
1, 38, 1868. Chllcat.—Kane, Wand, N. A., app.,
1859. Vlillvntew.—Halleck, U. S. Ind. Aff.
Hep., 1S69, 562. 1870. C'hlkfilit-KivAn. Dali, 
Cont. N. A. Ethnol., i, 37, 1877. C hllknlita.— 
Halleck. U. S. Ind. Aff. Rep. 1869, 662, 1870. 
Vhllknwtw.—Dunn, Hist. Oreg. 288, 1844.
L'hllknt-qwan.—Emmonsin Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., m, 232, 1903. Chllkat*.—Halleck,

•Fait le commerce avec les Indiens du 
territoire du Yukon.

Rep. Sec. War, pt. 1, 38, 1868. VhlIknlMkoe. 
—Venlamlnoff, Zapiski, il, pt. 3, 30, 1S40. 
Chllkat.—Retroff, 10th Census, Alaska, 
31, 1884. Chltl-kmvt.—Jackson, Alaska, 242, 
1880 (prononciation Indienne du nom de la 
rivière Chilcut). Tchilcat.--Beardslee, Sen. 
Ex. Doc. 105, 46th Cong., 2 <1 sess., 31, 1880. 
Tschllkat.—Wrangell, Ethnol. Nachr., 102, 
1839. TschllkAt-kftn.—Krause, Tlinklt, Ind., 
116, 1885. TurhlMohlkhathkhona.—Kingsley, 
Stand. Nat. Hist., pt. 6, 132, 1883. Tschluhl- 
khâth. -Holmberg, Ethnol. Skizz., carte, 142, 
1855. TnchiNhlkhAlhkhAan.—Ibid., 11-12.

Chilkoot. Village Tlingit sur la bran­
che nord-est du canal de Lynn, Alaska. 
Pop. de la mission de Chilkoot en 1890, 
106. Ces Indiens sont souvent considé­
rés comme un groupe séparé des Kolus- 
chans mais sont pratiquement des Chil-

t'hlIccHil.—Retroff, 10th Census, Alaska, 
31, 1884. Chilkoot.— 11th Census, Alaska, 3, 
1893. Tachilknt.—Krause, Tlinkit Ind . 10».

Chlllwaks.—Tribu de Salishs sur la 
rivière du même nom dans la Colombie- 
Britannique, parlant maintenant le dia­
lecte Cowichan bien que ce fut autrefois 
le Nooksak selon Boas. Pop. 30 en 1911. 
Leurs villages, d'après Hill-Tout, sont: 
Atselits, Chiaktei, Kokaia, Shlalki, Sha- 
ialo, Skaukel, Skway, Skwealets, Stlep, 
Thaltelich, Tsoowahlie et Yukweakwioo- 
se. Les rapports des Affaires Indiennes du 
Canada donnent Koquapit et Skwah (dis­
tinct de Skway), et Boas donne Keles qui 
ne se peut identiiier avec aucun des noms 
ci-dessus.
Chlllwn) hook. Maync, Brl. Col., 295, 18 61. 
CMloweyuk. Gibbs, MS. vocab, 281, R. A 
E. Chllukweyuk. -Wilson, Jour. Ethnol 
Soc. Lond, i, 278, 1866. Squnhalilvh. -Ibid. 
TelleQnê' ik.—Boas, Rep. Brit. A. A. S., 
LXIV, 454, 1894. Tcll’qè'uk.—Hill-Tout, Rep. 
Ethnol. Surv. Can., 3, 1902. Tehithwyook.— 
Tolmie et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 120b,

Chimai. Village de Squawmishs sur la 
rive gauche de la rivière Skwamish, Col.- 
Brit.
Tclmnl'.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474,

Cliimmesyans, Famille des, (de Txim- 
8hian, ‘peuple de la rivière Skeena.’) 
Petite famille linguistique des rivières 
Nass et Skeena, dans le nord de la Col.- 
Brit., sur les côtes environnantes aussi
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loin au sud que le détroit de Mil- 
banke. Les trois divisions principales 
sont les Tsimshians de la basse Skeena, 
les Kitksans, de la haute Skeena, et les 
Niskas de la rivière Nass. C’est des 
Haidas des îles de la Reine Charlotte et 
des Tlingits de la côte alaskienne que se 
rapprochent le plus ces peuples au point 
de vue de la culture, bien que leur idiome 
soit notablement différent et doive cons­
tituer une division dans les langues du 
nord-ouest. D’après leurs traditions et 
celles des tribus voisines, ils descendi­
rent les rivières Nass et Skeena il y a 
comparativement peu de temps pour s’é­
tablir sur la côte, chassant les Tlingits.

Par leur physique et leur organisation 
sociale, les Chimmesyans ressemblent 
aux Haidas et aux Tlingits, mais les Kitk­
sans, habitant plus à l’intérieur des ter­
res, semblent s’être mêlés aux tribus 
athapascanes et se rapprochent plus de 
leur type. L'idiome chimmesyan est 
surtout caractérisé par l’emploi à protu 
slon de préfixes adverbiaux marquant 
surtout des relations de lieux, par un 
emploi immodéré du redoublement, une 
grande variété de formes au pluriel, de 
nombreuses particules de temps et de 
modes (Boas). De même que les autres 
tribus de la côte, ils demandaient à la 
pêche et à la chasse la plus grande par­
tie de leur alimentation. Les montées 
annuelles du saumon dans la Skeena et 
de l'eulachon dans la Nass leur appor­
taient une abondance de provisions à 
certaines saisons. L’eulachon était une 
grande source de revenus pour les Nis­
kas, l’huile étant en grande demande sur 
toute la côte et indispensable aux gran­
des danses au pot d’hiver. Ces tribus de 
l’intérieur chassent particulièrement 
l’ours, la chèvre de montagne et autres 
animaux sauvages. Avec les cornes des 
chèvres de montagne elles fabriquent des 
poignées pour les cuillers dont elles se 
servent dans les fêtes et dans les danses 
du pot; elles les vendent à d’autres tribus 
pour le même usage. Bien que bons char­
pentiers et bons constructeurs de canots, 
les Chimmesyans sont cependant infé­
rieurs aux Haidas dont ils achètent encore 
des canots. Leurs habitations étaient sou­
vent de grosses maisons construites de
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pièces et de madriers de cèdre et pouvant 
contenir de 20 à 30 personnes. Chacune 
était souvent sous la direction d'un chef 
tandis que chaque famille ou chaque vil­
lage avait un chef supérieur; sous son 
pouvoir se trouvaient les habitants de 
l'habitation, ses parents des clans les 
plus éloignés, ses serviteurs et ses esela-

11 y avait quatre clans ou phratries: 
Kanhada ou Corbeaux, Lakyebo (‘Sur le 
Loup’), Lakskiyek (‘Sur l’Aigle’), Gyis- 
pawaduweda ou l'Ours Gris. Chaque 
clan comprenait un certain nombre de 
subdivisions au sujet desquelles on ne 
s'accorde pas. Les uns les considè­
rent simplement comme des noms de 
peuples de certains villages tandis que 
d’autres les considèrent comme des noms 
de groupes de familles, non pas néces­
sairement confinés à un endroit. Si leur 
organisation tenait tant soit peu de celle 
des Haidas. leurs subdivisions furent un 
temps des groupes locaux; mais il est 
probable que plusieurs d’entre eux du­
rent quitter leur ancien pays ou se sont 
établis ii plus d’un autre endroit. Cette 
opinion est corroborée par l’histoire des 
tribus Niskas. Boas ( 10th Rep. N. W. 
Tribes Can. 48, 49.) Leurs noms, en 
autant qu’on se les peut procurer, seront 
trouvés dans les titres de divisions. 
L’ascendance est maternelle. Bien que 
la civilisation actuelle des tribus Chim- 
mesyanes soit semblable à celle des peu­
ples des côtes environnantes, il se trou­
ve quelques preuves d’une récente assi­
milation. La plupart des fables des Tsim­
shians les représentent comme une tribu 
de l’intérieur des terres vivant de chasse 
et placent la résidence de leurs ancêtres 
dans la prairie à la tête de la rivière 
Skeena. Cela porte à croire que cette 
tribu venait de l’intérieur des terres; et 
la valeur historique de la tradition s’ac­
croît par la différence particulière entre 
leurs fables mythologiques et celles de 
leurs voisins; les fables les plus caracté­
ristiques des Tsimshians ressemblent 
plus aux fables d’animaux des tribus des 
plateaux et plaines qu'à celles des tribus 
de la côte nord-ouest dans lesquelles l’é­
lément humain joue un rôle important. 
Les tribus Chimmesyanes ont aussi adopté
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des coutumes de leurs voisins du sud 
sur la côte, plus particulièrement leur 
rituel d'hiver avec ses cérémonies de 
cannibalisme qui leur est venu des Bel- 
labcllas. En 1902, il y avait 3,389 
Chimmesyans dans la Colombie-Britan­
nique. Ajoutés aux 952 de la colonie de
M. Duncan, en Alaska, en 1890, cela
fait un total de 4,341. (j. u. s.)
rXihenimeayan.—Scouler ( 1846), Jour. Eth- 
nol. Soc. Lond., i, 233, 1848. ChlnimeNyan. 
—Scouler, Jour. Ueog. Soc. Lond., i, 219, 
1841. —t'hlniMyan».—Schoolcraft, Ind. Tribes, 
v. 487, 1865. < Jiy mwey juin. Kane, Wand.,
N. A. app., 1S59. XHnldnh.—Scouler, Jour.
Itoy. (leog. Soc. Lond., xi, 220, 1841. 
Xlydahs. -Keane, Stanford, Com pend., 473, 
1878 (comprend les autres tribus). >Naas.— 
Unllatln, Trans. Am. Ethnol. Soc., il, pt. 1, 
c. 1848 ( comprend les autres tribus).

•Nansw.—Ibid., 77. > Nasa.—Bancroft, Nat. 
Races, m, 564, 1882 ( comprend les autres 
tribus). Nasse.—Dali, Cont. N. A. Ethnol., 
i, 36, 1877. - Northern.— Scouler, Jour. Roy. 
<îeog. Soc., xi, 220, 1841, (comprend les
autres tribus). - :Tshlnislan.—Tolmie et 
Dawson, Vocabs. K. C., 114b, 1884. TmIihiiwI- 
an'.—Dali, Froc. A. A. A. S., 379, 1885.

China Hat (évidemment une corrup­
tion de Xûfexaes, leur nom). Tribu de 
Kwakiutls, parlant le dialecte Heiltsuk 
et habitant le canal Tolmie et l’anse 
Mussel. Col.-Brit., pop. 114 en 1901, 
109 en 1911.
Ilaihalsh. Tolmie et Dawson, Vocabs. B. C., 
117b, 1884. ttê'naes.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 52, 1890. Xû-exaea.—Boas. Rep. 
Nat. Mus. 1895, 328 (nom propre). Kitanoo. 
—Can. Ind. Aff., Pt. n, 8, 1911.

Chinluk. Ancien village des Tano- 
tennes au confluent des rivières Nechako 
et Stuart, Col.-Brit., qui avait une flo­
rissante population pratiquement annihi­
lée par les Tsilkotins en urte nuit. 
Tclnlnk.— Morice, Notes on W. Dénés, 25, 
1893.

Chinook, Jargon. Dialecte indien pour 
la traite dans la région de la rivière 
Colombie et sur la côte adjacente du Pa­
cifique, de la Californie jusqu’en Alaska. 
Il fut d’abord connu du public dans les 
débuts du commerce de fourrures en 
Orégon, vers 1810. En plus des élé­
ments indiens, il s’est incorporé nombre 
de mots des langues européennes, mais 
il n’y a aucun doute que ce jargon exis­
tait comme un médium de communica­

tions entre les tribus longtemps avant 
l’arrivée des blancs ayant de l’analogie 
avec le ‘dialecte Mobile’ des tribus du 
golfe et le langage par signes des tribus 
des Plaines, tous trois nés du vaste sys­
tème d’échanges commerciaux et de vi­
sites entre tribus. Ce jargon indien re­
pose d’abord sur lu Chinook enrichi de 
termes Nootka, Salish et d’autres lan­
gues à la suite de relations avec les com­
pagnies de fourrures; ce sont des termes 
anglais, français et peut-être russes dé­
formés. Haie, en 1841, estimait que ce 
jargon comprenait 250 mots; Gibbs, en 
1863, en compte environ 500; Eells, en 
1894, en compte 740 actuellement em­
ployés bien que son dictionnaire en cite 
1,402,662 vieillis, et 1,152 phrases, 
ainsi que 209 combinaisons de imnnnok 
(‘faire’). Le tableau suivant indique 
la part de certaines périodes bien que 
les parties qui constituent ce jargon 
diffèrent beaucoup dans les différentes
régions.

Mots empruntés
1841 ! 1863 1 1894 

! 1

Nootka ..........................
Chinook ............................. 111 1 221 1 198
Anglais .............................. 41 | 67 670

Autres langues................ 48 j 79 J 138

Il y a beaucoup de différences locales 
dans la façon de parler le Chinook sur la 
côte du Pacifique. Tandis qu’il tend à 
disparaître dans son pays d’origine, il a 
un regain de vie dans l’extrême-nord oil 
il est évidemment destiné à durer un 
certain nombre d’années. Dans le sud 
de l’Alaska, il est peu employé faisant 
place à l’anglais ou au Tlingit. Ce jar­
gon a rendu de grands sen iccs et aux 
Indiens et aux blancs et il a joué un rôle 
important dans le développement des 
relations entre tribus et entre races sur 
la côte nord du Pacifique. Sur ce sujet, 
consultez Pilling, Bibliography of the 
Chinookan Languages, Bull. B. A. E., 
1893. (a. f. c.)
Chee-Chlnook. -Bulmcr, MS., cité par Pil­
ling, op. cit. Chinook Jargon.-—Cox, Colum­
bia R., Il, 1 34, 1831. Oregon Jargon.—McKee
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(1851), Sen. Ex. Doc. 4, 32d Cong., spec, sess., 
169, 1853. Oregon Trade Language.—Hale, 
Manual of Oregon Trade Lang., 1890.

Chinook, Saumon. Nom du saumon de 
la rivière Colombie (Oncorhynckuê choui- 
dhn) plus généralement connu sous le 
nom de quinnat; aussi appelé saumon 
*tyee'. (a. f. c.)

Chinook, Vent. Nom donné à certains 
vents du nord-ouest des Etats-Unis et de 
la Colombie-Britannique. Selon Burrows 
(Yearbook Dept. Agric. 556, 1901), il y 
a trois différents vents, chacun essentiel­
lement chaud dont l’effet est surtout 
notable en hiver, appelés Chinooks. Il 
y a le chinook humide, le Chinook sec, 
un troisième qui est intermédiaire. Le 
terme s’appliqua d’abord à un vent 
chaud du sud-ouest qui soufflait du 
camp des Chinooks au poste de traite 
établi par la baie d’Hudson au fort Geor­
ges, (Astoria), Oreg. Sous le souffle de 
ce vent chinook, la neige fond avec une 
rapidité étonnante et la température de­
vient bientôt douce et printanière. Ce 
nom vient de Chinook, nom d’une tribu 
indienne de cette région. (a. f. c.)

Ch intagot innés (peuple ‘des bois’). 
Groupe de Kawchodinnehs habitant la 
rivière Mackenzie, Territoires du Nord- 
Ouest, Canada, au nord du fort Good 
Hope, entre la rivière et le lac du Grand 
Ours. Petitot emploie souvent ce mot 
comme un synonyme de Kawchidinneh.
Lfth-tnu'-go ten'-nl.—Ross, MS. notes Tlnne, 
B. A. E. <;Ah-l«iw-g<> tln’nl.— Kennicott, 
Hare Iml. MS. voeu b., U. A. E. tiens «lu Poll. 
—Petitot, Expi. «lu grand lac des Ours, 349, 
1893. Tn-lnottlne.— Petitot, MS., B. A. E., 
1865 (‘vivant aux sommets dos pins’). Tehln- 
t'g-gottlnè.—Petitot, Bull. Soc. Géog. Paris, 
charte, 1875. Tcliln-l/m-gottln».—Petitot, Au­
tour du lac des Esclaves, 362, 1S91, Teln-tnt' 
ten*'.—Everette, MS. Tutu vocah., B. A. E.,

Chipewyans (‘peaux piquantes’, Cri 
Chilnrui/anawok, de chiptca ‘piquant’ icrya- 
na, ‘peau’, ok signe du pluriel. Nom cri 
pour les chemises de plusieurs tribus 
athapascanes du nord, se terminant en 
pointe et ornées de queues à l’arrière et 
il l’avant; d’où le peuple qui les porte). 
Groupe linguistique athapascan, com­
prenant les Desnedekenades, les Atha- 
baskas appelés les Chipewyans propre-
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ment dits, les Thilanottines, les Ethenel- 
delis et les Tatsanottines. Le terme 
s'appliquait d’abord aux Chipewyans qui 
attaquèrent les Cris autour du lac Atha- 
baska; dans la suite, les Cris et les 
blancs à leur exemple l'appliquèrent à 
toutes les tribus athapascanes connues 
d’eux, les blancs l’employant comme un 
synonyme de Tinnehs; aujourd’hui, il est 
limité au groupe linguistique dont nous 
avons parlé plus haut bien que le peu­
ple en sépare généralement les Tatsanot­
tines ou Couteaux-Jaunes. Les chemises 
en peau de daim que portaient ces peu­
ples n’avaient quelquefois que la quern, 
d’arrière, comme un poncho, et les ré­
cits des premiers voyageurs d'un peuple 
vivant dans l'extrême-nord, ayant une 
queue et se trouvant dans un état de 
transition entre l’animal et l'homme, re­
posaient sur de fausses descriptions don­
nées par les Indiens de ces peuples por­
tant des chemises à pointes. Petitot (La 
Mer Glaciale, 303, 1887) dit que ces peu­
ples ont une vie paisible et de douces 
moeurs, ont le sens de la justice, un ju­
gement sain et ne manquent pas d’ori­
ginalité. Ross (Notes on the Tinnés. 
MS., B. A. E.) donne comme pays des 
Chipwyans la rivière Churchill, le lac 
Athabaska et le grand lac des Esclaves. 
KennicotK MS., B.A.E.) dit que leur ter­
ritoire s’étendait au nord jusqu’au fort 
Résolution sur la rive sud du grand lac 
des Esclaves. Territoires du Nord-Ouest; 
et Drake (Bk. Inds, vu, 1848) note qu’ils 
réclament en latitude du G0° au 65° et 
en longitude du 100e au 110e et qu’ils 
étaient au nombre de 7,600 en 1812. 
En 1718, selon Petitot, les Chipewyans 
vivaient sur la rivière la Paix qu'ils appe­
laient Tsades, sur la rivière des castors, 
sur les rives du lac Athabaska; les forêts 
entre ce lac et le grand lac des Esclaves 
était alors le domaine des Etchareottines. 
Les Cris, s’étant procuré des fusils des 
Français, attaquèrent ces derniers ""et 
les chassèrent de leurs territoires de 
chasse mais furent refoulés par les 
tribus Chipewyanes. Par cette lutte, 
les Thilanottines obtinrent pour eux- 
mêmes les hautes eaux de la rivière 
Churchill, près du lac Ile-à-la-Crosse, les 
Chipewyans proprement dits l'ancien do-
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mainc des Etchareottlnes tandis qu'une 
partie d'entre eux allèrent vivre dans les 
environs des postes anglais du fort 
Churchill, nouvellement établi sur la baie 
d'Hudson à l'embouchure de la rivière 
Churchill pour traiter avec les Esqui­
maux, les Maskégons et les Cris. Ces 
derniers devinrent connus sous l'appella­
tion ‘mangeurs de chair de daim’, Ethe- 
neldeli, ou celle de 'peuple des maisons 
de pierre’, Theyeottine, appellation qu’ils 
donnèrent à leurs protecteurs, les An­
glais. En 1779, les Canadiens français 
apportèrent la vérole sur les bords des 
lacs lle-à-la-Crosse et Athalmska. La 
maladie décima les Cris et les Chipwe- 
yans et les premiers que l’attitude mar­
tiale des Chipweyans avait déjà refoulés 
vers le sud du lac Athabaska, voulaient 
maintenant conclure une paix durable. 
(Petitot, La Mer Glaciale, 297, 1887).
Il y avait 230 Cris au lac Ue-ii-la-Crosse 
en 1873 et 600 Thllanottines Chlpewyans 
dont un bon nombre des métis portant 
des noms français. Le Rapport du Dé­
partement des Affaires Indiennes pour 
1911 comprend 1,885 Chlpewyans dans 
les Territoires du Nord-Ouest, l’Alberta 
et la Saskatchewan.
AthnbiiNpn.—Bancroft, Nat. Races, i, 1 H, 
1874. A t h a pu «en.—fînllntin, Drake, Tecum- 
He h, 20, 1852. (he-pn-«y-an.—Macaulay,
Hist. N. Y„ II, 244, 1829. Chepayan.—Bilbi. 
Atlas Ethnog., 58, 1826. Chviivoiiynii. -Ibid. 
Chritrnnjaa,—Ross, MH. Notes on Tinne, B. 
A. K. Vliepewynn.—Lewis, Travels, 143, 1800. 
('Iiepey an. —Drake, Bk. Inds., vil, 184s. Chep- 
pewyan.—Balbl, Atlas Ethnog., 58, 1826. 
l'Ueppeyana.—Gallatin, Trans. Am. Ethnol. 
Soc., il, 18, 1836. riiipcoiinïn.—Duilot de Mo- 
fras, Oregon, II, 337, 1814. <!hlpewnn. -Keanv, 
Stanford, Compend., 508, 1878. Clilpeway.— 
Harmon, Journal, 264, 1820. Chlpewayaa. 
Morse, System of Mod. (leog, i, 55, 1814. 
Chipe» .Min Tlnneyw. Petitot, Can. Rec. Sci., 
i. 47, 18S4. Chiplounn. —Balhl, Atlas Ethnog.. 
68, 1826. Chippeuayan.—Howe, Hist. Coll., 
380, 1851. (hlppeway nunwnk. Ibid., (Cri; 
nom). . L'hlppewnyeea..— Kane, Wander­
ings, N. A., 130, 1859. Chlppeweyna.—
McLean, Hudson's Bay, i, 221, 1849. Cliip- 
pe-nl-yan.—Tanner, Nar., 390, 1830. Chlp- 
pewynn.—Schermerhorn (1812), Mass. Hist. 
Coll., 2d s., il, 4b, 1814. Vhlppowycn. Mac­
kenzie mal cité par Brackenridge, Mexican 
Letters, 85, 1S50. Chlpwnynn.—Can. Ind. 
Rep., 171, 1877. Chlpwayanatvok.—Kingsley, 
Stand. Nat. Hist., pt. 6, 143, 1883. Chlpwey- 
an.—Latham, Essays, 275, I860. Chlp-wyan. 
—-Anderson, MS., B. A. E. Chy ppe»-nn. - 
Snelling, Tales of N. W., 195, 1830. lïPné
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Tvlilppewny on*. -Petitot, Autour du lac îles 
Esclaves, 289, 1891. liens des Montagnes. 
McLean, Hudson's Bay, il, 243, 1849. Illgli- 
lunder. -Petitot, Jour. Roy. (leog. Soc, 649, 
1883. Montngnnls,—Petitot, Diet. Déné Din- 
djiê, XX, 1876. Monlngnee*.—De Smet, Ore­
gon Miss., 193, 1847. Montagne*.—Belcourt, 
Minn. Hist. Coll., i, 227, 1872. Montngner.. 
Henry, Trav. In Can., 173, note, 1809. Monn- 
i«iln*.—Hooper, Tents of Tuski, 403, 1853. 
Mountaineers. I loss, MS. notes on Tinne, 
B. A. E. Mountain Indiana.—Franklin, 2d 
Exped. Polar Rea, 152, 1828. Oocliepnyynn. 
—McKeevor, Hudson's Bay, 73, 1819. Auaclil- 
ptinnea.—Jefferys, French Dom. Am., carte 
canadienne, 1741. Shepeweynn.—Auteur an­
glais (1786), Mass. Hist. Coll., 1st s., in, 24, 
1791. Tcklppewnynn.—Petitot, Expi. (Irand 
lac des Ours, 363, 1893. Tvhlpwiyimnuok. 
Petitot, Diet. Déné-DIndJié, xix, 1876. XX n- 
elilpunne*. - Jefferys, Am. At las, cart 2, 
1776. XX vt*lilp»ey nnitli.— Belcourt, Minn.
Hist. Coll., I, 226, 1872. 1 n t eheé-t h I n yoo w ue. 
—Franklin, Jour. Polar Rea, i, 169, 1824

chipmunk. Nom commun de l'écu­
reuil rayé (Tamilian striata*) dont sont 
dérivées les variantes chipmunk, chip­
muck, chitmunk et autres. On a généra­
lement fait dériver ce mot de l'habitude 
de l'animal d’écailler, mais (Cham­
berlain in Am. Notes and Queries, ni, 
155, 1889) il est certainement d'origine 
algonquine. Le mot chipmunk est réelle­
ment analogue à Vadjidaumo (‘queue en 
l’air’) des Iliawathas de Longfellow, et 
au Chippewa atchitanm", le nom de l'écu­
reuil rouge ordinaire (Scinrus hud no Hi­
nts). Le dictionnaire Chippewa de Long 
(1791) donne pour écureuil chetaman, et 
Mme Traill, dans ses Canadian Crusoes, 
1854, écrit le mot anglais chitmunk. 
Dans l'étymologie populaire, le mot 
algonquin représenté par le Chippewa 
alrhitani'i" est devenu, par l'intermédiaire 
de chitmunk, notre terme populaire chip­
munk. Le mot Chippewa signifie 'tête 
première', de atteint ‘tète première', am 
'bouche', de la façon de cet animal de 
descendre les arbres. Le mot Indien s'ap­
pliquait originairement à l’écureuil ordi­
naire et non pas au chipmunk.

(A. F. C.)

Cliippexvas (adaptation populaire de 
Ojihtran, ‘rôtir jusqu'à ce que ça ride’, 
référant à la couture ridée des mocas­
sins; de ojib ‘rider’, uh-icap 'rôtir'. Une 
des plus importantes tribus au nord du 
Mexique dont le pays s’étendait autre-
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fois le long des rives du lac Huron et du 
lac Supérieur et à travers le Minnesota 
jusqu'au mont Turtle, Manitoba. Bien 
que nombreux et habitant un vaste ter­
ritoire, les Chippewas ne furent Jamais 
célèbres dans l’histoire par suite de leur 
éloignement de la frontière durant les 
guerres coloniales. Selon la tradition, 
ils appartiennent au groupe algonquin, 
comprenant les Ottawas, les Potawato- 
mis, et qui se fractionna quand il attei­
gnit Mackinaw dans sa migration vers 
l’ouest; 11 venait de quelque endroit au 
nord ou au nord-est de Mackinaw. War­
ren ( Minn. Hist Soc. Coll., v, 1885 ) pré­
tend qu’ils s’étalent établis dans une 
vaste vallée à La Pointe, Wis., vers l’é­
poque de la découverte de l'Amérique, 
et Verwyst (Missionary Labours, 1886), 
dit que vers 1612, ils abandonnèrent sou­
dainement leur pays, beaucoup d’entre 
eux retournant au Sault, tandis que les 
autres s’établissaient il l’extrémité ouest 
du lac Supérieur où les trouva le Père 
Allouez en 1665-67. On ne peut rien 
trouver à l’appui des affirmations de War­
ren et de Verwyst concernant l'existence 
de la tribu à La Pointe. Ils furent d’a­
bord mentionnés dans les Relations des 
Jésuites pour 1640 sous le nom de Ba- 
ouchtigouins (probablement Bâwa'tigô- 
wlniniwüg, ‘peuple du Sault’), comme 
résidant au Sault et il est possible que 
Nicolet les ait rencontrés eu 1634 ou 
1639. En 1642, ils furent visités par les 
Pères Itaymbaut et Jogues qui les trou­
vèrent au Sault et en guerre avec un 
peuple à l’ouest, probablement les 
Sioux. Un reste ou des descendants de 
la tribu résidèrent au nord du lac Supé­
rieur après que le corps principal se fût 
transporté vers le sud au - Sault-Sainte- 
Marie, ou qu'il eût atteint le voisinage du 
Sault. Les Maramegs, proches parents, 
sinon à ce moment une division des 
Chippewas, habitant le long de la rive 
nord du lac, furent apparemment incor­
porés avec ces derniers alors qu’ils 
étaient au Sault ou en tout cas avant 
1670. (Bel. Jés. 1670). Du côté nord, les 
Chippewas sont en rapports si intimes a- 
vec les Cris et les Maskégons que ces 
trois tribus ne peuvent être différenciées 
que par ceux qui connaissent bien leurs

2 GEORGE V, A. 1912

dialectes et leurs coutumes, tandis qu’au 
sud les Chippewas, les Ottawas et les 
Potawatomis ont toujours formé une sor­
te de confédération élastique, souvent 
désignée au cours du dernier siècle par 
le nom de Trois Feux. Il semble bien 
établi que quelques Chippewas ont vécu 
au nord du lac Supérieur dans des temps 
très anciens. Eux et les Maramegs ré­
clament le rivage nord du lac comme 
leur pays. Selon Perrot quelques-uns 
des Chippewas vivant au nord du lac 
Supérieur en 1670-99, bien que comptant 
surtout sur la chasse, cultivaient un peu 
le maïs, et étaient alors en paix avec 
leurs voisins Sioux. Il est étonnant que 
cet auteur oublie de mentionner le riz 
sauvage (Zizania aquatica) au nombre de 
leurs aliments puisque la possession de 
champs de riz sauvage fut une des prin­
cipales causes de leurs guerres avec les 
Dakotas, les Renards et autres nations. 
Selon Jenks (19th Rep. B. A. E„ 1900), 
10,000 Chippewas aux Etats-Unis en font 
usage actuellement. Vers cette époque, ils 
acquirent des armes à feu et se firent un 
chemin vers l’ouest alternativement en 
paix et en guerre avec les Sioux et 
presque toujours en lutte avec les 
Renards. Les Français, en 1692, ré­
tablirent un poste de traite à Sbauga- 
waumikong, maintenant La Pointe, 
comté d’Ashland, Wis., qui devint 
une importante colonie Chippewa. Au 
commencement du 19ème siècle, les 
Chippewas réussirent à chasser les Re­
nards, déjà abattus dans une guerre con­
tre les Français, du Wisconsin nord, les 
forçant à chercher refuge chez les Sauks. 
Ils se tournèrent alors contre les Sioux 
les rejetant au-delà du Mississipi et au 
sud à la rivière Minnesota et poursuivi­
rent leur marche vers l'ouest à travers 
le Minnesota et le Dakota nord jusqu’à 
ce qu’ils eussent occupé les sources de la 
rivière Rouge et eussent établi leur 
groupe le plus à l’ouest dans le district 
du mont Turtle. Ce n'est qu’après 1736 
qu’ils purent s’établir à l'ouest du lac 
Supérieur. Tandis que les principaux 
groupes de la tribu agrandissaient ainsi 
leurs domaines du côté ouest, d'autres 
envahissaient la presqu’île entre le lac 
Huron et le lac Erié que les Iroquois ré-
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clamaient depuis longtemps par droit de 
conquête. Les Iroquois durent l'aban­
donner et toute la région fut occupée 
par des bandes Chippewas dont la plu­
part sont maintenant connues sous le 
nom de Missisaugas bien qu'elles se nom­
ment elles-mêmes Ojibwas. Les Chippe­
was prirent part avec les autres tribus 
du nord-ouest aux guerres contre les 
colonies des frontières jusqu'à la fin de 
la guerre de 1812. Ceux qui vivaient 
dans les Etats-Unis conclurent un trai­
té avec le gouvernement en 1815 et de­
puis gardèrent la paix, tous habitant sur 
des réserves ou des terrains concédés 
dans leur ancien pays du Michigan, du 
Wisconsin, du Minnesota et du Nord Da­
kota à l’exception d'une petite bande de 
Cris Cygnes et de Chippewas de la rivière 
Noire qui vendirent leurs terres du 
Michigan sud en 1836 et vivent mainte­
nant avec les Munsees dans le comté de 
Franklin, Hans.

Schoolcraft qui était en relations per­
sonnelles avec les Chippewas et épousa 
une femme de leur tribu décrit les guer­
riers Chippewas comme les égaux au 
physique des meilleurs qu’on peut trou­
ver chez les Indiens du Nord-Ouest, à 
l'exception peut-être des Renards. Leurs 
longues et victorieuses luttes avec les 
Sioux et les Renards montrent leur bra­
voure et leur ténacité; cependant, ils fu­
rent toujours en bons termes avec les 
Français. Les Chippewas sont un peuple 
des forêts. Bien qu’ils aient de longue 
date vécu en bons termes avec les blancs, 
le christianisme a eu peu d’influence 
sur eux, dans une large mesure, par 
suite du conservatisme de leurs hommes 
de médecine. Warren, qui n'est pas enclin 
à admettre une affirmation qui pourrait 
nuire à la bonne renommée de son 
peuple, affirme que, selon la tradition, 
le groupe de la tribu habitant à La 
Pointe pratiquait le cannibalisme tandis 
que l'abbé Belcourt affirme que, bien 
que les Chippewas du Canada traitassent 
les vaincus avec une extrême cruauté et 
mangeassent alors de la chair humaine, 
ils avaient le cannibalisme en horreur 
excepté dans de telles circonstances. Se­
lon le docteur William Jones (inf’n, 
1906) les Pillards de Pile Bear affirment

que les Chippewas du lac Leech prati­
quaient le cannibalisme à l’occasion de 
certaines cérémonies et que depuis 1902 
on a mangé de la chair humaine dans le 
district de Rainy River sous la pression 
de la faim. C’était la coutume des Pil­
lards de permettre au guerrier qui avait 
scalpé un ennemi de porter sur la tête 
deux plumes d'aigle et la capture d’un 
ennemi blessé sur le champ de bataille 
donnait droit au port de cinq plumes. 
De même que les Ottawas, ils étaient ex­
perts dans l'emploi du canot et dans les 
premiers temps comptaient surtout sur 
le poisson pour leur alimentation. Il y 
a d’abondantes preuves que la polyga­
mie était chose commune et à la vérité 
elle se produit encore chez les bandes 
les plus nomades (Jones). Leurs wig­
wams étaient construits d’écorce de 
bouleau et de nattes d’herbe; ils enfon­
çaient d’abord des poteaux dans la terre 
en forme de cercle, les têtes s'inclinant 
les unes vers les autres et liées en­
semble, l’écorce et les nattes recouvrant 
la charpente, laissant au sommet une 
ouverture pour la fumée. Ils croyaient 
que l’ombre d’un défunt, après la mort 
du corps, prenait un large chemin apla­
ni, allant vers l’ouest, conduisant fina­
lement à un pays foisonnant en tout ce 
que désire l'Indien. C’est une croyance 
générale chez les Chippewas du nord 
que l’esprit revient souvent visiter le 
tombeau aussi longtemps que le corps 
n’est pas réduit en poussière. Leur mythe 
de la création est celui qui est commun 
aux tribus algonquinvs du nord. Comme 
la plupart des autres tribus, ils croient 
qu’un mystérieux pouvoir habite dans 
tous les objets, animés ou non. De tels 
objets sont des manitous, toujours éveil­
lés et prêts à tout entendre durant l’été 
mais tombant dans un état de torpeur 
après la chute de la neige en hiver. Les 
Chippewas considèrent les rêves comme 
des révélations et ils choisissent souvent 
comme une divinité tutélaire quelque ob­
jet apparu dans ce rêve. La Medewiwin, 
ou grande société de médecine (voir 
Hoffman, 7th Rep. B. A. E., 1891) était 
une puissante organisation de Chippe­
was qui contrôlait les mouvements de la 
tribu et était un formidable obstacle à
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l’introduction du christianisme. Quand 
un Chippewa mourait, c'était la coutume 
de placer son corps dans une fosse orien­
tée vers l'ouest, souvent assis, ou de 
creuser une fosse peu profonde dans la 
terre et de déposer le corps couché sur 
le dos ou sur le côté, le recouvrant de 
terre de manière à. former un petit mon 
ticule sur les bords duquel on plaçait des 
poteaux et de l’écorce. Selon McKenney 
(Tour to the Lakes, 1827), les Chippe- 
was de Fond du Lac, Wis., en hiver ense­
velissaient sur des échafauds le corps 
du mort enveloppé d'écorce de bouleau. 
Le deuil d’un proche parent durait un 
an à moins d’étre abrégé par le met!a ou 
quelque exploit de guerre.

Les historiens ne s’accordent pas sur 
le nombre et les noms des clans des 
Chippvwas qui sont de 11 à 23. Warren 
donne 21 clans dont les suivants ne sont 
pas compris dans ceux énumérés par 
Morgan: Manumaig (Lamproie), Nebau- 
naubay (Triton), Bcsheu (Lynx), Mous 
(Chevreuil), Nekah (Oie), Vdekumaig 
(Poisson blanc), Gyaushk (Mouette). 
Certains d’entre eux, dit Warren, n'a­
vaient que quelques membres et n’étaient 
pas connus de la tribu toute entière. Les 
Maskégons venaient des clans Renne, 
Lynx et Brochet qui s'établirent au nord 
du lac Supérieur quand la tribu émigra, 
du Sault-Sainte-Marie, vers l’ouest. Chez 
certains Chippewas, ces clans sont con­
stitués en cinq phratries: Awaueee, Bu- 
sinausée, Ahaliweh, Noka et Mousoncc. 
La pbatrle Awausee comprend les clans 
Lamproie, Triton, Esturgeon, Brochet, 
Poisson blanc et Suçeur—tous clans 
poissons. La phratrie Businausee com­
prend les clans Grue et Aigle, businau- 
sce, 'fait l’écho’ est un nom donné à la 
grue. La phratrie Aliahweh comprend 
les clans Grand Plongeon, Oie, Cormo­
ran, aliahweh est un nom du grand 
plongeon, bien que le clan Grand Plon­
geon soit appelé Mong. Morgan fait de 
Ahakweh un clan distinct et l'appelle 
clan Canard. La phratrie Noka (No'ke, 
Ours) comprend les clans Ours qui autre­
fois avaient plusieurs noms tirés des 
différentes parties de l’ours, mais ils 
sont maintenant réunis et nulle diffé­
rence n’est admise si ce n’est entre
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l’ours gris et l’ours ordinaire. La phra­
trie Mousonee comprend les clans Marti­
net, Renne et Chevreuil. Mousonee 
semble être le nom propre de la phra­
trie bien qu'elle soit quelquefois appelée 
Waubiehashe, de l’important clan Marti­
net qu’on dit être né de l'incorporation 
des restes des Munduas. Morgan (Ane. 
Soc. 166, 1877) nomme les 23 clans sui­
vants: Myeegun (Loup), Makwa (Ours), 
Ahmik (Castor), Mesheka (Tortue 
boueuse), Mikonoh (Tortue avalante), 
Meskwadare (Petite tortue) ), Ahdik 
(Renne), Chueskweskewa (Bécasse), 
Ojeejok (Grue), Kakake (Pigeon criard) 
( = Kagagl, Corbeau), Omegeeze (Aigle 
chauve), Mong (Grand Plongeon), Ah- 
ahweh (Canard), ( = Wâewae, Cygne), 
Sheshebe (Canard), Kenabig (Serpent), 
Wazhush (Rat musqué), Wabezhaze 
(Martinet), Mooshkaooze (Héron), Ah- 
wahsissa (Tête de boeuf), Namabin 
(Carpe [Lamproie] ), Nama (Esturgeon), 
Kenozhe (Brochet), ( =Kinozha, Petit 
Brochet). Tanner nomme aussi les Pepe- 
gewizzains (Moineau criard), Mussum- 
dummo (Serpent d’eau), et la fourche 
d’arbre comme totems chez les Ottuwas 
et les Chippewas.

Il est impossible de donner le nombre 
passé ou actuel des Chippewas car dans 
les premiers temps une petite partie des 
Chippewas seulement vint en contact 
avec les blancs et maintenant ils sont 
si mêlés aux autres tribus en tant d’en­
droits qu’on ne peut pas donner de chif­
fres spéciaux. Les principaux estimés 
faits sont comme suit: En 17G4, à peu 
près 25,000; 1783 et 1794, à peu près 16,- 
000; 1843, à peu près 30,000; 1851, à 
peu près 28,000. Il est probable que la 
plupart de ces estimés ne tiennent pas 
compte des groupes éloignés. En 1884, 
ils étaient 914 dans le Dakota, 5,886 
dans le Minnesota, 3,666 dans le Wis­
consin, 3,500 dans le Michigan plus 
6,000 dénommés Chippewas et Ottawas 
dont peut-être un tiers sont Chippewas, 
76 Chippewas et Munsces dans le Kan­
sas Leur population totale vers cette 
époque dans les Etats-Unis était donc 
d'h peu près 16,000. Au Canada, ceux 
de l’Ontario, y compris ceux du Nipissing, 
atteignaient le chiffre de 13,000 en
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1911, tandis que les agences du même 
nom dans le Manitoba, la Saskatchewan 
et l'Alberta en renfermaient 8,000. 
Maintenant (1912), les Cbippewas sont 
probablement au nombre de 35,000 à 
38,000—21,000 au Canada et 14,000 
dans les Etats-Unis, sans compter à peu 
près 3,000 dans le Michigan.

Comme les Chlppcwas étaient dissémi­
nés dans un territoire de mille milles de 
l'est à l'ouest, ils avaient un grand 
nombre de villages, de bandes et de di­
visions locales. Quelques-unes des ban­
des portaient le nom de villages, de lacs 
et de rivières près desquels elles habi­
taient mais elles se groupaient en grou­
pes plus importants ou sous-tribus qui 
vivaient dans certaines limites définies 
et se distinguaient par des différences 
marquées. Selon Warren, 11 y avait dix 
de ces sous-tribus: Kechegummewinlne- 
wug, sur le rivage sud du lac Supérieur, 
dans le nord du Wisconsin; Munominika- 
sheenhug, aux sources de la rivière Sainte 
Croix, dans le Wisconsin et le Minneso­
ta; Wabsuahgunewininewug, à la tête 
de la rivière Wisconsin; Hommes du lac 
Ottawa, sur le lac Courtes Oreilles, Wls.; 
Kitchlsibiwininlwug, sur le haut Missis­
sippi dans le Minnesota; Mukmeduawl- 
ninewug, ou Pillards, sur le lac Leech, 
NJnn.; Sugwaundugahwininewug, au 
nord du lac Supérieur; Kojejewinlne- 
wug, sur le lac Rainy et la rivière Rainy 
dans les environs de la frontière nord 
du Minnesota; Omushkasug, sur le côté 
nord-ouest du lac Supérieur, côté cana­
dien. Outre ces sous-tribus, on reconnaît 
que les noms suivants collectifs ou lo­
caux appartenaient à différentes colo­
nies, bandes ou divisions de la tribu au 
Canada: Nawash, Caradoc, Mississagl 
River, Spanish River, Beausoleil, Ile 
Cockburn, Sheshegwaning, West Bay, 
Maganetawan, Sheguiandah. Sucker 
Creek, Tahgaiwinini, Wikwemikong, 
Parry Island, Fort William, Lake Nipi­
gon, Long Lake, Pays Plat, Pic River, 
Rama, Sarnia, Saugeen, Batchawana, 
Garden River, Mattawan, Dokis, Nipls- 
sing, Timagami, Manitou Rapids, Lac la 
Croix, Assabaska, Eagle Lake, Islington, 
Lac des Mille Lacs, Lac Seul, Wabigoon, 
Oueschekgagamioulimy, Walpole Island.

Obidgewong, Michipicoten, Bagoache, 
Epinette (1744), Ouasouarini, Mishta- 
wayawinintwak, Nopeming, et Nameuli- 
nl, dans Ontario; Portage-la-Prairie au 
Manitoba; et Nlbowisibiwininiwak en 
Saskatchewan.
A ch I pué*.— Prise de Possession (1671), Per­
rot, Méni., 293, 1S64. Avili voué. Neill, Min. 
Hist. Soc Coll., v, n:i\ 1885. iMklpiwak. 
Boudlnot, Star in the West, 126, 1^16. An- 
luh-ln-auh-ag.—Warren, Minn. Hist. Soc. 
Coll., v, 45, 1885 (‘homme spontané’) A- 
w Isli-lu-auli-iiy.—Ibid., 37, A \*hl.N*n> é-rfl- 
nu.—(îatschet, Wyandot, MS., B. A. H., 1**1 
(Wyandot, nom). Iliioulvhtlgouln.- Ilvl. Jée. 
1610, 34, 1858. llawlchtlsooek.—Ibid., index. 
Ilnwlclill roula.—Ibid. lledsaqefeha.—Petitot, 
Montagnals MS. vocab., B. A. E., 1*69 ("lon­
gues oreilles': Tsattlne, nom). lledsletcho.— 
Petitot, Hare MS. vocab., B. A. E., 1*69 
(Kawchodinne, nom). Ituiigeew.—Henry, MS. 
vocab. (Bell copy, B. A. E.), 1812 (ainsi ap­
pelé par les traiteurs de la Haie d'Hudson ). 
CnbvIloN rvalsndon.—Duro, Don Diego de 
Pefialosa, 43, 188b (la Halsed-halr tribe de 
Shea's Pefialosa; Cheveux-relevés des Fran­
çais). Chehol*.—(lass. Jour., 47, note 1807. 
Clievawaw.—Croghan (1759) cité par Kauff­
man, West. Penn., 132, app., 1851. Chcpe- 
way*.—Croghan (1760), Mass. Hist. Soc. 
Coll., 4e s., ix, 287, 1871. Chepowaw.-Ci og- 
han (1759) cité par Proud, Penn., It, 296, 
1798. Cheppewe*. Shirley ( 1755), N. Y. Doc. 
Col. Hist., vi, 1027, 1855. Chlnvvnwaww. 
Loudon, Coll. Int. Nar., i, 34, 1808. Ch I bol*.— 
Bouquet (1760), Mass. Hist. Soc. Coll., 4e s., 
ix, 195, 1871 Ch Ipa wawaa. Goldthwalt
(1766), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 122, 
1809. Chipa way*.—Croghan (1760) Ibid., 4e 
s., ix, 250, 1871. Chipa weigh*. German Flats 
conT. ( 1770), N. Y. Doc. Col. Hist., vin, 229, 
1857. Chlpewa*.—Lattré, carte V. S., 17*4. 
Chlpéway*.—Carver (1766) Trav , 19, 1778. 
Phlpewegh*.—Johnson (1763), N. Y. Doc. 
Col. Hist., vu, 526, 1856. Chipe weigh*.— 
Johnson (1763), ibid., 583, 1856. Chlplwa.— 
Traité de 1820, U. S. Ind. Treat., 369, 1873. 
Chlpoé*.—Prise de Possession (1671), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 803, 1855. f hlppawa*.— 
Croghan (1759) cité par Jefferson, Notes, 
143, 1825. Ch Ippawee*. —Narrateur de 1756, 
Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., vu, 123, 1801. 
Chlppeouays.—Toussaint, carte d'Am., 1839. 
Phlppewae*. -Johnson ( 1763), N. Y. Doc. Col. 
Hlst., vu, 625, 1866 Chlppewala. Perrot 
(re, ÎTL’I), Minn. Hist Soc Coll., h, pt 14, 
1864. Chippewa*. -Washington (1754) cité 
par Kauffman, West, Penn., 67, 1851. Chip, 
pewau*.—Edwards (1788), Mass. Hist. Soc. 
Coll., 1st s., IX, 92, 1804. Chlppeway*.— 
Chauvignerie (1736) cité par Schoolcraft, 
Ind. Tribes, in, 556, 1853. Chlppeweigh*.— 
Johnson (1767), N. Y. Doc. Col. Hlst., vu, 
969, 1856. Phlppewy*e.— Ft. Johnson conf. 
(1755), Ibid., vi, 975, 1865. Chlppuway*. 
Washington (1754), Mass. Hlst. Soc. Coll., 
1st s., vi, 140, 1800. Chlppuwaw.—Heckwel-
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dcr, cité par Barton, New Views, app. 1, 
1798. Chlpwaea.—Croghan (1765), N. Y. Doc. 
Col. Hist., vu, 782, 1856. Chlpwm.—Bouquet 
(1760), Mass. Hist. Roc. Coll., 4th s., ix, 321, 
1871. Chlpwayw.—Croghan (1765), op. cit. 
Cypoway*.—Beltrami, cité par Neill, Minn., 
350, 1858. De-wA-kA-nhA.—Hewitt, Mohawk 
MS. vocab., B. A. E. (Mohawk; nom). Ile- 
wognnnn’n. — Bellomont (1698), N. Y. Doc. 
Col. Hist., iv., 407, 1854. Doungnnhaw.—Cort­
land (1687), ibid., Ill, 431, 1853. lloiiwagnn- 
ha*.—Ibid, Dovngnnhnew. Livingston (1691 ) 
Ibid., 778. Dottngnnnhw. -Doc. de 1700, Ibid., 
iv, 701, 1854. Ilinvaganhaa.—Cortland (1687), 
Ibid., III, 434, 1855. Ilowniignnlinew. -Doc. de 
1691, Ibid., 776. UNhlpouè-hAgn.—Qatschet, 
Caughnawaga MS., B. A. E., 1SS2 (Caughna- 
waga; nom). I>wA-kA-nèn.—Hewitt, Onon­
daga MS. vocab., B. A. E. (Onondaga; nom). 
I)wA-kA-nhA.—Hewitt, Seneca et Onondaga; 
vocab., B. A. E., 1880 (Seneca et Onondaga; 
nom). Hwklaeronnoii.—ltel. Jés. 1649, 27, 
1858 (Huron ; nom ; Hewitt dit qu’il signifie 
"peuple des chutes"). lOstlaghes.—Albany 
< onf i ' 726 ), x v Doc Col Hü t . v, 791, 
I860. Katlaghlclta.—Colden (1727), Ibid., iv, 
737, note, 1854. l-'.stjage.—Livingston (1701), 
ibid.. 899, 1851. Echlpoëe.—Prise de posses­
sion (1671). Ibid., ix, 80S, 1855. Glbbnwaya. 
—Iinlay, West Ter., 363, 1797. lIAhatoaa.— 
Fealherstonhnugh, Canoe Voy., i, 300, 1847. 
Ilahafonsvan.—Iapl Oaye, xm. No. 2, 6, Feb., 
1884 (Sloux; nom). HahAtonxvnn.— Higgs, 
Dakota Diet., 72, 1852 (Sloux; nom). Ilnlia- 
lohway. -Matthews, Hldatsa Inds., 150, 1877 
(Sloux; nom), lla-hot-tang.—T.ong. Exped. 
ltocky mts., n, lxxxiv, 1823 (Hldatsa; nom, 
mal traduit par "sauteurs"). Hn-liA-tii-a. - 
Matthews, Illdatsa Inds., 150, 1877 (Hldatsa, 
nom) ; h guttural). Ila-ha-twawn*.—Neill, 
Minn. 1 13, 18 58. Ilnh-hah-lon-wah—Cale, 
Upper Miss., 265, 1867. llruh-hriih-lwoiin*.
-Bamscy (en. 1852), Minn. Hist. Soc. Coll., 

i, 50, 1872. Icbewaw.- - Boudlnot, Star In the 
West, 126, 1816 (mal Imprimé). Jlhewa*.— 
Smith ( 1799) cité par Drake, Trag. Wild., 
213, 1841. Jumpers.—Neill, Minn., 36, 1868 
'fausse traduction de Saulteurs). Khnlik- 
hi.'lions. Snolllng, Tales of the Northwest, 
137, '8 30 (Sioux; nom). Khnkhalon*.—Ibid., 
144. .<hakhnlonwen. -Williamson, Minn. 
Ceol. He,-, for 1884, 107. Kûlnkl.—Catschet, 
Fox MS., 1> A. E., 1882 (Fox; nom).I,enper*. 
—Hennepin, ,'»w Discov., 86, 1698 (traduc­
tion Incorrecte 'e Saulteurs). Nation du 
Saull.—Jogues et Itaymbaut, Bel. Jés. 1642, 
n, 95, 1858. Né-i -ya-og’.—Hayden, Ethnog. 
and l’hilol. Mo. Val., 235, 1862 ("ceux par­
lant la même langue": Cri; nom). Ne-gA-icé. 
—St. Cyr, oral Inf’n, 1886 (Winnebago; nom: 
pluriel, Ne-gAtc-hl-jan). Nlnnlwaw.—Hafl- 
nesque, Am. Nations, i, 123, 1836. NwA-kA. 
—Hewitt, Tuscarora MS. vocab., B. A. E., 
1880 (Tuscarora; nom). Objlbways.—Kings­
ley, Stand. Nat. Hist., pt. 6, 143, 1883. 
O'rhrpr'waK.—Long, Exped. St. Peter's R., 
il, 161, 1824. Ochlpawa.—Umfrevllle (1790), 
Me. Hist. Roc. Coll., VI, 270, 1869. Ochlprwa.
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—Richardson, Arct. Exped., 71, 1861. Ochl- 
poy.—York (1700), N. Y. Doc. Col. Hist., iv, 
749, 1854. Oelilppewale.—Foster, Sen. Mise. 
Doc. 39, 42d Cong., 3d sess., 6, 1873. Odchl- 
pexva.—Hutchins (1770), cité par Richard­
son, Arct. Exped., il, 38, 1851 Odglboweke. 
—Perrot, Mém., 193, 1864. OdJIbewalw.—Ibid. 
od-JIh-xvüg.— Schoolcraft, cité par Minn. 
H 1885. Odjlbwas. -
Schoolcraft, lnd. Tribes, i, 307, 1851. OdJIb- 
we.—Kt-lton, Ft. Mackinac, 153, 1884. odjlb- 
wek.—Belcourt (1850?), Minn. Hist. Soc. 
Coll., i, 227, 1872. Ogibols.—M'Lean Hudson 
Bay, II, 323, 1849. O-Je-bwny.—Jones, OJe- 
bway Inds., 164, 1861. OJeebolw.—Henry, MS. 
vocal». (Bell copy, B. A. E.), 1812. OJIhnwny. 
• -Lewis and Clark, Trav., 53, 1806. ojlhbe- 
wel*.—Tanner, Narr., 315, 1830 (Ottawa; 
nom). OJIbhcwnyw.—Ibid., 36. OJIbboal. - 
Hoffman, Winter in the Far West, u, 16, 
1821. OJihexvays.—Perkins and Peck, Annals 
of tin- West, 1850. OJIbols.—Gunn in Smith- 
son. Rep. 400, 1868. OJIbua.—Maximilien, 
Trav., 135, note, 1843. O-JIb-wage.—Morgan, 
Consang. and Affln., 287, 1871. OJIImalg.— 
Hale, Ethnog. and Phllol. Mo. Val., 224, 1846. 
O Jib was.—U. S. Ind. Aff. Rep., 454, 1838. O- 
Jlb-wn-uIt'.—Morgan, Consang, and Affln., 
287, 1871. OJIbwaya.—Am. Pioneer, II, 190, 
1843. OJIbway-ugs.—Foster, Sen. Mise. Doc. 
39, 42d Cong., 3d sess., 6, 1873. Ojlbwe.— 
Burton, City of the Saints, 117, 1861. Ontehl- 
bouse.—Raymbaut (1641) cité dans U. S. Ind.
' f Rep 1849, to, 1850 (probablement une 
faute). Oshlhwek.—Belcourt (i860?), Minn. 
Hist. Soc. Coll., I, 227, 1872. Osllngaghroonr*. 
—Canajohnrlc conf. (1759), N. Y. Doc. Col. 
Hist., vu, 384, 1856. Onllngnhoroonea.—Neill, 
Minn. Hist. Roc. Coll., v. 397, 1885 (Iroquois; 
nom). OlehepAae.—Procès verbal (1682), 
French, Hist. Coll. La., Il, 19, 1875. Olchl- 
poewe*.—La Salle (1682), Margry, Déc., if, 
187, 1877. Otehlpola.—La Salle (1682), French 
Hist. Coll. La., i, 46, 1846. Otehlpolaea.—Hil­
dreth, Pioneer Ilist., 9, 1848. Olehlpwe.—Ba­
raga, Otchipwe Gram., title, 1878. OIJIbwek. 
—Perrot, Mém., 193, 1864. otlapoaw.—Buch­
anan, N. Am. Inds., 156, 1824. Oueahlpoues.

La Hontan (1703), New Voy., n, HI. 1835. 
Oiichlbnls.—Narrateur de 1761 dans Mass. 
Hist. Boo Coll., 4th a., IX. «18, D71. Ouchl- 
pawah.—Pike (1806) cité par Schoolcraft, 
Ind. Tribes, hi, 563, 1853. Onehlpiie.—La 
Chesnaye (1697), Margry, Déc., vi, 6, 1886. 
Ouchlpovea.—Coxe, Carolana carte, 1741. 
Oulaehepas.—McKenney and Hall, Ind. 
Tribes, in, 79, 1864. Oulchlbouec.—Bel. 77s. 
1667, 24, 1858. Outehlboua.—Ibid. 1670, 79. 
1858. Oulchlpoue.—Galllnde (1669), Margry, 
Déc., I, 163, 1875. Oulchlpwalw.—Bell, Can. 
Med. and Surg. Jour., Mar, and Apr., 1886. 
Oulehlpoue*.—La Hontan, New Voy., I, 230, 
1703. Paoulehtlgouln.—Bel. Jés., ni, Index, 
1858. Paoultagoung.—Ibid. Paoultlgouelen- 
hak.—Ibid. Paoulllngouaeh-lrlnl.—Ibid. Qa- 
Qâ-lon-wan.—Dorsey, oral infn, 1886 (Sloux; 
nom). Ka-ra-to-oan*.—Warren (1862), Minn. 
Hist. Soc. Coll., v, 96, 1885. Ra-ra-Vwan*.—
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Ramsey, U. S. Ind. AIT. Rep. 1840, 72, 1850 
(Sloux; nom). Salteur.—Bacquevillc de la 
I'otherie, n, 49, 1753. Snnteaux.—Brown, 
West, Gaz., 265, 1817 (faute). SaïUeaa.— 
Gunn, Smithson. Rep. 1867, 400, 1868 (faute). 
Santeur*.— Dobbs, Hudson Bay, 26, 1744
(faute). Snulleaiix.—Beauharnois (1745),
Minn. Hlst. Soc. Coll., v, 182, I8i » Senltenre. 
—Rcl. Jés., 1670, 79, 1858. Snullcuwe.—Bel- 
court (ra. 1850), Minn. Hist. Soc. Coll., i, 228, 
1872. Saulteux. -Gallinôe (1669), Margry, 
Déc., I, 163, 1875. Sault Indian*.—Vaudreuil 
(1710), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 84 
Sauteaux.—Oamelin (1790), Am. St. Papers, 
îv, 94, 1832. Sauter*.—Schermerhorn (1812), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 2d s., il, 6, 1814. Sau­
teurs.—Rcl. Jés., 1667, 24, 1858. Sauteu*.— 
Cox, Columbia R., Il, 270, 1831. Sauteux.— 
Vaudreuil (1719), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 
893, 1855. Sautor.—Carver (1766), Trav., 97, 
1778. Sautou*.— King, Journ, to Arct. Ocean, 
I, 32, 1836. Sautoux.—Ibid. Sehlpuwe.—Hcc- 
kewelder cité par Barton, N 'lews, app., 
1, 1798 (forme allemande) a wees.—
Llndesay (1749), N. Y. Doc. • list., vi, 
538, 1855. Shepewna.—Bradstre i ' <i. 1765),
ibid., VII, 694, 1856. Shepuwny.—Heckeweldor 
cité par Barton, New Views, app., 1, 1798. 
Sothuxe.—Dalton (1783), Mass. Hist. Soc. 
Coll., 1st s., x, 123, 1890. Sotoe*.—Cox, Colum­
bia II., n, 270, 1831. Sotoo*.—Franklin, Journ. 
Polar Sea, 96, 1824. Sotto.—Kane, Wand., N. 
A., 438, 1859. Soulteaux.—Henry, MS. vocal». 
(Bell copy, B. A. E.), 1812. Souteus.—t'hau- 
vingnerie (1736) cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, m, 556, 1853. Soutles.—Am. Pioneer, 
il, 192, 1843. Sllnggeghronuo.—Post (1758) 
cité par Proud, Penn., n, app., 1 13, 1798. 
Stâaglgroone. - Livingston (1700), N. Y. Doc. 
Col. Hist., iv, 737, 1854. Tclpu'.—Dorsey, 
Kansas MS. vocal»., B. A. E., 1882 (Kansa; 
nom). Tsehlpewoy.—Wrangell, Ethnol. 
Nachr., 100, 1839. Tsclilpplweer. -Walch,
carte, 1805 (forme allemande). Tslpu'.— 
Dorsey, Osage MS. vocal»., B. A. E., 1883 
(Osage; nom). Twâ’kft-nliA\—Smith, Cayu­
ga et Oneida MS. vocabs., B. A. E., 1884 
(Cayuga et Oneida; nom). Uchlpweyw.—Dal­
ton (1783), Maes. Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 
123, 1809. Wnh-kah-townli. -Tanner, Narr., 
150, 1830 (Asslniboine; nom).

(’hippewas du lac Nipigon. Groupe de 
Chippewas officiellement connu sous ce 
nom et chassant dans les environs du 
lac Nipigon, au nord du lac Supérieur, 
Ontario. Ils occupaient les réserves de 
l’île Jackflsh, 286 acres, de Grand Bay, 
585 acres et de Bull Bay, 7,500 acres: 
toutes sur le lac Nipigon. Leur popula­
tion totale en 1884 était de 426, en 1901, 
de 518, en 1911, de 406. Ils sont appa­
rentés avec le groupe de Red Rock, baie 
Nipigon. (J. m.)
Allenemiplgon*.—Denonvllle (1687), Margry, 
Déc., VI, 52, 1886.

Chisedecs. Tribu, groupe ou colonie de 
Montagnais aux environs de la baie des 
Sept-Iles, sur la rive nord du golfe Saint- 
Laurent. Le nom semble avoir été donné 
à un endroit et au peuple de cet endroit, 
puisque la Relation des Jésuites de 
1645 déclare que certains sauvages se 
vantaient de leurs exploits guerriers 'à 
Chichedeck, pays des Berslaïuites, où ils 
avaient tué 7 sauvages’, probablement des 
Esquimaux. La Relation de 164 0 déclare 
qu’en remontant le Saint-Laurent, après 
avoir passé le pays des Esquimaux, 'nous 
rencontrâmes le peuple de Chisedeeh et 
les Bersiamitcs, deux petites nations dont 
nous ne connaissons que peu de choses.’ 
Lescarbot (1609) dit que de son temps le 
nom de la rivière qui débouche dans ou 
près de la baie des Sept-lles fut changé 
en celui de Chi-sche-dec, nom indien 
(Hind). Une carte hollandaise de 1621 
donne à cette localité ou baie le nom de 
Chichedec. Il est donc possible que le 
nom donné aux Indiens qui semblent 
avoir été de proches parents des Bersia­
mitcs et peut-être en étaient-ils, fût ce­
lui de la rivière et ne se rapportât qu'à 
la colonie. Le nom Ouakoulechidek, em­
ployé en 1660 comme celui d’une tribu 
apparentée aux Outabitibcks (Abitibi), 
s’il s’applique aux Chisedecs indiquerait 
une localité très au nord. Comme nom 
de peuple, il cessa de bonne heure d’être 
employé par les historiens, (c. t.) 
Chlvliedee.—Carte hollandaise (1621), N. Y.
...... Col Ilist., t, 1856. Chtchedek. Rel J< a
1645, 37, 1858. Chlsedcvh.—Ibid., 1640, 34, 
1858. OuakSIechldek.—Ibid., 1660, 12, 1858 
(le même?). Wnkoulechlwek.—Ibid., Ill, in -

C’hiserhonons. Ancienne tribu cana­
dienne soumise aux Ottawas.—Sagard 
(1632), Canada, nr, 1866.

Clikiingens. Bande de Songishs à la 
baie McNeil, au sud de l’île Vancouver. 
Tck'iifigê'n.—Boas, 6th Rep. N. W. tribes 
Can., 17, 1890.

Chômantli (Tcô'mfiath). Clan des To- 
quarts, tribu Nootka.—Boas dans 6th 
Rep. N. W. Tribes Can., 32, 1890.

(’Iiomonchouaniste. Nom que donnent 
plusieurs cartes comme celui d’une tri­
bu vivant autrefois au nord-ouest du 
lac Saint-Jean, Québec. Probablement un 
groupe ou une colonie de Montagnais.
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Vhenioiii-hovanlHteN.—Carte Esnauts et Ra- 
pllly, 1777. ClionionehuiinnlMteN.—Carte Bel­
li», 1755. ChomuucounnlNteB.—Carte Letter, 
«■fl. 1755. CbomoiielmuiiiilHlen.—Carte Lattré,

('hueliuimyha. Groupe de Okinagans, 
de la famille Simllkamee, dans le sud- 
ouest de la Colombie-Britannique, pop. 52 
en 1901.
< heh-chewe-hem.—Can. Ind. Aff. pour 1883, 
191. Cliuchunnyhfi.—Ibid., 1901, pt. Il, 166. 
Chuehnwayha. Ibid., 1894,

Cliiivkchuqualk ('place rouge’). Vil­
lage Shuswap sur la rivière North 
Thompson, Col.-Brit. Pop. 128 en 1911.

Vhakvhuiiunlk.—C;m. Ind. Aff. 1894, 277, 
1895. Churhuqunlk.—Ibid., 244, 1902. Vhuk- 
ehukunlk.—Ibid., 1892, 312, 1893. Vliuk-vhu- 
«iuaek-u.—Ibid., 1885, 196, 1886. Cli ukvliu- 
«liialk.—Ibid., 1886, 230, 1887. North HDvr. - 
Ibid., 78, 1878. North Tlionipxoïi.—Ibid., 74, 
1878. Tauk-tauk-kwAlk'.—Dawson, Trans. 
Hoy. Soc. Can., sec. it, 44, 1891.

Cliueskweskewa (‘bécasse’). Clan des 
Chlppewas. (j. m.)

Cliuga (Tclü’uga), ’chercher des ma­
driers de cèdre’). Village Haida des Gun- 
ghetgitunais, près du chenal Houston 
Stewart et le village abandonné de Nin- 
stints, Iles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit.—Swanton, Cont. Haida, 277, 1905.

Cliukchukts. Village Squawmish sur 
la rive gauche de la rivière Skwamish,

Tonk'lcuk'ts.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S.,

Cüukcu (Tciiqle-fV, 'bouche de la ma­
rée’). Village Haida sur la côte sud- 
ouest de Vile Moresby, nord-ouest de la 
Colombie-Anglaise qu’on dit avoir été 
ainsi nommé d'après une anse à l’inté­
rieur et à l’extérieur de laquelle, dit-on, 
la marée se précipite avec une grande 
violence, il fut habité par les Sakikega- 
wais, groupe de Ninstints.—Swanton, 
Cont. Haida, 277, 1905.

Ch ut il ( nommé d'après une fondrière 
sur laquelle il était situé). Ancien vil­
lage ou camp des Pilalts, tribu Cowi- 
chane de la basse Chillhvak, Col.-Brit. 

TcOtl'l,—Hlll-Tout., Ethnol. Surv. Cun., 48,
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Ciments. Les Indiens employaient 
des ciments, d’origine végétale, ani­
male et minérale, et parfois combinaient 
deux de ces ciments ou y ajoutaient des 
substances minérales pour les colorer. 
Les Yokuts de la Californie se procu­
raient du ciment végétal en faisant 
bouillir les articulations de différents 
animaux et en mêlant ce produit à de la 
poix. (Powers, Tribes of Cal. 373, 1877.) 
Les Hupas faisaient bouillir les glandes 
de la mâchoire inférieure et du nez de 
l’esturgeon et faisaient sécher en balles 
le résidu. (Ray in Smithson. Rep. 229, 
1886). Le capitaine John Smith dit 
qu’avec des fibres de daim et des têtes 
de cornes de daim bouillies en gelée, les 
Indiens de la Virgine fabriquaient une 
colle que ne pouvait dissoudre l’eau 
froide. Les Indiens des Plaines fai­
saient bouillir de la peau de tête d’ani­
maux Jusqu’à ce qu’elle se fût amollie en 
une sorte de colle qu’ils faisaient sécher 
par masses sur des bâtons. De tels bâ­
tons à colle faisaient partie du matériel 
du fabricant d’arcs et de flèches, et les 
cornes des faiseurs de flèches des tribus 
du sud-ouest étaient souvent remplies de 
résine. Parfois, l’une des extrémités de la 
partie maîtresse du foret à feu possédait 
une masse de résine, bon moyen de 
transport de cette substance qui se pou­
vait facilement amollir au feu et s’em­
ployer à différents usages. La cire et 
l’albumine de l’oeuf n’avaient qu’un usa­
ge limité et les Esquimaux se servaient 
de sang mêlé à de la suie. On se ser­
vait surtout du ciment animal dans la 
fabrication des arcs et des flèches, et, 
chez les Indiens des Plaines, dans le Re­
nient des tiges de certains genres de pi­
pes. Le seul ciment minéral connu des 
tribus était le bitume qu’employaient les 
Indiens du sud de l’Arizona et de la Ca­
lifornie. Il y avait un grand nombre de 
ciments végétaux: le plus important é- 
tr.it la gomme des conifères employée 
par les tribus du nord pour gommer les 
coutures de leurs canots d’écorce, de 
leurs paniers, etc. (w. h.)

Cisco. Nom donné à différentes espè­
ces de poissons dans la région des grands 
lacs, particulièrement au hareng de lac 
(CoreffoniiH nrtnli) et à l’oeil-de-midi
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(noon-eye) (C. hoyi). Ce mot est em­
prunté, dit-cn, à un des dialectes algon­
quins de la région mais son origine est 
obucure. Peut-être est-ce un dimunitif 
de ciscirlte ou de siskowit. (a. k. c.)

Cisco (S/'*Au, ‘oncle’). Village du 
groupe Lytton des Ntlakyapamuks de la 
rivière Fraser, 8 milles plus bas que Lyt­
ton, Col.-Brit. Pop. 32 en 1902.
Mlukii. -Toit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., it, 
171. 1900. SUko l iât.—Can. Ind. A ft. pour

Civilisation. Pour l’aborigène de ce 
continent la civilisation entraînait un 
changement de son ancienne forme de 
gouvernement, l’abolition de plusieurs 
de ses coutumes sociales, le réajuste­
ment de ses idées sur la propriété et les 
droits individuels et le changement de 
travail. Nul groupe d’aborigènes ne man­
quait d’organisation sociale et d’une 
forme de gouvernement. Ils avaient des 
variantes, certaines tribus étant plus civi­
lisées que d’autres (voir Clans cl Uni.'*), 
mais tous avaient des règles de conduite 
auxquelles il fallait obéir sous peine 
de châtiment. L’organisation abori­
gène reposait sur la parenté qui 
comportait en soi l’obligation de se 
protéger mutuellement. La tribu, partout 
où elle se trouvait, soit se reposant à 
l’habitation dans le village, soit errant 
dans les prairies à la poursuite du gibier, 
soit disséminée pour la pêche sur les 
rivières et à la mer, maintenait toujours 
intactes son organisation et son autori­
té. L’organisation que la civilisation im­
pose aux individus est basée sur la lo­
calité, une loi commune s'appliquant et 
d’égales responsabilités incombant, sans 
tenir compte de la parenté, à ceux vi­
vant dans de certaines limites; la simple 
parenté ne garantit rien et la famille 
est différemment constituée. Dans la fa­
mille de la tribu, le mari et la femme 
appartiennent souvent à des unités dif­
férentes. Selon les coutumes particu­
lières à chaque tribu, les enfants comp­
tent leur ascendance par leur père et ap­
partiennent à son clan ou par leur mère 
et appartiennent au sien. La civilisation 
moderne exige la disparition des clans 
et les enfants doivent tenir leur ascen­
dance du père et de la mère et sont sou­
mis à leur autorité, non à celle d’un clan.

La civilisation a fait disparaître la 
plupart des occupations de la vie de tri­
bu. Les guerres entre tribus ont cessé 
et les honneurs de la guerre ne sont plus 
possibles; les troupeaux de buffles et 
d'autres animaux ont disparu et avec 
eux les fabricants d’arcs, de flèches, de 
lances, d’autres instruments de chasse 
et les chasseurs. L'acquit résultant de 
générations d’entraînement a peu de 
valeur pour l’Indien civilisé.

Sous le régime de la tribu, la femme 
avait, dans plusieurs cas, son rôle à 
jouer dans la conduite des affaires de la 
tribu. Sur elle retombaient en partie la 
culture des champs, la préparation des 
peaux, la confection du vêtement, la 
production de la poterie et des paniers, 
la préparation de la nourriture et tout ce 
qui se rapportait au maintien du foyer. 
La civilisation a supprimé ses tra­
vaux à l’extérieur et confine la femme 
à sa cuisine et à son baquet à laver; les 
usines de l'homme blanc fournissent le 
vêtement, les pots, les pantalons, les 
paniers, car nul métier Indigène n’a pu 
survivre à la concurrence de la machine. 
De plus, les femmes perdent leur im­
portance dans la vie publique et cette 
propriété indépendante que leur confé­
rait la loi des tribus. On ne pouvait 
trouver sur le continent un peuple sans 
croyances religieuses ou sans rites et 
Bans cérémonies les exprimant. Ces croy­
ances reposaient sur l’idée que l’hom­
me, en commun avec toutes les choses 
créées, recevait l'être d'un pouvoir qui 
remplit tout l'univers. Les modes de 
s’adresser à ce pouvoir variaient avec les 
régions, mais le but était l’obtention du 
la nourriture, de la santé, d’une longue 
vie, tandis que les rites et les cérémonies 
enseignaient certains rapports moraux 
d’homme à homme. Comme chez tous 
les peuples, les ministres de la religion 
obscurcirent quelques-unes des pensées 
et quelques-uns des enseignements les 
plus élevés de la religion du pays et me­
nèrent à des pratiques peu recomman­
dables. La destruction des anciens mo­
des d'adoration par les nombreux chan­
gements et les restrictions qu’y apporta 
la colonisation du pays a été la cause 
d’une grande détresse et d’une grande
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confusion mentale chez les aborigènes. 
Il n'est pas surprenant qu’il ait été dif­
ficile pour les aborigènes d’accepter des 
changements d’organisation et de cou­
tumes aussi radicaux requis par la civi­
lisation et de s'y conformer. Cependant 
plusieurs y ont réussi prouvant leur vo­
lonté et leur aptitude à saisir la valeur 
des nouveaux idéals et leur disposition 
à. accepter l’inévitable et montrant un 
courage, une retenue et une force de ca­
ractère qui ne peuvent manquer de leur 
mériter l'admiration de tous ceux qui 
pensent. La jeune génération, née dans 
de nouvelles conditions, se voit épargner 
les abrupts changements que durent 
subir leurs pères. Là oil les circons­
tances le permettent, les occupations 
des blancs sont maintenant celles des 
Indiens. Chez une branche des Esqui­
maux, le changement s’est fait par l’in­
troduction de la renne. On trouve déjfi 
des Indiens cultivant la terre, s’appli­
quant au commerce, travaillant sur les 
chemins de fer, dans les mines, dans 
les chantiers et occupant des positions de 
confiance dans des banques et des mai­
sons de commerce. Des Indiens de pure 
race ou de sang mêlé sont avocats, méde­
cins, ministres de la religion; ils se sont 
créé une place dans la littérature et les 
arts et servent l’état dans des emplois 
nationaux ou provinciaux depuis celui 
de cantonniers jusqu’à celui de législa­
teur. L'enseignement, le missionnaire et 
le changement de conditions de vie mo­
difient lentement mais sûrement les mo­
des de penser de l’Indien aussi bien que 
ses modes de vivre, et l'ancienne façon 
de vivre de sa tribu et de ca race de­
vient de plus en plus un souvenir et une 
tradition. (a. f. c.)

Clalioose. Tribu Salish de l'anse Toba. 
Col.-Brlt., parlant le dialecte Comox. 
Pop. 68 en 1911.
rinhooNr.—Mayne, Col.-Brlt., 243. 1S62.
C-lnyhooeh.—Whymper, Alaska, 49, 1869.
( Ir-lliirr. Kune, Wand. In N. A., app., 18fi9. 
('le-Il use.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 488, 
18fi.r». Klahooee.—Can. Ind. AIT. pour 1874, 
142, Klnhone.—Ibid., 1891, carte. Klnhouw. 
—Dow nie dans Mayne, Brit. Col., app., 449, 
1862 (nom de l'anse>. Hlnslioose.—Can. Ind. 
Aff. pour 1874, i44. Tlnhoow.—Tolmlo et 
Dawson, Vocabs, Brlt. Col., 119», 1884,
Tlahü’s.—Boas, MK B. A. E., 1887.
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Clans et Gens. Le clan de l’Indien 
américain est un groupe exogame com­
posé de personnes actuellement ou 
théoriquement consanguines, organisé 
dans le but de promouvoir leur bien-être 
social et politique, et dont les membres 
sont ordinairement désignés par un nom 
de classe commun généralement tiré de 
quelque fait se rapportant au pays de ce 
groupe ou à son dieu tutélaire. Dans la 
descendance du clan, l’héritage de pro­
priétés personnelles et communes et le 
droit héréditaire aux postes publics et 
de confiance dépendent de l'ascendance 
maternelle tandis que dans la gens c’est 
do l’ascendance paternelle. Les organi­
sations en clans et en gens ne sont au­
cunement chose universelle chez les tri­
bus de l’Amérique du Nord; le totémisme, 
la possession ou même le culte de 
totems personnels et communs par des 
individus ou des groupes de personnes, 
n’est pas une condition fondamentale 
des organisations de clans et de gens. 
Les mots clan et gens tels que définis 
et employés par Powell dénotent simple­
ment d'utiles différenciations entre des 
organisations politiques et sociales; com­
me il n'a pas été proposé de termes plus 
justes, ils sont employés pratiquement 
dans le sens défini par Powell.

La parenté chez les tribus iroquoises 
et muskhogeannes ne compte que par le 
sang de la mère; le fait d’être membre 
d’un clan donne le droit de citoyenneté 
dans la tribu et confère certains privilè­
ges sociaux, politiques et religieux, des 
devoirs, des droits niés aux étrangers. 
”ar la fiction légale de l’adoption le 
sang d’un étranger pouvait être changé 
en celui d’un Iroquois et ainsi le droit 
de citoyenneté dans une tribu pouvait 
être conféré à une personne étrangère. 
L’unité première de l’organisation poli­
tique et sociale des Iroquois et des Musk- 
hogeans est Vohicachira, mot Mohawk si­
gnifiant famille, incluant toute la pro­
géniture mâle et femelle d’une femme et 
celle de tous ses enfants femelles du 
côté de la femme et de toute autre per­
sonne pouvant être adoptée dans l'ohica- 
chira. Une nhtcachira ne porte jamais le 
nom d’une divinité tutélaire ou autre. 
La plus vieille de ses femmes en est gé-
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néralement chef. Elle peut se composer 
d’un ou plusieurs feux et une ou plu­
sieurs uhwachiras peuvent constituer un 
clan. Les membres d’une ohuachira ont 
(1) droit au nom du clan dont leur oh- 
tcachira fait partie, (2) droit à l’héri­
tage des propriétés des membres défunts, 
(3) droit à participer aux délibérations 
de Yohtcachlra. Les titres de chef et de 
sous-chef sont l’héritage de certaines 
ohtcachira*. Dans la formation d'un clan 
par la fusion de deux ohuachira* ou 
plus actuellement ou théoriquement 
unies, seulement certaines ohuachiras 
obtiennent le droit d'hériter et de con­
server les titres et conséquemment le 
droit de choisir les chefs et sous-chefs. 
11 était très rare que la descendance d’un 
étranger adopté devînt une ohtcachira 
avec titres de chefs et de sous-chefs. Les 
femmes mariées aptes à la maternité de 
telle ohtcachira avaient le droit do se 
réunir en conseil pour le choix do can­
didats aux postes de chef et de sous- 
chef du clan ; la matrone en chef de 
l'une des ohtcachira était la dépositaire 
des titres; la première démarche néces­
saire à la déposition d’un chef ou d'un 
sous-chef se faisait par le conseil de 
femmes de Vohirachira à laquelle appar­
tenait le titre. Il y avait des clans dans 
lesquels plusieurs ohtcachira* avaient 
des titres aux postes de chefs. Les tri­
bus Mohawk et Oneida n’avaient que 3 
clans, mais chacun cependant avait 
3 chefs et 3 sous-cliefs. Chaque ohtcachira 
des Iroquois possédait et adorait, en' 
plus de celles détenues par des particu­
liers, une ou plusiers divinités tutélaires, 
appelées oiaron ou nchinagcitda qui d’or­
dinaire étaient sous la charge des fem­
mes sages. Un étranger ne pouvait être 
admis dans un clan et dans «ne tribu 
que par l’adoption dans une ohtcachira. 
Toute la terre d’une ohtcachira était la 
propriété exclusive des femmes. L'ofitca- 
chira était obligée de racheter la vie d’un 
membre qui était passible de la mort 
pour le meurtre d’une personne membre 
de la tribu ou d'une tribu alliée et elle 
possédait le droit de vie et de mort sur 
les prisonniers faits en son nom ou qu’on 
lui offrait à adopter.

Le clan des Iroquois et des Musltho- 
geans était généralement composé d'une 
ou plusieurs ohtcachira*. Il se formait 
apparemment de la fusion de deux ou plu­
sieurs ohtcachira* ayant une commune ha­
bitation. L'amalgation donnait naturelle­
ment naissance à une organisation plus 
avancée et à un accroissement de droits, 
de privilèges et d'obligations. Quand un 
clan ne se composait que d’une ohtcachira, 
c’était presque toujours dil it l’extinction 
de l'ohtcachira soeur. Dans le cas de la 
disparition d’une ohtcachira par la mort, 
une des règles fondamentales de la con­
stitution de la Ligue des Iroquois pour­
voyait h. la conservation des titres de 
chefs et de sous-chefs de Vohtcachira en 
confiant la garde de ces titres il une 
ohtcachira du même clan, s’il en était 
une, durant le bon plaisir du Conseil 
de la Ligue. Voici quelques-uns des 
droits et privilèges caractéristiques des 
clans à peu près identiques des Iroquois 
et des Muskhogeans: (1) droit it un 
nom commun de clan qui est ordinaire­
ment celui d’un animal, d'un oiseau, 
d’un reptile ou d’un objet naturel qui a 
pu être autrefois considéré comme une 
divinité du foyer; (2) la représentation 
au conseil de la tribu; (3) une part 
dans la propriété commune de la tribu; 
(4) le droit à la ratification et à l’ins­
tallation par le conseil de tribu des 
chefs et sous-chefs élus par le clan, et 
chez les Iroquois dans les derniers temps 
par le Conseil de la Ligue; (5) le droit 
à la protection de la tribu; (G) le droit 
aux titres de chefs et de sous-chefs hé­
réditaires dans ses ohtcachira*; (7) le 
droit à certains chants, hymnes et rites 
religieux; (8) le droit des hommes ou 
des femmes ou des deux à la fois de te­
nir des conseils; (9) le droit à certains 
noms particuliers pouvant être donnés 
à ses membres; (10) le droit d'adopter 
des étrangers par l’intermédiaire d’une 
ohtcachira constituant le clan; (11) le 
droit à un cimetière commun; (12) le 
droit pour les femmes aptes à la mater­
nité d’une ohtcachira qui a le droit héré­
ditaire à ces titres d'élire le chef et le 
sous-chef; (13) le droit de ces dites 
femmes d’accuser les chefs et les sous- 
chefs et ainsi de procéder à leur déposi-
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lion; (14) le droit de participer aux 
rites religieux, aux cérémonies, aux fes­
tivals publics de la tribu. Le fait d’ôtre 
membre d’un clan comportait les de­
voirs suivants: (1) l’obligation de ne 
pas se marier dans le clan et autrefois 
dans la phratrie à laquelle appartenait 
le clan; la phratrie était une fraternité 
de clans, ses membres mâles se considé­
raient réciproquement comme des frères 
et ses membres féminins comme des 
soeurs; (2) l’obligation conjointe de ra­
cheter la vie d’un membre du clan for- 
faite par le meurtre d’un membre de la 
tribu ou d'une tribu alliée; (3) l’obliga­
tion d’aider et de défendre les autres 
membres du clan en suppléant à leurs 
besoins, en obtenant la réparation du 
tort qu’on leur a fait et des injures 
qu'ils ont reçues et en vengeant leur 
mort; (4) l'obligation conjointe <*e faire 
des prisonniers pour remplacer les mem­
bres perdus ou tués de toute olncachira 
d’un lan auquel ils sont unis comme du 
clan de leur père, la matrone d’une telle 
iihinuhim ayant le droit d’exiger l’accom­
plissement de cette obligation. Tous ces 
droits et toutes ces obligations ne se 
rencontrent cependant pas toujours en­
semble.

Le nom de clan ou de gens n’est pas 
ordinairement le nom commun de l'ani­
mal ou de l’objet d'apres lequel le clan 
peut être nommé mais marque certains 
de ses traits saillants ou caractéris­
tiques ou son lieu favori ou peut en être 
le nom archaïque. Un des clans des Se­
necas tire son nom du daim communé- 
men appelé ww/Ar, 'pied fourchu’, tandis 
que le nom du clan est hadininngirniiu, 
‘ceux dont les narines sont larges et ont 
bon air’. Un autre clan des Senecas tire 
son nom de la maubèche qui a le nom 
onomatopéique dmcindoici’, mais le nom 
du clan est hudi'ne-si in', ‘ceux qui vien­
nent su sable net', référant à l'habitude 
de la maubèche de courir le long de la 
rive où les sables sont lavés par les va­
gues. Ainsi la tortue fournit le nom d'un 
autre clan communément appelé hu'nmra 
d'après sa carapace mais le nom du clan 
est hudiniadéü*, 'ils ont le cou droit*. Le 
nombre des clans dans les différentes tri­
bus iroquoises varie. Le nombre mint-
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muni est 3; il se trouve chez les Mo­
hawks et les Oneidas, tandis que les Se­
necas en ont 9, les Onondagas, 8, les 
XVyandots 12.

Les clans et gens sont généralement 
constitués en phratries et les phratries 
en tribus. D'ordinaire, la tribu d’organi­
sation moderne ne compte que deux 
phratries. 11 semble que les Hurons et 
les Cayugas en eurent autrefois 4 mais 
les Cayugas d'aujourd’hui s’assemblent 
en deux phratries. Un clan ou plus peu­
vent composer une phratrie. Les clans 
de la phratrie se considèrent comme 
frères entre eux et cousins des membres 
des autres phratries et se nomment 
ainsi. Une phratrie a, dans toute assem­
blée, un terrain qui lui est propre, or­
dinairement le côté du feu opposé à ce­
lui qu'occupe l'autre phratrie. Le mem­
bre d'un clan parlant d’une personne de 
la phratrie opposée peut encore dire: 
“Il est du clan de mon père” ou encore: 
"Il est un enfant que j'ai fait”, d’où 
l’obligation incombant aux membres 
d'une phratrie de trouver la significa­
tion du songe d'un enfant de l'autre 
phratrie. La phratrie est l’unité d’orga­
nisation du peuple dans les cérémonies, 
les autres assemblées et les festivals, 
mais en tant que phratrie elle n’a pas 
d’officiers; les chefs et les anciens des 
clans qui la composent lui servent de 
directeurs.

Si on analyse le gouvernement d’un 
clan ou gens, il est en toute apparence 
le perfectionnement de celui de l’ohwa- 
chirti. Le gouvernement de la tribu est 
celui du clan perfectionné et le gou­
vernement d'une confédération telle que 
celle de La Ligue des Iroquois repose 
sur le même principe.

Les unités les plus simples d’une or­
ganisation abandonnaient un peu de 
leur autonomie aux unités supérieures 
de sorte que le tout était intimement in­
terdépendant et cohésif. La création de 
chaque unité supérieure entraînait néces­
sairement de nouveaux devoirs, droits 
et privilèges.

Selon Boas, les tribus de la côte 
du nord-ouest, telles que les Tlingits, 
les Haidas, les Tsimshians, les Heilt-
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euks et les Kitimats avaient -les totems 
animaux et une ‘organisation mater­
nelle’ dans laquelle les groupes toté­
miques sont exogames. Les Kwakiutls 
cependant, bien qu'appartenant à la 
même race que les deux dernières, 
n'ont pas de totems animaux parce 
qu’ils sont dans “un état transi­
toire particulier.” Le Kwakiult est exo- 
game. Dans la partie nord-ouest de la 
côte, une femme transmet toujours à 
ses enfants son rang et ses privilèges. 
Comme le blason, ou emblème toté­
mique, se transmet en voie féminine par 
le mariage chez les Kwakiutls, une cou­
tume à peu près analogue s’est établie 
chez eux. Chez les Haidas et les Tlingits, 
il y a respectivement 2 phratries; les 
Tsimshians en ont 4 ; les Heiltsuks, 3; les 
Kitimats, 6. Les tribus de la partie sud de 
la côte, selon la même autorité ont une 
'organisation purement paternelle*. Les 
indigènes ne se considèrent pas des 
descendants du totem, mais plutôt d'un 
certain ancêtre du clan qui obtint le 
totem. Un reste de tribu adopté peut 
quelquefois constituer un clan

Clayoquot. Tribu de Nootkas vivant 
sur l'Ue de Meares et sur l'anse Torflno, 
sur le détroit de Clayoquot, lie de Van­
couver. Pop. 209 en 1911, réduction de 
près de 1,100 en 67 ans.

Clalnkwnt.—8wan, MS. li. A. K. t'Ino-qu-ntU. 
—Can. 1ml. Aff. Rep., 3.ri7, 1897. tlaucuiiil. 
Gallano, Ilelaclon, 19, 1802. Clayoquot.-- 
Mayne, Brlt. Col., 251, 1S€2. Clayoqnotorh. 
Grant, Jour. Roy. Geog. Soc., 211, 1861. 
Clyoquof.—Bulflncli, II. II. Doc. 43, 26th 
Cong., 1st scsH., 1, 1840 Clyquola.—Belle, 
Am. Antlq., 146, 1883. Ilnoqnntnh.—Jacob, 
Jour. Anthrop. Soc. Lond., il, Feb., 1864. 
Iilah-oh-qiinht. Sproat, Sav. Lifo, 80S, 1868. 
KInhoqunlit. -Ibid., 189. Kla-oo-qaa-ahta.— 
Can. Ind. Aff., 52, 1376. Klii-oo-qunlew.— 
Jewltt, Narr., 37, 76, 1849. Klny quolt.— 
Flmllny cite par Taylor, Cal. Farmer, July 
19, 1862. Tlnô'kwlnlli.—Boas, Rep. N. W. 
Tribes Can., 31, 1890. Tlaoqnnlch. -Scouler, 
Jour. Geog. Soc. Lond., i, 224, 1841. Tlao- 
quatwh.—Latham, Elem. Comp. Phllol., 403,

Cleckst locutsee. Ancien village dans 
l'intérieur, à 12 milles de Clayoquot, 
sur la côte ouest do Vile Vancouver. Bul- 
flnch dans H. R. Doc. 43, 26th Cong., 
1st Bess., 2, 1840.

< 'lelikltte. Tribu non identifiée (Wa- 
kashan ) aux environs du détroit de la 
Reine Charlotte, Col.-Brlt.
lie-ll-kll-te. K

(Tenicleiiiulats. Tribu de Sallshs par­
lant le dialecte Cowichan et habitant la 
vallée de Cowichan, île de Vancouver. 
Pop. 112 en 1911.
t'lem-clem-a-lafw. -Can. Ind. Aff., 1898, 4 1 7, 
1899. 4'lem-clenialr I*. Ibid., 1901, pl. n, IM. 
t'Iem-clem-a-lll*. Ibid., 3<>s, 1879. Vl> moly- 
iimlat*.—Brit. Col. Map. Ind. AIT., Victoria, 
1872. Tlemlle'melele.—Boas, MH., H. A I*.,

Clocklool. Groupe de Shuswaps de 
l'agence Kamloops, Col.-Brlt. Pop. 194 
en 1884.
t'iock-toof. Van. Ind. .' ff.. pl. i, 1 s, ! ■ ' l

Clo-oose. Village Nltinat à l’embou­
chure de la rivière Suwauy, côte sud- 
ouest de Vile Vancouver. Pop. 80 i î 
1902.—Can. Ind. Aff. 264, 1902.

Collîurv. Plusieurs tribus avaient 
adopté dans la coupe et l’arrangement de 
leurs cheveux une manière qui leur était 
propre, et parfois cette mode leur valait 
le nom par lequel on les désignait. Ainsi 
par exemple, les Pawnees se coupaient les 
cheveux à ras de la tête, hormis une 
bande qui allait du front au sommet de la 
tête; là, la mèche occipitale élait démêlée 
en forme de cercle, empesée de graisse 
et de pigments colorés, dressée en l’air 
et recourbée à l’instar d'une corne; ce 
qui leur valut leur nom de Pairmir*, dérivé 
de pariki, 'corne'. La même mode de se 
raser la tête et de se graisser les che­
veux se rencontrait communément parmi 
les tribus orientales et occidentales, qui 
tressaient la mèche du sommet et géné­
ralement y fixaient des ornements. Les 
Dakotas et d'autres tribus occidentales 
se faisaient une ligne au milieu du front 
à la nuque. La raie était d'ordinaire 
peinte en rouge et interrompue par le 
cercle qui séparait la mèche occipitale. 
Celle-ci était toujours finement tressée et 
les longs cheveux des côtés de la tête 
étaient réunis et entortillés de bandelet­
tes de castor ou de loutre, et descendaient 
en avant sur la poitrine. Les Nez-Percés 
de l’Idalio et les tribus avoisinantes por­
taient autrefois la chevelure longue et 
flottante, et tombant librement sur les
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épaules et le dos. Dans le sud-ouest, la 
plupart des hommes chez les Pueblos 
avaient les cheveux coupés courts sur le 
front, comme une “frange”, et noués par 
derrière. Les Esquimaux portaient la 
chevelure flottante.

La première coupe des cheveux était 
d’ordinaire accompagnée de cérémonies 
religieuses. Parmi les Kiowas et d’autres 
tribus des Plaines du sud, la mèche de la 
première coupe de cheveux de l’enfant 
était attachée au toupet (Mooney). Beau­
coup de tribus établissaient une étroite 
relation entre les cheveux et la vie de 
celui qui les portait. Cela était vrai, 
dans un sens religieux, de la mèche du 
sommet. Dans quelque-uns des rituels en 
usage, lorsque pour la première fois les 
cheveux étaient réunis en mèche et cou­
pés du sommet de la tête d'un petit gar­
çon, on lui enseignait que cette mèche 
était la figure de la vie de l’enfant, désor­
mais placé entièrement sous l’empire de 
ce pouvoir mystérieux et surnaturel 
auquel seul il appartenait de décréter sa 
mort. La mèche tressée qu’il portait 
dans la suite était le signe sensible de 
cette dédicace et de cette croyance, et 
représentait la vie de l’homme. Il y atta­
chait les ornements qui rappelaient ses 
exploits, et ses honneurs, et l’on regar­
dait comme une grave insulte que quicon­
que y portât légèrement la main. Comme 
trophée de guerre, la mèche de cheveux 
avait une double signification. Elle indi­
quait l’acte du pouvoir surnaturel qui 
avait décrété la mort de la victime, et elle 
servait de preuve tangible de la prouesse 
du guerrier qui l'avait arrachée à l’en­
nemi. Pourtant celui qui scalpait n’était 
pas toujours celui qui avait tué ou qui 
avait porté le premier coup. C'était à ce 
dernier que revenait le principal hon­
neur, et souvent il laissait à d'autres la 
joie de donner le coup de mort et de 
scalper. Chez les tribus orientales, ou 
tribus des bois, celui qui scalpait était 
d’ordinaire celui qui avait tué, mais il 
n'en était pas souvent ainsi parmi les 
Indiens des Plaines. Le scalp était fré­
quemment laissé en sacrifice sur le champ 
de bataille. Chez les Dakotas, on gardait 
pendant un an un fragment du scalp et
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pendant tout ce temps-là, croyait-on, 
l’esprit du mort hantait les alentours; 
puis à la grande fête macabre, la mèche 
était détruite et l’esprit inquiet se trou­
vait par là même délivré de ses attaches 
terrestres. Il existait beaucoup de croy­
ances ayant trait à la chevelure, et 
toutes étaient pénétrées de l'idée qu’elle 
était mystérieusement associée à la vie 
et à la fortune de la personne. Un homme 
pouvait être ensorcelé et rendu l’esclave 
de la volonté de celui qui était en posses­
sion d’un peu de ses cheveux; c’est pour 
cela que les peignures étaient d’ordi­
naire brûlées avec soin. D’après Hrdlicka, 
quand les Pimas avaient tué un Apache, 
ils se purifiaient dans la fumée provenant 
de la combustion des cheveux de la vic-

La joie et la douleur personnelles s’ex­
primaient par la manière de s’arranger 
les cheveux. Les jeunes gens passaient 
souvent un temps considérable à leur 
coiffure, et les amis s’entr’aidaient pour 
la toilette. Les Pueblos et les tribus des 
Plaines employaient communément une 
brosse rude de chien-dent pour se pei­
gner et arranger leurs cheveux, tandis 
que les Esquimaux et les tribus de la 
côte nord-ouest se servaient de peignes. 
Un bâtonnet pointu servait à diviser les 
cheveux et à peindre la raie. Ces bâton­
nets étaient souvent travaillés avec soin; 
le manche était orné de broderies et on 
les serrait dans une boîte aussi décorée 
de broderies. On se servait de parfums 
aussi bien que d’huiles, et les jeunes 
gens cachaient des touffes d'herbes odo­
rantes dans leur chevelure pour rendre 
leurs charmes plus captivants. * (a. c. f.)

Cokah ('yeux ouverts'). Bande de Cris 
de cent huttes de peau sur les lacs Fishing, 
dans le sud de la Saskatchewan, en 1856; 
nommée d’après son chef.—Hayden, 
Ethnog, and Philol., Mo. Val., 237, 1862.

Colchopa. Groupe de Salishs de l’agen­
ce du lac Williams, Col.-Brit. Pop. 40 en 
1889, date de la dernière mention de son 
nom.—Can. Ind. Aff. pour 1889, 271.

Coiniakln (QumiC’qEn). Tribu de Salishs 
parlant le dialecte Cowichan et habitant 
une partie de la vallée Cowichan, dans la 
sud-est de l’île Vancouver. Pop. 61 en 
1911.
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Comea-kln.—Can. Ind. A (T., 269, 1889. Comla- 
keu.—Whymper, Alaska, 62, 1869. C'omlakln. 
—Can. Ind. Alt., 417, 1898. Ko-ne-n kun.— 
Ibid., 1880, 316. Xumt'Xeu. Boas, MS., B. 
A. B., 1887.

Commerce. On trouve des preuves d’un 
vaste commerce et de grossiers moyens 
d’échange dans l’Amérique du Nord dans 
les amoncellements de coquillages, les for­
tifications et les fosses; ces objets ont sou­
vent été échangés plusieurs fois. Sur terre, 
ce commerce se faisait à pied, le chien 
étant le seul animal domestique pour le 
transport à distance et servant comme 
bête de somme pour le travois ou le traî­
neau. Sous ce rapport la zone tempérée de 
l’Amérique du Nord offre un merveilleux 
contraste avec les pays de même latitude 
du Vieux Monde oil originèrent la plupart 
des animaux servant au commerce.

Les communications par eau supplé­
aient à l’absence de communications par 
voie de terre. Les conditions naturelles 
dans la section du Nouveau Monde lon­
geant le cercle artique et la baie d’Hud­
son, habitée d’une manière continue par 
une population homogène d’Esquimaux, 
vivant dans les anses de la côte de l’At­
lantique, dans les environs de la mer 
Carlbbe, dans les archipels de la Colom­
bie-Britannique et dans la sud-est de 
l’Alaska, favorisaient et développaient le 
commerce par petits bateaux très com­
modes. Valaient encore mieux pour le 
trafic les rivières, navigables par les 
canots, des réseaux du Yukon, du Mac­
kenzie, du Saint-Laurent, de l’Atlantique, 
du Mississippi et de la Colombie, dans 
l’étendue desquels de faciles portages rac­
cordaient entre eux tous les cours d’eau; 
cela fait contraste avec les rivières de la 
Sibérie qui toutes coulent dans des régions 
froides et dans des déserts arctiques.

L’Amérique du Nord se divisait en ré­
gions qui inspiraient un commerce primi­
tif. Les ressources de certaines régions 
étalent d’un besoin général; ainsi le cui­
vre, le jade, la stéatite, l’obsidiane, le 
mica, les pierres colorées, les coquillages 
servant d’ornementation ou de monnaie, 
telles que la dentale, l’ormier, le cône, 
l’olivella et les coquilles de moules.

Les Esquimaux, auxquels appartenait 
la région arctique, entretenaient un im­
portant commerce entre eux et avec les

tribus athapascanes de l’ouest et les tri­
bus algonquines de l’est. Ils savaient où 
trouver de la stéatite pour les lampes, du 
jade pour les lames, du bois flottant pour 
les traîneaux et les harpons et en trafi­
quaient. Ils vivaient au delà de la zone 
forestière; pour cette raison, les Athapas­
cans échangeaient avec eux des vaisseaux 
en bois et des paniers contre l’huile et les 
autres produits de la région arctique.

Les tribus du Mackenzie-Yukon habi­
taient la terre du renne etudes animaux 
à fourrure souple. Ils les échangeaient 
dans toutes les régions pour les produits 
dont ils avaient besoin (voir La traite). 
Les Russes en Alaska et la compagnie de 
la baie d’Hudson les stimulaient autant 
quo possible et leur enseignaient de nou­
veaux moyens de prendre le gibier, y com­
pris l’emploi des armes à feu. Ou a trouvé 
dra débris de bandes iroquoises employées 
à fa traite au lac Rainy, sur les rivières 
Rouge et Saskatchewan, aussi au nord 
que la mer Polaire et aussi à l’ouest que 
chez les Siksikas et les Takullis de la Co­
lombie-Britannique. ( Havard dans Smith- 
son Rep., 318, 1879; Chamberlain dans 
Am. Anthrop., vi, 459, 1904 ; Morice, N. 
Int. Brlt. Col., 1904). Voir Cauyhna\raga.

Le versant de l’Atlantique, du Labra­
dor à la Géorgie, était la terre des tribus 
algonquines et iroquoises. A l’intérieur 
on trouvait le daim, l’ours, le renard et 
le coq d’Inde. Les baies et les anses d’eau 
salée non seulement fournissaient des 
mollusques, des crustacés, du poisson, 
des oiseaux aquatiques en grand nombre 
mais permettaient encore un transport et 
un commerce faciles. De plus, les Grands 
Lacs et le Saint-Laurent donnaient aux tri­
bus avoisinant leurs rives accès aux mines 
de cuivre du lac Supérieur. Grâce à cette 
influence grandissante, les Iroquois s’en­
noblirent et devinrent la première tribu de 
cette région. Le wampum, fait de coquilles 
de moules, devint un médium d’échange. 
Dans les fortifications de la partie sud de 
ce versant, on trouve des ouvrages en 
cuivre, en obsidienne et en coquillages, 
qui ont dû y être apportés de loin par 
le commerce en canots d’écorce et en 
pirogues par les voies d’eau.

La région du Mississippi était un grand 
centre commercial, parce que des portages
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entre les sources d’un grand nombre 
de rivières la mettaient en contact facile 
avec d'autres régions: la hale Chesapeake, 
les Grands Lacs et les bassins du Macken­
zie par la rivière Ohio et le Mississipi lui- 
même; avec les crêtes orientales des mon­
tagnes rocheuses et la rivière Colombie 
par le Missouri et les autres affluents 
considérables du côté ouest du Mississipi. 
Les Pueblos demandaient des peaux 
et des cornes de buffle; le pemmican et 
les ouvrages en grains activaient le 
commerce. On trouve dans les forti­
fications des coquilles de dentales du 
Pacifique, de l’obsidienne des Rocheuses, 
du cuivre du lac Supérieur, des pipes de 
catllnito, de la stéatite noire du Minneso­
ta et du Canada et des objets de l’Atlan­
tique.

Les tribus de la côte du Pacifique ha­
bitaient deux régions qui au point de vue 
commercial offraient des conditions à peu 
pri s contraires. Du montSaint-Elle au sud 
de la Californie, le commerce était actif, 
le transport se faisant par d’excellentes 
pirogues; la facilité de se procurer les 
produits de la terre et de la mer stimu­
lait le commerce. On échangeait le cuivre, 
de la corne à cuiller, de l’huile de tha- 
lelclitys (eulachou), des couvertures Chil- 
kat pour des coquilles d’ormier et de 
dentale, des paniers pour d’autres paniers 
et les dents d’une sorte de gros requin du 
sud, ainsi que pour les fourrures des In­
diens de l’intérieur. Les Ilaidas visi­
taient régulièrement leurs voisins les 
Tsimshiane pour échanger des canots con­
tre de l’huile de thalcichtys, du bois à 
boite, de la corne de chèvre de montagne, 
tandis que les Tlingits s’employaient à 
répandre le cuivre qui venait du nord. 
Dans la région de la rivière Colombie, le 
zygadène comestible (camass) et l’orignal 
étaient des objets de commerce.

Le commerce s’accrut beaucoup par 
l’arrivée des blancs, l’introduction d’ani­
maux domestiques, spécialement du che­
val, de la mule, de l’âne, du bétail, de la 
brebis, de la chèvre et des volailles; par 
une plus grande demande de fourrures, 
d’ivoire, de poissons, d’objets de fabrica­
tion indigène; par l’offre en échange d’ou-

2 GEORGE V, A. 1912

tils et instruments en fer, de tissus, et 
d’autres produits européens désirés par les • 
Indiens. Cet accroissement du commerce 
eut de grands effets et pour le bien et pour 
le mal. Les Indiens furent attirés loin de 
leurs foyers. Ainsi, les Iroquois suivirent 
les traiteurs dans le nord-ouest du Ca-

Beaucoup des travaux manuels des In­
diens entrèrent dans le commerce mon­
dial. On gaspilla de l’argent pour de la 
belle vannerie, pour des ouvrages en 
grains, des ceintures de wampum, des 
sculptures sur ivoire, des cuillers en 
corne, des plats en bois, des ouvrages 
en argent, des costumes, des travaux 
en plumes et en piquants et surtout des 
couvertures Navaho et des tissus Hopi 
et Zufli. Autrefois il y avait des lois 
régissant le commerce entre tribus; on 
garantissait la liberté et la sûreté à ses 
agents. (o. r. m.)

t’oinox. Importante tribu Salish de la 
côte sur les deux versants du passage 
Discovery, entre le chenal Chancellor et. 
le cap Mudge, Col.-Brlt. Leur vrai nom, 
Catlô'ltx, a été employé par Boas pour 
désigner un dialecte des Salishs de la 
côte, comprenant, outre celui-ci, les 
Clahooses, les Eeksens, les Kakekts. les 
Kaakes, les Tatpoos, les Homalkos et les 
Sllammons. Pop. de la tribu: 38 en 1911; 
de ceux parlant le dialecte, à peu près 
300. (.r. it. s.)
CatlO'ltq.—Boas, 6th Hep. N. W. Trib.s of 
Can., 10, 1889. ConuniiKNheak.—Scouler,
(1846), Jour. Ethnol. Soc. Lond., i, 234, 184*. 
Co-mou*.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v. 488, 
1855. Comox.—Mayne. Hrlt. Col., 181, 1861. 
ComuxeM.—Grant, Jour. Itoy. Geog. Soc., 293,
1857. K'ô'nioka.—Boas, 5th Rep. N.W. Tribe» 
Can., 10, 1889. Ko-mooUhw.—Gibbs, Cont. N.
A. Ethnol., i, 269, 1877. Komux.—Sproat, 
Savage Life, 311, 1868. Kowmook.—Toltnle 
et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 120n, 1884. 
M’komook.—Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., i, 
269, 1877 (Uguultas; nom). S’tliiht-tohtlt-hn. 
—Ibid, (nom propre). Xilmok*.—Boas, MS,.
B. A. E„ 1887 (Lekwlltok; nom).

Comptabilité. Les Indiens de l’Amé­
rique du Nord employaient autrefois deux 
modes de comptabilité: le mode décimal 
et le mode vigésimal. Le dernier, en 
usage dans le Mexique et dans l’Amé­
rique Centrale, était aussi généralement 
employé au nord de la rivière Colombie, 
sur le versant du Pacifique, tandis qu’en-
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tre cette région et les frontières du Mexi­
que, il n’était employé que par quelques 
tribus, comme les Pornos, les Tuolumnes, 
les Konkaus, les Nishinams et les Acho- 
mawis. Sur l’Atlantique le système déci­
mal était employé par toutes les tribus, 
excepté les Esquimaux. Les deux systè­
mes, fondés apparemment sur le nombre 
des doigts de la main, étaient fonda­
mentalement quinaires. Il y a certains 
indices cependant d'un mode de comp­
tabilité plus primitive avec légères va­
riantes d’une tribu à l’autre. Dans le 
sloux et l’algonquin, le terme signifiant 
2 a des relations avec ceux signifiant 
bras ou mains et dans les dialectes atha- 
pascans avec ceux signifiant pieds. Dans 
quelques dialectes, le Siksika, le Cataw­
ba, le Gabrielefio et autres, le 3 s'ex­
prime par l’union des mots exprimant 
2 et 1. Dans beaucoup d'autres, le mot 
4 signifie 2 et 2 ou 2 fois 2; c’est le cas 
de la plupart des dialectes Shoshoneans, 
du Catawban, du Halda, du Tlingit et ap­
paremment du Klowa. Les Pawnees se 
servaient autrefois d'un mot signifiant 
‘tous les doigts' ou les ‘doigts de la 
main' excluant ainsi le pouce. Cinq 
avait ordinairement un nom distinct qui 
la plupart du temps référait h une des 
mains ou au poing. Les chiffres de 
6 à 9 sont généralement basés sur 5; 
ainsi, 6 = 5—|—1, 7 = B-j-2, etc.; ou les 
noms réfèrent aux doigts de la seconde 
main tels qu’employés dans la compta­
bilité; ainsi, chez les Esquimaux de la 
Pointe Barrow, 6 est '1 de l'autre main', 
7, ‘2 de l'autre main’; dans beaucoup 
de dialectes, 6 =‘l de l'autre main’. Il 
y a cependant des exceptions à cette 
règle; ainsi, 6 est 3 et 3 dans le 
Halda et quelques autres dialectes; 
dans le Balacoola, il signifie 'le second 
V, dans le Montagnais (Algonquin), 
‘3 de chaque côté. Bien que 7 soit 
généralement ‘le second doigt de la 
seconde main’, il est en certains cas basé 
sur 4, comme chez les Montagnais qui 
disent ‘4 et 3’. Huit est ordinairement 
exprimé par 'le troisième doigt de la se­
conde main’, mais les Montagnais disent 
‘4 de chaque côté’, les Haidas, ‘4 et %4'; 
en Karankawa, il signifie ‘2 pères’; en 
Kwakiutl et quelques autres dialectes, 
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c’est ‘2 de 10’. Dans un certain nombre 
de dialectes, le mot employé pour 9 si­
gnifie 1 de 10; c’est le cas des Kwa- 
kiutls. des Esquimaux du nord-ouest de 
l'Alaska, des Pawnees et des Heiltsuks.

Les nombres de 11 à 19 sont générale­
ment constitués dans les deux systèmes 
par l’addition de 1, 2, 3, 4, etc., à 10; 
mais dans le système vigésimal, la comp­
tabilité quinaire est employée, 16 est 
15-j-l, 17 = 15—[—2, etc., on, dans quel­
ques dialectes, 17 = 10-|-5-j-2. Beaucoup 
d’indiens pouvaient compter jusqu’à 
1,000, d'aucuns par un système régulier; 
dans un certain nombre de dialectes, 
comme le Tlingit, le Cherokee, etc., 1,000 
signifie 'grand 100’. Eu Ottawa, il signi­
fie 'un corps’, en Abénakl ‘une hotte’, en 
Iroquois 'dix coulis de la main', c’est-à- 
dire, dix cents; en Kiowa 'toute la main 
de cents’. Baraga et Cuoq donnent les 
termes de comptabilité jusqu’à un mil­
lion et plus, mais il est douteux qu’on 
les ait employés avant de venir en con­
tact avec les Européens.

Le mode de compter avec les doigts 
ordinaire à l'Indien, comme peut-être à 
tous les peuples sauvages et non civili­
sés, consistait à ‘compter’ les doigts de 
la main gauche, commençant avec le pe­
tit, le pouce étant le cinquième ou 5; 
pour compter avec la main droite, on in­
tervertissait généralement cet ordre, le 
pouce devenant ti, l'index 7, et ainsi de 
suite Jusqu'au petit doigt qui voulait dire 
10. Le mouvement était donc de gauche. 
Bien que dans la "plupart des cas le 
mode de compter le premier 6 de la 
main gauche fût tel que décrit plus 
haut, celui de compter le second 5 était 
sujet à beaucoup plus de variations. Re­
plier à l’intérieur le doigt dès que compté 
était d'un usage fréquent, mais plusieurs 
tribus avaient accoutumé de commencer 
à compter la main fermée, détendant 
chaque doigt au fur et à mesure qu'on 
comptait ainsi, comme chez les Zufiis. 
Chez les tribus qui employaient le sys­
tème vigésimal, la comptabilité du se­
cond 10 se faisait pratiquement ou 
théoriquement sur les pieds, le 20 
constituant L'homme’ complet et sou­
vent, comme chez les Esquimaux et 
les Tlinglts, chaque chiffre recevait un
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nom référant aux pieds. Les Zuüis 
comptaient cependant le second 10 à 
reculons sur les jointures.

Les Indiens se servaient souvent de 
classificateurs numériques en comptant, 
c'est-à-dire que le nom du nombre se mo­
difiait selon les objets comptés; ainsi, 
dans le dialecte Takulli des Athapascans, 
thn signifiait 3 choses; thune, 3 person­
nes; Unit, 3 temps; thatnen, en 3 endroits; 
thimli, de 3 manières; thuiltnli, toutes les 
3 choses, etc. De tels classificateurs se 
rencontrent dans plusieurs dialectes et 
dans certains sont très nombreux.

La plupart des tribus ont tenu pour 
sacrés certains nombres; ainsi 4, proba­
blement par suite des fréquentes allu­
sions aux quatre points cardinaux dans 
les cérémonies et les actes religieux, est 
sacré ou cérémoniel. Chez les Cris, les 
Cherokees, les Zunis, et la plupart des 
tribus des Plaines, 7 est aussi un 
nombre sacré. Cushing dit que chez 
les Zunis il se rapporte aux quatre 
points cardinaux plus le zénith, le 
nadir et le centre ou le moi. Pour 
quelques tribus de la côte du Pacifique, 
5 était le nombre sacré. Bien que le 
chiffre 13 apparaisse dans la plupart 
des calendriers et des computations de 
fêtes des tribus civilisées du Mexique et 
de l’Amérique Centrale, son emploi com­
me chiffre sacré ou de cérémonie était 
rare chez les Indiens au nord du Mex­
ique, les Pawnees, les Hopls et les Zufiis 
étant de remarquables exceptions.

Consultez Brinton, Origin of Sacred 
Numbers, Am. Anthrop., 1894; Conant, 
Number Concept, 1890; Cushing, Manual 
Concepts, Am. Anthrop., 1892; Hayden, 
Ethnog. and Philol. Mo. Val., 1802; Mc­
Gee, Primitive Numbers, 19th Rep. B. A. 
E., 1900; Thomas, Numeral Systems of 
Mexico and Central America, ibid.; Trum­
bull, Numerals in American Indian Lan­
guages, Trans. Am. Philol. Ass’n, 1874 ; 
Wilson, Indian Numerals, Canad. Ind., i, 
272. 1891.

Confédération. Ligue politique offen­
sive et défensive formée parfois par deux 
ou plusieurs tribus s’engageant à l’obser­
vance de principes formellement statués 
pour guider leur conduite particulière 
ou collective. Dans le but de faire face
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à un pressant danger temporaire, on for­
mait parfois une alliance moins rigide, 
moins formelle, moins cohésive. La base 
de la confédération était la tribu 
organisée comme le clan était celle de 
la tribu. La confédération avait un 
conseil suprême formé des représen­
tants des différentes tribus qui la 
composaient. Les tribus formant une 
confédération cédaient à la ligue cer1 
tains pouvoirs et droits qu’elles pos­
sédaient en particulier. Les fonctions exé­
cutives, législatives et judiciaires de la 
confédération étaient exercées par le con­
seil suprême, par des intermédiaires dé­
terminés par le contrat ou dans la suite. 
Chaque tribu, de la confédération avait 
généralement droit de représentation 
dans le conceil suprême fédéral. Les 
chefs du conseil fédéral et les sous- 
chefs de chaque tribu constituaient le 
conseil local de la tribu. La ratification 
du choix des fonctionnaires et leur ins­
tallation étaient des fonctions déléguées 
aux officiers de la confédération. Le con­
seil fédéral suprême avait pratiquement 
les mêmes officiers que le conseil de tri­
bu, à savoir: l’orateur, le gardien du feu, 
le gardien de la porte, le gardien du 
wampum ou l’annaliste. Dans la confédé­
ration iroquoise, les 5 tribus du début 
avaient en particulier leur suprême chef 
de guerre dont le nom et le titre étaient 
héréditaires dans un clan spécifié. Le su­
prême conseil fédéral, siégeant comme 
une cour sans Jury, entendait et jugeait 
les procès d’après les principes et les lois 
établis. La représentation dans le conseil 
de la confédération des Iroquois n’était 
pas basée sur les clans, car plusieurs 
clans n’avalent pas de représentants dans 
le conseil fédéral tandis que d’autres en 
avaient plusieurs. Le conseil fédéral su­
prême de la confédération avait pour 
base les phratries de tribu ou fraternités 
de tribus, une d’elles tenant le rôle des 
juges d’une cour siégeant sans jury, avec 
le pouvoir de confirmer ou de débouter, 
pour raisons constitutionnelles ou autres, 
les votes ou conclusions des deux autres 
phratries agissant individuellement, mais 
ne pouvant rien faire autre chose que sug­
gérer aux autres phratries des moyens 
d’arriver à une entente ou à un compro-
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mis dans le cas où elles différeraient 
d'opinions ou de votes, partout et tou­
jours jalousement scrupuleuse à l'égard 
des coutumes, régies, principes et précé­
dents du conseil et dans toute la mesure 
possible y conformant rigoureusement la 
procédure. Les tribus de la confédération 
des Iroquois, les Mohawks, les Oneidas, 
les Onondagas, les Cayugas et les Sene­
cas, constituaient trois phratries de tribu, 
la première comprenant les Mohawks et 
les Senecas, la seconde, les Oneidas et les 
Cayugas, la troisième, les Onondagas. 
Dans les cérémonies et les festivals, la 
dernière tribu se joignait à la phratrie 
Mohawk-Seneca.

Comme confédérations moins rigides, à 
vrai dire des alliances, on peut mention­
ner celle des Chippewas, des Ottawas et 
des Potawatomis; les 7 feux du conseil des 
Dakotas; l'alliance des tribus de la Virgi­
nie, du Maryland, appelée confédération 
Powhatane. On peut y ajouter la peu 
rigide confédération Caddo qui comme les 
autres, se maintenait surtout par une affi­
liation religieuse. On n'a pas assez d’in­
formations pour définir d’une manière 
précise l'organisation politique de ces 
groupes. (j. n. n. h.)

Conkliamleenrlionon. Tribu iroquoise 
vivant au sud de la rivière Saint-Laurent 
en 1635.
Conkkandeenrhonona.—Breboeuf, Rel. Jés., 
1635, 33, 1858. Konkhundeenlironon.—Rel.- 

1868.
Contarea. Un des principaux villages 

hurons dans l’Ontario au ITènie siècle, 
situé près du lac Lannigan actuel, canton 
de Tiny, comté de Simcoe. Voir Kontarca- 
kronon.
Carmaron.—Champlain (1615), Œuvres, îv, 
27, 1870. Contareln.—Rel. Jés., 1656, 10, 1858. 
Contarrea.—Rel. Jés., 1636, 94, 1858. Kon- 
tarea.—Rel. Jés., 1642, 74, 1858.

Cook Ferry. Groupe de Ntlakyapamuks, 
probablement de la bande Nicola, agence 
de Kamloops, Col.-Brlt. Pop. 282 en 
1882, 183 en 1911.—Can. Ind. Aff. Reps.

Cooptee. Village d’hiver Nootka près 
de la tête du détroit de Nootka, sur la 
côte ouest de Pile Vancouver.
Coopte.—Can. Ind. Aff. Rep. 1902, app., 83. 
Cooptee.—Jewltt, Narr., 104, 1849.

Copway, Georges ( Kaglgcyaho, ‘celui 
qui est toujours fidèle'.—W. J.) Jeune 

21A—9 %

chef Chippewa, né près de l’embouchure 
de la rivière Trent, Ontario, dans l'au­
tomne de 1818. Ses parents étaient Chip­
pewas et son père, jusqu'à sa conversion, 
était un sorcier. Georges reçut sont édu­
cation dans l’Illinois et après l’acquisi­
tion d’un excellente connaissance de l'an­
glais il retourna dans sa tribu comme 
missionnaire wesleyen. Plusieurs années 
durant, il collabora à la presse de New 
York et donna un grand nombre de con­
férences aux Etats-Unis et en Europe, 
mais il est surtout connu comme l’un des 
rares écrivains indiens. Ses principaux 
ouvrages sont: The Life, History, and 
Travels of Kah-ge-ga-gah-bowh (George 
Copway), Albany, 1847, et Philadel­
phie, 1847 ; The Life, Letters, and 
Speeches of Kah-ge-ga-gah-bowh, New 
York, 1850; The Traditional History and 
Characteristic Sketches of the Ojibway 
Nation, Londres et Dublin, 1850, et 
Boston, 1851 ; Recollections of a Forest 
Life, Londres, Edimbourg et Dublin, 
1851, et Londres, 1855; Indian Life and 
Indian History, Boston, 1858; The Ojib­
way Conquest, a Tale of the Northwest, 
New-York, 1850; Organization of a New 
Indian Territory East of the Missouri 
River, New-York, 1850 ; Running Sketches 
of men and Places in England. France, 
Germany, Belgium and Scotland, New 
York, 1851. Copway a aussi écrit un 
hymne en Chippewa (Londres, 1851 ) et 
aidé le Rév. Sherman Hall à traduire 
l'Evangile de saint Luc (Boston, 1837) 
et les Actes des Apôtres (Boston, 1838). 
Il mourut à Pontiac, Mich., vers 1863.

Coquitlam. Tribu Salish de la côte par­
lant le dialecte Cowichan et habitant la 
vallée Fraser juste au-dessus du delta. 
Colombie-Anglaise. Ils n’avaient point de 
terre, car ils étaient pratiquement les 
esclaves des Kwantlens. Pop. 24 en 
1911.

Voquet-lnne.—Can. Ind. Aff., pt. I, 268, 1889. 
Voquetlum.—Ibid., 309, 1879. Coqullaln.— 
Trutch, Map Brit. Col., 1870. Coquitlam. - 
Can. Ind. Aff., 413, 1898. Coiiiillliin.—Ibid., 
74, 79, 1878. Coqulllune.—Ibid., 276, 1894. 
Coqullluin.—Ibid., 216, 1880. lioqultan.—Col. 
Angl. Carte, Victoria. 1872 (nommée ville).
liwikût/vem__Boas, MS. B. A. 10., 1887.
Kwi'kwItlKm.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 
54, 1902.
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Coup ('coup'). Mot canadien-françals 
adopté pour désigner le signe formel de 
la victoire en bataille, tel qu’employé 
par les tribus des Plaines. Les coups 
étalent ordinairement ‘comptés’, comme 
on disait—è. savoir qu’on avait le crédit 
d’une victoire pour trois actions d’éclat: 
tuer un ennemi, scalper un ennemi ou 
frapper le premier un ennemi vivant ou 
mort. Chacun de ces exploits donnait à un 
homme le droit au rang de guerrier et 
celui de le raconter en public. Toucher le 
premier un ennemi était considéré le plus 
brave de tous les exploits. Les Chey­
ennes estimaient un point de bravoure 
le fait qu’un simple guerrier se lançât 
contre l’ennemi et le frappât avec son 
fouet ou le canon de son fusil avant de 
faire feu, risquant ainsi doublement sa 
vie. Ainsi trois coups différents pouvaient 
être accomplis contre un ennemi par au­
tant de différentes personnes; quelques 
tribus portaient ce chiffre à quatre. Le 
vol d’un cheval à un camp ennemi com­
portait aussi le droit de dire en public 
cet exploit. Le ‘coup’ pouvait s’accomplir 
de la manière qui convenait le mieux, 
même à main nue; le simple toucher 
donnait la victoire. Dans les parades et 
les offices de cérémonie, on se servait 
comme bâton-coup d’un fouet ou d’une 
baguette de parure. Le guerrier qui pou­
vait frapper un tipl de l’ennemi dans une 
attaque contre un camp méritait par là 
un ’coup’ et avait le droit de s’en servir 
comme modèle du prochain tipi qu’il se 
construirait pour lui-même et de le per­
pétuer dans sa famille. Et dans ce sens, 
on disait qu’il avait ’capturé’ le tipi. On 
choisissait pour procéder à la dédicace 
d’un nouveau tipi des guerriers qui s’é­
talent distingués par des coups d’éclat, 
tels que frapper un ennemi dans son tipi 
ou derrière un parapet. Le fameux chef 
sioux Nuage Ilouge déclarait en 1891 
qu’il avait compté ‘coup’ 80 fois.

(.î. M.)

Couteaux. Les instruments tranchants 
sont indispensables aux hommes primi­
tifs et les tribus du nord apportaient 
une grande habileté à les fabriquer. 
Toutes les substances capables de rece­
voir et de garder un tranchant étaient 
utilisées: bois, roseau, os, bois de cerf,
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écaille, pierre ou métal. Les dents sont 
des instruments tranchants naturels, et 
les hommes primitifs se servaient beau­
coup de dents d’animaux (de requin, de 
castor, etc.) ainsi que de fragments 
aigus de pierres et d’éclats d’os et de 
bols, dont on affilait artificiellement les 
bords et auxquels on donnait une forme 
qui les rendait plus efficaces. L’usage 
du couteau était illimité; il servait à la 
guerre et était indispensable dans toutes 
les branches des arts de la vie, pour 
l’acquisition des substances brutes, pour 
leur préparation, et enfin pour modeler 
tout ce qu’on fabriquait. Les couteaux 
servaient aussi dans le symbolisme et 
les cérémonies, et l’un des symboles qui 
jouissaient de la plus grande faveur 
pour indiquer le rang et l’autorité, était 
le grand couteau de pierre travaillé avec 
un art consommé dans l’obsidienne ou le 
silex. Selon Culin, le couteau de pierre 
sert chez les Pueblos de symbole de la 
divinité, spécialement des dieux de la 
guerre, et il est beaucoup employé dans 
une cérémonie curative appelée “céré­
monie du couteau”. La différence 
d’emploi se combine avec les différences 
de substances pour varier la lame et son 
emmanchement; Valu, ou couteau de la 
femme esquimau, employé dans les di­
vers arts culinaires, diffère de celui de 
l’homme, qui sert à travailler le bois et 
à plusieurs autres fins (Mason); le cou­
teau à neige, fait d’os, des régions arc­
tiques, constitue à lui seul une espèce 
séparée (Nelson). Le couteau de cuivre 
se distingue du couteau de pierre, et ce 
dernier prend une multitude de formes, 
passant des types ordinaires en une di­
rection au casse-tête ou masse d’arme, 
dans une autre au grattoir, et dans une 
autre encore au poignard; et il se con­
fond si bien avec la tête de flèche ou de 
lance qu’on ne peut établir entre eux 
une ligne de séparation bien définie, 
excepté lorsqu’on en voit le manche 
complet. Le couteau à lame de silex 
éclaté est droit comme une pointe de 
lance, ou est courbe comme un crochet 
ou une faucille, et est souvent taillé en 
biseau d’un côté ou des deux. Le cou­
teau de cérémonie est souvent très 
grand et très beau.
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Deux ou trois tribus indiennes, des 
clans divers, et même quelques villages 
reçurent leur nom du couteau, comme 
Conshac (‘couteau de roseau*), un nom 
pour les Cris; le village de Kusa, chez 
les Choctaws et les Ntlakyapamuks de 
la rivière Thompson, Col.-Brit.

Consultez Boas, (1) tith Rep. B. E., 
1888, (2) Nat. Mus. Rep. 189f>. 1897; 
Fowke, 13th Rep. B. A. E., 1896; God­
dard, Pub. Univ. of Cal., Anthrop. ser., 
i, 1903; Holmes, Nat. Mus. Rep. 1901, 
1903; Mason (1) Rep. Nat. Mus. 1890, 
1891; (2) Ibid., 1897, 1901 ; (3) Ibid., 
1886, 1889; Moorehead, Prehist. Impls., 
1900; Murdoch, Rep. B. A. E.. 1892; 
Nelson sur 18th Rep. B. A. E., 1899; 
Niblack, Rep. Nat. Mus. 1888, 1890; 
Powers, Cont. N. A. Ethnol., m, 1877; 
Rau, Smithson. Cont., xxn, 1876; Rust 
et Kroeber, Am. Anthrop., vu, 688, 
1905; Thruston, Antiq. of Tenu., 1897; 
Wilson, Rep. Nat. Mus. 1897, 1899.

(W. H. Il )

Couvertures. Dans l'esprit du peuple 
l'Indien de l’Amérique du Nord est 
partout associé à la robe ou à la couver­
ture. La première est la peau toute entiè­
re d’un mammifère rendue souple et flex­
ible par une longue préparation. Ou l’on 
cousait ensemble des peaux de renard 
ou de loup ou d’autres bêtes du même 
genre, ou l’on taillait en bandes et tres­
sait ou tissait des peaux d'oiseau, de 
lièvre, ou d’autres peaux tendres. La 
couverture se i. niait, par les procédés 
de la vannerie, de laine, de cheveux, de 
fourrures, de plumes, de duvet, d’écorce, 
de coton, etc. et servaient à divers 
usages. On les portait comme des 
toges pour se protéger du froid; les plus 
beaux spécimens brillaient aux mariages 
et dans les autres cérémonies; la nuit, 
elles servaient et de lit et de couvertures; 
dans les habitations, elles tenaient lieu 
de tentures, de cloisons, de portes, d’au­
vents, de garde-soleil; les femmes sé­
chaient des fruits dessus, en faisaient des 
véhicules et des berceaux pour leurs 
petits, des réceptacles pour des milliers 
de choses et de fardeaux; elles y exer­
çaient toute leur patience et toute leur 
habileté en les tissant et en les brodant 
artistiquement; enfin, la couverture de­

vint un étalon monétaire et un primitif 
moyen d’échange commercial.

C’est dans le sud-est de l’Alaska qu'ori- 
gina la couverture appelée populairement 
Çhilkat:— merveille de travail au fu­
seau, de tissage, de frange et de dessins 
fabuleux. L’appareil dont les femmes se 
servaient semblait impropre à ce tra­
vail. Elles suspendaient leur chaîne de 
laine de chèvre des montagnes, mêlée à 
des fibres d’écorce de cèdre, à une barre 
horizontale. Les longs bouts étaient 
roulés en pelotes et recouverts de mem­
branes pour les conserver propres. La 
trame n’était même pas enroulée sur un 
bâton pour le travail de la navette; il n'y 
avait même pas un semblant de lames ou 
de chasse. Les détails du grand dessin 
fabuleux étaient faits avec soin par la 
femme dans le tissage enlacé en même 
temps qu’elle obtenait une délicate den­
telle sur la lisière. La pièce se terminait 
par une longue et lourde frange faite de 
la chaîne non employée. Plus au sud, sur 
la côte nord-ouest, l’endoderme du cèdre, 
en fibres fines, servait au tissage de 
souples couvertures, très élégamment 
brodées en fourrures.

Les Nez Percés et autres tribus de la 
région Fraser-Colombie étaient extrême­
ment habiles dans la fabrication de lour­
des et élégantes couvertures décorées 
de poil de chèvre des montagnes tissé 
sur chaîne de libres végétales. Les 
tribus de la côte du Pacifique et de 
l’Atlantique employaient dans le même 
but des écorces souples, du chanvre sau­
vage, de la peau de lièvre, du duvet 
d'oiseau et des plumes. Des couvertures 
en cordes garnies de plumes étaient 
faites non seulement par les Pueblos 
et les habitants des falaises, mais 
encore par beaucoup d’autres dans l’est 
aussi bien que dans le nord-ouest. 
Toutes étaient tissées avec le plus 
simple des métiers et par des procédés 
de travail tout à fait aborigènes. 
Elles étaient l’objet d’une grande 
maîtrise, de beaucoup de goût et de 
beaucoup de mythologie; on les décorait 
de bandes de fourrure, de franges, de 
glands, de pendants, de grains, de 
plumes et de monnaies indigènes. Après 
la venue des blancs, la couverture passa
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au premier rang chez les tribus qui ne 
tissaient pas et avaient auparavant porté 
la robe dont la fabrication était des plus 
difficiles. L’Européen ne tarda pas à cons­
tater une demande générale et à la sa­
tisfaire. Quand les fourrures devinrent 
plus rares, les couvertures furent partout 
en plus grande demande comme article 
de commerce et étalon de valeur. A vrai 
dire, en 1831, une usine locale fut fondée 
à Buffalo pour la fabrication de ce qui 
a été appelé la couverture Mackinaw. 
Les délégations qui visitèrent Washington 
durant le 1 Sème siècle portaient avec or- 
geuil ce vêtement. Dans notre système 
d'éducation des Indiens, nous appelions 
"indiens des couvertures” ceux qui refu­
saient d’adopter le costume moderne. 
Pour les peintres, le vêtement drapé et 
brillant de l’Indien était fascinant, tandis 
qu’en costume ordinaire l'homme rouge 
perd tout son pittoresque.

Consultez Boas dans Rep. Nat. Mus. 
1895, 1897; Hodge dans Am. Anthrop., 
vin, no. 3, 1895; Holmes dans 13th Rep. 
B. A. E., 1896; Matthews (1) dans 3rd 
Rep. B. A. E., 1884, (2) Navaho Legends, 
1897; Pepper dans Everybody’s Mag., 
Jan. 1902; Stephen dans Am. Anthrop., 
vi, no. 4, 1893; Voth dans Am. Anthrop., 
ii, no. 2, 1900.

(o. r. m. w. n.)
C'owlvlian Lake. Norn local pour les In­

diens Nootkas qui, en été, vivent sur la 
réserve au nord du lac Cowichan, au sud 
de l’ile Vancouver. Ils n’étaient que 6 en 
1911.—Can. Ind. Aff. pt n, 10, 1811.

Cowirlians. Groupe de tribus Salish par­
lant un même dialecte et habitant le sud- 
ouest de l’île de Vancouver, entre la baie 
de Nanoose et l'anse de Saanich, et la 
vallée inférieure de la rivière Fraser, 
presque jusqu’à Spuzzum, Col.-Brit. Les 
différentes bandes ou tribus appartenant 
à ce groupe formaient en 1902 un total 
de 2,991. La liste suivante des tribus Co­
wichan repose sur des renseignements 
fournis par Boas: Sur Pile de Vancouver: 
Clemclemalats, Comiakin, Hellelt, Kenip- 
slm, Kilpanlus, Koksilah, Kulleets, Lil- 
malche, Malakut, Nanaimo, Penelakut, 
Quamichan, Siccameen, Snonowas, Some-
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nos, Tateke et Yekolaos. Sur le bas 
Fraser:— Chehalis, Chilliwak, Coquit­
lam, Ewawoos, Katsey, Kelatl, Kwantlen, 
Matsqui, Musqueam, Nicomen, Ohamil, 
Pilait, Popkum, Scowlitz, Siyita, Sewa- 
then, Snonkweametl, Skawawalooks, 
Squawtits, Sumas, Tait, Tsakuam et Tse-

<"aw-n-ehlm.—Joncs (1853), H. R. Ex. Doc. 
76, 34th Gong., 5, 1857. C'a-wltchans. — Ander­
son cité par Gibbs, Hist. Mag., vu, 74, 1863. 
Coivegnn*.—FltShue, U. S. Ind. AIT. Rep. 1857, 
329. 1858. Uowe-wa-chla.—Starling, Ibid.,
170, 1852. Cowlchlo.—Douglas, Jour. Roy. 
Gcog. Hoc., 216, 1854. Gowltehln*.—Kane, 
Wand, N. Am., 220, 1859. <'owltchlna.—Kane, 
Wand, N. Ain., 220, 1859. Halkr.mê'lKai.— 
Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 54, 1902 (nom 
dont s'appellent les Cowlchans de la rivière 
Fraser). Hue-la-muh.—Mackay cité par 
Dawson, Trans. Roy. Soc. Can. pour 1891, 
sec. n, 7 ('le peuple" nom par lequel se dé­
signent les Cowlchans de Yale et de 
Hope). KnnUchln.—Taylor, Cal. Farmer, 
July 19, 1862. K.uu’lteln.—Hoas, 5th Rep. N. 
W. Tribes Can., 10, 1889. Knwnlsklns.—Hliea, 
Cath. Miss., 475, 1855. Knwlchen.—Rcoulcr 
(1846), Jour. Ethnol. Soc. Lond., I, 234, 1848. 
Knwltchen.—Scouler, Jour. Soc. Lond., i, 224, 
1841. Kawltshlu.—Haie, U. S. Expi. Exped., 
vi, 221, 1846. Knwllsklnw.—De Smct, Oregon, 
Miss., 59, 1847. Kowallvhew.—Gibbs, Pac. R. 
R. Rep., i, 433, 1856. Kow-alt-ehen.—Stevens, 
U. S. Ind. Aff. Rep., 455, 1854. Kowltehana.-- 
Keane, Stanford, Compend., 578, 1878. Ko- 
wllsla.—Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., i, 181, 
J877. Rfiûltrln.—lions, MS., H. A. E., 1887. 
Uuflmltchan.—Can. Ind. Aff. Rep. lx, 1877.

Credit Indians. Bande de Missisaugas 
vivant autrefois sur la rivière Credit, 10 
milles à l’ouest de Toronto. Vers 1850, 
ils émigrèrent dans le canton de Tusca- 
rora, sur la rivière Grand, Ontario, à 
l'invitation des Iroquois. (Jones, Ojeb- 
way Indians, 211, 1861). Pop. en 1911, 
264 (Dept. Ind. Aff., pt. i, 22, 1911).

Cris, (contraction de Kristinaux, forme 
française de Kenistennag, donnée comme 
l’un de leur noms). Importante tribu 
algonquine de l’Amérique du Nord dont le 
premier pays fut le Manitoba et la Sas­
katchewan, entre les rivières Rouge et 
Saskatchewan. Ils allaient au nord-est, 
en descendant la rivière Nelson, jus­
qu’aux environs de la baie d’Hudson, 
au nord-ouest presque au lac Athabaska. 
Lorsqu'ils furent connus des mission­
naires Jésuites, une partie d’entre 
eux habitaient dans la région de la baie 
James, puisqu’il est dit dès 1640 'qu’ils



MANVEL It ES INDIENS DU CANADA 135

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

habitent les rivières de la mer du nord 
où les Nipissings vont commercer avec 
eux’; mais les Relations des Jésuites de 
1661 et de 1667 indiquent comme rési­
dence de la majeure partie de la tribu 
une région plus au nord-ouest. Une par­
tie des Cris, d'après une tradition rap­
portée par Lacombe (Diet. Lang. Cris), 
habitèrent un temps la région de la rivi­
ère Rouge, se mêlèrent aux Chippewas et 
aux Maskégons, mais furent attirés dans 
la plaine par le buffle; comme les Cliip- 
pewas, les Cris étalent essentiellement 
une tribu des forêts. Plusieurs groupes 
de Cris étaient virtuellement des noma­
des, leurs pérégrinations dépendant des 
nécessités de l’alimentation. Les Cris sont 
proches parents, linguistiquement et au­
trement, des Chippewas. Hayden les 
considérait comme les descendants de ces 
derniers et les Maskégons comme un au­
tre groupe de la même famille ethnique.

A une époque relativement récente, 
les Assiniboines, branche de Sioux, se 
séparèrent de leurs frères, à la suite d'une 
querelle, et s’unirent aux Cris. Ces der­
niers les accueillirent cordialement et les 
reçurent dans leur territoire créant ainsi 
une amitié qui a duré jusqu’à ce jour. Les 
tribus unies, ils attaquèrent et repoussè­
rent vers le sud les Siksikas et les tribus 
alliées qui habitaient autrefois le long de 
la Saskatchewan. L’inimité entre ces tribus 
et les Siksikas et les Sioux d’autre part ne 
s’est jamais éteinte. Quand les Cris se fu­
rent procuré des armes à feu, ils firent des 
incursions chez les Athapascans, même 
dans la région des Montagnes Rocheu­
ses, aussi loin que la rivière Mackenzie. 
Mackenzie, parlant de la région de la ri­
vière Churchill, dit que les premiers ha­
bitants de cette région, probablement îes 
Esclaves, en furent chassés par les Cris.

Comme ces tribus ont été en bons ter­
mes avec les Anglais et les Français dès 
leur premier contact avec eux et comme 
jusqu'à une date comparativement récente 
ils eurent la jouissance incontestée de 
leur territoire, on connaît peu de choses 
de leur histoire. On ne sait que leurs 
disputes avec les tribus avoisinan­
te et leurs relations avec la Com­
pagnie de la Baie d'Hudson. En 1786, 
selon Hind, ces Indiens, aussi bien que

ceux des tribus avoisinantes, furent ré­
duits de plus de cinquante pour cent de 
leur nombre par une épidémie de variole. 
La même maladie fit disparaître au moins 
la moitié des tribus des prairies en 1838. 
Elles furent ainsi réduites, salon Hind, 
à un sixième ou à un huitième de leur 
ancienne population. Dans des temps 
plus récents, depuis que le gibier s'est 
fait rare, elles ont surtout vécu en bandes 
séparées, comptant surtout sur le com­
merce avec les agents de la Compagnie de 
la Baie d’Hudson. Maintenant, ces In­
diens vivent en bandes, dans les diffé­
rentes réserves du Manitoba, la plupart 
avec les Chippewas.

Leur dispersion par bandes, sujette à des 
conditions d’alimentation différentes, s'est 
traduite par une variante de leur carac­
téristiques physiques; d’où les différentes 
descriptions données par les explorateurs. 
Mackenzie qui a décrit les Cris d’une 
manière intelligente dit qu ils sont de 
taille ordinaire, bien proportionnés et 
très actifs. Leur teint est cuivré et 
leur chevelure noire, occurrence fré­
quente chez les Indiens. Leurs yeux 
sont noirs, perçants et vifs; ils ont un 
port droit et agréable. Des femmes, il 
dit: 'De toutes les nations que j’ai vues 
sur ce continent, les Knisteneaux ont les 
plus belles femmes. La figure est géné­
ralement bien proportionnée et les peu­
ples les plus civilisés d’Europe rendraient 
hommage à la régularité de leurs traits. 
Leur teint a moins de cette nuance noire 
commune aux Indiens moins propres.’ 
Vmfreville, dont Mackenzie paraît avoir 
partiellement copié ce qui est rapporté 
ici, dit qu’ils sont plutôt maigres que gras, 
l'Indien corpulent ‘étant une bien plus 
grande curiosité que l'Indien maigre.' 
Clark (Sign Language, 1885) donne le 
Cris qu'il a vu comme irrémédiablement 
dégradé et mentalement et physiquement 
inférieur aux Indiens des Plaines; Har­
mon dit que les Indiens qui habitent les 
plaines sont supérieurs aux autres et plus 
propres.

La coupe des cheveaux variait selon les 
tribus: quelques-unes les laissaient à 
l’état naturel. Henry dit que les Jeunes 
gens se rasaient les cheveux excepté un 
petit rond sur le sommet de la tête. Leur
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vêtement se composait de jambières étroi­
tes, montant presque à la hanche, d’une 
bande de drap ou de cuir d'à peu près 
un pied de large et de 5 pieds de long, 
passant entre les jambes et sous une cein­
ture autour de la taille, les extrémités 
retombant en avant et en arrière; une 
veste ou une chemise descendant jusqu’­
aux hanches; parfois un casque pour la 
tête fait d’un morceau de fourrure ou 
d’une petite peau ; quelquefois d’une robe 
jeté par-dessus le vêtement. Le tout se 
complétait par l’addition de mocassins 
et de mitaines. Le costume de la femme 
comprenait les mêmes pièces, mais la che­
mise allait jusqu’aux genoux, nouée aux 
épaules par une corde et à la taille par 
une ceinture avec revers aux épaules; 
des manches séparées recouvraient les 
bras jusqu'aux poignets. Umfreville dit 
que, du garçonnet de 12 ans au viellard 
de 80 ans, ils employaient dans le com­
merce la fraude, la ruse, la finesse in­
dienne et tous les vices de cette caté­
gorie, mais, en dehors du commerce, ils 
étaient d’une honnêteté scrupuleuse. 
Mackenzie dit qu’ils étaient naturellement 
doux et affables, aussi bien que justes 
dans leurs relations entre eux et avec les 
étrangers; que toute dérogation à ces 
qualités doit être imputée au contact avec 
le traiteur blanc. Il les décrit aussi 
comme généreux, hospitaliers et d’une 
nature extrêmement débonnaire, hormis 
quand ils sont sous l'influence des li­
queurs enivrantes. Il ne considéraient 
pas la chasteté comme une vertu bien que 
l'infidélité de la femme fût quelquefois 
rigoureusement punie. La polygamie é- 
tait commune; quand un homme perdait 
sa femme, on considérait comme son de­
voir d’épouser sa belle-soeur, s’il en avait 
une. Les armes et les ustensiles usités 
avant l’introduction des articles de com­
merce par les blancs étaient des pots en 
pierre, des pointes de flèche, des fers de 
lance, des hachettes, et autres outils en 
silex tranchant, des couteaux de côtes de 
buffle, des hameçons en arêtes d’estur­
geon, des alênes en os de chevreuil. Ils 
employaient des racines de pin blanc 
comme ficelle pour coudre les canots 
d’écorce et une sorte de fil tiré d’une herbe 
pour fabriquer des filets. Ils façonnaient
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les bois d’orignal en cuillers et en casse' 
roles. (Hayden). Parfois, ils fabriquaient 
un hameçon en fixant obliquement un 
éclat d’os dans un bâton et en aiguisant la 
pointe. Leurs lignes étaient ou des lanières 
nouées les unes aux autres ou des tresses 
fines d’écorce de saule. Leurs tipis de 
peau, comme ceux des Athapascans du 
nord, se montaient sur des poteaux dres­
sés eu cône, mais offraient ordinairement 
plus de commodités. Ils édifiaient à l’oc­
casion un plus large bâtiment en treillis, 
couvert d’écorce de bouleau, où se pou­
vaient réunir 40 hommes ou plus pour 
tenir conseil, célébrer une fête ou des 
rites religieux.

Ils ensevelissaient généralement leurs 
morts dans des fosses peu profondes, re­
couvrant le corps d'une couche de pierres 
et de terre pour le protéger contre les bê­
tes de proie. La fosse était tapissée de 
branches; on y plaçait quelques-uns des 
objets qui avaient appartenu au défunt; 
dans certaines régions, on érigeait sur la 
fosse une sorte de baldaquin. Quand le 
défunt s’était distingué à la guerre, on 
posait le corps, selon Mackenzie, sur une 
sorte d’échafaud, mais plus tard Hayden 
dit qu'ils ne pratiquaient pas la sépulture 
dans les arbres ou sur les échafauds. Le 
tatouage était à peu près universel chez 
les Cris avant qu'ils l'abandonnassent 
sous l’influence des blancs. Les femmes 
se contentaient d’une ligne ou deux al­
lant de la commissure des lèvres aux an­
gles de la mâchoire inférieure, mais quel­
ques-uns des hommes se couvraient le 
corps de lignes et de dessins. Les Cris 
des Bois sont experts dans l’art du ca­
notage et les femmes diminuent beaucoup 
leurs travaux par l’emploi du canot spé­
cialement là où les lacs et rivières abon­
dent. Dans toutes les cérémonies reli­
gieuses, hormis celles qui ont lieu dans la 
cabane à suer, on emploie un tambour à 
face double et une crécelle. Les croyan­
ces religieuses sont généralement analo­
gues à celles des Cbippewas.

Il semble que l’organisation par gens 
fait défaut. Par suite de l’application 
peu précise des noms de divisions donnés 
par les missionnaires jésuites et les pre­
miers auteurs, il est impossible de les 
identifier avec ceux connus récemment.
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Richardson dit: “Ce serait une tâche im­
possible que de tenter de déterminer 
d'une manière précise les peuplades 
désignées par les premiers écrivains 
français. Chaque petite bande, se 
nommant d’après son terrain de chasse, 
était donné comme une nation diffé­
rente.” Il a été parlé pour la pre­
mière fois des divisions des Cris dans 
la Relation des Jésuites de 1658, laquelle 
dit qu’ils se composent de quatre nations 
ou peuples comme suit: Alimibegouek, 
Kilistinons de la baie Ataouabouscatouek, 
Kilistinons des Nipisiriniens, Nisibourou- 
niks. Au moins trois de ces divisions sont 
faussement marquées sur la carte de Creu- 
xius de 1660 et il est évident d'après les 
Relations que l’auteur a supposé qu'au 
moins trois d'entre elles se trouvaient 
quelque part au sud ou au sud-ouest de 
la baie James. On n'apprend rien de plus 
dans les notices subséquentes sur cette 
tribu qui est autrement divisée en Pas- 
kwawininiwugs et en Sakawininiwugs 
(peuple de la plaine et peuple des bois), 
les premiers se subdivisant en Slpiwinini- 
wugs et Mamlkininiwugs (peuple de la 
rivière et des basses terres), les derniers 
en Sakittawawininiwugs et Ayabaskawi- 
niniwugs (ceux du lac Crosse* et ceux du 
nord de l'Alberta). En 1856, les Cris se 
divisaient, selon Hayden, dans les bandes 
suivantes, toutes ou presque toutes tirant 
leur nom de celui de leur chef: Apistekai- 
he, Cokali, Kiaskusis, Mataitaikeok, Mus- 
kwoikakenut, Muskwoikauepawit, Peisie- 
kan, Piskakauakis, Shemaukan, et Wikyu- 
wamkamusenaikata, outre plusieurs peti­
tes bandes et un nombre considérable 
d’indiens autour du lac Ile-à-la-Crosse, 
dans le nord de la Saskatchewan, qui ne 
faisaient partie d’aucune bande. En au 
tant qu’on sait actuellement, les groupes 
ethniques, outre les Cris proprement dits, 
sont les Maskégons et les Monsonls 
Bien qu’ils soient étudiés comme des 
tribus distinctes, ils sont, hors de 
tout doute, des parties intégrales des Cris. 
C’est aux Maskégons, selon Richardson, 
que le nom de Kilistenaux, avec ses diffé­
rentes variantes, fut anciennement appli­
qué, conclusion apparemment admise par

•Probablement lac Ile-à-la-Crosse.

En 1776, avant que la variole eût gran­
dement réduit leur nombre, on estimait 
la population des Cris proprement dits 
à 15,000. La plupart des estimés du 
dernier siècle portent leur nombre de 
2,500 à 3,000.** En 1911, il y avait 
approximativement au Canada 18,000 
Cris. (j. m. c. t.)

Ann.— Petitot, Kutchin MS. vocal)., B. A. K., 
1869 ("ennemis": Kutchin, nom). Aaanh.— 
Mackenzie, Voy., 291, 1802 ("ennemis": Chl- 
pewyan; nom). Aylslylalivok.—Petitot, Jour. 
Roy Oeog. Soc., 149, î (nom qu’eux-mê­
mes employaient), Castanoe.—StanwlX conf. 
(1759), Rupp, West. Penn., npp., 140, 1846. 
Chalils.—Maximilien, Trav., Il, 234, 1841
(Hidatsa; nom). Clirlstaneaux.—Buchanan, 
N. Am. Inds., 156, 1821. Chrlwtennux. —Nar­
rateur de 1719 dans Minn. Hist. Soc. Coll., 
v, 424, 1885. Chrlsteneaux. —Hutchins (1764) 
cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, ni. 556, 
1853. <'hrlw'-te-no.—Lewis et Clark, Trav., 
55, 1806. Chrlsteaols. Ibid., 30. Chrlslla- 
naus.—La Harpe *1700), en français, 
Hist. Coll. La., m, 27, 1851. Chrlstlaneaus.-- 
Gale, Upper Miss., carte, 1867. Chrlsllaaux. 
—Hutchins (1770) cité par Richardson, Arct. 
Kxped., il, 37, 1851. Vhrlwtlnaux.— Dobbs, 
Hudson Bay, 20, 1744. Phrlsilneaux.— Narra­
teur français (1716), Minn. Hist. Soc. Coll., 
v, 4 22, 1885. Chrlatlnoa.— Procès verbal
(1671), Margry, Déc. I, 97, 1875. Chrlstlnou. 
—Hervas (ra. 1785) cité par Vater, Mlth., pt. 
3, sec. 3, 348, 1816. Chrlleaoes.— Fisher, In­
teresting Acct., 190, 1812. Cithlnlstlaee.— 
Narrateur de 1786, Mass. Hist. Soc. Coll., 1st 
s., m, 24, 1794. Cllatlaos.—Ramsey; U. S. 
Ind. Aff. Rep., 72, 1850 (faute) Cllsteaos.-- 
Raflnes<iue, introd. to Marshall, Ky., i, 32, 
1824. Clistlno*.—La Hontan, New Voy., i, 
231. 1703. Cnlstlaeaux.—Neill, Minn., Ill, 
1858. Créés.—Harmon, Jour., 313, carte, 1820. 
Cries.— De Smet, Missions, 109, 1848. Crlqs. 
—Henry, Trav. In Can., 214, 1809. Criques.— 
Charlevoix (1667), Nouv. France, ni, 107, 
1868 (ainsi nommés par les Canadiens). 
Cris. —Dobbs, Hudson Bay, carte, 1744, Crls- 
t enclin*.—Chauvignerie (1736) cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 556, 1853. Crls- 
ilnnnt. - Traité de Montréal, (1791), N. Y. 
Doc. Col. Hist., IX, 722, 1855. Crlstlaeaux.— 
Petitot, Jour. Roy. Oeog. Soc., 649, 1883. 
Crlstlnos.—La Chesnaye (1697), Margry, 
I)éc„ vi, 7, 1886. Crisis.—Vaudreuil (1716), 
Ibid., 496. Crus.—fiunn, Smithson. Rep., 399, 
1867. Cyialaook.--Kingsley, Stand. Nat. 
Hist., pt. 6, 148, 1883. Klthlayook.—Gallatin, 
Trans. Am. Antiq. Soc., il, 23, 1836. Klthlny- 
oewee.—Franklin, Jour. Polar Sea, 96, 1824 
("homme”; leur propre nom). Knnas.— Peti­
tot, Can. Rec. Sel., i, 49, 1884 ("étrangers", 
"ennemis”: Athapascan, nom). Ela.—Peti­
tot, Hare MS. vocab., B. A. E., 1869 ("enne-

••Probablement une erreur pour "12,500 à
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ml”: Kawchodlnne, nom). Ethlnu.—Rich­
ardson, Arct. Exped., Il, 1, 1851. Ethlnyu.— 
Ibid., 34. Rythlnyuwuk.—Ibid., 1 (nom pro­
pre). Gulllxtlnonx.—Jes. Rel. 1670, 79, 1858. 
fiû'tsklâ'wê. — Chamberlain, inf'n, 1903 
("menteurs": Kutenai, nom). HlllIni.Me'nl. 
—Petitot, Jour. Roy. Geog. Soc., 650, 1883. 
Inlnyuwi‘-u.—Richardson, Arct. Exped., il,
33, 1851. Innlnyii-wiik.—Ibid., 70 (nom em­
ployé par eux-mêmes). lylnltvok.— Petitot, 
Jour. Roy. Geog. Soc., 649, 1883 (“homme": 
nom employé par eux-mêmes). Ka-llx-te-no. 
—Lewis et Clark cité par Va ter, Mit h., pt. 
3, sec. 3, 408, 1816. Kelsen tcli-ewan.—Hutch­
ins (1770) cité par Richardson, Arct. Exped., 
il, 37, 1851 ("peuple de la rivière Saskatche­
wan"). Kelxkntchewnn. —Ibid., 38. Kellxte- 
nni.—Schoolcraft, Ind. Tribes, vi, 33, 1857. 
Kenlxh-té-no-wuk.—Morgan, Consang. and 
Aflln., 287, 1871. Ke-nlx-te-noag.—.Warren 
(1852), Minn. Hist. Soc. Coll., v, 33, 1885 
(Chippewa, nom). Kenlstenoo.—U. S. Ind. 
Aff. Rep., 454, 1838. Kenlxtenox. Burton, 
City of the Sainte, 117, 1861. Kllleteee. 
Prichard, Phys. Hist. Mankind, v, 410, 1847. 
Klllxtlnnux.—Rel. Jés. 1670, 92, 1858. Klllxtl. 
non. -Rel. Jés. 1658, 20, 1858. lilllxtlnox. 
Du Lhut (1684), Margry, Déc., vi, 51, 1886. 
Ktllxtlnoux.—Charlevoix cité par Vater, 
Mlth., pt. 3, sec. 3, 407, 1816. Klllextlnoex.-- 
Boudlnot, Star in the West, 107, 1816. Kllll- 
nl.—Petitot, Jour. Roy. Geog. Soc., 650, 1883. 
Kllllsleneaiix.—Officier de l'armée (1812) 
cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 666, 
1853. Kllllstenoe*.—Mass. Hist. Soc. Coll., 
2d s., x, 99, 1823. Iillllntinaux.—Henry, Trav. 
in Can., 247, 1808. Killixtlnl.—Duponce.au 
cité par Petitot, Jour. Roy. Geog. Soc., 649, 
1883. Kllllxtlaoer.—Vater, Mlth., pt. 3, sec. 
3, 257, 1816 (forme allemande). Kllllwtlnoea. 
— Edwards (1788), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st 
s., ix, 92, 1804. KllliNtlnons.—Henry, Trav., 
in Can., 247, 1809. lillllxtlnoux.—Jefferys, Fr. 
Dorns, i, 44, 1760. Kllllstlnw.—Ibid., carte. 
Klnlxhtlnnk. -Beleourt (avant 1853), Mlnn. 
Hist. Soc. Coll., i, 227, 1872 (trad.: "tenus par 
les vents"). Klnlxhtlno.—Baraga, Eng.- 
Otch. Diet., 63, 1878 (Chippewa: nom). Kl- 
nlstenenus.— Mackenzie (1801) cité par Ken­
dall, Trav., Il, 289, 1808. Klnlstlnanx.—Hen­
ry, Trav. in Cnn., 214, 1809. Klnlxtlneaux.-- 
Ibid., 247. Klnlxtlnoex.—Harmon, Jour., 67, 
1820. Klnlxlliionx.—Rel. Jés. 1672, 54, 1858. 
Klnlxtlnuwok.— Petitot, Jour. Roy. Geog. 
Soc., 649, 1883 (Chippewa, nom). Klnxte- 
neaux.—Lewis et Clark, Trav., 105, 1840. 
Klnatlnnux.—Gallatin, Trans. Am. Ethnol. 
Soc., Il, 104, 1848. Klrlxtlnon.—Rel. Jés. 1640
34, 1858. Klxllxtlnonx.—Du Chesneau (1681), 
N. Y. Doc. Col. Hist., IX, 161, 1855. Klxte- 
neaux.—Ramsey, IL S. Ind. AIT. Rep., 71, 
1850. Kllstlnaux.—Gallatin, Trad. Am. Antiq. 
Soc., H, 23, 1836. Klllstlnons.—Rel. Jes. (1671) 
cité par Ramsey, U. S. Ind. Aff. Rep., 71, 
1850. Kllxtlnox.—Petitot, Jour. Roy. Geog. 
Soc., 649, 1883 Kneestenoag.—Tanner, Narr., 
315, 1830 (Ottawa, nom). Knlxteaux.— 
Howe, Hist. Coll., 357, 1851. Knlstenau*.—
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Lewis et Clark, Trav., 45, 1806. linlstenaux. 
—Shermerhorn (1812), Mass. Hist. Soc. 
Coll., 2d s., il, 11, 1814. Knlateneau.—Farn- 
ham, Trav., 32, 1843. Knlwtenenux.—G a SI, 
Jour., 42, note, 1807. Knlstenenx.—Harmon, 
Jour., 313, 1820. Knlwteno.—Wrangell, Eth­
nol. Nachr., 100, 1839. Kulxlenoox.—Bracken- 
ridge, Views of La., 86, 1815. Kiilxtlunux. 
Gallatin, Trad. Am. Antiq., Soc. n, 23, 1836. 
Knlwllnenux.—Shea, Catli. Miss., 141, 1855. 
Knlxtlnoa.—Kingsley, Stand. Nat. Hist., pt. 
6, 148, 1883. lirees.—Henry, MS. vocab. 
(1812), copie Bell, B. A. E. Hricqe.- -Bacque- 
ville de la Potherle, Hist. Am., i, 170, 1753. 
Krléx.—Baudry des Lozières, Voy. à la Le., 
242, 1802. Krlqx.—Lettres Edif., I, 645, 1695. 
K ris.—Jefferys, Fr. Doms, i, map, 1760. Kris- 
lenaux.—Kingsley, Stand. Nat. Hist., pt. 6, 
148, 1883. Krlxleneaux. Franklin, Jour, to 
Polar Sea, i s 2 4. Krlatlnanx. -Gallatin, 
Trad. Am. Antiq. Soc. Il, 23, 1836. Krlxtino. 
—Morse, Rep. to Sec. War, 34, 1822. Kyrlx- 
tlaSas.—Rel. Jés. 1641, 59, 1858. Mehrthn- 
wnx.—Keane, Stanford, Compend., 521, ls78. 
Mlnlxtenenux.—Boudinot, Star in the West, 
127, 1816 (faute). Xnehlnok.—Kingsley,
Stand. Nat. Hist., pt. 6, 148, 1883. Nnlwilhn- 
v»ny.—West, Jour., 19, 1824. Nalienwnk.— 
Long, Exped. St. Peter's R., i, 376, 1824. 
Nnhhahwuk.—Tanner, Narr., 315, 1830 (dit 
leur nom propre). Nahlnwnh.—Prichard, 
Phys. Hist. Mankind, v. 410, 1847. Nohloak. 
—Maximilian, Trav., i, 454, 1839. Nakawawa. 
—Hutchins (1770) cité par Richardson, Arct. 
Expd., il, 38, 1851. Neka-we-wuk.—Ibid. Nn- 
thchwy-wlthlu-yoowuc.—Franklin, Journ., 
to Polar Sea, 96, 1824 ("homme du sud"). 
Nnthe'-ivy-wlthln-yu.—Ibid., 71. Nation du 
Grand Rat.—La Chesnaye (1697), Margry, 
Déc., vi, 7, 1886. Né-n-yn-Ag.—Hayden, Eth­
nol. and Philol. Mo. Val., 235, 1862 ("ceux qui 
parlent la même langue": nom propre). Ne- 
helh-n-wa.—Umfreville (1790), Maine Hist. 
Soc. Coll., vi, 270, 1859. Nehethé-wuk.—Rich­
ardson, Arct. Exped., il, 36, 1851 ("homme 
exact": nom propre). Nehelhowuck.—Shea, 
note, Charlevoix, Nou. Fr., m, 107, 1868. 
Nehethwa.—Umfreville (1790) cité par Va­
ter, Mlth., pt. 3, sec. 3, 418, 1816. Nehlyaw. 
—Baraga, Ojibwa Diet., 1878 (Chippewa, 
nom). Nehlynwok.—Lacombe, Diet., des 
Cris x, 1874 (nom propre de iyMwok, "ceux 
de la première race"). Neiinwehkx.—Keane, 
Stanford, Compend., 525, 1878. > ennwewhk. 
—Walch, carte, 1805. Nenn Wewhok.—Har­
mon, Jour., carte, 1820. Nllhe-wuk.—Hind, 
Lab. Penln., Il, 10, 1863. Northern Vttnwawa. 
—Hutchins (1770) cité par Richardson, 
Arct. Exped., Il, 38, 1851. O’plmmltlxh Inlnl- 
wuc.—Franklin, Journ. Polar Sea, 56, 1824 
("hommes des bols"), Ruenlxtlnox.—Iber­
ville (1702), Minn. Hist. Soc. Coll., i, 342, 
1872. Ruerlxtlnox—Iberville, Margry, Déc., 
iv, 600, 1880. Re-nls-te-nos.—Culbertson, 
Smithson. Rep. 1850, 122, 1851. xa-hè'.— 
Matthews, Hidatsa Inds., 200, 1877 (Hidatsa; 
nom). Sale'kuùn.—Tims, Blackfoot Gram, 
et Diet., 124, 1889 (Slkslka, nom; sing.).
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Befcafcl.—Maximilian, Trav., n, 234, 1841 (Hl- 
datsa, nom). Shn-l-yt,—Matthews, Hidatsa 
Inds., 200, 1877 (Assiniboine, nom). 
la.—Hayden, Etbnol. and Phllol. Mo. Val., 
235, 1862 (Sloux; nom). Shl-é-ya. —Ibid. (As­
siniboine, nom: “ennemis", "étrangers"). 
Southern Indians.—-Dobbs, Hudson Bay, 95, 
1744 ainsi nommés par les traiteurs de la 
Baie d'Hudson.).

Cuivre. Les tribus au nord du Mexique 
faisaient un usage général du cuivre avant 
la venue des blancs dans la vallée du Mis­
sissippi et la région des Grands Lacs. Le 
règne de la pierre, qui dans les premiers 
temps fut incontesté, commençait à faire 
place à celui du métal. Il est probable 
que l’usage du cuivre dans le nord vient 
de la découverte de pépites ou de petits 
morceaux de minerai dans les dépôts lais­
sés dans une grande partie de la région 
au sud des lacs par les champs de glace 
qui dévalèrent du nord à travers la région 
pleinement ouverte des roches cuprifères 
de la région du lac Supérieur.

On se servit sans doute d'abord de ces 
morceaux de cuivre comme on le fit des 
pierres de poids et de forme analogues, 
mais avec le temps les qualités propres 
du cuivre durent se révéler à l’esprit subtil 
de l’indigène et des instruments furent 
fabriqués à l'aide du battage plutôt que 
du perforage. Au début les instruments 
de cuivre devaient être à. peu près les 
mêmes que les instruments de pierre, 
d’un même peuple, mais, après quelque 
temps, les celts, les hachettes, les alênes, 
les couteaux, les forets, les têtes de lance, 
etc., ont dû recevoir de nouvelles formes 
suggérées par les qualités propres du 
matériau; d'autres instrucents ont dû être 
inventés de cette manière. Ce métal était 
trop tendre pour prendre tout à fait la 
place de la pierre comme matériau pour 
la fabrication d'instruments, mais son 
brillant éclat et sa facilité à recevoir un 
grand poli ont dû de bonne heure le faire 
employer pour des objets de parure; à 
l’arrivée des blancs, ce métal était en 
grande demande dans presque tout le 
pays.

Avec le temps, l'existence de dépôts de 
cuivre dans la région des lacs fut con­
nue des tribus hors de cette région ; il 
n’est même pas improbable qu’elle le fut 
des tribus du Mexique où l’art de la mé­

tallurgie avait atteint un remarquable 
développement et où il y avait une forte 
demande de ce métal rouge. Is semble peu 
probable cependant qu’il y ait eu un 
échange important de cuivre entre le 
Nord et l'Extrême-Sud, car un tel com­
merce eût nécessairement conduit à l’in­
troduction des modes d'emploi de ce métal 
en pratique chez les tribus plus avancées 
de la vallée du Mississippi et de la côte du 
Golfe, et à la présence fréquente d'ou­
vrages particuliers aux lieux de sépulture 
des Mexicains.

Il ne peut y avoir aucun doute que les 
tribus de l'est des Etats-Unis tiraient 
principalement leur cuivre de la région 
du lac Supérieur bien qu’on trouvât du 
cuivre en petite quantité dans la Virgi­
nie, la Caroline Nord, le Tennessee, l’Ari- 
zona, le Nouveau-Mexique et la Nou­
velle-Ecosse. Il n'est nullement certain 
cependant que les indigènes exploitassent 
ces dépôts sur une grande échelle 
avant la venue des blancs. Il semble peu 
douteux que le cuivre était fort employé 
dans l'Alaska avant l’arrivée dos Euro­
péens. 11 est possible qu'une faible partie 
du cuivre trouvé dans les fortifications 
des états du sud vienne de Cuba et du 
Mexique, mais c'est un point qu’il est 
impossible d'éclaircir d’une façon satis­
faisante. On peut souvent différencier le 
cuivre du lac Supérieur des autres cuivres 
par le fait qu’il contient souvent dis­
séminées de petites parcelles d’argent.

Le battage à froid et le frottage 
étaient probablement au début les seuls 
procédés de travail du cuivre, mais on 
employa la chaleur pour faciliter le bat­
tage et pour la recuite; probablement con­
naissait-on des procédés grossiers pour 
estamper ou même couler, bien qu’on en 
ait encore peu de preuves. Par le broie­
ment ou le battage avec des instruments 
de pierre, on obtenait de minces feuilles 
de métal; posées sur des moules en bois 
ou en pierre, des coussinets souples ou 
des surfaces plastiques, elles étaient tra­
vaillées en repoussé à l’aide d’outils appro­
priés et sous l’action d'impression. Cer­
tains ouvrages en feuilles de cuivre avec 
des dessins en repoussé, trouvés dans les 
fortifications indiennes de l'Illinois, de 
l'Ohio, de la Géorgie et de la Floride, ont
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provoqué beaucoup d'intérêt par leur dé­
licatesse d’exécution. Des expériences de 
Cushing démontrent que les procédés pri­
mitifs de travail connus des Indiens 
étaient capables de produire de pareils 
résultats.

Des placages découverts dans les forti­
fications de l’Ohio et ailleurs prouvent 
bien les importants progrès de la métal­
lurgie indigène dans le travail du cuivre. 
Une coiffure d’un personnage de marque 
enseveli dans une des fortifications de 
Hopewell, près de Chillicothe, Ohio, dé­
couverte par Mooreliead, se compose d’une 
pièce frontale faite de feuilles de cuivre 
recouvertes de dentelures d’où surgit une 
paire d'andouillers imitant ceux d’un 
daim. Les andouillers sont faits de bois 
et élégamment recouverts ou plaqués 
d’une feuille de cuivre (Putnam). 
D’autres spécimens de la même source 
en forme de bobines, probablement 
des pendants d'oreilles, se composent de 
minces feuilles de cuivre sur une base de 
bois; c'est un travail des plus délicats. 
Willoughby a parfaitement imité ces 
spécimens en se servant comme outils 
d’un morceau de cuivre natif et de galets 
de plage en guise d’outils. Moore a décou­
vert plusieurs spécimens de ce même 
genre de travail dans les fortifications de 
la rivière Saint-Jean, Flo.; les plus remar­
quables sont des mâchoires de loups pla­
quées de feuilles de cuivre. On trouve, 
soumis à ce procédé, des disques de pierre 
calcaire, des chapelets de coquilles, d’os, 
de bois et d’autres matériaux probable-

On croit généralement que les Egyp­
tiens et d’autres peuples anciens, y com­
pris les Mexicains et les Péruviens, sa­
vaient tremper le cuivre, mais semblable 
croyance ne repose sur aucun fondement. 
Le cuivre prétendu trempé est toujours 
un alliage. On n’a trouvé aucun spécimen 
de cuivre offrant plus de dureté que cel­
le obtenue par le martelage.

Bien que les tribus du nord aient con­
nu l'usage du cuivre comparativement 
tard, si l’on tient compte de leur longue 
occupation du pays, il ne peut y avoir 
aucun doute qu’il était très commun et 
très répandu avant la venue des blancs.
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Le caractère des mines du lac Supérieur 
et les outils qu’on y a laissés dans le ter­
rain prouvent amplement qu’elles étaient 
purement indigènes; la grande somme 
des travaux qu’on y a exécutés démon­
tre qu'elles furent en exploitation des 
centaines d’années avant que l’homme 
blanc mît le pied sur le rivage américain. 
11 est vrai que l’influence des explorateurs 
et des colons français et anglais se fit tôt 
sentir dans les régions productrices de 
cuivre et amena avec le temps des change­
ments dans les modes de façonner le métal 
et le type des produits qu’on en fabri­
quait; que, plus tard, le cuivre étranger 
devint un important élément de commerce 
de sorte qu’il est maintenant difficile dq 
tracer la ligne de démarcation entre la 
période de l’industrie aborigène et celle 
de l’industrie civilisée. Mais on ne peut 
sérieusement contester le caractère abori­
gène de la plupart des objets trouvés dans 
des sites aborigènes ni qu’ils soient de 
métal indigène.

On a beaucoup discuté sur l’origine 
et l’ancienneté de certains objets en 
feuillets de cuivre dont les plus remar­
quables sont différentes figures humaines 
d’un repoussé compliqué, trouvées dans 
une des fortifications Etowahs en Géorgie, 
et un grand nombre d’objets en feuillets 
de cuivre, taillés selon des dessins de con­
vention, trouvés dans une fortification de 
la ferme Hopewell, comté de Ross, Ohio. 
L’analyse du métal dans ce cas et dans 
d'autres n’indique nullement une origine 
étrangère. (Moore). L’ancienneté éviden­
te des fortifications dans lesquelles furent 
trouvés ces objets et l’absence de tout 
objet d’origine étrangère (européenne) 
confirment la croyance en leur origine 
aborigène et leur âge précolombien.

L’état de conservation de ces instru­
ments, ustensiles et ornements, trouvés 
dans les fortifications et autres terrains 
de sépulture varie beaucoup, mais un 
grand nombre de spécimens sont parfai­
tement conservés, quelques-uns ayant 
même gardé le brillant poli acquis par un 
long usage. La présence d'objets de 
cuivre associés à des objets moins dura­
bles en bois, en os, en coquilles, en 
tessus, nous a valu, grâce à l’action des 
carbonates, la conservation de plusieurs
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objets précieux qui autrement auraient 
disparu entièrement.

De tous les instruments en cuivre, le 
plus commun est le celt ou la hachette en 
forme de coin. Ses types varient beaucoup 
et le poids va de quelques onces à plusieurs 
livres. Elle n’est jamais perforée pour 
l’emmanchement, bien que sans doute on 
se servit de manches; dans quelques cas, 
certains de leurs débris ont été conser­
vés. De même que dans nos haches, elle 
s'élargit quelquefois au taillant dont le 
dessin est convexe. Plusieurs spécimens 
ont les côtés, presque droits, tandis que 
d’autres sont longs et parfois plus étroits 
vers la pointe. On pouvait les emmancher 
de manière à en faire des haches, des her- 
minettes, des gouges. Quelques-uns ont 
une face unie et l’autre légèrement évidée 
tenant de l’herminette ou de la gouge. 
Les formes de cet instrument ont donné 
naissance à des hachettes plus délicates à 
taillant de ciseau, et celles-ci à des forets 
et h des burins, auxquels succédèrent 
des aiguilles et des poignards générale­
ment cylindriques, à pointe longue et 
conique, dont les plus longs ont de 
deux à trois pieds et pèsent plu­
sieurs livres. La hache avec oeil est 
chose rare; là où on la trouve, elle semble 
modelée sur la hache de pierre de la ré­
gion. Suier et Davis décrivent un spéci­
men à double taillant avec perforation du 
centre de la hache, d'une face à l’autre, 
destinée, croit-on, à faciliter la pose 
d’un manche. Parente de la hache par 
son type général, il existe une autre ca­
tégorie d'instruments parfois appelés 
bêchetons. On ne les trouve que dans les 
districts tout à fait au sud des Grands 
Lacs. L’oeil s'obtient généralement 
en prolongeant par le battage les ailes 
latérales du haut'de l’instrument et en 
les repliant à l'intérieur. On ne sait pas 
d’une manière précise à quoi servait cet 
instrument. Muni d’un manche long et 
d ouvait servir de pelle ou d’outil
pour creuser; muni d’un manche courbé 
en angle aigu près du point d’insertion, il 
pouvait servir de hachette ou d'hermi- 
nette, selon la position de la tête de la 
lame et du manche. Les aborigènes 
savaient déjà la valeur du cuivre pour les 
couteaux et ils se servaient de lames de

différents genres; d’ordinaire, elles se 
terminaient par une longue pointe du 
côté de la poignée afin de permettre leur 
insertion dans une poignée en bois ou en 
os. Des têtes de flèches de forme ordi­
naire sont chose commune de même que 
des fers de lances; ces derniers sont par­
fois taillés de façon à pouvoir se fixer à 
des hampes de bois mais la plupart du 
temps ont des oeils obtenus com­
me dans les béquillons, pour l’insertion 
du manche. On trouve en grand nom­
bre, surtout dans les états du nord, des 
forets, des aiguilles, des épingles, des ha­
meçons, etc.

Il y a une grande variété d’objets de 
parure: colliers, pendants, épingles, 
disques d'oreilles, anneaux d’oreilles, 
gorgerins, etc. Les spécimens de cuivre les 
plus remarquables n’appartiennent à au­
cune catégorie de ces parures bien qu’ils 
aient sans doute servi de quelque ma­
nière de parures, probablement dans les 
coiffures de cérémonie. Ils sont de feuil­
les de cuivre; ils indiquent par certains de 
leurs aspects une influence exotique bien 
que non européenne. Les plus beaux spé­
cimens viennent d’une des fortifications 
d’Etowah, Géorgie. D'autres spécimens 
remarquables trouvés dans les fortifica­
tions de la ferme Hopewell, comté de 
Ross, Ohio, semblent avoir eu un but 
symbolique plutôt que décoratif car ils 
n’ont pas les attaches ordinaires. Les pre­
miers voyageurs, spécialement de la côte 
Atlantique, font mention de l’emploi de 
pipes en cuivre. Il y a beaucoup de preu­
ves qu’on considérait les instruments et 
les parures, etc., en cuivre, doués de ver­
tus magiques, de pouvoirs exceptionnels; 
certains écrivains des premiers temps af­
firment que quelques tribus des Grands 
Lacs tenaient le cuivre pour sacré et n’en 
faisaient pratiquement aucun usage.

Les tribus des états du Pacifique n’em­
ployaient pas beaucoup le cuivre mais il 
servait à beaucoup d’usages chez les tri­
bus du Nord-Ouest; elles travaillaient ha­
bilement les métaux et se servaient dans 
une certaine mesure des méthodes intro­
duites par les blancs. Autrefois, les indi­
gènes se procuraient le cuivre de la vallée 
de la rivière Copper et d’ailleurs, mais au­
jourd’hui le marché est bien alimenté de

EE
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métal importé. On s’en sert beaucoup 
pour les ornements, les ustensiles, spécia­
lement les couteaux, les sifflets, les ho­
chets; on en fait parfois des masques. 
Peut-être le produit le plus remarquable 
est-il la cuirasse de cuivre, faite de feuil­
lets de cuivre et tenue en haute estime 
comme symbole de richesse et de distinc­
tion. On ne connaît ni l’origine de ces 
'cuirasses', ni leurs formes propres, ni 
leurs emplois. Les plus grandes ont à 
peu près 3 pieds de long. Le haut, la 
section large, et dans certains cas le bas, 
la hampe, étaient décorés de figures fabu­
leuses. (Niblick, Boas).

On a beaucoup écrit au sujet du cuivre; 
les principaux ouvrages, surtout ceux qui 
offrent de l’original, sont: Beauchamp, 
Bull. N. Y. State. Mus, no. 73, 1903; Boas 
dans Nat. Mus. Rep. 1895, i s9 7 ; Butler 
dans Wis. Hist. Soc. Coll., vu, 1876 ; 
Cushing (1) dans The Archæologist, n, 
no. 5, 1894, (2) dans Am. Anthrop., vu, 
no. 1, 1894 ; Davis dans Smithson. Rep. 
1874, 1875; Farquharson dans Proc. Da­
venport Acad., i, 1876; Foster, Prehist. 
Races, 1878; Foster et Whitney. Rep. on 
Geol. and Topog. L. Superior Land Di­
strict (H. R. Doc. 69, 31st Gong., 1st 
sess., 1850) ; Fowke, Archæol. Hist. 
Ohio, 1902; Gillman dans Smithson. Rep. 
1873, 1874; Hamilton dans Wle. Archæol. 
i, no. 3, 1902; Hearne, Journey, 1796; 
Holmes dans Am. Anthrop., in, 1901; 
Hoy dans Trans. Wis. Acad. Sci., iv, 
1878; Lapham, Antiq. of Wis., 1855; 
Lewis dans Am. Antiq., xi, no. 5, 1889; 
McLean, Mound Builders, 1879; Mason 
dans Proc. Nat. Mus., xvii, 1895; Mass. 
Hist. Soc. Col., vm, 1843; Moore, diffé­
rents mémoires dans Jour. Acad. Nat. 
Sci. Phila., 1894—1905; Moore, McGuire, 
et al. dans Am. Anthrop., n. s., v, no. 1, 
1903; Moorehead (1) Prehist. Impl., 
1900, (2) dans The Antiquarian, i, 1897; 
Nadaillac, Prehist. Amer., 1884; Niblack 
dans Nat. Mus. Rep. 1888, 1890; Packard 
dans Am. Antiq., xv, no. 2, 1893; Patter­
son dans Nova Scotia lust, of Sci., vu, 
1888-89 ; Putnam (1) dans Peabody Mus. 
Reps., xvi, 1884, (2) dans Proc. A. A. A. 
S., xi.iv, 1896; Rau (1) Archæol. Coll. 
Nat. Mus., 1876, (2) dans Smithson. Rep. 
1872, 1873; Reynolds dans Am. Anthrop.,
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i, no. 4, 1888; Schoolcraft, Ind. Tribes, 
I, 1851; Short, N. Am. of Antiquity, 
1880; Slafter, Prehist. Copper Impl., 
1879; Squier, Antiq. of N. Y. and the 
West, 1851; Squier et Davis, Ancient Mo­
numents, 1848; Starr, First steps in Hu­
man Progress, 1895; Strachey (1585), 
Hist. Va., Hakluyt Soc. Publ., vm, 1843; 
Thomas dans 12th Rep. B. A. E., 1894; 
Whittlesey, Ancient Mining on Lake Su­
perior, Smithson. Cont., xin, 1863; Wil­
loughby dans Am. Anthrop., v, no. 1, 
1903; Wilson, Prehist. Man. 1862, Win- 
chell dans Engin, and Min. Jour., xxxii, 
Sept. 17, 1881. (w. h. n.)

Cumsliewa (corruption de Oô'm.shcwah, 
ou Gô'mscxca, nom de son chef). Ancien 
village Haida à l'entrée nord de l’anse 
Cumsliewa, îles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. Les Indigènes l'appelaient 
Hlkenul. Il était autrefois entièrement 
habité par les Stawas-haidagais, (q. v.). 
Selon John Warlt, il y avait, en 1836-41, 
20 habitations et 286 habitants. Ces 
chiffres s'accordent d’assez près avec 
ceux que donnent encore aujourd’hui 
les Cumshewas en parlant de leur an­
cienne population. Cumshewa fut l’un 
des derniers villages qu’abandonnèrent 
les Indiens de cette région quand ils émi­
grèrent à Skidegate.—Swanton, Cont. 
Haida, S79, 1905.
Camiwer.—Downle, Jour. Roy. Gcog. Soc., 
xxxi, 251, 1861. VimiNhetvar*.—Dunn, Hist. 
Oreg., 281, 1844. Crosswer.—Downle, op. cit. 
<'uiiiNhnwiiM.—Scouler, Jour. Geog. Soc., xi, 
219, 1841. Cumahewa.—Dawson, Q. Charlotte 
Ills., 168n, 1880. CuniNhewe*.—Scouler, Jour. 
Ethnol. Soc. Lontl., I, 233, 1848. Cumuli uwuw. 
—Can. Ind. AfT., 128, 1879. «iurnshewa.— 
Deans, Tales from Hldery, 82, 1899. Klt-ta- 
wâa.—Dawson, Q. Charlotte, Ids., 168, 1880 
(nom Tslmshlan). Kouinchmiunw.—Dullot 
de Mofras, Oreg., I, 337, 1844. Kuiiishahns.— 
Latham, Trans. Philol. Soc. Lond., 73, 1856. 
KiiniHliewn.—Dawson, op. cit., 168. Kum-shl- 
wa. -Toimie et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 26, 
1884. Lkû'nAl.—Swanton, Cont. Haida, 279, 
1905 (nom Haida). Tlklnool.—Dawson, op. 
cit., 168 (nom Haida).

Dadens (Da'dens). Village Haida sur 
la côte sud de Vile North, en face du pas­
sage Parry, îles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. C’était le principal village 
des Yaku-lanas avant leur émigra­
tion à l’Ile du Prince de Galles; dans la 
suite, ce site servit d’endroit de campe-
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ment, mais, dit-on, il ne fut plus réoccupé 
comme village. Ce nom est souvent men­
tionné dans les récits des premiers voya­
geurs d'où il apparaîtrait qu’il existait 
encore de leur temps ou qu’il ne venait 
que de disparaître. (J. R. s.)
Du'il vu* InnKfl’-I—Swanton, Cont. Haleta, 281, 
19fr. (InifA'-i--‘village’). Tnrlanee. Douglas 
cité par Dawson, Queen Charlotte, Ills., 162,

Dndjlngits {DadJ! i flfflts, village au 
chapeau commun’). Village Haida sur la 
rive nord de la baie Bearskin, anse Skide- 
gate, lies de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Il fut habité un peu de temps par un 
groupe de Gitins de Skidegate, plus tard 
connus sous le nom de Nasagas-liaidagais, 
durant un différend temporaire avec d’au­
tres groupes de cette famille.—Swanton, 
Cont. Haida, 279. 1905.

Dagniigasels (Dngnùaxilx, ‘qui cuisinent 
à la vapeur’). Subdivision des Kona- 
kegamais des Haidas. Ils étaient d’un bas 
rang social, et ce nom leur fut probable­
ment donné par mépris. Swanton, Cont. 
Haida, 273, 1905.

Dagues. Instruments à tranche très ai­
guisée servant à percer et à poignarder. 
Les dagues en pierre n’occupent pas un 
rang important dans les armes des tri­
bus du nord et on ne les distingue pas 
facilement des couteaux, des poignards, 
des fers de lance, des projectiles poin­
tus, sauf dans de rares cas où le manche 
et la lame ne faisaient qu’un. L’os 
était un excellent matériel pour la fa­
brication d’instruments à poignarder 
et le long poignard en cuivre à double 
pointe de la région des Grands Lacs 
était une terrible arme. L’emploi exact 
de cette série d’armes dans les temps 
préhistoriques demeure en grande partie 
sujet de conjectures. L’introduction du 
fer conduisit tôt à la fabrication de cou­
teaux à pointe aiguë, comme la dague,et 
chez les tribus de la côte du nord-ouest 
la fabrication de dagues de cuivre, de 
fer et d’acier à large lame, selon les 
modèles fournis par l’Europe et l’Asie, 
devint une importante industrie.

Pour les dagues de pierre, consultez 
Moorchcad, Prehist. Impls., 1900; Ilau, 
Smithson. Cont., xxii, 1876; Thruston,

Antlq. of Tenn., 1897; pour les dagues en 
métal, voir Niblack, Rep. Nat. Mus. 1888, 
1890. (W. H. H.)

Daliu» (Da'xua). Village Haida au 
nord de la colline Lawn, à l’embouchure 
de l’anse Skidegate, îles de la Reine 
Carlotte, Col.-Brit. Il appartenait aux 
Djahui-skahladagais et était noté dans 
les légendes comme l’endroit des diffi­
cultés d’où résulta la séparation des 
derniers Indiens de la côte nord-ouest 
d’avec ceux de l’anse Skidegate. Ce fut 
aussi le théâtre d’une grande bataille 
entre le peuple de l’anse et ceux de la 
côte nord-ouest dans laquelle ces der­
niers furent défaits.—Swanton, Cont. 
Haida, 279, 1905.

Dalyu (/>«///«', ‘village où on donne la 
nourriture aux autres’). Village Haida de 
la baie Shingle, à l’est de la pointe Wel­
come, île Moresby, dans l’ouest de la Col.- 
Brit. Il était habité par un petit groupe, 
les Daiyuahl-lanas ou Kasta-kegawais, qui 
reçurent un de leurs noms de celui du vil­
lage.—Swanton, Cont. Ilaida, 279, 1905.

Daiyuuhl-lanas (Dallliï ul lâ'nax, ‘gens 
du village où l’on donne toujours la 
nourriture) . Un groupe du clan Cor­
beau des Haidas, nommé d’après un 
de ses villages. Le second nom du grou­
pe était Kasta-kegawai (Qlà'sta qê'ga- 
wa-i) ‘ceux nés à la crique Skidegate’. 
Il habitait autrefois la côte entre la baie 
Alllford et la pointe Cumshewa, mais il 
a maintenant presque complètement dis­
paru.—Swanton, Cont. Haida, 269, 1905. 
K'AntnkV'rnuAI.—Hou», Fifth Rep. N. W. 
Tribes Snnnda, 26, 18S9. qiA'uto që'gimnl-1. 
Swanton, op. cit. Tul'AII liVunN.—Boas, 
Twelfth Rep. N. W. Tribes Canada, 21, 1898.

Danse. La nature est prodigue de vie 
et d’énergie. Danser est universel et 
instinctif. Au début, la danse exprimait 
la joie d’exalter la vie, l’exubéran­
ce de vie et d’énergie; c’est le moyen 
physique toujours prêt à la manifestation 
de la joie et à l’expression de l’exulta­
tion d’une force consciente et du bonheur 
d’un acte heureux—le fruit d’une énergie 
bien dirigée. Comme la musique moder­
ne, la danse s’est adaptée, par un long 
progrès et des modifications, aux différen­
tes civilisations et aux différentes pen-
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sées: ce qui fait qu'on la rencontre chez 
les peuples sauvages et chez les peuples 
civilisés sous des formes variées. Mais la 
danse des anciens était toute symbolique 
et d’un sens mystique qu’elle perdit avec 
la civilisation et le progrès. La danse 
n’est confinée à aucun pays, à aucune 
période des temps anciens ou modernes, 
ni à aucune phase de culture humaine.

Strictement interprétée, la danse sem­
ble constituer un important accessoire 
plutôt que la base des rites sociaux, mili­
taires et religieux, dont le but était d’é­
loigner le mal et de se procurer le bien. 
Une interprétation contraire rend com­
plexe et difficile une définition générale 
de la danse, car elle requiert en appa­
rence une description détaillée (les 
différents rites dont elle est devenue une 
partie. En effet si l'on considère la danse 
comme la base de ces rites, ces cérémonies 
et ces observances doivent être rigoureu­
sement définies comme des développe­
ments normaux de la danse, ce qui est 
tout fi fait erroné. La vérité semble être 
que la danse n'est qu’un élément et non 
la base des différents festivals, rites et 
cérémonies accomplis selon des règles et 
des usages bien définis et dont elle est 
devenue une partie. La danse était un 
puissant motif de les accomplir, mais 
non la raison de leur accomplissement.

Chez les Indiens au nord du Mexique 
la danse consistait en gestes, en atti­
tudes, en mouvements rythmés du corps 
et des membres, mais non toujours 
gracieux, accompagnés de pas réglés 
par la cadence de quelque forme de 
musique, jouée par le danseur ou les 
danseurs ou par un ou plusieurs chan­
tres participant à la danse. Le chant 
était accompagné parfois de tambours, 
de sonnettes, de flûtes en bois ou en 
roseau. Chaque genre et chaque classe 
de danses avait ses pas, ses attitudes, 
ses rythmes, ses formations, ses chants 
avec des paroles et des accompagnements 
de musique ainsi que ses costumes.

Les paroles du chant exprimaient, dans 
la pensée et la civilisation des sauvages, 
l’action de Vorenda, ou du pouvoir magi­
que ésotérique, considéré comme imma­
nent dans le rite ou la cérémonie dont la 
danse était un important accessoire et
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l'aiguillon. Pour des pensées inférieures, 
la danse ne se séparait point du chant qui 
non seulement présidait fi son début et 
l’accompagnait mais l’englobait.

Il y a des danses particulières aux hom­
mes et des danses particulières aux fem­
mes. Certains danses ne demandent 
qu’un danseur; d'autres appartiennent à 
tel et tel individu, comme celle des Onthon- 
roui ha (‘chants d’un’) chez les Iroquois; 
d’autres sont pour tous ceux qui désirent 
y prendre part, le nombre des danseurs 
n’étant limité que par l’espace; il y a 
encore des danses pour certaines catégo­
ries de personnes, les membres de cer­
taines sociétés, de certains ordres et de 
certaines fraternités. Il y a donc des 
danses personnelles, fraternelles, de 
clan ou de gens, d’une ou de plusieurs 
tribus; il y a aussi des danses sociales, 
érotiques, comiques, mimiques, patrio­
tiques, militaires ou guerrières, d’invo­
cation, d’offrande, de deuil, de même que 
des danses exprimant la gratitude et la 
reconnaissance. Morgan (League of the 
Iroquois, i, 278, 1904) donne la liste de 
32 principales danses des Iroquois Seneca 
dont G sont des danses de costume, 14 de 
femmes et d'hommes, 11 d’hommes seule­
ment, 7 de femmes seulement. Trois des 
danses de costume font partie des danses 
pour hommes et les trois autres des dan­
ses pour hommes et femmes.

D'ordinaire les Indiens de l'Amérique 
lèvent le talon, puis la plante du pied, et 
les rabattent rudement et rapidement de 
façon à produire un bruit résonnant. Le 
changement de position de la part du 
danseur est d’ordinaire plutôt lent, mais 
les changements d’attitudes sont quelque­
fois rapides et violents. Les femmes 
emploient plusieurs pas quelquefois 
employés par les hommes, au nombre 
desquels sont le battement, le glissement 
et le saut sur un pied ou sur les deux. 
Tenant les deux pieds ensemble et fai­
sant face ordinairement à l'autel des 
chants, les femmes font généralement 
un saut de côté sur deux pieds ou sur 
un seul, en avançant, puis un petit pas en 
reculant, de sorte qu'elles ont légère­
ment avancé après chaque deux pas. 
Elles ne font jamais usage des vio­
lents gambadements et des violentes
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attitudes des danses des hommes. Elles 
se tiennent le corps droit, avançant 
légèrement alternativement l'une et 
l'autre épaule, ce qui produit un berce­
ment particulier analogue à celui d'une 
tige de maïs agitée par la vent. Chez 
les Onondagas, les Cayugas et autres 
tribus iroquoiaes, l'un des noms de 
la "femme" (trafhontciëaa ‘elle se balance 
ou se berce’) tire son origine de ce mouve­
ment en balançoire.

Chez quelques tribus, quand les guer­
riers sont absents à la chasse ou à la 
guerre, les femmes se livrent à des dan­
ses spéciales pour qu’ils reviennent sains 
et saufs et victorieux. Et encore chez ces 
mêmes tribus, les femmes qui prennent 
part à la danse se forment sous la con­
duite d’un chef, aidé d’un ou plusieurs 
assistants, en cercle autour de l’autel des 
chants ( la natte ou banc préparé pour 
le chantre ou les chantres), laissant 
entre elles un intervalle de deux à cinq 
pieds. Hors de ce cercle, les hommes, 
sous de pareils chefs, constituent un au­
tre cercle à distance convenable de celui 
des femmes. Puis les deux cercles, d’or­
dinaire non fermés entre les chefs et leurs 
extrémités, se meuvent autour de l’autel 
des chants de droite à gauche et de façon 
telle qu’en tout temps les têtes des cercles 
de danseurs se meuvent dans une direc­
tion allant à la rencontre du soleil (leur 
frère aîné), dont le mouvement apparent 
est réciproquement de la gauche à la 
droite de l’observateur. La danse des 
Santees Dakotas a un mouvement ana­
logue de droite à gauche autour du 
centre du cercle. Chez les Muskogeans 
cependant les deux cercles se meuvent 
dans des directions contraires, les 
hommes dans le même sens que le soleil 
et les femmes dans le sens opposé. 
( Bartram ). Chez les Santees les femmes 
ne peuvent danser qu’au festival de la "so­
ciété des médecins", dont elles sont mem­
bres; seules, elles dansent dans la danse 
du scalp tandis que les guerriers chantent. 
Le Rév. John Eastman dit qu’en dansant 
les Santees font trois cercles, celui du 
centre comprenant les hommes, le second 
les enfants et celui de l’extérieur les fem­
mes. Selon Le Page du Pratz, ces cercles, 
chez les Natchez, se meuvent dans des di- 
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rectlons opposées, les femmes allant de 
gauche à droite et les hommes de droite 
à gauche. Ces mouvements des cercles de 
droite & gauche semblent avoir pour but 
de faire que le danseur ne tourne point 
le dos au soleil dans ses évolutions autour 
de l'autel des chants.

Les Mandanes et les autres tribus 
Blouses ont une danse compliquée, 
appelée danse du Buffalo, dont le but 
est d’obtenir de la nourriture dans 
les temps de disette; elle se danse 
selon un rituel bien déterminé. De 
même, les Indiens des régions arides 
du sud-ouest ont de longues et complexes 
cérémonies accompagnées de danses qui, 
dans leur ensemble, sont des invocations 
ou des prières pour obtenir de la pluie, 
de bonnes récoltes, pour la fécondité. Chez 
les Iroquois, dans la danse nommée danse 
du maïs vert, les sorciers exhortaient le 
peuple à danser en reconnaissance des 
bonnes récoltes, de la conservation de la 
vie et pour remercier des bienfaits de l'an­
née expirée. La danse de l’esprit, la danse 
du serpent, la danse du soleil, la danse du 
calumet et la danse du scalp, qui toutes 
ont un ou plusieurs buts, ne sont pas des 
développements de la danse; au contraire, 
la danse n’est devenue qu’une partie du 
rituel de chacune de ces importantes céré­
monies qui par métonymie ne sont dési­
gnées que par le nom d’un élément peu 
important, mais bien apparent de toute 
la cérémonie.

Consultez Bartram, Travels, 1792; Re­
lations des Jés. Thwaites, ed. i-xxiu, 1896- 
1901 ; Margry, Déc.., i-vi, 1875-86; Mor­
gan, League of the Iroquois, 1857, 1904 ; 
Lafitau, Moeurs des Sauvages, 1724; Le 
Page d’i Pratz, Hist, de la Louisiane, 
1768. (j. n. n. h.)

Danse de l'Esprit. Danse religieuse 
cérémonielle, qui se rapportait à la doc­
trine du messie; elle prit naissance 
parmi les Paviotsos, au Nevada, vers 
1888, et se répandit rapidement parmi 
d’autres tribus, à tel point que ses ad­
hérents comprenaient presque tous les 
Indiens du bassin intérieur, du Missouri 
aux Montagnes Rocheuses, et au delà. 
Le prophète de la religion nouvelle 
était un Jeune Indien Payute, qui n’avait 
pas, à cette époque, atteint l’âge de 36
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ans. Son peuple lui donnait le nom de 
Wovoka ('coupeur'); les blancs l'appe­
laient communément Jack Wilson, parce 
qu'il avait travaillé dans la famille d'un 
éleveur du nom de Wilson. 11 semble 
que Wovoka s'était fait déjà une réputa­
tion comme homme de médecine, quand, 
vers la lin de 1888, il fut pris d’une atta­
que de lièvre maligne. Tandis qu'il était 
malade, une éclipse vint surexciter les 
Indiens: le résultat fut que Wovoka eut 
un accès de délire; il s'imagina avoir été 
transporté dans le monde des esprits et y 
avoir reçu une révélation directe du Dieu 
des Indiens. En résumé, cette révélation 
annonçait qu'une ère nouvelle était 
proche: les Indiens allaient être remis en 
possession de leur héritage et réunis à 
leurs amis disparus. Pour s'y préparer, 
ils devaient s'appliquer à pratiquer les 
chants et à exécuter les danses que le 
prophète leur enseignait. En très peu 
de temps, cette danse se répandit jusque 
parmi les tribus à l'est des montagnes, et 
elle y fut communément appelée la danse 
de l'Esprit ou du Revenant. Les dan­
seurs, hommes et femmes tous ensemble, 
se tenaient par la main et se mouvaient 
lentement en cercle, visage tourné vers 
le centre; ils marchaient au rythme de 
mélodies qui se chantaient sans accom­
pagnement. Des extases hypnotiques se 
produisaient fréquemment au cours de 
ces danses. Parmi les Sioux du Dakota, 
l'agitation, envenimée par quelques plain­
tes locales, amena un soulèvement pen­
dant l'hiver 1890-91. Les principaux in­
cidents de cette affaire furent l’assassinat 
du Boeuf-Assis, le 15 décembre 1891, et 
le massacre qui eut lieu à Wounded Knee 
le 29 décembre. La doctrine de Wovoka 
s’est évanouie et sa danse n'existe plus 
aujourd'hui que comme fonction sociale. 
Dans la danse du Corbeau, forme plus 
récente de la danse de l'Esprit propre­
ment dite, les Cheyennes et les Arapahoe 
emploient le tambour, et beaucoup des 
danses ordinaires des tribus ont adopté 
des particularités de la danse de l'Esprit, 
y compris même les extases hypnotiques.

La croyance en un messie ou libérateur, 
qui viendra rendre à son peuple sa condi­
tion de simplicité primitive et de bon­
heur, est probablement aussi universelle
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que la race humaine, et elle s’affirme avec 
plus de force chez les peuples qui ont 
longtemps subi une domination étrangère. 
Dans certains cas, l'idée semble tirer son 
origine d'un mythe, mais, en général, on 
peut dire sans crainte de se tromper, 
qu’elle a jailli d'une aspiration naturelle 
à l'homme. Les Quichas du Pérou et les 
Aztèques du Mexique, aussi bien que des 
races plus cultivées, avaient, concernant 
le messie, des traditions compliquées, dont 
les premiers envahisseurs espagnols tirè­
rent promptement profit, en se faisant pas­
ser pour ces restaurateurs, si longtemps 
attendus, de l'antique félicité. Aux Etats- 
Unis, presque tous les grands soulev - 
ments de tribus eurent leur principe dans 
l'enseignement de quelque prophète mes­
sianique. Ce fut particulièrement le cas 
lors de la conspiration de Pontiac en 
1763-64, et la coalition organisée par 
Tecumseh (q.v.) et son frère le prophète 
Tenskwatawa (q.v.), peu de temps avant 
la guerre de 1812. De la même nature 
était la doctrine précitée, en des temps 
plus récents, par Smohalla sur les bords 
de la rivière Colombie.—Voyez Mooney, 
Ghost Dance Religion, 14th Rep. H. A. E., 
pt. il, 1896. Voyez Danse, Mythologie.

(J. m.)
Dasoak ('volant'). Clan de Murons.
Deer Skins. Apparemment un groupe 

des Athapascans du nord puisqu’on les d t 
appartenir à une famille comprenant les 
Chasseurs de Castors, les Plats Côtés de 
Chien (Thllngchadinnes) et les Esclaves. 
—De Smet, Oregon Missions, 164, 1847.

Déformation artificielle de la tête. On 
connaît depuis les écrits d'Hérodote la dé­
formation de la tête humaine. Ces défor­
mations peuvent se diviser en deux classes 
principales: celles d’une origine patholo­
gique et celle d’une origine mécanique ou 
artificielle. Les dernières, dont seules 
parle cet article, peuvent encore se divi­
ser en volontaires et en involontaires. 
L'une ou l'autre de ces différentes défor­
mations artificielles s’est rencontrée chez 
les peuples primitifs tels que les anciens 
Avares et les Crlméens, chez quelques 
Turcomans, Malais et Africains, etc., aus­
si bien que chez quelques peuples civilisés 
tels que les Français et les Wendes, dans 
différentes parties du Vieux Monde; les
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deux variétés ont existé à travers les 
temps préhistoriques et historiques jus­
qu'à présent chez un certain nombre de 
tribus dans l’hémisphère occidental. La 
déformation artificielle involontaire ne 
comprend, bien que très répandue, qu’une 
forme importante: la compression de l’oc­
ciput, résultat du contact prolongé de l’oc­
ciput de l’enfant contre un dur support 
de la tête dans le berceau. La déforma­
tion volontaire, partout et à toute époque, 
ne comprend que deux formes importan­
tes. Dans la première, celle de la tête plate, 
le front est aplati par une planche ou un 
coussin spécial tandis que les cloisons pa­
riétales du crâne se détendent par com­
pensation. Dans la seconde forme, ap­
pelée macrocéphale, conique, Aymara, 
Toulousaine, etc., la pression de banda­
ges ou d’une série de petits coussins, appli­
qués sur la tête, encerclant le haut du 
front et la base de l’occiput, produit une 
difformité plus ou moins conique, tron­
quée, à la façon d’un sac, irrégulière, ca­
ractérisée par un front bas, des cloisons 
pariétales étroites, souvent par une dé­
pression Juste à l’arrière de l’os frontal et 
un occiput proéminent. Toutes ces for­
mes présentent de nombreuses variations 
individuelles dont quelques-unes sont 
quelquefois décrites comme des types 
particuliers de déformations.

11 y a au nord du Mexique de nom­
breuses tribus chez lesquelles la défor­
mation de la tête n’existe pas et où ap­
paremment elle n’a Jamais existé. De ce 
nombre sont les tribus athapascanes et 
californiennes, toutes les tribus algonqui- 
nes, shosshonéannes (execpté les Hopis), 
ainsi que les Esquimaux et la plupart des 
Indiens des grandes plaines. La pression 
involontaire de l’occiput s’observe chez 
presque toutes les tribus du sud-ouest et 
un temps elle exista dans presque tous les 
Etats-Unis (excepté la Floride) au sud 
du groupe de tribus mentionné plus haut. 
Elle existe aussi dans de vieux crânes 
trouvés en certains endroits de la côte 
nord-ouest.

On trouve dans l’Amérique du Nord les 
deux formes de déformation volontaire. 
Leur distribution au point de vue géogra­
phique est bien définie et limitée, et sup­
pose que les peuples du sud l’adoptèrent
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comparativement tard. La tête aplatie 
existait dans deux régions séparées par 
une grande distance, comprenant l’une, le 
pays des Natchez et quelques autres cen­
tres le long de la côte nord-est du golfe 
du Mexique, l’autre, la côte nord-ouest de 
l’Orégon-sud allant au nord jusqu’au sud 
de Vile Vancouver, mais surtout à 
l’ouest des Cascades, le long de la rivière 
Colombie. La forme Aymara .existait— 
et existe encore—seulement dans et près 
de l’extrémité nord-ouest de l’Ile Vancou-

Les raisons des Indiens de pratiquer la 
déformation volontaire, en autant qu’on 
les connaît, sont celles qui partout ailleurs 
donnèrent naissance à cette pratique. La 
coutume s’établit par une longue prati­
que; puis on la considéra comme une con­
venance et un devoir, et on la regarda 
enfin comme un signe de distinction et de 
supériorité.

Les effets de ces différentes déforma­
tions sur les fonctions du cerveau et sa 
croissance, de même que sur la santé de 
l’individu, sont apparemment insignifian­
tes. On ne remarque point de signes d’une 
plus grande mortalité, à quelque âge que 
ce soit, chez les tribus qui les pratiquent 
que chez celles qui ne les pratiquent pas, 
ni un pourcentage plus élevé d’imbéciles, 
d’idiots ou de névropathes. La défor­
mation, une fois acquise, persiste toute 
la vie, le crâne et le cerveau com­
pensant la pression par plus d’extension 
dans les directions offrant moins de résis­
tance. Nul effet héréditaire n’est percep­
tible. La pratique de la déformation de 
la tête chez les Indiens, dans l’ensemble, 
disparaît graduellement, et des Indices 
font prévoir que dans quelques généra­
tions elle n’existera plus.

Consultez Morton, Crania Americana, 
1839; Gosse, Essai sur les déformations 
artificielles du crâne, 1855; Lunier, Dé­
formations artificielles du crâne, Diet, de 
Médic. et de Chirurg., x, 1869; Broca, Sur 
la déformation Toulousaine du crâne, 
1872; Lenhossek, Die künstllchen Schà- 
delverbildungen, 1881; Topinard, Elém. 
d’anthrop. génér., 739, 1885; Brass, Bet- 
trâge z. Kenntniss d. künstllchen Schà- 
delverbildungen, 1887; Porter, Notes on 
Artificial Deformation of Children, Rep.
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Nat. Mus., 1889; Bancroft, Native Races, 
1, 180, 226, et seq., 1874 ; Hrdllcka, Head 
deformation among the Klamath, Am. An- 
throp, vu, no. 2, 360, 1905; Catlin, North 
American Indians, i-ii, 1841. Voyez Tête» 
plate». (a. h.)

Dekanawlda ('deux courants de rivière 
coulant ensemble'.—Hewitt). Prophète, 
homme d'Etat et législateur iroquois qui 
vécut probablement dans le second et le 
troisième quart du 16ème siècle et 
qui, conjointement avec Hiawatha, con­
çut et fonda la confédération historique 
des cinq tribus iroquoises. Une tradition 
de circonstances le fait naître près de 
Kingston, Ontario, dans ce qui était alors 
le territoire des Hurons. On le considé­
rait comme appartenant à une famille de 
7 frères. Des traditions précises le pla­
cent au rang des demi-dieux en raison de 
sa merveilleuse orenda ou de son pou­
voir magique dont il usa sans relâche 
pour triompher des difficultés de sa tâche, 
de l'habileté dont il fit preuve dans les 
négociations, de la sagesse qu'il apporta 
dans la législation et dans le choix des 
principes fondamentaux sur lesquels 
reposait toute la confédération Iroquoiae. 
Des présages annoncèrent sa naissance et 
de sinistres augures révélèrent à sa mère 
vierge que Dekanawlda serait une source 
de malheur pour son peuple, faisant allu­
sion à la destruction de la confédération 
huronne par celle des Iroquois. A sa nais­
sance, la mère et la grand’mère, avec un 
patriotisme vraiment féminin, cherchèrent 
à épargner des malheurs à leur pays et 
tentèrent de noyer le nouveau-né en le 
jetant dans un trou pratiqué dans la glace 
qui recouvrait une rivière voisine. Elles 
firent trois tentatives, mais le matin du 
lendemain de chacune l’on trouva l'enfant 
sain et sauf dans les bras de la mère 
stupéfiée. Les deux femmes en conclurent 
qu'il avait été décrété que l'enfant devait 
vivre et décidèrent de l'élever. Il par­
vint rapidement à la virilité et alors, 
déclarant qu'il devait accomplir la tâche 
qui lui avait été assignée, il se dirigea 
vers le sud, assurant sa mère qu'en cas de 
mort violente ou par sorcellerie, la peau 
de loutre écorchée toute entière, la tête 
pendante, qu’il avait suspendue dans sa 
loge, vomirait du sang. Dekanawlda était
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probablement huron par le sang, mais 
peut-être iroquois par adoption. Dans les 
longues et ennuyeuses négociations qui 
précédèrent l'établissement de l'histori­
que confédération des cinq tribus Iroquoi­
ses, il tenta de persuader les Eriés et les 
Neutres qu’ils devaient entrer dans la con­
fédération; ces peuples, en autant qu’on le 
sait, furent toujours amis des Hurons et 
leurs représentants connaissaient proba­
blement l’origine huronne de Dekanawt- 
da. Plusieurs des principes constitution­
nels, des lois, des règlements de la confé­
dération iroquoiae lui sont attribués. Ses 
fonctions de chef n’appartenaient pas à 
la classe héréditaire, mais à celle du mé­
rite, communément appelée "la classe des 
chefs du pin". Pour cette raison il put 
défendre qu’on lui donnât un successeur 
et pot s’écrier: "Que les autres aient des 
successeurs qui, comme eux, puissent vous 
donner des avis. J’ai fondé votre confédé­
ration et nul n’a fait oe que j'ai fait." Mais 
il est probable que cet ordre lui fut attri­
bué plus tard quand se fut obscurcie la 
connaissance de la vraie nature de ses mé­
rites. De là vient cet honneur particulier 
qu'ont les chefs arrivés par leur mérite 
de ne point être pleurés officiellement à 
leur mort et de n’avoir point de succes­
seurs. Pour cette raison le titre de Deka- 
nawida n’appartient pas à la liste des 50 
fonctions de chef de la ligue fédérale.

Dekanisora. Chef Onondaga qui devint 
célèbre dans la dernière partie du dix- 
septième siècle, surtout par son talent de 
la parole et ses efforts pour maintenir la 
paix avec les Anglais et les Français. Il 
est pour la première fois parlé de lui par 
Charlevoix en 1682, comme membre d’une 
embassade des Iroquois aux Français de 
Montréal. Il faisait aussi partie de l’em- 
bassade aux Français en 1688, que captu­
ra Adario (Le Rat), et qu’il relâcha sous 
prétexte d’erreur, en rejetant le blâme sur 
les Français dans le but d’élargir le fossé 
entre eux et les Iroquois. Golden (Hist. 
Five Nat., i, 165, 1755) dit que Dekani­
sora étant grand et bien fait, et que "plu­
sieurs années durant, il jouit au sein des 
Cinq Nations de la plus grande renommée 
d’orateur et qu'il était généralement leur 
porte-parole dans leurs négociations avec
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lea Français et les Anglais". On croit 
qu'il moirut vers 1730, car il était déjà 
très vieux quand il fit partie de l’embas- 
sade à Albany en 1726. (c. T.)

Dekaury, Konoka. Le fils aîné et le 
successeur de Choukeka Dekaury, né en 
1747. Il fut nommé Konoka (l’aîné) De­
kaury; on en parle souvent comme le 
"Vieux Dekaury", mais il est aussi connu 
sous le nom de Schachipkaka. Avant la 
mort de son père, en 1816, Konoka s'était 
Joint à une bande de Winnebagos qui pri­
rent part en 1813, à l’attaque de Proctor 
contre le fort Stephanson, sur le bas San­
dusky, Ohio, que défendait le major 
Georges Croghan. Il participa aussi à la 
bataille de la Tamise, au Canada. Il fut, 
un certain temps, détenu comme otage, en 
1827, à la Prairie du Chien, afin d’obtenir 
la délivrance d'Oiseau Rouge. Sa bande 
campait généralement au portage de la 
rivière Wisconsin, site de la ville actuelle 
de Portage, Wisconsin. Mme Kinzie (Wau- 
Bun, 89, 1856 )en parle comme de l’homme 
"le plus digne, le plus noble, le plus véné­
rable de sa tribu et à la vérité de toutes 
les tribus". Son port était celui des Ro­
mains, sa tête était chauve hormis une 
unique touffe de longs et argentins che­
veux, proprement noués et retombant sur 
les épaules; il était toujours courtois et 
ses vêtements disaient sa propreté et sa 
simplicité. Il signa le traité de la Prairie 
du Chien, le 19 août, 1825, au nom des 
Winnebagos, et décéda sur la rivière Wis­
consin, le 20 avril 1836.

Les autres membres de la famille dont 
le nom a été écrit de différentes manières 
—DeKaury, DeKauray, DayKauray, Day 
Korah, Dacorah et DeCorrah—étaient cé­
lèbres. Plusieurs familles bien conniTes 
dans le Wisconsin et le Minnesota des­
cendent des filles de Choukeka mariées à 
des blancs. (c. r.)

Delawares. Confédération, autrefois la 
plus importante de toute la famille algon- 
qulne, occupant tout le bassin de la ri­
vière Delaware dans l’est de la Pensyl- 
vanie et dans le sud-est de l’état de New- 
York, en même temps que la plus grande 
partie du New-Jersey et du Delaware. Ils 
se nommaient eux-mêmes Lenàpes ou 
Leni-Lenàpes, ce qui équivaut à "hom­
mes réels”, ou "hommes naturels, pro­

prement dits"; les Anglais les nom­
maient Delawares d’après le nom de 
leur principale rivière; les Français 
les appelaient Loups, nom probable­
ment donné originairement aux Mahicans 
de la rivière Hudson et plus tard à toute 
la famille Munsee et à toute la nation. 
Les tribus algonquines les plus éloignées 
les connaissaient, de même que les tribus 
parentes de la côte très loin dans la Nou- 
velle-Angletrre, sous le nom de Wapa- 
nachkis, ‘ceux de l’est’, ou "le peuple de la 
terre de l’est", appellation qui semble 
aussi celle d’une tribu comme le mot 
Abénaki. Par suite de leur priorité indis­
cutée en matière politique et de leur pos­
session de la région mère d'où partirent 
la plupart des tribus parentes, toutes les 
tribus algonquines les appelaient respec­
tueusement "grand’pères”, hommage 
qu’elles accordaient aussi par courtoisie 
aux Durons. Les Nantlcokes, les Conoys, 
les Shawnees et les Mahicans se préten­
daient proches parents des Delawares et 
enseignaient qu'ils avaient une commune 
origine.

Les Lenàpes, ou Delawares proprement 
dits, se composaient de trois principales 
tribus, appelées par Morgan phratries, à 
savoir: Munsee, Unami et Unalachtigo; 
quelques-uns des groupes du New-Jersey 
peuvent en avoir constituer une quatrième 
en dehors de celle-là. Chacune avait son 
territoire propre et son dialecte, avec plus 
ou moins d’individualité, les Munsees, se 
différenciant des autres au point d’être 
souvent considérés comme un peuple in­
dépendant.

L'histoire primitive des Lenàpes se 
trouve contenue dans leur légende natio­
nale, Walam Olum. Quand ils conclurent 
leur premier traité avec Penn, en 1682, 
les Delawares avaient leur Conseil du Feu 
à Shackmaxon, à peu près A l'endroit où 
ne trouve Germantown, faubourg de Phi­
ladelphie; sous différente noms ils peu­
plaient toute la région le long de la riviè­
re. C’est à cette époque que vécut leur 
grand chef, Tamenend, dont l’associa­
tion Tammany a pris le nom. Les diffé­
rents groupes agissaient souvent pour leur 
propre compte, mais se considéraient 
comme les parties d’un grand tout. Vers 
1720, les Iroquois devinrent leurs maîtres
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et leur défendirent de faire la guerre ou de 
vendre des terres: conditions qui dura Jus­
qu’au commencement des hostilités entre 
les Français et les Indiens. Lorsque les 
blancs, avec l'approbation des Iroquois, 
les forcèrent à quitter leurs anciens 
foyers, les Delawares émigrèrent chez les 
Susquehannas, et s’établirent à Wyoming 
et à d’autres endroits vers 1742. Ils tra­
versèrent bientôt les montagnes à la tête 
de la rivière AUeghanys où les premiers 
d’entre eux s’étalent fixés en 1724. En 
1751, à l'invitation des Murons, ils com­
mencèrent à fonder des colonies dans l’est 
de l'Ohio et quelques années plus tard la 
majorité des Delawares vivaient sur les 
bords du Muskingum et autres rivières de 
l’est de l’Ohio, de même que les Munsees 
et les Mahlenns qui les avaient suivis de 
l’est, chassés pour les mêmes raisons et 
dans la suite s'unissant à eux. Les Delawa­
res, se trouvant maintenant à proximité 
des Français et forts de l'appui des tri­
bus de l’ouest, proclamèrent leur indépen­
dance des Iroquois et dans les guerres po­
stérieures Jusqu'au traité de Greenville, 
en 1795, se montrèrent les adversaires les 
plus acharnés de la conquête blanche. 
Une part importante de l’histoire de ces 
tribus (voir Missions) est constituée par 
le travail de dévoués missionnaires mora- 
viens au 17ème et au 18ème siècles. Vers 
1770, les Delawares reçurent des Miamis 
et des Plankishaws la permission d’habi­
ter la région entre les rivières Ohio et 
White, dans l'Indlana; ils y eurent un 
temns six villages. En 1789, avec la per­
mission du gouvernement espagnol, une 
partie d’entre eux émigrèrent dans le Mis­
souri, plus tard, dans l’Arkansas avec un 
groupe de Shawnees. En 1820, ces deux 
bandes avaient atteint le Texas où les De­
lawares étaient alors probablement au 
nombre de 700. Vers 1835, la plupart a- 
valent été réunis sur une réserve dans le 
Kansas d’où ils furent, en 1867, transpor­
tés dans l’Oklahoma et incorporés à la na­
tion Cherokee. Une autre bande est af­
filiée aux Caddos et aux Wlchitas dans 
l’ouest de l’Oklahoma; quelques autres 
débris de la nation Delaware sont dissé­
minés çà et là dans les Etats-Unis; plu­
sieurs centaines vivent au Canada sous les
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noms de Delawares, de Munsees et de 
Moraviens.

Il est Impossible de connaître le nombre 
exact des Delawares, à quelque période 
que ce soit, parce qu'ils ont toujours été 
étroitement unis à d’autres tribus et n’ont 
pratiquement pas constitué un groupe 
compact depuis qu’ils quittèrent la côte 
de l’Atlantique. Tous les estimés du der­
nier siècle placent leur nombre ainsi que 
celui des tribus parentes entre 2,400 et 
3,000, tandis que les estimés pour l'épo­
que actuelle le fixent à un chiffre beaucoup 
moindre. Leur population actuelle, y In­
clus les Munsees, est à peu près 1900, ré­
partie comme suit: “Moraviens de la Ta­
mise,” Ontario, 335; “Munsees de la Ta­
mise,” Ontario, 112, avec les Six Nations 
sur la rivière Grand, Ontario, 171 ; Incor­
porés avec la nation Cherokee, Okla., S70; 
réserve Wichita, Oklahoma, 95; Munsees, 
avec les Stockbridges, dans le Wisconsin, 
peut-être 260 ; Munsees, avec les Chlppe- 
was. dans le Kansas, peut-être 45.

Selon Morgan (Ane. Soc. 171, 1877) les 
Delawares avalent trois clans (appelés 
par lui gens), ou phratries, divisés en 34 
sous-clans, ce chiffre ne comprenant pas 
deux sous-clans maintenant disparus. 
Ces clans, qui sont les mêmes chez les 
Munsees et les Malilcans sont : (1) Took- 
seat (‘patte ronde’, 'loup'), (2) Poke- 
kooungo (‘rampant’, ‘tortue’), (3) Pul- 
laook ('ne mâchant pas’, dindon’). Ces 
clans—Loup, Tortue et Dindon—sont sou­
vent employés comme des synonymes de 
Munsee. Unami et Unalachtigo, les trois 
divisions des Delawares, ne comptant pas 
la branche du New-Jersey. Selon Brin- 
ton, ce ne sont pas des clans, mais de sim­
ples emblèmes totémiques des trois divi­
sions géographiques plus haut nommées. 
De ces trois clans, l'Uléml détenait le 
pouvoir par hérédité. La branche du 
New-Jersey constituait probablement une 
quatrième division, mais ces groupes se 
débandèrent de bonne heure et s’incorpo­
rèrent à d’autres. Plusieurs d’entre eux 
avaient dans les premiers temps émigré 
des rivages ouest de la rivière Delaware, 
afin d'échapper aux incursions des Cones­
togas. Les 3 clans mentionnés par Mor­
gan sont étudiés sous leurs noms géogra­
phiques plus connus.
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Le Took-seat ou clan Loup avait les 12 
subdivisions suivantes: (1) Maangrcet 
(gros pieds) ; (2) Weesowhetko (arbre 
jaune) ; (3) Pasakunamon (glaneur) ; (4 ) 
Weyarnihkato (entrant dans la cave?) ; 
(5) Tooshwarkama (en travers de la ri­
vière) ; (G) Olumanc (vermillon) ; (7)
Punaryou (chien près du feu); (8) Kwi- 
neekcha (long corps) ; (9) Moonhartarne 
(creusant) ; (10) Nonharmln (remontant 
le courant) ; (11) Longushharkarto
(broussailles) ; (12) Mawsootoh (appor­
tant).

Les Pokekooungos, ou clan Tortue, 
avaient les 10 subdivisions suivantes, deux 
autres étant disparus: ( 1 ) Okahoki (chef; 
(2) Takoongoto (haute rive) ) ; (3) Sce­
lla rongoto (entraînant en lias de la côte) ; 
(4) Oleharkarmekarto (électeur); (5) 
Maharolukti (brave); (6) Tooshkipnk- 
wisl (feuilles vertes); (7) Tungulungsi 
(très petite tortue); (8) Welunungsi 
(petite tourterelle) ; (9) Leekwlnai (hap­
pant la tortue); (10) Kwlsaesekeesto 
(daim).

Les Pullaooks, ou clan Dindon, avaient 
les 12 subdivisions suivantes: (1) Moha- 
rala (gros oiseau); (2) Lelewayou (cri 
d'oiseau) ; (3)Mookwungwalioki (mal aux 
yeux); (4) Mooharmowikarnu (gratte le 
sentier); (5) Opinghaki (terre de l'opos­
sum); (6) Muhhowekaketi (vieux tibia) ; 
(7) Tongonaoto (bois flottant); (8) 
Noolamarlarmo (vivant dans l'eau); 
(9) Muhkrentharne (qui creuse pour la 
racine); (10) Muhkarmhuksc (face 
rouge); (11) Koowahoke (région du 
pin); (12) Oochukham (gratteur du sol).

Les divisions des Munsees, selon Rut- 
tenber, étaient les Minislnks, les Waora- 
necs, les Waranawonkongs, les Mameko- 
tings, les Wawarsinks et les Catskills. Il 
donne parmi les divisions des Unamls cel­
les des Navasinks, des Rarltans, des Hac- 
kensaeks, des Aquackanonks, des Tap- 
pans, des Haverstraws, toutes dans le 
nord du New-Jersey, mais il y en avait 
d'autres dans la Pensylvanie. Au nom­
bre des divisions Unalachtigos dans la 
Pensylvanie et le Delaware se trouvaient 
probablement les Neshaminis, les Shacka- 
maxons, les Passayonks, les Okahokis, les 
Hickorys (?) et les Nantuxets. Les 
Gachweehnagechgas ou Indiens Lehigh

étaient probablement des divisions des 
Unamis. Au nombre des bandes du New- 
Jersey non classifiées sont les Yacoman- 
shaghkins, les Kahansuks, les Koneko- 
tays, les Meletecunks, les Matanakons, les 
Eriwonecs, les Asomoches, les Pompions, 
(probablement une division Munsee), les 
Rancocas, les Tirans, les Siconesses (Chi- 
conessex), les Sewapoos (peut-être dans 
le Delaware), les Keehemeches, les Mosi- 
liens, les Axions, les Calcefars, les Assun- 
pinks, les Naraticons, et les Mantas (peut- 
être une division Munsee). La bande 
Nyack, ou village, comté de Rockland, 
peut avoir appartenu aux Unamis. La 
bande Papagonk et la Wysox apparte­
naient probablement aux Munsees.

Les villages Delawares étaient les sui­
vants: Achsinnink, Ahasimus (Unami?), 
Alamingo, Allaquippa, Alleghany, Aquac- 
kanonk, Au Glaize, Bald Eagle’s Nest, 
Beaversville, Bethlehem (Moravian), 
Black Hawk, Black Leg's village, Bucks- 
town, Bullets Town (?), Cashiehtunk 
(Munsee?), Catawawesliink (?), Chiko- 
lioki (Unalachtigo), Chilohocki (?),Shin- 
klacamoose (?), Clistowaeka, Communi- 
paw (Hackensack), Conemaugh (?), Co­
shocton, Crossweeksung, Custaloga's 
Town, Edgpiiliik, Eriwonec, Frankstown, 
(?), Friedenshuetten (Moravian), Fri- 
densstadt (Moravian), Gekelemukpechu- 
enk, Gnadenhuctten (Moravian), Gosh- 
goshunk. Grapevine Town (?), Green- 
town (?), Gweglikongh (Unami (?), Hes- 
patingh (Unami (?), Hickorytown, Hock- 
hocken, Hogstown (?), Hopocan, Jac­
ob's Cabins (?), Jeromestown (?), Kal- 
bauvane (?), Kanestlo, Kanhanghton, 
Katamoonchink (?), Kickcnapawllng (?), 
Killbuck's Town, Kishakoquilla, Kiskimi- 
netas, Kiskominitoes, Kittaning, Kohhok- 
king, Kuskuskl, Lackawaxen (?), Lan- 
guntennenk, (Moravian) Lawunkhannek 
(Moravian), Lichtenau (Moravian), Ma- 
charienkonck (Minisink), Macock, Maho­
ning, Mamalty, Matawoma, Mechgachka- 
mlc (Unami ?,) Meggeckessou (?), Me- 
nlolagomeka, Mcochkonck (Minisink), 
Minislnk (Minisink), Mohlckon John's 
Town (Mahican ?), Munceytown (Mun­
see), Muskingum, Nain, (Moravian), 
Newcomerstown, New Town, Nyack (Un­
ami), Ostonwackin, Outaunink (Munsee),
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Owl's Town, Pakadasank (Muneee ?), 
Pakatagbkon, Papagonk (?), Passayonk, 
Passycotcung (Munsee?), Peckwes (?), 
Peixtan (Nantlcoke ?), Peinât un ing (?), 
Pequottlnk, ( Moravian ), Playwickey, Poh- 
kopophunk, Quecnashawakec, Rancocas, 
Remahenonc (Unarnl), Roymount, Salen 
(Moravian), Salt Lick, Sawcunk (avec 
Shawnee et Mingo), Sawkin (?), Sche- 
ptnaikonck (Munsee), Schipston (?), 
Schoenbrunn (Moravian), Seven Houses, 
Shackamaxon, Shamokin (avec Seneca et 
Tutelo), Sliannopin's Town, Shenango 
(avec d’autres), Sheshequin, Skehandowa 
(avec Mahicans et Shawnee), Snakes- 
town (?), Soupnapka (?), Three Legs 
Town (?), Tioga (avec Munsee et d'au­
tres), Tom's Town, Tullihas, Tuscarawas, 
Venango (?), Wakatomica (avec Mingo), 
Wechquetank (Moravian), Wekeeponall, 
Welagamika, White Eyes, White Woman, 
Will’s Town (?), Wapeminsklnk, Wapi- 
comekoke, Wyalusing, Wyoming, Wysox 
(?). (J. m.)

Ahnakl.—Pour les différentes formes appli­
quées aux Delawares voir Ahf-nakin A-ko-tcA- 
kA né"*.—Hewitt, Mohawk MH. vocal»., B. A. 
E., 1SK2 ( 'qui bégaie en parlant' : nom Mo­
hawk pour se moquer de cette étrange lan­
gue. Voir autres formes sous Mahiain). A- 
ko-tcA-kA-nhA’.—Hewitt, Oneida MS. vocab., 
H. A. E. ( nom Oneida). A-kolw-ha-ka-nen. 
—Hewitt, Mohawk MS. vocab., B. A. E. 
(forme Mohawk). A-ku-tcA-ka‘'-nliA\—Hew­
itt, inf'n, 1886 (forme Tuscarora). Ana- 
ktvan'kl. Mooney, 19th Hep. B. A. E., 508, 
1900 ( nom Cherokee); pour l'algonquin
WatHinmiti, "de l'est"). A uqullaaiikon.—Stiles 
( 1756), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s , vit, 74, 
1801. Delawar. Lords of Trade (1766), N. 
Y. Doc. Col. Hlst., vit, 120, 1856. Delaware*. 
Mt. Johnson Conference (1765), Ibid., vi, 
977, 1855. Delawares.—Lords of Trade(1721), 
Ibid., v, 623, 1855. De Lawarrw.—Watts (1764 ), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 4th s., x, 624, 1871. 
Delà ways.—Cowley (1775), Arch, of Md., 
Jour, of Md. Convention, 94, 1892. Delewn- 
res.-C.len (1750), N. Y. Doc. Col. Hlst., vi, 
588, 1855. Delewars.—Campbell (1761), Mass. 
Hlst. Soc. Coll., 4th s, IX. 423, 1871 Dele- 
ways.—Vroghan (1760), Ibid., 248. Del nas.-- 
Soc. Geog. Mex., 268, 1870. Dlllewars. -Lewis 
et Clark, Trav., 12, 1806. Leaala.—Boudlnot, 
Star in the West. 127, 1816. l.enaleiape.— 
Am. Plon., 1, 408, 1842. l.enallneples.—Jef­
ferson (1785?), cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, v, 669, 1856. I.enap.— Raflnesque, In- 
trod. to Marshal , Ky.. I, 31, 1824. I.enape. 
—Heckewelder, Mass. Hlst. Soc. Coll., 2d s., 
x, 98, 1823. Lenapegl.—Gatschet, Shawnee 
MS. vocab., B. A. K., 1879 ( nom Shawnee). 
Lenappe.—Boyd, Ind. Local Names, 44, 1885.
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l.enappya.—Gordon (1728 cité par Brlnton, 
Lenape Leg., 33, 1885. Lenawpes.—School­
craft, Ind. Tribes, i, 65, 1851. I.enelenape.— 
Am. Pion., il, 189, 1843. Leaelenoppea.— 
Proud, Penn., Il, 295, 1798. Lenepee.—Gale, 
Upper Miss., carte 1867. Lenl-Lenape.—Nut- 
tall. Jour., 250, 1821. Lenna-lenape.—Drake, 
Bk. Inds., vil, 1848. l.ennape.—Ibid., bk. 5, 
170. Lennapewl.—Kquier cité dans Beach 
Ind. Mlscel., 28, 1877. Lennl-lappe.—Maximi­
lian, Trav., 39, note, 1843. Lenal-LenApe.— 
Losklel (1794) cité par Barton, New Views, 
app. 1, 1798. Leant-I.ennâpe.— Barton, Ibid., 
x. Lenno Leaapees.—Schoolcraft, N. Y. Hlst. 
Soc. Proc., 80, 1844. Lenno Lenapl.—School­
craft, Ind. Tribes, vi, 673, 1857. Lenno-Len- 
nape.—Gallatin, Trans. Am. Antiq. Soc., il, 
44, 1836. Lenopl.—Easton Treaty (1757),
N. Y. Doc. Col. Hlst., vil, 294, 1856. I.enop- 
pea.—Vater, Mlth., pt. 3, sec. 3, 366, 1816. 
Leonopl.—Thompson, Jefferson, Notes, 283, 
1825. Leonopy.—Conference of 1759 cité par 
Brlnton, Lenape Leg., 34, 1885. Llnapls.— 
Raflnesque, Am. Nations, i, 121, 1836. I.lna- 
plwl.—Squler cité dans Beach, Ind. Mlscel., 
28. 1877. Llenellnople*. - Vroghan (1759) cité 
par Jefferson, Notes, 142, 1826. Llaai llnapl. 
—Raflnesque (1833) cité par Brlnton, Le­
nape Leg., 162, 1885. Llnnlllnopew.— Boudl­
not, Star in the West, 127, 1816. Llnnope.— 
McCoy, Ann. Rog. Ind. Aff . L'7. 1811. Lient- 
leaapé*.—Nuttall, Jour., 283, 1821. Loup.— 
"Nom donné par les Français aux Delawa­
res, Munsees et Mahicans; pour les variantes, 
voir Mnhimn. M «chôme*.— Yates et Moulton, 
Ruttenber, Tribes Hudson R., 47, 1872
('Grand’père': titre donné aux Delawares 
par les tribus algonqulnes prétendant des­
cendre d'eux). Nar-wah-ro.—Marcy, Red 
River, 273, 1854 (nom Wichita). Itenapt. - 
Gallatin, Trans. Am. Antiq. Soc., il, 44, 1836 
(donné comme nom suédois, mais A la véri­
té la forme employée par la section de la 
tribu dans le New Jersey), ltennl Renape.— 
Duponceau, Mass. Hlst. Soc. Coll., 2d s., vu, 
note, 1822 (forme employée au New Jersey 
et dans le Delaware). Sag-a-na -gâ.—Mor­
gan, League Iroq., 338, 1851 (nom Iroquois). 
ToA-kA'-nè".—Smith et Hewitt, Mohawk and 
Onondaga MS. vopabs., B. A. B., 1881 (nom 
Mohawk et Onondaga). TeA-kA'-nhA*.— 
Smith and Hewitt, Tuscarora, Cayuga, Sene­
ca, Oneida, and Onondaga MS. vocabs., B. 
A. B., 1884 (nom Cayuga, Oneida, et Onon­
daga). TwA-kA-nhA'-o-nA".—Ibid. ( nom Se­
neca). Wapaaachki.—Pour les différentes 
formes appliquées aux Delewares voir 
.4 Mnakii».

Desnotleker.ade ('peuple de la grande 
rivière’). Tribu du groupe Chipewyan, 
de la famille athapascane, vivant le long 
des rives de la rivière Esclave, Alberta et 
Mackenzie. On en comptait 129 au Fort 
Résolution et 227 au Fort Smith en 1911.
Den-nêdhé-kkê-DBdè. Petitot, Autour du 
lac des Esclaves, 363, 1891.
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Desnedeyarelotline ('peuple de la 
grande rivière d’en bas’ ) Division Et- 
chareottlne vivant sur les bords du haut 
Mackenzie, Territoires du Nord-Ouest. 
Dea-nèdhè-yapê-l'Ottlnè,—Petitot, Autour du 
lac des Esclaves, 363, 1891. lien* du Fort 
Norman.—Petitot, Diet. Dônê-Dindjlé, xx, 
1876. Teae-cho tlnneh.—Ross cité par Glbbs. 
MH., U. A. E., 1866. T/<l-kka.Gottlnê.—Peti­
tot, Autour, op. cit. (“peuple sur l'eau).

Dessins de galets. Dessins de surfa­
ce, probablement d’orgine siouse, for­
més généralement de galets d'un pied 
ou moins de diamètre, quoique quel­
ques-uns fussent d’os de buffalos. Todd 
leur donna le premier le nom de “mosaï­
ques de galets". Selon Lewis, on a trouvé 
des dessins de ce genre dans l'ouest de 
l'Iowa et du Nébraska, jusqu’au Mani­
toba, et dans l'ouest du Minnesota, à tra­
vers le Dakota Nord et le Dakota Sud 
Jusqu’au Montana, mais ils semblent 
être, ou plutôt avoir été, plus communs 
dans le Dakota Sud que n'importe où 
ailleurs. Ces restes représentent des 
hommes, des animaux ou d’autres objets 
tracés sur la surface du sol, ordinairement 
sur les sites élevés; les plus fréquents 
sont ceux représentant des hommes, des 
tortues et des serpents. Dans le Dako­
ta, les dessins sont généralement accom­
pagnés de cercles de petites pierres, 
connus pour être d’anciens sites de tipis. 
Dans certains cas, on a trouvé, avec le 
dessin même ou dans les environs, de 
longues rangées de galets ou d’os de 
buffle et des cairns de petites pierres. 
De même que les cercles de galets, elles 
sont plus ou moins enfoncées dans le 
sol, mais cela ne veut pas nécessairement 
dire qu’elles sont très anciennes. A 
vrai dire, le fait qu’elles se trouvent 
souvent avec les cercles des tipis dénote 
qu’elles sont relativement modernes. 
Chez les Corbeaux du Montana, une figure 
de femme dessinée en galets commémo­
rait l’infidélité de l’épouse.

Consultez Lewis, Am. Anthrop., h, Apr., 
1889, m, July, 1890; Simms, ibid., n.s., v, 
374, 1903; Thomas, 12th Rep. B. A. E., 
534, 1894; Todd, Am. Naturalist, Jan., 
1884. (c. T.)

Dictionnaires. Il y a des dictionnaires 
dans au moins 63 des différentes langues 
de l’Amérioue du Nord, appartenant à 19

familles linguistiques, outre un grand 
nombre de vocabulaires en d’autres lan­
gues. Des 122 dictionnaires énumérés ci- 
dessous, plus de la moitié sont en manu-

En débutant avec la famille Esqui­
mau, les vocabulaires des Esquimaux 
Groënland sont dûs à Egede (1750), à Fa- 
bricius (1804), à Kleinschmidt (1871), 
à Rink (1877, à KJer et à Rasmussen 
(1893) ; ceux des Esquimaux du Labra­
dor, à Erdmann (1864); du Chiglit (Ko- 
pagmiut), à Petitot (1876); Pinart a col­
lectionné le dialecte Aleutien Renard 
(Unalaskan Aleut) (1871. MS. i. et le 
Kaniagmiut (1871-72, MS.).

En Athapascan, on a les dictionnaires 
de Végreville pour le Chipewyan (1853- 
90), MS.), le triple dictionnaire de Pe­
titot pour le Montagnais (Chipewyan), 
le Peau de Lièvre (Kawchodinne) et le 
Loucheux (Kutchin) (1876) ; de Radloff 
pour le Kenai (Knaiakhotana) (1874); 
de Garrioch (1885) pour le Castor 
(Tsattine); de Morice pour le Tsilkotin 
(1884. MS.); de Matthews (1890. MS.) 
et de Weber (1905, MS.) pour le Navaho; 
et de Goddard pour le Hupa (1904, 
MS.).

Des dialectes de la famille algonqui- 
ne, le Cri a les dictionnaires suivants: 
Watkins (1865), Lacombe ( 1874), Végre­
ville (en. 1800, MS.) ; le Montagnaie, 
Silvy (en. 1678, MS.), Favre (1696, 
MS.), Laure (1726, MS.), et Lemoine 
(1901; l’Algonquin, 3 par Jésuites 
anonymes (1661, 1662, 1667, tous
MS.), André (ra. 1688, MS.), Tha- 
venet (en. 1815, MS.), et Cuoq
(1886); le Micmac, Rand (Micmac- 
English, 1854, MS., English-Micmac, 
1888) ; le Malécite-Passamaquoddy, 
Demllller (en. 1840, MS); l’Abénaki. 
Rasles (1691, imprimé pour la première 
fols en 1833), Aubéry (1712-16, MS.), 
Lesueur (ca. 1760,. MS.), Nudénans
(1760, MS.), Mathevet (en. 1780, MS.). 
Vetromile (1856-75, MS); le Natick 
Massachuset, Trumbull (1903); le 
Delaware, Ettwein (eu. 1788, MS.),
Dencke (ca. 1820, MS.), Henry (1860. 
MS.), Zeisberger (1887), Brinton et 
Anthony (1888) ; l’Ojibwa (Chippewa), 
Beloourt (ca. 1840, MS.), Baraga
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( 1853, nouv. éd. 1878-80 ), Wilson 
(1874), et Férard (1890, MS.); le Po- 
tawatomi, Bourassa (ra. 1840, MS.),
et Oailland (<". 1870, MS.); l'Ottawa, 
Jaunay (ni. 1740, MS.); le Shawnee,
Gatschet (1894, MS.; l'IUlnols de Peo­
ria, Gravier (ni. 1710, MS.) et Gat- 
sohet (1893, MS.); l’Illinois Miami,
Le Boulanger (ni. 1720, MS.; le Meno­
minee, Krake 1882-89, MS.) et Hoff- 
man (1892); le Pied Noir, (Sikelka), 
La com be ( 1882-83, MS.), Tims (1889), 
et McLean (1890, MS.).

Les dialectes Iroquois ont des dic­
tionnaires en Huron (Wyandot), de Le 
Caron (1616-25, MS.), de Sagard (1632, 
réimp. 1865), de Bréboeuf (ni. 1640, 
MS.), Chaumonot (ra. 1680, MS.), et de 
Carheil 1744, MS.) ; en Iroquois Mohawk, 
de Bruyas (1862), de Marcoux M 844, 
MS.), et de Cuoq (1882); en Iroquois 
Seneca, de Jésuites (MS.) ; en Iroquois 
Onondaga, de Jésultes(imprimé en 1860) ; 
en Iroquois Tuscarora, de Mme E.A. Smith 
(1880-82, MS.) et de Hewitt (1886, 
MS.) ; outre un important glossaire en 
Cherokee, de Gatschet (1881, MS.) et 
Mooney (1885, MS.; et 1900, 19th Rep. 
B. A. E.).

Les autres familles linguistiques ont 
les dlctonnalres ou glossaires suivants: 
***** Koluschan, 
Chilkat, par Everette (en. 1880, MS.); 
Chimmcsyan, Tsimshlan, par Boas ( 1898, 
MS.) ; Salishan, Kalispel, par Giorda 
(1877-79), Twana par Bella (ru. 1880, 
MS.), et Nisqualll par Gibbs (1877); 
Chlnookan, Chinook par Gibbs (1863) et 
par Boas (1900, MS.), et le Jargon Chi­
nook par Blanchet (1856), Gibbs (1863), 
Demers (1871), Gill (1882), Prosch 
i 1888), Tste i 188»), Coon, s (18»1), 
Bulmer (1891, MS.), Saint-Onge (1892, 
MS.), et Eells (1893, MS.) ; Kitunahan, 
Kutenai, par Chamberlain (1891-1905, 
MS.). * • * * (w. E.)

DJaliiil-gltlimis Djarni' gïtiiuVi, Aigles 
du côté de la mer). Une division du 
clan de l’Aigle des Haidas. Us se con­
sidéraient comme faisant partie des Gi- 
tins de Skidegate, étant simplement 
ceux qui vivaient le plus loin à l’exté­
rieur. au bas de l’anse Skidegate, Iles 
de la Reine Charlotte. Col.-Brlt. Ils

2 GEORGE V, A. 1912

formaient la principale partie de la po­
pulation de l’Aigle, à Naikun et au cap 
Bail. Swanton, (’ont. Haida, 274. 1905. 
I»J Anquiic It'enn I. Bons, fit h Rep. N VV. 
Tl il., i Can., 26, 18*8; Ibid. 12th !:■ p . 25, 
1*98. TNfiaewl' k> It'lnui’.—Ibid.

Djahui-lilguliet-kegaxxiii.s (Djiirni'lgâ- 
.rrt t/ï gaira-t, 'ceux nés du côté de la mer 
du village Pebble*). Une subdivision 
des Hlgahetgitinais, des Haidas de l’ile 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit.—Swan­
ton. Cont. Haida, 274. 1905.

Djnhut-skwnhhulnxxais (DjnruP x'/wYhi- 
ilayu-i, 'au bas de l'anse Skwahladas'). 
Une division du clan Corbeau des Hai­
das. Ils ont probablement, un Jour, 
fait partie des Skwahladas qui vivaient 
sur la côte ouest des îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit., et dont on les dis­
tinguait, parce qu’ils vivaient du côté de 
la mer (iljnhui) au bas de l'anse de 
Skidegate.—Swanton, Cont. Ilaida, 269.

BJ nAqisï wk'iiall'niInKfi I.—Boa», Dili Rep. N. 
\V. Tribes Can., 2fi, 1889. Te»srwles*atl'nde- 
«tal'.—Ibid., 12th Rep., 25, 1898.

DJiRoglga (Djigngi'ga). Un village lé­
gendaire des Haidas des Kasta-kcgawais 
sur la baie Copper, lie Moresby, îles de 
la Reine Charlotte. Col.-Brit.—Swanton, 
Cont. Haida, 279, 1905.

DJigua (Dji'yua). Un village légen­
daire des Haidas, sur la rive nord de 
l’anse Crumshewa, îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit., d’où l’on dit que 
vint la mère des Djlguaahl-lanas, des 
Kaiahl-lanas, des Kona-kegewais. et des 
Stawas-haidagais.—Swanton, Cont. Hai­
da. 94, 1905.

Djlgiuuilil-lanaN (Dji'ynu al la'liah, 
'peuple DJi'guatown’). Une grande di­
vision du clan de l’Aigle des Haidas. 
ainsi nommée à cause d’un village lé­
gendaire sur le côté nord de l'anse 
Cumshewa, d’où l’on dit que vint leur 
mère, qui était aussi celle des Kaiahl- 
lanas, des Konakegawais, et des Stawas- 
haidagais. Us vivaient dans le village de 
Kloo.—Swanton, Cont. Haida, 273, 1905.
Teêeeetl lAnes.—Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 25, 1898.

DJIhuaglts (DH'ttufiyUK, dialecte Mas- 
set, Chatragis, 'eau toujours basse’). Un 
village des Haidas situé sur une anse
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juste au sud de Nalkum, sur la côte est 
de Vile de Graham, nord-ouest de la 
Col.-Brit. Il appartenait anciennement 
aux Naikun-kegawais, et plus tard aux 
Chawagis-stustaes. — Swanton, Cont. 
Haida, 280, 1905.

Djus-hade (Djua-radd, 'peuple de l’île 
DJus'). Une division du clan de l'Aigle 
des Haidas qui vivait sur l’île du même 
nom, à Ventrée de Tsooskahll, Iles de 
la Reine Charlotte, et Intimement liée 
aux Chets-gitunais, aux Widja-gitunais 
et aux Tohlka-gitunais. Ils s'établirent 
plus tard à l'embouchure de l’anse Mas- 
set. Une branche des Kuna-lanas reçut 
le môme nom.—Swanton, Cont. Haida, 
275, 1905.
llxiiw liArdral’.—Bons, 12th Hop. N. W. Tribes 
Can., 23, 1S98.

Dog Creek. Un village ou une bande 
de Shuswaps en haut de la rivière Fra­
ser au-dessous de l'embouchure de la ri­
vière Chilcotin, Col.-Brit. Pop. 14 en 
1904.—Can. Ind. AfF. 1904, pt. 2, 72, 
1904.

Do-gltunalM {Do-tftKn<Y-l, 'Gitans de 
de la côte ouest’). Une division du clan 
de l’Aigle des Haidas. On dit qu’ils sont 
une branche des Mamun-gitunais, et, 
comme le nom l’implique, leurs villages 
et leurs places de camp étaient sur la 
côte ouest des lies de la Reine Charlot­
te, Col.-Brit.—Swanton, Cont. Haida, 
275, 1905.
Tftir> it’lnnr.—Boas, 12th Rep. N. W. Tribes, 
Cnn., 22, 1898.

Dokis, Itimde de. Une bande de Chip- 
pewas, ainsi appelée du nom de son chef, 
qui vivait sur une réserve de 39,030 acres 
à l’embouchure de la rivière Française, là 
où elle laisse le lac Nipissing, Ont. Ils 
ont beaucoup de sang français, sont catho­
liques romains, et gagnent leur vie à 
chasser, à pécher et à travailler dans les 
chantiers voisins. Une vente de bois con­
sidérable en a fait la bande la plus riche 
de l'Ontario. Le fonds de leur capital 
s'élève à $757,000.00. Ils étaient au 
nombre de 62 en 1884 et de 89 en 1911.

(J. M.)
Dololres. Dans les temps préhistoriques 

et dans les temps historiques primitifs les 
instruments pour trancher, gratter ou 
creuser étaient d'ordinaire faits de pierre,

mais souvent aussi d’écailles, d'os ou de 
cuivre. De nos Jours, le fer et l'acier sont 
plus employés par les tribus sauvages. 
La lame ressemble à celle d'un celt, quoi­
que souvent un peu courbée par l’éclate­
ment ou la pierre à aiguiser assez forte­
ment pour la rendre plus efficace. Quel­
ques-unes sont creusées à la manière d’une 
hache à oeil, mais la coche ne va pas 
Jusqu’à l’espace plat près duquel le 
manche doit être fixé. La poignée varie 
selon la forme et les dimensions de la 
lame. La doloire est d’abord un outil pour 
travailler le bois, mais elle sert aussi pour 
gratter, comme pour préparer les peaux, 
et dans d’autres occasions, entre autres, 
pour creuser. La lame de la doloire primi­
tive n'était probablement pas assez effilée 
pour qu’on pût s’en servir pour travail­
ler le bois, excepté pour en faire du 
combustible. Cet instrument était très 
répandu dans toute la partie nord du 
Mexique, mais il atteignit probablement 
sa plus grande popularité chez les tri­
bus de la côte nord du Pacifique, qui 
travaillaient le bois. Le grattoir et la 
gouge ont plusieurs usages communs a- 
vec la doloire.

Pour divers exemples de doloires, an­
ciennes et modernes, consultez Beau- 
champ, Bull. N. Y. State Mus., no. 18, 
1897; Fowke, 13th Rep. B. A. E., 1896; 
Moorehead, Prehist. Impls., 1900; Mur­
doch, 9th Rep. B. A. E., 1892; Nelson, 
19th Rep. B. A. E.. 1899; Nlblack, Rep. 
Nat. Mus. 1888, 1890; Ran. Smithson, 
Cont., xxii, 1876. (w. n. h. ci. y.)

Domestication. Les Indiens ont ap­
pris beaucoup des animaux à l’état sau­
vage. La période de l'apprivoisement 
commençait lorsqu'ils retenaient les bê­
tes captives pour leur plaisir, ou qu’el­
les s'attachaient d'elles-mêmes à eux 
dans un intérêt mutuel. Dans cette 
marche, il y avait diverses phases:

1. On commençait par laisser dévo­
rer de la nourriture aux animaux utiles, 
de sorte que ceux-ci pouvaient prévenir 
d’un danger ou d’une bonne fortune. 
On dit que le coyote révélait la présence 
du lion des montagnes; on tolérait de pe­
tits animaux, pour bénéficier de leur 
peau et de leur chair; on semait des plan­
tes, pour attirer, par exemple, les abeilles,
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et plus tard on nourrissait quelques ani­
maux domestiques.

2. L’apprivoisement se faisait de 
différentes manières: soit en gardant le 
poisson et autres animaux aquatiques 
dans des étangs; soit en encageant des 
oiseaux, en enlevent d'abord leurs petits, 
puis des gallinacés; soit en attachant les 
chiens ou en les muselant; soit en retenant 
les ruminants dans un corral et les che­
vaux sauvages par des entraves ou des 
bornes, de manière à les garder dans le 
voisinage, à les éloigner des ennemis et à 
les engraisser. Les aborigènes n'avaient 
aucune difficulté h élever quelques ani­
maux en captivité, mais très peu d'oiseaux 
sauvages se propogeaient ainsi, et les In­
diens ne purent en obtenir pour les do­
mestiquer qu'en les enlevant avec leurs 
nids. Lawson dit des Congarees de la 
Caroline du Nord, "qu’ils prennent les 
cigognes et les grues avant qu'elles puis­
sent voler, pour les élever, les apprivoiser 
et en faire des aiseaux de basse-cour."

3. Ils gardaient les animaux pour 
leur utilité ou leurs produits; les chiens 
pour trouver le gibier, ou pour prendre 
du poisson; les éperviers pour chasser 
les oiseaux; divers animaux, pour leur 
toison, leur peau, leur chair, leur lait, 
etc.; la chasse pour s’amuser, pour les 
cérémonies ou dans d'autres buts, ne vint 
que plus tard. Roger Williams dit que 
les Indiens Narrangansets du Rhode-Island 
gardaient des éperviers aux alentours de 
leurs cabanes, pour empêcher les petits 
oiseaux de venir dans leur champs.

4. La domestication complète consis­
tait à dresser des chiens, des chevaux et 
d'autres bêtes pour travailler, pour trans­
porter les bagages, pour traîner le travols, 
et, plus tard, pour se promener.

Durant l’époque précolombienne, le 
chien était l'animal le plus parfaitement 
soumis des Américains du Nord, autant 
que le lama dans l'ouest de l'Amérique du 
Sud. Mais d'autres espèces de mammi­
fères, aussi bien que des oiseaux, devin­
rent traitables Jusqu'à un certain point 
Après l'arrivée des blancs, les méthodes 
de domestication des animaux se perfec­
tionnèrent et leurs services se multipliè­
rent. En outre, les chevaux, les mou­
tons, les bestiaux, les fines, les cochons

2 GEORGE V, A. 1912
et les volailles s’ajoutèrent à la liste et 
modifièrent considérablement les us et 
coutumes de plusieurs tribus indiennes.

La domestication des animaux aug­
menta les victuailles, fournit des êtres 
chers aux vieux et aux jeunes, contri­
bua à élever l’Indien au-dessus du ni­
veau de la basse sauvagerie, l'aida à se 
perfectionner, multiplia ses besoins, 
fournit une valeur de propriété et un 
moyen d'échange, enleva le fardeau du 
dos des femmes, et procura un matériel 
plus considérable à l'économie, aux arts 
et aux cérémonies.

La domestication eut un développe­
ment différent dans la civilisation de cha­
que région. Dans la région arctique, le 
chien était en grand honneur; on l'attirait 
par des soins constants et souvent les fem­
mes allaitaient ses petits; durant toute 
sa vie, on exerçait le chien à l'attelage 
au traîneau. Comme les chiens ne s'ap­
privoisaient Jamais parfaitement, il était 
difficile de conduire un couple attelé. Ce­
pendant, à l’aide des chiens et des traî­
neaux ainsi que des oumiaks, toute la sur­
face de l'Amérique fut exploitée par les 
Esquimaux, qui trouvèrent que ces attela­
ges étaient des moyens de se transporter 
rapidement de l'Asie à l’Atlantique. Au 
cours de ces dernière années, l'introduc­
tion des rennes chez les tribus de l’Alas­
ka fut une réelle bénédiction.* Le dis­
trict du Yukon-Mackenzie est un pays à 
canots, et la domestication du chien n'y 
fut vigoureusement mise en usage que 
lorsque la Compagnie de la Baie d’Hud­
son en eût donné le signal. Mais au sud, 
chez les tribus algonqulnes et siouses 
des Grands Lacs et des plaines, cet ani­
mal atteignit son plus grand perfection­
nement comme chasseur et comme bête 
de charge et d’attelage. On le recher­
chait aussi pour sa chair et pour les 
cérémonies. Un chien ne pouvait por­
ter plus de 50 livres, mais il pouvait, 
sur un véhicule, en tirer 100. L'arrivée 
du cheval (q. v.) aux Grandes Plaines fut 
un bienfait pour les tribus indiennes et 
toutes l’adoptèrent pour voyager et 
pour traîner les fardeaux. Le cheval 
fut en honneur; il devint un étalon com-

•Elles ont aussi été Introduites dans le 
N.-O. du Canada et nu Labrador.
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merclal et favorisa une plus grande variété 
d’occupations. Mais les méthodes de do­
mestication les plus primitives furent em­
ployées dans la région du centre. Dans la 
région du Pacifique nord, on exerçait 
le chien à chasser; mais ici et là, cet 
emploi du chien fut emprunté aux blancs. 
Morice écrit au sujet des tribus Atha­
pascan es, dans l'intérieur de la Col.- 
Brit: "Par suite de l’état sédentaire de 
ces Indiens et du caractère de leur pays, 
seul le chien ne fut pas. chez eux, ap­
privoisé dans le vrai sens du mot. Il 
avait une sorte de ressemblance avec le 
loup et était petit avec oreilles pointues 
et droites, et tout gris; ce qui pourrait 
nous laisser croire que le procédé de do­
mestication était demeuré incomplet. 
Les agents des Compagnies du Nord- 
Ouest et de la Baie d’Hudson savoue- 
raient la chair de ces chiens, tandis 
qu’ils dédaignaient celle des chiens de 
race européenne. Dans un sens plus 
large, ces aborigènes apprivoisaient aus­
si d’autres animaux, tels que les ours 
noirs, les marmottes, les renards, etc., 
nu’ils capturaient Jeunes et choyaient, 
après les avoir attachés au poteau d’une 
tente, ou laissaient libres. Ces ani­
maux. en autant qu’ils étaient dociles, 
Matent considérés comme des membres 
de la famille, et occupaient le rang des 
chiens, quoiqu'on les appelât souvent du 
nom de "fils” ou "fille” ou "petit-fils”, 
etc On ne mettait pas d’oiseaux en ca­
ge. mais on les faisait aller clopin-clo­
pant, après leur avoir coupé le bout des 
ailes.” • • • (o. t. m.)

Donnai ona. Un chef Huron, que Jac­
ques Cartier rencontra en 1635, et qui 
résidait avec sa tribu, au confluent de la 
rivière Sainte-Croix, (aujourd’hui riviè­
re Saint-Charles) et du Saint-Laurent, 
Québec. Bien que Jacques Cartier fût 
cordialement reçu et bien traité par ce 
chef, il réussit par ruse et par force à 
le faire monter à bord de son vaisseau 
et à l’amener en France, où il mourut 
bientôt. (c. t.)

Doosedoowe (‘pluvier.’—Hewitt). Un 
clan d’Iroquols.
Aeeo.—Ecrivain français (1066), N. Y. Doc. 
Col. Hist., ix, 47, 1856. Doo-ese-doo-w*.—

Morgan, League Iroq., 46, 1851 ( forme Se­
neca). Nlcofcêw.—Ecrivain français (1661),
op. clt. T*-wls-ea-wle.—Hewitt, Inf’n, 1886 
(Nom Tuscarora).

Dostlan-lnagalN (Dô-HLfan-lnogâ'i, "peu­
ple de la banlieue de la côte ouest’). 
Une subdivision locale des Stlenga-la- 
nas, une des plus grandes divisions des 
Haidas branche des Corbeaux sur la côte 
nord-ouest des Iles de la Reine Charlotte. 
Col.-Brit. Une petite partie s'appelait 
Kaiihll-anas.—Swanton, Cont. Haida, 
271, 1905.
1)0 Hftad*.—Harrison, Proc, and Trans. Roy. 
Soc. Can., 2d s., Il, sec. 2, 124, 1895. TAstlrn- 
gUnagnl .—Boas, 121 h Rep. N. W. Tribes 
Can., 22, 1898.

Dotuskustls (Dô't!A*k!A*l., ‘ceux qui 
quittèrent la côte de l’ouest’). Une sub­
division des Sagualanas, une division du 
clan de l'Aigle des Haidas. Le nom 
semble laisser entendre qu'ils habitaient 
anciennement la côte ouest des Iles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit., mais dans 
les temps historiques, ils habitaient le 
village de Kung, dans le port Naden, a- 
vec les autres Sagua-lanas.—Swanton. 
Cont. Haidas, 275, 1905.

Douglas. Nom local pour désigner 
un groupe de Lillooets Inférieurs entre les 
lacs Ltlloet et Harrison, Col.-Brit.; pop. 
67 en 1911.

Duck Lake. Nom local d’une bande 
d'Okinagans au sud-ouest de la Colombie- 
Britannique; pop. 24 en 1901.—Can. Ind. 
Aff., 1901, pt. H., 166.

Echange, moyens d’. Avant l’arrivée 
des Européens, le commerce entre les 
tribus résultait presque partout, en 
Amérique, de l’adoption de certains éta­
lons de valeur, dont les plus importants 
étaient les colliers de coquillages et les 
peaux. Les coquillages en cours sur la 
côte de l'Atlantique consistaient en petites 
perles blanches, noires ou violettes, décou­
pées des valves du quahaug et d’autres 
écailles, et communément connues sous le 
nom de wampum, (q. v.). Elles présen­
taient une très grande commodité en ce 
qu’elles pouvaient être enfilées en quantité 
et transportées au loin pour les fins 
du commerce, ce qui était un avantage 
que les peaux n’offraient pas. Dans l’é­
change, deux perles blanches n'en va-
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latent qu’une noire. Durant les pre­
miers temps de la période coloniale, le 
wampum était à peu prés la seule mon­
naie en circulation chez les blancs eux- 
mêmes; mais bientôt de nouveaux gen­
res de perles, inférieures, mal finies, fai­
tes non d’écaille seulement mais de pier­
re, d'os, de verre, de corne, et même de 
bois furent introduits, et, en dépit de 
toutes les règlementations que l’on es­
saya, la valeur du wampum baissa con­
tinuellement, jusqu'à ce qu’en 1661, il 
fut mis de côté comme monnaie légale 
dans le Massachusetts, et un an ou deux 
après, il eut le même sort dans toutes 
les colonies de la Nouvelle-Angleterre. 
Il paraît avoir subsisté plus longtemps 
à New-York où l'on cite l’année 1693 
comme la dernière où il fut en circula­
tion. Holm parlant des Delawares du 
New-Jersey, dit: “Dans le commerce, ils 
mesuraient les colliers de wampum par 
leur longueur”, chaque brasse étant esti­
mée à cinq florins hollandais, calculant 
4 perles pour un sou. “Les perles bru­
nes sont plus estimées que les autres et 
atteignent un prix plus élevé; une perle 
blanche ne vaut qu’une pièce ‘de cuivre, 
tandis qu’une perle brune vaut une piè­
ce d’argent”. Holm cite cependant une 
autre autorité qui déclare qu'une perle 
blanche vaut un sou, tandis qu’une noi­
re en vaut deux. Il dit aussi “qu'ils 
mesurent les enfilades par la longueur 
de leur pouce; de l’extrémité de l'ongle 
à la première articulation, on compte 6

Sur la côte du Pacifique, entre le sud- 
est de l'Alaska et le nord de la Califor­
nie, on employait une monnaie d’écailles 
d’un autre genre. Celle-ci était faite de 
“Dentalium pretiosum” (dentale moné­
taire), un mince univalve, qu'on trou­
vait sur les côtes occidentales de l'île 
Vancouver et des îles de la Reine Char­
lotte. Dans le jargon Chinook, on 
l’appelait hiaqua. On dit que l’en­
droit principal où on l'obtenait était sur 
le territoire d'une tribu des Nootkas, les 
Ehatisahts, dans l’anse de l’Esperanza, 
côte occidentale de l’île de Vancouver, 
mais on la trouvait Jusqu’à l’anse du 
Quatsino. La méthode employée pour 
l’obtenir est décrite dans l’une des his-
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toires primitives de la région, la Nar­
ration de John Jewitt. Selon Boas, un 
bloc de cèdre était fendu, à un bout, de 
manière à former une espèce de brosse 
qui s'ouvrait lorsqu’on le poussait dans 
l’eau et qui se refermait lorsqu’on l’en 
retirait recueillant ainsi les écailles. Ces 
écailles étaient évaluées en proportion 
de leur longueur. Dans l’ouest du Wa­
shington, l’étalon de valeur était 40 à 
la brasse, mais sa valeur tombait rapi­
dement quand on dépassait ce nombre, 
tandis que les très longues écailles va­
laient plus d’un dollar chacune. Une 
toise de 40 équivalait anciennement à 
un esclave, selon Gibbs, et de son temps 
devait rapporter $6. Dans la Califor­
nie et sur les plateaux un peu plus loin, 
au nord, les écailles portaient des 
dessins. Chez les Hupas de la Califor­
nie, elles étaient décorées par une en­
veloppe de peau de poisson ou de ser­
pent en spirale, et, en outre, d’une touf­
fe de plumes rouges, probablement prises 
sur la huppe des pies. La description sui­
vante en est faite par Goddard:

"Les écailles individuelles sont mesu­
rées et leur valeur est déterminée par 
les plis de la main gauche. Les plus 
longues écailles connues avaient 2 % 
pouces de long. L'une d’elles partait 
du pli du dernier Joint du petit doigt et 
allait jusqu'au pli de la paume opposée 
à la jointure du même doigt recourbé. 
La valeur d’une telle pièce, dans les 
premiers temps, était d’environ $5. Les 
écailles de ce genre s’appelaient dihkct. 
Les écailles un pelus petites s’appelaient 
kikctûkûtxoi, et mesuraient environ 2 % 
pouces. Elles valaient $1.60 chacune. 
Une écaille d'environ 1% pouce s’appe­
lait tcicôlahit". Sa valeur était de 26 
à 60 sous. Les écailles plus petites que 
celles-là n’avaient pas cours et, partant, 
n’avaient pas de dénomination. La lon­
gueur des écailles plus petites que les 
premières mentionnées était mesurée 
par les plis du doigt du milieu et des 
autres doigts de la main gauche.

“Cette monnaie était enfilée sur des cor­
des ou cordons, qui, de l’ongle du pouce, 
atteignaient la pointe de l’épaule. Onze 
pièces de la plus grande dimension gar-
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nissalent une corde qu'on appelait tnôa- 
nata. Douze écailles de dimensions se­
condaires garnissaient une corde, qu’on 
appelait môananax. Treize écailles s'ap­
pelaient tnôanatak; quatorze des plus 
petites écailles, appelées inômmlink, 
étaient le plus grand nombre placées sur 
une seule corde. Ces cordes avaient à peu 
près 25 pouces de long. Ceci parait avoir 
été le plus petit commun multiple des 
étalons individuels de longueur.

"Comme toutes les mains et tous les 
bras ne sont pas de la même longueur, 
il était nécessaire pour un homme, 
lorsqu'il atteignait sa maturité, d'éta­
blir la longueur des plis de sa main par 
comparaison avec la monnaie d’une lon­
gueur connue pour avoir été mesurée 
par un autre. Il avait aussi une série 
de lignes tatouées sur le dedans de l’a­
vant bras gauche. Ces lignes indi­
quaient la longueur de 5 écailles des dif­
férents étalons. Les mesures étaient 
subdivisées; on avait des lignes de môa- 
nala longues et des courtes, et ainsi de 
suite. C’était la principale méthode 
d’évaluer la monnaie. Les 5 premières 
sur le fil se mesuraient en tenant le 
bout de la première écaille à l’ongle du 
pouce, en tirant la corde le long du bras 
et en notant la marque tatouée atteinte 
par le bout inférieur de la 5me écaille. 
De la même manière on déterminait la 
longueur du dernier groupe et des grou­
pes intermédiaires de cinq”. Cette 
monnaie d’écaille était contenue dans 
des boites spéciales en bois d’élan.

Chez les tribus de la cote septentrio­
nale de l’ile Vancouver, les dentales 
n’étalent pas aussi en vogue, mais 
étaient employées comme ornements et 
dans le commerce avec les Indiens de 
l'intérieur. L’étalon de valeur chez 
les Kutchakutchlns et les tribus voisines 
était des lignes de perles de 7 pieds de 
long, réunies ensemble à un pied de 
distance, et s'appelaient naki eik (‘vête­
ment de perles’). Tout naki eik, selon 
Jones, "équivaut à 24 castors adultes, 
et une de ces lignes vaut une ou plu­
sieurs peaux de castor selon la valeur 
des perles." • • • • •

Un étalon de valeur plus en usage 
chez les peuples de l'intérieur était la

fourrure et spécialement la peau de cas­
tor. Même sur la côte de l’Atlantique 
ou s'en servit de bonne heure, en même 
temps que du wampum; en 1663, on dit 
qu'il constituait la base de tout le 
commerce entre les Français du Canada 
et les Indiens. En 1670, (Margry, déc. 
1, 164, 1878) on dit qu’une peau de cas­
tor valait une manoque de tabac, un quart 
de livre de poudre, 6 couteaux, ou une 
portion de petites perles bleues. Selon 
Hunter, c’était aussi l’étalon de valeur 
chez les Usages, les Kansas, les Otos, 
les Omahas et leurs voisins. Il ajoute 
que 2 bonnes peaux de loutre, 10 à 12 
peaux de ratons ou 4 ou 5 peaux de 
chats sauvages (lynx?), valaient une 
peau de castor. Ici, cet étalon passa 
très tôt hors de mode, à l'arrivée des 
blancs, mais dans les grandes régions h 
fourrure du Canada, il demeura la base 
de valeur d’abord entre les Français et 
les Indiens et, plus tard, entre les An­
glais et les Indiens. Jusqu'il présent 
tout est évalué en "peaux”, ce qui signi­
fie une peau de castor, mais ce terme est 
devenu l'équivalent de 50 sous en argent 
canadien.

Anciennement, avant l’arrivée des 
Russes, l’unité de valeur chez les Esqui­
maux du Yukon inférieur était "la peau 
d'une loutre de terre adulte", ce à quoi 
équivalait la peau du grand phoque. Elle 
a aujourd'hui fait place au castor; et 
toutes les autres peaux, fourrures et ar­
ticles de commerce, se vendent sous le 
vocable de "peau", et sous les multiples 
et fractions d’une peau. "En outre”, dit 
Nelson, "certaines petites peaux brutes, 
employées pour faire des manteaux ou 
des blouses en fourrure, sont liées en 
lots suffisants pour faire un manteau et 
se vendent de cette manière. Il faut 4 
peaux de faons de renne ou 40 peaux 
de marmottes de Parry, ou de rats mus­
qués pour faire un manteau et ces sé­
ries portent un nom qui désigne ces 
lots". La peau d’un loup ou d’un lynx 
dans le commerce vaut plusieurs 
"peaux", tandis qu'il faut plusieurs 
peaux de rats musqués pour constituer 
la valeur "d’une seule peau”.

Chez les tribus du nord de la côte du 
Pacifique, où les dentales n’étaient pas
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aussi appréciées, les peaux d'élan et 
d’orignal constituaient anciennement 
un étalon de valeur, quoique les peaux 
des autres animaux fussent également 
employées Jusqu'à un certain point. 
Récemment tout ceci fut remplacé par 
des couvertures importées par la Cie de 
la Baie d'Hudson, lesquelles étalent dif­
férenciées par des points ou marques sur 
les bords, tissés dans la trame; les meil­
leures avalent 4 points et les plus pe­
tites, de la qualité la plus inférieure, 
n’en avaient qu’un seul. L'unité de va­
leur reconnue, au moins chez les Ha<- 
das, était simplement la couverture de 
2 V6 points qui valait en 1880 un peu 
plus que $1.60; mais sur la côte plus 
au sud, elle ne vaut plus que 50 sous. 
On rapportait tout à cette unité, selon 
Dawson, et une grande couverture de 4 
points était dite valoir autant de "cou­
vertures".

Un autre étalon universel dans cette 
région était l’esclave, et l'on devrait 
peut-être aussi mentionner les remar­
quables assiettes de cuivre, quoique, 
strictement parlant, elles fussent un éta­
lon légal d’une valeur variée et qui de­
vait être appréciée par comparaison a- 
vec un autre étalon, tel que les couver­
tures ou les esclaves. Des morceaux 
d’écorce de bouleau préparés pour faire 
des toits apparaissent aussi quelquefois 
comme unité de valeur.

Chez les Indiens Sallshes de l’inté­
rieur de la Col.-Brit., l'écorce du chanvre 
fut aussi mise en faisceaux d'environ 2 
pouces de diamètre, et 2 pieds de longueur 
attachés aux deux bouts et 6 de ces fais­
ceaux, constituaient un "paquet”; tandis 
que le saumon sec se vendait à "la broc­
hée". Chaque "brochée" contenant 100 
poissons (Teit). • • • • •

Quoique comprenant les étalons les 
plus en évidence, la liste précédente n’é­
puise aucunement leur nombre; car là 
où divers articles se trafiquaient conti­
nuellement, on vit paraître des étalons 
plus ou moins passagers. Pour une lis­
te de valeurs comparatives, dans une 
seule tribu, voir Teit, cité plus loin.

Consultez Bourke, Snake Dance of 
the Moquis, 1886; Chittenden, Am. Fur 
Trade, 1902; Dawson, Report on Queen
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Charlotte Ids., Geol. Surv. of Can., 1880;
Dixon, Bull. Am. Nat. Hist., xvni, pt. 3, 
1905; Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., i. 
1877; Goddard, Univ. Cal. Publ., Am. 
Archaeol. and Ethnol., 1903; Hardlsty, 
Smithson. Rep. 1866, 1872; Holm,
Descr. New Sweden, 1834; Holmes, 2d 
Rep. B. A. E., 1883; Hunter, Captivity, 
1823; Jewitt, Narrative, 1815; Jones, 
Smithson. Rep. 1866. 1872; Loskiel,
Missions, 1794 ; Nelson, 18th Rep. B. 
A. E., 1899; Powers in Cont. N. A. Eth­
nol., in, 1877; Teit, Thompson Indians, 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 1900.

(J. r. s.)
Ecorce. Parmi les ressources natu­

relles exploitées par les Indiens de l’A­
mérique, l'écorce fut de toute première 
importance. On l'enlevait des tirbres 
durant la saison propice en la découpant 
tout autour; on l'obtenait en morceaux 
de la grandeur désirée. Dans quelques 
endroits on transformait l’endoderme du 
cèdre, de l’orme et d’autres arbres en 
bandes étroites, tressées, tissées. L’é­
corce de l’Apocyn et de l’Ascleplas était 
transformée en tissus souples. L’écor­
ce avait une multitude d’emplois. Ainsi, 
au point de vue de la nourriture, le plus 
important des besoins, elle était pour plu­
sieurs tribus un objet de diète durant le 
printemps, la saison du plus grand be­
soin. Le nom Adlrondak signifiant "ils 
mangent les arbres” était donné par les 
Mohawks à certaines tribus algonqulnes 
du Canada par allusion à leur habitude 
de manger de l'écorce. Les tribus du 
nord du Pacifique et quelques-unes du 
sud-ouest faisaient des gâteaux de l’en­
doderme doux du sapin et de la pruche; 
celles près des Grands Lacs mâchaient 
l'écorce de l'orme rouge et d'autres In­
diens mâchaient la gomme récoltée des 
arbres. Les Arapahos, les Wlnnebagos et 
les Mescaleros faisaient de la boisson avec 
de l’écorce. On fumait l’écorce du saule 
et celle d’autres arbres au lieu du tabac 
et on employait en médecine les Jus d’é-

Pour préparer, transporter, recueillir, 
conserver et servir la nourriture, l’é­
corce de bouleau, d’orme, de pin, etc., 
était si propice qu'elle tua l’art de la 
poterie chez les tribus nomades. On en
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faisait du fil. de la ficelle, du câble, des 
sacs, des paniers, des nattes, des canots, 
des vases pour cuire avec des pierres 
chaudes, des plats pour servir la nour­
riture, des vases pour emmagasiner et 
nombre d'ustensiles tissés nécessités par 
la nutrition et la vie sociale. Les hom­
mes et les femmes recueillaient la 
nourriture; ainsi, les deux sexes tra­
vaillaient très bien l'écorce. Mais pré­
parer et servir la nourriture étaient l'art 
des femmes et l'écorce contribua h dé­
velopper leur habileté et leur intelll-

Au Canada, dans l'est des Etats-Unis 
et dans le sud-est de l'Alaska, les habi­
tations avaient souvent des toits et des 
murs en écorce, brute ou préparée. 
L'habitation conique, proche parente du 
tlpi, était souvent recouverte d'écorce. 
On se servait de nattes pour les plan­
chers, les lits et comme cloisons. On 
pouvait fabriquer des plateaux, des boi­
tes et des réceptacles de tous genres 
simplement en repliant de larges feuilles 
d'écorce et en en cousant ou en en 
nouant les joints. L'endoderme du tilleul 
pouvait être tissé en robes et en couver­
tures. Les tribus canadiennes et de 
l’Alaska portaient leurs enfants dans 
des berceaux faits en écorce de bouleau, 
tandis que sur la côte du Pacifique on 
portait les enfants dans des berceaux de 
bois ou des paniers d'écorce tissée sur 
des montures de derme tressé, la tête 
souvent aplatie par des coussins de 
même matière. Dans le sud-ouest, le 
berceau de l'enfant avait une couverture 
en natte. Les Iroquois ensevelissaient 
leurs morts dans des cercueils en écorce. 
Les habits en écorce se fabriquaient sur­
tout avec le derme tressé en bandes: 
ainsi les jupons tressés et frangés dans 
le sud ouest. Il en était de même dans 
les pays du cèdre où le derme était 
transformé en vêtements ou en chaînes 
nécessaires dans le tissage de certains 
vêtements. De l'écorce on obtenait de 
la teinture. Certains genres d'écorces 
se prêtaient aux travaux d’etnpennement 
et à l’ornementation des paniers. L'é­
corce était aussi la matière des allumet­
tes lentes et des torches, fournissait des 
coussins de protection pour la tête et le 

Î1A—11

dos du porteur de fardeaux, donnait des 
ficelles, des cordes, et des sacs pour les 
canots d’écorce. Avec l'écorce, le chas­
seur se fabriquait toutes sortes d’ob­
jets, même sa corde d'arc. Le pêcheur 
s'en fabriquait aussi des ustensiles et 
empoisonnait le poisson avec ses jus. 
En certains endroits, l'écorce aida aux 
débuts de l’écriture et l'on inscrivait 
dessus la cartographie, les contes d'hi­
ver. les formules de médecine et l'his­
toire des tribus. Enfin on s'en servait 
lans les cérémonies et en religion. Des 
collections de masques et d’insignes de 
danse, telles que Boas et d'autres en ont 
trouvées chez les Kwakiutls. démontrent 
quelle favorable matière l'écorce était 
dans les mains des Indiens, qu'il s'agit 
d’amusements, de fonctions sociales ou 
de l’adoration de l'esprit du monde. La 
cueillette et le travail de l'écorce avaient 
aussi leurs rites. Voir Boas, Nat. Mus. 
Hep. 1895, 1897 ; Hoffman, 14th Hep. B.
A. E., 1896; Holmes. 3rd and 13th Heps.
B. A. E.. 1884, 1896; Jenks, 19th Hep.
B A B . 1900, Jon< s. Sroithso 1 61.
1872; Mason (1), Hep. Nat. Mus. 1887, 
1889, (2) Ibid., 1894, 1896. (31 ibid.. 
1902, 1904; Ntblack, ibid., 1888, 1890; 
Turner, 11th Rep. B. A. E., 1894

(o. T. m. 1
Ecorces. Une bande de Nlpisslngs 

qui vivait à Oka, Québec, en 1736. Leur 
symbole était le bouleau. Chauvigne- 
rie les appelle L’Ecoree, évidemment pris 
pour l'Ecorce.
Ilnrk lrtbi».—nhauvlgnerle < ITM > trad, dans 
N. Y. Doc. Col. Hist.. IX. inr.3, 1855. VHeorce. 
—Chauvlgnerle cite par Hchoolcraft. Ind 
Tribes, in, 654, 1*63.

Ecureuils (mot français). Nom d'u­
ne tribu qui vivait anciennement entre 
Tadoussac et la Baie d'Hudson. Québec; 
détruite par les Iroquois en 1661. Pro­
bablement une bande de Montagnals. vi­
vant sur les hauteurs de la rivière Saint- 
Maurice, peut-être aux environs du lac 
appelé Ouapichiouanon dans les Hela- 
tions des Jésuites.*

•“Voiieouraeliei rivière et lac, comté de 
Champlain; vers ififirt un parti d’Iroquois se 
cacha A l'embouchure de la rivière Coucou- 
cache, et, pour attirer leurs ennemis dans 
une embûche, Imitèrent le cri du hibou. Les 
Attlknmegs pensant qu'il il y avait IA un

JJ
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Knvurleut. -Itel. des JéH., 20, 1661. I/Kou- 
rt-ull. McKcnncy et Hall, Ind. Tribes, m.

Kdenshaw (ou Edensaw, d'un mot 
Tllngit se rapportant au glacier). Le 
chef des Haidas le mieux connu des 
blancs. Il parvint, au début du 19ème 
siècle, au commandement en chef 
des robustes Stustas, groupe parent, qui 
habitait le village de Kioosta sur la côte 
de l'ile Uraham, opposée à Vile du Nord. 
Col.-Brit. Peu après 1860, son peuple 
ayant diminué en nombre, il se transpor­
ta avec eux au Kung, à l’embouchure 
du havre de Naden où il construisit une 
grande maison qui est encore debout. 
Par son habileté exceptionnelle dans le 
commerce et dans plusieurs autres sphè­
res, il devint un des plus riches chefs 
Haidas. Ses relations avec les blancs 
furent toujours cordiales et ce fut par 
son Influence qu'un missionnaire fut en­
voyé à Masset. Entre autres services 
rendus aux blancs, il protégea l'équipage 
d'un vaisseau américain qui était mena­
cé par les gens du pays. Il mourut vers 
1885. Un monument, faisant mention 
de son traitement affable à l'égard des 
blancs, a été élevé dans Masset.

(«i. H. 8.)
Kdjao ( sl'<ljim). Un village de Hai­

das situé autour de la colline du même 
nom à l'extrémité est du village Masset. 
Iles de la Heine Charlotte, Col.-Brit. Il 
était occupé par les Aoyaku-lnagais, une 
branche des Yaku-lanas, et, selon les 
vieillards, se composait en ces derniers 
temps, d'environ six maisons qui conte­
naient à peu près cent personnes. Plus 
tard, il fut compris dans les limites de 
Masset.—Swanton, Cont. Haida, 99,

llai'ta'au.—Boas, Twelfth Rep. N. W. Tribes 
<’un„ LM, l.VJK. llft-Jfi liAdé. Krause. Tllnklt- 
I il dinner, 204, 1SS5 ( ‘gens d'Kdjao' : proha- 
blment les mêmes).

Kdjieretrukenade (gens du buffle’). 
Une tribu athapascane du groupe Chi- 
pewyan vivant le long des rives de la 
rivière Buffalo, Alberta.

troupeau dcarhc) de hiboux (cou-mu) y débar­
quèrent pour chasser et furent tués par les 
Iroquois; plus tard, “coucou-kwache" devint 
•coucoucache'." (White, Huer Snmra (n Vur- 
fcer.)
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lidjlére-lpou-kkê-nndé.—Petitot, Autour du 
lue des Esclaves, 363, 1891 ( 'gens au buffle').

Education. Les aborigènes de l’A­
mérique du Nord avaient leurs propres 
systèmes d'éducation, d'après lesquels les 
jeunes gens étaient instruits de leurs 
devoirs et de leurs obligations futures, 
ce qui embrassait non seulement l'en­
semble des choses économiques—chasse, 
pêche, travail manuel, agriculture, ou­
vrage de la maison—mais aussi le dis­
cours, les beaux arts, les coutumes, l'é­
tiquette, les obligations sociales et les 
doctrines de la tribu. Sans s’en aper­
cevoir, par ces leçons constantes, les gar­
çons et les filles devenaient des hommes 
et des femmes accomplis. Les motifs de 
fierté ou de honte, le stimulant de la 
flatterie ou du mépris, étaient constam­
ment inculqués aux enfants des deux 
sexes, qui étaient à la charge non pas 
des parents et des grands-parents seule­
ment, mais de toute la tribu. (Iiecke- 
welder). Loskiel (page 189) dit que 
les Iroquois étaient particulièrement soi­
gneux de l'éducation des jeunes gens 
pour le gouvernement futur de l’Etat; h 
cette fin, ils envoyaient un garçon, gé­
néralement le neveu du principal chef, 
au conseil et à la fête solennelle qui le 
suit.

Les Esquimaux apportaient le plus 
grand soin à l'instruction de leurs filles 
et de leurs garçons, leur proposant des 
problèmes difficiles de canotage, de 
glissage, de chasse, leur enseignant 
comment les résoudre et demandant aux 
garçons de quelle manière ils évite­
raient tel ou tel danger (voir En futur). 
Partout, il y avait une association très 
étroite, pour l'éducation, entre les pa­
rents et les enfants qui apprenaient les 
noms et les usages des choses de la na­
ture. Dès l’âge le plus tendre, ils s’a­
musaient à des choses sérieuses, les fil­
les s'occupant des menus travaux do­
mestiques, les garçons accompagnant les 
hommes dans leurs excursions. On pro­
curait des jouets appropriés à cette fin 
aux enfants; ils devenaient faiseurs de 
paniers, tisseurs, potiers, porteurs d’eau, 
cuisiniers, archers, tailleurs de pierre, 
surveillants des moissons et des trou­
peaux, la sphère de l'instruction n'étant
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limitée que par lea usages de la tribu. 
Ils assumaient des responsabilités per­
sonnelles et ils étaient encouragés par 
les lois de la tribu concernant la pro­
priété personnelle, qui était inviolable. 
Chez les Puéblos, les images et les acces­
soires du culte formaient leurs jouets et 
ils faisaient de bonne heure partie des 
fraternités, en vue de s'initier de bonne 
heure ù leurs devoirs sociaux. Le jeune 
Apache avait pour maîtres son père 
et son grand-père qui commençaient de 
bonne heure à lui enseigner à compter, 
à courir sur terrain plat, puis en montant 
ou en descendant les collines; à rompre 
les branches des arbres, à sauter dans 
l’eau froide, à lutter de vitesse; tout 
l’enseignement avait pour but de le 
rendre habile, fort et intrépide. La 
fille était développée en partie par sa 
mère, mais principalement par sa 
grand-mère, aussitôt que l’enfant pou­
vait contrôler ses mouvements; mais cet­
te discipline n’était jamais régulière et 
rigoureuse Elle consistait à se lever 
matin, à porter l’eau, à aider au ména­
ge, à faire la cuisine et à prendre soin 
des enfants. A six ans, la petite fille 
prenait sa première leçon dans l’art de 
faire les paniers, avec des feuilles de 
yucca. Plus tard étaient confiés à ses 
soins les paniers il décorer, les sacco- 
ches. les ouvrages de perles et les vê­
tements.

A l'arrivée des blancs s’ouvrit une nou­
velle ère d’éducation. Tous les indi­
gènes, les vieux comme les jeunes, devin­
rent élèves, et tous les blancs qui entrè­
rent en contact avec eux se firent ins­
tructeurs, soit ouvertement, soit par 
l'influence de leur exemple et de leur 
compagnie. L'instruction indirecte ainsi 
donnée échappe à l’estimation, mais 
elle eut une influence profonde. Aus­
sitôt les Indiens passèrent à l'âge du 
fer; la période de la pierre, exceptée 
dans les cérémonies, s'en allait. Le 
changement, qui se produisit chez les 
tribus du sud, fut si grand, qu’il est dif­
ficile aujourd’hui de reproduire leur vie 
réelle dans les collections des musées.

Un compte rendu de l’instruction 
directe comprendrait tous les efforts 
que l’on fit pour changer les manières, 
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les us et coutumes, et les mobiles, 
enseigner à lire et à écrire dans la lan­
gue étrangère, faire connaître aux In­
diens de nouveaux arts, de nouvelles in­
dustries et leur inculquer de gré ou de 
force, l’organisation sociale de leurs 
conquérants. L’histoire de cette ins­
truction systématique se trouve divisée 
en périodes ( 1 ) de découverte et d’ex­
ploration, (2) de colonisation et de dé­
frichement, (3) de temps coloniaux et 
révolutionnaires, ( 4 ) de croissance de la 
politique nationale, et (5) du système

Les portions de la zone de surface 
considérées ici furent découvertes et ex­
plorées par plusieurs nations européen­
nes à différentes époques. Tous les ex­
plorateurs provoquèrent, à première 
vue, les mêmes premiers étonnements, é- 
changèrent leurs produits contre ceux 
des Indiens, fumèrent le calumet de 
paix, et enfin, entamèrent avec eux des 
relations amicales. Les Norvégiens 
commencèrent à défricher le Groenland 
en l’an 1,000. Les pionniers espagnols 
furent Ponce de Léon, Narvaez, Cabeza 
de Vaca, Marcos de Niza, De Soto, Coro­
nado, Cabrillo, et plusieurs autres. Les 
Français apparurent au Canada et dans 
la vallée du Mississipi et furent suivis 
par les Anglais dans la Virginie et la 
Nouvelle-Angletere, par les Danois dans 
le New-York, par les Suédois dans le New- 
Jersey, par les Quakers dans la Pensyl- 
vanie, et par les Russes dans l’Alaska. 
L'instruction, directe ou indirecte, sui­
vit immédiatement; on enseigna aux 
Indiens de nouveaux procédés indus­
triels; on leur apprit à améliorer leurs 
armes, à se servir d'armes à feu, d’outils 
et d’ustensiles de métal. Les animaux 
domestiques, (chevaux, ânes, bestiaux, 
moutons, volailles) et plusieurs végé­
taux, trouvèrent un milieu favorable. 
C'est par ces leçons pratiques, et par 
d'autres, que les missionnaires et les 
instructeurs des premiers temps, venus 
pour convertir les jeunes Indiens et 
leur donner un peu d'éducation, eurent 
plus de succès qu’ils ne pensaient. Par 
le procédé subtil de la suggestion, l'ac­
tion inévitable de l'esprit sur l’esprit, les 
Indiens reçurent un perfectionnement
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considérable dans tous les arts et dans 
leur mode de vivre. Le manque de 
succès dans l’accomplissement de l'ob­
jet le plus cher au missionnaire résulta 
de la grande distance qui séparait les 
deux races et des influences contraires 
de plusieurs blancs qui faisaient le 
commerce avec eux, et non du manque 
de zèle ou d’habileté. Le clergé catho­
lique romain fut au commencement l’a­
gent le plus efficace de l’instruction di­
recte; tout en accomplissant son tra­
vail propre d’évangélisation, 11 pre­
nait grand’peine à adoucir les traite­
ments rigoureux dont l’Indien était l’ob­
jet. Au 16ème siècle, l’expédition de 
Narvaez à la Floride était accompagnée 
de Franciscains sous le Père Juan Jua­
rez; l’arrivée de Cabeza de Vaca dans le 
Mexique décida le Père Marcos de Nlza il 
faire le voyage jusqu'à Zuni, et donna 
lieu à l’expédition de Coronado, qui lais­
sa le Père Juan de Padilla et un frère 
lai au Qulvlra, sur les plaines du Kan­
sas, ainsi qu'un missionnaire et un frère 
lai au Tiguez et à Pecas, respective­
ment: tous étaient destinés à être tués 
par les indigènes. L’histoire subséquente 
du sud-ouest rapporte une série de dé­
sastres dans ces premières entreprises, 
mais des succès brillants dans l’éduca­
tion pratique.

En 1567, l'enseignement de l'agricul­
ture aux Indiens fut mis à l’essai dans 
la Floride par le Père Rogel, jésuite, qui 
choisit des terres, procura des instru­
ments agricoles, et construisit des mai­
sons commodes (Shea).

De bonne heure dans le 17ème siècle 
des missions franciscaines furent éta­
blies chez les Apalaches et les tribus 
avoisinantes; elles furent délaissée® plus 
tard, mais elles formèrent le premier 
anneau de la chaîne des causes qui ame­
nèrent ces Indiens, en dépit de leur mi­
norité protégée, à une mûre indépen­
dance. L’application à l'instruction 
pratique fut mise en honneur, dans la 
Californie, par les Franciscains. Les 
résultats obtenus par les missions dans 
le sud-ouest furent surtout d'un ordre 
pratique et social. Avec l’art de l’appri­
voisement et les industries qui dépen­
daient de leurs produits, on acquit d’une
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manière permanente des animaux do­
mestiques. Les plantes étrangères, y 
compris le blé, les pêches, le raisin, fu­
rent introduites; la poudre à tirer rem­
plaça l’arc et de nouveaux us et coutu­
mes, bons et mauvais, furent mis en vo­
gue. Les premières missions françaises 
dans l’Amérique du nord furent: (1) 
chez les Abénakis, dans le Maine; (2) 
chez les 1 lurons, dans l'Ontario, le Mi­
chigan et l’Ohio; (3) chez les Iroquois, 
dans le New-York ; (4) chez les Otta- 
was, dans le Wisconsin et le Michigan; 
(6) chez les Illinois, dans le centre 
ouest et (6) chez les tribus de la Loui­
siane. Monseigneur de Laval fonda une 
école à Québec pour instruire la jeunes­
se française et indienne; le Père de 
Smet établit la première mission catho­
lique chez les tribus Sallshs et les prê­
tres canadiens visitèrent les natifs du 
détroit de Puget et du long de la côte 
du Washington.

Un des objets de la colonisation de la 
Virginie, mentionné dans la charte de 
1606 et répété dans celle de 1621, était 
d’amener les infidèles et les sauvages à 
une civilisation humaine et à un gou­
vernement stable et paisible (Neill). 
Le collège Heitfico fut fondé en 3 618. 
Le conseil de Jamestown en 1619 vota 
en faveur de l’emetgnement aux enfants 
Indiens de la religion, de manières de 
vivre policées, et de quelque métier uti­
le. George Thorpe, surintendant de l’é­
ducation à Henrico, donna, en 1621, un 
compte rendu encourageant de ses tra­
vaux. On envoya en Angleterre plu­
sieurs jeunes gens, pour les faire ins­
truire. Le collège Guillaume et Marie fut 
fondé en 1691 et l’on inséra dans la 
charte de la Virginie une clause spéciale 
pour l’instruction des Indiens (Hist, of 
William and Mary College, 1874). Le ma­
noir Brasserton fut acheté par la cha­
rité de Robert Boyle, et les revenus et 
profits annuels en furent consacrés à la 
pension de ces élèves au collège Guil­
laume et Marie. Dans le Maryland, aucu­
ne école ne fut fondée, mais les habi­
tants et les Indiens échangèrent des 
connaissances d'ordre pratique. Le 
chapitre intéressant de l’éducation des 
Indiens dans la Nouvelle-Angleterre
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comprend, durant le 17ème siècle, l’offre 
de leurs enfants pour qu’ils fussent ins­
truits; la traduction de la Bible, (1646- 
90) en leur langue, par Eliot; l’établis­
sement de Natick, ’’institution d’un su­
rintendant des Indiens (Daniel Gookin, 
1656-86) et la clause en faveur de la 
Jeunesse Indienne à Harvard. L’esprit 
et les méthodes d’instruction, dans le 
18ème siècle, sont révélés par les colons 
qui adoptaient des enfants indiens (par 
exemple, Samson Occum), l'établisse­
ment de l’école de charité de Moore, 
le don de l’évèque Berkeley au Yale, 
les travaux d’Eléazer Wheelock (1729) 
et la fondation du collège Dartmouth en 
1754 (voir Fletcher, Ind. Education and 
Civilisation, 1888). Dans l’état de 
New-York et d'autres états du nord, de 
grosses sommes d’argent furent appro­
priées h l’instruction des Indiens, et, au 
collège Princeton, des mesures spéciales 
furent prises pour leur éducation. Les 
Moraviens, modèles d’économie et de 
bonne volonté, avaient à coeur, partout 
oil ils allaient, comme devoir privé et 
public, le bien-être des aborigènes.

Entre 1741 et 1761 commencèrent, 
sous Vitus Bering et ses successeurs, la 
série de leçons données pour l’instruc­
tion des Aléoutes, des Esquimaux et des 
Indiens de l’Alaska. Des écoles furent 
formellement ouvertes à Kodiak en 
1794, et, un peu plus tard, à Sitka. Ce 
chapitre dans l’éducation comprend les 
écoles de la Compagnie Russe, ainsi que 
des écoles militaires, des écoles du Gou­
vernement et des écoles rituelles. On 
enseignait aux élèves les langues russe 
et anglaise, la géographie, l’histoire, l’a­
rithmétique, la géométrie, la trigonomé­
trie et la navigation. La formation 
industrielle était obligatoire en beau­
coup de cas. Dali (Alaska, 1870) parle 
de l'aptitude étonnante des Aléoutes à 
s'instruire. Partout, le voyageur, le 
trappeur, le commerçant, le missionnai­
re, le colon, le maître d’école et les au­
torités du gouvernement se donnaient 
la main en matière d’éducation. Ce 
contact, quelle que soit la place où 11 
eût lieu, produisit son effet après une 
génération ou deux. La négociation des 
traités avec les Indiens fournit une le­

çon de choses dans les affaires prati­
ques. On Jeta dans l'oubli les vieilles 
choses, dont la nature, l’existence, et la 
façon ne peuvent être retracées main­
tenant que par les dessins sur les an­
ciennes poteries ou les restes trouvés 
dans les cavernes et les tombeaux. La 
double éducation se rapportait à une nou­
velle diète et à de nouveaux ustensiles, et 
aux manières d’apprêter la nourriture et 
de la manger; à de nouveaux matériaux et 
à de nouvelles modes dans les vête­
ments, et aux choses nécessaires pour 
les fabriquer; aux habitations nouvelles 
ou modifiées dans leurs dépendances et 
leur ameublement; aux nouvelles indus­
tries lucratives, aux nouvelles métho­
des d'exploiter les carrières et les mi­
nes, de travailler le bois, de chasser, de 
tendre des pièges et de pêcher ; à l’intro­
duction de la poudre de chasse, aux ani­
maux domestiques et aux industries étran­
gères; à l’adoption des calendriers et des 
horloges; à l’habitude d’un emploi ré­
gulier à gages; aux nouvelles institu­
tions sociales, manières, coutumes et 
modes, pas toujours pour le mieux, aux 
mots étrangers ainsi qu'aux jargons 
pour les sphères d’activité et les idées 
nouvelles; à de nouvelles idées esthéti­
ques; à des changements dans la vie 
des peuplades et des tribus, ainsi qu’à 
l'accès aux croyances primitives et aux for­
mes de culte empruntées aux conqué-

Dans les colonies canadiennes, les 
gouvernements provinciaux antérieurs à 
la confédération firent très peu pour 
l’éducation séculière et industrielle. 
Les missions catholiques romaines éta­
blies par les Français, les missions an­
glicanes envoyées de la mère-patrie, les 
missions de la compagnie de la Nouvel­
le-Angleterre chez les Six Nations et les 
Mohawks, ainsi que les écoles métho­
distes fondées par lord Elgin et autres, 
celles administrées par les presbyté­
riens, les baptistes et les congrégation- 
nalistes, combinèrent toutes l'ins­
truction commune à l’école et l'étude 
des sciences pratiques avec leurs ouvra­
ges spéciaux (voir MLotion*). Après la 
Confédération (1867) on s’occupa de 
cette affaire d'une façon systématique,
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et par contrat des écoles furent fondées 
et placées entre les mains des différen­
tes dénominations chrétiennes. Après 
l’admission de la Colombie-Britannique, 
du Manitoba et des territoires du Nord- 
Ouest dans le Dominion, on prit des 
mesures pour établir une formation 
systématique dans ces provinces. En 
1911, il y avait 19 écoles industrielles, 
ô 4 pensionnats, et 251 de classes 
de jour dans le Dominion. Les éco­
les de jour établies dans les tribus 
visent à s'assurer la coopération des 
parents; les pensionnats cultivent en par­
ticulier l’instruction dans les branches 
qui ont rapport aux ouvrages qui sont 
des gagne-pain ; les écoles normales et 
les institutions de filles ont été établies 
dans le but d’enseigner à se subvenir à 
soi-même dans l’ordre nouveau des cho­
ses. L’amélioration des habitations 
développa un plus grand attachement 
pour la maison, favorisa la santé et re­
leva le niveau moral; en effet, lorsque les 
maisons sont meublées de poêles, de 
lits, de tables, de chaises, d’instruments 
de musique, de machines à coudre, les 
aspirations des occupants en sont rele­
vées, et les pensées s’ouvrent à de nou­
veaux horizons. Les Indiens devien­
nent propriétaires de terres, de trou­
peaux d’animaux et en vendent le pro­
duit; ils ont leur part des bienfaits du 
commerce et de l'exportation, et acquiè­
rent l’esprit d’économie. Les concours 
dans les foires et les expositions sont 
de nature à stimuler le progrès dans 
les anciennes aussi bien que dans les 
nouvelles sphères d’activité. L’inten­
tion du gouvernement canadien a été 
d’aider les Indiens à sortir de leur con­
dition de tutelle et de les encourager à 
continuer volontairement ce qu’ils ont
appris par contrainte. Les écoles dé­
conseillent les mariages hâtifs et édu­
quent les futures mères de famille.
L’éducation a rendu les indigènes respec­
tueux de la loi, prospères et satisfaits. 
Loin de menacer ou d’accabler la com­
munauté, ils contribuent de plusieurs
manières à son bien-être. Les gens vi­
goureux, dans les régions à culture mix­
te, sont devenus à peu près capables de
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se suffire. (Pedley dans Can. Ind. Aff., 
pour 1904.

Outre les ouvrages cités, voyez Reps. 
Can. Ind. Aff., spécialement pour 1898, 
et les années subséquentes; Rapports du 
Bureau d'Education pour 1870, 339-
354; 1871, 402-411; 1872, 405-418;
1873. 4Ü9-4S0; 1 874. §••-§!•; ISTI,
619-528; 1878, 281-286; 1879, 278-
280; 1880, 372-376; 1886, app. 8 et 
657-660; 1888, 999-1004; 1897, 1520- 
1522; ainsi que les circulaires 3, 1883, 
58-73; 4, 34-43; Bulletin 1 of the New 
Orleans Exposition, 541-544 et 746- 
754, 1889; Archaeologia Americana,
1820-60; Beeon, Laws of Md., 17SS; 
Camden Soc. Publications, i-rix, 1838- 
72; Canadian Ind. Aff. Reps.; Catesby, 
Nat. Hist. Carolina, n, xn, 174; East­
man, Indian Boyhood, 1902; Doc. Hist. 
N. Y., i-iv, 1849-51 ; Fletcher, Indian 
Education and Civilization, 1888; Hall- 
mann, Education of the Indian, 1904; 
Hall, Adolescence, 1904 ; Heckewelder, 
Narr. of the Mission of the United Bre­
thren, 1820; Jenks, Childhood of Jl- 
shib\ 1900; Hist. College of William 
and Mary, 1660-1874 ; La Flesche, The 
Middle Five, 1100; Loeklel, Hist, of 
the Mission of the United Brethren, 
1794; Mass. Hist. Soc. Coll., i-x, 1792- 
1809; Neill. Hist. Va. Co., 1869; Park- 
man, Old Régime in Canada; Pratt, 
Reps, on Carlisle School in An. Rep. 
Commr. Ind. Aff., especially 20th and 
24th; Rawson et al., Rep. of Commis­
sioners on Indian Education in 1844 
(Jour. Leg. Assentb. Prov. of Can., vi, 
1847); Shea, Catholic Missions, 1856; 
i)e Cmet (1) Oregon Miss., 1845, (2) 
New Indian Sketches, 1865, (3) West­
ern Missions and Missionaries, 1863; 
Spencer, Education of the Pueblo Child, 
1899; Spotswood, Off. Letters (1710- 

ii: - Sot i n, llll-IS. su 
venson, Religious Life of the Zufti 
Child. 887; Sltith, Hist. Va., repr. 1865.

(o. T. M.)

Keksen (E'exscn). Une tribu Sallshe 
vers la bale Oyster, côte est de Pile de 
Vancouver, parlant le dialecte Comox.

Boas, MS., B. A. 1„ 1 887.
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Kesleytorli. Tribu, dit-on, de l’anse 
de la Cascade, Col.-Brlt.; probablement 
un groupe de villages des Bellacoolas. 
Kes-iey-toch.—Kane, Wand, N. Am., app.,

Egan. Un campement algonquin, 
dans le canton de Manlwaki, comté d'Otta­
wa. Québec, se composant de 421 In­
diens en 1911.

EthatisalitM. Une tribu de Nootkas 
sur l’entrée de l'Esperanza, côte ouest 
de Vile de Vancouver, Col.-Brlt.; pop. 
101 su iüi)-. 93 en 1911. Leur prin­
cipal village est Oke. C’est de leurs 
eaux que venaient la plus grande partie 
des écailles de dentales dont on se servait 
beaucoup sur la côte du Pacifique, comme 
moyen d’échange.

Al-tls-sarts.- Jewltt, Nnr., 36, 1849. Alts- 
nris..—Armstrong, Oregon, 136, 1857. Ayhul- 
llwahl.—Hpront, 8av. Life, 308. 186s. F.h-aht- 
liH-nhl.—l’an. Ind. AIT., 52, 1875. Khateset. 
Mayne, Brlt. Col., 251, 1862. Fhatlaaht. 
l’an. Ind. Aff. 1901, pt. 2, 168. K’hallsalh.— 
Koaa, 6th ltep. N. W. Tribes, Can., 31, 1890. 
Fhatt-la-aht. Can. Ind. Aff. 1897, 357.

Ehouas (‘un autre l'a anéanti'.—Hew­
itt). Un village de Tionontatis qui 
existait en 1640.
HhMae.—Rel. Jés. 1641, 69. 1868. Khwae. 
Shea, note, Charlevoix, Nouv.-France, II, 153, 
1866. Saine! Pierre et Maine! Paul.— Kel. Jés. 

i IBS

Ehressaronon. Le nom huron d'une 
tribu mentionnée par Ragueneau, en 
1640, comme vivant au sud du Saint- 
Laurent. (Rel. Jés., 1640, 35. 1858.) 
On ne peut maintenant l’assimiler à au­
cune tribu du sud du Saint-Laurent. 
Peut-être iroquoise, comme sont quel­
ques tribus nommées dans la même lis- 
te.

Klnake ( E-ln'-a-kr, ‘receveurs’, ou 
'soldats'). Une société de Ikunuhkat- 
sis, ou ‘Tous Camarades’, dans la tribu 
des Piegans; elle a été abolie depuis 1860 
et peut-être auparavant. — Grinnell, 
Black foot Lodge Tales, 221, 1892.

Ekaentoton. Le nom huron de l'ile 
Manitoullne et des Indiens (Amlkwa) qui 
l'habitaient en 1649. C'était l’ancienne 
demeure .des Ottawas.
Kkaeatotoe.—Rel. J fs. 1649, il, 6, 186s. l’isle 
dr Kalncte Marie.-—Ibid.

Ekaloaping. Un campement d’Esqui­
maux Padlimiuts dans le fiord Padli, Ile 
Ha f lin.

KyjHoapla*.—Bons, 6th Rep. B. A. H., 441,

Ekaluakrijuin. Un campement d’été 
de la sous-tribu saumingmiut des Esqui­
maux Okomiuts au nord du détroit de 
Cumberland, lie Baffin.
K\iiluaqdjuln. Boas, 6th Rep. B. A. K., 439,

Ekalualuin. Un campement d’été des 
Esquimaux Akudnirmiuts sur la baie 
Home. île Baffin.
Kxolualuln. -Bons, 61 h Rep. B. A. E., 441,

Ekaluin. Un campement d’été des 
Esquimaux Nugumiuts, He Baffin, au 
haut de la baie Frobisher.
Kxaluln.— Boas, 6th Rep. B.A.E., carte, 1888.

Ekaluin. Un campement d'été des 
Esquimaux Talirpingmiuts de l'ile Baffin 
sur la rive sud du détroit de Cumberland.
K^oliile.— Boas, 6th Rep. B.A.10., carte, 1888.

Ekaluiljuak. Un campement d'été des 
Esquimaux Klngua Okomiuts au haut 
du détroit de Cumberland. Ile Baffin. 
lOxalii)Juaq. Boas, 6th Rep. B. A .E., carte,

EkatoplMtnkN (‘viande’ à moitié cor­
rompue’—Morgan; Ma troupe qui a fini 
d'emballer'—Hayden). Une division de 
la tribu Piegane des Siksikas (q. v.) 
probablement éteinte.
K-knt»'-pl-*tnks. - Hayden, Kthnog. and 
Philo). Mo. Val., 264, 1862. K.ko'-to-pla-taxe. 
—Morgan, Ane. 8oc„ 171, 1878.

Eklomlatsaan. Un village huron dans 
l’Ontario, vers 1640.
kkhlondallsaaii. Rel. J es. 1637, 162, 1858. 
Pklondatsaan.— Rel. Jés. in, Index. 1858. 
Kklondaésnhan.—Rel. Jés. 1637, 70, 1858.

Ekooltlialits (‘peuple des bosquets sur 
la montagne’). Une tribu Nootka qui 
habitait anciennement les rivages du dé­
troit de Barkley, à l’ouest de l’ile de 
Vancouver; pop. 48 en 1879. Ils se 
sont maintenant réunis aux Sesharts. 
K-kooIlh-ahl.—Can. Ind AIT, 308, 1879.
l’.kù lalh.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes Can., 
31, 1890. Kqnalett.—Kelley, Oregon, 68, 183o.

Ekulikasliailii. Un village Shuswap 
sur une petite branche du ruisseau
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Deadman, un affluent septent. de la ri­
vière Thompson, Col.-Brlt., pop., avec 
celle des Sklchistans (q. v.) 118 en
1904.
K-kuh-knh'-eha-lln.—Dawson, Trans. Roy. 
Sur Can. for ÎII1, sec. n, 44.

Ekuks. Un village Skwamish, fixé 
sur la rive droite de la rivière Skwa­
mish, détroit Howe, Col.-Brit.
K’kulks.—Boas, MS, B. A. B., 1887. Ek’uka. 
Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Elehllinottlne (‘peuple de la four­
che'). Une tribu Etchareottine au con­
fluent des rivières Liard et Mackenzie, 
dont le territoire s'étend jusqu’aux lacs 
La Martre, Grandin et Taché, Macken- 
sie, T. du N.-O.

('.l'é-lri lin-Cotti ne. -Petitot, Autour du lac 
des Esclaves, 363, 1891. P.lè-ldlln-ottlnè.— 
Petitot, Bull. Sur. de Qéog. Paris, carte, 1876.
tiens de In fourche du Mnekeusle.—Petitot,
Diet. Dênê Dlndjlé, xx, 1878.

Ellilateese. Le principal village des 
Uchucklesits (q. v.) au sommet du port 
Uchucklesit, canal Alberni, lie Vancou­
ver, pop.; 35 en 1911.—Can. Ind. AIT., 
265, 1911.

Elothet. Donné par Kelley (Orégon, 
68, 1830) comme un village Nootka, lie 
de Vancouver, sous le chef Wickani- 
nish; peut-être pris pour Ucluelet.

Emltnlipahkft.sal.vikH (‘chiens nus'). 
Une division des Siksikas.
Doicn ISnked.—Orlnnell, Black foot Lodge 
Taies, 208, 1892. E'-ml-tuh-pahk-wal-ylkn.

Eniitaks (E'-mi-takn, ‘chiens’). Une 
société de Ikunuhkalitsis ou ‘Tous Ca­
marades' dans la tribu Piegan; elle 
se composait de vieillards qui s'habil­
laient et dansaient comme les Issuis, et 
avec eux, quoiqu'ils formassent une so­
ciété différente.—Grinnell, Blackfoot 
Lodge Tales, 221, 1892.

Enclumes. Les travailleurs primitifs 
du métal devaient façonner leurs outils, 
leurs ustensiles et leurs ornements sur 
des enclumes de pierre. 11 est probable 
qu’elles ne recevaient pas à cette fin une 
forme spéciale, mais qu’elles consistaient 
simplement en quartiers de roc ou en 
d’autres masses naturelles de pierre, soit 
fixes, soit transportables, choisis selon 
leur aptitude à la fin particulière h la-
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quelle on les employait. Peu de ces us­
tensiles ont été identifiés, cependant, et 
l’on en est à conjecturer quel type fut le 
plus en usage chez les tribus. Le travail­
leur de la pierre se servait aussi parfois 
d'un solide bloc de rocher sur lequel il 
pouvait briser et modeler grossièrement 
des masses de silex et d’autres pierres. 
On trouve ces blocs dans beaucoup d’en­
droits d’où la pierre était extraite et où 
elle était façonnée en tout ou en partie. 
La surface du sol y est fortement labourée 
et des fragments de pierre abandonnés 
par les ouvriers gisent épars tout à l'en­
tour. (W. H. II.)

Enfance. Les ethnologistes n'ont 
que brièvement traité le sujet de l'enfan­
ce chez les indiens, bien que l'enfant soit 
en réalité le lien le plus fort de la vie 
familiale dans un régime qui permet la 
polygamie et un facile divorce. Le père 
et la mère étaient également dévoués à 
leurs enfants et leur donnaient toute 
leur affection et tous leurs soins. La 
conduite des parents vis-à-vis de leurs 
enfants met à jour les plus beaux côtés 
du caractère indien.

Chez certaines tribus, notamment chez 
celles des Plaines, le père dans l’attente 
d’un nouveau-né préparait la charpente 
de bois du berceau qui était son lit por­
tatif Jusqu’à ce qu’il pût marcher. 
Le corps du berceau, avec son ornemen­
tation en grains ou en dessins de plu­
mes, de franges, était fait par la grand’- 
mère ou par quelque femme de la tribu 
renommée dans ce genre de travail. Il 
y avait plusieurs variétés bien marquées 
de berceaux, variant d’une tribu à l’au­
tre. Chez les Choctaws, les Catawbashs 
et autres anciennes tribus des états du 
sud, chez les Chinookans, les Sallslians 
de la Col.-Britannlque, on se servait 
d’une attache spéciale, qui par une conti­
nuelle pression sur le front quand les os 
étaient encore tendres, produisait la tête 
appelée ‘tête plate’ que ces tribus consi­
déraient jolie. Un berceau servait pour 
plusieurs enfants dans la même famille.

On donne généralement un bain froid 
à l'enfant dès sa naissance, puis on le 
passe à une autre matronne qui en prend 
soin jusqu’à ce que la mère ait refait sa 
santé. Les Hopis frottaient le nouveau-
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né de cendres ou de mets sacrés. L’al­
laitement est longuement prolongé, mê­
me deux ans et plus, et, dans quelques 
rares cas, plus longtemps. Malgré tout 
leur amour maternel, les mères igno­
rent presque complètement les règles or­
dinaires de l'hygiène concernant l'ali­
mentation, les conditions de vie de l'en­
fant, etc., avec le résultat que la morta­
lité infantile est excessivement élevée 
dans presque toutes les tribus; beaucoup 
d'enfants naissent, mais peu parviennent 
à la virilité de sorte que, môme dans 
les premiers temps, la population des tri­
bus demeurait presque stationnaire.

Les soeurs de l'enfant ou scs cousines 
s’occupent de lui quand la mère est à ses 
autres travaux; elles le font avec un ins­
tinct de petites mères. L'enfant demeu­
re dans son berceau durant les voyages 
et quand on le transporte, mais non pas 
la plus grande partie du temps comme 
on le suppose communément. A la mai­
son. il se roule à volonté sur l’herbe ou 
dans son berceau. Autrefois, hormis 
dans les froids rigoureux, l’enfant ne 
portait pas de vêtement durant le Jour 
jusqu'à l'âge de 5 à 10 ans, selon les 
tribus et le climat; chez certaines tribus, 
cette coutume prévaut encore. L'enfant 
peut recevoir son nom après sa naissan­
ce ou un an ou plus après; ce nom. com­
me la première dent, fait place à un au­
tre d’une signification plus importante 
quand le garçonnet ou la fillette grandit. 
Ce sont souvent les grands parents qui 
donnent son nom à l'enfant.

On n'aime pas les jumeaux: on les 
craint plutôt comme possédant quelque 
pouvoir occulte. Des tribus de l’Orégon 
et d’autres de la côte les considéraient 
autrefois comme des êtres anormaux et 
l’un ou les deux étalant tués. Il y a des cas 
bien prouvés d’enfants déformés mis à 
mort dès leur naissance. D'un autre cô­
té, les enfants qui deviennent infirmes 
par accident sont l’objet des soins les 
plus tendres de la part de leurs parents 
et de leurs compagnons.

Les tribus des Plaines font souvent 
de la cérémonie du percement des oreil­
les pour y suspendre des pendants l’oc­

casion d'une célébration plus ou moins 
publique, tandis que la prise de culotte 
par l’enfant de neuf à dix ans est une 
paisible fête de famille. Le premier ta­
touage et la première insertion du labret 
étaient aussi l'occasion de célébrations 
chez les tribus qui les pratiquaient. Plu­
sieurs ou la plupart des tribus faisaient 
subir une certaine initiation aux garçons 
dans leur Jeune âge, parfois comme chez 
les Zufiis dès l’âge de 5 ans. (Voir Or­
dalie.) Les Hopls et les Zufiis fouet­
tent légèrement l’enfant avec des ba­
guettes de yucca quand il est initié à la 
prêtrise de Kachina. Si nous pouvons 
ajouter foi aux récits des anciens chroni­
queurs, les Powhatans de la Virginie 
rendaient inconscients les enfants qui 
pouvaient alors avoir dix ans; c’était 
dans le but de leur faire perdre la mé­
moire des choses de l'enfance et de les 
faire se réveiller hommes. Les enfants 
des tribus des plaines étaient vers ce mê­
me âge formellement enrôlés dans le pre­
mier degré de la société guerrière et 
soumis à un enseignement régulier de 
leurs responsabilités futures.

Les enfants des deux sexes avaient 
des jouets et des Jeux, les filles favori­
sant les poupées et le Jeu du ‘ménage’, 
tandis que les garçons se préoccupaient 
d’arcs, de courses et de tir. Le patinage 
sur des patins faits de côtes, les jeux de 
toupie, de lancement du trait, d'imitation 
des sons, de balle, de chasse-au-bouton 
sont très en vogue et quand cela est possi­
ble la moitié des jours chauds se passe 
dans l'eau. Les petites aiment beaucoup 
les favoris, surtout les petits chiens 
que fréquemment elles habillent et 
portent sur leur dos comme des bébés 
à l’imitation de leurs mères. Les Zufiis 
et les Hopis distribuent, dans les céré­
monies, à leurs enfants, des poupées qui 
sont des figurines de bols de significa­
tion symbolique; ils leur inculquent ain­
si sous une forme tangible des traditions 
sacrées.

Les filles sont les compagnes de leurs 
mères et de bonne heure apprennent tous 
les travaux de la vie de famille -coutu­
re, cuisine, tissage et tout ce qui peut 
se rapporter à leurs futurs devoirs. Les 
garçons copient naturellement leurs pè-
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res dans la chasse, la course, le canota­
ge. Les aînés enseignent avec soin aux 
filles et aux garçons non seulement les 
travaux de la vie familiale et les métho­
des de chasse, mais aussi les lois morales, 
les traditions et les idées religieuses de 
la tribu. Les règlements spéciaux de cé­
rémonies concernent les différentes so­
ciétés. L'idée qui prévaut q.ue l'enfant 
Indien grandit sans la moindre instruc­
tion est tout à fait fausse, bien qu’on 
puisse dire qu'il grandit sans le moindre 
frein, car l’Instruction n’est donnée 
et l’obéissance demandée que par persua­
sion morale; les punitions corporelles 
vont rarement au delà de simples 
claques données dans un moment de co­
lère. Comme l’Indien est moins agres­
sif et a un sens moins rigide de la pro­
priété individuelle que son frère blanc, 
les querelles sont moins fréquentes chez 
les enfants et les batailles presque incon­
nues. Tout est commun entre ceux qui 
participent à un jeu. L’enfant indien 
apprend sa langue de la même manière 
que tout autre enfant apprend la sienne, 
bégayant d'abord ses mots et confondant 
les distinctions grammaticales; mais 
par suite de la précocité qui vient d’une 
vie libre et sauvage il acquiert d'ordi­
naire une connaissance exacte de sa lan­
gue plus tôt que la moyenne des enfants 
blancs.

Autrefois, vers l’âge de 15 ans, dans les 
régions de l'est et du centre, le garçon 
accomplissait un jeûne solitaire et une 
vigile pour s’unir à l'esprit de médecine 
qui devait le protéger durant sa vie; puis 
après l’initiation à laquelle le soumet­
taient certaines tribus, l’enfant devenait 
apte à prendre son rang d'homme au mi­
lieu des guerriers. Durant un an ou 
deux avant sa pleine admission aux res­
ponsabilités de l'homme, l’enfant se te­
nait dans une sorte de réserve qui équi­
valait à de la honte en présence des 
étrangers. Vers le même âge, ou peut- 
être un an ou deux plus tôt, les amis de 
sa jeune soeur se réunissaient pour célé­
brer la danse de la puberté; pour l'un et 
l'autre l’enfance prenait fin.

Consultez Chamberlain, Child and 
Childhood in Folk Thought, 1896; Dor­
sey, 3rd Rep. B. A. E., 1884; Eastman,
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Indian Boyhood (autobiographique), 
1902; Fewkes (1), Am. Anthrop., iv, 
1902. (2), 21st Rep. B. A. E. 1903
Fletcher, Jour. Am. Folklore, 1888; (lat- 
schet, Creek Mlgr. Leg., i, 1884 ; La 
Flesche. The Middle Five, 1901 (autobi­
ographique); Mason, Rep. Nat. Mus., 
1887 ; Owens, Natal Ceremonies of the 
Hopi, 1892; Powers, Cont. N. A. Ethnol., 
nr, 1877; Spencer. Education of the Pue­
blo Child, 1899 ; Stevenson, 5th Rep. B. 
A. E., 1887; et spécialement Jenks,
Childhood of Jishib, the Ojibwa, 1900, 
sympathique esquisse de la carrière d’un 
jeune Indien de sa naissance à l'Age 
d’homme. (j. v. )

Knias. Nom local pour désigner un 
groupe du Haut Lilloet sur le lac Sé­
ton et qui en 1902, était réduit à un 
seul Individu.—Can. Ind. Aff., pt. ir, 72, 
1902.

Kplnette. Une bande de Chippewas 
qui vivaient anciennement sur la rive 
nord du lac Supérieur, à l’est de la ri­
vière Michipicoten, Ont.—Dobbs, Hud­
son’s Bay, 32, 1744.

Krlés (Huron: ynirrnh, ‘à la longue 
queue', se reportant au puma de l’Est, ou 
panthère; Tuscarora, lïn,rkii», ‘lion’, d'u­
sage moderne, francisé en Eri et Ri, 
d’où viennent Eri‘e, Rigm5 et Riquf, *à 
la place de la panthère'. Comparez les 
formes Erieehronon, Eriechronon. et Ri- 
quéronon des Relations des Jésuites, et 
signifiant 'peuple de la panthère'. Il 
est probable qu'en iroquois, le puma et 
le lynx avaient d’abord le même nom 
générique et que ce terme défini est res­
té pour désigner le puma ou panthère.) 
Une tribu populeuse et sédentaire de 
la nation Iroquolse, habitant durant 
de 17ème siècle le territoire s'éten­
dant au sud, depuis le lac Erié, pro­
bablement Jusqu’à l’Ohio, à l’est, aux 
terres du Conestoga, le long du ver­
sant est de la rivière Alléghany, et à celles 
de la Seneca, le long de la ligne ouest du 
versant de la rivière Genesee et au nord, 
Jusqu’à celles de la Nation Neutre, pro­
bablement sur la ligne qui va vers 
l'est depuis l'embouchure de la rivière 
Niagara, (car la Relation des Jésuites 
pour 1640-41 dit que le territoire des 
Eriés, se réunissait à celui de la Nation
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Neutre à l'extrémité du lac Erié) et à 
l'ouest, au versant ouest du lac Erié et 
de la rivière Miami à la rivière Ohio. 
Leurs terres rejoignaient probablement 
celles de la Nation Neutre, à l’ouest du 
lac Erié. La Relation des Jésuites, 
pour 1653 parlant du lac Erié, dit qu’il 
fut habité pendant un certain temps, 
vers l'est, par une peuplade appelée Na­
tion du Chat; mais ils furent forcés de 
pénétrer plus avant dans l’intérieur, 
afin d'éviter les ennemis qu'ils avaient 
vers l’ouest’. Dans ce mouvement des 
Eriés vers l’est on trouve probablement 
une explication de l’émigration des Awen- 
rehronons (Wenrohronon ) dans le pays 
huron en 1639, après avoir quitté la 
frontière orientale des terres de la Na­
tion Neutre, quoique la raison qu’ils en 
donnèrent était que pour des motifs se­
crets, ils avaient rompu avec la Na­
tion Neutre, avec lesquels, dit-on, ils a- 
vaient fait alliance, et en conséquence 
perdant l’appui considérable de la po­
puleuse Nation Neutre, les VVenrohro- 
nons, ils furent laissés en proie à leurs 
ennemis, les Iroquois. Mais une Rela­
tion antérieure des Jésuites, (pour 
1640-41) faisant sans doute allusion à ce 
peuple, dit qu’une certaine nation étran­
gère, les Awenrehronons, habitait au- 
delà de la Nation du Chat, ce qui les 
plaçait alors à l’est de l’Erié et appa­
remment les séparait de la Nation Neu­
tre; de sorte que les Wenrehronons à 
cette époque, peuvent avoir été, ou bien 
tout à fait indépendants, ou encore 
confédérés avec les Eriés.

Historiquement, on connaît très peu 
de choses au sujet des Eriés, de leur 
organisation politique et sociale, mais 
on peut dire qu’ils étaient semblables 
aux Hurons. La Relation des Jésuites 
n’en dit que quelques mots, en traitant 
de leurs dernières guerres avec la con­
fédération des Iroquois; la tradition, ce­
pendant, rapporte le fait probable qu’ils 
eurent antérieurement plusieurs guerres 
avec ces tribus hostiles. D’après les re­
lations citées, on sait que les Eriés a- 
vaient plusieurs villages et plusieurs villes 
sédentaires, qu’ils se composaient de 
plusieurs divisions, qu’ils cultivaient le 
sol, et parlaient un dialecte qui ressem­

blait à celui des Hurons, quoiqu’elles ne 
spécifient pas lequel des quatre ou cinq 
dialectes hurons ils avaient coutu­
me d’appeler “Wendat” (Wyandot). En 
s’appuyant sur la même autorité, il est 
possible de faire une évaluation approxi­
mative de la population des Eriés, à la 
fin de cette guerre décisive. A la prise 
de Riqué, ville des Eriés, en 1654, on 
dit qu’il y avait entre 3,000 et 4,000 
combattants, Eriés sans compter les fem­
mes et les enfants; mais, comme on pré­
sume que tous les guerriers de la nation 
n’étaient ps:, présents, 14,500 serait pro­
bablement une évaluation modérée de 
la population des Eriés, à cette époque.

Les Relations des Jésuites, pour 
1655-56, (chap, xi.) donnent les cir­
constances de cette lutte finale. Trente 
ambassadeurs de la Nation du Chat a- 
vaient été députés, comme c’était la 
coutume, à Sonontouan, la capitale des 
Senecas, pour renouveler la paix qui 
régnait alors. Mais, par un malencon­
treux accident, un des hommes de la 
Nation du Chat tua un Seneca. Cet 
acte irrita tellement les Senecas, qu’ils 
massacrèrent tous ceux qui leur tombè­
rent sous la main, à l’exception de cinq 
ambassadeurs. Ces actes allumèrent la 
dernière guerre entre les Eriés et les 
tribus confédérées des Iroquois, spé­
cialement les Senecas, les Cayuguas, 
les Oneidas et les Onondagas, appelés 
par les Français ‘les Iroquois supé­
rieurs’. On sait de plus, par la Rela­
tion des Jésuites pour 1654, que, après 
la destruction de leur pays, quelques 
Hurons cherchèrent asile chez les Eriés 
et que ce sont eux, qui fomentèrent ac­
tivement la guerre qui répandit à cette 
époque la terreur chez les tribus iro- 
quoises. Les Eriés avaient la réputa­
tion d’être braves et belliqueux, n’em­
ployant que des arcs et des flèches em­
poisonnées; encore que la Relation des 
Jésuites pour 1656 déclare qu’ils ne pu­
rent défendre une de leurs palissades 
contre les Iroquois, à cause du manque 
de munitions, spécialement de poudre, 
ce qui porte à croire qu’ils se servaient 
d’armes à feu. On y voit aussi qu’ils 
“se battaient comme les Français, sup­
portant bravement la première charge
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des Iroquois qui étaient armés de nos 
mousquets et ensuite faisant fondre sur 
eux une grêle de flèches empoisonnées”, 
en envoyant 8 ou 10 volées avant qu’un 
mousquet pût être rechargé. Après la 
rupture des relations amicales entre 
les Eriés et les tribus iroquoises en 
1653, les premiers attaquèrent et brû­
lèrent une ville des Senecas, poursuivi­
rent un parti de guerre iroquois, qui 
revenait de la région des grands Lacs 
et mirent en pièces son arrière garde de 
80 hommes d’élite, tandis que les éclai­
reurs des Eriés s’avançaient jusqu'aux 
portes mêmes de .l'une des villes à pa­
lissades des Iroquois, saisissaient et 
emmenaient en captivité Amrenraes 
(Annencraos) “un de leurs plus grands 
capitaines”. Tout cela souleva les tri­
bus iroquoises, qui mirent sur pied une 
armée de 1,800 hommes, pour châtier 
les Eriés des pertes que ceux-ci leur 
avaient infligées. Un jeune chef, un 
des deux capitaines de cette levée, fut 
converti par le Père Simon le Moine, qui 
se trouvait être dans ces parages à cette 
époque et qui le baptisa. Ces deux chefs 
s’habillaient comme des Français, afin 
d’effrayer les Eriés par la nouveauté de 
leurs vêtements. Lorsque cette armée 
d’envahisseur eût entouré une des pla­
ces fortifiées des Eriés, le chef converti 
demanda poliment aux assiégés de se 
rendre pour n’être pas anéantis au cas 
où ils laisseraient se livrer un assaut, 
leur disant: “Le Maître de la vie com­
bat avec nous; si vous lui résistez, vous 
serez anéantis.” "Quel est ce Maître de 
nos vies?” répliquèrent fièrement les 
Eriés. “Nous ne connaissons de Maître 
que nos armes et nos haches”. On ne 
demanda ni ne fit quartier, de part et 
d'autre, dans cette guerre. Après une 
résistance désespérée la palissade des 
Eriés fut prise, et les Onondagas “entrè­
rent dans le fort et firent un tel carnage 
parmi les femmes et les enfants qu’en cer­
tains endroits on avait du sang aux 
genoux”. Ceci se passa à la ville de Ri- 
qué, qui était défendue par trois à qua­
tre mille combattants, outre les femmes 
et les enfants contre 1,800 Iroquois. Cette 
guerre de dévastation dura jusqu’à la fin 
de 1656; la puissance des Eriés fut
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détruite et les individus furent mis à mort 
ou dispersés. Six cents se rendirent en 
une seule fais et furent emmenés au 
pays des Iroquois pour y être adop­
tés et y former l'une des tribus iro­
quoises. La victoire de Riqué coûta 
cher aux Iroquois, qui fruent obligés 
de rester sur le terrain ennemi durant 
deux mois, pour soigner les blessés et 
enterrer les morts.

Deux villages Eriés seulement sont 
connus—Riqué et Gentaienton. Une 
partie de ceux qu’on appelle Senecas, vi­
vant actuellement dans l'Oklahoma, 
sont probablement des descendants des 
réfugiés Eriés. (j. n. b. h.)

Cat Indiana.—Smith cité par Proud, Penn., 
il, 300, 1798. Cat Nation.—Cusic (ca. 1824) 
cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, VI, 148, 
1857. Ehrlehronnonw.—R el. Jés., 1654, 9, 1858. 
Krinna.—Macnuley, N. V., H, 180, 1829. Kriev- 
kronola.—Hennepin, New Discov., map, 1698. 
Erieehronona.—Rel. Jés., 1641, 71, 1858.
Erlehronon.—Rel. Jés., 1640, 35, 1858. Erlel- 
honona.—Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 207, 
1854. Erleronona.—Rafinesque, Introd. Mar­
shall, Ky., i, 36, 1824. Erlea.—Jefferys, Fr. 
Dorns., i, 108, 1760. Erie*—Benauts et Rapll- 
ly, carte, 1777. Erlgna.—Evans (1646?) cité 
par Barton, New Views lxv, 1798. Errlero- 
nona.—Lahontan, New Voy., i, 217, 1703. 
Eves.—McKenney et Hall, Ind. Tribes, in, 
70, l v>4 (inintelligible). Unhkwa*.—Ilutten- 
ber. Tribes Hudson R., 52, 1872. tiâ-quM'-gn- 
o-no.—Morgan, League Iroq., 41, 1851.
llerlea.—Brown, Beach, Ind. Mise., 110, 1877. 
Irrironnona.—Day, Penn., 309, 1843. Irrlro- 
nona.—Harvey cité par Day, ibid., 311. Knh- 
Kwnh.—Gale, Upper Miss., 37, 1867. Knh- 
quna.—Schoolcraft, Ind. Tribes, ill, 290, 1853 
(nom Seneca). Knkwna.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, II, 344, 1852. Nation dee Chat*.— Ilel. 
Jés , 1660, 7, 1858. Nation du Chat—Rel. JOB., 
1641, 71, 1858. Pungellka.—Rafinesque, Am. 
Nat., i, 138, 1836 ( "semblable au lynx”: 
nom Delaware). Ilhllerrhonon*.—Rel. Jés., 
1635, 33, 1858 (probablement leur nom Hu­
ron). Rlgneronnona.—Rel. Jés., 1661, 29,
1858 (coquille). Rlgueronnon*.—Rel. Jés., 
1666, 3, 1858. Itlquehronnon*.—Rel. Jés.,
1660, 7, 1858.

Esbatuottine ( ? ‘peuplade de la bigor­
ne’). Une tribu Nahane, qui vit dans les 
montagnes, entre les rivières Liard et La 
Paix, Col.-Brit. On dit qu’ils n’ont aucune 
culture et pratiquent le cannibalisme, pro­
bablement lorsque la faim les y oblige.
Dounle'Eapa-tpa-Ottlnê.—Petitot, Autour du 
grand lac des Esclaves, 301, 1891 (repeuple 
de la chèvre’). Eabn-t’n-ottlnè.—Petitot, 
Carte ethnog. Bull. Soc. de Géogr. Paris, juil.
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1875 (^'vivant parmi les argalis'). Kw-pâ- 
to-tl-na.—Dawson, Itep. Geol. Surv. Can., 
1887, 202b, 1889. Kepa-tpa-Ottlnê.—Petitot, 
Autour du lac des Esclaves, 362, 1891 (trad. : 
'peuple du mouflon'). tien* de* IIoIm.— 
Dali, Cont. N. A. Ethnol., i, 32, 1877 (ainsi 
appelés par les gens de la Baie d’Hudson ). 
tiens des chèvres.— l'etltot, Autour du lac 
des Esclaves, 301, 1891. Knife Indians. 
Campbell, cité par Dawson, op. clt.

Esclaves. Groupe ethnique et linguis­
tique Athapascan, comprenant, d’après 
Petitot (Diet. Déné Dindjié, xx, 1876), 
les Etchareottines, les Thlingchadinnes et 
les Kawchodinnes. Il y incluait aussi les 
Etagottincs du groupe des Nalianes. Les 
Etchareottines sont spécifiquement dési­
gnés par ce terme: il leur fut originaire­
ment appliqué par les Cris, qui les avaient 
faits prisonniers dans leurs expéditions de 
pillage; les Etchaotines, la tribu la plus 
proche des Cris, sont appelés Esclaves 
proprement dits.

Esnummins (probablement de ashkl- 
tnin, ou ashMmîn, ‘baie précoce'.—W. J.) 
Une peuplade montagnaise qui vit 
sur une réserve de 97 acres sur le côté 
sud-ouest de la rivière Escoumains sur 
la rive nord du Saint-Laurent, dans le 
comté Saguenay, Québec. Ils étaient 
au nombre de 63 en 1884 et de 54 en 
1911.
Kacoomnlns.—Cun. Ind. Att. Itep. pour 1884, 
pt. I, 185, 1885.

Eskegawuage. Un des 7 districts du 
territoire Micmac comme ils le recon­
naissaient eux-mêmes. 11 comprend 
l’est de la Nouvelle-Ecosse, depuis Can- 
so jusqu’à Halifax.—Rand, First Mic­
mac Reading Book, 81, 1875.

Esksinaltupllis ('peuple du ver'). Une 
division de Piegans.
Eak’-alB-al-tOp-lkH. — (ïrlnnoll, Blnckfoot 
l odge Tales, 209, 1892. la-kal'-aa-top-l. 
Hayden, Ethnog. and Phllol. Mo. V;il., 264, 
1862. Worm People..—Urlnnell, Blackfoot 
Lodge Tales, 225, 1892.

Eskusone (maintenant Eskasoni ). 
Un village Micmac, auparavant dans le 
Cap-Breton.—Rand, First Micmac Read­
ing Book, 87, 1875.

Espamlchkon. Une petite tribu de 
Montagnais, au nord du Saint-Laurent, 
en 1643, (Rel. des Jésuites, 1643, 38, 
1858) probablement à la source du Sa- 
gnenay ou de la rivière Saint-Maurice.

Esquimau. Nom local, pour un 
corps de Songishs au sud-est de l'île 
Vancouver, sous l’agence de Cowichan ; 
pop. 15 en 1901, 16 en 1911.—Can. 
Ind. Aff., pt. il, 66, 1902; pt. n. 8, 
1911.

Esquimau—Famille. Une famille lin­
guistique des aborigènes de l'Amérique 
du Nord, comprenant deux divisions 
bien tranchées, les Esquimaux et les 
Aléoutes. Voir Powell dans 7th Rep. 
B. A. E., 71, 1891. (La synonymie 
suivante de la famille est chronologi­
que).
>Kwklmaus.—(ïnllatln, Trans, and Coll. Am 
Antlq. Hoc., il, 9, 305, 1836; Gallatin, Trans. 
Am. Ethnol. Soc., it, pt. 1, xclx, 77, 1848; Gal­
latin, Schoolcraft, Ind. Tribes, ut, 401, 1853. 
= K*klnm. —Bvrghaus (1845) Physlk. Atlas, 
carte 17, 1848; Ibid., 1852; Latham, Nat. Hist. 
Man. 288, 1850 (remarques générales sur l'o­
rigine et les lieux d'habitation) ; Buschmann, 
Kpurcn (1er aztek. Sprache, 689, 1859; La­
tham, Elem. Comp. Phllol., 385, 1862; Ban­
croft, Nat. Races, ni, 562, 574, 1882. ' Esqui­
mau*.—Prichard, Phys. Hist. Mankind, v, 
367-371, 1847 (suit Gallatin) ; Latham, Jour. 
Ethnol. Soc. T,ond, i, 182-191, 1848; Latham, 
Opuscula, 266-274, I860. >E*klmo.—Dali,
Proc. A.A.A.8., 266, 1869(traite seulement des 
Esquimaux de l'Alaska et des Tuskis) ; Berg- 
haus, Physik. Atlas, carte 72, 1887 (exclut les 
Aléoutes). >Esklmoa.—Keane, app. to Stan­
ford's Compend., Cent, and So. Am., 460, 1878 
(exclut les Aléoutes). Xlnnflngnn. -Ve nia- 
minoff, Znpiski, il, 1, 1S40 (Aléoutes seule­
ment). X'nOgfin.—Dali. Cont. N. A. Ethnol., 
I, 22, 1877 (Aléoutes, une division de son 
groupe orarien). I nnngnn. -Berghaus, 
Physlk. Atlas, carte 72, 1887. XNorthern. 
Scouler, Jour. Roy. Geog. Soc., xi, 218, 1841 
(comprend les Ugalentzcs de la famille ac­
tuelle). XHaldnh.—Scouler, Ibid., 224, 1841 
(même que sa famille du nord). >lgnl- 
Jnehmutzl.—Gallatin, Schoolcraft, Ind. Tri- 
lies, ni, 402, 1853 (60° lat., entre le détroit de 
Prince William et le mont Saint-Elie, peut- 
être athapascan ). >Alenten.—Holmberg, 
Ethnog. Sklzzen, 1855. >Aleutlnns. -Dali, 
Proc. A.A.A.S., 266, 1869; Dali, Alaska, 374, 
1870 (aux deux endroits, une division de sa 
famille orarlenne). >Aleuts.—Keane, app. 
to Stanford's Compend , Cent, and So. Am., 
460, 1878 (sc compose des principales terres 
des Unalaskans et des lies Renard et Shuma- 
gin, avec les Akkhas de la réserve de l'ar­
chipel aléoutlenne). Aleut.—Bancroft, Nat. 
Races, in, 562, 1882 (deux dialectes, Una- 
laska et Atkha). >KonJngen.—Holmberg, 
Ethnog. Sklzzen, 1865 (island of Konlag ou 
Kadaik). rrOmrlans.—Dali, Proc. A.A.A.S., 
265, 1869 (nom de groupe, comprend les In­
nuits, les Aléoutes, les Tuskis) ; Dali. Alaska,
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374, 1870; Dali, Cont. N. A. Ethnol., i, 8, 9, 
1877. XTInneh.—Dali, Proc. A.A.A.S., 269, 
1869 (comprend "Ugalensé"). InnüH. 
Dali, Cont. N. A. Ethnol., i, 9, 1877 (“Groupe 
majeur" des Orarlens: traite seulement des 
Innuits d'Alaska) ; Berghaus, Physik. Atlas, 
carte 72, 1887 (exclut les Alôoutes).

Esquimaux. Un groupe d’aborigènes 
américains formant une partie de la 
famille linguistique esquimau occupant 
anciennement presque toutes les côtes et 
les lies de l’Amérique Arctique, depuis 
l'est du Groenland et l’extrémité nord 
de Terreneuve, jusqu’aux îles Aloutien­
nes les plus à l’ouest, s'étendant même 
jusqu’à la côte est de la Sibérie, une 
distance de plus de 5,000 milles. Des res­
tes, trouvés dans le détroit de Smith, 
démontrent que des peuplades hivernè­
rent anciennement jusqu'au 79ème de­
gré de latitude nord et eurent leurs 
camps d’été jusqu’au 82ème degré. 
Maintenant, elles n’occupent plus un 
aussi vaste territoire: dans le sud, elles 
ont abandonné la rive nord du Golfe 
Saint-Laurent, l’extrémité nord de Ter- 
reneuve, la Baie James et les rivages 
sud de la Baie d’Hudson, tandis que 
dans l’Alaska, une tribu d’Esquimaux, 
les Ugalakmiuts, est pratiquement de­
venue Tlingite, par suite de mariages 
mixtes. Le nom d’Esquimau (dans la 
forme Excomminquoise) semble avoir 
d’abord été donné par B lard en 1611. 
On dit qu’il vient de l’Abénaki Esqui- 
mantuic, ou de Axlikimrq, l’équivalent Chip­
pewa signifiant: ‘mangeurs de chair 
crue’. Ils s’appellent eux-mêmes In­
nuits, ce qui veut dire ‘peuple’. Les 
Esquimaux constituent physiquement un 
type distinct. Ils sont de moyenne sta­
ture, mais possèdent une santé et une 
endurance extraordinaires; leur peau 
est d’un jaune clair brunâtre, avec une 
teinte rougeâtre dans les parties expo­
sées à l'air; leur pieds et leurs mains 
sont petits et bien formés; leurs yeux, 
comme ceux des autres tribus américaines, 
ont un caractère mongoloïde, qui a in­
duit plusieurs ethnographes à les clas­
ser parmi les peuples asiatiques. Ils se 
caractérisent par une figure très large 
et un nez fin et haut; leur tête est aus­
si exceptionnellement haute. Ce type 
est plus fréquent chez les tribus de l’est
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de la rivière Mackenzie. Quant à ses 
dispositions, l’Esquimau est plutôt pai­
sible, tendre, sincère et honnête, mais 
extraordinairement libre en matière de 
moralité sexuelle.

Les Esquimaux ont des campements 
fixes convenablement situés pour marquer 
les terrains de chasse et de pêche. L'é­
té, ils font la chasse au caribou, au 
boeuf musqué et à divers oiseaux; l'hi­
ver, ils vivent principalement de mam­
mifères marins et surtout de phoques. 
Quoique leurs maisons varient selon les 
régions, elles se ramènent à trois types: 
l'été, lorsqu’ils voyagent, ils vivent sous 
des tentes en peau de daim ou de pho­
que, fixées sur des poteaux. Leurs ha­
bitations d’hiver sont construites dans 
des excavations peu profondes recouvertes 
de tourbe placée sur une monture de 
bois ou de côtes de baleine, ou elles sont 
faites en neige. Leurs habits sont de 
peau et leur parure est sobre. Chez la 
plupart des tribus, cependant, les fem­
mes se tatouent la figure et quelques 
tribus Alaskanes portent des boutons 
placés dans des ouvertures faites au 
travers des joues. Vu leur degré de cul­
ture, les Esquimaux sont d'excellents 
dessinateurs et sculpteurs; leurs dessins 
consistent généralement en de simples 
incisions linéaires ou en des formes ani­
males exécutées avec beaucoup de na­
turel et de maîtrise. Les peuplades vi­
vant aux abords du détroit de Bering 
font quelque usage des couleurs.

Il y a toujours eu des relations as­
sez importantes entre les tribus. Les 
Esquimaux ont une connaissance excep- 
tionelle de la géographie de leur pays. 
La poésie et la musique jouent un rôle 
important dans leur vie, spécialement 
en ce qui a rapport à leurs cérémonies 
religieuses.

L’organisation sociale esquimau est 
excessivement relâchée. En général, le 
village est la plus grande unité, quoique 
des personnes, qui habitent une certaine 
zone géographique, prennent souvent 
le nom de cette zone comme désignation 
plus générale, et il est souvent utile à 
l’ethnographe de faire un usage plus 
étendu de cette coutume. En matière
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de gouvernement, chaque campement 
est tout à fait indépendant et on peut 
presque dire la même chose de chaque 
famille, quoiqu'il y ail des coutumes et 
des précédents, particulièrement en ce 
qui a rapport à la chasse et à la pêche, 
qui définissent les relations qui exis­
tent entre elles. Bien qu’il mérite à 
peine le nom de chef, il y a ordinaire­
ment, dans chaque campement, un aviseur 
spécial, dont le conseil en certaines cir­
er instances, spécialement en ce qui a 
rapport au changement de site pour les 
villages, a beaucoup de poids; mais il 
n'a pas le pouvoir d’obliger les gens à 
suivre son opinion.

Les hommes se livrent à la chasse et 
à la pèche, tandis que les ouvrages do­
mestiques sont le partage des femmes; 
elles doivent préparer les aliments, fai­
re et réparer les habits, réparer les 
kaiaks et les couvertures des bateaux, 
planter les tentes, sécher le poisson et 
la viande et les mettre en réserve pour 
l’hiver. Chez certaines tribus, le tan­
nage des peaux est fait par les hommes; 
chez d’autres, par les femmes. La mo­
nogamie, la polygamie, et la polyandrie 
sont toutes pratiquées, leur usage étant 
gouverné par la proportion relative des 
sexes; mais les seconds mariages sont 
rares, lorsque la première femme d’un 
homme lui a laissé des enfants. L'exé­
cution de la loi est laissée en grande 
partie aux mains des individus, et l’on 
fait toujours payer le sang par le sang.

L'Esquimau croit que des esprits ha­
bitent les animaux et les objets inani­
més. Leur principale divinité, cepen­
dant, consiste en une vieille femme qui 
vit dans l'océan et qui peut provoquer 
les tempêtes, ou enchaîner les phoques et 
les autres animaux marins, si quelqu'un 
de ses tabous a été enfreint. Son pou­
voir sur ces animaux lui vient de ce 
qu'ils constituent une partie de ses 
doigts, coupés par son père, au temps 
où elle commença à fixer son habitation 
dans la mer. Le principal devoir des 
angakoke, ou sorciers, est de découvrir 
celui qui a enfreint le tabou, et par là, 
a provoqué la colère des êtres surnatu­
rels, et de forcer le coupable à faire 
amende honorable par une confession

publique, ou par une confession à l'an- 
gakok. Les Esquimaux du centre sup­
posent qu'il y a deux esprits qui habi­
tent le corps d'un homme, l’un d'eux y 
demeure après la mort et peut entrer 
temporairement dans le corps de quel­
que enfant, qui reçoit le nom du défunt, 
et l'autre s’en va dans l'une des nom­
breuses terres des âmes. Quelques 
terres des âmes se trouvent au-dessus 
de la terre, d'autres au-dessous, et ces 
dernières sont généralement plus dési­
rables.

Quoique la théorie du l'origine asia­
tique des Esquimaux ait été longtemps 
populaire, plusieurs de leurs particula­
rités ethniques vont à l’encontre de cet­
te idée; de récentes découvertes sem­
blent indiquer que leur mouvement a 
plutôt été de l’est à l’ouest. Ils ont ce­
ci de remarquable qu’ils sont les seuls 
aborigènes américains qui aient certai­
nement été en contact avec les blancs, 
avant le temps de Colomb; car le 
Groenland fut habité, aux lOème et 
llème siècles, par les Norvégiens, dont 
les expéditions ne s’étendirent pas jus­
qu'au continent américain. Plus tard, 
Frobisher et autres navigateurs euro­
péens rencontrèrent les Esquimaux le 
long des côtes de l’est, tandis que les 
Russes découvrirent et annexèrent la 
partie ouest de leur domaine. Cette oc­
cupation, dans sa première période, fut 
déssastreuse surtout pour les Aléoutes, 
qui furent maltraités et dont le nombre 
fut considérablement diminué durant la 
domination des Russes. La plus grande 
partie des Esquimaux du Groenland et 
du Labrador a été christianisée par 
des missionnaires moraves et danois, 
tandis que les représentants de la fa­
mille Alaskane ont eu des missionnaires 
russes parmi eux, pendant plus d’un 
siècle. Ceux des groupes du centre, à 
cause de leur situation éloignée, ont été 
beaucoup moins affectés par les influen­
ces du dehors. Les Esquimaux furent 
les aides presque indispensables des ex­
plorateurs arctiques.

La race esquimau comprend deux 
divisions bien tranchées. l'Esquimau pro­
prement dit et les habitants des Iles 
aléoutiennes, les Aléoutes. D’autres di-
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visions sont plutôt géographiques que 
politiques ou dialectiques, car il y a une 
grande similitude de langage et de 
moeurs d'un bout il l'autre du territoire 
esquimau. Ils peuvent cependant être 
classés dans les groupes ethnologiques 
suivants qui sont assez tranchés (division 
basée sur des renseignements fournis par 
le Dr Franz Boas) :

I. Les Esquimaux du Groenland, divisés 
en Groenlandais de l'est et en Groen- 
landais de l'ouest, ainsi qu'en Esquimaux 
Ita, ces derniers tenant le milieu entre 
les Esquimaux du Groenland propre­
ment dits et le groupe suivant.

II. Les Esquimaux du sud de Vile de 
Baffin, de l'Ungava et du Labrador, 
comprenant les divisions suivantes: 
Akudnirmiuts, Akuliarmiuts, Itivimiuts, 
Kaumauangmiuts, Kigiktagmiuts, Nu-

umiuts, Okomiuts, Padlimiuts, Sikosul- 
larmiuts, Suhinimiuts, Tahagmiuts.

III. Les Esquimaux de la péninsule de 
Melville, de l’île Devon, du nord de l'î- 
Ie de Baffin et de la rive nord-ouest de 
lâ baie d’Hudson, comprenant Ago- 
miuts, Aivilirmiuts, Amitormiuts, Iglu- 
lirmiuts, Inuissuitmiuts, Kinipetus, 
Koungmiuts, Pilingmiuts, Sauniktu-

IV. Les Sagdlirmiuts de Vile South­
ampton, maintenant disparus.

V. Les Esquimaux de la péninsule de 
Boothia, de Vile du roi Guillaume et du 
continent voisin, comprenant les Netchi- 
lirmiuts, les Sinimiuts, les Ugjullrmiuts 
et les Ukusiksalirmiuts.

VI. Les Esquimaux de l’Ile Victoria et 
du golfe Coronation, comprenant les 
Kangormiuts et les Kidneliks qui, peut- 
tre. ne forment qu’une tribu.

VIL Les Esquimaux entre le cap Bat­
hurst et l’île Herschel, y comprenant 
l'embouchure de la rivière Mackenzie. 
Provisoirement on peut les diviser en 
Kitegareuts au cap Bathurst et sur la 
rivière Anderson, les Nageuktormiuts à 
l’embouchure de la rivière Coppermine 
et les Kopagmiuts de la rivière Macken­
zie. Ce groupe ressemble au suivant.

VIII. Les Esquimaux d’Alaska em­
brassant tous ceux du territoire améri­
cain. Ce groupe comprend les divi-
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sions suivantes: Aglemiut, Chingigmiut, 
Chnagmiut, Chugachigmiut. Ikogmiut, 
Imaklimiut, Inguklimiut, Kaialigmiut, 
Kangmaligmiut, Kaniagmiut. Kaviag- 
miut, Kevalingamiut, Kiatagmiut, Kl- 
nugumiut. Kowagmiut, Kukpaurung- 
miut, Kunmiut, Kuskwogmiut, Mage- 
miut, Malemlut, Nunatogmiut, Nunivag- 
miut, Nuwukmiut, Nushagagmiut, Sela- 
wigmiut, Sidarumiut, Tikeramiut. To- 
giagmiut, Ugalakmiut, Unaligmiut, Utu- 
kamiut et l’Utkiavimiut.

IX. Les Yults de la Sibérie.
Holm (1884-85) porte le nombre des 

Esquimaux de l’est du Groenland il 550. 
La "Royal Greenland Co." estimait le 
nombre des Groenlandais de la côte 
ouest, à 10,122, en 1888; celui des Es­
quimaux lias, à 234, en 1897, ce qui, 
pour ce groupe, donne un total de 10.- 
906. Le nombre des Esquimaux du La­
brador a été estimé à 1,300 dans un 
rapport récent du Gouvernement de 
Terreneuve; le Gouvernement du Do­
minion, en 1912, les inscrivait au nom­
bre de 4,600. D’après le recensement 
de 1890, il y avait sur la côte arctique 
de l'Alaska, depuis la frontière anglaise, 
jusqu’au détroit de Norton. 2.729 Es­
quimaux; sur le rivage sud du détroit 
de Norton et dans la vallée du Yukon, 
1,439; dans la vallée du Kuskokwim, 
5,254 ; dans la vallée de la rivière Nu- 
sliagak, 1,952; sur la côte sud, 1,670. 
Les Ugalamiuts du détroit de Prince 
William, au nombre de 154, sont comptés 
avec les Tlingits, mais ils étaient origi­
nairement Esquimaux et, pour le but 
que nous visons, ils sont mieux placés 
dans cette catégorie. Ajoutant donc 
ceux-ci, le total de ce groupe, excepté 
968 Aléoutes, est de 13,298. Les Yults 
de la Sibérie sont estimés par Bogoras 
au nombre de 1,200. Les Esquimaux pro­
prement dits ont donc une population 
de 31,200, et la race est au nombre 
d’environ 32,170. (n. w. n. j. u. s.)
Aguskemalg.—Tanner, Narr., 316, 1S 30.
A'ivayê'lilit.—Bogoras, Chuckchee, 11, 1904 
(Chuckchl : 'ceux qui parlent une langue 
étrangère'). Andn-kpipn.—Petitot, Diet. Dênè 
Dindjié, 169, 1876 (Louchcux : nom : trad 'en­
nemis-pieds'). Ara-kè.—Ibid. (Bastard Lou- 
cheux : nom, même signification). F.nna-k’ê. 
—Ibid., (Peaux de Lièvre : nom, même signi-
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flcation). Fn-,m-k’l<'.—Ibid. (Esclave, nom : 
tratl. "steppes ennemis'). H*coumln*.—He). 
Jés., in. Index, 1N58. Eah kl hod.—Baraga, Ot- 
chipwe-Eng. Diet., 114, 1880 (Ojlbwa: 'ceux 
qui mangent leurs aliments crus’). Eakee- 
nioPN.—Gordon, Hist. Mem. of N. Am., 117, 
1820. Eskimo.—Dobbs, Hudson Bay, 203, 1744. 
Eaklmnnt*lk.—Hervaa, Idea dell' Unlvcrso, 
xvil, 87, 1784. Eskimn iil/.lk.—T>all, Cont. N. 
A. Ethnol., i, 9, 1877 (Abénakl, nom). E*kl- 
mauk. Morse, N. Am., carte, 1776. Ewkl- 
inoiix.—Lahontan, New Voy., i, 208, 1703. 
Ewklmeaux.—Jefferys, French Dom. Am., pt. 
1, carte, 1760. H*klme*l.—Ilervas, Idea dell* 
Uni verso, xvn, 86, 17S4. Eskimo.—Ruchmann, 
Spuren d. Aztek. Spr., 669, 1869. Eskimos.— 
Hutchins ( 1770) cité par Richardson, Arct. 
Exped., il, 38, 1851. Esqiilmantslc.—Prichard. 
Phys. Hist., v, 367, 1847. Esquimau.—Petitot, 
Diet. Dênê Dlndjié, 169, 1876. Esquimaux.— 
Morse, Hist. Am., 126, 1798. Hsquiincaux In­
dians. McKeevor, Vuy. Hudson's Bay, 27, 
1819. Rsqulmones.—Hennepin, Cont. of New 
Disco"., 95, 1698. Husqueinaya.—Potts (1754) 
cité par Boyle, Archœol. Hep. Ont., 1905. 
Excommlnqiii. Rel. Jés. 1612-14, Thwaites 
ed., II, 67, 1896 ( - "à l’index'). Hxcom- 
mlnquols.—Biard, Rel. Jés., 1611, 7, 1858. 
Husltvmaw. Packard, Am. Natural., xix, 
555, 1885, (nom donné par un missionnaire 
dans le Labrador). Iios'ky.—Dali, Cont. N. 
A. Ethnol., r, 9, 1877 (jargon de la Baie 
d’Hudson). Innoït.—Petitot, Bib. Ling, et 
Ethnol. Am. ni, pt. 2, 29, 1876 (sing. Innok). 
la-nu. Lyon, Repulse Bay, 40, 1825. Innuees. 
—Parry, Sec. Voy., 414, 1824. In'uüit.—Dali, 
Cont. N. A. Ethnol., i, 9, 1877 (propre nom). 
Inuin. -Murdoch, 9th Hep. B. A. E., 42, 1892. 
in ni i. Bessels, Archly f. Anthrop., vin, 107, 
1875. Knlndlit.—Nansen, Eskimo Life, 13, 
1893 (nom que les Esquimaux se donnent et 
qu'on dit être une corruption du danois 
Skraeling). Kftlnllk. — Richardson, Polar 
Regions, 300, 1861. Knlnllt.—Keane, Stan­
ford's Compend., 517, 1878. Koraler.—Grants, 
Greenland, it, 291, 1820. Knrallt.—Mass. Hist. 
Soc c 'oil., 2d s , IX, 233, 1822. Kernllte.— 
Heriot, Travels, 34, 1813. Ki'imilit.—Bogo- 
ras, Cliukchee, 21, 1904 (de kï'xml, un habi­
tant du C. Prince de Galles, nom Yuit). 
Noehwny*.—Dobbs, Hudson Bay, 12, 1744 
(Algonkin : 'serpents', 'ennemis', appliqué 
aux peuples de races étrangères considérés 
comme ennemis nés). Nodwayw.— Dobbs, 
Hudson Bay, 12, 1744 ('serpents' : Slksika, 
nom). <Enné.—Petitot, Diet. Dônê Dlndjié, 
169, 1876 (Loucheux, nom : 'ennemis'). Orn- 
rlons.—Dali, Proc. A.A.A.S., xvm, 265, 1870. 
Ot’el’nna. -Petitot, Diet. Dênê Dlndjié, 169, 
1876 ( Montagnais, nom : trad, 'steppes-enne­
mis'). Pn-erk*.—Hooper, Tents of Tuskl, 
137, 1853 (Chukchi, nom pour les Esquimaux 
de la côte d'Amérique). Pnyo-lrkets.—Ibid., 
103. Ro’ê’hilit.—Bogoras, Chukchee, 21, 
1904 ( 'peuple de la rive opposée’:Yuit, nom). 
Seyinti*.—Richardson, Arct. Exped., I, 340, 
1851 (employé par les navigateurs des vais­
seaux de la Cie de la Baie d'Hudson : tiré du 
cri de joie Esquimau Srj/mo ou Tcymo). Skroe-

21A—12

lings.—Schultz, Trans. Hoy. Soc. Can., xui, 
pt. 2, 114, 1895. Skrælllngor.—Richardson, 
Polar Regions, 298, 1861 (Scandinavian, 
nom : 'petit peuple'), s. Knelling*.—Grant?., 
Grecland, I, 123, 1820 (employé par les Nor­
végiens). Skrelllng*.—Amer. Hist. Soc., 2d 
ser., I, Portland, 1869. Skroelliigue*.—Morse. 
Hist. Am., 1-*;. 177s. StckêmAs. Richard­
son, Arct. Exped., i, 340 1851 (même origine 
que Seymôs). Tn-Kutchl.—Ibid. ( Kutchin, 
nom : ‘peuple do l'océan). Tclilevlirone.— 
l’yrlœus (ru. 1748) cité par Am. Antlq., iv, 
75, 1881 (Forme allemande du nom Senecn : 
'peuple du iihoque'). TclëikrÛnêii.—Hewitt, 
inf'n (Seneca, nom). I isehngn. — Richard­
son, Arct. Exped., i, 408, 1851 (Kenai, nom : 
'esclaves'). I ltnehun.—Ibid. l'wkee-inëw. 
Ibid., 65. iHkee’ml.—Dali, Cont. N. A. Eth­
nol., i, 9, 1877 (Athapascan, nom). I *kee*. 
O'Reilly, Greenland, 59, 1818. Inklniay. 
Middleton, Dobbs, Hudson Bay, 189, 1744. 
I wquemow*.—Coats, Geog. of Hudson Bay, 
15, 1852. Wensliklniek.—Belcourt (avant 
1863), Minn. Hist. Coll., I, 226, 1872 ( nom 
Saulteur : 'mangeurs de viande crue'). Yikir- 
gn'ulit.—Bogoras, Chukchee, 21, 1904 (Yuit,

Esquimaux—Pointe aux. Un campe­
ment de mission montagnaise, sur la ri­
ve nord du Saint-Laurent, environ 20 
milles à l’est de Mingan, Québec. 
Esquimaux Point.—Stearns, Labrador, 271, 
1884. Pointe de* E*quiniaux.—Hind, Lab. 
l'enin., n, 180, 1863.

Ktagottine (‘peuple dans l'air'). Une 
bande Nahane, dans les vallées des 
Montagnes Rocheuses, entre l'Esbataot- 
tine et le Tukkutlikutchin, lat 66°, Amé­
rique Britannique. Leur totem est le

Dfibo’-tenA.—Ross cité par Dawson, Rep. 
Geol. Surv. Can. 1887-88, 200», 1389. Ihthn- 
dlnneh.—Dunn, Hist. Oregon, 79, 1844. llnha- 
dInné*.—Richardson, Arct. Exped., i, 180, 
1851. Dnha-dtinné.—Richardson cité par Pe­
titot, Diet. Dêné-Dindjlé, XX, 1876. I)n-ha- 
dumle*.—Hind, Expi. Exped., il, 159, 1 s60. 
Ilnhodlnnl.—Latham, Trans. I'hllol. Soc. 
Lond., 66, 1856. Ifnho-lenn. Bancroft, Native 
Races, i, 149, 18S2. Dftho'-tenfi.—Dali, Cont. 
N. A. Ethnol., i, 33, 1877. Dawhoot-dlnneli.— 
Franklin, Narr., Il, 84, 1824. Ehtn-tiottlnë. 
Petitot, Autour du lac des Esclaves, 362, 
1891. Bto-gottlné.—Petiiot, Diet. Dônè-Din- 
djié, xx, 1867 (trad ‘peuple de la mon­
tagne’). tita-tiotllnë.—l'etltot, Autour du 
Grand lac des Esclaves, 301, 1891. P.tn-Ot- 
tlnè.—Petitot, Grand lac des Ours, 66, 1893 
(trad, ‘peuple des Montagnes Rocheuses"), 
(•en* de la montagne.—Petitot, Diet. Déné- 
Dindjlé, xx, 1876. tien* d’Kn-hant.—Petitot, 
Autour du Grand lac des Esclaves, 363, 1891. 
tien* de* Moiitagnen-ItneheuNe*.—Petitot, 
Grand lac des Ours, 66, 1893. tien* en l’air.—
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Petitot. Autour, op. cit., 262. Hunier».— 
Prichard, Phys, Hist., v, 377, 1847. >lmin- 
liiln Indlim.—Richardson, Arct. Exped., i, 
400, 1851. Naha-'tdlnné.—Ibid. Noh’ha-l-ê. 
—Ibid., il, 7, 1851 (ainsi nommés par les Hut­
chins). sien lires.—Dali, Cont. N. A. E(hnol., 
i, 33, 1877 (ainsi appelés quelquefois par les 
marchands). Yéla-ottlné.—Petitot, Autour 
du Grand lac des Esclaves, 263. 1891 (trad,
'habitants duns l’air’).

Etatvliogottlue (‘peuple de la cheve­
lure’). Une division de la famille Kaw- 
chodinneli, au nord et à l’est du lac 
Grand Ours et sur le Cap Grand, Mac­
kenzie, T. du N.-O. Leur totem est le 
loup blanc.
Ehla-tchO-Gottln*.—Petitot, Grand lac des 
Durs, 66, 1893.

Etcliaottine. Une division Etchareot- 
tine, vivant à l’ouest et au nord-ouest 
du Grand Lac des Esclaves, entre la rivière 
Liard et la ligne de division des eaux, le 
long des rivières Noire, Castor et Saule, 
Col.-Brit., et du Mackenzie. Les Bistcho- 
nigottines et les Krayiragottines sont deux 
de ces divisions.
Délié fttchn-Ottlné.—Petitot, Autour du lac 
des Esclaves, 301, 1891. Enclave*.—Ibid. 
Etelin-OItlné.—Ibid, lienn du Inc In Truite. 
—Petitot. Diet. Dènê-Dlndjlé, xx, 1876. 
Slave» proper.—Kennicott, MS. vocab., B. A.

EtcLurent tine (‘peuple vivant à l’a­
bri’) Une tribu Athapascane, qui oc­
cupait la région ouest du Grand Lac des 
Esclaves et le haut de la rivière Mac­
kenzie, jusqu’aux montagnes Rocheuses, 
comprenant la basse vallée du Liard, 
Mackenzie, T. du N.-O. Leur région 
s’étend depuis la rivière Hay jus­
qu’au Fort Bonne Espérance; ils vécu­
rent autrefois sur les rives du lac Atha- 
baska et dans les forêts qui recouvraient 
la partie nord, près du Grand Lac des 
Esclaves. Us étaient un peuple timide 
et pacifique appelé ‘peuple abrité par 
les saules’, par les Chipewyans, indi­
quant une peuplade pêcheuse riveraine. 
Leurs voisins, les Cris, les harcelèrent, 
les pillèrent et les emmenèrent en capti­
vité, les appelèrent Awokanaks, ‘escla­
ves’, épithète qui, en français et en an­
glais, devint le nom sous lequel cette 
peuplade est le mieux connue. De bon­
ne heure, dans le 18ème siècle, ils fu­
rent dépossédés de leur territoire riche 
en gibier et en poisson et emmenés vers
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le nord du Grand Lac des Esclaves, où 
ils furent encore suivis par .es Cris, 
connus seulement sous le nom d’En- 
nas, ‘ennemis’, un nom mentionné avec 
horreur, jusqu’au lac Grand Ours. Sur 
les Iles où ils se réfugièrent, ils furent 
livrés à un nouveau carnage. Les 
Thlingchadinnehs et les Kawchodinnehs, 
qui parlent le même dialecte et ont la 
même réputation de timidité, probable­
ment inclus dans le nom Awokanak, par 
les Cris, commencèrent leur migiation 
au nord, vers la même époque, proba­
blement pour la même raison. (Petitot, 
La mer glaciale, 292, 1887.) Petitot 
trouva chez eux une grande variété de 
physionomies, qu’il attribua au mélan­
ge des race". Beaucoup d’enfants mâles 
sont circoncis durant l’enfance; ceux 
qui ne le sont pas sont appelés ‘chiens’, 
non pas par dérision, mais plutôt affec­
tueusement. Les bandes ou divisions 
sont les Eleidlinottines, les Klodesseotti- 
nes, les Etcheridiegottines, les Etcliesotti- 
nes, les Etchaottines et les Desnedeyare- 
lottines (Petitot, autour du Lac des Escla­
ves, 363, 1891). Dans sa monographie sur 
les Dénés-Dindjiés, Petitot restreint le 
terme aux Etcherifliegottines, qu’il dis­
tingue des Esclaves proprement dits fai­
sant de ces derniers une tribu séparée, 
avec des divisions à la rivière Hay, au 
Grand Lac des Esclaves, au mont Horn, 
à la fourche du Mackenzie et au Fort 
Norman.
A-clia'-o-lln-ne.—Morgan, Consang. et Af- 
fin., 289, 1871 (trad, ‘peuple des terres bas­
ses’). Acheo-tenne.—Morgan, N. Am. Rev., 
58, 1870. A-che-to-e-ten-nl.—Ross, MS. notes 
sur Tlnne, B. A. E. Acheto-e-TInne.— Ken­
nicott, MS. vocal)., B. A. E. Acheto-lenà.— 
Dali, Alaska, 429, 1870. Achoto-e-tennl.— 
Pope, MS. Sicanny vocab., B. A. E., 1865. 
A-talio-lo-ti-na.—Dawson, Uep. Geol. Surv. 
Can., 1887-88, 200b, 1889. Awokànak. Peti­
tot, La Mer Glaciale, 292, 1887 (‘esclave’: 
nom Créé). Brushwood Indian*.—Franklin, 
Journ. to Polar Sea, II, 87, 1824. C’hela-ut- 
tdlnnê.—Richardson, Arct. Exped., H, 7, 1861. 
Dan* Enclave*.—Petitot, Autour du lac des 
Esclaves, -’s!», 1891. Danlle* Enclaves.—Ibid.» 
305. Edcliniitawoot.—Schoolcraft, Ind. Tribes 
II, 27, 1852. Edchawtawhool-dlunch.—Frank­
lin, Journ. to Polar Sea, 868, 1 s2 1. Edcha w- 
lawhool tlnneh.—Tanner, Narr., 293, 1830. 
Edchawtawoot.—Gallatin, Trans. Am. Antiq. 
Soc., il, 19, 1836. Edehawtawoot*.—School­
craft, Ind. Tribes, ni, 542, 1853. Enclave*.— 
Petitot, Autour du lac des Esclaves, 363,
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1891. Etchapè-ottlné.—Petitot, Diet. Dènd- 
Dlndjlé, NX, 1876. i:«Nh-mwftt-dlnnl.—Lat­
ham In Trana. Phllol. Soc. Lond., 69, 1856 
(trad, 'hommes du fourré’). Slave Indian*.— 
Hooper, Tents of Tuski, 303, 1853. Slaves. - 
1891 ( forme anglaise). Slavey.—Ross, MS. 
notes sur Tinne, li. A. E. (ainsi appelés par 
les marchands de fourrures).

Etcheridlegottlnes (‘peuple des rapi­
des*). Une division Etcliareottine qui 
chassait le long de la rivière Liard et 
dans les régions voisines de la ligne du 
pays Etchaottine près du vieux Fort 
Halkett, au nord de la Col-Brit. Ils ont 
contracté des mariages avec les Etcha- 
ottines et les Tsattines dans le sud et 
ont adopté leurs manières et leurs cou­
tumes à un degré tel qu’on les a sou­
vent pris pour l'une ou l'autre de ces

llaatard lleaver Indiana. -Ross, Smithson. 
Rep. 1866, 308, 1872. Heaver.—Franklin,
Journ. .to Polar Sea, 262, 1824. Krêttchl- 
ottlnê.—Dawson, Rep. Geol. Surv. Can., 1887- 
88, 200b, 1889 ('peuple des rapides' : Kaw- 
chodlnneh, nom) Kttclièrl-dlè-tioltlnè. — 
Petitot, Autour du lac des Esclaves, 363, 
1891. I.larda Indiana.—Ross cité par (iibhs, 
MS., B. A. E. Liard Slaves.—Pope, MS. Slcan- 
ny vocab., B. A. E., 1865. Ndu-tckO-ottlnnè. 
—Dawson, op. clt. Scethteaaeaay-tlnaeh.- - 
Ross cité par Gibbs, MS., B. A. E. ( ‘peuple 
de la rivière de la montagne’). Slave Indiana 
of Ft. Liard.—Ross, MS. notes sur Tinne, B. 
A. E. strong bow.—Mackenzie, Mass. Hist. 
Coll., 2d s., il, 43, 1814. Tallla-ta-ut* tlné.— 
Richardson cité par Petitot, Diet. Dênè- 
Dlnjié, xx, 1876. Tallla-ta-nV-tlnné.- Rich­
ardson, Arct. Exped., Il, 6, 1851. Tslllawa- 
doot.—Schoolcraft, Ind. Tribes, II, 28, 1852. 
Taillawawdoot.—Gallatin, Trans. Am. Antlq. 
Soc. h, 19, 1836. Telllaw-awdût-dlnnl.—Lat­
ham, Trans. Philol. Soc. Lond., 69, 1856 
(trad. : 'hommes de chantiers'). Tslllawda- 
whoot-dlnneh.— Franklin, Journ. to Polar 
Sea, il, 87, 1824. Talllawdawhoot Tlnneh.— 
Bancroft, Nat. Races, i, 145, 1882.

Etechesottines ('peuple de la monta­
gne de corne'). Une division des Et- 
chareottines habitant le pays entre le 
Lac des Esclaves et le lac La Martre, dis- 
trit du Mackenzie, T. du N.-O. Franklin les 
prit à tort pour des Thlingchadinnehe.
Deerhorn mountaineers.—Franklin, Narr., Il, 
181, 1824. fttè-ches-ottlnê. —Petitot, Bull. 
Soc. de Geog. Paris, carte, 1875. tiens de la 
montagne la Corne.- ’’etitot, Diet. Dênè- 
Dindjlé, xx, 1876. Ho:.i Mountain Indians.—- 
Franklin, Narr., 26»), 1824.

Etlieneldclis (‘mangeurs de caribou’). 
Une tribu Athapascane qui vivait à l’est 
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du lac Caribou et du lac Athabaska, sur 
les terres stériles qui s'étendent jusqu'à 
la baie d’Hudson. (Petitot, Diet. Dènè- 
Dindjié, xx, 1876). Franklin (Journ. 
Polar Sea, n, 241, 1824), les place entre 
le lac Athabaska et le Grand lac des Escla­
ves, et la r. Churchill, d’où ils allèrent jus­
qu’au Fort Chipewyan. Ross (MS., B.A.E.) 
en fait une partie des Tiunés de l’est, leur 
lieu d’habitation étant au nord et à l'est de 
la source du lac Athabaska, s’étendant 
jusqu’à l’extrémité du Grand lac des Es­
claves. La r. Rocky les sépare de la tribu 
Tatsanottine. A l’est se tro"vent les ter­
res découvertes où ils viennent chaque an­
née chasser le caribou, qui satisfait pra­
tiquement à tous leurs besoins. Ils for­
maient une partie des Chipewyans émi­
grés qui descendirent des mont. Rocheu­
ses et de la r. La Paix, s'avancèrent vers 
l’est, pour disputer la région de la Paie 
d’Hudson aux Maskégons et aux Cris. Une 
de leurs femmes retenue en captivité 
fut étonnée de voir chez les Maskégons 
des lances, des ustensiles et des habits de 
fabrication européenne; ses maîtres lui 
dirent qu’ils fabriquaient ces articles eux- 
mêmes. Apprenant, enfin, qu’ils rece­
vaient ces objets dans le trafic des four­
rures, au Fort du Prince de Galles, elle 
s’en fut trouver les Anglais et leur dit que 
son peuple, à la r. La Paix, possédait les 
plus belles fourrures à bon marché. Les 
trafiquants anglais, anxieux d’étendre leur 
commerce, la firent conduire en sûreté 
dans sa nation qu’elle persuada d'émigrer 
sur les terres découvertes près de la Baie 
d’Hudson, où le caribou était abondant. 
Ils se fixèrent autour des lacs Reindeer, 
Big et Indien Nord, et furent appelés 
Indiens du Nord par les Anglais, et “man­
geurs de caribou” par les Canadiens- 
Français, tandis que les autres tribus leur 
donnèrent le nom qu’ils donnaient eux- 
mêmes aux Anglais, “Hommes de la Mai­
son de pierre.” Hearne les vit en 1769 
et Petitot les trouva encore là un siècle 
plus tard, au nombre de 900. Environ 
300 faisaient le commerce au Fort Fond 
du Lac à la tête du lac Athabaska. Ils 
étaient au nombre de 445 au Fond du 
Lac, en 1911.
Cariboo eaters.—Ross, Smithson. Rep. 1866. 
306. 1872 Eastern Folks.—Richardson, Arct. 
Exped., II, 5, 1861. Ethen-eldèll.—Petitot,
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Diet. Dônè-Pimljié, xx, 1876. filhen-eltMI.— 
Petitot, Autour du lac des Esclaves, 363, 
1891. Ktllne-llnney.—Itoss cité par Gibbs, 
MS. notes, R. A. E., ('gens du caribou'), liens 
«lu ■•'ort-de-plerre. — Petitot, Auloui, du 
Grand lac des Esclaves, 363, 1891. Mangeur* 
«le earlboux.—Petitot, Diet. Dènê-I)indjié, xx, 
1876. Mleliinliiiopoel*. -Dohl)s, Hudson Bay, 
25, 1744 ('peuple de pierre du grand lac' : nom 
Cris). Northern InillniiM. —Ibid., 17. HInIiik 
Sun Polk*.—Richardson, Arct. Exped., ir, 5, 
1851. IIInIiik Sun men. —Prichard, Phys, llist., 
v, 376, 1S47. Sn-eNNnu-dluneli.—Schoolcraft,
Iml. Tribes, ii, 27, 1852 (trad, 'hommes de 
l’est'). Snli-Ne-sah tinney. -Itoss cité par 
Gibbs, MS. notes, B. A. E., (trad, 'peuple de 
Vest'). Sn-l-*a-’dtlnnè. — Richardson, Arct. 
Exped., ii, 5, 1851 (‘peuple du soleil levant'). 
SawiiNNiiw-lliiney—Keane, Stanford, Coin- 
pend., 534, 1878. Snwcewnw-dluneh. - Era n kl in 
cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 542, 1853. 
Snw-ce**nw-dlnnali.—Schoolcraft, ibid, v, 
172, 1855. San--ee*Muw>dliiiieh.—Franklin,
Journ. Polar Sea, ir, 241, 1824 (trad. 'Indiens 
du soleil levant', ou 'Indiens de l'Est'). Sn- 
weuK’iw tinney.—Keane, Stanford Compend., 
46 1, 1878. See-l*wnw-dlnnl.—-Latham, Trans. 
Philol. Soc. Lond., 69, 1856 (trad, ‘hommes 
du soleil levant'). Thé-Ottlné.—Petitot, MS. 
vocab., B. A. E., 1865 ('peuple de la pierre'). 
Théyé oui né.—Petitot, Jour. Roy. Geog. Soc. 
651, 1883. Thê-yé-Ottlné.—Petitot, Autour du 
lac des Esclaves, 363, 1891 ('peuple du fort 
de pierre').

Ethique et Morale. Il est difficile, 
pour une personne qui ne connaît qu’un 
code de morale ou de manières, d'appré­
cier les autres qui ont grandi dans la 
connaissance d’un code différent; c’est 
ainsi qu’on a souvent vu une personne 
conclure que les autres n’ont pas de ma­
nières ou de moralité. Chaque communau­
té a des règles adaptées à son mode de vie 
et à son milieu, et de telles règles peu­
vent être plus rigoureusement observées 
et demander plus d’esprit de sacrifice 
chez les sauvages que chez les gens ci­
vilisés. Malgré les différences qui exis­
tent nécessairement entre la morale sau­
vage et la morale des gens civilisés, les 
deux systèmes doivent avoir beaucoup de 
choses communes; car, depuis Colomb 
jusqu'à aujourd’hui, les voyageurs attes­
tent que les coutumes et les manières 
des Indiens, encore à l’état barbare ou 
sauvage, avaient des égards pour le bon­
heur et le bien-être des autres.

Il est souvent difficile de dire dans 
quelle proportion les manières et la mo­
ralité des Indiens peuvent avoir été em­
pruntées aux blancs; mais il y a encore
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quelques tribus qui se sont tenues à l’é­
cart des nouvelles races, qui ont été peu 
contaminées par elles, et nous avons le 
témoignage des premiers écrivains pour 
nous guider. Ces derniers peuvent être 
étroits dans leurs jugements sur la con­
duite des Indiens, mais ils sont exacts en 
les décrivant.

Discuter le progrès de la morale chez 
les peuples primitifs nous mènerait trop 
loin; mais il est clair d’après tout ce 
que nous savons des natifs de ce conti­
nent, qu’il existait chez eux, une règle 
de conduite honnête et de caractère. 
Nous apprenons, par la tradition et 
d'autres sources, que les Indiens croy­
aient à la conscience et avaient une grande 
crainte des angoisses qu’elles produit. Les 
Navalios désignent la conscience par 
un terme qui signifie "cette chose, qui 
existe au-dedans de moi et me parle”. 
On pourrait citer beaucoup de preuves 
de ce que les Indiens sont souvent mûs 
par des motifs de pure bienveillance et 
font le bien uniquement parce qu’ils 
trouvent un généreux plaisir à le faire.

Une morale sociale régnait chez toute 
les tribus; l'opinion publique était la 
force qui contraignait à l’obéissance le 
plus réfractaire. Un système de morale 
une fois adopté, le désir de se voir ap­
prouvé par ses associés et le besoin de 
vivre en paix constituaient des motifs 
suffisants pour qu’on accomplît ses rè­
gles les moins onéreuses. Mais ces mo­
tifs n'étaient pas suffisants en cas de 
circonstances graves. Quelques tribus 
avaient des cercles exécutifs qui avaient 
des pouvoirs limités pour punir les cou­
pables en certains cas, tels que la viola­
tion des ordres du conseil de la tribu; 
mais, chez d’autres tribus, il n’y avait 
aucun pouvoir autorisé à punir et l’on 
n’avait pas même les rudiments d’une 
cour de justice. Les Indiens païens ne 
croient pas à l’enfer et au ciel, motifs si 
puissants de mener une vie morale 
pour tant de personnes chez nous. 
Ils ont cependant foi en la bonne et la 
mauvaise fortune et attachent différen­
tes punitions à certaines offenses. Quel­
ques-uns regardent plusieurs objets ina­
nimés comme agents de ces punitions. 
"Que le froid vous gèle!” "Que le feu
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vous brûle!” "Que l'eau vous noie!” 
Telles sont leurs imprécations.

Lorsque, durant les chasses de la tri­
bu, les coureurs étaient envoyés à la re­
cherche d'une troupe de buffles, ils a- 
vaient à donner, au retour, leur rapport 
en présence des emblèmes sacrés, pour 
attester la vérité de ce qu’ils disaient. 
Les éclaireurs devaient faire des rap­
ports exacts, ou ils étaient disgraciés. 
L’heureux guerrier ne devait pas de­
mander plus que son dû; sans quoi on 
ne lui permettait pas de recevoir même 
le signe des honneurs qu’il avait mérités à 
bon droit. Le châtiment du mensonge, 
chez plusieurs tribus, était de brûler la 
maison et les possessions du menteur, 
sous la sanction de la tribu. Ne pas te­
nir une promesse faite délibérément 
équivalait à un mensonge. Il y a plu­
sieurs exemples d'indiens qui tinrent 
leurs promesses, même au péril de leur

L’honnêteté était inculquée à la 
jeunesse et exigée dans la tribu. Dans 
Quelques communautés, la règle était li­
mitée dans ses opérations, aux gens de 
la tribu elle-même, mais on trouvait 
souvent cette règle étendue aux alliés et 
aux tribus amies. Comme la guerre 
supprimait toutes les restrictions mora­
les. le pillage était légitime. Le vol de 
chevaux était l'objectif accoutumé des 
expéditions guerrières, mais on ne vo­
lait ainsi que les tribus ennemies. Lors­
qu'un vol était commis, les autorités 
de la tribu exigeaient la restitution; 
l’enlèvement de la propriété volée, le 
fouet, et un certain degré d’ostracisme 
social étaient le châtiment du vol. On 
peut multiplier les exemples, pour mon­
trer la sécurité dont Jouissaient les ob­
jets personnels dans la tribu. Les Zu- 
nis, par exemple, en quittant leur mai­
son, ferment et scellent la porte avec de 
l'argile; elle reste intacte. Les Nez 
Percés et plusieurs autres tribus pla­
cent un poteau à travers la porte pour in­
diquer l’absence de la famille et person­
ne ne touche à l'habitation.

Le meurtre dans la tribu était tou­
jours puni, soit par l’exil, par un ostra­
cisme inexorable, par des dons faits à la

famille affectée, ou en abandonnant le 
meurtrier à sa vengeance devenue légi-

La véracité, l’honnêteté et la protec­
tion de la vie humaine étaient partout 
reconnues essentielles à la paix et à la 
prospérité d'une tribu, et les coutumes 
sociales en commandaient l'observance. 
La communauté n'aurait pas pu se 
maintenir autrement et encore moins se 
défendre contre les ennemis; car, ex­
cepté le cas où les tribus étaient alliées, 
ou unies par quelque lien d'amitié, elles 
étaient des ennemies mutuelles. On 
présumait toujours qu’un inconnu non 
accrédité était un ennemi.

L’adultère ôtait puni. Le genre de 
châtiment variait chez les différentes 
tribus, le choix étant souvent laissé à la 
personne lésée. Chez les Apaches, il 
était d'usage de défigurer une femme 
coupable en lui coupant le nez.

Le soin de la famille était regardé 
comme un devoir social et était géné­
ralement observé; ce devoir s’étendait 
aussi, en certains cas, aux parents plus 
éloignés.

Bien qu’on enseignât partout aux 
jeunes le respect pour les plus âgés et 
bien qu*on supposât que les ans et l’ex­
périence apportaient la sagesse, il y 
avait pourtant des tribus parmi les­
quelles il était d’usage d’abandonner ou 
de mettre à mort les vieillards. Là où 
cette coutume prévalait, les conditions 
de vie étaient généralement dures, et les 
hommes Jeunes et actifs avaient de la 
misère à trouver la nourriture nécessai­
re à eux-mêmes et à leurs enfants. 
Comme les vieux ne pouvaient prendre 
soin d’eux-mêmes, ils étaient un embar­
ras dans les voyages, et acceptaient leur 
sort comme une mesure de prudence et 
d'économie, mourant pour que les jeu­
nes pussent vivre et que la tribu pût 
maintenir son existence.

Le cruel châtiment de la sorcellerie, 
chez toutes les tribus, avait son côté 
moral. On prétendait que l’enchan­
teur ou le sorcier attirait la maladie ou 
la mort sur les membres de la commu­
nauté; de là, pour la sûreté commune, 
le sorcier devait être mis à mort. Cette 
coutume était due au manque de coa-
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naissance des causes des maladies, et à 
une éthique erronée.

IA. C. F. W. M.)

Etiquette. La plupart des habitations 
des indigènes n'avaient pas de divisions 
complètement séparées; cependant cha­
que membre de la famille y avait un 
espace déterminé, qui était aussi invio­
lable qu’une chambre murée. Dans cet 
espace on plaçait les effets personnels 
en paquets, ou dans des paniers; c’est 
là qu’on dressait le lit pour le repos de 
la nuit. Les enfants jouaient ensemble 
dans leur espace et allaient et venaient 
dans celui de la mère, mais on leur 
défendait de s'imposer ailleurs et on ne 
leur permettait jamais de toucher aux 
objets qui appartenaient aux autres. 
Lorsque plus d’une famille habi­
tait une même maison, comme les logis 
de terre, les longues maisons d’écorce 
ou les grandes constructions de bois du 
Nord-Ouest, chaque famille avait ses li­
mites dans lesquelles chaque membre 
avait une place. Un espace était 
généralement réservé pour les hôtes et, 
en entrant, le visiteur s'y rendait. Chez 
les tribus des Plaines, cet espace était 
généralement en arrière, en face de 
l’entrée, et le visiteur, pour s’y rendre, 
ne devait pas passer entre son hôte et 
le feu. Chez plusieurs tribus, la pla 
d'honneur était à l’ouest, en face le 
l’entrée. Si c’était un ami familk • es 
saluts s’échangeaient en entrai' ais 
s’il venait remplir une mission elle, 
il y avait un silence qui ne se rompait 
qu’un peu de temps après qu’il se 
fût assis. En de telles circonstances, 
la conversation s’engageait sur un sujet 
banal et on ne mentionnait l'objet grave 
de la visite qu’après un temps considé­
rable. Lorsqu'on recevait une déléga­
tion, seul le plus vieux ou le chef de la 
tribu parlait; les plus jeunes se tai­
saient à moins qu'ils fussent appelés à 
dire quelque chose. Chez toutes les tri­
bus, la vivacité était une marque de 
mauvaise éducation, particulièrement 
durant les offices ou les cérémonies. 
Aucun visiteur ne devait quitter la mai­
son de son hôte sans dire quelques mots 
qui laissaient entendre que sa visite ti­
rait à sa fin.
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Chez plusieurs tribus, l’étiquette 
exigeait qu’on employât, en s'adressant 
à une personne, des termes de parenté 
ou de relation plutôt que des noms per­
sonnels. On appelait généralement une 
personne âgée "grand'père ou grand’- 
mère” et l’on donnait aussi ce titre à 
une personne de distinction. Les mots 
“oncle et tante” s'employaient entre 
personnes du même âge; mais, pour les 
personnes plus jeunes, on disait de pré­
férence “Jeune frère ou jeune soeur". 
On s’adressait à un visiteur ami, mais 
d’une autre tribu, par un terme qui si- 
gnafiait “ami". On s'adressait à un 
membre d'une tribu, quoique d’une clas­
se différente, par des termes de parenté; 
chez les Iroquois, par exemple, on s’a­
dressait à un membre d’un autre clan, 
en disant “l'homme du clan de mon 
père", ou “mon cousin".

Lorsque le porteur d’une invitation 
entrait dans une habitation, l'invité ne ré­
pondait pas si un parent ou un ami était 
présent, qui piYt accepter pour lui, en 
disant: “Votre oncle (ou tante) a en- 
entendu."

Chez un grand nombre de tribus, l’é­
tiquette exigeait qu’une femme ne s’a­
dressât pas directement à son gendre et 
même qu'une femme en fît autant à l’é­
gard de son beau-père. Chez plusieurs 
tribus aussi, le nom d’un défunt ne de­
vait pas être mentionné; chez certains 
Indiens, durant quelque temps, on adop­
tait un nom spécial pour le désigner, 
surtout s’il était célèbre. Chez quelques 
tribus, les hommes et les femmes em­
ployaient des formes différentes de lan­
gage et cette distinction était soigneuse­
ment observée. Les hommes et les 
femmes observaient aussi, en certaines 
circonstances, un ton conventionnel qui 
différait tout à fait du ton ordinaire.

L’étiquette entre les deux sexes exi­
geait que l’homme précédât toujours la 
femme dans la marche ou en entrant 
dans une maison, "afin de lui assurer le 
passage”. Une conversation familière 
ne pouvait se tenir qu’entre parents; la 
réserve caractérisait la conduite généra­
le de l'homme et de la femme l’un envers
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On devait prouver son respect pour 
les vieillards aussi bien en ses discours 
qu’en ses manières. On n’interrompait 
jamais celui qui parlait; on ne forçait 
pas non plus à parler quelqu’un qui se 
sentait incliné à garder le silence; on ne 
faisait pas de questions sur les affaires 
personnelles et l’on ne mentionnait ja­
mais les matières privées. Durant cer­
taines cérémonies, il n’était permis que 
de chuchoter. S’il était nécessaire de 
passer entre une personne et. le feu, il 
fallait en demander la permission, et s'il 
arrivait à quelqu'un de frôler un autre, 
ou de lui marcher sur le pied, il fallait 
faire ses excuses. Durant les repas, si 
quelqu'un ne pouvait manger tout ce 
qu'on lui avait servi, il devait s'excuser 
pour montrer que ce n’était pas par dé­
dain de la nourriture; et lorsqu’il avait 
fini, au lieu de repousser son assiette, il 
devait la présenter à la femme en lui 
adressant un terme de parenté, tel que: 
mère, tante, femme, ce qui équivalait à 
des remerciements. Chez quelques tri­
bus, si l’on empruntait un vase à cuire, 
il fallait le retourner avec une portion 
de la nourriture qu’on y avait préparée, 
pour montrer l’usage qu’on en avait 
fait, et aussi, par courtoisie, pour par­
tager la nourriture.

Il y avait pour se tenir debout et pour 
s’asseoir des règles d'étiquette, qui 
étaient scrupuleusement observées par 
les femmes. Elles se tenaient droites, 
les pieds l'un près de l'autre, et si les 
mains étaient libres, les bras pendaient 
un peu en avant, les doigts étendus, et 
les paumes des mains légèrement pres­
sées contre la robe. Les femmes s’as­
seyaient les deux pieds sous elles et 
tournées du même côté. Les hommes 
s’asseyaient généralement les jambes 
croisées.

La formation des enfants dans l’éti­
quette de la tribu commençait dès l’en­
fance, ainsi que l'instruction dans le 
langage grammatical. L’observance 
stricte de l’étiquette et la correction du 
langage indiquaient le rang et la si­
tuation de la famille d'un homme. Les 
distinctions de classe étaient partout 
plus ou moins observées. Sur la côte 
du Pacifique nord, la différence entre la

haute et la basse classe était fortement 
tranchée. Certaines manières de faire, 
comme celle d'être un hôte trop fré­
quent, étaient regardées comme étant 
de mauvais ton. Chez les Haidas, il é- 
tait aussi de mauvais goût de se pen­
cher en arrière; on devait s'asseoir sur 
la partie la plus en avant du siège, dans 
une attitude éveillée. S’étendre non­
chalamment était un indice de mauvaise 
éducation chez les tribus, et chez les 
Hopis il ne fallait pas allonger les jam­
bes durant une cérémonie. L’usage du 
tabac en société ou en cérémonie, avait 
son étiquette; on mettait beaucoup de 
façon à s’échanger les objets nécessai­
res, à se passer la pipe, à en tirer quel­
ques bouffées et à se la repasser. Dans 
certaines sociétés, lorsqu’on festoyait, 
des parties spéciales de l’animal appar­
tenaient, en vertu de l'étiquette, aux 
guerriers célèbres qui étaient présents, 
et elles leur étaient présentées par celui 
qui servait, avec des paroles et des mou­
vements cérémoniels. Chez quelques 
tribus, durant une fête, une pincée de 
chaque aliment était sacrifiée dans le 
feu, avant qu’on en mangeât. Les vi­
siteurs de cérémonie annonçaient géné­
ralement leur venue selon la coutume 
locale. Chez les tribus des Plaines les vi­
siteurs dépêchaient un courrier, portant 
une petite botte de tabac pour annoncer 
à ses hôtes sa visite prochaine; cette vi­
site était-elle inopportune, on pouvait re­
tourner le tabac, accompagné de quel­
que autre présent, et la visite était dif­
férée sans rancune. Il y avait beaucoup 
de détails de toutes sortes dans les rè­
gles d’étiquette de la vie de famille, des 
réunions sociales, et des cérémonies des 
diverses tribus vivant au nord du Mexique.

Etleuk. Une communauté de villages 
Squawmish, sur la rive droite de la ri­
vière Skwamish, détroit d'Howe, C.-B. 
Ela-a-who.—Brit. Adm. Chart., No. 1917. 
Ktlr'uq.—H 111-Tout, Rep. Brlt. A. A. S.. 474, 
1900

Etsekin. Un village d’hiver des Kwa- 
kiutls proprement dits, sur le canal 
Havannah, côte ouest de la Col-Brit. 
r.t-er-kln.—Boas, Bull. Am. Geog. Soc., 229, 
1887. Étul-kln.—Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can., sec. H, 65, 1887.
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Ktskainah (Èts-kaPnah, ‘cornes’). Une 
société des Ikunuhkahtsis, ou de ‘Tous 
Camarades’, chez les Siksikas; elle est 
tombée en désuétude parmi les Piegans 
du Sud, mais existe encore chez les Pie­
gans du Nord et les Kainahs. On dit 
qu’elle prit naissance chez ces derniers, 
et se répandit ensuite parmi les autres 
divisions. La société des Sinopahs (Kit- 
renard) chez les Piegans du Sud lui est 
à peu près identique. La société 
actuelle des Etskainahs paraît avoir 
adopté certains offices des Stumlks 
(Boeufs), maintenant disparus. Les mem­
bres portent un bâton recourbé, et pas­
sent pour avoir des pouvoirs magiques. 
( Wissler inf’n, 1906). Voir Orlnnell, 
Blackfoot Lodge Tales, 221, 1892.

Httchaottine (‘peuple qui agit perver­
sement). Une tribu Nahane, dont une 
division vit sur le lac Français, Col. 
Brit., une autre dans le voisinage du 
vieux Fort Halkett, rivière Liard, Col. 
Brit. (Hardisty dans Smithson. Rep. 
1866, oil, 1872). Leur nom vient de 
leurs habitudes belliqueuses. Ross. (MS., 
B.A.E.), donne pour leur pop., 435 en 
1858.
Bad-people.—Morice, Notes on W. Dénés, 16, 
1X93. ’Dtolui-tii-'iittlniiè.—Richardson, Arct. 
Kxped., H, fi, 1X51. Ktlvlm-ottlné,— Petitot, 
Diet. Dènè-Dimljié, xx, 1876 (‘gens qui agis­
sent à rebours"). Mauvais Monde.—Latham, 
Trans. Philol. Soc. Lond., 66, 1856. Nelwllley. 
—Richardson, Arct. Exped., i, 401, 1851. 
Nlâvê Indians.— Dali, Alaska, 439, 1870. Wild 
Ration.—Richardson, op. clt.

Kulaehon. Un des noms du poisson- 
chandelle (Thuleichthy» vaciflcus), de la 
famille des Sut mon Mac, parent de l’éper- 
lan: du nom de ce poisson dans un 
des dialectes Chinooks. On le trouve 
dans les eaux de la côte du Pacifique 
nord de l’Amérique et il est beaucoup 
employé par les Indiens de cette région 
comme nourriture et pour la production 
de la graisse et de l’huile. Les autres 
formes (Christian Union, Mar. 22, 
1871) sont hnolikan et ooHchati, et Irving 
(Astoria n), cite la forme ulhlccan.

(A. K. C.)

F.wawoos. Une tribu de Cowichans 
dont la ville était Skeltem, à 2 milles 
au-dessus de Hope, rivière Fraser, Col. 
Brit.; pop. 15 en 1911.
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Ewahooe.—Cant Ind. AIT., 309, 1879. Ewa- 
vvooN.—Ibid., 1901, pt. 2, 158. Ewl'nui.—- 
Boas, MS., B. A. E. 1891.

Famille. Il y a des différences maté­
rielles importantes dans l’organisation 
et les fonctions de la famille, telle 
qu’on la trouve respectivement dans 
la barbarie, la sauvagerie et la civili­
sation; même dans chacun de ces ni­
veaux de culture, il existe plusieurs ty­
pes marqués de famille, qui diffèrent 
radicalement les uns des autres par de 
nombreux traits caractéristiques.

Il est impossible, à cause du manque 
de données, de déterminer d'une façon 
définitive les principaux traits organi­
ques des systèmes de famille, dans la 
majorité, pour ne pas dire la totalité, des 
tribus indiennes au nord du Mexique. 
Dans des communautés, telles que celles 
des Muskhogeans et celles des tribus iro- 
quoises, dans lesquelles le système de clan 
a été si développé, il existe deux groupes 
radicalement distincts de personnes aux­
quels le terme de famille peut propre­
ment s’appliquer; dans chacun de ces 
groupes un système de parenté plus ou 
moins compliqué détermine déflntive- 
inent l’état de chaque personne, un état 
qui, acquis par la naissance ou par l’a­
doption, détermine les droits civils ou 
autres, les immunités et les obligations 
de l'individu. Chez les Iroquois, les 
ohicachira* (le nom commun iroquois pour 
une famille du même sang maternel) 
furent noyés dans le clan, de sorte qu’en 
certains cas les deux sont virtuellement 
identiques, quoique, en d’autres cas, plu­
sieurs ohwachiras soient compris dans 
un seul clan. Le terme ohwachira est 
commun à tous les dialectes du groupe 
iroquois. D'un autre côté, on trouve 
dans ces dialectes plusieurs noms qui 
désignent le groupe appelé clan, ce qui 
fait croire que la famille, comme institu­
tion, existait longtemps avant l’organi­
sation du clan, à l’époque où les diver­
ses tribus avaient encore une histoire et 
une tradition communes. Mais il n'est 
pas strictement exact d’appeler une oh­
wachira une famille ou un clan une 
famille. Le premier groupe, et le 
plus étendu, comprend rarement le corps 
entier des parents d’une personne, qu'on 
nomme ordinairement le propositUê.
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Quant aux droits et aux obligations 
du clan du père vis-à-vis d'une person­
ne, outre ceux hérités du clan de la 
mère, il paraît que le groupe familial 
chez les tribus iroquoises et muskliogea- 
nes se composait des clans paternels et 
maternels. Le clan doit à l’enfant de 
son fils certains droits civils et religieux 
et il est lié vis-à-vis de l’enfant par des 
obligations d’une importance vitale pour 
la vie de ce dernier, et son bien-être 
présent et futur. L’équipement d’un 
jeune homme pour son entrée dans la 
vie ne serait pas considéré comme par­
fait, si l'accomplissement de ces devoirs 
du clan étaient négligés. Le protecteur 
de chaque personne est désigné et pro­
curé par les membres du clan paternel. 
Les devoirs ici mentionnés ne finissent 
pas à la mort d’une personne; si la 
mort a été causée par la guerre ou le 
meurtre, le clan paternel doit faire com­
pensation en fournissant un prisonnier 
ou la chevelure d’un ennemi.

Quelques-uns des devoirs et des obliga­
tions du clan ou des clans, dont les fils 
ont pris leurs femmes dans un clan que 
la mort a frappé, sont de consoler ce 
dernier, de préparer les fêtes de funé­
railles, de fournir des pleureurs com­
pétents pour exécuter les chants funè­
bres pendant les veilles qui durent une 
ou plusieurs nuits, de garder le cadavre 
sur sa couche de parade, d'en prendre 
soin, et de le préparer pour les funérail­
les, de faire une boîte d’enterrement en 
écorce ou un cercueil en bois, de cons­
truire l’estrade, de creuser la fosse et 
enfin de remplir tous les devoirs nécessai­
res dus entre clans unis par le mariage. 
On ne croyait pas qu’il fût convenable 
pour le clan de faire quoi que ce fût, ex­
cepté de porter le deuil, jusqu’à ce que le 
corps du défunt fût déposé dans sa der­
nière demeure et jusqu'après "la fête 
de la ré-association avec le public”, qui 
avait lieu dix jours après la mort du dé­
funt, et, au cours de laquelle, ses pro­
priétés étaient divisées entre ses amis et 
héritiers. Dans le cas de la mort d’un 
chef ou de quelque autre notable, le 
clan portait le deuil pendant toute une 
année, s'abstenant scrupuleusement de 
prendre part aux affaires publiques, Jus­

qu’à l’expiration de cette période et Jus­
qu'après l’installation du successeur de 
l’officier défunt. Durant l'intérim le 
clan éprouvé était représenté par le 
clan ou les clans affiliés par les liens du 
mariage et du sang.

Ces deux clans sont des groupes exo­
gamiques, entièrement distincts avant la 
naissance de l’enfant, et composent deux 
subdivisions d'un groupe plus large de 
parenté—la famille—dont une personne 
déterminée, le propositus, est le point 
local ou le point de Jonction. Stricte­
ment parlant, les deux clans forment 
des groupes Incestueux par rapport à 
lui. Chaque membre de la communau­
té est donc le point de contact et de con­
vergence de deux groupes exogamiques 
de personnes; car, dans ces communau­
tés, le clan est exogamique; c’est-à-dire, 
chacun est un groupe incestueux pour ce 
qui concerne ses propres membres. Dans 
ces clans ou groupes exogamiques, les 
membres sont gouvernés par les règles 
d’un système plus ou moins compliqué 
de parenté, qui déterminent absolument 
l’état et la position de chaque personne 
du groupe ,et le clan est ainsi organisé 
et limité. Ceux donc qui sont du même 
sang qu’une autre, ou qu’une troisième 
personne, appartiennent à la même fa­
mille et sont parents. Chacun de ces deux 
clans doit à sa progéniture les droits de 
race et les obligations de la parenté, 
mais à des degrés divers. Ainsi on peut 
dire qu'une personne a, dans une cer­
taine mesure, deux clans: celui du père 
et celui de la mère. Les deux clans 
exercent des droits et sont liés par des 
obligations envers le foyer dont il est 
un membre; les deux ont aussi, quoique 
dans une mesure différente, les droits 
et les obligations de parenté vis-à-vis de 
lui.

Le second et le plus petit groupe, le 
foyer ou la maison, comprend seulement 
le mari, la femme ou les femmes et les 
enfants. Là où il y a plusieurs femmes 
de différentes familles, ce groupe, dans 
ses relations de famille, devient très 
compliqué, mais est néanmoins sous le 
contrôle des lois de famille et des usa-
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Il est donc évident que ces deux grou­
pes de personnes sont de fait radicale­
ment distincts, car le groupe plus petit 
n’est pas simplement une partie du plus 
grand. Le status relatif du mari, de la 
femme ou des femmes et de leurs en­
fants, rend ce fait évident.

La coutume, la tradition et la loi 
commune ne regardent pas la femme ou 
les femmes de la famille comme appar­
tenant au clan du mari. Par le maria­
ge, la femme n’acquiert aucun droit de 
membre dans le clan de son mari, mais 
demeure un membre de son propre clan 
et, chose également importante, elle 
transmet à ses enfants le droit de mem­
bre dans son clan; elle n'acquiert aucun 
droit d’hériter de la propriété de son 
mari ou de son clan. D'un autre côté, le 
mari n’acqulext aucun drpit de sa fem­
me ou du clan de celle-ci et, par consé­
quent, il ne devient pas membre du 
clan de sa femme.

Mais le foyer ou la maison est le pro­
duit de l’union par le mariage de deux 
personnes de clans différents, oe qui n’é­
tablit pas entre le mari et sa femme les 
droits ou obligations réciproques qu’en­
gendrent la consanguinité et l'hérédité. 
C’est précisément ces droits et ces obli­
gations réciproques qui caractérisent 
particulièrement les relations entre les 
membres des clans, parce qu'elles n’exis­
tent qu’entre personnes du même sang, 
acquis par naissance ou par adoption. 
Donc, le mari et la femme n’appartien­
nent pas au même clan ou à la même 
famille.

De même qu’il y a une loi de clan ou 
de groupe exogamique de parenté qui 
régit les actes et les relations entre les 
membres du même groupe de clan, ainsi 
il y a des règles et des usages qui régis­
sent la famille ou le foyer et définissent 
les droits et obligations sous sa juridic­
tion. Les relations des différents mem­
bres d'un même foyer sont affectées par 
le fait que chaque membre est directe­
ment soumis à la règle générale du c'an 
ou du groupe de plus haute parenté—le 
mari, à celle de son clan, la femme ou 
les femmes, à celle de leurs clans res­
pectifs, les enfants à celle de chacun
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des clans de leurs parents, mais à un 
degré et d’une manière différents.

L'importance dominante de la famille 
dans l'organisation sociale des peuples 
primitifs est évidente; c’est une des ins­
titutions les plus vitales fondées par les 
lois privées et l’usage. Dans une com­
munauté semblable chaque membre est 
directement obligé envers sa famille, 
avant tout en ce qui concerne la protec­
tion qui sauvegarde son bien-être. Les 
membres de la famille à laquelle il ap­
partient sont ses avocats et ses garants. 
Dans l’implacable vendetta, ils le défen­
dent, ainsi que sa cause, s'il le faut, au 
prix de leur vie, et ce souci ne finit pas 
à sa mort; car s'il est assassiné, la fa­
mille venge le meurtre ou en exige paie­
ment. Dans les temps sauvages et bar­
bares, et même au début de la civilisa­
tion. la communauté se reposait large­
ment sur la famille pour le maintien de 
l’ordre, le redressement des torts et le 
châtiment du crime.

Considérées entièrement dans les re­
lations intimes et la vie privée, la cou­
tume familiale et la loi sont adminis­
trées dans le sein de la famille et par 
ses organes; ces coutumes et ces lois 
constituent les règles quotidiennes d’ac­
tion et, avec leurs mobiles premiers, per­
sonnifient le sens commun de la commu­
nauté. Dans une certaine mesure, elles 
ne sont pas sous la juridiction du ver­
dict public, quoique, dans des cas spé­
cifiques la violation des droits et des 
obligations de la famille encourrent les 
pénalités légales de la tribu ou de la 
loi publique, et ainsi, quelquefois, le 
gouvernement familial entre en conflit 
avec la loi et le bien-être publics. Mais, 
à cause de l’accroissement du pouvoir 
de la tribu ou de la loi publique, par la 
centralisation du pouvoir et l’organisa­
tion politique, l’indépendance de la fa­
mille. dans les querelles privées, regar­
dées comme dangereuses au bon ordre 
de la communauté, devient graduelle­
ment limitée. Et lorsque la famille de­
vient une unité, ou est absorbée par une 
organisation plus vaste, l’individu ac­
quiert certains droits aux dépens de la 
famille—le droit d'appel au tribunal su­
périeur constitue l’un de ces droits.
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La richesse et le pouvoir d'un clan ou 
d'une famille dépendent surtout de la 
pauvreté ou de l’importance du nombre 
de ses membres. De là, la perte d’une 
seule personne est une grande perte et 
il faut y obvier en remplaçant la per­
sonne perdue par une ou plusieurs au­
tres selon son importance ou sa position 
relative. Par exemple, Aharihon, un 
chef Onondaga du 17ème siècle, sacrifia 
40 hommes, à l’ombre de son frère, pour 
montrer combien il l’estimait. Mais 
chez les Iroquois, le devoir de réparer 
les pertes n’incombe pas au clan frappé 
ou au groupe exogamique parent, mais à 
tous ceux qui sont unis par le lien appe­
lé hontoffnishotV—i. e. à ceux dont les 
pères sont hommes de clan de la person­
ne qui doit être remplacée. Ainsi, la 
naissance ou l’adoption de beaucoup 
d’hommes dans un clan ou groupe exo­
gamique de parenté est, pour celui-ci, 
un grand avantage; quoique ces hommes 
deviennent séparés l’un de l’autre par 
suite de l’obligation dans laquelle ils se 
trouvent de se marier dans les clans ou 
groupes autres que les leurs, les enfants 
nés de ces unions, sont liés dans une cer­
taine mesure au clan ou au groupe exo­
gamique de parenté de leur père. C’est 
là un principe si bien établi que la ma­
trone principale du clan paternel ou du 
groupe exogamique parent pouvait obliger 
ces enfants de divers foyers, (autant 
qu’il fallait), à aller à la guerre 
en vertu de leurs obligations, selon son 
bon plaisir; ou elle pouvait les empêcher 
d’entreprendre une guerre dont l’utilité 
ne la satisfaisait pas, elle et ses conseil­
lers. Donc cette matrone principale 
ayant décidé qu’il était temps "de rele­
ver l’arbre tombé”, ou "de remettre sur 
la natte vide” un membre de quelque 
clan que la mort avait enlevé, avertis­
sait un des enfants dont les pères étaient 
hommes de son clan, leurs honthonni's, 
qu’elle désirait lui voir former et con­
duire une expédition contre leurs enne­
mis, dans le but de capturer un prison­
nier, ou de prendre une chevelure, pour 
réparer la perte en question. La per­
sonne qu’elle choisissait était celle que 
l’on jugeait pouvoir le mieux s’acquitter 
de cette tâche. Celle-ci se trouvait bien­

tôt accomplie. La matrone appuyait et 
confirmait cette charge par le don d’une 
ceinture de wampum. Si puissante était 
cette matrone principale d’un clan que 
dans le cas où les chefs du conseil ne 
partageaient pas les desseins qu’avaient 
certains chefs ambitieux de lever des 
troupes pour une expédition, parce qu’ils 
craignaient que ces desseins pussent 
être contraires aux plus grands intérêts 
de la tribu, une des plus sûres méthodes 
qu’ils employaient pour contrecarrer ces 
entreprises, était de gagner à leur cause 
les matrones principales des clans dont 
les hommes étaient les pères des 
recrues dans les autres clans; car ces 
matrones principales n’avaient qu’à fai­
re intervenir leur influence et leur au­
torité pour mettre à néant les entre­
prises les mieux concertées de ces chefs 
de guerre ambitieux. Cela prouve que 
ces femmes avaient une influence qui 
surpassait en quelque mesure celle du 
conseil des anciens et des chefs de la tri­
bu.

Dans la vendetta, la parenté paternel­
le n’intervenait que par des conseils; 
mais on était tenu de venger la mort 
d’un homme du clan de son père. Les 
hors-caste perdaient leurs droits dans la 
famille et dans la tribu. La renoncia­
tion à la parenté du clan entraînait la 
perte de tout droit et immunité inhé­
rents à la parenté. Le concept fonda­
mental de la famille, dans sa structure 
organique, avec ses droits, ses immuni­
tés et ses obligations, est celui de la pro­
tection. Exercer le droit de vendetta 
n’était légal que pour venger le meurtre 
d’un membre d’un clan.

Le clan ou famille était utilisé par la 
tribu comme organisation de police, par 
laquelle on contrôlait les hommes déré­
glés qui, sans cela, auraient échappé à 
toute contrainte. Tout clan avait juri­
diction sur la vie ou la propriété de ses 
membres, Jusqu’à pouvoir les exécuter 
pour une juste cause.

Les obligations mutuelles de la pa­
renté existent entre les personnes qui 
peuvent agir par elles-mêmes; mais il y 
a pour celles-ci des devoirs de protection 
envers celles qui ne peuvent agir par el­
les-mêmes, pour quelque raison que ce
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soit ; car c’est un principe d'humanité 
que ceux qui sont légalement indépen­
dants doivent protéger ceux qui sont lé­
galement dépendants. La loi moderne 
de la tutelle des mineurs et des idiots, 
n’est évidemment qu’un prolongement de 
cette obligation de protection qu’on 
trouve dans le clan ou la famille primi­
tive.

Parlant des tribus de la côte du Nord- 
Ouest en général, Swanton (Am. An- 
throp., n. s. vu, no 4, 1905) dit qu’ou­
tre “le mari, la femme et les enfants, la 
famille était souvent augmentée d’un 
nombre de parents qui vivaient avec le 
maître de la maison, presque en termes 
d’égalité, ainsi que de parents, pauvres 
ou protégés, qui faisaient l’office de ser­
viteurs; et, sur la côte du nord PaciÇ- 
que, d’autant d'esclaves que le maître 
de la maison pouvait s’en payer, ou qu’il 
pouvait en capturer.”

Dans les tribus où une organisation 
de clan ou de famille semblable à celle 
des tribus iroquoises ou muskliogeanes 
n'existe pas, on sait que les groupes in­
cestueux, tant du côté paternel que ma­
ternel. sont déterminés par un système 
de relations qui établit la position et l'é­
tat de chaque personne, dans un grou­
pe indéfini, et que le groupe incestueux 
a son point de départ dans le proposi­
tus. C’est-à-dire que le mariage et la 
cohabitation peuvent ne pas exister en­
tre personnes apparentées l'une à l’au­
tre dans les limites prescrites, tant du 
côté maternel que paternel, encore que 
l’on puisse reconnaître la parenté com­
me s’étendant au-delà de la limite pres­
crite. Chez les Klamaths. ces relations 
sont définies par des termes réciproques, 
qui définissent la relation plutôt, que les 
personnes, tout comme le terme “cou­
sin” est employé entre cousine.

En parlant des fières, belliqueuses et 
cruelles tribus athapascanes de la vallée 
du Yukon, Kirkby (Smithson. Rep. 
1864. 1865) dit: "Il y a, cependant, une 
autre division chez elles, d’un caractère 
plus intéressant et plus important que 
celui des tribus qui viennent d’être men­
tionnées. Sans tenir compte des tribus, ces 
gens sont divisés en trois classes, appelées 
respectivement “Chlt-sa, Nate-sa et Tan-
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ges-at-sa”, qui représentent plus ou 
moins l’aristrocratie. les classes moyen­
nes et les classes pauvres des nations ci­
vilisées, la première étant la plus riche, 
et, la dernière la plus pauvre. Sous un 
rapport cependant, elles diffèrent gran­
dement; c’est une règle, qu’un homme 
ne doit pas prendre femme dans sa clas­
se, mais dans l’une des deux autres. Un 
gentilhomme Chit-sa mariera une pay­
sanne Tanges-at-sa, sans le moindre sen­
timent de mésalliance. La progéniture, 
dans tous les cas, appartient à la classe 
de la mère. Cet arrangement produit 
l’effet le plus bienfaisant en apaisant les 
vendettas autrefois si fréquentes chez 
elles.” Comme nous n’avons aucune au­
tre donnée, il nous est impossible de di­
re quelle était, s’il y en avait une, l'or­
ganisation intérieure de ces trois clas­
ses exogamiques, avec descendance fémi­
nine, que nous avons mentionnées plus 
haut. Il paraît qu’une organisation so­
ciale analogue existait chez les Natchez, 
mais on ne peut obtenir aucune infor­
mation détaillée sur ce sujet.

(J. N. B. H.)

Familles Linguistiques. La diversité 
des langues des Indiens est peut-être le 
trait le plus remarquable de l'ethnologie 
américaine. Tandis que certains traits 
généraux, tels que, par exemple, la 
formation des mots et groupes de mots, 
l’usage du verbe et du pronom, l’em­
ploi de particules génériques, l’usage 
des genres non grammaticaux, etc., sont 
d’un usage fréquent, la plupart des lan­
gues du Nouveau Monde présentent des 
analogies qui en justifient la classifica­
tion, tout au moins sur le terrain psychi­
que, comme une famille linguistique 
unique; néanmoins, la comparaison de 
leurs vocabulaires conduit à la reconnais­
sance d’un grand nombre de familles lin­
guistiques ou de langues-mères qui n’ont 
entre elles ni ressemblance ni relation 
lexicographlque. Boas (Science xxm, 644, 
1906) croit cependant que, vu les diffé­
rences énormes dans les bases psycholo­
giques de la morphologie des langues des 
Indiens d’Amérique, on ne peut affirmer 
avec confiance telle unité psychique qui 
réduirait toutes ces langues à une famille. 
Il peut se faire aussi que les langues Pa-
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léo-Asiatiques de la Sibérie doivent être 
groupées avec les langues américaines. 
Cette variété linguistique fut remarquée 
et commentée par quelques-uns des pre­
miers historiens espagnols, et par d’autres 
écrivains traitant de sujets américains, 
tels que Hervas, Berton, et Adelung; mais 
le“fondateur de la philologie systématique 
se ropportant aux Indiens de l’Amérique 
du Nord” (ce sont les mots de Powell) fut 
Albert Gallatin, dont le Tableau synop­
tique des Tribus Indiennes des Etats-Unis, 
à l’est des Montagnes Rocheuses et des 
possessions britanniques et russes dans 
l’Amérique du Nord, fut publié, en 1836, 
dans les "Transactions and Collections of 
the American Antiquarian Society” (Ar- 
chæologia Americana, n), de Worcester, 
Mass. Le progrès des recherches et de la 
cartographie linguistique depuis le temps 
de Gallatin est esquissé par Powell dans 
un article qui fit époque: "Indian linguis­
tic families” (7th Rep. B. A. E., 1-142, 
1891 ), accompagné d’une carte qui réunit 
les recherches personnelles de l'auteur et 
celles des experts du Bureau. En prenant 
le vocabulaire et le dictionnaire comme 
facteurs de différenciation, Powell recon­
nut, au nord de la frontière du Mexique, 
les 58 "familles linguistiques différentes”, 
ou langues-mères, qui suivent: Adaizane 
(reconnue depuis comme faisant partie 
de la langue Caddoane), Algonqiiine*, Atha- 
pascanc, Attacapane, Béothukanet, Cad­
doane, Chimakuane, Chimarikane, Chim- 
mesyanc, Chinookane, Chitimachane, Chu- 
mashane, Coahuiltecane, Copehane, Cos- 
tanoane, Esquimau, Esseleniane, Iroquvisr, 
Kalapooiane, Karankawane, Keresane, 
Kiowane, Kitunahane, Kolusohane, Kulana- 
pane, Kusane, Lutuamiane, Mariposane, 
Moquelumnane, Muskhogeane, Natché- 
sane, Palaihnihane (réunie depuis au 
Shastan), Plmane, Pujunane, Quorateane, 
Salinane, Salishane, Sasteane (Shastan), 
Shahaptiane, Shoshonéane, Siousc, Skitta- 
gttane, Takilmane, Tanoane, Timuqua- 
nane, Tonikane, Tonkawane, Ucheane, 
Waiilatpuane, Wakashane, Washoane, 
Weitspekane, Wishoskane, Yakonane, 
Yanane, Yukiane, Yumane, Zuniane. C’est

• Les noms en Italiques sont ceux des 
familles linguistiques trouvées au Canada.

t Dans Terreneuve seulement.

la liste pratique à l’usage de ceux qui 
étudient les langues américaines, et elle 
restera, avec de légères variantes, le docu- 
langues-mères d’Amérique. (Voir Kroeber 
dans Am. Anthrop, vu, 570-93, 1905, où 
l’on y propose des modifications). Une 
édition revue de la carte, contenant les 
résultats des dernières investigations, se 
trouve dans le présent Manuel. *f

Un trait remarquable de la distribu­
tion des familles linguistiques indiennes 
au nord du Mexique, est la présence, ou 
l’ancienne existence, dans ce qui forme 
ment d'autorité pour la classification des 
aujourd'hui les états de Californie et 
d’Orégon, de plus d'un tiers de leur nom­
bre total, tandis que plusieurs autres lan­
gues-mères (Algonquin, Athapascan, 
Sioux, Shoshonéan et Esquimau) ont une 
vaste expansion. La côte du Pacifique 
diffère de celle de l’Atlantique par la 
multiplicité de ses familles linguistiques, 
en comparaison du petit nombre de celles 
du littoral de l’est. L’expansion de la 
famille esquimau le long de toute la côte 
Arctique, depuis Terreneuve jusqu’il la 
mer de Bering, et même au-delà, dans une 
partie de l’Asie, est chose remarquable. 
Les Uchéans et les anciens Béothuks de 
Terreneuve sont les seules petites famil­
les du versant de l’Atlantique. Les Ca« 
tawbas et les tribus apparentées dans les 
Carolines prouvent que cette région fut 
possédée en premier lieu par les Sioux 
primitifs, dont les migrations so firent 
surtout vers l’ouest. Les Tuscaroras et 
les tribus apparentées de Virginie, et cel­
les du sud, attestent les pérégrinations 
des Iroquois, de même que les Navahos et 
les Apaches attestent celles des Athapas­
cans. En 1896, McGee (The Smithson. 
Inst. 1846-96, 377, 1897) évaluait coin ne 
suit le nombre des tribus qui apparte­
naient aux diverses familles linguistiques: 
Algonquine 36, Athapascane 53, Attaca­
pane 2, Béothuke 1, Caddoane 9, Chima­
kuane 2, Chimarikane 2, Chimmesyane 
(Tsimshiane) 8, Chinookane 11, Chitima­
chane 1, Chumashane 6, Coahuiltecane 22,

•t Une carte, montrant la distribution des 
aborigènes du Canada, de Terreneuve, du 
Groenland et de l’Alaska, a été préparée 
spécialement et insérée à la place de celle du 
Bureau d'Ethnologle.
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Copehane 22, Costanoane 5, Esquimau 70, 
Esseleniane 1, Iroquoise 13, Kalapooiane 
8, Karankawane 1, Keresane 17, Kiowane 
1, Kitunahane 4, Kolusliane 12, Kulana- 
pane 30. Kusane 4, Lutuamiane 4, Mari- 
posane 24, Moquelumnane 35, Muskhogé- 
ane 9, Nahuatlane ?, Natchésane 2, Palai- 
nihane 8, Pimane 7, Pujunane 26, Quora- 
téane 3, Salinane 2, Salishane 64, Sas- 
téane 1, Sériane 3, Shahaptiane 7, Shosho- 
néane 12, Sioux 68, Skittagétane (Haida) 
17, Takilmane 1, Tauoane 14, Timuqua- 
nane 60, Tonikane 3, Tonkawane 1, Uché- 
ane 1, Waiilatpuane 2, Walcasliane (Kwa- 
kiutl-Nootka) 37, Washoanc 1, Weitspe- 
kane 6, Wishoskane 3, Yakonane 4, Ya- 
naue 1, Yukiane 5, Yumane 9, Zunfane 1. 
Parmi ce grand nombre de tribus, quel­
ques-unes n’ont quo peu d’importance, 
tandis que d’autres peuvent être des divi­
sions locales plutôt que des tribus dans le 
sens strict du terme. Ceci est vrai en par­
ticulier d’au moins deux divisions de la 
famille Kitunahane et de plusieurs "tri­
bus” algonquines. Quelques familles, 
comme on le verra, ne se composent que 
d’une seule tribu: Béothukane, Chitima- 
chane, Esseleniane, Karankawane, Kio­
wane, Takilmane, Tonkawane, Uchéane, 
Washoane, Yanane, Zufiiane; mais parmi 
celles-ci quelques-unes (comme la Zuni- 
ane et la Kiowane) sont très importantes. 
Le total des variations linguistiques qui 
sert d’index à la division des tribus varie 
considérablement, et en beaucoup de cas, 
surtout chez les vieux écrivains, les limites 
sont loin d’être parfaites. Les recherches 
qui se font éclairciront sans doute quel­
ques-uns de ces points.

En outre de la classification mention­
née plus haut basée sur le vocabulaire, on 
peut en trouver d’autres qui considèrent 
les particularités grammaticales, etc., 
communes à plusieurs familles linguisti­
ques. C’est ainsi qu’on peut distinguer 
des groupes dans les 56 familles linguis­
tiques, comprenant deux ou plus, qui ont 
des ressemblances de grammaire ou de 
syntaxe, ou de l’une et de l’autre; tandis 
qu’ils ne se ressemblent en aucune ma­
nière par le contenu du lexique. Par des 
considérations de cette nature, Boas trouve 
une ressemblance entre plusieurs familles 
de la côte du N.-O. du Pacifique. En fait
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de grammaire, les Kolushans (Tlingits) 
et les Skittagétans, (Uaidas) et les Atha­
pascans semblent être apparentés de loin, 
et l’on a trouvé quelques coïncidences de 
lexique. La rencontre du genre prono­
minal dans les langues-mères Salishane et 
Chimakuane, est, à ce que croit Boas, 
d’une grande importance pour montrer la 
parenté qui existe entre ces deux familles. 
Les langues-mères Wakashane (Kwa- 
kiutl-Nootka), Salishane et Chimakuane 
ont toutes des noms suffixes et des adver­
bes déclinés, ressemblances dues peut- 
être à une commune origine. (Mem. In­
ternat. Gong. Anthrop., 339-346, 1894).

Des particularités morphologiques, pos­
sédées en commun, selon certaines auto­
rités, indiquent une parenté entre les 
Pimans, les Nahuatlans (Mexicains) et les 
Shoshonéans. Les Kitunahans du nord 
de l’Idaho et du sud-est de la Colombie- 
Britannique ont des traits de structure 
caractéristiques qui ressemblent à ceux 
des Shoshonéans; entre autres, la méthode 
de formation composée du nom-objet. Gat- 
sliet, en 1892 (Karank, Inds., 1891). sug­
géra la probabilité d’une parenté entre les 
Karankawans, les Pakawas (Coabuilte- 
cans et les Tonkawans. Il est presque cer­
tain aussi, comme le suppose Brinton, que 
le Natchez est un dialecte Muskogéan. 
L’ancien Béothukan de Terreneuve, au­
jourd’hui éteint, était, à ce qu’on rapporte, 
un dialecte composé et fort déformé de 
l’une ou de l’autre d^s grandes familles 
linguistiques de la région adjacente. Brin- 
ton (Amer. Race, 68, 1891 ) croyait "que 
la morphologie générale semble se rappro­
cher davantage des exemples esquimaux 
que des exemples algonquins.”

La somme des matériaux existant dans 
les diverses langues-mères, aussi bien 
que leur littérature, ne sont pas du tout 
uniformes. Quelques-unes, comme le Béo­
thukan, l’Esselénian et le Karankawan, 
sont tout à fait éteintes, et l’on n’en a 
conservé que de minces vocabulaires. 
Parmi les autres qui survivent encore en 
nombre plus ou moins limité et toujours 
diminuant, tels que les suivantes: Chima­
kuane, Chimarikane, Chitimachane, Chu- 
mashane, Coaliuilteeane, Costanoane, Ka­
lapooiane, Mariposane, Moquelumnane,
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Natchésane, Pujunane, Salinane, Slias- 
tane, Takilmane, Washoane, Weitspekane, 
Yakonane, et Yuklane, les vocabulaires et 
les textes qu’on en a reculllis ne sont pas 
nombreux ni concluants. Les familles 
Algoiquine, Athapascane, Esquimau, Iro- 
quoise, Muskhogéane, Salishane, Skitta- 
gétane, Koluschane et Siouse, sont repré­
sentées par beaucoup de grammaires, de 
dictionnaires et de textes indigènes, qu’on 
trouve sous forme de publications ou de 
manuscrits. L’étendue et la valeur de ces 
matériaux peuvent être constatées dans 
les bibliographies de feu J. C. Pilling, sur 
les Algonquins, les Athapascans, les Chi- 
nookans, les Esquimaux, les Iroquois, les 
Muskhogéans, les Salishans, les Sioux et 
les Wakashans, publiées sous forme de 
bulletins par le Bureau d’Ethnologie 
Américaine. (a. f. v.)

Fêtes. Chez toutes les tribus il y 
avait des fêtes, dont l'importance va­
riait depuis celles du petit enfant avec 
son compagnon de jeu jusqu’à celles qui 
faisaient partie des grandes cérémonies 
religeuses. Ces fêtes n'étaient jamais 
très recherchées et les mets étaient servis 
simplement, chaque portion de nourriture 
étant portée directement de la marmite 
par l’hôtesse ou par quelqu’un désigné 
pour cette tâche.

Les fêtes avaient lieu à des époques 
déterminées. Sur la côte du Nord-Paci­
fique, l’arrivée du saumon était célébrée 
par une fête d’actions de grâces par 
toutes les tribus capables de se procurer 
du poisson dans les anses ou les rivières. 
Plus au sud, la maturité des glands et 
d’autres fruits était pareillement célé­
brée. Dans les tribus on festoyait lors­
que le maïs était mûr; à cette occasion, 
les Cris célébraient leur cérémonie de 8 
jours, connue sous le nom de Bush; on y 
mangeait le maïs nouveau; on y allu­
mait le feu nouveau, on y portait des 
habits neufs et toutes les anciennes ini­
mitiés étaient oubliées. En novem­
bre, lorsque les Esquimaux avaient fait 
leur provision d'hiver, ils faisaient une 
fête et on y échangeait des présents; 
par ce moyen s’établissait une relation 
temporaire entre celui qui faisait et ce­
lui qui recevait le cadeau; ce qui favori­
sait les bons sentiments et le compa­

gnonnage. Durant la pleine lune de dé­
cembre, les Esquimaux faisaient une fête 
à laquelle on apportait les vessies des 
animaux qui avaient été tués durant 
l'année. Celles-ci "étaient supposées 
contenir les in nas ou ombres des ani­
maux". Le 6ème et dernier jour, on je­
tait les vessies dans un trou pratiqué 
dans la glace et on les enfonçait dans 
l’eau, sous la glace. Elles "étaient sup­
posées nager bien loin dans la mer et 
nuis entrer dans le corps des animaux 
de leur espèce, qui n’étaient pas encore 
nés: les ombres devenaient ainsi ré-in- 
carnées. et rendaient le gibier plus abon­
dant” (Nelson). Chez les Iroquois, on 
faisait une fête pour conserver la vie 
ii la médecine. Des cérémonies religieu­
ses pour assurer la fertilité avaient lieu 
lorsqu’on plantait le maïs et étaient ac­
compagnées d'un festin.

On donnait des festins à l’occasion de 
la construction d’une maison, d’un ma­
riage et lorsqu'on donnait le nom à un 
enfant. Les festins en l’honneur des 
morts étaient observés en beaucoup 
d'endroits. Le temps qui devait s’écou­
ler après la mort d’une personne, avant 
le festin, variait chez les diverses tribus. 
Chez quelques-uns des Indiens des Plai­
nes. celui-ci avait lieu 4 jours après, 
chez les Iroquois 10 Jeurs après et chez 
d’autres tribus un an seulement après. 
Les Esquimaux donnaient leur festin 
mémorial à la fin de novembre. Les 
proches parents étaient les hôtes, et les 
morts étaient supposés y assister, sous 
le plancher de la maison, où ils se 
réjouissaient des fêtes célébrées en 
leur honneur, prenant la nourriture et 
l’eau qu’on jetait là pour eux et rece­
vant les cadeaux d’habits dont on revê­
tait ceux qui portaient leur nom. Au 
cours du festin pour les morts donné 
chez les tribus de la côte du Pacifique, 
les esprits des défunts étalent eux aussi 
supposés être présents, mais les por­
tions de nourriture qu’on leur consa­
crait étaient jetées au feu et devait ain­
si leur parvenir. Les Durons donnaient 
leur festin de cérémonie dans l’autom­
ne; alors, tous ceux qui étaient morts 
durant l’année étaient exhumés nar 
leurs parents; on enlevait les chairs
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des os et ceux-ci étaient enveloppés dans 
de nouvelles robes et placés dans le lieu 
de sépulture de la tribu. Le festin était 
d'une grande importance dans la tribu 
et était accompagné de rites religieux.

Le devoir de donner des banquets aux 
chefs incombait h. ceux oui aspiraient 
aux honneurs dans la tribu et celui qui 
désirait être Initié dans une société de­
vait lui donner un festin. On témoi­
gnait son respect aux chefs et. aux hom­
mes influents par des festins. En ces 
occasions l’hôte et sa famille ne man­
geaient pas avec les convives; ils four­
nissaient les aliments et les plats et le 
chef de la table désignait un des convi­
ves pour servir. Dans tous les festins, 
l’hôte avait soin de ne pas faire servir 
sur la table un mets prohibé à quelqu'un 
des hôtes; un manquement à cette règle 
aurait été une grave insulte.

Les assemblées des sociétés séculières 
chez les tribus des Plaines, quelque fût le 
sexe des membres, étaient toujours ac­
compagnées d'un festin. Il n’y avait 
pas d’invitation publique, mais le héraut 
de la société se rendait dans chaque 
maison et donnait avis du rendez-vous. 
La nourriture était fournie par la fa­
mille dans la maison de laquelle la so­
ciété s’assemblait ou par d’autres per­
sonnes dûment déterminées. La prépa­
ration des festins variait chez les diffé­
rentes sociétés d’une même tribu. En 
certains cas, la nourriture était appor­
tée toute cuite à la maison, dans d’au­
tres, elle était préparée en présence de 
l’assemblée. Les gens apportaient leurs 
propres ustensiles à manger; car, dans 
ces festins, chacun devait manger tout 
ce qui lui était servi ou emporter le res­
te chez soi.

Dans la plupart des cérémonies de la 
tribu, des festins sacrés avaient lieu, 
pour lesquels on préparait une nourri­
ture spéciale, qui était mangée avec un 
rituel particulier. Ces festins avaient 
souvent lieu à la clôture d’une cérémo­
nie, rarement au commencement, quoi­
qu’ils marquassent souvent un stage 
du programme. Chez les Iroquois, et 
peut-être dans d'autres tribus, le pro­
priétaire fêtait son fétiche et la cérémo­
nie du calumet, selon les premiers écri-
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vains, se terminait toujours par un fes­
tin et était généralement accompagnée 
d’un échange de présents.

Dans les fêtes de toute sorte et en 
toute occasion où l'on servait la nourri­
ture, un morceau ou une petite portion 
en était élevée vers le zénith, quelque­
fois présentée vers les 4 points cardi­
naux et ensuite répandue sur la terre, 
au bord du feu, ou dans le feu. Du­
rant ce geste qui était une offrande de 
remerciements pour le don de la nour­
riture, chaque individu présent demeu­
rait silencieux et immobile.

Consultez Dorsey et Voth, Field Co­
lumbian Mus. Publ., Anthrop. ser., m, 
1900-03; Fewkes, 15th, 16th, and 19th 
Rep. B. A. E., 1897-1900; Fletcher,
Publ. Peabody Museum ; Gatschet, Creek 
Migr. Leg., i, 177, 1884 ; Hoffmann, 7th 
and 14th Reps. B.A.E., 1891, 1896;
Jenks, 19th Rep. B.A.E., 1900; Jesuit 
Relations, Thwaites ed., i-lxxiii, 1896- 
1901; Matthews, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., vi, 1902; Mindeleff, 17th Rep. B. 
A.E., 1898; Nelson, 18th Rep. B. A. E., 
357, 1899. (a. T. k.)

Fétiche (Portugais: fcitiço, ‘un char­
me’, 'sorcellerie', ‘enchantement’—d’où 
le français fétiche qui signifie: ‘fait par 
l’art’, ‘artificiel’, ‘habilement exécuté’; 
Latin faotitiua ‘fait par l'art’, 'fait par 
l’art magique’). Chez les Indiens de 
l'Amérique, un objet grand ou petit, na­
turel ou artificiel, regardé comme possé­
dant la conscience de soi, la volition et 
une vie immortelle, et spécialement l’o- 
mi c/a ou pouvoir magique, la caractéris­
tique essentielle qui rend l’objet capable 
d’accomplir, outré les choses ordinaires, 
des choses anormales, d’une manière 
mystérieuse. Il paraîtrait que dans tous 
les cas spécifiques la fonction distinctive 
et la sphère d’action du fétiche dépen­
dent largement de la nature de l’objet 
qui est sensé le contenir. C’est la 
croyance qu’un objet possède ce puis­
sant pouvoir mystérieux qui fait qu’on 
le regarde comme indispensable au bien- 
être de son propriétaire.

Dans la croyance des Indiens, toutes 
les choses sont animées et incarnées,— 
les hommes, les bêtes, les terres, les
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eaux, les rochers, les plantes, les arbres, 
les étoiles, les vents, les nuages et la 
nuit,—toutes possèdent la volition et la 
vie immortelle; beaucoup d'entre elles 
cependant sont tenues dans un perpé­
tuel enchaînement par le pouvoir surna­
turel de quelque charme puissant. Ain­
si, quoique les fleuves et les mers puis- 
seut se tordre en vagues, ils ne peuvent 
traverser la terre, tandis que les ruis­
seaux et les rivières peuvent courir et. 
bondir à travers les pays: pourtant 
eux-mêmes peuvent être enchaînés par 
le puissant enchantement du dieu hiver. 
Les montagnes et les collines peuvent 
frémir et trembler de douleur et de souf­
france, mais elles ne peuvent voyager 
sur la terre, car elles sont asservies par 
la puissante influence de quelque en­
chantement magique. Ainsi se fait-il 
que les rochers, les arbres, les racines, 
"les souches et les pierres”, les os, les 
membres et les parties du corps et les 
divers corps de la nature sont en réali­
té les sépulcres vivants d'êtres et d’es­
prits divers. Tel est le royaume du fé­
tiche. car même la moindre de ces cho­
ses peut être adoptée. En outre, un fé­
tiche est un objet qui peut représenter 
une vision, un rêve, une pensée et une

Une personne, une famille, ou un peu­
ple peuvent faire l’acquisition d’un fé­
tiche dans le but de promouvoir leur 
bien-être. En retour, le fétiche requiert 
de son propriétaire un culte sous forme 
de prières, de sacrifices, de protection, et 
il reçoit de ses adorateurs un traitement 
bon ou mauvais, selon la manière dont 
il se conduit à leur égard. Quelques fé­
tiches sont regardés comme plus effica­
ces que les autres. Le fétiche qui perd 
sa réputation comme promoteur du 
bien-être devient bientôt sans utilité et 
peut dégénérer en un objet sacré, un 
charme ou un talisman, et finalement en 
un simple ornement. Alors on acquiert 
d’autres fétiches qui sont soumis à la 
même épreuve d’efficacité dans la pro­
motion du bien-être de leurs posses-

Le fétiche est complètement séparé 
du groupe d’êtres appelés protecteurs ou 
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esprits gardiens, puisqu'on peut l’ache­
ter, le vendre, le prêter, en hériter; 
tandis que le protecteur, pour ce qu'on 
en sait, ne se vend pas, ne se prête 
pas, et, chez les Iroquois, ne se lègue 
pas. Chez les tribus Santees, Muskho- 
geanes et Iroquoises, le protecteur per­
sonnel qui avait une origine différente, 
se distingue scrupuleusement de tous les 
autres objets et êtres qui peuvent être ap­
pelés fétiches. Le protecteur a un nom 
particulier, en tant que classe d'êtres. 
Le Rév. John Eastman dit que cela est 
vrai chez les Santees et que c’est proba­
blement vrai chez plusieurs autres tri­
bus. Quelques fétiches sont légués par 
les parents, tandis que d'autres sont à 
grand prix importés des tribus voisines 
constituant ainsi un article d’une gran­
de valeur dans île commerce des tribus. 
On l’acquiert aussi par choix, pour des 
raisons multiples.

Une personne peut avoir un ou plu­
sieurs fétiches. Le nom de fétiche s’ap­
plique aussi à la plupart des articles 
qu’on trouve dans le sac de médecine d>: 
sorcier, le pimlikosan des Chippewas. 
Ce sont ordinairement des peaux de lou­
tre, de serpents, de hiboux, d'oiseaux, et 
d’autres animaux; des racines, des écor­
ces, des baies de plusieurs sortes; des 
poudres puissantes et une collection hété­
rogène d’autres objets employés par le 
sorcier.

Un fétiche n’est pas le produit d’une 
phase définie de l’activité religieuse, et 
il est encore moins la prérogative parti­
culière d’un niveau quelconque de cul­
ture humaine; car à côté de l’adoration 
du fétiche, on trouve l'adoration du so­
leil, de la terre, de la lune, de la vie, 
des arbres, des rivières, de l’eau, des 
montagnes et des tempêtes, comme re­
présentant autant de personnalités. Il 
est donc faux d’attribuer le fétiche à l’é­
poque artificielle de la religion, qu’on 
appelle quelquefois hécastothéisme. Le 
fétiche doit être distingué avec soin du 
protecteur de chaque personne. Chez les 
Iroquois celui-ci est connu sous des 
noms distinctifs, qui indiquent leurs 
fonctions: ochina‘kfn'(la\ pour le fétiche 
et oifïro"’, pour le protecteur.
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Mooney dit, en décrivant le fétiche, 
qu'il peut être “un os, une plume, un 
bâton taillé ou peint, une tête de 
flèche en pierre, un fossile ou une con­
crétion curieuse, une touffe de cheveux, 
un collier de baies rouges, la peau em­
paillée d’un lézard, la main desséchée 
d'un ennemi, un petit sac de charbon de 
bois pilé, mêlé de sang humain,—tout 
enfin ce que le rêve de médecine ou l'i­
magination du possesseur peut bien sug­
gérer, peu importe la bizarrerie ou le 
grotesque de l’objet, pourvu qu’il puisse 
être porté et attaché facilement. Le fétiche 
pouvait être l'inspiration d'un rêve ou le 
présent d'un homme de médecine, ou 
même un trophée pris à un ennemi tom­
bé, un oiseau, un animal ou un reptile; 
mais quelque insignifiant qu'il fût en 
soi, il avait toujours, au moins dans l'es­
prit de son propriétaire, quelque rela­
tion symbolique avec le pouvoir occulte. 
On pouvait le fixer en guise de pendant 
à son toupet, à une partie de son habit, 
l'attacher au mors (le sa monture, le ca­
cher entre les enveloppes d'un bouclier 
ou le conserver dans une châsse spéciale 
à la maison. Quelquefois les mères le 
fixaient au berceau de leurs enfants.”

Consultez Bourke, 9th Rep. B. A. E., 
1892; Clark, Indian Sign Language,
1 885; Cushing, Zuni Fetiches, 2d Rep. 
B.A.E., 1883; Jesuit Relations, Thwai- 
tes ed., 1896-1901 ; Lafitau, Moeurs des 
Sauvages Amériquains, 1724; Maximi­
lian, Travels, 1843; Müller, Orig. and 
Growth of Religion, 1879; Murdoch, 9th 
Rep. B.A.E., 1892; Nelson, 18th Rep. B. 
A.E., 1899; Riggs, Gospel among the 
Dakotas, 1869. (j. n. n. h.)

Feu, manière de faire du. Il y avait 
deux méthodes de faire du feu, chez les 
aborigènes américains, au temps de la 
découverte. La première, au moyen du 
silex et de la pyrite (l’ancêtre du silex et 
de l’acier), était en pratique chez les 
Esquimaux et les tribus Athapascanes et 
Algonquines depuis la rivière Stikine 
dans la -Colombie-Britannique, jusqu'à 
l'ile de Terreneuve et les alentours de la 
côte Arctique et aussi dans toute la 
Nouvelle-Angleterre, aussi bien que chez 
les tribus de la côte du Nord Pacifique.
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On croirait que cette méthode fut géné­
rale dr.ns toute cette région à une cer­
taine époque, mais les observations sur 
lesquelles se base cette distribution ont 
été faites en des pays très distancés, 
dans lesquels cette méthode fut invaria­
blement employée en même temps que 
celle de la production du feu par le frotte­
ment du bois. Il paraît probable que la 
méthode du silex et de la pyrite, vu leur 
emploi répandu dans le nord de l'Euro­
pe, fut introduite chez les Américains 
par les Scandinaves, ou par l'industrie 
de l’Europe ou de l’Asie. Le briquet et 
l’acier sont certainement d'introduction 
récente.

La seconde méthode, le frottement du 
bois sur du bois et l’inflammation des 
particules ainsi produites par la cha­
leur engendrée par ce frottement, fut 
très répandue en Amérique où elle était 
la plus appréciée, comme étant la plus 
efficace connue des aborigènes. L’appa­
reil, dans sa forme la plus simple, con­
siste en une baguette mince ou foret, et 
une partie inférieure, ou âtre, près du 
bord de laquelle le foret est mis en 
mouvement en le frottant entre les pau­
mes; ce qui fait qu’il creuse une cavité 
De cette cavité part un canal étroit, 
coupé sur le bord de l’âtre, dont la fonc­
tion est de recueillir le bois pulvérisé 
produit par le frottement du foret; c’est 
dans cette poussière de bois que la cha­
leur s’élève au point d’ignition. C’est 
là l’appareil le plus simple et le plus ré­
pandu pour produire le feu connu des hom­
mes non civilisés. Chez les Esquimaux 
et quelques autres tribus, le simple fo­
ret à feu, à deux morceaux, devint une 
machine par l’emploi d’un support pour 
la main ou pour la bouche, contenant 
une pierre, un os ou une douille pour la 
partie supérieure du foret, et une corde 
avec deux manches ou une corde sur un 
arc, pour faire mouvoir le foret. Par 
ces inventions on obtint une grande 
pression et des mouvements uniformes 
et rapides, ce qui rendit possible de fai­
re du feu avec du bois commun. Il y 
avait deux sortes de foret à quatre par­
ties: (a) le foret à corde qui demande 
le concours de deux personnes pour le 
faire fonctionner, et (h) le foret à arc,
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qui rend une seule personne capable de 
produire du feu ou de percer le bois ou 
l’ivoire. La répartition de ces variétés, 
qui ne se trouvent que chez les Esqui­
maux et leurs voisins, ne suit aucun or­
dre régulier; on les emploie quelquefois 
toutes les deux dans une même tribu, ou 
l’on n’emploie qu'une ou l'autre, quoi­
qu’on présume que le foret à corde soit 
le plus ancien. L’âtre seul contient 
deux intéressantes modifications qui 
montrent la différence des milieux. 
Dans l’une, le canal conduit à une pro­
jection, du côté de l'âtre, et dans l’au­
tre, le creusage se fait dans une fente 
longitudinale, au milieu de l'âtre; dans 
les deux cas on vise à empêcher le feu 
de tomber dans la neige. Ces caractè­
res semblent avoir été également répan­
dus dans les lieux que nous avons men­
tionnés.

Le foret à guide oscillant n'a été em­
ployé pour produire le feu que chez les 
Onondagas du Canada, qui s’en servaient 
pour faire le feu sacré au festin du 
Chien-Blanc; mais ce foret est d’un 
emploi peu pratique pour faire le feu. 
Chez les Onondagas, on a aussi un 
exemple d’un instrument à feu à sillon 
semblable à celui des Polynésiens, dans 
lequel on tient un bâton à un certain an­
gle entre les mains, le frottant de long 
en large sur une surface plane, ce qui 
produit une rainure où les parcelles de 
bois prennent feu par suite du frotte­
ment. L'existence de ces diverses mé­
thodes, dans une seule tribu, dans une 
zone où le foret simple était commun, 
porte à croire qu’elles sont d’introduc­
tion récente. Il n’y a pas d’autre rai­
son de croire que l’instrument à feu à 
sillon ait existé dans l'hémisphère occi­
dental.

Le bois choizi pour le foret à feu va­
riait selon les différentes localités; le 
genre et la qualité en étaient une matiè­
re de connaissance acquise. Ainsi, les 
racines durcies du cotonnier étaient em­
ployées par les Puéblos; les tiges de 
yucca, par les Apaches; la racine du sau­
le, par les Hupas et les Klamaths; le 
cèdre par les tribus de la côte du Nord- 
Ouest; l’orme, l’érable et le bois bou­
ton, par les Indiens le l’est. En cer- 
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tains cas on plaçait du sable dans la ca­
vité où devait se produire le feu pour 
augmenter le frottement; souvent deux 
hommes tournaient le foret alternative­
ment pour alléger le labeur ou lorsque 
le bois était difficile à allumer.

On constate le même choix judicieux 
en matière d’amandou. Les Esquimaux 
appréciaient les chatons de saule; les 
Indiens de la côte du Nord-Ouest se ser­
vaient de l’écorce de bouleau effilochée; 
d’autres se servaient de champignons d'é­
corce amollie, d’herbe ou d’autres maté­
riaux combustibles. L’amadou pour con­
server le feu s’obtenait des arbres pourris, 
et l’on fabriquait une sorte d'allumettes 
lentes au moyen d’écorce. Du jaillisse­
ment de l'étincelle au feu bien pris il 
fallait beaucoup d’habileté et d’atten­
tion. On faisait d’ordinaire tomber le 
charbon enflammé au moyen du foret, 
sur un petit tas de matière inflammable 
et on l’activait en l’éventant et en 
soufflant jusqu’à ce que la flamme se 
produisit; ou bien l’on recueillait l'étin­
celle dans une poignée d'herbe ou un 
morceau d’écorce et on le balançait dans 
l'air.

L'allumage du feu constituait un épi­
sode important dans maintes cérémonies. 
On faisait du feu nouveau dans la céré­
monie du Maïs-Vert chez les Cris; 
dans le festin du Chien-Blanc, chez les 
Iroquois; dans les cérémonies du Feu- 
Nouveau et de l'Yaya, chez les Hopis, et 
chez nombre d’autres tribus de localités 
très distantes. Il y a aussi un grand 
nombre de légendes et de mythes rat­
tachés à la méthode primitive d’obtenir 
du feu à volonté. Les Cherokees et 
d'autres tribus du sud croyaient qu’un 
feu perpétuel brûlait dans certains mon­
ticules de leur pays et les Natchez cons­
truisaient leurs buttes dans l’intention, 
paraît-il, d’entretenir un feu perpétuel. 
A l’arrivée du briquet et de l’acier, ain­
si que des allumettes, l’art de faire du 
feu par les méthodes anciennes tomba 
en désuétude chez la plupart des tribus 
et ne fut plus employé que pour faire le 
feu nouveau qu’exigeaient les cérémo­
nies et les rites religieux.

Consultez Dixon Bull. Am. Mus. Nat.
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Hist., xvii, pt 3, 1905; Hough, Rep. 
Nat. Mus., 1888 et 1890. (w. h.)

Filets, rets et laris. Dans toutes les 
parties du Canada et des Etats-Unis, les 
Indiens et les Esquimaux faisaient usage 
de filets, de rets ou de lacis. On les fabri­
quait au moyen de tissus d’animaux ou 
de fibres végétables: laine et cheveux, 
peau, tendons et intestins; racines, tiges, 
écorces et feuilles. On taillait la peau 
des animaux en longues bandes très 
fines, tandis qu'on séparait les fibres végé­
tales et les tendons en filaments qu’on 
tordait, enlaçait ou tressait et dont 
on faisait des mailles par une série de 
procédés techniques, qui allaient du 
simple tissage ou enroulage sans fond 
au nouage régulier. Les mains des 
femmes constituaient les instruments 
les plus utiles dans la fabrication 
des filets; mais l’aiguille à seine, ou 
navette, présente une grande diversité de 
formes, du simple bâtonnet sur lequel on 
enroulait le fil comme sur une bobine 
jusqu’aux aiguilles soigneusement ornées 
des Esquimaux. La confection des mailles 
se faisait aussi au moyen de procédés 
variés, en passant par des boucles de plus 
en plus compliquées, comme dans les bon­
nets en filet des Maidus, jusqu'au noeud 
de filet employé dans le monde entier. 
(Dixon).

On se servait de filets pour capturer les 
animaux, pour lacer les raquettes, les bâ­
tons de lacrosse, pour les courroies de 
transport et les sacs, pour les bonnets en 
fil, pour le fond des ouvrages en plume — 
en un mot, pour tout ce qui avait des mail­
les. Les filets, dont on se servait pour 
prendre les animaux , variaient avec la 
proie qu’on avait en vue; par exemple, on 
avait le filet à oiseau, le filet à poisson, à 
phoque, à crabe ; ils étalent de formes di­
verses, comme le filet rectangulaire, circu­
laire, conique, ou en soie, ou en bourse; 
ils différaient avec le genre d’opération: il 
y avait le filet à enfermer, le filet à traîner, 
le filet à lancer, le filet à plonger? le filet à 
branchies, le filet d’arrêt, le filet à dérive 
et le filet à main.

En commençant à l’extrême nord avec 
les Esquimaux, on peut considérer la 
question de la distribution des filets chez 
les tribus. Les Esquimaux ne se ser-
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valent pas tous de filets pour la pêche. 
Boas n'en a jamais vu chez les Esquimaux 
du centre, mais il les mentionne comme 
existant au Labrador et à l’ouest de la 
baie d’Hudson, tandis que le rapport de 
Murdoch sur la pointe Barrow, en Alaska, 
est rempli de oe sujet. Les aiguilles à 
filet faites d'andouiller et d'ivoire de 
morse, et les bâtonnets à faire les mailles, 
en os ou en andouiller, étaient en usage; 
les uns et les autres étaient de modèles 
particuliers. Les matériaux sont la cor­
de de tendon, (généralement tressée), la 
lanière de peau crue et les fanons de ba­
leine. Le noeud est le noeud ordinaire du 
tisserand. On prend les petits phoques au 
moyen de filets en peau crue, à grandes 
mailles; ces filets ont 18 mailles en lon­
gueur et 12 en profondeur, sur une lar­
geur de 14 pouces. On pose les filets sous 
la glace durant l’hiver, et dans les eaux 
profondes durant l’été. On attire les pho­
que® dans le® filets eu sifflant, en grattant 
la glace ou au moyen d'instruments à 
faire du bruit. On prend le poisson blanc 
avec des filets à branchies que l’on pose 
sous la glace dans les rivières. Un spéci­
men, au Musée National des Etats-Unis, 
fait de fine® bandes de fanons de baleine, 
compte 79 mailles en longueur et 21 en 
largeur: les mailles ont 3 % pouces de 
profondeur. Murdoch, qui représente un 
haveneau conique, ou un verveux, fait 
de tendon tordu, donne aussi la dimen­
sion de diverses espèces de filets à poi­
son, et 11 émet l’opinion que les Esquimaux 
américains apprirent des Sibériens l'usage 
du filet.

Holmes, dans ses études de l’ancienne 
céramique américaine, révèle un usage 
intéressant du filet. En plusieurs en­
droits, on a trouvé des vases et des frag­
ments de poterie qui présentent, à leur 
surface, de® empreintes de filet. Dans 
certaines parties du versant de l'Atlan­
tique, on a trouvé des vases en argile, 
moulés en lacis, gardant les empreintes 
du tissu. Dans la description d’anciens 
vêtements, surtout de ceux dans lesquels 
les plumes jouaient un rôle important, on 
décrit précisément le® mêmes méthodes 
de lacis. Ce qui fournit aux archéologues, 
une excellente vérification dans leurs étu-
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des, puisque durant les temps postérieurs, 
toutes les autres formes de l’art textile, 
à l'exception du tissage figuratif, ont été 
abandonnées.

Consultez Boas ( 1 ) dans 6th Rep. B. 
A. E., 1888, (2) dans Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., xv, 1901 ; Dixon dans Bull. Am 
Mus. Nat. Hist., xvn, pt. 3, 1905; God­
dard dans Univ. Cal. Pub., Am. Archæol. 
and Ethnol., i, 1903; Holmes (1) dans 3d 
Rep. B. A. E., 1884, (2) dans Am. An- 
throp., ix, no. 1, 1907; Murdoch dans 9th 
Rep. B. A. E., 1892; Teit dans Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., n, 1900; Turner dans 
11th Rep. B. A. E., 1894; Willoughby 
dans Am. Anthrop.. vu, no. 1, 1905.

(o. t. u.)
Flèches, Voyez Arc*.

Flowpahlmultln. Un petit corps de 
Salishs, dans la surintendance de Fra­
ser, Col.-Brit., en 1878.—Can. Ind. Aff., 
79, 1878

Fontaine. Une bande de Lilloets Su­
périeurs qui habitaient, avec les Shus- 
waps, le village de Huhilp, sur la rive 
est de la rivière Fraser, au-dessus de 
Lilloet, Col.-Brit. Pop. 244 en 1911.— 
Can. Ind. Aff. 1910, pt. n, 18, 1911.

Forets et Forage. Le premier foret 
était une modification du poinçon primi­
tif, un instrument pointu en os, en pierre 
ou en cuivre, qui était tenu d'une main, 
posé sur l’objet et tourné dans un sens 
puis dans l'autre jusqu'à ce que le 
trou fût percé. La pointe était enca- 
vée dans une douille en os ou en 
bois. Le fait de la placer dans un manche 
transversal augmentait la pression et la 
puissance de rotation. On trouve, per­
cés artificiellement, des objets d'os, d os de 
poisson, d’ivoire, de poterie de pierre et de 
bois, dans les fortifications, les caves, les 
monceaux d'écailles, les places de funérail­
les des Indiens, et cela, à toute les époques 
de l’histoire du monde. Les trous varient 
d’un huitième à un demi pouce de diamè­
tre et d'un quart de pouce à six pouces de 
profondeur, ou plus. On perçait des 
écailles, des os et des pierres, pour en 
faire des colliers. Les pipes de pierre, 
avec tête et manche, de différentes di­
mensions, étaient communes et l'on fai­
sait des sifflets avec de la pierre et des os.

Des tubes de pierre de plusieurs pouces 
de long, ayant des parois d’à peine un 
huitième de pouce d’épaisseur, étaient 
façonnés avec soin. On perçait la colu- 
melle des écailles de Busycon pour eu 
faire des colliers. De gracieux objets, 
trouvés dans l'est des E.-U. et ayant la 
forme d'un papillon, étaient admirable­
ment perforés. On dit que dans les temps 
préhistoriques, les natifs perçaient des 
perles au moyen de pointes de cuivre 
chauffées. Les pointes des forets étaient 
faites de cuivre roulé en un cylindre 
creux, de roseau, de métal solide, de 
pierre, d'écaille ou de bois. Le perçage, 
au moyen de forets creux, était usité chez 
les premières races d’Europe, d’Asie et 
d’Afrique; il était aussi commun au Mexi­
que, et les exemples n’en sont pas rares, 
dans les fortifications de l’Ohio, et ail­
leurs dans les E.-U., mais dans l’Amé­
rique du Nord on se servait généralement 
de forets à pointe solide. Les herbes et 
les poils raides servaient aussi de forets; 
on les manoeuvrait en les faisant tourner 
entre le pouce et l’index. Les pointes de 
pierre dure ou de métal coupaient d’or­
dinaire par contact direct, mais lorsque 
les pointes étaient en bois, le sable, sec 
ou humide, était plus efficace. Parfois les 
pointes étaient séparées des manches, et 
on les fixait à ces derniers avec des laniè­
res de cuir ou des fibres végétales. La rapi­
dité du foret à percer dépend de la vitesse 
de révolution, de la pesanteur, des dimen­
sions de ses parties, de la dureté du ma­
tériau qui use par frottement et de celle 
de l’objet à percer, du diamètre du trou 
et de sa profondeur. La pointe employée 
se reconnaît à la forme du forage. Le 
nombre des objets percés des deux côtés 
prouve que l’Indien appréciait l’avantage 
de diminuer le frottement. Le progrès 
dans le travail des forets consistait prin­
cipalement à accroître la vitesse de révo­
lution. Si la pointe du foret était en bois, 
cela dépendait beaucoup de sa dureté, car 
lorsqu’elle était trop dure, elle réduisait 
le sable en poudre; si elle était trop 
douce, les grains adhéraient au fond de 
la cavité et cassaient le manche. Seul le 
bois en bonne condition tient le sable 
comme dans une matrice, et le rend capa­
ble de pénétrer facilement; l’intérieur des
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trous indique, par les stries, si le forage 
a été accompli par pression directe ou avec 
du sable.

La forme la plus simple du foret était 
une tige droite, variant d’un à trois 
quarts de pouce de diamètre, et de 10 pce 
à 2 pds de longueur. On la faisait tourner 
dans les deux sens entre les deux mains, 
ou lorsqu'on tenait le foret horizontale­
ment, on le roulait en montant et en 
descendant sur la cuisse, avec la main 
droite, en pressant la pointe du foret sur 
l'objet qu’on tenait dans la main gauche; 
quelquefois on tenait l’objet entre les 
deux pieds, tandis qu'on faisait tourner le 
foret entre les mains. Le foret était en 
usage au temps de Colomb et est le seul 
représenté dans les mémoires du Mexi­
que. (Kingsborough, Antiq of Mex. i, pl., 
39 ). Excepté le foret à courroie, employé 
en apparence dans l’extrême nord, c'est 
le seul mentionné par les écrivains améri­
cains primitifs.

Le foret à courroie, qui servait de 
foret à feu et de perforateur, est une 
amélioration du foret à manche, tant dans 
le nombre des révolutions, que dans la 
pression, qui peut être exercée sur le man­
che. Le manche est retenu en position, au 
moyen d'une pièce de bois tenue entre les 
dents. Une lanière qui fait le tour du 
manche, et dont chaque bout est tenu dans 
les mains, est tirée alternativement à 
gauche et droite. On garnissait quelque­
fois cette lanière de morceaux d’os ou de 
dents d'ours, pour avoir plus de prise sur 
la courroie. Ce foret apparemment connu 
des peuples primitifs de la France, comme 
il l’était certainement des peuples primi­
tifs de la Grèce, de l’Egypte et de l’Inde, 
fut employé dans les premiers temps, par 
les Groenlandais, et l'est encore par les 
Aléoutes. Pour une personne qui se sert du 
foret il courroie, les vibrations dans les 
dents et dans la tête sont d’abord dures, 
mais disparaissent avec l’habitude.

Immédiatement après le foret à cour­
roie, mais avec une grande amélioration 
sur ce dernier, vient le foret à archet, qui 
se meut avec une plus grande vitesse. La 
main gauche tient la tête du foret à 
archet en position, tandis qu’on attache 
une courroie aux deux bouts de l’archet 
et après lui avoir fait faire le tour du
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manche, comme pour le foret à courroie, 
on le fait évoluer dans un mouvement de 
va et vient de l’archet.

Le foret à guide oscillant ou foret 
d’horloger encore employé dans les arts, 
parait avoir été connu des Iroquois et des 
Indiens Pueblos, qui s’en servent encore. 
Ce foret se compose d’un manche qui tra­
verse un disque de pierre, de terre cuite 
ou de bois, et d’une traverse dans laquelle 
le manche tourne; on attache à chaque 
extrémité de la traverse une corde ou lani­
ère de peau de daim, assez longue pour lui 
permettre de traverser le haut du manche 
et pour permettre à la traverse de se 
rendre jusqu’au disque; ce disque est 
tourné, pour enrouler la corde autour du 
manche; cela élève la traverse. En bais­
sant la traverse après lui avoir fait faire 
quelques tours, le manche commence à 
évaluer et le disque reçoit un élan suffi­
sant pour enrouler de nouveau la corde 
qui, par une pression et un repos succes­
sifs, continue le mouvement alternatif 
nécessaire au forage. La vitesse acquise 
par le foret à traverse oscillante est 
beaucoup plus grande que celle du foret 
à arc ou à courroie, et la main droite 
reste libre pour tenir l'objet à percer. 
Quoique depuis longtemps en usage chez 
les Indiens Pueblos, le foret à traverse 
oscillante est probablement d’origine 
étrangère.

Consultez Hough, Firvmaking Appara­
tus, Rep. Nat. Mus., 1888; McGuire, A. 
study of the Primitive Methods of Dril- 
.mg. Rep. Nat. M’is., 1894. (.y. n. M.»

Port Miration et d'fense. La nature 
fournissait aux Indiens les moyens de 
défense les plus simples. Dans les ré­
gions des forêts, on se battait à l’abri 
des arbres; dans les sections rocheuses, 
à l’abri des rochers. On voit par les 
restes des fortifications dans les zones 
des monticules des Etats-Unis qu’on se 
faisait la guerre, et que les mesures dé­
fensives étaient nécessaires dès les 
temps préhistoriques. Ces fortifications 
sont de types divers; le plus commun 
est celui qu’on nomme “hill forts", c'est- 
à-dire, collines fortifiées: un mur de dé­
fense en terre ou en pierre y entoure un 
pic ou le sommet d'une colline ou borde 
une pointe escarpée, comme au Fort
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Ancien, Ohio. Il y a aussi dans les ter­
res basses, des clôtures circulaires, car­
rées, octogonales et autres, que l'on pen­
se avoir été préparées dans un but de 
défense, mais elles ne pouvaient guère 
servir à grand'chose à moins d’être en­
tourées de palissades. Il y a aussi, ou 
il y avait encore naguère, des talus en 
terre et autres clôtures à New-York, les­
quelles, ainsi que le montre Squier, in­
diquent les sites de forts palissadés 
semblables à ceux que Champlain et 
Cartier observèrent chez les Iroquois. 
Ces forts étaient souvent de forme poly­
gonale, et avaient des palissades doubles 
et triples, comme celle d’Hochelaga, 
dont Cartier dit qu’elle contenait “trois 
remparts, l’un dans l’autre”. Quelques- 
uns étaient munies d’armatures et a- 
vaient des pièces de bois qui couraient 
tout à l’entour et près du sommet de la 
palissade: on y plaçait des pierres et 
d'autres projectiles, prêts à être lancés 
sur les assiégeants. Les murailles de 
quelques-unes de ces fortifications a- 
vaient 20 pieds de haut. Cependant un 
des forts polygonaux à l’ouest de New- 
York était dominé par une colline d’où 
l'on pouvait facilement lancer des flè­
ches à l'intérieur. La plupart des repré­
sentations primitives de ces forts nous les 
montrent n’ayant qu'une seule porte entre 
les extrémités enchevaucliées de la pa­
lissade; il y a un plan, cependant (Un­
derhill, News from America, 1638), qui 
laisse voir deux enchevauchures. Lors­
que les blancs visitèrent pour la pre­
mière fois les villages de la Floride au 
Potomac, ils trouvèrent la plupart pro­
tégés par des palissades qui les entou­
raient; De Bry dit qu’il n’y avait qu’une 
seule entrée là où les extrémités étaient 
enchevauchées. La construction de ces 
palissades de clôture était à peu près la 
même, qu’elles entourassent une seule 
maison ou cinquante. Dans certaines ré­
gions on avait coutume de creuser un 
fossé à l’intérieur et à l’extérieur de la 
palissade. Quelques-uns des forts de la 
Nouvelle-Angleterre étaient carrés, mais 
la forme circulaire prédominait (Wil­
loughby, dans Anthrop, vm, No 1, 1906). 
La forteresse construite par le roi Phi­
lippe dans le marais, à South Kensington,

R. I., se composait d’une double rangée de 
palissades, bordée d’un grand abatis, à 
l'extérieur duquel se trouvait un fossé 
profond. Dans un coin, une ouverture 
de la longueur d'une pièce de bois ser­
vait d’entrée, le parapet n’en étant que de 
4 ou 5 pieds de haut. Ce passage était dé­
fendu par un bâtiment en billots bien cons­
truit, tandis qu'il n’y avait qu'une seule 
pièce de bois au travers du fossé pour 
servir de pont. On trouvait aussi beau­
coup de villages ainsi fortifiés, aussi loin 
dans l’ouest que le Wisconsin. On a vu 
des murs de pierre, que C. C. Jones at­
tribuait à un système de défense, sur les 
monts Stone et Yona et sur d’autres pics 
de la Géorgie septentrionale. De Soto 
trouva des villages solidement fortifiés 
lors de son voyage à travers les états du 
Golfe et l’Arkansas.

Vancouver (Voy. ni. 289. 1798) men­
tionne des villages, dans l’ile Kupréanof, 
situés sur le somment de rochers 
abrupts, presque inaccessibles, et forti­
fiés au moyen de solides plates-formes de 
bois placées sur la partie la plus élevée 
du rocher et surplombant les côtés de 
manière à couvrir la pente. Au bord de 
cette plate-forme, il y avait d'ordinaire 
une sorte de parapet, en troncs d’arbres 
placés les uns sur les autres. Ce type, selon 
Swanton, était très commun sur la côte 
du Nord-Ouest. La tribu Skagite, selon 
Wilkes, combinait les maisons et les 
forts; quelques clans des Haidas suivi­
rent cette coutume. Wilks mentionne 
aussi des clôtures de 400 pieds de long 
qui étaient faites de pieux de 30 p'eds 
de long, environ, profondément enfoncés 
dans le sol et dont l'intérieur était divisé 
en loges recouvertes d’un toit. Les Clal- 
lams aussi avaient un fort fait de pieux, 
de 150 pieds carrés, recouvert et divisé 
en compartiments pour y abriter des fa­
milles. Les Ntlakyapamuks semblent 
ne pas s’être servi de palissades, mais on 
trouvait chez eux des maisons fortifiées 
ou des forteresses dans quelques en­
droits. Ces fortifications, selon Boas, 
consistaient en troncs d’arbre placés en 
long sur le sol, les uns sur les autres, et 
recouverts de broussailles et de terre ; on 
y pratiquait des meurtrières ça et là entre 
ces troncs d’arbre. Selon le même
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auteur, quelques palissades de la Colom­
bie-Britannique étaient munies de pas­
sages souterrains, pour pourvoir à la 
fuite en cas de besoin. Les Indiens des 
Plaines avaient généralement l’habitude, 
lorsqu’ils craignaient d’être attaqués par 
des forces supérieures, de creuser un ou 
plusieurs trous dans le sol léger, et le 
plus souvent sablonneux, de jeter le sa­
ble autour du bord, pour augmenter la 
hauteur de la tranchée; on choisissait de 
préférence le bord d'une crique ou d'un 
ravin lorsqu’on pouvait l'atteindre, car 
la défense d'un seul côté y était suffi­
sante. Mooney donne des dessins indi­
gènes représentant quelques-unes de ces 
fortifications (17th Rep. H.A.E., 271-
274, 1898). • • • • •

Outre les ouvrages cités, consul­
tez Bancroft, Native Races, 1, 1886; Bry, 
Collectiones Peregrinationum, 1590-1634 ; 
Relations des Jésuites, Thwaites ed.. 
i-i.xxi11, 1 896-19U1 ; V. Mindeleff. 8th Rep. 
B.A.E., 1891; C. Mindeleff. 13th and 16th 
Reps. B.A.E., 1896, 1897; Squier, An- 
tlq. of N. Y., 1851 ; Squier and Davis, 
Ancient Monuments, 1848; Thomas, 
121h Rep. B.A.E., 1894. (c. T.)

Fourrures—Commerce des. Le com­
merce des fourrures fut un important 
facteur de la conquête et de l’établisse­
ment des Français et des Anglais, dans 
l’Amérique du Nord. Le Canada et le 
Nord-Ouest ne furent longtemps aux 
yeux du monde, que "le pays des fourru­
res”. (Lahontan, New. Voy., i, 53, 1703) 
dit: "Le Canada n’existe qu’à cause du 
commerce des fourrures, dont les trois 
quarts viennent des gens qui vivent le 
long des Grands Lacs." Longtemps a- 
vant lui, le profit qu’on pouvait retirer 
du commerce des fourrures avec les tri­
bus éloignées encouragea des aventuriers 
à se rendre jusqu’au Mlssissipl et au-delà, 
tandis que les dépenses de plusieurs ten­
tatives ambitieuses d’atteindre le Cathay 
ou le Clpangu par un passage du nord- 
ouest vers la mer du sud, ne fu­
rent pas couvertes par le trésor royal, 
mais bien par des présents et des articles 
d’échange reçus des Indiens. Les di­
verses compagnies de commerce et de 
fourrures établies pour le trafic dans la 
région des Grands Lacs et de la Baie
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d'Hudson exercèrent une grande influen­
ce sur les aborigènes en amenant 
chez eux une classe d'hommes, français, 
anglais et écossais, qui épousèrent leurs 
filles et introduisirent ainsi un élé­
ment de sang-mêlé dans la populatfon. 
Le Manitoba, le Minnesota et le Wiscon­
sin, en particulier, doivent beaucoup au 
commerce et au mélange du sang pour 
leur développement primitif. La proxi­
mité des territoires de chasse et des éta­
blissements coloniaux au-delà des Allé- 
ghanys favorisaient le chasseur libre et 
le trappeur solitaire, tandis que les ré­
gions éloignées du Nord-Ouest se prê­
taient plutôt à l’exploitation par les 
compagnies de fourrures. L'activité du 
chasseur solitaire et du trappeur indé­
pendant signifiait l’extermination de 
l’Indien là où elle était possible. La mé­
thode des grandes compagnies de four­
rures, qui ne rêvaient pas même de ré­
gner sur une solide population de blancs, 
favorisait plutôt le mélange avec les In­
diens comme étant le meilleur moyen 
d'exploiter le pays au point de vue ma­
tériel. Les compagnies de fourrures 
françaises des premiers temps, la Com­
pagnie de la Baie d’Hudson, (maîtresse 
pendant plus de deux siècles de la plus 
grande partie de ce qui s’appelle au­
jourd’hui le Canada), la Compagnie du 
Nord-Ouest, la Compagnie de Fourrure 
Américaine, la Compagnie de Fourrures 
du Mississipi, la Compagnie Américaine 
Russe, la Compagnie Commerciale de 
l’Alaska et d’autres ont eu une grande 
influence dans le développement de la 
civilisation de l'Amérique du Nord. Les 
forts et les postes des compagnies pour 
le commerce des pelleteries représen­
tèrent longtemps pour les Indiens 
l'homme blanc et sa civilisation. Le 
fait que la Compagnie de la Baie 
d’Hudson abandonna sa ligne de forts 
sur la côte de la mer, s’établit dans les 
territoires de chasse des Indiens, et finit 
par prendre possession du vaste inté­
rieur du Canada, fut dû en grande par­
tie à la compétition des marchands de 
fourrures, entre autres, à la Compagnie du 
Nord-Ouest. Le contact intime avec les 
Indiens fut ainsi imposé à la Compagnie 
de la Baie d’Hudson. Les pionniers du
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commerce des pelleteries furent les com­
merçants et les trappeurs solitaires dont 
les successeurs sont aujourd’hui les 
marchands indépendants du haut Mac­
kenzie. Ils ouvrirent la voie aux excur­
sions en canot, aux brigades de fourru­
res, aux postes de commerce et enfin 
aux établissements coloniaux. ("était 
souvent à un portage, où il y avait des 
chutes ou des rapides dans une rivière, 
que.les négocia*.ts blancs du début s’éta­
blissaient. Vus tard on construisit sur 
ces lieux des villes dont les manufactu­
res se développèrent à la faveur du pou­
voir hydraulique. Les villages indiens 
aussi devinrent des postes de commerce 
et sont aujourd'hui transformés en vil­
les modernes. Les portages et les sen­
tiers, dont se servirent d’abord les In­
diens et ensuite les trafiquants de four­
rures, sont maintenant transformés en 
canaux et en grands chemins; mais d'au­
tres routes que suivirent les marchands 
de fourrures sont encore, dans les ré­
gions du Nord-Ouest, à l'état de sentiers 
primitifs. Quelques-unes, comme la 
grande route de Montréal à la région si­
tuée à l’ouest du Lac Supérieur, sont 
parcourues par les blancs, pour leur plai­
sir et leurs excursions d'été. Dans le 
Nord-Ouest, le commerce des fourrures 
suivit le cours de tous les grands fleu­
ves et, en certaines parties, les clans les 
plus importants tirèrent leur puissance 
en grande partie de ce qu’ils étaient les 
maîtres des voles navigables.

L’apparition et la disparition des ani­
maux à fourrure, leur retraite d'une par 
tie du pays à une autre, influençaient les 
mouvements des Indiens. Ceci est par­
ticulièrement vrai des mouvements du 
buffle (q. v.), quoique la diminution 
du nombre d'autres gros gibiers con­
traignit souvent les tribus à émigrer. 
La chasse du buffle donna lieu à certaines 
alliances et unions pour la saison de la 
chasse entre les tribus de races différen­
tes et souvent ces unions peuvent être 
demeurées permanentes. Ainsi les Ku- 
ténais, les Sarsis, les Siksikas et les At- 
sinas ont tous chassé ensemble dans les 
plain"* de la Saskatchewan er du haut 
Missouri. Les disparitions temporaires 
et enfin la disparition totale du buffle

de ces régions pesèrent lourdement sur les 
tribus indiennes; car le buffle avait été 
pour elles ce qu’est le bambo i pour le 
Malais et le palmier pour l’Airicain de 
la côte occidentale: leur principale sour­
ce d'alimentation, et ce qui leur fournis­
sait le combustible, le vêtement et l'a­
bri. L’extermination du buffle sauvage 
fit cesser la danse du soleil chez les 
Kiowas (Mooney, 17th Rep. B.A.E., 346, 
349, 189S) et affecta pareillement '»s 
cérémonies des autres tribus. Dans plu­
sieurs tribus, la danse du buffle était 
une cérémonie importante et des "chefs 
de buffle” semblent avoir été élus pour 
diriger la chasse durant la saison. 
L'importance du lièvre du nord, dont 
la peau était employée pour faire des 
manteaux et des tipis chez les Indiens 
du Nord-Ouest Canadien, est rendue é- 
vidente par le terme "Peaux de lièvres”, 
employé pour désigner une des tribus 
Athapascanes ( Kawehogottines ). Les 
Tsattines, une tribu Athapascane, doi­
vent leur nom à une raison analogue. 
La guerre des Iroquois contre la Nation 
Neutre était due en partie à la rareté 
croissante des castors dans le territoire 
iroquois. Les derniers empiètements 
des blancs pour l’obtention du boeuf 
musqué du Canada arctique ont leur 
effet sur les tribus indiennes de cette 
région. Bell (Jour. Am. Folk-lore, 
xvi, 74, 1903) a remarqué que l’arrivée 
du traiteur dans la région de la rivière 
et du lac Athabaska donna lieu à une 
civilisation barbare de frontière, sembla­
ble à celle des baleiniers sur les bords 
de la Baie d'Hudson, des mineurs et des 
ranchers sur la rivière la Paix et les au­
tres cours d'eau des montagnes, et 
produisit son effet Inévitable sur les in­
digènes: "L’abondance des marchands de 
fourrures dans la région de la rivière 
Mackenzie, et même jusqu’au lac du 
Grand Ours, depuis deux ans, a, Je 
crois, très considérablement modifié le 
caractère des Indiens du Nord." L'ef­
fet de l'arrivée des commerçants blancs 
sur les Indiens de la region sud de l’At­
lantique, fut remarqué de bonne heure 
par Adair et d'autres. Ici aussi, le tra­
fiquant, assez souvent, se mariait dans 
la tribu et devenait un agent dans
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la modification de la culture aborigène, 
en introduisant les idées et les institu­
tions européennes.

Avant l’arrivée des Européens, le com­
merce des pelleteries avait acquis des 
proportions considérables en plusieurs 
parties de ce continent. (Mason, Rep. 
Nat. Mus., 686-689, 1894). Durant le 
16ème siècle, les Pécos se procuraient 
des peaux de buffle chez les Apaches et 
les revendaient aux Zuilis. Les peupla­
des d’Acoma achetaient des peaux de 
daim des Navahos. Le commerce entre 
la rivière Ottawa et la baie d’Hudson était 
bien connu des missionaires Jésuites 
au commencement du 17ème siècle. Au 
temps de Lewis et de Clark, les Arika- 
ras achetaient des fourrures des autres 
tribus et les échangeaient avec les blancs 
pour divers articles; les Skilloots a- 
vaient coutume de se procurer des peaux 
de buffle des tribus du haut Missouri 
et de les échanger avec d’autres tribus 
indiennes. Les Chilkats proprement 
dits et les Chilkoots servent encore au­
jourd’hui d'intermédiaires dans le com­
merce des pelleteries entre les blancs et 
les tribus indiennes. Les tribus de 
l’embouchure de la Colombie étaient 
aussi des intermédiaires et leur com­
merce influença les conditions de leurs 
institutions sociales, rendit peut-être 
possible l’esclavage, l’existence d’une 
classe de nobles, certains changements 
dans la situation des femmes, etc. Le 
commerce des fourrures entre les Es­
quimaux de l’Alaska et les peuples de 
l’extrémité nord-est de l’Asie exista 
longtemps avant l’arrivée des Euro­
péens. Au détroit de Kotzebue, il y a 
encore une foire d’été. (Nelson, dans 
18th Rep. B. A. E., 229, 1899). Les 
voyages en vue du commerce des four­
rures sont communs dans cette région.

Le développement du commerce entre 
les tribus chez les Indiens des Plaines 
était grandement stimulé par la chasse 
du buffle et ses rémunérations impor­
tantes. En induisant les indigènes à attrap- 
per et à chasser sur une grande échelle 
les animaux sauvages de la partie nord 
du continent, pour posséder leurs peaux 
précieuses, les compagnies de fourrures 
stimulèrent leur talent naturel pour
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l’invention et l'emploi de pièges et 
d'autres instruments, même si elles ne 
leur ont pas inculqué une moralité plus 
haute. L’arrivée du cheval ,q.v.) et du 
fusil entraîna l'extermination du buffle 
par les Indiens des Plaines et les blancs. 
Dans certaines parties du continent, les 
peaux constituaient une base de valeur, la 
monnaie primitive. Lorsqu’un Kutenal 
veut représenter un castor, il fait un 
portrait non pas de l’animal, mais de sa 
peau tannée. Même avant la venue des 
Russes, parmi les Esquimaux du Yukon, 
l’unité de valeur était "une peau’’, c'est- 
à-dire la peau d'une loutre de terre 
adulte; ces dernières années, ce fut 
la peau du castor. (Nelson, op. cit., 232). 
Des peaux de loutre de mer, de castors 
et d’autres animaux étaient, de même, 
l’unité monétaire dans beaucoup de tri­
bus de la côte N. du Pacifique, jusqu’à ce 
que la presque complète extermination de 
certaines de ces espèces rendît néces­
saire l'introduction d’une autre monnaie: 
ce furent les couvertures fournies par la 
Compagnie de la Baie d’Hudson, que les 
Indiens choisirent de préférence à pres­
que tous les objets qu’offrirent les blancs 
à leur place. Vers l’intérieur, la peau de 
castor était l’unité monétaire la plus en 
usage; de nos jours, c’est, en certaines ré­
gions, la peau du rat musqué. Parmi les 
Kutenais du S.-E. de la Colombie-Britan­
nique, le quart de dollar se désigne par 
le mot: khan ko ('rat musqué’). Les tra­
fiquants anglais calculaient leurs prix en 
peaux et les Français en "plus ' (peins, 
peaux). C’était en peaux que les Indiens 
évaluaient leur fortune; et, dans les dis­
tributions de quelques tribus, la peau pas­
sait avant la couverture, comme unité de 
valeur dans le partage. Durant la période 
coloniale, les fourrures furent acceptées 
comme monnaie légale dans certaines 
parties du pays; il en fut de môme en 
divers endroits et à diverses époques, pen­
dant la période d’occupation de l'O. et du 
N. En somme le commerce des fourru­
res peut être regardé comme l'une des 
phases les plus importantes et les plus 
intéressantes des relations qui unirent le» 
Européens et les Indiens du Nord do l’A­
mérique.
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Consultez Bryce, Remarkable History 
of the Hudson’s Bay Company, 1900; 
Chittenden, American Fur Trade of the 
Far West, 1902; Lau, Story of the Trap­
per, 1902; Morice, History of Northern 
British Columbia, 1904; Wilson, The 
Great Company, 1900.

(a. p. c.)
Fraser—Bande du Haut. Une des 4 

subdivisions des Ntlakyapamuks supé­
rieurs de l'intérieur de la Colombie-Bri­
tannique.
Si,axa'yiix«—Telt, Mem. Am. Mus. Nat. Hint., 
Il, 170, 1900. l'pper Fraser luind. — Ibid.

Gachigundae (QatcUgu'nda-l ‘village 
sans cesse voyageant ça et là'). Ville des 
Haidas sur la plage N.-E. de la baie d’Al- 
liford, île Moresby, l’une des lies de la 
Reine Charlotte, Colombie-Britannique, 
occupée par une branche peu considérée 
des Djahui-skwahladagais. — Swanton. 
Cont. Haida. 279, 1905.

(■ado (f/nr/ô). Ville des Haidas que l'on 
dit avoir été située sur la rive S. de l'anse 
de La Bêche, île Moresby, groupe des 
îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit II 
paraît qu’autrefois une autre ville du 
même nom était située au côté E. de l'île 
de Lyell, près de la ville de Hlkia. - - 
Swanton, Cont. Haida, 278, 1905.

Gaedi (GQ'-idi, nom d'un poisson). 
Ville des Haidas sur la côte N.-E. d’une 
petite anse juste au N.-E. de l’anse Hous­
ton, îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Elle appartenait aux Tadji-lanas, groupe 
de Ninstints.—Swanton, Cont. Haida,
-77, îsei.

Gaesigusket (Ga-Mha's-glcit, 'ville d’un 
détroit où aucune vague ne vient à la 
rive’). Ville des Haidas sur l’île Murchi­
son, vis-à-vis de l'île Hot-Springs, parmi 
les îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Ainsi nommée parce qu’elle faisait face à 
une nappe d'eau tranquille. Elle appar­
tenait aux Hagilanas des Ninstints.— 
Swanton, Cont. Haida, 277, 1905.

Gagilietnas-liadai ( Ur.ffihr't-iias :had'â'i 
'gens de la maison de la loutre de terre’). 
Boas donne ce nom (5th Rep. N. W. Tri­
bes Can., 27, 1889) comme étant celui 
d’une subdivision des Yaku-lanas, eux- 
mêmes une division du clan Corbeau des 
Haidas en Alaska. En réalité, ce n'est

que le nom d’une maison appartenant à 
cette bande. Le Gagihet (GagixVt ) est 
un être humain auquel, dans la mytholo­
gie de ces lieux, la loutre de terre a fait 
perdre la raison, (.i. n. s.)

Gahlinskun (QàUmkun, ‘en haut sur 
une pointe’). Ville des Haidas au Nord 
du cap Bail, sur la côte E. de l'île Gra­
ham, Col.-Brit., occupée par les Naikun- 
kegawais. Wark lui attribuait une pop. 
de 120 personnes, distribuées en 9 mai­
sons, en 1836-41. A se-guang, le nom qu’il 
lui donne, était, dit-on, appliqué à quel­
ques parties montagneuses en arrière de 
la ville.—Swanton, Cont. Haida, 280. 
1905.
A we guang. -Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 4*9, 
1855 (d'après Wark, 1836-41 ). A-*e-«|iiang.— 
Kane, Wand., N. A., app., 1859 (coquille 
venant de Wark). fîAIS'n-Nkun.—Swanton, 
Cont. Haida, 280, 1905.

Galagunkim (Gnivjjx'n kuii). Ville des 
Haidas qu’on dit avoir été située près de 
l’île Hot Spring, Col.-Brit.—Swanton. 
Cont. Haida. 278, 1905.

(iallano Island. Une bande de Penela- 
kuts (q. y.) qui parlent un dialecte Co- 
wiehan et résident dans le S.-E. de l’île 
Vancouver; pop. 31 en 1911.—Can. Ind. 
Aff. 1904, pt. n, 10, 1911.

Gamgamlelatl. Une gens des Tenak- 
toks, tribu Kwakiutle.
«■VmgamtKlai..—Boas, Rep. Nat. Mus., 331.

Gunadoga. Anciennement un village 
Iroquois sur la ive canadienne du lac 
Ontario, près de Toronto, 
t.nnadoke. —Carte de Homann Heirs, 1756. 
<;*-nH’«l«ii|iie.—Morgan, League Iroq., 4 73, 
1851. Knniidageren.— Doc. of 1676, Doc. Col. 
Hist. N. Y., XIII, 502, 1881.

Ganaliadl. (‘gens de Ganak,’ une Ile 
située quelque part aux abords de l’extré­
mité S. de l’Alaska). Une division des 
Tlingits que l’on dit s’être déplacée d’en 
bas de la ville actuelle de Port Simpson, 
Col.-Brit., et s’être scindée en plusieurs 
branches, l’une s’établissant à Tongas, 
une autre à Taku, une troisième à Chil- 
kat, une quatrième à Yakutat, et, d’a­
près un correspondant unique, une cin­
quième à Klawak. (.i. n. s).

liftnaxà'dl.—Swanton, Inf’n, 1904. fiflnaxle'- 
dl.—Ibid. KnnAch-Adl.—Krause, Tllnklt Ind., 
120, 1885. Kanaeh-tfdl.—Ibid., 116.
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Gandaseteiagou. Village Cayuga qui 
existait, vers 1670, près de Port Hope, 
Ontario, sur les bords du lac Ontario.
Ganndntulagon.—Vaugondy, carte (1753), 
cité dans N. Y. Doc. Col. Hist., ix. 1 12, 1855. 
Ganatartirklagon. — Frontenac (1673), Mar- 
gry, Déc., I, 233, 1875. Ganololicaklngoii.— 
Frontenac ( 1673), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 
112, 1855 (coquille), Gandmteheklagon.—
Frontenac ( 1674), ibid., 117. Gaiida*«-tela- 
gon.—Shea, note, Charlevoix, New France, 
III, 110, 1868. Gandatalagon.—Bel lin, carte,
1755. (iandatwklagon.—Carte de Homann 
Heirs, 1756.

Ganeraske. Village Iroquois qui se 
trouvait, vers 1670, à l’embouchure de la 
riv. Trent, Ontario, près de l’extrémité 
N.-E. du lac Ontario.
Ganaraaké.—Bellin, carte, 1756. Ganerawké. 
—Frontenac (1673), Margry, Déc., i, 233, 
1875. Ganeroake.—Alcedo, Die. Geog., il, 183, 
1787. Gannaraaké.—Denonvllle (1687), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 369, 1855. Gonaraake.— 
Carte de Homann Heirs, 1756. l’iiiindaroaque. 
—Crepy, carte, ea. 1755.

Ganneious. Autrefois un village sur la 
rive sept, du lac Ontario, sur le site actuel 
de Napanee, Ontario.
Ganrlou.—Lotter, carte, ac 1770. Gancydoea. 
—Esnauts et Rapllly, carte, 1777. Ganeldoa. 
—Alcedo, Die. Geog., II, 183, 1787. Ganeloua.

Frontenac (1678), Margry, Déc., i, 288, 
1875. (ianejou.—Carte de Homann Heirs,
1756. GanrouNNe.—Lahontan (1773), New
Voy., i, 32, 1735. Ganeyont.—l’arkman, Fron­
tenac, 140, 1883. Ganneloua.—Denonvllle
(1687), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 362, 1855. 
GannrjoutN.—Bellin, carte, 1755. Ganneoua. 
—Hennepin, Nouv. Déc., 101, 1698. Gan- 
neouae.—Lahontan (1703) cité par Macau - 
ley, N. Y., H, 191, 1829. Gonejou.—Crepy, 
carte, ar 1755.

Gant. Voyez Captifs, Ordalies.

Gaodjaos (Oaodj'os, ‘village du tam­
bour'). Ville des Haidas sur la côte S. de 
l’tle de Lina, baie Bearskin, lies de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit.—occupée par 
la famille des Hlgaiu-lanas. On en parle 
souvent dans les histoires indigènes.— 
Swanton, Cont. Haida, 279, 1906.

Gao-lialdagai (‘ge is de l’anse’). C'était 
par ce nom que les Haidas de l’anse Mas­
se! et de la côte N. des îles Charlotte é- 
taient généralement connus de ceux qui 
habitaient plus bas, dans le S. (J. R. s.)

Gasins (Casin’s, peut-être 'bâtons de 
Jeu’). Ville des Haidas sur la côte N.-O. 
de l’Ile de Lina, baie Bearskin, lies de la
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Reine Charlotte, Col.-Brit. occupée par 
la famille des Hlgaiu-lanas.—Swanton, 
Cont. Haida, 279, 1906.

Gaspéiden (Ouspfi vient de yaehepe, ou 
kéchpi, ‘la fin,’—Vetromile). Nom donné, 
par des écrivains français des premiers 
temps à une partie des Micmacs qui vi­
vaient aux environs de la baie de Gaspé, 
sur le golfe Saint-Laurent, Québec. 
Leur dialecte est quelque peu différent de 
celui des autres Micmacs. Ils traversaient 
souvent le golfe et portaient la guerre chez 
les Esquimaux et les Papinachois. En 
1884, les “Micmacs de Gaspé" étaient, 
dans le canton de Maria, au nombre de 71 
personnes; ils étaient 110 en 1911.

(I. M.)

Gaapraiana.—Lahontan, New Voy., I, 230, 
1703 (forme anglaise usuelle). Gaapealea.— 
Hennepin, Nouv. Déc., carte, 1698.

Gatga-inans (ÜA'tgalna'ns). Ville Hai- 
dane sur Vile Hippa, parmi les Iles de la 
Reine Charlotte, Col. Br it. Elle est en 
la possession de la famille Do-gitinat.— 
Swanton, Cont. Haida, 280, 1906.

Gens. Voyez Clan et Cens.
Gens de la Sapinière. Tribu popu­

leuse qui vivait autrefois au nord-ouest 
du lac Supérieur et faisait le trafic arec 
les Anglais sur la baie d'Hudson. Du 
Lhut, en 1684, s’offorça de détourner 
leur commerce du côté des Français. Ils 
étaient distincts des Cris, des Chippewas 
et des Assiniboines, et peuvent avoir ap­
partenu aux Maskégons.—La Chesnaye 
(1697 ) dans Margry, Déc., vi, 7, 1886.

Gens de Pied. Autrefois une troupe 
d’Assiniboines qui vivaient dans 33 hut­
tes, à l’ouest des collines de l’Aigle, Sas­
katchewan.—Henry (1808) dans Coues, 
New Light, U, 494, 189<.
Foot Aaalnlbolnea.—Ibid., 623.

Gitin-gidjats ((iitîngi'iljats, ‘servi­
teurs des Gltins'). Famille du clan de 
l’Aigle des Haidas. Cette famille, d’un 
rang social peu élevé et éparpillée parmi 
les maisons des Gitins de Skidegate, avait 
autrefois une ville en relation avec les 
Lana-chaadus, sur la baie Shingle, îles 
de la Reine Charlotte Col.-Brit., mais les 
gens de Kloo en réduisirent un si 
grand nombre en esclavage, qu'ils aban- 
donèrent leur ville et leur organisation
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de famille Indépendante, et s’engagèrent 
comme domestiques dans différentes mai­
sons de Qltins.—Swanton, Cont. Haida. 
273, 1905.
GyltlngftM’iitii.—Boas, Twelfth Hep. N. W. 
Tribes Can., 24, 25, 1898. fiyltleryite’al*.— 
Boas, Fifth Rep., Ibid., 26, 1889.

Gitinka-lana (GVttnqUVIQ'na). Ville des 
Yagunstlan-lnagais, Haidas, sur la rive 
de l’anse Masset, Col.-Brit., là où elle 
s’élargit pour former la baie intérieure. 
—Swanton, Cont. Haida, 281, 1905.

Gitins (Uitî’ns). Subdivision impor­
tante du clan de l’Aigle chez les Haidas. 
Gitins est un synonyme de ‘clan de l’Ai­
gle’ et le nom de la subdivision aurait 
dû, régulièrement parlant, être Hlgaiu- 
gitinai; mais telle était l'éminence dont 
jouissait la famille qu’on en vint à l'ap­
peler simplement Gitins. Un cas sembla­
ble s’était présenté chez les Massets. Ces 
Gitins formaient la subdivision ou famille 
qui possédait la ville de Skldegate, Iles 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit. Ils se 
divisaient en deux branches principales: 
les Nayuunshaidagais et les Nasagas-hai- 
dagais. Les Lagalalguahl-lanas et les 
Gitins-gidpats formaient des branches 
subordonnées.—Swanton, Cont. Haida, 
273, 1905.
GyHTim.—Boas, Twelfth Rep. N. W. Tribes 
Can., 24, 1898.

Gituns {(lîtAKH, variante de Gitins). Un 
important groupe de famille des Haidas 
fixés à Masset, îles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. Sa prédominance à Masset, 
semblable à celle des Gitins à Skidegate, 
lui valait qu’on ne lui donnât point d'autre 
appellation. Il en existait deux subdi­
visions reconnues: les Mamungitunais et 
les Undlskadjins-gitunais; des divisions 
inférieures étaient formées par les Tees- 
gitunais et les Sadjugahl-lanas.

—Boas, 12th Rep. N.W. Tribes Can., 
1898. Kltfln*.—Harrison, l’roc. and Trans. 
Roy. Soc. Can., sec. II, 125, 1895.

Glen-Vowell—Bande. Bande d^ KB­
it sans fixés sur la rive droite de la riv. 
Skeena supérieure, à 4 m. au-dessus de 
Hazel ton, Col.-Brit.; pop. 100 en 1911. 
—Can. Ind. Aff., 209, 1902; 212, 1904; 
lie partie, 8, 1911.

Goasila ('gens du Nord’). Une tribu

des Wakashans de l’anse Smith, Col.-Brit., 
qui parlait le sous-dialecte Kwakiutl. 
Leurs gens sont les Gyigyilkams, les 3i- 
sintlaes et les Komkyutls. Waitlas est 
une de leurs villes. Pop. 48, en 1909; 
28 en 1911.
Gua-ahil-la.—Kane, Wand, N. Am., npp., 
1859. «iuasl la.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 53. 1890. K wash Ilia.—Tolmie et Daw­
son, Vocabs. Brit. Col., 117b, 1884. Kwnalla. 
—Boas, Bull. Am. Geog. Hoc., 226, 18S7. 
liwawahela.—Can. Ind. Aff. 1904, pt. 2, 70, 
1905. Kwatv-alie-lali.—Can. Ind. Aff., 145, 
1S79. (lonal'la.—Boas, l’etermanns Mltt., pt. 
5, 131, 1887. tluaddnaa.—Scott, Ind. Aff. Rep., 
316, 1868. nuawahe-lah.—Boas, Bull. Am.
Geog. Soc., 226, 1887. QiioNlllaa.—Col.-Brit., 
carte, 1872. UuMlnlIInN.—Can. Ind. Aff., 113, 
1879.

Goch (‘loup’). C’est le nom que don­
nent les Tlingits du Sud à l’un des deux 
côtés, ou phratries, en lesquels les Tlin­
gits sont divisés. Les Tlingits du Nord 
nomment cette phratrie Chuk.
Gâte.—Swanton, notes de campagne, 1904, 
B. A. 10. Khanûkh.—Dali, Alaska, 414, 1870 
(il y a erreur dans le mot employé Ici pour 
désigner le pétrel).

Godbout. Station de trafic des Mon- 
tagnais et des Naskapis à l’embouchure de 
la rivière Godbout, sur le Saint-Laurent, 
Québec. En 1904, on y comptait 40 In­
diens; la population était demeurée sta­
tionnaire pendant les 20 dernières an-

Golden Lake. Une bande d’Algonquins 
occupant une réserve sur le Golden Lake, 
(Lac Doré), rivière Bonnechère, comté de 
Renfrew, Ontario; pop. 86 en 1900, 139 
en 1911.

Got (Dût, 'aigle'). L’une des deux gran­
des phratries ou clans exogamiques des 
Haidas. Le mot Gitins, à signification in­
certaine, en était un synonyme. Le dia­
lecte Masset faisait de l’un de ces mots Kôl 
et de l’autre Gituns, respectivement.

(■At.—Swanton, Cont. Haida, passim, 1905. 
Koot.—Dawson, Queen Charlotte Ida., 134n.

Gouvernement. Le gouvernement est 
la base du bien-être et de la prospérité de 
la société humaine. Un gouvernement, 
est une institution organique établie pour 
assurer le règne de la justice, en sau­
vegardant les droits de chacun, en ren-
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dant obligatoire l’accomplissement <le 
certains devoirs consacrés par l’expé­
rience, la coutume établie et les règles de 
conduite des gouvernés. Ce gouverne­
ment là atteindra la plus haute justice 
qu'on puisse attendre de lui, qui prendra 
soin des enfants et des vieillards, et les 
protégera; qui pourvoira à ce que com­
pagnons et infortunés trouvent un se­
cours toujours prêt; qui maintiendra la 
paix; qui veillera à la protection de l’é­
quivalence des droits; qui reconnaîtra 
l égalité des personnes, la liberté de juge­
ment, et celle de l’activité personnelle; 
et qui dans le châtiment du crime rem­
placera la justice vindicative par la misé­
ricorde. Chez les peuples primitifs, les 
lois consistent en règles de conduite for­
mulées par le consentement général, ou 
par des coutumes qu'un très antique 
usage a consacrées; et le respect en est 
assuré, en dernier ressort, par des me­
sures de correction et de punition. Mais 
cela ne garantit pas la justice: on en 
vient ainsi à aviser à quelque moyen de 
trancher promptement les causes de liti­
ge, et alors les gouvernements s'organi-

On trouve parmi les Indiens de l’Amé­
rique du Nord beaucoup de niveaux diffé­
rents de culture; chacun d’eux se caracté­
rise par sa forme de gouvernement. Ces 
formes varient grandement: car elles vont 
du groupement familial ou municipal le 
plus simple aux rouages très complexes 
que l'on trouve dans les confédérations de 
tribus de haute organisation. 11 y a là 
des gouvernements politiques distincts 
par douzaines, et tous diffèrent largement 
par leur degré de complexité constitutive. 
Ces différences dans l’organisation se dé­
terminent surtout par le degré de sépara­
tion des diverses fonctions du gouverne­
ment, et par la spécialisation des organes 
qui se trouvent, par là même, rendus né­
cessaires. L’on n’a pas étudié et analysé 
de près l’organisation politique et sociale 
de la plupart des tribus de l’Amérique du 
Nord; il s’en suit que les observations 
générales, qu’on peut faire au sujet de 
leur gouvernement, ne peuvent, jusqu'ici, 
s'appliquer sûrement qu’à ces peuplades 
qui ont été très soigneusement observées. 
Néanmoins, on peut, d'une façon générale
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avancer que la parenté, réelle ou fictive, 
est la base du gouvernement parmi les 
tribus de l’Amérique du Nord. Car l'uni­
té fondamentale du corps social est con­
stituée par les groupes issus de même 
souches, retraçant leurs relations de 
parenté par descendance mâle ou femelle.

Les unités connues de l'organisation 
politique et sociale des Indiens de l’Amé­
rique du Nord sont la famille, le clan ou 
gens, la phratrie, la tribu et la confédé­
ration. La tribu et la confédération en 
sont les seules complètement organisées. 
La constitution de deux ou trois confédé­
rations seulement nous est connue; celle 
des Iroquois en forme un exemple typi­
que. Les tribus ne se confédéraient pas 
d’ordinaire: cela tenait à ce que le con­
tact de plusieurs tribus entre elles met­
tait en présence beaucoup d'intérêts con­
traires; et l'on ne pouvait régler ces dif­
férends sans faire des sacrifices qui sem­
blaient hors de proportion avec les avan­
tages que pouvait conférer une confédé­
ration permanente; de plus, on manquait 
le plus souvent d’hommes d’Etat qui eus­
sent la largeur de vues et l’habileté-re­
quises pour la direction d'affaires de cette 
envergure.

En conséquence, le gouvernement par 
tribus demeura le type prédominant de 
l’organisation sociale dans cette région. 
Dans la plupart des tribus, le gouverne­
ment civil était soigneusement séparé du 
gouvernement militaire. Le gouverne­
ment civil était confié à un corps d’hom­
mes choisis que l’on avait coutume d’ap­
peler chefs: il existait parmi eux, le plus 
souvent, des grades divers. Il était d'u­
sage que les chefs fussent organisés en 
un conseil auquel appartenait l'exercice 
des fonctions législatives, judiciaires et 
exécutives, en tout ce qui concernait le 
bien-être de la tribu. Le chef civil n’é­
tait pas, de par son office, le chef mili­
taire. Chez les Iroquois, lorsque le chef 
civil s’en allait guerroyer, il avait à ré­
signer ses fonctions pour tout le temps 
qu'il allait passer sur le sentier de la 
guerre.

Dans la tribu, chaque unité constitution­
nelle a, pour autant que l'on connaît, le 
droit de s’assembler en conseil. L’ohtcachi- 
ru peut s’assembler, la famille peut se
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réunir en conseil, et les conseils d’owa- 
cbiras, avec leurs officiers, forment le 
conseil du clan ou gens. Le clan ou gens 
a le droit de se réunir en conseil. Les 
chefs des clans et gens forment les chefs 
de tribu et ils constituent le conseil de 
tribu. Mais quand la gravité des circon­
stances le demande, il est asesmblé un 
grand conseil que composent les chefs et 
sous-chefs, les matrones, les principaux 
guerriers de l'ohwachira et les membres 
distingués de la tribu. Il y a en outre le 
conseil de la confédération. Ainsi donc 
il y a des conseils de famille, des con­
seils de clans, des conseils de gens, des 
conseils de tribus et des conseils de confé­
dération: et chacun d'eux exerce son au­
torité dans sa sphère de juridiction, sé­
parément et indépendamment.

Dans quelques régions, la nature s’est 
montrée si avare de ses dons que l’état 
sauvage et la barbarie n'ont pu trouver le 
moyen de permettre à leurs fils d’y de­
meurer en communautés politiques orga­
nisées. Aussi y trouvons-nous quelques- 
unes des formes les plus basses d’organi­
sation, si tant est que le mot puisse être 
employé ici. Kroeber dit: “Par l’état gé­
néral de leur culture, les Indiens de Ca­
lifornie s’élèvent à peine au-dessus de la 
grossièreté esquimau; et, tandis que 
le manque de développement chez l’Es­
quimau, en plusieurs côtés de sa nature, 
peut être, en toute raison, attribué, en 
partie au moins, à son ambiance bornée 
et pleine de difficultés, — les Indiens 
de Californie, par contre, habitent 
une contrée apparemment aussi favorable 
que possible. 81 le degré de civilisation 
qu’atteint un peuple dépend, en une me­
sure quelque peu considérable, de son 
habitat, — mais ce ne semble pas pro­
bable, — le cas des Indiens de Californie 
doit nous faire conclure que les avantages 
naturels sont un obstacle plutôt qu’un 
stimulant au progrès.’’ (Univ. Cal. Pub., 
Am. Archaeo. and Ethnol., n, no. 3, 81, 
1904). L’effet de l’ambiance sur les 
activités et le développement des peuples 
forme une question dont la solution de­
mandera encore beaucoup d’étude scienti­
fique. ••••*•

Quelques tribus, comme les Cinq Tri­
bus Civilisées, les Cherokees de l’Est, et

les Senecas de New-York, ont écrit des 
constitutions inspirées en grande partie 
par les idées européennes. Celle des 
Senecas a été confirmée par la législature 
de New-York. (J. s. n. h.)

tirangula (du français: ‘grande
gueule’). Nom d’un chef Onondaga, dont 
le vrai nom était Haaskouan (’Sa bouche 
est grande’), mais qui était aussi connu 
sous le nom d’Otreouatl. En 1684, le 
gouverneur du Canada équipa une armée 
pour écraser les Cinq Nations parce ce 
qu’elles mettaient obstacle au trafic des 
Français. La maladie de ses troupes 
empêcha l’expédition. Le gouverneur de 
la Barre, traversa le lac Ontario pour al­
ler offrir la paix; seulement il voulut y 
mettre la condition que le commerce que 
les Iroquois avaient fait passer aux An­
glais serait restitué aux Français. Gran- 
gula, représentant les Cinq Nations, ré­
pondit fièrement que les Iroquois feraient 
le trafic avec Français ou Anglais, comme 
il leur semblerait bon, et qu’ils continue­
raient à traiter en ennemis les trafiquants 
français qui fournissaient aux Miamis, aux 
Illinois, aux Shawnees et à d’autres tribus 
des armes et des munitions pour leur 
faire la guerre.

Gravure. Quoiqu'il fût beaucoup em­
ployé dans les ouvrages pictographiques 
et de décoration, l’art de la gravure ne 
s'éleva jamais à un haut degré de perfec­
tion artistique chez les Indiens des tri­
bus au N. du Mexique. Comme il est im­
possible de distinguer nettement les gen­
res inférieurs de la sculpture en relief 
de la gravure, on est forcé de ranger dans 
une même classe tous les pétroglyphcs 
ordinaires, parce que le dessin est exécu­
té en lignes peu profondes sur des faces 
unies de rochers. On trouve beaucoup 
d'ouvrages à la pointe sur bois, os, corne, 
écaille, écorce, métal, argile et autres sur­
faces. Chaque substance a sa technique 
spéciale et les dessins parcourent toute 
l’échelle des styles depuis le genre gra­
phique jusqu'aux représentations de pure 
convention, et toute la gamme des signifi­
cations depuis les motifs purement symbo­
liques, en passant par les esthétiques, 
jusqu'à ceux de simple trivialité.
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Peut-être les spécimens de gravure les 
plus artistiques, de la technique la plus 
parfaite, sont-ils ceux des tribus actuelles 
de la côte du Nord-Ouest, exécutés sur des 
ustensiles d’ardoise et sur des ornements 
de métal (Niblack) ; pourtant, les produc­
tions graphiques des Esquimaux sur ivoi­
re, ou os, ou bois d’élan sont parfois d'un 
mérite réel ( Boas, Hoffman, Murdoch, 
Nelson, Turner). Les procédés de ces 
deux peuples, dans la gravure, ont proba­
blement subi d'importantes modifications 
en ces derniers temps, par suite du con­
tact avec les blancs. La pointe d’acier 
est supérieure à la pointe de pierre et cela 
seul suffit pour apporter un changement 
marqué dans l'exécution. Les écritures, 
en dessins sur écorce, de plusieurs tribus 
du nord, tracées avec des pointes d'os ou 
de quelque autre substance dure, sont de 
bons exemples de l'art de la gravure chez 
les indigènes, quoique ces écritures ne 
soient pas faites dans un but artistique ou 
décoratif. Les anciens constructeurs de 
remparts furent d'adroits graveurs; les 
spécimens trouvés dans les remparts et les 
sites de leurs habitations dans le comté 
de Ross, Ohio (Putnam et Willoughby), 
et d’autres dans les remparts du comté 
d'Hamilton, Ohio, montrent bien la perfec­
tion technique apportée à leur ouvrage. 
L’écaille constituait aussi une substance 
favorite pour les pointes des graveurs, 
comme on le constate par les nombreux 
ornements découverts dans les fortifica­
tions de la vallée mitoyenne du Mississipi.

Pour décorer leur vaisselle de terre, les 
tribus indigènes employèrent souvent avec 
succès le stylet. L’argile plastique four­
nissait une excellente surface, et, en cer­
tains cas, on constate une grande habi­
leté déployée chez les anciens potiers des 
états du Golfe inférieur, qui exécutèrent 
des dessins entortillés avec une grande 
précision. (Moore, Holmes). On se ser­
vait de la pointe pour ciseler, graver et 
faire empreinte; les potiers du. Pueblo 
s’en servaient quelquefois sur les surfa­
ces sombres, pour y produire des dessins 
délicats de la couleur claire qu'avait une 
couche inférieure. Des spécimens de gra­
vure sont fournis par Boas, 6th Rep. B.A. 
E., 1888; Fewkes, 17th Rep. B.A.E. 1898; 
Hoffman, Nat. Mus. Rep., 1895, 1897 ;

2 GEORGE V, A. 1912

Holmes (1). 2d Rep. B. A. E„ 1883, (2),
201h Rep. B. A. E.,1903; Hough, Nat. 
Mus. Rep., 1901; Moore, divers mé­
moires, Jour. Acad. Nat. Sci. Phila., x-xn, 
1894-1903; Murdoch, 9th Rep. B. A. E., 
1892; Nelson, 18th Rep. B. A. E., 1899; 
Niblack, Rep. Nat. Mus. 1888, 1890; 
Putnam and Willoughby, Proc. A. A. A. 
S., xliv, 1896; Turner, 11th Rep. B. A. 
E., 1894. (w. h. H.)

(•uauaenok. Tribu de Kwakiutls fixée 
à l'anse Drury, Col.-Brit. Ses gens sont 
les Gyigyilkams, les Kwakowenoks et les 
Kwlkoaenoks. Leurs villages d'été sont 
Hohopa et Kunstamish. Pop. 46 en 1885.
tiueu'aënoq.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 5fi, 1890. (iunu’nënox.—Boas, Rep Nat. 
Mua., 331, 1895. Kwaimciniq.— Boas, Bull. 
Am. Oeog. Hoc., 228, 1887. KwA.wn-al-nuk. 
—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., sec. zi, 73, 
1887. KtvA-wa-a-nuk. Ibid. Uunl-iunough. 
—Col.-Brit., carte, 1872. Quai-dû. - Kane, 
Wand., N. Am., app., 1859. Uuaunënoq.— 
Boas, Petermanns Mitt., pt. 5, 130, 1887.

(iuetela (‘peuple du nord’). Une sec­
tion des vrais Kwakiutls qui autrefois for­
maient une seule tribu avec les Komo- 
yues, mais dont ils se séparèrent à la 
suite d’une querelle. Ses clans sont les 
Maamtagyilas, les Kukwakums, les Gyek- 
sems, les Laalaksentalos et les Sisintlacs. 
Aujourd’hui, ils demeurent à Fort Ru­
pert, île Vancouver, C.-B.
Miô'tKla.—Boas, Nat. Mus. Rep., 330, 1895. 
liiitv-»Ainut.—Ibid, i "compagnons des Kue-

Ciuetla. Un clan des Wikenos, tribu 
Kwakiutle. —- Boas, Nat. Mus. Rep., 330, 
1895.

(iueyniotltesliesgue (‘quatre tribus’). 
Une des phratries des Iroquois de Caugh- 
nawaga.

(iulilga (Oü'lgu). Ville Haida légen­
daire sur le littoral sept, de l’anse Skide- 
gate, juste au-dessus de la ville actuelle 
Skidegate, îles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit.; il s'y trouve aujourd’hui des raffi­
neries d’huile de phoque. Aucun indi­
gène ne se hasarde à dire quelle famille 
occupa jadis cette ville. 
tiO'Iga.—Swanton, Cont. Haida, 279, 1905. 
Uullhcah.—Deans, Tales from Hldery, 67, 
1899.

(lullilgildjing (GAllgi'ldjih, probable­
ment 'ville qui mâche la moule’). Ville
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d'Haidas sur la rive sud de la haie Al- 
liford, lie Moresby, lies de la Reine Char­
lotte. Un autre nom de cette ville,—ou 
de quelque autre dans ce voisinage, - 
était Skama. Elle était occupée par une 
division de rang social inférieur des 
Djahuiskwahladagais. — Swanton, Cont. 
Haida, 279, 1905.

SqA'nm.—Ibid, (probablement le même mot 
que cI-i1chsuh : 'étui a aiguilles à Vusage des 
femmes’).

Gunakhe. Village principal des Lak- 
weips, situé sur une branche de la riv. 
Stikine supérieure, Col.-Brit.
Gnnoqll.'.—Boas, 10th Hep. N. W. Tribes

Gunasqimmekook (‘longue baie (le gra­
vier joignant l'ile’). Autrefois un village 
des Uassamaquoddys, sur le site de Saint- 
André, Nouveau-Brunswick, sur la haie de 
Passamaqnoddy. Les Indiens furent dé­
possédés par les blancs et s'installèrent 
finalement à Pleasant Point, Me.—Vetro- 
mile, Abénakis, 55, 1 SGG.

Gutighet-linidagai ('Ninstints' ). Une 
partie des Haidas fixés à peu près à l’ex­
trémité méridionale des îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. En dialecte massete, 
leur nom est Anghethades. Les blancs 
autrefois les appelaient Ninstints, du nom 
sous lequel leur chef était généralement 
connu. Leur langage diffère quelque peu 
de celui des Haidas plus au nord. Ce qui 
en reste demeure principalement à Skl- 
degate. (j. n. s).

Angît IIAndê.—Harrison, l’roc. Royal Soc. 
Can., see. il, 12Î», 1S95. Cape St. Jam vu tribe. 
—l’oole. Queen Charlotte Ids., 195, 1X7-’. 
GA'Dset XA'-ldAKO-l.—Swanton, Cont. Haida, 
-72, 1905. Kuuqlt.—Swanton, field notes, 
1900-1901. Kun\it.—Dawson, Queen Char­
lotte Ids., 169, 1880 (nom propre du village; 
Nine tan ce est le nom du chef).

Gunghct - kewagal (O a' nxct-qi'yaira-i, 
‘ceux-là nés dans la région des Nins­
tints'). Une subdivision des Stasaos-kega- 
wais, divirdon du clan du Corbeau des Hai­
das, probablement issus de femmes qui 
s’étalent mariées dans le district des 
Ninstints. On doit la distinguer d’une 
autre division, plus importante du même 
nom, à Ninstints, et qui relevait du clan 
de l'Aigle. — Swanton, Cont. Haida, 270, 
1905.

Guiighet-kegawai. Une subdivision du 
clan des Haidas appartenant, ainsi que le 
nom l’implique, à l'un des groupes des 
Ninstints ou des Ghunghets. On les ap­
pelait aussi parfois Gunghet-gitinais. 
—Swanton, Haida, 270, 1905.

(ïiitgiiiiest-naK-hadai {Uutyunî'xt mis;- 
hatVà'i, ‘peuplade de la maison des hi­
boux'). Nom donné par Boas ( Fifth Rep. 
N. W. Tribes Can. 26. 1889 ) comme é- 
tant celui d'une subdivision des Yaku- 
lanas, une division du clan du Corbeau 
des Haidas. En réalité, ce n’est qu’un 
nom de maison appartenant à cette fa­
mille. (j. n. s.)

Gwneskun (Oirii-ixkûn, 'bout de l’ile'). 
Etait autrefois la ville des Haidas la plus 
au nord des îles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. Elle tenait son nom d’un cap 
voisin et l'on dit qu'elles a appartenu aux 
Stustas, mais elle a depuis longtemps été 
abandonnée.—Swanton, Cont. Haida, 281, 
1905.

Givaidalgaegins ( (itnii-ilttlya'-igîns, Ile 
qui va flottante). Autrefois un fort des 
Haidas appartenant aux Kadusgo-kega- 
wais de Kloo. Il était situé près de la 
montagne appelée Kinggi, fameuse dans 
les légendes indigènes, dans les îles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit. (j. n. s.)

CiweunduN (((m'a'ihIah). Une subdivi­
sion, de rang social inférieur, des Hlga- 
hetgitinais, une famille du clan de l’Aigle 
des Haidas.—Swanton, Cont. Haida, 274, 
1905.

Gwlmvali. Autrefois un village des Nis- 
kas sur la rivière Nass, Col.-Brit.

Gu’nwn.—Swanton, field notes, 1900-01 (nom 
reçu des Haidas). G wlnwuli.—Dorsey dans 
Am. Antiq., xix, 281, 1X97.

Gyagyilukya (O-Oy-y Unira 'qui cherchent 
tout le temps à tuer les gens’). Une gens 
des Tsawatenoks, tribu des Kwakiutls- 
Boas, Rep. Nat. Mus., 331, 1895.

Gyauslik (‘mouette’). Une gens des 
Chippewas, (q.v.).
Gl-oshk.- Tanner. Narr , 315, 1830. Gyminhk. 
—Warren, Minn. II 1st. Hoc. Coll., v, 44, 1885.

Gyegyote (fl’Cy’ô’tr, ‘descendants de 
Gyote’). Une subdivision des Lalauitle- 
las, une gens des Tlatlasikoalas - -Boas, 
Rep. Nat. Mus., 329, 1895.
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Gyekolekoa (Qv’ô'lqboa). Gens de 
Kosklmos, une tribu de Kwakiutls. — 
Boas, Rep Nat. Mus., 329, 1895.

Gyeksem (‘chefs’). La gens principale 
dans les tribus et families Kwakiutls sui­
vantes: les Koskimos, les Nakomgyilisa- 
las, les Tlatlasikoalas, les Nakoaktoks, les 
Guetelas, les Walaskwakiutls, les Mattl- 
pes, les Tenaktaks, les Hahuamis et les 
Wiwekaes.
CèiNKin.—Boas, Hep. Nat. Mus., 329-331, 
1895. «yë'qaBKm.—Boas, 6th Rep. N.W. Tribes 
Can., 63-55, 1890.

Gyekseiiisanatl (O'C'xsEnm'anaL, ‘les 
plus hauts chefs’). Une gens des Koski­
mos, tribu Kwakiutle.—Boas, Rep. Nat. 
Mus., 329, 1895.

Gyigyekeiiiae ((VVy'EqEmaü, ‘chef’). 
Une gens des Tsawatenoks, tribu Kwa­
kiutle.—Boas, Rep. Nat. Mus., 331, 1895.

Gylgyilkam (‘ceux qui reçoivent les 
premiers’). Une gens, ou plusieurs gens 
portant le même nom dans les tribus et 
familles Kwakiutles qui suivent: les Wi- 
kenos, les Tlalasikoalas, les Goasilas, la 
famille Komoyue des vrais Kwakiutls, les 
Koeksotenoks, les Tlautsis, les Nimkishs, 
les Awaitalas, les Guauaenoks, les Hahua­
mis, la famille Wiwekae des Lekwiltoks. 
C>'i'K*il«|iini.—Boas, Itep. Nat. Mus., 328-331, 
189.'.. «yl'aryKlkiini.—Boas, Cth Hep. N. W. 
Tribes Can., 55, 1890. tiyl'icyllk'am.—Ibid, 
llnmnliikyniiip.—Boas, Petermanns Mltt., pt. 
5, 130, 1887 (nom d'un ancêtre).

Gyilaktsaoks ((îyilaxtsd'oks, ‘les gens 
des planches de canot’). Une famille 
Tslmsliiane fixée à Kitsalas, sur la rive 
nord de la rivière Skeena, Col.-Brit.— 
Boas, Ztschr. f. Ethnol., 232, 1888.

Gylsguliast((lyîsg ’ahà’nt, ‘gens d’herbe’). 
Une division Nislika du clan Gyispawadu- 
weda, demeurant dans la ville de Klt- 
winshilk, sur la rivière Nass et une divi­
sion des Kitsans demeurant dans la ville 
de Kitzegukla, sur la rivière Skeena, Col.- 
Brit.—Boas, 10th Rep. N. W. Tribes Can., 
49-50, 1895.

Gyi.skabcnak (Qylfik'ab'EniVq). Une divi­
sion Niska du clan Lakskiyek, demeurant 
dans la ville de Lakkulzap, sur la rivière 
Nass, Col.-Brit.—Boas, lOtli Rep. N. W. 
Tribes Can., 49, 60, 1895.

Gylspawaduweda (Gyispaicaduw E'da, 
‘ours’). Un des quatre clans Tsimshians.
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—Boas, 10th Rep. N. W. Tribes Can., 49, 
50, 1895.
<iyïN|ifiluwE'Uii.—Boas, 5th Rep., ibid., 9, 1889.

Gyitgyigyenik (GyîtgyigyVniu). Division 
de Niskas du clan Lakyebo, aujourd’hui 
dans la ville d’Andeguale, sur la rivière 
Nass, Col.-Brit.—Boas, 10th Rep. N. W. 
Tribes Can., 49, 1895.

Gyitkadok (Gyitnk" adô'k'). Une divi­
sion Niska du clan Kanhada, demeurant 
aujourd’hui dans la ville de Lakkulzap, 
il l’embouchure de la riv. Nass, Col.-Brit. 
—Boas, 10th Rep. N. W. Tribes Can., 49, 
1895.

Gyltktsaktl (Gyitxtm'xti, ‘gens du bord 
du lac’). Une subdivision des Kitzilas, 
vivant dans un village sur la rive mérid. 
de la riv. Skeena, Col. Brit.—Boas, 
Ztschr. f. Ethnol., 232, 1888.

Gyitsaek (OyUs’ü'cK). Division Niska, 
clan des Lakskiyeks, demeurant dans la 
ville de Kitwinshilk, sur la riv. Nass, 
Col.-Brit.—Boas, 10th Rep. N. W. Tribes 
Can., 49, 1895.

Gyitwiiliiakyel ((lyilinilnaky’ë'l). Divi­
sion Niska du clan des Lakyebos, dans la 
ville de Kitlakdamix, sur la riv. Nass. 
Col.-Brit.—Boas, lOtli Rep. N. W. Tribes 
Can., 49, 1895.

Haaialikyauae ( Haai'ulik'auaë, ‘les 
sorciers’). Une gens des Hahuamis, tribu 
Kwakiutle.—Boas, Rep. Nat. Mus., 331, 
1895.

Haailakyeniae (‘les sorciers’). Une 
gens des Kwakiutls proprement dits, que 
l’on trouve parmi les subdivisions Ko­
moyue et Matipe.
IIiini'Ink'Eniaê.—Boas, Rep. Nat. Mus., 330,
1895. llaotlnkyeninê.—Boas, 6th Hep. N. W. 
Tribes Cari., 54, 1890. IlnlalIkyft’Qaê.—Boas, 
Petermanns Mltt., pt. 5, 131, 1887. I.ftqwë.- - 
Boas, 6th Hep. N. W. Tribes Can., 54, 1890. 
LA'xwë.—Boas, Rep. Nat. Mus., 330, 1895 
(slgnif. ‘allant à travers’).

Haanatlenok (‘les archers’). Une gens 
des Komoyues, subdivision des Kwaliutls. 
HA'nnni.ênOx.—Boas, Nat. Mus. Rep., 330,
1896. Ht'anatlênoq.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 54, 1890. Hfi'nnt/inO.—Boas, Pe­
termanns Mltt., pt. 5, 131, 1887.

Habitations. Les habitations des In­
diens de l’Amérique du Nord peuvent se 
diviser en deux classes: les maisons de 
communauté (en employant le terme 
“communauté” dans le sens de plus d’une
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famille), et les maisons simples, ou de 
famille. “L'architecture des maisons des 
tribus septentrionales est de peu d’im­
portance en elle-même; mais elle devient 
très importante à observer si l’on y 
cherche le signe de leur condition sociale 
et un point de comparaison avec les vil­
lages indiens du Sud.” (Morgan). Les 
maisons de communauté qu’on peut 
prendre comme types, celles des Iroquois, 
par exemple, avaient de 50 à 100 pieds 
de long, sur 16 à 18 pieds de large; elles 
avaient une charpente de pieux; les 
parois et le toit étaient recouverts 
d’écorce, le plus souvent d’orme; l’inté­
rieur était divisé en compartiments, et 
une ouverture pour le passage de la 
fumée était ménagée dans le toit.

D'autres formes de maisons -les unes 
de communauté, les autres point—étaient 
les suivantes: chez les Esquimaux, le 
karmak ou résidence d’hiver, pour la cons­
truction de laquelle on commençait par 
creuser une excavation du diamètre néces­
saire et d'une profondeur de 5 à G pieds; 
on édifiait une charpente de bois ou d’os­
sements de baleine, s’élevant à 2 ou 3 
pieds au-dessus du sol; on la recouvrait 
d’un toit en dôme, fait de pieux ou de 
côtes de baleine, sur lequel on plaçait une 
couche de terre et de gazon. On y entrait 
par un passage souterrain. La hutte 
de chasse temporaire de l’Esquimau du 
Labrador était faite parfois entièrement 
des côtes et des vertèbres de la baleine. 
lTne autre forme de la maison esqui­
mau. c’est la hutte de neige hémisphé­
rique, ou iglu, faite de blocs de neige 
placés en spirale. Les Kaniagmiuts bâtis­
sent de grandes demeures permanentes, 
nommées barabaras par les Russes, et qui 
accommodent 3 ou 4 familles; on les 
construit en creusant un trou carré de 2 
pieds de profondeur, dont on garnit les 
parois de planches s’élevant au-dessus du 
sol à la hauteur voulue, que l’on couvre 
de planches, de pieux, ou de côtes de 
baleine, et d’une épaisse couche d’herbe; 
dans le toit il y a une ouverture pour la 
fumée, et le côté de l’est est percé d'une 
porte. Les Tinglits, les Haidas et quel­
ques autres tribus bâtissent de solides 
maisons rectangulaires, aux extrémités et 
côtés formés de planches; la façade porte 
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des sculptures soignées et des peintures 
d’images symboliques. Juste en face de 
la maison est placé un poteau totémique; 
à proximité, l'on plante un poteau commé­
moratif. Ces maisons mesurent parfois 
40 pieds par 100 dans la région des Noot- 
kas et des Salishs, et elles sont occupées 
par un grand nombre de familles. On 
dit qu’autrefois quelques maisons des 
Haidas étaient construites sur des plate­
formes soutenues par des poteaux. Quel­
ques-unes de ces demeures vues par les 
anciens navigateurs, Vancouver, par 
exemple, étaient perchées à 20 ou 30 
pieds au-dessus du sol, et l’on y grimpait 
par des blocs de bois coupés d’entailles 
et qui servaient d’échelles.

Consultez Huas, Proc. Nat. Mus., xi, 
1889; Hrdlicka, Am. Anthrop., v, 385, 
1903; vi, 51, 1904; vu. 480, 1905; vin, 
39, 1906; De Dry, Brevis Narratio, 1591 ; 
Hariot, Virginia, repr. 1874. Dixon, Bull. 
Am. Mus. Nat. Hist., XVII, pt. 3, 1905; 
Catlin, Manners and Customs N. A. In­
dians, 1841 ; Goddard, Life and culture 
of the Hu pa, 1903; Bandelier, dans divers 
documents de l’Archæl. Inst. America; 
Morgan, Houses and House-life of the 
American Aborigines, Cont. N. A. Ethnol., 
iv, 1881; Willoughby, Am. Anthrop., vm, 
No. 1, 1906; Holm, Descr. New Sweden, 
1834; Schoolcraft, Ind. Tribes, i-vi, 1851- 
57; Dellcnbaugh, North Americans of 
Yesterday, 1901 ; Matthews, Navaho Le­
gends, 1897; aussi, les divers rapports de 
la B. A. E.: Boas, Murdoch, Nelson et 
Turner pour les Esquimaux; Dorsey pour 
les Omahas; C. et V. Mindeleff pour les 
Navahos et les Pueblos; Fewkes pour les 
Pueblos; Hoffman pour les Menominees el 
Chippewas, etc. (c. t.)

Habitations sur pilotis. Les habitants 
primitifs des rivages de la mer à eau peu 
profonde, des rives des bayous, des riviè­
res à flux et reflux, des terres en général 
sujettes à l’inondation se virent dans la 
nécessité de placer le plancher de leurs 
maisons hors de l'atteinte de la marée ou 
de l'inondation. On y parvint au moyen 
d’amoncellements de terre ou de coquil­
lages, ou en plantant dans la terre qui le 
permettait des poteaux ou des pilotis aux-
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quels on pouvait fixer au niveau conve­
nable les madriers du plancher.

Niblack parle de maisons élevées sur 
de hauts pilotis ou échasses. Il déclare 
que “selon Vancouver, il y avait, chez les 
Kwakiutls du détroit de Johnson, des mai­
sons ‘élevées et maintenues à près de 30 
pieds du sol par de très grosses poutres 
perpendiculaires' avec ‘accès par un arbre 
long placé en plan incliné de la plate­
forme au sol, entaillé de marches à un 
pied et demi l'une de l’autre.' ”. Selon 
Boas, les Bellacoolas se construisaient 
aussi des habitations sur pilotis. Voyez 
A rchitccturc, lin hit a! ions.

Consultez Niblack, Itep. Nat. Mus. 1888, 
1890, Vancouver, Voy., 1801. (w. h. il)

Hachant h. Tribu Nootka éteinte, qui 
vivait autrefois sur le détroit de Barkley, 
ou au N. de celui-ci, dans l’île Vancouver. 
A-y-chnrt».—Jewltt, Narr., 120, 1S49. Aytrh- 
arlM. -Ibid., 37. Iliicft'nth.—Bons, Gth Itep. N. 
W. Tribes Cnn., 32, 1890. Ilntcn'ath.—Ibid., 
31.

Haches. La hache à rainure est au 
premier rang dans les outils employés par 
les tribus du nord. Sa forme ordinaire 
est celle d’un épais coin avec angles ar­
rondis et une rainure en cercle à la tête 
pour fixer le manche, mais il y a de nom­
breuses variétés. D’ordinaire, la hache 
est d’une pierre dure, résistante, comme 
le trapp, le granit, la syénite, la diorite ou 
l’hématite, là où on peut se les procurer; 
quand on ne le peut pas, en emploie des 
matériaux plus tendres, tels que l’ardoise 
ou l’argile. On ne rencontre que rare­
ment des haches de cuivre. Le volume 
des haches en pierre varie beaucoup, les 
plus lourdes atteignant 30 livres et les 
plus légères à peine un once. Comme les 
extrêmement lourdes ne pouvaient être 
d’aucune utilité, on s’en servait probable­
ment dans les cérémonies; les petites peu­
vent avoir été des amulettes ou des talis­
mans. En général, les haches pesaient de 
1 à 6 livres, limite du poids utile. Géné­
ralement, la rainure est a angle droit du 
plus grand axe de la hache, bien que 
quelquefois elle soit en ligne oblique; 
elle peut contourner entièrement ou en 
partie seulement la hache. Dans ce der­
nier cas, c’est toujours l’un des côtés les
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plus étroits de la hache qui est sans rai­
nure; souvent on l’aplatit ou on le creuse 
pour le bénéfice du manche. Ordinaire­
ment, la rainure complète est faite dans 
un anneau encerclant la hache, laissant 
au-dessus et au-dessous une protubé­
rance, tandis que la rainure partielle se 
perd dans le corps de l’outil. Les haches 
avec deux rainures ou plus sont rares, 
excepté chez les Puéblos où les nombreu­
ses rainures sont chose commune. Le 
manche était placé parallèlement à la 
lame; généralement, c’était une hart, 
doublée autour de la rainure, solidement 
maintenue avec des cordes ou de la peau 
crue. Mais quelquefois on employait des 
manches plus lourds en forme de T, la 
tête du T s’opposant à la face aplatie ou 
creuse de l’outil et fermement liée. Des 
haches perforées, pour y ajuster un man­
che, sont communes en Europe, mais cette 
méthode d’emmancher était chose très 
rare chez les aborigènes de l’Amérique. 
Quand on ne pouvait trouver le caillou 
de la grosseur requise, on taillait la hache 
en l’écornant et on en réduisait le poids en 
la frappant avec une pierre dure et en 
l’usant. Des haches de forme grossière, 
fabriquées en écornant l’une des extrémi­
tés du caillou et en taillant des rainures 
dans l’autre pour y fixer un manche, se 
rencontrent dans quelques endroits. Les 
haches étaient chose très commune dans 
les régions où l’on pouvait se procurer les 
matériaux nécessaires, excepté dans les 
états du Pacifique, dans la Colombie-Bri­
tannique et l’Alaska, où les spécimens en 
sont extrêmement rares. On en voit peu en 
Floride et, bien que foisonnant dans les 
régions fortifiées, on en trouve peu dans 
les fortifications. La forme varie avec 
les régions; les types du versant du Paci­
fique, par exemple, différent beaucoup de 
ceux du pays des Puéblos.

Il est probable que la hache avait plu­
sieurs usages dans les arts, et spéciale­
ment à la guerre et à la chasse. On en 
trouve de nombreux spécimens mal faits 
dans les carrières de stéatite de l’est 
des Etats-Unis où on les employait pour 
couper des blocs de cette pierre. On em­
ployait, dit-on, la hache à rainure pour 
abattre les arbres et pour les couper, mais 
il est évident qu’elle n’est pas adaptée à
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ret usage; elle servirait plutôt à couper le 
bois réduit par le charbonnage. La hache 
de pierre passa de mode dès que les Euro­
péens introduisirent la hache d'acier qui 
lut le premier et de toute évidence l'outil 
le plus utile que les Indiens virent aux 
mains de l'homme blanc.

Voyez Abbott, Prim. Indust., 1881; 
Kowke (1) 13th Hep. B. A. E., 189tî, (2) 
Arch. Hist. Ohio. 1902; Holmes, l.ïth 
Hep. B. A. E., 1897; Jones. Antiq. So. 
Inds., 1873; Jones. Smithson. Vont., xxii, 
1876; Moorehead. I’rehist. Impls., 1900; 
Putnam, Surv. XV. 100th Merid., vn, 1879; 
Squier et Davis. Smitlison. Vont., i, 1848; 
Stevenson, 2d Hep. B. A. E., 1883; Thrus- 
ton, Antiq. Tenn., 1897; Wilson, Smith- 
son. Reps. 1887 and 1888.

HuehelteN. Ves outils, fabriqués en 
fer ou en acier, avec un manche de bois, 
constituèrent un facteur important dans 
la colonisation de l'Amérique du Nord; et 
la valeur de la hachette, aussi bien que 
celle de la hache, ne tarda pas ù être 
reconnue des indigènes, qui s'en procu­
rèrent par le trafic. On trouve sur les 
lieux des habitations aborigènes de gran­
des quantités de hachettes et de haches, 
de fabrication française ou anglaise. 
On ne sait pas d’une manière certaine 
quels genres précis d'outils ou d'armes ont 
été supplantés par la hachette euro­
péenne; mais il est probable qu’elle rem­
plaça, en grande partie, la hache rayée, 
le celt et probablement le tomahawk 
ou le casse-tête, chez les tribus qui 
usaient de ces armes. Pour autant que 
les formes nous permettent d'en juger, on 
peut appliquer le mot “hachette” égale­
ment bien à la hache à manche et au celt à 
manche, puisque l’un et l'autre avaient la 
même efficacité dans le combat et dans 
les arts de la paix. S'il faut en croire la 
littérature coloniale sur l’emploi de ces 
Instruments, le tomahawk ou casse-tête 
paraît avoir été, parmi les tribus de l’est, 
l'arme de guerre par excellence; tandis 
que la hache et le celt étaient davan­
tage utilisées dans les travaux domes­
tiques, ou affectées h d’autres destinations 
d'industrie ordinaire (McCulloch). Il 
est hors de doute que la hachette aussi 
bien que le casse-tête ont été parfois

élevés à la dignité d’objets cérémonieux.
Non seulement l’usage existant chez 

les tribus actuelles et chez les tribus 
primitives en général, mais aussi des 
restes de manches adhérant encore à des 
spécimens de cuivre et de pierre, mon­
trent clairement que le celt était em­
manché sur le modèle de la hachette. 
Un groupe intéressant d'outils—qui prou­
vent que c'était là la méthode archaïque 
de fabriquer le celt et d'autres objets 
similaires—est celui des hachettes mono­
lithiques, dans lesquelles la lame et le 
manche sont taillés d’une seule pierre. 
On a classé plusieurs spécimens de ce 
type: l’un trouvé par Joseph Jones, dans 
le Tennessee, est fait de dlorite et a 13 % 
pouces de long; un autre, d'un monticule 
dans le district d’York, V. du S., et actuel­
lement au musée national des Etats-Unis, 
est lui aussi de diorite; le troisième est du 
comté de Mississipi, Ark., et est en la pos­
session de M. C. B. Moore, de Philadel­
phie; il a 11% pouces de long, est fait 
de diorite et constitue un magnifique 
exemple de l'art lapidaire indigène. Les 
spécimens de cette classe sont beau­
coup plus abondants dans les Baha­
mas et les Indes occidentales. Le fait que 
toutes ces hachettes sont finies avec 
soin et que quelques-unes sont munies 
d'un renflement perforé, ou d'une saillie à 
l’extrémité du manche, pour permettre 
l’insertion d'une courroie, rend probable 
l’opinion qu’elles servaient de masses 
d’arme, ou étaient employées à quclqu'- 
autre usage cérémoniel. Sur la côte du 
Pacifique, la massue de pierre prenait 
parfois la forme d'une hachette mono­
lithique. ( Niblaek ).

La hachette de fer combinée avec la 
pipe à tabac en une seule et même chose 
que l’on appelle souvent la pipe toma­
hawk. se répandit presque partout dans 
les temps coloniaux et par la suite; l’art 
aborigène n’en offre pas de modèle cor­
respondant; aussi pense-t-on que c’est 
probablement une invention des blancs, 
qui combinèrent utilement ainsi les sym­
boles de la paix et de la guerre. “Saisir 
la hachette” signifiait déclarer la guerre; 
“enterrer la hachette”, voulait dire con­
clure la paix. D'après certains auteurs, la 
pipe hachette était une arme formidable
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dans le combat; mais les modèles connus 
aujourd’hui sont trop Jégers et trop fra­
giles pour avoir jamais valu la hache de 
pierre, ou la hachette de fer. Elle a dis­
paru entièrement de l’arsenal des armes 
de guerre.

Consultez C. C. Jones, Antiq. So. Inds., 
1873; Jos. Jones, Aboriginal Remains of 
Tenn., 1876; McCulloch, Researches, 
1829; McGuire. Rep. Nat. Mus., 189 <; 
Moore, différents mémoires, Jour. Acad. 
Nat. Sci. Phila., 1894—1905; Morgan, 
League of the Iroquois, 1904 ; Niblack, 
Rep. Nat. Mus. 1888, 1 890; Thruston, 
Antiq. of Tenn., 1897; Wilson, Rep. Nat. 
Mus. 1896, 1898. (w. H. H.)

Haena. Autrefois, une ville des Hai- 
das, à l'E. de Vile de Maude, anse de Ski- 
degate, îles de la Reine Charlotte, Col.- 
Drit. Il est dit qu’elle fut occupée dans 
des temps très anciens par les Djahui- 
skwahladagais; dans ces dernières années, 
elle le fut à nouveau par les Haidas de la 
côte occidentale, qui désiraient se rap­
procher des trafiquants; mais après une 
occupation relativement brève, la peu­
plade se retira à Skidegate, vers Van 
1880. Il y avait, dit-on, 13 maisons. -*e 
qui indiquerait une population d’environ 
150. (J. B. 8.)
Khïnn HAndv.—Harrison, Proc, and Trane. 
Roy. Soc. Can., sec. il, 125, 1895 (Khlna — 
Haena). New Cold Harbour Village.—Daw­
son, Queen Charlotte Ids., 10 S b, 1880. Xu'lun. 
—Swanton, Cont. Haida, 279, 1905.

Hagl {Xa'fft, qu’on dit signifier: ‘rayé’). 
Ville des Haidas dans ou près de la plus 
grande des Iles Bolkus; îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. Elle tirait son nom 
d’un récif qui, d’après la mythologie 
locale, fut la première terre qui apparut 
au-dessus des eaux après le déluge, et il 
portait sur sa crête la femme qui devait 
être la mère de toute la race des Cor­
beaux. La ville fut occupée par une 
division des Ninstints du même nom.— 
Swanton, Cont. Haida, 277, 1905.

Hagl-lanas (Xûgi-W nas, ‘hommes de la 
ville rayée (?)’). Subdivision des Haidas, 
appartenant au clan des Corbeaux et occu­
pant la ville de Hagi, dans l'île Hagi, îles 
de la Reine Charlotte. Col.-Brit. Se 
prévalant des circonstances qui avaient 
entouré leur prétendue origine (voir
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Hagi), la famille réclamait le titre de 
la plus grande ancienneté dans les Iles, 
mais elle n’est plus représentée que par 
deux subdivisions; les Huldanggats et les 
Kedalanas.—Swanton, Con. Haida, 268,

Hagonchenda. Autrefois une ville 
Iroquoise appartenant probablement à la 
peuplade des Tequenoudahis, et située, 
en 1535, pas très loin de l’endroit où la 
riv. Jacques-Cartier se jette dans ie Saint- 
Laurent. Le chef de cette ville donna à 
Cartier une petite fille lors de son second 
voyage, et le prémunit contre les machi­
nations des chefs des peuplades établies 
aux alentours de Stadacona, et ailleurs, 
sur le Saint-Laurent. Pour cette raison 
Cartier, lors de son troisième voyage, en 
1540, confia à ce chef deux petits garçons 
pour leur apprendre la langue, et aussi 
une “mante au rouge de Paris, lequel 
manteau était rehaussé de boutons de fer 
étamé jaunes et blancs et de petites clo­
chettes”. Voir Cartier, Bref Récit, 67, 
1863. (.i. x. H. il.)

Hngvllget (Tsimshian: 'bien vêtu’). 
Le principal village des Hwotsotennes. 
sur la riv. Bulkley, à 3 milles au sud-est 
de Hazelton, Col.-Brit.; pop. 500 en 1870, 
165 en 1911.

Achwlgef.—Horetzky, Canada on Pac., 10.1, 
1874. Ahwllgntr.—Dawson, Rep. Cool. Surv. 
Can., 1879-80, 20b, 1881. llngulget.—Scott, U. 
S. lml. Aff. Rep. 1869, 563, 1870. Hagwllget. 
—Can. Ind. Aff. 1904, 2c part, 73, 1905. Iln- 
gwïV-ktt.—Henshaw, MR. note, B. A. H., 
1887. Tuehnh.—Morice, Trans. Roy. Soc. 
Can., carte, 1892. Teltak.—Can. Ind. Aff., 212, 
1902 (forme Kitksun).

Hahamatses ('vieilles nattes’). Subdi­
vision ou famille des Lekwiltoks, une 
tribu de Kwakiutls. Ils reçurent ce nom 
parce qu'ils étaient les esclaves de la 
famille des Wiwekaes. Récemment, ils 
ont pris le nom de Walitsums, "les 
grands”. Pop. 53 en 1901, 43 en 1904.
ChAchamâtaea.—Boas, Petermanns Mitt., pt. 
5, 131, 1887. lI'nli'nmotMeH.—Boas, Bull. Am. 
Geog. Roc., 230, 1887. Knlik-nh-mnli-tMl*.— 
Can. Ind. AIT., 1 19, 1880. KokamatslH.—Brit. 
Col., carte, 1872. UiVqnmAtMe*.—Boas, Gth 
Rep. N. W. Tribes Can., 65, 1890. WA’-llt- 
Num.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., v, sec. 
il. 65, 1887. Wnu-lIt-Nnh-moRk.—Sproat, Can. 
Ind. Aff., 149, 1879. Wnw-llt-Niim.—Can. Ind. 
Aff., 189, 1884. XA-xonintRE*.—Bons, Rep. 
Nat. Mus., 331, 1895.
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Hahekolatl (llü'hêyohiL, ‘descendants 
de Hakolotl’). Une subdivision des La- 
lauitlelas, une gens des Tlatlasikoalas 
(q. v.), une tribu Kwakiutl.—Boas, Rep. 
Nat. Mus., 332, 1895.

Hahuainis. Tribu de Kwakiutls vivant 
sur le détroit Wakeman, Col.-Brit.; 
pop. 63 en 1901, la dernière fois qu'on 
fit rapport sur leur compte. Us sont 
divisés en trois gens: les Gyeksems, les 
Gyigyilkams et les Haaialikyauaes.— 
Boas, Rep. Nat. Mus., 331, 1895. 
Ah-knaw-ah-mlwh.—Van. Ind. AIT., 189, 1884. 
Aà-iuMW-afc-aÜBh. Ibid., 814, 1892. AU-
wha-inlNh.— Ibid., 364, 1897. A-ktvfl-'aiiilwh.— 
Dawson, Trans. Hoy. Soc. Cnn. for 1887, sec. 
il, fif). A-qiia-inlwli.—Kane, Wand., N. Am., 
npp., 1839. Vhnvhinï’mlw.—Hoas, l'etermnnns 
Mm., pt. B, 130, 1887. Eetuamlah. Col -Brlt., 
carte, 1872. ll nli'iiOml*.—Boas, Bull. Am. 
<îeog. Soc., 22s, 1887. Hukum'hiIn.—Boas, 6th 
Itep. N. W. Trilics Van., 5.'), 1890. Ilnxiifl'ml*.
-Boas, Rep. Nat. Mus. 331, 1895.

Iluidns (Xu'ida, 'peuple'). C’est le nom 
indigène et populaire des Indiens des Iles 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit., et de 
l’extrémité méridionale de lile du Prince 
de Galles, Alaska, en y comprenant la 
famille des Skittagetans (q. v.). Les 
indigènes appliquent généralement ce 
nom soit à un être humain quelconque, 
soit particulièrement à ceux qui parlent 
la langue des Haidas. Quelque auteurs 
ont, mais à tort, restreint l’application 
de ce terme aux insulaires des Iles de 
la Reine Charlotte, réservant pour les 
Haidas de l’Alaska le nom de Kaiganis 
(q. v.). Plusieurs variantes de ce mot 
doivent leur origine au fait qu’un suffixe 
y est usuellement attaché dans la langue 
indigène, ce qui le fait "Hà’dê” dans un 
dialecte et "Haidaga’i” dans l’autre.

En se basant sur les particularités 
physiques, les peuplades des Haidas, des 
Tlinglits et des Tsimshians devraient être 
placées dans le même groupe. La langue 
et l’organisation sociale indiquent des 
affinités plus étroites encore entre les 
Haidas et les Tlinglits.

Suivant leurs propres traditions, les 
villes les plus anciennes des Haidas 
étaient situées sur la côte orientale, à 
Naikin, et sur le littoral déchiqueté de 
Pile Moresby. Plus tard, une partie du 
peuple se transporta sur la côte occiden­
tale, et, il y a de 150 à 200 ans, une sec­

tion plus grande encore, les Kaiganis, 
chassa les Tlinglits d'une partie de Vile 
du Prince de Galles, et s'y installa. Quoi­
qu'il ne soit pas impossible * que les 
Iles de la Reine Charlotte aient été visi­
tées par les Espagnols pendant le XYIe 
siècle la première relation de leur décou­
verte est celle de l’enseigne Juan Perez, de 
la corvette Santiago, en 1774. 11 baptisa la 
pointe nord des Iles du nom de Cabo de 
Santa Margarita. Bodega et Maurelle les 
visitèrent l’année suivante. En 1786, La 
Pérouse côtoya les rivages des lies, et, 
l'année suivante, le capitaine Dixon passa 
plus d’un mois dans leurs eaux: les Iles 
portent aujourd’hui les nom de son vais­
seau; la Reine Charlotte. A partir de ce 
moment-là, nombre de vaisseaux abordè­
rent à ces côtes, vaisseaux de l’Angleterre 
et de la Nouvelle-Angleterre, principale­
ment dans le but d'y pratiquer le trafic des 
fourrures, et les premiers voyageurs y 
firent des affaires d'or. Les expéditions 
les plus importantes, comme celles 
dont la relation nous a été con­
servée, furent celles que dirigèrent le 
capitaine Douglas, le capitaine Jos. In­
gram, de Boston; le capitaine Etienne 
Marchand avec le vaisseau français le 
Bolide; et le capitaine Geo. Vancouver, R. 
N„ (Dawson, Queen Chari, ids., 1880).

La venue des blancs fut, comme de cou­
tume, un désastre pour les indigènes. En 
peu de temps ils se virent dépouillés de 
leurs précieuses fourrures, et la variole, 
unie à l'immoralité, réduisit leur nombre, 
dans les 60 dernières années à un 
dixième de la population d’autrefois. Pen­
dant longtemps la compagnie de la Baie 
d’Hudson eut, à Masset, une station: elle 
n’est plus rémunératrice à cette heure. A 
Skidegnte, il y a des installations pour 
l'extraction de l’huile de phoque; elles 
fournissent à la population du travail 
pendant une bonne partie de l’année; 
mais, en été, tous les Indiens de l’endroit 
et de Masset passent au continent pour y 
travailler dans les industries de la con­
serve du saumon. Les Massets fabriquent 
aussi, au moyen de cèdres immenses, des 
canots qu’ils vendent aux autres tribus du 
littoral. Les Kaiganis occupent encore

•Aucun Espagnol n'y parvint avant l’an 
1774.
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trois villes, mais la population de deux 
d’entre elles, Kansaan et Klinkwan, est 
peu considérable. L’industrie de la con­
serve du saumon leur fournit du travail 
pendant tout l’été.

Il y a des chapelles de mission à Skide- 
gate (Méthodistes), à Masset(Eglise d’An­
gleterre) et à Howkan, Alaska ( Presby­
tériens). Presque tous les indigènes sont 
nominalement chrétiens.

Les Haidas. les Tlingits et les Tsim- 
shians semblent s'adapter plus facile­
ment à la civilisation et montrer moins 
d'entêtement religieux que beaucoup des 
tribus qui vivent plus au sud. Les blancs 
les regardent généralement comme supé­
rieurs à ces dernières, et ils se sont cer­
tainement montrés tels dans la guerre et 
dans les arts. De toutes les peuplades de 
la côte N.-O., les Haidas étaient les meil­
leurs sculpteurs, peintres et constructeurs 
de canots et de maisons; aujourd'hui 
encore ils font un argent considérable 
en vendant aux trafiquants et aux tou­
ristes leurs objets de bois et d’ardoise 
sculptés. Le rang dans la tribu dépendait 
plus de la richesse que de l’habileté mili­
taire, en sorte qu’il se faisait des échanges 
considérables, et les habitants devinrent 
d’habiles trafiquants. Leurs moeurs 
étaient, cependant, très relflchées.

Les canots étaient pour les peuplades de 
cette côte ce que le cheval était devenu 
pour l’Indien des Prairies. On les faisait 
d’un seul bloc de cèdre creusé; quelque­
fois, ils étaient très grands. On construi­
sait les maisons au moyen de vastes pou 
très de cèdre et de planches que l’on tra­
vaillait avec des liermluettes et des doloi 
res faites autrefois de pierre; l'ajustement 
des matériaux se faisait en de grandes 
festivités que les blancs désignaient par 
le mot jargon de "potlactch” (q.v.). D’or­
dinaire, chaque maison avait un poteau 
solitaire, sculpté et fixé au milieu de 
l'extrémité du pignon qui donnait sur 
la plage. Souvent les poteaux extrêmes 
du devant de la bâtisse étaient sculptés 
aussi et toute la façade était peinte. Les 
morts étaient déposés dans des maisons 
mortuaires, dans des cercueils juchés sur 
des poteaux sculptés, ou, parfois, dans 
des cavernes. Quant aux sorciers, on les 
déposait, après leur mort, dans de petites
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maisonnettes bâties sur les promontoires 
le long de la côte. La ré-incarnation 
tenait une place importante parmi les 
croyances des Haidas.

D’après Dawson, John Wark fit, entre 
1836 et 1841, une évaluation de la popu­
lation des Haidas et trouva le chiffre de 
8,328, comprenant 1,735 Kaiganis et 
6,693 insulaires des Iles de la Heine Char­
lotte. Dawson évaluait le chiffre de la 
population dans les Iles de la Heine Char­
lotte, en 1880, il 1.700 ou 2,000. Une 
évaluation faite pour le Département 
Canadien des Affaires Indiennes, en 1888, 
(Ann. Hep. 317) donne 2,500; mais les 
chiffres étaient évidemment forcés; car 
un recensement fait l’année suivante 
(Ann. Hep., 272), à Masset, Skidegate et 
Gold Harbour, ne donna que 637. *11
faut dire que ce recensement ne tenait 
aucun compte des gens de New-Kloo. 
Quand, en 1894 (Ann. Hep. 280>, ceux-ci 
furent pour la première fois ajoutés à la 
liste, on découvrit que la population 
Halda toute entière se montait à 639. 
Les chiffres de l’année suivante étaient 
de 593; mais, par la suite, ils s’accrurent 
et atteignirent 734, en 1902. En 1904. 
pourtant, une forte baisse les avait rame­
nés â 587. Petroff, en 1880-81 •ompta 
788 Kaiganis; mais son chiffre était peut- 
être trop élevé, puisque Dali, à peu près 
vers la même date, évaluait leur nombre 
à 300. D’après le recensement de 1890. 
ils étaient 391 ; l’on pense, aujourd’hui 
( 1905), qu'ils sont 300. Cela porterait 
donc la population totale des Haidas à 
900 environ.

Les Haidas de l'Alaska sont appelés 
Kaiganis. Les insulaires des Iles de la 
Reine Charlotte les nomment Kets-hade 
(Qu'In TtViiï), ce qui signifie probable­
ment “gens du détroit”. Les gens de 
l’anse Masset et de l'extrémité septentrio­
nale des Iles de la Reine Charlotte sont 
généralement appelés par leurs parents 
du midi, Gao-haidagai (fin» rn' iâa-gn-i), 
“gens de l'anse”; ceux qui habitent près 
de l’extrémité méridionale du groupe, 
•sont nommés Gunghet-liaidagaie ( f/.Và.rrf- 
■riV-iri\f/u-i). du nom de l’un des caps

• ISn 11)11, lu bande de Masset avait une 
population de 372 et celle de Skidegate de
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les plus au sud de leur territoire. Tous 
< es derniers s'installèrent finalement dans 
la ville connue par les blancs sous le 
nom de Ninstlnts; d’où leur vint le nom 
de Ninstlnts.

Toute la souche est divisée en deux 
côtés, ou clans—le Corbeau ( Hoya ) et 
l'Aigle (Got,—dont chacun est subdivisé 
et re-subdivisé en des groupes nombreux 
locaux plus petits, dont la liste est donnée 
plus bas. ( Les accolades signifient que 
les familles qu'elles groupent sont appa­
rentées. Théoriquement, chaque clan 
descendait d’une seule femme).

Aokeawai.
n. Hlingwainaas-hadai.
I>. Taolnuas-hadai.

Dalyuahl-lanas (ou) Kasta-kegawai. 
Djahui-skwahladagai. 
Hlgaiu-lanas.

a. Hlgagilda-kegawai. 
Kogangas.
Skwahladas.

a. Nasto-kegawai.
Hagi-lanas.

a. Hulanggals. 
ft. Keda-lanas.

Iflgalictgu-lanas.
il. Kilstlaidjat-taking-galung 
l>. Sels.

Stasaos-kegawai.
a. Gunghet-kegawaf. 

Kadusgo-kegawai.
Yaku-lanas.

h. Aoyaku-lnagai.
I>. ( Branche d’Alaska. )

1. lxaadnaas-hadai.
2. Yehlnaas-hadai.
?.. Skistlainai-hadai.
4. Xakeduts-hadai.

(Naikun-kegawai. 
a. Huados.

Kuna-lanas.
a. Hlielungukn-lnagai.
Ii. Saguikun-lnagai. 

r. Teeskun-lnagai. 
(/.Yaguukun-lnagai.

| Stlenaga-lanas.
1 a. Aostlan-lnagai.
) ft. Dostlan-lnagai.

1. Kaiihl-lanas. 
c. Teesstlan-lnagai. 
d. Yagunstlan-lnagai.

I Kaigials-kegawal.
I a. Kils-haidagai.
1 ft. Kogahl-lanas.
/Tadji-lanas. Il y avait deux grandes

(divisions de ce nom: celle du sud 
avait une subdivision qui s'appelait: 

a. Kaidju-kegawai.

Kas-lanas.
I Kianusill.

Saganguslli. 
f Skidaokao.

Koetas.
il. Hlkaonedis. 
ft. Huadjinaas-hadal. 
c. Nakalas-hadal. 
il. Neden-hadal. 
r. Chats-hadai.

Akm.k
Djahul-gitinai.
Gitlns de Skidegate.

a. Nayuuns-haidagal. 
ft. Nasagas-haidagat.

ic. Lgalaiguahl-lanas. 
il. Gitingidjats. 
Rlgahet-gitlnal.
a. Djahuihlgahet-kegawai. 
ft. Yaku-gitinai. 
c. Hlgahet-kegawal. 
d. Kahlgui-hlgahet-gitinal. 
r. Gweudus.

! Sagui-gitunai.
a. Kialdagwun».

I Djiguaahl-lanas.
il. Tlduldjitamae.

\ Kaiahi-lanas.
il. Stasaos-lanas.

] Kona-kegawai.
il. Dagangasels. 
ft. Sus-haidagai.

I Stawas-liaidagai.
a. Heda-haldagai. 
ft. Kahligua-iiaitiagal. 
r. Sa-liaidagai.

Do-gitunai.
/ Gitans (de Masse! ).

a. Mamun-gitunai.
1. Ao-gltunal. 

ft. Undlskadjins-gitunai. 
r. Tees-gitunal. 
d. Sadjugahl-lanas. 

DJus-hade.
1 Sagua-lanas.
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(a. Dotuskustl.
Chcts-gitunai.

Tohlka-gitunai.
Widja-gitunai.

Gunghet-kegawai.
( Saki-kegawai.
\ Skidal-lanaa.
( Stagi-lanas.

Lana-cliaadus.
Salendas.

a. Hllmulnaas-hadal.
b. Nahawas-hadai.

Stustas.
a. Kawas. 
b. Kangguatl-lanas. 
r. Hlielung-keawal. 
il. Hlielung-stustal.
c. Nekun-stustai.
/. Chawagis-stustae. 
g. Yadus.

1. lldjunal-haidal.
2. Naalgus-hadai.
3. Nakons-hadal.
4. Otklalnaas-hadai.
5. Otnaas-hadai.

Chaahl-lanas.
h. Lanagukunhlin-hadai. 
b. Hotagastlas-haaal. 
r. Skahane-hadal. 
il. Stulnaas-hadaf.

Taahl-lanas (clan incertain).
Les principales villes que l'on sait avoir 

été occupées par les groupes de peuple 
considérables dans les temps relative­
ment récents, quoique pas toujours à 
l’époque actuelle, sont les suivantes: les 
villes des Kaiganis sont marquées d'un 
astérisque: Cliaal (lie Moresby), Cumslie- 
wa, Dadens, Gahlinskun, Haena, Hlielung, 
llowkan,* Kaisun, Kasaan,* Kayung, 
K'iusta, Klinkwan,* Kloo, Kung, Kweund- 
las,* Masset, Naikun, Ninstlnts, Skedaus, 
Skidegate, Sukkwan,* Tigun, Yaku. et 
Yan. De ces villes seulement Howkan, Ka­
saan, Kayung, Klinkwan, Masset, et 
Skidegate sont maintenant habitées.

De plus il y avait autrefois un nombre 
immense de petites localités h, peine plus 
grandes que des camps, sites qui avaient 
été occupés à quelque époque antérieure 
pas des villes fabuleuses ou semi-fabu­
leuses. En voici une liste partielle: Aiod- 
jus, Atana, Atanus, Chaal (sur l’ile
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Nord), Chatchini, Chets, Chuga. Chukeu, 
Dadjingits, Dahua, Daiyu, Djigogiga, Dji- 
gua, Djihuagits, Edjao, Gachigundae, 
Gado, (2 villes), Gaedi, Gaesigusket, Gai- 
agunkun, Gaodjaos, Gasins, Gatgainans, 
Gitinkalana, Guhlga, Gulhlgildjing, 
Gwaeskun, Hagi, Heudao, Hlagi, Hlake- 
guns, Hlgadun, Hlgaedlin, Hlgahet, Hlgai, 
Hlgaiha, Hlgaiu, Hligihla-ala, Hlgadun, 
Hlkia, Hluln, Hotao, Hotdjihoas, Hoya- 
gundla, Huados, Kadadjans, Kadusgo, 
Kae, Kaidju, Kaidjudal, Kaigani,* Kasta, 
Katana, Kesa, Ket, Kil, Koagaogit, Koga, 
Kogalskun, Kostunhana, Kundji, (2 vil­
les), Kungga, Kungielung, Kunhalas, 
Kunkia, Kuulana, Lanadagunga, Lana- 
gahlkehoda, Lanahawa (2 villes). Lana- 
hilduns, Lanas-Inagai (3 villes), La- 
naungsuls, Nagus, Sahldungkun, Sakaedi- 
gialas, Sgilgi, Sinda.skun, Sindatalila, Sin- 
ga, Skae, Skaito, Skaos, Skena, Skudus. 
Stlindagwai, Stunhlai, Sulustins Ta. Te, 
Tlgunghung, Tlhingus, Tohlka, Widja, 
^ agun, Yaogus, Yastling, Yatza, Youah- 
noe (?) (J. n. s.)

Ilniiln. -Dawson, Queen Ch.'ivlottc Ids., 103b, 
tsso. Iluidiili.—Scouler, Jour. Roy. fïeofî. Soc., 
xi, 1S4, 221, 1841. Ilai-dnl.—Kane, Want!.. 
N. Am., app., 1859 (d'après XVark. 1836- 
41). llydnliN. -Taylor, Cal. Farmer, July 19, 
1862. Il>lier.—Simmons, U. S. Ind. Aff. Rep., 
1911, 1860. TlnldaN.—Morgan, Ane. Soc., 176. 
1877.

Haiin. Un corps de Salishs de l’agence 
de Kamloops, Col.-Brit., et comptant 26 
personnes en 1885.
Ha-lm.—Can. Ind. Aff., 1885, 196, 1886.

Hainiaakst» Ulni'mCiitmlù). Subdivision 
des Tsentsenkaios, un clan des Walaskwa- 
kiutls.—Boas, Rep. Nat. Mus., 332, 1895.

Halsla (Xa-lxhl). L’une des trois divi­
sions dialectiques des Kwakiutls, embras­
sant les Kitlmats (Haislas proprement 
dits), et les Kitlopes.- -Boas, Rep. Nat. 
Mus., 328, 1895.

Hnkouchirmlou (probablement une 
faute d’impression, mis pour Hakouchi- 
riniou). Mentionné par Dobbs (Hudson 
Bay, 23, 1744), comme étant le nom 
d’une tribu vivant sur les bords, ou dans 
le voisinage de la rivière Bourbon, (Nel­
son), Manitoba, en guerre avec les Mas- 
kégons. Ils étaient peut-être une division 
des Cris ou des Assiniboines.
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Hulunt. Village Shuswap, à 3 milles 
au-dessous du lac Shuswap, Col.-Brit., pop. 
162 en 1911.
Ifalnnt.—Van. Ind. Alt., 244, 1902. Ila-lo-ut. 
—Ibid., 19fi, 1885. llalaut.—Ibid., 223, 1910. 
Kell-aoul.—Ibid., lss, 1884. Xii.sknnl-llnea. 
—Ibid., 78. 1S7S. Xeakalnllll».—Ibid., pt. n, 
fiK, 1902. RilNknhntilth.—Ibid., 269, 1SS2. XIh- 
knlulllh.—Ibid., carte, 1891. South Thomp­
son.—Ibid.

Halkaiktenok (lln’lx'aiT'trnûr ’baleine 
qui tue'). Une division des Bellabellas.
-Boas, Rep. Nat. Mus., :t 2 s, 1896.
Hamalakyauae. Nom d'un ancêtre 

d'une gens des Nimkishs et servant par­
fois à les désigner eux-mêmes.—Boas, 
Petermans Mitt., pt. 5, 139, 1887.

Ilainanao (A’ûiimniiô). Une gens de la 
tribu Quatsino des Kwaldutls, q. v. 
-—Boas, Hep. Nat. Mus. 329, 1895.

Hameçons. En partant de la simple 
idée d’attacher l'appât au bout d’une 
ligne, la marche progressive des hameçons 
employés par les Indiens semble avoir 
été la suivante: (a) le crochet à gorge, 
une pointe d’os ou de bois aiguisée aux 
deux bouts et fixée par le milieu à la ligne, 
invention dont on se servait aussi pour 
prendre les oiseaux; (b) une pointe placée 
obliquement au bout d’un manche pliant; 
(c) le crochet ordinaire; (d) le crochet à 
barbillons; (e)le crochet à barbillons com­
biné avec le plomb et l’amorce. Cette 
série ne représente pas exactement des 
phases dans l’invention; le perfectionne­
ment peut s’être produit par suite des 
habitudes des différentes sortes de pois­
sons et de leur prudence croissante. Les 
substances employées par les Indiens pour 
faire les hameçons étaient le bois, l’os, 
l’écaille, la pierre et le cuivre. Les Mo- 
haves employaient les arêtes recourbées 
de certaines espèces de cactus, qui sont 
des hameçons naturels.

On a recueilli, au sujet de l'archéolo­
gie de l’hameçon, des données dans les for­
tifications de l'Ohio et les monceaux d’é- 
cailles de Santa Barbara, Cal.; on a trouvé 
des hameçons simples dans des sites de 
l’Ohio et des hameçons à gorge à Santa 
Barbara. L'hameçon des derniers temps 
peut être mieux étudié chez les tribus du 
nord Pacifique et chez les Iroquois de 
l’Alaska. Les Makalis du Washington

ont une forme modifiée d’hameçon à 
gorge qui consiste en une arête d’os 
aiguisée, attachée par une lanière de 
racine de pin à un fanon de baleine. Les 
tribus de la Colombie-Britannique et de 
l’Alaska du sud se servaient ou d'un 
simple hameçon de bois recourbé, ayant 
un barbillon fixé â une pointe, ou d'un 
hameçon compliqué, composé d’une tige 
de bois, d'un éclat de racine de pin at­
taché à un angle de 45° à sa partie infé­
rieure, et d’un pic simple ou à barbillon, 
fait en os, en bois, en fer, ou en cuivre 
attaché ou fixé à l’extrémité extérieure de 
l'éclat. Les hameçons des Esquimaux se 
composaient souvent d’une tige d’os avec 
une pointe de métal courbée et aiguisée, 
placée à la partie inférieure; ou bien de 
plusieurs pointes qui formaient ensemble 
une foène. D’ordinaire cependant, l'ha­
meçon des Esquimaux avait la partie 
supérieure de sa tige faite en pierre et 
en ivoire, la partie inférieure, dans la­
quelle on plaçait la pointe de métal re­
courbée et sans barbillon qu’on attachait 
par des lanières de plumes fendues. Un 
anneau de plume était attaché à l’hame­
çon et un appât de carcasse de crabe était 
suspendu au-dessus de la pointe. C’était 
l'hameçon le plus complet que l’on connût 
dans l’Amérique aborigène.

Les lignes et les manches variaient 
comme l’hameçon selon les coutumes des 
pêcheurs, les instincts du poisson et le 
milieu. Les Esquimaux se servaient de 
lignes faites de fanon de baleine, de plu­
mes, de cheveux, et de tendons; les tribus 
du Pacifique nord se servaient de lignes 
faites de brins d’écorces entrelacés 
de racines de pin et d’algues; chez 
d’autres, on se servait de lignes de 
fibres entortillées. Les Esquimaux se 
servaient de manches courts ou bien 
n’en employaient pas du tout. Dans 
d’autres régions il est probable qu’on se 
servait de longs manches de roseau ou de 
plantards. Ailleurs, comme sur la côte 
du N.-O., on se servait, pour prendre cer­
taines espèces de poissons, d’un engin qui 
se composait de plusieurs hameçons liés 
par des empiles à une même ligne. Les 
Ilaidas, selon Swanton, faisaient un 
hameçon en piège qui consistait en un 
cercle de bois, dont les bouts étaient
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tenus éloignés au moyen d'une che­
ville de bois. Cette cheville se trouvait 
déplacée par le poisson qui mordait l'ap- 
pftt et les extrémités du crochet se refer­
maient, tenant le poisson par la mâchoire.

Consultez Boas, 6th Rep. R. A. E., 
1888; Goddard, Univ. Cal. I’ubl.. Am. 
Archæol. and Etlinol., 1, 1903; Hoffman. 
14th Hep. R. A. E.. pt. 2, 1896; Holmes. 
2d Rep. R. A. E.. 1883; Mills (1) Ohio 
Archæol. and Hist. Quar., ix, No. 4, 1901, 
(Z) ibid., xv, No. 1. 1906; Moore (1 ) Jour. 
Acad. Nat. Sci. Pliila.. xi, 1899; (2) ibld., 
xii, 1903; (3) ibid, xni, 1905; Murdoch. 
9th Rep. B. A. E.. 1892; Nelson. 18th Rep. 
R. A. E.. pt. 1, 1899; Nlblack. Rep. Nat. 
Mus. 1888. 1890; Palmer, Am. Nat., xn, 
No. 6. 1878; Putnam. Wheeler Surv. Rep.. 
vu, 1879; Rau, Smithson, (’ont., xxv, 
1884; Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist.. U, 
Anthrop. i, 1900; Turner. 11 tli Rep. R. 
A. E.. 1894. (w. H.)

Ilameylsiitli (llu'im'iiivitli). Une famille 
des Seshats. une tribu Nootka. -Boas. 6th 
Rep. N. W. Tribes Can., 32. 1890.

Hamilton Creek. Norn local que l’on 
donne à un corps de Salishs de l'agence 
Kamloops-Okanagan, Col.-Rrit.; pop. 38 
en 1901 (Can. Ind. A fl", for 1901. n pt., 
166), date après laquelle le nom ne repa­
raît plus.

Hamtsit (IIûiiiIhU. 'ayant de la nour­
riture’, ainsi nommée d'après le nom d’un 
ancêtre). Une division des Rellacoolas 
a Talio, Col.-Rrit. Boas, 7th Rep. N. W. 
Tribes Can., 3, 1891.

Hnnehewedl (XiinK.rKirÔL1, ‘pierre sur. 
ou près du sentier'). Village de la bande 
Nicola des Ntlakyapamuks, près de la riv. 
Nicola. 27 m. plus haut que Spence 
Bridge. Col.-Rrit.—Teit, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., n. 174. 1900.

Harpons. Armes, à tête mobile, pour 
percer et rapporter: c’était probablement 
l'instrument le plus ingénieux et le plus 
compliqué qu'aient inventé les aborigènes 
du Nord de l’Amérique. Avant que les 
indigènes ne vinssent en contact avec les 
blancs, ils faisaient des harpons de bois, 
d’ivoire de morse, d'os, d’écaille. de 
pierre, de tendons et de cuir. Les parties 
constitutives en étaient la hampe, l'avant- 
hampe, la hampe mobile, le pic à glace, la
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tête, la charnière, la ligne de connexion, 
la ligne de réunion, la ligne principale, 
l'appui-main, l'oeillet, le flotteur et le 
dévidoir. A côté de ces parties, il y 
avait une foule d'accessoires, tels que 
sellettes, appelants, pelle à glace et canots. 
La technique de chacune de ces parties 
représentait le meilleur de l'habileté des 
Indiens dans nombre de métiers: le tra­
vail du bois, la sculpture de l'os et celle de 
l'ivoire, l'éclatement et le frottage de la 
pierre; le déchiquetage, le tordage, le tres­
sage des tendons; le tannage des peaux; 
la préparation des flotteurs, des canots, 
des courroies ou des cordes les plus 
résistantes possible, et d’autres parties.

Il y a deux variétés de harpons entière­
ment distinctes: ce qui les fait différer, 
c'est la forme de la tête dans le harpon 
à barbillons et le harpon â arrêt arti­
culé. La tête du harpon à barbillons est 
lixée à la hampe au moyen d'une corde 
de communication attachée au dard de 
la pointe. La tête à arrêt articulé 
est attachée à la corde ou h l’élingue 
au moyen d'un trou percé au milieu, na 
pointe du harpon est enfoncée entière­
ment dans l’animal, et l'arrêt, sous la 
peau, assure une emprise solide. Ces deux 
types s'entremêlent parfois, et certains 
harpons possèdent les caractéristiques de 
chacun d’eux.

Les parties constituantes du harpon â 
barbillons sont:

Tttr.—Faite de matériaux divers; les 
caractères spécifiques sont les mêmes que 
dans les flèches à barbillons: la différence 
consiste en ce que la crosse ou attache 
est placée librement dans une douille, et 
est rendue rugueuse, ou est entaillée, ou 
percée pour assurer l’efficacité de la 
charnière ou de la corde de communica­
tion.

\nnit-lnimin.—Celle du harpon est rela­
tivement plus lourde que celle de la flèche; 
elle a une douille en avant pour y recevoir 
l’attache de la tête, attache tantôt en 
coin, tantôt conique, ou en forme de 
fuseau.

/lampe.—Longueur: de quelques pouces 
à un grand nombre de pieds; épaisseur: 
d'un quart de pouce à un pouce ou plus: 
bout extérieur épissé ou fixé à l'avant- 
hampe; centre de gravité fourni par l'ap-
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pui-main; bout intérieur en pointe, avec 
creux pour le crochet du bâton au moyen 
duquel on la lançait, entaillé pour une 
corde d'arc, avec ou sans plumes, ou 
garni d'un pic à glace.

Ligne île vonnexiun.—Corde ou courroie 
légèrement attachée à la tête et au bois 
de la hampe; ou, dans les plus beaux 
spécimens, fixée par un bout à travers un 
trou dans l’attache; l’autre bout est bi­
furqué et fixé comme une martingale aux 
extrémités de la hampe. Lorsque l’ani­
mal est frappé, la tête du harpon se 
détache, l’avant-hampe coule à fond en 
vertu de sa pesanteur et la hampe agit 
comme une drague pour empêcher la 
marche de la proie. ( Voir Nat. Mus. Rep. 
1900, pl. 11).

Les parties constitutives du harpon à 
arrêt articulé sont:

Têt' à arrêt.—Consiste en un corps; 
une lame d'ardoise ou de pierre taillée, 
d'ivoire ou de métal, ordinairement fixée 
dans une fente à l’avant; trou de ligne 
ou ouverture dans le corps pour y 
passer la corde ou le cuir qui font char­
nière pour l’arrêt, des rainures creusées 
vers l’arrière à partir de ce trou pour 
protéger le guide; pointes se projetant en 
arrière au dard de la tête pour s’accrocher 
dans la chair et faire virer l'arrêt du har­
pon de 90 degrés, en lui faisant former un 
T avec la pointe; hampe emboîtée, un 
creux conoïde dans le bas de la tête pour 
y recevoir le bout de la tige mobile; et 
un guide qui sert à maintenir l’arrêt en 
place, pas toujours séparé, mais quand il 
l'est, se trouve ou épissé à la corde prin­
cipale ou retenu par un ingénieux appareil 
a lancer, qui, parfois, est joliment sculpté.

Tige nuihile.—Pièce d’ivoire en forme de 
fuseau, emboîtée dans la tête du harpon, 
et dans l’avant-hampe, et attachée comme 
une charnière au guide ou à l’avant- 
hampe. Sa raison d’être était de 
supporter la tension causée par les. 
mouvements convulsifs de l’animal et 
d'assurer le prompt mouvement de l'arrêt.

Une des études les plus intéressantes, 
relativement aux harpons, est celle du 
rapport de l’ambiance avec la civili­
sation—le jeu entre l'homme besogneux 
et inventif et les ressources en gibier, les 
matières premières et les outils. Dans

l’est du Groenland on trouve la tête a 
arrêt à côté de formes anciennes; dans 
l’ouest du Groenland on découvre une 
grande variété de types, depuis le harpon 
primitif et grossier jusqu'aux harpons mu­
nis d'ailerons d’ivoire et de crochets fixés 
h la hampe. Dans cette dernière région il 
y a aussi deux espèces de bâtons à lancer. 
Sur la rive droite du détroit de Davis, les 
harpons sont lourds, grossiers, et indi­
quent que les indigènes se sont trouvés 
en contact avec les baleiniers, particuliè­
rement les types esquimaux de l'Ungava. Il 
y a aussi des spécimens aplatis qui font 
penser au nord de l’Asie. -Dans la région 
du Mackenzie, les harpons sont courts et 
se ressentent de l'Influence des blancs 
qui y trafiquaient. Les harpons des Es­
quimaux de la Pointe Harrow sont discu­
tés à fond par Murdoch, et ceux de la 
région au sud de la Pointe Harrow par 
Nelson. A partir du Mont Elle, allant vers 
le Sud, dans la contrée forestière où le 
bois abonde, les harpons ont la hampe 
plus longue; mais toutes leurs parties 
sont réduites à la plus simple expression. 
Par exemple, les Ntlakyapamuks de la 
Colombic-Hritanniquc font leurs têtes ïi 
éperons en liant proprement les parties 
l'une à l'autre et aux lanceurs. Les 
Makalis du Washington formaient autre­
fois d’une écaille la lame de la pointe, 
mais, aujourd'hui, ils emploient du métal 
il cet effet; le guide est attaché a un 
flotteur de peau de phoque, flotteur grand 
et peint ; la hampe est libre. Les Qui- 
naielts du Washington ont la hampe 
blfurquée, mais pas de flotteurs. Les 
Naltunnes de l’Orégon ont un harpon h 
barbillons, avec des pointes sur la lame 
aussi bien que sur la tige; tandis que les 
Hupas de la Californie du Nord fabri­
quaient l’éperon comme le font les tribus 
de Vancouver, en attachant les parties 
composantes de la tête à une lanière de 
cuir brut.

Voir Boas, Gtli Rep. H. A. E., 1S S 8 ; 
Goddard, Publ. Unlv. Cal., Am. Ardueol. 
and Etlinol., i. no. 1, 1903; Holm, Ethnol. 
Skizz., 1887; Mason, Rep. Nat. Mus. 
1900, 1902; Morice, Trans. Can. Inst., iv, 

lurdoch, !»:h Rep B. \ E 
Nelson, 18th Rep. U. A. E., 7 599 ; 
Niblack, Rep. Nat. Mus. 1888, 1890;
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Powers, Cont. N. A. Ethnol., ni, 1877; 
Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, An- 
throp. i, 1900; Turner, 11th Rep. B. A. 
E., 1894. (o. T. m.)

Harrison River. Appellation topogra­
phique donnée à un corps de Cowichans 
près de la rlv. Fraser, Col.-Brit. (Can. 
Ind. Aff., 1878, 78); ce sont évidem­
ment les Scowlitz, ou les Chehalls, ou les 
uns et les autres.

Hartwell. Etablissement Algonquin, 
contenant 25 personnes en 1884, dans le 
comté d’Ottawa, Québec.—Can. Ind. Aff., 
1884.

Hastings Saw Mill. Nom topographique 
donné à un corps de Squamishb de 
l’agence de la rlv. Fraser, Col.-Brit.; pop. 
91 en 1898, la dernière fois que le nom 
est mentionné.
llalutlnK’» Saw Mills. — Can. Ind. Aff., 
1889, 268. llnalInKs Snw-mlll.—Ibid., 1898, 
413. Hustings Saw Mills.—Ibid., 1886, 229.

Hata. Village des Tsawatenoks, à la 
tête du détroit de Bond, Col.-Brit.
HA-tA, Dawson, Can. Geol. Surv., carte,

Hatch Point. Nom topographique d’un 
corps de Salishs de l’agence Cowiclian, île" 
Vancouver; population 4 en 1896, la 
dernière fois que rapport en a été fait. 
Ilnltch Point.—Can. Ind. Aff., 1896, 433. 
Hutch Point.—Ibid., 1883, 197.

Hatzic. Voir Katzik.

Hawinanao (Xihnaâô). Une gens des 
Quatsinos, une tribu Kwakiutl.—Boas, 
Rep. Nat. Mus. for 1895, 329.

Hebron. Une mission moravienne d’Es- 
quimaux, fondée en 1830, sur la côte E. 
du Labrador, lat. 58°.—Hind., Lab. 
Benin., n, 199, 1863.

Heda-haidagal. (Xô'ditxd'-idAga-i, ‘gens 
qui vivent sur les terres basses’). Une 
subdivision des Stawas-haidagais, famille 
de Haidas du clan de l’Aigle, ainsi nom­
més à cause du caractère particulier du 
sol sur lequel étaient situées leurs mai­
sons dans la ville de Cumshewa. Le chef 
de la ville appartenait à cette subdivision. 
—Swanton, Cont. Haida, 273, 1905.

Heliametawe (HiJha'miJtairë, ‘descen­
dants de Hametawe’). Une subdivision 
des Laalaksentaios, une gens Kwakiutl. 
—Boas, Rep. Nat. Mus. for 1895, 332.

2 GEORGE V, A. 1912

Heiltsuk (Hc'ilt siiq). Un dialecte des 
Kwakiutls embrassant le Bellabella (dont 
il a pris le nom indigène) le China Hat, 
le Sommehulitk et le Wigeno. En 1904, 
environ 500 Indiens parlaient ce dialecte.

Hekhalanois (IIOfaLV mois). Ancêtre 
d’une gens de Koskinos, qui était parfois 
désignée par ce nom.—Boas, Petermanns 
Mitt., pt. 5, 131, 1887.

Helikilika. Un ancêtre d’une gens de 
la tribu Nakomgilisala des Kwakiutls.— 
Boas, Petermanns Mitt., pt. 5, 131, 1887.

Hellelt. Tribu Salish sur la riv. Che- 
mainus, S.-O. de l’ile Vancouver, et par­
lant le dialecte Cowiclian. Pop. 28 en 
1911.

Hnl-nll.—Can. Ind. Aff., 308, 1879. llallnlt. 
Ibid., 79, 1878. Hel-nlt.—Ibid., 1883, pt. i, 19». 
m u»!. Ibid., 1892, 818. Hel-lalt. Ibid., 1889, 
269. Hellelt.—Ibid., 1901, pt. Il, 164. QulA ltq. 
—Bous, MS., B. A. E., 1887.

Helshen ('plage sablonneuse’; litt., 
‘molle sous le pied’). Une communauté 
villageoise de Squamishs, à l'anse Bur- 
rard, Col.-Brit.
HMcen.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 475, 
1900.

Hennkyalaso (.Hffnukyalaad). Ancêtre 
d’une gens de la tribu Kwakiutle des Tlat- 
lasikoalas, du nom duquel elle était par­
fois appelée.—Boas, Petermanns Mitt., pt. 
5, 131, 1887.

Héraldique—Système. Parmi les tribus 
des grandes plaines, peut-être d’autres 
sections, il existait un système bien défini 
de désignation militaire et familiale com­
parable au système héraldique de l’Euro­
pe. Il trouvait sa principale expression en 
ce qu’on reproduisait, dans la peinture et 
la décoration du bouclier et du tipi, la 
peinture et les ornements de la personne 
du guerrier lui-même; il était sauvegardé 
par le tabou religieux et d’autres régle­
mentations. Les tipis héraldiques, envi­
ron le dixième de l’ensemble, apparte­
naient d’ordinaire à des personnes impor­
tantes qui en avaient hérité. Le bouclier 
appartenait individuellement au guerrier, 
mais plusieurs guerriers pouvaient au 
même moment porter des boucliers iden­
tiques en leur forme et de même origine: 
tandis que, en autant que nous savons, le 
tipi héraldique n'avait jamais son double
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contemporain. On prétendait que le bou­
clier aussi bien que le tipi avaient été ins­
pirés à leurs premiers possesseurs dans 
une vision, et le dessin et la décoration, 
croyait-on, répondaient aux instructions 
données, par le bon génie de son rêve, à 
celui qui les avait faits le premier. Le tipi 
porte communément le nom du motif 
principal de sa décoration; ainsi l'on avait 
le "tipi du buffle", le "tipi de l'étoile", etc. 
Le bouclier était le plus souvent connu 
bous le nom de celui qui avait le premier 
créé et exécuté le modèle, mais certaines 
autres classes plus remarquées étaient 
appelées; "le bouclier au buffle", "le bou­
clier à l'oiseau", "le bouclier au soleil", 
etc, parce que l'on croyait que la médecine, 
c’est-à-dire la puissance protectrice, pro­
venait respectivement du buffle, de l’oi­
seau, ou du soleil. Les boucliers de même 
origine étaient ordinairement, mais non 
nécessairement, retenus en possession des 
membres de la famille de leur premier au­
teur; plus tard ils passaient aux mains 
des membres plus jeunes de la famille, 
à moins qu’ils ne fussent enterrés avec 
le possesseur. Un certain prix devait être 
payé et certains tabous devaint être cons­
tamment observés par les possesseurs de 
boucliers ou de tipis. Ainsi, par exemple, 
celui qui héritait d’un certain tipi héral­
dique dans la tribu des Kiowas, devait 
livrer, en retour, un captif pris à la guerre, 
et ceux qui portaient le bouclier de l’oi­
seau avaient la défense de s’approcher 
d’aucun oiseau mort et l'obligation de 
manger une partie du coeur du premier 
ennemi qu’ils tuaient sur le champ de ba­
taille. Les guerriers du même bouclier 
s’imitaient généralement dans la couleur 
de leurs peintures de guerre et dans leur 
manière de se coiffer, dans la décoration 
de leur cheval et dans leur cri de guerre; 
et tout cela rappelait directement l'esprit 
apparu dans la vision originale, mais il 
ne semble pas qu'aucun tipi ait été sou­
mis à des règles aussi strictes. Le dra­
peau, que portent dans la Colombie Supé­
rieure les sectateurs du prophète Smo- 
halla, est un exemple de l’adaptation du 
symbolisme indien aux usages des blancs.

Chez les Haidas et quelques autres tri­
bus de la côte nord-ouest, au dire de 
Swanton et d'autres autorités, l’on trouve

le germe d’un système similaire. Ici, en 
des cas nombreux, le totem du clan, ou 
peut-être le manitou personnel de l’indi­
vidu, est devenu une armolrie que les 
personnes d'un rang élevé, c'est-à-dire les 
plus riches, ont le privilège de représen­
ter en peinture ou en sculpture sur leurs 
poteaux-totems, leurs maisons et leurs 
autres possessions; elles le tatouent sur 
leurs personnes, ou le peignent sur leur 
corps pour la danse: privilège acheté au 
prix d’un nombre suffisant de dons de 
"potlatchs" pour se faire reconnaître 
comme chefs ou membres influents de la 
tribu. Ce privilège n'est pas héréditaire: 
celui qui succède au possesseur, ordinaire­
ment le fils de sa soeur, est obligé de faire 
le même paiement cérémoniel pour en as­
surer la continuité. (j. m.)

Herndon Nord. Village esquimau 
Netchilirmiut au havre de Félix, pres­
qu'île de Boothia, Franklin.—Ross, Sec­
ond Voy., 249, 1835.

Heshque. Village principal des Hes- 
quaits (q. v.), au port Hesquia, lie Van­
couver.—Can. Ind. AIT., 2G4, 1902.

Hesquiat. Une tribu de Nootkas au 
port Hesquiat et sur la côte du côté 
de l’O., île Vancouver; pop. 1G2 en 1901, 
139 en 1911. Leur principal village est 
Heshque.

Kwqulate*.—Jcwitt, Narr., 37, 1849. llc'ck- 
wlath.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes Can., 31, 
1890. HeKhque-aht.—Can. Ind. Aff., 188, 1883. 
llrmiulaht.—Ibid., 131, 1879. Heaqulat.—Ibid., 
pt. 2, l'-8, 1901. Hlfthquaynht.—Sproat, Kav. 
Life. 308, 1868. ll«*h<iiic-niit.—Can. Ind. Aff., 
186, 1884.

lleuduo (Xe-uda'o), 'le village qui pêche 
vers le sud’). Ville Haidane des ICaidju- 
kegawais sur la côte orientale de Gull 
Point, Ile Prévost, Iles de la Reine Char­
lotte. Col.-Brit.—Swanton. Con. Haida. 
277. 1905.

Hiluys. Tribu que l'on n'a pu classer 
et aue l'on dit avoir habité les rives du 
canal Laredo. Col.-Brit., à peu près au 
52e 30' de lat. (Scott dans U. S. Ind. Aff. 
Rep. 316, 1868). Ceci les place dans le 
pays des Kittizoos.
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lllagi (t.û'gi). Ville de la famille 
Kaidjukvgawai des Haidas, dans une fie 
près de l’extrémité est du canal Houston 
Stewart. Iles de la Reine Charlotte. Col.- 
Brit. -Swanton. (’ont. Haida. 277, 1905.

Hlakeguns (Ttn/f g.mix). Ville des 
Kunas-lanas. sur la riv. Yagun, à la tête 
de l'anse Masset. fies de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit.—Swanton, Cont. Haida. 
Î81, 1"

Hlgwluii ( t.giulx'ii, ‘souffrant par suite 
d’excès de travail'). Ville des Ski- 
dai-lanas, dans l’île Moresby, en face de 
l'île Anthon, groupe de la Reine Char­
lotte. Col.-Brit. Elle occupe une place très 
marquée dans la mythologie Haidane.- 
Swanton, Cont. Haida, 277, 1905.

Illguedlin (Ei/tV-ii.ii, probablement ‘là 
où l'on lave les cadres sur lesquels on 
fait sécher les fruits du sala'). Ville Hal­
dane occupée par une branche des Kona- 
kegawais appelés Sus-haidagais; située 
dans la partie méridionale de l’île Tanu. 
S.-Fl. des Iles de la Reine Charlotte. Col.- 
Brit.—Swanton, Cont. Haida, 278, 1905.

Hlgagilda-kegawai (t.giigi'hhi qï'-gmra-i 
‘ceux qui sont nés à Hlgagilda,' c’est-à- 
dire à Skidegate). Une subdivision de la 
famille Hlgaiulanas des Haidas.- Swan­
ton, Cont. Haida, 2U9, 1905.

Illgaliet (t.giVxvt, ville des cailloux’). 
Autrefois une ville Haidane près de 
Skidegate, Iles de la Reine Charlotte. 
Col.-Brit. Les Kogangas. ses premiers 
possesseurs, la vendirent à une branche 
des Yaku-lanas qui plus tard furent ap­
pelés Hlgahetgulanas, du nom de leur 
ville. w. n. s.)
Kil-kAH-hAdê. — Krnuse.TUnkit Tndianer.

l'peuplade s de fllgahet'). Tl* A’It. 
—Boas, 12tb Hep. N. W. Tribes Cnn., 24, 1S9S 
(appliqué à tort à Obi Mold Harbour)

Hlgaliet-gitinai (f.gïl'jrl giliinV-l, ‘tiitins 
de la ville des cailloux’). Division du 
clan de l’Aigle des Haidas; on lui donnait 
aussi le nom de Gitins. Ils émigrèrent, 
ainsi que d’autres familles, de Hlgahet, 
la vieille ville près de Skidegate, à 
Chaahl, sur la côte occid. (voir lllgalictgii- 
lanax). Originairement, ils ne consti­
tuaient qu'une seule famille avec les 
Gitins de Skidegate. Les Djahul-hlge- 
wais, les Yaku-gitinais, les Hlgahet-kega-
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wais et les Gweundus en étaient les sub­
divisions. (J. h. s.)
l-Kâ'xel Kflilnû’-l.—Swanton, Cont. Iïaldn. 
274. 1905. Tl* Alt «yICInui . -Boas, 12tli Hep. 
N. W. Tribes Can., 24, 1 SUS.

Hlgalietgu-hmas (/.//'/' .rvl-gu-bVmx. 
‘gens de la ville des cailloux’). Division 
la plus importante du clan du Corbeau 
des Haidas, sur la côte occid. des fies de 
la Reine Charlotte, Col.-Brit. Elle reçut 
son nom d’une ancienne ville près de 
Skidegate, où ses gens vivaient autrefois. 
Avant cela, ils faisaient partie des Yaku- 
lanas et étaient fixés à la colline Lawn, 
mais à la suite de certaines difficultés, ils 
furent chassés de là et achetèrent des 
Kogangas la ville de Hlgahet. Plus tard 
encore, une autre guerre les força à se 
retirer sur la côte occidentale (j. k. s.)
I.icâ'xet-KU-IA1 non.—Swanton, Cont. Haida, 
270, 1905. I.th'alt I-cnnn*.—Harrison, Proc, 
and Trans. Roy. Soc. Can., sec. il, 125, 
1S95. TIkm A'Itfcu Ifi'miM. -Boas, 12th Hep. N. 
W. Tribes Can., 24, 1X9S.

Illgahel-kegawai ( EgCT TCt-qii'ga\Ca-i,
‘ceux qui sont nés à la ville des cailloux'). 
Division des Hlgahet-gitinais, une famille 
du clan de l'Aigle des Haidas, ou bien, 
simplement un autre nom pour désigner 
la même famille.—Swanton, Cont. Haida. 
274, 1905.

Hlgal (f.ijiYi). Nom supposé d'une 
ville à la tête de la baie de Skedans, côte 
occ. des Iles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit.- Swanton, Cont. Haida, 278, 1905.

Hlgafha {t.ga'-i.rn, de Igui ‘creuser’, 
.ni ‘mettre dedans’). Ville à demi légen­
daire des Haidas au nord de la pointe 
Dead-tree, à l’entrée de l'anse Skidegate, 
Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. C’est 
de cette place qu'est venue, dit-on, la 
grande famille des Gitins de Skidegate.
-Swanton, Cont. Haida, 99, 1905.

Hlgalu (tgi\i-u\ probablement ‘endroit 
pierreux’). Ville et lieu de compement 
des Djahui-skwahladagais des Haidas, au 
sud de la pointe Dead Tree, à l’entrée de 
l’anse de Skidegate, Iles do la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. L’on dit que l’un des 
noms de Skidegate en serait dérivé.

(J. R. 8.)

Klt-hnl-uA** hAd»*.—Krause, Tlinkit India - 
ner, 304, 18S5 (peut-être identique). I.rM-A. 
—Swanton, Cont. Haida, 279, 1905.
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Hlgahi-lanas (t.yul-ü' là'mis, ‘citadins 
de Skidegate’). Une division du clan du 
Corbeau des Haidas, qui originairement 
possédait la ville de Skidegate, Col.- 
Brit., et de là vint à être appelé du 
nom haidan de la ville. Plus tard, elle 
livra la ville aux Gltins, en compen­
sation d’une blessure faite à l'un de ces 
derniers, et se retira à Goadjaos, 
plus loin dans l’anse. Une subdivision 
portait le nom de Hlgagilda-kegawai.

(J. R. s.)
l.gnl-ü’IA'nna.—Swanton, Cont. Haida, 269, 
1905. 'l'Iulyû Il Amie.—Harrison, Proc, and 
Trans. Roy. Soc. Can., sec. ir, 125, 1895 (as­
signé par erreur ft Old Gold Harbour). 
Tig ai» Ifi'nns.—Boas, 12th Rep. N. W. Tribes 
Can., 24, 1S98. Tliinin IA'iiiin.—Boas, 5th Rep. 
N. W. Trilies Can., 26, 1889.

Hlgan ( fjffAti, 'aileron dorsal de la 
baleine meurtrière’). Ville des Haidas 
au sud de Tigun, sur la côte occ. de l’Ile 
Graham, groupe des îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brlt., occupée par les 
Dostlan-lnagais. On dit que les Koetas y 
demeurèrent avant leur migration vers 
l'Alaska, et que la ville reçut ce nom à 
cause d'un roc qui se dresse en face 
d'elle, semblable à l'aileron dorsal de 
la baleine dite meurtrière. (j. n. s.) 
V.gAn.—Swanton, Cont. Haida, 280, 1905.
I.EAn.—Swanton, itif'n, 1905 (autre forme).

Illgilila-ala (Hiji'Ia lila, probablement 
'ville des fossés'). Autrefois une ville 
des Haidas, au nord du cap Bail, sur la 
côte or. de l’île Graham, groupe des Iles 
de la Reine Charlotte, Col.-Brlt. Elle 
était occupée par les Naikun-kegawais.— 
Swanton, Cont. Haida. 280, 1905.

H1 idling (ti'clAH). Autrefois une ville 
des Haidas de la famille des Kuna-Ianas, 
sur la rive droite d’une rivière du même 
nom (Hi-ellen, sur la carte de Dawson), 
qui se jette dans la mer à l’anse Dixon, 
au pied de la colline Tow, côte sept, 
des Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Dawson crut, par erreur (Queen Charlotte 
Ids., 165n, 1880) que cette ville était le 
Ne-coon de John Wark. (j. r. s.) 
nieller.—Deans, Tales from Hldery, 92, 1899. 
la'gKn. Boas, 12th Rep. N. W. Tribes, Can , 
23, 1898. M'-elAfl.—Swanton, Cont. Haida. 
280, 1905.

lllielung.keuwai (HVcIaù qf’aica-i, ‘ceux 
qui sont nés dans la ville de Hlie- 
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lung ). Subdivision des Stustas. une 
famille du clan de l’Aigle, occupant une 
ville à l'embouchure de la riv. Hiellen 
(Hlielung), dans l’Ile Graham, groupe 
des Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit.

(.1. u. s).
IM'IA'Ieii k éowal'.— Bous, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 23, 1898. 1,1'elAfi qê‘awa-1.— 
Swanton. Cont. Haida, 276. 1905. I.ihyhel- 
lun Kllwê. Harrison, Proc, and Trans. Roy. 
Soc. Can., sec. Il, 125, 1895.

Illielungkim-liuigai (t.i’clAiï kun Inagà'-i, 
‘citadins de la pointe de la rivière 
Li'elAfi’). Une ville des Kunas-lanas, ap­
partenant au clan du Corbeau des Haidas. 
et située sur une rivière du même nom 
(appelée Hiellen, sur la carte de Daw­
son). (j. n. s.)
IM’IfVlKn kimllmignl.' — Boas, 12th Rep. N. W 
Tribes Can., 23, 1898. 1.1'elAÛ kun InagA'-l. 
—Swanton, Cont. Haida, 270, 1905.

Hlielung-stusiue (t.i'dAn slAütu'i, ‘Stus­
tas de Hlielung' ). Une subdivision 

0 des Stustas, famille importante du clan 
de l'Aigle des Haidas, occupant la ville 
située à l'embouchure de la riv. Hlielung. 
ou Hiellen. îles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. Peut-être est-ce un synonyme 
de Hileliung-keawai. Swanton, Cont. 
Haida, 276, 1905.

Hlimiilnaas-liailal (IAiha'I nu'iis xâ'da-i, 
‘gens de la maison des lilimul-skins’). 
Subdivision des Salendas, qui étaient 
une famille Haidane du clan de 
l'Aigle. Ils étaient ainsi nommés de 
l'une de leurs maisons; hUinu était un 
terme appliqué aux peaux de certains 
animaux du continent.—Swanton, Cont. 
Haida, 276, 1905.

Hliiigivainnas-hndnl (Himjicâ'i ua'as ,/•«’ 
#/«-/, 'gens de la maison du monde’). Une 
subdivision des Aokeawais, famille du 
clan du Corbeau des Haidas; elle reçut 
probablement ce nom d’une maison. — 
Swanton, Cont. Haida, 272, 1905.

Illkaonedls (Tlingit: t.i/a'micdis, ‘gens 
de la riv. Lqao’). Une subdivision des 
Koetas, une famille du clan du Corbeau 
des Haidas, établie surtout dans l’Alaska. 
Peut-être a-t-elle reçu son nom d’un lieu 
de campement.—Swanton, Cont. Haida, 
272, 1905.

Hlkla (Hk.'iii’, ‘ville du petit de l'éper- 
vier’, ou bien ‘ville du liarle'). Autre-
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fois une ville des Haidas sur l’ex­
trême côte de l'île Lyell, groupe des îles 
de la Reine Charlotte, Col.-Brlt. Elle 
était occupée par les Kona-kegawais.— 
Swanton, Cont. Haida, 278, 1905.

Hluln (fjRuln). Autrefois une ville des 
Haidas dans le port Naden, île Graham, 
groupe de la Reine Charlotte. Col.-Brtt. 
—Swanton, Cont. Haida, 281, 1905.

Hoehelaga (forme dialectique de lloehe- 
l'ij/i, ‘à l’endroit de la digue [des cas­
tors]'). Autrefois une ville iroquoise, 
fortement protégée par des palissades, 
située en 1535 sur l’île de Montréal, Qué., 
h un mille environ de la montagne que 
Cartier fut le premier à nommer Mont 
Royal. A cette époque, elle comprenait 
environ 50 loges typiquement iroquoises. 
Elles avaient 50 pas de long, et plus, et 
12 pas de large; elles étaient construites 
en bois et recouvertes de très larges pla­
ques d’écorce, adroitement et soigneuse­
ment jointes entre elles. En comptant 12 , 
feux et 24 foyers, chacun de 3 personnes, 
par loge, la population totale se serait 
élevée à 3,600 personnes environ. La 
partie supérieure de la loge servait à y 
serrer les fèvres, le blé d'Inde et les fruits 
secs. Leurs habitants écrasaient le grain 
dans des mortiers de bois au moyen de 
pilons, et avec la farine faisaient une pâte 
qui était préparée en gâteaux et cuite sur 
de grandes pierres chauffées et cou­
vertes de cailloux brûlants. Ils fai­
saient aussi des soupes de toutes sortes, 
au blé d'Inde, aux fèves, aux pois, substan­
ces qu’ils avaient en abondance. Dans 
leurs loges ils tenaient de grands vases, 
dans lesquels se conservait le poisson fumé 
pour la consommation d’hiver. Ces Indiens 
n'étaient pas voyageurs comme les gens 
du "Canada" et du "Saguenay", bien que, 
d'après Cartier, "les dits Canadiens, ainsi 
que 8 ou 9 peuplades, le long du fleuve, 
leur fussent soumis". (j. n. b. a.)
llovlivlngn.—Cartier (1545), Bref Récit, 9,
1863. Hochelajrennee.—De Laet ( 1633) cité 
par Barton, New Views, xlli, 1798 (nom latin 
•les habitants). Ovh«*la*;n. —Carte (ru. 1543), 
Maine Hist. Soc. Coll., i, 354, 1869; Bel. Jés. 
1642, 36, 1858.

Hoelielayl ('à l'endroit de la digue [du 
castor]’). Autrefois une ville iroquoise, 
qui, en 1535, était situés dans une région 
unie non loin de l’endroit où la rlv. Jac-
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ques-Cartier se jette dans le Saint-Lau­
rent, et probablement dans le voisinage 
de lu Pointe Platon actuelle, Québec.

Achtlarl.—Cartier (1535), Bref Récit, 56a, 
1863. Avhflucy.— Ibid. Achelaly.—Ibid. Aehe- 
layy.—Ibid. Hochrlal.—Cartier ( 1535) cité 
par Hakluyt, Voy., Il, 115, 1889. Ilochelny.— 
Ibid., 129. Oehelay.—Cartier, Bref Récit, op.

Holmpa ( llo-ho-pa). Un village des 
Koeksotenoks sur la côte occ. de l’île 
Baker,. Col.-Brit.- Dawson, Trans. Roy. 
Soc. Can., sec. 2, 73. 1887.

lloliHlarlionon (‘insulaires’ ).—Hewitt. 
C’était le nom liuron d'une tribu soumise 
aux Ottawas.— Sagard (1632). Canada, 
iv, chap. “Nations,” 1866.

Homalko. Tribu de Salishs sur la rive 
or. de l’anse Bute, Col.-Brit., et parlant 
le dialecte comox; pop. en 1911: 97. 
l'îm-nleom.—Cnn. Ind. Aff. for 1884, 187.
Homelco.—Ibid., 1891, carte. Homalko.— 
Ibid., 1901, pt. n, 158. Qoê'qomellxo. - Boas. 
MA, B. A. E., 1887.

Ilomulcliison. Communauté •de villages 
Squawmlehs à Capllano Creek, anse Bur- 
rard, Col.-Brit.; autrefois le quartier 
général du chef suprême de la tribu. Pop. 
en 1911: 39.
< npnllno.—Can. Ind. Ail., 276, 1894. Coplinno 
Creek.—Cun. Ind. Aff., 308, 1879. HOmu'lnl- 
aon. -Hill-Tout, Rep. Brlt. A. A. 8., 475, 
1900. Knpllano.—Can. Ind. Aff., 357, 1897.

Hopetlale. Village de mission mora- 
vienne pour les Esquimaux sur la côte or. 
du Labrador, établie en 1782 (Hind, Lab. 
penln., u, 199. 1863). Pop. d’environ 155.

Hospitalité. L’hospitalité, en tant que 
distincte de la charité, était un principe 
fondamental chez toutes les tribus indien­
nes. Les récits de plusieurs des premiers 
explorateurs et colons, depuis de Soto et 
Coronado, Am Idas et Barlow, John Smith 
et les Pilgrims, jusqu’aux périodes les 
plus récentes, fourmillent d’exemples 
de l’hospitalité la plus large offerte 
aux étrangers blancs, parfois aux dépens 
considérables de leurs hôtes. Dans toutes 
les tribus, les danses pendant lesquelles on 
offrait des présents étaient de tradition: 
il n’était pas rare, dans les plaines, que. 
pendant l’été, des troupes nombreuses de 
danseurs fissent une tournée parmi les tri­
bus et que, après un mois ou deux, elles
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revinssent avec des centaines de poneys 
qu’on leur avait offerts en retour du plaisir 
qu'elles avaient donné en chemin. Toute 
assemblée de cérémonie donnait occasion 
à l’hospitalité la plus généreuse, laquelle 
prenait la forme de fêtes et de pré­
sents. Dans quelques langues, il n’exis­
tait qu’un seul vocable pour désigner la 
générosité et la bravoure: l'une comme 
l’autre, du reste, menait sûrement aux 
honneurs. Un exemple remarquable de 
ceci est fourni dans l'institution des “pot­
latchs” (q. v.) parmi les tribus de la 
côte du N.-O. Tel homme y épargnait, pen­
dant la moitié d’une vie, une fortune qu’il 
distribuait en un seul jour, a tin d'acqué­
rir pour lui-même et pour ses descen­
dants, le droit d’être compté parmi les 
chefs. Dans les tribus où prévalait le 
système des clans, le devoir de l’hospita­
lité et de l’assistance mutuelle était in­
culqué à chacun, et observé comme une 
obligation sacro-sainte; chacun se sentait 
parfaitement libre de s'adresser à un 
camarade de clan quand il avait besoin 
d’aide en quelque difficulté sans même que 
la pensée d'essuyer un refus ne lui vint à 
l’esprit. La même obligation existait dans 
le cas où deux hommes étaient camara­
des. Chez les Aléoutes, raconte Venia- 
minoff, personne n’invitait l’étranger à 
son arrivée dans une localité: c’était à 
lui de choisir la maison dont il voulait 
être l’hôte, et il était sûr d’y recevoir les 
soins les plus atentifs, aussi longtemps 
qu’il y resterait, et h son départ des pro­
visions pour son voyage.

D'un autre côté, on ne peut pas dire 
que l’Indien était charitable dans le sens 
strict du mot, également prêt h. secou­
rir ceux qui ne pouvaient pas le payer 
de retour ou faire du bien à sa tribu. 
La vie de l’Indien était toujours précaire; 
et ceux que la vieillesse rendait inutiles 
étaient facilement négligés, même par 
leurs plus proches parents. L'hospitalité 
entre égaux était une loi de la tribu; la 
charité envers les gens sans ressource 
dépendait des dispositions de l’individu 
et de ses moyens. (j. m.)

Rot no (Xô'tao). Ville légendaire hai- 
dano que l'on prétend avoir été située 
sur la côte S.-O. de Vile Maude, groupe 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit. C’était 
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de là que, suivant un récit, était venue la 
femme ancêtre des Hlgaiu-Ianas.—Swan- 
ton, Cont. Haida, 279, 1905.

Hotdjllioas (Xô'tdjixoa'n, ‘phoques poi­
lus à marée basse’). Autrefois une ville 
haidane, dans l’Ile Lyell, près de l’extré­
mité sept, du détroit de Darwin, Iles de 
la Reine Charlotte, Col.-Brit. Elle était 
occupée par les Hagl-lanas.—Swanton. 
Cont. Haida, 277, 1905.

Ilot iMM-liadal ( at nus xada'-l, 'gens de 
la maison de buis’). Nom cité par Boas 
(Fifth Rep. N. W. Tribes Can., 27. 1889) 
comme étant celui d'une subdivision des 
Yaku-lanas, une famille du clan du Cor­
beau des Haidas de l’Alaska. En réalité, 
ce n'est que le nom d’une maison apparte­
nant à cette famille. (j. ». s.)

Hoya (Xô’iia. ‘corbeau’ dans le dialecte 
Skidegate). L’une des deux grandes phra­
tries ou clans en lesquels les Haidas sont 
divisés. (j, n. s y.
K ’oA'IA.—Boas, Fifth and Twelfth Heps. N. 
W. Tribes Canada, passim (donné à tort; 
K uâ'la ou Kioa'laê signifie simplement 'peu­
ple d’un autre clan'). Yêhl.—Swanton, infn, 
1900 (nom dans la dialecte Massct).

Hoyagundla, (Xô'ya gu'nia, ‘crique du 
corbeau'). Ville haidane sur un cours 
d'eau du même nom, qui se Jette dans la 
riv. Hecate, à peu de distance au S. u 
cap Fife, îles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit. Elle était occupée par les Djahui- 
gitinais.—Swanton. Cont. Haida. 280. 
1905.

Hoyalns (‘les tourmentés’). Une tribu 
Kwakiutle qui occupait autrefois les côtes 
supérieures du détroit Quatsino; elle fut 
exterminée par les Koskimos.
Ho-y a.—Dawson, Trans. Hoy. Hoc. Can., 
1897, sec. ii, 70. Xù'yalaa.—Boas, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., v, pt. 2, 401, 1902. XoyA’Icw. 
—Boas, Hep. Nat. Mus. for 1890, 332.

lIuadjimuiN-liadai ( XiVmIjî iiu'us xd'du-i 
‘gens de la maison de l’ours gris’). Sub­
division de la famille des Koetas, des 
Haidas Kaiganls de la Col.-Brit.—Swan­
ton, Cont. Haida, 272, 1905.

Hiiados (Aiiiadô'8, ‘gens de Veau qui 
demeure’, par allusion à la nature maré­
cageuse du sol aux alentours de leurs 
villes). Une division du clan du Cor­
beau des Haidas, occupant autrefois la 
côte or. de Vile Graham, groupe de la
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Reine Charlotte, Col.-Brit. Ils étaient 
établis originairement à Naikun, mais, 
par suite de guerres, ils se retirèrent au 
cap Bail, et, de là, à Skidegate. Les 
Naikun-kcgawais paraissent avoir été 
une sorte de branche aristocratique de 
cette famille. (.1. u. s.)
Uun'dôN.—Boas, 12th Rep. N. W. Tribes Can­
ada, 24, 1898. XnadA'R.—Swan Ion, Cont. Hai- 
da, 270, 1905.

Huados. Petite ville haidane, habitée 
par une famille portant le même nom, 
près de la ville de Hlgihla-ala, au nord du 
cap Bail, îles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit.—Swanton, Cont. Haida, 280, 1905.

Huhlip (Huh-ilp, ‘sur le bord’). Village 
de la bande Fontaine des Lillooets Supé­
rieurs, sur la riv. Fontaine, un affluent 
or. du Fraser supérieur, Col.-Brit.— 
Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 1891, sec. 
h, 44.

Huikuayaken. Nom qu’on donne comme 
étant celui d'une gens des Squamishs sur 
le détroit de Howe, Col.-Brit. 
XuIkuA’yaxèn.—Bons, MS., B. A. E., 1887.

Huldanggats (JaLUVngats, ‘esclaves’). 
Une division des Hagl-lanas, partie im­
portante du clan du Corbeau parmi les 
Haidas Ninstints des îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. L’histoire que ra­
content les naturels de l’endroit pour ex­
pliquer leur nom, rapporte que la femme 
d’un chef donnait un Jour à manger à ces 
gens; comme il semblait que rien ne pût 
les rassasier, à la fin, elle dit: "Etes- 
vous des esclaves?" Le nom leur en 
resta à jamais. (J. b. s).

RnldA'iiKiisnl.—Boas, 12th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 25, 1898. XAldiVilunl*.—Swanton, 
Cont. Haida, 268, 1905.

Humelsom (Humr.lmm. Communauté 
villageoise Squawmish de l’anse Burrard, 
Col.-Brit.—Hil-Tout, Rep. Brit., A. A. S.. 
475, 1900.

Humus (lexic. du français: hurt, ‘héris­
sé’, venant de: hure, ‘poil raide’ de la 
tête) ; tête d’homme ou de bête, tête de 
sanglier; en vieux français, ‘le museau du 
loup, du lion’, etc; Te cuir chevelu,’ une 
‘perruque’; en français normand, hurt’, 
‘rugueux’, en roumain, hune, ‘terre ra­
boteuse’:—et le suffixe; -on, qui ajoute 
une idée de dépréciation, et qui sert à 
former des sobriquets). Le mot: Huron,
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accompagné souvent d’une épithète, telle 
que: vilain, était en usage en France dès 
1358 (La Curue de Sainte Palaye dans le 
Dictionnaire Historique de l’Ancien Lan­
gage Françoise, 1880) comme terme de 
reproche et de mépris. Il équivalait à 
mal-peigné, rustaud, rosse, canaille, misé­
rable. Les paysans qui se soulevèrent 
contre la noblesse pendant la captivité 
du roi Jean en Angleterre, l’an 1358, 
étaient nommés indifféremment Ilurons et 
Jacques ou Jacques lions homines; ce dernier 
terme équivalait à "nigaud”; et de là vint 
que l’on désigna cette révolte par le nom 
de Jacquerie. Mais le P. Lalement, (Rel. 
des Jésuites de 1639, 51, 1858), es­
sayant d’expliquer l’origine du nom 
Huron, dit que, 40 ans environ avant 
son temps, c’est-à-dire vers l’an 1600, 
lorsque ces gens atteignirent pour la pre­
mière fois les postes français de trafic 
sur le Saint-Laurent, un matelot ou un 
soldat français, à la vue de ces barbares 
qui portaient leurs cheveux coupés court 
et en brosse, les affubla du nom de Mu­
rons, parce que leur tête lui rappelait le 
sanglier. Lalemant déclare que ce qu’il 
avance, concernant l’origine du nom, 
est tout à fait authentique, mais que 
d’"autres lui assignent une origine autre, 
quoique similaire”. Mais il ne semble 
nullement que les paysans rebelles de 
1358, mentionnés plus haut, furent appe­
lés des Murons parce qu’ils avaient une 
façon similaire ou identique de se faire 
la tête; puisque, comme nous l’avons dit, 
ce nom avait en France, bien longtemps 
avant la venue des Français en Amérique, 
une mauvaise acception. 11 est donc fort 
probable que le nom fut donné aux In­
diens dans le sens de "ours mal léché”, 
"sauvage mal peigné”, "misérable”, ou 
“butor” et "canaille”.

Une confédération de 4 tribus iroquoi- 
ses fortement organisées, avec plusieurs 
communautés tributaires plus petites, 
qui, en 1615, lorsqu’on en fit la connais­
sance, occupait un territoire limité, quel­
quefois appelé Huronie, autour du lac 
Slmcoe, et au S. et à l’E. de la baie Géor­
gienne, Ontario. D’après la relation des 
Jésuites de 1639, ces tribus, indépendantes 
seulement pour leurs affaires locales, 
étaient: les Attignaouantans (peuplade
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de l'Ours), les Attigneenongnahacs (peu­
plade de la Corde), les Arendharonons 
(peuplade du Rocher), et les Tohon- 
ta-’enrats (Atahonta'cnrat or Tohonta'cnrat. 
peuplade des Oreilles Blanches, ou du 
Daim). Deux des peuplades tributaires 
étaient les Boules et les Ataronchronons. 
Plus tard, pour échapper à la destruction 
de la main des Iroquois, les Wenrohro- 
nons, une tribu iroquoise, en 1639, et, en 
1644, les Atontrataronnons, qui étaient 
Algonquins, cherchèrent asile dans la 
confédération huronne. Le nom commun 
généralement donné à cette confédération 
de tribus et de peuplades dépendantes, 
était, en langue huronne, M’aidai (8en- 
dat), un terme d'une analyse et 
d’une signification douteuses; son sens 
le plus clair était les "insulaires", ou 
“habitants d'une presqu’île”. Suivant 
une tradition définie qu'on trouve relatée 
par les Jésuites en l’an 1639, cette con­
fédération ne se forma qu’en des temps 
relativement récents, du moins, quant à 
la date d’aggrégation des deux dernières 
tribus qui y sont mentionnées. La même 
autorité nous dit que la peuplade du 
Rocher fut adoptée environ 60 ans, et la 
peuplade du Daim, 30 ans (temps tradi­
tionnel) avant 1639 : ce qui reporte à 
l’an 1590 environ la date de l’immigra­
tion de la peuplade du Rocher dans la 
région des Humus. Les deux premières 
tribus principales en 1639. se regardant 
comme les premiers habitants du pays, 
prétendaient connaître avec certitude les 
lieux de résidence et le site des villages 
de leurs ancêtres dans le pays pendant 
une période de plus de 200 ans. Comme 
elles avaient accueuilli et adopté les deux 
autres tribus dans leur pays et leur état, 
elles étaient les plus importantes. Offi­
ciellement et dans leurs assemblées, elles 
se saluaient des noms formels poli­
tiques de "frère" et "soeur"; elles 
étaient aussi les plus nombreuses, car 
elles s’étalent incorporé beaucoup de per­
sonnes, de familles et de communautés: 
celles-ci, tout en gardant le souvenir et le 
nom de leurs propres fondateurs, vivaient 
parmi leurs tribus adoptives en petites 
communautés dépendantes; elles por­
taient le nom générique et jouissaient de 
certains droits locaux communs; de plus,

elles jouissaient de la protection puis­
sante de la communauté et de certains 
autres droits et intérêts, et avaient les 
obligations de la grande république Wen-

La provenance et la vole de migration 
des tribus du Rocher et du Daim vers la 
région des Hurons, semblent justifier la 
croyance générale, mais erronée, qui fait 
venir toutes les trfbus iroquoises de ce 
continent de la vallée du Bas Saint- 
Laurent. Il y a preuve présomptive que 
les Rochers et les Daims vinrent en 
Huronie de la vallée du Saint-Laurent 
Supérieur et Moyen. Ils paraissent en 
avoir été expulsés par les Iroquois: de 
là, on a cru qu’au lieu de l’expulsion seu­
lement des Rochers et des Daims, du Bas 
Saint-Laurent, c’était toute la race qui en 
avait émigré.

Dans ses voyages au Saint-Laurent en 
1534-43, Jacques Cartier trouva sur le 
site actuel des villes de Québec et de Mon­
tréal, et le long des deux rives de ce fleuve 
au-dessus du Saguenay sur la rive nord et 
au-dessus de la péninsule Gaspé sur la 
rive sud, des tribus parlant des langues 
iroquoises; il en existait au moins deux 
dialectes, fait bien établi par les vocabu­
laires recueillis par Cartier. La compa­
raison lvxicographique des dialectes par­
lés sur le Saint-Laurent à cette date an­
cienne, avec les dialectes connus des Iro­
quois, prouve qu’ils étaient Hurons ou 
Wendats. Cartier apprit de plus que ces 
tribus du Saint-Laurent étaient les enne­
mis jurés de peuplades établies plus au 
S. et ses hôtes se plaignaient amèrement 
des attaques cruelles dont ils étaient l'ob­
jet de la part de ces adversaires qu'ils 
nommaient "Toudamania (Trudamans ou 
Trudamanis) et Agouiondas (()nkhiion,thà' 
est une forme Onondaga) ; le nom de ces 
derniers signifie "ceux qui nous atta­
quent”. Bien qu’il puisse avoir reproduit 
phonétiquement les noms indigènes aussi 
bien qu'il en était capable, pourtant le 
premier de ces noms se rapproche assez 
bien du mot très connu Tsonnontowanen 
des premiers écrivains français, mot que 
Champlain imprimait: Chnuontuuaraaon 
(probablement écrit Chonontouaronon), 
le nom des Senecas, que l'on étendait 
parfois jusqu'à y Inclure, comme dans un
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seul groupe géographique, les Cayugas 
et les Onondagas. Lescarbot, ne parve­
nant pas à trouver dans le Canada de 
son temps les langues notées par Car­
tier, en concluait que "le changement de 
langage au Canada” était dû à une exter­
mination des habitants", et il déclarait 
•n 1601 ( Nova Francia, 170, 1609) "qu'il 
il y a environ 8 ans, les Iroquois se ras­
semblèrent au nombre de 8,000 h., et 
défirent tous leurs ennemis, qu’ils sur­
prirent dans leurs enceintes”; et (p. 290) 
que "par des surprises de ce genre, les Iro­
quois, comptant environ 8,000 h., ont 
Jadis exterminé les Algouméquins, ceux 
d’Hochelaga, et d’autres riverains du 
grand fleuve”. Ainsi il est probable que 
ces ennemis méridionaux des tribus rive­
raines du Saint-Laurent, au temps de Car­
tier, étaient les tribus iroquoises avant la 
formation de leur ligue historique; car 
on lui dit aussi que ces Ogouiondae "se 
font continuellement la guerre les uns aux 
autres”, état de choses auquel mit fin la 
formation de la ligue. On ne sait rien de 
défini concernant ces tribus et leurs 
guerres dans l'intervalle qui s’écoula entre 
le dernier voyage de Cartier au Saint-Lau­
rent, en 1543, et l’arrivée de Champlain 
à ce fleuve, en 1603. Champlain trouva 
déserts les endroits habités par les tribus 
découvertes par Cartier sur le Saint-Lau­
rent: la région n'était que rarement tra­
versée par des partis de guerre des tri­
bus algonquines excentriques qui habi­
taient sur les confins du territoire autre­
fois occupé par les tribus iroquoises expul­
sées. Contre ces tribus iroquoises les Iro­
quois proprements dits faisaient encore 
une guerre sans merci, qui, d’après ce que 
Champlain apprit en 1622, avait alors 
duré plus de 5u ans.

Telle fut l’origine de la confédération 
des tribus appelées strictement huronnes 
par les Français et Wendate (Sendat) 
dans leur propre langue. Mais le nom 
de Hurons était appliqué d’une manière 
générale aux Tlonontatis, ou tribu du 
Tabac, sous la forme de "Hurons du Pé- 
tun”, et aussi, quoique rarement, aux 
Attiwendaronks, sous la forme de "Hu­
rons de la Nation Neutre”. Après le 
destruction de la confédération huronne 
ou wendate et la dispersion plus au moins
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complète des tribus qui la constituaient, 
le peuple qui, en tant qu'unité politique, 
était originairement appelé huron, cessa 
d’exister. Les Tlonontatis, ou tribu du 
Tabac, avec quelques Hurons fugitifs, 
reçurent des Français le nom de "Hurons 
du Pétun”, mais les Anglais vinrent à les 
connaître sous celui de Wendats, par cor­
ruption: Vendais, Guyandottes, et finale­
ment Wyandots. La Relation des Jésuites 
de 1667 dit: “Les Tionontateheronnons 
d’aujourd'hui sont le même peuple qui 
autrefois se nommait les Hurons de la 
nation du pétun”. Ceux-ci étaient ainsi 
nommés Nation du Tabac, et non pas les 
tribus Wendates de la confédération hu­
ronne. Ainsi donc le nom de Huron ne 
fut en usage qu’après que ces tribus 
laurentlennes se fussent établies lans la 
région environnant le lac Simcoe et la 
baie Géorgienne. Champlain et ses con­
temporains français, ayant connu les tri­
bus iroquoises de New-York, nommait les 
Hurons les lions Iroquois pour les dis­
tinguer des tribus iroquoises hostiles. 
Les Algonquins, alliés des Français, nom­
maient les Hurons et les tribus iroquoises 
\udoirek, "vipères”, et Irinkhnicek, "vrais 
serpents", et de là, "cruels ennemis”. Le 
singulier Irinkowi, avec le suffixe -ois, est 
devenu le mot si familier "Iroquois." ^e 
terme Nadoire, en des formes diverses, 
était généralement appliqué par les Al- 
ganquins à toutes les peuplades ennemies 
ou hostiles. Champlain donnait aussi 
aux Hurons le nom de Ochateguin* et Cha- 
rioquols, du nom de chefs éminents. Les 
Delawares les nommaient Talamatans, 
tandis que les peuplades de la "Nation 
Neutre” et celles des tribus huronnes 
s’appelaient mutuellement Attiwendaronks 
littéralement: "leur langage est tout de 
travers”, ou plus librement: "bègues”, 
par une plaisante allusion aux différences 
dialectiques entre les langues des deux 
peuples.

En 1615, Champlain trouva toutes les 
peuplades que plus tard il désigna sous 
le nom de Hurons, excepté les Wenroh- 
ronons et les Atontrataronons, habitant 
l’Huronie et en guerre avec les tribus 
iroquoises de New-York. Quand Cartier 
explora la vallée du Saint-Laurent, en 
1534-43, les tribus iroquoises occupaient
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la rive sept, indéfiniment vers le Nord, et 
depuis la riv. Saguenay, à l'ouest, jusqu’à 
la baie Géorgienne, sans intrusion de 
bandes hétérogènes (ceci en dépit de la 
réclamation subséquente, mais douteuse, 
des Onontchataronons, qui prétendirent 
avoir autrefois possédé Vile de Montréal) 
et aussi le versant mér. depuis le bassin de 
Gaspé, vers l’O., jusqu’au territoire con­
tigu de la confédération iroquoise à la 
ligne du versant or. du lac Champlain.

Les noms connus de ces villes iroquoi- 
ses sont Araste, Hachonchenda, Hoche- 
laga, Hochelay, Satadin, Stadacona, 
Starnatan, Tailla, Teguenondalii et Tuto- 
naguy. Mais Cartier dit en parlant du 
peuple d’Hochelaga: “Néanmoins, les dits 
Canadiens leur sont soumis, ainsi que 
huit ou neuf autres peuplades qui vivent 
sur la dite divière.” Toutes ces villes et 
bourgades étaient abandonnées dès avant 
l’arrivée de Champlain au Saint-Laurent, 
en 1603. Concernant les villes des Mu­
rons, Sagard dit: "Il y a environ 20 ou 
25 villes et villages, dont quelques-uns 
ne sont nullement fermés ni palis- 
sadés, et les autres sont fortifiés au 
moyen de longues pièces de bois en triple 
rangée, entrelacées les unes les autres 
jusqu'à la hauteur d’un long pieu 
(16 pieds), et renforcées à l'intérieur 
avec de larges morceaux d’écorce ru­
gueuse, de 8 à 9 pieds de haut; au-des­
sous, il y a de grands arbres «branchés, 
étendus en longueur sur les troncs d’ar­
bres très courts, fourchus à une extrémité, 
afin de les tenir en place; puis par-dessus 
ces pieux et remparts, il y a des galeries 
ou plateformes appelées onduquan (boîtes), 
qui sont munies de pierres à lancer sur 
les ennemis en temps de guerre, et d’eau 
pour éteindre tout feu qui pourrait être 
allumé contre eux. On y monte au 
moyen d'échelles mal faites et incom­
modes, construites de longues pièces de 
bois taillées de mille coups de hachette 
pour affermir le pied dans la montée”. 
Champlain dit que ces palissades 
avaient 35 pieds de haut. D'aocoru avec 
cette dernière autorité, Sagard dit que 
ces villes étaient, en une certaine mesure, 
permanentes, et qu’on ne les transpor­
tait en quelque site nouveau, que lors­
qu’elles devenaient trop éloignées des

sources de combustible, et lorsque les 
champs, par manque d’engrais, se trou­
vaient épuisés: ce qui se produisait envi­
ron tous les 10, 20, 30 ou 40 ans, selon la 
situation de la région, la richesse du sol, et 
la distance de la forêt, au milieu de 
laquelle ils bâtissaient toujours leurs vil­
les et leurs villages. Champlain dit que 
les Murons plantaient de grandes quanti­
tés de plusieurs espèces de grain, qui 
venait fort bien, des citrouilles, du tabac, 
des fèves de diverses espèces, et des 
tournesols; et que, de la semence de ceux- 
ci, ils extrayaient une huile dont ils se 
servaient pour se oindre la tête et pour 
plusieurs autres usages.

La loi confiait le gouvernement dç ces 
tribus à un nombre déterminé d'offi­
ciers exécutifs, appelés "chefs” (q. v.), 
choisis par le suffrage des femmes qui 
avaient des enfants, et organisés, par 
décret de loi ou de conseil, en assemblées 
pour fins législatives ou judiciaires. 
Il y avait cinq unités dans l’organisation 
sociale et politique de ces tribus, à savoir: 
la famille, le clan, la phratrie, la tribu 
et la confédération; chacune exprimait 
à part ses volontés par l’intermédiaire 
de conseils adaptés à leurs diverses juri 
dictions, et nécessitait l'existence d * 
divers grades de chefs dans les affaires 
civiles. Dans ces communautés, les affai­
res civiles de gouvernement étaient entiè­
rement séparées des affaires militaires: 
les premières étaient gérées par des offi­
ciers civils, les autres, par des officiers 
militaires. Il arrivait parfois que la 
même personne remplissait l’une et l’autre 
espèce de fonction: mais dans ce cas, 
elle devait se désister de son autorité 
dès qu’elle avait à prendre en mains les 
affaires militaires et, ce temps étant 
passé, elle reprenait son autorité ou sa 
fonction civile.

Dans presque toutes les familles, un 
ou plusieurs titres de chef étaient héré­
ditaires; on les distinguait par des noms 
différents, et il pouvait y avoir des chefs 
de deux ou trois grades différents. Mais 
les candidats pour l’occupation de ces 
dignités étaient choisis par le suffrage 
exclusif des mères dans leur famille. Le 
choix ainsi fait du candidat était alors 
soumis à la confirmation du conseil de
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clan, puls à celle du conseil de iribu, et, 
enfin, au grand conseil fédéral composé 
des délégués accrédités des différentes 
tribus alliées.

Les tribus composant les Hurons recon­
naissaient et faisaient respecter, entre au­
tres choses, les droits de propriété et d’hé­
ritage de propriété et tic dignité, la liberté 
et la sécurité de l’individu en matière de 
nom, de mariage, d’ornementation de sa 
personne, de chasse et de pêche en un 
territoire spécifié, de préséance dans les 
migrations, les campements et la chambre 
de conseil, les droits religieux et ceux 
du lien du sang. Le vol. l’adultère, la 
mutilation, l’ensorcellement à fin maligne, 
la trahison et le meurtre d'un parent ou 
d’un autre membre de la tribu, étaient 
considérés comme des crimes dont la 
malice consistait uniquement en la viola­
tion des droits d’un parent, par le sang 
ou par adoption; quant à l'étranger, il 
n’avait aucun droit reconnu par la 
justice et l’équité indiennes, à part le 
cas d'un traité ou d’un pacte solennel. Si 
un assassinat était commis, si un in­
dividu violait par caprice la paix solen­
nellement jurée à un autre peuple, il 
n’était pas de règle de punir directement 
le coupable; car c’eut été assumer 
sur lui une juridiction que personne 
n’eût même songé à réclamer; mais le 
délinquant et sa famille offraient à la 
partie offensée des présents destinés à 
“recouvrir la mort”, ou à restaurer la 
paix. Le plus grand châtiment dont on 
pût frapper un coupable dans sa famille, 
était de refuser de le défendre: c’était le 
placer en dehors des droits de la parenté 
et laisser à ceux qu'il avait offensés la 
liberté de se venger de lui, mais à leurs 
risques et périls.

La religion de ces tribus consistait dans 
le culte de tous les objets matériels, 
dans les éléments et les corps de la 
nature, et dans beaucoup de créatures fan­
tastiques, qui, pensaient-ils, exerçaient sur 
leur bien-être, directement ou indirecte­
ment, une influence ou un empire. Ils 
regardaient ces objets de leur foi et de 
leur culte comme des espèces d'êtres 
humains, des personnes anthropiques 
douées de vie, de volition et d’orcnda, 
c’est-à-dire de pouvoir magique dont le
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genre et le degré étalent particuliers à 
chacun. Dans cete religion, l’éthique ou 
la morale ne tenait qu'une place secon­
daire, en supposant qu'elle en occupât 
une quelconque. L’état et les relations 
mutuelles des personnages de leur théo­
gonie étaient déterminés et régis par des 
règles et coutumes que l’on supposait être 
semblables à celles de l'organisation so­
ciale et politique des peuplades; en sorte 
qu’il y existait, au moins parmi les divini­
tés principales, un système de parenté 
modelé sur celui des gens eux-mêmes. 
Ils usaient, dans l’expression publique de 
leur culte, de cérémonies compliquées 
dont on s'acquittait à des fêtes annuelles 
fixes, durant de un à quinze Jours, et 
réglées par la variation des saisons. Outre 
les fêtes fixes, il y avait beaucoup d’as­
semblées secondaires, à chacune desquel­
les on dansait et rendait des actions de 
grâces pour les bénédictions de la vie. 
Ils croyaient en une vie future qui n'était 
qu'une reproduction de la vie présente; 
mais leurs idées à ce sujet n'étaient pas 
très bien définies. Les corps des morts 
étaient enveloppés de fourrures, soigneu­
sement recouverts d’écorce flexible, puis 
déposés sur une plate-forme montée sur 
quatre piliers, que l’on recouvrait alors 
complètement d’écorce; ou après avoir été 
préparé pour l’ensevelissement, le corps 
était placé dans une tombe, sur laquelle 
étaient disposés de petits morceaux de 
bois qu’on couvrait d’épaisses écorces, 
puis, de terre. Au-dessus de la tombe, 
on édifiait d'ordinaire une cabine. Quand 
venait la grande fête des morts, tous les 
huit ou dix ans, on rassemblait les corps 
de tous ceux qui étaient morts durant 
l’intervalle dans tous les villages partici­
pant à la fête, et on les enterrait dans 
une tombe commune avec des cérémonies 
publique très élaborées et solennelles.

En 1615, quand Champlain, avec ses 
Français, visita pour la première fois les 
Hurons, se basant sur les renseignements 
fournis par les Indiens eux-mêmes, il éva­
lua leur nombre à 30,000, dispersés en 18 
villes et villages, dont 8 entourés de palis­
sades; mais dans une édition subséquente 
de son ouvrage, Champlain réduisit ce 
chiffre à 20,000. Un peu plus tard. 
Sagard fixait la population à 30,000, tan-
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dis que Bréboeuf la portait à 35,000. 
Mais ces chiffres ne sont évidemment que 
des conjectures, peut-être plutôt beau­
coup au-dessus qu’au-dessous de ceux de 
la population réelle, qui, en 1648, n’était 
probablement pas éloignée de 20,000.

Lorsque les Français établirent des 
postes de trafic sur le Saint-Laurent aux 
Trois-Rivières et ailleurs, les Hurons et 
les tribus voisines entreprirent des voya­
ges annuels en suivant le cours de l’Ot­
tawa ou du Trent vers ces stations, dans 
le but d'y faire des échanges avec les 
Européens, et aussi avec les Montagnais 
du Bas Saint-Laurent qui remontaient le 
fleuve pour les rencontrer. D'après Sa- 
gard, (Histoire, i, 170, 1866), le lieu 
principal de commerce était le port du 
cap Victoire, dans le lac Saint-Pierre du 
fleuve Saint-Laurent, environ 50 milles 
au-dessous de Montréal, Juste au-dessus 
de la décharge du lac, oïl, à l’arrivée de 
Sagard se trouvait “déjà logé un grand 
nombre de sauvages de différentes 
nations pour faire avec les Français le 
commerce du castor". Les Indiens, qui 
n’étaient point sectaires en matière de 
religion, invitèrent les missionnaires à 
pénétrer dans leur pays. En 1615, les 
Pères Récollets acceptèrent l’invitation, 
et le Père Le Caron passa l'année 1615-16 
en Huronie; il s’y retrouva de nouveau 
en 1623-24. Le Père Poulain était parmi 
les Hurons en 1622, le P. Vtel de 1623 à 
1625, et le P. de la Roche Daillon de 
1626 à 1628. Les travaux des Jésuites 
commencèrent en 1626, avec l'arrivée du 
P. Bréboeuf en Huronie, mais la destruc­
tion de la république huronne par les 
Iroquois en 1650 mit fin à leurs missions. 
En tout, 4 Pères Récollets et 25 Pères 
Jésuites avaient travaillé dans la mission 
huronne durant son existence: à l’époque 
de sa splendeur, elle était la plus im­
portante des possessions françaises de 
l’Amérique du Nord. Le Frère Sagard 
mérite une mention honorable comme 
ayant été le premier historien de la mis­
sion, encore qu’il ne fût pas prêtre.

La relation des Jésuites (1640) nous 
apprend que les Hurons avaient eu à sou­
tenir des guerres cruelles avec les Tionon- 
tatis, mais, à la date indiquée, ils venaient 
de conclure la paix avec eux; ils avaient

renoué l’amitié d'antan et formé une 
alliance contre leurs ennemis communs. 
C'est le récit autorisé de Sagard qui nous 
apprend que les Hurons avaient l’habi­
tude d’envoyer de grandes expéditions 
guerrières ravager le pays des Iroquois. 
L’hostilité bien connue et les guerres in­
termittentes des Iroquois et des Hurons 
datent des temps préhistoriques; le 
sorte que l’invasion et la destruction de 
la contrée et de la confédération huronne 
par les Iroquois en 1648—50 n'avaient 
pas le caractère d'une attaque sou­
daine et sans provocation; elles étaient 
plutôt le coup de grâce dans une lutte qui 
se livrait déjà en 1635, lorsque les Fran­
çais de Cartier, pour la première fois, 
explorèrent le Saint-Laurent. L'acquisi­
tion par les Iroquois d'armes à feu, 
livrées par les Hollandais, fut un élément 
puissant dans leurs succès par la suite. 
Dès 1643, ils avaient obtenu environ 
400 fusils, tandis que, par contre, les 
Hurons n’en avaient que fort peu, même 
à l'époque de l’invasion finale de leur ter­
ritoire: de là, la faible résistance de ceux- 
ci; et, de là, aussi, la conquête par la 
confédération iroquoise de la moitié de la 
région à l'est du Mississipi et au nord i 
l'Ohio. En juillet 1648, ayant mûri leurs 
plans pour la lutte suprême contre les 
Hurons, les Iroquois ouvrirent les hosti­
lités en mettant à sac deux ou trois villes 
de la frontière et Teanaustayé (Saint- 
Joseph ) ; la‘majeure partie des guerriers 
hiverna dans le pays huron à l’insu ue 
leurs ennemis, en mars 1649, détruisit 
Taenhatetaron (Saint-Ignace) et Saint- 
Louis et emmena en captivité des 
centaines de Hurons. Ces désastres 
démoralisèrent et désorganisèrent com­
plètement les Hurons; car la plus grande 
partie de leur population fut tuée ou 
traînée en captivité parmi les diverses 
tribus Iroquoises, ou périt de faim et 
de privations, quand, précipitamment, 
elle dut fuir dans toutes les direc­
tions. De ceux qui restèrent, quelques- 
uns se réfugièrent chez les Hurons de la 
Nation Neutre, d’autres chez la tribu 
du Tabac ou Tionontatis, d'autres chez les 
Eriés, et d’autres enfin dans les établis­
sements français de l'Ile d’Orléans, près 
de Québec. Les Tohontaenrats, qui for-
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niaient la ville populeuse de Scanonaen- 
rat, et une partie des Arendahronons de 
la ville de Saint-Jean-Baptiste, se rendi­
rent aux Senecas, qui les adoptèrent; ils 
reçurent le privilège d’occuper seuls un 
village qui fut nommé Gandougarae 
(Saint-Michel). Aussitôt que des Iroquois 
entendirent parler de la colonie huronne 
de Vile d’Orléans, ils cherchèrent à les 
persuader de venir en leur pays. La 
peuplade de l'Ours, celle du Bol et celle 
du Rocher, ayant, en un Jour néfaste, pro­
mis de s’y rendre, durent finalement, en 
1656, faire leur choix entre se battre et 
tenir leur promesse. Ils se décidèrent 
pour la dernière alternative; la peuplade 
de l’Ours se rendit chez les Mohawks et 
celle du Rocher chez les Onondagas. La 
peuplade de la Corde, seule, eut le coeur 
de rester avec les Français.

Les habitants adoptifs de la nouvelle 
ville de Saint-Michel (Gandougarae) 
étaient pour la plupart des Hurons chré­
tiens qui conservèrent leur foi au milieu 
de circonstances adverses, comme firent 
un grand nombre d’autres Hurons adoptés 
dans d'autres tribus iroquoises. En 1653, 
le Père Le Moine trouva plus de l,v00 Hu­
rons chrétiens parmi les Onondagas. Le 
nombre des Hurons qui se trouvaient 
alors parmi les Mohawks, les Oneidas, et 
les Cayugas, n’est pas connu.

Parmi les plus infortunés des Hurons 
fugitifs étaient ceux qui cherchèrent un 
asile auprès des Eriés: leur présence y 
excita la jalousie et peut-être aussi la 
crainte de leurs voisins les Iroquois avec 
lesquels les Eriés ne s’entendaient pas. 
On prétend aussi que les Hurons fugitifs 
s’efforcèrent de provoquer la guerre 
entre leurs protecteurs et les Iroquois: 
en conséquence de quoi, nonobstant les 
4,000 guerriers fameux des Eriés et leur 
adresse dans l’usage des flèches et de 
l'arc (ils pouvaient dextrement envoyer 
8 ou 9 traits dans le temps que prenaient 
leurs ennemis pour tirer un seul coup 
d’arquebuse), les Eriés et les malheureux 
réfugiés hurons furent complètement dé­
faits en 1653—56, dispersés ou emmenés 
en captivité. Mais particulièrement pa­
thétique et cruel fut le sort de ces Hurons 
infortunés qui, se confiant en la longue 
neutralité de la Nation Neutre, que les
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Iroquois n'avaient jamais violée, s’en­
fuirent chez ce peuple, pour n’y trouver, 
ainsi que la portion de la peuplade hu­
ronne demeurée dans son propre pays, 
que la plus dure captivité. (Rel. Jés., 
1659—60).

Une partie des Hurons défaits s’échap­
pa et rejoignit les Tionontatis ou “Hurons 
du Pétun," qui demeuraient à cette 
époque directement à l'O. de leur terri­
toire. Mais en 1649, quand les Iroquois 
eurent mis à sac l’une des villes palis- 
sadées des Tionontatis. le reste de cette 
tribu, accompagnée des Hurons fugitifs, 
chercha un asile dans l’Ile Saint-Joseph, 
aujourd’hui Vile Charity ou Christian, 
dans la baie Géorgienne. C’est ce groupe 
de réfugiés qui devinrent les Wiandots de 
l’histoire postérieure. Trouvant qu’ils 
n’étaient point là en sûreté contre les 
attaques des Iroquois, ils s’enfuirent pour 
la majeure partie à Michilimakinac. 
Mich., où ils trouvèrent des terres fer­
tiles. une contrée giboyeuse et une pêche 
abondante dans les environs. Mais là 
encore les Iroquois ne voulurent pas les 
laisser en paix: ils émigrèrent vers l’est 
et s'installèrent dans Vile Manitoulin, 
appelée Ekaentoton par les Hurons. De 
là, ils furent poussés vers Vile Huronne 
(Ile Potawatomi, parce qu’autrefois oc­
cupée par cette tribu), à Ventrée de la 
baie Green, Wise., iù les Ottawas et leurs 
alliés de la Baie Saginaw et de la baie 
Thunder, les Manitoulins*et les Michili- 
makinacs, cherchèrent refuge avec eux. 
De là encore, les Hurons fugitifs, avec 
un certain nombre d’Ottawas et de leurs 
alliés, émigrèrent 7 à 8 lieues plus à 
l'O., chez les Potawatomis; tandis que 
la plupart des Ottawas s’en allèrent dans 
ce qui est maintenant le Wisconsin et le 
N.-O. du Michigan, parmi les Winnebagos 
et les Menominees. Ici, dans le pays des 
Potawatomis, en 1657, les Hurons, au 
nombre d'environ 500 personnes, bâtirent 
une forte palissade. Les Potawatomis 
accueillirent les fugitifs avec d’autant 
plus d’empressement qu’ils parlaient eux- 
mèmes une langue parente de celle des 
Ottawas, et qu’ils étaient remplis d’une 
haine profonde contre les Iroquois qui 
les avaient chassés autrefois de leur ter­
ritoire natal, la péninsule septentrionale
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du Michigan. Cette première fuite des 
Potawatomis dut avoir eu lieu avant la 
visite de Nicolet en 1634.

Ayant assassiné une troupe d’éclaireurs 
Iroquois, grâce à un complot ourdi par 
leur chef Anahotaha, et craignant la ven­
geance des Iroquois, les Hurons ne demeu­
rèrent que quelques mois de plus dans 
cet endroit. Quelques-uns émigrèrent 
chez leurs compatriotes de l'Ile d’Orléans, 
près de Québec; les autres s’enfuirent 
plus à l’O., chez les Illinois du Mississipi, 
qui leur firent bon accueil. Anahotaha 
fut tué en 1659 dans un combat au Long 
Sault de la rivière Ottawa, au-dessus de 
Montréal. Dans ce combat, une troupe 
de 17 soldats français commandés par 
Sieur Dollard, 6 Algonquins conduits par 
Mitameg et 40 guerriers hurons, sous les 
ordres d’Anahotaha, (ces derniers étant 
la fleur de la colonie huronne demeurant 
alors dans l'Ile d’Orléans), furent envelop­
pés par 700 Iroquois et tous massacrés, à 
l’exception de 5 Français et de 4 Hurons 
qui furent faits prisonniers. Les Hurons 
trouvèrent bientôt de nouveaux enne­
mis dans l'Illinois. Les Sioux ne suppor­
taient pas de rivaux et, moins encore, des 
voisins importuns et faibles: et comme 
les Hurons étaient moins de 500, dont 
le courage naturel et l’énergie avaient été 
ébranlés par leurs nombreuses infortunes, 
ils furent incapables de maintenir leur 
position en face de ces nouveaux ennemis: 
ils se retirèrent à la source de la riv. 
Noire, Wise., où on les trouva en 1660. 
Enfin, ils se décidèrent à se joindre aux 
Ottawas, leurs compagnons dans leurs 
premières pérégrinations, qui étaient 
établis alors à la Baie Chequamigon, sur 
la rive sud du lac Supérieur: ils se 
choisirent un site en face du village des 
Ottawas. En 1665, le P. Allouez, fon­
dateur des principales missions occiden­
tales, les y rencontra et établit la mission 
de La Pointe du Saint-Esprit entre les 
villages Huron et Ottawa. Il travailla 
trois ans parmi eux, mais avec peu de 
succès; car, ces Hurons Tionontatis, Ja­
mais pleinement convertis, étaient retom­
bés dans le paganisme. Les Ottawas et 
les Hurons fraternisèrent d’autant mieux 
en cet endroit, que les deux peuplades 
avaient vécu dans des régions contiguës,

au sud de la baie Géorgienne, avant l’in­
vasion iroquoise de 1648—49. Le P. 
Marquette succéda au P. Allouez, en 1669, 
et fonda les missions du Sault-Sainte- 
Marie et de Saint-François-Xavier-de-la- 
Baie-des-Puants. Les Sioux, cependant, 
cherchèrent tous les prétextes possibles 
pour assaillir les établissements des Otta­
was et des Hurons; leur nombre, aussi 
bien que leur cruauté reconnue, les ren­
dit si redoutables que ces dernières tribus, 
durant l'arministration du P. Marquette, 
se retirèrent dans les établissements 
français, vu que le traité de paix 
entre les Iroquois et les Français, en 
1666, avait délivré ceux-ci de leurs pires 
ennemis. Les Ottawas pourtant retournè­
rent à l'Ile Manitoulin, où se fonda la 
mission de Saint-Simon; de leur côté, les 
Hurons, qui n'avalent pas oublié la situa­
tion avantageuse que leur avaient offerte 
les Michilimakinacs, allèrent se fixer, vers 
1670, à un point vis-à-vis de l’Ile; ils 
y bâtirent un village défendu par des 
palissades et le P. Marquette y fonda la 
mission de Saint-Ignace. Plus tard, une 
partie des Hurons, établis en cet endroit, 
partit pour Sandusky, Ohio; d'autres pour 
Détroit; et d’autres, encore, pour Sand­
wich, Ontario. Ces derniers devinrent 
probablement ce que l’on désigna dans la 
suite sous le nom de Bande Anderdon des 
Wyandots, aujourd’hui entièrement dis­
persée, à l’exception peut-être de quelques 
individus.

En 1745, une troupe considérable de 
Hurons sous la conduite du chef de 
guerre Orontony, ou Nicolas, quitta la 
riv. Détroit pour se rendre à la baie San­
dusky. Orontony était un sauvage rusé 
dont l’inimitié était grandement redou­
table; il commandait des hommes qui 
formaient un corps alerte, sans scrupules 
et puissant. Les Français ayant provoqué 
la haine farouche de Nicolas, que fomen­
taient des agents anglais, il conspira de 
détruire les Français, non seulement de 
Détroit, mais encore de tous les postes su­
périeurs, et au mois d’août 1747, les “Iro­
quois de l'Ouest,” les Hurons, les Ottawas, 
les Abénakis, les Potawatomls, les “Oua- 
bashs". les Sauteurs, les Missisaugas, les 
Renards, les Sioux, les Sauks, les “Saras- 
taux,” les Loups, les Shawnees et les Mia-
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mis, de fait toutes les tribus de l’ouest cen­
tral, hormis celles de la région de l'Illinois, 
étaient entrées dans la conspiration. Mais 
la trahison d'une femme huronne décou­
vrit le complot à un prêtre jésuite, qui 
transmit l'information reçue à Longueuil, 
le commandant français de Détroit. Celui- 
ci, à son tour, en avertit tous les autres 
postes français: et bien qu'éclatât une 
guerre d’escarmouches, qui produisit 
nombre de meurtres, il n’y eut aucune 
action d’ensemble. Se voyant abandonné 
par ses alliés, comprenant par l’activité 
et la détermination des Français qu'ils 
n’étaient pas d’humeur à laisser les 
Anglais envahir ce qu’ils appelaient leur 
territoire, Orontony, en avril 1748, dé­
truisit ses villages et sa palissade, à San­
dusky, et se retira avec 119 guerriers à 
la rivière Blanche, Ind. Peu après, il 
poussa vers la région des Illinois, sur la 
riv. Ohio, près de la frontière de l’In- 
diana, où il mourut pendant l’automne 
de 174 8. L’attitude déterminée et in­
flexible de Longueuil, à l’endroit de la 
plupart des tribus compromises, mit fin 
à la conspiration en mai 1748.

Après ce fiasco, les Durons semblent 
être retournés à Détroit et à Sandusky, 
où ils se firent connaître comme Wyan- 
dots; ils acquirent graduellement une in­
fluence dominante dans la vallée de 
l’Ohio et la région des lacs. Ils préten­
daient à la possession de la plus grande 
partie de l'Ohio, et les Shawnecs et les 
Delawares durent obtenir leur consente­
ment pour venir s’y établir. Ils récla­
maient le droit d’allumer le feu du con­
seil à toutes les assemblées des tribus, 
et, quoique peu nombreux, ils prenaient 
part à tous les mouvements des Indiens 
dans la vallée de l’Ohio et du pays des 
grands lacs et aidaient les Anglais contre 
les Américains. Après la paix de 1815, 
un vaste territoire dans l’Ohio et le 
Michigan leur fut garanti; mais ils en 
vendirent une grande partie en 1819, se 
réservant, par une clause du traité, une 
portion restreinte de territoire près du 
Sandusky supérieur, Ohio, et une super­
ficie plus petite encore sur la riv. Huron, 
près de Détroit; mais, en 1842, ils les 
vendirent également et la tribu se retira 
dans le comté de Wyandotte, Kans. Aux
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termes du traité de 1855, ils furent dé­
clarés citoyens; mais le traité de 1867 
leur rendit leur organisation en tribu et 
leur assigna, dans l’angle N.-E. de l’Okla- 
homa, un petit territoire qu’ils occupent 
encore aujourd’hui.

Cette portion des Hurons qui, en 1650 
et plus tard, rejoignit la colonie française, 
était accompagnée de ses missionnaires. 
La mission de la Conception, fondée par 
eux, a survécu jusqu’à ce jour, quoiqu’elle 
ait souvent changé de site et de nom. Les 
Hurons qui hivernèrent à Québec en 1649 
ne retournèrent pas dans leur pays après 
avoir entendu parler de son état de déso­
lation aux mains des Iroquois; ils furent 
installés sur les terres appartenant aux 
Jésuites à Beauport; et lorsque les Hu­
rons fugitifs vinrent demander protection 
à Québec, les autres suivirent ceux-ci, en 
mai 1651, à l’île d’Orléans, où ils s'instal­
lèrent sur les terres de Melle de Grand- 
maison, qui avaient été achetées pour eux. 
On y érigea une maison de mission près 
de leurs huttes de pieux et d’écorce. En 
1654, ils étaient de 500 à 600. Mais, de 
nouveau, les Iroquois les suivirent et 
cherchèrent par mille mensonges à atti­
rer les Hurons dans leur propre pays 
pour remplacer ceux qui étaient tom­
bés à la guerre. Ainsi arriva-t-il qu’un 
grand nombre de Hurons, restes des tri­
bus de l’Ours, du Rocher et du Bol, se 
laissèrent convaincre, et, en 1656, gagnè­
rent le pays des Iroquois. Si grand fut le 
succès de ce mouvement, que ceux-ci 
s’aventurèrent jusque sous les canons de 
Québec. En cette même année ils mirent 
à mort le P. Garreau, près de Montréal, 
et ils prirent et massacrèrent 71 Hurons 
à l’Ile d’Orléans. A la suite de ces mal­
heurs, les Hurons se rapprochèrent de 
Québec, où on leur donna asile jusqu'à 
la conclusion de la paix entre Français 
et Iroquois, en 1666. Les Hurons alors 
osèrent sortir de la ville et se retirè­
rent à 6 m. environ, là où l’année sui­
vante fut fondée la mission de Notre- 
Dame-de-Sainte-Foye. En 1693 ils poussè­
rent 5 m. plus loin, par suite du manque 
de bois et pour trouver une terre plus 
riche. En ce lieu, les missionnaires ar­
rangèrent leurs maisons tout à l’entour 
d’une place ouverte, au milieu de laquelle
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ils bâtirent une église; le P. Chaumonot y 
ajouta une chapelle sur le plan de la Casa 
Santa de Lorette en Italie, et qui est au­
jourd'hui connue sous le nom d’Ancienne- 
Lorette. Quelques années plus tard, la 
mission fut transférée un peu plus loin, 
où un nouveau village, Nouvelle-Lorette, 
fut construit. Aux alentours des restes 
de cette mission demeurent encore au­
jourd'hui ceux que l’on appelle les Hurons 
de Lorette.

Nous avons donné plus haut les anciens 
chiffres de la population huronne. Après 
la dispersion des tribus huronnes en 1649 
—50, ceux des Hurons qui s'enfuirent 
vers l’O. ne semblent jamais avoir formé 
de corps de plus de 500 personnes. Les 
chiffres postérieurs sont: 1,000, avec 300 
autres à Lorette (1736), 500 (1748),
86» (ITIM; 1,160 ( 1766); 1,600 ( 1794 
—96); 1,000 (1812); 1,250 (1812). La 
première seulement de ces évaluations 
comprend “les Hurons de Lorette", Qué­
bec, que l'on jugeait être 300 en 1736, 
mais 487, officiellement, en 1911. En 
1885, ceux qui se trouvaient en terri­
toire Indien (Oklahoma) étaient 251, et 
378 en 1905, ce qui fait un total de 865 
au Canada et dans les Etats-Unis.

Rien de défini n'était connu au sujet 
des clans des Hurons Jusqu'à l’apparition 
du livre de Morgan “Ancient Society”, en 
1877, de celui de Powell, “Wyandot 
Government" (1st Rep. B. A. E., 1881), 
et de celui de Connolley “The Wyandots” 
(Archæol. Rep. Ontario, 92, 1899). Ce 
dernier auteur, qui corrige les oeuvres 
de ses prédécesseurs, nous fournit la liste 
suivante des clans des Hurons: la Grande 
Tortue, la Petite Tortue d'Eau, la Tortue 
de Boue, le Loup, l'Ours, le Castor, le 
Daim, le Porc-Epic, la Tortue Rayée, la 
Tortue des Hauteurs, le Serpent et 
l'Epervier. D'après Powell, ces clans 
étaient organisés en quatre phratries ou 
confraternités de clan; mais Connolley nie 
que quatre phratries aient jamais existé. 
Quoiqu’il en soit, les preuves semblent 
indiquer que l'organisation des quatre 
phratries les combinait en une de trois; 
le clan du Loup en constituait une, et son 
chef agissait en qualité d'officier exécu­
tif et présidentiel.

Les villages Hurons étaient Andiata,

Angoutenc, Anonatea, Arendaonatia. 
Arente, Arontaen, Brownstown, Cahiague, 
Carhagouha, Carmaron, Vranetown (2 
villages), Ekhiondatsaan, Endarahy, 
Iaenhouton, Ihonatiria (Saint-Joseph II), 
Jeune Lorette, Junqusindundeh (?), Ju- 
nundat, Khioetoa, Karenhassa, Khinonas- 
carant (3 prétendus petits villages). 
Lorette, Onentisatl, Ossossané, Ouenrio, 
Sandusky, Sainte-Agnès, Sainte-Anne, 
Saint-Antoine, Sainte-Cécile, Saint-Charles 
(2 villages), Saint-Denys, Saint-Etienne, 
Saint-François-Xavier, Saint-Geneviève, 
Saint-Joachim, Saint-Louis, Saint-Martin, 
Sainte-Marie (2 villages), Sainte-Térèse, 
Scanonaenrat, Taenhatentaron (Saint- 
Ignace I, II), Teanaustayaé (Saint-Joseph 
I), Teandewlata, Toanche, Touaguain- 
chain ( Sainte-Madeleine), et Tondakhra.

Pour sources d’information, consultez 
Bressany, Rclation-Abrégée ( 1653) 
1852; Connolley, Archæol. Rep. Ontario 
1899, 1900; Relations des Jés., i-iii, 1858, 
et aussi l’édition de Tliwaltes, i-i.xxm. 
1896—1901; Journal of Capt. William 
Trent (1752), 1871; Morgan, Ancient 
Society, 1878; N. Y. Doc. Col. Hist., i-xv, 
1853—87; Perrot, Mémoire, éd. Tatlhun, 
1864; Powell. 1st Rep. B. A. E.. 1881.

(J. n. n. a.)

Aliouamlnte.—Schoolcraft, Ind. Tribes, m. 
622, 1S53. Ahwfindnle.—Fuatherstonhaugh, 
Canoe Voy., i, 10S, 1S47. AIIIHendnronk.- - 
Itol. Jés. 1641, 72, 1858. lions Irovolw. 
Champlain ( 1603), CEuvres, II, 47, 1870. Chn- 
rloquolN.—Ibid. (1611), m, 244 (probable­
ment du nom d'un chef). Delnmnttnnoew.— 
Post 11758). Proud, Pa., n, app., 120, 1798 
( nom Delaware). DehinmllenmiH.—Loaklel, 
Hist. United Breth., pt. 3, 16, 103, 1791. Dele- 
nmttanoew.— Post (1758) cité par Rupp, 
West, l’a., app., 118, 1846. Delhimntlnmiv*. 
Barton, New Views, app., 8, 1798. Kkeentee- 
ronnon. -Potier, Rae. Huron et Gram., MH., 
1761 (nom Huron des Hurons du Lorette). 
Eiiyronw.—Van der Donck (1656), N. Y. H let. 
Hoc. Coll., 2d s., i, 209, 1841. Cinrennajenhage. 
—Bruyae, Radices, 69, 1863. Guynudot.— 
Parkman, Pioneers, xxiv, 1883. Cymidollew. 
—Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., Il, 103, 
1848. HnhHendi'gerhn.—Bruyas, Radices, 55, 
1863. Ilnrone*.—Rasle ( 1724), Mass. Hist. 
Soc. Coll., 2d s., n, 246, 1814. llntlndlnSoInlvn. 
—Potier, Rac. Huron et Gram., MH., 1761 
(nom Huron des Hurons de Lorette). III- 
roou*.—Gorges (1658), Maine Hist. Soc. 
Coll., Il, 67, 1847. Ilouandutes.—Hagard 
(1632), Canada (Diet.), iv, 1866. llomiondiile. 
—Coxc, Carolana, 44, 1741. Mouron*.-—Tontl 
, 1682), French, Hist ''nil. La., 168, 1846.
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Huron.—Relation des Jésuites 1632, 14, 1858. 
llurone*.—Vaillant (1688), N. Y. Doc. Col. 
Hist., Ill, 524, 1853. lluronuew.—Hildreth,
Pioneer Hist., 9, 1848. Hurronw.- -Writer of 
1761, Mass. Hist. Soc. Coll., 4th s., IX, 427, 
1871. Lnmntan.—Raflnesque, Am. Nations, I, 
139, 1836 (nom Delaware). Little jingoes. 
— 1'ownall, map of N. Am., 17Î6. MeuchAn.— 
Duro, Don Diego de Pellalosa, 43, 1882. 
Madowo.—Four les formes de ce nom appli­
quées aux Hurons, voyez Sadowa. Ochaste- 
KiilD.—Champlain (1609), Œuvres, III, 176, 
1870 (du nom d'un chef). Ochatagln. Ibid., 
219. OehatalRuln.—Ihid., 174. Ocholegln.— 
Ibid. ( 1632), v, pt. 1, 177. Ochaleguln.—Ibid. 
(1609), III, 175. Ochatequlns.— Ibid., 198.
Ouaouaeke-clnatouek.—Potier cité par Park- 
man, Pioneers, xxiv, 1883. Oueudat.—Rel. 
Jés. 1640, 35, 1858. Nendat.—Rel. Jés. 1639, 
50, 1858. Owandat*.—Welser ( 1748) cité par 
Rupp, West. Pa., app., 16, 1846. Owendaet*. 
—Peters (1750), N. Y. Doc. Col. Hist., vi. 
596, 1855. Owendats.—Croghan (1750) cité 
par Rupp, West. Pa., app., 26, 1846. Owen- 
dot.—Hamilton ( 1760). Mass. Hist. Soc. Coll., 
4th s., ix, 279, 1871. Peaiedenlek.—Vetro- 
mlle, Hist. Mag., 1st s., iv, 369, 1860 (nom 
Abénaki). «luatogew.—Albany conf. (1726), 
N. Y. Doc. Col. Hist., v, 79, 1855. Quatoghee*. 
—Ibid., VI, 391, note, 1865. <luato*hlew.- 
Grangula ( 1684), Williams, Vermont, i, 604, 
1809. ttuatoghle* of Loretto.—Golden, Five 
Nations, I, 197, 1765. Sawtoghretsy.—Post 
(1758), Proud, Pa., Il, app., 113, 1798. Saw- 
tharhetMl.—La Fotherie, Hist. Am. Sept, iff, 
223, 1753 (nom Iroquois). Talainatan.—Wa- 
lam Olum (1833), Brinton, Lenape Leg., 200, 
1885. Talaniatun.—Squier, Beach, Ind. Mls- 
cel., 28, 1877. Telaniateno".—Hewitt, d’après 
Journeycake, un Delaware ( "Venant de la 
montagne ou de la cave" : Delaware, nom). 
Teleiiiatlno*.—Document of 1759, Brinton, 
Lenape Leg., 231, 1885. ThAstclietcF.—Hew­
itt, Onondaga MS., B. A. B., 18»8 (Onondaga, 
nom). Ylandots.—Maximilian, Travels, 382, 
184. UnnatN.—Barton, New Views, xlli, 179. 
Wnndals.—Weiser ( 1748) cité par Rupp, 
West. Pa., app., 15, 1846. Waadots. -Ibid., 
18. WantatH.—Welser dans Schoolcraft, Ind. 
Tribes, îv, 605, 1854. Wayandotl*. -Hamil­
ton ( 1749), N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 531, 
1855. Wayondofw.—Croghan (1759), Proud, 
Pa., il, 898, 1798. Wayoaâotts.—Croghan, 
Jour., 37, 1831. Wayundat(n.—Doc. ot 1749, 
N. Y. Doc. Col. Hist., VI, 533, 1855. Way un- 
dot'*.—Ibid. Weandot*.— Buchanan, N. Am. 
Inds 156, 1824. Wendata.—Shea, Miss. Val., 
preface, 59, 1862. Weyandotts.—Croghan
( 1760), Mass. Hist. Soc. Coll., 4th s., ix, 262, 
1871. Weyondott*.—Ibid., 249. Wlandotts. - 
Ft. Johnson conf. ( 1756), N. Y. Doc. Col. 
Hist., vil, 236, 1856. Wlondot*.—Edwards
< 1788), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., ix, 95, 
1804. Wlyandoltw.—Morse, Modem Gcog., i,

196, 1814. Wyandote.—Morgan, N. Am. Rev., 
62, Jan. 1870. Wyandotte.—Garrard, Wahto- 
yah, 2, 1850. Wyandotte—Croghan ( 1764) 
cité par Rupp, West, l’a., app., 51, 1846 
Wyondata.—Croghan (1765), N. Y. Doc. Col. 
Hist., vil, 782, 1856. Wyondotta.—Croghan, 
Jour., 34, 1831. Yendat.—Parkman, Pioneers, 
xxiv, 1883, Yendota.—Schoolcraft, N. Y. Hist. 
Soc. Proc., 86, 1844.

Husain. Autrefois un village d'hiver 
des Hahamatses, à l’embouchure de la 
rivière Salmon, Col.-Brit., aujourd’hui le 
siège d’une pêcherie de saunions.
H’uwam.—Boas, Bull. Am. Geog. Soc., 230, 
1887. Koo-aAm.—Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can. for 1887, sec. n, 65.

Husky. D'après Julien Ralph (Sun, 
N. Y., July 14, 1895), "le nom usuel et 
le seul nom du chien-loup des blancs aussi 
bien que des rouges de notre frontière 
septentrionale et de l’Ouest canadien”. 
Husky était originairement un des noms 
que les colons anglais du Labrador ont 
pendant de longues années donné aux 
Esquimaux (q. v.). Ce mot. qui semble 
être une corruption de l’un des noms de 
ce peuple, correspondant à notre "Esqui­
mau” du dialecte des Algonquins du 
Nord, a passé de l'homme à son chien.

(A. V. C. I

Huthulkttwedl (X'û'ts'âtkawêL, ‘trous 
près de la piste’). Un village de la bande 
des Nicolas des Ntlakyapamuks, près de 
la riv. Nicola, 23 m. au-dessus de Spence 
Bridge, Col.-Brit.

VliothotkO'nw. — Hill-Tout, Rep. Ethnol. 
Sur v. Can., 1. 1899. XÛ'tsÛtkawél..—Toit. 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 174, 1900.

H wades (Xudù’s, ‘plage coupée’). Le 
principal village des Koskimos et des 
Koprinos au pas de Quatsino, Ile Van­
couver.

Hwat-éa'.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 
1887, HCC. n, 65, 1888. Hwot-es.—Dawson, 
Can. Geol. Kurv., carte, 1887. Xudc’a.—Boas, 
inf’n, 1906.

HwaJiwati (Qwa'qwa(/). Tribu Salish 
sur la riv. Englishman, He Vancouver, et 
parlant le dialecte Puntlateh.—Boas, M3. 
B. A. B., 1887.

Hwotat. Un village Hwotsotenne sur 
la rive or. du lac Babine, près de sa 
décharge, dans le N. de la Col.-Brit.

Hwo'-tat.—Morice, Trans. Roy. Soc. Can., x,
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109. is93. Whnlalt.—Downle, Mayne, Brit. 
<‘ol., 543, 1861 ( faute d'impression). Who- 
*«**.—Downle, Jour. Roy. (long. 8oc., xxxi, 
Can., 26u, 1881.

Hwotsotenne ('Peuplade de la rlvire de 
l'Araignée*). Tribu de Takullis, apparte­
nant h la branche Bablne, vivant sur la 
rivière Bulkley et chassant aussi loin que 
le lac Français. Col.-Brlt. Ils sont quel­
que peu mélangés à leurs voisins immé­
diats, les Kitksans (Morice, Trans. Can. 
Inst., 27, 1893). Leurs villages sont 
Hagwilget, Kwotat, Keyerhwotket, La- 
chalsap, Tsechah et Tselkazkwo.
Akwllgfét.—Morice, Notes on W. Dénés, 27, 
1893 (‘bien vêtu' : Kltksim, nom). Ilwotwo*- 
tenne. Morice, Trims. Roy. 8oc. Can., carte, 
1892. Ouisotlu.—Carte de la Col. Brlt., 1872.

lalienhouton ('aux cavernes*.—Hewitt). 
Village Huron dans l’Ontario en 1637.— 

161, 116 6
lamtik (la'lnmq). Communauté villa­

geoise de Squawmishs à Jéricho, anse 
Burrard, Col.-Brit.—Hill-Tout, Rep. B. A. 
A. B., 476, 1900.

lalostiinot Uah/nliinôl, ‘faisant du bon 
feu’). Une division Talio parmi les Bel- 
lacoolas de la Col.-Brit.; ainsi appelés du 
nom d'un ancêtre renommé.

InloNtimAt.— Rons, 7th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 3, 1891. T’A't'sntiiAlt.—Ibid, ('une 
cuve protégeant de la pluie' : nom de société 
secréte).

Idiuteliiig. Etablissement esquimau sur 
la côte nord de la baie Home, lie de Baffin, 
où les Esquimaux Akudnirmiuts se ras­
semblent pour chasser l'ours, au prin­
temps.

IplulelIluK.— Boas, 6th Rep. B.A.E., 441, 1888 
< faute d'impression). liniHellliig.—Ibid., 
carte (faute d'impression).

Idjoritiiaktuin (‘avec de l'herbe'). Un 
village de la division Taltrpingmiut des 
Esquimaux Okomiuts sur la côte ouest du 
détroit de Cumberland, lie de Baffin; pop. 
11 en 1883.

Iljiijuiijuln.—Kumllen, Bull. Nat. Mus., no. 
I j, 15, 1879. Idjorltimkluln.- -Boas, Deutsche 
Ueog Blfttt., vin, 1886. idjorituimtuin. 
Boas, Gtk Rep. B.A.E., 426, 1888. Idjorltun v 
tuln.—Boas, I'etermanns Mitt., no. 80, 70,

Idjuniving. Etablissement de prin­
temps des Esquimaux Padlimiuts près de 
l'extrémité sud de la baie Home, lie de

Baffin. Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 
1888.

Iglu. Maison en neige des Esquimaux; 
de iytlhl, son nom dans les dialectes esqui­
maux de l'est. (a. K. c.)

Iglulik. Colonie d’hiver des Esquimaux 
Aivllirmluts à la tête de l’anse Lyon, baie 
d’Hudson.
■ icdlullk.—Rlnk, Jour. Anthrop. Inst., xv, 
240, 1886. Igdlumliit.—Boas, 6th Rep. B.A.E., 
carte, 1888 (lee habitants). Igloellk. Parry, 
Sec. Voy., 404, 1824. Igloollii. — (Rider, 
Schwatkn'H Search, 253, 1881.

Iglulik. Une ville des Esquimaux Iglu- 
lirmiuts, sur une Ile du même nom, près de 
l’extrémité est des détroits Fury et Hécla, 
Franklin. Boas, Zeitschr. ties. f. Erdk., 
226, 1883.

Igluliniiiiit ('peuplade de l'endroit avec 
des maisons’). Une tribu des Esquimaux 
du centre, vivant des deux côtés des dé­
troits Fury et Hécla. Ils tuent le morse en 
hiver sur l’Ile Iglulik et d’autres lies, har­
ponnent le phoque dans les fiords au com­
mencement du printemps, et pendant l’été 
chassent le daim dans l’Ile de Baffin ou la 
péninsule de Melville. Leurs établisse­
ments sont Akull, Arlagnuk, Iglulik, Kan- 
gertluk, Krimerksumalek, Pilig, Pingit- 
kalik et Uglirn.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 
444. 1888
iKliilliiKmlut. —Boas, Trims. Anthrop. Soc. 
Wash., in, 96, 1885.

Igplrto. Etablissement d’automne des 
Esquimaux Talirplngmiuts de la tribu 
Okomiut, h la tête du fiord Nettilling, 
détroit de Cumberland, île de Baffin. 
Boas. Gth Rep. B. A. E., carte. 1888.

Ihonatlria. Autrefois un village liuron 
dans le comté de Simcoe, Ontario, bâti 
vers 1634 et dépeuplé par la peste en 1636. 
Les Jésuites y établirent la mission de 
l'Immaculée-Conception.
Ilionntlrln.—Rel. .Tés., 1635, 30, 1858. Ihount- 
flrin.—Rel. Jés., 1637, 153, 1858. liniimviilale 
Conception.—Shea, Cat h. Miss., 173, 1855.

Ijelirtung. L’établissement d'été le 
plus au nord des Esquimaux Akudnirmiuts 
de l’ile de Baffin.—Boas, 6th Rep. B. A. 
E„ 441, 1888.

Ijiraiig. Peuple fabuleux de la mytho­
logie des Esquimaux du centre. Boas, Gth 
Rep. B. A. E., 640, 1888.

Ikowopsum. Communauté de villages
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Squawmlshs sur la rive gauche de la rivi­
ère Skwamtsh, Col.-Brit.
KukwhotMum.—Carte d'nrpcntngc, U. S. Hy- 
drog. Office. Ikwo’pNiini.—HIU-Tout, Rep. 
Hrit. A. A. S., 475, 1900. Ylk’oA’pwen.—lions, 
MS.. B. A. E„ 1887.

Ihljunai-luulai (î’liljiimt-i xü'da-i, ‘peu­
plade de la maison de valeur'). Une sub­
division des Yadus, famille du clan de 
l’Aigle des Haidas dans l'O. de la Col.- 
Brit. Le nom est dérivé de celui d'une 
maison.—Swanton, Cont. Ilaida, 27<J, 
1106.

Ile Bercée. Une mission française, pro­
bablement parmi les Micmacs, sur le golfe 
Saint-Laurent, au 17ème siècle.—Shea, 
Miss. Val., 85, 1852.

Ills (‘plage aux jambes étendues'). Un 
village Nimkisli Kwakiutl de Vile Cormo­
rant, baie Alert, Col.-Brit., en face de 
l'Ilc Vancouver. Quelques Kwakiutls 
proprement dits y viennent pendant la 
saison du saumon. -Boas, Bull. Am. 
Cleog. Soc., 227, 1887.
I-IIn.—Dawson, Trims. Roy. Hoc. Cull., m*c. 
II, 65, 1887.

Ilkatslio (‘le grand engraissement’). 
Village des Ntshaautins sur le lac à la 
source de la rivière Black water, Col.-Brit. 
La population est un mélange de descen­
dances Takulli et Bellacoola.
El'knlco.—Morice, Trnns. Roy. Roc. Cnn., 
109, IS92. I.’kn-lco. Morice, Notes on W. 
Dfnfs, 25, 1893. l'klchako.—Cuti. Ind. AIT., 
285, 1902.

Illumination. L’emploi de la lumière 
artificielle était limitée chez les Indiens, 
en raison de la simpicitô de leurs habitu­
des et du peu de besoins, au feu de campe­
ment et à la torche; ils en étaient, sous ce 
rapport, au même point de culture que les 
Malais, les Nègres et la majorité des peu­
ples non civilisés. Le feu de campement, 
allumé pour la cuisson de la nourriture 
et le chauffage, fournissait en majeure 
partie la lumière dont ils avaient besoin. 
Us faisaient de grands feux de joie à l’oc­
casion de certaines cérémonies requérant 
l'illumination nocturne. En guise de tor­
che ils retiraient un brandon du feu. S'ils 
désiraient une lumière constante, ils en­
tretenaient le feu avec des éclats de bois 
disposés en cercle et alimentés par une 
ouverture permettant de renouveler le
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combustible; ainsi faisaient les Cherokees. 
Les Indiens de la Colombie-Britannique 
Jetaient un peu d’huile sur les charbons 
quand ils désiraient une lumière tempo­
raire. Leurs torches étaient de noeuds de 
pin, de rouleaux d’écorce, de roseaux, ou 
d’autres matières inflammables, mais ils 
ne mettaient jamais en faisceaux des bran­
ches résineuses, ni ne recueillaient à 
cette fin des masses de résine. La forme 
des torches indiennes fut toujours du ca­
ractère le plus primitif. Elles étaient em­
ployées pour chasser et pêcher la nuit; 
par exemple, les Indiens, surtout de l’est, 
éblouissaient le daim par l’éclat de leurs 
torches, transperçaient le poisson et cap­
turaient les oiseaux à la lumière de noeuds 
de pin. Les Esquimaux, cependant, ont, 
de temps immémorial, possédé des lam.pes 
et ils sont les seuls aborigènes de l’hémis­
phère qui en aient jamais eu. Dans 
l’Alaska du sud, la lampe est munie d’un 
rebord étroit pour supporter la mèche et 
elle a la forme d’un fer à repasser; le 
long des marais au nord de Saint-Michel, 
elle ressemble à une soucoupe de pierre ou 
d'argile; dans le nord, jusqu’à la pointe 
Barrow, elle est cornue, avec un large re­
bord à mèche et faite de stéatite. La lon­
gueur du rebord à mèche de la lampe 
esquimau varie, ainsi qu'on l'a observé, 
avec la latitude, c’est-à-dire que plus la 
latitude est élevée plus la nuit est longue, 
d’où un besoin plus grand de lumière; on 
y pourvoit en allongeant la marge de la 
lampe sur laquelle est placée la mèche de 
mousse, de sorte que dans le sud de l'Alas­
ka le rebord de la lampe n'est long que de 
2 ou 3 pouces, au détroit de Smith il at­
teint 3<i pouces, et, entre ces deux extré­
mités géographiques, la dimension de la 
lampe s'acroit en raison de l’élévation de 
la latitude. Dans deux localités, au moins, 
des Etats-Unis, on s’éclairait en brûlant 
des corps de poisson:- le poisson-chan­
delle de la côte du Nord-Ouest et un pois­
son d’eau douce de la rivière l’énobscot, 
dans le Maine.

Les torches et les feux servaient de si­
gnaux la nuit; les Apaches, dans ce but, 
mettaient le feu aux épines résineuses du 
saguaro, ou cactus géant. La remarquable 
et pittoresque danse du feu des Navahos, 
décrite par Matthews, cet un bon exem-
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pie de l'émploi des illuminations dans les 
cérémonies. Dans beaucoup de tribus, le 
feu formait une partie essentielle des 
cérémonies; dans quelques cas, où cer­
tains Indiens étaient Induits à repro­
duire de jour une cérémonie nocturne, 
ils n'omettaient point le feu, bien que la 
lumière artificielle ne fût pas nécessaire. 
Une loi de la ligue iroquoise prescrivait 
que tout messager, qui s’approchait d’un 
feu de campement ou d'un village pendant 
la nuit, devait porter une torche, afin de 
montrer que ses intentions étaient pacifi­
ques. Voyez Feu.

Consultez Hough (1) Development of 
Illumination. Smithson. Rep. 1901, 1902, 
(2) The Range of the Eskimo Lamp, Am. 
Anthrop., Apr. 1898, (3) The Lamp of the 
Eskimo. Rep. Nat. Mus. 1890, 1898; Mat­
thews, Mountain Chant, 5th Rep. B.A.E., 
1887. (w. H.)

Ilrak (Irak). Autrefois un village de 
la famille Ntshaauttn des Takullis de la 
Colombie-Britannique.—Morice, Trans. 
Can. Inst., iv, 25, 1893.

Imlgen ('eau fraîche’). L’un des deux 
villages d’hiver des Kinguamiuts, branche 
des Esquimaux Okomiuts, sur une île, h 
la tête du détroit de Cumberland, lie de 
Baffin; pop. 17 en 1883.—Boas, 6th Rep. 
B.A.E., carte, 1888.

Incomnppleux. Voyez Incnmcnceanetook,

Inromeranetook ( Income-ean-etook ). 
Donné par Ross (Advent., 290, 1847) 
comme le nom d’une tribu d’Oklnagans.*

Indiens. Désignation commune des abo­
rigènes de l’Amérique. Le nom se ren­
contre pour la première fols dans une let­
tre de Colomb datée du mois de février 
1493, dans laquelle le découvreur parle 
des Indlo» qu’il avait avec lui (F. F. Hil- 
der, Am. Anthrop., n.s., i, 545, 1899). 
En ce temps-là la croyance générale, par­
tagée par Colomb, était que dans son 
voyage à travers l’Atlantique il avait at­
teint les Indes. Ce terme, en dépit de sa 
signification trompeuse, a passé dans tou­
tes les langues du monde civilisé: Indio en 
espagnol, portugais et italien; Indien en

•Probablement le même mot que Incomap- 
plcux, nom d'une rivière qui bo jette dans le 
lac Upper Arrow, C.-B.

Il A—16

français; Indiuner en allemand, etc. Le 
terme Indien d’Amérique, auquel on a 
proposé de substituer Amerind (q.v.), est, 
cependant, d’usage général. On emploie 
moins le mot répréhensible Redskins, h 
laquelle correspond le français Feux-rouges 
et l’allemand Rnthhüute. Brinton Intitula 
son livre sur les aborigènes du Nouveau- 
Monde: "The American Race,” la Race 
Américaine, mais ce retour à un emploi 
primitif du mot Américain peut difficile­
ment avoir du succès. L’Indien est bien 
en évidence dans la nomenclature géogra­
phique. Nous avons territoire Indien, In­
diana, Indianapolis, Indianola, Indlo. En 
outre, les cartes et les dictionnaires géo­
graphiques accolent l’épithète Indien ou 
indienne à bras, baie, bayou, plage, fonds, 
branche, ruisseau, camp, château, anse, 
crique, traverse, terrassements, tirant, 
chute, champ, champs, gué, passage, bos­
quet, passe, port, tête, colline, collines, Ile, 
lac, moulins, butte, montagne, col, verger, 
défilé, pointe, étang, dos, rivière, roc. 
course, source, sources, marais, ville, trace, 
sentier, vallée, village et puits, dans diver­
ses parties du Canada et des Etats.Unis. 
Le terme Indien Rouge, appliqué aux Beo- 
thuks, a fourni à l'Ile de Terreneuve nom­
bre de noms topographiques.

Beaucoup de plantes sauvages ont été 
appelées "indiennes" pour les distinguer 
des espèces familières. Une autre classe 
de termes analogues a pris son origine 
dans l'usage qu’en faisaient les Indiens.

Les plantes suivantes ont reçu leur nom 
des Indiens.

Airelle indienne. Nom donné au labra­
dor et à Terreneuve aux raisins d'ours ou 
kinnikinnlks (Arvtosluphylos uru-ursi).

Amers indiens.—Nom donné dans la 
Caroline du Nord au magnoller parasol 
de Fraser ou à l’arbre à concombre. ( .!/«- 
gnolia frasai).

Itarhon indien.—Le barbon pelotonné 
( A ndrnpogon glomerulus ).

Iluiime indien.—La treillie droite, ou 
trlllie rouge à mauvaise odeur (Trillium 
ercctum).

Itlé d’Inde.—Maïs ( Z eu mugs), appelé 
primitivement blé Indien.

RW indien.—Un terme primitif pour 
désigner le maïs ou blé d’Inde.
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Rouquet indien.—Immortelle odorante 
(Gnaphalinm obtusifolium. (2) Immortelle 
à grandes fleurs (Anaphalis argaritacea). 
(•3) L'ascléplade tubéreuse (Asclepias tube-

Bois de flèche indien.—Le bols du cor­
nouiller florescent ou cornouiller de la 
Floride (Cornua ftorida).

Breuvage voir indien.—La cassena, le 
yaupon, breuvage noir ou thé de la Caro­
line (Ilex cousine).

Buisson coloré indien.—La castilège écar­
late (Castilleju cocclnea).

Brouillard indien.—La petite Joubarbe 
oui croît sur les rochers ou les toits 
iSrduin reflcxum).

Cèdre indien.-—L’ostryer de Virginie, ou 
bois de fer (Ostrya virginiana).

Cerise indienne.— ( 1 ) La petite poire ou 
amélanchier du Canada (Amelavchier cana­
densis). (2) Le nerprun de la Caroline 
(Rhamnus earolinianu ).

Chanvre indien. — L'apocyn chanvrin 
( Apocgnum vnnuhlum), appelé aussi chanvre 
noir indien. (2) L’ascléplade des marais 
(Asclepias incarnat a) et l’herbe à ouate (A. 
pulchra) appelé aussi chanvre Liane indien. 
(3) Un nom de la linaire jaune dans la 
Virginie occidentale (I.inaria linaria). (4) 
L’abutllon (Abut lion abat lion ), apelé aussi 
la mauve indienne.

Chef indien.—Nom donné dans l’Ouest à 
la gyroselle de Virginie (Dodecatheon men­
dia ).

Cigaricr indien.—Le catalpa ordinaire 
iCatalpa catalpa), un nom en usage dans 
la Pensylvanie, le Maryland et le District 
de Colombie. Voyez plus haut Fève in-

Coneombrc indien.—iledcola virginiana, 
connu aussi sous le nom de concombre- 
racine indien.

Couleur indienne.— ( 1 ) La blite en tête 
ou l’épinard-fraise (Blitum capitatum). (2) 
Le grémil blanchâtre (Lithospcrmum canes- 
cens). (3) Un nom donné dans le Wiscon­
sin, d’après Bergen, à une espèce de Tra- 
descantia. (4) Sang-dragon ou sanguinaire 
du Canada (Sanguinaria canadensis) appe­
lée aussi couleur rouge indienne. (5) 
L’bydraste du Canada (Hydrastis canaden­
sis, appelé aussi couleur jaune indienne.
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Coupe indienne.— (1) La sarracénie ordi­
naire à fleure purpurines. (Sarracenia 
purpurea). (2) Le silphion à feuilles dé­
coupées (Silphium perfuliatum).

Cruche Indienne.—La sarracénie à étrier 
( Sarracenia purpurea ).

Curcuma Indien.—L’hydraste du Canada, 
ou racine orange (Hydrastis canadensis).

Ecorce indienne.—Le laurier magnoller, 
ou le laurier doux (Magnolia virginiana).

Epilobe indien.—Le grand laurier de 
saint Antoine ou asperge (Epilobium 
angustifolium), bien que les Indiens don­
nassent ce nom (wicltup) au tilleul (l'ilia 
americana ).

l'anx-gailet indien.—Mollugine verticil- 
lée (Mollugo rerticillata).

Fève indienne..—(1) Le catalpa, ou arbre 
à fève (Catalpa catalpa). (2) Nom donné 
dans le New-Jersey b l'aplos à racine tubé­
reuse (Apios agios).

Figue indienne.— (1) Le poirier épineux 
de l'Est (Opuntia opuntia). (2) Ccreus gi- 
gantcus, le saguaro ou cierge géant de 
VArizona, de la Californie, du Mexique et 
du Nouveau-Mexique.

Flèche indienne.—Le buisson ardent, 
fusain rouge-pourpre, ou wahoo (Euuny- 
mus utropurpurcus).

Fraise indienne.—La blite ou épinard- 
fraise ( Blitum capitatum ).

Garçons et filles indiens.—Nom donné 
dans l'Ouest à la diclytrie en cornet 
( Dikukulla cucularia).

Grémil indien.—Le grémil blanchâtre 
(Lithospcrnum cancsccns).

Groseille indienne.—La symphorine 
à petites fleurs (Symphoricarpos vulgaris).

Guerrier indien.—Un nom californien de 
la Pedicular is densi flora.

Herbe indienne.—Un nom primitif du ta-

Hippo indien.—La gillénie trifoliée 
(Portcranthus trifoliatus), appelée aussi 
médecine indienne.

Laitue indienne.—La pyrole à feuilles 
arrondies (Pyrola rotundifoUa).

Limonade indienne.—D'après Bergen, 
nom donné en Californie au sumac odo­
rant (Rhus trilbata).

Mauve indienne.—(1) L’abutilon (Abu-
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tilon), connue aussi comme chanvre in­
dien. (2) Le sida épineux (Sida spinosa).

Médecine indienne.— (1) La gillénie 
trifoliée (Porthcrantus trifolintux), appelé 
aussi hippo indien. (2) Ipécacuana amé­
ricain ( Porteront hus stipulatus. (3) Magno- 
lier de Fraser, l’arbre à parosol à longues 
feuilles (Magnolia fraser i).

Melon indien.—Nom donné dans le Colo­
rado à une espèce d’échlnocactus ( Eeh i no­
eud us).

Millet indien. — L’orizopsis soyeux 
(Oryzopsis cuspidal a).

Mocassin indien.—Le cypripède ou sabot 
de Vénus, ou la fleur-mocassin sans pédon­
cule (Cypripednm acanlc).

Mozcmise indien, ou sorbier de l'élan.— 
Le sorbier des montagnes d'Amérique ou 
cornouiller (Sorbes amcricana).

Navet indien.—(1) Le gouet triphylle 
ou navet indien à trois feuilles (Arisaema 
triphylluin). (2) La patate des prairies ou 
pomme blanche (Psoralen esculent a ).

Oeilet indien.— (1) La spigélie de la 
Caroline, ou herbe vermifuge (Spileyia 
murylahdlea. (2) Le liseron écarlate ((Jua- 
mocllt quamoeUt). (3) La silénée de Vir­
ginie (Silene. riryinica. (4) La fleur du 
coucou ou lychnide des pris (Lychnis flos- 
cuculi). (5) Le polygala frangé ou poly- 
gala à fleurs pourpres (Polyyatu pouci- 
folia). (6) La castilèje écarlate (Castilleja 
tvccinca. (7). L’oeillet sauvage (Silene 
pennsylvanica). (8) Silene californien.

Orme indien.—L’orme roux (Ulnins 
fulva ).

Pain indien.—Le tuckahoe (Sederotiani 
giyanteum).

Pain-racine indien.—Le navet de prairie 
ou la pomme blanche (Psoralea csculenta).

Pantoufle indienne.—Le cypripède sabot 
de la Vierge, ou fleur-mocassin (Cypripe- 
dum acaule).

Patate indienne. (l)L’apros à racine tubé­
reuse (Apios apios). (2) Nom donné dans 
l'Ouest A la diclytrie du Canada (liikukulla 
canadensis). (3) Nom donné par les Cali­
forniens, au dire de Bergen, à la Brodaea 
capiatata, mais d’après Barrett (inf’n, 
1906), ce terme est appliqué indifférem­
ment à plusieurs espèces différentes de 
bulbes et de céréales, qui constituaient un 

21À—16%

élément considérable de l'alimentation 
des Indiens de Californie.

Pêche indienne.—Pêchers non greffés, 
selon Bartlett, considérés comme plus pro­
ductifs et qui portent, dit-on, des fruits 
plus gros. Dans le Sud, c’est le nom spé­
cifique d’une espèce de pêche, dont la 
chair adhère au noyau.

Pin indien.—Le pin à lobes ou pin 
résineux (Pinus tarda).

Pipe indienne.—La fleur-fantôme, mono­
trope uniflore (Monotrope, uniflora).

Plantain indien.—(1) Le grand plantain 
indien (Mesadenia reniformis). (2) Le
plantain indien pâle (!/. atriplioifnlia). 
(3) Le plantain indien tubéreux (.If. tube- 
rosa). (4) Le plantain indien parfumé 
( Synosma snaveolcns ).

Plante à savon indienne.—Le savonnier, 
ou arbre de Chine sauvage (Sapindns 
maryinatus).

Poire indienne.—L’amélanchier (A mêla it­
chier canadensis), appelé aussi poirier sau-

Pomme indienne.—La pomme de mai, ou 
mandragore sauvage. (Podophyllum pclta-

Racine de gravier indien.—L'eupatoire 
pourpre (Eupatorium purpurcum).

Racine indienne.—Le nard américain 
(Aralia raeemosa).

Racine-rouge indienne.—La racine-rouge 
(Cyrothcca capitata).

Rhubarbe indienne.—Selon Bergen, nom 
californien de la Saxifraga pelt at a.

Riz indien.—Riz sauvage (Zizania aqua-

Sauye indienne.—L’eupatoire perfolié 
(Eupatorium perfoliatum).

Soulier indien.—Le grand sabot jaune 
de la Vierge (Cypripednm hirsutum).

Tabac indien.— (1) Le tabac sauvage 
(Lobelia inflata ). (2) Tabac sauvage
(Nicotiaua rustica). (3) L’antennaire ou 
immortelle à feuille de plantain (Antcnna- 
ria pluntaginifolia). (4) Nom donné dans 
le New-Jersey, d’après Bartlet, à la molène 
officinale ordinaire (Vcrbascum thapsux).

Teinture indienne.—L’hydraste du Cana­
da ou racine orange (Hydrastis canadensis) ; 
connue aussi sous le nom de racine jaune.
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TM indien.—Plantes, dans les feuilles, 
etc., desquelles les Indiens et, après eux, 
les blancs, avaient fait des infusions; la 
décoction, qui en résulte, porte ce nom, 
comme, par exemple, le thé du Labrador 
(Ledum groelandicum), qui dans cette ré­
gion est appelé thé indien.

Trèfle indien.—La trillie à mauvaise 
odeur ou droite (Trillium crectum).

Vêratre indien.— (1) Ellébore améri­
cain blanc (Yerutrnin vlrlde). (2) Faux 
ellébore (V, tcoodli).

Verveine indienne.—Nom donné dans l'île 
de Terreneuve, d'après Bergen, au lyco- 
pode brillant (Lycopodium luvUluhnn).

Il y a, en outre, le rêve de l’Indien, la 
fougère des côteaux h tige pourpre (Pcl- 
Inca atropurpurea), et la plume de VIndien, 
le thé d’Oswego (.1 Innarda didynm).

Une autre série de termes, dans lesquels 
le nom Indien est rappelé, est la suivante:

Cadeau indien.—Une chose que l'on ré­
clame après l’avoir donnée; allusion à la 
coutume, que l'on attribue aux Indiens, 
d'attendre en retour d’un présent un don 
équivalent ou bien sa restitution.

Collines du blé d’Inde.— (1 ) Région mon- 
tueuse du comté d'Esscx, Mass., qui, au 
dire de Bartlett, ressemble à des collines 
de blé d’Inde. (2) Collines couvrant de 
larges champs près des anciennes buttes 
et des anciens terrassements de l'Ohio, du 
Wisconsin, etc. (Lapliam, Antiquities of 
Wisconsin).

Couche indienne.—Une méthode simple 
de rôtir les moules en les plaçant sur le sol 
et en allumant au-dessus un feu de brous­
sailles.

Donneur indien.—Donneur qui regrette 
sa générosité.

Echelle indienne.—Echelle faite en tail­
lant un petit arbre et en y laissant la 
partie des branches près du tronc en guise 
d’échelons.

Eté indien.—La courte période de beau 
temps que l’on a d’ordinaire vers la mi- 
novembre, correspondant à l’été de la 
Saint-Martin ou à l’été de la Toussaint, 
chez les Européens. (Matthews, Mon. 
Weather Rev., Jan. 1902).

Farine indienne.—Farine de maïs ou de
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blé. Autrefois on appelait un mélange 
de farine de maïs et de blé;" blé et in­
dien”; un mélange de farine de maïs et 
de seigle: “seigle et indien”.

File indienne.—Ordre dans lequel mar­
chent les Indiens, l’un à la suite de l’autre.

Fort indien.—Nom donné aux terrasse­
ments aborigènes dans l’ouest du New- 
York, dans l'Ohio et ailleurs.

Liqueur Indienne.—Terme usité dans 
l’Ouest pour désigner la whisky ou le 
rhum frelatés vendus aux Indiens.

Morceau indien.—Nom donné en Pen- 
sylvanic à une sorte de gâteau fait de pâte 
battue.

Pain indien.—Pain fait de farine de maïs 
ou de farine de maïs et de seigle.

Pierre de pipe indienne.—Un nom donné 
à la catlinite, pierre dont les tribus indien­
nes faisaient leurs pipes à tabac dans la 
région du Haut Mississipi.

Pouding indien.—Pouding fait de farine 
de blé, de mélasse, etc.

Réserve indienne.—Portion de terrain ré­
servée aux Indiens par le Gouvernement.

Signe indien.—Expression usitée dans 
l’Ouest, à l'époque des premiers établisse­
ments, pour désigner une trace de la pré­
sence récente des Indiens.

Sucre indien.—L’un des noms primitifs 
du sucre d’érable.

Verger indien.—D’après Bartlett, un 
terme usité dans les états du New-York 
et du Massachusetts pour désigner un 
vieux verger de pommiers non greffés, 
dont le temps de la plantation est inconnu.

Le mot Indien apparaît quelquefois dans 
les jeux d’enfants. (Chamberlain, Journ. 
Am. Folk-lore, xv, 107-116, 1902).

Chez les Canadiens-français, le terme 
usuellement appliqué aux Indiens était 
"sauvage”; de là proviennent des expres­
sions comme "botte sauvage”, "traîne 
sauvage”, "tabagano”, "thé sauvage”. Le 
"Siwash” de la côte du Pacifique et du 
jargon Chinook n’est qu’une corruption du 
mot "sauvage” des voyageurs canadiens- 
français. (a. f. c.)

Indiens de Burrard Saw Mills. Nom 
local d'un groupe de Squamishs de l’a­
gence de la rivière Fraser, Col.-Brit.; noté 
seulement en 1884 alors que leur nombre
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fut porté à 232. Can. Ind. Aff., 187, 
1884.

Indiens de Grande Rivière. Les Iro­
quois vivant sur la Grande Rivière, On­
tario. Ils étaient 3,230 en 1884, 4,050 
en 1902, 4,466 en 1911.
Swcke-llko.—Gntschct, Tuscarora MS., B. A. 
E., 1885. (Nom Tuecarorn).

Indiens de la rivière Bridge. Groupe 
de Lillooets supérieurs habitant le vil­
lage de Kanlax, sur la rivière Bridge, qui 
se jette dans le haut Fraser au-dessus de 
Lillooet, Col.-Brit. Pop. 94 en 1911.— 
Can. Ind. Aff., pt. n. 18, 1911.

Indiens de Pile Saturne. Nom local 
d'un petit groupe de Sanetchs de Vile Sa­
turne, au largue de la côte sud-est de Vile 
Vancouver. Pop. 5 en 1892, date de la 
dernière mention officielle de leur nom.

Indiens des Bois.—Stick Indians (de 
xtick qui signifie ‘arbre’, ou ‘bois’, dans le 
jargon Chinook). Terme universellement 
appliqué par certaines tribus du N.-O. à 
n’importe quels Indiens de l’intérieur; 
c’est-à-dire à ceux qui vivent au fond des 
bois. On l’emploie plus communément sur 
les côtes de l’Alaska et de la Colombie- 
Britannique, pour désigner les tribus 
Athapascannes à l’est de la chaîne de la 
côte, mais les Chinooks et d’autres tribus 
de l’Orégon et du Washington l’employ­
aient aussi pour désigner les tribus de 
Salishs et de Shahaptiens de la rivière Co­
lombie et du détroit Puget. (l. f.) 
Sl-hlm-e-nn.—Mahoney, Sen. Ex. Doc. 68, 
list Cong., 2d ses»., 20, 1870. Ttalck-wood 
Ind in HH.—Franklin, Journ. Polar Sen, 262, 
1824. Thick Wood lndlnna.—Simpson cité par 
Morgan dans Beach, Ind. Miscel, 179, 1877.

Indiens du Bas Thompson. Le nom 
populaire des Ntlakyapamuks vivant sur 
la rivière Fraser, entre Siska et Yale, 
Col.-Brit.
Canon Indiana.—Telt, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., il, 168, 1900. Lower Thom paon Indiana, 
—Ibid. Lower Thompaona.- -Ibid. I tft'mqt.
—Boas, lnfn, 1906 (nom véritable). ItAmut- 
amux.—Telt, op. clt. (‘peuple en bas’ : nom 
véritable).

Indiens du Cap Sable. Nom donné par 
les premiers historiens de la Nouvelle- 
Angleterre aux Micmacs vivant près du 
cap Sable dans le sud de la Nouvelle- 
Ecosse. Hubbard employait ce terme dès 
1680. Ces Indiens guerroyaient surtout

contre les établissements de la Nouvelle- 
Angleterre. (j. m.)

Indiens du havre Waddington. Un 
groupe de Salishs de l’agence du Haut 
Fraser, Col.-Brit., au nombre de 37 en 
1895, la dernière fois que le nom appa­
raît.
\\ nddlngton Harbour.—Can. Ind. Aff., 277, 
1894. Waddington Harbour.—Ibid., 189, 
1883.

Indiens du Haut Thompson. Les Ntla­
kyapamuks de la rivière Fraser et de ses 
tributaires au-dessus de Cisco, Col.-Brit. 
Ils comprennent 4 subdivisions: les bandes 
de Lytton, du Haut Fraser, de Spence 
Bridge et de Nicola.
8 ku kOmnmux.- T. lt, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., il, 168, 1900 ( -'peuple au-dessus").
I Piu-r ThompaonM.—Ibid.

Indiens du lac Canot. Nom local d’un 
groupe de Shuswaps de l’agence Kara- 
loops-Okanagan, Col.-Brit.; pop. en 1902, 
129, y compris les Chuckchuqualks, q.v. 
—Can. Ind. Aff., 1879, 309.

Indiens Français.. Un terme employé 
par les premiers écrivains anglais pour 
désigner les tribus au service des Fran­
çais, en particulier les Abénakis et leurs 
congénères de la frontière de la Nouvelle- 
Angleterre.

Influence ambiante. Les phénomènes 
naturels qui environnaient les abori­
gènes de l’Amérique du Nord, stimulant 
et réglementant leur vie et leurs activités, 
contrastaient grandement avec ceux du 
continent asiatique-européen. Les diffé­
rences entre les deux influences ambiantes 
ne consistent pas seulement dans la géo­
graphie physique et dans la vie des plantes 
et des animaux, mais principalement dans 
les conditions météorologiques, car le 
soleil agit sur l’air, la terre et l’eau et 
produit des variations dans la température 
et les approvisionnements d’eau, et, en 
conséquence, des formes entièrement nou­
velles dans les règnes végétal et ani­
mal. Les planètes et les étoiles affectè­
rent aussi le développement de la cul­
ture, puisqu'on en fit les bases de l’ins­
truction et de la mythologie. Dans l'inté­
rieur du continent américain au nord du 
Mexique, 11 y eut des milieux ethniques 
qui donnèrent des frontières aux tribus 
et modifièrent leur vie industrielle,



246 DEPARTEMENT DE LA MARINE ET DES PECHERIES

esthétique, sociale, intellectuelle et reli­
gieuse. Excepté les Esquimaux, prati­
quement toutes les peuplades habitèrent 
la zone tempérée. Quelques barrières 
infranchissables séparaient les régions 
de degrés différents de culture, comme 
en Asie. Sous quelques rapports, en 
vérité, la région entière constituait un 
seul milieu puisque les communications 
étaient faciles au nord et au sud et qu’il 
n’y avait que quelques barrières à l’est et 
â l’ouest. Les zones de climat que Mer- 
rlam a déterminées pour le Département 
(l’Agriculture des Etats-Unis, en ce qui a 
rapport à leur vie animale et végétative, 
correspondent dans une certaine mesure 
aux zones des familles linguistiques déli­
mitées sur la carte de Powell (voir Famil­
les linguistiques). Les facteurs ambiants 
qui déterminent le développement de la 
culture des divers genres et degrés sont
(1) la géographie physique; (2) le cli­
mat, dont les peuples primitifs surtout 
subissent l’influence; (3) les plantes, les 
animaux et les minerais prédominants qui 
fournissent les substances potables, nu­
tritives et médécinales, la matière des 
vêtements et des ornements, les matériaux 
des maisons, le combustible, les meubles et 
les ustensiles, ainsi que les objets d<- chas­
se, de guerre, des arts industriels, et les 
divers travaux qui ont trait au voyage, à 
la transportation et au commerce. On peut 
distinguer douze influences ethniques am­
biantes. Certains traits cosmopolites sont 
communs à plusieurs, mais, dans chaque 
région, il y a un ensemble de conditions 
qui se sont fait sentir d’elles-mêmes aux 
habitants et les ont différenciés.

(1) Arctique—Les caractéristiques do 
ce milieu sont un climat d’un froid in­
tense; environ six mois de jour et six 
mois de nuit; la prédominance de la 
glace et de la neige; d’immenses archi­
pels et aucune élévation accessible; de 
bonnes pierres pour les lampes et les 
outils; du bois flottant, mais peu de 
bols do construction et peu de fruits; 
l’ours polaire, le renard bleu, les mam­
mifères aquatiques à profusion, les oi­
seaux de passage et le poisson iournis- 
sent la nourriture, l’habillement, le feu, 
la lumière et autres besoins de ce climat 
rigoureux.
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(2) Yuknn-Maokmzie.—C’est la bande 
conifère transcontinentale de Merriam. 
séparée du milieu arctique par la ligne 
forestière, mais se déversant dans les mers 
arctiques. La région est pauvre en res­
sources matérielles et contient ça et là 
des terrains stériles. La richesse qui la 
sauve, c’est l'abondance de ses bouleaux, 
qui fournissent des ustensiles d’écorce, des 
canots, du bois de charpente et des mai­
sons, ainsi que celle de ses épinettes qui 
donnent des racines textiles et autres cho­
ses nécessaires; le caribou, le boeuf-mus­
qué, l’ours, le renard rouge, le loup, le 
lapin blanc et autres mammifères à four­
rure, ainsi que le porc-épic, les oiseaux 
voyageurs et le poisson. La neige nécessite 
les raquettes à mailles fines, et les gran­
des étendues d’eau rendent facile le trans­
port en canot d’écorce. Les Athapascans 
vinrent dans cette région et au moyen de 
ses ressources y développèrent leur culture 
spéciale.

(3) Le Suint-Laurent et la région des 
Lacs.—C’est une zone de transition n’a­
yant aucune ligne de séparation qui la 
distingue des zones du nord et du sud. 
Elle occupe tout le versant des grands 
lacs et comprend le Manitoba, l’est du 
Canada et le nord de la Nouvelle-An­
gleterre. C’était la résidence des Iro­
quois, des Abénakis, des Chippewas et 
de leurs plus proches parents. Le cli­
mat y est boréal. Il y a une vaste éten­
due de terres basses et des nappes d’eaux 
intérieures nombreuses et considérables. 
Les produits naturels sont abondants: 
—conifères, bouleau, érable à sucre, 
orme, baies et riz sauvages dans l'ouest; 
maïs, citrouille et fèves dans le sud; cari­
bou, chevreuil, ours, castor, porc-épic, 
oiseaux d’eau et de terre en bandes im­
menses, poisson blanc, et, sur les côtes 
de la mer, produits marins en grande 
variété et en grande abondance. On vo­
yage en canot. La poterie est rare.

(7) Plaines.—Cette zone se trouve 
entre les montagnes Rocheuses et les 
terres fertiles de l’ouest du Misslssi- 
pi. Au nord elle s’étend jusqu'au nord de 
l’Alberta et de la Saskatchewan, et se ter­
mine, au sud, à peu près au Rio Grande. 
Les tribus en étaient les Sioux, les Algon-
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quins, les Kiowans, les Caddoans et les 
Shoshoneans. Le Missouri, l'Arkansas 
et plusieurs tributaires drainent cette 
zone. Les plantes étaient le bois 
d'arc et autres sortes de bois francs 
pour les arcs, le cèdre employé pour les 
perches des huttes, les saules pour la 
literie, la pomme blanche en fait de ra­
cines, etc., mais il n’y avait aucune fibre 
textile fine. On n'avait que le buffle et les 
herbivores du même genre: d’où une ali­
mentation carnivore, l’emploi de peaux 
pour les vêtements et les habitations, 
une vie vagabonde et des arts indus­
triels qui employaient comme matière 
première la chair, les os, le poil, les ten­
dons, la peau et les cornes de ces ani­
maux. Les dessins artistiques et sym­
boliques étaient peints sur la peau bru­
te; et les contes et les mythes se rappor­
taient en grande partie au buffle. On 
voyageait à pied, avec ou sans raquettes, 
et l’on faisait les transports à l'aide des 
chiens et des travois. L’arrivée du che­
val opéra, plus tard, d’importants chan­
gements. L’ordre social et l’habitude 
semi-nomade d’errer à l’aventure aux 
abords de centres fixes étaient le résultat 
direct du milieu et rendaient impraticable 
l'agriculture ou la poterie à un degré quel­
que peu important. Aucun canot ou au­
tres embarcations n'existaient, excepté 
les bateaux en peau des Mandanes et des 
Hidatsas.

(8) Côte tlu Nord Pacifique.— La zone 
habitée par les Tlingits, les Huidas, les 
Tsimshlans. les Nootkas et les tribus de 
la côte Salish, commençait au mont Saint- 
Elie, à l’embouchure de la Colombie et 
s’étendait vers l’archipel, et était sépa­
rée de l'intérieur, par des montagnes 
couvertes de neige. Elle possède un cli­
mat humide et tempéré, une côte mon­
tagneuse, de vastes groupes d'iles et 
des nappes d’eau intérieures favorables 
aux voyages en canot. Les rivages sont 
baignés par le courant chaud du Paci­
fique Nord. Les jours varient beaucoup 
en longueur, d'une saison il l'autre. Les 
ressources matérielles sont l’ardoise 
noire utilisée pour découper et de bonne 
pierre pour creuser, user et scier; 
d'immenses forêts de cèdres, d'ôpinettes 
et d’autres conifères utilisés pour les

constructions les canots les poteaux 
totémiques et la vannerie; la chèvre 
de montagne, le mouflon, l’ours, le 
castor, les oiseaux, et les aliments ma­
rins en grande variété et en quantités 
telles que les sauvages ne pouvaient les 
épuiser. Ce milieu provoqua un regime 
poissonneux, que variaient les baies; on 
se revêtait d’écorce et de poil; on construi­
sait de grandes maisons communes; on 
fabriquait des paniers exquis, tressés et 
marquetés, au détriment de la poterie; 
on taillait le bois et la pierre; on faisait 
en canot des excursions que rien n'entra­
vait: ce qui donna lieu au plein développe­
ment du système des clans dispersés.

( 9 ) Région de la Colombie-Fraser.— 
Elle comprend les bassins adjacents 
de ces rivières et les terrains contigus, 
habités principalement par les tribus 
Salislianes, Shahaptlanes et Chinooka- 
nee. Dans le sud, se trouve une rive 
dépourvue d'iles. Aux sources de ses 
rivières elle communique avec les plai­
nes de l’est, à travers les montagnes. 
Des terres fertiles, un climat doux, de 
bons minéraux pour l’industrie, des 
plantes textiles, d'excellentes forêts et 
une grande abondance de racines comes­
tibles, de fruits, de poisson, de mollus­
ques et d’oiseaux aquatiques faciles à 
prendre caractérisent ce milieu; il faut y 
ajouter les peaux et la laine pour les 
habits. Les ressources multiples et la 
variété des conditions physiques ont 
donné lieu à une grande diversité de 
travaux.

Consultez Morice (1) W. Dénés, 1894, 
(2) N. Inter. Col. Brit.. 1904; Merriam 
(1) Life Zones, Bull. 20, Biol. Surv. 
Dept. Agr., (2) N. A. Fauna, ibid., Bull. 
3 et 16. (3) Bio.-Geo., cartes, 1892 et 
1893; Powell, Linguistic Families, 7th 
Rep. B. A. E., 1891; Sargent (1) Dis- 
trib. Forest Trees, 10th Census, (2) 
Trees of N. Am., 1905, (3) Silva, N. 
Trees of N. Am., 1905, (3) Silva, No 
Am.; Chestnut (1) Poisonous Plants. 
Bull. 20, Dlv. Dot. Dept. Agr., (2) 
Plants used by Inds. Mendocino Co., 
Cal.. Cont. U. S. Nat. Herb., vu, 3, 
1902 ; Elliott, Mammals of N. Am., 
Fewkes, Internat. Geog. Cong., 1903;
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Field Columb. Mus. Publ., Zool., n, 
1901 ; McGee, Beginning Agr., Am. An- 
throp., vm, no. 4, 1895; Mason, In­
fluence of Environment, Smithson, Rep. 
1895, 1896; Barrows, Ethno-botany of 
Coahuilla Imis., 1900; Miller, N. Am. 
Land. Mammals, Boston Soc. Nat. Hist., 
xxx, no. 1, 1901 ; Farrand, Basis of 
Am. Hist., 1904 ; Dellenbaugh, North 
Americans of Yesterday, 1901.

Influence anglaise. Les premiers visi­
teurs anglais, qui vinrent à la côte de la 
Virginie-Caroline, furent bien reçus des 
Indiens, dont les chroniqueurs, Harlot, par 
exemple, disent qu’ils étaient des gens 
paisibles et aimables. C'est ainsi qu'au 
commencement se comportaient aussi les 
indigènes de la côte de la Nouvelle-Angle­
terre, mais en 1605, le capitaine Wey­
mouth amena de force cinq Indiens et il 
eut bientôt plusieurs imitateurs. Le bon 
caractère que le pasteur Cushman, en 
1620, attribuait aux Indiens de la colonie 
de Plymouth, fut oublié, lorsque le zèle 
théologique vit dans les aborigènes du 
Nouveau-Monde "la graine maudite de 
Canaan,” qu’il était du devoir des bons 
chrétiens d’exterminer.

Lorsque les ambitions politiques des 
colons anglais commencèrent à surgir, des 
conflits ne tardèrent pas à s’élever avec 
les Indiens; les premiers en vinrent à 
considérer ces derniers comme les enne­
mis nés des blancs dans leurs efforts pour 
promouvoir la civilisation. Contrairement 
aux Français, ils firent peu attention aux 
susceptibilités des Indiens, méprisant de 
plus en plus les coutumes et les institu­
tions païennes, à mesure qu’augmentaient 
leur puissance et leur avidité de posséder 
la terre. A quelques exceptions près, 
comme Roger Williams et John Eliot, le 
clergé des colonies anglaises ne fut pas, à 
beaucoup près, aussi sympathique aux in­
digènes que le furent les missionnaires 
français dans l’Acadie et la Nouvelle- 
France. Les Ecossais cependant, dans le 
sud, dans l’ouest, dans les vieilles pro­
vinces du Canada, et les territoires de la 
Compagnie de la Baie d’Hudson, ont joué 
un rôle remarquable comme alliés et chefs 
des Indiens. Même des hommes comme 
<Janonicue se méfièrent toujours de leers
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amis anglais et ne s’ouvrirent jamais ré­
ellement à eux. L’introduction du rhum 
et du brandy chez les Indiens produisit un 
mal infini. Quelques-unes des tribus de 
la Nouvelle-Angleterre, comme celle des 
Péquots, prévoyant, peut-être, le résultat 
de leur venue, furent ennemies des An­
glais dès le commencement, et ces Indiens 
furent exterminés aussitôt que les blancs 
furent en mesure de le faire. Il paraît, 
cependant, que les colons anglais payèrent 
presque toute la terre qu'ils prirent aux 
Indiens (Thomas, 18th Rep. B.A.E., 549, 
1899). L’influence anglaise sur le gou­
vernement des tribus et l’administration 
des terres devint appréciable dès 1641. 
Les succès des institutions d'éducation, 
établies, à dessein, pour l’avantage des 
Indiens, durant les premières périodes de 
l'histoire américaine, ne semblent pas 
avoir répondu aux espérances et aux idéale 
de leurs fondateurs. Les collèges Harvard 
et Darmouth, ainsi que le collège Guil­
laume et Marie commencèrent par être, 
exclusivement ou en partie, des collèges 
pour la jeunesse indienne, mais les gra­
dués de sang aborigène furent très rares, 
en vérité, et ils sont tous maintenant 
de hautes institutions pour les blancs. 
(Voir Education). La charte royale du 
collège de Darmouth (1769) stipule que 
ce collège est fondé "pour l'éducation et 
l’instruction des jeunes gens des tribus 
indiennes de ce pays”, et "pour civiliser et 
christianiser les enfants des païens”. 
Celle de Harvard semblait être "pour 
l’éducation de la jeunesse anglaise et in­
dienne, dans la science et la piété.” Har­
vard eut, durant la période coloniale, un 
gradué indien, Caleb Cheeshateaumuck, 
dont on ne connaît guère que le nom. 
(Voir James, English Institutions and 
American Indian, 1894). Le but des An­
glais a toujours été de transformer les 
aborigènes et de les élever à leur propre 
niveau. Lorsque les commissaires visitè­
rent les Cherokees, ils les amenèrent à 
élire un "empereur,” avec qui l’on pour­
rait conclure des traités. Les Amis, de­
puis l’époque de William Penn (1682) 
jusqu’à ce jour, (voir Mooney, 17th Rep. 
B. A. E., 193, 1898) semblent avoir fourni 
ben nombre d'hommes capables, tels que 
le baptiste Roger Williams (1636), d’ex-
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oercer une grande influence personnelle 
sur les Indiens. Les Quakers continuent 
encore leur oeuvre, e.g., chez les Cherokees 
de l'est (Mooney, 15th Rep. B. A. E., 176, 
1900) et les Tlingits de l'Alaska. La 
Compagnie de la Nouvelle-Angleterre, éta­
blie pour la propagation de l'évangile en 
Amérique (1649) et dont le champ d'ac­
tion a été transporté au Canada en 1822, 
accomplit aujourd'hui son oeuvre sur les 
réserves des Iroquois de Brantford et dans 
d’autres parties de l'Ontario, ainsi qu’à 
l’Ile Kuper, Col.-Brit., et ailleurs. Son 
institut Mohawk, près de Brantford, eut 
une influence considérable sur les Indiens 
de l'Ontario. Les païens, chez ces Indiens, 
ont été visités par Boyle, qui dit (Jour. 
Anthrop. Inst. G. B., n.s. ni, 263-273, 
1900), que "tout ce dont le paganisme 
Iroquois est redevable à la culture europé­
enne", est la possession de quelques idées 
au sujet de Dieu ou du Grand Esprit et 
"quelques suggestions touchant la con­
duite, basées sur le code de la morale 
chrétienne". Le contact continuel des 
jeunes gens avec leurs voisins blancs et le 
fait que des Jeunes femmes entrent en ser­
vice affaiblissent néanmoins de plus en 
plus les vieilles idées destinées "à dispa­
raître comme système bien avant que tes 
peuples ne meurent". Il est cependant 
remarquable qu'elles aient survécu si 
longtemps.

L'influence anglaise se fit sentir durant 
les temps coloniaux, par l'introduction 
d’armes à feu et d’outils, etc., perfection­
nés, qui rendirent plus faciles la chasse et 
la pèche et permirent de fabriquer, avec 
moins de difficulté et en plus grande 
abondance, des ornements, des bijoux et 
d’autres articles de commerce. Les Anglais 
commencèrent aussi de bonne heure à 
fournir des animaux domestiques aux In­
diens. Les rouets à filer et les métiers à 
tisser furent introduits chez les Cherokees 
peu avant la Révolution, et en 1801 l’agent 
relatait que, chez les Cherokees, les rouets, 
les métiers et les charrues étaient d'un 
usage assez général. Les mariages entre 
Anglais et Indiens furent plus nombreux 
dans tout le pays qu'on le croit générale­
ment, et l'on doit, en conséquence, atta­
cher de l’importance aux effets de ces ma­
riages dans la modification des coutumes

et des institutions des Indiens. Beaucoup 
d’indiens adoptèrent, dans les temps colo­
niaux, les habits et certains ornements des 
Anglais, puis leurs lits et autres meubles, 
tout comme le font maintenant les tribus 
de la côte nord du Pacifique.

L'influence anglaise sur les langues de 
quelques aborigènes fut considérable. Le 
mot Kinjamcs, "King James”, qu'on trouve 
employé chez les Abénakis du Canada, 
prouve la puissance des idées anglaises, au 
cours du 17ème siècle. Les vocabulaires 
des tribus algonquines de l’est, qui se trou­
vèrent en contact avec les Anglais, con­
tiennent d’autres mots empruntés à ceux- 
ci. Le dictionnaire anglais-micmac de 
Rand, (1888), contient, entre autres, les 
mots suivants: Jak-ans, checuatca, ‘cheese’; 
k op per, ‘coffee’; mulugcch, ‘milk’; guhulnol, 
‘governor’. Le dictionnaire lenape-anglais 
de Brinton et d'Anthony, (1889), repré­
sentant le langage de 1825, contient: 
a ni cl, ‘hammer’; apcl ‘apple’; nihil, ‘beer’; 
vieilik, ‘milk’; skuliii, 'to keep school’, mots 
qui peuvent venir en partie de l'anglais et 
en partie de l’allemand. Un vocabulaire 
shawnee de 1819 contient pour ‘sugar’ 
melUHHa, qui semble être le mot anglais 
‘molasses’ et un vocabulaire micmac de 
1800, contient hlakret, ‘blanket’. Le mot 
anglais ‘cheese’ est devenu ‘tchis’ dans 
le dialecte nipissing des Algonquins. Le 
jargon Chinook (q.v.) contenait 41 mots 
d’origine anglaise en 1804, et 57 en 1863, 
tandis qu'en 1894, sur 1,082 mots (le 
nombre total est 1,402), dont on connaît 
l’origine, Eells en citait 570 anglais. Au 
cours des dernières années, "plusieurs 
mots d'origine indienne ont disparu et ont 
été remplacés par des mots anglais". Dans 
les temps coloniaux, l’Anglais eut proba­
blement quelque influence sur les formes 
grammaticales et la construction des phra­
ses dans les langues indiennes, et cette 
influence dure encore; les dernières étu­
des de Prince et de Speck sur les Pequots- 
Mohegans le prouvent (Am. Anthrop., n.s., 
VI, 18-45, 469-476, 1904). L’influence 
anglaise se fit aussi sentir dans les lan­
gues du N.-O. Hlll-Tout (Rep. Ethnol. 
Surv. Can., 18, 1902) remarque, concer­
nant certaines tribus Salishes, "que la dif­
fusion et l’usage de l’Anglais chez les In­
diens affectent considérablement la pureté
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de la langue indigène". Même les Nahanes 
Athapascans du nord de la Colombie-Bri­
tannique ont, selon Morice (Trans. Can. 
Inst., 629, 1903), ajouté quelques mots 
anglais à leur vocabulaire. Voyez aussi 
Friederlci, Indianer und Anglo-Amerika- 
ner 1900; MacMahon, The Anglo-Saxon 
and the North American Indian, 1876; 
Manypenny, Our Indian Wards, 1880.

( A. F. r. )

Influence basque. Les pêcheurs bas­
ques qui fréquentèrent les régions de 
pêche du nord-est de l'Atlantique aux 
16èrae et 17ôme siècles ont, dans une 
certaine mesure, fait sentir leur influence 
sur les Indiens de la Nouvelle-France et 
de l'Acadie. Mais une telle influence ne 
fut que temporaire et les rapports des 
Indiens avec les Basques ne furent que 
ceux qui naturellement dérivaient de l'in­
dustrie poursuivie par les derniers. Les- 
carbot (Hist, de la Nouv.-France, 695, 
1612) dit qu’une sorte de jargon, auquel 
"était mêlée une bonne partie de Bas­
que”, s’était formé entre les pêcheurs 
et traiteurs français et basques et les In­
diens, mais il n’en donne pas d’exemples. 
( Voyez Reade, The Basques in North 
America, dans Trad. Roy. Soc. Canada.
188S, sec. ii, pp. 21-39). On a tenté, 
mais sans succès, de découvrir des in­
fluences précolombiennes à l'aide d’analo­
gies lexiques ou autres entre le parler des 
Basques et celui des Indiens, (a. f. c.)

Influence française. L’influence des 
colons français sur les Indiens commença 
de très bonne heure. L'emploi des col­
liers de verre dans le négoce donna une 
impulsion au commerce des fourrures et 
l’introduction rapide d’autres commodités 
commerciales créa, avec les tribus iro- 
qouises en particulier, des relations qui 
durèrent longtemps. L’influence des mis­
sionnaires français sur beaucoup de tribus 
indiennes fut remarquable; par exemple, 
sur les Montagnais et les Hurons dans les 
premiers temps. La fourniture des pelle­
teries augmenta, lorsque les Indiens furent 
pourvus d’armes h feu, qui les mirent en 
état de voyager sans crainte et leur donnè­
rent sur les tribus voisines une supériorité, 
dont ils ne furent pas lents à tirer parti ; 
ainsi, à peu près dès le commencement, 
les colons français et le gouvernement de
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la Nouvelle-France entrèrent en contact 
plus ou moins sympathique avec plusieurs 
tribus du pays. Cet état de choses prit 
naissance dans les efforts pacifiques des 
missionnaires et dans le désir des autori­
tés d'employer les Indiens comme rempart 
contre la puissance anglaise dans l’Amé­
rique du Nord. A son alliance avec les 
tribus algonquines des Grands Lacs et des 
régions du sud et de 1 est, comprenant la 
Nouvelle-France et l'Acadie, la France 
dut en grande partie son pouvoir sur ce 
continent, tandis que d’un autre côté, la 
confédération des Iroquois, les ennemis 
nés des peuples algonquins, contribua 
largement à son renversement. IjB tempé­
rament français forçait les colons à voir 
dans les Indiens des êtres humains comme 
eux et, ainsi, il n’est pas étonnant de con­
stater que le mélange le plus considérable 
entre les Indiens et les Européens, au nord 
du Mexique, soit représenté par les sangs- 
mêlés du Canada et du N.-O. et leurs des­
cendants, qui ne constituent pas une petite 
portion de la population de ces régions de 
l’Amérique civilisée. Les Français res­
pectaient la fierté et les préjugés de l’In­
dien et gagnaient sa confiance en ne tou­
chant pas à ses institutions et souvent en 
assistant h. ses cérémonies. Ils dirigeaient 
en paraissant céder. Surtout ils ne mé­
prisaient pas les langues des indigènes, 
comme le prouvent abondamment les pré­
cieux rapports des missionnaires. L’exis­
tence d’un grand nombre de sangs-mêlés, 
qui parlaient à la fois leur langue et le 
français, était décidément un avantage 
pour les colons. Les relations entre les 
Français et les Indiens de l’Acadie, telles 
que les décrit Lescarbot, étaient, pour em­
ployer l’expression de Friederlci, "idyl­
liques", quoiqu’il y ait sans doute quelque 
exagération dans cfes-vieux rapports.

Plusieurs mots d’origine française s’in­
troduisirent de très bonne heure dans les 
langues des Algonquins de l’est, tels que 
les Montagnais, les Naskapis et les Mic­
macs et plus tard on trouva un élément 
français correspondant dans les langues 
algonquines de la région au-delà de Mon­
tréal. (Chamberl dans Canad. Indian, fév. 
1891). Le vocabulaire Chippewa, (Carver 
Trav. 421, 1778) contient le mot kapote- 
iclan, qui vient du français capote avec
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le suffixe Chippewa -tcaian, ‘peau’. Dans 
le vocabulaire Missisauga de 1801 appa­
raît tutpané, 'farine." Le français bon jour! 
dans la forme Itojul est maintenant le salut 
en plusieurs dialectes algonquins. Du mot 
français les anglais est dérivé, suppose-t- 
on, dans diverses langues le mot qui l’ex­
prime: en micmac aglaseûoo, en Montagnais 
agaleshu, en Nipissing, aganesha, autrefois 
agaticsha, en Chippewa, Shagunash, en Cri 
akayâsiw, etc. Un autre exemple de l'in­
fluence française est la contribution du 
canadien-français au jargon Chinook, 
(q. v.) 11 y a aussi un élément fran­
çais dans les récits et les légendes 
modernes des Indiens du Nord-Ouest 
canadien et de la Colombie-Britan­
nique, qui est dû en partie à l'en­
seignement des missionnaires, en partie 
aux feux de campement des trappeurs, des 
voyageurs et des coureurs des bois, etc. 
Dans les récits de la côte du Pacifique 
septentrional apparaît ‘Shishé Tlé’, (i.e. 
Jésus-Christ), et dans quelques-uns des ré­
cits des Indiens du côté est des Montagnes 
Rocheuses, ‘Mani’ (i.e. la Vierge Marie). 
Les Français sont aussi le sujet de maintes 
histoires indiennes, de l'Atlantique au 
Pacifique. Chez les Abénakis, le mélange 
commença de très bonne heure. Le terme 
qu’ils emploient pour signifier sang-mêlé, 
est inaloiiùlit, de (Saint) Malo’, ce qui 
indique d’où venaient les pères dans la 
plupart de ces mariages. Le blé importé 
de France était appelé malounienal, ‘grains 
de Saint-Malo’. Au 17ème siècle les Abé­
nakis appelaient les pois iccnutsimlnar, 
‘graines françaises’. Le terme micmac 
pour pomme est tcciijoosoon 'airelle fran­
çaise'. Dans Onontio ('Grosse Montagne'), 
terme appliqué par les Mohawk aux rois 
de France, ce qui semble traduire Mont- 
magny, le nom du successeur de Cham­
plain comme gouverneur du Canada. Un 
autre exemple, cité par Hewitt, se trouve 
dans le fait que les Mohawks de Caughna- 
waga et d'autres campements sur la rivi­
ère Saint-Laurent parlent beaucoup plus 
vite que leurs frères de la réserve des Six 
Nations, Ont., et ont aussi un lexique de 
vocables modernes plus abondent.

Sous la direction de Mgr de Laval, le 
clergé de la Nouvelle-France fit une vigou­
reuse opposition à la vente des liqueurs

aux Indiens et réussit à en faire arrêter 
le trafic par Colbert; mais les nécessités 
des plans politiques de Frontenac et le 
fait que les Indiens passaient aux An­
glais et aux Hollandais chez qui ils pou­
vaient facilement se procurer le rhum et 
l’eau-de-vie, furent les causes de l'aban­
don de cette tactique, en dépit des récri­
minations des missionnaires et de l’Eglise. 
Pour apaiser ceux-ci la question fut réfé­
rée à la Sorbonne et à l’Université de 
Toulouse; la première se déclara contre 
la vente des liqueurs aux Indiens, mais la 
dernière déclara qu’on pouvait la permet­
tre. Finalement on en vint à une sorte de 
prohibition théorique d’où résulta une
tolérance pratique de 
liqueurs.

la vonte de”

Consultez Parkman (1) Jesuits in
North America, (2) Conspiracy of Pontiac, 
(3) Pioneers of France in the New World, 
et autres ouvrages; Relations des Jésuites, 
éd. Thwaites. i-lxxiii, 1896-1901.

(A. F. c.
Influence Scandinave. La découverte du 

Groenland par les Scandinaves en l'an 
985 et leurs voyages d'occasion vers le 
sud, apparemment jusqu’à la Nouvelle- 
Ecosse, de même que leur colonisation du 
Groenland pendant la majeure partie de la 
période entre 1000 et 1500, constituent un 
épisode de la période précolombienne dont 
l’influence sur les aborigènes a été limitée 
presque exclusivement aux Esquimaux du 
Groenland et de la côte du Labrador. Au­
jourd’hui, on croit généralement* que la 
Markland des historiens islandais était 
Terrencuve et leur Vineland une partie de 
la Nouvelle-Ecosse. Storm déclare qu’il 
peut identifier les habitants de Vineland 
avec les Indiens—Béothuks ou Micmacs 
(Reeves, Finding of Wineland the Good, 
176, 1895). Bien que le long contact des 
colons Scandinaves avec les Esquimaux 
du Groenland n’ait pas eu d’effet marqué 
sur leurs usages et coutumes durant la

•Nansen, la plus grande autorité vivante 
but le sujet, Identifie Vineland avec les Ile» 
Fortunées qui, dans la légende classique, se 
trouvent à l'ouest de l’Afrique. Il est, cepen­
dant, d'opinion que 1rs Oroenlandais visi­
taient occasionnellement Markland (Terre- 
neuve ou la partie la plus au sud du Labra­
dor) peut-être principalement pour obtenir 
du bois.
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période historique, il a cependant eu quel­
que influence dans ce sens. Le contact 
commença vers l’an 1000, et en 1450 les 
colonies avaient cessé d'envoyer des rap­
ports à la mère-patrie et elles furent ou­
bliées du monde civilisé. Elles furent 
probablement exterminées ou absorbées 
par les aborigènes. Rink (Tales and Trad, 
of Eskimo, 75, 1875) va jusqu’il dire: 
"Les traits des naturels dans la partie sud 
du Groenland indiquent un peuple mêlé de 
Scandinaves et d'Esquimaux; les premiers, 
cependant, n’ont point laissé la moindre 
trace de leur influence sur la nationalité 
ou la civilisation des naturels d’aujour­
d’hui." Mason (Am. Anthr. xi, 356, 1898) 
suggère que l'habileté bien connue des 
Esquimaux à tailler l’ivoire et à graver à 
l’eau forte est née de leur contact avec les 
blancs et est due surtout à l’introduction 
du fer; mais Boas (Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., xv, 367, 1901) considère que l’ana­
logie entre l’art des Esquimaux et l'art du 
travail de l’écorce par les Indiens rend 
impossible une telle origine, bien que l'in­
fluence européenne puisse être la cause de 
certains de ses importants développe­
ments. Avec la mission d'Egede en 1721 
commença la conversion au christianisme 
des Esquimaux de la côte ouest du Groen­
land et la création d’écoles, d’institutions 
judiciaires et de charité, etc. qui ont 
donné ce qu’on appelle leur civilisation 
(voyez Missions). Ils ont été bien pré­
servés des liqueurs enivrantes, mais l'in­
troduction des armes à feu a beaucoup 
contribué à amoindrir leur habileté à la 
pêche et à lâchasse. Selon quelques-uns, 
l’adoption de l’écriture a nui a l’habileté 
des Esquimaux comme ‘kalakers’. La sup­
pression des lois et de l’autorité indigènes 
a conduit, comme l'observe Rink, à "une 
sorte d’abaissement et de découragement”. 
Un autre résultat du contact avec les Euro­
péens, c’est une tendance à construire plus 
petites les maisons et à diminuer l’auto­
rité du chef de famille. Depuis les temps 
les plus reculés "des Européens des clas­
ses laborieuses ont épousé des femmes in­
digènes et établi leur maison d’après le 
modèle du Groenland, avec quelques sim­
ples améliorations européennes”. La 
présence de quelque termes Scandinaves, 
par exemple, kunia ‘épouse’, dans le jar-
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gon des Esquimaux et des blancs de la 
Pointe Barrow, vient des Danois plutôt 
que des Scandinaves. On peut encore citer 
un autre terme emprunté au Danois et 
employé dans l’est—tupak, ‘tabac’.

L’influence Scandinave se traduit aussi 
par les résultats des colonies suédoises au 
New-Jersey de 1638 à 1655, après que les 
Suédois eurent chassé les colons anglais et 
avant qu'ils fussent eux-mêmes conquis 
par les Hollandais et eussent pour succes­
seurs des missionnaires luthériens. Comme 
le démontrent les travaux de Campagnius. 
Biôrck, Hesselius et autres, les Suédois 
vinrent en contact très intime avec les 
Indiens (Nelson, Ind. of New Jersey, 
1894), et le dialecte suédois américain 
adopta des langues Indiennes de la région 
plusieurs noms de plantes et d'animaux. 
Comme Nelson le note (ibid., 77), la Dis­
sertation (Iradualis de Biôrck, publiée en 
1731, contient d’importants renseigne­
ments sur la religion des tribus de la 
rivière Delaware.

Consultez, en plus des ouvrages ci-des­
sus cités, Durrett, Filson Club Pub. 23, 
1908; Egede, Description of Greenland, 
1745; Fischer, Discoveries of the Norse­
men in America, 1903; Fowke, Am. 

Anthr., n, 1900; Iowa Jour. Hist, and 
Pol., in, no. 1, 1905; Leland, Algonquin 
Legends, 1885; Stefansson, Am. Anthr., 
vin, no. 2, 1906. (a. f. c.)

Instruments, Outils, Ustensiles. Bien 
qu’un outil soit ce avec quoi une chose est 
faite, un instrument ce au moyen de quoi 
un travail est exécuté, et un ustensile ce 
dans ou sur quoi une chose est préparée ou 
employée, ils ne peuvent pas toujours être 
distingués l’un de l’autre chez les peuples 
primitifs, qui utilisent un même objet 
pour des fins diverses. Beaucoup de for­
mes sont discutées sous la rubrique Arts 
et Industries et dans des articles consacrés 
à des occupations spéciales. Il faut se 
rappeler que toutes ces Inventions étaient 
des aides pour une main habile et qu'une 
vaste quantité d’excellent ouvrage a été 
exécuté par la main seule.

Les Indiens de l'Amérique du Nord ap­
partenaient à 1 ftge de la pierre, et, consé­
quemment, tous les instruments à l’aide 
desquels se pratiquaient les travaux 
domestiques, outils, ustensiles ou instru-
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ments proprement dits, étaient en har­
monie avec ce degré de culture. Les 
archéologues découvrent des objets de 
cette nature dans les anciens vestiges 
et les anciens sites, soit leurs parties 
essentielles ou des portions périssables 
conservées par hasard, ou des emprein­
tes qu’elles ont laissées sur des pote­
ries. En comparant ces reliques avec 
les instruments, les outils et les ustensiles 
actuellement en usage parmi les Indiens, 
l’on peut partiellement reconstruire l’in­
dustrie ancienne et retracer sa lointaine 
histoire. Dès que les sauvages virent des 
instruments, des outils et des ustensiles 
de métal aux mains des Européens, ils eu 
reconnurent la supériorité et les adoptè­
rent. Il est Intéressant de noter les modi­
fications qu’ils surent apporter dans leur 
emmanchement et leur emploi, afin 
d’adapter les outils nouveaux à de vieux 
usages et h de vieilles coutumes. Comme 
par le passé, les parties touchées par la 
main continuèrent d’être sculptées, pein­
tes et décorées de symboles, sans quoi 
elles eussent été considérées comme inef­
ficaces.

Les instruments de métier étaient de 
deux classes: les généraux, pour les utili­
tés communes, et les spéciaux, pour les in­
dustries particulières. Les instruments, 
outils et ustensiles généraux peuvent être 
décrits en détail (Holmes, Rep. Nat. Mus., 
1901, 601, 1903):

Marteaux.—Ils étaient faits de pierre 
ou d'autre matière dure, avec ou sans 
manche. Il y avait la masse, le maillet, 
les moutons à enfoncer les pieux maniés 
par deux ou plusieurs hommes.

Cou,eaux.—Ils étaient faits communé­
ment de pierre taillée ou polie. L’on em­
ployait aussi à cet effet des dents, des os, 
des écailles et du bois (McGuire, Am. 
Anthrop., iv, 1891).

Bric».—Elles étalent faites de pierres 
dentelées, d’écailles, ou d’autres matiè­
res, et ou les employait en frottant de côté, 
souvent en s'aidant de sable avec ou sans

Vrilles.—Beaucoup d’objets naturels 
étaient utilisés pour percer des trous dans 
les substances molles ou dures, soit par 
pression, soit par percussion, soit par 
vibration ou par rotation. On les tenait

simplement en main ou on les emman­
chait; on les saisissait d'une main ou des 
deux mains; on les pressait entre les pau­
mes ou on les faisait fonctionner au moyen 
d’une courroie, d’un archet ou par ascil- 
lations (McGuire, Rep. Nat. Mus., 1N94, 
ISS, ISIS).

Haches.—La hache de pierre, grossière­
ment éclatée ou soigneusement polie, unie 
ou rayée, pesant de quelques onces à un 
nombre considérable de livres dans les 
haches de cérémonie, était d’un usage uni­
versel. On la tenait en main, ou bien elle 
était fixée à un manche, de diverses maniè­
res, au moyen de peau non tannée, mais 
elle n’avait jamais d’œil pour l’inser­
tion d’un manche. Parfois on employait 
d’autres substances comme l'écaille, le 
minerai de fer et le cuivre, mais on pré­
férait la hache de pierre. On pouvait tour­
ner facilement la lame à angle droit et 
changer l'instrument en doloire.

Grattoirs.—Le grattoir était aussi un 
outil d’un usage très répandu. Par sa 
forme il ressemblait à une lame de ciseau 
à tranchant biseauté. Les plus grossiers 
étaient des éclats aigus de pierre siliceuse, 
qu’on tenait dans la main avec ou sans 
poignée; d'autres étaient de matières 
unies fixées à des manches ou à des poi­
gnées qui allaient parfaitement à la main 
de l’artisan. On en faisait une espèce 
pour gratter les peaux et une autre pour 
raboter le bois.

Pinces.—Elles comprennent tous les 
moyens employés pour tenir étroitement 
un objet, ou pour maintenir ensemble des 
parties sur lesquelles on travaille. Les 
pinces à charnière n’étaient pas connues, 
mais les Esquimaux, particulièrement, 
avaient plusieurs inventions pour tenir 
lieu de crampons, de pinces, de pincettes, 
d’étaux ou de vis, au moyen de coins.

Les pouvoirs mécaniques simples, tels 
que le coin, le levier et le plan incliné, 
étaint universellement compris. La vis, 
si elle était employée, l’était peu. Les 
tribus de la côte du Nord-Ouest employ­
aient des rouleaux, des glissoires, et des 
trévires pour mettre en position les gran­
des poutres de maisons, et les Esquimaux 
de l’Alaska, au dire d'Elliot, amenaient 
le morse sur la berge, au moyen d’un 
système de glissement que l’on fixait
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d'une part à des chevilles enfoncées dans 
les interstices des rochers, et de l'autre 
à l'animal par des fentes pratiquées dans 
la peau. On ne connaissait pas du tout la 
roue ni l’essieu, sauf en leur forme la plus 
primitive: le pivot. La force motrice em­
ployée pour mettre en oeuvre ces engins 
divers était tirée des muscles du travail­
leur. Par-ci par-là on utilisait le vent en 
le faisant souffler sur une natte fixe tendue 
en guise de voile, mais la navigation à la 
voile était inconnue. Les Indiens usaient 
à bon escient du feu pour le défrichage du 
sol à cultiver, l'abattage des arbres, le 
creusage des canots, et la préparation de 
la poix et de la colle. Ils n'employaient 
pas de soufflets, mais ils connaissaient le 
chalumeau. Les roues à eau étaient in­
connues et en tout ce qui regardait l'utili­
sation des forces de la nature pour aider 
le travail, l'Amérique du Nord en était à 
l’état de culture primitive. Nous énumé­
rons plus bas les divers instruments, ou­
tils et ustensiles en usage dans les indus­
tries aborigènes. On en traitera aussi 
plus au long dans des articles séparés.

Agriculture.—Bâtons de creusage, durcis 
au feu et aiguisés, et souvent alourdis; 
plantoirs, houes, épouvantails, Instruments 
pour moissonner, chevilles à écaler, gre­
niers et caves étalent communs. Pour la 
moisson des produits sauvages et des 
produits cultivés, diverses tribus avaient 
des pincettes pour saisir le fruit du cac­
tus, des objets de pierre pour ouvrir les 
eosses et les écailles, des paniers pour 
recueillir, transporter et conserver, des 
perches pour atteindre le fruit, des appa­
reils pour récolter la semence de l'herbe, le 
riz sauvage, la camassie comestible, le 
wokas, le coonti, le maïs, etc.

Ouvrage* en footer.—Instrumenta pour 
peler, déchiqueter, tordre, coudre et em- 
poisscr.

Construction de bateaux.—Haches, doloi- 
res, scies, vrilles, marteaux, couteaux, 
pinceaux à poix et à couleur, et feu.

Portage.—Paniers à emballer, boites en 
peau, cannes, costumes spéciaux, e( une 
provision de nourriture compacte, telle 
que pemmican, poisson séché et pain sec. 
Iis s'y entendaient à emballer leurs faix 
de façon à les pouvoir manier et porter 
aisément, et, de plus, ils s’aidaient de ban-
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deaux et de courroies qu’ils plaçaient sur 
leur tête, leur poitrine et leurs épaules. 
Ici et là le chien était employé comme 
bête de somme et on lui faisait un harnais.

Cuisine.—Outre le rôtissage à découvert, 
les grils de bois, et les trous pour cuire et 
fumer, il y avait des dalles de pierre pour 
faire sécher les semences et cuire le pain; 
des pots et des paniers pour faire bouillir 
(ceci au moyen de pierres chaudes), et 
des ustensiles de stéatlte pour préparer la 
viande et autre nourriture.

Conservation de la nourriture.—Châssis- 
séchoirs, moyens de fumigation.

Pèche.—Outre les instruments de pêche 
proprement dits, l’équipement du pêcheur 
incluait canots, pagaies, déversoirs, bar­
rages, pierres pour servir d’ancres, etc.

Art plastique.—A la technique de cette 
industrie appartiennent tous les instru­
ments et outils employés pour transporter 
les argiles et les préparer pour la main du 
potier; tous les moyens employés pour 
confectionner, lisser, polir et décorer les 
vases et les appareils de cuisson.

Carrières, mines et travail de la pierre.— 
Bâtons de creusage, maillets, marteaux, 
instruments tranchants pour faire des 
lampes, des plats et d’autres réceptacles 
en stéatite; outils et Instruments pour 
tailler et façonner, appareils de transport, 
ôcatileurs, biseaux, outils à polir.

Industries textiles.—Tous les instru­
ments et outils nécessaires pour recueull- 
llr les racines, les tiges et les feuilles 
comme matériaux; et ceux employés pour 
préparer ceux-ci afin d’en faire des nattes, 
des sacs, des paniers, des couvertures, des 
robes, des dentelles, des filets, des fils, des 
ficelles et des cordes; finalement tous les 
moyens employés pour fabriquer ces pro­
duits.

Pêche de la haleine.—Vêtement complet 
à l'épreuve de l’eau; kalak et pagaies; 
harpon, avec ligne; flotteurs de peau;

Industrie du bois.—Hache, couteau, scie, 
doloire, ciseau, vrilles, limes, polisseurs, 
pinceaux à couleur, rouleaux, appareils 
pour mouvoir et mettre en place.

Les couteaux étalent nécessaires pour 
servir et manger la nourriture; les cuil­
lères étaient faites d'objets naturels, apé-
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cialement de bols, de corne et de gourde, 
mais il n’y avait ni fourchettes, ni assiet­
tes, ni tables. Une grande partie de la 
nourriture était mangée à l'endroit où 
elle était trouvée. Les Indiens avaient 
des appareils multiples pour produire et 
conserver le feu, et en .faire usage; pour 
cuire, éclairer et chauffer. Ils employ­
aient des pelles pour cuire le pain. 
L’équipement pour recueuillir et préparer 
les glands comprenait le panier pour la 
cueillette, usage auquel servait souvent 
le bonnet de la femme, le panier pour le 
transport, le grenier, l’écalage au moulin, 
le mortier, le panier qui faisait l'office de 
trémie, la natte à farine, la fosse à les­
siver, le panier pour la cuisson, le panier 
pour la farine de maïs préparée à l’eau et 
les bols pour la consommation. Les in­
struments de mouture comprenaient en 
général des blocaux et des cailloux, des 
mortiers de bols, de pierre, d'os ou de 
peau, des pilons des mêmes matières; des 
métates ou mortiers de divers degrés de 
texture, avec des manos ou pilons corres­
pondants; des paniers pour trémies et 
pour recevoir la farine, et des balais. 
L’équipement des chasseurs comprenait 
un vaste nombre d'appareils accessoires 
pour rendre les armes efficaces.

Pour lier ou maintenir ensemble deux 
parties séparées, on faisait usage de che­
villes, de ligatures et de ciment. Faute 
de métal et de rotin, la peau brute, les 
nerfs, les racines d’arbres toujours verts, 
des morceaux de bols dur, de la poix et de 
la colle animale remplissaient cette fonc­
tion nécessaire. Dans le système abori­
gène, on ne déplaçait Jamais de grosses 
pierres, mais on transportait parfois à de 
grandes distances d’énormes pièces de

Les moyens de mesurer des Américains 
du Nord étaient très rudimentaires, si on 
les compare à la perfection moderne, mais 
ils répondaient exactement à leurs besoins. 
Un homme mesurait son canot et tous ses 
accessoires d’après son propre corps, 
exactement comme il faisait pour ses vête­
ments. Le chasseur, le vannier, le potier, le 
faiseur de tentes, employaient, en pesant 
et en mesurant, le même étalon. Pour s’as­
surer d’une épaisseur uniforme, les tri­
bus de la côte du Nord-Ouest perçaient des

trous à travers la paroi de leur esquif et y 
enfonçaient de minces morceaux de bois 
qui leur servaient de Jauges. D’ordinaire, 
les diverses parties du corps humain 
étaient les seules mesures.

Les formes pour redresser le bols et au­
tres matières étaient faites de bols, de 
pierre, de corne ou d’ivoire. Les bâtons à 
creuser, les plantoirs, et toute la classe 
d’instruments qui servaient à faire des 
trous dans le sol étaient aussi employés 
dans l’exploitation des carrières, l’extrac­
tion des vers, et autres choses semblables 
de la grève ou du sol, et pour déterrer les 
racines devant servir à l’alimentation, au 
tissage, ou à d'autres industries. On em­
ployait des pinces pour déplacer les pier­
res brûlantes, pour recueuillir les fruits 
du cactus et pour capturer les serpents.

Les habitations étalent de types et de 
formes si variés que leur construction 
dans les diverses régions requérait les ser­
vices de différents corps de métier: ceux 
du faiseur de tentes, du charpentier, du 
maçon ou du travailleur do neige, chacun 
avec ses outils divers, comprenant pelles, 
haches, truelles, dololres, leviers, trévires, 
etc. (voyez Architecture, Habitations). 
L’équipement du charpentier comprenait 
beaucoup d’outils, depuis ceux pour 
emmancher jusqu'à ceux pour la construc­
tion des maisons, la charpente des tentes, 
l’ajustement des bateaux, l’usage des raci­
nes et des courroies. On taillait des poin­
çons, mais on ne faisait pas de mortaises. 
L’emmanchement, c’est-à-dire l'accouple­
ment de la partie effective d’un instru­
ment avec la partie à tenir en main, se 
faisait de diverses manières, en enfon­
çant, rayant, fendant, emboîtant, mortai- 
sant, ou usant à la fois d’un sillon et d’une 
languette; l’attache se faisait au moyen 
de chevilles ou de ligatures.

Quant aux arts plastiques, au travail 
de la pierre, du bols, et d’autres substan­
ces dures, les instruments variaient avec 
la matière employée; on se servait de 
couteaux, de marteaux, de coins, de scies, 
de limes, de polissoirs, de vrilles, de do- 
loires et de ciseaux, toujours faits de la 
matière la mieux assortie à leur usage.

La propulsion de toute embarcation se 
faisait en pagayant, en usant de la perche, 
en tirant au travers de la boue et en
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halant. On n'employait ni rames, ni gou­
vernail. Les embarcations étaient rendues 
étanches au moyen de poix ou par le gon­
flement du bois. La corde ou lanière de 
cuir brut, employée pour traîner un canot 
le long du rivage, est connue sous le nom 
de cordelle, le terme franco-canadien. Les 
portages, ou transports d'un canot d’é­
corce d’un endroit à un autre s’accomplis­
saient en portant séparément la cargaison 
et le canot; on faisait glisser le canot vide 
sur la boue, ou on lui faisait sauter les 
rapides.

La confection des raquettes était, dans 
le Nord, une occupation importante, qui 
exigeait beaucoup d’adresse et des outils 
et expédients multiples. Les Instruments 
et ustensiles à neige et à glace, employés 
dans les hautes latitudes, comprenaient 
des pics à lames d’ivoire ou de pierre, des 
pelles avec une lame de bois et un coin 
d’ivoire, des grappins pour les bottes, des 
gaffes pour démarrer et tirer les canots, 
des traîneaux et les indispensables raquet­
tes. L’Esquimau se montrait ingénieux 
dans la fabrication de tous ces objets. Il 
avait des pelles avec coins d’ivoire de 
morse, des échasses pour marcher sur la 
neige, des lunettes à neige, des raquettes, 
des truelles pour la neige et des couteaux 
pour bâtir ses maisons, ainsi que des pics 
à glace, des leviers, des crochets et des 
pelles pour couper et mouvoir la glace.

Voyez Art» et Indiixtrir», et les sujets 
cités sous cette rubrique; aussi les arti­
cles qui décrivent les types spéciaux d’in­
struments, d’outils, d’ustensiles et les 
matériaux dont ils sont fabriqués.

(o. r. m. )

Instruments pour dégrossir. Dans la 
fabrication de leurs nombreux outils, 
ustensiles, et ornements de pierre, de 
bois, d'os, d’écaille, et de métal, les tribus 
aborigènes se servaient beaucoup d'instru­
ments pour dégrossir, dont il existait 
une grande variété. De première impor­
tance étaient les pierres à frotter et les 
pierres à aiguiser de roc plus ou moins 
graveleux, tandis que moins efficaces 
étalent les tessons et les surfaces rugueu­
ses, comme la peau de chien de mer. De 
la même classe générale étaient tous les 
outils et inventions pour scier, pour percer 
et pour gratter, qui sont décrits sous des
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titres séparés. Les instruments pour 
aplanir et polir dans lesquels les pierres 
à frotter avaient des degrés impercepti­
bles sont aussi décrits séparément. Les 
petites pierres à frotter étaient tenues 
dans la main et consistaient généralement 
en des fragments informes, auxquels fai­
saient exception la pierre à aiguiser les 
flèches et celle à préparer les tiges aiguës 
des Esquimaux. Les plus grosses étaient 
des pierres plates, des cailloux, ou des 
fragments, qui étaient posés sur le ter­
rain ou étaient tenus sur les genoux pen­
dant qu’on s'en servait. Dans plusieurs 
endroits on utilisait des surfaces de rocher 
découvertes, et elles étaient souvent, ainsi 
que les variétés mobiles, couvertes de rai­
nures produites par le frottement. Ces 
marques variaient depuis des lignes 
étroites, peu profondes, produites par des 
objets de forme pointue, Jusqu’à de larges 
canaux faits en forme de larges instru­
ments et ustensiles. Des renseignements 
sur les diverses formes d'instruments pour 
dégrossir sont donnés dans de nombreux 
ouvrages et articles traitant de la techno­
logie des tribus aborigènes, (w. n. iî.)

Intletook (Inti-etnnk). Donné par Ross 
(Advent., 290, 1847) comme une tribu 
Oklnagane.

Inugsulik. Un établissement d’été des 
Esquimaux Aivilirmluts sur la côte nord 
de la baie Repulse, au N. de la baie d’Hud-

l’iiook-nka-llgr.—Ross, Second Voy., 430, lS3f». 
InuKNulik.— lions, 6th Rep. U. A. E., carte,

Inuhksoyistumlks. (In-uhk'-so-yi-stam- 
iks, 'pieux de hutte à longue queue'). Une 
bande de la division Kainah des Siksikas. 
—Grlnnell, Blackfoot Lodge Tales, 209, 
1892.

Inulssultmtuf. Une tribu esquimau qui 
occupait l’ile Dépôt et la côte adjacente de 
la baie d’Hudson avant 1800. Le dernier 
descendant mourut il y a quelques années. 
—Boas, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xv, 6, 
1901.

Inukslknhkopwaiks (I-nuk-ai'kah-knptca- 
iks, petit gras fragile’). Une division des 
Siksikas Piegans. — Grlnnell, Blackfoot 
Lodge Tales, 209, 225, 1892.

Inukslks ('petites robes’). Autrefois une 
division des Siksikas Piegans.
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A-mlka'-ek*.—Hayden, Ethnog. and Phllol. 
Mo. Val., 264, 1862. l-uukw'-lkw.—Cîrlnnell, 
Iïlackfoot Lodge Tales, 209, 1892. Little 
ItobrN.—Culbertson, Smithson. Rep. 1850, 144, 
1851. Small Kobe».—(irlnnell, op. clt., 225.

Invention. Dans le langage du Bureau 
des Patentes, “une invention est quelque 
chose de nouveau et d’utile”. Le mot s’ap­
plique à l’ensemble des industries humai­
nes et aux procédés qu’elles emploient. La 
vie cultivée, de la sauvagerie la plus gros­
sière à la civilisation la plus haute, est un 
accroissement dans les choses artificielles 
de la vie. Il n’y avait pas en Amérique 
de tribus sans culture, et les plus dégra­
dées d’entre elles avalent des inventions. 
Par exemple, les Fuéglens avaient appris 
à convertir la lance à percer le poisson en 
un harpon à barbillons, en y fixant la tête 
à lancer, placée libre dans l’embolture, au 
bout d’une lmmpe au moyen d’une courte 
pièce de cuir brut. Ils avaient aussi in­
venté un canot d’écorce fait de trois pièces. 
Lorsqu'ils désiraient aller s'établir sur 
une baie nouvelle, ou dans quelque anse, 
entre laquelle et leur dernière résidence 
se trouvait un cap dangereux, Ils pou­
vaient défaire leur canot, le transporter & 
travers la montagne, le reconstruire en 
ligaturant ses parties et en couvrant de 
poix ses interstices. Pourtant, les sau­
vages les plus ingénieux du continent 
étaient les Esquimaux, dont tous les ap­
pareils employés dans leurs activités 
diverses, font voir des additions et des 
modifications innombrables, qui sont des 
inventions. Ils vivaient entourés des plus 
grands animaux du monde, dont ils parve­
naient à se saisir par leurs procédés in­
génieux. Leurs dômes de neige, leurs 
vêtements imperméables, leurs canots de 
peau, leurs arcs au dos de tendons, leurs 
raquettes, les myriades de variétés de 
leurs trappes et de leurs pièges, dont ils 
partageaient quelques-unes avec les tri­
bus indiennes qui les avoisinaient, éton­
nent tous ceux qui les étudient. Parmi 
d'autres procédés ingénieux, qui doivent 
être nommés des inventions, sont l’emploi 
de glissoires par les indigènes de la côte 
N.-O. pour faire rouler en leur place les 
fûts de bois dont ils se servent pour bâtir 
leurs immenses maisons d'habitation com­
mune; l'emploi de la trévire pour les 
aider à mouvoir les souches; l’emploi d’un 
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pan séparé de cuir brut au sommet du 
tipi, qu’on pouvait mouvoir au moyen d'un 
pieu dont une extrémité reposait sur le 
sol, de sorte que le vent ne pouvait pas 
renvoyer la fumée dans le tipl; l'idée d'en­
foncer une cheville d’une longueur déter­
minée dans la paroi d’un canot, en guise 
de mesure, pour celui qui en creusait l’in­
térieur; celle de faire bouillir leur nourri­
ture dans des paniers de bois, de gourde 
ou de cuir brut, au moyen de pierres brû­
lantes; celle d’attacher des peaux de pho­
que gonflées au bout de la corde de leur 
harpon, pour embarrasser le mouvement 
de leur proie dans l’eau, lorsqu’elle avait 
été frappée; le dos de l’arc renforcé de 
tendons, qui permettait au chasseur esqui­
mau d’employer du bois cassant pour la 
partie rigide et des cordes de tendons pour 
la propulsion; le pivot h mouvement con­
tinu; le foret à action réciproque; la scie à 
sable pour la pierre dure, et toutes sortes 
de signaux, ainsi que le langage des signes.

Consultez Mason ( 1 ) Aboriginal Am­
erican Mechanics, Mem. Internat. Cong. 
Anthrop., Chicago, 1894; (2) Origins of 
Invention, 1895; McGuire, A Study of the 
Primitive Methods of Drilling, Rep. U.S. 
Nat. Mus. 1894, 1896; Holmes, develop­
ment of the Shaping Arts, Smithson. Rep. 
1902. Voyez aussi les divers Rapports du 
Bureau de l’Ethnologie Américaine.

(o. T. M.)

Ipoksinmik.s (l'-pnk-xi-maiks, ‘gras rôtis­
seurs’). Une division des Piegans.
K-pAh'-al-mlk*. — Hayden, Ethnog. and 
Phllol. Mo. Val., 264, 1862 (='la bande qui 
«rllle la graisse'). Fat Roawler*.—Grlnnell, 
Black foot Lodge Tales, 225, 1892. Ih-po'wr- 
niH.—Morgan, Ane. Soc., 171, 1877 (='gralRse 
palmée’), l'-pok-wl-mnlke.—Grlnnell, op. clt.,

Iroquois (Algonquin: Iriuakhoitc, ‘vrais 
serpents’, avec le suffixe français -nia). 
La confédération des tribus iroquoises est 
connue dans l’histoire, entre autres noms, 
par celui des Cinq Nations, comprenant 
les Cayugas, les Mohawks, les Oneidas, les 
Onondagas et les Senecas. Eux-mêmes 
comme corps politique s'appelaient Oii- 
gw<mn*-aloihii', ‘nous sommes de la hutte 
étendue’. Chez les tribus iroquoises la 
parenté est uniquement retracée par le 
sang des femmes; parenté entraîne place 
dans une famille, et celle-ci à son tour
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donne le droit de citoyen dans la tribu et 
confère certains privilèges sociaux, poli­
tiques et religieux, certains droits et de­
voirs qu’on ne reconnaît pas aux person­
nes de sang étranger; mais, par une Ac­
tion légale concrétisée dans le droit d’a­
doption, le sang de l’étranger peut être, 
d’une façon figurée, changé en celui d’une 
des lignées de sang iroquois, et ainsi le 
droit de citoyen peut être conféré à une 
personne de lignée étrangère. Dans une 
tribu iroquoise les fonctions législatives, 
judiciaires et exécutives sont ordinaire­
ment exercées par une seule classe de per­
sonnes, appelées chefs et organisées en 
conseils. Il est trois grades de chefs. La 
dignité de chef est héréditaire dans cer­
taines des unités politiques les plus sim­
ples du gouvernement de la tribu; un chef 
est désigné par les matrones de cette 
unité, et le choix de leurs suffrages est 
confirmé par les conseils de la tribu et de 
la fédération. Les fonctions des trois 
grades de .chefs sont définies dans les 
règles de procédure. Lorsque les cinq 
tribus iroquoises furent organisées en une 
seule confédération, le gouvernement de 
celle-ci ne fut qu’un développement de 
celui de chaque tribu; tout comme le gou­
vernement de chaque tribu constituante 
n’était que le développement de celui des 
divers clans dont elle était composée. Le 
gouvernement du clan était le développe­
ment de celui des différentes branches de 
familles dont il était composé; et la bran­
che de famille, à strictement parler, était 
composée de la postérité d’une femme et 
de ses descendants féminins, en ne comp­
tant que par les femmes; ainsi, on peut 
décrire le clan: un corps permanent de 
parents, organisés socialement et poli­
tiquement, et qui tracent leur généalogie, 
en théorie et en fait, par la ligne féminine 
seulement. Les unités plus simples 
abandonnaient h leurs unités supérieures 
les plus proches une partie de leur auto­
nomie, de telle manière que le tout était 
étroitement Interdépendant et cohésif. 
L’établissement des unités supérieures 
créa des droits, des devoirs et des privilè­
ges nouveaux. Tel fut le principe de l’or­
ganisation de la confédération des cinq 
tribus iroquoises. La date de la formation 
de la confédération (probablement oas la
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première, mais la dernière d’une série que 
l’on essaya pour reunir les diverses tribus 
dans un corps fédéral) ne remonte pas au- 
delà d'environ 1570, quelque 30 ans avant 
celle des tribus huronnes.

Les Delawares leur donnaient le nom 
de Mingwes. Les Algonquins du nord et 
de l'ouest les appelaient Nadowas, 'ser­
pents'. Les Powhatans leur donnaient 
le nom de Massawomekes. Les Anglais les 
connaissaient comme la confédération des 
Cinq Nations, et, après l’admission des 
Tuscaroras en 1722, comme les Six Na­
tions. De plus, les noms de Maquas, de 
Mohawks, de Senecas et de Tsonnonto- 
wans, qui étaient ceux de leurs princi­
pales tribus, leur étaient aussi quelque­
fois collectivement attribués. La Ligue 
des Iroquois, à l'époque où les Européens 
commencèrent à la connaître, était com­
posée de cinq tribus, et elle occupait le 
territoire qui s’étendait du versant orien­
tal du lac Champlain au versant occidental 
de la rivière Genesee, et des Adirondaks 
vers le sud au territoire des Conestogas. 
La date de la formation de la ligue n’est 
pas certaine, mais il y a lieu de croire 
qu'elle remonte à 1570 environ et qu’elle 
fut occasionnée par des guerres avec les 
Algonquins et les Durons. Les Iroquois 
confédérés ne tardèrent pas à faire sentir 
leur puissance unie. Après la venue des 
Hollandais, qui leur procurèrent des armes 
à feu, ils se virent en état d’étendre leurs 
conquêtes chez toutes les tribus avoisinan­
tes, Jusqu'à ce que leur empire fût recon­
nu de la rivière Ottawa au Tennessee et 
du Kennébec à la rivière Illinois et au 
lac Michigan. Leur progrès dans l’ouest 
fut arrêté par les Chippewas; les Chero- 
kees et les Catawbas leur opposèrent dans 
le sud une infranchissable barrière, tandis 
que dans le nord Ils étaient gênés par 
les opérations des Français au Canada. 
Champlain, dans une de ses premières ex­
péditions, s’unit à un corps d'indiens du 
Canada contre les Iroquois. Ce qui en fit 
dos ennemis acharnés des Français, qu’ils 
contrecarri rent en toute occasion Jusqu'à 
la fin du régime français au Canada, en 
1753, tandis qu’ils étalent de sûrs alliés 
des Anglais. Les Français tentèrent à 
plusieurs reprises de se les gagner par 
l'entremise de leurs mlsslonaires, et Ils
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réussirent au point d’obtenir qu'un nom­
bre considérable d'individus des différen­
tes tribus, surtout des Mohawks et des 
Onondagas, quittassent leurs tribus et 
formassent des établissements catholi­
ques à Caughnawaga et à Saint-ltégis, sur 
le Saint-Laurent, et à Oka, eur l'Ottawa. 
Les tribus de la ligue essayèrent plusieurs 
fois de les persuader de revenir, mais en 
vain, et, en 1684, ils finirent par les décla­
rer traîtres. Dans les guerres postérieu­
res, les Iroquois catholiques prirent parti 
avec les Français contre leurs anciens 
frères. Quand éclata la révolution amé­
ricaine, la ligue iroquoise décida de ne 
pas se jeter dans le conflit, mais de per­
mettre à chaque tribu de décider elle- 
même quelle ligne de conduite il lui con­
venait de suivre. Toutes les tribus, à 
l'exception des Oneldas et de la moitié en­
viron des Tuscaroras, restèrent fidèles à 
la couronne britannique. Après la révo­
lution, les Mohawks et les Cayugas et d'au­
tres tribus iroquoises loyalistes, après 
plusieurs séjours temporaires, furent 
finalement établis dans une réserve sur la 
rivière Grand, Ontario, oil iis résident en­
core, quoiqu'un petit nombre d’individus 
aient émigré à Gibson, à la haie de Quinté 
et à Delaware, Ont., et à Caughnawaga, 
Qué. Tous les Iroquois des Etats-Unis 
sont sur des réserves dans l'état du New- 
York, à l'exception des Oneidas qui sont 
établis près de Green Bay, Wise. Ceux que 
l’on appelle les Senecas d’Oklahoma se 
composent des restes de plusieurs tribus, 
parmi lesquels on peut mentionner les Co­
nestogas et les Durons, et d'émigrants de 
toutes les tribus de la confédération iro­
quoise. Il est très probable que le noyau 
de ces Senecas était ce qui restait des 
anciens Eriés. Les Iroquois catholiques 
de Caughnawaga, de Saint-ltégis et d’Oka, 
bien qu'ils n'eussent pas de relations avec 
la confédération, fournissaient cependant 
beaucoup de recrues au commerce des 
fourrures, et un grand nombre d’entre eux 
se sont établis en permanence parmi les 
tribus du nord-ouest des Etats-Unis et du 
Canada.

Le nombre des villages iroquols varia 
grandement de période à période et de 
décade à décade. En 1657, il y en avait 
environ 24, mais après la conquête des 
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Eriés, toute la région qui s’étendait de la 
Genesee au versant occidental du lac Erié, 
devint la possession de la confédération 
iroquoise; de plus, celle-ci établit des 
colonies sur les eaux supérieures de l’Alle- 
ghany et de la Susquehanna, et sur le lit­
toral nord du lac Ontario, en sorte que, 
en 1750, leurs villages pouvaient être au 
nombre d’environ 50. La population des 
Iroquois aussi varia beaucoup d’une 
période à l’autre. Leurs guerres perpé­
tuelles les affaiblissaient beaucoup. On a 
estimé qu’en 1689 ils devaient avoir 
2,250 guerriers, que la guerre, lu maladie 
et les défections au Canada réduisirent à 
1,230 en 1698. Leurs pertes étaient large­
ment compensées par leur système d'adop­
tion en bloc, qui était pratiquée sur une 
si grande échelle qu’à un certain moment, 
dit-on, le nombre de leurs étrangers adop­
tifs était égal, sinon supérieur à celui des 
Iroquois nés. En rejetant les évaluations 
extravagantes de quelques-uns des auteurs 
anciens, il est évident que les Iroquois 
modernes, au lieu de diminuer, ont accru 
leur nombre et que l’on en compte plus à 
présent qu'il n'y en a jamais eu à aucune 
période de leur histoire. A cause de la 
défection des Iroquois catholiques et de 
l'omission des Tuscaroras des évaluations 
anciennes, il n’a pas été possible, jusqu’en 
des temps récents, d’évaluer avec préci­
sion le nombre complet des Iroquois. Vers 
le milieu du 17ème siècle, les Cinq Na­
tions atteignirent, suppose-t-on, leur 
zénith, et en 1677 et 1685, on évalua leur 
nombre à environ 16,000. En 1689 on 
estimait qu’ils devaient être environ 
12,850, mais pendant les neuf années sui­
vantes, ils en perdirent, par la guerre et 
par les désertions au Canada, plus de la 
moitié. Les évaluations les plus précises 
du 18ème siècle attribuent aux Six Nations 
et à leurs colonies environ dix au douze 
mille Unies. En 1774, on les disait être 
au nombre de 10,000 à 12,500. En 1911, 
ils étaient environ 16,000, en y compre­
nant plus de 3,000 sangs-mêlés, à savoir:

Dans l’Ontario: Iroquois et Algonquins 
à Watha (Gibson), 130 (environ la moitié 
d'Iroquois); Mohawks de la baie de Quln- 

,77; les
Six Nations de la rivière Grand, 4,299 
(Mohawks, 1,867; Oneidas, 362; Ononda-



260 DK PART H U EN T DE LA MARIN K ET DES PECHERIES

gas, 367; Tuscaroras, 421 ; Cayugas, 
1,063; Senecas, 219). Dans la province de 
Québec: Iroquois de Caughnawaga, 2,240; 
de Saint-Régis, 1,515; du lac des Deux- 
Montagnes, 434. 11 y a aussi des Iroquois 
à la réserve Michel, à l'ouest d'Edmonton, 
Alla. Il est intéressant de noter que ce 
sont des descendants des voyageurs des 
Compagnies du Nord-Ouest, et de la Baie 
d'Hudson. Total en Canada: 10,738.

Les Iroquois du New-York sont distri­
bués comme suit: Onondagas et fienecas 
de la réserve d’Allegany, 1,041 ; Cayugas, 
Onondagas et Senecas de la réserve de 
Cattaraugus, 1,456; Oneidas de la réserve 
d’Onelda; 150; Oneidas et Onondagas de 
la réserve d'Onondaga, 513; réserve de 
Saint-Itégis, 1,208; Cayugas et Senecas de 
la réserve de Tonawanda, 512; Onondagas 
et Tuscaroras de la réserve de Tuscarora, 
410. Total, 5,290.

En 1905, il y avait aussi 366 Indiens 
classés comme Senecas à l’école des Sene­
cas. Oklahoma.

Les Algonquins et autres Indiens com­
pris sous le nom d'Iroquois sont probable­
ment inférieurs en nombre aux Caughna- 
wagas et aux autres de l'Alberta, qui ne 
sont pas comptés séparément.

Les villages suivants étalent iroquois, 
mais les tribus particulières auxquelles ils 
appartenaient sont ou inconnues ou col­
lectives: Adjouquay, Allaquippa, Anpua- 
qun, Aquatsagana, Aratumquat, Awegen, 
Blackleg's Village, Buckaloon, Cahun- 
ghage, Canowdowsa, Caughnawaga, Char- 
tierstown, Chemegaide, Chenango, Chink- 
lacamoose, Chugnut, Churamuk, Codo- 
coraren, Cokanuck, Conaquanosshan, 
Conejoholo, Conemaugh, Conlhunta, Con- 
nosomothdian, Conoytown (Conoys et Iro­
quois mélés), Coreorgonel (mêlé), Cowa- 
wago, Cussewago, Ganadoga, Ganagarah- 
hare, Ganasarage, Ganeraske, Ganneious, 
Ganncntaha, Glasswanoge, Goshgoshunk 
(mêlé), Grand River Indians, Hickory- 
town (mêlé), Janundat, Jedakne, Johns­
town, Jonondes, Juniata, Juraken (2), 
Kahendohon, Kanaghsaws, Kannawalo- 
halla, Kanesadageh, Karaken, Karhatlon- 
nl, Karhawenradon, Kayehkwarageh, 
Kaygen, Kenté, Kickenapawllng, Kiskimi- 
netas, Kittaning, Kuskuski (mêlé), La- 
wunkhannek, Logstown, Loyalhannon

2 GEORGE V, A. 1912

(?), Mahusquechikoken, Mahican, Maho­
ning, Manckatawangum, Matchasaung, 
Middletown, Mingo Town, Mohanet, Nes- 
copeck, Newtown (4 colonies), Newtycha- 
ning, Octageron, Ohreklonni, Onawcron. 
Onkwe Iyede, Opolopong, Oquaga, Ose- 
wingo, Oskawaserenhon, Ostonwackin, 
Oswegatchie, Otiahanague, Otskwirake- 
ron, Ousagwentera, Owego, Paille Coupée, 
Pluggy's Town, Punxatawney, Runonvea, 
Saint-Régis, Sawcunk, Scholarie, Schoho- 
rage, Sconassl, Scoutash's Town, Sevegé, 
Sewickly's Old Town, Shamokin, Shanno- 
pin, Shenango, Sheshequin, Sheoquage, 
Sittawingo, Skannayutenate, Skehandowa, 
Solocka, Swahadowri, Taiaiagon, Tewa- 
nondadon, Tioga, Tohoguses Cabins, Toni- 
hata, Tullihas, Tuscarora, Tuskokogle. 
Tutelo, Unadllla, Venango, Wàkltomica. 
Wakerhon, Wauteghe, Yoghroonwago, 
Youcham. Les missions catholiques chez 
les Iroquois étaient: Caughnawaga, Indian 
Point, La Montagne, La Prairie, Oka, Os­
wegatchie. Saint-Régis, et Sault-au-Récol- 
let. Pour les autres colonies iroquoises 
voyez les différents noms de tribus.

(J. N. B. H.)
Asqulnoshlonee.—Schoolcralt, Ind. Tribes, 
III, 517, 1853. Acqulnushlonee.—Schoolcraft, 
PrOC. N. Y. Hlst. Soc., 80, 184 1. Agnniiselilonl. 
Macauley, N. Y., Il, 185, 1829. Agoneasenli. 
Ibid. Agonnonslonnl.—Charlevoix (1744) 
cité par Drake, Bk. Inde., bk. v, 3, 1848. 
Agonnnnnlnnl.—McKenney and Hall, Ind. 
Tribes, in, 79, 1854. Agonnslonnl.—Clark, 
Onor.dnga, I, 19, 1849. Akononslonnl.—Brin- 
ton, Lcnape Leg., 255, 1885. Akwlnoshlonl.— 
Schoolcraft, Ind. Tribes, Vf, 138, 1857. Aqna- 
iioshlonl. -Barton, New Views, app., 7, 179s. 
Aqiinnnsehlonl.—Drake, Bk. Inds., bk. v, 4, 
1848. AdMinwhtailf, Vater, Mlth., pt. 3, 
sec. 3, 309, 1816. Aqulnohlonl.—Schoolcraft, 
Ind. Tribes, VI, 188, 1857. Aqulnuwhlonee.- 
Ibld., Ill, 532, 1853. t'nenoeNtoery.—Schuyler 
(1699), N.Y. Doc. Col. Hlst., iv 563, 1854. Ca­
nna lik on Je.— Dell!us (1697), Ibid., 280. Ca- 
nnitlikoiise. Ibid. Cnnnawwoone.— Doc. de 
1695, Ibid., 122. C'annlwwoone. Ibid., 120. Can- 
Bossoene.—Gov. of Can. (1695), Ibid., 122, 
note. fnnossoené.— Doc. de 1695, Ibid., 120. 
Canosaoene.--Ibid. Cauloa Indlnns.--Fletcher 
( 1693), Ibid., 33. Coenossoeny. —Ibid., 563, 
not". Confederate Indian*.—Johnson (1760), 
Ibid., VU, 432. Confederate Nations.— Mt. 
Johnson conf. (1755), Ibid., vi, 983, 1855. 
Confederates.—Johnson (1763), Ibid., VII, 
688, 1866. Crocolse.—Morton (ru. 1660), Me. 
Hist. Soc. Coll., Ill, 34, 1853. Five Canton 
Nations.—Jamison (1696), N. Y. Doc. Col. 
Hist , iv, 886, 1864. Five Indian Cantons.— 
Hunter (1711), Ibid., v, 262, 1856. Five Mo­
hawk Nations.—Carver, Trav., 173, 1778.
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Five Nation*.—Andros ( 1G90), R. I. Col. 
liée.. Ill, 2S4, 1868. tiwhuiinughwhouee. - 
Macauley, N. Y., n, 185, 182!). Ilnughgogh- 
mieliwlilonee.—Ibltl., 185. Illrocol.—Shca,
Cat h. Misa., 215, 1855. lllroqunlw. - Ibid., 205 
(d'abord appliqué par les Français il la fois 
aux Hurons et aux Iroquois). lllroquolw. 
Roi Jés., 1632, 14, 1858. llo-de'-no-wau-nre. 
—Morgan, League Iroq., 51, 1851. Ilo-dl- 
no"‘*yo"'nl\—Hewitt, Infn, 1886 (‘ils sont de 
lu maison' : nom propre dans la forme Se­
neca). Honontonohlonnl.—Millet (1693), N. 
Y. Doc. Col. Hist., IV, 78, 1S54. Ilotlnnon- 
chlondl.—Rel. Jés., 1654, 11, 1858. llotlnnon- 
■lunnl.—Shea, Cath. Miss., 205, 1865. Ilotl- 
nonslonnl.—Rruyus (eu. 1700) cité dans 
Charlevoix, Nouv.-Franee, n, 189, note, 1866 
(forme Mohawk). llyroquol*e. — Sagard 
( 1636) dans note à Champlain, Œuv., m, 220, 
1870. llyroquoy*e. -Ibid. Inqiiol.—Boyd, Ind. 
Local Naines, 1885 (faute d'impression). Ire­
cule*.—Lovelace (1670), N. Y. Doc. Col. Hist., 
ni, 190, 1853. Irequol*.—Brickell, N. C. 283, 
1737. lrlquol.—Boyd, Ind. Local Names, 30, 
1885. Irlquol*.—Thornton, Me. Hist. Soc. 
Coll., v, 175, 1857. Iroeol*.—Champlain (1603), 
Œuv., Il, 9, 1870. Iroeqiiol*.—Doc. de 1666, N. 
Y. Doc Col. Hist., m, 184, 1868. IngMU, 
Basic ( 1724), Mass. Hist. Soc. Coll., 2d s., 
vin, 246, 1819. lrokenen.—Vater, Mith., pt. 3, 
sec. 3, 303, 1816 (forme allemande). Irnnnl*. 
—Hennepin, Cont. of New Dlscov., carte, 
1698. Iroqunew. Bayard (1698), N. Y. Doc. 
Col. Hist., IV, 868, 1864. Iroque. Smith 
(1799) cité par Drake, T rag. Wild., 254, 1841. 
Iroquese.—Hennepin ( 1683) cité par Harris, 
Voy. and Trav., Il, 906, 1705. Iroquese. -Har­
ris, Ibid., I, 811 1705. IroquIrMC.—Hennepin, 
New Dlscov., 19, 1698. Iroquol. Baraga, 
Kng.-Otch. Diet., 147, 1878. Iroquois. -Bel. 
Jés., 1645, 2, 1858. Iroquu*.—Drake, Bk. Inds., 
l'k. v, 41, 1848. Irrlquol*. —Pike, Trav., 130, 
1811. Irroquols.—Talon ( 1671), Margry, Déc., 
i, 100, 1875. Irroquoya.—La Montagne ( 1658), 
N. Y. Doc. Col. Hist., XIII, 89, 1881. Ke-nune- 
tlonl.—Macauley, N. Y., n, 174, 1829. Kono- 
eklonl.—Gale, Upper Miss., 159, 1867. Konow- 
wlonl.— Del II us ( 1694), N. Y. Doc. Col. Hist.,
iv, 78, 1854. K........... Ontgn. —Vater, Mith.,
pt. 3, sec. 3, 309, 1816. l«et-e-iiUKli-whonee.- - 
Macauley, N. Y., n, 185, 1829. Mnhongwlw.— 
Baflnesque, Am. Nations, i, 157. 1836. >ln*n- 
womekee.—Smith (1629), Va., i, 120, 1S19. 
Mnswnwnmac*.—Keane, Stanford Compend., 
621, 1878. Maaaawomaea.—Jefferson, Notes, 
279, 1825. Mawwnwomrck*.- Strachey (eo.
1612), Va., 40, 1849, >ln**awomeew.—Rafl- 
nesque, Int rod. to Marshall, K y., i, 33, 1824. 
Mnwwnwomekew.—Smith ( 1629), Va., 1, 74, 
1819. Mawwnwonnckw. Schoolcraft, Ind. 
Tribes, vi, 130, 1857. .Nlawwnwonne*. -Boudl- 
not, Star In the West, 127, 1816. Maeeowo- 
nieks.—Smith (1629), Va., i, 119, 1819. >lal- 
ehe-naw- lo-walg.—Tanner, Narr., 316, 1830 
< 'mauvais serpents': nom Ottawa pour Iro­
quois, en opposition avec les Hurons, appe­
lés 'les bons serpents'). Mnlelilnndonek. -La 
Honton ( 1703) cité par Vater, Mith., pt. 
3, sec. 3, 264, 1816 ('mauvaises gens', nom

algonquin'). Nlengun.—Heckewelder (1819) 
ciii- par Thompson, Long Id., i, 767, 1843. 
Mengue*.—Bosnian, Md., il, 481, 1837. >len- 
guy. -Baflnesque, introd. to Marshall, K y., 
i, 31, 1824. Mcngwe.—Heckewelder (1819), 
Me. Hist. Soc. Coll., vi, 216, 1859. Mengwee. - 
Macauley, N. Y., II, 1S5, 1829. .Ilcngwl.—Ba­
flnesque, Am. Nations, I, 157, 1836. M«»mwuwo­
men. —Am. l'ion., Il, 189, 1843. Mlnckqun*.— 
Smitt (1660), N. Y. Doc. Col. Illst., xm, 164, 
1881. Mlncquaa*.—Doc. de 1660, Ibid., 184. 
Mlngne*.— Doc. de 1659, ibid., 106. Mlngue.— 
Conestoga council (1721) cité pur l'roud, 
Venn., Il, 132, 1797. Mlngoa.—Homann Heirs, 
carte, 1756. Mlngwee.—Macauley, N. Y., n, 
185, 1829. Minqiinn*.—DOC. de 1660, N. Y. 
Doc. Hist., xm, 181, 1881 (aussi appliqué aux 
Mlngos sur la riv. Ohio, sur carte dans 
Mandrillon, Spectateur Américain, 1785). 
Mlnqune*. —Doc. de 1658, Ibid. 95. Minqun*.— 
Van der Donck ( 1658) cité par ltuttenber, 
Tribes Hudson B.. 51, 1872. Mungwa*. 
Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 147, 1855 (nom 
Chippewa et peut signifier les Mumluim). 
Ml-do-wage-.—Morgan, N. Am. Bcv., 52, 1x70. 
Nndownlg. —Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 39, 
1855. Nndown».—Schoolcraft, Vers. Mem.,
446, 1851. XAdowé. -Baraga, Engl.-Otch.
Diet., 147, 1878 (nom Chippewa). Xnli-dah- 
wulg.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 193, 1855. 
Nahdoownyw.—Jones, Ojebway Inds., 32, 
1861. Xahdown>*.— Ibid., 111. Xntuâgl.—(lat- 
schct, Creek Mlgr. Leg., i, 61, 1884 ( nom 
Cri). Nnud-o-wnlg.—Warren ( 1852), Minn. 
Hist. Soc. Coll., v, 83, 1885. Xaudowny*.— 
Tanner, Narr., 88, 1830. Xnutownlg. -Ibid., 
316 (nom Ottawa). Xnutotvn*.—Schoolcraft, 
ind. Tribes, i, 304, 1853. Nnutoway.—Tanner, 
Narr., 310, 1830. Nod-o-wnlg.—U S. Ind. AIT. 
Rep., 90, 1850. Nodowny*.—Schoolcraft, Ind. 
Trll.es, il, 149, 1852. Xod*wnlg. -l' S. Ind. AIT. 
Rep., 83, 1850. Nollimonelilonl. — Millet 
( 1693), N. Y. Doc. Col. Illst., iv, 79, 1854. 
Nottawager*.-—(lien (1750), ibid., vi, 588, 
1855. Xottnwrgn*.—Mitchell, Illst. Ma g., 1st 
s., iv, 358, 1860. Xottcwrge*. -McCall, Hist. 
i la., i. -’ll, i'll oA-gwA-ni."N>i>" nr. Hew in. 
Inf'n, 1886 (forme Seneca). ltodinun*rlil- 
wunl.—Golden (1727) cité dans Charlevoix, 
Nouv. France, 11, 189, note, 1866. Secli* Xa- 
tlouen.—Gtlssefeld, carte, 1784 ( Allemand : 
Six Nations'), six Allied Nation».—Sharpe 
( 1754), Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s., v, 16, 
1786. six Nation*. Albany coof (1724), N. 
Y. Doc. Col. Illst., v, 713, 1855. Troke*en. 
Heckewelder (1819) cité par Thompson, 
Long Id., i, 76, 1843 (forme hollandaise; faute 
d’impression ). Truquai*. — Gorges ( 1658) 
Me Hist. Soc. Coll., il 66, 1847 (faute d'im­
pression). Tiidamaiie*. —Barda, Knsayo, 16, 
1723. Waawawomee». -Baflnesque, introd. to 
Marshall, Ky„ i, 33, 1824. YM"kwA-nA"- 
‘■yAO-nl’.—Hewitt, Inf'n, 1886 (forme Tus- 
carora). Yrocol*.—Champlain ( 1632), Œuv., 
V, pt. 2, 46, 1870. Y rokolwe.—Vaudreull
( 1760), N. Y. Doc. Col. Illst., x, 1092, 1858. 
Y roquai*.—Champlain (1632), Œuv., v, pt.
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Iroquoi* ('lil|i|iewtt)M. Les Iroquois ca­
tholiques et les Nipissings établis à Oka, 
Québec.—Schermerhorn (1812), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 2d s„ il, 11, 1814.

lroquol.se—l-’amille. Une souche lin­
guistique comprenant les tribus et les 
groupes de tribus suivants: les Hurons 
composés des Attlgnaouantans (peuplade 
de l’Ours), des Attigneenongnabacs (peu­
plade de la Corde), des Arendahronons 
(peuplade du Rocher), des Tohontahen- 
rats ( Atahontacnrats ou Tobontaenrats, 
peuplade à l’oreille blanche, ou peuplade 
du daim), des Wenrohronons, des Ataron- 
chronons, et des Atontbrataronons (peu­
plade de la loutre, une tribu algouqulne) ; 
les Tionontatis ou peuplade ou nation du 
Tabac; la confédération des Atiwenda- 
ronks ou Neutres, composée des Neutres 
proprement dits, des Aondlronons, des 
Ongniarahronons et des Aiiragenratkas 
( Atiraguenreks) ; les Conkhandeenhro- 
nons; la confédération iroquoise composé 
des Mohawks, des Oneidas, des Ononda- 
gas, des Cayugas, des Senecas, et, après 
1726, des Tuscaroras;et, plus tard, l’incor­
poration des restes d’un nombre de tribus 
étrangères, telles que les Tutelos, les Sa- 
ponis, les Nanticokes, les Conoys et, les 
Muskwakls ou Renards; les Conestogas ou 
Susquebannas d’au moins trois tribus, 
dont l’une était les Akbrakouaehronons 
ou Atrakoaehronons; les Eriés ou Nation 
du Chat, comprenant au moins deux peu­
plades alliées; la confédération des Tus- 
caroras composée de plusieurs tribus li­
guées antre elles, mais dont les noms sont 
inconnus; les Nottaways; les Meherrins; 
les Cherokees composés d’au moins trois 
divisions: les Elatis, les Cherokees du 
centre et les Atalis; et les Onontlogas 
comprenant les Iroquois catholiques qui 
se retirèrent sur le Saint-Laurent.

Chaque tribu formait une unité poli­
tiquement indépendante, excepté celles qui 
formaient des ligues; dans celles-ci, les 
tribus constituantes, tout en jouissant 
d’un gouvernement local, agissaient de 
concert dans les affaires communes. C’est 
pour cette raison qu’elles n’avalent pas de 
nom commun pour toutes les tribus.

Jacques Cartier, en 1634, rencontra sur 
la rive du bassin de Gaspé des peuplades 
de la souche iroquoise qu’il revit de nou-
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veau chez elles l’année suivante, sur le 
site de la cité de Québec. Il trouva les 
deux rives du Saint-Laurent au-dessus de 
Québec, aussi loin que le site de Montréal, 
occupées par des tribus de cette famille. 
Il visita les villages (de Hagonchenda, 
d’Hochelaga, de Stadacona et de Tutona- 
guy. C’était là le premier habitat connu 
d’un peuple Iroquois. Champlain trouva, 
70 ans plus tard, ces territoires entière­
ment désertés, et Lescarbot trouva des 
peuplades errant dans ces régions et par­
lant un langage différent de celui men­
tionné par Cartier. Il crut que ce change­
ment de langage était dû à "une destruc­
tion de peuplades", parce que, écrit-il, "il 
y a quelques années, les Iroquois s’assem­
blèrent au nombre de 8,000 hommes et 
détruisirent tous leurs ennemis, qu’ils sur­
prirent dans leurs clôtures". Le nouveau 
langage qu’il releva était l’Algonquin, 
parlé par des bandes qui traversaient cette 
région en expéditions de pillage.

Les habitants primitifs du Saint-Lau­
rent étaient probablement les Arendahro- 
onos et les Tobontaenrats, tribus de Hu­
rons. Leurs terres touchaient la fron­
tière des Iroquois, dont le territoire s’éten­
dait vers l’ouest jusqu'à celui des Neutres, 
voisins des Tionontatis et des tribus occi­
dentales des Hurons au nord, et des Eriés 
au sud et à l’ouest. Les Conestogas occu­
paient les bassins central et inférieur de la 
Susquehanna au sud des Iroquois. La 
région iroquoise septentrionale, que s 
tribus algonquines entouraient presque de 
toutes parts, embrassait donc presque 
toute la vallée du Saint-Laurent, les bas­
sins des lacs Erié et Ontario, les rives 
sud-est du lac Huron et de la baie Géor­
gienne, tout l’état actuel du New-York, à 
l’exception do la vallée du Bas Hudson, 
toute la Pensylvanle centrale, et les 
rivages de la baie Chesapeake, dans le 
Maryland, aussi loin que les rivières Chop- 
tank et Patuxent. Dans le sud, la région 
des Cherokees, entourée par des tribus 
Algonquines au nord, Siouses à l’est, 
Muskhogeanes et Ucheanes au sud et à 
l’ouest, embrassait les vallées des rivières 
Tennessee et Savannah supérieure et les 
parties montagneuses de la Virginie, des 
Carolines et de l’Alabama. La région oc­
cupée par les Tuscaroras dans l’est de la
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Caroline du Nord et, au nord d'eux, par les 
Meherrins et les Nottaways dans le sud- 
est de la Virginie, était séparée des Chero- 
kees par le territoire des tribus Siouses

Les tribus iroquoises du nord, spéciale­
ment celles qu’on appelait les Cinq Na­
tions, ne le cédaient en rien à n’importe 
quel peuple vivant au nord du Mexique en 
organisation politique, en capacité de 
gouvernement et en prouesses à la guerre. 
Leurs chefs étaient des diplomates astu­
cieux, comme les lins hommes d’état fran­
çais et anglais qui avaient affaire à eux ne 
tardèrent pas à le découvrir. A la guerre 
ils exerçaient une cruauté féroce envers 
leurs prisonniers, brûlant même les fem­
mes qu’ils n’adoptaient pas et les enfants 
prisonniers; mais loin d’être une race de 
guerriers grossiers et sauvages, ils étaient 
un peuple bienveillant et affectueux, rem­
plis de vive sympathie pour leurs parents 
et amis en détresse, bons et respectueux 
envers les femmes, aimant extrêmement 
leurs enfants, faisant d’anxieux efforts 
pour procurer la paix et le bon vouloir 
chez tous et profondément imbus d’un 
juste respect pour leur république et ses 
fondateurs. Leurs guerres étaient faites 
surtout pour assurer et perpétuer leur vie 
politique et leur indépendance. Les prin­
cipes fondamentaux de leur confédération, 
maintenus avec persistance pendant des 
siècles par la force des armes, et par des 
traités avec d’autres peuples, étalent basés 
tout d’abord sur la parenté du sang; ils 
réglaient et orientaient leur politique inté­
rieure et extérieure conformément à ces 
principes. Au fond, le mobile qui fit agir 
les Iroquois dans la formation de leur 
ligue, fut le désir de procurer et de ren­
dre sûrs la paix et le bien-être universels 
(Hc"aknVno*') parmi les hommes, par la 
reconnaissance et l’imposition de formes 
de gouvernement civil (ne" giVVhtciin), au 
moyen de la direction et de la réglementa­
tion des coutumes bienfaisantes et des 
décrets du conseil; par l’arrêt mis à l’ef­
fusion du sang dans les vendettas en im­
posant une compensation déterminée d’a­
vance pour le meurtre d’un homme de la 
même tribu ; par la défense de se nourrir 
de chair humaine; et enfin, par le maintien 
et le nécessaire exercice d’un pouvoir

(lie” gtV nh<isdnn,,HÜ ) non pas seulement 
militaire, mais magique aussi, qu’ils pen­
saient être renfermé dans les formes de 
leurs cérémonies religieuses. La compen­
sation à payer par l'homicide et sa famille 
pour la mort violente, volontaire ou non, 
d’un membre de la même tribu, était fixée 
h vingt cordes de wampun, — dix pour le 
mort et dix pour la vie forfaite de l'homi-

La religion de ces tribus consistait dans 
le culte de tous les éléments environnants, 
des corps et de plusieurs créatures de leur 
luxuriante imagination; tous ces êtres, 
pensaient-ils, exerçaient sur leur bien-être, 
directement ou indirectement, une in­
fluence et un empire, et ils les considé­
raient comme des sortes d’êtres humains, 
des personnages anthropiques doués de 
vie, de volition et A’orcnda individuel spé­
cial, ou de pouvoir magique. Dans leur 
système religieux, la moralité ou l’éthique, 
comme telle, loin d'occuper une place 
principale, n'en occupait qu’une secon­
daire, si toutefois elle en avait une. La 
position et les relations mutuelles des 
êtres de leur théogonie étaient fixées et 
réglées par des lois et coutumes sem­
blables à celles qui étaient en vogue dans 
l’organisation sociale et politique des peu­
plades, et il existait, en conséquence, entre 
les dieux, les principaux au moins, un 
système de parenté calqué sur celui des 
gens eux-mêmes.

La supériorité Intellectuelle des Murons 
(q.v.) sur leurs voisins Algonquins, est 
souvent mentionnée par les premiers mis­
sionnaires français. Un reste des Tionon- 
tatis parmi lesquels se trouvaient quelques 
réfugiés Murons ayant dû s'enfuir à la 
région des lacs supérieurs, en même temps 
que quelques tribus d'Ottawas, pour 
échapper à l'invasion iroquoise de 1649. 
eurent toujours parmi leurs compagnons 
d’exil une prépondérante influence. Cela 
provenait en grande partie de ce que, 
comme les autres tribus iroquoises, ils 
avaient été fortement organisés au point 
de vue politique et social, et étaient en 
conséquence rompus h des coutumes et ii 
des procédures parlementaires définiee. 
Le fait que les Murons, quoiqu’ils ne con­
stituassent qu’une petite tribu, pussent 
réclamer et exercer le droit d'allumer le
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fou du conseil dans toutes les réunions 
générales, montre assez l’estime que leurs 
voisins avaient pour eux. Les Cherokees 
furent la première tribu qui adoptât une 
forme constitutionnelle de gouvernement, 
définie dans un code de lois écrites dans 
leur propre langue, à l'aide d'un alphabet 
basé sur les caractères romains, adaptés 
par l’un d’entre eux; mais, en pesant ces 
faits, il faut considérer qu'une grande 
quantité de sang blanc coulait dans leurs 
veines.

L’organisation sociale des tribus iro- 
quolses était, sous quelques rapports, sem­
blable à celle de plupleurs autres Indiens, 
mais beaucoup plus complexe et plus cohé­
sive, et elle en différait notablement par 
la position importante qu’elle faisait aux 
femmes. Chez les Cherokees, les Iroquois, 
les Htirons, et probablement chez les au­
tres tribus, les femmes remplissaient dans 
leur gouvernement des fonctions essen­
tielles et importantes. Chaque chef était 
choisi et conservait sa position et chaque 
mesure importante était prise, avec le 
consentement et la coopération des fem­
mes mères; le candidat à un poste de chef 
était nommé par les suffrages des matro­
nes de ce groupe. Le choix qu'elles en 
faisaient parmi leurs fils devait être con­
firmé par le conseil de la tribu et celui de 
la confédération, et enfin le nouveau chef 
était installé par les officiers fédéraux. 
Les terres et les maisons appartenaient 
uniquement aux femmes.

Toutes les tribus iroquoises étaient 
sédentaires et agricoles, et ne cherchaient 
dans la chasse qu’une petite partie de 
leur subsistance. Les tribus du nord 
étalent surtout fameuses par leur habi­
leté dans l’art de la fortification et de la 
construction. Leurs châteaux, comme on 
les appelait, étaient de solides structures 
de troncs d’arbres, à l'intérieur desquelles 
se trouvaient des plates-formes tout au­
tour du sommet, parmettant de lancer 
facilement des pierres et autres projectiles 
sur les assiégeants.

Pour la population des tribus compo­
sant la famille iroquoise, voyez Iroquoiti, et 
les descriptions des diverses tribus iro­
quoises. (J. N. B. H.)
X’helekeea.—Keane, Stanford, Cotnpend., 
Cent, and So. Am., npp., 472, 187* (ou Ctfero-
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kees). >Cherokees.—Gallatin, Am. Antlq. 
Soc ii, g®, lot, lin (séparés des Iroquois, 
bien qu’une affinité probable soit affirmée); 
Bancroft, Hist. U. S., ni, 246, 1840; Prichard, 
Phys. II 1st. Mankind, v, 401, 1847; Gallatin, 
Trans. Am. Ethnol. Hoc., n, pt. 1, xclx, 77, 
1848; Latham, Trans. Phllol. Hoc. Lond., 58, 
1856 (un groupe séparé, à classer peut-être 
avec les Iroquois et les Hloux) ; Gallatin, 
Hchoolcraft, Ind. Tribes, m, 401, 1853; Lath­
am, Opuscula, 327, 1860; Keane, Htanford, 
Compend., Cent, and Ho. Am., npp., 460, 472, 
1878 (les mêmes que les Chelekees ou les 
Tsalagls—“apparemment entièrement dis­
tinctes de toutes les autres langues améri­
caines”). >C'herokl.—Gatschet, Greek Mlgr. 
Leg., i, 24, 1884; Gatschet, Science, 413, Apr. 
29, 1887. = lluron-('herokee.— Haie, Am. 
Antlq., 20, Jan., 1883 (proposé comme un nom 
de famille â la place de Hurons-Iroquols; 
parenté affirmée). Huron-lroquol*.—Ban­
croft, Hist. U. H., ni, 243, 1840. Xrokewen. 
Berghaus (1845), l’hysik. Atlas, carte, 17, 
1848; Ibid., 1852. xlrokesen.—Berghaus, Phy- 
slk. Atlas, carte, 72, 1887, (inclut les Kntnbas 
et dérivé, dit-on, du Dakota). Iroquolan.— 
Powell, 7th Hep. B. A. K, 77, 1891. >lroquoln. 
—Gallatin, Trans. Am. Antlq. Hoc., il, 21, 23, 
305, 1836 (exclut Cherokee) ; Prichard, I’hys. 
Hist. Mankind, v, 381, 1847 (suit Gallatin); 
Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Hoc., ii, pt. 1, 
xclx, 77, 1*48 (comme dans 1836) ; Gallatin, 
Schoolcraft, lnd. Tribes, lit, 401, 1853. Lath­
am, Opuscula, 327, 1860; Latham, Elements 
Comp. Pli I loi., 463, 1862. >T*chlroklen.— 
Berghaus (1845), Physik. Atlas, carte 17, 
184*. >Wyandot-1roqnolo. Keane, Htanford, 
Compend., Cent, and Ho. Am., upp., 460, 468, 
1878.

Isalunkten. Un corps de Sallshs de la 
surintendance de Fraser, Col.-Brit. 
Innlwnkfen.—Can. Ind. Aft., 79, 1878. Iwal- 
wnlken.— Ibid., 138, 1879.

IsimiiIn. Un corps de Sallshs de la sur- 
intendance de Fraser, Col.-Brit.—Can. 
Ind. Aff., 78, 1878.

Isumuck. Un corps de Sallshs de la 
surintendance de Fraser, Col.-Brit. 
laammeek.—Can. Ind. Aff., 138, 1879. Isa- 
.......... Ibid., 78, 1878.

Islsokaslmlks ( I-Kls’-o-kan-iin-ikn, ‘chemi­
ses de poll’). Une division des Kainahs.
Hair Mhlrla.—Grlnnell, Blackfoot Lodge 
Talcs, 209. 1892. l-sia-’o.knw-lro-lka.—Ibid. 
The lloheN with Hair on the outside. -Cul­
bertson, Smithson. Rep. 1850, 144, 1851.

Isle aux Tourtes (Français: 'Ile aux 
tourtes'). Une station de mission de 
Sulpiciens français, probablement sur la 
rivière Ottawa, Québec, commencée pour 
les Algonquins et les Nipisstngs vers 1720, 
mais transférée peu après à Oka, q.v.— 
Shea, Cath. Miss., 333, 1866,
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Isle de Saint-Jean.—Village ou résidence 
d’une bande de Micmacs, probablement 
dans la Nouvelle-Ecosse, * en 1760. Frye 
(1760), Mass. Hist. Soc. Coll. 1ère s., x, 
115, 1809.

Islets de Jérémie. Une mission d'in­
diens, probablement de Montagnais, sur 
le Bas Saint-Laurent, Québec, en 1863.— 
Hind, Lab. Penin., n, 179, 1863.

Islyumeii. Un village il l’ouest de l’fle 
Tlaamen et au nord de l’Ile Texada, sur le 
continent de la Col.-Brlt.—Carte de la 
Col.-Brlt., Ind. Aff., Victoria, 1872.

Isquepali. Village de Sumas sur la rive 
septentrionale de la rivière Fraser, Col.- 
Brit., en l'ace du lac.—Carte de la Col.- 
Brlt., Ind. Aff., Victoria, 1872.

Istsikainah (In-M'-kal-nah, 'Sangs des 
bois’). Une division des Kainahs. 
Iw-twl'-knl-nnh.—(Srinnell, Blnckfoot Lodge 
Tales, 209, 1892. Wood» lllood».— Ibid.

Itaiiittinlou. Mission montagnaise en 
1854, il l’est de Natashkwan, sur la rive 
septentrionale du Saint-Laurent, Québec.
Ilamnmeon.—Arnaud (1854), Hlnd, La b. 
Benin., il, 178, 1863. Itnmnmioa.—Hlnd, Ibid.,

Itijarelling. Etablissement d’été des 
Esquimaux Padlimiuts sur le détroit 
d’Exeter, Ile de Baffin.—Boas, 6th Rep. 
B. A. E„ carte. 1888.-

Itivlmlut (‘peuplade du côté plus éloi­
gné’, nom donné par les Esquimaux du 
Labrador proprement dit). Tribu des 
Esquimaux Ungavas, habitant la côte 
orientale de la baie d’Hudson, du 53° au 
58° de latitude; population évaluée à 500. 
Ces gens chassent dans l’intérieur jusqu’à 
mi-chemin de la péninsule, parcourant 
continuellement la côte pour prendre le 
phoque, et les collines et les plaines en 
quête de cariboux pour se fournir de 
vêtements et de vivres.
■ ivimliit.—Turner, Trans. Roy. Soc. Can., H, 
V9, 18SK. Thlvlmenl.—Boas, Am. Antiq., 4II, 
18S8 (faute d’impression).

Itllok. Village Squamish sur la rive 
gauche de la rivière Squamish. Col.-Brit. 
Itlï'ûq.— Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 
1900. Ylf/é'q.—Bous, MS., B. A. E.. 1887.

Itscheablnes. Une division des Assini- 
boines. au nombre de 860, incluant 250

•Les Français appelaient Ile Saint-Jean ce 
qui est aujourd’hui l’Ile du Prince-Edouard.

guerriers, en 100 tipis, quand Lewis et 
Clark les virent en 1804; à cette époque, 
ils rôdaient à proximité des sources des 
rivières Souris, Qu’Appelle et Assiniboine, 
dans le Canada et les Etats-Unis. En 
1808, d’après Henry (Coues, New Light, 
n, 522, 1897), ils étaient en inimitié avec 
les Dakotas, les Shoshonis et quelques- 
uns des Arikaras et d’autres tribus, mais 
en bons termes avec les Cris. Ils vivaient 
des produits de leur chasse et faisaient la 
traite des fourrures avec la Compagnie de 
la Baie d’Hudson, celle du Nord-Ouest, et 
celle d’X. Y. On dit d eux qu’ils étaient 
de grands ivrognes. En 1853, ils comp­
taient 10 loges sous le chef Les Yeux Gris.

Leu» de Veuille*.—Lewis et Clark, Exped., i, 
217, 1893. lien» de In Veuille.—Badin ( 18.10), 
Ann. de la Prop, de la Foi, iv, 636, 1843 (le 
môme'.'). lieu» de» fee» ou Ville».—Orig. 
Jour. Lewis et Clark, vi, 104, 1905 (donné 
comme surnoms de trafiquants), lien» de»
Il Ile». .Maximilian, Trav., 194, 1843. lien» de» 
Tee.—Orlg. Jour. Lewis et Clark, op. cit. 
lilrl»* blind.—Hayden cité par Dorsey, 15th 
Rep. B. A. E., 222, 1897. Hwehenbinê.—Maxi­
milian, op. cit. Mille lilrl Awwlnlbolaew.— 
Coues, Henry and Thompson Jour. ( 1808), 
n, 522, 1897. Nn-eo'-lnli O-eee-gah.—OrIg. 
Jour. Lewis et Clark, op. cit. Owgi-eguh.— 
Ibid. We-ehe-np-pe-nnh.— Dcnig ( 1853) cité 
par Dorsey, op. cit. Wl-lc’-np-l-i.nh. -Ilay- 
den, Ethnog. and Phllol. Mo. Val., 387, 1862. 
WltcV> n"|ilna.— Dorsey, 15th Rep. B. A. E.,

Ittatso. Le village principal des Uclue- 
lets (q.v.) sur le bras Ucluelot du détroit 
de Barkley, côte ouest de l’Ile de Van­
couver.—Can. Ind. Aff., 263, 1902.

Jack Indians. Tribu non identifiée, men­
tionnée par Dobbs (Hudson Bay, 13, 
1744). Il dit qu’en 1731 ces Indiens vin­
rent faire la traite à l’embouchure de la 
rivière Albany, Ontario. Ils sont nommés 
comme étant distincts des Indiens de 
Moose River (Monsonis), des Indiens de 
l’Esturgeon (Nameuilinls) et des Indiens 
français.

Jaekquyome (Juck-quy-umr). Un corps 
de Salishs de l’agence Kamloops, Col.- 
Brlt.; pop. 257 eu 1884, date à laquelle 
on rencontre ce nom pour la dernière fois. 
—Can. Ind. Aff., 1884, 188.

Jatonubine (‘peuplade des rochers’). 
Une bande d’Asslnlboines vivant en 1808 
dans de nord-ouest du Manitoba et ayant 
40 tipis.
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l'.-nn-to-nli.—Denlg cité par Dorsey, 15th 
Rep. B. A. E., 222, 1897 ("Indiens de pierre”: 
"le nom original de toute la nation”). Kawcab. 
—Franklin, Narr., 104, 1823. Gêna de Hoche. 
—Ibid., 306. Gcum dm Hoche*.—Hayden, 
Ethnog. and Philol. Mo. VaL, 387, 1862. Gêna 
dee roaches.—U.S. Ind. AIT. Rep., 289, 1854. 
r-an-to’-an.—Hayden, Ethnog. and Philol. 
Mo. Val., 387, 1862. Ie-ska-pl.—Am. Natur., 
829, 1882. ln>antonwan.—Dorsey, 15th Rep. 
B. A. E., 223, 1897 (—'village de pierre'). 
Jatonnbln*.—Maximilian, Trav., 194, 1843. 
Rocks.—Larpenteur (1829), Narr., i, 109, 
1898. Stone Indians.—Maximilian, Trav., 194, 
843 (ainsi nommés par les Anglais).

Jeu de bulle. La désignation commune 
d’un Jeu d'homme autrefois l'amusement 
athlétique favori de toutes les tribus de 
t'est de la baie d'Hudson au Golfe. On le 
rencontrait aussi en Californie et peut- 
être ailleurs sur la côte du Pacifique, mais 
il était généralement rejeté dans l’ombre 
dans l’Ouest par un genre quelconque de 
la crosse. On le jouait avec une petite balle 
en peau de daim bourrée de poil ou de 
mousse, ou avec une pièce de bois de forme 
sphérique, et avec une ou deux raquettes à 
filet ressemblant quelque peu aux raquet­
tes de tennis. On fixait deux buts à plu­
sieurs cents verges de distance l'un de 
l’autre et chaque parti tentait de pousser 
la balle sous le but de l’autre parti, au 
moyen de la raquette, sans la toucher avec 
la main. Après avoir recueilli la balle 
avec la raquette, le joueur pouvait, cepen­
dant, courir en la tenant dans sa main jus­
qu’à ce qu’il pût la lancer de nouveau. 
Dans le nord, on ne se servait que d’une 
raquette, mais dans le sud le joueur se 
servait d’une paire de raquettes, entre les­
quelles il saisissait la balle. Deux grou­
pes ou deux tribus Jouaient généralement 
l'un contre l’autre, le nombre des joueurs 
étant de chaque côté de 8 ou 10 Jusqu’à 
des centaines par côté, et l’on engageait 
d’importants paris sur le résultat. La 
Joûte était précédée et accompagnée d’un 
cérémonial de danses, de Jeûnes, de sai­
gnées, d’onctions et de prières sous la 
direction des sorciers. Les tribus alliées 
se servirent de ce jeu comme d'un strata­
gème pour pénétrer dans le fort Mackinaw 
en 1764. Nombre d’endroits portant le 
nom de Jeu de Balle témoignent de son 
ancienne popularité chez les premières 
tribus des états du Golfe, qui l’ont conser­
vé avec elles dans leurs demeures actuel-
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les de l’Oklahoma où il se joue encore avec 
le cérémonial et l’enthousiasme d’autre­
fois. Hormis le cérémonial, les Canadiens 
en ont fait leur jeu national sous le nom 
de la crime et les créoles de la Louisiane 
française le leur sous le nom de raquette. 
Les Indiens de plusieurs tribus jouaient 
d'autres jeux de balle, dont, parmi ceux 
dignes de mention, la balle frappée avec le 
pied des Tarahumares, qui, dit-on, donna 
son nom à la tribu. Consultez Adair, Hist. 
Am. Inds., 1776; Bartram, Trav., 1792; 
Catlin, N. A. Inds., 1841; Mooney, Chero­
kee Ball Play, Am. Anthrop., m, 1890; 
Culin, Games of N. Am. Inds., 24th Rep. 
B. A. E., 1905. Lumholtz, Unknown 
Mexico, 1902. (j. m.)

Jeûne. Un rite très observé chez les 
Indiens et pratiqué à la fois en particulier 
et en relation avec les cérémonies publi­
ques. Le premier jeûne avait lieu à l’ftge 
de puberté, alors que le jeune homme était 
quelquefois envoyé dans un lieu isolé et 
demeurait seul, jeûnant et priant de 1 à 4 
jours, ou même plus longtemps. En ce 
temps-là ou pendant les jeûnes semblables 
qui suivaient, il était supposé voir dans 
un songe l’objet qui serait son médium 
spécial de communication avec le surna­
turel. Pendant le Jeûne on ne portait que 
des vêtements très simples ou l’on n'en 
portait pas du tout. Chez quelques tribus 
on plaçait de l’argile sur la tête et on 
répandait des larmes au moment des invo­
cations aux puissances invisibles. A l’is­
sue d’un long Jeûne la quantité de nour­
riture à prendre était réglée pour plu­
sieurs jours. Il n’était pas rare de voir un 
adulte Jeûner, en guise de prière pour le 
succès, au moment d’entreprendre une 
action importante, comme la guerre ou la 
chasse. Le jeûne était aussi un des moy­
ens par lesquels on croyait acquérir des 
pouvoirs occultes; un sorcier devait Jeûner 
souvent, afin d’être capable de bien rem­
plir les devoirs de son office.

L’initiation aux sociétés religieuses 
était généralement accompagnée d’un 
Jeûne et, dans quelques-unes des grandes 
cérémonies, les personnages principaux 
étaient tenus de Jeûner avant d’y remplir 
leur rôle. La durée de ces jeûnes variait 
avec la cérémonie et la tribu et s’étendait 
de minuit au coucher du soleil, ou se con-



MANUEL DES INDIENS DU CANADA ?67

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

tinuait durant 4 jours et 4 nuits. Le 
jeûne comprenait l'abstinence de l’eau, 
aussi bien que celle de la nourriture. La 
raison du Jeûne a été expliquée par un 
prêtre Cherokee, comme “un moyen de 
spiritualiser la nature humaine et de ren­
dre plus vive la vision surnaturelle en 
s’abstenant de nourriture terrestre’’. 
D’autres tribus ont regardé le jeûne 
comme un moyen de chasser “l’odeur’’ 
du monde- Il est arrivé que des chefs 
ont commandé un Jeûne général de toute 
la tribu dans le but de conjurer un péril 
imminent.

Consultez Dorsey et Voth, Field Colum­
bian Mus. Publ., Anthrop. ser., m, 1900- 
03; Fewkes (1), Jour. Am. Ethnol. et 
Archæol., rv, 1894, (2), 19th Rep. B. A. 
E., 1900; Matthews, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., vi, 1902; Mooney, 19th Rep. B. A. 
E., 1900. (a. f. c.)

Jones, Pierre (Kahkewaquonaby, Kah- 
kewagwonnaby). Chef Missisauga, de 
sang mêlé, missionnaire et auteur; né le 
1er Janvier 1802, mort le 29 juin 1866. 
Son père était un homme blanc d’origine 
galloise, nommé Augustus Jones, qui en­
tretint l’amitié la plus étroite avec Brant 
pendant la vie de celui-ci. La mère de 
Pierre était Tuhbenahneeguay, fille de 
Wahbanosay, un chef des Missisaugas de 
Credit. Pierre et son frère Jean naqui­
rent à l'extrémité ouest du lac Ontario, 
sur un territoire connu sous le nom de 
hauteurs de Burlington. Il demeura avec 
sa tribu, observant ses coutumes et la sui­
vant dans ses excursions, jusqu’à sa 
16ème année, alors que, son père, qui 
était inspecteur du gouvernement, le fit 
baptiser par le Rév. Ralph Leeming, mi­
nistre épiscopalien anglais, à l’église des 
Mohawks, sur la rivière Grand, près de 
Brantford, Ont. Ayant fait profession de 
religion à une réunion de campement qui 
se tenait près d’Ancaster, Ont., et ayant 
pris une part active dans les exercices 
religieux de l’église méthodiste wesley- 
enne, Pierre fut envoyé en tournée apos­
tolique, en 1827, au lac Simcoe, au lac 
Saint-Olair, à Muncey, et à d’autres points 
de l’ouest de l’Ontario, bien qu’il ne fût 
pas encore ordonné. A ce moment 11 
avait déjà commencé ses travaux litté­
raires, car cette année-là fut publié un

livre d'hymnes qu’il avait traduites en 
Chippewa. Il fut fait diacre de la con­
férence méthodiste wesleyenne en 1830, 
et ministre par le Rév. Georges Marsden 
à la conférence de Toronto en 1833. Le 
reste de sa vie fut consacré à des travaux 
apostoliques parmi les Missisaugas et les 
Chippewas, et, jusqu’à un certain point, 
parmi les Iroquois. Sa position de minis­
tre et de chef régnant de sa tribu lui don­
nait une grande influence, non seulement 
auprès de son propre peuple, mais encore 
parmi toutes les tribus des Chippewas. Il 
visita l’Angleterre et New-York, et fit à 
Toronto des voyages répétés dans l’ac­
complissement de sa tâche et dans l’inté­
rêt de son peuple. C’est surtout grâce à 
ses efforts que les Indiens de Credit virent 
confirmer leurs titres à leurs terres. Quoi­
qu’il fût endurci à la vie en plein air et 
d'une taille plutôt robuste, sa constitu­
tion commença à ressentir les effets de ses 
travaux excessifs et il en mourut près de 
Brantford, en 1856. Un monument fut 
érigé à sa mémoire en 1857, avec cette 
inscription: “Erigé par les Ojibeways et 
d’autres tribus indiennes, à leur chef 
vénéré et bien-aimé, Kahkewaquonaby (le 
Rév. Pierre Jones)". Une tablette com­
mémorative fut placée par sa famille dans 
l'église indienne de la colonie de New- 
Credlt.

Ryerson (Ojebway Indians, 18, 1861) 
décrit Jones comme “un homme de sta­
ture athlétique, aussi bien que d’une in­
telligence virile; un homme aux idées 
claires, d’un Jugement droit, de grande 
décision de caractère; prédicant solide, 
fervent, et puissant dans ses appels; très 
bien au courant des questions générales et 
ayant une connaissance étendue des hom­
mes et des choses. "Sa femme était an­
glaise et lui survécut, ainsi que quatre 
fils. Son septième fils, Pierre E. Jones, 
qui portait le nom de son père, (Kah-ke- 
wa-quo-na-by), fut le directeur d’un 
périodique: The Indian, publié à Hagers- 
ville, Ont., en 1885-86.

Outre le volume d’hymnes, imprimé 
d’abord en 1829, publié de nouveau en 
1836, et dans les années postérieures en 
diverses éditions augmentées, Jones tra­
duisit aussi en Chippewa un volume 
d’Hymnes Additionnelles (1861), un livre
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d’orthographe Ojibway (1828), une par­
tie du Nouveau Testament (1829), le pre­
mier livre de Moïse (1835), et une partie 
de la Discipline de l’Eglise Méthodiste 
Wesley en ne au Canada (1835). Il écri­
vit aussi la Vie et le Journal de Kah-ke- 
wa-quo-na-by (Rév. Pierre Jones), 1860, 
et une Histoire des Indiens Ojibways, où il 
traite ! péclalement de leur conversion au 
christianisme, 1861. Consultez Pilling, 
Bibliog. Algonq. Lang., Bull. B. A. E., 
1891.

Kaake (Qû'üqc). Une tribu de Salislis 
qui occupait autrefois la côte sud-est de 
Pile Valdez, Col.-Brit., et parlait le dia­
lecte Comox. Elle est aujourd’hui éteinte. 
—Boas, MS, B. A. E., 1887.

Kaakahunik. Village de Squawmishs 
sur la rive ouest de la rivière Skwamish, 
Col.-Brit.—Brit. Adm. chart, No 1917.

Kabaliseh (‘esturgeon’). Une gens des 
Abénakis.
Kti-b#hr-»eh.—Morgan, Ane. Soc., 174, 1877. 
Knbnwn.—J. Dyneley Prince, inf'n, 1905 
(forme moderne des Abénakis de Saint- 
François).

Kadadjans (Q.'adaüja'nx, que l’on dit 
être appliqué à une personne qui se fâche 
contre une autre et en dit du mal en ar­
rière; médisant). Une ville des Hagilanas 
des Haidas, sur l’extrémité nofd-ouest 
de l’Ile Antoine, îles de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit., sur laquelle se trouvait 
aussi la ville de Ninstints.—Swanton, 
Cont. Haida, 277, 1905.

Kadusgo (Q!ii'd\xgo). Ville ou campe­
ment des Haidas dans l’île Louise, groupe 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit., à la 
bouche d'une crique qui porte le même 
nom, et qui du sud coule dans l’anse 
Cumshewa. La famille qui l'occupait vint 
à être appelée Kadusgo-kegawai (‘ceux 
qui sont nés à Kadus-go’).—Swanton, 
Cont. Haida, 278, 1905.

Kadusgo-kegawai (Q’CTdxxgo q<"guirn-i, 
'ceux qui sont nés à la crique Kadusgo’). 
Une famille appartenant au clan des Cor­
beaux des Haidas, résidant dans la ville de 
Kloo, îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Le nom fut dérivé de celui d’un ancien lieu 
de campement sur le côté nord de l’île 
Louise, et la peuplade prétendait descen­
dre des Hlgahetgu-lanas de Old Gold Har­
bour; mais jusqu’en ces dernières années
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ces gens occupaient une position sociale 
inférieure. Aujourd’hui ils forment un 
des plus nombreux des groupes familiaux 
survivants de la tribu. (J. R. s.)
K 'adflH ke i' mvnl.—Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Canada, 25, 1898. <t!A'd\sgo qv'ga- 
tva-l.—Swanton, Cont. Haida, 269, 1905.

Kae (Qû'i, ‘ville du lion de mer’). Autre­
fois une ville des Haidas sur la baie 
Skotsgai, au-dessus de Skidegate, île de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit. Elle était oc­
cupée par les Kaiahl-lanas, qui en tirèrent 
leur nom avant de se rendre à Kaisun.

Kagials-kegawai ( Qü'gials qPgaicai, ‘ceux 
nés à Kagials). Famille importante du 
clan du Corbeau des Haidas, dont le nom 
est dérivé d’un récif près de la colline 
Lawn, à l’entrée de l’anse de Skidegate, 
îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit., où 
une partie de la peuplade vivait autrefois. 
Un second nom était Lqe'nollâ'nas, ‘peuple 
de [la ville de]Cumshea’, d’où, dit-on, 
vint une partie des Kagials-kegawais. 
Leur propre ville était Skedans, et leur 
chef était l’un des plus influents des îles. 
Les subdivisions de la famille étaient les 
Kils-haidagais et les Kogaahl-lanas; la 
condition sociale de ces derniers était in­
férieure. Les Kagials-kegawais préten­
dent être descendus d’une femme qui vint 
échouer à l’île de Hot Springs, dans une 
écaille de coquillage. Ils étaient étroite­
ment apparentés aux Tadji-lanas, qui sem­
blent avoir tiré leur origine de la même 
localité. (J. ». 8.)
K ngyalnk O'ownl.— Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 24, 189N. t.qe'nol Ifi'nnw.—Swan­
ton, Cont. Haida, 269, 1905. <lfi'glal* që’gn- 
wn-l.—Ibid. Tlktnotl lft'nas.—Boas, op. cit.

Kalilguihlgaliet - gitinai (Qûlgui'lg&'xct 
gitina'-i, ‘les Gîtî'ns de la ville aux cail­
loux vivant du côté de la ville en haut de 
l’anse’ ). Une petite branche d’une famille 
des Haidas, appelée Hlgahet-gitinais, 
vivant sur la côte ouest des îles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit. — Swanton, 
Cont. Haida, 284, 1905.

Knlillgiia-lialdagat ( Qâ.'liguaxCT-i<l\ga-i, 
‘gens vivant à l’extrémité de la ville en 
haut de l’anse’). Subdivision des Stawas- 
haidagais, une famille des Haidas du clan 
de l’Aigle dans la Col.-Brit., ainsi nommés 
à cause de la position de leurs maisons
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dans la ville.—Swanton, Cont. Halda, 273, 
1906.

Kalimltalk.s (‘excréments de buffle'). 
Une division de la tribu Piegan des Siksi-

Ituffaln Dung. Crinnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 225, 1892. Knh'-ml-lalks.—Ibid., 209.

Kaialil-lanas (Qà’-i/il là'nan, ‘peuplade 
de la ville du llon-de-mer’). Une famille 
du clan de l'Aigle des Haidas, ainsi nom­
mée de la ville qu'elle occupait autrefois 
sur la baie Skotsgai, près de Skidegate, 
lies de la Reine Charlotte, Col.-Brit. A 
la suite de difficultés avec ses voisins, 
elle passa à la côte occidentale, où elle 
bâtit la ville de Kaisun. Ce qui en reste 
est maintenant à Skidegate. Ces gens 
réclament une communauté d'origine 
avec les Kona-kegawais, les Djiguaahl- 
lanas et les Stawas-haidagais.

K al'atl lâ'nas.—Boas, 12th Rep. N.W. Tribes 
Can., 24, 1898. Qâ'-ial H'iU,—Swanton, 
Cont. Halda, 274, 1905. Qü’-ltn lû’naw.—Ibid.

Kaiak, kayak. Le bâteau des hommes 
chez les Esquimaux du nord-est de l'Amé­
rique du Nord; de qajaq (q=ch de l'alle­
mand), son nom dans les dialectes orien­
taux de la langue esquimau, (a. f. c.)

Kaldju (Qai'dju, ‘ville des chants de 
victoire'). Ville des Haidas située sur 
une pointe en face des rochers Danger, 
Ile Moresby, Iles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit., occupée par les Tadji-lanas. 
Les Kaidju-kegawais, une subdivision des 
Tadji-lanas, tiraient leur nom de cette 
ville.—Swanton, Cont. Halda, 277, 1905.

Kaidju. Ville des Haidas dans la baie 
Hewlett, sur la côte orientale de l’Ile 
Moresby, Iles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit. Elle était occupée par les Kas- 
lanas.—Swanton, Cont. Haida, 277, 1905.

Kuidjudal (Qai'djual). Autrefois une 
ville des Haidas dans l’ile Moresby, en face 
de Vile Hot Springs, groupe de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. Elle était occupée 
par les Huldanggats.—Swanton, Cont. 
Haida, 278, 1905.

Kaidju-kegawal (Qai'dju qC'gawa-i, 'ceux 
nés dans la ville des chants de victoire'). 
Une subdivision des Tadji-lanas, une 
famille appartenant aux Gunghet-haida- 
gais (gens de Ninstints) des Haidas de la

Colombie-Britannique.—Swanton, Cont.
Haida, 269, 1905.

Kaiganls (K/aiaû'ni). Une division des 
Haidas vivant dans l’Alaska. Son nom 
est dérivé d’un lieu de campement ou 
d’un établissement d’été, où ces gens 
avaient coutume de s'assembler pour ren­
contrer les vaisseaux qui arrivaient et 
traiter avec les blancs. Les Kaiganls émi­
grèrent du nord-ouest des Iles de la Reine 
Charlotte, il y a de 150 à 200 ans, chas­
sèrent les Tlingits (Kolushans) de l'ex­
trémité méridionale de l'Ile du Prince de 
Galles et prirent possession de leurs vil­
les. Les plus importants de ces établisse­
ments étaient Sukwan, Klinkwan, How- 
kan et Kasaan, qui ont gardé leur vieux 
noms Tlingits. Les trois derniers sont 
encore habités. Comme beaucoup de tri­
bus Tlingites, mais à l’encontre des autres 
Haidas, les subdivisions des Kaiganls 
tiraient souvent leur nom de celui donné à 
quelque maison particulière. Vers l’an, 
1840, la population était évaluée à 1,735. 
D’après le rapport de Petroff (10th Census, 
Alaska) ils étaient 788 en 1880; en 1890, 
le chiffre de la population était 391. Leur 
nombre actuel ne dépasse probablement 
pas 300. (j. b. s.)
Kelngnnlew.—Halleck ( 1869), Morris, Re­
sources of Alaska, 67, 1879. Kalgau.—Terry, 
Rep. Sec. War, i, 40, 1868-69. Kalganl.—Daw­
son, Queen Charlotte Ids., 104b, 1880. Regar­
nie.—Dunn, Hlst. Oregon, 281, 1844. Klga- 
nla.—Duflot de Mofras, Oregon, i, 335, 336, 
1844. Klgnrnee.— Ludewlg, Aborlg. Lang. 
America, 157, 1860. Klgenea.—Am. Pioneer, 
it, 189, 1843. Kygaal.—Dali, Proc. A. A. A. S., 
269, 1869. Kyganlcw.—Scouler, Jour. Geog. 
Soc. Lond., i, 219, 1841. Kygany.—Otbbs d'a­
près Anderson dans Hist. Mag., 74, 1863. Ky- 
itargey.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 489, 
1855 (d’après Wark, 1836-41 ). Kygarney.— 
Kane, Wand. N. A., app., 1859 (d’après Wark, 
1836-41).

Kalihl-lanas (Qai-il lâ’nas). Une subdi­
vision des Dostlan-lnagais, groupe fami­
lial des Haidas, ainsi nommés d’un lieu 
de campement sur la côte occidentale des 
Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit.

(j. R. s.)
Kalnahs (Ah-kai-nah, ‘plusieurs chefs’, 

de a-kai-im ‘plusieurs’ ni'-nuh ‘chefs’). 
Une division des Siksikas( q.v.), ou Pieds- 
Noirs, qui vivent maintenant dans une 
réserve sous l’agence Blood dans le sud de 
l’Alberta, entre les rivières Belly et
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Sainte-Marie; superficie, 540 milles car­
rés. Les bandes ou sous-tribus sont les 
Ahkaisumiks, les Ahkaipokaks, les Ahko- 
tashiks, les Ahkwonistsists les Anepos, 
les Apikaiyiks, les Aputosikainahs, les 
Inuhksoyistamiks, les Isisokasimiks, les 
Istsikainahs, les Mameoyas, les Nitik- 
skiks, les Saksinahmahyiks, les Siksah- 
puniks et les Siksinokaks. D'après le rap­
port du commissaire des Affaires indien­
nes de 1858, il y avait 300 tipis et 2,400 
personnes. En 1911, il y avait 1,122 per­
sonnes dans la réserve.
Bloodies.—Hind, Red R. Exped., 157, 1860 
(ainsi appelés par les métis). Blood Indians. 
—Narrateur de 1786, Mass. Hist. Soc. Coll., 
1st s., ni, 24, 1794. Hlood Peuple. -Morgan, 
Consang. and Affln., 2S9, 1S71. Illut Indlnner. 
—Wnlch, carte, 1S05 ( forme allemande).
Edc-lmt-say.—Anon. Crow MS. vocal»., B. A. 
E. (nom Corbeau). tiens du Sang.—Dudot de 
Mofras. Expi., II, 342, 1844. Indiens du Sang. 
—Ibid., 339. KnVimn.—Maximilian, Travels, 
245, 1843. K a li mi. Ibid. Kal'-e-na. Hay­
den, Ethnog. and l’hilol. Mo. Val., 256, 1862. 
Kalmè.—Browne, Beach. Ind. Miscel., SI, 
1877. Knl'-nn.—Clark Wlssler, infn, 1905 
( forme dialectique Piegan). Knl'niui.—Tims, 
Blackfoot Qram, and Diet., 11 -, i - (nom 
Siksika). Knlnœ'koon.—Franklin, Journ. 
Polar Sea, i, 170, 1824 (nom propre). Knm'- 
ne.—Hayden, op. clt., 402 < nom Corbeau). 
Ke'nn.—Haie, Etlinol. and Philol., 219, 1846 
(sing., Kcneku'n). Ki-nii.—Morgan, Con­
sang. and Affln., 2X9, 1871 (trail : “p. uple il 
l’fttnc haute"). Klnc-ne-nl-koon.—Henry, 
MS. vocal»., 1808. Ki’-nu. -Morgan, Ane. Soc., 
171, 1877. Meetlieo-thlnyoowuc»—Franklin, 
Journ. Polar Sea, i, 170, 1821. We'-ivl-cn-sa.

Cook, Yankton MS. vocab., B. a. B., 1882 
lnom Yankton).

Kaisun (QuI'hiih). Autrefois une ville 
des Haidas sur la côte nord-ouest de Vile 
Moresby, groupe des îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. Elle appartenait aux 
Kaiahl-lanas, qui s’y installèrent après 
avoir quitté l’anse de Skidegate, mais on 
dit que les Kas-lanas l’ont occupée avant 
eux. Kaisun était parfois appelée par les 
blancs Gold Harbour, ou Old Gold Har­
bour pour la distinguer de la ville cons­
truite plus tard dans l’île Maud par les 
gens de la côte occidentale; mais ce terme 
s’applique plutôt à Skaito, un campement 
sur Gold Harbour, occupé lui-même par 
les Haidas durant le temps de la fièvre de 
l’or. Kaisun est la Kisli-a-win de la liste 
de John Wark, qui lui attribuait, en 1836- 
41, 18 maisons et 329 personnes. Vu que 
les vieilles gens peuvent encore se rappe-
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1er 17 maisons, il semblerait que les chif­
fres de Wark sont dignes de foi. Les 
quelques survivants de Kaisun vivent au­
jourd’hui à Skidegate. (j. n. s.)
Knlshun.—Dawson, Q. Charlotte Ids., 168, 
1880. K’ni's* un, Boas, Twelfth Report N. 
VV. Tribes Canada, 24, 1880. Kalstvun llfindê. 
Harrison, Proc, and Trans. Roy. Soc. Can., 
sec. n, 125, 1895. Klsh-n-wln.—Schoolcraft, 
Ind. Tribes, v, 489, 1855. (d’après Wark, 
1836-41 ). Uul’Nim.—Swanton, Cont. Ilaida,

Kukake. Donné comme le nom de la 
gens du Pigeon-Epervier des Chippewas, 
mais c’est réellement celui de la gens du 
Corbeau (Kagigi) de cette tribu.
Kngngi.—Wm. Joncs, infn, 1306. Kn-kulk. 
—Tanner, Narr., 314, 1830 (‘femelle de l’é- 
pervier’). Kn-kake’.—Morgan, Ane. Soc., 
166, 1877 (‘épervier mille’ ).

Kukapoya (‘graisse intérieure’.—Mor­
gan). Donné comme une division de la 
tribu Piégan des Siksikas. Peut-être 
sont-ce les mêmes que les Inuksikahkop- 
waiks, q.v.
Inside Pot.—Morgan, Ane. Soc., 171, 1877. 
Kit-kn'-po-yn.—Ibid.

Kakawatilikya (Q<1” qatcatüik-a). Une 
gens des Tsawatenoks, une tribu des Kwa- 
kiutls.—Boas, Rep. Nat. Mus. 1895, 331, 
1897.

Kakekt (Xâx’rqt). Une tribu Salish 
éteinte, qui vivait autrefois au cap Lazo, 
côte est de l’île Vancouver, et parlait le 
dialecte Comox. Boas, MS., B. A. E., 
1887.

Kakouchaki (de kaknio, ‘porc-épic’). 
Une petite tribu Montagnaise qui vivait 
autrefois sur le lac Saint-Jean, Québec. Ils 
visitaient fréquemment Tadoussac avec 
d’autres tribus septentrionales et, à l’oc­
casion, étaient eux-mêmes visité par les 
missionnaires dans leur propre pays, 
lincoiichnkhl.—Cnn. Ind. AIT., 40, 1879.
KnkMizuklii. -Itel. Jés., 1641, 67, 1858. Ku- 
kouchoc.—Ibid., 1672, 44. Kukouvhuklil.—
Ibid., 1643, 38. Kiikoiiclinkl.—Champlain,
Œuvres, n, 21, note, 1870. Nation des Pore 
epics.—Rel. Jés., 1638, 24, 1858.Nation of the 
Porcupine.—Winsor, Cartier to Frontenac, 
171, 1 894. Porcupine Tribe.—Charlevoix,
Hist. N. France, ii, 118, 1866.

Kaksine (QCik'sinr). Une communauté 
de villages Squawmishs sur la crique 
Mamukum, rive gauche de la rivière Skwa- 
mish, Col.-Brit.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. 
a 8 . «74, 1900.
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Kalokivis (Qù’luyiria 'plage courbe'). Un 
village des Tlauitsis, dans l’lle Tumour, 
Col.-Brit. C’étaU 1 endroit légendaire de 
la tribu Kwakiatl où se firent toutes les 
transformations des animaux.
Kfi-loo-ltwlN. -Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can., 1887, sec. it, 72. Kar-lnk-wee». - 
Boas, Bull. Am. Ouog. Soc., 229, 1SV7. RA’- 
losrwl*.—Boas, lnfn, 1900 (=’grêve courbe'), 
ilnlukwi*.—Boas, Bull. Am. Geog. Soc., o|>.
rit.

Kalulaadlek ( KahihuTLEX, 'petite mai­
son du hibou’). Un village des Ntlakya- 
pamuks sur la côte orientale de la rivière 
Fraser, environ 24 mil1 s au-dessus de 
Yale, Col.-Brit.—Tett, Mem. Mus. Nat. 
Hlit., h. 16», 1100.

Kamloops ('point entre les rivières'). 
Un village à la jonction des deux rivières 
Thompson Sud et Thompson Nord, Col.- 
Brit., occupé par les Salishs Khuswaps; 
population 242 en 1911. Il : donné son 
nom à l'agence indienne de Kamloops. 
Knm-ti-loo'-im.—Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can., 1891, soc. il, 7 (nom indigène). Kame- 
loups.—De Smet, Oregon, Miss. 100, 1847. 
Komloop*.—Cox, Columbia River, il, 87, 
1821. Salut KunilApN.—Gatschet, MS., H. A. 
12. (nom Oklnagan, de Siilst, ‘peuple’).

Kammuck. Autrefois un corps de Sa­
lishs dans la surintendance de Fraser, 
Col.-Brit.
Kmiimnck.—Cnn. lnd. AIT. Ior 1878. 12» 
Kammuck.—Ibid., 1878. 79.

Knnatiorhtiage (‘lieu du riz sauvage’). 
Autrefois un établissement ou village Iro­
quois sur la côte nord du lac Ontario, 
habité principalement par les "Dowagan- 
hacs", et réputé être "près du pays des 
Sennekes [Senecas]". Il était situé près 
de Tchojachiage, ou approximativement, 
sur le site de Darlington ou Port Hope, 
dans le comté de Durham, Ontario. Trois 
nations, formant IG "châteaux”, vinrent 
s’y établir avec la permission des Iro­
quois. (J. N. 11. h.)
<iimndit<Nlngon.—Frontenac (107.7). N. Y 
Doc. Col. ïllst., ix, 112, 1855. Gnnutchcftl.in- 
gon.—Ibid., note. GiiiiniolieskliiKon.—B,1(1. 
Knnntlochtluge. —Doc. of 1700, ibid., iv, 094,

Kandoiielio. Autrefois un village des 
Neutres dans l’Ontario, près du pays des 
Durons.
Knndoiiclio.—Rel. Jès., 1641, 75, 1858. Tou» 
le» Saint».—Ibid, (nom de mission).

Kungertloaping ('fiord remarquable’).

Un établissement d'été des Esquimaux 
Okomiuts de Saumia, à la tête d'une anse 
qui se Jette dans le détroit de Cumber­
land, île de Baffin.—Boas, Gth Rep. B.
A. B., carte, 1888.

Kangertluk (‘fiord’). Un établisse­
ment de printemps et d’automne des Es­
quimaux Iglulirmiuts au nord de la pénin­
sule Melville, près de la côte du détroit 
Fox, au nord de la baie d’Hudson.—Boas, 
Gth Rep. B. A. E., carte, 1888.

Kungertliikdjiiuq ('grand fiord'). Un 
établissement d’été des Esquimaux Oko­
miuts de Saumia, à la tête d’une anse qui 
se jette dans le détroit de Cumberland, 
île de Baffin.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 
carte, 1888.

Kungerilung ('fiord'). Un établissement 
d’été des Esquimaux Okomiuts Talirpias 
sur la côte sud-ouest du détroit de Cum­
berland, lie do Baffin.- Boas, Gth Rep.
B. A. E., carte, 1888.

Kuugguatl-luims ( (JiViiyiiiiL lii'nun). Une
subdivision éteinte des Stustas, famille du 
clan de l'Aigle des Haidas de la Col.- Brit.

K.nngiiiit là n:ii.—Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribus Can. 22, 1898. <lfVRriiiil JiViuin.— 
Swan ton, Cont. Haida, 276, 1905.

Ivangliisliuiipegnaka (‘ceux qui portent 
des plumes de corbeau dans leur cheve­
lure’). Une division des Sibasapas ou 
Sioux Pieds-Noirs.
KiiuKl-wuii-pegnako.—Dorsey, 15th Rep. B. 
A. 12., 219, 1897. Ivn'.vi-uà'-pi-giinku.—Ibid.

Kangivumiut (‘peuplade à la tête’). 
Une sous-tribu des Esquimaux Sunkini- 
miuts vivant dans la région de la rivière 
Georges, dans le nord de l’Ungava, Qué-

KunRivaiiiliit. lions, 6th Rep., R.A.12., carte, 
1888. Kan Kûkflua'lukwoaRiiiyul. Turner,
! 11 h Rep. i : A. l 176, 1694 peuple de 
la grande baie’). KnfiÛktliialukeoiiKiiiy ut.— 
Turner, Trans. Roy. Soc. Can., v, 99, 1888.

Kanginaligmiut (Tes éloignés'). Une 
tribu esquimau arctique, entre la pointe 
Manning et l’île Herschel. Le nom a été 
attaché à différents groupes locaux sur 
toute la distance de la pointe Hope à la 
rivière Mackenzie.
Kadjaklaii».—Rlnk, Jour. Anthrop. Inst., xv, 
240, 1886. KokmallkR.—Zagoskin, Doser.
Russ. Boss. Am., pt. I, 74, 1847. KiuirIiiriIIII. 
—Rink, op. cit., 240. KanRiiiiill-eiiyiitn.— 
Richardson, Polar Régions, 300, 1861. Kong-
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mnllermeut.—Murdoch, Ninth Rep. B. A. E., 
46, 1X92. KfinKiiiüll'Kiniit.—Dali, Cont. N. A. 
Et h n ni., i, 10, 1877. Knnfrninlllnnuln.—Simp­
son cité par Dali, Ibid. KanRinnlIk.—Woolfe, 
lit h Census, Alaska, 130, 1893. KangnlullM. 
—Keane, Stanford, Compend., 517, 1878.
Knnmnllcnyuln.—Murdoch, 9th Rep. B.A.E., 
46, 1892. Knnmû'd’IlO.—Ibid., 43, 46. West­
ern Mackenzie Innuit.—Dali, Cont. N. A. 
Ethnol., i, 12, 1877 (nom collectif compre­
nant les Kopagmluts et les Kangmallg- 
miuts).

Kangorniiut (‘peuple de Voie’). Une 
tribu des Esquimaux du Centre, vivant 
dans Vile Victoria, Franklin, T. du N.-O.
Knng-orr-Mœoot.—Franklin, Journ. to Pol­
ar Sea, n, 43, 1824. Knnq-or-ml-ut.—Rich­
ardson, Arct. Exped., i, 362, 1851. Knflp- 
meut.—Petitot, Blb. Lin g. et Ethnol. Am., 
ni, 11, 1876 (nom Chiglit). White-Loose 
Eskimos.—Franklin, op. cit., 42.

Kaiihada (Ganhdda, signification ob­
scure). L’un des 4 clans ou phratries en 
lesquels tous les Indiens de la souche des 
Chimmesyans sont divisés. Il est aussi 
spécifiquement appliqué à différentes sub­
divisions locales du clan. Il y en a une 
dans la ville Niska des Lakkulzaps, et une 
dans chacune des villes Kitksannes:—Kit- 
winghac, Kitzegukla et Kishpiyeoux.— 
Boas, 10th Rep. N. W. Tribes Can., 40-50, 
1895.

Kanlax (Sxu'istEn, ‘la pointe’). Une 
ville des Lillooets Supérieurs à la jonc­
tion des rivières Bridge et Fraser, à l’in­
térieur de la Col.-Brit.; pop. 94 en 1911. 
Bridge river.—Can. Ind. AIT. Rep. 1904, pv. 
2, 72, 1905. Kun-lax'.—Dawson, Trans. Roy. 
Soc. Can., 1891, sec. n, 44. Nxô'lstEn.—Boas, 
inf’n, 1906.

Kapachichin (‘plage sablonneuse’). 
Une ville des Ntlakyapamuks sur la rive 
occidentale de la rivière Fraser, environ 
28 milles au-dessus de Yale, Col.-Brit.; 
pop. 52 en 1901.
Kaputcl'tcln.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., il, 169, 1900. Kapatultmm.—Can. Ind. 
*Aff., 1901, pt. Il, 164. Klnpatci'tcln.—Hill- 
Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 5, 1899. Ko- 
pnclilcliln.—Carte de la Col.-Brit., Ind. AIT., 
Victoria, 1872. North Bend.—Teit, op. cit. 
nom donné par les blancs).

Kaparoktolik. Un établissement d’été 
des Esquimaux Tununirusirmiuts près de 
Ventrée de l’anse Ponds, île de Baffin.— 
M’Clintock, Voy. of Fox, 162, 1859.

Kapaslok (K apaslôq, ‘toit de sable’). Un 
village des Ntlakyapamuks sur la rivière

2 GEORGE V, A. 1912

Fraser, au-dessu s de Suk, Col.-Brit. 
C’était autrefois un établissement consi­
dérable.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Burv. 
Can., 6, 1899.

Kamplminakouetiiks. Mentionnés dans 
les Relations des Jésuites comme une 
tribu vivant à quelque distance au nord 
des Trois-Rivières, Québec. (Rel. Jés.. 
26, 1646). Sans doute des Montagnais et 
peut-être les Papinachois, q.v.

Kapkapetlp. (Qapgapctlp, ‘place de cè­
dre’[?]). Une communauté de villages 
Squawmishs à la Pointe Grey, anse Bur- 
rard, Col.-Brit.—Hill-Tout. Rep. Brit. A 
A. S.. 475, 1900.

Karhadage (‘dans la forêt’.—Hewitt). 
Tribu, bande, ou village non identifié, pro­
bablement au Canada. Les Iroquois affir­
maient avoir conclu la paix avec ces gens 
en 1701. Ils sont mentionnés avec les 
Chippewas, les MIssisaugas, les Nipissings 
et d’autres (Livingstone, N. Y. Doc. Col. 
Hist., iv, 899, 1854. Cf. Karhagaghrooncy, 
Karigonistcs, Karrlhnct. (j. m.)

Karhagaghrooix" ( Karhngarnnnn, ‘gens 
des bois’). D’apr r William Johnson, 
c’est un nom appli iué par les Iroquois aux 
Indiens errants au nord de Québec, mais 
comme II indique Carillon sur la rivière 
Ottawa comme le meilleur endroit pour 
installer un poste de commerce avec eux, 
ils vivaient probablement plus à l’ouest. 
Dobbs les plaçait au nord du lac Huron. 
Le terme est collectif et s’applique aux 
bandes errantes de différentes tribus, 
peut-être aux Têtes de Boule et à ceux 
qu’Henry appelle O’.pimittish Ininiwacs. 
Karlmgitglirooneys. Johnson (1764), N. Y. 
Doc. Col. Hist., vil, 658, 1856. Klrhnwgungh 
Roanu.—Dobbs, Hiulson Bay, 28, 1744.

Kariak. Un établissement d’été des 
Esquimaux Aivilirmiuts, à l’anse Lyon, à 
l’extrémité nord, de la baie d’Hudson.— 
Boas, 6th Rep. B. A. E., 450, 1888.

Karigoulstes. Nom donné par les Iro­
quois aux Indiens catholiques du Canada, 
probablement d’une manière plus spéciale 
aux Caughnawagas. Le nom semble faire 
allusion à une longue robe, peut-être à la 
soutane portée par les prêtres.

Caragnlsts.—Golden (1727), Five Nations, 
163, 1747. KarlgoulNtea.—Bacquevllle de la 
Potherle, III, 200, 1753. KarlgHstew.—Delllns 
'1694), N. Y. Doc. Col. Hist., iv, 95, 1854.

L
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Karmakdjuin (Qarmaqdjuin, 'grandes 
huttes*). Un établissement d’été des Es­
quimaux Akudnirmiuts sur la bale Home, 
lie de Baffin.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 
441, 1888.

Kannakdjuln. Un village d’Esquimaux 
Padllmluts sur la côte juste au nord du 
détroit d’Exeter, lie de Baffin.—Boas, 6th 
Rep., B. A. E., carte, 1888.

Kannanf.. (Qurmang, 'hutte'). Un éta­
blissement d'été des Esquimaux Talir- 
pingmiuts Okomiuts à l'extrémité nord- 
-*uest du lac Nettilling, à l'Ouest du dé­
troit de Cumberland, lie de Baffin.—Boas, 
6th Rcip. B. A. E., carte, 1888.

Karrihaet. Donné comme le nom d'une 
*rlbu, probablement au Canada, avec 
laquelle les Iroquois firent la paix en 1701. 
Mentionnée avec les Chippewas, les Mis- 
sisaugas, les Nipissings et d'autres.—Li­
vingstone (1701), N. Y. Doc. Col. Hist., 
’V, 899, 1854. Cf. Karigouistes, Karhadagc.

Kurstikan. Un établissement de prin­
temps des Esquimaux Okomiuts de Sau­
rais, sur la côte de l’ile de Baffin, au nord 
du détroit de Cumberland.—Boas, 6tb 
Rep. B. A. E., carte, 1888.

Karusuit ('les cavernes’). Un village 
des Esquimaux Talirplngmiuts Okomiuts 
sur le fiord Nettilling, côte ouest du dé­
troit de Cumberland; pop. 29, en 1883. 
KaloftMiilt.—-Boas, Deutsche Geog. Bliitt., vm, 
32, 1885. K’nrusHult.—Bonn, Peterman ns
Milt., no. S0, 70, 1885. Kemasiill.—Kumllen, 
Bull. Nat. Mus., no. 15, 15, 1879. Kemewult. 
-Ibid. Klinmocksowlck.—Wareham, Jour. 

Roy. Geog. Soc., xii, 24, 1842. Qarusault.— 
Boas, 6th Rep. B. A. E., 426, 1888.

Kaska. Donné par Dawson (Rep. Qeol. 
Surv. Can., 199b, 1889) comme une divi­
sion des Nahanes, comprenant les tribus 
d’Achetotenas (Etchareottines) et de 
Dahotenas (Etagottines). On les décrit 
comme étant de petite taille et d'un pau­
vre physique; ils ont la réputation d’étre 
timides et ils sont paresseux et peu dignes 
de foi, mais ils sont relativement pros­
pères, car leur pays fournit de bonnes 
fourrures en abondance. D’après Morice, 
cependant, (Trans. Can. Inst., vu, 519, 
1892-93), “Kaska n’est le nom d’aucune 
tribu ou sous-tribu; mais le ruisseau
McDame s’appelle Kasha en Nahane.......et
c'est le mot réel qui, corrompu en Cassiar 
par les blancs, a servi depuis une ving- 
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taine d’années, et plus, à désigner toute la 
région minière, des hauteurs de la côte 
aux Montagnes Rocheuses, le long et par­
ticulièrement au nord de la rivière Sti- 
kine." Le nom Kaska n'est pas reconnu 
par les Indiens eux-mêmes, qui forment 
la troisième division de la classification 
des Nahanes par Morice. Ils sont au 
nombre d'environ 200. (a. f. c.)

Kas-lanas ( Q!dn lânas, ‘peuple de la ville 
à la poix’). Une famille du clan du Cor­
beau des Haidas. Ils habitaient la côte 
ouest de l’ile Moresby, groupe des Iles de 
la Reine Charlotte, Col.-Brit. Ils n’avaient 
pas de coiffures comme les autres divisions 
haidanes et celles-ci les regardaient comme 
barbares. Leur ville principale était située 
dans le port Tasu.—Swanton, Cont.Haida, 
270, 1905.

Kassiglakdjuuk {Qanaiginqdjuaq). Un 
établissement d’hiver des Esquimaux Nu- 
gumiuts sur la baie Frobisher, au sud-est 
de l’île de Baffin.—Boas, Gth Rep. B. A. 
E., carte, 1888.

Kasta (Q.'ü'nta). Une ville légendaire 
des Haidas sur la baie Copper, Ile Mores­
by, groupe de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit. Elle prenait son nom du ruisseau 
(ruisseau Skidegate), qui coulait dans son 
voisinage, et. elle était occupée par les 
Daiyuahl-lanas.—Swanton, Cont. Haida, 
278, 1905.

Kastitchewanuk. Une bande de Cris 
sur la rivière Albany, au nord de l’On­
tario, en 1770.—Hutchins (1770) dans 
Richardson, Arctic Exped., h, 37, 1851.

Katageniane (Kii-ta'gcmâ-nc, ‘mourant 
de faim’). Donné par Morgan (Ane. Soc., 
171, 1877) comme le nom d'une division 
de la tribu Piegan des Siksikas, q.v.

Katana (KIA’tana). Autrefois une ville 
des Haidas dans l'Ile Louise, groupe de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit., en possession 
des Kagials-kegawais. — Swanton, Cont. 
Haida, 279, 1905.

Katernuna (peut-être 'terre de Kater' en 
largon). Un village Esquimau Talirping- 
miut de la tribu des Okomiuts sur le dé­
troit de Cumberland, Ile de Baffin.—How- 
gate, Cruise of Florence, 84, 1879.

Kathlaram. Un corps de Salisbs autre­
fois sous la surintendance Fraser, en Co-
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lomble-Britannique; on n'en fait plus au­
jourd'hui mention officielle.
Knthlnrnm.—Canadian Ind AIT., 79, 1878. 
Kalhlnrem.—Ibid., 138, 18YI.

Katluchtna ('amateurs de verroteries'). 
Un clan des Knalakhotanas.—Richardson, 
Arct. Exped., i, 407, 1861.

Katsey. Une tribu de Cowichans qui 
occupe les villages de Selsas et de Sbu- 
walethet, sur le lac et la rivière Pitt, se 
déversant dans le Bas Fraser, Col.-Brit.; 
pop. 78 en 1911.
Knltxr.—Brit. Adm. Chart, no. 1917. Kntexl 
—Can. Ind. Aflf., 1878, 79. Kateey.—Can. 
Ind. Rep. 1901, pt. 2, 158. Kntele.—Ibid., 14, 
il, 1911. K'ê'êfsé.—Hons, Rep. 64th Meeting 
Brit. A. A. S., 454, 1894. Ke’tni.—IIIll-Tout, 
Ethnol. Surv. Can., 54, 1902.

Katshikotin. Une partie des Hankut- 
chins vivant sur la rivière Yukon, à une 
courte distance au-dessous de la rivière 
Fortymile, près de la frontière Yukon-

Kn-tnhlk-oiln.—Dawson, Rep. Geol. Surv.
l’an., 1888, 202b, 1889. Klnt-ol-klln.—
Schwatka, Rep. on Alaska, 86, 1885 (nom 
donné par les métis russes).

Katzik. Deux établissements indiens 
sur la rive méridionale du Bas Fraser, au- 
dessous du lac Sumas, Col.-Brit. (Brit. 
Col., carte, Ind. Aff., Victoria, 1872). 
Peut-être le nom se rapporte-t-il à la tribu 
Katsey. Ilatzic est une gare de chemin 
de fer sur la ligne du Pacifique Canadien.

Knudjukdjuak (Qmidjiiqdjuaq). Un éta­
blissement d’hiver des Esquimaux Akud- 
nlrmiuts entre la baie Frobisher et le dé­
troit de Cumberland, île de Baffin.—Boas, 
Cth Rep. B. A. E., carte, 1888.

Kuiildaw. La division et la ville des 
Kitsans qui sont le plus à l’intérieur vers 
les sources de la rivière Skeena, sous 
l’agence des rivières Babine et Skeena, 
Col.-Brit.; pop. 37 en 1911.
üuldnnli.—Horetzky, Canada on Pac., 212, 
1874. Gnl-doe.—Can. In<l. Aff. Rep., 431, 1S96. 
Gol Woe. -Ibid., 252, 1891. Gol-doe.—Ibid., 
280, 1894. Kaldoe.—Ibid. 415, 1898. Kmil- 
dnw.—Dorsey, Am. Antlq., xix, 278, 1897. 
Kuldo.—Brit. Col., carte, 1872. Kuldoe.—Can. 
Ind. Aff., pt. il, 160, 1901. KuldOa.—Tolmle et 
Dawson, Vocaba. Brit. Col., 114b, 1884.

Kauniauangmiut (du lac du même nom, 
autour duquel ils demeurent principale­
ment). Une tribu esquimau dans le sud-
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est de l’île de Baffin, probablement 
étroitement alliée aux Nugumiuts.
Karmononic.—Hall, Arctic Researches, 294, 
1865. KnumnnaDg.—Boas, Deutsche Geog. 
Bliitt., vin, 32, 1885 (faute d’impression). 
K'uumniiniiKmi-it.—Boas, Petermanns Mltt., 
no 80, 70, 1885. Uunuii.iiiiunginiut. —Boas, 
6th Rep. B. A. E., 421, 1888.

Kauten (Kan'ten). Une communauté de 
villages Squamishs sur la rive droite de 
la rivière Skwamish, Col.-Brit.—Htll- 
Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Kawas (K !(ï'was, 'oeufs de poissons'). 
Une subdivision des Stustas, une impor­
tante faini'le du clan de l’Aigle des Hai- 
das. L’un de leurs chefs fut, dit-on, ap­
porté par le vent dans la région des Sti- 
kines où il devint un de leurs chefs.

U. ». s.)
K'it'noN.—Boas, 12th Rep. N.W. Tribes Can­
ada, 22, 1898. KüVwbn.—Swariton, Cont. 
Ilaida, 275, 1905. Kouiui.—Harrison, Proc, 
and Trans. Roy. Soc. Can., sec. il, 125, 1895.

Kawehodinnc (Art ‘lièvre’, clin ‘grand’, 
dinne ‘peuple’: ‘peuple des grands liè­
vres’). Une tribu Athapascane vivant au 
nord du lac Grand Ours, district du Mac­
kenzie, T. du N.-O., sur la rivière Macken­
zie, sur les lacs à l’est de celle-ci et sur la 
rivière Anderson. Mackensie (Voy. i, 
206, 1802) dit qu’ils formaient une petite 
tribu, résidant sur la rivière La Paix, 
qu’ils parlaient la langue des Chipewyane 
et dérivaient leur nom du lièvre arctique, 
leur principale subsistance. Une autre 
fois (Mass. Hist. Coll., h, 43, 1814) il 
les plaça sur la rivière Porc-Epic, dans 
le Yukon et l’Alaska. Franklin (Journ. 
to Polar Sea, 261, 1824) les mettait im­
médiatement au nord des Thlingchadin- 
nes sur le côté nord de l’anse du lac de 
l’Ours. Back (Journal, 497, 1833-35) les 
plaçait sur la rivière Mackenzie aussi au 
nord que le 68°. Richardson (Arct. 
Exped. h, 3, 1851 ) assignait comme leur 
habitat les rives de la rivière Mackenzie, 
depuis le Grand Lac des Esclaves, en des­
cendant. Hind (Lab. Pen., n, 261, 1863) 
dit qu’ils habitaient au Fort Norman et 
au Fort Good Hope, sur le Mackenzie et 
aussi au Fort Yukon, Alaska. Ross (MS., 
B.A.E.) dit qu’ils résidaient en 1859 dans 
la contrée qui entoure le Fort Good Hope 
sur la rivière Mackenzie, s’étendant au 
delà du cercle polaire, où ils vinrent en
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contact avec les Kutchlns; de leurs ma­
riages avec ces derniers provint la tribu 
des Bastards Loucheux (Nellagottines). 
Petitot (Diet. Dènè-Dindjié, xx, 1876) dit 
que les Kawchodinnes vivaient sur la Bas 
Mackenzie, du Fort Norman à l’océan 
Arctique. On les dépeint comme un peu­
ple trapu, vivant en partie de poisson et 
de renne, mais trouvant son vêtement et 
la plus grande partie de sa nourriture dans 
le lièvre qui abonde dans son pays. Sa 
langue diffère peu de celle des Etchareoi- 
tinns dont il partage les coutumes et la 
façon de se vêtir, bien que de longs rap­
ports avec les traiteurs, pour lesquels il a 
un grand respect, ait fait s'éteindre chez 
lui la plupart des vieilles coutumes et des 
vieilles croyances de la tribu. 11 est en 
bons termes avec les Esquimaux. Lee 
Kawchodinnes se transmettent une lé­
gende attribuant la formation fie la terre 
au rat musqué et au castor. Ils déposent 
leurs morts dans une cage grossière cons­
truite au-dessus du sol; le corps est enve­
loppé dans une couverture ou la peau d’un 
élan; les parents détruisent leurs posses­
sions et se coupent les cheveux en signe de 
deuil. Lorsque la quantité de lièvres se 
met à diminuer, comme il arrive souvent, 
ils croient qu’ils montent au ciel par le 
moyen des arbres et qu’ils reviennent de 
la même manière quand ils réapparais­
sent. La polygamie se rencontre rare­
ment aujourd’hui. Ils sont une tribu 
paisible, faisant contraste avec leurs 
voisins les Kutchins. En combat singu­
lier, ils s’empoignent l’un l’autre par les 
cheveux, qu’ils tordent jusqu’à ce que 
l’un des combattants s’affaisse sur le 
sol. Ils sont moins nombreux qu'au- 
trefois, car un grand nombre mou­
rurent de faim en 1841; on dit qu’il se 
produisit alors de nombreux actes de can­
nibalisme. En 1858, Ross évaluait la 
population à 467 (MS., B.a.E.); 291
hommes, 176 femmes. 103 de ceux-ci ap­
partenaient au Fort Norman et 364 au 
Fort Good Hope. Petitot (Diet. Dènè- 
Dlndjié, xx, 1876) les distribuait en cinq 
subdivisions: les Nigottines, les Kata- 
gottines, les Katchogottines, les Satcho- 
tugottines et les Nellagottines. Dans une 
autre liste il les distribue en Nigottines, 
Etatchogottines et Chintagottines (Bull.

21A—18 %

Soc. Géog., Paris, 1876). Dans un groupe­
ment ultérieur (Autour du lac des Escla­
ves, 362, 1891), Petitot identifie Katagot- 
tine avec Chintagottine, supprime Satcho- 
tugottine et ajoute Kfwetragottine.
I»énè.—Petitot, Hare MS. vocab., B A. E., 
J 869. Ment renux-de-Llêvrr.—Petitot, Au­
tour du lac des Esclaves, 289, 1891. Barefoot 
Indiana.—Chappell, Hudson Bay, 166, 1817. 
Hare Indiana.—Mackenzie, Voy., I, 206, 1802. 
Hareakln*.—Petitot, Jour. Roy. Geog. Soc, 
650, 1883. Kfl-cho-'dtlnnè.—Richardson, Arct. 
Exped., If, 3, 1851. Koli-eho tlnne.—Ross cite 
par Gibbs, MS., B. A. E. (‘peuple arctique 
des lièvres ). Knneho.—Gallatin, Trans. Am. 
Antlq. Soc., it, 19, 1136. KnHn-gol-tlné.—Pe­
titot, MS. vocab., B. A. E., 1867. K’n-t’n-got- 
tlnè—Petitot, Diet. Dènè-Dindjié, xx, 1876 
("peuple parmi les lièvres"). Kiiwchodlnneh. 
•—Franklin, Journ t<> Polar Bea, 111, 18S4. 
Khn-t’n-ottlnè.— Petitot, Bull. Soc. Géog. 
Paris, carte, 1875. Khnt/ia-Gottlne.—Petitot, 
Autour du lac des Esclaves, 362, 1891 ("peuple 
parmi les lapins"). Kk/in» ;* -linre ottlné.— 
Petitot. Hare MS. vocab., B. A. E., 1869 
(nom Chipewyan). IN'ougn. — Macfarlane 
( 1857), Hind. Lab. Penin., Il, 258, 1863 ("sa­
live’, nom esquimau). Peau de Lièvre.—Peti­
tot, Bull. Soc. Géog. Paris, carte, 1875. Peaux- 
de-l.lêvrea.—Petitot, Autour du lac des Es­
claves, 362, 1891. llnbbltwklns.—McLean,
Hudson Hay, II, 143, 1841. Slave.—Richard- 
son, Arct. Exped., I, 242, 1851. "lü-nU-lln-ne 
—Morgan, Consang. and Affln., 289, 1871.

Kawcliogottines (‘qui vivent parmi les 
grands lièvres’). Une division des Kaw­
chodinnes. Petitot, en 1867 (MS., B.A. 
E.), les plaçait sur la limite de la région 
boisée au nord-est du Fort Good Hope et, 
en 1875 (Bulletin Soc. de Géog. Paris, 
carte, 1875), aux sources de la rivière 
Anderson, au nord du lac Grand Ours. La 
même autorité (Autour du lac des Escla­
ves, 362, 1891) dit que leur habitat est 
sur les grands lacs de l’intérieur à l’est de 
la rivière Mackenzie.
fi'it-tchO-gottlné.—Petitot, Diet. Dênè-DInd- 
Jlé, xx, 1876. KetehO-Ottlnê.—Petitot, Can. 
ROC. Bol., I, 41, 1184. Klm-tehfl-gottlnê.— 
Petltpt, Bull. Soc. de Géog. Paris, carte, 1875. 
Katlé-tpe-Gottlne.—Petitot, Autour du lac 
des Esclaves, 362, 1891. (='peuple parmi les 
petits rennes’).

Kayung ( Q.'auâ'n ). Vile des Haidas à 
l’anse Masset, Iles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. Elle était occupée par les Kuna- 
lanas, qui étaient les propriétaires du lieu, 
et les Sagui-gitunais. John Wark ne 
donne pas de chiffres séparés pour la 
population de cette ville en 1836-41, mais 
les vieilles gens estiment que le nombre
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des maisons était de 14, ce qui donnerait 
environ 175 personnes. A un certain 
moment la place fut entièrement aban­
donnée, mais deux ou trois familles y sont 
récemment retournées. (j. r. s.)
K.’Ajn'nK.—Boas, 12th Rep. N. W. Tribes, 
Con., 2.'!, 1898. Kn> une.—Dawson, Queen 
Charlotte Ids., 163b, 1880. «jn»n n lnoKâ'-l.— 
Swanton, Cont. Halda, 281, >905 (le peuple).

Krhegagonggo (K'vhi-gü-gnng'-gn, ‘pi- 
geon-épervier’). Une gens des Abénakis 
iq.v.),—Morgan, Ane. Soc., 174, 1877.

Kcila-lunas (Q'.v'da là’nas, ‘peuple du 
détroit’). Une subdivision des Hagl- 
lanas, une famille des Ninstints apparte­
nant au clan du Corbeau des Haidas. Elle 
reçut son nom d’un pas étroit en face 
de la ville.—Swanton, Cont. Haida, 268, 
1905.

Kedlamik (QC'Lamiœ, ‘large pièce de 
broussailles’). Un village Oklnagan près 
du lac Nicola, Col.-Brit.
Lkni.iiml*.—Telt, Mem. Am. Mus. Nat. Hlst, 
U. 174. 1900. Qt'uinilx.—Ibid.

Keinonche (Kïnôzhà", ‘brocheton’). 
L’une des divisions ou bandes principales 
des Ottawas, q.v. La Relation des Jésui­
tes de 1640 les place à cette époque, sous 
le nom de Kinounchepirinis, au sud de 
l’lle des Algonquins (Ile des Allumettes) 
sur la rivière Ottawa. Si l’on s’en tient à 
la lettre, cela les mettrait à quelque dis­
tance à l’est du lac Huron, mais comme 
les informations des Français à cette 
époque étaient encore très imparfaites, il 
est probable que la Relation de 1643, qui 
les place sur le lac Huron, est plus près 
de la vérité. En 1658, ils paraissent avoir 
vécu le long de la rive sept, du lac. 
Entre 1660-70, ils étaient attachés, avec 
les Kiskakons et les Sinagos, h la mission 
de Shaugawaumikong (aujourd’hui Bay- 
field), sur la côte mérid. du lac Supérieur. 
Il est probable cependant que, à l’époque 
de la visite du P. Ménard, en 1660, ils 
étaient à la baie de Keweenah, Mich. En 
1670-71, ils retournèrent à Mackinaw et 
quelques-uns passèrent à l’île Manitou- 
line; mais il est probable que ces derniers, 
ou au moins une partie d’entre eux, 
étaient compris dans la bande du Sable.

(J. u. c. T.)

K H noue ht.—Roi. Jés. 1670, 87, 1858. Klnon- 
chepllrlnik.—Ibid., 1658, 22, 1858. Klnonvhe-
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plrlnlk.—Ibid., 1643, 61, 1858. Klnouché.— 
Marquette H670) cité par Shea, Miss. Val., 
xlix, 1852. Klnouchebllrlnlouek.—Rel. Jés. 
1646, 34, 1858. Klnounche plrlnl.—Ibid., 1640. 
34, 1858. ((uenonKehlii.—Champlain (1613), 
Œuvres, ni, 298, 1870.

Kekayeken (K-ck â'i/Pk fm). Une division 
des Songislis résidant entre Esquimau et 
la baie Becher, extrémité mérid. de Vile 
Vancouver.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 17, 1890.

Kekelun (K EkrAun). Une communauté 
de villages Squamishs sur la côte ouest du 
détroit de Howe, Col.-Brit.—Hill-Tout. 
Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

liekertakdjuin (Qcqcrtaqdjuin, ‘grande 
Ile’). Etablissement de printemps des Es­
quimaux Padlimiuts à l’extrémité de la 
baie Howe, Ile de Baffin.—Boas, 6th Rep. 
B. A. E., carte, 1888.

Kekertaiijang (Qeqcrtaujang, ‘comme 
une Ile’). Un village d’hiver des Esqui­
maux Saumingmiuts, une sous-tribu des 
Okomiuts, dans la péninsule Cumberland, 
île de Baffin.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 
carte, 1888.

Kekerten (‘Iles’). Le village d’hiver 
• des Esquimaux Kingnaitmiuts sur la côte 
orientale de l’Ile de Cumberland, Ile de 
Baffin; pop. 82 en 1883.
K’exerten.—Boas, Petermanns Mltt., no. 80, 
70, 1885. Klkkcrton.— K uni lien, Bull. U. S. 
Nat. Mus., no. 15, 15, 1879. Qeqerten.-—Boas, 
6th Rep. B. A. E.. 425, 1888.

Kekertukjuak (Qrqcrtnqdjuaq, ‘grande 
Ile’). Un établissement de printemps des 
Esquimaux Nugumiuts dans une île de la 
baie Frobisher, au sud-est de Vile de Baf­
fin.—Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Kekios. Village Squawmish sur la riv. 
droite de la rivière Skwamish, au sud de 
la Col.-Brit.
Ilnqlfi'n.—Boas, MS., B. A. E., 1887. Qv'qlüs. 
—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Kekwaiakin (QeIc irai'akin). Une com­
munauté de villages Squamishs sur la rive 
gauche de la rivière Skwamish, Col.-Brit. 
—Hill-Tout, Rep. Brit. A.A.S, 474, 1900.

Kelatl (Qvlà'tl). La sous-tribu supé­
rieure des Cowichans sur la rivière Fra­
ser, Col.-Brit.—Leur ville était Asilao. au- 
dessus de Yale.—Boas, Rep. Brit. A. A. S., 
454, 1894

Keles (V'-'/ei). Une ville des Chilliwaks
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sur le haut de la rivière Chilllwak, Col.- 
Brit.—Boas, 64th Rep. Brit. A. A. S., 454, 
ISM

Kelketos (Qe'UcfJôh, ‘peint’). Une com­
munauté de villages Squawmishs sur la 
côte orientale du détroit de Howe, Col.- 
Brit.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 
1900.

Kelsemalit (‘peuple de la rhubarbe’). 
Une tribu Nootka sur le détroit Clayoquot, 
Ue Vancouver; pop. 80 en 1911. Leur 
principal village est Yahksis.
Kel-eeera-ah t.—Ca n. Ind. AIT., 1x6, 1884. Kvl- 
Ncm-nht.—Ibid., 357, 1897. IvvItMimVnUi.— 
Boas, fith Rep. N. W. Tribes Can., 31, 1890. 
Klllwmaht.—Sproat, Savage Life, 308, 1868. 
KilHAnint.—Mayne, Brit. Col., 251, 1861.

Keltakkaua (Kr.'ltûqk aua). Une division 
des Nuhalks, une tribu Bellacoola de la 
côte de la Colombie-Britannii.ue.—Boas, 
7th Rep. N. W. Tribes Can., 3, 1891.

Kemanks. Un corps de Sallshs de la 
surintendance Fraser, Col.-Brit. (Can. 
Ind. Aff., 138, 1879); n’est plus officielle­
ment cité.

Kenabig (Klnàlilk, ‘serpent’). Une gens 
des Chippewas.
Che-she-gwo.—Warren (1852), Minn. Hist. 
Soc. Coll., v, 45, 1885 ( 'serpent à sonnettes’). 
Ke-nn -blg.—Morgan, Ane. Soc., 166, 1X77 
('serpent'). KlnSblk.—Wm. Jones, inf'n, 1906. 
She-she-gwnh.—Tanner, Narrative, 175, 183d. 
She-Nhe-gwun—Ibid., 315 ("serpent à son­
nettes’).

Kenim Lake. Un village ou une bande 
Shuswap, sur le lac Canim, qui se déverse 
dans la rivière Thompson Nord, à l’inté­
rieur de la Colombie-Britannique; pop. 
87 en 1902, 72 en 1911.
i'nnim Lake.—Can. Ind. Aff., 18, u, 1911. 
Knnlm Lake.—Can. Ind. Aff., 274, 1902.
linnlnlin Lake.—Ibid., 271, 1889. KimlulH* 
Tribe.—Ibid., 190, 1884. Kenim Lake.—Ibid., 
pt. Il, 72, 1902.

Kenipsim. Une tribu des Cowichans 
dans la vallée Cowichan, près de l’extré­
mité sud-est de l'île Vancouver; pop. 40 
en 1911.

Kn-nlp-anm.—Cnn. Ind. Aff., 308, 1879. Kee- 
nlp-salm.—Ibid., 302, 1893. Kee-nlp-nlni.— 
Ibid., 231, 1886. Ke-nlp-slm.—Ibid., 190, 1883. 
Klienlpslm.—Ibid., pt. II, 164, 1901. Khenlp- 
wla.—Ibid., pt. il, 69, 1904. Qê nlpsea.—Boas, 
MS., B. A. E., 1887. Sheaepsln.—Can. Ind. Aff., 
Il, 8, 1911.

Kenozlie (Klnozhün, ‘brocheton’). Une 
gens des Chippewas. Cf. Kcinouchc. 
Ke-noushay.—Warren ( 1852), Minn. Hist. 
Soc. Coll., v, 44, 1885 (trad, 'brochet'). Ke-no- 
*he.—Tanner, Narrative, 314, 1830 ('broche- 
ton'). Ke-no'-zhe.—Morgan, Ane. Soc., 166, 
1X77 (‘brochet’). KlnôjUn. Wm. Jones, inf’n,

Rente (kfnVa’, ‘champ’, ‘prairie’). Un 
village des Cayugas qui existait vers 1670 
sur la baie Quinté du lac Ontario.
KuulA.—Broyas (1673), N. Y. Doc. Col. Hist., 
ix, 792, 1855. Ken lé.—Frontenac (1673),
ibid., 96. Kentslu.—Ilomnim Heirs, carte, 
1756. lient*!».—Loiter, carte, ca. 1770. 
(liienté.—La Ilontan, New Voy., i, 32, 1703. 
«lulutny.—Frontenac ( 1672), op. cit, 93. 
t|ulnté.—Doc. of 1698, N. Y. Doc. Coll. II 
ix, 681, 1865.

Kepat awangac! i i k. Donné comme le 
nom d’une tribu qui vivait autrefois près 
du lac Saint-Jean, Québec, mais qui fut 
chassée par les Iroquois (Ilel. des Jés., 
1660, 12, 1858). Nommée en connexion 
avec les Abitibis et les Ouakouiechideks 
(Chisedecs). Peut-être les Papinachois.

Keremeos. Une bande Similkameen 
des Oklnagans; pop. 55 en 1987, date du 
dernier recensement séparé.
Kerem-eeoB.—('an. Ind. Aff., 1883, 191.
KeremeooN. -Ibid., 1892, 313. lier, ineos. - 
Guide Postal, 1912. Keremeun.-—Ibid., 1897, 
364. Kéreiiiyn'uz.—Muni. A ni. Mus. Nat. 
Hist., il, 174, 1900.

Kcsa ( (Je'sa ). 1 c ville des Haidas sur 
la côte occidental le l’île Graham, groupe 
de la Reine flotte, Col.-Brit. Elle 
était occupé les Tadjilanas avant leur 
départ pour l'Alaska.—Swanton, Cont. 
Haida, 281, 1905.

Kes|H)ogwit (‘extrémité de la terre"). 
L’une des deux divisions du territoire des 
Micmacs, telles qu’ils les reconnaissaient 
eux-mêmes. D’après Rand, elle comprend 
les districts d’Eskegawaage, de Shubena- 
cadie et d’Annapolis (q.v.), embrassant 
tout le sud et l’est de la Nouvelle-Ecosse. 
Dans la liste de Frye en 1760, Kashpugo- 
witk et Keshpugowitk sont mentionnées 
comme deux des 14 bandes ou villages des 
Micmacs. Ce sont évidemment des dou­
bles, puisque le même chef gouvernait 
l'une et l'autre; elles étaient regardées 
comme la division Kespoogwit. Les habi­
tants en sont nommés Kespoogwitunaks. 
Voyez Micmacs. (J. m.)
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KnwhpiiKowItk.—Frye (1760), Mass. Hlsi. 
Soc. Coll, lut 8., x, 115-116, 1809. KvhIiihiko- 
wltk.—Ibid, (mentionnée & part, mais évide­
ment les mêmes). Kewpoogwlt.—Hand, First 
Micmac Reading Book, 81, 1875. Kewpoog- 
wltunû'k.—Ibid, (le peuple de Kespoogwlt).

Ket (QHt, ‘pas étroit’). Une ville Iles 
Haidas sur le cours d’eau Burnaby, île 
Moresby, groupe de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. Elle était occupée par une 
branche des Hagl-lanas qui, du nom de 
leur ville, furent appelés Keda-lanas.— 
Swanton, Cont. Haida, 277, 1905.

Ketlalsm (Kc'tlals’m, ‘broutant l’herbe’, 
ainsi nommé parce que les chevreuils y 
venaient au printemps brouter l’herbe 
nouvelle). Une communauté de villages 
Squawmlshs sur la côte est du détroit 
Howe, Col.-Brit.—Hill Tout, Rep. Brit. 
A. S. S., 474, 1900.

Ketlaynup. Un corps de Salishs de l’île 
Vancouver,' parlant le dialecte Cowichan; 
pop. 24 en 1882.—Can. Ind. Aff., 1882, 
258.

Ketnas-hadal (K ’ctnas ihad’â’i, ‘peuple 
de la maison du lion-de-mer’ [?]). Donné 
par Boas (Fifth Rep. N. W. Tribes Cana­
da, 27, 1889) comme étant le nom d’une 
subdivision des Yakus-lanas, une famille 
du clan du Corbeau des Haidas du sud- 
ouest de l’Alaska; mais en réalité ce n’est 
que le nom d’une maison appartenant à 
cette famille. Il semble qu’il y ait eu 
erreur dans la désignation, le mot qui 
signifient ‘lion-de-mer’ étant qa-i.

Kovilkivaslialali. Un corps de Salishs 
de la surintendance Victoria, île Vancou­
ver. Pop. 31 en 1882, date du dernier 
recensement séparé.
Kevil-klvn-*ha-lah.—Can. Ind. Aff., 1882, 268.

Keyerhwotket (‘vieux village’). Un vil­
lage des Hwotsotennes sur la rivière Bul- 
kley, Col.-Brit., lat. 56°.
Kéyer-hwotqet.—Morice, Notes on W. Dénés, 
27, 1902. ’Keyerhwotqet.—Morice, Trans. 
Hoy. Roc. Can., x, carte, 1892. Kyaliuntgate. 
—Tolmfe et Dawson, Vocabs. B.C., carte, 
1884. Kyahwllgate.—Dawson, Rep. Geol. 
Surv. Can., 20b, 1881.

Kezche. Un village Tatshiautin sur la 
rivière Taché, Col.-Brit., sous l’agence des 
rivières Babine et Haute Ske< 24
en 1904.
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Grand llnpl a.—Can. Ind. Aff., pt. 2, 70, 1902. 
•Rester.—Morice, Notes on W. Dénés, 26, 
1902. Kuwchê-o-tln.—Dawson, Rep. Can. 
Geol. Surv., 30b, 1881. Kunlsheotln.—Tolmle 
et Dawson, Vocabs. B. C., 123b. 1884.

Kezonlathut. Un village Takulli sur le 
lac McLeod, Col.-Brit.; pop. 85 en 1911. 
Mel.-od’w Lake.—Can. Ind. Aff., 1904, pt. Il, 
74, 1905. UésoûlathOt.—Morice, Trans. Roy. 
Soc. Can., x, 109, 1892.

Kfwctragottlne (‘peuple des monta­
gnes’). Une division des Kawchodinnes 
vivant au sud du Fort Good Hope, le long 
de la rivière Mackenzie, district du Mac­
kenzie, T. du N.-O.
Kfwê-t/in-GotlInê. —Petitot, Autour du lac 
des Esclaves, 362, 1891.

Klmnp. Un corps de Ntlakyapamuks 
sous l’agence Kamloops-Okanagan, Col.- 
Brit.; pop. 23 en 1901, la dernière fois que 
le nom apparaît.
Kkaap.—Can. Ind. Aff. 1901, pt. 2, 166. Skanp. 
—Ibid., 1886, 196.

Khlnonascnrant (‘au pied d3 la mon­
tagne’.—Hewitt). Un village Huron dans 
l’Ontario en 1637.—Rel. des Jés., 1637, 
126, 1858.

Khioetoa. Autrefois un village des Neu­
tres, situé apparemment à peu de distance 
à l’est du Sandwich d’aujourd’hui, dans 
l’Ontario. (j. n. n. H.)
Khlocton. —Rel. Jés., 1641, 80, 1858. Kloeton. 
—Rel. Jés., ni, Index, 1858. St. Michel.—Rel. 
Jés., 1641, 80, 1858 (nom de mission).

Kiaken (Klâk&n, ‘palissade’ ou ‘village 
palissadé’). Deux communautés de vil­
lages Squawmishs dans la Col.-Brit.; l’une 
sur la rive gauche de la rivière Skwamish, 
l’autre h l’anse Burrard.—Hill-Tout, Rep. 
Brit. A. A. S., 474, 475, 1900.

Kianusili (Kui'misUi, ‘peuple de la mo­
rue’). Une famille appartenant au clan 
du Corbeau des Haidas. Kiün est le nom 
donné h la morue vulgaire. Ce groupe 
familial vivait autrefois sur la côte occi­
dentale des îles de la Reine Charlotte, 
près de l’île Hippa, Col.-Brit.

(J. n. 8.)
RIAnAftlli.—Harrison, Proc, nnd Trims. Roy. 
Soc. Canada, ii, 123, 1895. KliTnuNtlt.--Swan­
ton, Cont. Haida, 271, 1905. KyA'nnala.— 
Boas, 12th Rep. N.W. Tribes Canada, 22, 1898.

Kiaskusis (‘petites mouettes’). Une pe­
tite bande de Cris qui, en 1856, vivaient 
aux alentours du quatrième lac à partir
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du Lac Qu'Appelle, Sask. Autrefois lis 
étaient nombreux, mais leur nombre fut 
réduit à 30 ou 40 familles, à cause des 
incursions continuelles des Pieds-Noirs.— 
Hayden, Ethnog. and Philog. Mo. Val., 
237, 1862.

Kicham (K 'tcü'm). Une communauté de 
villages Squawmishs sur l’anse Burrard, 
Col.-Brit.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. 8., 
476, 1900.

Kiehcslplrlni ('hommes de la grande 
rivière' de lâche ‘grand’, sipi 'rivière', 
iriniouek 'hommes'. Les Hurona les appe­
laient Ehonkeronons; en raison du lieu 
qu'ils habitaient, on les appelait souvent 
Algonquins de l’Ile et Sauvages de l'Ile). 
Cette tribu, qui vécut dans l’Ile des Allu­
mettes, sur la rivière Ottawa, Québec, eut 
de l’importance pendant un certain temps. 
On considérait ceux qui la composaient 
comme le type de l'Algonquin et pour les 
distinguer des autres tribus qui portent 
ce nom dans son sens restreint, on les 
appela "Algonquins de Vile”. Champlain 
le premier les appela de ce nom (voyez 
Algonquina). Comme la rivière Ottawa 
était la ligne de passage entre la région 
supérieure des lacs et les établissements 
français, la position qu'occupait la tribu 
fut parfois une cause d’embarras pour les 
trafiquants et les voyageurs, quoique d’or­
dinaire elle paraisse avoir été paisible. En 
1645, elle fit, en compagnie des Hurons, 
un traité avec les Iroquois; mais cette paix 
fut de courte durée, car 5 ans après les 
Hurons et les Kichesipirinis s'enfuirent 
vers des régions plus éloignées pour se 
mettre à l’abri. On ne sait pas ce qu’il en 
advint. Il est probable qu'ils se joigni­
rent aux Ottawas ou autres tribus Algon- 
quines du Nord-Ouest, (j. m. j. x. r. ii.) 
Algommrquln de l’Ulr.—Champlain (1632), 
Œuvres, v, pt. 2, 193, 1870 (voyez Algonquina 
pour diverses formes de ce mot). lChonke- 
ronone.—Rel. Jés„ 1639, 88, 185S. Iltlionquc- 
ronon.—Sagard (1632), Hist. Can., iv, cap. 
'Nations,' 1866. llon<|iierononM. — Sagard 
( 1636), Ibid., ni, 620. llonqueronw.— Ibid., i, 
247. Klchealpllrlnlourk.—Rel. Jfs. 1658, 22, 
1858. Klchewlptrlnl.—Ibid., 1640, 34, 1858. 
Klehewlplrlnlwek.—Ibid., 1646, 34, 1858.
Nation de Piale.—Ibid., 1633, 34, 1858. Sauva­
ges de l’Iale.—Ibid., 1646, 34, 1858.

Kidnelik. Une tribu des Esquimaux du 
Centre, qui vivait près du golfe Corona­
tion, sur l’océan Arctique

Copper Eskimo.—Schwatka, Science, 543, 
1884. Kldellk.—Rink, Eskimo Tribes, 33, 
1887. Kidnelik.—Schwatka, Science, 5 4.'i, 
1884. Qldnellq.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 
470, 1888.

Klgirapiglak ('le grand établissement’, 
ou 'le grand port’). Un ancien village 
Micmac, sur la rivière Cascapédia, comté 
de Bonaventure, Québec. — Vetromile, 
Abnakis, 59, 1866.

Klglktagmlut (‘peuple de l’Ile'). Une 
tribu d’Esqulmaux, qui habitait les îles de 
la baie d’Hudson, au large de la côte de 
l’Ungava, entre le 56ème et le 61ème 
degré de latitude. Ils portent des peaux 
de phoque et de chien, au lieu de peaux 
de renne, se servent de l’arc et de flèches 
au lieu d'armes à feu et souvent souffrent 
du manque de nourriture.
Kl'glktng'myut.—Turner, 11th Rep. B. A. E., 
180, 1894. KlKuklitngmyut.—Turner, Trims. 
Roy. Soc. Can., 1887, sec. 11, 99.

Kikait (Klkait). Un village Kwantlen à 
Brownsville, en face de New-Westminster, 
sur le bas de la rivière Fraser, Col.-Brit.; 
pop., avec le village de New-Westminster, 
65 en 1902.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. 
Can., 54, 1902.

Kikwistok. Un village Nakaoktok sur 
l’anse Seymour, Col.-Brit.
Kfr-quea-lu.—Boas, Bull. Am. (îeog. Soc., 226, 
1887. Klkwlutoq. —Ibid. Tê'-ktvok-etal-e.— 
Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 1887, sec. Il, 
65.

Kil (KHI, ‘pointe de la sablonnière’ [vil­
lage]).Un petit village de Haidas, autre­
fois sur la baie Shingle, anse Skidegate, 
Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. Il 
était habité par les Lanachaadus, qui le 
possédaient, et les Ultingidjats, deux 
groupes de famille d'un rang social très 
bas.—Swanton, Cont. Haida, 279, 1906.

KIlInigmiutN (‘peuple du pays dentelé’). 
Une sous-tribu des Esquimaux Suhini- 
miuts, qui habitait la région du Cap Chid- 
ley, au nord du Labrador et de l’Ungava. 
Pop. moins de 40.
Kl Hn'lg ni)ut.—Turner, 11th Rep. B. A. E.. 
176, 1894.

Kllistinoiis tics Niplslriniens. Mention­
nés dans les Rel. des Jésuites de 1658 (éd. 
Thwaites, xliv, 249, 1898) comme l’une 
des 4 grandes divisions des Cris, ainsi 
nommés parce qu’ils faisaient le corn-
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merce avec les Nipissings. Ils vivaient 
entre le lac Nipigon et la rivière Moose, 
Ont., bien qu’ils ne fussent pas bien sta­
bles. Leur population à cette date était 
évaluée à 2,500.

Killikinniek. Voyez Kinnikinnick.
Kilpaulus. Une tribu Cowichane dans 

la vallée Cowichane, lie Vancouver, qui 
se composait seulement de 4 personnes en 
1911.
Kll-pan-hu*.—Can. Ind. Aff., 1883, 190. Kll- 
pnnliiH.—Ibid., 1901, pt, 2, 164, 1902. Kilpnu- 
lu».—Ibid., 1911, 207. Tllpfl'le».—Boas, MS., 
H. A. E.. 18S7. Tllp-pnh-llN.—Can. Ind. A:., 
1880, 31. Tllp-pnl-llw.—Ibid., 1879, 308.

KilN-liftldagni. (K!\U x(YU1\ga-i, 'peuple 
de la péninsule’). Une branche des Ka- 
gials-kegawais, un groupe de familles qui 
appartenait au clan du Corbeau des Hai- 
das. Ils tirèrent leur nom d'une pointe 
située à l'extrémité de la langue de terre 
qu’occupaient autrefois les Skedans et où 
se trouvaient presque toutes leurs mai­
sons.—Swanton, Cent. Haida, 269, 1905.

ICHstlal-djat-taklnggalung ( Ki'lsui-i 
<lint tlakü'ngalAÜ, ‘enfants de la femme- 
chef’). Une subdivision des Hlagahetgu- 
lanas, une famille du clan du Corbeau des 
Haidas.—Swanton, Cont. Haida, 270, 
1905.

Kilutsai (Oyllôls’ii'r, 'peuple du bras de 
la rivière’). Une famille Tsimshiane et 
une ville près de Metlakatla, sur la côte 
nord-ouest de la Colombie-Britannique.
GyllAlw'lt'r.—Boas, Zeitschr. für Ethnol., 232, 
188 .Kel-et-aali.—Kan e, Wand, in N. A. app., 
1859. Klll.on.chnn.— Howard, Notes on Nor­
thern Tribes, 1854, MS. B. A. E. KUIoomu.— 
Horetzky, Canada on Pacific, 212, 1874. Kll- 
lowltwe.—Carte de la Col.-Brlt., 1872. Kll- 
lütnflr.—Krause, Tllnkit Ind., 318, 1885.
KIlootsA.—Tolinle et Dawson, Vocabs, Brit. 
Col., 114b, 1884. Kll-ulwnl.—Dorsey, Am. 
Antiq., xix, 281, 1897.

Kimaksuk. Un village Esquimau Kin- 
guamiut, sur le détroit de Cumberland, 
lat. 65°, lie de Baffin.—McDonald, Dis­
covery of Hogarth sd., 86, 1841.

Kimissing (Qimimting). Un campement 
d’automne des Esquimaux Talirpingmiuts. 
de la tribu Okomiut sur la côté sud du 
détroit de Cumberland, île de Baffin.— 
Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Klmsquit (probablement de Ki'm-kuitct,
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appliqué par les Heiltsuks aux Bellacoo- 
las du canal Dean). Cité comme étant le 
nom d’une partie de la "Nation Tallion” 
ou Bellacoola.
AthlimkvnetlN.—Carte de la Col.-Brit., Ind. 
AIT., Victoria, 1872. KviiiNqiill*. Ibid. 
Kl'nikiiltq.—Bons, 7th Rep. N. W. Tribes 
Can., 3, 1891. Klnlsqult.—Can. Ind. Aff., pt. 
n, 162, 1901 <peut-être identique). Klnlmiultl 
- -Ibid., 272, 1889. Kul-mncb-qul-toch—Kane, 
Wand, in N. A., app., 1859.

Kimus (‘front’ ou ‘coin’). Un village 
des Ntlakyapamuks sur le côté est de la 
rivière Fraser, entre Yale et Siska, Col.- 
Brit. Pop. en 1901 (dernière fois que le 
nom paraît), avec les Suks, 74.
K n m un.—Can. Ind. Aff., 1886, 230. Klmii'N.— 
Toit, Mem. Am. Mus. Nat. Hlst., n, 169, 1900. 
Sk’mliv.—Hill-Tout, Rep. Brit. Ass. Adv. Sci., 
5, 1899. Sook-knniu*.—Can. Ind. Aff., 1901, 
pt. 2, 164 (nom combiné avec celui des 
Suks, q.v.), SiiiikkamiiN.—Ibid., 418, 1898.

Kiiiagingceg (lliilna\angyl’ck ‘peuple de 
la place aux maringouins’). Un village 
Tsimsliian et un groupe local, près de 
Metlakatla, côte nord-ouest de la Colom­
bie-Britannique.
(•ylun viiiijjj ï>k—Boas, Zeitschr. für Ethnol., 
232, 1888. KenchenkleK.—Kane, Wand, in N. 
A., app., 1859. KïiiiucliiKeeit.—Dorse, Am. 
Antiq., XIX, 281, 1897. Klnahunirlk.—Tolmie 
et Dawson, Vocabs. Brit. Col. 11 4b, 1884. 
Kluknnkuk.—Howard, Notes on Northern 
Tribes, 1854, MS., B. A. E. Kln-ii»elihimKïk. 
—Krause, Tllnkit Ind., 318, 1885. Klnnnknn- 
tfcck.—Carte de la Col.-Brlt., 1872.

Kinbasket.s. Un corps du Shuswaps qui, 
venant de la rivière Thompson Nord, s’in­
troduisirent dans le pays des Kootenays 
près de Windermere, Col.-Brit., il y a 
environ 50 ans, et s’y maintinrent avec 
l’aide des Assinniboines jusqu’à la venue 
des blancs et la fin des guerres. Pop. 41 
en 1891, 63 en 1911.
Klnbuskets.—Can. Ind. Aff. 1902, 253, 1903.
Shuswop Hand.— Ibid.

Klnrolith (‘lieu du scalp’). Un village 
de mission sur l’anse Nass, Col.-Brlt., 
fondé en 1867 et colonisé par les Nlskas. 
Pop. 267 en 1902. et 250 en 1911.

Kingasereang (Qingimeureang). Un 
campement de printemps des Esquimaux 
Kinguamiuts sur une île près de l’entrée 
du fiord Nettilling, détroit de Cumber­
land, île de Baffin.—Boas, 6th Rep. B. A. 
E., carte, 1888.
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Klngniiktuk (Qingmlktuq). Le campe­
ment d'hiver des Ugjulirmiuts dans l'île 
du Roi Guillaume.—Boas, 6th Rep. B. A. 
B., carte, 1888.

Kingnaitmiut. Une des 4 branches des 
Esquimaux Okomiuts, île de Baffin, autre­
fois fixée aux fiords Pagnirtu et Gignait, 
mais ayant maintenant son village perma­
nent à Kekerten; pop. 8G en 1883. Ses 
villages d’été sont Kitingujang, Kordlu- 
bing, Niutang, et Nirdlirn.—Boas, Gth 
Rep. B. A. B., 437, 1888.

Kingnelling. Un campement de prin­
temps des Esquimaux Padlimiuts à l’ex­
trémité sud de la baie Home, île de Baf­
fin.—Boas, Gth Rep. B. A. E., carte, 1888.

Kingua (’sa tête’). Un village d’été des 
Okomiuts Kinguamiuts à la tête du dé­
troit de Cumberland, au sud-est de l’île
Bal li n

Klngnwn.—Boas, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., 
xv, pt. 1, 120, 1901. Klngoua.—McDonald, 
Dlscov. of Hogarth Sd., SG, 1841. Qlnguu.— 
Boas, flth Hep. B. A. E., carte, 1888.

Kinguamiut (‘habitants de sa tête’). 
Une sous-tribu des Esquimaux Okomiuts, 
vivant dans les villages d’Anarnitung, 
d’Imlgen et de Kingaseareang, à la tête du 
détroit de Cumberland, et au nombre de 
60 en 1883. Kimaksuk semble avoir été 
un de leurs anciens villages.
Klgnunniiut.—Boas, Geog. Bliitt., vill, 33, 
1885. K’inguaiiilut.—Boas, Petermanns Mltt., 
no. 80, 69, 1885. <tlnguamlut.— Boas, Gth Rep. 
B. A. E„ 426, 1888.

Kinlpetus (‘pays humide’). Une tribu 
des Esquimaux du centre sur la côte occi­
dentale de la baie d’Hudson, dont le ter­
ritoire s’étendait à 250 milles au sud de 
l’anse de Chesterfield. Ils chassent le 
daim et le boeuf musqué, se servant de 
leurs peaux comme vêtements et couvertu­
res de kaiaks; ils ne viennent à la côte 
qu’en hiver, lorsque les phoques sont faci­
lement capturés.
Agutlt.—Petitot, Bib. Lin g. et Ethnog. Am., 
ni, x, 1S76. Kluknukmliit.— Bon s, Bul. Am. 
Mus. Nat. Hist., xv, 6, 1901 (nom véritable). 
Klnmepatoo.—Schwatka, Century Mag., xxn, 
70, 1881. Klnlpetii.—Boas, 6th Hep. B. A. E„ 
450, 1888. Kiunepntu.—Boas, Trans. Anthrop. 
Soc. Wash., ni, 90, 1885. Klnnlpetu.—Boas, 
Petcrmanns Mitt., no. 80, 72, 1885.

Kinuhtoialis (Gyidnadd'eks, ‘peuple des 
rapides’). Une ancienne division des

Tsimshians et un village près de Met- 
lakatla, Col.-Brit.
GyldnadA'ek».—Boas, Zeitsch. fiir Ethnol., 
232, 1888. Keen-ntli-tolx.—Kane, Wand, in N. 
Am., app., 1859. Ken at h tul ex.—Howard, 
Notes on Northern Tribes visited in 1854, 
MS., B. A. E. Klnnatô-lka.—Krause, Tllnklt 
Iml., -il', 1886. Klaaatoneka. -Carte de la 
Col.-Brit., 1872. Klnuhtûlnli.—Tolmle et 
Dawson, Vocabs. Brit. Col., 114n, 1884.

Kiocli, Tribu de. Un corps de Salishs 
de l’agence du Lac Guillaume, Col.-Brit., 
au nombre de 45 en 1886, dernière fois 
que le nom apparaît.—Can. Ind. Aff. 

1886, 232.
liishgagass (‘lieu de l’ancêtre Ga- 

gass’). Une division Kitksane et une 
ville sur la rivière Babine, tributaire 
oriental de la Skeena, Coi.-Brit.; pop. 
234 en 1911.
Kls-ge-gaa.—Can. Ind. Aff., 415, 1898. Hinge- 
go».—Can. Ind. Aff. 1904, pt. 2, 73, 1905. Kln- 
go-gn».—Ibid., 431, 1890. Klwli-gu-ga»»,— 
Dorsey, Am. Antiq., xix, 278, 1897. KiNliguh- 
goh».—Carte de la Col.-Brit., 1872. Klnhkeg- 
ns.—Can. Ind. Aff., 272, 1889. Klnkngiih». - 
Tolmle et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 114b, 
1884. KiMNgnrriiHe.— Horetzky, Canada on 
Pacific, 212, 1874. KlNM-ge-giin».—Can. Ind. 
Aff., 252, 1891. Kll-ka-gii».—Dawson, Ueol. 
Surv. Can., 20b, 1879-80. Kltwaga».—Scott, 
•U. S. Ind. Aff. Hep. 1869, 563, 1870. Kltn-ge- 
gooN.—Can. Ind. Aff., 358, 1895. Klt»-g«- 
ga»e.— Ibid., 280, 1894.

Kislipavhlaot.s (Uylèpe\UVotn, ‘peuple 
de la place au fruit du cornus’). Une 
division Tsimshiane et une ville ancien­
nement à Metlakatia, Col.-Brit. Ces gens 
se sont maintenant retirés au Port Simp­

le paughet tea.—Howard, Notes on Northern 
Tribes visited in 1854, MS., B. A. E. Gylwpnq- 
lâ'ot».—Boas, 5th Hep. N. W. Tribes Canada, 
35, 1889. Gylwpex lA'ot».—Boas, Zeitschr. 
fiir Ethnol., 232, 1888. Kïseli-pAvh-lù-Ot». - 
Krause, Tlinkit Ind., 317, 1885. Klnlipoclia- 
lot».—Carte de la Col.-Brit., 1872. KUhpoka- 
lant*.—Dorsey, Am. Antiq., xix, 281, 1897. 
KUpa-eha-laldy.—Kane, Wand. in N. Am., 
app., 1859. KlNpnclilohlM.—Gibbs, Cont. N. 
A. Ethnol., i, 143, 1877. Kllspakaloal*.— 
Tolmle et Dawson, Vovabs. Brit. Col., 114», 
1884. Ky*pyox.—Horetzky, Canada on the 
Pacific, 212. 1874

Kisplox (‘lieu de l’ancêtre Piyeoux’). 
Une division Kltsane et une ville à la 
jonction des rivières Kispiox et Skeena, 
Col.-Brit. Selon Boas, il y en avait là 2 
clans, le Corbeau et l’Ours. Pop. 222 
en 1911.
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GytnpayA’kr.—Boas, 10th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 60, 1896. Kleh-pl-yeoux.—Dorsey, 
Am. Antlq., xix, 278, 1897. Klepnloohs.—Tol- 
mle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 114b, 
1884. Klaplax.—Can. Ind. AfT. 1904, pt. 2, 73, 
1905. Kleh-pl-youx.—Jackson, Alaska, 300, 
1880. Klepyallm.—Downle, Jour. Roy. Geog. 
Soc., xxxi, 253, 1861. Klaplox.—Geog. Board,
71, 1911. Klapyox.—Tolmle et Dawson, Vo­
cabs., carte de la Col.-Brlt., 1884. Hltspn- 
yuchs.—Scott, U. S. Ind. Aff. Rep. 1869, 563, 
1870. Klta-plouse.—Can. Ind. Aff., 358, 1896. 
Kltw-ploux.—Ibid., 359, 1897. Klts-plox.— 
Ibid., 415, 1898. Klts-pyonka.—Ibid., 304, 
1893.

Klstheniuwelglt. Une ville Niska sur 
la rive nord de la rivière Nass, Col.-Brlt., 
près de son embouchure, et dont la popu­
lation est d’environ 50. Ce nom est 
contesté. Voyez Kitangata.
Kls-thcnin-welglt.—Dorsey, Am. Antlq., XIX,
279, 1897.

Kitahon. Un ancien village Niska sur 
la rivière Nass, Col.-Brit., à quelques 

milles de l’eau de marée.
Klt-a-hon.—Kane, Wand, in N. Am., app., 
1869. Kltawn.—Horetzky, Canada on the 
Pacific, 132, 1874.

Kitaix. Un village Niska près de l’em­
bouchure de la rivière Nass, Col.-Brit.; 
pop. 28 en 1903, la dernière fois qu’elle 
a été comptée séparément. En 1904 la 
population des Kitaix et des Andeguales 
réunis était de 80.
Gltië'ka.—Swanton, field notes, 1900-01. Kit­
aix.—Dorsey, Am. Antlq., xix, 279, 1897. Kl- 
tax.—Can. Ind. Aff., 416, 189s. Kltlax.- Ibid.,
280, 1894. Klttak.—Ibid., 251, 1891. Kll-tek. 
—Ibid., 360, 1897. Kitten. -Ibid., 1903, pt. 2,
72, 1904. Klt-tex.—Ibid., 432, 1896.

Kitamat. Voyez Kitimat.
Kitangata. Une ville Niska, à l’em­

bouchure de la rivière Nass, Col.-Brit.; 
pop. 30 en 1903, la dernière fois que le 
nom apparaît. Probablement analogue 
aux Lakungldas ou Kisthemuwelglts.
Kitangata.—Can. Ind. Aff., pt. Il, 68, 1902. 
Kltnngatao.—Ibid., 416, 1898.

Kttanmaiksli. Une vielle ville et une 
division des Kltksans, au-dessus de la 
jonction des rivières Skeena et Bulkley, 
Col.-Brit. La nouvelle ville s’appelle 
aujourd’hui Hazelton et a pris quelque 
importance par sa position près de l’en­
droit où la ligne du Grand Tronc Paci­
fique traverse la Skeena. Pop. 251 en 
1911.
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Get-an-max.—Can. Ind. Aff., 416, 1899. Glt- 
an-max.—Ibid., 262, 1891. Glt-an-max.—Ibid., 
304, 1893. Gytt’anmû'kys.—Boas, 10th Rep. 
N. W. Tribes Can., 60, 1895. Ktt-an-malkwh. 
—Dorsey. Am. Antlq., xix, 278, 1897. Kltl- 
nâhs.—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. 
Col., 114b, 1884.

Kltrhigamls (‘grande eau’, do kitchi, 
’grand’, et garni ‘eau’, nom que les Chip- 
pewas donnaient au Lac Supérieur). Une 
tribu qui vivait en 1669-70 vers le centre 
ou le sud-ouest du Wisconsin avec les 
Kikapoos et les Mascoutens, tribus aux­
quelles les reliaient des liens ethnologi­
ques et linguistiques. Peu de chose a été 
relaté concernant les Kitchigamis, et 
après quelques brèves notices écrites sur 
eux, principalement par les Pères Al­
louez et Marquette, ils disparaissent de 
l’histoire, ayant probablement été absor­
bés par les Mascoutens ou les Kickapoos. 
La première mention qui en est faite se 
trouve dans une lettre écrite par Mar­
quette, probablement au printemps de 
1670 (Rel. des Jés., 1670, 90, 1858), dans 
laquelle il dit: “Les Illinois sont à trente 
Jours de marche de la Pointe, par un che­
min très difficile. Ils sont au sud-ouest de 
la Pointe du Saint-Esprit. On passe par 
la nation des Kitchigamis, qui se compose 
de plus de 20 grandes loges et vivent dans 
l’intérieur. Après cela le voyageur passe 
par le pays de Miamioueks [Miamis], et, 
ayant traversé de grands déserts (prai­
ries), il arrive au pays des Illinois”. Il 
parait, d’après ce document, qu’à cette 
époque ils étaient en guerre avec les Illi­
nois- Dans la même Relation (p. 100) il 
est dit que le long de la rivière Wiscon­
sin il y a nombre d’autres nations; qu’à 4 
lieues de là “se trouvent les Kickapoos et 
les Kiclilgamis, qui parlent la même lan­
gue que les Mascoutens”. Tailhan, qui 
est porté à les associer aux Illinois, dit 
que le témoignage mentionné est confirmé 
par la relation inédite du P. Beschefer. 
Comme ni Marquette ni Allouez n’en par­
lent, lorsqu’ils atteignent la section indi­
quée tandis qu’ils mentionnent les Kicka­
poos, les Mascoutens et les Illinois, et 
comme il parait qu’ils ont été en guerre 
avec les Illinois, il est propable que les 
Kitchigamis formaient une partie de la 
tribu Kickapoo ou Mascoutenne. Ils ne 
sont pas mentionnés sur la vraie carte de
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Marquette, mais on les trouve sur la carte 
de Thévenot, nommée carte de Marquette, 
sous le nom de Kitliigamis, comme étant 
immédiatement à l’ouest du Mississipi, en 
face de l’embouchure de la rivière Wis­
consin. Le fait qu’ils disparurent si sou­
dainement et si complètement du champ 
de l’histoire semble indiquer qu’ils ont été 
connus dans la suite sous quelque autre 
nom. (c. t.)

Ketchegamlnn.—l’errot (1718-20), Mémoire, 
221, 1864. KelchlKamlna.— Rel. Jés., Index, 
1858. Ketehlgnmlmi.—Ibid., 1670, 90, 1858. 
Klnchlgnmln».—Rel. Jés. 1683, éd. Thwalte, 
UKII, 193, 1900. KKchlgamlch.— 1 tel. Jés., 
1670, 100, 1858. Kltclilgamlck.—Shea, Wls. 
Hist. Coll., Ill, 131, 1857. KKhlgaml.—Thé­
venot cité par Shea, Discov. Miss., 268, 1852.

Kitegareut ('habitants des montagnes 
du renne'). Une tribu d’Esquimaux à 
l’est de la rivière Mackenzie, sur la rivière 
Anderson et au cap Bathurst, Mackenzie. 
C’est la tribu la plus à l’est de celles qui 
portent des labrets. Leur pays est connu 
pour ses ustensiles de pierre.
Anderson's Hiver Esquimaux.—Hind, Labra­
dor, II, 259, 1863. liltlgnru.—Murdoch, 9th 
Ucp. B. A. E., 45, 1892. Klttè-gà-re-ut.— 
Richardson, Arct. Exped., i, 362, 1851. Kltte- 
garrœ-oot.—Richardson, Franklin, Second 
Exped., 174, 1828. Klt-te-gn'-ru.—Simpson 
cité par Murdoch, 9th Rep. B. A. E., 48, 1892. 
Kpngmallt.—Petitot, cité par Murdoch, ibid. 
K/jagmnllvMt.—Ibid. K/aigmalivéït.—Peti­
tot, Bib. Ling, et Ethnog. Am., xi, 11, 1876 
< -‘les vrais Kragmalits’). Kpamnllt.—Itlnk, 
Eskimo Tribes, 33, 1887. Kpavafiaptat.—Pe­
titot, Bib. Ling, et Ethnog. Am., xi, 11, 1876 
(irr’gens de Vest’). Kpoteyopéut.—Ibid.

Kithateen. Une division Chimmesyane 
sur la rivière Nass, Col.-Brit.—Kane, 
Wand, in N. A., app., 1850.

Kithathratts. Donné par Downie (Jour. 
Roy. Geog. Soc. xxxi, 253, 1861 ) comme 
nom d’un village Chimmesyan sur les 
eaux supérieures de la rivière °keena, 
Col.-Brit., dans la territoire des Kitksans; 
on ne peut l’identifier avec aucun village 
Kitksan actuel.

Kitimats. Une tribu Kwaklutl du 
nord qui vivait sur le canal Douglas, Col.- 
Brit., et parlait le dialecte Helltsuk. Elle 
se divise en clans Castor, Aigle, Loup, 
Saumon, Corbeau et Tueurs de Baleines. 
Pop. 287 en 1911.
Gylt'amâ't.—Boas, 5th Rep. N. W. Tribes 
Can., 9, 1889 (nom Chimmesyan. Hal-ahl-la.

—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., sec. il, 65, 
1887. Ilal-shllln.—Tolmle et Dawson, Vo- 
cabs. Brlt. Col., 117b, 1884. llyshalla.-Scou- 
ler, (1846), Jour. Ethnol. Soc. Lond., 233, 
1848. Ket a Mata.—Colyer, U. S. Ind. AIT. 
Rep. 1869, 634, 1870. Kltamah.—Can. Ind. 
AIT. 1904, pt. 2, 70, 1905. Kllninaht.—Carte 
de la Col.-Brit., 1872. Kltnmat.—Tolmle et 
Dawson, op. oit. Kllnmntt.—Can. Ind. Aff., 
244, 1890.. Kltlmat.—Ibid, pt. 2, 162, 1901. 
Kit ta niant.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 
487, 1855. Klttamarkn.—Downie, Mayne,
Brlt. Col., app., 452, 1862. Klt-tn-munl.™ 
Kane, Wand, in N. Am., app., 1859 (Inclus 
par erreur sous les Sabassas Chemmesyans). 
Klttlnint.—Fleming, Can. Pac. R. R. Rep. 
Prog., 138, 1877. Klttumarka.—Ilorctzky,
Can. on Pacillc, 212, 1874. <t#lsln'.—Boas, 6th 
Rep. N. W. Tribes Can., 52, 1890. Xn-lsla'.— 
Boas, Rep. Nat. Mus. 1895, 328, 1897 (nom 
propre).

Kitingujang. Un campement d’été des 
Esquimaux Kingnaitmiuts, à la tête du 
fiord Kingnait, détroit de Cumberland.— 
Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Kitkadussliade. Selon Frause, (Tlingit 
Indianer, 304, 1885), c’est le nom d’une 
branche des Plaidas. On ne peut l’iden­
tifier.

Kitkahta (‘peuple des poteaux, ainsi 
appelés à cause de leurs barrages à sau­
mons). Une division Tsimshiane et une 
ville du canal Douglas, sur la côte nord- 
ouest de la Colombie-Britannique. Bien 
que ville considérable autrefois, ses 
habitants, selon Boas, étaient soumis au 
chef des Kitwilgioks, auquel ils payaient 
tribut. Pop. 92 en 1911.
Gyltg.A'aln.—Boas, 5th Rep. N. W. Tribes, 
Canada 9, 1889. Hartley liny.—Can. Ind. AIT. 
1904, pt, 2, 70, 1905. Kll-culi-ta.—Kanc, 
Wand. In N. A., app., 1859. Klthn-ato.—Can. 
Ind. AIT., 271, 1889. Kltknnta.—Ibid., 432, 
1896,KltkAdn.—Tolmle et Dawson, Vocabs. 
Brlt. Col., 114b, 1884. Kltkflét.-Krausc, 
Tllnkit Ind., 318, 1885. Kltknht.—Carte de 
la Col.-Brit., Victoria, 1872. Klt-knlitn.— 
Dorsey, Am. Antiq., xix, 280, 1897. Klt-knt*. 
—Scott, U. S. Ind. Aff. Rep., 316, 1868.

Kitkatla (‘peuple de la mer’). Une di­
vision dirigeante des Tsimshians et une 
ville sur Vile porcher, sur la côte nord- 
ouest de la Col.-Brit.; pop. 225 en 1902 
et 210 en 1911.
GyltqA'tln.—Boas, 5th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 9, 1889. Keek heat la.—Schoolcraft, 
Ind. Tribes, v, 487, 1855. Keet-heat-la.—Kane, 
Wand. In N. A., app., 1859. Keethratlnh.— 
Mayne, Brlt. Col., 279, 1861. Kltatels.—.Scott, 
U. S. Ind. Aff. Rep., 312, 1868. Kltcathln.—
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Mohun, Can. Ind. Aff., 153, 1881 Kltchntlah. 
— Scouler (184fi), Jour. Ethnol. Soc. Lond., 
I, 233, 184s. KlthfltlA.—Tolmle et Dawson, 
Vocal»». Brlt. Col., 114u, 1884. Klthkntla.— 
Can. Ind. Aff., 251, 1891. KHkalhln.—Carte 
de la Col.-Brlt., Victoria, 1872. Kltkalla.— 
Can. Ind. Aff., 432, 1896. Kllkhnll-oh. - 
Howard, Notes on Northern Tribes visited 
In 1854, MS., B. A. E. Klt-khntin. -Dorsey, 
Am. Antlq., xix, 280, 1897. Kllotmllen.—Tol- 
mle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 115b, 
1 ss4 l nom Kwnklutl). KlttrAlchlA. -Krause, 
Tllnklt Ind., 318, 1885. Slbapa.—Howard, 
Notes on Northern Tribes visited in 1854, 
MS , B. A. E., ( probablement le nom du chef 
D Jebasa).

Kitksan (‘peuple de la rivière Skeena 
I Ksian]*). Une des trois divisions dia­
lectiques de la race Chlmmesyane, plus 
rapprochée des Niskas que les Tsimshians 
proprement dits. Le peuple parlant ce 
dialecte vit le long des eaux supérieures de 
la rivière Skeena, Colombie-Britannique. 
Dorsey énumère les villes suivantes: 
Kauldaw, Kishgagass, Klshpiyeoux, Kitan- 
maiksh, Kitwingach, Kitwinskole, et Klt- 
segukla. A celles-ci on doit ajouter la ville 
moderne de mission de Meamskinisht. Une 
division est connue sous le nom de bande 
Glen-Vowell. Pop. 1,314 en 1911.
G) Ikshan.—Bons, 10th Rep. N. W. Tribes 
Cnn., 50, 1895. Gyllksa'n.—Boas, 5th Rep. N. 
W. Tribes Can., 8, 1889. Gyltkiku.—Boa b, 
10th Hep. Ibid., 50, 1895. Klksàn.- .1. O. Dor­
sey, Am. Antlq., xix, 277, 1897. Kll-lh-whlnii. 
—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col. 
114b, 1S84. KltkNn'n.—Dorsey, Am. Antlq., 
xix, 277, 1897. Kll-knum.—Van. Ind. Aff., 

Kit-ksaa. Can. Ind. Aff., 168. 
1895. Kltsun.— Ibid., 194, 1911.

Kltlakaous. (‘peuple de la pointe sa­
blonneuse’). Un ancien village Niska sur 
la rivière Nass, Col.-Brlt., près de son em­
bouchure. 11 était entièrement abandon­
né en 1885.—Dorsey dans Am. Antiq., xix, 
279, 1897.

Kitlakdamix. Une division et une ville 
des Niskas sur la rivière Nass, Col.-Brit., 
à environ 25 milles des eaux de marée; 
pop. 169 en 1898, 126 en 1904, 84 en 
1911.
Gltladamax.—Cnn. Ind. Aff., pt. Il, 12, 1911. 
G.» IVInqdA'mlkc.—Bons, 10th Rep. N. W. 
Tril.es Can., 49, 1895. Kllnwalaks.—Tolmle 
et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., carte, 1884. 
l<ln-n-roa-lnx.—Kune, Wand, in N. A., app., 
1859. Kln-a-wa-lax.--Schoolcraft, Ind. Tribes, 
v, 487, 1865. Klnne-woolun.—Carte de la 
Col.-Brit., 1872. Kltlacdamax.—Can. Ind. Aff. 
1904, pt. 2, 69, 1906. Hlllach-damak.—Can.
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Ind. Aff., 271, 1889. Kltlnch-damas.—Ibid., 
416, 1899. Kll-lnk-Unml*.—Dorsey, Am. An­
tlq., xix, 280, 1897. Kltlatamox.—Horetzky, 
Canada on Pacific, 128, 1874.

Kitlani (flititlii'n, ‘le peuple qui pagaie 
avec la poupe en avant’). Une ancienne 
division et une ville des Tsimshians près 
de Metlakatla, sur la côte nord-ouest de la 
Col.-Brit.; maintenant à Port Simpson.
GyltlM'n.—Boaa, Zeltschr. filr Ethnol., 232, 
1888. Kellaae.-Kane, Wand, in N. A., app., 
1859. Klllim.—Tolmle et Dawson, Vocabs. 
Brlt. Col., 114», 1884. Kltlnul.—Dorsey, Am. 
Antlq.. xix, 281, 1897. Klllun Kllwllpeyot. 
—Brlt. Col. map of Ind. Tribes, Victoria, 
1872. Kl lll#An.—Krause, Tllnklt Ind., 318,

Kit Wipes (Tsimshian: ‘peuple des ro­
chers’). Une tribu Kwakiutl qui vivait 
sur le canal Gardiner, Col.-Brit.; pop. 84 
en 1901, 71 en 1904 et 68 en 1911.
Gi'mnnoltx.—Boas, Rep. Nat. Mus., 1895, 328, 

i 17 g f i ut<i iio11 «i. Boaa, 6th Rep. N w 
Tribes Can., 9, 1889. Gyltlô'p.—Ibid. Kel- 
iii a h oeil oh.—Toll et Dawson, Vocabs. Brit. 
Col., 117», 1884. Kltloop.—Carte de la Col.- 
Brit., 1872. Klllop.—Tolmle et Dawson, op. 
clt. liII-lope.—Kane, Wand. In N. A. app., 
1859 ( appelés A tort Sabassas). Kiltlope.— 
Can. Ind. Aff., 315, 1892. XanAks'lala.—Boas, 
Rep. Nat. Mus. 1895, 328, 1897 (nom vérl-

Kitraunliks (Kltrau-ai-ik*). Donnés par 
Krause (Tllnklt Ind., 318, 1885) comme 
une division des Tsimshians sur la rivière 
Skeena, Col.-Brit., et au sud; 11 n’est plus 
possible maintenant de les identifier.

Kit salas (‘peuple du canon', i.e., de la 
rivière Skeena). Une division Tsimshiane. 
Les deux villes qu’ils habitèrent succes­
sivement portaient leur nom. La première, 
Juste au-dessus du cafion Kitsalas de la 
rivière Skeena, Col.-Brit., a été abandon­
née, le peuple étant allé s’établir, particu­
lièrement en 1893, à New-Kitsalas, juste 
au-dessous du cafion. Pop. de cette der­
nière ville, 144 en 1902 et 79 en 1911. 
Gyltw’ala'ser.—Boas, 5th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 9, 1889. Klsaln*.—Can. Ind. Aff., 
416, 1898. Kltalaska.—Downie, Jour. Roy. 
GeoK. Soc., xxxi, 252, 1861. Kllehn lass.— 
Howard, Notes on Northern Tribes visited 
in 1854, MR., B. A. E. Kitsalas.—Scott, U. S. 
Ind. Aff. Hep. 1869, 563, 1870. Kltsalass.— 
Can. Ind. Aff., 252, 1891. Kltsallas.—Carte 
de la Col.-Brit, Victoria, 1872. Klt-se-lal-so. 
—Kane, Wand. In N. A., app., 1859. Kltse- 
lAssir.—Krause, Tllnklt Ind., 318, 1885. Klt- 
sellase.—Roretzky, Canada, on Pacific, 212,
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1874. lilt elle*.—Dorsey, Am. Antiq., xix, 279, 
1897. Klt-siluMM.—Ibid., carte.

Kitzinigayluni. Voyez Kitsiiingallum.
Kit sait lilal (Gytdza\tlü'tl,, ‘peuple des 

baies de ronce'). Une division Tsimshi- 
ane et un village sur la côte de la Col.- 
Brit., entre les rivières Nass et Skeena, 
probablement près de Metlakatla. 

Gyidzn^tlM'tl.—Boas, Zeitschr. fiir Ethnol., 
232, 188S. Kitch-n-clnlth.—Kane, Wand, in 
N. A., npp., 1859. Kltche kl» la.—Howard, 
Notes on Northern Tribes visited In 1854, 
MS., B. A. E. Kita-ficli-IA-fll'ch.—Krause, 
Tlinkit Ind., 317, 1885. KitNagn-talu.—Dow- 
nie, Jour. Roy. Geog. Soc., xxxi, 253, 1861. 
KltHalthlnl.—Tolmle et Dawson, Vocabs. 
Brit. Col., 114b, 1884.

Kitsanaka. Donné par Dawson, (Queen 
Charlotte Ids., 134, 1880) comme le nom 
de l’un des quatre clans des Haidas. On 
suppose que le mot signifie “corbeau." 
Comme il n’y a que deux clans des Haidas, 
le Corbeau (Hoya) et l’Aigle, ((lot) et que 
le mot pour corbeau est ktàldjida, il est 
évident que Dawson a mal compris celui 
qui l’a renseigné. (j. r. s.)

Kitsumgallum (‘peuple de la partie 
supérieure de la rivière’.—Boas). Une 
division Tsimshiane et un village de la 
rive nord de la rivière Skeena, Col.-Brit., 
au-dessous du caflon. Ces gens étaient 
originairement des Tongas, de la race des 
Kolushans, qui s’enfuirent de l’Alaska à 
cause des guerres continuelles et se fixè­
rent en cet endroit. Peu à peu ils en vin­
rent à parler la langue Tsimshiane. Pop. 
69 en 1902; en 1911, avec Port Essington, 
160.
(■yltN’umrit'Ion.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 9. 35, 1889. Kee-elium-n-knl-lo.— 
Kane, Wand in N. A., app., 1859. Kee-ehnm 
nknrlo.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 487, 
1855. Kltehemkulem.- Can. Ind. Aff., 271, 
1889. Kltchlmkale.—Howard, Notes on Nor­
thern Tribes visited In 1864, MS., B. A. B. 
Kltmimknlem.—Can. Ind. Aff., 416, 1898.
Kltsumgallum.—Geog. Board, 72, 1911. Klt- 
MumknluHi.—Horetzky, Canada on Pacific, 
212, 1874. Klt-elm-gny-lum.—Dorsey, Am. 
Antiq., xix, 279, 1897.

Kittizoo. La division la plus au sud et 
la ville des Tsimshians, sur le côté sud de 
Vile Swindle, au nord-ouest du détroit de 
Milbauke, Col.-Brit. La ville est aujour­
d’hui presque déserte.
Gyldewd*»'.—Boas, 5th Rep. N.W.Tribes Can., 
9, 1889. Iietyagooe.—Colyer, U. S., Ind. Aff.

Rep. 1869, 534, 1870. KlteNtuea.—Carte de la 
Col.-Brit., Victoria, 1872. Kltl*tzoo.--Tolmle 
et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 114b, 1884. 
Klt-tlHt-eft.—Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., i, 
143, 1877. Klt-tlzoo.—Dorsey, Am. Antiq., 
xix, 280, 1897. KltyngooH.—Scott, U. S. Ind. 
Aff. Rep., 316, 1S6S. Whiwkliïleltoh.—Tolmie 
et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 114n, 1884 
('peuple au delà de la mer'; nom Hciltsuk).

Kittsauut. Un village Ntlakyapamuk 
près de Lytton, Col.-Brit., qui n’avait que 
4 habitants en 1897 (Can. Ind. AIT. Rep.), 
dernière fois que le nom apparaît.

KituitNach-hade. Un nom donné par 
Krause (Tlinkit Indianer, 304, 1885) h 
une branche supposée des Haidas sur les 
Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. Non 
identifiée.

Kitunuhane, Famille. Une famille lin­
guistique établie par Powell, (7th Rep. B. 
A. E., 85, 1891 ) pour comprendre la tribu 
unique des Kutenais (q.v.). Le nom vient 
du terme Kitunaha, de Haie, appliqué à 
la tribu. Depuis lors on a constaté que 
cette famille se compose de deux tribus 
parlant des dialectes légèrement diffé­
rents, à savoir, le Kutenal Supérieur et 
le Kutenai Inférieur; le premier est pro­
prement le Kitônâ' qà, le dernier l’Àqküqt- 
l'àtlqô. Quelques autres petites différen­
ces existent entre ces deux sections. Les 
synonymes suivants de la famille sont 
chronologiques. (a. f. c.)
-Kitunaha.—Hale, U. S. Expi. Exped., vi, 
204, 535, 1846 (entre les fourches de la Co­
lombie) ; Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., 
H, pt. 1, c. 10, 77, 1848 (Flatbow); Berghaus 
( 1851), l’hysik. Atlas, carte 17, 1852;
Latham, Trans. Philol. Soc. Lond., 70, 1856; 
Latham, Opusculn, 33n, I860; Latham, Hlein. 
Comp. I Mi i loi.. 395. 1862 (entre 523 et 48° de 
latitude à l'ouest de la principale chaîne des 
Montagnes Rocheuses) ; Gatschet, Ma g. Am. 
Hist., 170, 1877 (sur la rivière Kootenay). 
—Coûtantes. — Haie, U. S. Expi. Exped., vi, 
204, 1846 ( -Kitunaha). r=Kutanl*.—Latham, 
Nat. Hist. Man., 5.6, 1850 (Kitunaha).

Kitiumulin.—Gallatin, Schoolcraft, Ind. 
Tribes, in, 402, 1853 (Coutaria ou Flatbows, 
nu nord du 40° de latitude), r Kootanle*.— 
Buschmann, Spurcn der aztek. Sprache, 661, 
1859. Kutnnl.—Latham, Elem. Comp. 
Philol., 395, 1862 (ou Kitunaha). —Cootanle. 
—Latham, ibid, (synonyme de Kitunaha). 
-Kootenai.—Gatschet, Am. Hist., 170, 1877 
(limite le territoire habité) ; Gatschet, 
Beach, Ind. Miscel., 446, 1877; Bancroft, Nat. 
Races, ni, 565, 1882. :=Kootenulia.—Tolmle et 
Dawson, Comp. Vocabs. Brit. Col., 79-87, 1884 
(vocabulaire du Kootenuha supérieur). 
—Flatbow.—Haie, U. S. Expi. Exped., vi, 204,



286 DEPARTEMENT DE LA MARINE ET DES PECHERIES

1846 (=Kltunaha); Gallatin, Trans. \m. 
Ethnol. Soc., il, pt. 1, 10, 77, 1848 (d’après 
Halo); Bushmann, Spuren der aztek. Spra- 
che, 661, 1859; Latham, Elem. Comp. Philol., 
395, 1862 (ou Kitunaha) ; Gatschet, Mag. Am. 
Hist., 170, 1877. = Finch bogen.— Berghaus
(1851), Physlk, Atlas, carte 17, 1852. XShush- 
wapw.—Keane, Stanford Compend. (Cent, 
and So. Am.), app., 460, 474, 1878 (comprend 
les Arcs-Plats Kootenals ou Skalzls). =K1- 
tunnhun.—Powell, 7th Rep. B. A. E., 85, 1891.

Kitunto (QyiVendû, ‘peuple de la ville 
palissadée’) Une division Tsimshiane et 
une ville anciennement près de l’embou­
chure de la rivière Skeena, Col.-Brit. Ces 
gens étaient parents des Kishpachlaots. 
GylPKudn.—Boas, 5th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 35, 1889. Ket-nn-dou.—Kane, Wand. 
in N. A., app., 1859. Kltndnh.—Dorsey, Am. 
Antlq., xix, 281, 1897. Kit, un, doh.—Howard, 
Notes on Northern Tribes visited in 1854, 
MS., B. A. E. Kit tandti.—Krause, Tlinklt 
Ind., 318, 1885. Kitunto.—Tolmie et Dawson, 
Vocabs. Brit. Col., 114b, 1884.

Kitwilgioks (Oyitwulgyû'ts, ‘peuple du 
lieu de campement’). Une division Tsim­
shiane dans le voisinage de l’embouchure 
de la rivière Skeena, Col.-Brit. Leur chef 
était d’un rang supérieur à celui de tous 
les chefs Tsimshians.
Gyitwulgyn'tw.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 85, lshii. KltwilgiOks,—Tolmie et 
Dawson, Vocabs. Brit. Col., 114b, 1884. Klt- 
wHI-colt».—Kane, Wand, in N. A., app., 1859. 
Kltwlll «nioltz.—Howard, Notes on Northern 
Tribes visited in 1854, MS., B. A. E., Klt- 
wulg-Jata.—Krause, Tlinkit Ind., 317, 1885.

Kitwilksheba (Gylticulk&çhâ1). Une di­
vision Tsimshiane, dans le voisinage de 
Metlakatla et de l’embouchure de la rivi­
ère Skeena, Col.-Brit. En 1884 elle était 
presque éteinte.
GyltwulkAçbiV.—Boas, Zeltschr. filr Ethnol., 
232, 1888. Ket-wllk-cl-pe.—Kane, Wand, in 
N. a.. ap„ îs59. KltwtUnkcka*—Tolmie et 
Dawson, Vocabs. Brit. Col., 114b, 1884. Klt,- 
wllI.Nii.iiHt.—How'ard, Notes on Tribes visited 
in 1354, MS., B. A. E. Klt-wûlkwe-bè.— 
Krause, Tlinkit Ind., 318, 1885.

Kltxvinga. (‘peuple de la place où les 
lapins abondent’). Une division et une 
ville des Kitksans sur la rive septentrio­
nale de la rivière Skeena, Col.-Brit., juste 
au-dessus des rapides; pop. 154 en 1904 
et 166 SB 1911.
Gyltwung -A'.—Boas, 10th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 50, 1895. Kllgonwah.—Carte de la 
Col.-Brit., Victoria, 1872. Kltcoonnn.--Downie, 
Jour. Roy. Geog. Soc., xxxi, 253, 1861. Kltw-

2 GEORGE V, A. 1912
wlngoh».—Scott, U.S. Ind. AIT. Rep. 1869, 
563, 1870. Klt-wang-agh.—Can. Ind. AIT., 
415, 1898. Kltwangn.—Ibit., 193, 1911. Klt- 
wnngnr.—Horetzky, Canada on the Pacific, 
212, 1S74. Klt-wln-gnch.—Dorsey, Am. Antlq., 
xix, 279, 1897. Kltwungil.—Tolmie et Daw­
son, Vocabs. Brit. Col., 114b, 1884.

Kitwinshilk (‘peuple de l’endroit aux 
lézards’). Une ville Niska sur le milieu 
de la rivière Nass, au nord-ouest de la 
Colombie-Britannique. Selon Boas, elle 
contenait 4 divisions: Laktiaktl, Lak- 
loukst, Gyitsaek et Gyisgahast. La pre­
mière d’entre elles appartenait au clan 
du Loup, la seconde et la troisième au 
clan de l’Aigle, et la quatrième au clan 
de l’Ours. Pop. 77 en 1898, 62 en 1904 
et 48 en 1911.
Gyltwunkwê'tlk.—Boas, 10th Rep. N. W. 
Tribes Canada, 49, 1895. Ke toom ok whelk. 
—Schoolcraft. Ind. Tribes, v, 487, 1855. Klt- 
wnnehell.—Horetzky, Canada on the Pacifie, 
129, 1874. Klt-WlB-HklIk.—Dorsey, Am. An- 
tig., xix, 2so, 1897. Kltwlateàletà.—Can. Ind. 
AIL, 271, 1889. Kit wlntwhllth.—Ibid., 416,

Kltwinskole (‘peuple où passent les dé­
troits’). Une division et une ville Kit- 
ksanes sur la branche occidentale de la 
rivière Skeena supérieure, Col.-Brit.; la 
population, sans y inclure environ 116 
personnes qui vivaient à Ayensk, à Kin- 
colith et à la baie Fishery, Nass., était de 
41 SB 1911.
Gyttwiintlkô'l.—Bons, 10th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 49, 1895. Kltawlncoldw.—Scott, U.S. 
Ind. Aff. Rep. 1869, 563, 1870. Kltvancole.— 
Horetzky, Canada on the Pacific, 116, 1874. 
Klf-wan-cool.—Can. Ind. Aff., 415, 1898. Klt- 
wnn Cool.—Ibid., 252, 1891. Klt-%vln-wkole. 
—Dorsey, Am. Antlq., xix, 279, 1897. Klt- 
wim-k«»ol.—Dawson, Geol. Surv. of Can., 20b, 
1879-80.

Kitzeesh (Gyidzi's, ‘peuple au barrage 
du saumon’). Une division Tsimshiane et 
un village, autrefois près de Metlakatla, 
Col.-Brit. D’après les Haidas, cette fa­
mille descendait d’une femme de leur 
tribu.
Glttlci'ii.—Swanton, field notes, 1900-01. 
Gyldsl'e.—Boas, Zeltschr. f. Ethnol., 232, 

1888. Kee-chew.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 
487, 1855. Kee-chla.—Kane, Wand. In N. A., 
app., 1859. Kewhawe.—Howard, Notes on 
Northern Tribes visited in 1854, MS., B. A. E. 
Kltseeah,—Carte de la Col.-Brit., Victoria, 
1872. Kitwllach.—Krause. Tlinklt Ind., 318, 
1885. Kltala.—Tolmie et Dawson, Vocabs. 
Brit. Col., 114b, 1884. Kttseewh.—Dorsey.
Am. Antlq., xix, 281, 1897.
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Kltzeeukla (‘peuple de la montagne de 
Zekukla’). Une division Kitksane et une 
ville sur le haut de la rivière Skeena, un 
peu au-dessous de Hazelton. Col-Brit. Il 
y a une ville ancienne et aussi une ville 
moderne qui portent ce nom. Selon Boas, 
il y avait ici deux clans, le Corbeau et 
l'Ours, et les gens de ce dernier s’appe­
laient spécifiquement Gyîsg à'hast. Popu­
lation des deux. 91 en 1904 et 63 en 1911
tiylt*lK>u'ktla.—Boas, mth Rep. N.W. Tribes 
Canada, 50, 1895. KltNeiciiecla.—Dawson, 
(îeol. Surv. Canada. 20n. 1879-80. KIimv- 
âtultla.—Can. Ind. AIT., 252, 1891. KltNeneliih. 
—Carte de la Col.-Brit., Victoria. 1872. Klt- 
we-quahla.—Can. Ind. Att, 415, 1898. Itlt-ne- 
«lunk-la.—Ibid. 358. 1895. KHmIkvuIiWV-
Horetzky, Canada on Pacific, 116, 1874. Klt- 
wlfcuch*.—Scott, U. S. Ind. Aff. Rep. 1869, 563, 
is7c. KiteiKuhii.—Tolmle et Dawson, \n- 
cabs. Brit. Col., 114e, 1884. Wlta-ae-quec-la. 
—Cnn. Ind. AIT., 304, 1893. KltxeKiikln.— 
Dorsey, Am. Antiq., xix, 278, 1897.

Kitzllas. Voyez llitsalas.
Kiusta (KHû'stA, ‘là où la piste paraît’ 

[?]). Une ancienne ville des Haidas, sur 
la côte nord-ouest de l’île Moresby, en 
face de l’île Nord, île de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit. Les Stustas en étaient 
propriétaires. Peut-être la ville indiquée 
sur la liste de John Wark, sous le nom de 
“Lu-lan-na", comprenant 20 maisons et 
296 habitants en 1836-40, incluait cette 
localité et la ville voisine de Yaku. Les 
vieilles gens se rappellent qu’il y eut là 
9 maisons et 8 à Yaku. Après que la popu­
lation de Kiusta eut considérablement di­
minué, le reste alla s’établir à Kung, dans 
le port de Naden. (j. n. s.)
Kioo-Mn.—Dawson, Queen Charlotte Ids., 
162. 1880. Küwtfi Hand?.—Harrison, Proc, 
and Trans. Roy. Soc. Can., sec. ii, 125, 1895. 
Ky'lû'st’a.—Boas. 12th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 22, 1898.

Kivitung. Un campement d’Esquimaux 
Akudnirmiuts sur le fiord Padll, île Baffin. 
Ulvltun*.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 441, 1888

Kiyls (Ki'yh, ‘viande sèche’). Une divi­
sion de la tribu Piégane des Siksikas. 
ürinnell. Blackfoot Lodge Tales, 209, Ilf.. 
1892.

Klahosahts. Une tribu Nootka qui 
vivait anciennement au nord du détroit do 
Nootka. île de Vancouver (Sproat, Sav 
Life. 308, 1869). Boas ne put rien ap­
prendre à leur sujet, mais on rencontre ce 
nom dans le Récit de Jewitt comme la

désignation d’une petite tribu qui fut 
“conquise et incorporée dans celle des 
Nootkas “
K latinrs.—.lewltt, Narr., 74, 1849. Klnhomiht. 
—Sproat, Sav. Life, 308, 1869. Tliilinnath.— 
Boas. 6th Rep. N. W. Tribes Can., 31, 1890.

Klaniatuk. Un vieux village, apparte­
nant probablement aux Comox à l’es», 
côte de l’île Vancouver, en face de l’extré­
mité sud de l’île Valdes.
Kln-mn-look.—Dawson, Geol. Surv. Can., 
carte, 1888.

Klasklno (‘peuple de l’océan’). Une 
tribu Kwakiutl sur le bras de mer Klas- 
kino, la côte nord-ouest de l’île Vancou­
ver; population 13 en 1888, dernière fois 
qu’elle est énumérée séparément. 
Kînrkinow.—Can. Ind. Aff., 145, 1879. Klfln'- 
kalno.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 
1887, sec. it, 65. Kliuw-kl-no.—Cun. Ind. Aff., 
l ' 1884. L'I'iq'faOz.—Boas, Rep Nat Mue
1895, 329. 1897. I.'A'wqlPnoX". -Boas, Mem. 
Am. Mus. Nat. Hist., v, pt. 2, 354, 1902. Tln'- 
wk'Pnoq.—Boas, fith Rep. N. W. Tribes Cana­
da, 53, 1890. TlntN’ê'iioq.—Boas, Peterinanns 
Mitt., pt. 5, 131, 1887 (coquille).

Klatanars. Une bande de Cowichans 
sur la rivière Fraser, Col.-Brit. Popula­
tion 36 en 1886, dernière fois qu’elle est 
énumérée séparément.
Klntnnnr*.—Can. Ind. Aff., 1886, 229. Klnta- 
nam.-Ibid., 1879, 309.

Klatwoat. Un village sur la rive occi­
dentale de la rivière Harrison, près de sa 
jonction avec la rivière Fraser, Col.-Brit. 
Carte de la Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria, 
1872.

Kleaukt (Klêau'kt, ‘ligne rocheuse’). Un 
village des Ntlakyapamuks sur la rivière 
Fraser au-dessous de Bend Nord, Col.- 
Brit.—Hill-Tout dans Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 6, 1899.

Kllksiwl (Lîxsl'tcCft, ‘racine de trèfle à 
l’embouchure de la rivière’.—Boas). Un 
ancien village Kwakiutl à l’embouchure 
de la rivière Kliksiwi, sur le côté est de 
l’île Vancouver. Il n’en reste aucune

Kllk-wi-wl.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 
1887, sec. Il, 72, Llx.sl'wê*.—Boas, Infn, 1906.

Klodesseottine (‘peuple de la rivière au 
foin’). Une division des Etchareottines 
sur la rivière Hay, distrit du Mackenzie, 
T. du N.-O. En 1904 il y avait 247 per­
sonnes sur le haut de la rivière et 115 sur
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tien* de la rivière nu Foin.— Petitot, Diet. 
Dènè-Dindjlé, xx. 1876. Slave* of Lower Hay 
River.—Can. Ind. Aff. 1904, pt. 2. 82. 1905.
Slave* of I |*per Ha y River.—Ibid.

Klokegottine ('peuple de la prairie’). 
Une division Nahane qui vivait entre la 
rivière Mackenzie et les lacs La Martre. 
Grandin et Taché, district du Mackenzie, 
T. du N.-O.

KlA-kUè-tioUlnê.—Petitot. Autour du lac dca 
Esclaves, 362, 1891. Klô-kkê-oltlnê.—Petitot, 
MS vocab., B. A. E., 1865. Kl'o-ke-otllaé.- 
Ibid. Thlo-eo-chaw*le*.—Campbell cité par 
Dawson dans Rep. Gcol. Surv. Can., 200b, 
1889. TIAtone.—Morice. MS. letter, 1890 
(nom Takulll). Tlo-ton-na.—Ibid. (trad, 
•peuple de l’herbe*).

Klondike (el dorado, une bonne aubaine, 
une fortune). Ce mot qui entra dans la 
langue anglaise d’Amérique durant la 
fièvre d’or du Yukon de 1896 à 1900, est 
le nom d’un affluent du Yukon dans le ter­
ritoire du Yukon. Klondike est une alté­
ration du nom de ce cours d'eau dans l’un 
des dialectes Athapascans, qui prévaut 
dans cette région. Dans la littérature du 
Jour, ‘Klondiker’ et même 'to Klondike’ 
se rencontrent souvent. A ce sujet, Baker 
(Geo. Diet. Alaska, 244, 1902) dit: "Cette 
rivière (Klondike) fut nommée rivière 
du Daim par l’Expédition de l'Union 
Télégraphique de l’Ouest, en 1867, et 
parut ainsi sur plusieurs cartes. Plus 
tard, on l’appela Raindeer et ensuite Rein­
deer. Ogilvie, écrivant le 6 septembre 
1896, de Cudahy, dit: 'La rivière connue 
ici sous le nom de Klondike’; et dans une 
note il dit: 'Le nom exact est Thron 
Duick'. On l'appela aussi Clondyke et 
Chandik, ou Daim. (Deer).

Kloo (Je'i/, ‘sud-est’, le nom d’un chef 
de ville). Une ancienne ville des Haidas, 
à l’extrémité est de l’Ile Tanu, lies de la 
Reine Charlotte, Col-Brit. Elle était 
l’une des plus grandes villes des Haidas, 
et était habitée par trois familles, les 
Kona-kegawais, les Djiguaahl-lanas et les 
Kadusgo-kegawais, à la première desquel­
les appartenait le chef de la ville. John 
Wark (1836-41) assigna 40 maisons et 
646 habitants à cette ville; les vieilles 
gens se rappellent encore de 26 maisons. 
Quoique abandonnés, les maisons et les 
poteaux de cette ville sont en meilleur
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état que ceux de la plupart des villes in­
habitées des Haidas. (j. u. s.
Clew.—Can. Ind. Aff. 1894, 280, 1895. Cloo. 
Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 489, 1865 (d’après 
Wark, 1836-41). Kloo.—Forme géographique 
commune. Klue.—Poole, Queen Charlotte 
Ids., passim, 1872. Klue’* Village.—Daw­
son, Queen Charlotte Ids., 169, 1880 (ainsi 
nommé du nom du chef). Lnx-*kik —Ibid.
( Nom Chlmmesynn : Lnjrkikry=ccux du clan 
de l'Aigle. T’unrt.—Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 25, 1898. Tanoo.—Dawson, op. 
clt. (nom véritable; le nom d'une sorte 
d’herbe de mer). Tnnfi IIAndé.—Harrison. 
Proc, and Trans. Roy. Soc. Can., 125, 1895 
Tin.—Ibid.

Kloo. Un campement temporaire sur 
le côté nord du bras de mer Cumshewa. 
occupé par les Haidas de la vieille ville de 
Kloo pendant quelques années avant leur 
émigration à Skidegate. (j. n. s.)

Kltlasen (Qltïû'eEn). Une bande Songish 
à la baie McNeill, à l’extrémité sud de 
l’Ile Vancouver.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 17, 1890.

Klukluuk (de LumYq, 'glissades’, appli­
qué aux endroits où le gravier, de petites 
pierres, ou du sable forment des glisse­
ments ou des éboulis). Un village de la 
bande Spence Bridge, des Ntlakyapamuks. 
sur la rivière Nicola, à 8 milles de Spence 
Bridge, Col.-Brit.
Klûklû uk. -Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 4, 1899. i.oLow(Vq.—Telt, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., H, 173, 1900.

Koagaoglt (Koaga’oglt, 'eaux larges et 
précipitées’). Une ancienne ville des 
Haidas sur la rive septentrionale de la 
baie Bearskin, anse de Skidegate, îles de 
la Reine Charlotte, Col.-Brit., en posses­
sion des DJahul-gitinais.—Swanton, Cont. 
Haida, 279, 1905.

Konlcha (Qôâ'ltca). Un village Squa- 
mish au ruisseau Linn, anse Burrard, Col.- 
Brit.—Hill-Tout dans Rep. Brit. A. A. S, 
475, 1900.

Koalekt (Koâ’lr.qt). Un village Cheha- 
lis, à la tête des eaux d’un tributaire occi­
dental de la rivière Harrison dans le sud- 
ouest de la Colombie-Britannique.—Boas. 
MS., B. A. E„ 1891.

Koanalnlia (KnaniYlalis). L’ancêtre 
d’une gens Nimkish d’après lequel cette 
gens fut quelquefois nommée. Boas dans 
Petermanns Mitt., pt 5. 130, 1887.
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Koapk (Q'na'pj-). Une des villes Ta 11 os 
des Bellacoolas à la tête du bras de 
Bentlnck Sud. côte de la Colombie-Bri­
tannique.
K.’oa'qq.—Boas, 7th Rep. N. W. Tribes Can., 
3, 1891. <è*oa'n*.—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., il. 49, 1898.

Koatlna (Q" où'uni ). Un village Bella- 
coola sur une baie du même nom, à l’en­
trée méridionale du bras Bentinck, côte 
de la Colombie-Britannique.
K.oA'iInn.—Boas, 7th Hep. N. W. Tribes Can., 
3, 1891. «è'où'i.an.—Boas, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., il, 48, 1898.

Koillimnr» ( (Jnilliiinirn I. Vu campement 
d’été des Esquimaux du plateau de Nugu 
miut, h l’entrée orientale de la baie Fro­
bisher, île de Baffin--Boas dans 6tli Rep. 
B. A. E.. carte 1 888,

Koekonaiiiok ((foPiioimiiiôx, ‘peuple de 
la rivière Koais* ). Une gens des Tenak- 
taks, une tribu Kxvakiutl.—Boas dans 
Rep. Nat. Mus., 1895, 331, 1897.

Koekoi (/V ôf’kùl). Une communauté de 
villages Squamiahs sur le côté occidental 
du détroit de Howe, Col.-Brit. Hill- 
Tout dans Rep. A. A. S., 474, 1900.

Koeksotenok (‘peuple de l’autre côté’). 
Une tribu Kwakiutl dans l’île Gilford, 
Col.-Brit. Les gentes en sont les Nakna- 
hulas, les Memoggyins, les Gyigyilkams 
et les Nenelpaes. En 1885 cette tribu 
vivait avec les Mamalelekalas dans une 
ville appelée Memkumlia. Kwakwakas 
était probablement un ancien village. Po- 
pulation 50 en 1885, la dernière fois que 
le nom est mentionné.
K.wê'k.sSt’ëeoq,—Boas, Gth Rep. N. W. 
Tribes Can., 34, 1890. K%vlek-so-le-no.—Can. 
ind. Aff., 189, iss!. KwIkNoOnoq.-— Boas, 
Bull. Ain. Geog. Sue., 227, 1887. Kwlk'-wo- 
tin».—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 1887, 
sec. Il, 74. Uoè’iNôt’êiifti. —Mon;, Rep. Nat. 
Mus., 1895, 1897. <twlek-eul-l-ue<,
Kane, Wand, in N. Am. npp., 1859. <|wë'q" 
MAttë'nox".—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
v. pt. 1, 156, 1902.

Koctenoks (Q'nf'ti'iiôx, ‘corbeau’). Un 
clan des Bellabellas, une tribu Kwakiutl- 
—Boas dans Rep. Nat. Mus. 1895, 328, 
1897.

Koga (Qô’ga). Une petite ville des 
Haidas, autrefois au havre McKay, à 
l’anse de Cumshewa, îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit., qui était occupée par

21A—19

une famille du même nom, d’un rang 
social très bas, qui se transporta plus tard 
à Skedans.—Swanton, (‘ont. Haida, 279, 
1905.

KogahMaiias ( Qii’ipil M'mix, ‘peuple de 
la ville de Koga’). Une petite division des 
Kagials-kegawais, un groupe de famille 
des Haidas. Ils étaient d’un rang social 
peu élevé. Leur ville, appelée Koga. était 
située au havre de McKay et on rapporte 
qu’ils furent gagnés par les Kaglals-kega- 
wnis. contint1 enjeu dans une gageure. 
Swanton. t’ont. Ilaida, 209. 1905.

Ktigitb-kun ( A .'oijù'ln U un, ‘oointe su- 
lilonneuse’). Une ancienne ville des Hai­
das, sur l’anse Masset, îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit., habitée par les Aost- 
lan-lnagais. Swanton, Cont. Haida, 281. 
1905.

Iviganga* ((fojiù’inix, ‘loutres marines’). 
Va groupe de famille éteint appartenant 
au clan Corbeau des Haidas. Leurs vil­
les étaient situées près de la ville moderne 
do Skidegate, îles de la Reine Charlotte. 
Col.-Brit. (,i. U. s.)
K.Ak.A'iikun. Boas, t2th Rep. N. W. Tribes 
Canada, 24, 189v Goan An*.—Swanton. Conl. 
Ilaida, 269, 1905.

Koliatsouth. Une famille des Toquarts. 
une tribu Nootka. Boas dans Gth Rep. 
N. W. Tribes Canada, 32, 1890.

Koiuuiii (‘pour ceuillir des bales’). Un 
village des Ntlakyapamuks sur la rive est 
de la rivière Fraser, 25 milles au-dessus 
de Yale, Col.-Brit.
Bouton Hnr.—Nom donné par les blancs. 
Kola uni. Tvlt, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
il, 1 f»9, 1900. Bill?One. Carte do l;i Col.-Brit , 
Ind. Aff., Victoria, 1872 (probablement idnn-

Koikalilvnok {(Jiù'l: uxtïiiôx, 'peuple de 
la baleine’). Un clan des Wlkenos, une 
tribu Kwakiutl. Boas dans Rep Nat 
Mus., 1895, 328, 1897.

Koikoi (AV jviï, un être surnaturel, 
décrit quelquefois comme vivant dans 
les étangs; employé comme masque par 
les Lillooets, par beaucoup de Salishs de 
la côte et par les Kwakiutls du sud.— 
Boas). Une communauté de villages 
Squawmishs sur l’anse Burrard, Col.-Brit. 
Bolqol.— H ill-Tout, Rep. Brlt. A. A. H., 474, 
1900. Xoë'xoë.—Boas, Infn, 1905.
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Kuiskana (de kûfs, ou kirô'vs, un arbuste 
dont l’écorce sert à faire la ficelle; quel­
ques-uns disent que c'est un nom Stuwigh 
:>u Athapascan, niais cela parait douteux). 
Un village de la bande Nicola des Ntlaky- 
apamuks, près de la rivière Nicola, 29 
milles au-dessus de Spence Bridge, Col.- 
Brit.; population 52 en 1901, dernière fois 
que le nom est mentionné.
KuiiMkunA'.—Hill-Tout, Hep. Ethnol. Surv. 
Can., 4, 1899. KolwkannV—Teit, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist, II, 171, 1900. Kulnskiiiiiiht.— 
Van. Ind. AIT., 1892, 313. Kwolw-kun-a'.— 
Dawson, Trans. Hoy. Soc. Van., 1891, sec. il, 
14. Pltlt Creek—Tell., op. clt. ( nom donné 
par les blancs). <|nlskiniM'.—Tell, op. cité. 
Huliisknnaht.—Van. Ind. AIT., 1898, 419.
Unliiskanlit.—Ibid., 1901, 166. <liil*-kim-nlit.

Ibid., 1886, 232. UuNM-kaa-aht. -Ibid, 1883, 
191.

K < *.| ejew i n i new u gs ( K iich ieh i ir i n i n i ir il y ; 
de kiichlchUc, par allusion aux détroits et 
aux courbes des rivières et des lacs dont 
ils habitaient les rives; in lui ml;/, ‘peuple’). 
Une division des Chippewas qui vivait 
autrefois sur le lac La Pluie et la rivière 
du même nom sur la frontière septentrio­
nale du Minnesota et dans la partie adja­
cente de l’Ontario.

of It al h > l.iikc. -Lewis et Clark, 
Travels, 55, 1806. Koch relu* Wenenetvnk.— 
Long, Exped. St. Peter's H., n, 153, 1824. 
Ko-Je-Je-wln-lu-v-iviig.. Warren (1852), 
Minn. Hist. Soc. Coll., v, 84, 1885. Kotchltchl- 
wlnlnlwuk.—Gatschtt, Ojlbwa MS., K. A. E., 
Iss2. Kutcltclwluliiltviig.—Wm. Joncs, Jnf’n, 
1906 Lm la Ploie Iodlene. Hind, Red River 
Exped., i, 82, 1860. Hnlny-loke Indians. 
Schoolcraft (1838), H. H. Doc. 107, 25th 
Von g., 3d sess., 9, 1839.

Kokaia (Qô'qni'0, ‘mouche^asticot", à 
cause de leur grand nombre en cet endroit 
durant l’été). Un village Chilllwak aban­
donné sur la rivière Chilliwak, au sud de 
la Col.-Brit.—Hill-Tout dans Hep. Ethnol. 
Surv- Can., 4. 1902.

Kokaitks. Une division des Bellabellas. 
(jui vivait au nord du détroit de Milkanke. 
K.’fik.allq.—Boas, 6th Hep. N. W. Tribes 
Van., 52, 1890. Kok-wal-y-toefc.—Kane,
Wand, in N. Am., app., 1859. Kook-wal-wal- 
toh. -Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 
117b, 18S4. Koqiieliçhluk.—Carte de la Col. 
Prit, 1872. Q*<V<|B-!tx.—Boas, Hep. Nat. Mus.. 
1896, 328, 1897.

Kohnus-hadais ( Kôk'-nax :h(ul’Ci'i, 'peu 
pie de la maison au hibou des neiges’). 
Donnés par Boas (5th Hep. N. W. Tribes 
Canada, 27. 18S9 ) comme une subdivision
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des Yaku-lanas, une famille du clan du 
Corbeau des Haidas de l’Alaska, mais oe 
n’est en réalité que le nom d’une maison 
qui appartenait à ce groupe familial.

Kokoaeuk (Aôkoar'nk). Un village d’une 
tribu Matsqui des Cowichans à la pointe 
sud-ouest du lac Su mas, près de la rivière 
Fraser, Col.-Brit.--Boas dans Rep. Brit. 
A. A . 454, 1894

Kokoiap (Kokûlup', ‘endroit aux frai­
ses’). Un village des Ntlakyapamuks sur 
la rivière Fraser, au-dessus de Siska, Col.- 
Brit.-Hill-Tout dans Rep. Ethnol. Surv. 
Can.. 5, 1899.

Koksilali. Une tribu de Cowichans dans 
la vallée Cowichan. cfite orientale de 1*1 le 
Vancouver, en face de Vile Admirai; popu­
lation 12 en 1904 et 16 en 1911. 
Cokeullali.—Can. Ind. Aff., ixi, 1877. Koke- 
Hiillnh.—Carte de la Col.-Brit., Ind. Aff., Vic­
toria. 1872. Kok*llah.—Can. Ind. AIT., pt. n. 
161, 1901. KulkaMla.—Bons, MS., B. A. E.,

Koksoagmiul (‘peuple de la grosse rivi­
ère’). Une sous-tribu des Esquimaux 
Sukinimiuts qui vivaient sur la rivière 
Koksoak, dans le nord de l’Ungava, Qué. 
Ils étaient moins de 30 en 1893.
Koakm ni Int.—Boas, Am. Antiq., 40, lsxs 
(coquille). Kokaoagmyut.—Turner, lltb 
Rep. B. A. E., 176, 1894. Kokuonk Innuit.— 
Ibid., 179. KokNimk river people. -Ibid. 
Kookaoarmlof.—Boas. 6th Rep. B. A. E., 463. 
470. 1888.

Kolelakom (Qnlê'lnqlim). Une commu­
nauté de villages Squamishs dans Vile 
Bowen, détroit de Howe, Col.-Brit.—Hill- 
Tout dans Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Koltsiowotls (KollsV menti). Une divi­
sion des Nunaimos sur la côte orientale de 
Vile Vancouver. -Boas, dans 5th Rep. N. 
W. tribes Can., 32, 1889.

Kolucliaiie, Famille. Une famille lin­
guistique comprenant les Tlingits (q.v.). 
Dali dit que ce nom vient du mot russe 
kuhixhla ‘petite huche*, mais d’autres 
disent qu'il vient du mot Aléoute kulnyti, 
signifiant ‘plat’, par allusion aux labrets 
concaves portés par les femmes Tlingites.

Komenok ('peuple riche’). Une race 
éteinte des Lekwiltoks. une tribu Kwa- 
kiutl-
K.'Oni'énnq.—Bonn, 61 h Rep. N. W. Tri heu
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Can., 55, 1S90. <lNVm’vii6s.—Boas, Rep. Nat. 
Mus., 1895, 332, 1897.

Komkonatko (‘source’, ou 'lac à la 
source’). Un village Okinagan, à 21 mil­
les de la ville de Quilchena sur le lac 
Nlcola, Col.-Brit.
l'iMh Lake.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
il, 174, 1900 ( nom donné par les blancs).
limiikoiialko.—Ibid.

Komkutis (Q’ô'nniiltis). Un village des 
Bellacoolas. sur la rive sud de la rivière 
Bellacoola. Col.-Brit., près de son embou­
chure. C’était un des huit villages appe­
lés Nuhalk.
K-AmAtBM.—Boas, 7th Rep. N. W. Tribes Can., 
3, 1S9S. KouroiIn.—Mayne, Brlt. Col., 147, 
1862. U'ô imiüttH.—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., il. 49, 1898.

Komkyulis (‘le côté riche’). Un clan 
des Kwakiutls proprement dits, qui vivait 
à Fort Rupert, Col.-Brit., et où il y avait, 
dit-on, 70 guerriers en 1866. Boas, en 
1880, les appelait une gens des Walask- 
wakiutls; en 1895 un clan de la tribu. 
Vum-que-kl*.—Kane, Wand, in N. Am., app., 
1859. Komlû’tlM.—Bons, l'etermunns Mitt., 
131, 1887. K.’ô'mkyûllw.—Boas, Gth Rep. N. 
XV. Tribes Can., 54, 1 890. Kum-cuteM.—Lord, 
.Natur., Brit. Col., i, 165, 1860. Kumkewtl*.— 
Carte de la Col.-Brit., 1872. I.ô'kuïll'ln.— 
Boas, Pctermnnns Mitt., pt. 5, 131, 1887. 
O’ô nik.utlM.—Boas, Rep. Nat. Mus. 1895, 330,

Koiuoyue (‘les riches’). Une division 
des véritables Kwakiutls, qui vivait à 
Fort Rupert, près de l’extrémité nord de 
nie Vancouver. Ils sont plus connus 
sous leur nom de guerre: Kueha 
(‘tueurs’). Les gentes sont Gyigyilkam, 
Haailakyemae, Haanatlenok, Kukwakum 
et Yaaihakemae. Population 42 en 1901, 
25 en 1904 et 14 en 1911.

Kueh’a.—Boas, Bull. Am. Geog. Soc., 227, 
1887 ('assassins). Kiië'qn.—Boas, Gth Rep. N. 
VV. Tribes Can., 55, 1890. Knf'xo. -Boas, Rep. 
Nat. Mus., 1895, 330, 1897 (nom de guerre : les 
assassins). Kulvlm.—Boas, Peterman ns
Mitt., pt. 5, 131, 1887. Kwe-ah-knh__Can.
Ind. AIT., 189, 1884. Kwl-nh-knh. -Ibid., 364, 
l'07. (pô'moyuê.—Boas, Rep. Nat. Mus., 
1895, 330, 1897. <tua-knrs.—Lord, Natur. in 
Brlt. Col., i, 165, 1866. (lueucknr.—Can. Ind. 
AIT., 14 3, 1879. <lnee lin Qna colt.—Wark cité 
pur Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 488, 1855. 
«luee-lio-qna-coll.—Wark (1836-41 ) dans

Kane, Wand, in N. A. Am., app., 1859 
> KuehaXKwakiutl).

Komoyue. Une gens de la division 
21A—19 V4

Kueha des Lekwiltoks. Us vivaient avec 
les Wiweakams au village de Tatapowis. 
sur l’anse Hoskyn, Col.-Brit. Population 
22 en 1887, la dernière fois qu'ils sont 
mentionnés séparément.
Ah-raah-oo.—Can. Ind. AIT. 1887, 309, 1888. 
K'Niinôyuë.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 55, 1890. (pü'moyui1.—Boas, Rep. Nat. 
Mus., 1895, 331, 1897.

Romps (li(tini)x). Une communauté de 
villages Squawmishs sur la rive droite de 
la rivière Skwamish, Col.-Brit.—Hill- 
Tout dans Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Kona-kvgawal (QIô'uu qê'fjtnca-i, ‘natifs 
de Skédans’). Une des plus importantes 
familles du clan de l’Aigle des Ilaidas, 
dont une partie vivait à Skédans, tandis 
que le reste habitait Kloo, dont leur chef 
était propriétaire. Les Kona-kegawais, 
les Djiguaahl-lanas, les Stawashaidagais, 
les Djiguaahl-lanas, les Stawashaidagais. 
et les Kaiahl-lanas prétendaient descen­
dre de la môme femme. (j. n. s.)

K.’unak'ë'ownl.—Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 25, 1898. <l!ô'nn që'giiwn-1. 
Swanton, Cont. Halda, 272, 1905.

Kontareahriion. Le nom huron d’une 
peuplade mentionnée au 17ème siècle 
comme vivant au sud du fleuve Saint- 
Laurent, d’après la carte de Ragueneau. 
Le nom désigne évidemment les habitants 
du village huron de Contarea (q.v.). 
Voyez Rel. des Jés.. 1640, 35, 1858 

(J. N. II. il.)

Kooji (‘loup’). Donné par Dawson 
(Queen Charlotte Ids., 134, 1880) comme 
le nom d’un des 4 clans des Haidas. Il 
n’y avait, cependant, que 2 clans, et le 
Loup n’en était pas un. (j. il. s.)

Kookotluno (KôoijütUVnC). Une division 
Bellacoola, au village de Nuskelst, rivière 
Bellacoola, Col.-Brit.—Boas dans 7tli Rep. 
N. W. Tribes Can., 3. 1891.

Koonaliiiiich. Un corps de Salishs sous 
la surintendance de Victoria, Col.-Brit. 
Population 15 en 1882, dernière fois qu’ils 
sont mentionnés séparément. 
Koo-nnh-mlch.—Can. Ind. AIT., 258, 1882.

Kooskoo (Anus-lno’, ‘grue’). Une gens 
des Abénakis (q.v.).—Morgan, Ane. Soc., 
174, 1877.

Kootenay. Voyez Kntniai.
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Kopaalk. Un corps de Sallshs sous la 
surintendance du Fraser, Col.-Brit.—Can. 
Ind. AIT., 78, 1878.

Kopngmtut (‘peuple de la grande rivi­
ère’). Une tribu esquimau à l'embouchure 
de la rivière Mackenzie, T. du N.-O. Selon 
Dali, ils s'étendaient autrefois jusqu’à 
200 milles le long de cette rivière, mais 
aujourd’hui ils se tiennent dans les Iles 
et à l’embouchure de la côte Arctique, à 
l’est de l'Ile Herschcl.
Aflénéplt.—Petitot, Hi h. Ling, et Hthnol., Ill, 
11, 1876 (^'Esquimaux de l'est: ainsi appelés 
par les Esquimaux de la baie d'Hudson, du 
Labrador et du Groenland). ClilglH. -Ibid., 
10. Ki»pAK-mût.—Dali, Cont. N. A. Hthnol., 
i, 10, 1877. KopAng'-nirAn.—Richardson,
Polar Regions, 1861. Kukhpngmlut. Elev­
enth Census, Alaska, 130, 1803. Hiipilfuiiiiin.

Murdoch, ni ii Rep. n. A. E., 16, 1854. Kor- 
vlk.—Petitot, Bul. Hoc. de tiôog., 6ême s., x, 
182, 1875. Mackenzie Hiver Eskimo. Rich­
ardson, Arct. Search. Exped., 354, 1851. Tnre- 
orniciit.—Petitot, Monogr., carte, 1876. Tape- 
opmeut.—Ibid., 11 (—‘ceux qui vivent près de 
la mer’). Tnrrèor-inent.—Dali, Cont. N. A. 
Hthnol., !, 10, 1877. Tohlgllt.—Petitot,
Monogr., Il (appliqué aux tribus des rivières 
Mackenzie et Anderson). Tcigllt.—Ibid.

Koprino. Une tribu Kwakiutl parlant 
le sous-dialecte Koskimo. Elle vivait 
autrefois à l’entrée du détroit Quatsino et 
se divisait en clans Koprino et Kotlenok, 
mais elle est maintenant mêlée aux Kos- 
kimos proprement dits. Population 14 
en 1884, dernière fois qu’elle est men­
tionnée séparément.
G.A'plénox".—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., v, pt. 2, 393, 1902. R.’ô'p’énAx—Boas, 
Rep. Nat. Mus. 1895, 329, 1897. Keope-r-no. 
—Can. Ind. AIT., 190, 1883. Kerooplnougb. 
Carte de la Col.-Brit., 1872. Kiâwpino. 
Dawson, Trans. Roy. Hoc. Can., 1887, see. if, 
65. Koprino».—Can. Ind. AIT., 145, 1879. 
Kyô'p’cnoq.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 53, 1890.

Koprino. Une gens des Koprinos, q.v.
Koquapilt. Une ville Chilliwak dans la 

basse vallée de Chilliwak, Col.-Brit. Po­
pulation 16 en 1904 et 22 en 1911.

t'o-qua-plet.—Can. Ind. AIT., pt. I, 268, 1889. 
Co-quoplct.—Ibid., 309, 1879. Voquoplll.— 
Ibid., ÏI, 1878. Koqunhpiit. II.id.. TV Koqea- 
pllt.—Carte de la Col.-Brit., Ind. AIT., Vic­
toria, 1872. Kwnw-kwnw-nplet.—Can. Ind. 
AIT., 413, 1898. KHanktvnivnplll.—Can. Ind. 
AIT., pt. II, 158, 1901.

Kordlubing. Un campement d'été des 
Esquimaux Klngnaltmiuts, à la tète d’une
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anse qui, du côté nord, se décharge dans 
le détroit de Cumberland, lie de Baffin. 
Uordlublng.—Boas, 6th Rep. B. A. E., carie,

Koskimo. Une importante tribu 
Kwakiutl habitant les rivages du détroit 
de Quatsino, île Vancouver. Les gentes 
sont Gyekolekoa, Gyeksem, Gyeksemsa 
natl, Hekhalanois(?), Kwakukemalenok, 
Naenshya, Tsetsaa, et Wohuamis. Leur 
village d’hiver est H wades; leur village 
d'été, Maate. Population 82 en 1904, 52
«Ml 1911.

KooNkîmo.—Tolmie et Dawson, Vocabs. Bril. 
Col., 118b, 1884. KoNlmo.—Can. Ind. AIT.,
1904, pt. 2, 71. 1905. Ko*-keemoe.—Ibid, 1884,
189, 1885. KoN-kcemo*.—Grant, Jour. Roy. 
Geog. Soc., 293, 1857. K.oak.ê'moq. Bonn, 
6th Rep. N. W. Tribes Can., 53, 189u. Kowkle- 
mo.—-Mnyne, Bril. Col., 251, 1862. Kfm'-ki-mo. 
—Dawson, Trans. Roy. Hoc. Can., 1887, sec. 
il, 69. Koskimo*.—Can. Ind. AIT., 145, 1879. 
Koe-kl-mn. Ibid., 1894, L895 Koaku-
■•!»*.—Ibid., 113, 1879. KiiM-ke-mu.—Kan«', 
Wand, in N. Am., app., 1859. <10'*qêmox.- 
Boas, Rep. Nat. Mus. 1895, .'>-9, 1897. <l4ki« 
qlniA.—Boas, Petermanns Mltt., pt. 5, 131, 
1887. ItoNkvemo.—Powell, Can. Ind. AO'., 
130, 1879 (mal imprimé).

Koskimo. Un sous-dialecte Kwakiutl 
parlé par les Koprinos, les Klaskinos, les 
Koskiiuos et les Quatsinos.

Kostun-liana (Q.'ô'kIaii xü'na; qlO'stAV 
signifie ‘crabe’). Une ancienne ville des 
Haidas, en possession du groupe familial 
des Kogungas, à une petite distance n 
l’est de Skldegate, îles de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit. Il ne parait pas y avoir 
de place à cet endroit pour plus de 2 ou II 
maisons.—Swanton, Cont. Ilaida, 279,
1905.

Kotlenoks ( Q’ô’t/nôx). Une gens des 
Koprinos, une tribu Kwakiutl. Boas 
dans Rep. Nat. Mus. 1895, 329, 1897.

Kotlsknim (Qullxlaiiii, 'étang au ser­
pent’). Une communauté de villages 
Squamishs sur l'anse Burrard, Col.-Brit. 
-Hill-Tout dans Rep. Brlt. A. A. 8., 475. 
1900.

Koiiclinas-limlais (Qâ'vlc vas :had'â’i 
'peuple de la maison de l’ours f gris'] ). 
Donné par Boas (Fifth Rep. N. W. Tribes 
Can., 27, 1889) comme une subdivision 
des Yaku-lanas, une famille du clan Cor­
beau des Haidas. Ce n’est en réalité que 
le nom d’une maison appartenant à la 
famille.
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Koukdjuaq (‘grosse rivière’). Un vil­
lage Esquimau Talirpingmiut, de la tribu 
Okomiut, qui vivait anciennement sur le 
lac Nettiling, Ile Bafhn.—Boas dans 6th 
Hep. B. A. E., carte, 1888.

Kou mimions. Une tribu ou bande, pro­
bablement dans la province de Québec, 
près de la frontière du Maine, mentionnée 
comme alliée des Français en 1724. 
KSbbMwbb.—Rasle ( 1724), Mass. Hlst. Soc., 
2d s., vin, 246, 1819.

Koimgmlut (‘peuple de la rivière’). Une 
tribu esquimau sur la côte occidentale de 
la baie d'Hudson, au sud de Kinipetu, 
dans la région de Churchill—Boas dans 
Bull. Am. Mus. Nat. Hlst., xv, ti, 1901.

Kmutilvliew. Une tribu de la côte Sa- 
lish qui vit, dit Gibbs (Pac. R. R. Rep., i, 
443, 1855) au nord de Semiamu, princi­
palement si non entièrement dans la Col.- 
Brit. A moins d’être considérés comme 
les Cowlchans ils ne sont pas mentionnés 
ailleurs.

Kraytrugottine ('peuple du saule'). Une 
division des Etchaottlnes sur la rivière 
Willow, district du Mackenzie, T. du N.-O. 
lik/jnylpB-tiottluè.—l'etitot, Autour du lac 
d.-8 Enclaves, 319, 1891.

Kraylongotline ('peuple à l’extrémité 
des saules’). Une division Nahane qui vit 
entre la rivière Mackenzie et le lac Wil­
low, district du Mackenzie, T. du N.-O. 
Leur totem est la loutre.
Ivkrn-loB-Gottluè.—Petitot, Grand lac des 
Ours, 66, 1893 (’peuple ft l'extrémité des 
Saules'). Kk/yny-lon-Gottlnè.—Petitot, Au­
tour du lac des Esclaves, 362, 1891.

Krimerksumalek. Un village Esquimau 
Iglullrmiut sur la côte ouest de la Baie 
d’Hudson.—M’Clintock, Voyage of Fox, 
165, 1881.

Ksalokul (Qnâ'loqul). Une division des 
Nanaimos sur la côte est de i'île Van­
couver.—Boas dans 5th Rep. N. W. Tribes 
Can., 32, 1889.

Ksapsems (Q.vV pxEin ). Une division 
Songish qui vivait à Esquimau, à l’extré­
mité sud de l’Ile Vancouver.—Boas dans 
5th Rep. N. W. Tribes, Can., 17, 1890.

Kiiaiath. Une division des Seshats, une 
tribu Nootka.—Boas dans 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 32, 1890.

Kuaiimang. Une résidence d’hiver des

Akuliarmiuts sur la baie North, île de 
Baffin.

Kiiaktimchen (Kiuï'kitnitcçn). Donné 
comme une division des Squawmishs, sur 
le détroit Howe, côte de la Col.-Brlt.— 
Boas, MS., B. A. B., 1887.

Kiiaut. Un village Shuswap à la tête du 
lac Little Shuswap, à l’intérieur de la Co­
lombie-Britannique; population 88 en 
1904, et 99 en 1911.
Knout.—Can. Ind. AIT., Hupp., 60, 1902. Kron- 
out.—Can. Ind. AIT., 1883,, 189. K unit.—Ibid., 
1895, 361. Kunnt.—Ibid., 1898, 419. Ku-n-ut. 
—Ibid., 1885, 196. K «vaut.—Dawson, TranH. 
Roj. Soc. Can., 1891, sec. il, 44, 1882 Little 
Shuownp.—Can. Ind. AIT., 1878, 74. I.ittle 
Shuimnp l.nke.—Ibid., 1882, 259. I.ittle Sun- 
wap l.nke. —Ibid., 1879, 309. Sunhwnp.—Ibid.,

Kiiehu* (‘les assassins’). Une division 
des Lekwiltoks qui vivait entre les anses 
Bute et Loughborough, Col.-Brit. Elle se 
divise en 3 gentes: Wiweakam, Komoyue 
et Kucha. Population 25 en 1X89. Le 
clan Komoyue des véritables Kwakiutls a 
ce nom pour nom de guerre.
Kiiv iin. Boas, 'ith Rep. N. w. Tribes Can., 
660, 1891. Kwe-nh-knh-Snlrh-klole-favhn.—• 
Can. Ind. AIT. 1889, 227, 1890 (-Kueha I,ek- 
wlltok). Kwlha.—Tolmle et Dawson, Vo- 
cabs. Brit. Col., 119n, 1884. ttueeoknh*.—Carte 
de la Col.-Brlt., 1 s72. «(uef-ko-nl-cul-ta.— 
Work (1836-41) cité par Kane, Wand. In N. 
A., app., 1859 (zrKueha Lekwlltok). «lulehn 
Ne eu b ta.—Wark cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, v, 488, 1855.

Kukamukamee*. Un village Kyuquot 
dans l'Ile Mission, détroit de Kyuquot, 
côte occidentale de l’Ile Vancouver. —Can. 
Ind Aff., 264, 1902.

Kukkulks (Kük'kùikh', ‘pigeons’ ). Une 
société des Ikunuhkahtsis, ou de Tous 
Camarades dans la tribu des Plégans; 
elle se compose d’hommes qui sont allés à 
la guerre plusieurs fois.—Grinnell, Black- 
foot Lodge Tales 221, 1892.

Kukoaks (Quqnft'q). Une division Son­
gish à la baie McNeill, à l’extrémité sud 
de l’Ile Vancouver.—Boas dans 6tb Rep. 
N. W. Tribes Can., 17, 1890.

Ktikuleks (Qiiqu'lEk). Une division 
Songish qui vivait à la baie Cadboro, à 
l’extrémité sud de l’Ile Vancouver.—Boas 
dans 6th Rep. N. W. Tribes Can., 17. 1 X90.

Kokutwom (K iikilticô'm, 'chute <l’eau’). 
—Une communauté de villages Squa-
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mishs sur le côté est du détroit de Howe, 
Col.-Brlt.—Hill-Tout dans Hep. Prit. A. 
A. S., 474, 1900.

Kiikwakuin.s ('les véritables Kwaki- 
utls'). Une gens des Kwakiutls propre­
ment dits qui se composait de deux clans, 
les Guétélas et les Komoyues.
K’kwAkum.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
C:m., r. 4, 1MIII. KiikwiVkiiin. Boas, Hep. 
Nat. Mus. 1895, 330, 1897. Kwnkoom.—Toi- 
mie et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 118b, 1884.

Kulatsen (Ku'latsEit). Une communauté 
de villages Squamishs sur le côté est du 
détroit de Howe, Col.-Brit.—Hill-Tout 
dans Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Kulleets. Une tribu Cowichane sur la 
baie Chemainus, Ile Vancouver; popula­
tion 73 en 1911-
Ku-lee*.—Can. Ind. AfT., 1879, 308. Ku-leets. 
—Ibid., 1880, 316. Kulleets.—Ibid., 1901, pt. 
II, 164, «l’nlê'ts.—Boas, MS., B. A. E., 1887.

Kuna-lana.s (Kti’na ICTnaa, ‘gens de la 
ville de la pointe’). Une importante fa­
mille du clan du Corbeau des Haidas. 
Selon une histoire, ce peuple était ainsi 
appelé parce qu’il habitait une pointe de la 
ville légendaire de Skena, ( voyez Tadji- 
lanas); mais le nom se rapporte plus pro­
bablement à la pointe de Naikun, où ces 
gens étaient autrefois établis. Les Tee- 
skun-Inagais, les Hlielungkun-Inagais, les 
Saguikun-Inagais et les Yagunkun-lna- 
gais formaient des subdivisions.

Kti'nn lAnas.—Swanton, Cont. Haida, 270, 
1905. Kun lA'nas.—Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Canada, 23, 1898. Kwun I.ennas.— 
Harrison, Proc, and Trans. Roy. Soc. Canada, 
sec. il, 125, 1895.

Kundji (Ku’ndjl). Une ville légendaire 
des Haidas, sur le côté sud de la baie Cop­
per, Ile Moresby, groupe de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit. On dit que la famille qui 
vivait là était celle des Daiyuahl-lanas. 
Une autre ville de ce nom était autrefois 
située sur la rive occidentale de l’Ile Pré­
vost dans le pays des Nlnstints—Swan­
ton, Cont. Haida, 279, 1905.

Kunechtn (Qunê'tcin). Un clan des See- 
chelts qui vivait anciennement à la tête du 
bief Queens, anse Jervis, Col.-Brit. Le 
fondateur de cette division venait, dit-on, 
de Fort-Rupert.—Hill-Tout dans Jour. 
Anthr. Inst., 23, 1904.

Kong (Ç'aô). Une ancienne ville des
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Haidas, possédée par les Sakua-lanas, à 
l’embouchure du havre Naden, Ile Graham, 
groupe de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
C’est probablement la place que John 
Wark appelle Nigh-tasis (q.v.), où l’on 
dit qu’il y avait 15 maisons et 280 habi­
tants en 1836-41. Les vieilles gens se 
rappellent avoir vu là 12 maisons. Les 
habitants se sont tous fixés à Masset.

(J.R.s.)
K.«iift.—Bons, Twelfth Rep. N. W. Tribes 
Cnn., 23, 1S9S. > Igli-tasls.—Wnrk ( 1836-41),
Dawson, Q. Charlotte Ids., 173b, 1880. QaA. 
-Swanton, Cont. Haida, 281, 1905.

Kungga (QfATiga, ‘secours inattendu’)- 
Une ancienne ville des Haidas habitée par 
les Kona-kegawals, sur la rive sud de l’Ile 
Dog, groupe de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit. Ses habitants se sont fixés à Kloo. 
—Swanton, Cont. Haida, 278, 1905.

Kiiiigieluiig (K.'u'ngiclAii). Une ancienne 
ville des Haidas à l’ouest de l’anse Mas­
set, Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
—Swanton, Cont. Haida, 281, 1905.

Kimhalos (Kn'nxalas). Une ancienne 
ville des Haidas ou un camp juste en de­
dans de la pointe Cumshewa, Iles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit. Elle appar­
tenait aux Kona-kegawais.—Swanton, 
Cont. Haida, 278, 1905.

Kunkia (Q.Wukia). Une ancienne ville 
des Haidas, sur la côte septentrionale de 
Vile North, Iles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit—Swanton. Cont. Haida, 281, 
1905.

Kunnas-haclai ( K un vas :had’à'i, ‘peuple 
de la maison de la baleine’). Donné par 
Boas (6th Rep. N. VV. Tribes Can., 27, 
1899) comme le nom d’une division des 
Yakulanas, une famille du clan du Cor­
beau des Haidas, mais en réalité ce n’est 
que le nom d’une maison qui appartenait 
à ce groupe. (j. b. s.)

Kunstamish (Kun-ata-mish). Un village 
des Guauaenoks Kwakiutls sur le côté 
est de la baie Claydon, passage de Wells, 
Col.-Brit. Dawson dans Trans. Roy. Soc. 
Can., 1887, sec. h, 73-

KutAÜniiks. Kut’-ai-im-iks, ‘ils ne rient 
pas’). Une division de la tribu Piégane 
des Siksikas, q.v.
Don’t Laugh.—Grlnnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 225, 1892. Kl-tl'-ya-ye-mlx.—Morgan,
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Ane. Soc., 171, 1877 (-‘ne rient jamais'). 
Ko-te'-yl-mikw.—Hayden, Etlmog. and 
Phllol. Mo. Val., 2G4, 1862 (=‘la bande qui ne 
rit pas’). Kut'-nl-lni-lk*.—Grinnell, op. cit., 
209. The Veople that don’t IniiRh—Culbert­
son, Smithson. Rep. 1850, 1 14, 1851.

Kutalsotslman (‘point de parflèche’). 
Une division de la tribu Piégane des Sik-

Kut-al-aot'-al-man. — Grinnell, Blackfoot 
Lodge Tales, 209, 1892. No Parfleche. — Ibid.,

Kutchins (‘peuple’). Un groupe de tri­
bus Athapascanes dans le Canada et l’A­
laska, habitant la région du Yukon et de 
ses tributaires au-dessus de Nuklukayet, 
du bassin de la rivière Peel et de la vallée 
du bas Mackenzie. Elles ont diminué de" 
moitié à cause des guerres entre les tribus 
et du meurtre des enfants femelles. Les 
chefs et les sorciers, ainsi que ceux qui pos­
sèdent un rang acquis par propriété, ont 
deux ou plusieurs femmes. Ils vivent or­
dinairement en groupes nombreux à la 
tête de chacun desquels se trouve un chef, 
et chacun a un ou plusieurs sorciers, ces 
derniers ayant une autorité à laquelle 
même les chefs sont soumis. Leurs dan­
ses et leurs chants sont rythmés et leurs 
jeux sont plus raisonnables et plus virils 
que ceux de leurs congénères. Ils ont des 
luttes corps à corps commencées par de 
petits garçons, et continuées par des lut­
teurs plus forts jusqu’à ce que la victoire* 
demeure au plus robuste ou au moins fa­
tigué de la bande; après quoi les femmes 
passent par les mêmes phases progressives 
du tournoi. Ils sont extrêmement hospi­
taliers, retenant leurs hôtes durant des 
mois, et chaque chef de famille a son 
tour pour donner un festin à toute la 
bande, et à cette occasion l’étiquette exige 
qu’il jeûne jusqu’à ce que ses convives 
soient partis. (Hardisty dans Smithson. 
Rep., 1866, 313). Les tribus Kutchine» 
sont les Tenankutchins, les Natsitkutchins, 
les Kutchakutchins, les Hankutchins, les 
Trotsikkutchins, les Tutchonekutchins, 
les Vuntakutchins, les Tukkuthkutchins, 
les Tatlitkutchins, les Nakotchokutchins, 
et les Kwitchakutchins.
Déhkèwl.—Petitot, Kutchin MS. vocab., B.A. 
E., 1869 (nom Kawchodlnneh). Drndjyé.— 
Petitot, MS. vocab., B. A. E., 1865. DI-ko- 
thl-tdlnnê.—Richardson, Arct. Exped., i, 378, 
1851 (nom Kawchodlnneh). Dlndjlê.—Peti­

tot, Bul. Soc. de Gôog. Paris, chart, 1875. 
Dlndjlê.—Petitot, Autour du lac «les Escla­
ves, 361, 1891. Illmljlé Loucheux.—Ibid., 289. 
Erkllélt.—Ibid., 168 (nom esquimau «lu 
Groenland). Irkpéléït.—Ibid. Koochln.— 
Anderson (1858), Hind, Lab. Pcnln. n, 260, 
1863. Koo-tchln'.—Morgan, N. Am. Rev., 58, 
1870. Küchin.—Ibid, liutehln.—Richardson, 
Arct. Exped., 211, 1851. Ku-t’qla. -Morice, 
Notes on W. Dénés, 15, 1893. KiiInIiI.—Lnth- 
am, Nat. Races, 293, 1854. liiit*liin. Ibid., 
292. Loo-choow.—Schoolcraft, Ind. Tribes, 11, 
27, 1852. Loucheux.—Franklin, Journ. Polar 
Sea, n, 83, 1824 (Canadiens-Français, yeux 
louches). Louchlous.—Ross, MS. notes on 
Tinnc, B. A. E. Louchoux.—Ibid. <|uorrvl- 
er*.—Schoolcraft, Ind. Tribes, 11, 27, 1852. 
Slinr|i-i\ved Indian*.—Richardson, Franklin, 
Second Exped. Polar Sea, 165, 1828. Squint 
K yew.—Franklin, Journ. Polar Seas, 11, 83, 
1824. /linker-Ind Inner.—Buschmann, Spu- 
ren der aztek. Sprache, 713, 1859.

Kutenal (forme altérée, peut-être par 
un tour de la langue des Slksikas, de 
Kùinnûqa, un nom qu’ils se donnent à eux- 
mêmes). Un peuple qui forme un ensem­
ble linguistique distinct, la famille Kitu- 
nahane de Powell, qui habite des parties 
du sud-est de la Colombie-Britannique, et 
du nord du Montana et de l’Idaho, depuis 
les lacs près de la source de la rivière Co­
lombie jusqu'au lac Pend d'Oreille. Leurs 
légendes et leurs traditions indiquent 
qu’ils habitaient originairement à l’est des 
Montagnes Rocheuses, probablement dans 
le Montana, d’où ils furent refoulés vers 
l’ouest par les Siksikas, leurs ennemis 
héréditaires. Les deux tribus vivent main­
tenant en bons termes et il s’est produit 
quelques mariages mixtes de l’une à l’au­
tre. Avant que le buffle disparût des plai­
nes, ils s'unirent souvent dans les excur­
sions de chasse. Le souvenir du traite­
ment que les Kutenais subirent de la main 
des Siksikas demeure cependant dans le 
nom qu'ils donnent à ces derniers, Sahan- 
tlas ('mauvaises gens’). Us avaient aussi 
une mauvaise opinion des Assiniboines 
(Tlutlamaekas, ‘coupeurs de gorges’,) et 
des Cris (Gutsklawes, ‘menteurs’).

La langue Kutenai se parle en deux dia­
lectes légèrement différents, le Kutenai 
Supérieur et le Kutenai Inférieur. Il pa­
raît y avoir quelques traits de ressem­
blance, dans la structure grammaticale, 
avec les langues des Shoshoneans. La 
langue est incorporative en ce qui regarde 
le pronom et le complément direct- Les 
préfixes et les suffixes abondent et le pré-
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fixe «y(A.-)- revient avec une fréquence re­
marquable dans les noms. Comme dans les 
langues algonquines, la forme des mots 
dans les phrases est différente de celle 
qu’ils ont quand ils sont pris séparément. 
Le redoublement est très rare; on ne le 
rencontre que dans peu de noms dont 
quelques-uns sont peut-être d’origine 
étrangère. Il y a aussi quelques mots 
empruntés aux dialectes Sallshans.

Les Kutenais Supérieurs comprennent 
les divisions suivantes: Les Akiskenuki- 
tiiks, les Akamniks, les Akanvkunilcs et 
les Akiyeniks.

Les Kutenais Inférieurs sont plus pri­
mitifs et plus nomades; ils sont moins sous 
l’influence de l’Eglise catholique, et plus 
adonnés à la passion du jeu. Ils ont été 
longtemps des Indiens des rivières et des 
lacs, et ils ont de singuliers canots d’é­
corce qui ressemblent à quelques-uns de 
ceux dont on se servait dans la région de 
l’Amur en Asie. (Mason dans Rep. Nat. 
Mus., 1899). Depuis quelques années, 
plusieurs d’entre eux ont dressé des che­
vaux et sont devenus très habiles à les 
manier. Les Kutenais Supérieurs se tien­
nent plus à proximité des établissements 
des colons, et obtiennent souvent de quoi 
vivre en servant les colons et les mineurs 
de diverses manières. Plusieurs ont pra­
tiquement cessé d’aller en canot et voya­
gent à cheval. Les Kutenais Supérieurs et 
Inférieurs font la chasse et la pêche, 
et ces derniers surtout comptent absolu­
ment sur le poisson pour leur nourriture. 
Au physique, les Kutenais sont bien déve­
loppés et prennent rang parmi les tribus 
de plus haute taille de la Colombie-Britan­
nique. On croit voir des indices de mé­
lange de races dans la forme de leur tête. 
Depuis De Smet, on dit que leur caractère 
général est bon. Leur moralité, leur bonté 
et leur hospitalité sont remarquables, et 
plus que n’importe quels autres Indiens 
du pays, ils ont su éviter l’Ivrognerie et 
le commerce corrupteur des blancs. Leur 
capacité mentale est relativement élevée, 
et les efforts des missionnaires, ont été 
couronnés de succès. Ils ne sont pas trop 
portés à l'instabilité émotlonelle, savent 
s’intéresser aux choses et concentrer leur 
esprit sur un point en particulier lorsque 
cela est nécessaire. Leur système social 
est simple, et on ne trouve rien chez eux
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qui révèle l’existence de totems ou de 
sociétés secrètes. Le chef du clan, mainte­
nant plus ou mois éligible, avait probable­
ment autrefois une charge héréditaire, 
avec certaines limites. L’esclavage des pri­
sonniers de guerre était autrefois en 
vogue, et les parents étaient responsables 
pour les dettes du défunt. Au début chez 
eux régnait la polygamie; les femmes di­
vorcées pouvaient se remarier et l’adul­
tère n’était pas puni très sévèrement. 
L’adoption par le mariage ou par la coha-. 
bitation, durant plus d’un an, se rencon­
trait souvent. Les femmes pouvaient 
posséder certains objets, tels que les ten­
tes et les ustensiles. La rançon était passée 
dans les coutumes. La religion consis­
tait en une sorte d'adoration du soleil; 
l'on crovait généralement que toutes les 
choses avaient une âme, et l'on croyait 
aussi en la réincarnation. La région des 
morts était le soleil, d’où tous redescen­
draient un jour au lac Pend l'Oreille pour 
rencontrer les Kutenais qui seraient alors 
en vie. Jadis les sorciers étaient très 
puissants; leur influence a survécu sur­
tout chez les Kutenais Inférieurs qui pei­
gnent encore leur visage pour les danses, 
mais le tatouage est devenu rare. A l’ex­
ception du pipeau de roseau, de la flûte 
d'os et du tambour, les instruments de mu­
sique leur étaient inconnus; mais iis 
avaient des jeux, la danse et des chants 
de sorciers. Les Kutenais Inférieurs sont 
encore extrêmement adonnés aux jeux de 
hasard: leur jeu favori est une variété 
de “devine-baguette", très répandu et 
bruyant. Les Kutenais furent autrefois 
de grands chasseurs de buffles. Les armes 
à feu ont pris la place des arcs et des 
flèches, excepté comme jouets d'enfants 
ou pour tuer les oiseaux. Les ivutenais 
Inférieurs se servaient beaucoup du har­
pon, de la trappe au panier et du barrage 
d’osier. Outre les canots d’écorce. Ils 
avaient des pirogues creusées; ils cons­
truisaient des maisons en peau et en jonc; 
l'étuve était universellement répandue. 
Vers la fin du 19ème siècle, ils se ser­
vaient encore de marteaux de pierre en 
certaines parties de leur pays. Les Kute­
nais Inférieurs sont encore réputés pour 
leurs paniers étanches faits de racines 
fendues. Par leurs habits ils ressem­
blaient originairement plus aux Indiens
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des Plaines qu'à ceux de la côte, mais le 
contact avec les blancs a grandement 
modifié leur costume. Quoiqu'ils aiment 
le tabac des blancs, ils en ont un de leur 
façon, qu'ils fabriquent avec l’écorce du 
saule. Ils prennent maintenant une grande 
partie de leur nourriture chez les blancs. 
Ils emploient un grand nombre de plan­
tes locales en guise de nourriture et de 
médecine, et pour des fins économiques. 
(Chamberlain dans Verb. d. Berl. Ges. f. 
Anthr., 551-6, 1895). Ils étaient aussi 
doués du don d'appréciation esthétique 
de plusieurs plantes et fleurs. Les maux 
dont les Kutenais souffrent le plus sont.la 
consomption et les maux d’yeux; les mala­
dies vénériennes sont rares. Les céré­
monies intéressantes de la maturité sub­
sistent encore en partie. La mythologie 
et les légendes des Kutenais se compo­
sent surtout de mythes cosmiques et eth­
niques, d'histoires d’animaux, etc. Parmi 
ces dernières celle du coyote comme type 
de l’aventurier et du trompeur est la plus 
en évidence, et on lui associe souvent 
l'épervier, l’ours gris, le renard, le criquet 
et le loup. D’autres animaux qui en­
trent dans ces contes sont le castor, le 
buffle, le caribou, le suisse, le daim, le 
chien, l'éian, le lion de montagne, le lapin, 
l’écureuil, le putois, le canard, l'aigle, la 
perdrix, l'oie, la pie, le hibou, l'oiseau de 
neige, la mésange, la truite, la baleine, le 
papillon, le maringouin, la grenouille, le 
crapaud et la tortue. La plupart des légen­
des cosmogoniques semblent appartenir au 
cycle du nord-ouest du Pacifique; des ré­
cits concernant le coyote relèvent du cycle 
de la région des Montagnes Rocheuses, et 
-d'autres ont dans quelques détails un air 
Sioux ou Algonquin. Leur mythe du dé­
luge est singulier sous plusieurs rapports. 
On trouve quantité de contes de géants, et 
deux de leurs légendes, "les Sept Têtes" 
et "le Genoux Paralysé" suggèrent des 
analogies avec le Vieux Monde. L'his­
toire de l'homme dans la lune a probable­
ment été empruntée aux Français.

Quoique l’on ait peu de preuves de leur 
habileté artistique en fait de pictographie, 
on mentionne cependant des dessins sur 
écorce de bouleau, etc.; les Kutenais sont 
loin d’être mauvais dessinateurs. Quel­
ques-uns d’entre eux ont une idée de la
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façon dont on fait une carte, et se ren­
dent bien compte des particularités phy­
siques du pays. Quelques-uns de leurs 
dessins de chevaux et de buffles sont re­
marquablement vivants et tout à fait cor­
rects. L'ornementation de leurs mocas­
sins et d’autres articles est très recher­
chée; c’est l’oeuvre des femmes; l’un des 
motifs de leur art décoratif est le raisin 
d’Orégon. Us ne semblent pas avoir fait 
de poterie ou de sculpture sur bois à un 
degré quelque peu considérable. Le con­
tact direct des Kutenais avec les blancs 
est .relativement récent. Leur terme pour 
désigner les blancs, Sûyapi, est analogue 
à celui des Nez-Percés Suêapo (Parker, 
Jour., 381, 1840), et en dérive probable­
ment. Autrement le blanc était appelé 
Nütlu'qenë, ‘étranger’. Ils ont eu peu de 
difficultés sérieuses avec les blancs, et ne 
sont pas aujourd’hui un peuple belliqueux. 
Les Kutenais Canadiens sont des Indiens 
vivant sur les réserves. Les Etats-Unis 
semblent n’avoir conclu directement 
aucun traité avec la tribu pour l’extinc­
tion de ses droits territoriaux (Royce 
dans 18th Rep. B. A. E., 856).

Dans le territoire des Kutenais, sur les 
bords des lacs de la Colombie, vit une 
colonie de Shuswaps (Salishans) connus 
sous le nom de Kinbaskets, au nombre de 
63 en 1911. En cette année, on rapporte 
que les Kutenais sur le territoire anglais 
se trouvaient au nombre de 517, distribués 
comme suit: Lac de la Colombie Infé­
rieure, 72; Kootenay Inférieur (Arcs- 
Plats), 154; Sainte-Marie, (Fort Steele), 
212; Plaines du Tabac, 57; lacs Arrow 
(Kootenay Occidental), 22- Cette évalua­
tion indique une diminution d'environ 185 
en 20 ans. Le recensement des Etats- 
Unis de 1890 donne pour les Kutenais de 
l’Idaho et du Montana le chiffre de 400 à 
500; en 1905, ceux qui étaient sous 
l’agence Flathead, Montana, étaient au 
nombre de 554. Les Kutenais ont donné 
leur nom à la rivière Kootenay, aux dis­
tricts de l’est, de l'ouest et du nord de 
Kootenay, Col.-Brit., au lac Kootenay, 
Col.-Brit., ainsi qu’au passage Kootenay 
dans les Montagnes Rocheuses, comté de 
Kootenai, et à la ville Kootenai dans 
l’Idaho, et à plusieurs autres endroits de
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l'un et de l’autre côté de la frontière in­
ternationale. (Am. Anthrop., iv, 348- 
350. 1902.

Consultez Boas, First Gen. Rep. on the 
Inds. of Brit. Col., Rep. B. A. A. S , 1889; 
Chamberlain, Rep. on the Kootenay Inds., 
Rep. B. A. A. S., 1892, ainsi que plusieurs 
articles du même auteur depuis 1892 
dans Am. Anthrop., Jour.

Folk-lore, and Am. Antiq.; Haie, U- S. 
Expi. Exped., vi, 1846; Maclean, Canadian 
Savage Folk, 1896; De Smet (1) Oregon 
Missions, 1847, (2) New Indian Sketches, 
1863; Tolmie et Dawson, Comp. Vocabs. 
Brit. Col., 1884. (a. f. r.)
Cntnnoneaux.—Schermerhorn 1812), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 2d b., il, 42, 1 SI4 (appliqué ft 
tort aux Plégans, mot Indien avec une ter­
minaison française), tïatnwnlmy*. -Moore, 
U. S., Ind. AIT. Hep., 292, 1S46, (coquille). < nl- 
tun-a-hnwm.—Lewis et ^lark, Dlscov., 57, 
1806 (on dit que c'est ,r vrai nom), C'nt- 
«nnahftww.—Ibid, (ainsi appelés par les Fran­
çais). ('«(nnnliow***.—Mackenzie, Voy., carte, 
1801. Cnutonee.—Harmon, Jour., carte, 182n. 
('anion les.—Ibid., 313. Conlanils.—School­
craft, Ind. Tribes, i, 457, 1851 (probablement 
une coquille). Contenny.—Lane, V. S., Ind. 
AIT. Hep., 158, 1850. tiontonné*.—Catlin, N. 
Am. Ind., passim, 1844 (on dit que c'est un 
nom français), (’««tannin.—Ross, Advent., 
213, 1849. Cootanles. —Parker, Jour. 307, 
1840. Cootneye.—Milroy, H. H. Mise. Doc. 
122, 43d Cong., 1st sess., 5, 1875. ('«otonile*. 
—Wilkes, Hist. Oregon, 44, 1845. t'oolonal- 
koon.—Henry, MS. vocab., 1808 (ainsi appe­
lés par les Pieds-Noirs). t'oolonnlM.—Cox, 
Advent., H, 75, 1831. Cootonay.—Ibid., 154. 
C'uotounle*.—Robertson, Oregon, 129, 1846. 
Colonee.—Hind, Red River Exped., Il, 152, 
1860. Cottonola.—Irving, Rocky Mts., i, 187, 
1837. Connarrha.—Vocabulaire des Kootc- 
nays Counarrha ou Skalza, 1883, cité par 
Pilling, Proof Sheets, 1885. Coiilnnle*.—Hale, 
U. S. Expi. Exped., vi, 204, 1846. Coiitarla.— 
Schoolcraft, Ind. Tribes, ni, 402, 1863. <»u- 
tenay.—Lane (1849), Sen. Ex. Doc. 52, 31st 
Gong., 1st sess., 169, 1850. ('«utnees.—Bon­
ner, Life of Beckwourth, 226, 1856. Cou to­
nal*.—Maximilian Trav., 509, 1843. Couto- 
nola.—Pendleton, H. R. Rep. 830, 27th r‘ong., 
2d Bess., 21, 1842. Coûterons.—Morse, Rep. to 
Sec. War, 34, 1822. Flatbows —Voyez Kutenai* 
Inférieur*. Kattanalinw*.—Kcane, Stanford, 
Compend., 470, 1878 (ne s'applique qu’aux 
Kutenals Supérieurs). KI'tônA'qa.—Cham­
berlain, 8th Rep. N. W. Tribes, 6, 1892. 
Klt-too-nuh'-a.—Tolmie et Dawson, Comp. 
Vocabs., 124b, 1884 (appliqué aux Kutenals 
Supérieurs). Kltuannha.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, III, 402, 1853. Kltunahn.—Hale, U. S. 
Expi. Exped., VI, 204, 535, 1846. Kltunana.— 
Stevens, Rep. on N. Pac. R. R., 440, 1854. 
Kltnnâ\a.—Ibid., 635. Kodeneee.—Meek, H.
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R. Ex. Doc. 76, 301 h Cong., 1st sess., 10, 1848. 
Koeetennyw.—De Smet, Letters, 170, 1843. 
Keetnafab- Ibid., 188. Koetenay.—Ibid, 203. 
Koetlnaya. i><■ Smet cité dans H. R. Ex. 
Doc. 65, 36th Cong., 1st sess., 141, 1860. Koo- 
tnmeN.—Glbba, Pac. R. R. Rep., i, 417, 186B. 
Kootanalse.—May ne, Brit. Col., 298, 1862. 
Knutnnuy.—Taylor, Cal. Farmer, Feb. 27, 
1863. Koolnmle*.—Stevens, U. S. Ind. Aff. 
Rep., 460, 1854. Kootnnle.—Nicolet, Oregon 
m::, 1846. Kootenai.—Brown, Beach, Ind. 
Mise., 77, 1S77. Kootenaiea. -Qlbba, Rep. N 
Pac. R. R., 437, 1854. Kootenay*.—De Smet, 
Letters, 37, 1843. Kootenln.—Emerson, In­
dian Myths, 404, 1884. Kootenuha.—Tolmie 
et Dawson, Comp. Vocabs., 124b, 1884. Koote- 
iiulin.—Ibid., 5n. Kuotone*.—Henry (1811) 
cité par Maclean, Canad. Sa v. Folk, 138, 1896. 
li««tonnai*.—Stevens, U.S. Ind. Aff Rep., 461, 
1854. Koutalne*.—Ibid., 462. Koutanl*.- 
Duflot de Mofras, Explor., il, 173, 1844. Kou- 
tonnl*.—H. R. Rep. 98, 42d Cong., 3d sess., 
429, 1873. Kûnpélu.—(îatschet, MS., R A. K. 
(nom Nez Percé : ‘peuple de l'eau'). Kutnnft'. 
—Maximilian, Reise, II, 511, 1841. Kutnna*.

•Maximilian, Trav., 242, 1843. Ktitnni.- 
Latham, Elem. Comp. Phllol., 395, 1862. 
Ktltiml*.— Latham, Nat. Hist. Man., 316, 1850. 
liiilvmie.—Maclean, Canad. Sav. Folk, 137, 
1896 (nom Siksika : sing., Kutenaekwan). 
Kutennl.—Mason, Rep. Nat. Mus. 1899, 529, 
1901. Kutenoy.—-Brinton, Amer. Race, 108, 
1891. Kutnehtt .—Maximilian, Reise, n, 511, 
1841. Kutnehn*.—Maximilian, Trav., 242,
1843. Kfitona.—Hayden, Ethnog. and Philo). 
Mo. Val., 256, 1862. Kutonnclia.—Maximilian, 
Trav., 500, 1843. Kutonn'qa.—Bons, 5th Rep. 
X. w. Tribes, 10, 1889. Kutonn*.—Maximilian, 
Trav., 245, 1848. Skalal. Schoolcraft, Ind. 
Tribes, m, carte, 200, 1853. Skalza.—Gibbs, 
Pac. R. R. Rep., I, 416, 1855. Skalzl.—De 
Smet, Letters, 224, 1843. Sknlzy.—Ibid., 203. 
Skel*d-ulk.—Gatschet, MS., B. A. E., (nom 
Salisli : ‘peuple de l’eau"). Skolsa.—Gibbs, 
Pac. R. R. Rep., I, 416, 1855.

Kutenals Inférieurs. Une division des 
Kutenais (q.v.) qui vivaient sur le lac 
et la rivière Kootenay et dans les plaines 
voisines de l’Idaho et de la Colombie- 
Britannique. Depuis leur premier contact 
avec les blancs, ils furent appelés Arce- 
Plats, on ignore pour quelle raison. Il 
y en a quatre bandes dans la Colombie- 
Britannique, à savoir: Sainte-Marie, po­
pulation, 212; Plaines du Tabac, 67; Lac 
de la Basse Colombie, 72; Kootenay 
Inférieur, 154; la bande du lac Arrow, 
population, 22, est composée de Shuswaps 
qui se marièrent dans une famille Koote­
nay. Ils étaient au nombre de 495, dans 
la Colombie-Britannique en 1911, et 79 
de l’Idaho étaient unis à l’agence Flat- 
head, Montana.
Akoklako.—Tolmie et Dawson, Comp. Vo-
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cabs., 124b, 1884 (corruption de Aqkôqtli'tlqô). 
AkucbftklnrtitH.- Wilson, Trans. Ethnol. Soc. 
Lond., 304, 1866 (corruption de AqkOqtWttqQ). 
AqkôqtlA'tlqA.—Chamberlain, 8th Rep. N. W. 
Tribes Can., 6, 1802. Aquqiienu'kqü.—Boas, 
5th Rep. N. W. Tribes Can., 10, 1889. Aquq- 
tlâ'tlqô.—Boas, ibid. Arc Plnttew.—May ne, 
Brit. Col., 298, 1862. Areu-à-plat*.— De Smut, 
Oreg. Miss., 1 12, 1847. Arcs Plats.—Duflot de 
Mofras, Expi., il, 335, 1844. Arc*-plntte*.— 
Anderson cité par Gibbs dans Hist. Mag., 80, 
1863. Flnchbogen. -Berghaus, l’hysik. At­
las, carte 17, 1852. Flat Bow.—Can. Ind. AIT., 
1902, pt. 2, 74. Flat-bows. Hale, U. S. Expi. 
Exped., vi, 204, 1846 (on dit que ce mot est 
une traduction de Aqkôqtlûtl, le nom Kutenal 
de la rivière Kootenay, mais c’est douteux). 
Indians of the Lower Kootenay.—Chamber- 
lain, op. cit., 6. Kertanl.—Kingsley, Stand. 
Nat. Hist., vi, 140, 1883. Lake Indians.— 
Henry (1811), cité par Maclean, Can ad. Sav. 
Folk, 138, 1896. Low er Kootannls,—May ne, 
Brit. Col., 298, 1862. Lower Kootnnle. Tol- 
mie et Dawson, Comp. Vocabs., 124b, 1884. 
Lower Kootenay.—Boas, op. cit., 10. Lower 
Kootenay*.—Chamberlain, op. cit., 6.

Kutenals Supérieurs. La plus grande des 
2 divisions des Kutenals, parlant un dia­
lecte différent et plus susceptibles de civi­
lisation que les Kutenais Inférieurs. Ils 
vivent dans la région comprise entre les 
Monts Selkirk et les Montagnes Rocheuses 
sur les lacs à la source de la rivière Colom­
bie, et dans le haut de la rivière Koote­
nai, C.-B. Leurs subdivisions sont les 
Akiskenukeniks, les Akamniks, les Akane- 
kuniks et les Akiyeniks.
Ki'tônA'Qa.—Chamberlain, Sth Rep. N. W. 
Tribes Can., 6, 1892. Ip per Kootannlw.— 
Ma y ne, Brit. Col., 298, 1862. Upper Kootnnle. 
—Tolmie et Dawson, Comp. Vocabs., 124n, 
1884. Upper Kootenay.—Boas, 5th Rep. N. 
W. Tribes Can., 10, 1889. Upper Kootenulin. 

Tolmie et Dawson, op. cit.
Kutsseinhaath (Ku'tuxv.mhauth). Une 

division des Sesharts, une tribu Nootka.— 
Boas dans Gth Rep. N. W. Tribes Can., 32, 
1890.

I.uu-lana (K.'ü'u Id'na). Une ville des 
Haidas, occupée par les Koetas, dans la 
rade de Naden, Ile Graham, Iles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit.—Swanton, 
Cont. Haida, 281, 1905.

Kwae (Kwü’-e). Un village d’été des 
Tsawatenoks à la tête de l’anse Kingcome, 
Col.-Brit.—Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can.. 1887, sec. h, 73.

Kwakiutls (selon leur étymologie popu­
laire, le nom signifie ‘fumée du monde’, 
mais il signifie plus probablement ‘plage

sur le côté nord de la rivière*). Dans son 
sens original et le plus restreint, ce terme 
s’applique à un groupe de tribus ou septs 
étroitement apparentés, qui vivaient dans 
le voisinage de Fort Rupert, Col.-Brit. 
Ces septs sont les Guetelas, les Komkutis, 
les Komoyues et les XValaskwakiutls; leur 
principal village est Tsahis, aux environs 
de Fort Rupert. Leurs autres villes 
d’autrefois étaient Kalokwis, Kliksiwi, 
Noohtamuh, Tsaite et Whulk, dont les 
deux dernières étaient des villes d’été où 
venaient aussi les Nimkishs durant la 
saison du saumon. Ceux qui campaient à 
Tsaite appartenaient au sept des Komo­
yues. Au cours de ces dernières années, 
une partie des Kwakiutls se sont séparés 
des autres et sont connus sous le nom de 
Matilpes. Ceux-ci et les Komoyues sont 
mentionnés séparément par le Départe­
ment Canadien des Aflaires Indiennes, qui 
limite le terme Kwakiutls aux Guetelas, 
aux Komkutis et aux 'Valaskwakiutls. A 
un endroit on fie l’y applique qu’aux Gue­
telas. La population des Kwakiutls pro­
prement dits en 1904 était de 163.

Dans un sens plus large, le terme Kwa- 
kiutl s'applique à l’une des deux grandes 
divisions de la souche linguistique Waka- 
shan, (l'autre est celle des Nootkas). 
ainsi qu’à l’un de leurs dialecte et à un 
sous-dialecte de ce dernier. Voici une 
classification complète des divisions et 
subdivisions des Kwakiutls, basée sur les 
recherches de Boas: Dialecte Haihla— 
Kitémats et Kitlopes. Dialecte Hf.ilt- 
si’K—Bellabellas, China Hat, Nohuntsitks, 
Somehulitks, et Wikenos. Dialecte Kwa- 
kiutl—SoiiH-diali'Ctf K iis l:in ns—Klaskinos, 
Koprinos, Koskimos, et Quatsinos. Sous- 
dialcete Naiciti—Nakomgilisalas et Tlatla- 
sikoalas. Sous-dialecte Kicukiutl—Awaitla- 
las, Goasilas, Guauaenoks, Hahuamis, 
Koeksotenoks, Kwakiutls (comprenant 
Matilpes), Lekwiltoks. Mamalelekalas, 
Nakoaktoks, Nimkishs, Tenaktaks, Tlauit- 
sis, et Tsawatenoks. Les Hoyalas for­
maient une division éteinte des Kwakiutls 
dont les affinités mineures sont inconnues.

La population totale de la branche. 
Kwakiutl de la souche Wakashan en 1904 
était de 2,173 et elle semble décroître 
constamment.

Consultez Boas, Kwakiutl Inds., Rep.
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Nat. Mus. 1895, 1 897. Pour autres ex­
emples, voyez Hoxkhiinx (,i. it. s.)

VoiltilHhw.—Dunn, Hist. On-TOn, 239, 1844. 
l’url Rupert Indian*.—Scott, H. H. Ex. Dov. 
05, 36th Cong., 1st hl'HH., 115, 1800. KwA'g.ul. 
—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., v, pt. 2, 
271, 1902. Kttagiill.—Eighty-first Hep. Brit. 
and For. Bib. Soi ., 380, 1885. KwohkewHh.

-Powell, Can. 1ml. AIT., 119, issu. Kwnklool. 
—Tolmie et Dawson, Vocabs. Brit. Col., lis», 
1884. Kwa'-klulV.—Gibbs, Cont. N. E. Eth- 
nol., i, 144, 1877. KwA-kuhl.—Tolmie et Daw ­
son, Vocabs. Brit. Col., 118», 1884. Kwal- 
kewlth.—Sproat, Can. Ind. AIT., 147, 1879. 
Kwnw-kewlth. Sproat, Can. Ind. AIT., 270, 
1889. Kwnwkweleh.—Ibid., 189, 1884. QA 
gûtl.Hall, St. John in Qa-gutl, Lond., 1884. 
<lunekewelh.—Can. Ind. AIT., 316, 1880. Unnc- 
kcwlth.—Can. Ind. AIT., 92, 1876. tlimvkoll*.— 
tirant, Jour. Roy. Oeog. Soc., 293, 1857. <tun- 
eolth.—Kane, Wand, in N. Am., app., 1859. 
<luav<i*.—Galiano, Relation, 103, 1802. Qung- 
lieull.—Scouler, Jour. Ethnol. Soc. Lond., l, 
233, 1848. t|unhkeulth.—Can. Ind. Aff., 52, 
1875. «Iiinluullth*.—Lord, Natur. In Brit. 
Col., i, 165, 1866. «tuaqulolt*.—Taylor, Cal. 
Farmer, July 19, 1862. ttunwguiiltw.—Mayne, 
Brit. Bol., 251, 1861. Quoqumilth.—Sproat, 
Savage Life, 311, 1868.

Kwakokull ( Kicâ'kôk üh). Une gens des 
Nakoaktoks, une tribu Kwakiutl.—Boas 
dans Rep. Nat. Mus. 1895, 330, 1897.

Kwttkowenok ( Kicâ'kôiccnôx). Une gens 
des Guauaenoks, une tribu Kwakiutl.— 
Boas dans Rep. Nat. Mus. 1895, 331, 
1897.

Kwakukemlaenok ( K irûkûqKmûiinôT). 
Une gens des Koskimos, une tribu Kwa­
kiutl.—Boas dans Rep. Nat. Mus. 1895, 
329, 1897.

Kwakwaka» (Ktca-ktca-kax). Un ancien 
village sur la côte occidentale de l’Ile Gil­
ford, Col.-Brit., appartenant probablement 
aux Koeksotenoks.—Dawson dans Can. 
Geol. Surv., carte, 1887.

Kwalewla (Qicalê'uUr, ainsi nommé à 
cause d’une grosse roche qui se trouvait 
dans le cours d’eau voisin). Un ancien 
village ou campement des Pilalts, une 
tribu Cowichane du bas de la rivière Chtl- 
liwak, Col.-Brit.—Hlll-Tout dans Ethnol. 
Surv. Can. 48, 1902.

Kwanaken (KtDüiia'kcn, ‘cavité dans la 
montagne’). Une communauté de villages 
Squamishs, sur la rivière Squamish, Col.- 
Brit.—Hill-Tout dans Rep. A. A. S., 474, 
1900.
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Kwane (Kiril-ni). Un ancien village au 
cap Scott, à l’extrémité nord de Vile Van­
couver, probablement occupé par les Na- 
komgilisalas.—Dawson dans Can. Geol. 
Surv., carte, 1887.

K want le n. Une importante tribu Cowi­
chane entie la rivière Stave et l’embou­
chure du bras méridional de la rivière 
Fraser, Col -Brit. Population 125 en 1904. 
Villages: Ktkalt, Kwantlen, Skaiametl, 
Skaiets, et Whonnock. Kikait et Skaia­
metl furent les premiers villages Kwant- 
lens avant l’arrivée ds la Compagnie de 
la Baie d’Hudson. (j. r. s.)

Haïtien.—Dali, d’après Gibbs, Cont. N. A. 
Ethnol., i, 241, 1877. Koft'antKl.—Boas, Hep. 
64th Meeting B. A. A. S„ 454, 1894. KuOOIt-e. 
—Wilson, Jour. Ethnol. Soc. Lond., 329, 1866. 
Kwahnt-len.—Gibbs, MS. vocab., B. A. E., no. 
281. K wall leu*.—De Smet Oregon Miss., 58, 
1847. Ktvn'ntlEn.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. 
Can., 53, 1902. Kwaallln.—Tolmie et Daw­
son, Vocabs. Brit. Col., 120b, i>s4. Kwont- 
lum.—Mayne, Brit. Col., 243, 1861. Kwaatlun. 
—Ibid., 295. «tualtlln.—Scouler ( 1846), Jour. 
Ethnol. SOC. Lond., i, 284, 1848. <luant-lnm*. 
—Fitzhugh, U. S. Ind. AIT. Hep. 1857, 329. 
1858. ((ufl'tl.—Wilson, Jour. Ethnol. Soc. 
Lond., 278, 1866.

Kwantlen. Le principal village Kwant­
len. situé à Langley sur le bas de la 
rivière Fraser, Col.-Brit. ; population 39 
Vil 1911.
Hwa'ntlKn.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 
54, 1902. Langley.—Can. Ind. AIT., pt. il, 72, 
1902.

Kwatsl. Un village Kwakiutl à la pointe 
Macdonald, anse Knight, Col.-Brit., habité 
par les Tenaktaks et les Awaitlalas; popu­
lation 171 en 1885.
KwA-tal.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Cnn., 
1887, sec. il, 65. Qontwe.—Bons, Bul. Am. 
Geog. Soc., 229, 1887.

Kwaustum» {Owil'eyasdEtnaf, ‘place aux 
festins’.—Boas). Un village d’hiver des 
Koeksotenoks sur l’île Gilford, Col.-Brit. 
Population 263 en 1885.
<;w6'6ynwdEni*è.—Boas, Mem. Am. Mus. Nul. 
Hist., v, pt. 1, 166, 1902. <iwa>nudum*.—Can. 
Ind. AIT., 218, 1911. KwA-u*-tura*.—Dawson, 
Trans. Roy. Soc. Can., 1887, sec. n, 73. 

<lonln*lemw.—Boas, Bul. Am. Geog. Soc., 228, 
1887. Unn-yn-Mtiim*.—Ibid.

Kwekweakinet (‘bleu’). Un village 
Shuswap près du haut de la rivière Fraser, 
11 milles au-dessus du ruisseau Kelley, 
Col.-Brit. Probablement le village de la 
bande High-Bar, dont la population était 
de 54 en 1904.
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High liar.—Can. 1ml. Alt'., 274, 1902. Kwë- 
kwf-n-kwfl'.—Dawson, Trnns. Roy. Soc. 
Can., sec. n. 44, 1891.

Kwlelifenem (Kwi'tvtcniun). Un village 
Squawmish sur le côté ouest du détroit 
de Howe, Col.-Brit.—HUl-Tout dans Rep. 
Brtt A A 8., 474, 1100

Kwikoaenok {Kici'koafiiûj-, 'ceux de l’ex­
trémité basse du village’). Une gens des 
Guauaenoks, une tribu Kwakiutl.—Boas 
dans Rep. Nat. Mus. 1895, 331, 1897.

Ktvikooi. Un village Shuswap à la sor­
tie du lac Adam, sur le haut de la rivière 
Thompson, à l’intérieur de la Colombie- 
Britannique; population avec les cMahalt- 
kams (q.v.) 196 en 1910.

\ilnniN l.nkr.—Cnn. Ind. AIT., 259, 1882. Kwi- 
knor.—Dawson, Trans. Roy. Sor. Can., 1891,

Kxvilchuna (Qirîltm'na, signification 
douteuse). Un village de la bande Nicola 
des Ntlakyapamuks sur le lac Nicola, Col.- 
Brit. ; population 111 en 1901, dernière 
fois qu’on en fait mention.

KliiNniitin.—('an. Irnl. AIT., 302, 1S93. Kôlll- 
rn'nn.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 4, 
1899. Keleaatln.—Can. Ind. AIT., 313, 1S92. 
Uullrhenn.—Nom du Bureau île l’oste. Ruin- 
s h h a 11 n.—Ibid., pi. h. 166, 1901. Qwtltca'na. 
—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., it, 174,

Kwitchakutehin (‘peuple des steppes’). 
Une tribu Kutchine qui habitait la région 
entre les rivières Mackenzie et Anderson, 
68° lat., Mackenzie, T. du N.-O.

Kodhell-vén-Koutlcliln.—Petitot, Autour du 
lac des Eslavcs, 361, 1891 (repeuple habitant 
le bord des terres stériles des Esquimaux’). 
Kiilch'-fl külvli'ln.—Ross, MS. notes on 
Tinne, B. A. E. (repeuple dans un pays sans 
montagnes’). Kwltchn-Kuttehln. — Petitot, 
Diet. Dènê-Dlmljlé, xx, 1876. Kwltehla-Hiit- 
rhln.—Petitot, Bull. Soc. de Géog. Paris, 
carte, 1875.

Kxvolan Ktco'ldn, ‘oreille’). Un village 
Squawmish sur la rive droite de la rivière 
Saskatchewan, Col.-Brit.—Hill-Tout dans 
Rip. Brit. \ a. s . 474, 1100

Kwoneatshatka. Une division non iden­
tifiée des Nootkas, près de l’extrémité 
septentrionale de l’île Vancouver.—Haie 
dans U. 8. Expi. Exped., vi, 569, 1846.

Kyek,vkyenok (Kckk'ënôx). Une gens 
des Awaitlalas, une tribu Kwakiutl.— 
Boas dans Rep. Nat. Mus. 1895, 331,
1897.

Kyiiquot. Une tribu Nootka sur le dé­
troit de Kyuquot, côte occidentale de l’île 
Vancouver; population 305 en 1902 et 226 
en 1911. Ses principaux villages son1 
Aktese et Kukamukamees.

Laalaksentaio. Une gens des vrais Kwa- 
kiutls, embrassant les subdivisions Laalak­
sentaio, Alkunwea et Hehametawe.

l.nn'InqMKnCoIft.—Bons, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 54, 1890. l.iViiliivMKnt’nlû. -Boas, Rep. 
Nat. Mus. 1895, 330, 1897. l.AlneliMenVnlf». 
Bons, PetermamiH Mltt., pt. 5, 131, 1887.

Labrets. Ornements que l’on met dans 
des trous percés à travers les lèvres. Ca- 
beza de Vaca dit des Indiens de la côte du 
Texas: “Ils ont aussi la lèvre inférieure 
percée, et ils y portent un mince morceau 
de jonc d’environ un demi doigt d’épais­
seur”. Il est certain que cette coutume 
prévalut en bien des endroits dans le ter­
ritoire situé le long de la rivière Colorado 
du Texas et dans les régions avoisinantes, 
et Cushing a trouvé aussi de gros labrets 
dans les vestiges de la côte occidentale de 
la Floride. En dehors de cette région, 
leur usage était presque restreint n un 
territoire dans le Nord-Ouest, habité par 
les Aléoutes, les Haidas, les Hciltsuks, les 
Tlingits, les Tsimshlans et les tribus Es­
quimaux, territoire s’étendant de l’anse 
Dean à la rivière Anderson sur la côte 
Arctique. Quelques Athapascans de 
l’Ouest les avaient aussi adoptés. Chez 
ces derniers la lèvre inférieure seule était 
percée. Tandis que les tribus du Sud ne 
faisaient qu’une seule ouverture au milieu 
de la lèvre, et, partant, ne portaient 
qu’un seul labret, les Aléoutes et 
les Esquimaux faisaient un trou au-des­
sous de chaque coin de la bouche et en 
plaçaient deux. En outre, chez les tribus 
du Sud, les femmes seules portaient cet 
ornement, tandis que les hommes chez les 
Aléoutes ne les portaient qu’en certaines 
circonstances et les hommes chez les Es­
quimaux de plus en plus généralement, à 
mesure qu’on avançait vers le Nord, jus­
qu'à ce que, au-delà du Yukon, l’usage 
des labrets ne fût de mode que chez les
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homme®. Chez les Haidas, les Helltsuks, 
les Tlingits et les Tslmshians, le labret 
constituait une marque de haute nais­
sance, supplantant ainsi l’applatlssement 
de la tête chez les tribus qui vivaient plus 
au sud. En conséquence, on effectuait le 
percement pendant les potlatches; on per­
dait d’abord un petit trou, qu’on agrandis­
sait d’année en année, jusqu’à ce qu’il 
devint parfois si large que la lèvre n’était 
plus qu’une lisière étroite, très facile à 
rompre, et qui quelquefois se rompait. 
Les labrets étaient faits de bols, de pierre, 
d’os, d’écaille d'abalone, souvent incrus­
tés et présentaient deux types généraux: 
une grande pièce Insérée à un bout de la 
lèvre, ou un bouton rond ou oval, creusé 
de chaque côté, et ne ressortant que légè­
rement sur la surface du visage. George 
Dixon en remarqua un de ce dernier type, 
qui avait 3% pouces de long sur 2% de 
large. Les derniers labrets portés étaient 
de petites chevilles d’argent, et l’usage en 
est maintenant entièrement abandonné. A 
cause de l’usage de ces ornements, les 
Tlingits furent appelés Koloshs par leurs 
voisins du nord et les Russes, d’où le nom 
Koluschan, adopté pour désigner la fa­
mille linguistique.

Chez les Esquimaux et les Aléoutes, les 
labrets d’os furent plus en vogue, quoique 
plusieurs spécimens très précieux fussent 
laits de néphrite. Ils avaient la forme de 
boutons ou de faucille; les femmes por­
taient ces derniers. Les lèvres des hom­
mes n’étaient percées qu’à la puberté, et 
les trous étaient élargis au moyen de 
chevilles qu’on attachait ensemble par la 
suite, et que l’on conservait.

Consultez Dali (1), 3rd Rep. ti. A. E., 
1884, (2), Cont. N. A. Ethnol., I, 1877; 
Dawson, Rep. on Queen Charlotte Ids., 
Oeol. Surv. Canada, 1880; Murdoch, 9th 
Rep. R. A. E.. 1892; Nelson, 18th Rep. 
B. A. E., 1899. (j. r. s.)

Laclialsap. Un village de Ilwotsoten- 
nes, sur la rivière lîulkley, Col.-Brit.; 
population lti4 en 1911.

I,arhalnap,—Cnn. lnd. AIT., lit. 2, 70, 1902. 
l.nekiilHnp.— Iblfl., 1903, pt. 2, 73, 1904. Morlce- 
to*vn.- Ibid., 70, 1902.

I.ac l.ong. Une bande de Chippcwas, 
sur le lac Long, au nord du lac Supérieur,
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entre le lac Nipigon et la rivière Pic, On­
tario; population 311 en 1884 et 278 en 
1911.

liac lllce. Une colonie des Missisaugas 
dans le comté de Northumberland, Onta­
rio, ordinairement appelée “Indiens du lac 
Rice" du fait que ces Indiens habitent près 
du Lac. Us étaient en 1911 au nombre de 
97. Dans la première moitié du 19ème 
siècle ils étaient renommés pour leur habi­
leté en "médecine".

Indians of Hlce l.nke.—Chamberlain, Jour. 
Am. Folk-lore, l, lût, 1888. I.lec l.nke linnd. 
—Cnn. lnd. AIT. Hep. 1906, 17, 1907.

Lac Selon. Le nom local d’un groupe 
de Lillooets Supérieurs autour d'un lac de 
ce nom dans l'intérieur de la Colombie- 
Britannique, subséquement subdivisés en 
bandes Mission, Neciat et Lac Selon.

Menton l.nke.— Can. lnd. AIT., 279, 1891. Selon 
l.nke.—Ibid., 1884, 190, 1885.

I.aenukhuma (lMPnu\tma). Donné par 
Bob» (Petermanne Mitt. pt. 5, i::i, iss?i 
comme ancêtre d’une gens des Quatsinos, 
et il s’appliquait aussi à la gens elle-même.

I.ehaui (lA'i/aul). Un village de la tribu 
Nicomène des Cowichans, à l’embouchure 
du ruisseau Wilson sur la rive sud de la 
rivière Fraser. Col.-Brit.—Boas dans 
Ilep. Brlt. A. A. fl. i l. 1894.

l.ahave (nommé d’après le Cap de la 
Hève, France). Un village Micmac en 
1760 près de l'embouchure de la rivière 
Lahave, comté de Lunenburg, Nouvelle- 
Ecosse.

Chnehlppé.—Itel. Jés., (1610-13), i, 153, 1896. 
I.n Have.—Frye (1760), Maes. Hlat. Soc. Coll., 
1st s., x, 115-116, 1809. l.ahave. Nom actuel 
d'une Ile adjacente. I.n Ileve.—Doc. of 1746, 
N. Y. Doc. Col. Hist., x. 70, 1858. Port de In 
Hêve.—Leecarbot (1609) cité par Thwalte*, 
Rel. Jés., 1, 163, note, 1896.

Lakkiilzap ('sur la ville'). Une ville mo­
derne des Cliimmesyans, fondée en 1872 
par M. Green de Niska; les habitants 
venaient des villages (le Kitalx et de Kit- 
kahta. Population 183 en 192, 145 en 
1911.

tireenvllle.—Can. lnd. Aff., 1889, 272 (nom 
donné par les blancs). Knch-nlM-ap.—Dor­
sey, Am. Antiq., xix, 281, 1897 (mal cité 
d'après Can. Ind. AIT.). I.ncli-olnap.—Can. 
lnd. AIT, 416, 1898. I.nek-nl-wnp. -Ibid., 272,
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1889. liiik-knl-cnp.—-Dorsey, Am. Antiq., xix, 
281. 1897.

liakloukst (LnqUYnient). Une division 
Niska du clan des Lakskiyeks, qui vivait 
dans la ville de Kitwinhilks, sur la rivière 
Nass, Col.-Brit. -Boas dans Rep. N. W. 
Tribes Can., 49, 1895.

Ijiikscel (l.tit/sr'cl, ‘sur l'océan'). Une 
division Niska qui appartenait au clan des 
Kanhadas et vivait dans les villes d’Ande- 
guale et de Kitlakdamix, sur la rivière 
Nass, Col.-Brit.— Boas dans 1 Oth Rep. N. 
W. Tribes Can., 49, 1895.

Laksklyek (Lai/xli'i/rk, ‘sur l'aigle’). Un 
des 4 dans Chimmesyans. On trouve des 
divisions locales qui portent le même nom 
dans les villes Niskas de Lakkulsap et 
de Kitlakdamix, et dans la ville Kltsane de 
Kitwingacli.—Boas dans 1 Oth Rep. N. W. 
Tribes Can., 49, 50, 1895.

Luktiaktl (iMiit’M'k 11). Une division 
Niska du clan Lakyebo (Loup), fixée dans 
la ville de Kltwinshilk, sur la rivière Nass, 
Col. Brit. Boai dans 10th Rep. N. W. 
Tribes Can., 49, 1895.

Laktsemelik ( lAUitx'v.nif'liu, ‘sur le cas­
tor’). Une division Niska du clan Lakski­
yek, qui vivait au village de Kitlakdamix, 
sur la rivière Nass, Col.-Brit. Boas dans 
1 Oth Rep. N. XV. Tribes Can., 49, 1895.

Lakungida (peut-être un nom Haida). 
Une ville Niska près de l'embouchure de 
la rivière Nass, Col.-Brit. En 1870 ses 
habitants étaient plus de 400, mais en 
1897 ils n'étaient plus que 50.—Dorsey 
dans Am. Antiq. xix, 279, 1897.

Lakweip (Niska: ‘sur la prai­
rie’.--Boas). Une tribu Athapascans iso­
lée, apparentée aux Tahltans, qui vivait 
autrefois sur le canal Portland, Alaska, 
mais apres avoir eu querelle avec les Nis­
kas s’en vint aux sources de la rivière 
Stikine, Col.-Brit. Leur principal village 
••st Gunakhe.

i.ackwelpa.—Scott, U. S. Ind. Aff. Hep. 1869,
• •>3, 1870. Laq’uyl'p.—Hons, lOtli Hep. N. XV. 
Tribes Can., 34, 1 S9f». Neqkylnn.—Ibid. (nom 
Tselsaut : ‘de l’autre côté’).

Lakyebo (Laqlqicbo, ‘sur le loup). Un 
des 4 clans en lesquels se divisent tous les 
Chimmesyans. Le nom s’applique aussi 
spécifiquement à plusieurs subdivisions 
locales, comme il y en a une dans la vil­

le Niska des Lakkulzaps et une autre 
dans la ville Kitksane, de Kispiox. Boas 
dans 10th Rep. N. XX’. Tribes Can., 49, 50.
1895.

I.alnuitlela (LiYlüiiiu:hi, ‘qui traverse 
toujours la mer’). Une peuplade des 
Tlatlasikoalas, subdivisée en Gyegyotvs et 
en Kahekolatis.—Boas dans Rep. Nat. 
Mus. 1895, 329, 1897.

La Montagne (Nom français). Un vil­
lage de mission établi en 1077 pour les 
Caughnawagas et d’autres Iroquois catho­
liques sur une colline* de Plie de Montréal. 
Québec. D’autres parmi lesquels plusieurs 
n’étaient pas chrétiens, se joignirent à eux 
dans la suite. Le village fut temporaire­
ment abandonné en 1689 à cause des Iro­
quois. En 11)90, quelques convertis éta­
blirent un nouveau village de mission au 
Sault-au-Récollet et les autres se joigni­
rent à eux Jusqu’à ce qu’en 1704, La Mon­
tagne fût finalement abandonnée.

The Mountain.—Shea, Cat II. MIhh.,’309, 185r..

Lana-cliaadus (l.û'ntt InViulA*). Une 
famille d’un rang social très bas qui ap­
partenait au clan de l’Aigle des Ifaidas. 
Avant de s’éteindre elle occupa, avec les 
Gitingidjats, une ville sur la baie Shingle, 
îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. On 
dit que quelques-uns vécurent avec les 
Kailahl-lanas.—-Swanton, (’ont. Ilaida, 
274, 1905.

I.aiiadaguiiga (Lû'iio thVtjAim, "mauvais 
fou commun] village’). Un ancien vil­
lage des Haidas possédé par les Saki-kega- 
wais sur la côte de Pile Moresby, au sud 
de Panse Tangle, île de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit. Ce village fut ainsi ap­
pelé par les IIagis, à l’opposé, parce que 
les Lanadagungas avaient l’habitude d’en 
mal parler.—Swanton, (’ont. Ilaida, 277, 
1905.

l-aiiagablkehmla (LUnii'ga Iqil'xnda, ‘ville 
sur laquelle le soleil ne luit pas’). Une 
ville des Haidas sur une petite île en face 
de Kaisun, côte occidentale de l’île de 
Moresby, îles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit. On l’appelait ainsi parce qu’elle don­
nait sur le nord. C’est une ville à demi 
légendaire qu’on prétend avoir été habitée

•Probablement la montagne «le Montreal.
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par les Kas-lanas. Swanton, Cont. Halda, 
280, 1905.

Laimgiikuiililin-liaditi L fi’ntl gu g a’n lin
xà'da-i. ‘peuple appuyant le sein sur une 
ville’). Une subdivision des Chaahl-lanas. 
une famille du clan de l’Aigle dos Haidas. 
Lanagukunhlin était le nom d’un chef. 
Swanton, Cont. Haida, 27fi, 1905.

Lunaltawa (Lu'nu .nhcu, ‘village maré­
cageux’). Une ancienne ville des Haidas 
sur la côte ouest de Vile Graham, on faco 
de Vile Hippa, groupe de la Reine Char­
lotte, Col.-Brit. On l’appelait aussi La- 
naheguns (Lü'na xr'g.sns, ‘ville où il y a 
un bruit [de tambours]’) et Lanahltungua 
( L&'-na It a'nguu, 'ville où il y a de la plume 
en abondance’). Elle était habitée par 
les Skwahlaias et les Nasto-kegawais 
avant qu’ils aillent au détroit de Rennell, 
et ])lus tard par les Kianusilis. -Swanton, 
Cont. Iiaida, 280, 1905.

Lanaliawa. Une ancienne ville des Ilai- 
das sur la côte occidentale de Vile Burna­
by, Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit., 
au sud de la ville Ninstints de Ket.- 
Swanton, Cont. Haida, 278, 1905.

Lanaliildiiiis (Lû'iiii Iiî'IiImis, 'village 
changeant’; appelé aussi Chalilolnagai, du 
nom de l'anse sur laquelle il se trouvait 
situé). Une ancienne ville des Ilaidas, 
sur le côté sud du détroit de Rennell, île 
Graham, groupe de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit.; occupée par les Nasto-kega­
wais, ou le groupe familial des Skwahla- 
das.—Swanton, Cont. Haida, 280, 1905.

l.anaslnngni (LiVikih hiagiV-i, ‘ville de 
peuples’). Le nom de trois villes distinc­
tes des Haidas, dans les îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. L'une d’elle était 
située sur la côte est de Vile Graham, au 
sud du cap Bail ; les Naikun-kagamais en 
étaient les propriétaires; une autre ap­
partenait aux Kuna-lanas et se trouvait 
sur le côté ouest de l'anse Masset, là où 
elle s’élargit; une troisième, qui apparte­
nait aux Yagunstlanlnagais, était située 
sur la rivière Yagun. — Swanton, Cont. 
Haida, 280, 281, 1905.

Lanauiigsiils (LiYnu ka'/Isa/#, ‘ville [qui] 
se cache'). Une ville des Haidas sur l'anse 
Masset, îles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit., appartenant aux Aoyaku-lnagais.— 
Swanton, Cont. Haida, 281, 1905.
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Lances. Comme instrument de chasse 
ou de guerre, la lance était très répandue 
chez les tribus anciennes et modernes de 
l’Amérique du Nord. Bien qu'aucun des 
objets de pierre taillée, appelés pointes de 
lances, qui ont été trouvés en grand nom­
bre dans des sites archéologiques, très 
éloignés les uns des autres no soient atta­
chés à des manches, on a des raisons de 
croire que beaucoup de lames en forme de 
feuilles étaient des pointes de lances. On 
trouve les seuls exemples qui aient survécu 
de l'usage de la lance antique, chez les 
Hupas de la California et chez les Esqui­
maux de l’Ouest, mais les premiers écri­
vains ont rapporté qu’elle existait chez 
diverses tribus. Les Esquimaux se ser­
vaient parfois à la guerre des lances de 
chasse, mais les Indiens des Plaines, cha­
que fois que faire se pouvait, se servaient 
de deux types distincts de lances pour 1a 
guerre et pour la chasse; la lance pour la 
chasse avait la lame plus courte et plus 
pesante. La lance parait avoir pris nais­
sance par suite du besoin de frapper les 
animaux à une certaine distance, afin de 
se mettre hors de danger, et afin aussi de 
porter un coup plus sùr qu’avec un cou­
teau, ou les autres instruments qu’on em­
ployait quand on était tout près du gibier. 
L'efficacité et la portée de la lance lors­
qu'elle était projetée à la main était, ac­
crue par le bâton à lancer; et la lance 
primitive ou épieu eut un grand nombre 
de variétés dues aux influences du milieu, 
aux habitudes des animaux, au degré plus 
ou moins grand de culture, etc. Le plus 
grand nombre de formes prirent nais­
sance chez les Esquimaux, dont le milieu 
était caractérisé par une grande variété et 
de grands changements dans la vie ani­
male, tandis que l’usage d’une seule lance 
se perpétua dans la plupart des autres 
régions.

Les tribus des Vlaines, en règle géné­
rale, vivant dans une région qui donnait 
lieu aux guerres et aux attaques, à cause 
du manque de frontières physiques, firent 
un plus grand usage de la lance dans la 
guerre que les tribus des bois, des côtes, 
des déserts ou des montagnes. Comme 
l’habitation générale des plaines semble 
avoir coïncidé avec l’arrivée du cheval, on 
a associé la lance de guerre à cet animal,
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mais il est évident que les tribus qui habi­
taient les plaines connaissaient la lance à 
pointe de pierre comme instrument de 
chasse avant d’entrer dans cette vaste 
région. Une lance de Kiowa, dans le Mu­
sée National des E.-U., se termine par un 
fragment de lame d'épée et on prétend 
qu’elle a servi à tuer 16 personnes.

Comme on était enclin, lorsqu'on avait 
un instrument d'une Importance spéciale, 
à lui donner un sens religieux, la lance 
devint bientôt un accessoire des cérémo­
nies des Indiens des Plaines. On lit des 
fourreaux de lances très soigneusement 
décorés, variant selon la société ou la 
position de celui a qui elle appartenait. 
Dans la maison, on plaçait la lance près 
du trépied à bouclier, fixée horizontale­
ment au-dessus de la porte du tipi, ou atta­
chée dans le sens de la langueur à un 
poteau vertical en arrière du tipi. Dans 
les temps anciens et récents, on faisait des 
offrandes de pointes de lances aux sources, 
et on a retiré des spécimens de forme ex­
quise d'une source sulfureuse à Afton, 
Okla.

Consultez Holmes (1) 15th Hep. IV A. 
B., 1897, (2) Am. Anthrop., iv, 1 OS-121». 
1902; Mooney. 14th Itep. IV A. F. . 9XX- 
990, 1896. (w. il.)

I,angues. Les langues américaines dé­
ploient une grande variété dans la phoné­
tique et la structure. Tandis que quel­
ques-unes sont vocales et semblent har­
monieuses fi notre oreille, d'autres con­
tiennent beaucoup de sons consonants, 
auxquels nous ne sommes lias habitués, 
ce qui nous les fait trouver dures. On 
rencontre fréquemment des sons produits 
par le contact entre la racine do la langue 
et la partie molle du palais, comme les 
sons écossais ch dans loch, et nombre de 
sonores Vu, qui se produisent par la pres­
sion de la langue contre le palais et l'ex­
pulsion soudaine de l'air entre les dents. 
La dureté produite par un rassemblement 
de consonances est particulière à la côte 
nord-ouest de l’Amérique. On trouve des 
langues vocales sonores dans une grande 
partie du bassin du Mississipi et dans la 
Californie. La liaison des syllables fina­
les se rencontre dans plusieurs langues 
américaines, ce qui rend difficile l'anno­
tation des formes grammaticales.

21 A—20

Contrairement à l’idée qu'on en a géné­
ralement, les vocabulaires sont riches et 
leur structure grammaticale est systéma­
tique et compliquée. A cause de l'abon­
dance des dérivés, il est difficile de trou 
ver le nombre exact de mots dans aucune 
des langues américaines; mais il est cer­
tain que dans chaque langue, il y a un mil­
lier ou deux de mots radicaux et beau­
coup de milliers de mots, dans le sens où 
ce terme est défini dans les dictionnaires 
anglais.

il existe une variété considérable de 
constructions grammaticales, mais il y a 
quelques traits communs qui semblent être 
caractéristique de la plupart des langues 
américaines. La complication de la gram­
maire est grande souvent, parceque beau 
coup d’idées qui s’expriment par des mots 
séparés dans les langues des autres con­
tinents, s'expriment par des procédés de 
grammaire dans les langues des Indiens. 
La classification des mots diffère quelque 
peu du groupement ordinaire dans les lan­
gues Indo-Européennes. On ne distingu- 
pas toujours la ligne de démarcation 
entre le nom et le verbe, car beaucoup 
d'expressions sont à la fois des dénominu- 
tlfs et des prédicats. Souvent le verbe 
neutre et le nom ont la même forme, tan­
dis que seul le verbe actif est vraiment 
verbal en caractère. Dans les autres lan­
gues, le verbe transitif est nominal, et le 
verbe neutre seulement est vraiment ver­
bal. l'os phénomènes sont généralement 
accompagnés de l’usage du pronom pos­
sessif avec la classe nominale de mots, et 
de celui du pronom personnel avec la 
classe verbale. En d'autres cas, les for­
mes des verbes se distinguent du nom, 
mais la relation étroite entre les deux 
classes se trouve marquée par la simili­
tude des formes pronominales. Le verbe 
neutre exprime généralement des idées 
que les langues Indo-Européennes ren­
dent par des adjectifs. Les pronoms in­
dépendants sont souvent composés et le 
pronom paraît être souvent subordonné 
au verbe.

Au singulier on distingue la personu • 
qui parle, celle à qui l’on parle et celle 
dont on parle; au pluriel, correspondant 
ù notre première personne, on distingue 
souvent la combinaison de la personne qui
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parle et de colles ft qui elle parle, celle 
qui parle et celles dont elle parle; ces 
l'urines s'appellent Inclusives et exclû­

mes prenons démonstratifs sont analo­
gues aux pronons personnels en ce qu’ils 
revêtent ordinairement trois formes, in­
diquant respectivement la chose qui est 
près de moi, celle qui est près do toi, et 
celle qui est près de lui. Leurs dévelop­
pements sont même surabondants, parce 
qu’on distingue ce qui est visible ou in­
visible, oe qui est présent ou passé, co 
qui est fi droite ou à gauche, en avant 
ou en arrière, au-dessus ou au-dessous 
de celui qui parle.

La subordination du pronom au verbe 
est souvent portée à l’extrême. Dans 
beaucoup de langues, le sujet pronominal, 
l’objet, et l'objet indirect sont Incorporés 
dans le verbe; c'est pourquoi on a sou­
vent appelé les langues américaines, “lan­
gues incorporatives’’. 11 y a cependant 
plusieurs langues dans lesquelles on ne 
rencontre pas cette subordination du pro­
nom. Dans d'autres, le procédé d’incor­
poration n’est pas restreint au pronom, 
mais le nom, et particulièrement l'objet 
nominal, se traite de la même manière. 
Lîi oi) se trouve cette Incorporation le 
développement des cas nominaux est peu 
considérable, l’incorporation le rendant 
Inutile.

La rencontre d'autres classes de mots 
dépend, en grande partie, du développe­
ment d’un autre trait dos langues améri­
caines, probablement commun fi toutes, 
qui consiste dans l’expression d’un grand 
nombre d’idées spéciales au moyen d’af- 
lixes ou de la modi Meat ion des racines. 
A cause de cette abondance d'éléments, 
les langues américaines ont été appelées 
“polysynthétiquoB". Le caractère des élé­
ments subordonnés présente de nombreu­
ses variations. Dans quelques langues, 
i i plupart des Idées qui sont subordonnées 
sont instrumentales (avec la main, le pied, 
ou quelque chose semblable; avec la pointe 
ou le bord de quelque chose, etc. ) ; dans 
d’autres, elles incluent toutes sortes 
d'idées qualificatives, telles que celles 
qu'on exprime ordinairement par des ver­
bes auxiliaires, des composés verbaux et 
des adverbes. Les Esquimaux, par exem­
ple, par la composition d’autres éléments
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avec la racine, “voir", peuvent signifier 
“Il lui ordonne seulement d’aller voir"; 
voici une composition Chimmesyane du 
verbe aller: "il monta avec lui dans l’obs­
curité et se heurta contre un obstacle". 
L’existence de nombreux éléments sub­
ordonnés de cette sorte a un puissant 
effet pour déterminer les séries de mots 
radicaux dans un langage. Partout on 
cette méthode de composition est très 
développée, on exprime beaucoup d’idées 
spéciales par des racines d’une significa­
tion toute générale, combinées avec des 
éléments qualificatifs. Leur rencontre est 
une des causes de la clarté des étymolo­
gies chez les Indiens. Ces éléments se 
rencontrent aussi indépendamment quel­
quefois, de sorte que le procédé est plutôt 
de composition coordonnée que de subor­
dination. Les formes des mots qui en­
trent dans la composition de cette sorte 
subissent quelquefois des modifications 
phonétiques considérables en perdant des 
affixes ou d’une autre manière. Dans ces 
cas, la composition est faite par apocope 
ou par aphérèse; mais la plupart sem­
blent pouvoir se ramener au procédé 
régulier. Dans plusieurs langues, la 
polysynthèse est si développée qu'elle 
supprime presque entièrement les adver­
bes, les prépositions et les conjonctions.

Les catégories de langues Indo-Europé­
ennes ne correspondent pas tout fi fait h 
celles des langues Indiennes. Ceci est 
vrai particulièrement du genre et du plu­
riel. Le genre grammatical basé sur la 
différence des sexes est très rare en Amé­
rique. Il est basé sur d’autres qualités, 
telles que, animé ou inanimé, noble ou 
ignoble, et ne se rapporte souvent qu’à la 
forme comme rond, long ou plat. L’ab­
sence complète de cette classification est 
fréquente. La pluralité est rarement dé­
veloppée d’une manière claire; elle est 
souvent absente même dans le pronom; 
les idées de collectivité ou de distribution 
prennent sa place et sont employées plus 
souvent que l’Idée de pluralité. Les temps 
des verbes ne sont pas très «perfectionnés 
dans beaucoup de langues, quoique d’au­
tres aient un système de temps très com­
pliqué. Comme d’autres Idées adver­
biales, le temps s’exprime souvent au 
moyen de l'aflixe. Parfois les modes et
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les voix des verbes ne sont pas développés 
et s'expriment par des éléments adver-

11 y a une grande variété dans l'usage 
des procédés grammaticaux. Les suffixes 
se rencontrent presque partout; les pré­
fixes ne sont pas aussi fréquents. Les 
renforcements semblent se restreindre 
aux langues Slouses, quoique le renforce­
ment par métathèse se rencontre aussi 
dans d’autres langues. Le redoublement 
est fréquent et va jusqu’au triplement, 
mais dans certaines classes de langues il 
n'existe pas du tout. On trouve aussi 
d'autres form de modification de la 
racine.

Les langues ii mes tendent à expri­
mer les idées avec des détails graphiques 
en ce qui regarde la position et la forme, 
quoique d'autres éléments déterminants, 
requis dans les langues Indo-Européennes, 
soient absents. Ces langues ne sont donc 
pas aussi bien adaptées h l'expression 
d’assertions générales qu'il la description 
vive. Le pouvoir de former des idées 
abstraites ne manque pas néanmoins, et 
le développement des pensées abstraites 
trouverait dans chacune des langues un 
moyen facile de s’exprimer. Cependant, 
vu que l’Indien ne se livre pas h une spé 
culation purement abstraite, ses termes 
abstraits apparaissent toujours en relation 
étroite avec la pensée concrète; par exem­
ple, les qualités s’expriment souvent par 
•les termes nominaux, mais ne s'emploient 
jamais sans pronoms possessifs.

Selon les types de culture que représen­
tent les langues, on trouve des termes 
holophrastlques qui expriment des grou­
pes complexes d'idées. Ces termes, ce­
pendant, ne proviennent pas du manque 
de pouvoir de classifier, mais sont plutôt 
des expressions de formes de culture, les 
termes simples étant réservés aux idées 
qui sont de première importance au

La différenciation des langues-mères 
en dialectes, montre une grande variation, 
quelques langues ne comprenant qu’un 
dialecte, tandis que d’autres en embras­
sent plusieurs qui sont inintelligibles l'un 
à l’autre. Tandis que les Esquimaux ont 
conservé leur langue pure Jusque dans ses 
moindres détails pendant des siècles, celle 
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des Salishs qui n’habitent qu’un étroit 
territoire dans la région du Pacifique 
nord, s'est divisée en dialectes innombra­
bles. Le sort de chaque langue-mère est 
dû, probablement, autant aux traits mor­
phologiques de la langue elle-même, 
qu’aux effets de son contact avec des lan­
gues étrangères. Partout où des redou­
blements abondants, des changements 
phonétiques dans la racine, et de grandes 
modifications phonétiques se rencontrent 
dans la composition, les changements sem­
blent plus rapides que là où les procédés 
grammaticaux sont basés sur les simples 
lois de la composition. Le contact avec 
les autres langues a produit un effet con­
sidérable par l’assimilation de la structure 
syntaxique et, jusqu’à un certain point, du 
caractère phonétique. Il n'y a pas cepen­
dant de preuve historique de changement 
d’aucune langue indienne, depuis le temps 
de la découverte, qui puisse être comparé 
avec celui de la langue de l’Angleterre 
entre les lOènie et 13ème siècles.

Quelques particularitées de langage 
sont dignes d'être mentionnées. Comme 
les parties de la population parlant l’an­
glais moderne diffèrent en quelque chose 
dans leur forme d'expression, ainsi, de 
semblables variations se rencontrent dans 
les langues américaines. Un des types 
fréquents de différence est celui qui se 
trouve entre la langue des hommes et celle 
des femmes. Cette différence peut résider 
dans ki prononciation, comme chez les tri­
bus esquimaux ou dans les différentes ex­
pressions pour le commandement ou la 
narration, comme chez les Sioux, ou dans 
d’autres différences de vocabulaire; ou 
bien elle peut être plus fondamentale et 
due à l’origine étrangère des femmes de 
la tribu. Dans les enchantements et les 
discours apprêtés des prêtres et des sor­
ciers, on emploie parfois un vocabulaire 
particulier qui contient beaucoup de ter­
mes archaïques et symboliques (r. n.)

I.aprairle. Le premier village de mis­
sion des Iroquois Catholiques, établi en 
16lis sur la rive sud du Saint-Laurent, à 
Laprairic, comté de Laprairie, Québec. 
Les premiers occupants furent principale­
ment des Oncldas avec d’autres Iroquois, 
mais il renferma bientôt des membres de 
toutes les tribus avoisinantes d'Iroquois
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et d'Algonquins. Les Mohawks de Caugh- 
nawaga. N.-Y., prirent finalement l’as­
cendant et imposèrent leur langue aux 
habitants de cet établissement. En 1676, 
les Indiens se transportèrent à la rivière 
Portage, à quelques milles de là, et établi­
rent le village actuel de Caughnawaga, 
q. v.
I.npralrle.—Shea, Cath. Mise., 262, 1855. l.n 
l'rnlrle de In Madeleine.—Frontenac (1671), 
N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 116, 1855. I.nprnlrle 
de In Mndelnlne.—Letter of 1756, Ibid., x, 
4S0, 1858. l.n Prairie de In Mnudelnliie.—Lit 
Bnrre (168.1), Ibid., ix, 202, 1855. Snlnt-Frnn- 
Volw-Xnvler-dew-Pr/‘M.—Rcl. .lés., m, index, 
185S. SI. Francis Xavier des Prés.—Shea, 
Cath. Miss., 268, 1855 (nom d’une mission). 
SI. l''rnn<;olN Xavier * I.nprnlrle de In Xliig- 
delelne.—ltel. .lêe., <1675) cité par Shea, 
Cath. Miss., 304, 1855. S. Xavier des l'rnlx. 
ltel. Jés., 1671, 12, 1858. S. Xnvler des Pre*. 

Ibid. 1672. 16, 1858.
Lntliakrezla. Un village Nataotin sur 

la rive nord du lac Babine, Col.-Brit.
l.nllinkrexln.—Morice, Trans. Roy. Soc. Can.
1892, V".i, 1893. Xnînl-ku*. Dawson, Geol. 
Surv. Can., 26b, 1881. Ni-lo-nla.—Iliid., 27«.

I.eltll ('la jonction*). Le village des 
Tanotennes situé au confluent des rivières 
Stuart et Fraser, Col.-Brit.

Fori George.—Morice, Notes on W. Dénés, 25,
1893. iellll.—Ibid, lelt’ll.—Morice, Trans. 
Roy. Soc. Can. 1892, 109, 1893.

Lekwlltok. Une grande tribu Kwakiutl 
vivant entre les anses Knight et Bute, Col.- 
Brit. Elle était divisée en cinq septs: 
Wiwekae, Hahamatses ou VValitsum, 
Kueha, Tlaaluis, et Komenok. La dernière 
est maintenant éteinte. Les villages sont 
Hussam, Tsakwalooin, Tsaiiyeuk, et Tata- 
powls. Total de la population 21S en 1904. 
Acolln. -Poole, Queen Charlotte Ids., 289, 
is7u. Eaelatawa. Can. Ind. Aff., nu, 1879. 
Kuelnlnw.—Ibid., 92, 1876. Hiicllto*.—Dow- 
nie, Mayne, Bril. Col., 44s. 1861. I.nck-que- 
llbln.— Kane, Wand, in N. A., app., 1869. 
I.nlvh-kvvll-laeks. -Can. Ind. Aff., 142, 1879. 
I.ccqueeltoch.—Hcouler, Jour. Hthnol. Soc. 
I.ond., i, 23.3, 1848. Lékwlldng \n.—Boas, 
Mem. Am. Mua. Nat. Hist., v, pt. 2, 318, 1902. 
Lé'kwlllok..—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 55, 1890 (nom Sallah). Lé'kvvlltoq.— 
Boas, Petermanns Mltt., pt. 5, 131, 1887. 
Lleukvvlltnk.—Can. Ind. Aff., 1901, pt, • 2, 
166. lilevv-kvvil-tnh.—Can. Ind. Aff. 1895, 362, 
1896. I.l-kwll-lnh.—Tolmie et Dawson, Vo- 
cabs. Br It. Col., 118b, 1884. Llkwlltok.—Ibid. 
Xcnqulltough.—Carte de la Col.-Brit., 1872. 
Xe-cul-tn.— Kane, Wand. In N. A., app , 1859. 
Salck-klole-laeh*.—Can. Ind. Aff. 1883, 190,
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1884. Snleh-kwll-laeh.—Sproat, ibid., 145, 
1879. Tah-cul-tuN. — Lord, Natur. In Brit. 
Col., i, 155, 1866. Toungletat*.—De Smet, 
Oregon Miss., 56, 1847. Vcnltns.—Anderson 
cité par Gibbs, Hist. Mag., 74. 1863. Fchultn. 
—Taylor, Cal. Farmer, 19 Juillet 1862. F-cle- 
In.—Mayne, Brit. Col., 74, 1862. Fele-tnli. 
Ibid., 243. Uclele*.—Kanc, Stanford, Com- 
pend., 541, 1878. I etetaka. -St. John, Sea of 
Mis., u, 16, 1877. l eulln.—Dawson, Trans. 
Roy. Soc. Can., 1887, sec. H, 74. Icultnw. 
Lennurd et Barrett, Brit. Col., 36, 1862. Yoo- 
kllta.—Tolmie et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 
118b, 1884. Yokleloa.—Grant, Jour. Roy. 
Geog. Soc., 298, 1857. Yû'kvvilta.—Boas, Pe­
termanns Mltt., pt. 5, 131, 1887.

Leltika (LPUulm). Un ancêtre d'une 
gens des Nakomgilisalas qui donna aussi 
son nom à cette gens.—Boas dans Peter­
manns Mitt., pt. B, 131, 1887.

Lelek (LeI'eA*). Une bande Songish qui 
liabitait la baie Cadboro, à l’extrémité 
méridionale de Vile Vancouver.—Boas 
dans Rep. N. W. Tribes, Can., 17, 1890.

Lelewagyila ( Li'lEicagila 'les faiseurs de 
ciel', nom fabuleux du corbeau). Une gens 
les Tsawatnoks, une tribu Kwakiutl. 
Boas dans Rep. Nat. Mus. 1895, 331, 1897.

Lgalnigiihl-lniias (L’gala’-igul hl'nas). 
Une ancienne division des Gitins de Skide- 
gate, Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Une famille du clan de l'Aigle des Haidas. 
Il y a longtemps qu'elle n’existe plus. Le 
nom peut signifier: ‘peuple de la ville de 
LgalaV.—Swanton, Cont. Haidn, 274. 
1905.

Lillonet ('oignon sauvage’). Une des 4 
principales tribus Salishs dans l’intérieur 
de la Colombie-Britannique sur la rivière 
Fraser, autour des embouchures du ruis­
seau Cayoosh et de la rivière Bridge, sur 
les lacs Selon et Anderson, et au sud de 
oeux-ci jusqu’au lac Harrison. Popula­
tion, 1.201 en 1911. Bandes: Lac Ander­
son, Rivière Bridge, Ruisseau Cayoosh, 
(2), Douglas, Enias, Fontaine, Kanlax, 
Lillooet (2), Mission, Niellât, Prairies 
Pemberton et Schloss. Elle se divise quel­
quefois en Lillooets Inférieurs, compre­
nant les bandes Douglas et Prairies Pem­
berton, et en Lillooets Supérieurs, com­
prenait tout le reste. Consultez Teit, Lil­
looet Indians, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
in, pt. 5, 1906. (j. ». s.)
I’liln Nation.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 173, 
1865. Lillooet.—Can. In«l. Aff. Rep. 1889, 116, 
1890. Lllowal.—Gibbs, Cont. N. A. Ethnol.,
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1, 268, 1877 Loqulll lutliiinM. -Ma y ne. Ht il. 
Col., 299, 1862. Scluvthaniuk.—Carte de la 
Col.-Brlt., 1ml. Aff., Victoria, 1S72. Sifi - 
«lum-ooh. -Dawson, Trans. Roy. Sou. Can., 
sec. ii, 5, 1891. Slelluni.—Carte d'arpenteur 
Hydr. Office, U. S. N„ 1882. Btlntelum.—Can. 
Ind. Aff. Hep., 1911, 267. Stlnt-llniuh.-Ma, 
kay cité par Dawson, Trans. Roy. Sou. Can., 
lor 1891, sec. 11, 6. Stln'f liumii.— Haas, 5tli 
Rep. N. W. Tribes Can., 10, 1889. (nom véri­
table). Stlft'tllumu.— Hoas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 80, 1890. Stlft'tlumQ. -Boas, tel 
que cité par Dawson, Trans. Roy. Sou. Can., 
1891, sec. ii, 5.

Lillooet. Une bande et un village des 
Lillooets Supérieurs sur la rivière Fraser 
où elle se joint au ruisseau Cayoosh. Les 
Rapports Canadiens sur les Affaires Indi­
ennes donnent deux divisions à la bande 
des Lillooets, dont l’une avait une popu­
lation de 86 et l’autre de 13 en 1911. 
I.IIIooel.—Can. Ind. AIT. Rep., pt. Il, 72, 1902. 
ShI.u—Telt, Ment. Ain. Mus. Nat. Hist., n. 
172, 1900 (nom Indigène du Vllluw- de ldi

Lilinalvhe (l.çiiiû'llro 1. Une des deux 
tribus Cowithanes sur l’ile Thétis, à quel­
que distance de la côte sud-est de l’île 
Vancouver; population 19 en 19u4. Don­
née comme une bande des Penelakuts 
(q.v.) par le Département Canadien des 
Affaires Indiennes.
I.çhû'/tes.—Bous, MS., B. A. K., 1887. I.llmiil- 
vhe.—Can. Ind. Aff., 1901, pt. n,164. l.l-mneli*.

Ilbd., 1897, 362, 1898. I.l-nml-ehe. Ibid . 
1898, 417. Llmalchew. Ibid.. 1883, 190.

I,intrhanre (‘plats côtés de chiens’ ). Un 
vlan ou une division des Thlingchadinnes 
qui vivaient au nord et à l’est du bras 
nord du Grand Lac des Esclaves, dans le 
district du Mackenzie, T. du N.-O.
lilin-tchaape.—Petitot, Autour du lac des 
Ksclaves, 363, 1891. KlIn-lehon/iMi.—Ibid., 
303. I-ln-telianrè.—Petitot, Bill. Soc. de Iléon. 
Paris, carte, 1875. ‘Lln-lchaepê.—Petitot, 
MS. vocab., B. A. 10., 1866. I/la-tulianp*.- 
Petltot, Diet. Dênô-DIndjlé, xx, 1876. riiiiw- 
uûlés-de-chleu du fort liai1.—Ibid

liions ('reek. Le nom local d’une an­
cienne bande de Salishs sous la surinten­
dance Fraser, Colv-Brit.

I.eon’w Creek.—Can. Ind. Aff., 1878, 7s. I.Iou’n 
Oeek.—Ibid., 1879, 138.

Livres en langues indiennes. En addi­
tion aux dictionnaires, aux versions de la 
Bible, aux livres de prières entiers ou par­
tiels, aux récits bibliques complets ou ré­
sumés, aux catéchismes et à d’autres ou­

vrages du même genre, Il y a encore dans 
la littérature traduite dans les langues 
indiennes quelques autres volumes Inté­
ressants. En Esquimau Groenlandais, il 
y a une traduction abrégée de la géogra­
phie de Stoud-Platon par E. A. Wandall 
(1848); une traduction de l’Imitation de 
Jésus-Christ de Thomas h Kempis par 
Paul Kgede ( 1787, revisée en 1824 > ; une 
Histoire du Monde, par C. E. Janssen 
( 18(11 ), et une autre par S. P. Klein- 
schmidt (1859). Les traductions par 
Pierre Kragh des Voix dans le Désert 
(Voices in the Wilderness) et du Grand 

, Jeu (The High Game) d’Ingemann, des 
Paraboles et du Livre de Fête (Pa­
rables and Feast Book) de Krum- 
maclier, de la Vie de Hans Egede et d’au­
tres livres circulaient en manuscrits. A. 
F. Elsner publia, en 1880, une géo­
graphie dans le dialecte du Labrador. 
Sous le titre Muhpiyn ricin uiciimtiii yn, ‘il 
monta au ciel pour voyager’, le ltév. S. 
R. Riggs publia, en 1857, dans le dialecte 
Dakota de la famille siouse, une traduc­
tion du Pilgrim’s Progress de Bunyam. 
Le même livre fut traduit en Cri par 
l’archevêque Vincent (1886) et en Chey­
enne par le Rév. R. Petter ( 1904 ). En 
1879, le Rév. D. W. llenmns publia une 
version en Santee du The King’s Highway 
du Rév. R. Newton. Dans le dialecte Mas- 
sachuset de la famille algonqulne, le Rév. 
John Eliot donna la traduction en 1664 d° 
l’Appel aux non convertis (Call to the Un­
converted), de Baxter, en 1665 de la 
Pratique de la Piété, (Practice of Piety), 
de Bayly, vers 1687 des Six Principes de la 
Religion (Six Principles of Religion) du 
Rév. W. Perkins et en 1689 du Converti 
Sincère (Sincere Convert) de Shepard. Une 
géographie pour les commençants fut pu­
bliée en Chippewa en 1840 et en Dakota 
Santee en 1876. En 1839, le Rév. L. S. 
Williams traduisit en Choctaw le Livre de 
la Création pour l’enfance (Child’s Book 
of the Creation) du Rév. C. A. Goodrich. 
Les tribus civilisées de l’Oklahoma, avec 
l’aide du Cherokee et d’alphabets adaptés, 
ont publié plusieurs lois, plusieurs livres 
d’étude, etc., en langues indigènes.

Outre les textes d’occasion, plus ou 
moins longs, en langues indigènes, que 
l’on trouve dans la littérature périodique
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d'anthropologie, dans les monographies 
ethnologiques et linguistiques, dans les 
livres de voyages et de descriptions, etc., 
il s’accumule une littérature considérable 
de textes de savants accrédités et d’obser­
vateurs compétents. Le Chimmesyan est 
représenté par les Tsimshian Texts de 
Boas (Bull. 27, B. A. E., 1902); le Chi­
nook par les Chinook Texts (Bull. 20, B. 
A. E., 1904), et les Kathlamet Texts 
(Bull. 26, 1901 ) de Boas; le Salishan par 
les Traditions of the Thompson River In­
dians ( 1898) de Teit et de Boas; le Wa- 
kaskan (Kwakiutl-Nootka) par les Kwa- 
kiutl Texts de Boas et de Hunt (Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., 1902-05) ; le Skittagetan 
par les Haida Texts de Swanton (Bull. 
29, B. A. E., 1905) ; l’Athapascan par lee 
Hu pa Texts de Goddard (Publ. Univ. Cal., 
Am. Archreol and Ethnol., i, 1904), et sa 
Morphologie de la Langue Hupa (1905) 
qui a peut-être sa place ici, ainsi que les 
Légendes Navahos et le Chant de la Nuit, 
Navaho Legends (1898) et The Night 
Chant (1902) de Matthew; le Sioux par 
la Dakota Grammar, Texts, and Ethnogra­
phy de Rigg (Cont. N. A. Ethnol., ix, 
1893), par le Cegiha Language (Cont. N. 
A. Ethnol., vi, 1890), par les Lettres 
Omahas et Ponkas (Bull. 11, B. A. E., 
1891), et par les Osage Traditions (6th 
Rep. B. A. E., 1888) de Dorsey; l'lroquois 
par les Formules Sacrées des Cherokees 
de Mooney (7th Rep. B. A. E., 1891), par 
la Cosmologie Iroquoise de Hewitt (21st 
Rep. B. A. E., 1903), et par le Livre Iro­
quois des Rites de Haie (1883)—le second 
contient les mythes cosmologiques et le 
dernier le grand rituel national des Iro­
quois du nord. L’Algonquin est représenté 
par des textes disséminés plutôt que par 
des livres, bien qu'il faille mentionner les 
Lenape and Their Legends de Brinton 
(1885), qui contient le texte des Walitm 
Oluiii, et les Légendes Cris et Siksikas 
dans les Traditions Indiennes du Nord- 
Ouest du Canada de Petitot (1887), les 
textes disséminés dans les ouvrages de 
Schoolcraft, d’Hoffman, etc.; l'Esquimau 
mieux par les textes dans Eskimos of Baf­
fin Land and Hudson Bay de Boas (Bull. 
Am. Mus. Nat. Hist., xv, 1901), et d’au­
tres écrits sur les Esquimaux, la Phone- 
tical Study of the Eskimo Language 
(1904) de Thalbitzer, et les Gramatlcal

2 GEORGE V, A. 1912

Fundamentals of the Innuit Language 
(1901) de Barnum, le dernier ayant trait 
au dialecte Tununa de l’Alaska. Les mo­
nographies de Mlle Alice C. Fletcher sur 
les cérémonies des Pawnees (22nd Rep. 
B. A. E., 1896), celles de James Mooney 
sur la Ghost Dance Religion (14th Rep. 
B. A. E., 1896) et les nombreuses du Dr 
Franz Boas sur les Bellacoolas, les Kwa- 
kiutls, etc., contiennent beaucoup de maté­
riaux textuels. La collection des manu­
scrits du Bureau d’Ethnologie Américaine 
est riche en textes de mythes, de légendes, 
etc. En un mot, le corps de matériaux 
linguistiques, brièvement noté ici, est 
d’une étendue et d’une valeur croissantes. 
La littérature du jargon Chinook fournit 
aussi quelques titres, e.g., le périodique 
sténographique Kamloops IVoiro du Père 
Le Jeune, qui est aussi l’auteur de plu­
sieurs brochures. Les Bell's Hymns du 
Rév. Myron dans la langue jargon Chin- 
nook (1878-89), qui ne sont pas simple­
ment une traduction des vers anglais, sont 
dignes d’être mentionnées. (a. f. e.)

Lorette. Un village Huron situé à 8 
milles au nord-ouest de Québec, Canada. 
Le village actuel, désigné sous le nom 
de Jeune Lorette, est à quelques milles de 
l’Ancienne Lorette, le vieux village à 
l’ouest et plus près de Québec, lequel fut 
abandonné pour le site actuel après 1721. 
Les habitants sont un reste de Hurons 
(q. v.) qui s’enfuirent de leur pays à 
cause des Iroquois vers 1650. Après 
s’être arrêtés dans l'ile d’Orléans, ils al­
lèrent en 1693 à l’Ancienne Lorette. En 
1884, ils étaient au nombre de 289; en 
1904, de 455. Voyez Missions Huronncs.

(J. M.)

Lorett.—German Flats conf. (1770), N. Y. 
Doc. Col. Hist., vill, 229, 1857. Loretta.— 
Jefferys, Fr. Dom., pt. 1, carte, 1761. Lorette. 
—Clinton (1745), N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 
276, 1855. Loretto.—Doc. of 1693, Ibid., ix, 
557, 1855. Pemataawlak.—Gatschet, Penob­
scot MS., B. A. E., 1887 (Nom Penobscot).

Loucheux ('qui louchent’). Les Kut- 
chlns parlant le dialecte des Tukkuthkut- 
chins. Cette langue qui ressemble plus 
aux dialectes Chipewyans qu’aux dialec­
tes intermédiaires des Etatchogottines et 
des Kawchogottines, est parlée par les 
Tatlikutchins, les Vuntakutchins, les Kut- 
chakutchins, les Natsikutchins et les
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Trotsikkutchins (Hardisty dans Smith- 
son. Rep. 1866, 311, 1872.) Le terme fut 
étendu par les hommes de la Compagnie 
de la Baie d'Hudson de manière à inclure 
tous les Kutchins, quoique les Tukkuth- 
kutchine, seuls ou avec les Tatlitkutchins, 
constituassent les Loucheux proprement 
dits.

Hardisty rapporte que les Loucheux de 
l’Alaska se divisaient en trois castes: les 
Chitsahs, les Tangeesatsahs et les Nat- 
singhs, noms qui semblent signifier 'clairs', 
‘en partie basanés’, et ‘basanés’ respective­
ment. Ceux de la première catégorie 
vivaient principalement de poisson, et ceux 
de la dernière vivaient du produit de la 
chasse. Ils habitaient des districts diffé­
rents et le mariage entre deux personnes 
de la même caste était presque défendu. 
Petitot donne les noms de ces bandes, 
comme Etchian-Kpét, 'hommes de la 
gauche', Nattséïn-Kpét, ‘hommes de la 
droite’ et Tsendjidhaettset-Kpét, ‘hommes 
du milieu’. Comme les enfants apparte­
naient au clan de la mère, mais vivaient 
ordinairement dans celui du père, on pré­
tend que ces peuples ont changé de pays 
graduellement au cours des générations 
successives. Les trois clans ou castes sont 
maintenant représentés par les Chitsas, 
les Tangesata et les Natesas. Selon Stra- 
chan Jones, (Smithson. Rep. op. cit. 326), 
ce système de castes de rang successif pré­
valait généralement chez les Kutchins. 
Pour la synonymie, voyez Kutohin.

Lulanna. Une ville Haida mentionnée 
par Wark en 1836-41. On la prend peut- 
être pour Yaku, en face de Vile Graham, 
Iles de la Reine Charlotte, Alaska, ou bien 
on peut avoir considéré cette ville et celle 
de ICiusta comme une seule. Sa popula­
tion fut portée par Wark à 296 dans 20 
maisons.
Lu inn nn.—Wark, Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 
489, 1855. Su-lan-nn.—Kane, Wand. N. A., 
app., 1859 (coquille de Wark).

Lunettes. Inventions, qui ont trait à la 
visière et d'autres moyens de protéger les 
yeux, en réduisant la quantité de lumière 
qui pénètre dans ceux-ci. Après le long 
hiver arctique vient la saison pénible pen­
dant laquelle le soleil, incliné sur l’hori­
zon et se réfléchissant sur la neige et lee 
eaux arctiques, aveugle presque le pêcheur

et le chasseur. Tous les peuples septen­
trionaux portent quelque sorte de visière, 
mais l’Esquimau ne se contente pas de se 
protéger les yeux: il lui faut un appareil 
qui fasse passer le regard par une fente 
étroite ou par de petites ouvertures ellip­
tiques. De fait, en maintes localités, la 
visière et les lunettes ne font qu’un. De 
l'Est à l’extrême Ouest, les Esquimaux 
ont réussi à perfectionner les appareils 
de ce genre. Les Esquimaux et les Aléo- 
tes consacrent beaucoup de temps et ap­
portent une grande habileté à la fabrica­
tion de leurs lunettes. Elles diffèrent par 
la substance employée, par la forme, par 
le travail, par la manière de les attacher 
et par le degré de culture étrangère, selon 
la localité et le danger. Les Indiens por­
taient rarement des visières ou des lunet­
tes. Dans le rapport du Musée National 
de 1894 (pp. 281-306, fig. 15-35) cet ap­
pareil est bien iIllustré. Consultez aussi 
Boas, Murdoch, Nelson et Turner dans les 
Rapports du Bureau d'Ethnologie Améri­
caine. Les écrits des explorateurs arcti 
ques font également mention des lunettes.

Lunge. Une abbréviation d'un usage 
commun chez les peuples de langue an­
glaise de la région des grands Lacs, par­
ticulièrement de la rive nord du lac On­
tario, pour muskelungc, une variante de 
masklnongé (q.v.) La forme longe repré­
sente une autre variante maskalonge. Le 
nom s’applique aussi à la truite des Grands 
Lacs (Salvellnus namayeush.) (a. f. c.)

Lytton, bande. Une des 4 subdivisions 
des Indiens du Thompson Supérieur, à 
l'intérieur de la Colombie-Britc unique. 
En 1911, ils étaient au nombre de 470, 
sous l'agence de Kamloops. 
i.knmtcrnEma*.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., n, 170, 1900 ('peuple de Lkamtci'n [Lyt­
ton]’). Lytton band.—Ibid. Ni.ak apamus. 
—Ibid, (employé généralement pour tous les 
Ntlakypamuks). Ni.nk npamux’ô'é. — Ibid, 
(les Nlak a'pamux proprement dits).

Maakoatli (Maa'kôath). Un sept de To 
quarts, une tribu Nootka.—Boas dans 6th 
Rep v W. Tribes, Can., 32, 1890.

Maamtagyila. Une gens des Kwakiutls, 
trouvée en deux septs, les Guetelas et les 
Matilpes.
Maa'mtag lia.—Boas, Rep. Nat. Mus. 1895,
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:nu, 1 »S»7. Xntaki’ln. Muas I'etermaniiH 
Mitt., lit. 5, 131, 1N87.

Maate (ilO-ntv). Un village d’été des 
Koskimos, sur le côté sud du détroit de 
Quatsino, île Vancouver.—Dawson dans 
Trans, ltoy. Soc. Can., 1887, sec. h, ti9.

Magie. Il y a des récits authentiques de 
plusieurs observateurs dans diverses par­
ties du Nouveau-Monde, depuis la pre­
mière période historique jusqu’aux temps 
actuels, prouvant que les Indiens prati­
quaient les arts appelés magiques, ou la 
sorcellerie. Les premiers écrivains furent 
émerveillés par ces arts et évidemment 
voulurent émerveiller leurs lecteurs. 
Ils attribuaient souvent le pouvoir des 
Indiens à Satan. Le Père Acosta, au
I Génie siècle, parlait avec effroi des magi­
ciens du Mexique qui volaient dans l’air, 
prenaient la forme qui leur plaisait et 
avaient une connaissance télépathique des 
événements qui avaient lieu dans des lieux 
éloignés, et on peut en dire autant des 
Esquimaux, d’une manière générale. Le 
Rév. Pierre Jones écrivait dans la pre­
mière décade du 19ème siècle: “J’ai quel­
quefois été enclin à penser que si la sor­
cellerie existe encore dans le monde, on 
la trouve chez les aborigènes d’Amérique.”
II avait puisé son expérience personnelle 
chez les Chippewas. Les Français appe­
laient les Nlpissings Jongleurs, à cause de 
l’habileté magique de leurs sorciers. Quel- 
gues écrivains de nos jours s’étonnent au­
tant que leurs prédécesseurs, mais au lieu 
d’attribuer les phénomènes à Satan, ils en 
cherchent la cause dans les esprits ou 
quelque chose d’également occulte. Les 
actes des magiciens indiens, en règle géné­
rale, peuvent s’expliquer facilement 
comme des tours de prestidigation, et leur 
prophétie et leur télépathie comme les 
résultats de leur collusion. Leurs tours 
sont des déceptions très ingénieuses lors­
qu’on considère qu’ils n’ont ni instruments 
ni moyens très perfectionnés, mais on ne 
peut les comparer aux tours de nos magi­
ciens civilisés, qui ne prétendent aucune­
ment être aidés par des agences surhu­
maines.

En mettant à part ces tours d’illusion 
et de tromperie, on a la preuve que les 
Indiens étaient et sont encore versés dans 
l'hypnotisme, ou mieux, la "suggestion".
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Carver ( 1770-78) en parle chez les Sioux 
et J. E. Fletcher la remarqua chez les Me- 
nominees vers le milieu du siècle dernier. 
Mooney décrit et peint la condition des 
Indiens modernes.

Les tours de passe-passe ne s’employ­
aient pas seulement dans le traitement des 
maladies, mais aussi en beaucoup d'au­
tres circonstances. Un tour commun chez 
les charlatans indiens était de prétendre 
aspirer des corps étrangers, tels que des 
pierres, du corps de leurs patients. On 
trouve des rapports de ceci chez maintes 
tribus, depuis celles d’une basse jusqu'à 
celles de la plus haute culture, même chez 
les Aztèques. 11 va sans dire que ces su­
percheries n'étaient pas sans produire 
quelque effet thérapeutique, car tout 
comme beaucoup de procédés des sor­
ciers, elles visaient à guérir par l’influence 
qu’elles exerçaient sur l’imagination. Un 
llidatsa, qui vivait dans le Dakota en 
1 865, était connu sous le nom de Cerise 
dans la bouche, parce qu’il avait le moyen 
de faire sortir de sa bouche à n’importe 
quelle saison, ce qui semblait être de 
vraies cerises sauvages fraîches. Il avait 
trouvé un moyen de conserver les cerises, 
peut-être dans le whisky, et il lui était 
facile de les cacher dans sa bouche lors­
qu'il avait l’Intention de jouer le tour; 
mais beaucoup d’indiens croyaient que 
c'était une magie merveilleuse.

Les tours les plus étonnants des In­
diens se déployaient dans leurs cérémonies 
du feu et dans le maniement de substances 
brûlantes; les récits de ces actes appar­
tiennent à diverses tribus. On dit que les 
sorciers Chippewas pouvaient porter dans 
leurs mains des pierres chauffées au rouge 
et des tisons ardents, et se baigner les 
mains dans de l’eau ou du sirop bouillants, 
ces magiciens s’appelaient "marchands de 
feu” et "manipulateurs de feu." Il y a 
des récits authentiques, venant de diverses 
parties du monde, de danseurs de feu et 
de marches dans le feu, chez les races bar­
bares et l’on accomplissait ainsi des actes 
extraordinaires avec le feu chez les tribus 
indiennes même les plus éloignées. Chez 
les Arikaras, ce qui est maintenant le 
Dakota Nord, en l’automne de 1865, lors­
qu’un grand feu dans le centre de la loge 
de sorcellerie se fût apaisé jusqu’à n’être
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plus qu'une couche de braises ardentes, et 
tandis que la lumière de l’habitation était 
incertaine, les magiciens se promenèrent, 
les pieds apparemment nus, sur les char- 
Tjoiis brûlants, et les lancèrent tout autour 
.de la loge avec leurs mains nues, ce qui lit 
fuir les spectateurs.

Consultez les œuvres de II. II. Bancroft, 
de Carver, de Call in, de Fewkes, de Flet­
cher, d'Hoffman, de Peter Jones, de Lum- 
mis, de Matthews, de Mooney, de M. C. 
Stevenson, et d'autres, dans la bibliogra­
phie. (w. M.)

Magulileliio ('caribou'). Une tribu 
d'Abénakis, q. v.
tlngiillhû.—.1. D. Prince, inf'n, lltu.'i (moilenir 
Saint-François, forme Abênaqulse). Mil-giili- 
le-loo'.—Morgan, Ane. Soc., 174, 1877.

Malicoah. Le principal village des To- 
quarts (q. v.) sur le passage du Village, 
détroit de Barkley, côte ouest de Plie Van­
couver.—Can. Ind. AIT., 263, 1902.

Maliktosis. Le principal village des 
Ahousahts (q. v.) sur le ruisseau Mathil­
de, détroit de Clayoquot, côte ouest de 
l’ile Vancouver, Col.-Brit. Can. Ind. AIT., 
Victoria, 1872.

Malisolanio. Donné comme nom d’un 
corps de Salishs sur la rive sud du lac 
Chemalnus, près de la côte orientale de 
l'île Vancouver, Col.-Brlt. Carte de la Col 
Br il., Ind. AIT., Victoria. 1872.

Maktlalath (Mâ'kll’aiuth). Un sept des 
Seaharts, une tribu Nootka.—Bous dans 
Gth Rep. N. W. Tribes, Can., 32, 1890.

Mttkwas ('ours'). Une gens des Cliippe- 
was, (q. v.)
tlfi-kntt'.—Morgan, Ane. Soc., ltifi, 1877. üluk- 
ktvew.—Tanner, Narrative, 314, 1830. >luk- 
wah.—Hamsey, U. S., Iml. AIT. Hep., 91, 1850.

Malakut (Mâ’lcxaL). Une tribu Salish 
sur l’anse Saanich, à l’extrémité sud-est 
de l’île Vancouver, qui parle le dialecte 
Cowichan; population 14 en 1901, 10 en 
1904.
>lnl-n-lmt.—Can. Ind. AIT. 1889, 270, 1890. 
Maln-kut.—Ibid., 1901, pt„ il, 1«4 UA Ifqal/. 
Hoas, MS., B. A. E., 1887.

Malasliaganay. Un nom de la tête du 
mouton ou du tambour d’eau douce, t //«/>- 
lodinotu* grunniavt). Par l’intermédiaire 
du franco-canadien, malnnhigauv ou mahi- 
shignnr, de mananhigun dans les dialectes

Chippewa-Nipissing de souche algonquine, 
signifiant ‘ashigan laid’. L'ushigan est la 
perche noire des Canadiens.

(a. v. v.)

Male (.1 lü’lf). Un village des Mus- 
queams, tribu Cowichane, situé au nord 
de l’île de Seabird, dans le delta de la 
rivière Fraser, Col.-Brit. Selon Hill-Tout, 
les Squawmishs en réclamaient lu pos­
session.
lIA’lf.- Hill-Tout, Hep. Brlt A. A S., 54, 
1 '•ÎM. Mft’-ll,—Ibid., 473, 1900.

Malécites. On a donné plusieurs expli­
cations de ce nom. Selon Chamberlain, il 
vient du nom Micmac, Malin it 'parleurs 
décousus’; Tanner donne la forme Muhnr- 
shirts, signifiant ’langues lentes'; Baraga 
le fait dériver du mot cris mugisit ou mali- 
sit. Me pied difforme ou laid". Lacombe 
t Diet. Cris, 707 ) s’accorde avec Baraga 
et donne pour étymologie mugi ou mal, 
‘déformé’ et *#7 ’pied’. L'explication de 
Maurault diffère radicalement de toutes 
les autres, car il dit qu’il vient de Maroudit 
ou Ilalnaidit, ‘ceux qui sont de Saint- 
Malo.’ Vétromtle dit qu’il “vient de ma- 
lil.r, ce qui en vieil Abénakis et aussi en 
Dataware, signifie sorcellerie”, mais il 
ajoute, "de là le nom français Micmac est 
une substitution pour Manschitr”, d’après 
sa manière d’écrire le nom. Selon Cham­
berlain, le nom qu’ils se donnent est Wa- 
limtnlnriiil:, ‘habitants de la belle rivière’ 
ou d’après Maurault, Onurastrgoitiuk*. 
’ceux de la rivière dont le lit contient des 
objets brillants’.

Les Malécites appartiennent ail groupe 
Abénakis de la souche Algonquine. Mau­
rault établit une différence entre les Malé­
cites et les Etchemins, mais il ajoute que 
“les restes de cette tribu et les Etchemins 
s’appellent aujourd’hui Malécites”. La 
langue qui ressemble le plus h la leur est 
celle des Pussamaquoddys, ces deux lan­
gues étant presque identiques, et elles se 
rapprochent beaucoup des dialectes de la 
Nouvelle-Angleterre, mais diffèrent du 
Micmac.

Quoique la côte du Nouveau-Brunswick 
ait été visitée, au milieu du 16ème siècle 
ou peu après, et que la rivière Saint-Jean, 
indiquée sur les cartes vers 1558, rende 
très probable le fait que les peuples de 
cette tribu sont venus en contact avec les
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blancs à cette époque reculée, Champlain 
en parle le premier dans la narration de 
son voyage de 1604. Il trouva la région 
le long des rives du lac Saint-Jean, occu­
pée par des Indiens appelés "Les Etche- 
mons”, qui reçurent son parti avec hospi­
talité et avec joie; il dit qu’ils étalent les 
"premiers chrétiens" que ces sauvages 
aient vus: ce qui peut être vrai du groupe 
particulier qu'il rencontra, mais est dou­
teux dans une acception plus large. Il 
n’y a aucun doute raisonnable que ceux-ci 
ne fussent des Malécites. "Lorsque nous 
nous assîmes, dit Champlain, ils commen­
cèrent à fumer, comme c’était leur cou­
tume avant de commencer à parler. Ils 
nous firent des présents de gibier et de 
venaison. Tout le jour et toute la nuit 
suivante, ils continuèrent à danser, à 
chanter et à festoyer jusqu’à ce que le 
jour réaparût. Ils étaient vêtus de peaux 
de castor”.

Le fort La Tour fut construit de bonne 
heure dans le 17ème siècle sur la rivière 
Saint-Jean; il devint le point de rallie­
ment de la tribu qui y apprit l’usage des 
armes à feu et y obtint pour la première 
fois des ustensiles de cuisine en métal et 
des outils et des instruments en usage 
dans la vie civilisée. Les quelques colons 
français de cette rivière se marièrent avec 
des Indiennes, nouant ainsi d’étroites re­
lations, qui les firent ennemis des colons 
de la Nouvelle-Angleterre, lesquels étaient 
presque constamment en guerre avec les 
Français. Après que les Anglais furent 
entrés en possession du pays, il y eut des 
querelles entre eux et les Malécites au 
sujet des terres jusqu’à 1776. A partir 
de cette date, des terres leur furent assi­
gnées. En 1856, selon Schoolcraft, "la 
rivière Tobique, la petite région de Mada- 
waska, de la Pointe Méductique et de 
Kingsclear, avec leurs petites lies de 
roche, sur le lac Saint-Jean, contenant 15 
acres”, constituaient toutes les terres 
qu’ils possédaient ou réclamaient dans le 
pays qui leur avait autrefois appartenu. 
En 1884, ils étalent au nombre de 767, 
dont 584 dans le Nouveau-Brunswick et 
les autres dans la province de Québec. 
Selon le rapport des Affaires Indiennes du 
Canada de 1904, Ils étaient au nombre de
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805, dont 103 dans la province de Québec 
et 702 dans le Nouveau-Brunswick.

(J. M. C. T.)
Amaleclle*.—Chauvignerie (1736), N. Y. Doc. 
Col. Hist., ix, 1052, 1855. Amalieltea.—Clin­
ton (1749), ibid., vi, 540, 1855. Amalingaim.- 
Shea, Cath. Miss., 144, 1855. Amallwteei.--Am. 
Pioneer, i ,257, 1842. Amelewtea.—Buchanan, 
N. Am. Inds., 156, 1824. Amellclts.—Smith 
(1785), Schoolcraft, Ind. Tribes, ni, 553. 1853. 
AmellngaH.—Vetromile, Abnakis, 50, 1866. 
A mellste*.--Hutchins (1764), Schoolcraft, 
Ind. Tribes, in, 553, 1853. Anielintln. I inlay, 
West Terr., 293, 1797. Ameneria.—Ecrivain 
de iï:>7 dans Lettres Edifiantes, i, 698, îsss 
A ni II Ici les.—Keane, Stanford, Compend., 522, 
1878. Ciiiioeinen.—Gallatin, Trans. Am. An- 
tlq. Soc., h, 81, 1886. Behemiaa.—Am. Pioneer, 
I, 408, 1842. KMtechemalnn.—Champlain
( 1603), Œuvres, il, 49, 1870. EntechemlnéM. 
—Barton (probablement de De Laet, 1633), 
New Views, xxxvli, 1797. lOatcchemlns.— 
Champlain, Œuvres, II, 8, 1870. Etchcnilns. 
—La Galissonlère (1750), N. Y. Doc. Col. 
Hist., x, 227, 1858. Etchemonw.—Champlain 
(co. 1604), Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 674, 
1855. Etchlmln*.—Ibid., 22 (dit Pire dérivé 
de 'hommes' tchtncm). Htchmlns.—McKenney 
et h.ill. Ind. Tribes, ni, 79, 1864. i:tccbcmicM. 
—Bobé (1723), N. Y. Doc. Col. Hist , ix, 913, 
1855. lCtechemln.—Rel. Jés., 1611, 6, 1858. 
Htechemlnew.—Vater, Mith., pt. 3, sec. 3, 389, 
1816. Etechemlnll.—Du Creux, carte (1660), 
fl* V< tromlle, Abnakis, 21, 1866. Etechenen*. 
—McKenney et Hall, Ind. Tribes, n, 79, 1854. 
ICteinfinklnkH.—Maurault, Histoire des Abé- 
nakls, 5, 1866 (habitants du pays des peaux 
ft. raquette). Etenilnquoln.—Rel. Jés., 1611. 
R, 1858. Etlchlmenes.—Lords of Trade (1721). 
N. Y. Doc. Col. Hist., v, 592, 1855. Etaehlmlne. 
—Vetromile, Abnakis, 130, 1866. Kiukua- 
ivèwkltchlml-Ok.—Chamberlain, Malesit MS., 
B. A. E., 1882 (—'Indiens rats-musqués', un 
des noms qui leur étaient appliqués par les 
Micmacs, à cause de leur chasse au rat mus­
qué). Mnhnenheet.—James, Tanner, Narra­
tive, 333, 1830. Malacite.—Traduction fran 
çaise, N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 564, 1855. 
Malecetes.—Dawson, Inds. of Canada, 2 1877 
Malécliltes.—Baraga, Eng.-Otch. Diet., 299, 
1878. Malecltea.—Vaudreull (1722), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 912, 1855. Mftlealt.—Cham­
berlain, Malesit MS., B. A. E., 1882. Mallcete*. 
McKenney et Hall, Ind. Tribes, III, 79, 1854. 
Mallcltew.—Begon (1715), N. Y. Doc. Col. 
Hist., ix, 932, 1856. Mallwtt.—Chamberlain. 
Malesit MS., B. A. E., 1882 (nom Micmac; pi-, 
Malisttchik). Maneus.—Chauvignerie (1736), 
N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 1052, 1865. Marachlte. 
—Drake, Bk. Inds., vl, 1848. Marawhltes.— 
Wood (1769) cité par Hawkins, Missions, 
361, 1845. Marechltes.—Macauley, N. Y., Il, 
162, 1829. Mareachltes.—Vetromile, Abnakis, 
23, 1866 (vieux nom français). Marlslela.- 
Cadlllac (1692), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 648, 
1855. Melecltew.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 
38, 1855. Mellclte.—Chamberlain, Malesit
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MS., B. A. E., 1882. MellNceet.—Brinton, Le- 
nape Legends, 11, 1885. Mlllcete*.—Keane 
dans Stanford, Compend., 522, 1878. Millcite. 
—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 674, 1855. Mou«- 
kounsonk*. —Roulllard, Noms Géographiques, 
11, 1906 (rats d'eau : nom Abénakls). Hnrn*- 
tegSInk*.—Muuruult, Histoire des Abénakls, 
6, 1866 ( (Inclut Norridgewock en partie). 
St. John’* (tribe).—Penhallow (1726), N. H. 
Hist. Soc. Coll., I, 123, 1824. St. John’s river 
| Indians].—Gyles (1726), Me. Hist. SOC. ColL, 
in, 367, 1853. L'InstéktvI.—Gatschet, Penob­
scot MS., B. A. E., 1887 (nom Pénobscot; pl. 
Ulastekwiak). Wu'lnstûk'-wlûk.—Chamber­
lain, Maleslt MS., B. A. E., 1882 (^‘habitants 
de la belle rivière; nom qu'ils se donnaient 
eux-mêmes. Boyd (Ind. Local Names, 1886) 
donne le nom Indien de la rivière comme 
Looshtook, 'longue rivière').

Maluksilak (Maluksllaq). Un établisse­
ment d’Esquimaux Avilirmiuts sur l’anse 
Lyons, bale d’Hudson, Franklin.—Boas 
dans 6th Rep. B. A. E., 476, 1886.

Mamakume (Mâ'-mak unie). Un village 
de la tribu Matsqui des Cowicbans sur la 
rive sud de la rivière Fraser, Col.-Brit., 
en face de la réserve Matsqui.—Boas dans 
64th Rep. Brit. A. A. S., 454, 1894.

Mainalelekala. Une tribu Kwakiutl sur 
l'Ile Village, Col.-Brit. Selon Boas, elle 
se divisait en quatre gentes: Temtltem- 
tlels, Wewamaskem, Walas et Mamalale- 
kam. Son unique ville est Memkumlis 
qu’elle habite conjointement avec les 
Koeksotenoks. La population était esti­
mée à environ 2,000 en 1836-41 ; en 1911, 
elle n'était plus que de 90.
Mnh-ma-llI-Ie-kulln.—Sproat, Can. Ind. AIT., 
145, 1879. Mnh-nm-lll-le-kiillnh.—Can. Ind. 
AIT. 1884, 189, 1885. Mit li mntllleculnnt».— 
Carte de la Col.-Brit., 1872. Mnmnlellnkl- 
tïNh.—Tolmie et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 
11 8b, 1884. Mamnlellakulla.—Ibid. .Mania- 
If-lek ala.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes Can., 
54, 1890. MA'malèlëqnla.—Boas, Pctermanns 
Mltt., pt. 5, 130, 1887. Mnnia-lll-n-cula.— 
Mayne, Brit. Col., 249, 1862. Mn-inn-lll-ll- 
kulln.—Can. Ind. Aff. 1894, 279, 1895. MA -me- 
ll-ll-n-ka.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 
1887, sec. Il, 65. Mam-ll-l-ll-a-kn.—Tolmie 
et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 118b, 1884. 
Mnr-ma-li-la-cal-ln.—Kane, Wand. In Am., 
app., 1859.

Mamalelekam. Une gens des Mamalele-

MA'lêlèqala.—Boas, Petermanns Mltt., pt. 5, 
130, 1887. MA'malèlvk um.—Boas, 6th Rep. 
N. W. Tribes, Can., 54. 1890. Ma'mnlëleqala. 
—Boas, Rep. Nat. Mus., 1895, 330, 1897.

Mameoya (‘mangeurs de poisson’). Une

ancienne division de la tribu Kainah des 
Siksikas, q.v.
I-'ImH Enter*.—Culbertson, Smithson. Rep., 
1850, 144, 1851. Mtt-me-o'-ya.—Morgan, Ane. 
Soc., 171, 1877. Muin-l'-o-ylk*.—Hayden, 
Etlinog. and Philol. Mo. Val., 264, 1862.

Mamikininhvug (‘peuple des bas fonds). 
Une subdivision des Paskwawlnniwugs ou 
Cris des Plaines.
Mamlklwininlwng.—Wm. Jones, inf’n, 1906. 
Mnnilkl> Inlwok.—Lacombe, Die. Langue 
C-is, x, 1874.

Maint um. Donné comme le nom d’un 
corps d’indiens sur le lac Cowichan, a 
l’extrémité sud de l’île Vancouver (Carte 
de la Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria, 1872.) 
Peut-être les Quamichans ou Comiakins de 
la vallée Cowichan.

Mamun-gitmiai (Mn’mAn gîtAnû’-i, *GI‘- 
tuns de la rivière Mamun’). La division 
la plus importante des Gituns, une famille 
du olan de l’Aigle des Haidas, vivant h 
Masset, Iles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit. Ils tiraient leur nom de celui d’un 
petit cours d’eau qui tombe dans l’anse 
Masset près de sa tête, où ils avaient l’ha­
bitude de camper. Une subdivision dans 
la ville de Yaku s’appelait Ao-gitunai.— 
Swanton, Cont. Haida, 275, 1905.

Manaliozo. Voyez Nanaliozo.
Manitou.—Les puissances et les pou­

voirs mystérieux et inconnus de la vie et 
de l’univers. En le faisant passer de l’al­
gonquin dans le langage des blancs, on a 
pris ce mot pour esprit, bon, mauvais ou 
indifférent; le dieu ou le diable des In­
diens, le démon, le génie gardien du lieu, 
le fétiche, etc. L’épellation manitou indi­
que l’influence française, car les premiers 
écrivains anglais se servaient de manitto, 
manetto, manitoa, etc. Cuoq dit que le ma- 
nito des Nipissings était prononcé autre­
fois manitou. Quelques écrivains emploi­
ent manito, ou bon manito, pour le Bon ou 
le Grand Esprit, et mauvais manito pour 
le démon. Quelques-uns disent que la 
signification de termes tels que K itch 1 
manito, Grand Esprit, a été modifiée par 
l’influence des missionnaires. L’ancien 
manito de la littérature anglaise vient de 
l’un des dialectes algonquins de l’est, du 
manitto des Massachusets, il est un dieu, 
du munit des Narragansets (Williams, 
1643), dieu, ou du manitto des Delawares.
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La forme manitou vient, par l’intermé­
diaire des Français, des dialectes du cen­
tre, le Chippewa et le Nipissing ou le Cri 
muni to (Trumbull dans Old and New, i, 
337, 1870.) Le mot a donné lieu à plu­
sieurs noms de places dans le Canada et 
les Etats-Unis. Pour la discussion de 
niiiiiitu, au point de vue indien, consultez 
Joncs, Jour. Am. Folk-lore, xvni, 183-190, 
1905. (a. K. c.)

Manosaht (‘peuple des maisons sur 
cap’). Une tribu Nootka qui demeurait 
anciennement à la pointe Heaquiat, entre 
les détroits Nootka et Clayoquot, à l’ouest 
de l'Ue Vancouver. En 1883. la dernière 
lois que le nom apparaît, ils étaient au 
nombre de 18.

UAnuA-wAuiAI. Mayiiv, Brll. « '<>!., -.11, 1N6L’. 
Unii-oh-nh-Hiih(n.—Cnn. Iml. A fl"., lsTf». 
tlA'niiu-Hiiih.—Boas, fit h Hep. N. W. Tribes 
«’an., 31, 1890. IHano-uaht. Sproat, Hav. Life, 
30S, 1868. Mnnoslt. Swan, MH., U. A. K. 
Mnti-oN-iiht.—Can. Iml. ait. 1883, iss, iss-i.

.Mamimaig (.1/yünumüU, ‘loup marin'). 
Une gens des Chippewas, q.v.

< nt I-’lah.—Morgan, Ane. Hoc., 166, isTT. Man- 
uiii-aig.—Warren, Alinn. Hist. Soc. Coll., v, 
44, 1885. .Myttnamftk. Wm. Jonen, inf'n 190fi.

Maqiiinna. Un chef des Mooachahts, 
tribu Nootka, qui devint célèbre comme 
étant le chef qui captura le brick Bouton, 
vu mars 1803, et massacra tout l’équipage 
excepté le forgeron, John Jewitt, et un 
pilote nommé Thompson. Après avoir été 
retenus en captivité Jusqu’en juillet 1805, 
ils furent délivrés par le capitaine Hill du 
brick Lydiu, également de Boston. L’his­
toire de la captivité de ces deux hommes 
lut racontée plus tard par Jewitt it Ro­
land Aslop, de Middletown, Conn., qui la 
publia en Amérique et en Europe. Une 
pointe située près de l'entrée du détroit 
de Nootka, s'appelle maintenant Pointe 
Maquinna. Voyez Narrative of the Adven­
tures and Sufferings of John R. Jewitt, 
dans diverses éditions depuis 1815 jus­
qu’en 1869. (.i. b. s.)

Maramegs (de Man-mn-aiy, en Chippewa, 
pour ‘loup marin'.—Verwyat). Evidem­
ment une bande ou division des Chippe- 
was, qui semble avoir été au début de 
l’histoire do la région du lac Supérieur, 
en train de se désagréger. La première 
mention qui en a été faite est celle de
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Dablon, dans les Relations des Jésuites de 
1670, alors qu'ils résidaient sur le lac 
Supérieur, apparemment le long de la 
moitié est de la rive nord. 11$ étalent en 
relation étroite avec les Sauteurs, ou 
Chlppewas du Sault-Sainte-Marie. Dablon, 
en parlant des Chlppewas du Sault, dit: 
"Ceux-ci sont alliés à trois autres nations, 
qui comptent plus de 550 personnes, aux­
quelles ils accordèrent les droits dont ils
jouissent dans leur pays d’origine...............
Ce sont les Noquets qui sont répandus le 
long de la côte méridionale du lac Supé­
rieur, d’où ils sont originaires; les Dutch i- 
bous avec les Maramegs de la rive nord 
du même lac, qu’ils regardent comme leur 
propre pays.” Ici les Chippewas de lu rive 
nord du lac sont distingués de ceux du 
Sault-Sainte-Marie de la même manière 
que les Maramegs et les Noquets. L’éta­
blissement Chippewa du Sault, où la 
pêche était excellente, semble avoir attiré 
là les autres divisions, vu que cola leur 
donnait plus de puissance et le contrôle 
des provisions. Les premières mentions 
faites des Maramegs et des Noquets sem­
blent indiquer que ces deux tribus furent 
absorbées par les Chippewas et perdirent 
leur caractère de tribu ou de sous-tribu, 
mais il y a des raisons de croire que ces 
deux peuples étaient identiques. Tail- 
han, dans ses notes sur le Mémoire de 
Perrault, déclare sans hésiter que les 
deux tribus furent réunies aux Chippewas 
du Sault, qui étaient distingués par le nom 
Pahouitigouchirinis. Les Maramegs sont 
mentionnés sous le nom de Malamechs 
dans le Procès-verbal de la Prise de Pos­
session en 1671 comme étant présents à 
l’assemblée en cette occasion. Selon 
Shea, ils sont mentionnés dans la Rela­
tion manuscrite des Jésuites de 1672-73 
comme vivant près des Mascoutins, qui 
étaient alors sur la rivière Fox, Wis. Si. 
comme on le prétend, ces peuples sont 
ceux que mentionne La Chesnaye (Margry. 
vi, 6) sous le nom de “Malanas ou gens 
de la Barbue”, ils ont dû résider en 1697. 
en partie au moins, à Shaugawaumikong 
(aujourd hui Bayfield, Wis.), sur la rive 
sud du lac Supérieur. L'idée de les con­
fondre avec les “Miamls de Maramek” 
mentionnés dans un document de 1695 
(N. Y. Doc. Hist., ix, 619) comme rési­
dant sur la rivière Maramec (Kalama
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zoo), dans le Michigan est certainement 
fausse. (j. m. o. t.)

(•enN dr la llarbur.—t.;i Chesnnye (11597). 
Margry, Déc., vi, 18815. Mnlnmevhn.—Prise 
«le Possession (1671), Ibid., i, 97, 1875. üliiln- 
na*.—La Chesnaye, op. clt. Mnromefc.—Rel. 
Jés., 1669-70, éd. Thwaites, LIV, 133, 1899.

Maria. Un campement Micmac, dans le 
village Maria, comté de Bonaventure. Qué­
bec, contenant 80 Indiens en 18S4, 110 en 
1111

Mariage. A part le fait que les unions 
matrimoniales dépendent partout des con­
sidérations économiques, il y a tant de 
diversité dans les coutumes du mariage 
des Indiens de l’Amérique du Nord, qu'au 
cune description générale ne peut s’ap­
pliquer à plus qu’à un seul grand groupe 
de culture.

Les Esquimaux, excepté ces tribus de 
l’Alaska, qui ont été induites à Imiter les 
coutumes des 'tribus avoisinantes de races 
étrangères, n’ont aucune organisation de 
clan. En conséquence, chez eux, le choix 
d’une compagne n’est limité que par des 
degrés spécifiés de parenté. L'intérêt et 
les convenances président au choix. Le 
jeune homme cherche une bonne ména­
gère, la jeune fille un chasseur habile. 11 
n’y a pas de cérémonie de mariage. L’hom­
me obtient le consentement des parents, 
donne des habits à sa femme, et le mariage 
est contracté. Souvent il y a des fiançail­
les d'enfance, mais on n’en fait aucun cas. 
La monogamie est générale, car il n’est 
possible qu'à un chasseur expérimenté de 
nourrir plusieurs femmes. Le divorce est 
aussi dénué de formalités que le mariage; 
on peut se séparer sous le plus léger pré­
texte et se remarier. Le mari peut aban­
donner une femme maussade et avarl- 
cleuae, et la femme peut quitter un mari 
qui la maltraite ou ne lui donne pas assez 
de nourriture. En ces cas, les enfants 
demeurent généralement avec la mère.

Sur la côte du Nord-Ouest, le mariage 
entre personnes du même clan est stricte­
ment défendu. Les négociations se font 
ordinairement par les parents. Le Kwa- 
kiutl achète avec sa femme le rang et les 
privilèges de la famille de celle-ci, et le 
père de la femme devra les rendre plus 
tard aux enfants, avec un intérêt en rap­
port avec leur nombre. Lorsque la dette

est payée le père a racheté sa fille, et le 
mariage devient nul, à moins que le mari 
ne renouvelle le paiement. Chez les autres 
tribus de ce groupe, on ne voit pas sou­
vent une vraie vente de la fille. Les Tlin- 
gits, les Tsimshians, les Salishs de la côte, 
et les Bellacoolas envoient des présents 
aux parents de la fille; mais ceux-ci re­
tournent ordinairement des présents d'une 
valeur égale ou même supérieure. La 
monogamie prédomine. En cas de sépara­
tion, les parents Salishs divisent les en­
fants d’après un arrangement spécial, 
(■liez les Tlingits. les Haidas, les Tsim­
shians et les Heiltauks, les enfants ap­
partiennent toujours à la mère. Si le 
mari chasse sa femme par caprice, Il doit 
lui remettre sa dot. Si elle a été infidèle, 
il retient la dot et peut demander le retour 
de ses cadeaux de mariage.

l’armi les Indiens «les Plaines, quelques- 
uns avaient le système des gentes, tandis 
que d’autres ne l'avaient pas du tout. Ils 
semblent avoir tenu communément la 
polygamie en honneur, car les plus Jeunes 
soeurs d'une première femme étaient tou­
tes femmes possibles du mari. Chez les 
Pawnees et les Siksikas le trait essentiel 
de la cérémonie du mariage était la pré­
sentation de présents aux parents de la 
jeune fille. En cas d'enlèvement, la pré­
sentation subséquente des présents légiti­
mait le mariage, et éloignait le déshon­
neur qui aurait autrement couvert la fille 
et sa famille. (Grinnell). Les hommes 
avaient un pouvoir absolu sur leurs fem­
mes et la séparation et le divorce étaient 
communs. Les Hidatsas, les K low as et 
les Ont a h as n'achetaient pas leurs fem­
mes. Les femmes occupaient une posi­
tion sociale plus haute et l’on consultait 
les goûts de la jeune fille. Les épouses 
pouvaient abandonner un mari cruel. Cha­
que conjoint pouvait se remarier et on 
laissait les enfants au soin de leur mère 
ou de leur grand'mère paternelle. La 
séparation n'était accompagnée d'aucune 
cérémonie.

A l’est du Misslssipl, les systèmes des 
clans et des gentes étaient très hautement 
développés. On observait scrupuleuse­
ment les règles contre le mariage dans le 
clan ou la gens. L'héritage du nom et de 
la propriété chez les tribus Iroquoises.
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Muskhogeanes et Algonquines du eud-est, 
était dans la ligne féminine, mais dans la 
ligne masculine chez les Algonquins du 
nord et de l’ouest. Chez quelques tribus 
comme les Creeks la descendance féminine 
n'empêchait pas la sujétion des femmes. 
En règle générale, cependant, les fem­
mes avaient des droits clairement définis. 
Les présents remplaçaient l’achat. La 
cour était pratiquement la même chez tou­
tes les tribus de l’Atlantique de la race 
Algonquine; quoique les jeunes gens né­
gociassent l’affaire eux-mêmes quelque­
fois, les parents généralement arran­
geaient le mariage. Une mère Delaware 
apportait quelque pièce de gibier tuée par 
son fils aux parents de la jeune fille, et 
recevait en retour un présent approprié. 
Si l’on s’accordait pour le mariage, on se 
faisait des présents de cette sorte pendant 
longtemps. Un mari Delaware pouvait 
congédier sa femme h son gré, surtout si 
elle n’avait pas d’enfants, et une femme 
pouvait laisser son mari. Les Durons et 
les Iroquois avaient un matriarchat par­
fait, qui limitait la liberté dans le choix. 
Les propositions faites à la mère d une 
jeune fille v «.aient soumises au conseil des 
femmes, dont la décision était finale chez 
les Durons. Les unions Iroquoises étaient 
préparées par les mères, sans le consente­
ment des intéressés. La polygamie était 
permise chez les Durons, mais défendue 
chez les Iroquois. Le divorce était mal 
vu. mais il pouvait se produire facilement. 
Les enfants suivaient la mère.

Il est ainsi établi que la monogamie est 
la forme de mariage la plus commune sur 
le continent. Le facteur économique est 
partout puissant, mais l’achat actuel n’est 
pas commun. Le lien du mariage est laxe, 
et peut, à quelques exceptions près, être 
rompu par la femme aussi bien que par 
le mari. Les enfants restent générale­
ment avec la mère et cela arrive toujours 
dans les tribus qui ont des clans mater-

Consultez Crantz, History of Greenland, 
1767; Boas, Central Eskimo, 1888; Nel­
son, Eskimo about Bering Strait, 1899; 
Krause, Tlinkit-Indianer, 1885; Boas, 
Heps, on N. W. Tribes of Can. to Brit. A. 
A. S., 1889-98; Powers, Tribes of Cali­
fornia, 1877; J. O. Dorsey, (1) Omaha
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Sociology, 1884; (2) Siouan Sociology, 
1897; Far rand, Basis of American His­
tory, 1904 ; Goddard in Univ. Cal. Pub., 
Am. Archaeol. and Ethnol., i, No. 1, 1903; 
Mooney, Calendar Hist. Kiowa, 1900; 
Grinnell, (1) Blackfoot Lodge Tales, 
1892, (2) Pawnee Hero Stories, 1889; 
Cushing, Adventures in Zuni, Century 
Mag., 1883; Powell, Wyandot Govern­
ment, 1881 ; Morgan, League of the Iro­
quois, 1851; Deckewelder, Hist. Manners 
and Customs Indian Nations, 1876; Voth 
in Am. Anthrop., n, No. 2, 1900; Owen, 
Musquakie Folk-lore, 1904; Dixon dans 
Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xvn, pt. 3, 
1905; Kroeber in Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., xviii, pt. 1, 1902; Holm, Descr. New 
Sweden, 1834.

(It. II. L. L. F.)

Marian. Les Hurons chrétiens, ainsi 
appelés par leurs frères païens à cause de 
leur fréquente répétition du nom de Marie. 
—Shea, Cath. Mis., 183, 1855.

Marteaux. Peu d’instruments ont chez 
les hommes primitifs une importance com­
parable à celle du marteau de pierre et 
des autres instruments qui lui ressem­
blent de près : la masse, le maillet, et le 
casse-tête de pierre; nous pouvons in­
clure la description de ce dernier dans cet 
article plutôt que d’en traiter sous le titre 
riiHHV-liicji. Chacun de ces instruments est 
employé, comme le gourdin ordinaire, 
pour asséner des coups qui étourdissent, 
brisent, écrasent ou enfoncent. La seule 
différence à relever entre le marteau à 
manche et le casse-tête, consiste en ce que 
l’un a son poids principalement h l’ex­
trémité ou à la tête, faite ordinairement 
d’une matière plus lourde ou plus dure 
que le manche, tandis que dans l’autre le 
poids est h peu près également reparti sur 
toute la longueur de l’instrument. Bien 
que les divers instruments compris dans 
ce groupe aient beaucoup de traits com­
muns, ils varient cependant quant à la 
forme et s\ l’usage. Tous sont faits de 
matières dures, lourdes, résistantes, telles 
que la pierre, les os, l’ivoire, la corne, 
l’écaille et le métal. Quelques-uns ne 
sont jamais munis de manches, tandis que 
presque tous, peut-être, sont employés 
sans manche à l’occasion, à l’aide d’une 
ou des deux mains, selon le poids de l’in-
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strument. Les manches varient avec la 
forme et l'usage de l’objet, aussi bien 
qu'avec la région et la peuplade.

Les marteaux employés pour tailler la 
pierre, surtout dans les périodes les plus 
avancées de l’ouvrage, sont ordinairement 
sans manche et on les tient serrés dans la 
main pour frapper de grands coups, ou 
délicatement entre le pouce et le bout des 
doigts pour écailler ou percer. Ils peu­
vent être originairement de simples cail­
loux, de grosses pierres, ou des fragments 
de rocher, mais un usage prolongé leur 
fait acquérir des formes définies, ou ils 
sont modifiés h dessein pour les rendre 
plus propres au but auquel on les destine. 
Les formes globulaires ou discoïdales pré­
dominent; et la variété dont on se sert 
pour percer des trous ou pour exécuter 
d’autres parties délicates du travail, a sou­
vent, de part et d’autre, au centre, deux 
cavités légèrement creusées pour rendre 
l’emprise plus sûre. Les déchiquetages et 
les écaillages s’exécutent par des coups 
donnés de la périphérie de l’outil: cette 
périphérie est ronde, ou de profil tant 
soit peu angulaire i>our l’adapter aux 
exigences de l'oeuvre particulière.

Les marteaux destinés à briser, à enfon­
cer et h tuer sont généralement emman­
chés, afin d’en accroître la force effec­
tive. Les cognées que l’on employait dans 
les mines et les carrières, étaient ordi­
nairement lourdes, souvent de forme gros­
sière et le manche en était un bâton flexi­
ble ou une tige d’osier recourbée autour 
du corps dej’instrument, qui portait par­
fois une rainure à cet effet. L’attache était 
rendue solide au moyen de courroies, ou 
d’enveloppes de cuir brut. L'exploitation 
des carrières de silex et des mines de 
cuivre exigeait des marteaux ou des mas­
sues en grand nombre; de fait, on peut 
dire qu’il s’en volt des dizaines de mil­
liers, abîmés et jetés au rancart, dans les 
anciennes mines de cuivre de l’anse Mc- 
Gargol, Isle Royale, Mich., et dans les 
environs. D’une ancienne mine à cou­
leurs, dans le Missouri, mise au jour der­
nièrement par le commencement d’une ex­
ploitation de minerai de fer, les ouvriers 
déblayèrent plus de 1,200 cognées gros­
sièrement travaillées. Les tribus des 
grandes plaines employaient, presque par­

tout, des marteaux profondément rayés, 
et emmanchés un peu dans le genre des 
masses des mineurs, mais beaucoup plus 
soigneusement finis; leur usage était im­
portant: ils servaient â briser les os du 
gros gibier, â piler le pemmican, le silex 
et les graines, à enfoncer les chevilles des 
tipis, etc. Un marteau plus léger, com­
munément désigné sous le nom de mas­
sue de combat, était, et est encore, géné­
ralement en usage parmi les tribus occi­
dentales. C’est une pierre globulaire, ou 
conique aux deux bouts, finie avec 
soin et souvent marquée de rainures, dont 
le manche est rendu solide par les liga­
tures de cuir brut. Proche parente de 
cette arme est une autre sorte de marteau, 
dans lequel la pierre arrondie est tenue en 
place h l’extrémité du manche, par un 
recouvrement de cuir brut qui s'étend tout 
le long du manche. Ces armes étalent 
très efficaces; dans ces dernières années, 
on les a recouvertes de bandelette de crin 
et d'autres ornements, et on les a fait 
servir aux cérémonies et aux parades.

Les tribus du Nord-Ouest employaient 
et emploient encore de lourds marteaux, 
souvent sculptés avec goût, pour enfoncer 
des coins dans le bois à fendre, pour plan­
ter des poteaux, et pour faire d'autres 
gros ouvrages; on les nomme générale­
ment maillets ou sonnettes. Beaucoup 
de grands spécimens sont munis de man­
ches. ou bien ont des ouvertures pour les 
doigts, creusées dans la pierre; d’autres 
ont des manches de bois. Les Esquimaux 
aussi ont des marteaux pour divers usa­
ges; ils sont faits de pierre, d'or et d’i­
voire, et ont des manches ingénieusement 
attachés.

La littérature concernant ce sujet est 
volumineuse, mais fort éparse; on trouve 
des indications sur les diverses espèces de 
marteaux dans presque tous les ouvragée 
qui traitent de l’archéologie et de l’ethno­
logie de l’Amérique du Nord. Si l’on 
désire un article étendu sur le marteau 
de pierre, que l'on consulte McGuire dans 
Am. Anthropologist, iv, no. rv, 1891.

Ma-kasiniks. Une division des Ottawa», 
mentionnée dans la Itel. des Jésuites de 
1(557-58 avec les Nikikoueks, les Miche- 
sakins (Misslsaugas) et autres, comme des
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nations connues pendant longtemps des 
Français du Canada. On ne connaît pas 
d’autre allusion à leur sujet. Ils peuvent 
êtr-' les mêmes que les Achiligouans.

Maxkvgmi (MünkVjôk, ‘ceux des marais 
ou des marécages’.—W. J.). Une tribu 
Algonqu'.ne qui se rapproche tellement 
des Cris qu’on l’a nommée îi bon droit une 
sous-tribu de ceux-ci. Selon Warn en, les 
Maskégons, avec les Crfs et les Monsonis, 
forment la division nord du groupe Chip­
pewa, dont ils se séparèrent environ huit 
générations avant 18!»0. Les marchands 
les connaissaient sous le nom de Cris des 
Marécages. Depuis le moment où les 
Maskégons furent connus comme nation 
distincte, jusqu'à ce qu'ils fussent placés 
sur des réserves par le gouvernement 
Canadien, ils étaient répandus dans les 
régions marécageuses qui s'étendent du 
lac Winnipeg et du lac des Bois h la haie 
d'Hudson, en y comprenant les bassins 
des rivières Nelson, Hayes et Severn et 
s’étendant au sud jusqu’au versant du lac 
Supérieur. Ils ne paraissent pas avoir été 
mentionnés dans les Relations des Jésui­
tes ou avoir été connus des premiers mis­
sionnaires comme .peuple distinct, quoi­
que le nom "Masquikoukiaks" dans le 
Proofs-verbal de la Brise de Possession de 
1671 (Perrot, Mém., 293, 1864 ) puisse so 
rapporter aux Maskégons. Tailhan, dans 
scs notes n Perrot, donne comme équi­
valents incertains "Mikikoueks ou Niki- 
koueks", la Nation de la Loutre (voyez 
Amilitni), conclusion à laquelle Verwyst 
adhère (Missionary Labours). Néan­
moins, leur association avec les “Chris- 
tinos" (Cris), les “Assinlpouals” (Assini- 
boims), et “tous ceux qui habitaient dans 
le nord et près de la mer” ( Baie d’Hud­
son), pourrait justifier leur identification 
avec les Maskégons. S’il en est ainsi, 
c’est leur première apparition dans l’his-

Leurs gentes diffèrent probablement 
très peu de celles des Chippewas. Tan­
ner dit que la gens Pezhew (Besheu) ou 
Chat Sauvage est commune chez eux. On 
ne peut se former une idée exacte de leur 
population, car généralement ils ne fu­
rent pas officiellement reconnus comme 
distincts. En 1889, il y avait 1254 Mas-
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kégons qui vivaient avec les Chippewas 
sur des réserves dans le Manitoba, sur les 
rivières Birch, Black, Fisher, Berens et 
Poplar, à Norway House et à Cross Lake. 
La bande Cumberland de la Saskatchewan 
et les bandes du lac Shoal, du lac Moose, 
de Chemawawin et des Grands Rapides du 
Manitoba, au nombre de 621 en 1911, se 
composaient de Maskégons, et ils for­
maient la majorité de la bande du Pas, au 
nombre de 427, et une partie des bandes 
John Smith et James Smith de l’agence de 
Duck Lake, au nombre de 392. Quelques- 
uns appartenaient à l’agence Manitowpah 
et d’autres se trouvaient parmi les 1,201 
Indiens de la réserve Saint-Pierre, dans le 
Manitoba. (J. m.)

Illg-llends.—Donnelly, Can. Ind. A fl"., 1883, 
pt. 1, 10, 1884 (mais voyez Titre île Houle). 
Const Créés.—Hack, Arct. Land Exped., app., 
11)4, 1836. Créé of the lowlands.—Morgan, 
Consang. and Affln., 287, 1871. Mnslikcgon- 
hyrlnls.—Bacqucville de la I’otheriv, Hint. 
Am., i, 168, 1753. Miislikegons.—Hclcourt 
(iff. 1850), Minn, lllst. Soc. Coll., i, 227, 1872. 
Maslikégous.—Petitot, Can. Roc. Sc!., i, 48, 
1SS4. Mns-ka-gan.—Kane, Wanderings of 
an Artist, 105, 1850. Mnskego.—Ecrivain de 
1786, Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., in, 24, 
1794. Mnskegouelilrlnls.—Bacqueville de la 
Potherle, Hist. Am., I, 177, 1753. Maskégons. 
—Henry, Trav., 26, 1809. Maskégons. Peti­
tot, Jour. Hoy. Goog. Hoc., 649, 1883. Mnskt- 
kowiik. — Hutchins I 17711) Cite par Richard­
son, Arct. Exped., it, 37, 1851. Musklgoes.- 
Schoolcraft, Ind. Tribes, ii, 36, 1852. Mawkt- 
gonelilrlnls. -Dobbs, Hudson Bay, 25, 174 4. 
Mnsqnlkouklaks. — Prise de Possession 
(1671), Perrot, Mémoire, 293, 1S64. Mas- 
titilkoukloeks.—Prise de Possession (1671). 
Margry, Déc., I, 97, 1875. Mesklgouk.—Long, 
Exped. St. Peter’s R., n, 151, 1821. MIs- 
Keegoes.—Ross, Fur Hunters, if, 220, 1855. 
Mlskogonlitrials.—Dobbs, Hudson Bay, 23, 
17 44. Musongoes.—Harmon, Jour., 84, 1820. 
Miisconogee*.—Schermcrhorn (1812), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 2d s., ii, 11, 1814. Musconon- 
gcs. — l ike, Exped., app. to jit. 1, 64, 1810. 
Miislikengs.—Schoolcraft, Ind. Tribes, vi, 33, 
1857. Muskagoes.—Harmon 11801 ) cité par 
Jones, Ojebway Inils., 166, 1861. Mus-ka-go- 
wuk. -Morgan, Consang. and Affln., 287, 
1871. Muskeegoo. Jones, Ojebway Indu., 178, 
1861. Muskeg.—Hind, Red R. Exped., i, 112, 
i860. Miiskeggouek. West, Jour., 19, 1824. 
Munkegoag.—Tanner, Narr., 315, 1830 (nom 
Ottawa). Muskegoe. —Ibid., 45. Muskegons. 
—Gallatin, Trans. Am. Antlq. Soc., it, 24. 
1836. Mnskego Ojlbwnys.—Warren (1852), 
Minn Hist. Soc. Coll., V, 378, 1885. Muskegon. 
—Can. Ind. Aff. (forme commune). Muskl- 
gos.—Maximilian, Trav., n, 28, is41. Musk- 
keeg-oes.—Warren ( 1852), Minn. Hist. Soc. 
Coll., v, 45, 1885. Muslegans.— Hind, Labrn-
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dor l'enln., Il, 1 fi, 1863. Omn*likekok. Hel- 
court (on, 1860), Mlnn. Hist. Soc. Coll., i, 
227-8, 1872. OnuiNh-ke-Konic. — Warren
( 1852), ibid., V, 33, 188fi. Omuwhkv-ieiM**.- - 
Ibid., 85. l*eople of the l.imlnnd*. -Morgan, 
Consang. and Affln., 287, 1871. Savanna*.- 
Chauvignerle (1736), N. Y. Dor. Col. IliHt., 
ix, 1054, 1856. Savanolü.—('hurlevoix, Nouv - 
Fr„ i, 277, 1744. Swamper.—Jteid, Jour. An- 
throp. Inst. of (î. Br., vu, 107, 1874. Swnm- 
iii«-s. M’Laan, Hudson Bay, n, 19, 1849.
Swamp ludion*. — West, Jour., 19, 1824.
Swampy Creek Indlniiw.— Hind, Labrador 
l’enln., I, 8, 1863 < pour Swampy Créé Indi­
ans). Swampy Créé*.—Franklin, Journ. to 
l'olar Sen, 38, 1824. Knampy Kree*. —Keane 
in Stanford, Compend., 536, 1878. Swampy*. 
-Hind, Labrador l’enln., i. 323, 1863. Wnuli- 
o*e. -Warren (1852), Minn. Hist. Soi1. Coll., 
v, 86, 1885 (‘lapin’; nom Chippewa, par al­
lusion il leur caractère paisible; s'appliquait 
aussi aux Tugwaundugahwlninewugs).

Maskinongé. Une espèce de brochet 
(F.no# vxtnr) qu’on trouvait dans les 
Grands Lacs et les eaux des régions adja­
centes. On épelle ce mot de différentes 
manières, maskinongé, mascalonge, mus- 
kelunge. muskellunge, etc., et abrégé en 
lunge ou longe. Comme l’une des formes 
primitives de ce mot, le masquinongy, et 
le maskinongé et masquinongé des Cana­
diens-français l’indique, la dernière let­
tre r était autrefois 'prononcée. On trouve 
l’origine de ce mot dans mashkinongé ou 
maskinongé qui, dans les dialectes Chip- 
pewas et Nipissing, s'appliquent à ce pois­
son : ique, comme le suggère l’étymo­
logie, on puisse aussi l’employer pour 
d'autres espèces. Selon Cuoq. ( Lex. Al- 
gonq., 194, 1880), mashkinonjé vient de 
Hiiish, ‘gros’, et kinonjé, 'poisson'. Cette éty­
mologie est peut-être préférable à celle 
que donnent Lacombc et Baraga, qui 
croient que la première partie du mot est 
nntxhk ou nii/8A", 'laid'. L’étymologie popu­
laire manque allongé des Canadiens-fran­
çais a été perpétuée d’une manière ab­
surde dans le pseudo-Latin mascalongim 
des Ichthyologistes. (a. v. c.)

Masques.—Dans toute l’Amérique du 
Nord, on portait, durant les cérémonies, 
des masques religieux ou quasi-religieux, 
mais quelquefois d’un caractère purement 
social. Quelquefois les prêtres seuls se 
masquaient, ou bien seuls ceux qui pre­
naient part à la cérémonie, ou encore, la 
compagnie tout entière. Dans tous les 
cas le masque servait à rendre plus vive 
l'idée de la présence actuelle de l’animal 
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mythique ou de la personne surnaturelle. 
La forme la plus simple du masque était 
celle qu’on préparait avec la tête d'un ani­
mal tel que celle du buffle, du daim ni de 
l'élan. Ces masques réalistes ne représen­
taient pas le buffle, le daim ou l’élan do 
la tète desquels on se servait, mais le 
type générique, et l’homme qui en était 
coiffé se trouvait momentanément doué ou 
en possession de son essence ou qualité 
spécifique, là où existait la foi que le mas­
que rendait celui qui le portait capable de 
s'identifier pour le moment avec l’être sur 
naturel ainsi représenté. Une cérémonie 
de purification avait lieu lorsqu'on enle­
vait le masque. (Culini. Chez les Esqui­
maux régnait la croyance "que dans les 
premiers temps tous les objets animés 
avaient une double existence, et qu’à 
leur volonté ils pouvaient prendre la 
forme humaine ou garder la forme 
animale qu’ils avaient alors; si un 
animal désirait prendre sa forme 
humaine, l'avant-bras, l'aile ou quelque 
autre membre se levait pour pousser en 
arrière le museau ou le bec comme si c’eût 
été un masque, et la créature devenait, 
de forme et de traits, semblable à l'hom­
me. Cette idée persiste toujours, et l'on 
croit que plusieurs animaux possèdent en­
core ce pouvoir. La forme humaine qui 
apparaît ainsi s’appelle /'«//// et on suppose 
qu’elle représente la partie intelligente 
de la créature et qu'à sa mort elle devient 
son ombre”. Chez les tribus du Nord (t 
de la côte du Pacifique, plusieurs masques 
sont à deux faces pour illustrer cette croy­
ance. “Ceci se pratique en disposant le 
museau de l’animal de manière à cacher 
dessous la figure de Viana, l’extérieur du 
masque étant tenu en place au moyen d ■ 
chevilles de façon à pouvoir être déplacé 
rapidement à un moment donné de la céré­
monie, ce qui symbolise la transforma­
tion”. Quelquefois la tête d'un oiseau ou 
d’un animal dominait le masque facial; 
par exemple, un casque de grue des dunes 
avait 30 pouces de long; la tête et le bec, 
avec les dents projetées à angle droit, 
s’étendaient à 24 pouces environ; on avait 
ménagé une cavité dans la tète de manière 
à pouvoir y placer une petite lampe qui 
brillait par les trous représentant les 
yeux; au-dessous du cou grêle, sur la poi­
trine, il y avait une figure humaine. Tie
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sorcier qui confectionna ce masque dit 
qu’un jour étant seul, sur le tundra, il 
vit une grue des dunes qui se tenait devant 
lui et le regardait. Quand il s'en ap­
procha, les plumes de la poitrine de l’oi­
seau se séparèrent, révélant la face de 
l'ihiin de cet oiseau. Dans certaines céré­
monies, les femmes portaient un masque 
sur le doigt d’une main. "Le festival des 
masques se célébrait en actions de grâces 
aux ombres et aux puissances de la terre, 
de l’air et de l’eau, pour assurer le suc­
cès aux chasseurs". (Nelson, 18th Rep. 
B A. fi.. 1899).

Dans le Nord, sur la cote du Pacifique, 
dans le Sud-Ouest, chez quelques tribus 
des plaines, et probablement chez presque 
toutes les tribus de l’Est, y compris les 
anciens habitants de la Floride, on 
taisait des masques de bois, de vannerie, 
de poterie ou de peau sculptée, peints, et 
décorés au moyen d’écailles, de fibres d’é- 
cor- e, de cheveux ou de plumes. Ils pou­
vaient être masculins ou féminins. Les 
couleurs et les dessins dont on se servait 
étaient toujours symboliques et variaient 
avec la mythologie des tribus. Souvent, 
le masque était muni d’un appareil inté­
rieur, au moyen duquel on pouvait ouvrir 
ou fermer les yeux, et quelquefois, le mas­
que était confectionné de manière à per­
mettre à celui qui le portait de changer 
son aspect pour représenter le mouvement 
du mythe que célébrait la cérémonie. Pour 
les masques sacrés, on avait des méthodes 
spéciales pour les consacrer, les présenter, 
etc.; par exemple, chez les Hopls, on ne 
les mettait ou les enlevait que de la main 
gauche. Cette tribu, selon Fewkes, obser­
vait aussi certains usages de purification 
corporelle avant de peindre les masques. 
Quelques-uns de ces derniers consistaient 
en un simple voile couvrant la figure et 
quelquefois cachant seulement le front; 
à d’autres, on attachait un casque 
peint d’une façon symbolique. Les Hopis 
faisaient leurs masques de cuir, de linge 
ou de vannerie et ils les décoraient avec 
des accessoires de bois, d’écorce, de che­
veux, de plumes, d’herbes, ou avec des 
morceaux de courge qu’on enlevait à la 
fin de la cérémonie et qu’on plaçait dans 
quelque endroit sacré ou dans une châsse. 
On ne portait pas toujours le masque sur 
la figure; on le plaçait parfois sur un
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poteau, tenu par un homme caché. On 
formait des autels au moyen do rangées 
de masques, et on répandait sur eux une 
farine sacrée. Ou appelait "tranquille” 
le masque du serpent orné de plumes; on 
ne pouvait jamais l’employer que pour 
représenter cette créature mythique; on 
ne devait pas le repeindre ni l’adapter à 
un autre usage, comme on le faisait par­
fois d’autres masques. On appelait sou­
vent les masques kachinas, parce que beau­
coup d’entre eux représentaient ©es êtres 
ancestraux et mythiques, et les Jeunes 
gens qui s’en coiffaient se trouvaient tem­
porairement transformées selon le kaohina 
représenté La peinture enlevée d’un mas­
que sacré était considérée comme étant 
d’une grande efficacité dans la prière, et 
les hommes invoquaient parfois leurs 
masques et les remerciaient nour les ser­
vices rendus. Quelques-uns des masques 
des Hopis sont très anciens; d’autres se 
renouvellent tous les ans. Certains mas­
ques appartiennent à certains clans et 
sont confiés à leur garde. Les enfants 
non Initiés ne devaient pas regarder un 
kachina quand son masque était enlevé et 
les femmes enceintes devaient s’abstenir 
de toucher à certains masques. Chez les 
Hopis on plaçait aussi un masque sur la 
tête des morts; en certains cas, ce n’était 
qu’un voile sans forme; dans d’autres, on 
le faisait de manière à reproduire plus 
exactement les traits du visage. "On 
place sur le visage une mince couche de 
coton dans laquelle des trous sont ména­
gés pour les yeux...... et on l’appelle nuage
de pluie, ou prière au mort d’envoyer de 
la pluie.” (Fewkes, lf*th Rep B. A. fi.. 
1897).

Les jeunes gens s’adonnaient parfois à 
des espèces de carnavals et fabriquaient 
des masques très curieux, pour se dégui­
ser; ainsi, les garçons des classes pauvres 
des tribus Siouses se faisaient des mas­
ques de vessie ou de peau brute qui repré­
sentaient la tête de l’oiseau du tonnerre, 
lorsque se faisait entendre le premier 
orage du printemps. Se couvrant la tête 
et la figure de leurs masques, les garçons 
se rendaient aux tentes de leurs oncles, et, 
imitant le bruit du tonnerre, ils frappaient 
les battants de la porte avec des bâtons. 
Alors, au grand plaisir des garçons, les 
oncles les invitaient à entrer et leur don-
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liaient en présenta des guêtres, des mocas­
sins ou des couvertures. Sur la côte du 
Nord-Ouest on faisait parfois des masques 
pour servir de Jouets aux enfants. Mais 
généralement le masque était une repré­
sentation séri^usp de quelque croyance de 
la tribu, et partout dans le pays, l'idée 
fondamentale contenue dans le masque est 
celle que nous avons indiquée dans cet

Outre les auteurs cités, consultez Boas, 
Rep. Nat. Mus., 1895; Dali, 3rd Rep. B. A. 
E., 1884; Dorsey et Voth, Field Columb. 
Mus. Pub. Nos. 55, 56, 1901, 1902; Mat­
thews, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., vi, 
1902; Nelson, 18tb Rep. p A. E., 1899.

(▲. c. r.)
Massassauga. Une espèce de serpent à 

sonnettes de l’Ouest (Slxtntnis catauitim). 
Ce reptile s’appelle plutôt Mississauga 
(q. v.) et tire son nom de la place et du 
nom ethnique Missisauga (Chamberlain. 
Lang, of Mississagas, 59, 1892), du Chip­
pewa mini, ’grand’, et xùy ou sank, ‘embou­
chure de rivière’. (a. f. r.)

Mas.sot. Une ville des Haidas. sur le 
«•ôté est de l’anse Masset, près de son em­
bouchure, lies de la Reine Charlotte, Col - 
Brit. Son nom dans le dialecte Masset est 
Atalwas (eatcêwas ’talus blanc", ce qui 
correspond à Gatgai’xiwas dans le dia­
lecte de Skldcgate). Selon les habitants, 
la mer couvrit anciennement les terres où 
sont aujourd’hui les maisons, qui étaient 
auparavant situées sur une terrasse juste 
en arrière du site actuel. En ce temps-là, 
aussi, il y avait une ville indépendante, 
autour de la colline appelée Edjao («.I'd- 
jao), qui se trouve à l’extrémité est. La 
bande qui la possédait jusqu’en ces der­
niers tempe, était celle des Skidaokaos, 
Selon l’appréciation de John Wark, faite 
entre 1836 et 1841,11 y avait 160 maisons 
et 2,473 personnes à Masset, mais ce 
chiffre doit comprendre toutes les villes 
voisines et les établissements de boucane. 
Le nombre de maisons tel que donné par 
le# vieilles gens, dans les deux villes, Mas­
set proprement dit et Edjao (27 et 6 res­
pectivement) indiquerait une population 
totale de 528, dont 432 dans la première 
et 96 dans la dernière. En ajoutant à 
ces chiffres celui de la population des deux 
villages voisins de Yan et de Kayung, le 
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grand total serait de 1,056 ou moins de la 
moitié du chiffre donné par Wark. 11 est 
probable cependant que la population 
avait diminué entre le temps de Wark et 
celui dont parlent les vieillards. Selon le 
Rapport Canadien des Affaires Indiennes 
de 1911, il y avait 372 personnes à Mas­
set; ceci comprend toutes les familles qui 
vivaient autrefois entre la rivière Chawa- 
gis et l’Ile Hippa. Quelques gens sont 
allés demeurer dans la ville voisine de 
Kayung. Une mission de l’église angli­
cane est entretenue à Masset, la plus 
vieille dans les Iles de la Reine Charlotte, 
et tous les Indiens sont chrétiens de nom.

3 4lf'w«ii.—Swanton, Cont. Halda, 281, 1905 
(nom Indigène). G nt’alwa *.—Boas, Twelfth 
Report N. W. Tribes, Canada, 23, 1898. liât- 
KuxItviiN.—Ibid, (dialecte Skldegate). 4lii«- 
*eta.—Scouler (1846), Jour Ethnol. Soc 
l.oncl., i, 233, 1848. MiinnpcIn.—Scouler, Jour. 
Roy. Geog. Soc., xi, 219, 1841. Maaaetn.— 
Dunn, Hist. Oregon, 281, 1844. Maaaett.—Cnn. 
Ind. AIT. 1904, pt. 2, 69, 1905. .Mawaetla. 
Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 489, 1855 (d’après 
Wark, 1836-41). Massettes.—Scouler, Jour. 
Roy. Geog. Soc., xi, 219, 1841. Mfiss hflde. 
Krause, Tlinkit lndianer, 304, 1885. Moa- 
sette.—Kane, Wand, in N. Am., upp., 1859 
(d’après Wark, 1836-41). I t-te-wns.—Daw­
son, Q. Charlotte Ids., 183, 1880.

Mastolipataklks ( Ma-xtnh'-pa-ta-kik.*,
‘porteurs de corbeaux’). Une société 
(ITkunuhkahtsis ou de Tous Camarades, 
dans la tribu Piégan des Siksikas.—Grin- 
nell, Blackfoot Lodge Taies, 221, 1892.

Mataitaikeok (ila-tàl-tal-kc-6k, ’beau­
coup d’aigles’). Une ancienne bande de 
Cris, du nom de leur chef, que les Fran­
çais connaissaient sous le nom de Le Son­
nant. En 1856, ils erraient et chassaient 
dans le pays le long du mont Wood, au 
sud de la Saskatchewan et faisaient le 
commerce avec la Cie de la Baie d’Hud­
son et avec les Cies de fourrures du Mis­
souri, près de l’embouchure de la Yel­
lowstone. Les maisons étaient au nombre 
d’environ 300.—Hayden, Ethnog. and 
Philol. Mo. Val., 237, 1862.

Matatvachkarlni (‘peuple des vallons’. 
—Hewitt). Une petite tribu ou bande 
qui vivait en 1640 sur Je milieu de la 
rivière Ottawa, mais qu’on trouvait en 
1672 dans le voisinage de l’extrémité sud 
de la Baie d’Hudson, près des Monsonis. 
Ils étalent, à n’en pas douter, une des 
bandes que les Français connaissaient
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comme étant des Algonquins, et qui furent 
dispersées par l'invasion des Iroquois vers 
1600. Voyez Malin ira.

llndnounMknlrlnl.—Champlain, Œuvres, il», 
."02, 1S70. >lti Im uni vli Un rl ni en n. Hi-l. Jfs., 
164.1, 61, 1868. Mntnoftnkirliiourk.—-Ibid.,
1672, 64, 1868. Miidiouvliknlrliil. Ibid-, 111, 
index, 1868. Mntaoucliknlrlnlk.— Ibid., 1658, 
22, 1858. >1 nlnoiivliknlrliilouek. Ibid., 1646,
34, 1858. .Mnlnmivliknlrlnlivvk.— Ibid., 1646, 
145, 1858. Mataouchknrlnl.—Ibid., 1640, .14,
1858. Mutnwuchknïrliil.—Ibid., ni, index, 
1858. Mnlntvnvhwnrlnl.— Ibid. Mnton-ouen- 
earial. Champlain (1618), Œuvres, m, 802,

.Malchedush. Une nom qui désignait 
anciennement les Missisaugas qui vivaient 
à la baie Matchedasli, au sud de la baie 
Géorgienne, Ontario.

ilnlvhednvh.—Chauvignerle ( 1736), N. V. 
DOC. Col. Hist., IX, 1056, 1855. Mnlvhednnh. 
Henry, Travels, 35, 170, ISO!). Mnivlilinslik.

Ibid. Mateehltnclie. Memoir of 1718, X. 
Y. Doc. Col. Hlst., ix, 889, 1855.

Matil|»c (‘tête des Maamtagyilas'). Un 
sept Kwakiutl qui se sépara récemment 
du reste des vrais Kwakiutls. Les gentes 
en sont les Maamtagyilas, les Gycksems et 
les Haailakyemaes. Le principal village 
est Karlukwees. Population des bandes 
de Matilpe et de Klawatsis en 1911, 97. 
Mah-tee-cetp.—Cnn. Ind. AIT., 189, 1884.
Mahtllpl. Ibid., |>t. 2, 166, 1901. llnMulfh- 
pe.—Sproat, Cnn. Ind. AIT.. 145, 1879. Mnr- 
lll-pnr.—Kane. Wand, in N. Am., app., 1859. 
>lntvlpn.—Tolmie et Dawson, Comp. Vocabs. 
Brit. Col., 118b, 1884. lia fell h-palm.—Carte 
de la Col.-Brlt., Victoria, 1872 Mit-tllkpl.- - 
Dawson, Trans. Roy. Soc., 1*87, sec. Il, 65. 
ilA'lllpë.—Boas, 6th Rep. N. VV. Tribes Can., 
54, 1890. Matllpl.—Can. Ind. AIT. Rep. 1911, 
219. MiVtiipii*. Boas, Petermnnns Mltt., pt. 
5, 130, 1887. Mnt-ul-pal.—Tolmie et Dawson, 
Comp. Vocabs. Brit. Col., 118n, ISM. Mur (Il 
par.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 488, 1856.

Matlaten (Mut-la-tcn). Un village d’été 
des Wiweakams entre les anses Bute et 
Loughborough, Col.-Brlt.; population 125 
en 1885.—Boas, Bull. Am. Geog. Soc., 
230, 1887.

MuD-quI (Mü\qui). Une tribu Cowi- 
chane sur la rivière Fraser et le lac Sumas, 
Col.-Brit. Ses villages sont Mamakume et 
Kokoaeuk. Population 40 en 1911.

MA'çquI.—Boas, 64th Rep. Brit. A. A. S., 454, 
1894. Mnlsqul.—Carte de la Col.-Brit., Ind. 
AIT., Victoria, 1872. Mamekey.—Custer cité 
par Gatschet, notes, B. A. E. Mntuqul.—Can. 
Ind. Aff., 1901, pt. il, 158.
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Mattawa (‘rivière aux vallons’.—Hew­
itt). Un nom populaire pour les Indiens 
Algonquins qui vivaient sur les bords de la 
rivière Mattawa, une branche du haut de 
la rivière Ottawa, Ont. Ils font probable­
ment partie des Nipissings ou des Timiska- 
mings, q.v. (J. m.)
MataoUIrlou.—Rel. Jés., 1672, 46, 1858. Mh- 
taovnn.— La Hontan ( 1703), New Voy., cart«. 
1735. Mâtawâne.—Wm. Jones, Inf’n, 1905 
( forme correcte). Mntnwln.—McLean, Hud­
son Bay, i, 87, 1849.

Mautluvpi (‘rivière sale’.—Hewitt). Une 
tribu de Montagnais, en 1863, sur la ré­
serve de Manikuagan, sur le Saint-Lau­
rent, comté du Saguenay, Québec.—Hind, 
Lab. Benin., it. 124, 1863.

.Mayne, lie. Le nom local d’une tribu 
de Sanetchs sur la côte sud-ouest de l’île 
Vancouver; population 20 en 1911.—Can. 
Ind. Aff., 1902 et 1911.

MeaiiiNkinisht (‘bosquet du pied de 
porc-épic’). Un village de mission Tsim- 
shian fondé en 1889 et colonisé par les 
Kitksans. En 1897 la population était 
d’environ 50.—Dorsey, Am. Antiq. xix, 
280, 1897.

Médailles. De tout temps la loyauté a 
été récompensée par l’octroi de terres et 
de titres de noblesse, par les remerci- 
ments personnels du souverain, par la 
présentation de médailles, et la collation 
d’ordres de chevalerie, dont la personne 
qui en était l’objet portait les insignes 
sur la poitrine. C’était la même chose 
chez le chef Indien. D’abord il tenait en 
réserve des imitations de ses armes, et 
plus tard des instrument de guerre des 
blancs lorsqu’il se fût habitué à s’en ser­
vir. On présentait surtout des toma­
hawks de cuivre aux Indiens. Tecumseh 
portait un tomahawk de cette sorte dans 
sa ceinture, lorsqu'il fut tué à la bataille 
de la Tamise, dans le sud-ouest de l’On­
tario, et son chef guerrier, Jean Naudee, 
l’enleva de son cadavre avec la boucle 
d’argent de sa ceinture. On présentait 
aussi aux chefs Indiens des bandes de 
chapeaux, en argent, ciselées et décorées 
des armes royales; on présentait aussi des 
gorgettes d'argent qu’on devait suspendre 
au cou et qui portaient les armes royales 
et les emblèmes de la paix, ainsi que des 
ceintures à boucle d’argent, dont beau-
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coup avalent plus de 3 pouces de diamètre. 
La puissance de la médaille fut bientôt 
reconnue comme moyen de retenir l’al­
légeance de l’Indien, ce en quoi elle était 
d'une très grande importance. Tandis 
qu'elle flattait la vanité de celui qui la 
recevait, elle faisait appel à ses senti­
ments comme un emblème de sa fidélité 
et de ses fonctions de chef, et en son 
temps elle occupait une place dans les 
légendes de la tribu.

Les premières médailles frappées pour 
être présentées aux Indiens de l’Amé­
rique du Nord sont devenues très rares 
pour plusieurs raisons, dont la principale 
est le changement de gouvernements sous 
lesquels vivaient les Indiens; chaque 
gouvernement mettait un zèle extrême à 
rechercher les médailles qui avaient été 
distribuées sous le gouvernement précé­
dent, afin de les remplacer par les sien­
nes. Une autre raison est qu'au cours 
des dernières années les Indiens ont porté 
leurs médailles chez l'orfèvre le plus 
proche pour s’en faire faire des gorgettes 
et dos amulettes. Après la Révolution les 
Etats-Unis substituèrent leurs médailles 
à celles de l'Angleterre, ce qui fit établir 
une série régulière de médailles de paix 
indiennes. Plusieurs des médailles présen­
tées aux Indiens de l'Amérique du Nord 
ne portaient pas de date et avaient été 
frappées pour d’autres fins.

Médailles Canadien nek-Fiiaxçaiheh.— 
Le premier rapport que l’on ait des mé­
dailles de paix relatives aux Indiens Cana­
diens se trouve dans la Correspondance 
Générale du Canada, vol. iv, dans laquelle 
il est fait mention d’un “chef Caughna- 
waga, 27 novembre, 1670, qui conserve 
précieusement une médaille qui lui a été 
présentée par le roi”. Leroux (p. 14) in­
clut une médaille frappée d'après les or­
dres du Cardinal Richelieu pour être pré­
sentée aux Indiens du Canada. Une grande 
médaille fut frappée en France en com­
mémoration de la famille régnante; elle 
fut si agréable aux Indiens qu'on en lit 
frapper une série de six, avec une légère 
variante de forme et de dessin depuis 1 
3-1 G fi 3 1-16 pouces, pour leur êtfre pré­
sentée. L’existence de très peu des ori­
ginaux de ces médailles est connue, mais

plusieurs ont été refrappées d’après les 
matrices du Musée Monétaire de Paris.

1693. Obvers, tète du roi à droite, couron­
née de lauriers; légende, Luilovicuê Matjnun lits 
ChrMItnilHHtmuâ. Revers, quatre bustes en 
champ; légende, Fclicltim nam ut> A ugunlar. 
Nrrrn Dalph, Lutl. It, Hurg. Phitl II. Card. 
/>. Illlur. MM.C.X.C.III.

Après la mort du Dauphin en 1712 le 
modèle du revers fut changé; deux figures 
remplacèrent les quatre bustes de Louis, 
du Dauphin et de ses deux fils. On ne 
connaît plus que des copies de ces médail-

171 Olivers, buste du roi il droite; lé­
gende, LudorlntH XIIII, II. (S. I'll. AMI. HHX 
Revers, deux guerriers Romains; légende, 
HOXOII HT VIKTVK. Argent; bronze, dimen­
sion, 2*4 pouces.

Sous le règne suivant on frappa une 
médaille plus petite de dessin semblable, 
portant d'un côté le profil droit de la tête 
du roi, drapée et couronnée de lauriers; 
légende: Loiiîh .VI' Rpjc ChrMianiHsimux. 
On a trouvé une copie de cette médaille 
dont la légende avait été effacée et ücotyr 
III frappé à sa place. (McLaohlan, p. 9 ). 
Argent ; bronze; dimensions, 2 pouces.

La médaille du Général de Lévis de 
1658 et celle du premier Intendant-Géné­
ral du Canada, Jean Varin, de 1683, quoi­
que mentionnées par Leroux, (p. 16)
parmi les médailles de paix sont exclues 
par Betts et autres écrivains. Leroux 
(p. 17) représente la médaille française 
d'Oswégo de 1758 comme appartenant a 
la série des médailles de paix. “Comme 
on faisait alors une libre distribution de 
médailles, quelques-unes peuvent avoir 
été placées dans les mains des Indiens”. 
( Beauchamp, p. 64).

1758. Obvers, tête du roi à gauche, nue et 
cheveux flottants; légende, Ludurivu» A'I Orbi* 
Imprralur; en exergue, 1758. Revers, quatre 
forts en champ; légende, It’rwZ, Ouircga, Pari 
Mahon ; en exergue, Rtpung. Eli. David in Arrr rl 
Sa la Eqnala. Argent ; cuivre; dimension, IV» 
pouce.

Mrn.ii.LEH Anglaises.—-Les premières 
médailles présentées aux Indiens Améri­
cains par les colons Anglais sont connues 
sous le nom de série de Pamunkey. Par 
l'Acte 38, Laws of Virginia, dans la 14ème 
année du règne du Roi Charles II, mars, 
1661, (voyez Henning’s Statutes, il. 185). 
on donna l'ordre de frapper probablement
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dans la colonie “des plaques d'argent et 
des plaques plaquées pour être portées par 
les Indiens, lorsqu’ils visiteraient les éta­
blissements anglais”. Elles étaient unies 
au revers, afin de permettre d’y graver les 
noms des chefs des villes indiennes.

Lors de la prise de Montréal par Sir 
Jeffrey Amherst, le 8 septembre 1760, on 
fit frapper une intéressante série de mé­
dailles, connues sous le nom de médailles 
de la conquête. McLachlan dit qu’“elles 
furent évidemment faites en Amérique et 
présentées aux Iroquois et aux Ononda- 
gas, et autres chefs qui avaient prêté leur 
concours dans la campagne”. A chacun 
des 23 chefs, bien qu'ils n’eussent que 
très peu combattu, une médaille fut pré­
sentée par Sir William Johnson, qui, dans 
son Journal, à la date du 21 juillet 1761, 
dit: "J’ai présenté les médailles qui m'ont 
été envoyées par le Général pour ceux qui 
vinrent avec nous au Canada l'an dernier, 
au nombre de vingt-trois”. Beauchamp 
(p. 61) dit: “En 1761, Johnson avait des 
médailles semblables pour les Oneldas, 
mais aucune n'a été retrouvée”.

1760. Obvers, vue d'une ville, avec bas­
tions, sur le bord d'une rivière, cinq tours 
d’église, lie dans la rivière; ÎL l'nvant-plan, 
à gauche, un bastion avec drapeau de saint 
Georges; en exergue, dans un oval en écus­
son, D. C. F.\ ce côté est frappé et ciselé. 
Revers, gravé en champ, Montreal, reste uni 
pour l'Insertion du nom et de la tribu du 
récipiendaire. Argent; dimension, 1 13-14 
pouce. Etain, dimension, 1% pouce.

Beauchamp (p. 66) dit: “Deux médail­
les, se rapportant à la prise de Montréal 
et à la conquête du Canada, semblent plus 
vraisemblablement avoir été données par 
Johnson aux Indiens en 1761. Comme 
les deux médailles ont des symboles in­
diens et que l’une porte le nom d'Amherst 
et celui de Montréal, elles semblent pos­
séder tous les caractères de celles que 
Johnson prodigua à Oswego, lorsqu'il y 
fut envoyé par son chef”.

1761. Obvers, une figure nue couronnée de 
lauriers, représentant le Saint-Laurent, à 
droite, couchée, le bras droit reposant sur la 
proue d’une barque, pagaie dans la main 
gauche, un castor lui grimpant sur la jambe 
gauche; à l'arrière-plan un étendard avec 
l'inscription Amhernt dans une couronne de 
lauriers, surmontée d'un lion. En exergue, 
un bouclier avec fleur-de-lls; au-dessus, un 
tomahawk, un arc et un carquois; légende,
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Conqurnt of Canada. Revers, une figure de 
femme, à droite, assise sous un pin ; un aigle 
aux ailes étendues se tenant sur un rocher; 
devant la femme un bouclier de France, 
avec casse-tétes et tomahawk; légende, 
Montreal Taken, MDCCLX; en exergue, Bor. 
Promoting Arts and Commérer. Argent; dimen­
sion, l!-a pouce.

1761. Obvers, tête du roi George, à droite, 
nue, avec cheveux flottants, couronné de 
lauriers; légende, tleorgr II. King. Revers, 
figure de femme assise sous un pin, à gauche, 
pleurant, représentant le Canada; derrière 
elle un castor grimpant sur une terrasse; 
légende, Canada Subdued; en exergue, 
MDCCLX.-, au-dessous, S. P. A. C. Argent; 
bronze, dimension, lVi pouce.

Pour commémorer le mariage de George 
III et de la reine Charlotte une petite mé­
daille spéciale fut frappée, en 1761, pour 
distribution générale parmi les sauvages 
de la province nouvellement acquise, afin 
de s'assurer leur allégeance (McLachlan.
P. II).

1761. Obvers, buste du roi et de la reine 
en face l'un de l'autre; au-dessus, un rideau 
avec cordons et glands tombant K mi-dis­
tance entre les têtes. Revers, les armes 
royales, avec ruban de la Jarretière, et la 
devise sur le ruban d'en bas, Dieu et Mon 
Droit. Argent; dimension, 1 Vz pouce, percé 
pour suspension.

La série suivante de médailles est sup­
posée avoir été frappée pour être présen­
tée aux chefs Indiens à la fin des guerres 
entre Français et Indiens. La série en 
contenait cinq, de dimensions différentes 
et de dessins légèrement variés; elles 
étaient formées de deux écailles jointes 
ensemble; une en plomb et d'autres en 
étain, avec des traces de dorure, ont été 
trouvées.

1762. Obvers, Jeune buste de roi, & droite, 
en armes, portant le ruban de la Jarretière, 
cheveux en double boucle sur l'oreille; lé­
gende, Del Qratia. Revers, les armes royales 
encerclées par le ruban de la Jarretière, sur­
montées par une couronne, supportée par le 
lion et la licorne; légende, Honi Boit qui Mal 
// Penne; sur un ruban au-dessous du motto, 
Dieu et Mon Droit. Argent; dimension, 1 % 
par 3% pouces.

En 1763 Pontiac se révolta contre la 
domination britannique et le Gouverne­
ment couclut un traité avec le reste des 
chefs amis. On tint une assemblée à Nia­
gara en 1764, au cours de laquelle la 
série de trois médailles connuees sous le 
nom de “médailles de la conspiration de
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Pontiac "furent présentées aux chefs et 
aux principaux guerriers.

1764. Obvers, buste du roi, vers la gauche, 
en armure, et en très haut relief, longue 
chevelure nouée par un ruban, couronné <1 • 
lauriers; légende, Georgian III. II.A.M. HUI. 
KH A. HT Hill. HEX. FM. Revers, un officier 
et un Indien assis sur un banc rustique il 
l'avant-plan; sur le bord d'une rivière, ft 
droite, trois maisons sur une pointe ro­
cheuse; ft la jonction de la rivière avec 
l'océan deux vaisseaux toutes voiles dehors. 
1,'lndien tient de la main gouche un calumet, 
de sa droite il serre la main de l'officier; ft 
gauche de l’Indien, & l'arrière-plan, un ar­
bre, â droite une chaîne de montagnes; lé­
gende, 7/a/ipi/ While United; en exergue, 1764. 
En champ, frappé dans deux petits cercles 
renfoncés, Ü.C.F. et Y. York. Argent; dimen­
sion, 3 9-16 sur 3Vi pouces; anneau, un calu­
met et une aile d'aigle.

En 1765, un traité fut conclu entre les 
Anglais et Pontiac, et ses chefs reçurent 
en présent de Sir William Johnson, à Os­
wego, les médailles connues sous le nom 
de "médailles du lion et du loup". Un 
grand nombre fut distribué et deux ma­
trices du revers ont été retrouvées. Le 
dessin représente l'expulsion de la France 
du Canada ( voyez Parkman, Pontiac Con­
spiracy, chap, xxxi; Betts, p. 238; Leroux, 
p. 156; McLachlan, p. 13).

1765. Obvers, buste du roi ft droite, en 
armure, portant le ruban de la Jarretière; 
légende, Georgian III Dei Gratin, ltevers, ft 
gauche, le lion britannique reposant sous 
un arbre; ft droite, un loup montrant les 
dents; derrière le lion, une église et deux 
maisons; derrière le loup, des arbres et des 
broussailles. Argent; dimension, 2% pouces.

Un corps considérable d'indiens s'as­
sembla en conseil général à Montréal, le 
17 août 1778, représentant les Sioux, les 
Sauks, les Renards, les Mcnominees, les 
Winnebagos, les Ottawas, les Potawatomis 
et les Chippewas. On suppose générale­
ment que la présentation de médailles eut 
lieu alors, en reconnaissance de l’assi­
stance prêtée aux Anglais dans les cam­
pagnes du Kentucky et de l'Illinois, et 
durant la guerre de la Révolution. Le 
Général Haldimand, commandant en chef 
des forces anglaises au Canada, donna 
aussi un certificat avec chaque médaille.
( Voyez Hoffman dans 14th Rep. B. A. E., 
1896; Betts, p. 284-286).

1778. Obvers, buste du roi ft droite, por­
tant le ruban de la Jarretière. Revers, les 
armes royales, entourées du ruban de la Jar­
retière et de la devise, surmontées d'une

couronne, supportée par le lion et la licorne; 
au bas un ruban, avec la devise llhu et Mun 
lirait-, faux écu couronné. Argent; dimen­
sion, 2% pouces, avec anneau pour suspen-

Les médailles suivantes furent présen­
tées jusque vers le temps de la guerre de 
1812 aux chefs Indiens pour services mé­
ritoires, et furent peut-être en usage jus­
qu'à ce qu'elles fussent remplacées par 
celles de 1814. (Leroux p. 157):

1775. Obvers, buste du roi, ft gauche, avec 
cheveux en boucles, portant le ruban de la 
Jarretière; légende, Giorgiun III Dei Gratia. 
Revers, les armes royales avec supports; 
surmontées de la couronne et du ruban de la 
Jarretière; au-dessous, ruban avec devise; 
lllru et lion lirait. Argent; dimension, 214 
pouces, avec anneau pour suspension.

1794. Obvers, buste du roi ft droite, en 
armure, portant le ruban de la Jarretière, 
chevelure longue, manteau sur les épaules; 
deux branches de laurier du bas de la mé­
daille Jusqu'ft hauteur des épaules du buste; 
légende, Georgiah III Ihi Gratia; en exergue, 
/7!f). Revers, sur champ uni, les armes 
royales avec supports, surmontées du cas­
que et du panache, entourées du ruban de 
la Jarretière, et au-dessous, ruban et devise. 
Argent; dimension, 114 pouce.

A la fin de la guerre de 1812, le Gouver­
nement, désireux de manifester son ap­
préciation des services rendus par ses al­
liés Indiens, outre d'autres présents et 
des concessions de terres, fit frapper en 
argent la médaille suivante, en trois di­
mensions pour la présenter aux chefs et 
aux principaux guerriers (Leroux, p. 
158):

1814. Obvers, Punie avec tête du roi plus 
vieille ft droite, couronnée de laurier, drapée 
dans un manteau d'hermine, attaché par de­
vant avec un grand noeud de ruban, portant 
le collier et le joyau de Saint-George; lé­
gende, Gtargiun III Ihi Gratia llritanniaram Uct 
/'. II. ; sous le buste, T. Wyon, ./mm. h. Revers, 
les armes royales de la Grande-Bretagne, 
avec le faux écu de Hanovre, surmontées 
d'une couronne et d'un casque A panache, le 
tout entouré du ruban de la Jarretière et de 
supports, au-dessous un ruban avec la de­
vise, llhu tt Man lirait; au-dessus du ruban, 
une rose, un chardon et le shamrock; der­
rière le casque des deux côtés, un déploie­
ment de feuilles d'acanthe; en exergue, 78/}. 
Argent; dimension, 2% ft 4 11-16 pouces.

La médaille suivante, en trois dimen­
sions, fut frappée en 1840 pour ceux qui 
prirent part aux premiers traités du règne 
de la Reine. Il est possible qu'elles furent 
aussi présentées aux Indiens du Bas-
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Canada qui ne prirent aucune part dans 
le soulèvement réprimé de 1 S37 (McLach- 
lan, p. 36; Leroux, p. 161):

I840. Obvers, buste de la relue, à droite, 
couronnée; légende, Y Maria IM U rat la Itritun- 
ii ht mm Itigiaa h'. It.; suuh le cou, 11. Wgnn, It. .1. 
Revers, armes de lu Onimle-Hretamie, sur­
montées de la couronne et d'un casque à 
panache, entourées du ruban de la Jarre­
tière, supportées par le lion et la licorne;
;• u-dessous, ruban avec devise, Mm cl Mon 
lirait, la rose et le chardon ; en exergue, 18yi. 
Argent ; dimensions, 2% à 4 9-16 pouces.

La médaille connue sous le nom de mé­
daille du Traité d'Ashburton, lut donnée 
par Lord Ashburton, en 1842, aux Mic­
macs et à d’autres tribus de l'Est, pour 
leurs services comme gardes et chasseurs, 
et l'assistance qu'ils avaient prêtée dans la 
délimitation des frontières entre les Etats- 
rnis et le Canada.

1842. Obvers, buste de la reine dans un 
cercle Intérieur dentelé, guirlande de roses 
autour d'un noeud d'amour; sous le buste. 
H. 11 ‘unir, pas de légende. Revers, armes de 
la Grande-Bretagne dans un cercle intérieur 
surmontées d'un casque couronné et panaché, 
entouré du ruban de la Jarretière; légende, 
V Maria IM tInitia llritanninrnni Itigina l'hl. Dr/. 
Ruban sur champ Inférieur, avec, au dos, la 
rose et le chardon < Belts, p. 159). Argent; 
dimension, 2 9-16 pouces.

En 1848 on frappa la médaille de la 
Guerre de lu Péninsule pour donner aux 
officiers non commissionnés, ou aux sol­
dats qui avaient pris part à quelque ba­
taille ou siège de 1793 à 1814. Dans les 
ordres généraux, datés de Horse Guards, 
1er Juin 1847, étaient comprises les ba­
tailles de Châteauguay, 26 octobre 1813, 
et de Cryslers Farm, 11 novembre 1813, 
couvrant l’invasion du Canada par l’ar­
mée américaine en 1813. “La médaille 
fut aussi conférée aux Indiens; les noms 
des batailles étaient gravés sur les agra­
fes et le nom du récipiendaire sur le bord 
de la médaille, avec le titre de guerrier”, 
t Leroux, p. 177).

1X4*. Obvers, buste de la reine a droite, 
couronnée; légende, Y Mario lirgina ; sou» le 
buste, /XfX, et IV. Wgnn, II. .4. Revers, figure 
de la reine en robes royales, se tenant sous 
un fiais, couronnant d'une branche de lau­
rier le duc de Wellington, qui est agenouillé 
A ses pieds; A côté du dais un lion couchant; 
< n exergue, I7'>.t-txt.\. Argent ; dimension, 214 
pouc e-, avec anneau pour suspension.

(Le Prince de Galles, lors de sa visite 
au Canada en 1860, fut reçu par les !n-
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dlens en habits de grande cérémonie. 
Chaque chef reçut une large médaille d'ar­
gent, tandis que les guerriers reçurent des 
médailles plus petites. Cette médaille est 
connue sous le nom de médaille du Prince 
de Galles.

I860, obvers, tête de la reine à droite, 
non drapée et couronnée; légende, VMurin 
lt. t). lirgina /•'. It. Dans le champ Inférieur 
de droite, les trois plumes et la devine: 
dans le champ inférieur de gauche, txti•. 
Revers, les armes royales surmontées d'un 
casque, d’une couronne, et d’un lion, avec le 
ruban de la Jarretière, et sur le ruban au- 
dessous, lllm il Man lirait; en arrière, des 
roses, le shamrock et le chardon; en exer­
gue, IX8n. Argent ; dimension, 2 pouces, avec 
anneau pour suspension.

En 1860, lorsque le Gouvernement eut 
acquis les terres du territoire de la Com­
pagnie de la Baie d’Hudson et après l’abo­
lition des titres de terre des Indiens, les 
médailles suivantes furent présentées aux 
Indiens en vertu du Traité No 1. Dans le 
Rapport des Commissaires on lit: “En 
outre, chaque chef Indien reçut un habit, 
un drapeau et une médaille comme mar­
ques de distinction”. Ces médailles n'a­
vaient pas originairement été frappées 
pour cette occasion.

I860. Obvers, tête de la reine, couronnée, 
A droite; légende, Victoria lirgina-, BOUC le 
buste, •/. N. et II. W’ttan, s. ('. Revers, deux 
branches de chêne, champ central uni pour 
la gravure du notn et de la tribu du récipien­
daire. Argent ; dimension, 3 3-16 pouces.

La très grande médaille de la Confédéra­
tion de 1867, avec un bord spécial soudé h 
l'entour, servit en 1872 pour le Traité No 
2. Elle fut présentée aux Indiens après 
l’acquisition du territoire de la Compa­
gnie de la Baie d'Hudson, époque a la­
quelle le titre Indien il une vaste région 
fut éteint. “On en prépara vingt-cinq, 
mais on les trouva si encombrantes qu'on 
n’en employa pas davantage". (Leroux, 
p. 219).

1872. Obvers, buste de la reine A droite, 
dans un cercle Intérieur ayant bordure molc- 
tée, avec voile et collier; légende, Dominion of 
l'a naît a ; au-dessous, t’hhfx II nia lu, 1X72; sous 1 
buste, s. W'iioii. Revers, dans un cercle inté­
rieur Britannia assise avec le lion et quatre 
figures de femmes, représentant les quatre 
provinces du Canada qui formaient originai­
rement la confédération canadienne; légend-. 
■f n remit un et Patriux Y Igor Camilla I nuta n rata. 1X87 : 
dans if? cercle extérieur, Indiana »f the Xnrth
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WVwl TirrUorit*. Argent; bronze; dimension, 
8% pouces.

La médaille suivante fut frappée spé­
cialement -pour remplacer la large et peu 
artistique médaille que nous venons de 
décrire, et elle fut destinée à être pré­
sentée aux traités futurs:

1873. Obvers, tête de la reine ft droite, 
couronnée, avec voile et collier, drapée: lé­
gende, Victoria />. il. Ilrltl. UEO. /’. /». ; sous le 
buste •/. K. W'puu. I te vers, un officier général 
en grand uniforme, ft droite, serrant la main 
d'un chef Indien qui porte une coiffure de plu­
mes et des guêtres; pipe de paix au pied des 
figures; ft l'arriêre-plnn, derrière l'Indien, 
plusieurs wigwams; derrière l'officier, un 
demi soleil au-dessus de l'horizon ; légende,
Imtinn Triâtp Su. ------- , sur le bord Inférieur,
IH7-. Argent; dimension, Il pouces, avec an­
neau pour suspension.

Une série de trois médailles fut frap­
pée par la compagnie de la Baie d'Hud­
son pour être présentée p.ux Indiens du 
grand Nord-Ouest pour leurs fidèles ser­
vices. Elles furent gravées par G. H. 
K itchier, de la Monnaie de Birmingham, 
1790 à 1805.

1793. Obvers, buste du roi ft gauche, lon­
gue chevelure et drapé; légende, tlrurgiun III 
IK il. Hrilanniuriim Itrx Flilii. IhJ. , sous le buste, 
il. II. K. Revers, armes de la Compagnie de 
la Baie d’IIudson ; argent, une croix de gueu­
les, quatre castors naturels, ft gauche, sur­
montés par un casque et un panache, un 
renard supporté par deux cerfs; devise sur 
bande roi le. Pro Prltr Cuti ni ( Leroux, p. 3!t). 
Argent ; dimensions, 1 13-10 par 3 pouces.

Consultez Beauchamp. Metallic Orna­
ments of the New York Indians, 1903; 
Betts, American Colonial History Illus­
trated by Contemporaneous Medals, 1894 ; 
Carr, Dress and Ornaments of Certain 
American Indians. 1897; Carter, Medals 
of the British Army, 18C1 ; Catalogue du 
Musée Monétaire. 1833; Clark, Onondaga. 
1849; Fisher, American Medals of the 
Revolution, Muss. Hist. Soc. Coll., 3d b.. 
vi; Halsey, Old New York Frontier, 1901 ; 
Hawkins, Médaille Illustrations of British 
History; Hayden, Silver and Copper Med­
als, Proc. Wyo. Hist, and Geol. Soc., it. 
pi. 1886; Irwin. War Medals 1888; 
Leroux. Médaillier du Canada, 1888; 
MoLachlan, Canadian Antiq. and Numis- 
mat. Jour., 3d s., it, 1 899; Wheeler, Trail 
of Lewis and Clark, 1900 ; Miner, History 
of Wyoming Valley, 1845; O'Callaghan. 
Documentary History of the State of New

York, 1850-8 « ; Penhallow, History of the 
Wars of New England, 1824; Pinkerton. 
Médaille History of England, 1790; 3naw 
den, Medals of Washington in the II. 
Mint, 1861. (n. e. n.)

Médecine et Homines de Médecine. Lu 
médecine est un agent ou une influence 
employés pour prévenir, soulager, ou gué­
rir quelque état pathologique ou ses symp­
tômes. La sphère de tels agents, chez les 
Indiens, était très vaste, s'étendant, 
comme chez d'autres peuples -primitifs, de 
la magie, de la prière, de la force de sug­
gestion, et d'une multitude de moyens 
symboliques et empiriques, aux remèdes 
positifs et plus raisonnablement employ­
és. Là oïl les Indiens sont en contact 
avec les blancs, les vieilles méthodes de 
combattre les maux physiques font peu à 
peu place aux moyens curatifs que four­
nit la civilisation. Les blancs, par con­
tre, ont adopté des Indiens un grand nom­
bre de plantes médicinales d'une valeur 
incontestable, telles que le quinquina, le 
jalap, l'hydrastis, etc.

En général, les tribus présentent beau­
coup de similitudes par rapport à la méde­
cine, mais les agents actuels qu'on em­
ploie diffèrent avec les tribus et les lieux, 
aussi bien qu’avec les guérisseurs indi­
viduels. La magie, les prières, les chants, 
les exhortations, la suggestion, les céré­
monies, les fétiches et certains procédés 
spécifiques et mécaniques ne sont employés 
que par les hommes et les femmes de 
médecine; d'autres remèdes ou procédés 
spécifiques appartiennent généralement 
en propre à quelques vieilles femmes de la 
tribu; tandis que dans une localité don­
née plusieurs remèdes végétaux et de 
simples manipulations sont matière de 
connaissance générale.

L'emploi de la magie consiste à oppo­
ser si une prétendue influence maligne, 
comme celle des sorciers, des esprits des 
morts, des animaux mythiques, etc., le 
pouvoir surnaturel des fétiches et des au­
tres moyens du guérisseur. On adresse 
aussi des prières aux divinités bienveil­
lantes et aux esprits pour implorer leur 
secours. On chante des chants calmants, 
qui consistent en prières et en exhorta­
tions. On harangue les mauvais esprits 
auxquels on attribue la cause de la mala-
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die, et on y ajoute souvent du bruit pour 
les effrayer et les chasser. On pratique 
la suggestion de beaucoup de manières, 
directement ou indirectement. Les céré­
monies curatives se composent ordinaire­
ment de toutes ou de la plupart des pra­
tiques mentionnées plus haut. Quelques- 
unes, comme celle que Matthews décrit 
chez les Navalios, sont très compliquées, 
longues et dispendieuses. Les fétiches 
employés sont des pierres ou des objets 
de bois de forme particulière, ou de bois 
fendu par la foudre, des plumes, des grif­
fes, des cheveux, des figurines d'animaux 
mythiques, des représentations du soleil 
ou des éclairs, etc, et l'on prétend qu’ils 
ont en eux une puissance mystérieuse 
capable de prévenir la maladie ou d'en 
contrecarrer les effets. Les moyens méca­
niques employés dans le soin des malades 
consistent à frotter, à presser avec les 
mains ou les pieds, ou avec une ceinture 
ou une corde (comme dans le travail de la 
parturition ou les affections douloureuses 
de la poitrine), à remettre les os, à cou­
per, à cautériser, à scarifier, à saigner, h 
tirer le sang (par la succion), à mettre des 
emplâtres, à appliquer des clystères, à 
donner des bains de sueur, à sucer le 
venin des serpents ou les abcès, à calmer 
les irritations, à arracher les dents, à 
poser des bandages, etc. La diète et l'abs­
tinence totale de nourriture étaient des 
formes de traitements en vogue dans cer­
taines localités. Les médecines végétales 
étaient et sont encore nombreuses dans 
diverses localités. Quelques-unes de ces 
plantes sont employées à cause d’une res­
semblance réelle ou imaginaire avec la 
partie affectée, ou comme fétiches, à cause 
d'un antagonisme mythique supposé ex­
ister entre elles et la cause de la maladie. 
Ainsi, une plante dont la tige ressemble à 
un ver peut être donnée comme vermi­
fuge; une autre qui est ramifiée en cheve­
lure est employée comme remède à la cal­
vitie. Chez les Apaches le pollen du scirpe 
sacré nommé ha-dn-tin est donné ou ap­
pliqué parce qu’on lui attribue un effet 
bienfaisant surnaturel. On emploie d'au­
tres plantes comme remèdes pour des rai­
sons toutes traditionnelles, sans aucune 
opinion formulée sur leurs modes d’action. 
Finalement, toutes les tribus connaissent 
et emploient les cathartiques et les érné-

2 GEORGE V, A. 1912'

tiques; dans d’autres cas, on fait usage de 
médecines diaphoniques et diurétiques, 
de remèdes contre la toux, etc. Chaque 
tribu a aussi la connaissance de quelques- 
unes des plantes empoisonnées de son 
voisinage et elle en connaît les antidotes.

Les parties des plantes employées 
comme médecines sont le plus souvent les 
racines, parfois les rameaux, les feuilles 
ou l’écorce, mais rarement les fleurs ou les 
graines. On les emploie fraîches ou 
sèches, et le plus souvent sous forme de 
décoction. On en administre une quantité 
considérable en une seule fois, jusqu'à 
une tasse pleine, d’ordinaire le matin. La 
dose n'est répétée que par exception. On 
ne se sert ordinairement que d’une seule 
plante, mais chez quelques Indiens, on 
emploie jusqu’à quatre plantes pour une 
seule médecine; quelques Opatas mélan­
gent indistinctement un grand nombre de 
substances. Les médecines tenues en 
propriété se vendent à haut prix. Quel­
ques-unes de ces plantes, en autant qu’el­
les sont connues, possèdent une réelle 
valeur médicinale, mais plusieurs sont 
inutiles pour l’objet en vue duquel on les 
prescrit. Une croyance prévaut à l’effet 
que les Indiens connaissent des médecines 
pour les maladies vénériennes, les mor­
sures de serpent, etc., mais il n’a pas en­
core été démontré jusqu'à quel point cette 
croyance peut être vraie.

Les substances animales et minérales 
servent aussi comme remèdes. Chez les 
tribus du Sud-Ouest, on soigne souvent 
une morsure de serpent en appliquant sur 
la plaie un morceau de la surface ventrale 
du même serpent. Les Papagos se ser­
vent de criquets comme médecines; les 
Tarahumares, de lézards; les Apaches, 
d’oeufs d'araignées. Chez les Navahos et 
autres tribus, l'ocre rouge mêlé avec de 
la graisse sert à prévenir le hftle. L’argile 
rouge, retirée de dessous un feu de cam­
pement, est employée par les femmes des 
Apaches du Mont Blanc pour produire la 
stérilité; les Hopis soufflent de la braise, 
de la cendre, ou d’autres produits du feu 
sur une surface enflammée pour combat­
tre le feu supposé qui cause le mal. On 
ne connaît pas les antiseptiques, mais quel­
ques-unes des substances à nettoyer ou 
des poudres curatives servent probable-
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ment comme tels, quoique les Indiens ne 
s’en doutent pas.

La manière exacte de l'action théra­
peutique est aussi inconnue des Indiens 
qu’elle l’est du blanc ignorant. Chez 
quelque tribus, le terme médecine signifie 
“mystère”, mais chez d'autres tribus on 
établit une distinction entre les pratiques 
thaumaturgiques et les médecines réelles. 
En certains cas le terme "médecine" s'é­
tend à une classe plus haute de fétiches 
grandement appréciés que l'on cr it imbus 
de quelque pouvoir protecteur sur un in­
dividu ou même sur toute une tribu. Ces 
objets sont le principal contenu des pré­
tendus sacs de médecine.

En beaucoup d’endroits on préparait, 
en des occasions spéciales, une médecine 
pour toute la tribu. Les Iroquois se ser­
vaient de ces remèdes pour panser les 
blessures, et les Hopis en préparent encore 
un à l'occasion de leur danse du Serpent. 
Chez les tribus qui préparent le tin win ou 
tcsvino, en particulier chez les Apaches, 
on ajoute des plantes amères et même em­
poisonnées, spécialement une espèce de 
datura, au liquide pour le rendre plus 
"fort”; on appelle celles-ci des médecines.

La cause et la nature de la maladie 
étant en grande partie mystérieuses pour 
l’Indien, il les attribuait à des agences 
surnaturelles. En général, toute maladie 
qu'on ne pouvait attribuer à une influence 
visible, était attribuée à l’effet de l'intro­
duction dans le corps, par quelque ennemi 
qui pratiquait la sorcellerie, ou par l'in­
termédiaire d'êtres surnaturels malveil­
lants ou offensés, de certaines substances 
nuisibles, capables de produire et de faire 
durer la douleur et d’autres symptômes, 
ou même, d’absorber la vitalité du patient. 
Ces croyances, et d'autres plus raisonna­
bles, concernant plusieurs blessures ou 
indispositions moins sérieuses, donnèrent 
lieu à des formes spéciales de traitement 
et à des variétés de guérisseurs.

Dans chaque tribu indienne il y avait, 
et il y a encore dans quelques tribus, un 
nombre d’hommes, et peut-être aussi de 
femmes, qui étaient considérés comme 
possesseurs de pouvoirs surnaturels qui 
les rendaient capables de reconnaître, de 
combattre, ou de guérir les maladies; et

m

il y en avait d'autres qui connaissaient 
la vertu des remèdes mieux que la géné­
ralité des gens. Ces deux classes consti­
tuaient les "médecins”. On les distin­
guait souvent par le nom et leur influence 
sur le peuple différait ainsi que leurs 
responsabilités. Chez les Dakotas on 
désignait l’une sous le nom de tralcnn idt- 
s lin ha, 'homme mystérieux', et l'autre sous 
celui de prjilintu wilxhahu, ‘homme aux 
racines d’herbe’; chez les Navahos l’une 
s’appelait khothuti, 'chanteur', et l'autre 
isérlini, ‘faiseur de médecines’; chez les 
Apaches le nom de l'une était taiyin, ‘éton­
nant’, et celui de l'autre simplement izt, 
'médecine'.

L’homme du mystère, ou le thauma­
turge, passait pour avoir obtenu des divi­
nités, ordinairement en rêve, mais quel­
quefois avant sa naissance, le pouvoir de 
reconnaître et de chasser les causes mys­
térieuses de maladie. Il lui avait été 
"donné” des chants ou des prières ap­
propriés, et il possédait un ou plusieurs 
fétiches puissants. Il proclamait ou exhi­
bait ces attributs, et après avoir convain­
cu les gens de sa tribu qu’il était doué des 
qualités requises, il était accepté comme 
guérisseur. Chez quelques tribus on lui 
faisait soigner toutes les maladies; dans 
d’autres, il se spécialisait, et l’on regardait 
son traitement comme efficace seulement 
dans un certain genre de maladies. Il 
était craint autant que respecté. Dans de 
nombreux cas l’homme de médecine com­
binait les fonctions de sorcier ou de prê­
tre avec celle de guérisseur et ainsi exer­
çait une grande influence sur le peuple. 
On croyait tous les prêtres doués du pou­
voir de guérir. Chez la plupart des tribus 
populeuses les hommes de médecine de 
cette classe étaient associés en gildes ou 
sociétés, et à des occasions spéciales fai­
saient de grandes cérémonies ue guérison 
ou “de restauration de la vie (vitalité)”, 
qui étaient accompagnées de chants, de 
prières, de rites, de drames, et qui du­
raient de quelques heures à neuf Jours.

Le procédé ordinaire de l'homme de 
médecine était le suivant: Il s'informait 
des symptômes, des rêves et des transgres­
sions des tabous faites par le patient qu’il 
examinait, et ensuite portait son verdict 
sur la nature de la maladie (qui était
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ordinairement mythique). 11 priait alors, 
exhortait ou chantait en s’accompagnant 
d’une crécelle, faisait des -passes avec sa 
main sur la partie affectée, quelquefois 
l'humectait de salive. Finalement, il pla­
çait la bouche sur l’endroit le plus ma­
lade, et suçait fort, afin d’extraire la cause 
immédiate de la maladie. Il paraissait 
parvenir à ce résultat, souvent par un 
tour de passe-passe, et montrait dans sa 
main la cause du mal sous la forme d’une 
épine, d'un caillou, d’un poil ou d'un 
autre objet que l’on jetait alors au loin ou 
que l'on détruisait; il administrait finale­
ment une poudre mystérieuse, ou quel- 
qu’autre "médecine" tangible, et laissait 
peut-être aussi un fétiche protecteur. Il 
y avait plusieurs variétés de cette mé­
thode, selon les besoins du cas, et le méde­
cin ne manquait jamais d'excercer autant 
d'influence mentale que -possible sur le 
patient. Le guérisseur était d’ordinaire 
bien rémunéré pour ses services. 3i le 
cas ne cédait pas à un traitement plus 
simple, on pouvait avoir recours à une 
cérémonie de guérison. 31 tous les moyens 
échouaient, particulièrement dans le cas 
de maladies internes ou de celles des ado­
lescents ou de jeunes adultes, l'homme de 
médecine en attribuait la cause à quelque 
enchanteur ou sorcier, et la désignation de 
quelqu’un comme étant le coupable met­
tait souvent sa vie en danger. Si l'homme 
de médecine perdait successivement plu­
sieurs patients, il pouvait être lui-même 
sou-pçonné d'avoir perdu son -pouvoir sur­
naturel ou d'être devenu sorcier, faute 
dont le châtiment était ordinairement la

Ces sorciers guérisseurs, règle générale, 
étaient des hommes de ruse et d’expé­
rience; quelques-uns étaient sincères, d'un 
caractère noble et en tout dignes de res­
pect; d’autres n’étaient que des charlatans 
à un degré plus ou moins élevé. On les 
retrouve encore chez les tribus les moins 
civilisées, mais leur nombre diminue et ils 
perdent leur influence. On a trouvé des 
femmes médecins de cette sorte chez les 
Apachcs et quelques autres tribus.

Les plus habiles de ces hommes de mé­
decine pratiquaient aussi une sorte de chi­
rurgie primitive, et aidaient, par des ma­
nipulations externes ou autrement, les

2 GEORGE V, A. 1912

parturitions difficiles. Le plus haut fait 
chirurgical, -pratiqué sans doute, en partie 
du moins, comme méthode curative, était 
le trépan. Cette opération était d'usage 
commun et se fait encore au Pérou, où 
elle atteignit son plus haut développement 
chez les tribus américaines. Le trépan 
était aussi connu en ces tout derniers 
temps chez les Tarahumares et les Chihua­
huas, mais on ne le rencontra jamais au 
nord du Mexique.

L'autre classe des hommes et des fem­
mes de médecine correspond étroitement 
aux herbalistes et aux sages-femmes rura­
les à la vieille mode qu’on trouve chez les 
blancs. Les femifies prédominaient. Elles 
ne formaient pas de sociétés et n’étaient 
pas aussi respectées ni aussi craintes que 
ceux de l'autre classe, n’étaient pas aussi 
bien rémunérées et avaient moins de res­
ponsabilité. En général, elles usaient 
beaucoup plus de leur bon sens dans leur 
art; elles connaissaient les bienfaits de la 
transpiration, des emplâtres, du moxa, de 
la scarification, de plusieurs manipula­
tions* et de nombreux remèdes végétaux, 
tels que les purgatifs, les émétiques, etc. 
Quelques-unes de ces femmes de médecine 
étaient fréquemment appelées pour les 
accouchements et étaient quelquefois 
d’une assistance réelle.

A côté de ces deux grandes classes de 
guérisseurs, il existait chez quelques tri­
bus de grandes sociétés de médecine, com­
posées surtout de patients guéris de maux 
sérieux. C’était le cas chez les Puéblos. 
Au Zufii il y a encore plusieurs de ces 
sociétés, dont les membres constituent la 
plus grande partie de la tribu et dont les 
organisations et les fonctions sont com­
plexes. Les membres ordinaires ne 
sont pas de fait des guérisseurs, mais on 
les croit plus compétents pour porter se­
cours dans les cas de maladies particu­
lières qui font l’objet spécial de leur socié­
té et en conséquence ils peuvent être appe­
lés à aider les véritables médecins. Ils 
prennent aussi part aux cérémonies de 
leur propre société.

Pour les écrits sur ce sujet, consultez 
Hrdlicka, Physiological and Medical Ob­
servations, Bull. 33, B, A. E., 1908 (sous 
presse). (a. h.)
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Medoctec. Un ancien village Malécite 
sur la rivière Saint-Jean, Nouveau-Bruns­
wick, environ 10 milles plus bas que le 
Woodstock actuel. En 1721 on trouve le 
nom comme étant une tribu Abénakise. 
Le village actuel s’appelle Méductlc.

U. M. I
Mndocteg;.—St. Maurice < 176(1), N. Y. Doc. 
Col. Hist., x, 1064, 1858. MedoektBCk.—Clyles 
(1730), Drake, Trag. Wild., 78, 1841. Me- 
doctec. -Writer of 1723. Me. Hist. Soc. Coll., 
vri, 5, 1S70. >1 edoctevk-Memoir of 1724,
N. Y. Doc. Col. Hist., IX, 940, 1855. Mcdoctek.
-Vaudreuil (1721), Ibid.. 904. Medoclet.— 

Henuharnois ( 1745), Ibid., x, 13, 1858. Médec- 
theki Iberville (1701), Ibid., i\. 7 1855
(la rivière). Medoklek.—Shea, Cat b. Misa., 
143, 1855. Medostec. -Lotter, carte, ni. 1770.

Memkumlls (‘Iles en face'). Un vil­
lage du Mamalelekalas et de Koeksote- 
noks, sur l'ile Village, à l’entrée de l’anse 
Knight, Col.-Brit.; population 215 en 
1885; 90 en 1911.
Mf-m-kooni-lïNh.—Dawson, Trans. Hoy. Soc. 
Can., 1887, sec. Il, 05. MèmkiiiiiIlN.—Boas. 
Bull. Am. Ccog. Soc., 227, 1887.

Mcnioggylns (MPmugir in*, ‘qui a des 
trappes à saumon’). Une gens de Koek- 
sotenoks, une tribu Kwakiutl.— Boas, 
Rep. Nat. Mus., 1895, 330.

Meniramcook (même que iimhnnlcoolc, 
‘bigarré’). Mentionné par Rand (First 
Reading Book in Micmac, 81, 1875)
comme étant un des 7 districts du pays 
Micmac. Le nom s'est conservé dans une 
ville et une rivière du comté de Westmor­
land, N.-B.

Memruncook.—Alccdo, Die. Geog. ill, 147,

Menuwzhetau nau n g. Un village Otta­
wa, vers 1818, sur une Ile du lac des Bois 

U. M I

Me-nau-Blie-tau-iinung.—Tanner, Narr., 202, 
1830. Mc-nau-she-tuw-nuun.—Ibid., 1 . Me-
nnn-mlie-lnii-naiiDK.—Ibid., 230.

Mor, tiens de la (ou Gens de la Mer du 
Nord). Un terme collectif appliqué par 
les premiers Jésuites aux tribus algonqui- 
nes aux abords de la baie d’Hudson.

((.., M i

lien* de la Mer du Nord.—Bel. Jés., 1670, 79, 
1858. Gêna de Mer.—Ibid., 1043, 3, 1S58.

Mesheka (Me-shc'kâ, ‘tortue de boue’). 
Une gens des Chippewas, q.v.—Morgan, 
Ane. Soc., 166, 1877.

Meskwadure (pour 1/7ulcicâilüxi, ‘petite 
tortue d'eau*.— (W. J.). Une gens des 
Chippewas, q.v.

Me-wkwU-dn'-re.—Morgan, Ane. Soc., 160, 
1877. MlNktvAdilNi.—Win. Jones, inf’n, 1900.

Mesures. Chez les peuples civilisés, 
avant l’introduction du système métrique, 
les mesures linéaires étaient en partie, 
sinon exclusivement, tirées du corps hu­
main, et bien que, au cours des derniers 
siècles, ces mesures fussent fixées par des 
étalons, il n’y a pas longtemps qu’on se 
servait encore directement du corps hu­
main pour les déterminer toutes. Il est 
encore commun de voir, même les gens 
civilisés, en l’absence d’une règle graduée, 
calculer le pouce par la dimension trans­
versale au joint terminal du pouce, et les 
femmes mesurer une verge en étendant le 
linge depuis le nez jusqu'au bout des 
doigts,—en étendant le bras et en le rej • 
tant fortement en arrière—ou pour appré­
cier un huitième de verge se servir de la 
longueur du doigt du milieu. L'usage d«- 
l'empan comme mesure linéaire est encore 
commun. Au cours des trente dernières 
années, la coutume s’est introduite chez les 
marchands de vendre le linge aux Indiens 
à la verge naturelle ou à la brasse et quoi­
que cette mesure prise sur un homme de 
petite stature pût être beaucoup moindre 
que trois pieds, les Indiens la préféraient 
à celle de la verge. Il est donné plus bas 
une liste de ce qu’on appelle les mesures 
naturelles qui servaient aux Indiens. Quel­
ques-unes des mesures plus grandes ont 
été d’un usage général dans beaucoup de 
tribus, tandis que quelques-unes des plus 
petites ont été employées par les sorciers 
Navahos et Puéblos dans la fabrication 
d’objets servant aux sacrifices, et à d'au- 
‘res fins sacrées et dans l'exécution de 
leurs peintures sèches. Les femmes I'ué- 
blos en employaient aussi quelques-unes 
dans la fabrication et la décoration de 
leurs poteries.

Mcnurru f.inrubrs.— 1. Un doigt de lar­
geur: la plus grande largeur du joint ter­
minal du petit doigt vu de la paume. 2. 
Deux doigts de largeur: la plus grande 
largeur des derniers joints du premier et 
du second doigt serrés ensemble vus de la 
paume. 3. Trois doigts de large: la plus 
grande largeur du premier, du second et



334 DEPARTEMENT DE l.A MARINE ET DES l'ECIIER1 ES

•lu troisième doigt, pris comme plus haut. 
4. Quatre doigts de largeur: la largeur 
des quatre derniers joints des doigts d’une 
main, pris dans les mêmes conditions. 5. 
Le joint: la longueur d’une phalange de 
doigt, d’ordinaire la phalange du milieu 
du «petit doigt. G. La paume: la largeur 
de la paume ouverte en y comprenant le 
pouce serré contre elle. 7. L'extension des 
doigts: depuis le bout du premier au bout 
du quatrième doigt, a pleine extension des 
deux. 8. L'empan: le même que notre 
empan, c’est-à-dire du bout du pouce au 
bout de l’index, les deux étant étendus 
autant que possible. 9. Le grand empan: 
depuis le bout du pouce au bout du petit 
doigt, tous les doigts étant bien étendus, 
tandis que le ipouce et le petit doigt sont 
ramassés. 10. La coudée: depuis le bout 
du coude au bout du doigt majeur, à pleine 
extension, le bras étant plié. 11. La petite 
coudée: depuis le bout du coude, au bout 
du petit doigt étendu. 12. La verge natu­
relle: depuis le milieu de la poitrine jus­
qu’au bout des doigt du milieu, le bras 
s'étendant de côté à angle droit avec le 
corps; cela, mesuré sur un grand Indien 
donne 3 pieds ou plus; chez quelques tri­
bus, on prend la mesure depuis la bouche 
au bout du doigt majeur. 13. La toise 
naturelle ou la brasse: on mesurait de 
côté à pleine extension des deux bras, pas­
sant devant la poitrine, depuis l'extrémité 
d’un doigt majeur jusqu'il l’extrémité de 
l'autre; c’est 2 fois la verge naturelle ou 
environ G pieds. Lu stature des hommes 
blancs égale ou même excède cette me­
sure, tandis que chez les Indiens c’est le 
contraire qui est la règle, car le lira ; de 
l'Indien est plus long en proportion de 
celui du blanc. Cette mesure fut autre­
fois adoptée par tous les marchands du 
Nord. Ils appelaient cela "hrasse", mot 
qui vient du vieux français. Rien ne semble 
démontrer que les Indiens se soient ja­
mais servis du pied comme mesure li­
néaire, comme on le faisait chez les races 
européennes, mais on se servait du pas 
pour mesurer les distances à la surface du 
Sol.

Mesures circulaire».—1. La poignée: un 
cercle approximatif, formé par le pouce 
et l’index d’une main. 2. Le cercle du 
doigt: les doigts des deux mains tenus
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de manière à former un espace circulaire, 
le bout des index et celui des pouces se 
rejoignant. 3. Le cercle des doigts pliée: 
la même chose que le cercle des doigts, 
mais diminué en faisant passer le premier 
et le second Joints d'un Index sur l’autre. 
4. Le cercle du liras: les bras pliés en 
rond, comme pour faire le tour du tronc 
d'un arbre, les bouts des moyens doigts se 
rejoignant.

Les balances et les poids étaient incon­
nus sur le continent de l’Ouest avant la 
découverte. On n’a pus non plus de mé­
moires au sujet des mesures sèches et 
liquides, mais il est probable qu’on a dû 
se servir dans ce but de certains usten­
siles de dimensions uniformes.

<w. If.)

Methy. La lotte commune (Enta mucu- 
loua), la loche des Canadiens-français, un 
poisson commun dans les eaux du Nord- 
Ouest du Canada. Le mot vient du nom 
de ce poisson dans le dialecte des Cris des 
Ilois des Algonquins; le terme exact en 
cri est mihiicu, selon Lac.mibe. Le lac -a 
Loche ou Héthy aux soirees de la rivière 
Churchill, Saskatchewan, tire son nom de 
ce poisson, ainsi qu’un lac dans l’Un gava.

(a. v. <.)
Métis ('Mêlé’, du français métie, un dé­

rivé du latin miscere, ‘mêler’), ou mdlf. 
Un ternie employé par la population de 
langue française du Nord-Ouest pour 
désigner les personnes d’un sang moitié 
blanc et moitié indien. Parmi les popu 
latlons de langue espagnole du Sud-Ouest 
le mot mestizo, de dérivation semblable, est 
employé, mais appliqué plus spécialement 
aux personnes de sang moitié blanc et 
moitié indien. Le terme nui Ht ce, une cor­
ruption de mestizo, était formellement en 
usage dans les états du Golfe. Dans 
l'Ouest le terme "half-breed”, "métis”, est 
indistinctement appliqué à toutes les per­
sonnes de sang blanc et Indien mêlé, sans 
égard à la proportion de l'un et de l’autre. 
Voyez Siiiiys-Mêiï's. (j. m.)

Msltlfr*.—Brevel JUh Sibley t 1805), Ain. State 
Papers, 1ml. AIT., i, 780, 1832. IHestlaos.—Wil­
liams, Vt„ l, 494, 1809 (coquille) Mesllso.— 
Forme espagnole correcte; féminin vustun. 
Métis.—Forme française correcte. Mu*tee*. 
—Report of 1741, l'arroll, Hist. Coll., 8.C., 
il, 853, 183(1. Muwtewe*.—Bermuda Royal 
Gaxette, July 13, 1875, /hic Jour. Antbrep.
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Inst., y, 491, 1876 (employé nux Bermudes 
pour lu» descendants d'esclaves Indiens 
amenés du» E.-U. ). wlNwfikoiléwInlnl.—Bara­
ga, (Itchlpwu-Eng. I Mut., 4 LM, 1S80 (nom 
(’hlppewa; 'homme de hois ft demi brûlé'; de 
tnivHÛkoilc, 'arbres brûlés', indiquant leur teint 
A lu fois clair et obscur; pi. M'hiHÔkotltviiiini- 
uvÿ. Il donne niuhitôiriniil comme mot littéral 
pour 'métis', ('half-breed').

Mctlakatla. Vue ville Tsimshiane à 15 
milles au sud de Port Simpson, Col.-Urit. 
Anciennement il y avait plusieurs villes 
dans ce voisinage, et du temps oil le poste 
de mission de l'église d’Angleterre (éta­
bli en 1857 h un village Tsimshlan du 
même nom) était dirigé par le Rév. Win. 
Duncan, Metlakatla était une localité flo­
rissante. On critiqua son travail et Dun­
can s'en fut en 1887 it Port Chester, ou 
Now-Metlakatla, sur l'Ile Annette, Alaska, 
et la plupart des Indiens le suivirent. 
L’ancienne ville contenait 191 habitants 
en 1911. New-Metlakatla, y compris les 
blancs et les Indiens, comptait 823 person­
nes en 1890 et 465 en 1900. Voyez Mh-
»iom. (j. R. H.)
MetInli ('allait.—Hon-lzky, Canada on Par., 
148, 1874. Mellnlivnllah. -Toimie et Dawson, 
Vocal»». Br It. Col., carte, 1884. Mrtlnhknl- 
lah. — -Hemlng, Can. Pacific lty. Itvp. Prog., 
ill, 1877. Mellnknhtln. Whyinper, Alaska, 
•U, 1869. Mellnkatla.—Can. Ind. A If., pt. il 

68, 1902. Metla-katln. -Dawson, Queen Char­
lotte Ids., 123b, 1880.

Metstottsuth (mktntiV a»ath). Un sept des 
Toquarts, une tribu Nootka.—Boas dans 
tith Rep. N. W. Tribes of Canada, 31, 
1890.

MlaliwttlipItNiks (Mi-<th-iC(ih'-i>U-sihs, 'ra­
rement triste’). Une division de la tribu 
IMégane des Siksikas.
>ll-nh-wnh'-plt-*lks. Grlnnell, Blackfoot 
Lodge Tales, 209, 1892. Seldom Iamewonie.-

Miawkinalyiks (‘grands toupets noués’). 
Une division de la tribu Piégane des Sik­
sikas.
••Ig Topkaota.—Grlnnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 209, 1892. >ll-nw'-kln-al->Ike.—Ibid., 
215.

Mlchacomlibl (milcha, ‘large’ iiulihe ou 
ylmli'ir, 'tête'; ‘grosse tête* (Baraga), ee 
rapportant probablement aux Têtes de 
Boule). Une tribu ou bande Algonquino 
(?), probablement une partie des Cris ou 
des Maskégons, autrefois sur une rivière 
du même nom (rivière Albany?) se Je­

tant dans l’extrémité sud de la baie d’Ilud- 
eon en venant du sud-ouest. Lahontan 
les place vers les sources de la rivière 
Ottawa.
Machaknndlbl.—Lahontan, New Voy., i, 211. 
1703. Mnchnndlbl.—Lahontan ( 1701), New 
Voy., carte, 1735. Mnclinntlby.—T.a Chesnayt* 
( 1697), Margry, Déc., vi, 6, 1886. Mlchncott- 
dlhls. -Bacquevlllc de la Pothcrlc, Hlst. Ain.,

Michlpicoten ( \Hshiiihjinitliinl;, ‘lieu des 
promontoires escarpés’, ou ‘région des 
grands endroits’. W. J.). La désigna­
tion des Indiens Algonquins qui vivaient 
sur la rivière Michlpicoten, Ont., au nord 
du lac Supérieur, et dans la direction (lu 
nord. Au Canada ils sont classés officiel­
lement comme "Miehiplcotens ou drosses 
Têtes", se composant de deux bandes qui 
appartiennent à différentes tribus. La 
bande la plus petite se compose de Chip- 
pewas qui sont fixés sur une réserve ap­
pelée Gros Cap. sur la rive occidentale de 
la rivière, près de son embouchure; 
l’autre bande appartient aux Maskégons 
et habite principalement près du poste de 
la Compagnie de la Raie d’Hudson, sur le 
lac Brunswick, sur le côté nord de la hau­
teur des terres. Les deux bandes réunies 
comptaient 283 personnes en 1884, et 358 
en 1900. Voyez Tries tir Houle.

(J. M.)

Micmacs ( IIhjnnil;, ’alliés; Sii/mak, ‘nos 
alliés’. Hewitt). Les Français les appe­
laient Souriquois. Une importante tribu 
Algonquine qui habitait la Nouvelle- 
Ecosse, le Cap-Breton et les Iles du Prince- 
Edouard, la partie nord du Nouveau- 
Brunswick et probablement quelques en­
droits dans le sud et l’ouest de Terre- 
neuve. Tandis que leurs voisins les Abé- 
nakls ont des relations linguistiques 
étroites avec les tribus Algonqulnes des 
grands Lacs, les Micmacs semblent être 
aussi étrangers au groupe que les Algon­
quins des plaines. (W. Jones). Si la 
supposition de Schoolcraft est exacte, les 
Micmacs ont dû être du nombre des pre­
miers Indiens de la côte du Nord-Ouest 
qui rencontrèrent les Européens, parce 
qu’il pense que Sébastien Cabot les visita 
en 1497, et que les trois indigènes qu’il 
emmena avec lui en Angleterre apparte­
naient à cette tribu. Kohl croit que ceux 
que captura Cortéréal en 1501 et qui fu-
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rent emmenée en Europe, étaient des Mic­
macs. La plupart des premiers voyageurs 
dans cette région parlent du grand nom­
bre d'indiens sur la côte nord de la Nou­
velle-Ecosse et du Nouveau-Brunsklck, et 
de leur caractère hautain et belliqueux. 
Ils devinrent bientôt amis des Français, 
amitié qui dura et que les Anglais — 
après le traité d'Utrecht, en 1713 par 
lequel l’Acadie leur fut cédée — ne pu­
rent se concilier pendant plus d'un demi- 
siècle. Leur hostilité à l'égard des An­
glais empêcha pendant longtemps toute 
tentative sérieuse d'établir des stations 
anglaises sur la côte nord de la Nouvelle- 
Ecosse et sur les côtes sud et est du Nou­
veau-Brunswick, car, quoiqu'un traité de 
paix eût été conclu avec eux en 1760, ce 
ne fut pas avant 1 779 que cessèrent les 
querelles et les difficultés avec les Mic­
macs. Dans les premières guerres sur la 
frontière de la Nouvelle-Angleterre, les 
Micmacs du Cap Sable se distinguèrent 
spécialement.

Le missionnaire Blard, qui, dans sa 
relation de 1616, donne un compte rendu 
assez complet des coutumes et des carac­
téristiques des Micmacs et des tribus ad­
jacentes, en parle en des termes peut-être 
trop favorables. 11 dit: "Vous ne pour­
riez distinguer les jeunes gens des jeunes 
filles, excepté par leur manière de porter 
leurs ceintures. Car les* femmes sont 
ceintes à la fois au-dessus et au-dessous de 
l'estomac, et sont moins nues que les 
hommes.......... Leurs vêtements sont or­
nés de lanières de cuir que les femmes 
tannent du côté qui n'est pas poilu. Elles 
tannent souvent les deux côtés de la peau 
de l’élan, comme notre peau de daim et la 
décorent très joliment avec de la peinture 
appliquée en forme de dentelle, et s'en 
font des robes. Elles se font aussi des 
chaussures et des cordons de ce même 
cuir. Les hommes ne portent pas de pan­
talon. ... ils ne portent qu’un morceau 
d’étoffe pour cacher leur nudité." Leurs 
habitations consistaient généralement en 
wigwams coniques ordinaires, couverts 
d’écorce, de peau ou de nattes. Biard dit 
"que durant l'été, Ils changent la forme de 
leurs maisons et les font larges et longues, 
afin d’avoir plus d'air.” On a évidemment 
l'intention de représenter ces maisons
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d'été sur la carte de Jacomo dl Gastaldi. 
faite vers 1550 et donnée dans le vol. lu 
de quelques éditions de Ramusio. Leur 
gouvernement était semblable à celui des 
Indiens de la Nouvelle-Angleterre; la 
polygamie n'était pas fréquente, quoique 
les chefs la pratiquassent Jusqu’à un cer­
tain point; ils étaient des navigateurs 
habiles et tiraient une grande partie de 
leur subsistance de l'eau. La culture du 
sol était très limitée, en supposant qu’elle 
existât du tout, à l'époque ofl les blancs 
les rencontrèrent pour la première fois. 
B'ard dit que de son temps ils ne labou­
raient pas le sol.

Selon Rand, (Micmac First Reading 
Book, 1875), ils divisaient leur pays, 
qu'ils appelaient Megumage, en 7 dis­
tricts, et le grand chef habitait le district 
du Cap-Breton. Les six autres étaient 
I’ictou, Memramcook. Restigouche, Eske- 
gawaage, Shuhenacadic et Annapolis. Les 
trois premiers formaient un groupe appelé 
Slguniktawak ; les trois autres formaient 
un autre groupe appelé Kcspoogwit. En 
1760, les bandes ou villages Micmacs 
étaient Le Have, Miramichi, Tabogimkik. 
Bohomoosh, Gcdiak (Shediac), BLctou. 
Kashpugowitk (K -spoogwit), Chignceto. 
Isle de Saint-Jean, (lie Brince-Eduard). 
Nalkitgoniash, Cap-Breton, Minas, C-higa- 
bonnâkadik (Shubenacadie), Keshpwgo- 
xvltk (Kespoogwit, deux fois), et Rishe- 
bouctou (Richibucto). Les Gaspésiens 
sont une bande de Micmacs qui diffèrent 
un peu par le dialecte du reste de la tribu.

En 1611 Biard portait le nombre des 
Micmacs de 3.ooo à 8.600. En 1760 on 
les évaluait à environ 3,000, mais ils ont 
été récemment décimés par la maladie. En 
1766 on évalua de nouveau leur nombre à 
3,500: en 1880 on rapporta officiellement 
qu’ils étaient 3,892 et en 1884, 4,037. De 
ce nombre, 2,197 étaient dans la Nou­
velle-Ecosse, 933 dans le Nouveau-Bruns­
wick, 615 dans Québec et 292 dans l'îlc 
du Brlnce-Edouard. En 1911, selon le 
rapport des Affaires Indiennes du Canada, 
ils étaient au nombre de 2,941, dont 423 
dans la province de Québec, 1,046 dans le 
Nouveau-Brunswick, 2,026 dans la Nou­
velle-Ecosse et 292 dans l’Ile du Brince- 
Edouard. On ne connaît pas le nombre 
de ceux de Tcrreneuve.



MANUEL DES INDIENS DU CANADA 337

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

Les villages Micmacs sont les suivants: 
Antigonish (?), Beaubassin (mission), 
Boat Harbour, Chignecto, Eskasoni, Vil­
lage Indien, Isle de Saint-Jean, Kespoog- 
wit, Kigicaplgiak, Lahave, Maria, Minas, 
Miramicht, Nalkitgoniash, Nipisiguit, Pic- 
tou, Pohomoosh, Restigouche, Richibucto, 
Rocky Point, Shédiac, Shubenacadie, et 
Tabogimkik. (J. m. c. t.)
Acndvnn.—Latham, Trans. I’hilol. Soc. Loud., 
59, 1856 (coquille). Acadien Indians.—Jef- 
ferys, French Doms., pt. 1, 60, 1761 (Dawson 
dans Hind, Lab. Pen in., », 44. 1868, dit 
qu'Acadic est un mot Micmac, dont on se sert 
pour désigner l’abondance locale des objets 
auxquels on fait allusion). Hark Indians.— 
Buchanan, N. Am. Inds., 156, 1824. Klnvke- 
mocks. -Rnsle ( 1724), Mass. Hist. Soc. Coll., 
2d s., vin, 24K, 1819 (erreur dans la lecture 
du MS. ou coquille). .Miitii-êw -wl akllclil- 
nO-Ûk,—Chamberlain, Malesit MS., B. A. R, 
1882 ( nom Maléclte, signifiant Indiens du 
porc-épic, ainsi appelés à cause de l'usage 
qu'ils faisaient de dards de porc-épic dans 
l'ornementation). Mrclilmnckw. —Boudinot, 
Star In the West, 127, 1816. llignm.—Hand, 
Micmac First Reading Book, 81, 1875 (un 
Micmac s’appelle ainsi lui-même). Megûina- 
waach. -Rond, Eng.-Mlcmae Diet., 169, 1888. 
MIchmacN.—'Trader, Smith, Bouquet’s Hxped., 
69, 1766. .Mlvkeinnc.—Lahontnn (1703) cité 
par Richardson, Arctic Expcd., Il, 3s, 1x51. 
illlckmnckw.—Longuvuil ( 1726), N. Y. Doc. 
Col. Hist., ix, 956, 1855. Allckmaks.—Citation 
dans Drake, Bk. Inds., bk. 3, 127, 184s. Mlv- 
macks.—Lungucuil ( 1 726), N. Y. Doc. Col. 
Hist., IX, 956, 1855. Micninks.—Be go n (1725), 
ibid., 943. 311c Macs.—Potter, Me. Hist. Soc. 
Coll., iv, 1856. .Micmacs.— Doc. of 1696, N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 643, 1855. Mlggitninncks. 
—Roui Hard, Noms Géographiques, 02, 1906. 
Mlkemak.—Lahontnn, New Voy., i, 223, 
1703 (donné aussi par Uatschet, Penobscot 
MS., ls>.7, comme leur nom, Penobscot, 'Mikë- 
mak'; singulier, Mlkemn). MlkmacM.- Vau- 
dreull i 17571, N. Y. Do Col Hli
1858. 3llkmuk.—Cocquard ( 1757), Ibid., 529. 
Miikmiick*.— Buchanan, N. Am. Inds., i, 139, 
1824. Mmniiok.—(îatschet, Proc. Am. Philos. 
Soc., 409, 1885. Shaming.—(îatschet, citant 
Latham, ibid. Skeweek.—Gatschet, ibid. 
ShAnâck.—Lloyd, citant Payton dans Jour. 
Anthrop. Inst., iv, 29, 1875 ( 'mauvais In­
diens' : nom Uéothuk. Korlcol.—Du Creux, 
'carte du Canada (1060) cité par Vetromile, 
Abnakla, 21, 1866 (forme latine). Sorrlquoln. 
—Vetromile, Me. Hist. Soc. Coll., vi, 210,
1859. Soiirlcolw.—Champlain (1603), Œuvres, 
U, 58, 1870. Sourlkols.—Rel. Jés. 1652, 26, 
1858. Baarlkwesloraai. De Last (1633) cité 
par Tanner, Narr., 329, 1830. Sourlqulos.— 
Rel. J(-s., 1611, 8, 185s. Mourlquosll.—De Laet 
(1633) cité par Barton, New Views, xxxv, 
1798. Sourrlquols.—Vetromile, Me. Mlst. Soc. 
Coll., vi, 208, 1859. Murlquols.—Lords of
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Trade (1721), N. Y. Doc. Col. Hist., v, 592,

Miemissouks. Donné comme nom d'une 
tribu quelque part entre la baie Belling­
ham et la rivière Fraser, dans le Washing­
ton ou la Colombie-Britannique. Peut- 
être Salishane, autrement on ne peut 
l'identifier.
Mle-nils-souku.—Starling, U. S. Ind. AIT. 
Rep., 170, 1S52. Mlsonk.—Ibid., 171.

Migivliililliiiiou ( MiyisiicinhiUcüg, ‘peu­
ple du clan de l'Aigle', ou peut- être Mhji- 
KUrînhiUrüft, ‘peuple au wampum', ou ‘peu­
ple avec les écailles de cauris.—W.J.) 
Donné par Dobbs comme nom d’une bande 
d'indiens (Algonquins?) qui habitaient 
sur le “Lac des Aigles”, entre le lac Win­
nipeg et le lac dos Bois — probablement 
sur le lac Aigle, environ G0 milles it l'est 
du lac des Bois. Il croit qu'ils étaient 
apparentés aux Assiniboines “il cause de 
la grande ressemblance de leur langage”. 
Comme cette assertion est en contradic­
tion avec celle qui la suit, laquelle est 
reconnue correcte par ailleurs, à savoir 
que les Assiniboines vivaient h l'ouest du 
lac Winnipeg, on peut en inférer que ces 
"Hommes de l'Aigle” appartiennent aux 
Chippewas dont l'une des gentes s’appelle 
Oinninzr, “Aigle chauve". (j. si. c. t.) 
lOnglc vy'd IntiiniiN. — Dobbs, Hudson Bay, 24, 
1744. Engle Eyed Indians.—Ibid., carte. 
MlglvliihlUnions.— I bid., 24.

Militiikiiipvliiikick. Un nom, signifiant 
'mangeurs d'arbres’, qui, selon la Clef de 
Roger William (Mass. Hist. Soo. Coll. 1st 
s., ni, 209, 1794 ) se rapportait .\ "un peu­
ple (vivant à trois ou quatre cent milles 
ii l'ouest, dans l'intérieur) ainsi appelé 
parce qu’il mangeait des mlh-tiicU-qmish: 
‘arbres’. Ils sont cannibales; ils ne sè­
ment pas de blé, mais vivent d’écorce do 
châtaignier et de noyer et d'autres beaux 
arbres. Ils font sécher et mangent cette 
écorce avec la graisse des animaux et par­
fois des hommes. Ces gens sont la ter­
reur des indigènes du voisinage”. Le 
nom Adirondack (q. v.), appliqué par les 
Iroquois à certaines tribus Algonquines 
du Canada, signifie Mis mangent des 
arbres’. (j. m. c. t.)

Mikonoli (MlUhmk ‘tortue happante’). 
Une gens des Chippewas, q. v.
Ml’klnu'k.—Wm. Joncs, Inf’n, 1906. Mlk-o- 
noh .—Morgan, Ane. Soc., 166, 1877.
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Minas. Un village Micmac ou une 
bande dans la Nouvelle-Ecosse en 1760.— 
Frye (1760), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., 
x. 116, 1809.

Mingnn (Ma'iiif/iin, ‘loup'). Un village 
Montagnals (Algonquin) près de l'embou­
chure de la rivière Mingan, sur la rive 
nord du golfe Saint-Laurent, Québec. 
C’est le rendez-vous général de tous les 
Indiens de plusieurs centaines de milles 
à la ronde. On rencontre ce nom dans la 
concession d’une seigneurie en 1661, et 
une mission y fut probablement établie 
peu après. (Hind, Lab. Penin. i, 43-44, 
1863). Les habitants du village étaient 
au nombre de 178 en 1884 et de 198 en
i :• 11. < .i m >

Mii'ingnn.—Win. Jones, infn, 1906 
Minishinakato. Une bande d’Assini- 

boines.
<ivm« du Lnc.—Hayden, Ethnog. and Phllol. 
Mo. Val., 387, 1863. Min -l-shl-nak'-n-to.—

Miramivlii. Un ancien village Micmac 
sur la rive droite de la rivière Miramichi, 
Nouveau-Brunswick, où elle se jette dans 
le golfe Saint-Laurent. Les Français y 
avaient une mission au 17ème siècle, et 
en 1760 il y avait un village ou une bande 
de Micmacs portant ce nom. (j. m.) 

IMerlmlcIil.—Frye (1760), Mass. Hist. Soc. 
Coll., 1st K., x, 115, 1K09. Merrlnilchl.—Mass. 
Hist. Soc. Coll., 1st s, m, 100, 1794. Mlrnmlchl. 
—-Beauliarnois (1745), N. Y. Doc. Col. Hist., 
x, 5, 1S5S. Mlrimicby. Stih-s (1761) in Mass. 
Hist. Kon. Coll., 1st s., x, 116,180». Miz.mul­
ch lu.—Shea, Miss. Vol., 86, 1852 (coquille).

Mishtawayuxxininlwnk. Le nom Chip­
pewa pour désigner cette partie de la tribu 
qui vivait au Canada.
Mlclnvnyfing.—Wm. Joncs, infn, 1905(r= *7i). 
Mlwhtawoyn-wlnlulwnk. — A. H. Gatschct, 
Ojlhwa MS., H. A. E., 1881 winiulirak—'peu­
ple').

Miskouaha. Une des 4 divisions des 
Nipissings au lac des Deux-Montagnes, 
Québec, en 1736. Leur totem était le 
sang, raison pour laquelle on les appelait 
aussi Gens du Bang.
tiens du Sang.—Chauvignerle (1736), N. Y. 
Doc. Col. Hist , lx, 1053, 1855. Mlkoaachakfcl. 
—Itel. .16s., 1G43, 38, 1858 (idem?). Mlskoua- 
ba.—Chnuvignerle, op. cit. Mlskunkes.—■ 
Chauvignerle tel que cité par Schoolcraft, 
Ind. Tribes, m, 554, 1853.

Mlssiassik (au sujet de l’étymologie du
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nom, voyez McAleer, Study in the Etym­
ology of Missisquoi, 1906). Une tribu 
Algonquine ou un corps d’indiens appar­
tenant au groupe Abénakis, qui vivait au­
trefois sur la rivière Missisquoi dans le 
nord du Vermont. Il n’est pas certain 
s’ils formaient une tribu distincte ou une 
portion détachée de quelque tribu Abéna- 
kise connue. Si la dernière opinion est 
la vraie, ce qui paraît probable, vu que 
le nom de “Vagabonds” leur était parfois 
appliqué, il est possible qu’ils étaient ap­
parentés aux Sokokis ou aux Pequawkets. 
Ils avaient un grand village à l’embou­
chure de la rivière Missisquoi dans le 
comté de Franklin, sur le lac Champlain, 
mais ils l’abandonnèrent vers 1730 h 
cause des ravages d’une épidémie et so 
transportèrent à Saint-François, Québec. 
Ils vendirent plus tard leurs droits dans 
le Vermont aux “Sept Nations du Cana­
da". Chauvignerle en 1736 porte à 1 80 
le nombre de leurs guerriers, ce qui indi­
que une population de 800. Ils parais­
sent avoir été en bons termes avec les 
Iroquois. (J. m. c. t.)

MnNliiNNiick. Douglas, Summary, i, 185, 1756. 
MuNNiiMMiik.—La Tour, carte, 17S4. Messia­
nic*.—Boudinot, Star In the West, 127, 1816 
(peut-être les MIsHlsaugas). Mlchlwkoul.— 
- -Chnuvignerle ( 1736), Schoolcraft, Ind. 
Tribes, m, 553, 1S53. Mlslskoal.—Benuhar- 
nols (1741), N. Y. Doc. Col. Hist., ix. 1110, 

village). Vater,
pt. 3, sec. 3. 390. 1816. MInmIncouI.—De Bou­
gainville ( 1757), N. Y. Doc. Col. Illst., x, 607, 
1X58. MIwNlNkouy.—Doe. of 1746, Ibid., 32 
Wanderer*.—Chauvignerle, op. cit. (donné 
comme synonyme dv Mlvhlskoul).

Mission. Un (les trois corps des Lil- 
looets du lac Béton sur la rive occidentale 
du lac Béton, sous l’agence du Lac Wil­
liams, Col.-Drit. Population 63 en 1911. 
—Can. Ind. AIT. pt. n, 18, 1911.

Mission. (Anse Burrard). Nom donné 
par le Département Canadien des Affaires 
Indiennes h une des six divisions de 
Squawmlshs, sous l’agence de New-West­
minster; Col.-Brit.; population 221 en 
1911.

Mission Valley. Le nom local d’une 
bande de Salishs sous la surintendance de 

• Col.-Brit.—Can. Ind. Aff. 79, 
1878-79.

•Probablement dans la présente agence do 
New-Westminster.

ZZ
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Missions. Depuis le moment de la dé­
couverte de l’Amérique, le bien-être spiri­
tuel des tribus indigènes fut l’objet de la 
sollicitude des diverses nations qui colo­
nisaient, surtout de l'Espagne et de la 
Franco, chez lesquelles, la christianisation 
et la civilisation des Indiens occupaient 
une place régulière dans le plan du gou­
vernement, et le missionnaire était sou­
vent l’explorateur pionnier et l'ambassa­
deur diplomatique. Dans la colonisation 
anglaise, par contre, on laissait communé­
ment ce travail au zèle des philanthropes 
individuels ou des organisations privées.

Dans l’ordre chronologique, au point de 
vue de l’importance, du nombre des éta­
blissements et de la population, viennent 
d’abord les missions catholiques, dirigées 
dans les premiers temps par les Jésuites 
chez les Français et par les Franciscains 
dans des colonies espagnoles. Les pre­
miers établissements de mission dans les 
Etats-Unis actuels furent ceux que fondè­
rent les Pères Franciscains espagnols, Pa­
dilla, Juan de la Cruz et Descalona de 
l’expédition de Coronado, parmi les Qui- 
viras (Wlchitas), les Pécos et les Tiguas 
en 1542. Trois ans après, le Père Olmos 
se mettait à l’oeuvre chez les tribus du 
Texas. Un siècle plus tard les premières 
missions protestantes (Congrégationalis- 
tes) furent fondées par Mayhew et Eliot 
dans le Massachusetts. Depuis, on tra­
vailla à la fois dans le nord et dans le 
sud jusqu'à ce que presque chaque déno­
mination fût représentée, y compris les 
Orthodoxes Russes dans l’Alaska, et les 
Mormons dans l’Utah.

La mission de New-York commença en 
1 042 chez les Mohawks par le ministère 
de l’héroïque Jésuite captif, le Père Isaac 
Jogues, qui fut cruellement mis à mort 
par les mains de ces mêmes sauvages 
quatre ans plus tard. Au cours d’une 
paix temporaire entre les Français et les 
Iroquois en 1653, un poste régulier et 
une église de mission furent bâtis à Onon­
daga, la capitale de la confédération, avec 
la permission de la ligue. Les Oneidas, 
les Cayuga s et les Senecas invitèrent et 
reçurent les missionnaires. La raison de 
la bienvenue de ceux-ci fut sans doute, 
en grande partie, la présence dans les 
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villages Iroquois d'un grand nombre de 
chrétiens captifs appartenant à la nation 
huronne détruite. La trêve ne dura que 
peu de temps, cependant, et avant l'été 
de 1658 les missionnaires s'étaient reti­
rés, et la guerre avait repris. En 1666 
on renouvela la paix et en peu de temps 
on fonda de nouvelles missions parmi 
toutes les tribus. En 1669 quelques Iro­
quois chrétiens, demeurant à la mission 
huronne de Lorette, près de la ville de 
Québec, se retirèrent et formèrent un 
nouvel établissement de mission près de 
Montréal, à un endroit sur le Saint-Lau­
rent appelé La Prairie, ou Salnt-François- 
Xavier-des-Prés, son nom de mission, le 
précurseur de Saint-François-Xavier-du- 
Sault et du Caughnawaga moderne. Le 
’•'niveau village devint bientôt le point 
de ralliement de tous les Iroquois chré­
tiens, qui s’y rendirent en grand nombre 
de toutes les tribus de la confédération 
et surtout des villages des Mohawks. Les 
Hurons et les autres chrétiens captifs des 
Iroquois s’y rendirent aussi de même que 
beaucoup de convertis de toutes les diver­
ses tribus Algonquines de l’est, qui fai­
saient partie de l’alliance française. C’est 
à cette époque qu’appartient le célèbre 
savant Jésuite, Etienne de Carheil, qui. 
arrivé en 1666, consacra les 60 dernières 
années de sa vie à travailler parmi les 
Cayugas, les Durons et les Ottawas, ap­
prenant parfaitement leurs trois langues 
et laissant après lui un dictionnaire 
manuscrit de racines baronnes en latin 
et en français.

En 1668, aussi, un corps considérable 
de chrétiens Cayugas et d’autres Iroquois, 
ainsi que quelques Hurons adoptés tra­
versèrent le lac Ontario à partir de New- 
York et s’établirent sur la rive nord du 
voisinage de la baie de Quinté. Sur leur 
demande, des prêtres Sulpiciens furent 
envoyés pour les desservir, mais, dans 
l’espace de quelques années, les Indiens 
immigrants étalent, ou bien retournés 
dans leur pays d’origine, ou dispersés 
parmi les autres missions Canadiennes. 
En 1676, la ville de mission des Iroquois 
catholiques de La Montagne fut fondée 
par les prêtres sulpiciens sur Vile de 
Montréal, avec une école industrielle bien 
organisée sous la direction des Soeurs
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de la Congrégation. Comme conséquence 
de ccs départs du pays des Iroquois et 
de la nouvelle guerre qui éclata entre les 
Cinq Tribus en 1687, les missions des 
Jésuites à New-York durent être aban­
données. Durant la guerre de sept ans 
qui suivit, les Iroquois chrétiens des mis­
sions et les üroquois païens des Cinq 
Nations se firent la guerre, comme alliés 
des Français ou des Anglais respective­
ment, La Montagne tut abandonnée en 
1704 et la mission fut transportée au 
nouveau site du Sault-au-Récollet au nord 
de Montréal. En 1720, celle-ci fut encore 
une fois transportée au lac des Deux- 
Montagnes, (Oka ou Canasadaga) sur la 
rivière Ottawa, à 20 milles au-dessus de 
Montréal, où les Iroquois furent rejoints 
par les Nipissings et les Algonquins de 
l'ancienne ville de mission sulpicienne de 
l'Ile-aux-Tourtres. Parmi les travailleurs 
remarquables qui s'y distinguèrent, tous 
de l'ordre érudit des Sulpiciens, on peut 
citer les Rév. Dépéret, Güen, Mathévet, 
1746-81; De Terlaye, 1754-77; Guichart. 
Dufresne et Jean André Cuoq, 1843-90. 
Plusieurs d'entre eux desservirent aussi 
les Algonquins réunis à cette mission, et 
les Iroquois de Saint-Régis et d’autres 
postes. Tous ces missionnaires étaient 
passés maîtres dans le maniement des 
langues iroquoises et ont laissé d’impor­
tants travaux philologiques, surtout 
Cuoq, dont les "Etudes Philologi­
ques” et le dictionnaire Iroquois sont 
encore nos autorités classiques.

Tous les efforts parmi les villages de 
la confédération finirent par être aban­
donnés à cause des hostilités mutuelles 
de la France et de l'Angleterre. En 1748, 
le Sulpicien François Picquet fonda 
le nouvel établissement de mission de la 
Présentation, sur le Saint-Laurent, à 
Oswegatchie, actuellement Ogdensburg, 
N.-Y., qui, en moins de trois ans eut une 
population prospère d’environ 400 famil­
les, tirées en partie des tribus Onondagas 
et Cayugas. Vers 1756, la ville de la 
mission de Saint-François Régis, (Saint- 
Régis), qui existe encore, sur la rive sud 
du Saint-Laurent, où la limite du Canada 
et de New-York la coupe, fut fondée, 
sous les auspices des Jésuites, par les 
Iroquois émigrants de la mission de
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Caughnaw'aga. L'établissement Oswegat­
chie déclina après la Révolution, jusqu'à 
son abandon en 1807. Caughnawaga, 
Saint-Régis et le Lac des Deux-Montagnes 
existent encore comme villes de mission 
des Iroquois catholiques et les deux pre­
miers sont les établissements Indiens les 
plus considérables au nord du Mexique.

Canada Est; Terre neuve, etc.—Le 
Canada, ayant d’abord été une possession 
française, l’oeuvre des missions, pendant 
un siècle et demi, fut entièrement aux 
mains des catholiqueh. Port Royal, main­
tenant Annapolis, en Nouvelle-Ecosse, fut 
fondée en 1605, et le prêtre résidant, 
l’abbé Flèche, partagea ses soins entre les 
Français et les Micmacs du voisinage. En 
1611 les Pères Jésuites, Pierre Biard et 
Enemond Massé, arrivèrent de France, 
mais trouvant le travail parmi les Mic­
macs entravé par le gouverneur, ils se 
rendirent auprès des Abénaltis chez les­
quels ils établirent une mission sur l’île 
du mont Désert, Maine, en 1613. Cette 
mission fut détruite dès son début par le 
capitaine anglais Argall.

En 1619 l’oeuvre fut reprise chez les 
Micmacs et les Malécites de la Nouvelle- 
Ecosse, du Nouveau-Brunswick et du bas 
de Québec, où se dévouèrent les Francis­
cains Récollets qui y demeurèrent pen­
dant un demi siècle au moins. Le plus 
distingué de ces Récollets fut le Rév. 
Père Chreatlen Leclercq qui, pendant son 
séjour à la mission Micmac de Gaspé, à 
l'embouchure du Saint-Laurent, de 1655 
à 1665, se rendit maître de la langue, et 
inventa pour l'écrire un système d’hiéro­
glyphes dont se sert encore la tribu. On 
dit que c’est un autre Père de cet ordre 
qui compila le premier dictionnaire de 
langue canadienne, mais son œuvre est 
perdue. Les missions de l'est se main­
tinrent sous divers auspices et change­
ments de fortune jusqu'à la prise de 
Louisbourg, Nouvelle-Ecosse, par les An­
glais en 1745, alors que tous les mis­
sionnaires de la Nouvelle-Ecosse et du 
Nouveau-Brunswick furent déportés ou 
forcés de fuir. En leur absence, l’abbé 
Maillard, de la Nouvelle-Ecosse, desservit 
pendant quelques années les Micmacs et 
et les Malécites, d'abord en secret puis
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ouvertement après la paix de 1760. On 
lui doit une grammaire Micmac et un 
traité sur les coutumes des Indiens. Ce 
n'est que durant le dernier siècle, lorsque 
les jalousies internationales et sectaires 
se furent beaucoup apaisées, qu'on se 
remit à l’œuvre et qu'on travailla sans 
interruption Jusqu'à maintenant.

L’œuvre fut commencée en 1615 par les 
Récollets chez les Montagnais errants et 
les Algonquins des régions du Saguenay, 
d’Ottawa et du bas du Saint-Laurent. Les 
pionniers en furent les Pères Dolbeau. 
Jamet et Du Plessis, et le Père Le Caron 
dans le territoire Huron. En 1636. Dol­
beau avait étendu son ministère Jusqu’aux 
bandes éloignées des Esquimaux «lu La­
brador. Les principales missions furent* 
établies à Tadoussac (Montagnais), le 
grand poste de commerce à l’embouchure 
«lu Saguenay; à Gaspé (Montagnais et 
Micmacs), et aux Trois-Rivières (Mon­
tagnais et Algonquins), tous dans la 
province de Québec; à Miscou, N.-B., pour 
les Micmacs, et sur la baie Géorgienne 
pour les Durons. En 1625, les Récollets 
appelèrent les Jésuites à leur aide, et 
quelques années plus tard, se retirèrent 
entièrement, laissant le travail à ce der­
nier ordre. En 1637, fut fondée la mis­
sion Jésuite de Saint-Joseph, par le Père 
Le Jeune, à Sillery, près de Québec, et 
elle devint bientôt la colonie la plus im­
portante des Montagnais et des Algon­
quins convertis. En 164 6, à la demande 
«les Abénakis, le Père Gabriel Druillettes 
fut envoyé chez cette tribu. A cause des 
dernières guerres de la Nouvelle-Angle­
terre, un grand nombre d’Abénakis et de 
membres d'autres tribus plus au sud ee 
réfugièrent dans lus missions Canadien­
nes.

En 1641, les Pères Charles Raymbault 
et Isaac Jogues, fixés parmi les bandes 
Ottawa» aux sources de la rivière du même 
nom, accompagnèrent une expédition dans 
les régions éloignées de l'Ouest, et décou­
vrirent le grand lac Supérieur; ils plan­
tèrent une croix et prêchèrent dans les 
camps à peu près à l’endroit où est au­
jourd'hui le Sault Sainte-Marie, Mien. 
L’année suivante on établit une mission 
régulière chez les Nipissings sur la rive 
nord du lac du même nom. D’autres mis­

sions furent encore établies c. durèrent 
Jusqu’à la dispersion des tribus Algon- 
quines par les Iroquois en 1650. La 
plupart des fugitifs s’enfuirent vers 
l'Ouest errant le long des rivages du lac 
Supérieur, sans la présence d'aucun mis­
sionnaire, Jusqu’à ce qu'ils fussent visités 
par le Jésuite Allouez en 1667. D'autres 
noms qui se rattachent à cette première 
mission Algonqulne sont ceux de Pijart, 
de Garreau et du pionnier explorateur 
Réné Ménard. En 1657, les premiers Sul- 
pl( lens arrivèrent de France à Québec, et 
se mirent peu après à l'œuvre chez les 
tribus voisines, mais desservirent spécia­
lement les Iroquois sur les deux rives du 
lac Ontario, à Quinté et à Oswegatchie. 
(’’est à cette époque qu’appartient le mer­
veilleux voyage d’exploration que firent 
en canot les deux Sulpiciens Galinée et 
Dolller de Casson, en 1669-70, de Mon­
tréal à travers les Grands Lacs jusqu’à 
Mackinaw où ils furent les bienvenus 
près des Jésuites Dablon et Marquette, et 
de là revinrent chez eux par la rivière 
Française, le Niplsslng, et l’Ottawa. La 
«lécouverte en 1671-72, d’une route par 
voie de terre, par le Sieur Saint-Simon 
accompagné du Jésuite Charles Albanel, 
«h nuis le Saint-Laurent jusqu’à la Baie 
d'Hudson, ne fut pas moins importante. 
Remontant le Saguenay depuis Tadous- 
sae, ils traversèrent la division des eaux 
et après 10 mois de voyage pénible, ils 
atteignirent finalement la baie près de 
l'embouchure de la rivière Rupert où 
Albanel, le premier missionnaire qui pé­
nétra en cette région lointaine, passa quel­
que temps à prêcher et h baptiser parmi 
lus Maskégons errant le long de la côte. 
En 1720 nombre d'Iroquois déjà évangé­
lisés, et des restes des bandes Algonqui- 
ues, après des années de déplacements, 
furent réunis dans un nouvel établisse­
ment de mission à Oka ou lac des Deux 
Montagnes, aussi connu sous son nom 
d'Iroquois de Canasadaga, sur la rive 
nord de la rivière Ottawa, au-dessus de 
l'île de Montréal. Elle compte encore 
parmi les principaux établissements In-

Parmi les premiers missionnaires de 
cette région qui ont largement contribué 
à la philologie Algonqulne. on peut citer
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le Père Louis André, Jésuite, qui passa 
plus de 40 années avec les Montagnals et 
les Algonquins à partir de 1609, et laissa 
un dictionnaire Algonquin manuscrit, 
outre une grande masse d’autres maté­
riaux; le Père Antonio Silvy, Jésuite, au­
teur d'un dictionnaire manuscrit Mon- 
tagnais; le Père Pierre Laure, Jésuite, 
avec les Montagnals, de 1720 à 1738, 
auteur d'un dictionnaire et d’une gram­
maire manuscrits en Montagnals, et d’au­
tres ouvrages; l’abbé Jean Mathévet, 
Sulpiclen, à Oka, de 1746 à 1781, auteur 
d’un dictionnaire Abénakl; l’abbé Vin­
cent Guichart, desservant des Algonquins 
et des Iroquois à Oka de 1754 jusqu'à sa 
mort en 1793, maître des deux langues et 
auteur d’une grammaire manuscrite Al- 
gonquine; l’abbé Thavenet, Sulpiclen, à 
Oka de 1793 à 1815, auteur d'un diction­
naire et d'une grammaire Algonquine et 
d’autres mélanges, encore en manuscrits; 
le Père J.-B. La Brosse, Jésuite, avec les 
Montagnais et les Malécites, de 1754 jus­
qu'à sa mort, en 1792, auteur d'un grand 
nombre d’ouvrages de piété et d’enseigne­
ment dans la langue Montagnalse. Parmi 
les travailleurs les plus distingués au 
cours du dernier siècle, dans le territoire 
des Montagnais, des Algonquins et des 
Maskégons, depuis le Saint-Laurent jus­
qu’à la Baie d’Hudson, on peut encore 
citer les Pères Durocher (1829-73), Garin 
(1845-57), Laverlochère ( 1845-61), Le- 
br i (1861 II i. Oeégeen (1864-81), 
Prévost (1873-88), tous de la Congré­
gation des Oblats, et dont chacun fut au­
teur de quelque important travail pour 
la philologie américaine. L'abbé Charles 
Quay a porté son attention sur la langue 
des Micmacs du Nouveau-Brunswick. Au 
cours des dernières années, le nom le plus 
célèbre est celui l’abbé J.-A. Cuoq, Sul­
piclen, déjà nommé, missionnaire à Oka 
pendant plus d’un demi-siècle, à partir 
de 1847, maître des langues Mohawk et 
Algonquine, et auteur d’un dictionnaire 
dans chacune de ces langues, en outre de 
nombreux ouvrages linguistiques impor-

Selon le Rapport du Département des 
Affaires Indiennes de 1911, les Indiens 
Catholiques des Cinq provinces de l'Est 
étaient au nombre de 19,652, compre-
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nant ceux de Pile du Prince-Edouard, de 
la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Bruns­
wick, les cinq sixièmes de ceux de Qué­
bec, et un tiers des Indiens chrétiens d’On­
tario. Chaque établissement important 
avait une église, une école, ou un prêtre 
qui les visitait; le degré de l’industrie 
était assez bon, celui de la tempérance, 
bon, et celui de l’honnêteté et de la mora­
lité générale exceptionnellement élevé.

Les célèbres missions nuronnes tien­
nent une place à part. Elles furent com­
mencées par le Récollet Joseph le Caron, 
qui accompagna Champlain lors de sa 
visite au pays Huron en 1615. La tribu 
habitait à cette époque les côtes de la baie 
Géorgienne, Ont., et, avec d’autres bandes 
incorporées, pouvait compter 10,000 
âmes, ou plus (on donne parfois un chiffre 
beaucoup plus élevé), dans 15 à 30 villes 
ou villages, dont plusieurs étaient forte­
ment palissadés. Ils étaient probable­
ment, à cette époque, de force égale à 
celle de leurs enemis héréditaires, les 
Iroquois de New-York qui à la fin les 
détruisirent. Les Tionontatls et les Neu­
tres, leurs parents, étaient en relation 
plus ou moins étroite avec les Hurons; 
ils se trouvaient plus au sud et au sud- 
ouest, dans la péninsule, entre les lacs 
Huron et Erié. Le Caron passa l’hiver 
avec les Hurons et les Tlonontatis, établit 
la mission de Saint-Gabriel, fit un petit 
dictionnaire de leur langue, et retourna 
dans les établissements français au prin­
temps. L’œuvre fut poursuivie pendant 
quelques années par d’autres Récollets, 
Gabriel Sagard, auteur d'un dictionnaire 
huron et d’une histoire des missions des 
Récollets, et Nicolas Vlel, qui fut noyé 
au Sault-au-Récollet, comté de Laval, 
Québec, en 1625; on ne sait si ce fut par 
accident ou par malice. En 1625, les 
Jésuites arrivèrent au Canada pour aider 
les Récollets et, l’année suivante, l'hé­
roïque Jean de Bréboeuf et un autre 
Jésuite, avec le Père Joseph Dallion, 
Récollet, atteignirent Salnt-Gabr'ol Les 
Neutres aussi furent alors visités, mais 
sans succès. L’œuvre fut temporairement 
suspendue par l’occupation du Canada par 
les Anglais en 1629.

Eu 1634, après le restauration de la 
domination française, on reprit le travail;



MAS U EL DES INDIENS DU CANADA 343

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a
mais cette fois les Jésuites étaient seuls, 
ayant à leur tête le Père Bréboeuf comme 
supérieur, assisté alors, ou plus tard des 
Pères Daniel, Garnier, Jogues, et d'autres 
de moindre marque. L'église de mission 
de l’Immaculée-Conception fut construite 
en 1637 à Ossossani, l'une des principales 
villes; celle de Saint-Joseph fut cons­
truite à Teananstayae, la capitale, l'année 
suivante; le principal chef de guerre de 
la tribu fut baptisé et la chrétienté com­
mença à prendre racine en dépit des dou­
tes qu’avaient fait naître deux épidémies 
dévastatrices, dont on attribua la cause 
aux missionnaires qui furent solennelle­
ment condamnés à mort, Jusqu'à ce que 
le courant de l'opposition fût tourné par 
l'attitude courageuse de Bréboeuf. En 
1639, il y avait 4 missions établies avec 
13 prêtres qui travaillaient chez les Du­
rons et visitaient les tribus voisines. 
Sainte-Marie, sur la rivière Wye, en avait 
ôté constituée le quartier-général. Le 
fléau de la vérole répandit encore la ter­
reur dans la tribu et rendit dangereuse, 
pendant quelque temps, la position des 
missionnaires. A cause de ces épidémies 
successives dans l’espace de quelques an­
nées, plusieurs villes avaient été dépeu­
plées et la tribu était si affaiblie qu’elle 
était devenue une proie facile pour les 
Iroquois, dont les incursions devenaient 
plus constantes et plus sérieuses qu'aupa- 
ravant.

En 1641, les Iroquois envahirent en 
nombre le pays des Durons, en tuèrent 
un grand nombre et en emmenèrent beau­
coup d’autres en captivité. En 1648, 
après une trêve temporaire, ils recom­
mencèrent leur guerre d'extermination, 
avec peut-être 2,000 guerriers bien armés 
de fusils qu'ils avaient obtenus des Hol­
landais, tandis que les Durons n'avaient 
que des arcs. Le 4 juillet, Teananstayae 
ou Saint-Joseph, sur le site de Barrie 
d'aujourd'hui, fut attaqué et détruit; le 
missionnaire Antoine Daniel fut tué avec 
plusieurs centaines de ses ouailles et en­
viron 700 autres furent emmenés prison­
niers. Tout le pays fut ravagé pendant 
l’automne et l’hiver, et les villes furent 
détruites les unes après les autres, ou 
abandonnées. Le 16 mars 1649, mille 
guerriers attaquèrent la ville de Saint-

Ignace et massacrèrent pratiquement la 
population entière, après quoi, ils allè­
rent saccager la ville de Saint-Louis, où 
ils renouvelèrent les incendies et les mas­
sacres, et mirent à mort deux mission­
naires, Bréboeuf et le Père Gabriel Lale- 
rnand, après des heures des plus horribles 
tortures. Une attaque contre Sainte- 
Marie, où se trouvait le Père Ragueneau, 
lut repoussée et les Iroquois se retirè-

Ce fut le coup de mort de la nation 
huronne. Quinze villes furent abandon­
nés et les gens dispersés dans toutes les 
directions. Deux villes entières se sou­
mirent aux vainqueurs et se rendirent en 
corps au territoire des Senecas. D’autres 
s'enfuirent chez les Tiouontatis, qui fu­
rent à leur tour envahis par les Iroquois 
et forcés par l'incendie et le massacre, 
ainsi que par le meurtre des Pères Gar­
nier et Chabanel, d’abandonner leur ter­
ritoire et de s’enfuir avec les autres. 
D’autres se réfugièrent dans les îles du 
lac Duron. Quelques-uns se joignirent 
aux Neutres qui peu après eurent le môme

Durant les 50 années suivantes, Vhfc- 
toire des Durons et des Tionontatis cum- 
fédérés n’est qu’un récit de fuites devant 
la poursuite de leurs ennemis, les Iro­
quois dans l’Est et les Sioux dans l’Ouest. 
Un corps considérable de fugitifs qui cher­
cha la protection des Français, après plu­
sieurs changements, fut enfin établi par 
le Père M. J. Chaumonot, en 1693, à 
Jeune-Lorette, près de Québec, où vivent 
encore leurs descendants (voyez IIlirons; 
I.orcttc). A Chaumonot nous devons une 
grammaire de grande valeur de la langue 
Duronne ainsi qu’un dictionnaire. La 
grammaire, seule a été publiée jusqu’ici. 
Dans l’entretemps, en 1656-57, les deux 
tiers de cette bande s’étalent rendus en 
corps au pays des Iroquois pour échap­
per à la destruction.

Les autres fugitifs, composés en grande 
partie ou principalement de Tionontatis, 
s'enfuirent successivement à l’île Mani- 
toulin dans le lac Duron; à Mackinaw; 
aux îles Noquet dans la baie Green, Wis. ; 
vers l’ouest au Mississipi; de nouveau à la 
baie Green, où ils reçurent la visite du 
Jésuite Ménard en 1660; à Chegoimegon,
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près de Bayfield actuel, Mis., sur la rive 
sud du lac Supérieur, où le Jésuite Al­
louez les desservit pendant plusieurs an­
nées; de nouveau, en 1 <170, à Mackinaw, 
d'où une autre partie d’entre eux se Joi­
gnit aux Iroquois et enfin, vers le sud. à 
Détroit, Michigan, époque où ce poste fut 
établi, en 1702. En 1751, une partie de 
ces derniers se fixèrent h Sandusky, Ohio, 
sous la direction du Père de la Richard. 
Depuis cette époque, les Wyandots, comme 
ils commencèrent à s'appeler, prirent 
place comme tribu dirigeante de la région 
de l'Ohio et comme allumeurs privilégés 
du feu du conseil confédéré. Leur der­
nier missionnaire Jésuite, le Père Pierre 
Potier, mourut en 1781; ils furent ensuite 
desservis à l’occasion par des prêtres qui 
les visitaient et plus tard par les Presby­
tériens et les Méthodistes, jusque vers 
l'époque où ils se retirèrent au Kansas en 
1841

L'œuvre des EpiMnipalinm ( église angli­
cane ) chez les Iroquois de New-York, 
commença vers 1700 et se continua au 
Canada après le départ des Etats-Unis 
d'une grande partie de la confédération. 
En 1703 le R6v. Thomas Wood de la Nou­
velle-Ecosse, ayant lié connaissance avec 
l'abbé Maillard et ayant obtenu la per­
mission de se servir de son manuscrit Mic­
mac, se mit à étudier cette langue et par­
tagea son ministère entre les Indiens et 
les blancs Jusqu'à sa mort en 1778. Il 
prêcha dans la langue des indigènes, en 
laquelle il fit plusieurs traductions d'œu­
vres religieuses. On croit que c’est le 
seul travail cité ù l'actif de cette dénomi­
nation dans cette partie du Dominion, et 
dans le Rapport du Département des Af­
faires Indiennes do 1911. on no trouve 
aucune mention d’indiens de cette déno­
mination dans les provinces de la Nou­
velle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick ou 
de Vile du Prince-Edouard. Dans la pro­
vince de Québec, le même rapport accorde 
h. cette dénomination 1,015 Indiens en 
y comprenant 40 Abénakis à Saint-Fran­
çois, 49 Montagnais au Lac Saint-Jean, 
344 h Rupert House, 200 au lac Waswa- 
nlpi, 175 au lac Mistassini et 151 à East-

Dans la province d'Ontario, outre le tra­
vail déjà mentionné parmi les Iroquois,
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les missionnaires épiscopaliens firent un 
travail actif et heureux parmi les diverses 
bandes de Chippewas et d’autres vers 
1830. Un des principaux postes fut celui 
de Garden River, en bas du Sault-Sainte- 
Marie, commencé en 1835 par le Rév. M. 
McMurray, qui fut remplacé quelques an­
nées après par le Rév. F. A. O’Meara, qui 
se fixa dans la suite à l'ile Mantoulin, et 
plus tard à Port Hope sur le Lac Ontario. 
Après avoir construit une école floris­
sante. M. O'Meara trouva moyen de tra­
duire dans la langue des indigènes, le 
Book of Common Prayer, des parties con­
sidérables de l’Ancien et du Nouveau 
Testament et un volume d’hymnes; il 
traduisit ce dernier avec le concours du 
Rév.Pierre Jacobs. Il mourut vers 1S70. 
Au cours de ces derniers temps, le plus 
remarquable travailleur fut le Rév. E. F. 
Wilson, qui commença son œuvre sous 
les auspices de la Church Mission Society 
en 1 868. C’est à ses efforts que les In­
diens sont redevables des maisons de 
Chingwauk et de Wawanosh au Sault- 
Sainte-Marie, Ontario, où CO à 80 enfants 
sont nourris, éduqués et initiés aux 
éléments des métiers et des simples in­
dustries. Un journal d’école, composé et 
imprimé par les petits garçons Indiens, 
parut aussi à différents intervalles et sous 
des titres divers pendant près de trente 
ans. M. Wilson est l’auteur d’un grand 
nombre d'écrits indiens uont le plus im­
portant est probablement le ‘Manual of 
the O jib way Language’ à l'usage de ceux 
qui travaillent ii l'œuvre des missions.

Pin 1835, une mission fut aussi fondée 
sur la rivière Tamise, parmi les M un- 
sees, un reste des réfugiés Delawares des 
Etats-Unis qui durant tant d'années de la 
période coloniale avaient été aux soins des 
Moraves. Un des pionniers de ce tra­
vail. If Rév. M. Flood, traduisit la litur­
gie de l'église dans la langue de la tribu.

Des 21,291 Indiens chrétiens rapportés 
officiellement en 1911 dans la province 
d’Ontario, 7,652, ou plus d’un tiers, sont 
au crédit de l’église épiucopalionne ou an­
glicane, ii savoir : Iroquois de bandes diver­
ses, 2,881; “Chippewas, Munsees et Onei- 
des de la Tamise”, 4 87; “OJibbewas du 
lac Supérieur”, 564 ; "Chippewas et Raul- 
teaux du Traité No 3” (ligne du Manl-
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toba), 378; "Munsees de la Tamise", 
(originairement Moraves convertis des 
Etats-Unis), 60; "Ojibbewas et Ottawas 
de Manitoulin et des Iles Cockburn", 178; 
•Chippewas et Potawatomis de Vile Wal­
pole, 390; réserve de Garden River, 194, 
et un ou deux autres groupes plus petits.

Le travail parmi les Esquimaux de la 
côte du Labrador — officiellement une 
partie de Terreneuvc — est dirigé par 
les Montres. En 1752, un détachement de 
missionnaires envoyé en reconnaissance 
aborda près du présent Iiopedale, mais 
fut attaqué par les indigènes, qui tuèrent 
le Frère J. C. Ehrhardt et 5 marins; les 
survivants retournèrent chez eux et l'es­
sai fut abandonné pour longtemps. Un 
ou deux autres voyages d'exploration 
furent faits dans le même but, et en 17G9 
les Moraves demandèrent formellement 
la permission d’établir des missions sur 
la côte du Labrador et elle leur fut accor­
dée par le gouvernement britannique. En 
1771, on commença la première mission 
fi Nain, à la tête de laquelle était, pensc-t- 
on, le Frère Jens Haven. C'est mainte­
nant l’établissement principal sur la côte 
du Labrador. En 1776, Okknk fut établi 
par le Frère Paul Layrltz, Hopedale en 
1782 et Hébron en 1830. A ceux-ci ont 
été ajoutés plus récemment Zoar et Ra- 
mah. Les efforts d's missionnaires ont 
été des plus fructueux; les Esquimaux 
errants ont été réunis en établissements 
permanents, dans chacun desquels il y a 
une église, un magasin, une résidence de 
mission, des ateliers et des habitations 
modelées sur les Iglus indigènes. Outre 
l’instruction religieuse, les indigènes ap­
prennent aussi les simples arts mécani­
ques, mais pour les protéger contre leur 
imprévoyance naturelle, les missionnaires 
ont jugé nécessaire d’établir le système 
communal, en se chargeant des provi­
sions qu’ils distribuent à leur propre dis­
crétion. Toutes les missions sont encore 
florissantes et ont maintenant sous leur 
influence*environ 1,200 des 1,500 Esqui­
maux que l’on compte le long d’une côte 
d’environ 500 milles de longueur. Le 
nombre total des ouvriers dans ces mis­
sions est de 30 (voyez Hind, Labrador 
Peninsula).

A ces travailleurs Moraves nous devons

une volumineuse littérature Esquimau — 
grammaires, dictionnaires, traductions 
des Ecritures, hymnes et publications 
diverses. Parmi les noms remarquables, 
on cite Bourquin, vers 1880, auteur d’une 
grammaire et d’une histoire sainte; Burg- 
liardt, auteur de traductions de l’évan­
gile, 1813; Erdmann, missionnaire de 
1834 à 1872, auteur d’un dictionnaire et 
d’autres ouvrages; Freitag auteur d’une 
grammaire manuscrite, 1839, et Kohl- 
meister, auteur d’une traduction de 
l’Evangile de Saint-Jean, 1810. La plus 
grande partie de ces publications des 
Moraves ne portaient pas la signature de 
leur auteur.

En 1820, les Mvthoriixtcs Weslv/inis, par 
l’intermédiaire du Rév. Alvin Torry, com­
mencèrent à travailler parmi les Iroquois 
immigrants des réserves d’Ontario, tra­
vail mené avec un succès notable pendant 
nombre d’années par le Rév. William 
Case. En 1823, M. Case étendit sa sphère 
d’action jusque chez les Mlsslaaugas, une 
bande des Chippewas, au nord du lac On­
tario. Le résultat immédiat le plus im­
portant en fut la conversion de Pierre 
Jones (q.v. ) (Kahkewaquonaby), un 
métis, qui fut ensuite ordonné et devint 
le principal missionnaire de sa tribu et 
des bandes plus éloignées des Chippewas 
jusqu’il sa mort en 1856. 11 est connu
comme auteur d’une collection d’hymnes 
dans sa langue indigène, et aussi d’une 
petite ‘Histoire des Indiens Ojebways’, 
‘History of the OJebway Indians'. Un 
autre converti, missionnaire célèbre do 
cotte époque, fut Slmwundale ou John 
Sunday. Un autre travailleur indigène 
d'une période un peu postérieure, fut 
le Rév. Henry Stelnhauer, Chippewa, 
connu dans la suite comme missionnaire 
«les Cris Le Rév. James Evans fut aussi 
un pionnier dans les missions de cette 
région ; plus tard il fut également mis­
sionnaire des Cris et inventa un sylla­
baire Cri. Au temps du déplacement 
d'Evans et de Stelnhauer chez les Cris en 
1840, le Rév. George Barnley fut envoyé 
pour établir une mission fi Moose Factory, 
baie James, mission qui d’ailleurs fut 
bientôt abandonnée. En 1851, le Rév. 
G. M. McDougall établit des nostes de
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mission méthodiste chez les Chippcwas, le 
long de la rive nord du lac Supérieur, à 
Garden Hiver et ailleurs, mais plus tard il 
transporta son champ d'opérations aussi 
sur le territoire des Cris. En 1861-G2, le 
llév. Thomas Hudlburt, déjà un vétéran 
et considéré comme le linguiste Chippewa 
le plus compétent dans la mission métho­
diste, rédigea un journal mensuel, ‘Petau- 
bun’, dans cette langue, à la station de 
Sarnia.

Selon le Rapport officiel des Affaires des 
Indiens du Canada de 1911, les Indiens 
méthodistes de l'est du Canada étaient au 
nombre de 4,513 dans l'Ontario et de 536 
dans Québec, ce qui fait un total de 5,039 ; 
car il n'en est pas mentionné dans les au­
tres provinces. Ceux de l’Ontario compre­
naient la moitié des "Chippewas de la Ta­
mise", presque tous les "Mississaguas" et 
les "Iroquois et Algonquins de Watha"; 
310 des "Moruves de la Tamise" et un 
sixième des "Six Nations" sur la rivière 
Grand. Ceux de la province de Québec 
sont surtout des Iroquois des établisse­
ments d'Oka, de Saint-Régis et de Caugh- 
nawaga.

Au sujet d'autres dénominations, le 
môme rapport officiel énumère 1,078 
Uaptistcs dans Ontario, presque tous dans 
les Six Nations sur la rivière Grand, avec 
18 CoHiinyatioualMcê, 16 PreshyUricns et 
un total de 406 appartenant à toutes les 
autres dénominations non mentionnées 
précédemment. Dans les autres provinces 
de l'est, — Québec, Nouveau-Brunswick, 
Nouvelle-Ecosse et Ile du Prince-Edouard 
— à l'exception de 17 dans Québec attri­
bués à "d’autres croyances chrétiennes" 
—ces dénominations n'ont pas de repré­
sentants.

L'œuvre du llév. Silas T. Hand chez les 
Micmacs de la Nouvelle-Ecosse forme une 
classe à part. Eduqué dans un séminaire 
baptiste, il devint ministre, mais aban­
donna plus tard cette dénomination pour 
devenir un travailleur indépendant. Son 
attention ayant été attirée sur la condi­
tion négligée des Indiens, il se mit à étu­
dier la langue Micmac, et en 1849 il réus­
sit à organiser une société de mission pour 
leur Instruction spéciale. Sous les aus­
pices de cette société, Jusqu'à sa dissolu­
tion en 1865, et depuis ce temps jusqu'à
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sa mort en 1889, il consacra ses efforts 
uniquement à l'instruction des Micmacs et 
à l'étude de leur langue et de leurs tradi­
tions. Il est l'auteur d’un dictionnaire 
Micmac et d’une collection de mythes de 
la tribu ainsi que de nombreux ouvrages 
moins considérables, religieux et divers.

Canada Cexthal (Manitoba, Saskat­
chewan et Alberta). — Dans la région des 
Grandes Plaines qui s’étend depuis la baie 
d'Hudson vers le sud-ouest Jusqu'aux 
Montagnes Rocheuses, ancien champ de 
bataille des Cris, des Assiniboines et des 
Pieds-Noirs, les Catholiques ont encore été 
les pionniers et ont devancé tous les autres 
d’un siècle entier. Selon Bryce, "les pre­
miers hérauts de la croix" dans ce terri­
toire furent les Jésuites Français accom­
pagnant La Vérendrye, qui durant les an­
nées 1731-42 explora tout le territoire 
depuis Mackinaw jusqu'au Missouri Supé­
rieur et jusqu'à la Saskatchewan, établis­
sant des postes de commerce et faisant 
des alliances avec les tribus Indiennes au 
nom du gouvernement français. Parmi 
ces missionnaires, les principaux furent 
les Pères Nicolas Gonor, qui travaillait 
déjà chez les Sioux en 1727 ; Charles Mes­
sager, et Jean Aulncau, tué par cette 
même tribu en 1736. On ne fit à cette 
époque aucune tentative de formation 
d’établissements de mission permanents.

Vint ensuite une longue Interruption 
jusqu’après l’établissement de la colonie 
de la Rivière Rouge dans la première par­
tie du 19èmc siècle par Lord Selkirk, qui, 
en 1818 amena de l’est du Canada les 
abbés Sévère Dumoulin et Joseph Pro- 
venclier pour desservir les colons, les In­
diens et les métis de la région de Win­
nipeg. En 1822, l’abbé Provencher fut 
fait évêque avec juridiction sur toute la 
Terre-de-Rupert et les Territoires du 
Nord-Ouest, et il se mit à organiser systé­
matiquement des missions dans toute cette 
vaste région Jusqu’à sa mort en 1853, 
alors que le célèbre missionnaire Oblat, 
le Père Alexandre Taché, qui était arrive 
en 1845, lui succéda dans sa dignité qu’il 
occupa pendant de nombreuses années.

L’œuvre catholique dans cette région 
centrale fut accomplie principalement par 
les Oblats assistés des Sœurs Grises. La 
première mission permanente fut celle de
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Saint-Bonlface, établie en face du site du 
Winnipeg actuel par Provenchcr et Du­
moulin en 1818. La mission de Saint- 
Paul, sur l’Assiniboine, devint plus tard 
le quartier général du célèbre abbé Geor­
ges Belcourt, qui donna ses soins princi­
palement aux Saulteux (Chippewas de la 
région de la Saskatchewan), et qui, de 
1831 à 1849, exerça son ministère sur un 
territoire qui s'étendait au-delà d'un mil­
lier de milles de l’est à l’ouest. En retour 
des services qu’il rendit en apaisant une 
révolte en 1833, 11 reçut une pension du 
Gouvernement et de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson. Il est l’auteur d'un traité 
de grammaire et d’un dictionnaire manus­
crit de la langue des Saulteux (le Chip­
pewa) et de quelques autres écrits indiens 
moins importants.

Dans le territoire des Cris, les noms les 
plus remarquables sont ceux des Pères 
Albert Lacombe (1 848-90), Alexandre 
Taché (1845-90), Jean-B. Thibault (circa 
1855-70), Valentin Végreville (1852-90), 
et Emile Petitot, (1862-82), tous de la 
Congrégation des Oblats, et tous, outre 
l’exercice de leur ministère, auteurs 
d’importants travaux philologiques. Au 
Père Lacombe, qui fonda deux missions 
chez les Cris du haut de la Saskatchewan 
Nord et passa également beaucoup de 
temps chez les Pieds-Noirs, nous sommes 
redevables, en outre de plusieurs traduc­
tions religieuses et de plusieurs manuels, 
d'un dictionnaire manuscrit dans la lan­
gue des Pieds-Noirs, ainsi que d’une gram­
maire et d’un dictionnaire monumentaux 
dans la langue des Cris. Le Père Végre­
ville travailla chez les Cris, les Assini- 
boines et les Chippewas du nord, fonda 
cinq missions et composa une grammaire 
manuscrite, un dictionnaire et une mono­
graphie de la langue des Cris. Les pre­
miers travaux du Père Petitot chez les Cris 
furent jetés dans l’ombre par ses grands 
travaux ultérieurs parmi les Athapascans 
et les Esquimaux du Nord, dont nous par­
lerons plus loin. Chez les Pieds-Noirs lo 
nom le plus saillant est celui de Monsei­
gneur Emile Legal, Oblat (1881-90), au­
teur de plusieurs études linguistiques et 
ethnologiques de la tribu, toutes en ma­
nuscrit.

On peut dire que l’œuvre CpiscopaUcnnc

dans la région centrale commença à l'ar­
rivée du Rév. John West, qui fut envoyé 
par la Société des Missionnaires de 
l'Eglise d'Angleterre comme chapelain de 
l'établissement de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson au Fort Garry (Winni­
peg), sur la rivière Rouge. Durant les 
trois années de son ministère, outre les 
soins qu'il donna aux blancs de l'endroit, 
11 lit des voyages de mission chez les Cris 
et chez d’autres sur un parcours de 50 
milles à l'ouest. Il fut suivi par le Rév. 
David Jones en 1823, par le Rév. W. Co­
chrane en 1825, par le Rév. A. Cowley en 
1842, et par le Rév. R. James en 1846, 
qui, à eux tous, visitèrent les tribus du 
nord et lus mirent sous l'Influence mis­
sionnaire. En 1840 Henry Budd, converti 
indigène, organisa une mission chez les 
Cris au Pas, sur la Saskatchewan in­
férieure, et en 1846 d’autres postes furent 
établis dans la même tribu au Lac la 
Ronge et au Lac Ile-à-la-Crosse, par 
James Settee et James Beardy respec­
tivement, eux aussi convertis indigènes. 
En 1838, un gros legs pour les mis­
sions Indiennes de la Terre-do-Rupert 
fut laissé par M. James Leith, officier 
de la Compagnie de la Baie d’Hud­
son, lequel fut généreusement accru peu 
après par la Compagnie elle-même. Grâce 
au concours et aux efforts laborieux de 
quatre sociétés de missions de l’église, 
l’œuvre prospéra si bien qu’en 1849 le 
territoire fut érigé en diocèse, et au mo­
ment du transfert de la juridiction de la 
Compagnie de la Baie d’Hudson au Gou­
vernement Canadien en 1869, il y avait 
15 missionnaires épiscopnliens à l’œuvre 
dans les divers postes de la région qui 
s’étendait de la Baie d’Hudson à la Sas­
katchewan supérieure; les plus impor­
tants étaient ceux de York Factory (Mani­
toba), de Cumberland et de Carlton 
(Saskatchewan).

Parmi les plus connus de ceux de la 
région des Cris on peut mentionner selon 
l’ordre chronologique le Rév. Archidiacre 
James Hunter et sa femme ( 1 844-55), 
auteurs séparés ou en collaboration d’un 
grand nombre de traductions, comprenant 
le Book of Common Prayer, des hymnes, 
des extraits de l’Evangile, etc., et un traité 
précieux sur la langue des Cris; l'évêque
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John Horden ( 1851-90), des stations de 
Moose Factory, de York Factory et du 
Fort Churchill, qui devint, sans maître, 
imprimeur et relieur, maîtrisa la langue 
et traduisit nombre d'évangiles, d’hymnes 
et de prières; l’évêque William Bompas 
( 1865-90), surtout connu par ses travaux 
parmi les tribus Athapascanes plus au 
nord; le Rév W. W. Kirby (1851-7#), 
autour d'un ‘Manuel de Prières et do 
Louanges' on Cris, mais lui aussi connu 
surtout par ses travaux chez les Athapas­
cans; le Rôv. John Mackay, auteur de 
plusieurs traductions religieuses et d’une 
grammaire en manuscrit; et le Rév. B. A. 
Watkins, auteur d’un dictionnaire classi­
que. Chez les Pieds-Noirs le Rév. J. W. 
Tims, qui commença son œuvre en 1883, 
est une autorité reconnue dans cette lan­
gue, dont 11 publia une grammaire, un dic­
tionnaire et une traduction de l'évangile.

Le travail des .1/rthmllxivA (Wesleyons) 
parmi les Cris et dans les territoires voi­
sins commença en 184<». Durant cette 
année le Rév. James Evans et son assis­
tant indien, le Rév. Henry Stelnhauer, 
tous deux déjà connus en raison de leur 
travail antérieur dans l'Ontario, furent 
choisis pour la mission de l'ouest et par­
tirent pour Norway-llouse, un poste de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson à l'ex­
trémité nord du lac Winnipeg. Evans se 
i . lit sans s'arrêter jusqu’à destination, 
niais Stelnhauer Ht halte au lac La Pluie 
pour servir d’interprète au Rév. William 
Mason, qui venait d'arriver à cet endroit, 
oit il avait été envoyé sous les mêmes aus- 
pi cell, s de la Société de Mission Wvs- 
leyenne d’Angleterre, par entente avec 
le corps canadien. Cette double direction 
se continua jusqu’en 1 Sfifi, époque oil les 
Méthodistes canadiens a sumèrent seuls la 
responsabilité du la tâche. M. Evans avait 
été nommé surintendant de l'œuvre mé­
thodiste dans toute la région, et après 
avoir établi la mission de Rossvllle, près 
de Norway-llouse comme station centrale, 
il passa les six années suivantes, jusqu'à 
ce que la santé lui manquât, à parcourir 
de longues distances, à fonder plusieurs 
missions, à apprendre la langue des Cris, 
et à inventer un syllabaire cris qui a tou­
jours depuis été employé avec succès pour 
toutes les fins littéraires de la tribu. !>a
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première publication fut imprimée avec 
une presse qu’il avait construite lui-méme 
et dont les caractères étaient faits de 
feuilles de plomb qui garnissaient les 
boites à thé, coulés et découpés en due 
form-? au moyen d’un couteau de poche. 
Avec ces moyens primitifs 11 imprima de 
nombreuses copies du syllabaire pour les 
distribuer parmi les bandes errantes et, 
de plus, des recueils d'hymnes et des tra­
ductions de l'Ecriture. "Avec ce sylla­
baire, un Indien intelligent peut, en une 
heure ou deux, s'assimiler tous les carac­
tères, et après deux ou trois jours, lire la 
Bible pu tout autre livre dans Ha propre 
langue" (MacLean). Plus tard, le crédit 
de cette Invention fut réclamé sans succès 
au profit du Rév. William Mason. Ross- 
ville continua pendant plusieurs années à 
être la principale et la plus prospère de 
toutes les missions méthodistes de la 
région centrale.

Le Rév. William Mason demeura nu lac 
La Pluie jusqu'à ce que cette mission fill 
temporairement abandonnée en 1 844; Il 
fut alors envoyé à Rossvllle (Norway- 
llouse), où il résida jusqu’en 1854, épo­
que où la mission fut abandonnée par les 
Wesleyens. Il entra alors dans l’église 
éplscopallennc dont il faisait autrefois 
partie, et fut ordonné la même année; il 
alla exercer son ministère à York Factory 
sur la baie d'Hudson Jusqu'à son retour 
final en Angleterre, en 1870, à l’exception 
des quatre années qu'il passa dans ce pays 
à reviser la grande traduction de la Bible 
qu'il lit imprimer dans la langue des Cris 
en 18<*1. Celle-ci, avec plusieurs autres 
traductions de l’Ecriture et d’hymnes, ex­
cepté un évangile de saint Jean, fut éditée 
sous les auspices de la société des mis­
sions de l’église épiscopalienne. Dans ses 
premiers travaux linguistiques (méthodis­
tes) Il eut le concours du Rév. M. Steln­
hauer et de John Sinclair, un métis, mais 
dans ses travaux postérieurs, et surtout 
dans sa traduction de la Bible, il fut cons­
tamment aidé par sa femme, fille métisse 
instruite d’un officier de la Compagnie de 
la Baie d'Hudson. Le Rév. M. Stelnhauer. 
après avoir passé quelques années avec M. 
Mason, so joignit à M. Evans à Norway- 
llouse en qualité de professeur et d'in­
terprète. Plus 11 fit des missions à Ox-
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ford-House (baie Jackson), à York Fac­
tory, au Lac la Biche, au Lac Whitefish, 
à Victoria et en d'autres endroits éloignés, 
pendant un espace de plus de 40 ans, lais­
sant après lui le souvenir d'“un des plus 
dévoués et des plus brillants de nos mis­
sionnaires Indiens indigènes" (Young). 
Parmi les ouvriers méthodistes des der­
niers temps parmi les Cris, on peut citer 
le Rév. John McDougall, un des fonda­
teurs de la station de Victoria, Alberta, en 
1862, et le Rév. Ervin Class, vers 1880, 
auteur de plusieurs livres d'instruction 
primaire et de cartes dans le syllabaire.

A la même époque (1880) oit Evans et 
Mason étalent envoyés chez les Cris, le 
Rév. Robert T. Ru ml le était envoyé par la 
même autorité faire connaissance avec les 
Pieds-Noirs et les Assiniboines CStonies") 
de la région du haut de la Saskatchewan. 
On chois't des postes de visite où des ser­
vices religieux furent présidés fréquem­
ment par Rundle, par le Rév. Thomas 
Woolsey, qui vint en lSfifi, et par d’au­
tres, mais on n'établit aucune mission 
régulière avant celle que commenta le 
Rév. Georges M. McDougall à Edmonton, 
Alberta, en 1871. lin 1 83 il fonda une 
autre mission sur la rivière do l’Arc, Al­
berta, parmi les Blotties ( Assiniboines do 
l'ouest), et continua h partager son minis­
tère entre ces deux tribus jusqu'à sa mort 
accidentelle survenue deux ans après. 
Plus tard une autre mission fut aussi 
établie à Maeleod, sur le même territoire. 
Le missionnaire le plus distingué de cette 
dénomination chez les Pieds-Noirs est le 
Rév. John MacLean (1880-89), auteur 
d'une grammaire manuscrite et d'un dic­
tionnaire dans leur langue, et de plusieurs 
documents linguistiques de moindre im­
portance: "The Indians: Their Manners 
and Customs" ( 1889) et "Canadian 
Savage Folk" (1896).

Les travaux de mission des /*/•■• 'rims 

furent inaugurés en 186fi par le Rév. 
James Nlsbet chez les Cris, à la mission 
de Prince-Albert sur la Saskatchewan. On 
n’a aucune donnée sur le travail de cette 
dénomination dans cette region, mais on 
lui attribue dans un rapport officiel près 
de 1,000 fidèles indiens, principalement 
parmi les Sioux et les Assiniboines, beau­

coup de ces derniers immigrants des 
Etats-Unis.

Selon le Rapport des Affaires Indiennes 
de 1911, les Indiens du Manitoba, de la 
Saskatchewan, de l'Alberta et des Terri­
toires du Nord-Ouest, classés dans les trai­
tés, 1, 2, 3, 4, fi, 6, 7, 8, et 10, appelés 
Chippewas, Cris, Saulteux, Sioux, Assini­
boines, Pieds-Noirs, Bloods,Piégans, Sar- 
sis, Stonies et Chipewyane, sont en ma­
tière religieuse divisés comme suit: catho­
liques, 8,736; anglicans, 6,9fil ; métho­
distes, 4,290; presbytériens, 1,174; bap- 
tlstes, 75; autres dénominations, 149; 
païens, 4,050.

Colomiiik-BiutaNiqri: (comprenant Pile 
Vancouver et Metlakatla). L’ouverture 
de la première mission dans la Colombie- 
Britannique fut faite par les Cu/Ao/iV/w* en 
1839. En 1838 les prêtres séculiers De­
niers et Blanchet (plus tard archevêque) 
arrivèrent au Fort Vancouver, Wash­
ington, pour desservir les employés de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson. L’année 
suivante une mission indienne fut orga­
nisée à Cowlitz avec des postes de mis­
sion le long des côtes du détroit de Puget, 
et l’abbé Deniers fit le tour de lu haute 
Colombie Jusque chez les Okinagatis dans 
la Colombie-Britannique, prêchant, bap­
tisant et Instruisant au moyen d'un systè­
me pictographique invente par l'abbé 
Blanchet et connu sous le nom "d'échelle 
catholique". Des Indiens en visite empor­
tèrent avec eux des copies de cette "échel­
le" jusque chez les tribus le» plus éloi­
gnées et préparèrent les voies pour les 
travaux futurs. Un second voyage par 
cette même route fut accompli par l'abbé 
Deniers l'année suivante, et en 1841 il 
prêcha pour la première fois devant une 
grande assemblée de tribus sur le bas de 
la rivière Fraser. Durant l'année sui­
vante, 184 2, par entente avec les officiers 
de la Compagnie de la Baie d'Hudson, il 
accompagna la caravane annuelle d'ap­
provisionnement nu retour de celle-ci du 
Fort Vancouver sur la rivière Colombie, 
jusqu'aux postes du nord les plus éloignés. 
Au cours de cette excursion, remontant la 
Colombie, et passant à la rivière Fraser, 
il visita successivement les OUinagans, les 
Kamloops, les Shuswaps et les Takullis ou 
Porteurs, avant d'arriver à destination au
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Fort Saint-Jacques, sur le lac Stuart. Le* 
retour s'effectua le printemps suivant, et 
en descendant la rivière Fraser il cons­
tata que les Sliuswaps avaient déjà érigé 
une chapelle.

Dans l'entretemps, De Smet et les Jésui­
tes étaient arrivés dans la région de la 
Colombie, et entre les années 1841 et 1844 
avaient établi une chaîne de missions à 
travers le territoire, dont trois dans la 
Colombie-Britannique, chez les Kutenais, 
les Sliuswaps et les Oklnagans. De Smet 
lui-même étendit ses visites jusqu'aux 
sources de la rivière Athabaska, tandis 
qu'en 1845-47 le Père Jean Nobili, tra­
vaillant chez les tribus supérieures, péné­
tra jusque chez les Babines sur le lac du 
môme nom. Le .point le plus éloigné qu'il 
visita fut chez les Porteurs, au lac Stuart. 
En 1843, le premier poste de la Compagnie 
de la Baie d'Hudson avait été établi sur 
l’île Vancouver à Caraosun, maintenant 
Victoria, et le début du travail de mission 
parmi les Songishs et les Cowichans fut 
fait par un prêtre séculier, l’abbé Jean 
Bolduc, déjà bien connu parmi les tribus 
du Sund, qui avait pour cette raison été 
emmené par les officiers en charge afin 
de les aider à gagner la bonne volonté de 
leurs voisins Indiens.

A cause de la difficulté des communica­
tions et du pressant besoin qui se faisait 
sentir ailleurs, on résolut d'abandonner 
les missions de la Colombie-Britannique, 
qui no reçurent plus que la visite occasion­
nelle du prêtre, jusqu'à ce que les Oblats 
s’en chargeassent régulièrement vers 
1860. Dès avant 1865 ils avaient des 
établissements réguliers à New-West­
minster, à Sainte-Marie et à Okinagan, 
outre d’autres dans Vile Vancouver, et en 
cette année, ils fondèrent la mission Saint- 
Joseph près du lac Williams, sur le haut 
Fraser, sous la direction du Rév. J. M. 
McduckIn, premier missionnaire de la 
tribu Tsilkotine. Au cours des quelques 
années qui suivirent, il étendit son minis­
tère aux Sekanis et aux Skeenas plus 
éloignés. En 1873, la mission du lac 
Stuart fut établie par les Pères Lejacq et 
Blanchct, et en 1885 fut confiée au Père 
A. G. Morice, Oblat, cthnologiste et auteur 
distingué, qui s'était déjà rendu maître 
de la langue Tsilkotine durant ses trois
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années de travail au milieu de cette tribu. 
A part ses travaux de missionnaire pro­
prement dits, qu’il poursuit encore au­
jourd'hui, il est peut-être encore mieux 
connu comme l’inventeur du syllabaire 
Déné, au moyen duquel presque tous les 
Indiens Canadiens de la grande race Atlia- 
pascane sont maintenant en état de lire et 
d’écrire dans leur propre langue. 8es 
autres ouvrages comprennent un diction­
naire Tsllkotln, une grammaire dans la 
langue des Porteurs, un grand nombre de 
traductions religieuses et diverses, un 
journal Indien, des documents scientifi­
ques,"Notes on the Western Dénés”( 1893) 
et une Histoire de l'Intérieur Nord de la 
Colombie-Britannique, "History of the 
Northern Interior of British Columbia" 
(1904). Le Père J. M. Le Jeune, de la 
même congrégation, qui demeura parmi 
les Indiens de la rivière Thompson et les 
Shushaps à partir de 1880, est aussi connu 
comme inventeur d'un heureux système 
de sténographie au moyen duquel eux et 
les tribus apparentées sont aujourd’hui 
en état de lire dans leurs propres lan­
gues. Il est aussi auteur de nombre de 
livres religieux et de manuels dans les 
mêmes langues, et directeur d’un journal 
indien hebdomadaire, le ‘Kamloops Wa- 
wa*; le tout (Mit imprimé au moyen d'une 
presse à copier avec ses propres caractè­
res sté.iographiqucs. Un autre vétéran 
distingué du même ordre est Monseigneur 
Paul Durieu, qui de 1854 jusqu'à sa mort 
récente, travailla successivement au mi­
lieu des tribus du Washington, de l’île 
Vancouver ( Fort Rupert, dans le terri­
toire Kwakiutl) et de la rivière Fraser.

Le travail des Epinropuliem commença 
en 1857 par l’entreprise remarquable et 
heureuse de M. William Duncan chez les 
Tsimshinns à Metlakatla, d’abord dans la 
Colombie-Britannique et ensuite dans 
l’Alaska. Les Tsimshinns comptaient 
alors parmi les plus féroces et les plus 
dégradés des sauvages de la côte du Nord- 
Ouest; l'esclavage, les sacrifices humains 
et le cannibalisme, auxquels ils ajoutaient 
rapidement tous les vices apportés par les 
blancs les plus dépravés des vaisseaux de 
la côte, étaient les caractéristiques de leur 
système de tribu. Touché en apprenant 
leur triste condition, M. Duncan quitta
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de son plein gré une position lucrative en 
Angleterre pour offrir ses services comme 
ouvrier parmi eux sous les auspices de la 
Société de Missions de l’Eglise de Londres. 
II arriva à Port Simpson, sur la côte sep­
tentrionale de la Colombie-Britannique, 
en octobre 1857, et après quelques mois 
passés fi apprendre leur langue et n faire 
connaissance avec la tribu, qui comptait 
alors 2,300 personnes, il ouvrit sa pre­
mière école en juin 1858. Par son cou­
rage et son zèle à travers les difficultés il 
forma un groupe de chrétiens civilisés 
qu'en 1860 il établit en colonie au nombre 
d'environ 340 dans une ville régulière à 
Metlakatla, site d’un village abandonné à 
16 milles de Fort Simpson. En usant 
systématiquement de tous les avantages 
industriels pendant des années, la ville 
s’était développée en une communauté 
prospère et se subvenant à elle-même; 
elle comptait 1,000 personnes, lorsque par 
suite de difficultés survenues avec l’é­
vêque du lieu, soutenu par le gouverne­
ment colonial, M. Duncan et ses Indiens 
furent forcés en 1887 de quitter leur ville 
avec ses améliorations et do chercher 
asile sous la protection des Etats-Unis en 
Alaska, où ils formèrent un nouvel éta­
blissement, appelé Nouveau-Metlakatla, 
sur l’Ue Annette, h C0 milles au nord de 
leur ancienne habitation. L'île, qui me­
sure environ 4 0 milles de long par 3 de 
large, a été réservée pour leur usage par 
le Congrès, et leur œuvre de progrès et 
d’éducation s’y poursuit aujourd’hui com­
me avant leur déplacement ; leur popula­
tion actuelle est d'environ 500 personnes.

Le premier évêque épiscopalien de la 
Colombie-Britannique et de Vile Vancou­
ver fut nommé en 1859. En 1861 le Rév. 
John B. Good, envoyé lui aussi par la 
Société de Londres, arriva h Esquintait, 
près de Victoria, Ile Vancouver, pour prê­
cher aux blancs et aux Indiens. Plus tard 
son aide fut requis chez les Indiens des 
rivière Thompson et Fraser inférieur, 
avec quartiers généraux à la mission de 
Saint-Paul, Lytton. 11 traduisit une 
grande partie de la liturgie dans la langue 
de la rivière Thompson (Ntlakyapamuk) ; 
il est aussi l'auteur d’un essai de gram­
maire et d’autres écrits. En 1865 la mis­
sion Kincolith fut établie au milieu de la

branche Nlska des Tslmshians, sur la 
rivière Nass, par le Rév. R. A. Doolan, et 
quelques années après une autre fut éta­
blie plus haut sur la même rivière. Le 
poste de Kitwingach, sur la rivière Skeena, 
fut fondé h peu près vers le même temps. 
En 1871 le Rév. Charles M. Tate établit 
sa résidence parmi les Nanalmos de l'île 
Vancouver, travaillant ensuite chez les 
Tsimshians, les Bellabellas et les tribus 
de la rivière Fraser. En 1 876 le Rév. W. 
II. Colllson se mit h l'œuvre chez les Hai- 
das à Masset, h l’extrémité septentrionale 
des lies de la Reine Charlotte, et en 1878 
le Rév. A. J. Hall arriva chez les Kwa- 
kiutls h Fort Rupert, lie Vancouver. Quel­
ques autres postes avalent été établis 
dans l’entretemps dans la partie méridio­
nale de la province, principalement sous 
les auspices de la Société de Missions de 
l'Eglise de Londres.

Les premiers travaux MrlhndMrs ( Wos- 
lvyens) parmi les Indiens de la Colombie- 
Britannique furent entrepris en 1863 à 
Nanaimo, Ile Vancouver, par le Rév. Tho­
mas Crosby, qui s’appliqua immédiate­
ment h l’étude de la langue et réussit si 
bien qu’il fut bientôt en état de prêcher 
dans cette langue. En 1874, Il transféra 
son travail chez les Tsimshians de Fort 
Simpson, sur la limite de l’Alaska, qui 
avaient été prédisposés au christianisme 
par le travail opéré à Metlakatla et par les 
visites des Indiens du Sud. D’autres pos­
tes furent aussi établis sur la rivière Nass 
(1877) et h Kitimat dans la tribu Bella- 
bella. Les statistiques montrent que le 
travail des Méthodistes a surtout réussi 
le long de la côte du Nord-Ouest et dans 
certaines parties de l'île Vancouver.

On ne mentionne pas de travaux de mis­
sions iiiTHhytt'ricnitrx, mais on porte au cré­
dit officiel de cette dénomination environ 
415 Indiens le long de la côte de l'île Van 
couver.

Selon le Rapport des Affaires Indiennes 
de 1911 les Indiens chrétiens de la Colom­
bie-Britannique se classent comme suit: 
Catholiques, 11,609; Episcopaliens (An­
glicans), 4,245; Méthodistes, 3,529; Pres­
bytériens, 418; autres, 226.

Canada, Nord-Ovkht (Alberta Nord, 
Saskatchewan Nord, Mackenzie, Yukon,
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Keewatln Nord et Franklin). Les pre­
miers missionnaires du grand Nord-Ouest 
Canadien, dont la rivière Mackenzie est 
l’artère centrale, furent les prêtres catho- 
UqurH de la congrégation des Oblats. Le 
pionnier a pu être le Père Grollier, men­
tionné comme “premier martyr de l’apos­
tolat” dans le district du Mackenzie et 
enterré au Fort Bonne-Espérance, pres­
que sous le cercle arctique. En 1846, le 
Père Alexandre Taché, plus tard l’arche­
vêque distingué de la Rivière-Rouge, ar­
riva au lac Ile-à-la-Crosse, un poste des 
Cris, sur les hautes eaux de la rivière 
Churchill au nord de la Saskatchewan, et 
quelques mois après, il traversa la fron­
tière pour se rendre à la tribu des Chlppe- 
was sur la rivière Athabaska. Il y éta­
blit la mission Saint-Raphaël, et durant 
les 7 années suivantes, h l’exception d’une 
visite en Europe, il partagea son temps 
entre ces deux tribus. En 1847 ou 1848 
le Père Henri Faraud, plus tard vicaire 
apostolique du district du Mackenzie, 
arriva chez les Chipewyans du Grand 
Lac des Esclaves, où il demeura pondant 
18 ans avec eux et leurs congénères. Nous 
lui sommes redevables d'un abrégé de la 
Bible dans la langue Chipewyane. En 
1852 arriva le Père Valentin Végreville 
qul fut pendant plus de 40 ans mission­
naire chez les Cris, les Asslniboiues et les 
Chipewyans, dont 11 parlait couramment 
toutes les langues; il fonda la mission 
Chipewyane de Saint-Pierre sur le lac 
Caribou, dans l’Athabaska, et plusieurs 
autres plus au sud; il fut enfin l’auteur 
d’une grammaire et d’un dictionnaire ma­
nuscrits dans la langue Cris, d'un autre 
dans la langue Chipewyane, et d’autres 
ouvrages manuscrits d'ethnologie et de 
religion. En 1867 le Père Laurent Lo­
goff arriva h la mission du lac Caribou où 
il demeurait encore en 1892. Il est sur­
tout connu par sa grammaire Montagnaise 
ou Chipewyane publiée en 1889.

De beaucoup le plus célèbre de tous les 
Oblats missionnaires du grand Nord-Ouest 
fut le Père Emile Petitot, reconnu par les 
autorités canadiennes compétentes comme 
“notre plus grand écrivain scientifique sur 
les Indiens et les Esquimaux”. (MacLean). 
Durant les 20 ans de son labeur, à partir 
de 1862, il parcourut tout le territoire
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de Winnipeg à l'océan arctique, faisant 
fréquemment des voyages de six semai­
nes en raquettes. Il fut le premier mis­
sionnaire qui visita le lac du Grand Ours 
(1866), et le premier missionnaire chez 
les Esquimaux du Nord-Ouest qu'il visita 
en 1865 à l’embouchure de la rivière An­
derson, en 1868 à l’embouchure de la 
rivière Mackenzie, et deux fois plus tard, 
ù l’embouchure de la rivière Peel. En 
1 870 il se rendit dans l’Alaska et, en 
1878, contraint par la maladie, il retourna 
dans le sud, faisant un trajet de 1,200 
milles à pied pour se rendre au lac Atha­
baska, et de lit en canot, avec portages, 
jusqu’il Winnipeg. 11 est l’auteur d’écrits 
relatifs aux Cris et de nombreux ouvrages 
ethnologiques et philosophiques, traitant 
des tribus et du territoire des Chipewyans, 
des Esclaves, des Lièvres, des Côtés-de- 
Chiens, des Kutchins, et des Esquimaux, 
les principaux de ses ouvrages étant son 
dictionnaire Dènè-Dindjié (1876) et ses 
“Traditions Indiennes” (1886).

Dans toute Ja région du Mackenzie les 
Catholiques possèdent maintenant des 
missions régulières ou des postes de visite 
à tous les points principaux de réunion; 
les plus importantes sont la mission du 
Fort Providence, au-dessous du Grand lac 
des Esclaves, et une école, un orphelinat 
et un hôpital sous la direction, depuis 
1875, di s Soeurs de la Charité h Chipew- 
yan, sur le lac Athabaska.

Les travaux des l.'itlsrupalinis, dans le 
Nord-Ouest Canadien, datent de 1858, an­
née où l'archidiacre James Hunter, déjà, 
mentionné au sujet de la mission Cri, fit 
une visite d'exploration à la rivière Mac­
kenzie, dont le résultat fut la nomination 
l’année suivante du Rév. W. W. Kirby, 
alors en charge d’une paroisse sur la 
rivière Rouge, comme desservant de ce 
champ d’action; celui-ci alla immédiate­
ment établir ses quartiers généraux au 
poste éloigné du Fort 3itnpson, à la jonc­
tion des rivières Liard et Mackenzie, 62" 
de latitude nord, où avec le concours des 
officiers de la Compagnie de la Baie 
d’Hudson, il construisit une église et une 
école. En 1862, après plusieurs années 
consacrées à étudier la langue, il descen­
dit la rivière Mackenzie presque jusqu’à 
son embouchure et traversa la frontière
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jusqu'au Yukon, Juste dans les limites de 
l’Alaska, prêchant aux Kutchins et étu­
diant quelque peu leur langue, après quoi 
il retourna au Fort Simpson. En 1869, 
il fut nommé au poste de York-Factory 
sur la baie d’Hudson, où il resta jusqu’à 
sa retraite en 1878 après 26 ans d’un 
labeur efficace dans le Manitoba et le 
Nord-Ouest. Il est l'auteur d’un grand 
nombre de traductions religieuses dans les 
langues Chlpewyane et Esclave.

L’œuvre commencée sur le Yukon par 
Klrby fut remise aux mains du Rév. 
(archidiacre) Robert McDonald, qui fixa 
ses quartiers généraux à la mission Saint- 
Mathieu sur la rivière Peel, district du 
Mackenzie, à "un mille à l’intérieur du 
cercle arctique.” Il s’y consacra avec une 
application et un succès remarquable à 
l’étude de la langue des Kutchins Ta- 
kudhs, en laquelle il traduisit, outre plu­
sieurs ouvrages de moindre importance, 
le "Book of Common Prayer” (1885), un 
petit recueil d’hymnes (1889) et la Bible 
complète en 1898, le tout selon un système 
syllabique de son Invention au moyen du­
quel les Indiens étaient capables de lire en 
quelques semaines. En 1865 le Rév. Wm. 
C. Boni pas, plus tard évêque d’Athabaska 
et, plus tard, de la rivière Mackenzie, ar­
riva d'Angleterre. Durant les 25 années 
qui suivirent, il travailla parmi les tribus 
des Chtpewyans, des Côtés-de-Chiens, des 
Castors, des Esclaves et des Takudhs de 
l’extrême Nord-Ouest, et il donna aussi 
quelques soins aux Esquimaux éloignés. 
Il eet l’auteur d'un abécédaire dans cha­
cune de ces langues, ainsi que dans la 
langue des Cris et des Esquimaux, et d’un 
grand nombre de traductions de l’évan­
gile et d’autres écrits religieux. Un autre 
nom important est celui du Rév. Alfred 
Garrioch, qui se mit à l’œuvre dans la 
tribu des Castors, sur la rivière La Paix, 
Alberta, en 1876, après une année d’étude 
préliminaire à Fort Simpson. Il est le 
fondateur de la mission Unjiga à Fort- 
Vermillon, et l'auteur de plusieurs ou­
vrages de piété et d'un vocabulaire con­
sidérable dans la langue des Castors. A 
une période quelque peu postérieure ap­
partiennent les Rév. D. W. Reeve et 
Spendlove, dans la région du Grand Lac 
des Esclaves. Parmi les principaux pos- 

21A—23

tes sont Chipewyan sur le lac Athabaska. 
Fort Simpson sur le Mackenzie central et 
les Forts Macpherson et Lapierre dans le 
voisinage de l’embouchure du Mackenzie. 
Des travaux ont aussi été faits chez les 
Esquimaux de la Baie d’Hudson, surtout 
par le Rév. Edmund Peck, qui a inventé un 
syllabaire pour la langue, en laquelle il a 
publié plusieurs traductions pieuses, à 
partir de 1878. La plus grande partie de 
l’œuvre épiscopallenne dans le Nord-Ouest 
Canadien a été exécutée sous les auspices 
de la Société de Missions de l'Eglise de 
Londres.

Dans les quatre siècles de l'histoire amé­
ricaine, il n’y a pas de chapitre qui res­
pire plus d'héroïsme, d’abnégation et de 
dévouement aux grands idéals que celui 
fourni par les missions Indiennes. Quel­
ques missionnaires étaient de sang noble 
et avaient renoncé à leurs titres et à leurs 
biens pour se donner à cette œuvre; la 
plupart étaient d'une érudition accomplie 
et d’habitudes de rafinement, et presque 
tous étaient d’une capacité tellement ex­
ceptionnelle qu’ils se seraient imposés à 
l’attention où que ce fût et auraient acquis 
la richesse et la renommée, s’ils avaient 
voulu; et pourtant, ils bravèrent volon­
tairement la pauvreté et les souffrances, 
l'exil et l’oubli, l’ingratitude, les tortures 
et la mort même, dans l’espoir de pou­
voir rendre meilleure quelque portion d’un 
monde qui était encore dans les ténèbres. 
Pour l’homme d'études qui connaît les 
formes infinies de la cruauté, de l’abru­
tissement et de la saleté qui étaient l'apa­
nage de l’état sauvage, de la Floride à 
l’Alaska, il est hors de doute qu’en dépit 
des étroitesses sectaires, et des défauts 
individuels, les missionnaires ont com­
battu le bon combat. Là où ils n’ont pas 
obtenu de résultat considérable, la raison 
en a été l’égoïsme irrépressible du blanc 
ou l’incompétence innée et l’indignité des 
peuples pour lesquels ils travaillaient.

Consultez: Aborigines Committee, Con­
duct of Friends, 1844; Bancroft, Histor 
ies, Alaska, British Columbia, California, 
Oregon, Washington, etc., 1886-90; Bar- 
num, Innuit Language, 1901; Bressani, 
Relation, 1653, rélmp. 1852; Brinton, Lc- 
nape, 1885; California, Missions of U. S.
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Sup. Ct., 1859; Bryce, Hudson’s Bay Co., 
1900: Catholic Bureau of Indian Missions, 
Reports; Clark, Indian Sign Language, 
1885; Coues, On the Trail of a Spanish 
Pioneer, 1900; Cranz, History of the 
Brethren, 1780; DeForest, Indians of 
Connecticut, 1851; Duflot de Mofraa, Expl. 
do l'Orégon, 1844; Dunbar, Pawnee In­
dians. 1880; Bella, Ten Years, 1880; 
Engelhardt, Franciscans, 1897; Fletcher, 
Indian Education and Civilization, 1888; 
Gookin, Christian Indians, Archæologia 
Americana, 183G; Harris, Early Missions, 
1893; Harvey, Shawnee Indians, 1855; 
Heckewelder, United Brethren, 1820; 
Hind, Labrador, 1863; Howe, Hist. Coll. 
Ohio, ii, 1896; Jackson < l » Alaska, 1880, 
(2) Facts about Alaska, 1903; Jesuit Re­
lations, Thwaitee ed., 1896-1901; Jones, 
OJebway Inds., 1861; Krehblel, Mcnno- 
nites, 1898; Loskiel, United Brethren, 
1 794; Losslng, Moravian Missions, Atneri- 
i an Ilist. Record, 1872; MacLean, Cana­
dian Savage Folk, 1896; McCoy, Baptist 
Indian Missions, 1840 ; McDougall, George 
Millard McDougall the Pioneer, 1888; 
Minnesota Hist. Soc. Coll., i, 1872; Moo­
ney, Myths of Cherokee, 1900; Morlcc, 
Northern British Columbia, 1904 ; Morse, 
Report, 1822; Palfrey, New England, i, 
1866; Parkman, (1) Jesuits, 1867, (2) 
Pioneers, 1883; Pilling, Indian Bibliogra­
phies (Bulletins of Bur. Am. Eth.), 1887- 
91; Pitezel Lights and Shades, 1857; 
Riggs, Tah-koo Wallkan, 1869; Rink, 
Tales and Traditions of Eskimo, 1875; 
Rouan, Flathead Indians, 1890; Ryerson, 
Hudson’s Bay, 1855; Shea, Catholic Mis­
sions, 1855; de Smct, Oregon Missions, 
1847; Stefftneson dans Am. Anthrop., vm, 
1906; Sutherland. Summer In Prairie 
Land, 1881; Thompson, Moravian Mis­
sions, 1890; Tucker, Rainbow in the 
North, 1851; Wellcome, Metlakahtla, 
1887; Whipple, Lights and Shadows, 
1899. (J. M.)

Missisaugas (Chippewa: mm ‘large’, .id#; 
oil sank, ‘débouché (d’une rivière ou d’une 
baie)' “grand ‘débouché’, se rapportant 
h l’embouchure de la rivière Mississagl. 
—-Hewitt). Quoique cette tribu Algon- 
quine soit une division ou une subdivision 
des Chlppewas, dont elle formait originai­
rement une partie intégrale, elle a été
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longtemps considérée d’une manière géné­
rale comme distincte. Lorsque les Fran­
çais la rencontrèrent pour la première fois 
en 1634, les Missisaugas vivaient aux en­
virons de l’embouchure de la rivière Mis- 
sissagi, le long de la côte septentrionale 
du canal nord du lac Huron et sur Vile 
adjacente de Manitoulin. Quoique si 
étroitement alliés aux Chippcwas, ils ne 
paraissent pas avoir été disposés à suivre 
cette tribu dans sa migration vers l'ouest, 
car aucun document ne prouve qu’on les 
ait Jamais rencontrés dans les temps pri­
mitifs aussi loin que le Sault-Sainte-Marie, 
mais ils semblent s’étre attachés à leurs 
anciens lieux d’habitation aux abords du 
lac Huron et de la baie Géorgienne. De 
bonne heure dans le 1 Sème siècle, pris du 
désir de faire le commerce avec les blancs, 
ils commencèrent h se porter vers le sud- 
ouest, dans la région occupée par les Du­
rons, entre les lacs Huron et Erié. Quoi­
qu'ils eussent détruit un village des Iro­
quois près du Fort Frontenac vers l'an 
1705, ils essayèrent cependant en 1708 
d’obtenir un passage à travers le pays 
de ces derniers, pour faire la traite de 
leurs pelleteries avec les Anglais. Une 
bande se trouvait alors établie sur le lac 
Ralnte-Claire. Vers 1729 les Français éta­
blirent un poste & l’extrémité occidentale 
du lac Ontario, dans le but de stimuler le 
commerce avec les Missisaugas. Vers la 
fin de la première moitié du siècle (1746- 
50), s’étant joints aux Iroquois dans une 
guerre contre les Français, les Mlss’saugae 
furent forcés par les derniers, qui étaient 
aidés par les Ottawa», d'abandonner leur 
pays, et une partie nu moins d'entre eux 
s’établirent près des Senecas fi l'est du lac 
Erié. D'autres cependant paraissent être 
restés dans le voisinage de leur ancienne 
patrie, car un délégué d’une ville des 
Missisaugas "sur la rive septentrionale du 
lac Ontario” vint à la conférence h Mont 
Johnson. New-York, en juin 1755. Comme 
il est dit aussi qu’ils "appartiennent à la 
confédération Chippewyse, qui habite 
principalement aux environs du lac Missi- 
llanac", il est probable que la mention 
"rive septentrionale du lac Ontario” se 
rapporte plutôt aux rives du lac Huron. 
Etant alors en bons termes avec les Iro­
quois, il leur fut permis d’occuper nombre 
de localités du pays d’ofi les Hurons
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avaient été chassés. C'est ce que l’on con­
clut en partie du rapport de Chauvignerie 
en 1736, qui place des parties de la tribu 
h différents endroits sur la rivière Missi- 
sagi, h Hie Maniskoulin (Manitoulin? ), 
sur le lac Sainte-Claire, à Rente, sur la 
rivière Toronto, it Matchitaen et à l'extré­
mité occidentale du lac Ontario. Le ter­
ritoire qu’habitent aujourd’hui les Iro­
quois, il la rivière Grand, Ontario, fut 
acheté d’eux. Dans le but de sceller leur 
alliance avec les Iroquois, ils furent admis 
comme septième tribu de la ligue Iro- 
quoise en 1746, date il laquelle on les 
décrit comme habitant cinq villages près 
de Détroit. Il est donc probable que ceux 
qui allèrent vivre avec les Senecas vinrent 
d’abord dans le voisinage de Détroit et 
s’en furent ensuite à l’ouest de l’état de 
New-York. L'alliance avec les Iroquois 
ne dura que jusqu'il la déclaration de la 
guerre entre les Français et les Indiens, 
quelques années plus tard.

Selon Jones (Hist. OJebways), aussitôt 
qu'un Missisauga mourait, on le déposait 
sur le sol, revêtu de ses plus beaux habits 
et enveloppé de peaux ou de couvertures. 
On creusait une fosse de 3 pieds do pro­
fondeur environ et l’on y déposait le cada­
vre la tête vers l'ouest. On mettait il ses 
côtés, ses instruments de guerre et de 
chasse. On recouvrait alors la fosse, et 
on plaçait dessus des pieux ou bâtons en 
long jusqu’il une hauteur de 2 pieds, et sur 
ceux-ci on déposait de l'écorce de bouleau, 
ou des nattes comme préservatif contre la 
pluie. Aussitôt après la mort d'un Indien, 
les proches se mettaient en deuil en se 
noircissant la figure avec du charbon de 
bols, et en se revêtant des habits les plus 
lacérés et les plus malpropres qu'ils pos­
sédassent. La durée du deuil d'un époux, 
d’une épouse, d’un père ou d’une mère, 
était ordinairement d'un an.

Comme on confond si souvent les Mls- 
slsaugas avec les Chippewas et d’autres 
tribus voisines qui sont en relation étroite, 
il est difficile de donner leur population 
séparément. En 1736 on les disait au 
nombre de 1,300, dont 250 se trouvaient 
sur l’ÎIe Manitoulin et la rivière Miss's- 
sagi, et le reste dans la péninsule de 
l’Ontario; en 1778 on les portait au nom­
bre de 1,250, vivant principalement sur 
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la rive septentrionale du lac Erié, et en 
1884 on les évaluait à 744. La population 
fut donnée officiellement en 1911 comme 
étant 856, dont 195 au lac Mud, 97 au lac 
Rice, 33 à Scugog, 263 il Alnwick et 266 
h New-Credit, Ontario. L'établissement 
de New-Credit forme une ville par lui- 
même, et les habitants Indiens ont sou­
vent remporté des prix dans des concours 
d’agriculture avec les blancs. Les Indiens 
de New-Credit (qui quittèrent l'établisse­
ment de Old-Credit en 1847), sont les plus 
avancés des Mlssisaugas, et représentent 
un des essais les plus heureux d’un groupe 
Indien Américain de s’assimiler la culture 
des blancs. La réserve d'Alnwick date de 
1830, celle du lac Mud de 1829, celle de 
Scugog de 1 842. Reldom. Chibaouinani 
et l’Ile Grape étaient autrefois des établis­
sements d’indiens. Voyez Credit Indian*, 
itatchrdash.

Consultez: Chamberlain (1) Language 
of the Mississagas of Skûgog, 1892, et sa 
bibliographie; (2) Notes on the History, 
Customs and beliefs of the Miss’ssagua 
Indians, Jour. Am. Folk-lore, i, 150, 1888.

(j. m. <\ T.)

A eh » I sa gli eekw.—Col de n (1727) note dans N. 
Y. Doc. Col. Hist., iv, 737, 1 854 AcIinInnukIi

Golden dans Schoolcraft, Ind. Tribes, in,
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Livingston ( 1700), Ibid., 7.77. Awcehlsne- 
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( 1792). Am. State Papers, V. S. Ind Aff., i. 
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Shirley (1756), N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 
1027, 1855. Mewsnwngnw.—Ft. Johnson conf.
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1878. Mlaalnaii ligues.—Chauvignerle ( 1736) 
dans Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 565, 1853. 
Mlaalnaguna.—Macdonald, Can. Ind. Aff. 1883, 
xi il, 1884 (coquille). Mlaaltnguea.—Lahon­
tan, New Voy., i, 215, 1703. Muaalaaklea.— 
McKenney et Hall, Ind. Tribes, m, 79, 1854. 
Nation de llola.—Sagard (1636), Can., I, 190. 
1866. Na> tvn mm ukn n-rim mih. M.ieauley, N. 
Y., n, 180, 1829. (le nom Ici semble s'appli­
quer aux Mlsslsaugas). Nua'kn’hn.--Gat8Chet, 
Tuscarora MS., 1885 (nom Tuscarora). Ounil- 
angnl. Rel. Jés., 1640, 34, 1858. Poils leué. 
—Sagard (1636), Can., I, 192, 1866. Slwagh- 
roann. Post ( 1758), Proud, Pa., H, app., 113, 
1798 (idem?). Slsalsiigiie*. Jvfferys, French 
Dom., pt. 1, 17, 1761. Tlangechroann.—Wel- 
ser ( 1748) dans Rupp, West Pa., app., 16, 
1846. Twnkniihnhiirn.—Macauley, N. Y . Il, 
250, 1829. Mlaiigeehronnu.—Welser (1748) 
dans Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 605, 1854. 
Ziangeclironnn.—Welser (1748) dans Rupp, 
West Pa., app., 22, 1846. Zlnngechrohne.— 
Zeisberger MS. (Allemand, 1750 dans Cono- 
ver, Kan. and Geneva MS., B. A. E.

Mlsslssngl. Voyez Mauxanmuga.

Mlstussln (de mixta-assinl, ‘une grande 
pierre’, se rapportant à un vaste rocher 
isolé dans le lac Mistassini, que les Indiens 
regardaient avec vénération ). Uno tribu 
Algonquine qui vivait sur le lac Mistassini, 
Québec. Les premiers écrivains les divi­
saient en Grands et en Petits Mistassins; 
les premiers vivaient pr<>8 du lac et les 
derniers plus au sud dans les montagnes. 
Ils furent d’abord connu des Français 
vers 1040, mais ne furent visités par les 
missionnaires que quelques années plus 
tard. Ils furent attaqués par les Iroquois 
en 1666, et en 1672, les Français prirent 
possession de leur territoire avec leur con­
sentement. Bien que Hind en parlât en 
1863 comme de bandes errantes avex: les 
Montagnais et les Naskapis dans l’inté­
rieur de l’Ungava, il paraît qu’on 1858 
une partie de cette tribu était sur le bas 
du Saint-Laurent.
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On connaît très peu leurs habitudes ou 
leurs caractéristiques. On dit que lors­
qu'ils furent attaqués par les Iroquois en 
1665, ils avaient un fort de bois qu'ils 
défendirent avec succès et grande bra­
voure. Leur seul mythe connu est celui 
qui concerne le grand rocher dans le lac, 
qu'ils croyaient être un manitou.

MntüANliiB.— Charlevoix (1721), Journal, i, 
lettre xl, 276, 1761. vinilnsslns.—Barton, 
New Views, npp., 12, 179S. Mlslnswlmi (Pe­
tite).—La Tour, carte, 1779 (coquille; les 
Grands Mistarslns sont correctement nom­
més). MIxNtiiftNiiin. ! te port of 1S58, Hind. 
Lab. Pen In., i, 12, 1S63. Mlstapnls.—McKen- 
ney et Hall, hid. Tribes, hi, 81, 1854. MUtn- 
alnlouek.—Rel. Jés., 1643, 3S, 1S59. Mlstaslrr- 
nols.—Memoir of 1706, N. Y. Doc. Col. Hint., 
ix, 791, 1855. Mlsfnslrlnlns.—Hel. Jés., 1672, 
55, 1S58. Mistassini. -Hind, Lab. Penln., I, 
8, 1863. IHIstassInnl.—Ibid., 272. Mlstnsslns. 
—Beilin, carte, 1755 (Grands et Petits Mis- 
tasslns). Mlstasslrlnlns.—Itel. Jés., 1672, 44, 
1858. Mlstlsslnnjs. Walcll, carte, 1805. 
IMItchltamou. -Hel. Jés., 1640, 34. 1858.
MHstasslaa.—Rel. Jés., 167C-7, i.x, 244, 1900.

Mltlmetlelch (Ml’tlmrtle’ltc). Une com­
munauté de villages Squamlshs sur l’llc 
Passage, détroit de Howe, Colombie-Bri­
tannique.—Hill-Tout dans Rep. Brit. A. 
A. 8.. 474, 1900.

Mobilier. 11 y avait peu de mobilier 
régulier chez les Indiens, parce que la vie 
domestique y était simple et les besoins 
peu nombreux. Le mobilier des tipis diffé­
rait de celui des habitations communes, 
car il devait être en rapport avec le carac­
tère de l'habitation. Dans toutes les clas­
ses d'habitations, on disposait d'ordinaire 
les sièges le long des murs. On se ser­
vait aussi, en guise de sièges, d’écorce 
tressée ou de joncs enlacés et de peaux 
tannées d’un seul côté; des coussins, au­
trefois recouverts de peau, étaient rem­
bourrés de plumes, de poil de daim ou 
d’élan, dans certains cas de rftclures de 
peaux, ou, comme dans le sud, la mousse 
espagnole, grise et longue, la tllland- 
sie usnéoïde servait aussi de cous­
sins pour s'asseoir. Chez quelques tri­
bus une peau d’ours constituait le siège 
d’honneur. Chez les Pueblos on faisait les 
sièges en pierres, ou c'étaient des esca­
beaux rectangulaires, faits d’une seule 
pièce de bois; en outre un banc en ma­
çonnerie faisait le tour, ou presque, de 
la chambre. Dans le nord de la Cali­

fornie, les escabeaux étaient de forme 
circulaire. Dans les maisons du Nord- 
Ouest on plaçait de longs bancs en face 
du feu sur la ligne de démarcation qui 
séparait les familles dans les habita­
tions communes.

Dans les loges de terre et autres ha­
bitations de ce genre, on disposait le 
long des murs des couches fixes qui ser­
vaient de sièges durant le jour et de lits 
durant la nuit. Ces couches étaient fai­
tes de deux tablettes de rameaux entre­
lacés, placées sur quatre grands poteaux 
plantés dans le sol et sur lesquelles on 
disposait la literie. Quelquefois, les 
deux tablettes servaient de lit; mais, le 
plus souvent, l’étage supérieur était ré­
servé aux effets de la personne à qui le 
compartiment appartenait. Dans les 
maisons de quelques tribus, on suspen­
dait, à une tringle placée en travers des 
deux premiers poteaux, un rideau eu 
Joncs qu’on pouvait enrouler ou baisser de 
manière à soustraire l’occupant du lit 
aux regards des autres. Une autre for­
me de lit consistait en une natte de sau­
le étendue sur une plate-forme basse et 
dont les extrémités décroissantes étaient 
relevées et fixées à des trépieds qui fai­
saient l'office de planches d'avant et 
d'arrière. La peau d'un animal, comme 
celle du buffle mâle, tué en hiver, était 
préparée pour pouvoir être adaptée au 
lit et servait de matelas sur lequel on 
disposait des robes et des couvertures en 
guise de literie. On se servait d’oreil­
lers tels que décrits plus haut; niais 
dans le nord de la Californie, ils étalent 
de bois et seules les chambres des hom­
mes en possédaient. Les petits enfants 
occupaient des berceaux dont la forme 
et l'ornementation variaient, mais ils 
étaient tous construits sur le plan géné­
ral d’une boîte portative et appropriés â 
l'âge de l'enfant. Chez quelques tribus, 
on se servait, pour bercer les enfants et 
les endormir, d’une espèce de hamac 
fait d’une peau enroulée autour de deux 
cordes et suspendu entre deux poteaux. 
Ou plaçait en biais près du fou un bâton 
recourbé, et de son crochet pendaient 
directement au-dessus du feu d’autres 
bâtons crochus qui servaient de crémail­
lères pour suspendre les chaudrons. On 
servait souvent les repus de famille sur
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une natte. Dana les habitations des In­
diens dts Plaines qui cultivaient le blé- 
d’inde, le mortier de bois qui servait à 
piler le maïs se trouvait placé à droite 
de l'entrée et on le maintenait solide­
ment rn place en enfonçant bien dans le 
sol sa base pointue. Dans chaque mai­
son il y avait un poteau ou un chevalet 
placé près du feu. pour y faire sécher les 
mocassins et d’autres articles de toilette. 
Dans les habitations des Pueblos, la hu­
che à moudre occupait un coin de la 
chimbre et était h une distance suffi­
sante du mur pour permettre aux fem­
mes de s’agenouiller convenablement 
pendant leur ouvrage et d'avoir en face 
d’elles l’appartement. La huche était 
ordinairement en pierre et contenait 
trois pilons de différents degrés de ru­
gosité pour écaler, pour broyer ou pour 
moudre le grain. Les niches dans les 
murs servaient de tablettes ou de garcie- 
robes. Les ustensiles de menage pour 
cuire, manger et boire, se gardaient or­
dinairement près de la partie de la mai­
son qui appartenait à la femme, ou dans 
cette partie, et consistaient en paniers, 
boîtes, écuelles, tasses en bois ou en 
poterie, cuillers de corne, de bois, de 
gourde ou de poterie, et palettes. Quel­
ques-uns de ces objets de ménage étaient 
ornés de peintures et de sculptures, et 
assez souvent on les conservait précieu­
sement comme héritages. On se servait 
de balais faits d'herbes rudes ou de brin­
dilles pour balayer ie plancher et on em­
ployait l’aile d’un oiseau, pour tenir 
propre le foyer central. Les Pueblos at­
tachaient une touffe de grosses herbes 
par le milieu et se servaient d’un bout 
pour se brosser la tète et de l’autre pour 
balayer le plancher. Quelques tribus 
des Plaines et des Montagnes Rocheuses 
se servaient d'une sorte de bêche en bois 
pour repousser la neige à l'entrée de la 
maison; les Pueblos employaient un ins­
trument semblr.ble pour introduire et re­
tirer le pain du four. Les tribus des 
Plaines tenaient leur nourriture et au­
tres objets dans des paquets faits en lat­
tes et ornés de dessins à la peinture; 
pour conserver les plumes Jusqu'à ce 
qu’ils en eût besoin, les Pueblos se ser­
vaient de réceptacles en bols faits d’u­
ne seule pièce, d'ordinaire, en bols de
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coton, munis d’un couvercle; sur la cô­
te nord-ouest on faisait des boites 
et des étuis creusés avec soin pour servir 
au même usage.

Dans les maisons des tribus des Plai­
nes, les boucliers ornés, les lances, les 
selles, les brides et divers accoutrements 
étaient toujours suspendus aux poteaux de 
l’intérieur de la maison, ce qui donnait de 
la couleur et un effet décoratif à ces habi­
tations primitives qui, à part cela, étalent 
toutes simples. Durant l’hiver, on sus­
pendait des peaux peintes ou brodées dans 
le cercle intérieur des poteaux des mai­
sons en terre, ce qui entourait l’espace ré­
servé au feu comme une tapisserie, et 
relevait beaucoup la décoration de cette 
habitation pittoresque. Chez les Esqul 
maux, la lampe de pierre était l'objet 
principal du ménage. On s'en servait 
pour s’éclairer, pour se chauffer et pour 
cuire. Ces lampes, faites en stéatije ou 
basalte, coûtaient beaucoup de travail et 
passaient d'une génération à l’autre.

Consultez Boas (1), Rcp. Nat. Mus.. 
1896, (2/, 6th Rep. B.A.E., 1888; Dixon, 
Bull. Mus. Nat. Hist , XVII, pl i. 1905; 
Dorsey et Votn, Field Columb. Mus. 
Publ.. Anthrop. ser.; J. O. Dorsey, 13th 
Rep. B.A.E., 1806; Goddard, Unir. Cal. 
Publ., Am. Archaeol. and Ethnol., i, 
1903; Hoffman, 14th Rep. B.A.E., 1896; 
Holm, Descr. New Sweden, 1834; 
Hough, Rep. Nat. Mus., 1896; Kroe- 
ber, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xvm, pt 
1, 1902; Mindeleff, 8th Rep. B.A.E . 
1891; Nelson, 18tli Rep. B.A.E.. 1899.

1 * c. r.)
Mohawk* < nom rappelant le Narragan 

set Mdhmmûurk, 'ils mangent des choses 
(animées)' d’où 'mangeurs d’homme’) 
La tribu la plus à l'est de la Confédération 
Iroquoise. Ils s’appelaient eux-mêmes 
Kaniengehagas. 'peuple de l'endroit au 
silex’.

Dans le conseil fédéral et dans d'autres 
assemblées de tribus les Mohawks siègent 
avec la phratrie de tribu, qui était autre­
fois appelée les "Trois Frères Aînés" et 
dont les autres membres sont les Senocas 
et les Onondagas. Comme les Oneidas. 
les Mohawks n’ont que trois clans, appe­
lés l’Ours, le Loup et la Tortue, et U tribu 
est réprésentée dans le conseil fédéral
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par 9 chefs du rang de roianer (voyez 
Chefh), ce qui en donne trois pour chaque 
clan. Ces chefs étaient connus sous des 
noms spécifiques, qu'on leur conférait 
lorsqu’ils entraient en charge. Ces titres 
officiels sont Tekarihoken, Haienhwatha 
et Satekarlhwate, du premier groupe; 
Orenrehkowa, Delonhehkon et Sharcnlio- 
wanen, du second groupe; et Dahennaka- 
rine, llastawenserontha et Shoskoharowa- 
nen, du troisième groupe. Les deux pre­
miers groupes ou clans formaient une 
phratrie entre tribus, tandis que le troi­
sième, ou groupe clan de l'Ours, consti­
tuait l'autre phratrie. Le peuple s’assem­
blait toujours par phratries, et chaque 
phratrie occupait autour du feu du conseil 
la place opposée à celle de l'autre phra­
trie. Le second titre de cette liste a été 
anglicisé en Hiawatha.

On apprend par la Relation des Jésuites 
de 1GGO que les Mohawks, durant une 
période de fiO ans, avaient eu souvent des 
alternatives de grands succès et de grands 
revers; qu’étant arrogants et belliqueux, 
ils avaient attaqué les Abénakis et leurs 
congénères de l'est, les Conestogas au sud, 
les Ilurons à l’ouest et au nord, et enfin 
les tribus Algonquines au nord; qu’à la 
fin du lfièrnc siècle les Algonquins en 
avaient tellement diminué le nombre qu’il 
semblait n'en plus demeurer un seul, mais 
que ceux qui restaient s’accrurent si ra­
pidement qu’en peu d’années ils renver­
sèrent à leur tour les Algonquins. Ce suc­
cès ne dura pas longtemps. Les Conesto­
gas leur firent une guerre si vigoureuse 
pendant dix ans que pour la seconde fois 
les Mohawks furent si complètement abat­
tus qu’ils parurent anéantis. A cette 
époque ( ? 1 fi 14 ) les Hollandais arrivèrent 
dans leur pays, et, étant épris de leurs 
belles peaux de castor, ils fournirent des 
armes à feu aux Mohawks et à leurs con­
génères afin d’obtenir les peaux en plus 
grande abondance. Les Hollandais at­
teignirent admirablement leur but, mais 
la possession des armes à feu par les Mo­
hawks et leurs associés permit à ceux-ci 
de vaincre leurs adversaires qu'ils mi­
rent en déroute et remplirent de terreur, 
non seulement par l’effet mortel, mais 
même simplement par le bruit de ces ar­
mes inconnues jusque là. A partir de ce

jour, les Mohawks et leurs confédérés 
devinrent de formidables adversaires, et 
furent vainqueurs presque partout, de 
sorte qu’en lfiCO les conquêtes des Iro­
quois confédérés, quoiqu’ils ne fussent 
pas nombreux, s'étendaient sur près de 
500 lieues de territoire. Les Mohawks ne 
comptaient alors pas plus de 500 guer­
riers et habitaient 4 ou 5 misérables vil-

Les récits des migrations des Mo­
hawks avant la période historique sont 
en bonne partie de simples conjec­
tures. Quelques écrivains ne distinguent 
pas clairement les tribus de Mohawks et 
de Hurons du Nord et de l’Ouest et leurs 
alliés comme ensemble. Mettant à part 
des traditions fragmentaires et peu dignes 
de foi, on ne connaît que peu du chose 
défini au sujet des mouvements migra 
to ires des Mohawks.

En 1603, Champlain, tandis qu’il était 
à Tadoussac, entendit parler des Mohawks 
et de leur pays. Le 30 juillet 1609 il 
rencontra sur le lac auquel il donna son 
nom un parti d’environ 200 guerriers Iro­
quois, commandés par 3 chefs. Dans une 
escarmouche au cours de laquelle il tua 
deux des chefs et blessa le troisième, il 
défit ce parti très probablement large­
ment composé de Mohawks. Effrayés par 
les armes à feu des Français qu'ils voyaient 
pour la première fois, les Indiens s’en 
fuirent. Les Iroquois de cette expédition 
portaient des armures à l’épreuve des 
flèches et avaient des hachettes de pierre 
et de fer; ils avaient obtenu ces dernières 
dans le commerce. Le fait que le capi­
taine Hendrieksen, dans son rapport aux 
Etats Généraux, le 18 août 1616, dit qu’il 
avait “acheté des habitants, les Minquacs 
(Conestogas), trois personnes, appartc 
nant à cette compagnie”, qui étalent “em­
ployées au service des Mohawks et des 
Machigans', donnant, dit-il. pour elles, 
en échange, “des chaudrons, des perles 
et des marchandises”, prouve jusqu'à quel 
point le commerce de l’intérieur se faisait 
entre les Hollandais et les Mohawks. Ces 
derniers étaient en guerre avec les Mohé- 
gans et les autres tribus du la Nouvelle- 
Angleterre et n’eurent que des périodes 
de paix intermittentes. En 1623 il y 
avait un fort Moliégan en face de Vile
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Castle dans l'Hudson; il avait été “cons­
truit contre leurs ennemis, les Masquaes, 
une peuplade puissante". En 1628 le 
commandant Hollandais de Fort Orange 
(Albany), et six de ses hommes se joigni­
rent à une expédition des Mohégans pour 
envahir le territoire des Mohawks. Un 
parti de Mohawks, armés seulement de 
flèches et d'arcs, les rencontra à une lieue 
du fort, et les vainquit; le commandant 
Hollandais et trois de scs hommes furent 
tués et l'un d’eux, probablement le com­
mandant, fut cuit et mangé par les Mo­
hawks. Cette guerre intermittente se 
continua jusqu'à ce que les Mohégans fus­
sent finalement forcés de se retirer des 
eaux supérieures de l'Hudson. Ils n’aban­
donnèrent pas cependant leurs droits ter­
ritoriaux à leurs adversaires indigènes, de 
sorte qu'en 1630 ils commencèrent à ven­
dre leurs terres aux Hollandais. L’acte de 
vente du Manoir de Renssalaerwyrk. qui 
était à deux jours de marche «à l’ouest de 
la rivière, et surtout à l’est de celle-ci, 
fut daté de l'année nientionnée plus haut. 
En 1637, Kilian Van Renssalacr acheta 
d'autres terrains sur le côté est. Plus 
tard les Mohégans devinrent amis et al­
liés des Mohawks, leurs anciens adver­
saires.

En 1641, Ahatsistari, un célèbre chef 
Huron, avec seulement 60 compagnons, 
attaqua et défit 300 Iroquois, surtout Mo­
hawks et fit quelques prisonniers. Durant 
l'été précédent il avait attaqué sur le lac 
Ontario un grand nombre de canots mon­
tés par des Iroquois, probablement Mo­
hawks en grande partie et les avait dé­
faits, après avoir coulé plusieurs embar­
cations et tué nombre des hommes qui 
les montaient. En 1642, 11 canots Hurons 
furent attaqués sur la rivière Ottawa par 
les guerriers Mohawks et Oneidas à en­
viron cent milles au-dessus de Montréal. 
Durant la même année les Mohawks ame­
nèrent captifs le Père Isaac Jogues et 
deux de ses compagnons français, ainsi 
que quelques Huron» alliés. Ils amenè­
rent les Français dans leur village et leur 
firent endurer les plu» cruelles tortures. 
Jogues, avec l'aide des Hollandais, s’é­
chappa l’année suivante, mais en 1646 il 
retourna chez les Mohawks pour essayer 
de les convertir et confirmer la paix conclue 
avec eux. Le 16 mai 1646, le Père Jogues
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se rendit chez les Mohawks en qualité 
d’ambassadeur et retourna aux Trois- 
Rivières en juillet, en bonne santé. En 
septembre il repartit de nouveau pour 
le pays des Mohawks afin d’y établir une 
mission; mais, à cause d’une épidémie 
qui survint chez les Mohawks et à cause 
de la mauvaise réussite de leur récolte, Us 
accusèrent le Père Jogues “d’avoir caché 
certains charmes dans un coffret qu'il 
avait laissé entre les mains de son hôte 
comme garant de son retour”, et d’avoir 
été ainsi la cause de leur malheur. Aussi, 
à son arrivée dans leur village pour la 
troisième fois, ils le saisirent avec son 
compagnon, un Jeune Français, les dé­
pouillèrent et les menacèrent de mort. 
Le Père Jogues avait été adopté par le 
clan Loup des Mohawks; c’est pourquoi 
ce clan avec celui de la Tortue, qui for­
mait avec lui une phratrie ou fraternité, 
essaya de sauver la vie aux Français. 
Mais le clan de l'Ours, qui formait une 
phratrie à lui seul et n’était que cousin des 
autres, de l'un desquels le Père Jogues 
était membre, avait résolu de le mettre à 
mort comme sorcier. Le 17 octobre 1646. 
on apprit aux malheureux qu’ils allaient 
être tués, mais non brûlés, le Jour sui­
vant. Au soir du 18 le Père Jogues fut 
invité à souper dans une des maisons de 
l'Ours. Ayant accepté l'invitation, il s’y 
rendit, et lorsqu'il entra dans la maison, 
un homme qui se tenait caché derrière la 
porte, l'abattit d'un coup de hache. On 
lui coupa le cou et on mit sa tête au haut 
de la palissade, tandis que son corps fut 
jeté à la rivière. Le lendemain, le com­
pagnon de Jogues subit le même sort. Le 
Père Jogues a laissé un compte rendu d’un 
sacrifice Mohawrk au dieu Aireskol (i.e. 
IrryirW gmV, 'le Maître ou le Dieu de la 
Guerre'). En parlant des cruautés exer- 
ceés par les Mohawks envers leurs prison­
niers et en particulier envers trois fem­
mes, il dit: “L’une d’elles (chose qui 
n’avait pas encore été faite jusque là) 
fut brûlée par tout le corps et ensuite 
jetée dans un énorme bûcher”. “A chaque 
brûlure qu'ils lui infligeaient en lui appli­
quant des torches enflammées sur le corps, 
un vieillard criait à haute voix: "Daimon, 
Aireskoi, nous t’offrons cette victime que 
nous brûlons pour toi, afin que tu puisses 
être rassasié de sa chair et nous rendre
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encore victorieux de nos ennemis”. Son 
corps fut coupé en morceaux, qui furent 
envoyés dans les divers villages et dévo­
rés”. Megapolensis (164 4), un contem­
porain du Père Jogues, dit que les Mo­
hawks, lorsqu’ils étaient malheureux à la 
guerre, tuaient un ours, le dépeçaient, le 
faisaient rôtir et l'offraient à ce dieu de 
la guerre avec la prière suivante: “O 
grand et puissant Aireskuoni, nous sa­
vons que nous t'avons offensé en ne tuant 
pas et en ne mangeant pas nos ennemis 
captifs, pardonne-le nous. Nous promettons 
que nous tuerons et mangerons à l’ave­
nir tous les prisonniers que nous ferons 
aussi certainement que nous avons tué et 
que nous mangeons maintenant cet ours”. 
I'l ajoute: “Finalement, ils font rôtir leurs 
prisonniers à petit feu durant quelques 
jours et ensuite les mangent. Les gens 
du peuple mangent les bras, l’arrière et 
lo tronc, mais les chefs mangent la tète 
et le cœur”.

La Relation des Jésuites de 1646 dit que, 
proprement parlant, les Français n'étaient 
alors en paix qu'avec les Mohawks qui 
étalent leurs proches voisins et qui leur 
causaient le plus d'embarras, et que les 
Mohégans (Mahingans ou Mahinganaks), 
qui étalent en relation étroite avec les 
Algonquins alliés des Français, avalent 
déjà à cette époque été conquis par les 
Mohawks avec lesquels Ils formaient une 
alliance offensive et défensive; la même 
relation dit aussi que durant cette année 
des Sokokis (AssokSekiks) assassinèrent 
quelques Algonquins, ce sur quoi ces 
derniers, par erreur, prirent la détermina­
tion de massacrer quelques Mohawks, qui 
■e trouvaient alors parmi eux avec les 
Français. Par bonheur on apprit de deux 
personnes blessées, qui s'ôtaient échap­
pées, que les assassins parlaient une lan- 
que entièrement différente de celle des 
Iroquois, ce qui fit disparaître les soup­
çons pesant sur les Mohawks, qui dès 
lors firent librement la chasse dans le 
voisinage immédiat des Algonquins, au 
nord du Saint-Laurent, où ces ennemis 
jusque là implacables se rencontrèrent 
souvent dans les meilleurs termes. A cette 
époque les Mohawks refusèrent aux am­
bassadeurs Sokokis de s’allier avec eux

pour aller porter la guerre chez les Algon-

L’introduction des armes à feu par l’in­
termédiaire des Hollandais chez les Mo­
hawks, qui furent des premiers de leur 
région à s’en procurer, marqua une époque 
importante dans leur histoire car ils fu­
rent par là même, eux et les tribus Iro- 
quoiscs alliées, mis en état de subjuguer 
les Delawares et les Munsees, et de com­
mencer ainsi une série de conquêtes qui 
conduisit leurs expéditions jusqu’au Mls- 
sissipi et aux rivages de la baie d'Hudson. 
Les villages Mohawks se trouvaient dans 
la vallée de la rivière Mohawk, N.-Y., du 
voisinage de Schenectady jusque près 
d'Utica, et leur territoire s’étendait au 
nord jusqu’au Saint-Laurent et au sud 
jusqu’au bassin de la crique Schoharie et 
la branche orientale de la Susquehanna. 
A l’est, leurs territoires touchaient à ceux 
des Mahigans, qui occupaient la rivière 
Hudson. En raison de leur position sur la 
frontière orientale de la confédération 
Iroquoise, les Mohawks comptaient parmi 
les tribus Iroquoises les plus en vue pen­
dant les premières guerres indiennes et 
dans les négociations officielles avec les 
colonies, de sorte que les tribus de la 
Nouvelle-Angleterre et les blancs employ­
aient souvent leur nom pour désigner 
toute la confédération. A cause de leur 
position ils eurent aussi plus à souffrir 
que leurs alliés durant quelques-unes des 
guerres indiennes et françaises. Leurs 7 
villages do 1644 furent réduits à f> en 
1677. Au commencement de la Révolu­
tion, les Mohawks se rangèrent du côté 
des Anglais, et, quand elle prit fin, la plu­
part d'entre eux, sous Brant et Johnson, 
gagnèrent le Canada où ils habitent depuis 
lors des terres qui leur ont été accordées 
par le gouvernement britannique. En 
1777 les Oneidas chassèrent le reste de la 
tribu et brûlèrent ses villages.

En 1650, les Mohawks avaient une po­
pulation estimée à 5,000 environ, oe qui 
était probablement plus que leur nombre 
réel, car 10 ans après on ne les portait 
qu’au nombre de 2,500. A partir de cette 
date ils se mirent à décliner rapidement, 
par suite de leurs guerres avec les Mahi- 
cans, les Conestogas, et d’autres tribus et 
avec les Français; et aussi par suite du
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départ d’une grande partie de la tribu 
qui se rendit à Caughnawaga et dans d’au­
tres villages de mission. Les derniers 
rd.imés de leur population sont les sui­
vais: 1,500 en 1677, (apparemment une 
diminution de 3,500 en 27 ans), 400 en 
173b (indiquant une diminution appa­
rente de 1,100 en 36 ans), 500 en 1741, 
800 en 1765, 50 . en 1778, 1,500 en 1783 
et environ 1,200 en 1851. Ces estimés 
évidemment ne valent guère mieux que de 
vagues évaluations. En 1884 ils étaient 
dans 3 réserves de l'Ontario: 965 à la baie 
Quinté près de l’extrémité est du lac On­
tario, au campement de Gibson et à la 
réserve des Six Nations sur la rivière 
Grand. En outre il y avait quelques in­
dividus disséminés parmi les différentes 
tribus Iroquoises dans les Etats-Unis. En 
1911, la résidence Tyendlnaga sur la baie 
Quinté en comprenait 1,343; il y en avait 
130 (comprenant les "Algonquins") à 
Watha, l'ancienne bande de Gibson qui 
vint de bonne heure d'Oka, et les Six Na­
tions en comprenaient 1,867.

Les Mohawks prirent part aux différents 
traités avec les Etats-Unis: Fort Stanwix,
N. -Y., 22 octobre 1784, qui fut un traité 
de paix entre les Eta-’s-Unis et les Six Na­
tions et définit la ligne frontière; ce traité 
fut complété par celui de Fort Harmar,
O. , le 9 Janvier 1789. Konondalgua 
(Canandaigua), N.-Y., 11 novembre 1 784. 
établissant des relations de paix avec les 
Six Nations et consentant à certaines ré­
serves et frontières. Albany, N.-Y., 29 
mars 1797, par lequel les Etats-Unis sanc­
tionnaient la cession faite par les Mo­
hawks à l’Etat de New-York de toutes les 
terres qu’ils y possédaient.

On a ôonservé le nom des villages Mo­
hawks suivants: Canajoharle, Canastiga- 
one, Canienga, Caughnawaga, Chuchtono- 
neda, Kanagaro, Kowogoconnughariegug- 
harie, Nowadaga, Onoalagona, Osquake, 
Saratoga, Schaunactada (Schenectady). 
Schoharie, et Teatontaloga.

\Rnrehrononfl.— Rcl. Jés.. 1651, 35, 1858. An­
née.—Rel. Jés., 1642, S3, 185S. Ardrehrunon. 
—Rel. Jéfl., 1640, 35, 1S5S. ARnerononw.— 
Rel. Jéfl., 1643, 63, 1858. Annie.—Carte de 
Homann ileirs, 1756, (coquille). Agnielirnn- 
non*.—Roi. Jéfl., 1664, 34, 1858. ARniehrnron. 
Rel. .Té»., 1637, 1 19, 1S5S. Agnlerhonon.—Rel. 
Jéfl., 1639, 70, 1858. Aenleronnon*.—Roi. Jéfl.,
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1656, 2, 1858. Anrnleronon*.— Dolller et Gal- 
linée -1669) dans Margry, Déc., i, 141, 1876 
Afçnlerrhonon*.— Roi. Jés., 1635, 34, 1858. Ar- 
nierH. Hennepin, New Diflcov., 101, 1698. Ar- 
iile*.—Frontenac (1673) dans Margry, Déc., 
i, 213, 1875. Agnlzez. -Vaillant (1688), N. 
Y. Doc. Col. Iliflt., ni, 527, 1853. ARiilerhonon. 
—Sagnrd ( 1632), Iliflt. Can., iv, 1866 (nom 
Huron). Anifthnk.—(liitsclu t, Penobscot MS.. 
H. A. K., 1887 I nom PénobSCOt). A'miilink.- 
Gatschet, Caughnawaga MS., B. A. E.. 1882 
(nom Caughnawaga). Ananumi.—Le Beau, 
Aventures, II, 2, 1738. Anlflkn-hAkn.—Gat- 
schet, Caughnawaga MS., B. A. E., 1882 (nom 
Caughnawaga). A nié.—Baequevllle de la 
Potherle, Hist, de l'Ain. Sept., ni, 27, 1753. 
Aille*.—De l’isle, carte (171 N), cité dans N 
Y. Doc. Col. Hist., v, 577, 1855. Annlvgué.- 
Rel. Jés., 1665, 21, 1858. AnnlelironnonN.- 
Rel. Jéfl.. 1653, 5, 1858. AniilenRolironnon*. 
—Rel. Jés., 1657, 53, 1858. Annienhronnona. 
—Ibid., 36. Annleronlions. Ibid., 15. Annle- 
ronoiiM. —Rel. Jés., 1656, 11, 1 <aX. Annler- 
ronnonfl.—Rel. Jés., 1646, 3, 1S5*. Annlés. 
Tracy ( 1667), N. Y. Doc. Col. Hist., Ill, 152. 
1853. Annie*.—Frontenac (1673) dans Mar- 
gry, Déc., I, 203, 1875. A«|iileeronomi.—Rel. 
Jéfl., 1611, 37, 1858. Aqulern.—Charlevoix. 
Jour., I, 270, 1761 (coquille). Aunlera.—Chau- 
vlgneric (1736), cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, ni, 655, 1853. Auntes. Mc K nney et 
Hall, Ind. Tribes, m, 80, 1854. Viiiinoneiiflko.

Montreal conf. (1756), N. Y. Doc. Col. Hist., 
x, 500, 1858. Cnnlengas.—Haie, cité dans 
Minn. Hist. Soc. Coll., v. 12, 1885. Cnnnl- 
ungeew. N Y Doc 1 H 262, note.
1855. Cnniingnn.—Mnllery, Proc. A. A. A. S.. 
xxvi. 352, 1 <77. C'aiineeyeiikeefl.—Edwards 
( 1751), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., x. 143. 
1809. CnylnKiihniiRiiN.—Macauley, N. Y., n. 
174, 1820. l'oniiliiRRnlinugliKniiRh. — 1 bld., 185. 
Dn-RÜ-e-A-RÜ.—Morgan, League Iroq., 97. 
Is51 i nom employé dans les conseils Iro­
quois). GnRiileRiie*.- -Hennepin, New Discov.. 
'.•2, 1698. GaneSReimhoh.—Mallery, Proc. A.A
A. S., xxvi. 352, 1877. Gil-ne-il-RU-o-no'. 
Morgan, League Iroq., 623, 1851 (nom Sene-

GII-ne-Kii-hll'-R».—Ibid., 623. (forme 
Mohawk). GnnteRiieronoiifl. < 'ourcelles 
( 1670) dans Margry, Déc., i. 178, 1875. Ganl- 
Inge-hâgn.—Pyrlæus (l’fl. 1750) cité par Gat- 
schet dans Ain. Antiq., iv, 75, 1882. Ganln- 
gelmge. Barclay 11769) cité par Shea, Cat h 
Miss.. 208, 1855. GnnnlngSnrl.— Bruyas oit. 
dans Hist. Mag., n, 163, 1858. Gannlagwerl.

Shea, note dans Charlevoix, Nouv.-Fr., II. 
145, 1872. GnnnleRéhagn. Bruyas cité par 
Shea. Path. Misa., 208, 1865. GnnnléReronon.

ltiid. Gnnnlege*.—Hennepin, New Discov.. 
2S, 1698. GnnnleRué.—Shea, Catli. Miss., 258. 
1855. Gannleke*.— Hennepin ( 1683) cité par 
Le Beau, Aventures, II, 2, 1738. GnnnlaRr- 
huge.—Barclny (1769) cité dans Hist. Mag., 
it, 163, 1858. GuiiRenlRrononn*.—Doc. of 
1706, N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 786, 1855. 
Ilatlnléyerunu.—Gatschet, Tuscarora MS..

B. A. E., 1883 ( nom Tuscarora). Ignerho- 
nons.—Champlain, Œuv., in, 220, 1870. Ir-
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nlerhonon*.—Sagard (1636), Hist. Can., I, 
170, 1866. Iruquol* d'enhn*.— Rel. Jés., 1656, 
7, 1858 (nom Français). Iroquol* Inferieur*. 
—Rel. Jés., 1656, 2, 1858. Knjlngnluign.— 
Megapolensls (1644) cité dans Hist. Mag., il, 
153, 1858. KnnAwn.—Gatschet, Shawnee MS., 
B. A. E., 1879 (nom Shawnee de Kanawftgi). 
Knnleke-hflka.—(latschet, Tuscarora MS., R. 
A. E., ('tribu du silex' : nom Tuscarora). 
Kanléngc-ono".—Oatschet, Seneca MS., H. A. 
E. (nom Seneca). KnjIngelingn.—Ruttenbcr, 
Tribes Hudson R„ 35, 1S72. K wédêch'.—Hand. 
Micmac Diet., 172, 1888, (nom Micmac). Man­
qua*.—Jogues ( 1643), N. Y. Doc. Col. Hist., 
xiii, 577, 1881. Mackwae*.—De l.aet (1625), 
N. Y. Hist. Roc. Coll., 2d s., i, 299, 1841. 
Mackwaall.—De La« t, Nov. Orb., 73, 1633. 
Mackwew. -De Laet ( 1633) cité dans Jones, 
Ind. Bull., 6, 1867. Maeq*.—Maryland treaty 
(1682), N. Y. Doc. Col. Hist., m, 323, 1853. 
.Macqiinn*.—Doc. of 1660. ibid., xilt. 183, 18S1. 
Macquaaoe.—Penhnllow (1726), N. H. Hist. 
Soc. Coll., t, 41, 1821. Marqua*.—Itawson 
11678 ). N. Y Doc. - ul Hist., xill, 521, 18 1, 
Macquaa*.—I’enhallow ( 1726), N. H. Hist. 
Soc. Coll., I, 41, 1824. Maeq ne*.—Raw son 
(1678), N. Y. Doc. Col. Hist., XIII, 522, 1881. 
Marque**.—Maryland treaty ( 1682), Ibid., m, 
326, 1853. Mncqul*.— Ibid., 325. M acquis*.— 
Ibid., 321. Maeelillineyw.—Michaeilus ( 1628), 
Ibid., il, 769, 1858. Mnhnvk*.—Schuyler
( 1699), Ibid., iv. 563, ls54. Malincq*. Mea­
dows (1698), Ibid., 395? Malinkn*.—Moga- 
;"M. rsis (1644), N. Y. Hist. So 
ni, pt. 1, 153, 1857 Mahnke*.—Andros ( 1680). 
Me. Hist. Roc. Coll., v, 42, 1857 Mnluikiiiluin* 
—Hazard. Am. State Pap., i, 520, 1792. Mnlin- 
klnbnn. Megapolensls (1611), N Y Hist 
Soc. Coll., 2d *., ni, pt. 1, 153, 1857. Mnhalso- 
kaaa. Ibid. Mahaks. -Wharton (1678) cité 
dans Hist. Mag., 2d s., i, 300, 1867. Mnlin- 
kuna*.—Hist. Mag., 1st s., Il, 153, 1858. Mnlin- 
kun*e.—Megapolensls (1644) cité dans N. Y- 
Doc. Col. Hist., i, 496, 1856. MnlinkiinsNc.— 
Megapolensls (1614) cité par Vater, Mith. 
pt. 3, scc. 3, 330, 1816. Mnhnkwa.—-Shea, Cath. 
Miss., 208, 1855. Mnhnuke*.—Doc. of 1666, N. 
Y. Doc. Col. Hist., Ill, 118, 1853. Mohngn*. - 
Church (1716) cité par Drake, Ind. Wars. 
115, 1825. MnkquA*.—Denonville (1687), N. 
Y. Doc. Col. Hist., II!, 518, 1853. Mnkwiie*.— 
Wassenaar (1632) cité par Ruttenher, Trlbel» 
Hudson R , 58, 1872. Maqalae.—Bleeker 
11701), N. Y. Doc. Col. Hist., IV, 919, 1854. 
Mnqan.—Doc. of 1676, ibid., xtil, 500, 1881. 
Maqnaas.—Carte de 1614, ibid., I, 1856. Mn- 
quaes.—Doc. of 1651, ibid., xm, 28, 1881. Mn- 
quneae.—Bellomont ( 1698), Ibid., iv, 347. 
1854. Mnqunl*.—Ni col is (1616), ibid., Ill, 117 
1853. Maqualne.—Bleeker (1701), Ibid., IV. 
920, 1854. Maqua*.—De Laet (1625) cité par 
Ruttenber, Tribes Hudson R., 34, 1S72. Ma- 
quaaaa.—Doc. of 1655, N. Y. Doc. Col. Hist., 
xil, 98, 1877. Maqunwe.—Doc. of 1678, Ibid, 
xm, 528, 1881. Maqunse*.—Lovelace ( 1669). 
ibid., xm, 439, 1881. Mnqun*h.—Romer(1700) 
Ibid, iv, 800, 1854. Maqua**.—Talcott (1678). 
ibid., xm, 517, 1881. Maqna**e.—Doc. of 1687 
ibid., in, 432, 1853. Maquee*.— Bradstreel

( 1680), Mass. Hist. Soc. Coll. 3d s., vm, 334 
1843. Mnque*. -Clohery ( 1633) In N. Y. Doc. 
Col. Hist., i, 7S, 1S56. Muquene.—Livings­
ton (1710), ibid., v, 227, 1855. Maqueaea.— 
Gardner ( 1662), Ibid., xm, 227, 1881. Mn­
que**.—Ilarmetsen (1687), Ibid., til, 437,
1853. Maque*ye*.—Lovelace (1669), ibid, 
xm, 439, 1881. Maquer..—Graham (169S) 
il.id., IV, 430, 1851. Maquis. -Davis (rn. 1C91) 
Mass. Hist. Roc. Coll., 3d s„ t, 108, 1825. 
Mnqiion*.—Doc. of 1697, N. Y. Doc. Col. Hist..
v. 75, 1855. Maquoln.—Rel. Jés., 1647. 34
1858 ( forme Hollandaise ). Mnugunwog*. 
Mallery, Proc. A. A. A. S., xxvl, 352, 1877 
Mnnhnuk*. Doc. of 1666, N. Y. Doc. Col. 
Hist., m, lis, 1S53. Maukqiioggvw.—Warnei 
(1644) R. 1. Col. Rec. i. 140, 1856. Man 
quaoya.—Eliot ( 1680), Mass. Hist. Soc. Coll. 
1st s., m, 180, 1794. Manqua*.—Salisbury 
(1678), N Y D. . Col Hist., xi 519, 1 -1 
Mauqunuog*.—Williams ("/. 1638), Mass
Hist. Soc Coll., 4th a., vi. 238, 1SG3. Manquait. 
—Williams (1648), ibid., 3d s., ix, 272, 1846 
Mauqiinwogw.—Williams (1637), Ibid., 4th s.
vi, 201, 1863. Mnuquntvo*. Williams (1650),
ibid., 284. Manque*. — Andros (1675), N. Y 
Doc. Col. Hist., xir, 520, 1877. Mnwhake*.— 
Rec. of 16 14 cité par Drake, Bit. In da., hit. 2. 
90, 1848. Mn whining*. Williams (1637)
Mass Hist. Soc. Coll., 4th s., vi. 207, 1863. 
Manhnnkes. ! i
Soc. Coll., 4th 8., vi, 358, 1863. Manque*. 
Hubbard (16S0), ii.id., 2d s., vi, 629, 1815. 
Megunk.—Oatschet, Penobscot MS., 1887 
< nom I'énohscot ). Megunl.—Ibid. Megue.- 
Ibid. Meg we.—Ibid. Mequn.—Vetromlle, Me. 
Hist. Roc. Coll., vi, 215, 1859. ( nom Aliéna kl ) 
Moaek*.—Vaillant ( lfiss ), N. Y. Doc. Coll 
Hist., nr, 528, 1853. Monk.—Doc. of 1746. 
ibid., x, 54, 1858. Monwk. Doc. of 1758, Ibid., 
679. Mock way*.—Wadsworth ( 1694), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 4th s., t, 102, 1852. Moequnge*.

Sanford, ( i r:.7 >, ii.id., 2d s., vit, 81. 1818 
Mooqunyc*.—Sanford (1657), II. I. Col. Rec
l. 362, 1856. Molinnkx.—Clarkson (1694), N
Y. Doc. Col. I-Iist., iv, 93, 1854. Molinck*.— 
Colve (1673), ibid., xm, 478, DM Molincq*. 
—Meadows ( 1698), ibid., iv, 393, 1854. M«-
hnequvN. I lOC Of 1698, 'Inline*.
Miller (1696), ibid., 183. Mohae*.—Pouchot, 
carte (1758), ibid., x, 694, 1868. Mohngg*.- 
Llvingston (1691), Ibid., ui, 781, 1853. Mo- 
hag*.—Livingstone (17<i2), Ibid., iv, 988.
1854. Mohnk*. -Wessells ( 1692), ibid . III, 
817. 1853. Mohaqe.—Doc. of 1695, ibid., iv. 
120, 1854. Mohnq*.—Wessdls (1693), ibid., 59 
Mohnque*.—Winthrop (1666), ibid., m, 137. 
1854. Mohnuek*.—Mason ( 1684), N. H. Hist 
Soc. Coll., It, 200, 1827. Mohaugw.—Quana- 
paug (1675), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., vi, 
206, 1800. Mohanke*.—Doc. of 1666, N. Y. 
Doc. Col. Hist., tit, 118, 1853. Mohnuk*.- 
Gardener ( 1660), Mass. Hist. Soc. Coll., 3d f .
m, 154, 1833. Mohnwck*.—Owancco's rep 
(1700), N. V. Doc. Col. Hist., IV, 614. 1854 
Mohanke*.—Doc. rn. 1642, Mass. Hint. Roc 
Coll., 3d s., in, 162, 1833. Moliawk*.—Hen 
drlcksen (1616), N. Y. Doc. Col., Hist., I, 14,
1856. Muhanqum. -Schuyler (1691), Ibid..
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ni, 801, 1863. MohawR.—Conf. of 1774, Rupp, 
W. Venn., app., 223, 1846. Moliegw.—Dor.gan 
(1688) in N. Y. Doc. Col. Hist., m, 621, 1S63. 
Mohoukk.—Schenectady treaty ( 1672), Ibid., 
xili, 464, 1881. Molioiikx.— Ibid., 466 Moliockw. 
—Vincent (163S), Mass. Hist. Soc. Coll., 3d 
s., vi, 29, 1837. Mohocs.—Iloudinot, Star in 
the West, 127, 1816. Moliogen.—Schuyler 
( 1694 ), N. Y. Doc. Col. Hist., iv, 82, 1854. 
Mohoggn.—Livingston (1711), Ibid., v, 272, 
1S55. Mohog*.—HogklhS ( 1685), N. II. Hist. 
Soc. Coll., i, 221, 1824. Mohokew.—Gardner 
( 1662), N. Y. Doc. Col. Hist., XIII, 226, 1881. 
K o links.—Ibid., 225. MolioukcK.—Ilnrmet- 
sen ( 1687), ibid., Ill, 436, 1853. Mohowaug- 
ntick.—Williams (1643), Mass. Hist. Soc. 
Coll, 1st s., m, 209, 1791. MohownwogN.— 
Williams (ta. 1638), Ibid., 4th s., vi, 239, 
1863. Moàowke. Burnet (1720), N. Y. Doo. 
Col. Hist., v, 578, 1855. il olios.—Vaillant 
(1688), ibid., m, 527, 1853. Mohuckn.—Doc. 
of 1676 cité par Drake, Ind. Chron., 88, 1836. 
Moknun.—Alcedo, Die. Geog., iv, 604. 1788. 
Moknwke*.—Doc. ta. 1684, N. H. Hist. Soc. 
Coll , I, 220, 1824. Moolmga*.—Church (1716) 
cltS par Drake, Ind. Wars, 50, 1825. Moquaei. 

—Wcssells (1698), N. Y. Doc. Col. Hist., iv, 
372, 1854 Moiiankuew.—Gardener (1660), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s., m, 154, 1833. 
Moqua*.—Andros ( 1678), N. Y. Doc. Col. 
Hist., ni, 271, 1853. Moqunse.—Talcott (1678), 
Ibid., xin, 517, 1881. Moquant».—Winthrop 
( 1645), Mass. Hist. Soc. Coll., 2d s., vi, 460, 
1815. Moquawew.—Hubbard ( 1680), Ibid., v, 
33. Moqul.—Doc. of 1690, ibid., 3d s., I, 210, 
1825. Mosqunugnett.—Daily (1669), It. I. 
Col. Rec., il, 274, 1857. MonUak*.—Gardener 
(1652), Mass. Hist. Soc. Coll., 4th s., vu, 62, 
1865. Mowacks.—Treaty of 1 644, ibid.. Ill,
430, 1856. Mowakes.—Winthrop (1637), ibid., 
358. Motvnk*. - Bradford (<«. 1650), Ibid.,
431. IHowhnkes. -Ibid., 361. Mowhnks.- -Brad­
ford (1640), ibid., Vi, 159, 1863. Mowhakuea. 
—Gardener ( 1660), ibid., 3d s., ni, 1 o2, 1833. 
Mowhang*.—Williams (1637), ibid., ix, 301. 
1846. Movliniik*.—Mason ( 1643), Ibid., 4th 
s., vu, 411, 1865. MohIiiiuox».—Williams
(1637), ibid., 3d s., ix, 300, 1846. Muwhawkea. 
-Haynes ( 1643), ibid., I, 230, 1825. Mow- 

hawks.—Clinton (1743), N. Y. Doc. Col. Hist., 
vi, 250, 1855. Mowhonke.—Patrick (1637), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 4th s„ vii, 323, 1865. 
Monhoki.—Gardener (1662) N. Y. Doc. Col. 
Hist., XU I, 225, 1881. Mow quakea.—Gardener 
(1660), Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s., in, 152, 
;P33. oynnderw.—Shea, Cath. Miss., 214, 1855 
(probablement forme Hollandaise des 
Agnlers). Snnkhlcanl.—Heckewclder cité 
par Gallatin, Trans. Am. Antiq. Soc., n, 46, 
1S36 (nom Delaware : 'qui font usage du 
silex'). Tcakawreahogch.—Macauley, N. Y., 
ii, 174, 1829. Tehnwrehogeh.—Ibid., 185.
Tchur-lehogugh.—Ibid. Tcknu-t«*rlgtego-nc*. 
—Ibid., 174. TgarlhOge.—Pyrleeus MS. (co. 
1750) cité dans Am. Antiq., iv, 75, 1882. 
Ynnlejerftno.—Gatschet, Wyandot MS., B. A. 
11., 1881 (nom Huron : 'peuple de Tours').
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Mohotlath (310-hot Path). Un sept des 
Opltchesahts, une tribu Nootka.—Boas 
dans* 6th Rep. N. W. Tribes Canada, 32, 
1890.

Moisie. Un village d’été des Monta- 
gnais et des Naskapis à l'embouchure de 
la rivière Moisie, sur la rive nord du golfe 
tiaint-Laurcnt, Québec.(Hind, Lab. Benin., 
i, 290, 1863). En 1911 les Montagnais 
et les Naskapis à Moisie et aux Sept-Iles 
étaient au nombre de 402.

Mokumiks (‘robes rouges rondee’). Une 
bande de la division Piégan des Siksikas. 
Mo-küin-'lkH.—Grinncll, Blackfoot Lodge 
Tales, 210, 1892. Mod Hound Itobce.—Ibid., 
226.

Mong (Mann, ‘coquin’). Une gens des 
Chippcwas (q.v.) Cf. Maak.
Mnhng.—Tanner, Narrative, 314, 1830. MAug. 
—Wm. Jones, Inf’n, 1906. .MAnk—Gatschet, 
Ojibwa MS., B. A. E., 1882. Mong.—Warren 
(1852). Minn. Hist. Soc. Coll., v, 44, 1885.

Monsonis (MonrjHi)ticythinyuwok, ‘peuple 
de l’élan d’Amérique’.—Franklin). Une 
tribu Algonquine du nord de l'Ontario 
souvent classée comme faisant partie des 
Cris, auxquels elle est étroitement alliée, 
encore qu’elle paraisse Vôtre tout autant 
aux Chippewas du nord. La première 
mention qui en ait été faite se trouve dans 
la Relation des Jésuites de 1671. Dans 
celle de 1672 elle est placée sur le rivage 
de la baie James, vers l'embouchure de la 
rivière Moose, qui, selon Richardson, en 
tire son nom. Le Procès verbal de la 
Prise de Possession (1671) fait allusion 
à cette tribu sous le nom d’Aumonssoniks, 
mais elle n’était pas représentée à la céré­
monie, quoique Charlevoix affirme le con­
traire. Bien que Dobbs (1744) en parle 
comme des Indiens de la rivière Moose, il 
en place un village ou bande sur la rive oc­
cidentale de la rivière La Pluie, près du lac 
La Pluie, et d’autres sur la rive septentrio­
nale de ce lac. Il y a eu confusion au 
sujet de l’habitation et de la connexion 
linguistique de la tribu à cause du fait 
que le nom géographique "Moosonee" est 
souvent employé pour désigner toute la 
partie du nord de l’Ontario et du nord du 
Manitoba s’étendant le long de la baie 
d’Hudson, depuis la rivière Moose au nord 
jusqu'à la rivière Nelson, région occupée 
surtout par les Maskégons. L’habitation
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ordinaire et la plu? permanente des Mon­
sonls a cependant ét5 la région de la 
rivière Moose. D'après Chauvignerle leur 
totem était l’élan d’Amérique. Dans le 
Rapport des Affaires Indiennes de 1911, 
320 sont énumérés à Moose Factory et 34 
au Nouveau Poste sur l’Abitibi, à 80 mil­
les au-dessus de son affluent la rivière 
Moose. Voyez Mousoncr,. (j. m. c. t.) 
Aumoniaonlki.—Prise de possession (1671), 
Perrot, Mi-m., 293, 1864. Aomo.twomlke.— 
Verwyst, Missionary Labours, 232, 1886. Ao- 
mooesonnltes.—Prise de possession (1671 ) 
dans Margry, Déc., i, 97, 1875. Trees of Moose 
Factory.—Franklin, Journ. to Polar Sea, I, 
96, 1824. Gens de maralfv. —Bacquevllle de la 
Potherle, Hist. Am. Sept., i. 174, 1753. Mong- 
soa Ellhynyook.—Gallatin, Trans. Am. Antiq. 
Soc., it, 24, 1336. MonKwoa-e> thlnyoowiir.— 
Franklin, Journ. to Polar Sea, i, 96, 1824. 
Monsannls.—Bacquevllle de la Potherle, 
Hist. Am. Sept., I, 174, 1753. Mommnle*. - 
Keane dans Stanford, Compend., ’ '3, 1878. 
Moasonles.—Franklin, Journ. to olar Sea, 
66, 1824. Monsonls.—Chauvlgm ie (1736), 
N. Y. Doc. Col. Hist., lx. 1054, 1855. Monson- 
bIc.—Rel Jês., 1671, 30, 1858. Monsont.— 
Lahontan, New Voy., 1, 231, 1703. Moose-deer 
Indians.—Franklin, Journ. to Polar Sea, I. 
96, 1824. Moose Indians.—Horden, Bk. of 
Common Prayer In Language of Moose In­
dians, page du titre, 1859. Moose River In­
dians.—Dobbs, Hudson Bay, 13, 174 1 Morl- 
sons.—Chauvignerle (1736) cité par School­
craft, Ind. Tribes, III, 556, 1853 (coquille). 
Monsonls.—McKenney et Hall, Ind. Tribes, 
ni, 80, 1858. Nation of the Marshes.—Dobbs, 
Hudson Bay, 24, 1744. On-Monssonls.—Tail- 
ban, note ft Perrot, Mém., 293, 1864. Wamus- 
sonewug.—Tanner, Narr., 316, 1830 (nom 
Ottawa).

Montagnais (Du français ‘montagnarde’, 
du caractère montagneux de leur paya). 
Un groupe de tribus Algonquines étroite­
ment apparentées dans Québec, s’étendant 
des abords de la rivière Saint-Maurice 
presque Jusqu’à l’Atlantique, et depuis le 
Saint-Laurent Jusqu’au versant de la baie 
d’Hudson. Les tribus de ce groupe par­
lent plusieurs dialectes bien distincts. Ce 
sont l’Astouregamiqoukh, l’Attlkiriniou- 
etch, le Bersiamite, le Chisedec, l’Escou- 
mains, l’Espamichkon, le Kakourhakl, 
le Mauthsepi, le Miskouaba, le Mouchaou- 
aouastiirlnoek, le Naskapl, le Nckouba- 
nlete, l’Otaguottouemin, l’Oukescstigouek, 
l’Oumamlwek, le Papinachols, le Tadous- 
sac et le Weperigweia. Leurs relat’ons 
linguistiques semblent plus les rapprocher 
des Cris du lac Atbabaska ou des Ayabas- 
kawininiwugs que des autres branches de

la famille Algonquine. Champlain les 
rencontra à l’embouchure du Saguenay en 
1603 où, avec d’autres Indiens, ils célé­
braient en des rites sanguinaires la cap­
ture de prisonniers Iroquois. Six ans 
après il se joignit à eux, aux Durons et 
aux Algonquins dans une expédition con­
tre les Iroquois. Dans la première rela­
tion des Jésuites écrite par Diard (1611- 
16), ils sont mentionnés comme amis des 
Français. Depuis lors leur nom occupe 
une place dans l’histoire canadienne, en­
core qu’ils n’aient exercé aucune influence 
sur l'établissement et le progrès de la 
colonie. On commença chez eux le pre­
mier travail d’évangélisation en 1615 et 
l’on établit par la suite des missions sur 
le haut Saguenay et au lac Saint-Jean. 
On maintint ces missions, avec des inter­
valle.' répétés et longs d'interruption. 
Jusqu’en 1776. Les Montagnais firent ’a 
guerre aux Micmacs et souvent aux Esqui­
maux, mais leurs ennemis principaux et 
invétérés étalent les Iroquois qui les chas­
sèrent pendant quelque temps des rives 
du Saint-Laurent et de leurs forteresses 
du haut Saguenay, et les forcèrent à sa 
mettre en sûreté à des points plus éloi­
gnés. Après que la paix eût été conclue 
entre les Français et les Iroquois ils re­
vinrent à leur ancien territoire. Le man­
que de nourriture convenable, les épidé­
mies et leur contact avec la civilisation 
contribuèrent à diminuer leur population. 
Turner (11th Rep. B. A. E.. 1894) dit 
qu’ils errent dans les territoires au sud 
de l’anse Hamilton jusqu’au golfe fiaimt- 
Laurent. On ne connaît qu’imparfalte- 
ment les limites de leur territoire à l’ouest 
Ils font la traite à tous les postes acces­
sibles de la côte, beaucoup à Itlgolet et à 
la rivière Nord-Ouest. Sagard, en 1632, 
les décrivaient comme Indiens du type le 
plus" bas au Canada. Quoiqu’ils aient 
quelquefois combattu avec bravoure, Ils 
sont comparativement timides. Ils ont 
toujours été plus ou moins nomades, et, 
quoiqu’ils acceptent les instructions des 
miesionaires, ils semblent incapables de 
renoncer à la liberté de la vie dans la forêt 
pour embrasser la vie dans les villages, et 
on ne peut les amercer à chercher dans la 
culture du sol un moyen de subsistance. 
M. Chisholm les peint comme honnêtes, 
hospitaliers et bienveillants, mais très
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superstitieux. Ceux que l'on parvint à 
amener à s’établir sur le bas du Saint- 
Laurent semblent sujets aux maladies, 
qui en diminuent le nombre. Tous ceux 
qui n’ont pas été soumis directement à 
une influence religieuse, sont libertins. 
Leurs hommes de médecine pratiquaient 
beaucoup la conjuration. Quelques-uns des 
premiers missionnaires parlent en hauts 
termes de leurs dispositions religieuses. 
Ils enterrent leurs morts dans la terre où 
ils creusent un trou de 3 pieds de profon­
deur, qu’ils tapissent parfois de bois. Le 
cadavre est d'ordinaire placé sur le côté, 
et quelquefois assis. Sur la fosse on cons­
truit une sorte de hutte en écorce de bou­
leau, et par une fenêtre les parents in­
troduisent da tabac, de la venaison et 
d’autres bonnes choses. On ne peut don­
ner leur nombre exact, mais on sait qu’ils 
ont beaucoup diminué par suite de la ma­
ladie et du manque de nourriture à cause 
de la destruction du gibier. En 1812 on 
les supposait au nombre d’environ 1,500; 
en 1857, 1,100 et en 1884 on donnait le 
chiffre officiel de 1,395, vivant à Betsia- 
mits (Bersimis), à Escoumains, à God- 
bout, à Grande Romaine, au Lac Saint- 
Jean et à Mingan, Québec. En 1911, ils 
étaient, avec les Naskapis, selon le Rap­
port officiel canadien, au nombre de 2,302 
distribués comme suit: Bersimis, 550; 
Escoumains, 54; Natashkwan, 73; Grande 
Romaine, 259; Lac Saint-Jean, 583; Min­
gan, 198; Saint-Augustin, 183; Sept-Iles 
et Moisie, 402.

Consultez Chamberlain dans Am. 
ÀTchæol. Rep. Ontario 1905, 122, 1906.

Les bandes et villages des Montagnais 
sont: Appeelatat, Ashuapmuchuan, Atti- 
kameg, Bonne Espérance, Chicoutimi, Es­
kimo Point, Godbout, Ile Percée (mis­
sion), Itamamlu (mission), Ilets de Jéré­
mie (mission), Kapimlnakouetiik, Mau- 
thæpl, Mingan, Moisie, Mushkonlatawee, 
Muskwaro, Nabisipi, Natashkwan. Pas- 
hashibu, Piekouagami, Romaine et Saint- 
Augustin. (J. m. c. T.)
Algonkin Inférieure*.—Hind., Lab., Penln., 
H, 10, 1863. Algonquin* Inférieur*—Rel. Jés., 
m. Index, 1858. Bergbewohner.—Walch,
map of Am., 1805 (Allemand : ’Monta­
gnards’). Chnuhnguéronon.—Sagard (1632), 
Hist. Can., iv, 1866 (nom Huron). Chnuolro- 
■on.—Ibid. Keblk*.—Schoolcraft, Ind. Tribes, 
v, 40, 1865 (à cause de leur cri de signal
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“Keblk!” lorsqu'ils approchaient en canots le 
courant rapide du Saint-Laurent près Qué­
bec). Lower Algonkin*. Jefferys, Fr. Doins., 
pt. 1, 46, 1761. Montngnnl*. Rel. Jés., 1611, 8, 
1S58. Montagna Km. — Rel. Jés., 1633, 3, 1858. 
Montagnard*.—Rel. Jés., 1632, 5, 1858. Mon- 
tagnnr*.—Champlain ( 1609), Œuvres, ill, 
194, 1870. Montagnéw.—Champlain (1603), 
ibid., Il, 9, 1870. Montagnet*.—Rel. Jés., 1C11, 
15, 1858. Montagne*.—Champlain (1603),
Œuvres, II, 1870. Montngnol*.—Lahontan, 
New Voy., i, 207, 1703. Montngret*.—Me. 
Hist. Soc. Coll., I, 288, 1865 (coquille). Monta­
gue*.—McKenney et Hall, Ind. Tribes, m, 
SI, 1854 (coquille). Montnlgnnlrw.—Cham­
plain (1615), Œuvres, iv, 22, 1870. Montul- 
gner*.—Champlain (1618), ibid., 113. Montai­
gne*.—Champlain (1603), ibid., il, 49, 1870. 
Montaigne!*.—Ibid. (1609), v, pt. 1, 144. 
Montnlnler*.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 40, 
1855. Montnnaro.—Hervas (<o. 1785) cité par 
Va ter, Mtth., pt. 3, sec. 3, 347, 1816. Monta- 
nink.—Gatschct, Penobscot MS., 1887 (nom 
Pénobscot). Mountaineer*.—Mass. Hist. Soc. 
Coll., 1st s., vi, 16, 1800. Mountain Indian*.— 
Kingsley. Stand. Nat. Hist., pt. 6, 149, 1885. 
.Mountnneer*.—Lahontan, New Voy., i, 230, 
1703. Mountnnee*.—Vater, Mlth., pt. 3, sec. 
3, 344, 1816. Neeonbavlnte*.—Lattré, carte, 
17'4 (coquille). Ne-e-no-ll-no.—Hind, Lab. 
Tenin., il, 10, 1863 ('peuple parfait', l'un des 
noms qu’ils se donnaient eu> nés). Nebl- 
rolrlnl.—Kingsley, Stand. list., pt. 6,
149, 1885. Nekoubanlste*. icllln, carte,
1755. Xeloubnnlste*.—Esnauts et Rapllly, 
carte, 1777 (coquille). Sheshatapoosh.—Gal­
latin, Trans. Am. Ethnol. Soc. il, clll, 1848. 
Sliesliutni»oo*li*hol*h.—Mass. Hist. Soc. Coll., 
1st s., vi, 16, 1800 Shôudftmûnk.—Peyton cité 
par Lloyd dans Jour. Anthrop. Inst., iv, 29, 
1875 ('bons Indiens' : nom Béothuk). Skatn- 
puMholsh. - Keane dans Stanford, Compend.. 
536, 1878. SketapuRholsli.—Mass. Hist. Soc. 
Coll., 1st s., vi, 16, 1800. T*he-t*l-uetln- 
euerno—Hind. Lab. Penln., II, 101, 863 ( peu­
ple du nord-est’ : noms qu’ils employaient) 
Uskivnwgomee*. — Tanner, Narr., 316, 1830 
I'**ngéne'wl.—Gatschet, Penobscot MS, 1887 
(’peuple de l’anse [Hewitt] : nom Pénob- 
scot). Ussnghenlek.—Vetromile, Abnakis, 
50, 1866 (nom Etchemln).

Montagnais.. Un groupe Athapascan 
comprenant les tribus des Chipewyans, des 
Athabaskas, des Etheneldelis et des Tat- 
sanottines, qui, quoiqu’elles vivent main­
tenant dans les plaines et les vallées du 
Canada, émigrèrent des Montagnes Ro­
cheuses.—Petitot, Diet. Dènè-Dindjié, xx, 
1876. Pour la synonymie, voyez Chipc-

Montagnard. Un groupe ethnique et 
géographique Athapascan comprenant les 
tri'bus Tsattine, Sarsi, Sekani et Na- 
hane qui vivaient dans les Montagnes



MANUEL DES INDIENS IH CANADA 367

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

Rocheuses ou dans leurs envirbns, à 
l'ouest du Canada. On appliquait égale­
ment autrefois ce nom aux peuples Algon­
quins de l'est qu’on appelle maintenant 
Montagnuis.
Motitngnnri>*.—Kingsley, Stand. Nat. Hist., 
pt. C, 143, 1885. Mnutngnnrd*. -Petitot, Diet. 
Dônê-DIndjté, xx, 1S76. Mountaineer*.— 
Morgan, N. Am. Rev., 58, 1870.

Monts Pelés. Une tribu appelée, à cause 
du caractère du pays qu’elle habitait, Na­
tion des Monte Pelés et qui vivait dans la 
partie est de Québec on 1661.* Hind (Lab. 
Pen. il, 1863) croit qu’ils ont pu faire 
partie des Naskapis.
Mont-Pelé*.- Keane dans Stanford, Voni - 
pend., 52.7, 1878. Notion de* Mont* pelez.—
itel. Jés., 1661, 2il, 1858.

Mooachaht (‘peuple du daim’). Une 
tribu sur le côté nord du détroit de Noot- 
ka. île Vancouver. C’est la tribu à laquelle 
les explorateurs de l’île Vancouver donnè­
rent le nom de Nootka. Population 135 
en 1911. Leur principal village est Yu- 
quot. Le célèbre Maquinna (q.v.) était 
chef de cette tribu en 1803.
Uo-wnl-chat.—Swan dans Smithson, ('ont., 
xvi, 56, 1870. Ilimnlnhnt.—Swan, MS., B. A. 
R. Monchel.—Mayne, Brit. Col., 251, 1862. 
Mft'atrnth. Boas dans fith Rep. N. W. Tribus 
Can., 31, 1890. Moonrh-nht.—Can. Ind. AIT., 
188, 188.7. Moonclit-nht.—Ibid , 347, 1897.
Moo-cha-aht*.—Ibid., 52, 1875. Moouchnht. 
Sproat. Snv. Life, 308, 1868. Mouclmthn.— 
Swan, MS., B A. 13. Mownehe*.—Armstrong, 
Oregon, 136, 1S57. Mo-wntch-lt*. .!• wltt, 
Narr., 36, 1849. Mownt*hat.- Swan, MS., B. 
A. E. Mowltchnt.—Swan dans Smithson. 
Cont., xvi, 56, 1870. Nootka.—Schedule of 
Reserves, Can. Ind. AIT., Suppl, to Ann. Rep., 
82, 1902.

Mood.vvllle Saw Mills. Le nom local 
d’un corps de Salishs de l’agenoe de la 
rivière Fraser, Col.-Brit.; population 86 
en 1889.
Moody ville Saw Mill*.—Can. Ind. AIT. Rep. 
1889, 268, 1890. Moon y ville Saw Mill*.—Can. 
Ind. AIT. Rep. 1S8G, 229, 1887. (Coquille).

Mooshknooze (‘héron’). Une gens des 
Chippewas, q.v.

•I.e nom désigne une tribu qui vivait près 
de la pointe des Monts—originairement, 
pointe des Monts Pelés—sur la rive septen­
trionale du golfe Saint-Laurent, 67e 15' de 
longitude O., endroit ordinairement consi­
déré comme l’embouchure du fleuve Saint- 
Laurent.

Moowli-klt-oo-*e'.—Morgan, Ane. Soc., 166, 
1877. Mo*hka u *lg.—Wm. Jones, inf’n, 1906.

Moruves. Les Mahigans, les Munsces 
et les Delawares qui suivirent les instruc­
tions des frères Moraves et furent par eux 
rassemblés dans des villages spéciaux, en 
dehors de leurs tribus. La majorité était 
des Munsecs. En 1740 les missionnaires 
Moraves se mirent à l’œuvre au village 
Mahican de Shekomeko dans l’état de 
New-York. Y rencontrant beaucoup d’ob­
stacles, il se transportèrent avec leurs 
convertis en 1 746 dans la Pensylvanie où 
ils établirent le nouveau village de mis­
sion de Friedenshuetten sur la Susque­
hanna. Us y furent plus heureux et ga­
gnèrent beaucoup de Munsees et de Dela­
wares, presque tous ceux de la première 
tribu non absorbés par les Delawares fini­
rent par se Joindre à eux. Us établirent 
une autre colonie à Wyalusing, mais à 
l’arrivée de la population blanche ils s’en 
allèrent à la rivière Castor dans la Pen­
sylvanie, où ils établirent le village de 
Friedensstadt. Ils y demeurèrent environ 
une année, et en 1773 se transportèrent 
à la rivière Muskingum, dans l’Ohio, dans 
le voisinage des autres de leurs tribus, et 
occupèrent 1rs trois villages de Gnaden- 
huetten, de Salem et de Schoenbru**e. En 
1781, durant les difficultés de frontière 
de la Révolution, les Durons les trans­
portèrent à la région de Sandusky et de 
Scioto dans le nord de l'Ohio, pour les 
empêcher de renseigner les colons ou les 
protéger contre les hostilités des hommes 
de la frontière. Le printemps suivant un 
parti d’environ 140 eut la permission de 
retourner dans leurs villages abandonnés 
pour y recueillir leur maïs, alors qu'ils 
furent attaqués perfidement par des bri­
gands de la frontière et la plus grande 
partie massacrée avec le plus grand sang- 
froid, après quoi leurs villages furent brû­
lés. Le reste des Moraves se retirèrent au 
Canada en 1791 sous le commandement 
de Zeisberger et bâtirent le village de 
Fairfield sur la Tamise dans le canton 
d’Orford, comté de Kent, Ontario. En 
1813, les troupes américaines brûlèrent 
leur village. En 1815, ils retournèrent 
et bâtirent New-Fairfleld—aujourd’hui 
Moravianto^n—sur la rive opposée à l’an­
cien. Leur nombre en 1884 était de 275, 
mais avait augmenté en 1911, selon 1.*
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rapport officiel canadien, jusqu'à 335. 
Jusqu’à ces dernières années il y en avait 
quelques-uns dans le comté de iTanklin, 
Kans. Voyez Missions. (j.'m. c. t )
Illg Denver*.—Rupp, W. Pa., 47, 1846 ("In­
diens chrétiens ou Gros Castors", parce qu'ils 
habitaient vers 1770 sur le ruisseau (Gros) 
Castor dans l'O. de la Pensylvanle). <'hrln- 
tlnn Indian*.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 
495, 1S55 (fréquemment employé comme 
synonyme de Munsees, mais ne désigne pro­
prement que ceux de la tribu qui sont hou» 
l'enseignement des Moraves). Morn vin*.— 
Can. Ind. Aff., pt. 2, 65, 1906 (coquille).

Moss-IIag.—Sac de mousse. Quelques 
Indiens Athapascans et Cris de l’ex­
trême nord-ouest du Canada ne se ser­
vent jamais de berceaux pour leurs 
enfants, mais les remplacent par une sorte 
de "sac de mousse”, fait de cuir ou de 
peau, garni en hiver de peau de lièvre. On 
place une couche de mousse à l’intérieur, 
et ou y dépose le bébé, nu et bien attaché. 
"Cette machine", dit Bernard Ross 
(Smithson. Rep. 1866, 304), "est un ex­
cellent objet pour l'élevage des enfants 
Jusqu’à un certain âge, et a été presque, 
sinon universellement, adoptée par les 
familles des employés de la Compagnie de 
la Baie d’Hudson.” Consultez aussi Mil­
ton et Cheadle, N. W. Passage, 3e éd., 85, 
1865. (a. t. c.)

Motahtosiks (Mo-tah'-tos-iks, 'plusieurs 
médecines’). Une bande de Siksikas.— 
Grinnell, Blackfoot Lodge Tales, 208, 
1892.

Motahtosiks. Une bande de Piégans. 
Conjurer*.—Morgan, Ane. Soc., 171, 1877. 
Mon y Medicine*.—Grinnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 225, 1892. Mo-lah- to*-lk*.—Ibid., 209. 
Mo-tâ'-to-ele.—Morgan, Ane. Soc. 171, 1878. 
Mo-ta'-tfit*.—Hayden, Ethnog. and Philol. 
Mo. Val., 264, 1862.

Motwainaiks ('tous chefs’). Une bande 
de la division Piégan des Siksikas.
All Chief*.—Grinnell, Blackfoot Lodge Tales, 
225, 1892. Mo-twnl'-nnlk*.—Ibid., 209.

Mouchaoiiaouastiirlnloek. Une tribu 
Montagnaise du Canada au 17ème siècle. 
—Pal. Jés., 1643, |8, 1868.

Mous (!/ons, ‘élan d’Amérique’). Une 
gens de Chlppewas, q.v.
Mon*.—Gatschet, Chippewa MS., B. A. E., 
1882. Mon*.—Wm. Jones, Inf’n,*1906. Moon*. 
—Tanner, Narrative, 314, 1830. Mou*.—War­
ren (1852), Minn. Hist. Soc. Coll., v, 45, 1885.

2 GEORGE V, A. 1912

Mousonec (M(Panne, ‘élan ù’Amér’que’). 
Une phratrie des Chlppewas (q.v.). La 
gens Mous (Moose) est une de ses gentes 
dirigeantes, comme l’est aussi celle des 
Waubishashes (Martens). Warren ap­
pelle la phratrie le groupe Waubishashe.

(J. M.)
lien» de Orignal.--Dobbs, Hudson Bay, 33, 
1744 (idem?). Monnone.—Warren, Minn. Hist 
Soc. Coll., v, 44, 1885 (coquille?). Mo"neaë.— 
Wm. Joncs, inf’n, 1906. Monnonl.—Dobbs, 
Hudson Bay, 33, 1744 idem?). Mo*onlqne. 
—Ibid. (idem?). Mouw-o-neeg.—Warren, 
Mirn. Hist. Soc. Coll., v, 50, 1885.

Muchalat. Une tribu Nootka sur le bras 
Muchalat du détroit de Nootka, côte occi­
dentale de Vile Vancouver; population 52 
en 1911. Leur principal village est Che-

Mntch-clnt*.—Mayne, Brit. Col., 251, 1862 
Mntch-itl-aht.—Can. Ind. Aff. 1884, 186, 1885. 
Mlclinlll*.—Armstrong, Oregon, 136, 1857. 
Mlch-ln-lt*.—Jewitt, Narr., 36, 1849. M«VI- 
clnth.—Boas, 6th Hep. N. W. Tribes Can., 31. 
1890. Muchnlolit.—Carte de la Col.-Brit.. 
1872. Muchlnht.—Sproat, Sav. Life, 308, 1868

Muk< hioth. Un sept des Toquarts, une 
tribu Nootka.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes, Canada, 32, 1890.

Muncey. Un village Munsee dans le 
comté Middlesex, Ontario, sur la rivière 
Tamise.
Antl-hUn‘.—J. N. B. Hewitt, Inf’n, 1887 (nom 
Tuscarora). Muncey town.—Nom commun.

Mundua (Mondaved, ‘qui ne cesse de crier 
ou de faire du bruit [durant la nuit]’; un 
mot employé par les Chlppewas aux envi 
rons de Kenora, lac des Bois, pour dési­
gner l'engoulevent.—W.J.). Une tribu, 
ou tribu supposée, que les Chippewas pré­
tendent avoir exterminée jadis à l’excep­
tion de quelques membres qu’ils ont incor 
porés à leur tribu et dont les de,cendants 
constituent la gens Wabezhaze ou Mar­
ten. Les récits qu’on a touchant cette 
peuplade, si elle se confond avec celle 
des Mantoucks dont parlent les Jésuites, 
varient et peuvent se rapporter à deux 
groupes différents. La Relation des Jé­
suites de 1640 place les Mantoues appa­
remment sur la haute péninsule du Mi­
chigan, non loin à l’ouest du Sault-Sainte- 
Marie, un peu au nord de Noquet. Dans 
la Relation de 1658 ils semblent placés 
plus à l'ouest et associés aux Sioux. Dans 
la Relation de 1671 le même peuple sem-
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ble se trouver, sous le nom de Nantoues, 
près de la rivière Renard et dans le voi­
sinage de la bande des Miamis qui habi­
taient autrefois cette région avec les Mas- 
coutens ou près d’eux. Dans la tradi­
tion donnée par Warren, la scène du 
conflit entre les Chippewas et ce peuple 
est indéfinie, mais la période mentionnée 
paraît être antérieure à l’entrée du peu­
ple dans le Wisconsin, et Schoolcraft l'in­
terprète ainsi. La tradition, nonobstant 
l'assertion de Warren qui peut être con­
sidérée comme historique, est si exagérée 
et si indéfinie quant à la date et à la 
localité qu’elle rend douteux l'à-propos 
d’identifier les Manduas traditionnels 
avec les Mantoueks des auteurs Jésui­
tes. De plus, la tradition de Warren au 
sujet de la gens des Martens ne peut pas 
se concilier avec la tradition concernant 
les Manduas et avec ce qui est rapporté 
dans les Relations des Jésuites au sujet 
des Mantoueks. On a fait entendre que 
Amikwa, Noquet, et Mandua ou Man- 
touek, respectivement gentes Castor, 
Ours et Engoulevent, sont tous des noms 
désignant un seul et même peuple.

>îontoue.—Rel. JC*s., 1640, 34, 1858. Mnnlou- 
ecks.—Bacqucville de la Potherie, Hist. Am., 
U, 81, 1753 Muntouel -Rel. J6s., 1658, 21, 
1858. Montouvourv.—Carte de 1671 (?), Wis. 
Hist. Soc. Coll., ni. 131, 1856. Meendua. 
Ramsay, U. S. Ind. Aff. Rep., 83, 1850. >1 un- 
duu.—Warren (1852), Minn. Hist. Soc. Coll., 
v, 50, 1885. Mundtvn.—Schoolcraft, Ind.
Tribes, v, 39, 1855. AuutoUe.—Rel. J es., 1671, 
42, 1858.

Munsees (Min-asln-ink, ‘à l’endroit où 
les pierres sont rassemblées’.—Hewitt). 
Une des trois principales divisions des 
Delawares, dont les autres étaient les 
Unamis et les Unalachtigos. Leur dia­
lecte différait tellement de celui de ces 
deux dernières divisions qu’on les a sou­
vent regardés comme formant une tribu 
distincte. Selon Morgan ils ont les trois 
mêmes gentes que les Delawares propre­
ment dits, à savoir le Loup (Tookxcat), la 
Tortue (Pokekooungo) et le Dindon (/*'</- 
laook). Brinton dit que c'étaient des 
désignations totémiques pour les trois 
divisions géographiques des Delawares et 
ne se rapportaient pas aux gentes (voyez 
Delawares). Quoiqu’il en soit, on a géné­
ralement regardé le Loup comme totem 
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des Munsees, qui ont été fréquemment 
appelés tribu du Loup des Delawares.

Les Munsees occupaient originairement 
les sources de la rivière Delaware dans les 
états du New-York, du New-Jersey et de 
la Pensylvanie, s’étendant au sud jusqu’à 
la rivière Lehigh, et possédaient aussi la 
rive occidentale de l’Hudson depuis les 
monts Catskill à peu près jusqu'à la fron­
tière du New-Jersey. Ils avaient comme 
vo’sins les Maliicans et les Wappingers 
au nord et à l’est, et les Delawares au 
sud et au sud-est, et ils étaient considé­
rés comme la barrière de sûreté entre 
cette dernière tribu et les Iroquois. Leur 
village de conseil était Minislnk, proba­
blement dans le comté d'Essex, N.-J. 
Selon Ruttenber ils se divisaient en Mini- 
sinks, Waoranecs, Warranawonkongs. 
Mamekotings, Wawarsinks et Catskill. 
Les Minisinks formaient la principale 
division des Munsees, et l'on a souvent 
confondu les deux noms. Les bandes 
établies le long de l'IIudson jouèrent un 
grand rôle dans l’histoire primitive de 
l’état du New-York, mais lorsque les éta­
blissements de blancs prirent de l’accrois­
sement, la plupart des Munsees rejoigni­
rent leurs parents sur la rivière Dela­
ware. En 1756, ceux qui étaient encore 
dans l’état du New-York, furent placés 
sur des terres du comté de Schoharie et 
furent incorporés aux Mohawks. Par un 
traité frauduleux, connu sous le nom de 
“Walking Purchase’’, la grande masse des 
Munsees fut forcée de se retirer de la De­
laware vers 1740, et elle se fixa à Wyalu- 
sing sur la Susquehanna, sur des terres 
qui lui furent assignées par les Iroquois. 
Peu après elle se transporta à la rivière 
Alléghany, Pa., où quelques Munsees 
s'étalent établis dès 1724. Les mission­
naires Moraves avaient déjà commencé 
leur œuvre parmi eux (voyez Missions; 
Moraves), et sous l’influence des instruc­
tions des missionnaires un grand nombre 
d’entre eux se séparèrent de la tribu et 
devinrent une organisation séparée. Les 
autres émigrèrent vers l’ouest avec les 
Delawares dans lTndlana, où la plupart 
furent incorporés à cette tribu, tandis que 
d’autres se joignirent aux Chippewas, aux 
Shawnees et à d’autres tribus, de sorte 
que les Munsees cessèrent pratiquement 
d’exister comme corps organisé. Plusieurs
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se retirèrent au Canada et se fixèrent 
auprès de leurs parents, les Indiens 
Moraves.

A cause de la relation des Munsees avec 
d’autres tribus, il est impossible d'évaluer 
leur nombre à n’importe quelle époque. 
En 1705, il y en avait à peu près 750 sur 
la Susquehanna. En 1843 ceux des Etats- 
Unis se trouvaient principalement avec 
les Delawares dans le Kansas, et étaient 
au nombre d'environ 200, tandis que d’au­
tres étaient mêlés aux Shawnees et aux 
Stockbridges, outre ceux du Canada. En 
1885 les seuls Munsees officiellement re­
connus dans les Etats-Unis vivaient avec 
une bande de Cliippowas dans le comté de 
Franklin, Kans.; les deux groupes ensem­
ble comptaient 72 âmes seulement. Les 
deux bandes furent réunies en 1859, et 
d’autres furent incorporés aux Cherokees 
dans l'Oklahoma, auxquels ils s'étaient 
joints en 1868. Ces Munsees furent mieux 
connus au cours des dernières années 
sous le nom de “Chrétiens”. Au Canada 
la bande de Munsees établie auprès des 
Chlppewas sur la rivière Tamise, dans 
le canton de Caradocj comté de Middle­
sex, Ontario, étaient au nombre de 119 
en 1886, tandis que les Moraves qui sont 
principalement des Munsees, établis près 
d’eux dans le canton d’Orford, comté de 
Kent, étaient au nombre de 275 en 1884. 
Selon le Rapport des Affaires Indiennes 
de 1911, les Moraves de la Tamise étaient 
au nombre de 335 personnes, et les ‘‘Mun­
sees de la Tamise" au nombre de 112. 
Il y en avait aussi quelques-uns avec les 
Stockbridges à l’agence de Green-Bay, 
Wis.

Les Munsees ont été partie contrac­
tante dans les traités suivants avec les 
Etats-Unis: le Traité de Fort Industry, 
O., 4 juillet 1805, avec les Ottawas, les 
Wyandots et d'autres tribus. Appendice 
au Traité des Menominees avec les Etats- 
Unis, h Green-Bay, Wis., 27 octobre 1832, 
par les Stockbridges, les Munsees, les 
Brothertons et autres. Traité de Stock- 
bridge, Wis., 3 septembre 1839, par les 
Stockbridges et les Munsees. Traité de 
Stock bridge, Wis., 5 février 1856, amen­
dant le traité du 3 septembre 1839. Traité 
à l’agence Sac et Renard, Kans., 16 juil­
let 1859 avec certains Chippewas.

(J. m.)
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lluinenlht.—flatschet, Shawnee MS., B. A. E., 
1882 (nom Shawnee; pl. Humenthlgl, de 
tnrnrllil. 'Ile'). Mn-ilun*.—Autorité de 1840 
cité#par Jones, Ojebway Inds., 121, 1861. Mln- 
oeen. —Winfield, Hudson Co„ 8, 1874. Minci. 
—Morgan, League Iroq., carte, 1851. Mlnlwil. 
—Barton, New Views, app., 2, 1798. .Mln*eyw. 
—Heckewelder, Trans. Am. Philos. Soc., n. 
s., iv, 308, 1834. Mlnelmlnl.—Walam Olum 
(1833), Brlnton Lenape Leg., 214, 1885. Mln- 
*1*. Stuyvesant (1600) cité par Ruttenber, 
Tribes Hudson R., 140, 1872. Moncey.—Ecri­
vain de 1S42 dans Day, Penn., 640, 1843. 
Mommy*.—Croghan ( 1765), Monthly Am. 
Jour. Gcol., 271, 1831. Mon*ee*.—Barton, New 
Views, xxvll, 1797. Mousey*.—Conférence du 
Fort Johnson (1756), N. Y. Doc. Col. Hist., 
vu, 178, 1856. Monwl.—Vater, Mith., pt. 3, 
sec. 3, 367, 1816. Mon*le*.—German Flats 
Conference ( 1770), N. Y. Doc. Col. Hist., vin, 
243, 1857. Mon*y*.—Losklel, Illst. Mission 
United Breth., pt. 3, 1 19, 1794. Monlhee*.- 
Aupaumut (1791), Brlnton, Lenape Leg., 45, 
1885. Montheyw.—Brlnton, Lenape Leg., 36, 
1885. Mtincey*.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 
495, 1855. Miracle*.—Ecrlvnin de 1782 dans 
Butterfield, Washington-Irvine Corr., 377, 
1882. Muncy.—Rupp. West. Pa., 178, 1846. 
Miinsny*.—Hutchins ( 1778), Schoolcraft, 
Ind. Tribes, vi, 714, 1857. Munsees.- -Trader 
(1778), Schoolcraft, Ind. Tribes, III, 561, 1853. 
Mun-see-wiik.—Morgan, Con sang, and Affln., 
289, 1871. Mimses.—Croghan (1765), Rupp, 
West Pa., app., 173, 1846. Moeeey.—Confé­
rence d’Easton ( 1757), N. Y. Doc. Col. Hist., 
vu, 285, 1856. Munseyl*.—Vater, Mith., pt. 3, 
sec. 3, 367, 1816. Munsl.—Barton, New Views, 
x, 1798. Munsles.—Croghan (1768), Rupp, 
West. Pa., app., 181, 1846. Miinsy.—Smith, 
Bouquet Expod., 89, 1766. Nunseys.—Traité 
Delaware (1765), N. Y. Doc. Col. Hist., vii, 
741, 1856 (coquille). Pluksll.—Brlnton, Le­
nape Leg., 39, 1885 ('Pied rond’, se rappor­
tant au Loup; la désignation totémique des 
Munsees). Touk'-sent.—Morgan, Ane. Soc., 
172, 1878 (‘Loup’ :une des 3 gentes des Dela­
wares; selon Brlnton, ces trois divisions ne 
sont pas des gentes). Wemliillicew.—-Aupau- 
mut (1791), Brlnton, Lenape Leg., 20, 1885 
(nom Mahican). Wolf tribe of the Dela­
wares.—Les Munsees ont été ainsi appelés 
fréquemment.

Mushkontatawee. Un village Monta- 
gnais sur la rive nord du golfe Saint- 
Laurent, Québec. — Stearns, Labrador, 
271, 1884.

Musheg. (Chippewa, mùskig; Klckapoo: 
maskyügi, ‘tourbière’.—W. J.). Terre 
basse et humide; un marécage, un ma­
rais, une tourbière, l’équivalent du mot 
savanne des Canadiens-français. Un mot 
très employé dans certaines parties d’On­
tario, dans l’ouest et le nord-ouest du 
Canada, et les régions adjacentes des 
Etats-Unis; il s’épelle aussi maskeg. Dans
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le N.-O. la forme ordinaire est muskeg.
(A. F. C.)

Musk warn. Un ancien rendez-vous 
Montagnais et un poste de mission sur la 
rive septentrionale du golfe Saint-Lau­
rent, en face de l'Ile Anticosti. Les In­
diens l'abandonnèrent dans ces dernières 
années pour s’établir à Romaine. 
VliiNhguiiro.—McLean, Hudson Bay, il, 63, 
1849. Mnskoimro.—Hind, Lab. Penin., Il, ISO, 
18(53. Manqua rro.—Ibid., 26. >1 uskwnro.— 
Can. Geographic Bd., 92, 1911. MuNiiiinlinnoN. 
—Can. Ind. Afr. 1880, 313, 1881 (appliqué li 
cette bande; coquille?). Munquorro.—Hind, 
Lab. Penin., n, 133, 1863.

Muskwoikakenut ( 1/us-kicni-kà-ke-nut, ‘U 
chasse les ours avec des flèches'). Une 
bande Cri ainsi appelée du nom de son 
chef, qui vivait en 1856 dans le voisinage 
du Fort des Prairies, Saskatchewan.— 
Hayden, Ethnog. et Philol. Mo. Val., 237.

Muskwolkauepawit ( Mus-kicni-kàn-e-pii- 
uHt, ‘ours debout'). Une bande Cri, ainsi 
appelée du nom de son chef vivant en 
1856 dans les environs du Fort des Vrai 
ries, Saskatchewan. — Hayden, Ethnog. 
and Philol. Mo. Val., 237, 1862.

Musquash. Un noms du rat musqué 
(Fiber zibethiciM), employé au Canada et 
dans les parties septentrionales et occi­
dentales des Etats-Unis. Dans les pre­
miers écrits sur la Virginie, on rencontre 
les formes mussasciis et musquassm (Capi­
taine John Smith, 1616), musc (issus (Hak­
luyt, 1609), et d'autres. Les mots analo­
gues dans les dialectes Algonquins sont: 
l’Abénaki miiskwcssu et le Chippewa viis- 
ktcasi, signifiant “c'est rouge", ce qui fut 
par conséquent la signification primitive 
du nom Virginian, dont le mot de Smith 
est une corruption, et qui se rapportait à 
la couleur rousse de l’animal. (a. f. c.)

Musqueam. Une tribu Cowichane occu­
pant la partie nord du delta Fraser, Col.- 
Brit.; population 98 en 1911. Leur vil­
lage est Male.
Mlnkwlnm.—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. 
Col., 119n, 1884. Mlequeom.—Can. Ind. AIT., 
1880, 316, 1881. Munqueam.—Ibid., 1901, pt. 
il, 158. Miisqiieemn. Ibid., 1S77, li. Muaque- 
om.—Ibid., 1902, 72. QmE' çkoylm.—Boas, 
64th Rep. Brlt. A. A. S.. 454, 1894. Uniunki Em. 
—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 54, 1902.

Mussundummo (‘serpent d’eau’) — 
Tanner., Narr., 314, 1830). Donné comme 
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un des totems parmi les Ottawas et les 
Chippewas. Ce peut être un totem Otta­
wa, puisqu'il n’est pas mentionné par 
Morgan ou Warren.

Mustoo. Un nom donné par Dawson a 
une ville supposée être dans l'Ile Hippa, 
Iles de la Reine Charlotte, Col.-Rrit., mais, 
en réalité, le mot est une corruption de 
Nasto, le nom Haida de l'Ile Hippa, dans 
laquelle il y avait plusieurs villes. Voyez 
Maints, Uatga-inans, Sulu-stins. (j. n. s.)

Muswasipl (analogue au Chippewa Mos- 
trasihî, ‘rivière du daim’.—W.J.). Le nom 
de l'une des divisions des Upeshipows, une 
tribu Algonquine de l'Ungava, vivant en 
1770 sur la rivière Moose, Ontario nord. 
—Richardson, Arctic Exped., n, 38, 1851

Mutsiks (Mût'-slks, ‘braves’). Une so­
ciété d'Ikunulikatsis, ou de Tous Camara­
des dans la tribu des Piégans; elle se 
compose de guerriers expérimentés.— 
Grinnell, Rlackfoot Lodge Tales, 221, 
1892.

Myevngun ( l/« » ngàn, ‘loup’). Une gens 
des Chippewas, q. v.
Mah-ren-gun.—Warren ( 1852), Minn. Hist. 
Soc. Coll., v, 44, 1885. Mn'-lngnn.—Gatschet, 
OJlbwa MS., B. A. K , 1882. Ma I ngun.—Win. 
Jones, inf’n, 1906. My-een-gun.— Morgan, 
Ane. Soc., 166, 1877.

Mythologie. La mythologie des Indiens 
de l’Amérique du Nord abrasse le vaste 
et complexe ensemble leurs opinions au 
sujet de la genèse, d fonctions, de l'his­
toire et de la d< ée, non seulement 
d’eux-mêmes, ni icore de tout phéno­
mène, principe, a chose, subjectifs et 
objectifs, de leur milieu passé ou pré­
sent, qui avait de quelque manière nota­
ble affecté leur bien-être.

Chez les hommes des tribus sauvages, 
un mythe est au premier chef et essentiel­
lement un récit de la genèse, des fonc­
tions, de l’histoire et de la destinée d’un 
personnage ou être masculin ou féminin, 
imaginaire et humanisé qui personnifie 
quelque corps, principe ou phénomène de 
la nature, ou d’une faculté ou fonction de 
l’esprit, et qui accomplit ses fonctions par 
des prétendus nrnnlas ou pouvoirs magi­
ques qui lui sont inhérents, et par l’exis­
tence et l’activité desquels le raisonne­
ment naissant de ces hommes cherchait à 
expliquer l’existence et les opérations des
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corps et les principes de la nature. Un 
tel être ou personnage pouvait personnifier 
et de fait personnifiait un rocher, un ar­
bre, une rivière, une plante, la terre, la 
nuit, l’orage, l'été, l’hiver, une étoile, un 
rêve, une pensée, une action, ou une série 
d’actions, ou enfin l'ancien ou le prototype 
d'un animal ou d’un oiseau. Plus tard, 
cet être, toujours humanisé en forme et 
en esprit, peut, par son contrôle absolu 
et mystérieux de la chose ou du phéno­
mène personnifié, devenir un héros ou un 
dieu pour les hommes, par ses relations 
avec eux—relations qui de fait sont l’ac­
tion et l’échange d’actions des hommes 
par rapport aux choses qui les entourent. 
Une mythologie se compose d’un corps de 
mythes semblables et de fragments de ces 
mythes. Mais naturellement aucun des 
mythes qui nous sont parvenus n’est sim­
ple. Des mythes et des parties de mythes 
ont nécessairement été employés pour dé­
finir et expliquer d’autres mythes ou 
d’autres et nouveaux phénomènes, et la 
route du premier au dernier est longue 
et souvent interrompue. Les vestiges de 
mythes, mythes dont la signification ou 
le symbolisme est par suite d’une cause 
quelconque devenu obscur ou s’est perdu 
entièrement, constituent une grande par­
tie de la tradition populaire, et ces mythes 
s’appellent aussi récits populaires.

Une étude de la dérivation lexique des 
mots “mythe” et "mythologie” ne con­
duira pas à une définition et à une inter­
prétation satisfaisante de ce qui est dési­
gné par l'un et l’autre de ces termes, car 
la genèse des choses ainsi appelées n'était 
pas comprise quand elles reçurent ces 
noms. Dans son sens le plus large, m//- 
thos en grec signifiait tout ce que pouvait 
énoncer les lèvres d'un homme—une pa­
role, une légende, une histoire d’une chose 
telle que le narrateur la comprenait, un 
mot. Mais dans le grec attique il signi­
fiait aussi toute histoire préhistorique des 
Grecs, et ces histoires concernaient prin­
cipalement les dieux et les héros, qui 
étaient, encore que les Grecs eux-mêmes 
ne le sussent pas, des phénomènes de la 
nature. Et lorsque le terme reçut cette 
désignation spécifique il tomba ■ 
veur, parce que l’origine et le 
caractère des mythes n'étant p 
pris, ces histoires préhistoriques, tuund
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s’étendit le champ des connaissances, tom­
bèrent en discrédit rfîhez les Grecs eux- 
mêmes, et, après la venue du christia­
nisme, elles furent condamnées comme les 
tables perverses d’une fausse religion. De 
là, dans l’usage populaire, et tout à fait 
en dehors de l’étude de la mythologie, le 
terme "mythe” désigne une chose qui 
de fait n’existe pas, un rien portant un 
nom, une histoire sans le fondement d'un 
fait, "une non-entité dont on affirme l'en­
tité, un rien que l’on dit être quelque 
chose”. Outre mgthos en grec, on employ­
ait originairement logos, signifiant ‘mot’, 
et il avait à peu près la même signification 
dans le langage ordinaire au temps d'Ho­
mère, qui parfois employait indifférem­
ment l’un ou l’autre. Mais strictement 
parlant, il y avait entre ces mots dès le 
début, une différence qui, par besoin de 
précision dans les termes, amena finale­
ment une divergence considérable dans la 
signification des deux mots. Logos, dérivé 
de legein, ‘assembler’, était rarement em­
ployé par Homère pour signifier 'un dire, 
une locution, ou une signification’, mais 
ordinairement pour désigner un 'assem­
blage’ ou, strictement, 'une énumération, 
une addition, ou un compte’. Ce mot en 
vint, par la suite des temps, à désigner 
non seulement la constitution intérieure 
de la pensée, mais aussi sa forme exté­
rieure, et enfin il fut employé pour signi­
fier la pensée exacte ou la raison, — non 
seulement la raison dans l’homme, mais 
encore la raison dans l’univers, — le 
divin Logos, le Verbe de Dieu, le Fils de 
Dieu, Dieu lui-même. Il est ainsi em­
ployé dans les lignes initiales du premier 
chapitre de l'Evangile de saint Jean. Tel 
est, succinctement, l’exposé de l’usage des 
deux termes qui dans leur signification 
primitive formaient le terme "mytholo­
gie”, et l'on n’en peut déduire que peu 
de chose qui nous explique l’élément cons­
titutif d’un mythe.

Jusqu’à un certain point, il existe un 
accord substantiel entre les lettrés au 
sujet de l'emploi du mot mythe. Mais 
c’est peu dire. A la question: quelle est 
la nature et l’origine d’an mythe? on 
donne, en nombre déconcertant, des ré­
ponses tout à fait différentes, et pour cette 
raison l'étude de la mythologie, d’un 
corps déterminé de mythes n’est pas en-
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core devenue une science. Par l’étude 
attentive de matériaux adéquats, on peut 
trouver une indication du sens ou de la 
portée des mythes quand on comprend — 
vaguement au début, mais d'une manière 
de plus en plus définie à mesure qu’on 
avance dans cette étude — que toutes 
ces choses, ces récits, ces dieux, quoique 
si divers, ont pour principe une seule base, 
un seul motif, simple, encore que commun.

Tout corps, élément ou phénomène de 
la nature, soit subjectif ou objectif, a 
son mythe ou son conte pour expliquer 
son origine, son histoire et son mode d'ac­
tion. Des parties de ces mythes, spéciale­
ment de ceux qui ont trait aux objets les 
plus frappants d'un milieu, sont tissés 
ensemble par quelque maîtresse Intelli­
gence en un cycle de mythes, et ainsi se 
développent un mythe des origines, une 
genèse ou création, une histoire. Les 
cornes et les pieds fourchus du daim, 
les raies du dos de l'écureuil, la queue 
du castor, le museau aplati de la loutre, 
los sonnettes du serpent, les marées des 
rivières, les tremblements de terre, les 
météores, les aurores boréales; en un 
mot, tout phénomène qui attirait l’atten­
tion demandait et recevait une explica­
tion qui, étant conventionnelle, satisfai­
sait le sens commun de la communauté, 
qui, plus tard, parce qu'on attribuait des 
pouvoirs apparemment impossibles à des 
personnages inventés pour expliquer les 
opérations de la nature, devenait un my­
the, à mesure que s'accroissaient les con­
naissances de l’homme.

Un mythe est intéressant à trois points 
de vue, à savoir, (1) comme produit litté­
raire Incorporant une histoire prodigieuse 
de choses et de personnages; (2) à cause 
du caractère de la matière qu’il contient, 
en tant qu’il exprime la pensée humaine 
et l’interprétation de l’expérience hu­
maine, et (3) à cause de la comparaison 
des mythes des peuples étrangers ou al­
liés et aussi à cause des données qu’il 
contient au sujet des coutumes, des arts 
et de l'archéologie du peuple chez lequel 
il existe.

Avec les données que nous avons il est 
encore impossible de définir avec une 
clarté satisfaisante toutes les réalités ob­
jectives des agences personnelles ou 
êtres anthropomorphes contenues dans les

mythes des Indiens de l’Amérique. Dans la 
pensée indienne, ces personnages sont 
constamment associés dans leurs opéra­
tions, et quelquefois ils exercent des pou­
voirs dérivatifs ou se réunissent dans des 
groupes de parenté mystérieuse, combinant 
toujours le symbolisme des phénomènes 
objectifs personnifiés avec la vie, l’es­
prit, et la volition qu’on leur donne, et avec 
l’exercice de Vorcnda, ou pouvoir magique, 
d’efficacité et de fonctions variées, qu'on 
leur attribue. En outre, la taille et le 
pouvoir musculaire de la réalité objective 
personnifiée ont peu ou point de relation 
avec la force des ornidan exercés par l’être 
anthropomorphe.

Pour expliquer en partie les phénomè­
nes multiformes des milieux successifs et 
différents, les ancêtres philosophiques des 
Indiens d'aujourd'hui attribuaient instinc­
tivement une intelligence et une vie im­
mortelle à tout objet et à tout phéno­
mène de la nature, et à presque toute 
faculté ou affection de l’intelligence et du 
corps humains. De concert avec cette 
dotation de la vie et de l’intelligence faite 
aux choses inanimées, il y avait une au­
tre prérogative dans les o rendus, qui dif­
férait en force et en fonction avec les in­
dividus. Ces dogmes sont à la base de 
la mythologie et de la religion de tous les 
Indiens, parce qu'ils fournissaient au rai­
sonnement peu développé de ces derniers 
des explications satisfaisantes des phéno­
mènes de la nature, — tels que la vie et 
la mort, les songes et la maladie, la crois­
sance et la reproduction dans la faune et 
la flore, la lumière et les ténèbres, le 
froid et la chaleur, l'hiver et l'été, la 
pluie et la neige, la gelée et la glace, le 
vent et l’orage. Le terme “animisme" a 
été appliqué par quelques-uns à cette doc­
trine qui douait d'une vie immortelle et 
d’intelligence les choses inanimées et 
sans intelligence, mais avec une défini­
tion insuffisante de l’objectif pour lequel 
on le prend. Les emplois et les définitions 
de ce terme sont aujourd’hui si nombreux 
et si divers, que le chercheur critique ne 
peut se permettre de l’employer sans eu 
avoir au préalable une définition objective 
exacte. De prime abord, le mot animisme, 
ou l'attribution de la vie aux choses inani­
mées, fut choisi pour exprimer ce que 
l'on considérait être la seule base carac-
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téristique essentielle des Institutions com­
plexes appelées mythologie et religion. 
Mais si l'attribution de la vie aux choses 
inanimées constitue l'animisme, il devient 
d’une importance fondamentale de savoir 
exactement quel genre de vie on leur attri­
bue. S’il est une différence entre les 
choses qu’on devrait soigneusement dis­
tinguer, c’est celle qui sépare les préten­
dus esprits des hommes morts, et ces 
autres esprits prétendus qui n'ont jamais 
été de réels êtres humains — les esprits 
des animaux et les esprits primordiaux. 
Est-ce que l’animisme embrasse une seule 
ou à la fois ces trois classes d’esprits? 
On manque ici d’une explication déter­
minée. Ainsi, comme clef à l’interpréta­
tion satisfaisante de ce qui constitue la 
mythologie et la religion, l’animisme tel 
que défini jusqu’ici, n’a pu encore sou­
tenir la critique de savants comme Spen­
cer, Max Millier et Brinton, et est ainsi 
tombé dans cette longue catégorie de 
mots équivoques, dont fétichisme, sha­
manisme, solarisme, culte des ancêtres, 
personnification et totémisme forment 
d’autres membres. Chacun de ces termes, 
tels qu’ils sont communément employés, 
dénote quelque phase ou élément impor­
tant dans la religion ou la mythologie, 
qui, diversement défini par différents 
savants, ne peuvent pas, cependant, for­
mer la base caractéristique de la mytho­
logie et de la religion.

Le grand apôtre du culte des ancêtres, 
Lippert, fait de l'animisme une simple 
subdivision du culte des esprits ancestraux 
ou fantômes. Mais Gruppe, ajoutant à la 
confusion des idées, fait animisme syno­
nyme de fétichisme, et décrit le fétiche 
comme l’habitat d’un esprit humain ou 
d'un fantôme séparé de son corps, et sou­
tient à tort que le fétichisme est le résul­
tat d’une croyance largement répandue 
dans le pouvoir qu'aurait l'âme humaine 
de prendre, après la mort, possession de 
tout objet quel qu’il soit, de quitter sa 
demeure habituelle, les restes du corps 
humain, d’entrer dans un autre objet, 
comme le firmament, le soleil, la lune, la 
terre, une étoile ou n'importe quoi. Même 
les principaux dieux de la Grèce, de Rome 
et de l’Inde sont considérés par quelques- 
uns comme des fétiches, élevés à cette 
éminence par la glorification des esprits
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des ancêtres. On regarde leur culte comme 
un développement du fétichisme, qui est 
lui-même un produit de l'animisme, qui, à 
son tour, est un développement du culte 
des ancêtres. Pour ajouter à cet amas de 
définitions opposées, Max Müller déclare 
que le fétichisme est réellement “le tout 
dernier échelon dans la déperdition de la 
religion”. Gruppe soutient de plus que, 
lorsqu'un fétiche du firmament ou d’une 
étoile devient un totem, l’idée “d’enfants 
du ciel" ou “d’enfants du soleil" vient 
à se développer dans l’esprit humain; et 
ainsi, selon cette doctrine, toute religion, 
ancienne et moderne, s’expliquerait par 
l’animisme, le fétichisme et le totémisme. 
Emu de cette foule de définitions contra­
dictoires, Max Millier déclare que, pour 
obtenir une pensée claire et un raisonne­
ment sobre, on devrait rejeter entière­
ment ces trois termes, ou, si l’on s’en 
sert, que l’on définisse l’animisme comme 
une croyance dans le culte des esprits des 
ancêtres, d’où naissent dans l'esprit les 
idées les plus simples et les plus primi­
tives de l’immortalité; que l'on définisse 
le fétichisme comme un culte d’objets de 
hasard ayant des pouvoirs miraculeux; 
et, enfin, que l’on définisse le totémisme 
comme la coutume de choisir quelque em­
blème comme marque de famille ou de 
tribu, marque à laquelle on rend un culte 
et qu'on regarde comme l’ancêtre humain 
ou surhumain. Müller n’a pas saisi claire­
ment les faits, car aucun de ceux-ci n’ex­
clut les autres.

Stahl (1737), adoptant et développant 
dans une forme scientifique moderne la 
théorie classique de l'identité de la vie 
et de l’âme, employa le terme "animisme" 
pour désigner cette doctrine.

Tylor (1871), adoptant le terme “ani­
misme" de Stahl, le définit comme “la 
foi aux êtres spirituels” et comme la 
“doctrine profondément enracinée en des 
êtres spirituels, doctrine qui incorpore 
l’essence de la philosophie spiritualiste 
comme opposée à la philosophie matéria­
liste”; et, enfin, il dit que l'animisme est, 
de fait, la pierre angulaire de la philo­
sophie de la religion, depuis celle du sau­
vage jusqu’à celle de l’homme civilisé", 
De plus il fait de la croyance dans les 
êtres spirituels “la définition minimum 
de la religion". D’où avec Tylor, l’ani-
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misme est, dans un sens large, synonyme 
de religion.

Mais une définition stricte montre que 
la fol aux êtres spirituels, comme telle, 
n'a pas formé, ne forme pas et ne peut 
former la seule base sur laquelle la pen­
sée primitive a élevé ses dieux et ses 
divinités. Jusque là donc l’animisme 
ne donne pas la clef d’une explication pré­
cise et valide de la mythologie et de la 
religion.

Brinton (1896) nie qu’il y ait une acti­
vité religieuse spéciale qui prenne le forme 
de ce que Tylor appelle “animisme”, et 
déclare que la croyance que les objets ina­
nimée ont des âmes ou des esprits est 
commune à toutes les religions et à beau­
coup de philosophies, et que ce n’est pas 
là un trait caractéristique des croyances 
primitives, mais simplement un phéno­
mène secondaire du sentiment religieux. 
De plus, il insiste sur le point “que l’ac­
ceptation de la doctrine de l’“animisme” 
comme explication suffisante des cultes 
primitifs a conduit, dans les pays de lan­
gue anglaise, à négliger de les analyser 
plus profondément”.

En autant que l’on connaît d’une ma­
nière définitive, on ne trouve aucun fon­
dement dans les mythologies de l’Amé­
rique du Nord à la doctrine du culte des 
ancêtres. Cette doctrine cherche à mon­
trer que les sauvages avaient transformé 
les ombres de leurs chefs et de leurs 
grands hommes, en réelles divinités. Il 
est plus que douteux que pareille chose 
ait jamais été faite par les hommes. Les 
données certaines et une expérience mé­
thodique des Indiens de l’Amérique du 
Nord prouvent que les idées dominantes 
de la pensée sauvage primitive, écartaient 
semblable théorie. Une des croyances les 
plus fondamentales et les plus caracté­
ristiques de la pensée sauvage est l’im­
puissance absolue de l’homme, s’il n’est 
aidé du pouvoir magique de quelque être 
favorable contre les corps et les éléments 
de son milieu. Les divinités, les maîtres 
et les dominateurs — les dieux des temps 
postérieurs — différaient grandement en 
force corporelle et en efficacité dans le 
pouvoir magique qu’ils exerçaient, en con­
naissance et en subtilité d’esprit; mais 
chacun, dans sa sphère et sa juridiction 
propre, était généralement suprême et

incompréhensible. Les ombres humaines, 
ou esprits, n’atteignaient et ne pouvaient 
atteindre ces prérogatives divines. Chan­
ger, transformer, créer par métamorphose, 
ou gouverner quelque corps ou élément 
dans la nature, est du coup la préroga­
tive et la fonction d’un maître — un domi­
nateur — humainement parlant, un dieu.

L’attribution du pouvoir de faire des 
choses d’une manière magique, c’est-à-dire 
d’accomplir une opération d’une façon 
mystérieuse et incompréhensible, consti­
tuait le postulat fondamental de l’intel­
ligence du sauvage pour expliquer la capa­
cité qu’avaient les dieux, les personnages 
imaginaires de sa mythologie, d’accom­
plir des actes qui de fait sont des opéra­
tions des forces naturelles. Pour définir 
un être anthropomorphe ou un person­
nage de cette sorte, l’explication, pour 
être satisfaisante, doit être plus qu’une 
simple affirmation de l’attribution de la 
vie, de l’intelligence, et de la forme hu­
maine, et des qualités à une chose objec­
tive. On doit aussi relever le fait de la 
possession concomitante avec ses préro­
gatives de Yorenda, ou pouvoir magique, 
différant d’individu à individu eu effica­
cité, en fonction et en sphère d’action.

Tandis que la linguistique peut aider 
beaucoup à comprendre les mythes, elle 
n’est pas cependant toujours sûre quand 
il s'agit de déterminer la substance de la 
pensée, du concept; et le chercheur doit 
renoncer à l'habitude de ne donner qu'une 
étymologie au lieu d’une définition des 
choses qui ont des noms de personnes my­
thiques, qui peuvent être le sujet d’inves­
tigations. L’étymologie peut être utile, 
mais sans témoignage corroboratif, elle 
peut égarer.

Nombreuses sont les causes qui amènent 
le déclin et la désagrégation d’un mythe 
ou d’un cycle de mythes d’un peuple dé­
terminé. La migration ou la dispersion 
violente d’un peuple, l’addition ou la su­
perposition de diverses cultures étrangè­
res, ou le changement ou la réforme de la 
religion d’un peuple basé sur une modi 
flcation d'opinions et d’autres causes de 
ce genre, tendent toutes au déclin, au 
démembrement et finalement à la perte 
d'un mythe ou d’une mythologie.

Toutes les tribus de même sang et de 
même langue sont liées entre elles par
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une commune mythologie et par une re­
ligion fondée aur les enseignements de 
cette mythologie. Ces doctrines touchent 
à un vaste ensemble de toutes sortes de 
connaissances, d’arts, d’institutions et de 
coutumes. Un peuple pareil croit que 
toutes ses connaissances et sa sagesse, tous 
ses rites et ses cérémonies, et tout ce qu’il 
possède et tout ce qu’il est sous le double 
rapport social et politique, lui est venu 
par une révélation directe de ses dieux, et 
par la bienfaisance des maîtres des corps 
et des éléments de son milieu.

Les liens sociaux et politiques de cha­
cune des tribus connues sont fondés es­
sentiellement sur la parenté du sang, ré­
elle ou fictive, et les liens religieux qui 
rattachent un peuple à ses dieux sont 
fondés sur sa foi dans la vérité des en­
seignements de ses mythes. Les hommes 
sauvages ne connaissent pas de liens plus 
forts que ceux-là. La rupture de ces liens, 
par suite do n’importe quelle cause, en­
traîne la destruction du peuple.

La lutte constante de l’homme avec son 
milieu physique pour obtenir le bien-être 
était une guerre contre les éléments qu'il 
personnifiait et humanisait toujours d'une 
manière définie et vive, rendant ainsi in­
consciemment Irréelles les choses qui 
l’environnaient, bien qu’il les sentît ré­
elles; et son combat avec son milieu était 
une lutte incessante avec les animaux, les 
plantes et les arbres qu’il personnifiait et 
humanisait toujours de la même manière 
mythique; et, finalement, sa lutte infatiga­
ble avec d’autres hommes pour la supré­
matie et le bien-être était toujours typi­
que, non seulement fondamentalement et 
pratiquement, mais aussi mythiquement et 
idéalement; et ainsi cette lutte incessante 
constituait le sujet permanent de ses pen­
sées, les remplissait et les transformait, 
et devenait l’affaire toujours pendante, 
toujours absorbante de sa vie, endurcie 
et aiguillonnée sans cesse par son aspira­
tion au bien-être.

Les sauvages auraient regardé un mi­
lieu sous un angle bien différent de celui 
sous lequel le considéreraient les esprits 
cultivés d’aujourd’hui. Les premiers con­
sidéraient comme des êtres, et vraiment 
comme des êtres anthropomorphes les 
corps et les éléments qui le composaient, 
et ils attribuaient les opérations de
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la nature à l’action des divers pou­
voirs magiques, ou orendas, exercés par 
ces êtres plutôt qu'aux forces de la 
nature; de sorte que l’action et l'en- 
tre-action des corps et des principes 
élémentaires de la nature étaient con­
sidérées comme résultant de l’action de 
ces êtres sans nombre au moyen de leurs 
orendas. Parmi la plupart des tribus con­
nues de l’Amérique du Nord la terre est 
considérée comme un être humain en per­
sonne et en forme, dont chaque particule 
du corps est une substance vivante et 
agissant avec le pouvoir vivifiant de la vie, 
que reçoivent tous ceux qui se nourris­
sent de lui. Les êtres qui se nourrissent 
ainsi de lui sont les plantes et les arbres, 
qui sont en vérité des êtres vivants, et 
qui ont l’être parce qu'ils ont reçu la sub­
stance de vie de la terre; d’où ils sont 
comme les êtres primordiaux, doués d’in­
telligence et de volition, auxquels on peut 
adresser des prières, puisqu’ils gouver­
nent et dirigent dans leurs juridictions 
respectives, à moins qu’ils ne soient do­
minés par de plus puissants orendas. Or 
une prière est psychologiquement l’ex­
pression du fait que le requérant néces­
siteux est incapable do se procurer ce qui 
est nécessaire à son bien-être, ou s’il est 
dans la détresse, d’empêcher ce qui va 
résulter en malheur pour lui-même ou 
pour les siens. La substance de la prière 
indique simplement en quelle direction ou 
sous quel rapport cette incapacité existe. 
A leur tour les animaux et les hommes 
vivent du produit des arbres et des plan­
tes, et par ce moyen ils renouvellent la 
vie et acquièrent le pouvoir vivifiant de 
la vie, indirectement de la terre leur 
mère; et ainsi par métaphore ils disent 
qu'ils ont été enfantés par la terre. Comme 
donatrice de la vie, ils regardent la terre 
avec affection et l’appellent Mère, mais 
comme meurtrière et dévorant leurs cada­
vres, ils la considèrent comme maligne 
et comme une cannibale.

Dans la science des opinions on constate 
que la mythologie est un champ fertile 
dans lequel on peut recueillir des données 
touchant l’origine et le développement des 
concepts humains au sujet de l’homme et 
du monde qui l'entoure. Une étude de 
la formation et de l’évolution des con­
cepts de l’esprit humain indique claire-
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ment que les débuts des formes et des 
idées conventionnelles, ainsi que les 
changements dans leur développement 
naturel, ne sont presque jamais aussi sim­
ples ou tout à fait aussi directs qu'ils 
peuvent bien le paraître—qu'ils sont rare­
ment, même dans les débuts, le iproduit 
direct des ressources et de l’exigence du 
milieu agissant ensemble aussi immédiate­
ment et aussi exclusivement sur l’agence 
mentale que ne sont prêts à l’assumer 
ceux qui les étudient. En règle générale, 
ils sont plutôt le produit de ces choses — 
ces facteurs et ces conditions de milieu 
agissant d’une manière très indirecte, et 
parfois très subtile et compliquée — par 
suite de l'état d’esprit produit par une vie 
et une expérience longuement continuées 
parmi elles, ou encore, de ces choses agis­
sant par l’intermédiaire d’un état d'esprit 
transporté d’un milieu à un autre. C’est le 
rôle de la sagesse d’être plus circonspecte 
dans la dérivation trop hâtive ou trop 
directe d’idées et de concepts, d’arts, ou 
même de formes techniques d'un peuple, 
des objets ou des éléments naturels du 
milieu qu’ils peuvent imiter ou auxquels 
ils peuvent ressembler. La raison, sinon 
pour le choix, du moins pour la persis­
tance, d’un mode donné de concept en rap­
port avec quelque facteur objectif est 
toujours une raison psychique, et non une 
simple influence de première-main de l’en­
tourage ou d'un accident dans le sens 
populaire de ce terme. Cette disposition 
de l’hypothèse du “simple accident’’ ou 
de la "chance” des origines éloigne bien 
des perplexités dans la formation d’un 
jugement exact au sujet des données com­
paratives, dans l’identification de formes 
et de concepts semblables parmi les peu­
ples fort éloignés les uns des autres; par 
exemple, dans la déduction de solides 
conclusions touchant particulièrement 
leur origine et leur croissance commune 
ou générique, spécifique ou exceptionnelle, 
telles que montrées par les données en 
question.

Comme il est clair que les procédés in­
dépendants et les divers facteurs com­
binés ne peuvent se ressembler en tous 
points dans des parties très distantes du 
monde, on trouve un moyen de déter­
miner par de petites diversités de res­
semblance plutôt que par les grandes res­

semblances seules, quelque frappantes 
qu’elles puissent être, si ces formes sont 
en relation entre elles, si elles ont ou non 
une commune origine d’oil elles auraient 
hérité quelque chose en commun. De ce 
chef, la prudence exige que celui qui étu­
die, se méfie de la fausseté spécieuse qui 
se cache dans l’épigramme souvent répé­
tée: “La nature humaine est partout la 
même". La nature des hommes diffère 
grandement par suite des différences d'his­
toire, des différences d'éducation et des 
différences de milieu. De li\ pour pro­
duire la même nature humaine partout, 
ces facteurs doivent être partout les mê­
mes. Le milieu de deux peuples n’est 
Jamais tout à fait le même et ainsi ils 
diffèrent tous deux dans leur caractère, 
dans leurs manières de faire et dans leurs 
croyances.

Dans la pensée primitive informe de 
l’Indien de l'Amérique du Nord, tous les 
corps et tous les éléments de son milieu 
subjectif et objectif étaient des êtres hu­
manisés — êtres anthropomorphes, ou 
êtres qui étaient des personnes, qui étaient 
hommes en formes et en attributs, doués 
de vie immortelle (non pas des âmes dans 
l’acception moderne de ce terme), d'om­
niscience et de pouvoirs magiques dans 
leurs juridictions respectives. Ces êtres 
étaient formés à l’image de l’homme, 
parce que l’homme représentait le type 
le plus élevé qu’il connût et parce que 
sa méthode subjective de pensée lui fai­
sait attribuer aux choses extérieures, aux 
réalités objectives, sa propre forme et ses 
propres attributs. Il ne pouvait conce­
voir la nature d’une autre manière. Ces 
êtres avaient cependant quelquefois le 
pouvoir de se changer instantanément, ou 
de transmigrer en n’importe quel objet 
qu’ils voulaient par l’exercice de leur pou­
voir magique particulier.

Le monde du sauvage était en vérité 
très petit, restreint par son ignorance sans 
bornes aux régions qui touchaient la sien­
ne, ou du moins à un horizon très borné. 
Il ne connaissait rien de plus du monde, 
rien de son étendue ou de sa structure. 
Ce fait est important et facilement vérifié, 
et cette connaissance nous aide à appré­
cier pleinement les enseignements philo­
sophiques des sauvages. Autour et au 
travers de cette région restreinte voya-
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geaient le soleil, la lune, les étoiles, les 
vents, les météores, les dragons-feu de 
la nuit, et les capricieux chérubins de 
l’aurore boréale. Tout cela était pour lui 
des êtres anthropomorphes. Tous les ar­
bres et toutes les plantes — le chêne ro­
buste, le pin altier et le panais sauvage 
— sont de ces êtres enracinés dans la 
terre par le charme puissant de quelque 
grand enchanteur, et c'est pour cela qu’ils 
ne voyagent point d’ordinaire, comme le 
daim, d'une place à une autre. De même 
encore les collines et les montagnes, et 
les eaux de la terre peuvent quelquefois 
être ainsi enchaînées par la puissance de 
quelque enchantement. Les tremblements 
de terre sont parfois causés par les mon­
tagnes qui, maintenues en un impitoyable 
esclavage par Yorenda de quelque puissant 
sorcier, luttent dans leur frénétique be­
soin de liberté. Et même les moindres de 
ces sorciers ont la réputation d’être re­
doutables dans l’exercice du pouvoir ma­
gique. Mais les rivières courent, les ruis­
seaux et les torrents sautent et bondissent 
sur les terres; pourtant, eux-mêmes peu­
vent, quand en viendra le jour, être saisis 
et réduits au silence par le puissant pou­
voir magique du dieu hiver.

Parmi tous les peuples, dans tous les 
temps et dans tous les genres de culture, 
il y avait des personnes dont les opinions 
étaient orthodoxes, et d’autres aussi dont 
les opinions étaient hétérodoxes, et for­
maient en conséquence une protestation 
constante contre les opinions communes 
et le sentiment général de la communauté; 
ceux-ci étaient les agnostiques des siècles, 
les prophètes du changement et de la 
réforme.

Chaque corps ethnique de mythes des 
Indiens de l’Amérique du Nord forme une 
narration circonstanciée de l’origine du 
monde des auteurs de ces mythes et de 
toutes les choses et de toutes les créa­
tures qui en faisaient partie. De ces nar­
rations on apprend qu’un monde, anté­
rieur à celui-ci, situé communément au- 
dessus du ciel visible, existait depuis le 
commencement des temps, et là habi­
taient les premiers personnages, ou per­
sonnages prototypes qui ayant la forme 
et les attributs de l’homme, sont ici dé­
signés sous le nom d’êtres anthropomor­
phes. Chacun de ces êtres anthropomor-
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phes possédait un pouvoir magique qui lui 
était particulier, et qui le ou la rendait 
plus tard capable d'accomplir ses fonc­
tions après la métamorphose de toutes 
choses. La vie et la manière de vivre des 
Indiens d’aujourd’hui est modelée sur 
celle de ces êtres anthropomorphes dans 
leur état primitif. Ils furent les proto­
types des choses qui se trouvent aujour 
d'hui sur la terre.

On représente ce monde antérieur dans 
un état de paix et d’harmonie. Au cours 
des temps, le trouble et la discorde s'éle­
vèrent parmi ces premiers êtres, parce que 
l’intelligence de tous, excepté celle d’un 
petit nombre, devint anormale et se modi­
fia, et l’ancien état de tranquillité fit bien­
tôt place à une métamorphose complète 
de toutes les choses et de tous les êtres, 
ou fut suivie de commotions, de collisions 
et de discordes. Les choses transformées, 
les prototypes, furent bannies de leur ter­
ritoire du firmament e iescendlrent en 
ce monde qui acquit ainsi son aspect ac­
tuel, et fut peuplé par tout ce qui l’habite 
aujourd’hui, — hommes, animaux, ar­
bres, et plantes qui étaient autrefois des 
êtres anthropomorphes. Dans certaines 
cosmologies on voit l’homme placé sur 
la scène plus tard et d’une manière parti­
culière. Chaque être anthropomorphe fut 
transformé en ce que ses attributs requé­
raient, en ce que sa nature première et 
permanente demandait, et alors il devint 
en corps ce qu’il avait été, dans un corps 
déguisé, avant sa transformation. Mais 
ces êtres anthropomorphes dont les idées 
ne changèrent pas en devenant anormales, 
demeurèrent là dans le territoire du firma­
ment — distincts, particuliers et immor­
tels. De fait ils ne sont que des figures 
brumeuses passant dans la mer sans 
rivages de l'oubli.

Parmi les tribus des Indiens de l’Amé­
rique du Nord 11 y a une ressemblance 
frappante dans leurs cycles de mythes 
primitifs, en ce qu’ils se rapportent à 
plusieurs régions ou à plusieurs mondes. 
Quelquefois autour et au-dessus du monde 
moyen, l'habitat du mythe, se trouve un 
groupe de mondes — un à l’est, un au 
sud, un à l’ouest, un au nord, un au- 
dessus et un autre au-dessous — oe qui. 
avec le monde du milieu, en fait sept en 
tout. Même chacune des couleurs prin-
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cipales est assignée à son monde déter­
miné. De là, pour l'intelligence primi­
tive, le cosmos (si l'on peut ainsi dire) 
constituait un univers d'êtres anthropo­
morphes, dont les activités constituaient 
les opérations de la nature. Rien ne lui 
apparaissait comme il apparaît à la pen­
sée scientifique. En vérité, c'était un 
monde tout à fait artificiel et imaginaire. 
Il était le produit de l’imagination de la 
pensée sauvage et primitive, du sens com­
mun de la pensée sauvage.

En autant qu’on sait d’une façon défi­
nie, les divers systèmes de mythologie 
dans l’Amérique du Nord diffèrent super­
ficiellement beaucoup les uns des autres 
par les détails, ce qui leur donne l'aspect 
de différences fondamentales d’origine et 
de croissance; mais une étude attentive 
découvre le fait qu’ils s’accordent avec 
tous les grands corps de mythologie en 
un principe qui est à la base de tous, à 
savoir, le principe du changement, de la 
transmigration, ou de la métamorphose 
des choses, par l’exercice de Ynremla, ou 
du pouvoir magique, d’un état, d’une con­
dition ou d’une forme à une autre. C’est 
ainsi que les choses sont devenues ce 
qu’elles sont aujourd’hui. Strictement 
donc la création d’une chose du néant n’y 
trouve point de place. Dans ces mytho­
logies, qui se targuent d’être des philoso­
phies, naturellement, il ne faut chercher 
aucune connaissance des changements 
réels qui ont affecté le monde qui nous 
environne; mais il est également vrai 
qu’en elles sont encastrés des fossiles 
rares, ou des pierres précieuses, beaucoup 
de faits très importants au sujet de l’his­
toire de l’esprit humain.

Aux yeux d'un peuple déterminé, à un 
niveau déterminé de culture, les mythes 
de ses voisins et les croyances concomi­
tantes qui reposent sur eux, d’ordinaire, 
ne sont pas vrais, parce que les person­
nages et les événements, dont on y parle, 
ont un aspect et une expression tout diffé­
rents des siens; quoiqu’ils puissent, en 
dernière analyse, exprimer des choses 
fondamentalement Identiques — et peu­
vent de fait avoir jailli de raisons iden-

Parmi les Iroquois et les tribus Algon- 
qulnes de l’Est, les Gens du Tonnerre, 
humains par la forme et par l’esprit, et,
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généralement au nombre de quatre, sont 
très importants et de fidèles amis de 
l'homme. Mais dans la région des Lacs, 
dans celle de la côte du Nord-Ouest jus­
qu’à l'Alaska, dans les bassins septentrio­
naux du Mlssissipi et les vallées du Mis­
souri, cette conception est remplacée par 
celle de l’oiseau-du-Tonnerre.

Parmi les tribus Algonqulnes et Iro- 
quoises les mythes concernant le prétendu 
dragon-feu sont à la fois remarquables et 
importants. Le dragon-feu. en effet, est 
de fait la personnification du météore. 
Volant dans l’air parmi les étoiles, les 
plus grands météores apparaissent dans 
quelque ciel de minuit comme des reptiles 
de feu enveloppés de flammes léchantes. 
On croit qu'ils volent d'un lac ou d’une 
rivière profonde à un autre, au fond du­
quel il sont tenus d’habiter par enchante­
ment. car s’il leur était permis de demeu 
rer sur la terre ils mettraient le monde 
en feu. Les Iroquois appliquèrent leur 
nom de dragon-feu, 'lanceur de lu­
mière’, au lion lorsqu’ils le virent pour la 
première fois, ce qui indique leur concep­
tion de la férocité du dragon-feu. Le 
mot Ottawa et Chippewa mixxi'iizi, ou 
minftihlzhii, littéralement ‘grand lynx’, est 
leur nom pour signifier cet être mythique. 
Le serpent à cornes n’a que faire ici, mais 
ce que les Peorias et les tribus Algon- 
quines appellent faussement des tigres 
relève du dragon-feu. Dans la croyance 
des Iroquois ce furent les agissements du 
dragon-feu qui hâtèrent l’occasion de la 
métamorphose des êtres primitifs.

Dès 1868 Brinton attira l’attention sur 
le fait curieux que dans la mythologie de 
ceux des Esquimaux qui n'avaient pas eu 
de contact avec les voyageurs Européens, 
il n’y avait pas de changements ou trans 
formations du monde affectant l'aspect et 
le caractère de la terre. Boas (1904) le 
suit dans cette affirmation, et il prétend 
aussi que le mythe animal proprement dit 
n’appartenait pas originairement à la my­
thologie des Esquimaux, quoiqu'il y ait 
maintenant dans cette mythologie quel 
ques mythes animaux et des récits far 
tastiques et des rapports, au sujet d’r - 
prits monstres et vampires et des actes 
thaumaturgiques des sorciers et des magi­
ciens. Cela contraste vivement avec le
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contenu des mythologies des tribus indien­
nes qui ont été étudiées.

Sous ses aspects généraux, la mytho­
logie des Indiens de l’Amérique du Nord 
a été discutée d'une manière instructive 
et avec profit par plusieurs anthropologis­
tes Américains, qui ont beaucoup fait pour 
le progrès de l’étude et de la connaissance 
du sujet. Au nombre de ces derniers sont 
Powell, Brinton, Boas, Curtin, Fletcher, 
Matthews, Cushing, Fewkes et Dixon.

Powell a traité le sujet au point de vue 
de la philosophie et de l'évolution, et 
cherché à établir des stages successifs 
dans le développement de la pensée ou 
concept mythologique; il appelle ces 
stages imputation, personnification et déi­
fication; et il en divise le résultat en 
quatre stages en partant du caractère des 
dieux dominants dans chacun d’eux, (1) 
VhvcantothHsme, où tout a la vie, la per­
sonnalité, la volition, le dessein et les 
attributs merveilleux de l'homme; (2) 
le xutMisme, où la vie n’est pas attribuée 
indistinctement aux choses inanimées, où 
les attributs de l’homme sont concédés 
aux animaux et où il n'existe aucune ligne 
de démarcation entre l’homme et la bôte; 
et tous les faits et phénomènes de la 
nature sont expliqués dans l'histoire mys­
tique de ces dieux zoômorphiques; (3) le 
physithiixmc, où l’on reconnaît une grande 
différence entre l'homme et la bête, où 
les puissances et les phénomènes de la 
nature sont personnifiés, et où les dieux 
sont anthropomorphiques; (4) le pxycho- 
Ihfilsmc où les attributs mentaux et les 
caractéristiques morales et sociales avec 
lesquels s’associent les forces de la na­
ture, sont personnifiés et déifiés, et de 
là surgissent les dieux de la guerre, de 
l’amour, du plaisir, de l’abondance et de 
la fortune. Ce dernier stage, par le pro­
cédé d’intégration mentale, devint le mo­
nothéisme d’un côté, et le panthéisme de 
l’autre. On trouve que ces quatre stages 
ne sont pas successifs comme il le dit, 
mais qu'ils peuvent se superposer et de 
fait se superposent, et qu’il est peut-être 
préférable de les appeler des phases plutôt 
que des stages de croissance, parce qu’ils 
peuvent coexister les uns à côté des autres.

Brinton attire d'une manière savante 
l'attention sur le caractère distinctement 
Indigène américain du grand corps de my-
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thés et de récits que se sont transmis les 
aborigènes américains. Ses études com­
prennent aussi une analyse étymologique 
considérable des noms mythiques et légen­
daires, analyse qui contient malheureuse­
ment de nombreuses inexactitudes, parce 
qu’elle semble être faite de manière à 
s'accorder avec l’idée préconçue de ce 
qu’elle devrait découvrir. Ceci vicie une 
grande partie de ses identifications, ex­
cellentes d’ailleurs, des réalités objectives 
des agents trouvés dans la mythologie. 
Il traite aussi dans son style instructif 
des cultes divers du demi-urge, ou héros 
de culture ou héros-dieu; mais il faut se 
rappeler qu’ici le prétendu héros-dieu 
n’est pas uniquement ni même principale­
ment tel en caractère. En discutant les 
héros-mythes des tribus de la côte du 
nord-ouest du Pacifique, Boas fait res­
sortir le fait que le héros de culture de 
cette région n’était pas toujours inspiré 
par des motifs d'altruisme quand il "donna 
au monde sa forme actuelle et à l’homme 
ses arts”. On attribue des insuccès aussi 
bien que des succès au héros, et on le 
représente comme un "égoïste pur et sim­
ple”. D'un autre côté, Boas trouve dans 
la vie et le caractère du Nanabozho (q.v.) 
Algonquin des mobiles altruistes domi­
nant. Cette tendance à remplacer les 
mobiles égoïstes du transformateur pri­
mitif en des mobiles prééminemment al­
truistes est fortement marquée dans le 
caractère du Tharonhiawagon iroquols, 
une conception parallèle sinon apparentée 
à celle du Nanabozho Algonquin. Pour 
montrer le stage de transition vers l’al­
truisme, Boas dit que le transformateur, 
parmi les Kwakiutls, effectue les change­
ments pour l’avantage d’un ami et non 
pour lui-même. Tandis qu’il y a quelque 
mythes Algonquins dans lesquels le Nana­
bozho apparaît comme un joueur de mau­
vais tours et un raconteur de faussetés, 
chez les Iroquois le trompeur et le bouffon 
s'est développé à côté du demi-urge, et 
il est quelquefois considéré comme le 
frère de la mort. Le vison, le carcajou, 
le geai bleu, le corbeau et le coyote sont 
regardés comme trompeurs dans les my­
thes de plusieurs tribus du versant du 
Pacifique et de la côte du Nord-Ouest.

(J. N. B. II.)
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Naalk (N’a’tek, ou N'r'xr.k, 'la baie de 
l'ours’). Un village de la bande Nicola 
des Ntlakyapamuks près de la rivière 
Nioola, 39 milles au-dessus de 6i>ence 
Bridge, Col.-Brit.; population 141 en 
1901, dernière fois que le nom apparaît. 
Nn-nl-lk.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 
soc. h, 44, 1891. IVn’lBk.—Toil, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., II, 174, 1900. Vv'lKk.—Ibid. Ni- 
nck.—Can., Ind. Aff. 1884, 189, 1885.

NnnlguH-liHdal (Nasa'lgASxCt'da-i, ‘peuple 
de la maison noire’). Une subdivision 
des Yadus, famille du clan de l’Aigle des 
Haldas.—Swanton, Cont. Halda, 270, 
1906.

Nans-Glee. Donné comme village Chim- 
mesyan aux sources de la rivière Skeena, 
au nord de la Col.-Brit.—Downie dans 
Jour. Roy. Geog. Soc., xxxi, 253, 1861.

Nabisippi. Voyez Nopislhi.
Naehvak. Un poste de mission Esqui­

mau des Moraves dans le Labrador, à 110 
milles au sud du cap C Md ley.—Duck­
worth dans Proc. Cambridge Philos. Soc. 
x, 288, 1900.

Naden-hadai (Nv'd\n xû'da-i, ‘peuple de 
la rivière Naden’). Une subdivision des 
Koetas, famille du clan du Corbeau des 
Haidas. Contrairement au reste de la 
famille, cette subdivision demeura dans 
les îles de la Reine Charlotte et se fixa 
sur la rivière Naden.—Swanton, Cont. 
Halda, 272, 1905.

Nadowa. Un nom, exprimant la plus 
complète détestation, que diverses tribus 
Algonquines appliquaient à nombre de 
leurs ennemis voisins et les plus invétérés. 
Son emploi n’était pas restreint aux tribus 
d’une seule souche linguistique, car les 
renseignements historiques montrent qu’il 
était appliqué en certains cas, dans une 
forme modifiée, aux peuples Esquimaux, 
Sioux et Iroquois. Pour ses synonymes, 
voyez Esquimaux, Iroquois et Nottotcay.

L’étymologie de ce terme est douteuse. 
L’analyse proposée par Gerard (Am. An- 
throp., vi, 319, 326, 1904), à savoir, ‘il 
va chercher de la chair à manger’, bien 
qu’elle soit grammaticalement permise, 
est historiquement peu probable, car 
elle est trop générale. Dans le nord des 
Etats-Unis, l’application originale du mot 
semble avoir été faite à divers petits ser­

pents à sonnettes, de couleur sombre, et 
venimeux, qui habitaient les régions des 
lacs et des prairies, tels que le Crotalo- 
phorus tcrgeminuH (Nistrurus rotrnatns), et 
peut-être au C. kirtlandl, le massas.iuga 
noir. Cuoq donne comme signification de 
ce terme notour, une "espèce de grand ser 
pent autrefois très commun dans le voisi­
nage de Michlllimakina, c’est-à-dire Mac­
kinac, dont les Indiens mangeaient la 
chair; les Algonquins et toutes les nations 
de langue Algonquine donnent ce nom aux 
Iroquois et aux tribus de la race Iro- 
quoise". Les Menominees (Hoffman) ap­
pliquent le terme au serpent à sonnettes 
massauga, et les Chippewas (Tanner) à 
un "serpent à sonnettes épais et court” 
Dans la liste des noms de tribus d’Otta- 
was donnée par Tanner, on trouve Nauto- 
traig, Noiidoirnys, ‘serpents à sonnettes*, 
et Matchnxnxrtoxcnys, ‘mauvais Naudoways’, 
et dans une note au mot Anrgo, ‘fourmi’, 
il est dit que ces mêmes Indiens Naudo­
ways racontent la fable d’un vieillard et 
d’une vieille femme qui observaient en­
semble une fourmilière et virent les four- 
qui l’habitaient se transformer en hom­
mes blancs, et les oeufs que les four­
mis transportaient dans leur bouche fu­
rent transformés en ballots de marchan­
dises. Mais dans aucune de ces notes les 
peuples ainsi nommés ne se trouvent être 
déterminés de telle manière que, sans au­
tres renseignements, ils puissent être re­
connus sous une autre nomenclature.

Le mot "Sioux” est lui-même une ab- 
bréviation du diminutif de ce terme Na- 
doxcc-is-ixc, littéralement ‘il est un petit 
serpent à sonnettes massasauga’, dont la 
partie qui donne le sens du mot est re­
tranchée, mais signifie ‘ennemi’ ou ‘enne­
mis’. Cette forme diminutive, avec l’épi­
thète qualificative Momnitvixs, était un 
des noms des Iowas et des Tétons. Dans 
la Virginie, le terme qui, anglicisé, devient 
"Notoways”, s’appliquait à une tribu Iro- 
quoise qui demeurait là. Dans cette loca­
lité, il est probable que le nom s’appliqua 
d’abord au serpent à sonnettes commun 
dans cette région orientale.

(J. N. B. II.)

Naensliya (Nar’nsx a, ‘dents sales’). Nom 
de deux gentes Kwakiutls, dont l’une ap­
partenait aux Koskimos, et l’autre aux
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Nakomgilisalas. — Boas dans Nat. Mus. 
Rep. 1895, 429, 1897.

Nugeiiktonniut (‘peuple à la corne’). 
Une tribu d'Esqulmaux qui passait l’été à 
l’embouchure de la rivière Coppermine et 
l’hiver sur la rivière Richardson, district 
du Mackenzie, T. du N.-O.
Deer-Horn Esquimaux.—Franklin, Journ. to 
Polar Sen, u, 178, 1824. Nn-Rÿ-nk-tor«m>ut. 
—Richardson, Arct. Exped., i, 362, 1851. Nng- 

gluklop-méut.—Petitot, Bib. Ling, et Eth- 
nog. Am. ni, xl, 1876. IVaggœ-ook-lor-mn»- 
oot.—Richardson, Franklin, Second Exped., 
174, 1828. IVnppn-nrktok-towock.—Frank­
lin, Journ. to Polar Sea, H, 178, 1824.

Nagus (N#7'#7A8, ‘ville non habitée’). Une 
ville de la famille Hagilana des Haidas sur 
une anse de la côte sud-ouest de Vile Mo­
resby, Iles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit.—Swanton, Cont. Haida, 277, 1905.

Nalianes (‘peuple de l’ouest’.—A.F.C.). 
Une division Athapascane qui occupait la 
région de la Colombie-Britannique et le 
Yukon entre la chaîne de la côte et les 
Montagnes Rocheuses, depuis la frontière 
septentrionale des Sekanis, vers le 57° de 
latitude nord, jusqu’aux tribus Hutchins, 
vers le 65° nord. Elle comprend les tri­
bus Tahltanes et Takutines formant la 
division Tahltane, les tribus Titshotlne et 
Etagottine formant la division Kaska, 
ainsi que l’Esbataotine et l’Abbatotine 
(que Petitot croyait être la même tribu), 
la Sazeutine, l’Ettchaottine, l’Etagottine, 
la Kraylongottine, la Klokegottine, et 
peut-être la Lakuyip et la Tsetsaut. Elle 
correspond au groupe des Montagnards 
de Petitot, sauf qu’il y incluait aussi les 
Sekanis. La langue des Nahanes consti­
tue cependant un dialecte par lui-même 
tout à fait distinct de celui de Sekanis, 
des Porteurs ou Hutchins. Les divisions 
de l’ouest ont été puissamment influencées 
par leur voisins Tlingits de Wrangell, et 
ont adopté leur organisation de clan avec 
la descendance maternelle, les coutumes 
potlatches des tribus de la côte, et beau­
coup de mots et d’expressions de leur lan­
gue. Les deux principales divisions socia­
les ou phratries s’appellent le Corbeau t 
le Loup, et le fait que les mots Sazeutina 
et Titshotina semblent signifier ‘peuple de 
l’Ours’ et ‘peuple de la Perdrix’ respective­
ment, porte Morice à soupçonner que ces 
groupes sont réellement des phratries ou
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clans. Les Nahanes de l’est ont une or­
ganisation paternelle élastique comme les 
Sekanis et d’autres tribus Athapascanes 
plus à l’est. Selon Morice, les Nahanes 
ont beaucoup souffert par suite du con­
tact avec les blancs. Il estime la popu­
lation totale à environ 1,000. Consultez 
Morice dans Trans. Can. Inst., vu, 617- 
534, 1904. Voyez Tahltan. (j. n. s.)
Ilênè «le* Montngnen-IlocheuNe*.—Petitot. 
Diet. Dênê Dlndjlé, xx, 1876. KunAnfl.— 
McKay, 10th Rep. N. W. Tribes Can., 38, 1895 
(nom Tlingit). Montngnnl*.—Petitot, Autour 
«lu lac (les Esclaves, 362, 1891. Nnn'-nnee.— 
Petitot cité par Dali «lnns Cont. N. A. Ethnol., 
i, 32, 1877. Nn-al'.—Dawson, Geol. Surv. Can. 
iss7-<. 801b, 1889. Manne.—Morice, Notes on 
W. Dénée, m, 1898. Na-aaé-ottlné.—Petitot, 
MS. vocab., B. A. E., 1865. Nn’nn-né.—Peti­
tot, Bull. Soc. de Oéog. Paris, carte, 1876. 
N'n'-nnnê*. — Petitot, Diet. Dênê-Dind- 
jié, xx, 1876. Nnh nne.—Morice, Trans. 
Can. Inst., vil, 517, 1904. Xnhnné*.— 
Morice, Proc. Can. Inst., 112, 1889.
Xah’nn('N téné. — Morice, lettre, 1890. 
Xnhnnles.—Dunn, Hist. Oregon, 79, 1844. 
Nuhnnl*.—Duflot de Mofras, Explor. de l’Oré­
gon, II, 183, 1844. Nnlinn-’n».—l’etltot, Au­
tour du lac des Esclaves, 362, 1891. Nnhnn- 
nle.—Hind, Labrador Penin., Il, 261, 1863. 
Nnlmnnlen.—Hardlsty, Smithson. Rep. 1866, 
311, 1872. Nnh-fluw'-ny.—Ross, MS. notes 
on Time, B. A. E. Nnpl-nn-ottlné.—Petitot, 
MR. vocab., B. A. E., 1865. Nnthnnnn*.— 
Mackenzie cité par Morice dans Trans. Can. 
Inst., vu, 517, 1904. Nelmne*.—Bancroft, 
Nat. Races, i, carte, 1882. Nehnnle*.—Ander­
son (1858) dans Hind, Labrador Penin., il, 
260, 1863. Nehnnnee.—Bancroft, Nat. Races, 
I, 149, 1882. Nehnnne*#—Ibid., 125, 1874. ' e- 
hnnul.—Latham, Trans. Phllol. Soc. I,ond„ 
69, 1856. Nehnunny.—Ross, Nehaunay MS. 
vocab., B. A. E. NehAunee*.—Dali, Alaska, 
429, 1870. Xolmnnnle*.—Bnlbi, Atlas Eth- 
nog., 821, 1826. Nohnnnle*.—Gallatin, Trans. 
Am. A lit lev Roc. II, 19. 1836. Nohnnnîs.— 
Prichard, Phys. Hlst., v, 377, 1847. Nhhhnné. 
—Richardson, Arct. Exped., i, 179, 1861. Noh- 
hnnnle*.—Franklin, Journ. Polar Sea, n, 87, 
1824. Itoeky Mountain Indian.—Mackenzie, 
Voy., 163, 1801.

Xahatvas-liadai (Va raica's xü'dal, ‘peu­
ple de la maison aquatique’). Une subdi­
vision des Salendas, famille du clan de 
l’Aigle des Haidas. Ils avalent l’habitude 
de rejeter tant de graisse à leurs festins, 
que le parquet de leurs maisons en était 
dit être "boueux”, d’où ce nom.—Swan- 
fon, Cont. Haida, 276, 1905.

Naikun (Nfl-ikûn, ‘pointe de maison’). 
Une ville Haida semi-légendaire qui se 
trouvait près de la fameuse sablon-
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ulère à Hie Graham, Col.-Brit., qui porte 
son nom. Elle était autrefois habitée 
par plusieurs familles comprenant les 
Huados, les Kunalanas et les Stlenga- 
lanas, mais à cause de discordes intestines 
elles se séparèrent et abandonnèrent leur 
ville. Plus tard les Naikunstustais s'y 
établirent, et plus tard encore les Kuna­
lanas y retournèrent. John Wark en 
1836-41 assignait aux Naikuns 5 maisons 
et 122 habitants. Ce doit être la ville des 
Kuna-lanas. Elle a depuis longtemps été 
abandonnée. (j. n. s.)

Navku'n.—Bons, 12th Rep. N. XV. Tribes Can., 
-3, 1898. Nal-koon.—Dawson, Q. Charlotte 
Ids., 34n, 1880. NA-lkAn.—Swanton, Cont. 
liaiiln, 280, 1905. > ê vomi.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, v, 4S9, 1855. Nf-krtn liftdP.— Krause. 
Tllnkit Indlaner, 304, 1885.

Nnikun-kegawat (Xü-iku'n qr’qmra-i, 
‘ceux qui sont nés à Naikun'). Une im­
portante famille du clan Corbeau des Hai- 
das. Elle paraît avoir été une sorte de 
branche aristocratique des Huados, et 
avoir reçu son nom de la vieille ville de 
Naikun, ou de la pointe Rose, îles de la 
Reine Charlotte, d'où la famille venait 
originairement. Ils sont encore en assez 
grand nombre. Après avoir abandonné 
Naikun, ils vécurent pendant longtemps au 
cap Bail avec les Huados, et s’en furent 
avec eux à la ville de Skidegate. (j. n. s.) 
l-ll*ii cathlans-eooa-hldery.—Deans, Tales 
from the Hldery, 15, 1899 (=‘noble peuple 
Gahllns-kun'). Nnv kun k vrmiA'I.—Boas, 
5th Rep. N. XV. Tribes Can., 20, 1889; 12th 
Rep., 25, 1898. NA-lkun qvgnw-l.—Swanton, 
Cont. Haida, 270, 1905. Nfkwun Kilwv.— 
Harrison, Proc. Roy. Soc. Can., sec. ix, 125, 
1895.

Nain. Une mission d'Esquimaux Mora- 
ves sur Vest de la côte du Labrador, lati­
tude 56e 40', commencée en 1771 (Hind, 
Lab. Penin., ii, 199, 1863; Thompson, 
Moravian Missions, 228, 1886.. Voyez 
Hissions.

Nakalas-hadai (Vo q!â'las xn'da-i, ‘peu­
ple de la maison d’argile’). Une subdivi­
sion des Koetas, famille du clan Corbeau 
des Haidas, vivant principalement dans 
l'Alaska.—Swanton, Cont. Haida, 272, 
1905.

N akal n as-li ad ai (Na-k'ûl nas xâ'da-i, 
‘peuple de la maison vide’). Donné par 
Boas (Fifth Rep. N. W. Tribes Can., 27, 
1889) comme une subdivision des Yaku-

lanas, une famille du clan Corbeau des 
Haidas; mais ce n’est en réalité que le 
nom d’une des maisons qui appartenaient 
h cette famille.
Nu k ni min slind’A I.—Bous, op. clt.

Xnkeduts-liudai (.Va q.'f'd.\ts xâ'da-i, 
‘peuple de la maison qui s’en alla décou­
ragée’). Une subdivision des Yaku-lanas, 
grande famille du clan Corbeau des Hai­
das; le nom vient probablement de celui 
d’une maison.—Swanton, Cont. Haida. 
272, 1905.

Nakkawinlniniwak ( ’hommes de diver­
ses races’). Une tribu mêlée de Cris et de 
Chippewas sur la rivière Saskatchewan. 
Niikknwlnliilnlwnk. — Belcourt (en. 1850), 
Minn. Hist. Soc. Coll., i, 227. ls72. Nakuukou- 
hirlmiM.—Bacquevllle de la Fotherle, Hist. 
Am., i, 170, 1753.

Naknahula (Xaxnâ'xnla, ? ‘s’élevant au- 
dessus des autres tribus’). Une gens des 
Koeksotenoks, une tribu Kwakiutl.—Boas 
dans Rep. Nat. Mus. 1895, 330, 1897.

Nakoaktok (Nâ'q’oaqtùi, ou Xâ'kïicax 
daVxu, ‘tribu des dix gentes’). Une tribu 
Kwakiutl sur l’anse Seymour, Col.-Brit., 
avec les gentes Gyeksem, Kwakokult, 
Sisintlae, Tsitsimelekala et Walas, 
selon Boas. Selon Dawson la ville 
d’hiver de ces peuples en 1885 était dans 
le havre de Blunden, où ils s’en étaient 
allés après avoir quitté leur ville anté­
rieure de Kilwistok. Leur village d’été 
reçut le nom de Mapakum, et ils possé­
daient un poste de pêche appelé Awuts. 
Population 104 en 1901, 90 en 1911.
Xnhcoktoww.—Carte de la Col.-Brit., 1872. 
Nuli-keoockto.—Boas, Bull. Am. Geog. Soc., 
226, 1887. Nahkeuch-fo.—Sproat, Can. Ind. 
Aff., 148, 1879. Nnli-keuch-to.—Sproat, Can. 
Ind. Aff., 148, 1879. Xah-knoek-lo.—Can. Ind. 
Aff. 1883, pt. I, 190, 1884. Niihkwm-h-to. - 
Sproat, op. cit., 145. nhwnhia.—Can. Ind.
Aff., pt. n, IGG, 1901. NA'k oartok .—Bons, Gth 
Rep. N. XV. Tribes Can., 53, 1890. Niikoklawa. 
—Carte de la Col.-Brit., 1872. Xnkwnlitoh.— 
Tolmie et Dawson, X'ocabs. Brit. Col., 118b, 
1884. Nakwakto.—-Can. Ind. Aff., 215, 1911. 
Nnkwartoq.—Boas, Bull. Am. Geog. Soc., 226, 

1887. XA'klwax da3*u.,—Boas, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., v, pt. II, 322, 1902. XA'-kwok- 
to.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., sec. il, 
65, 1887. XA'q’onqtAq.—Boas, Rep. Nat. Mus. 
1895, 329, 1897. XAqonrtoq.—Boas, Peter-
manns Mltt., pt. 5, 130, 1887. Nar-kock-tau.— 
Kane, XVand. in N. A., app., 1859. nk wal 
tub.—Tolmie et Dawson, op. cit., 119b.
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Xakomgilisnla ( XmiiYnig ilinala, ‘qui res­
tent toujours dans leur pays'). Une tribu 
Kwaklutl qui vivait autrefois au cap Scott 
à l'extrémité septentrionale de l'Ile Van­
couver, mais qui s’est retirée dans l’île 
Hope, plus au sud. Cette tribu conjointe­
ment avec les Tlatlasikoalas reçut des 
blancs le nom de Nawiti. Les deux tribus 
en 1897 comptaient 73 membres. Les 
gentes des Nakomgilisalas sont les Gyek- 
sems et les Naenshyas. Population de la 
bande Nuwitti, 57 en 1911.

Xnk o niKvlIlNlIn.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Trilios Can., 53, 1890. Nn«|(Vmg lllsoln.— 
Boas, Rep. Nat. Mus. 1896, 829, 1897. Neqoei- 
qlIlN.—Bons, Bull. Am. Geog. Soc., 22G, 1887. 
Ne-kum'-ke-lia-ln. — Blenkinsop cité par 
Dawson dans Trans. Roy. Soc. Can., see. 
Il, G5, 1887. Xokumklesllla.—Carte de la 
Col.-Brit., 1872.

Nakons-hadai (.Vti qons xü'<ia-i, “peuple 
de la grande maison’). Une subdivision 
des Yadus, famille du clan de l’Aigle des 
Haidas, du nom de l’une de leurs maisons. 
Les Yadus faisaient partie des Stustas 
(q.v.).—Swanton, Cont. Haida, 276,

Nakotchokutcliin. Une tribu Kutchin 
qui habitait sur le bas de la rivière Mac­
kenzie, au nord de Kawchodinneli, 68° de 
latitude nord, 133° de longitude ouest. 
Leurs territoires de chasse sont à l’est de 
la rivière Mackenzie jusqu’à la rivière 
Anderson, et leur principal gibier est le 
caribou. Us firent autrefois, d’une ma­
nière intermittente, la guerre aux Esqui­
maux de la rivière Mackenzie avec les­
quels ils ont, cependant, toujours fait le 
commerce. Us avalent 50 hommes en
î see.
Bnwtnrd.—Dawson, Rep. Geol. Surv. Can., 
1888, 200b, 1889. <ien* de In Gronde Rivière. 
—Ross, MS. notes on Tinne, B. A. E. I,oli­
chen*.—Franklin, Journ. Polar Sea, 2G1, 
1824. Mackenzie’* H. Louchloux.—Ross, MS. 
notes on Tinne, B. A. E. Xnkolclio-Kult- 
chln.—Petitot, Bull. Soc. de Géog. Paris, 
carte, î ^ 7 r,. NakotehpO-ondJlg-Kouttehln.— 
Petitot, Autour du lac des Esclaves, 861, 1891 
(=‘peuple de la rivière aux rives élevées’). 
NnkotehoO-ondJlg-Huttehin.—Petitot, Diet. 
Dènê-Dlndjlé, xx, 1876. Nn-kutch-oo-un-Jeek. 
—Gibbs, MS. notes from Ross (=‘Tndlcns de 
demi-caste’). Nti'-kfltoli-ü'-ün-Jfik kû'tehln, 
—Ross, MS. notes on Tinne, 474, B. A. E.

Nakraztli (‘les flèches de l’ennemi pleu- 
vaient’). Un village des Nikozliautins au
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débouché du lac Stuart, Col.-Brit. Popu­
lation its en 1902, 170 en 1011.
Xa-kn-slll.—Morice, Trans. Can. Inst., 188, 
1S90. Nn'krnelll.—Iliid. Xn’krnzttl. —Morice, 
Trans. Roy. Soc. Can., x, 109, 1892.

Nakuntlun. Le village primitif des 
Tsilkotins sur le lac Nakuntlun à la source 
de la rivière Saumon, Col.-Brit., qui fut 
un jour le plus populeux, mais qui est 
aujourd’hui abandonné.
Xnkoonlloon.—Tolmie et Dawson, Vocabs. 
Brit. Col., 122n, 1884. Xiikunt’IOn.—Morice, 
Trans. Roy Soc. Can., x, 109, 1892. TmooIoo- 
tum.—Gamsby, Can. Pac. Ity. Rep., 179, 1877.

Nalekuitk (Nü'lckiillx). Un clan des Wi- 
kenos, tribu Kwakiutl.—Boas dans Rep. 
Nat. Mus. 1895, 328, 1897.

Nalkitgoniasli. Un village ou une bande 
Micmac en 1760, peut-être dans la Nou­
velle-Ecosse.—Prye (1760) dans Mass 
Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 115, 1809.

Nama (Nümü, ‘esturgeon’). Une gens 
des Chippewas. Voyez Namr,uilini.
NA-mû.—Morgan, Ane. Soc., 1G6, 1877. Namft. 
—Wm. Jones inf’n, 190G. Xamé.—Gatschct, 
Ojlbwa MS., B. A. E., 1882. Numa.—Warren 
(1852), Minn. Hist. Soc. Coll., v, 45, 1886.

Xamabin (NümàMii, ‘suceur’). Une gens 
des Chippewas.
Nah-inn-bln.—Tanner, Narr., 315, 1830 (trad, 
‘carpe’). Xtim-n'-blu.—Morgan, Ane. Soc., 
166, 1877 (trad, ’carpe’). XnmUbln.—Wm. 
Jones, Inf’n, 1906 (signifie ‘suceur’). Nu:mi- 
bin.—Warren (1852), Minn. Hist. Soc. Coll., 
v, 45, 1885 (‘suceur’).

Namaycush. Un des noms de la truite 
des lacs (Salmo namaycunh), truite Macki­
naw ou grande truite des lacs, appelée 
togue dans le Maine; de namokus, qui, dans 
le dialecte Cri des Algonquins signifie 
‘‘truite’’, le mot Chippewa étant namngn 
Namckus est un diminutif de namcw, ‘pois­
son’. Ce mot prit naissance dans le uord- 
ouest du Canada. (a. f. r.)

Nameuilini (Nümüicïtilnl, ‘homme à l’es­
turgeon’.—W. J.). Une bande qui vivait 
entre le lac La Pluie et le lac Nipigon, 
Ontario, au N.-O. du lac Supérieur vers 
1760. Chauvignerie dit que leur totem 
était l’esturgeon. C’est probablement la 
gens Nama des Chippewas.
Klnongeoulllnl.—Saint-Pierre (1753), Mar- 
gry. Déc., VI, 644, 1886. Nnkonklrhlrlnou*. 
—Dobbs, Hudson Bay, 23, 1744. NnmHwtnlnl. 
—Wm. Jones, Inf’n, 1906. Namennllleu.—
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Schoolcraft, Ind. Tribes, ni, 656, 1853 (co­
quille). IViiniesilinlH.—Chauvlgnerlo (1736), 
N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 1054, 1855. Nnme- 
wtllele.—Doc. of 1786, Wls. Hist. Soc. Coll., 
xvn, 246, 1906. Sturgeon Indiana.—Dobbs, 
Hudson Bay, 13, 1744.

Nuiiabozho. Le demi-urge des tradi­
tions cosmologiques des tribus Algon- 
quines, connu chez les différentes peupla­
des sous différents noms qui n'ont pas de 
rapports oommuns et qui sont basés sur 
quelque marque caractéristique ou quel­
que fonction dominante de ce personnage. 
On trouve entre autres, Jamun, Kloskap 
(Gloskap), Manabozlio, Messou, Michabo, 
Minabozho, Misabos, Napiw, Nenabozho. 
Wicska, Wisakedjak, et leurs variantes 
dialectiques. Les étymologies proposées 
pour ces divers noms sont très probable­
ment inexactes en tout ou en partie 
notable.

Nanabozho est apparemment la person­
nification de la vie, le pouvoir vivifiant 
aotif de la vie — de la vie manifestée 
et incorporée dans la myriade de formes 
de la nature sensitive et physique. C'est 
pourquoi l'on dit qu'il possède non seule­
ment la puissance de vivre, mais aussi le 
pouvoir corrélatif de renouveler sa pro­
pre vie et de vivifier et conséquemment de 
donner la vie aux autres. Il personnifie 
la vie dans une série illimitée de person­
nalités diverses qui représentent des pha­
ses et conditions variées de la vie, et 
l'histoire de la vie et des actions de ces 
indiv:dualités séparées forme un cycle 
complet de traditions et de mythes qui, 
lorsqu'on les compare les uns aux autres, 
paraissent parfois être contradictoires et 
incongrus, se rapportant, ainsi que le font 
ces histoires, aux objets et aux sujets de 
la nature sans relations mutuelles. Le 
concept appelé Nanabozho exerce les fonc­
tions variées de beaucoup de personnes, 
et il souffre aussi leurs peines et leurs 
besoins. Il est la vie qui lutte avec les 
diverses formes de besoins, de malheur et 
de mort qui surviennent aux corps et aux 
êtres de la nature.

Le véritable caractère du concept incor­
poré dans la personnalité appelée Nana­
bozho a été mal compris. Horatio Hale, 
par exemple, appelle le Nanabozho Chip­
pewa une divinité fantastique et déclare 
qu’il n’a aucune relation avec le Te'horo"- 
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‘hiawa’k’ho"’ Iroquois, quoiqu'il soit en 
tout, excepté dans des détails de moindre 
importance, identique au concept que les 
Iroquois se font de cette dernière person­
nalité. Il y a bien peu de fonctions et 
d'actions caractéristiques qui s'appliquent 
à l’une de ces personnalités et qu’on ne 
puisse pas aussi appliquer correctement 
et en toute sûreté à l’autre; et c’est un 
parallélisme remarquable si l’une n’est 
pas un concept emprunté par les peuples 
d’une souche linguistique à la pensée 
de l’autre. SI elles sont des créations indé­
pendantes. elles se ressemblent sur tant de 
points, qu’il est plus que probable que 
l’une ait suggéré l’autre. Même le jeu de 
l'interprétation populaire et de l’analyse 
étymologique ont commis des erreurs sem­
blables dans les faits qui se rapportent h 
l’histoire de chacune de ces deux person­
nalités. Dans la légende Iroquoise, le 
frère de Te‘horon’hiawa’k’ho" est réputé 
avoir été incorporé dans la pierre-à-feu ou 
le silex, légende basée sur une erreur 
causée par l’origine commune de quelques 
termes signifiant d’un côté glace, et de 
l'autre pierre-à-feu. Une erreur sembla­
ble donna lieu au nom Chippewa pour 
désigner la pierre-à-feu ou le silex ( hnisk- 
icain), qui veut dire ‘pierre de glace’ et 
le rapport entre malsinn, ‘loup’, et mà'halic 
un morceau de silex ou une pierre-à-feu, 
qui est aussi un nom de Chakekenapok, 
le frère de Nanabozho. La confusion dé­
coule du fait que le maître de l’hiver, le 
chef vêtu de gelée, de glace et de neige, 
est identique à la pierre-à-feu ou silex, 
dans l’Iroquois aussi, à cause de l’identité 
d’origine des termes pour désigner le 
cristal ou la glace étincelante et la sur­
face polie et luisante de la pierre-à-feu 
ou silex.

Dans la tradition des Potawatomis et 
les traditions apparentées, le Nanabozho 
est l'aîné de quatre jumeaux mâles, le 
bien-aimé Chipiapoos est le second, \Va- 
bosbo le troisième, et Chakekenapok le 
quatrième. Ils furent engendrés par un 
grand être primordial qui était venu sur 
la terre, et ils naquirent d’une fille célèbre 
des enfants des hommes. Nanabozho était 
l’ami avoué et actif de la race humaine. 
Le doux et paisible mais malheureux Chi­
piapoos devint le gardien des morts, le 
maître de la région des mânes, après cette
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transformation. Wabosbo (‘Faiseur de 
Blanc*), voyant la lumière du soleil, par­
tit pour le pays du nord, où, ayant pris la 
forme d’un lièvre blanc, il est considéré 
comme possesseur d’un très puissant ma­
nitou ou orenda. Enfin, Chakekenapok 
qui tire son nom de la pierre-à-feu ou 
silex (?feu), fut d'abord la personnifica­
tion de l’hiver, et en venant au monde 
causa impitoyablement la mort de sa

Etant parvenu à l’âge d’homme, Nana- 
bozho, éprouvant encore un profond res­
sentiment pour la mort de sa mère, réso­
lut de la venger par le meurtre de son 
frère Chakekenapok. Les deux frères 
vinrent bientôt aux prises. Chakekena­
pok enfin tourna le dos et s’enfuit, mais 
Nanabozho le poursuivit à travers le 
monde, finit par le rejoindre, et le frappa 
avec une corne de daim ou une pierre, 
le brisa ou fit Jaillir des éclats de plu­
sieurs parties de son corps, et le fit mou­
rir en lui arrachant les entrailles. Les 
fragments du corps de Chakekenapok 
devinrent d’immenses rochers, et les 
masses de pierre-à-feu ou silex trouvées 
dans diverses parties du monde indiquent 
où eurent lieu les combats des deux frè­
res, tandis que ses entrailles se changè­
rent en lianes. Avant que les Indiens 
connussent l'art de faire du feu, Nana­
bozho leur enseigna l’art de faire des 
hachettes, des lances et des pointes de

Nanabozho et Chipiapoos vivaient en­
semble dans une retraite éloignée des 
lieux fréquentés par les humains. Ils 
étaient célèbres par l’excellence de leur 
corps, la bienfaisance de leur esprit et 
par le caractère suprême du pouvoir ma­
gique qu’ils possédaient. Ces qualités et 
attributs excitèrent l'antagonisme hai­
neux des mauvais manitous de l’air, de 
la terre et des eaux, qui complotèrent 
pour anéantir ces deux frères. Nanabozho, 
qui était immunisé contre les effets des 
orendas ennemis et à la connaissance 
duquel rien n’échappait, connut leurs em­
bûches et leurs plans, les éluda et les 
évita. Cependant, il avertit Chipiapoos, 
son frère moins bien doué, de ne pas 
s’éloigner de leur retraite ou de ne pas 
le quitter même pour un instant. Mais, 
ne tenant pas compte de cet avertisse-
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ment, Chipiapoos un jour s'aventura hors 
de la loge et alla sur la glace d’un grand 
lac, probablement le lac Michigan. Cet 
acte téméraire donna aux manitous l’oc­
casion qu'ils cherchaient; ils brisèrent la 
glace, et firent ainsi s’engloutir Chipia­
poos au fond du lac où ils cachèrent son 
corps. A son retour à la loge, Nanabozho 
n'y trouvant plus Chipiapoos et devinant 
son sort, devint inconsolable. Sur toute 
la face de la terre il le chercha en vain. 
Alors la rage le prit, il déclara une guerre 
à mort à tous les manitous, et se vengea 
d’eux en en précipitant une grande mul­
titude dans les abîmes du monde. 11 
déclara ensuite une trêve pour pleurer 
son frère; il se défigura, se couvrit la 
tête en signe de douleur, et pleura amè­
rement, murmurant de temps à autre le 
nom du malheureux Chipiapoos qu'il avait 
perdu. On dit que Nanabozho s’enferma 
pendant six ans dans la solitude de sa 
loge de deuil. Pendant cette trêve les 
mauvais manitous, connaissant les pou­
voirs illimités de Nanabozho et se rappe­
lant qu’il avait détruit un grand nombre 
de manitous en les méthamorphosant pour 
assouvir sa colère, tinrent conseil pour 
aviser aux moyens d’apaiser la fureur de 
Nanabozho; mais à cause de la crainte 
qu’ils avaient de leur grand adversaire, 
leurs plans échouèrent. A la fin, quatre 
des manitous, blanchis par l’âge et pleins 
d’expérience et de sagesse et qui n’avaient 
pas pris part à la mort de Chipiapoos, 
entreprirent une mission de pacification. 
Ayant construit une tente de condoléance 
près de celle de Nanabozho, ils préparè­
rent un festin de bienvenue, bourrèrent, 
de tabac une pipe dont le tuyau était un 
calumet, et puis se rendirent silencieuse­
ment et en cérémonie chez leur antago­
niste. Chacun des quatre ambassadeurs 
emportait avec lui un sac fait de la peau 
entière d’une loutre, d’un lynx, d’un cas­
tor ou do quelque autre animal, qui con­
tenait des médecines d’une efficacité ma­
gique et de puissants fétiches. En arri­
vant à la loge de Nanabozho, ils lui chan­
tèrent avec toute la formalité des céré­
monies leurs bonnes intentions et leurs 
bienveillants saluts, et lui demandèrent 
de bien vouloir les accompagner à leur 
loge. Touché de ces salutations Nanaboz­
ho se découvrit la tête, se leva, se lava
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et les accompagna. A son entrée dans la 
loge, les manitous lui présentèrent une 
coupe de médecine de purification prépa­
ratoire à son initiation dans le Midé, ou 
Grande Société de Médecine. Nanabozho 
prit le breuvage et se trouva à l'instant 
complètement délivré de ses sentiments 
de rancune et de mélancolie. Alors les 
manitous accomplirent les rites prescrits. 
Les danses et les chants propres au Midé 
furent exécutés, et les quatre manitous, 
qui étaient des êtres primitifs humanisés, 
appliquèrent délicatement à Nanabozho 
leur piiidlknsiui, ou leurs sacs de médecine 
à puissance magique, qu’ils Jetèrent sur 
le sol après lui avoir insufflé, selon le 
cérémonial, leurs orendas ou pouvoirs 
magiques. A chaque chute de sacs de 
médecine, Nanabozho sentait que la mé­
lancolie, la tristesse, la haine et la colère 
qui l'oppressaient disparaissaient gra­
duellement et qu’une affection bienveil­
lante et des sentiments de joie lui mon­
taient au coeur. A la fin de son initia­
tion, il prit part aux danses et aux chants; 
puis ils mangèrent et fumèrent ensemble, 
et Nanabozho les remercia de l’avoir ini­
tié aux mystères de la grande médecine.

Pour prouver encore mieux leur bon 
vouloir, les manitous, par l'exercice de 
leurs pouvoirs magiques, ramenèrent le 
Chipiapoos perdu, mais à cause de sa 
métamorphose, on lui défendit d'entrer 
dans la loge. Ayant reçu une torche al­
lumée qu’on lui passa par une fente pra­
tiquée dans les parois de la loge, il lui 
fut enjoint d’aller gouverner le pays des 
mânes oil, au moyen de la torche allumée 
qu’il portait, il devait allumer un feu qui 
ne s’éteindrait jamais, pour le plaisir de 
ses oncles et tantes — c’est-à-dire de tous 
les hommes et de toutes les femmes — 
qui s’v rendraient. Nanabozho descen­
dit ensuite sur la terre et initia immé­
diatement toute sa famille aux mystères 
de la grande médecine. Il pourvut chacun 
d'un sac de médecine, bien fourni de 
médecines puissantes, de charmes et do 
fétiches. Il leur enjoignit aussi stricte­
ment de faire observer par leurs descen­
dants les cérémonies concomitantes, leur 
expliquant que ces pratiques, si elles 
étaient fidèlement observées, guériraient 
leurs maladies, obtiendraient pour eux 
l’abondance du gibier et du poisson, et 
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leur procureraient la victoire complète 
sur leurs ennemis.

D'aucuns soutiennent la doctrine que 
Nanabozho créa les animaux pour four­
nir aux hommes la nourriture et le vête­
ment, qu’il fit croître les plantes et les 
racines dont les propriétés guérissent les 
maladies et permettent au chasseur de 
tuer les bêtes sauvages pour se soustraire 
à la famine. Il confia ces plantes au soin 
jaloux de sa grand’mère, l’arrière grand’- 
mère de la race humaine, Mosakkummi- 
kokwi, et pour empêcher que les hommes 
ne l’invoquassent en vain, il lui fut stric­
tement défendu de quitter sa loge. C’est 
pourquoi, lorsqu’il ramasse des plantes, 
des racines et des herbes pour se servir 
de leurs vertus naturelles et magiques, 
l’Indien Algonquin ne manque pas de 
déposer sur le sol, près de l'endroit où 
il a cueilli une racine ou une plante, une 
légère offrande à Mesakkummikokwi.

On dit que Nanabozho, dans ses nom­
breux voyages sur la surface de la terre, 
détruisit beaucoup de monstres féroces 
terrestres et aquatiques qui, s'ils eussent 
conservé la vie, auraient mis en danger 
le sort de la race humaine. Les fidèles 
croient que Nanabozho, se reposant de 
ses rudes labeurs, habite une grande Ile 
de glace, flottant sur une vaste mer dans 
le nord, où les séraphins de la lumière 
de l’aurore passent leur veille nocturne. 
On croit aussi que s'il mettait le pied sur 
la terre le monde prendrait feu immé­
diatement et que tous les vivants péri­
raient avec lui. Dans une corruption de 
la tradition primitive, il est dit que Na­
nabozho a placé quatre êtres bienfaisants 
humanisés, un à chacun des quatre points 
cardinaux, ou coins du monde, pour aider 
à procurer le bien-être de la race humaine 
— celui qui est à l’est fournit la lumière 
et envoie le soleil en son voyage quotidien 
à travers le firmament; celui du sud four­
nit la chaleur, les ardeurs et les rosées 
rafraîchissantes qui font croître la plante 
calmante du tabac, le hlé-d'inde, les fèves, 
les potirons et tous les arbustes et les 
herbes qui portent des fruits; celui de 
l'ouest fournit les pluies qui rafraîchis­
sent et fécondent; enfin celui du nord 
fournit la neige et la glace, qui rend possi­
ble de traquer et de poursuivre avec suc­
cès les animaux sauvages, et qui les oblige
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à se mettre en hivernement et à se cher­
cher des abris contre le froid de l’hiver. 
Sous le soin de l'être anthropomorphe du 
sud Nanabozho plaça des êtres humanisés 
d’ordre inférieur, qui ont surtout la forme 
d’oiseaux, dont les voix constituent le 
tonnerre et dont l’éclat constitue les 
éclairs, et auxquels on offre des présents 
de tabac lorsque leurs voix grondent et se 
font menaçantes.

Comme les sages des Iroquois et des 
Murons, les philosophes Algonquins en­
seignaient que les âmes des morts, sépa­
rées de leur corps, dans leur voyage vers 
la grande prairie où se trouve le village 
de leurs ancêtres défunts, doivent traver­
ser un courant rapide sur lequel un tronc 
d’arbre forme un pont peu sûr, agité d'un 
mouvement continuel. Sur ce pont les 
mânes des justes passent en sûreté, tan­
dis que les ombres des méchants, domi­
nées par le pouvoir magique du sort con­
traire, échouent en cette épreuve, et, pré­
cipités dans l’abîme béant, sous eux, se 
perdent à jamais.

Une autre tradition également accré­
ditée dit qu'un manitou ou être anthropo­
morphe primitif forma un monde qu’il 
peupla d’êtres anthropomorphes qui 
avaient la forme mais non les attributs 
bienveillants des hommes et que ces êtres 
anthropomorphes primitifs, sans cesse oc­
cupés à faire le mal, finirent par causer 
la destruction du monde et d’eux-mêmes 
par un déluge; qu’ayant ainsi assouvi sa 
vengeance, l’être anthropomorphe primi­
tif retira le monde des eaux, et forma à 
nouveau un beau jeune homme; mais, 
celui-ci, se trouvant seul, semblait être 
désolé et fatigué de vivre. Le prenant 
alors en pitié, l’être anthropomorphe pri­
mitif lui amena pendant son sommeil, une 
soeur qui devait lui servir de compagne. 
S’éveillant, le jeune homme fut enchanté 
de voir sa sœur, et tous deux vécurent 
ensemble pendant nombre d’années en de 
mutuels amusements et de douces con­
versations. A la fin, pour la première fois 
le jeune homme rêva et il raconta son 
rêve à sa sœur en lui disant qu’il lui 
avait été révélé que cinq jeunes êtres 
anthropomorphes visiteraient ce soir-là 
leur loge, et qu’il lui était défendu de 
(Parler à aucun des quatre premiers qui 
voudraient entrer dans la loge et de les
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remarquer en aucune manière, mais 
qu'elle devait souhaiter la bienvenue au 
cinquième lorsqu’il se présenterait. Elle 
suivit cet avis. Après leur métamorphose 
ces quatre jeunes êtres primitifs à forme 
humaine devinrent respectivement Sama 
ou Tabac, qui ne recevant aucune réponse 
de la sœur, mourut de chagrin; Wapekone 
ou Potiron; Eshketamok ou Melon et Ko- 
jees ou Fève, qui partagèrent le sort du 
premier. Mais Mandamin ou Blé d’Inde, 
le cinquième, reçut une réponse et fut 
accueilli par la sœur; il entra, dans la 
loge et devint son mari. Alors Manda­
min enterra ses quatre camarades, et 
bientôt ils virent croître sur leur tom­
beau du tabac, des potirons, des melons 
et des fèves en telle quantité qu’ils en 
avaient pour l’année et assez de tabac 
pour leur permettre de faire des présents 
aux êtres anthropomorphes primitifs et 
fumer en conseil. De cette union jaillit 
la race Indienne.

Dans l’une des principales versions de 
l’histoire cosmogonique Algonqulne, il est 
dit que, avant la formation de la terre, 
il n’y avait que de l’eau; que sur la sur­
face de cette vaste étendue d’eau flottait 
un radeau sur lequel se trouvaient les 
animaux de toutes les sortes qui sont sur 
la terre et dont le Grand Lièvre était le 
chef. Us cherchèrent un endroit ferme 
et propice où ils pussent atterrir; mais 
.comme ils ne voyaient que des cygnes et 
d’autres oiseaux aquatiques, ils commen­
cèrent à perdre espoir, et, à défaut 
d’autre, ils demandèrent au castor de 
plonger pour ramener un peu de terre du 
fond de l’eau, lui assurant que s'il pou­
vait en apporter un seul petit morceau, il 
produirait une terre suffisante pour les 
contenir et les nourrir tous. Mais le cas­
tor chercha un prétexte pour refuser, di­
sant qu’il avait déjà plongé tout autour 
du radeau et qu'il n'avait pu atteindre le 
fond. On le pressa avec tant d'insistance 
de renouveler un essai si digne d’être 
tenté, qu'il se risqua à plonger, il de­
meura si longtemps dans l’eau que ceux 
qui l’avaient ainsi supplié le crurent noyé. 
Ils le virent enfin apparaître, presque mort 
et sans mouvement. Alors les autres 
animaux voyant qu’il n’était pas en état 
de remonter sur le radeau se mirent sur 
le champ à l'œuvre pour l’y aider. Après



MANUEL DLS INDIENS DU CANADA 389

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

avoir examiné soigneusement ses pattes 
et sa queue, ils ne trouvèrent rien. Mais 
Je peu d’espoir qui leur restait de par­
venir à sauver leur vie les força à s’adres­
ser à la loutre pour lui demander d’es­
sayer de trouver de la terre au fond des 
eaux. On lui représenta que son propre 
salut aussi bien que celui des autres dé­
pendait du résultat de cet effort. Ainsi 
donc la loutre se rendit à leurs instances 
et plongea. Elle resta au fond des eaux 
encore plus longtemps que le castor, mais 
comme lui revint à la surface sans suc­
cès. L'impossibilité de trouver une place 
où ils pussent se réfugier et vivre ne leur 
laissait plus d’espérance, lorsque le rat 
musqué s’offrit pour tenter de nouveau 
d’atteindre le fond, et il se flatta de pou­
voir rapporter du sable. Quoique le cas­
tor et la loutre qui étaient plus forts que 
lui eussent échoué, ils l’encouragèrent, 
lui promettant même que s'il réussissait 
Il serait le roi de tout l'univers. Le rat 
musqué alors se jeta à l'eau, et plongea 
gravement dans l’abîme, Après y être 
resté pendant presque tout un jour et une 
nuit, il reparut sans mouvement à côté 
du radeau, le ventre en l’air et les pattes 
fermées. Les autres animaux le retirè­
rent avec soin des eaux, entrouvrirent une 
de ses pattes, puis une seconde, puis une 
troisième, et enfin la quatrième, où ils 
trouvèrent un petit grain de sable entre 
les griffes. Le Grand Lièvre, qu’on en­
courageait à former une terre vaste et 
spacieuse, prit ce grain de sable et le 
laissa tomber sur le radeau qui s'élargit. 
Il en prit une partie, et l’éparpilla, ce 
■qui fit croître la masse de plus en plus. 
Lorsqu’il eut atteint les proportions d’une 
montagne, il voulut que celle-ci tournât, 
et en tournant sa masse s’accrut encore. 
Aussitôt qu'elle parut tout à fait considé­
rable il ordonna au renard d'examiner son 
œuvre avec pouvoir de l’agrandir. Il 
obéit. Le renard s’étant aperçu que la 
terre était assez grande pour lui permettre 
d’attraper sa proie, alla trouver le Grand 
Lièvre pour lui dire que la terre était 
assez vaste pour contenir et nourrir tous 
les animaux. Après ce rapport le Grand 
Lièvre examina son œuvre et, en l’exami­
nant, la trouva imparfaite. Depuis il ne 
s’est plus jamais senti disposé à se fier 
à aucun des autres animaux, et il continue

toujours à élargir la terre en en faisant 
continuellement le tour. Les gronde­
ments qu'on entend dans les cavernes des 
montagnes confirment les Indiens dans la 
croyance que le Grand Lièvre continue 
son ouvrage d’agrandissement de la terre. 
Ils l’honorent et le considèrent comme le 
•dieu qui a formé la terre.

Voilà ce que les Algonquins enseignent 
touchant la formation de la terre, qu’ils 
croient avoir pris naissance sur un radeau. 
Au sujet de la mer et du firmament, ils 
déclarent qu’ils ont existé de tout temps. 
Après la formation de la terre, tous les 
animaux se retirèrent dans les lieux qui 
jeur convenaient le mieux, où ils pou­
vaient se nourrir et trouver leur proie. 
J-.es premiers d’entre eux étant morts, le 
Grand Lièvre fit naître les hommes de 
Jours cadavres, même de ceux des pois­
sons trouvés sur les rivages des rivières 
qu’il avait faites en formant la terre, et 
J1 donna à chacun un dialecte différent. 
.Parce que quelques-uns attribuaient leur 
origine à l’ours, d’autres à l'élan, et ainsi 
de suite aux différents animaux, ils croy­
aient tirer leur origine de ces créatures.

Nanaimo (contraction de Snanaimiix). 
Une tribu Salish parlant le dialecte Cowi- 
chan, vivant aux environs du havre de Na­
naimo sur la côte est de l’île Vancouver et 
sur le lac Nanaimo, Col.-Brit. Population 
158 en 1911. Leurs gcntes sont Anuenes, 
Koltsiowotl, Ksalokul, Tewetken, et Yes-

\anniinoN.—Mayne, Brit. Col., 16fi, 1861. Nn- 
imlniük.—Gibbs, cl 16 par Dali dans Cont. N. 
A. Ethnol., I, 241, 1877. Xnnnlnlo. -Douglas, 
Jour. Itoy. Gcog. Soc., 246, 1854. Snaniilniooh. 
—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 120b, 
1884. Bnnnalmuq. Boas, Bth Rep N w. 
Tribes Can., 32, 1889. Simnnlniui'li*.—Grant, 
Jour. Roy. Gcog. Soc., 293, 1857.

Napisipl. Un ancien poste Montagnais 
sur la rive nord du golfe Saint-Laurent, 
longitude 50e, Québec.
Nnblslppl.—Stearns, Labrador, 269, 1884.
xaplsslpl.—Hind, Lab. Penin., n, 180, 18G3.

Xasagas-liaidagal (Na napiYs W(VidAga-i, 
‘peuple de la maison pourrie’). Une sub­
division des Gitins des Haidas de Skide- 
gate appartenant au clan de l'Aigle. Ils 
furent hors d’état de réparer leur mai­
son pendant si longtemps qu’elle finit par
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tomber en pièces, d’où leur nom. Ils 
ont à un certain moment habité une ville 
séparée. (J. n. s.)
Nb m’A'kbm «îA'edrn. —Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 24, 25, 189S. Nn nurAn xA'-ldA- 
Kii-I.—Svvanton, Cont. Haida, 273, 1905. Nu 
h'A'jun qA'etqn.—Boas, 5th Rep. N. W. Tribes, 
Can., 2fi, 1S98. ' InIkhn 11 Ami v—Harrison,
Proc. Roy. Soc. Can., 125, 1895.

Naskapis (un terme de reproche appli­
qué par les Montagnais). La plus au nord- 
est des tribus Algonquines, qui habitent les 
plateaux intérieurs du Québec et la -pé­
ninsule de l’Ungava, au nord du golfe 
Saint-Laurent, et s'étendent depuis le voi­
sinage du lac Mistassini jusqu’à la baie 
de l'Ungava au nord. Ils s’appellent eux- 
mêmes Nanénots, ‘hommes vrais et réels*. 
Plusieurs d'entre eux so sont mariés avec 
leurs congénères les Montagnais, et lors­
qu’ils visitent la côte, les deux tribus fré­
quentent les mêmes postes. Ceux qui 
vivent dans le voisinage de la baie Vngava, 
sont appelés Indiens de l’Ungava. Ils sont 
plus courts et moins massifs que les Mon­
tagnais; ils ont les traits délicats et bien 
dessinés, la main et le pied petits, *et les 
yeux grands et assez doux.

Selon leur tradition les Naskapis furent 
refoulés dans leur territoire actuel dans 
les temps primitifs par les Iroquois. Ils 
affirment qu’ils vivaient originairement 
dans une région de l’ouest, au nord d’une 
grande rivière (qu’on croit être le Saint- 
Laurent) et vers l’est se trouvait une vaste 
étendue d’eau (probablement la baie 
d’Hudson). Lorsqu'ils atteignirent la 
région de l’Ungava, leurs uniques voisins 
étaient les Esquimaux, qui habitaient la 
lisière de la côte et avec lesquels ils vin­
rent en guerre, ce qui dura jusqu’à l’ar­
rivée des blancs. Les deux peuples vivent 
aujourd'hui sur un pied d’intimité. Les 
Naskapis n’ont pas l’endurance de leurs 
voisins Esquimaux contre la fatigue et la 
faim, bien qu’ils soient aussi capables 
qu’eux de supporter les rigueurs de leur 
rude climat. Les enfants sont obéis­
sants; chez eux le manque de respect 
envers les plus âgés est inconnu, et ils 
ignorent les querelles dans leurs rapports 
les uns avec les autres. Les Naskapis 
jouissent ordinairement d’une bonne 
santé; leurs maladies les plus répandues 
sont les affections des poumons et des
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intestins — les premières sont attribuées 
au fait qu’ils sont exposés à un froid et 
à une humidité extrêmes et à ce qu'ils 
habitent des maisons malsaines; les der­
nières à leur gloutonnerie après les longs 
jeûnes qu’entraîne la rareté des vivres. 
Ceux qui s’en vont vivre à la côte, comme 
beaucoup l'ont fait ces dernières années, 
semblent être plus sujets à la maladie 
que ceux qui restent dans l’intérieur. Le 
traitement médical consiste chez eux en 
des incantations de sorciers et dans l’u­
sage de poudres et d’onguents, quelques- 
uns indigènes, et d’autres qu’ils se pro­
curent chez les marchands. Le mariage 
se fait sans cérémonies et 11 suiht du con­
sentement des parents de la jeune fille 
et de la capacité du futur mari à faire 
vivre une femme; après le mariage, de 
lien peut être dissous par chacune des 
parties sous le moindre -prétexte. La 
polygamie est commune, car le nombre 
de femmes qu’un homme peut avoir n'est 
limité que par les moyens qu’il a de les 
faire vivre. Les relations sexuelles des 
Naskapis sont très relâchées; mais leur 
immoralité ne s’exerce qu’entre les mem­
bres de la tribu. La division du travail 
est analogue à celle qu’on trouve chez la 
plupart des autres tribus; les femmes 
voient aux soins domestiques, qui com­
prennent le transport du gibier, la recher­
che du combustible, l’érection du tipl, la 
traction des traîneaux lorsqu’ils voyagent, 
etc.; les hommes sont les pourvoyeurs. 
Les filles atteignent la puberté à 14 ou 
15 ans et sont prises comme épouses 
même à un âge moins avancé. Les mères 
n’ont généralement pas plus de 4 enfants; 
les jumeaux sont rares.

Les Naskapis suspendent les corps de 
leurs morts aux branches des arbres si la 
terre est fort gelée, et tâchent de retour­
ner sur les lieux lorsque le temps est plus 
doux pour les enterrer. Ils n’enterrent, 
cependant, leurs morts que depuis l’arri­
vée des missionnaires. Un homme de dis­
tinction est souvent enterré immédiate­
ment, après qu'un feu a été allumé dans 
un tipi pour faire dégeler la terre. Les 
morts ne leur inspirent aucune horreur, 
car on prétend qu’il leur est arrivé de 
dépouiller des cadavres d’Esquimaux de 
leurs vêtements et des objets gisant près
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Comme les autres Indiens, les Naslta- 
pis croient que tout objet, animé ou inani­
mé, possède une forme d’esprit qui, afin 
de pouvoir apporter son concours au bien- 
être du peuple, doit être rendu propice 
par des présents qu'il puisse agréer. Ils 
croient que les hommes de médecine sont 
en contact direct avec toutes les formes 
d’esprit, et on les consulte lorsqu’on désire 
faire combattre leur funeste influence par 
l’art du sorcier.

Les Naskapis se sustentent au moyen 
de la chasse qu’ils font principalement en 
hiver. Au printemps, les hommes, les 
femmes et les enfants se rendent aux 
postes de commerce, surtout au Fort Clii- 
mo, où ils échangent des fourrures, des 
plumes de ptarmigan, etc., contre les pro­
duits et les objets de la civilisation. Le 
renne forme la source principale de leur 
alimentation et leur fournit le vêtement; 
quoique 'le poisson, le ptarmigan, les ca­
nards, et, sous l’empire de la faim, par­
fois le lynx, soient aussi mangés; les 
œufs des volatiles sauvages sont consom­
més en énormes quantités et h tous les 
degrés d’incubation. On harponne les 
rennes dans les canots lorsqu’ils traver­
sent les rivières, ou bien on les prend ou 
on les tire en se postant en embuscade, 
tandis qu’ils passent par quelque défilé 
étroit, ou encore, en hiver, on les accule 
à un banc de neige et on les transperce de 
la lance. Un nombre incroyable de car­
casses et de peaux sont abandonnées dans 
ces boucheries pour pourrir sur place. 
Les carcajous, les loups et les renards ne 
sont jamais mangés. On fait sécher la 
chair du gibier, on la pile, on en fait du 
pemmican et on la conserve dans des 
paniers et des sacs .pour usage ultérieur.

Le vêtement des Naskapis diffère totale­
ment d'un sexe à l’autre; 11 varie aussi 
avec les saisons, car les conditions cli­
matériques varient grandement. Celui 
des hommes se compose d’un habit en 
peau de renne, de culottes, de guêtres, de 
mocassins, de gants ou de mitaines, et 
d’une casquette ou d'une coiffure. Les 
coutures se font avec des tendons, et tous 
les habits, excepté les guêtres qui sont en 
grande partie cachées sous de longs par­
dessus, sont ornés de dessins peints avec 
extravagance. On n'orne pas souvent les 
mocassins, si ce n’est avec des perles ou

des lanières d’étoffe colorée. On fait 
usage de têtières ornées de perles pour 
porter les fardeaux, spécialement pour 
transporter les canots dans les portages. 
Durant l’hiver, les hommes portent leur 
habit le poil en dedans et le munissent 
d'un capuchon. Durant l’été, les femmes 
portent des robes de calicot, des châles 
minces qu'elles se procurent par la traite, 
et des mocassins; durant l'hiver leur ha­
billement se compose d'une robe en peau 
de renne et d'une tunique sans manches 
qui descend un peu en bas des genoux, 
souvent très ornée de dessins peints, do 
travaux de verroterie et d’une frange; 
elles portent un châle de couverture, une 
capuche qui couvre les épaules, des guê­
tres, des mocassins et une casquette.

Les habitations, tant pour l’hiver que 
pour l'été, sont des tentes ou tipis de 
peau de renne cousues ensemble et mesu­
rant de 10 à 18 pieds à la base et 10 à 
14 pieds de haut. On tapisse le parquet 
de petites branches d’épinette, excepté 
autour du foyer central; la fumée s'é­
chappe par une ouverture au sommet du 
tipi, là où les poteaux se rejoignent. La 
place d’honneur est le côté en face du 
feu. Il y a à travers le tipi des poteaux 
pour la suspension des pots et des cas­
seroles, et les instruments de chasse, les 
vêtements, etc., sont accrochés dans des 
places convenables. Le rebord de l'in­
térieur est légèrement relevé, formant 
ainsi une déclivité où se couchent les 
occupants en se plaçant les pieds vers 
le feu. Les étuves faites 'de poteaux 
courts recouverts de peaux à tentes sont 
d’un usage commun, et on les chauffe 
généralement au moyen de pierres chau­
des sur lesquelles on verse de l’eau. Les 
ustensiles domestiques des Naskapis con­
sistent en vases minces d’épinetto ou de 
bouleau, de dimensions diverses, pour 
contenir les liquides et pour servir de 
bols à boire; ils ont des plats pour les 
baies, ou des paniers d’écorce de bouleau, 
cousus comme les vaisseaux de bois au 
moyen de racines fendues; des paniers 
d’écorce de bouleau avec couvercle de 
peau de daim et munis d’une anse; des 
sacs faits de peaux de pattes de rennes 
cousues ensemble; des cuillers ou des 
louches de bois très bien sculptées. Ils 
aiment excessivement à fumer, à chiquer
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et à priser le tabac; la prise, cependant, 
est en usage seulement chez les vieilles 
gens, surtout les femmes. Lorsqu’ils 
campent aux postes de commerce les In­
diens font bouillir ensemble du tabac et 
de la mêlasse, auxquels ils ajoutent de 
l'eau; ils boivent de ce mélange jusqu’à 
ce qu’ils soient réduits à l’insensibilité. 
Ils font ordinairement leurs pipes en 
pierre de sable ou en ardoise, et y adap­
tent un manche d’épinette, souvent orné 
de verroteries; ces pipes sont évaluées 
selon la couleur de la pierre. Ils effec­
tuent leurs transports et leurs voyages 
au moyen de canots faits de bandes ou de 
côtes recouvertes d'écorce de bouleau, de 
traîneaux ou toboggans (tà-hax-k&n), et 
de raquettes de quatre genres avec châs­
sis de bois et fllocliage. Les arcs et les 
flèches ont aujourd'hui presque entière­
ment fait place aux fusil iais les flèches 
à pointe émoussée sont encore en usage 
pour tuer le petit gibier, et parmi les en­
fants. La lance à rennes, à laquelle nous 
avons fait allusion plus haut, consiste en 
un bois de 6 pieds de long, avec un bout 
d'acier fait d’une lime plate. Les pièges 
à rennes sont faits de lanières minces et 
étroites de peau de daim tressée ou tan­
née. On prend quelquefois le castor dans 
une sorte de filet. On trouve dans l’équi­
pement domestique nécessaire à tout mé­
nage Naskapi, des couteaux, des alênes, 
des pelles et des pics à glace, des peignes 
à cheveux et des étuis à peigne, des queues 
de porc-épic pour nettoyer les peignes et 
des instruments de pêche.

Les principaux amusements des hom­
mes sont les jeux de dames et d'échecs, 
qu'ils aiment avec excès, et le bilboquet. 
Il arrive qu'un homme qui a été plus heu­
reux que d’habitude à la chasse donne des 
festins accompagnés de danses et de céré­
monies. Des tambours et des crécelles 
qui sonnent comme des tambours, four­
nissent l'accompagnement musical de 
leurs cérémonies; d’autres crécelles, ainsi 
que les arcs et les flèches qu’on tire sur 
un simulacre de cible, sont à l’usage des 
jeunes gens, tandis qu’on fait pour les 
filles des poupées aux robes recherchées. 
Comme les autres tribus, les Naskapis ont 
une foule de contes populaires, dont le 
thème principal est fourni par les animaux 
qui les entourent. Le carcajou semble
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jouer un rôle important dans ces récits.
( Voyez Turner dans 11th Rep. B. A. E„ 
267 et mcii„ 1894.)

A cause de leurs habitudes nomades, 
de la nature de leur pays, et de leur mé­
lange avec les Montagnais, il est impos­
sible de donner leur nombre avec exacti­
tude. En 1858 on les estimait au nombre 
d'environ 2,500. En 1884, d’après le 
rapport officiel les Naskapis du bas Saint- 
Laurent étaient au nombre de 2,860, et 
les Indiens de la péninsule de l'Ungava 
5,016. En 1906, on comptait 2,183 Mon­
tagnais et Naskapis officiellement recon­
nus comme tels, et 2,741 Indiens non nom­
més dans l’intérieur, dont 1,253 étaient 
dans les territoires non organisés de Chi-, 
coutimi et du Saguenay. En 1911, les 
Montagnais et les Naskapis de l’agence 
de lac Saint-Jean étaient au nombre de 
863; ceux de l’agence de Bersimis, 606; 
ceux de l’agence de Mingan, 1,115 et 
ceux du district de l'Ungava, 1,246, for­
mant un total de 3,828. Voyez Mon­
tagnais, Nitrhrquons.
Luneskapl.—Laure (1731 ) cité par Hind, Lab. 
i’enin., i, 34, 1863 (coquille pour Ouneskapi). 
ICn-ko-plkx.—Walch, Map Am., 1805. Naseopl. 
—Stearns, Labrador, 262, 1884. Nnucople.— 
McLean, Hudson Bay.il, 53, 1840. Xnwcupl. 
—Stearns, Labrador, 262, 1884. Knnknpin.— 
Hocquart (1733) cité par Hind, op. clt., 11. 
Nnsknplt.—Kingsley, Stand. Nat. Hist., pt. 6,
149, 1885. XnNkople.—Turner, 11th Rep. U.

1, 1894. NaakopU.- -Kingsley, Stand. 
Nat. Hist., pt. 6, 149, 1885. .\nnkuplN.— 
Hocquart (1733) cité par Hind, Lab. Venin., 
il, 96, 1863. Nnspapeew.—Stearns, Labrador, 
262, 1884. Nnsqunpce*.—Ibid. (forme exacte). 
XitNiiiiapIck*.—Cartwright ( 1774) cité par 
Hind, Lab. Venin., II, 101, 1863. * c né not.—
Turner, llth Rep. H. A. R, 183, 1894 (‘hom­
mes réels : nom véritable). Ncwknupe.— 
Kingsley, Stand. Nat. Hist., pt. 6, 148, 1885. 
Oiinnehknpioiiek.—llel. Jés., 1643, 38, 1858. 
Ouiindcnplw.—Stearns, Labrador, 262, 1884. 
OuiuiNcnpl*.—Hind, Lab. Penin., I, 275, 1S63. 
Ounesonpl.—Bellin, carte 1755. Scoflles.— 
Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., H, clil, 
1848. Secofïee.—Brinton, Lenape, Leg. 11, 
1885. Shoüdamunk.—Gatschet, Trans. Am. 
Philos. Soc., 409, 1885 ('bons Indiens' : nom 
Béothuk). Nkoflle.—Auteur en. 1799, Mans. 
Hist. Soc. Coll., 1st s., vi, 10, 1800. l'neMcuptn. 
—La Tour, carte, 1779. llngnvn Indians.— 
McLean, Hudson Bay, il, 53, 1849.

Naskotins. Un sept de Takullis habitant 
les villages de Chentsithala et de Nesietsha 
sur la rivière Fraser, près de l’embouchure 
de la rivière Blackwater, Col.-Brit. Popu-
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lation 68 en 1911, ayant été ainsi réduits 
de 90 en 1890 par leurs excès alcooliques. 
IlliM-kMiiler.—Cnn. Ind. AIT., pt. n, 16, 1911. 
Xniinciid-dlnneh.—Balbl, Atlas Ethnog., 821, 
1826. XiiNcotlnn.—Domenech, Deserts, n, 62, 
I860. Maami. Cox, Columbl i R., 827, 1881 
Nowviid Donee.—Mackenzie, Voy., Il, 175, 
1802. Xnwhkoten.—1 )e Rmet, Oregon Miss., 
100, 1S47. Xnnkonlen. -Macfie, Vancouver 
I<1., 428, 1865. Mim-koo-tolmi.—Harmon,
Jour., 245, 1820. Xiiwkollo*. —Cox, Columbia 
H., n, 246, 1831. Na-Hku-tenne.—A. fl. Mo­
rice, inf'n, 1890. Xnnrnd-lienee. -Vater, Mith- 
ridates, ni, 421, 1816. Xmiwcud lleniilen.— 
Gallatin, Trans. Am. Antlq. Soc., il, 20, 1836. 
MseotlnN.—Haie, dans U. S. Expi. Exped., îv, 
451, 1845. Twlstlntho band.—Can. Ind. Aft., 
814, 1968.

Nasto-kegaxvnl (Nanti»' qï’gairn-i, 'ceux 
qui sont nés dans l’île Nasto [Hippa]’). 
Une branche des Rkwahladas, une dos plus 
importantes familles du clan Corbeau des 
Haidas, vivant sur la côte occidentale des 
Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brlt.— 
Swanton, Cont. Halda, 270, 1906.

Natalsemocli. Donné par Kane comme 
nom d’une tribu de l'anse Smith, Col.-Brit. 
On ne peut l’identifier avec aucune autre 
tribu dans cette région, mais ce nom a pu 
être appliqué à une bande Kwashela (po­
pulation 29 en 1911) qui vit sur l’anse 
Smith.

> nla'l se mooh.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 
4 S 8, 1855. Niilnlsenoeli.—Scouler (1846), 
Jour. Ethnol. Soc. Lond., i, 2uJ, 1848. Xntnl- 
se-moeh.—Kane, Wand, in N. Am., ap., 1859.

Xataotln. Une tribu Takulli vivant à 
Middle, sur les lacs Babiners et Babine, 
Col.-Brlt. Dawson fixa leur nombre à 300 
en 1881. Morice (Notes sur W. Dénés, 
27, 1892) dit qu’ils étaient dans 3 villages 
sur la moitié septentrionale du lac Babine, 
et étaient au nombre de 310. C’est le peu­
ple connu autrefois sous le nom de Babi­
nes, mais Morice donne aussi ce nom aux 
Hwotsotennes, comme Ils parlent exacte­
ment la même langue, et que les deux tri­
bus portent des labrets. En 1911, les deux 
bandes à Fort Babine et au vieux fort 
étalent au nombre de 318. Les noms de 
leurs villages sont Lathakrezla et Neskol- 
lek.
Bnblnnw.—Domenech, Deserts of N. Am., i, 
440, I860. Ilnhlne Indians.—Hale, Ethnog. 
and Philo!., 202, 1846. lluhin Indians.- —
Latham, Trans. Philol. Soc. Lond., 66, 1856. 
Ilnhlnls.—Domenech, op. clt., n, 62, 1860. 
lllg-llps.—Kane, Wand. In N. Am., 241, 1859. 
Xnhtolln.—Carte de la Col.-Brit. Xnotetnlnn.

—Prichard, Phys. Hist., v, 377. 1847. Nntnolln. 
—Anderson cité par Gibbs, Hist. Mag., vu, 
76, 1863. Xa-tnw-tln.—Dawson, Qcol. Hurv. 
Can. 1879-80, 30n, 1881. xnieote-iiilns.—Har­
mon, Jour.. 203, 1820. Xatotln Tlné. Am. 
Nat., xil, 484, 1878. Xn-lu-utennr.—A. Q. 
Morice, Inf'n, 1890. Xlnniio/i».—Latham, 
Trans. Philol. Soc. Lond., 66, 1856.

Nataslikwan. Un rendez-vous Monta- 
gnais visité aussi par les Naskapls fi l’em­
bouchure de la rivière Natashkwan sur la 
rive nord du golfe Saint-Laurent, Québec. 
Il contenait 63 personnes en. 1911.
> nlnslikwnn.—Geotr. Board, Hep,, 93, 1911. 
Nnl»slii|imn.—Hind. La h. Prnln., n, carte, 
1863. Xnlnskounn.—Ibid., ISO.

Nations, Les. Les écrivains Canadiens- 
français du 17èmc et du 1 Sème siècle (et 
quelquefois les écrivains Anglais) se ser­
vaient du terme Ltx Nation* pour désigner 
les tribus païennes, que l’on distinguait en 
Les Grandes Nations et Les Petites Na­
tions. La rivière de la Petite Nation dans 
le comté d’Ottawa, Québec, conserve cette 
appellation. Spécifiquement, La Petite 
Nation était les Weskarlnis, q.v.

(il. w. II. A. F. c.)
Natkelptetenk ( N'atqrtptr.'tv.nk, 'petit 

talus de pins jaunes'). Un village de la 
bande Lvtton des Ntlakyapamuks, sur la 
rive occidentale de la rivière Fraser, envi­
ron à un mille de Lytton, Col.-Brit. Teit 
dans Mom. Am. Mus. Nat. Hist., n, 172, 
1900.

Xatleli (‘il [le saumon] revient’). Un 
village Natliatin h la décharge du lac Fra­
ser dans la rivière Nechako, Col.-Brit.; 
population 53 en 1902, 67 en 1911. 
Framer’a l.nke Village.—Can. Ind. AIT., pt. 2, 
78, 1906. Xntle. Morice, Trans. Roy. Soc. 
Can. 1892, RCC. 2, 109, 1893 Xnlleh —Morice, 
Notes on W. Dénés, 25, 1893.

Xatliutin. Un sept Takulli habitant les 
villages de Natlch et de Stella, un à cha­
que bout du lac Fraser, Col.-Brit. Popu­
lation 135 en 1892; 122 en 1906. En 
1911, la bande de Stella avait une popu­
lation de 90.
l'hlnloe*.- -Taylor, Cal. Farmer, July 19, 1862. 
Nnntley Tlne.—Hamilton, Jour. Anthrop. 
Inst. Gt. Br., vu, 206, 1878. Xnlllniilln.— 
McDonald, Brit. Columbia, 126, 1862. Xnlleh- 
hwo ’lenne. Morice, Notes on W. Dé nés, 25, 
1893 (—‘peuple de Natlch'). Xntllnnlln*.— 
Domenech, Deserts N. Am., il, 62, I860. Xnlll- 
Hulln.—Haie, Ethnog. and Philol., 202, 1846. 
Xntlo’tenne.—Morice, Notes on W. Dénés, 25, 
1893. Xnu-tle-ntln.—Daw-son, Can. Geol. Rurv.
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1879-80, 30b, 1881. 4IÎI*œnhwotenne.—Morice, 
MS. letter, 1890 (^‘peuple d'un autre genre' : 
nom Nlkozliuutln).

Naujan. Un campement d’été des Esqui­
maux Aivilirmiuts sur la baie Repulse à 
l’extrémité nord de la baie d'Hudson.— 
Boas dans Gth Rep. B. A. E., 446, 1888.

Xaujateling. Un établissement d’autoin- 
me des Esquimaux Talirpingmiuts Oko- 
miuts dans une lie près de la côte sud- 
ouest du détroit de Cumberland, près de 
l’entrée; population 20 en 1883.—Boas 
dans Gth Rep. B. A. E., carte, 1888.

Nawltl. Un terme qui a trois significa­
tions: (1) Une ville Kwakiutl autrefois 
au cap Commerell, côte nord de l'île Van­
couver; (2) une ville moderne propre­
ment appelée Meloopa à une petite dis­
tance au sud de la précédente, dont elle 
tire son nom ; (3) par une extension du 
nom de la ville, il devint synonyme de 
Nakomgilisala et de Tlatlasikoala collec­
tivement, peuplades dont la langue consti­
tue le "sous-dialecte Newettes” de Boas. 
Population 57 en 1911.
Mel oopii. -Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 
■eo il, 70, i • 7. Nah-nlttc. C Ind UT., 
145, 1879. Nnli-ttIHI*.—Scott, U. S. Ind. AIT. 
Rep., 316, 1868. Nanéte. Boas, Bull. Am. 
Gvog. Soc., 227, 1887. Nnwee-tee.—Kanc, 
Wand, in x. A., app., 1869. Nawltl. 
et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 118b, 1884. 
Neu-wlttle*.—Dunn, Oregon, 242, 1844. Ne- 
wntve*.—Sproat, Savage Life, 314, 1808. Xv- 
weetee.—Irving, Astoria, 107, 1849. X'cwee- 
tees.—Lee et Frost, Oregon, 54, 1844. Xe- 
weetg.—Taylor, Cal. Farmer, July 19, 1862. 
Newettee.—Dunn, Oregon, 242, 1844. NewII- 
lle*.—Armstrong, Oregon, 136, 1857. \ewlt- 
tee*.—(liant, Jour. Roy. Geog. Soc., 293, 1857. 
Xewlttl.—Carte de la Col.-Brit., 1872. Xlouc- 
tlun*. Nouv. Ann. Voy., tx, 14, 1821. X'I-wll- 
tol.—Tolmie et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 
118b, 1884. X'oo-we-tee.—Can. Ind. Alt. 1883, 
190, 1884. Noo-we-tl.—Ibid., 145, 1879. X’oult- 
II. s. Duflot d
Nu-wllll.—Can. Ind. Alt. 1894, 279, 1895. 
XiiinlâspC.—Boas, Nat. Mus. Rep. 1895, 379, 
1897 (propre nom de la ville).

Nawkaw (? 'Bois'). Un chef Winne­
bago connu aussi sous le nom de Carry- 
maunee ('Tortue marchante’) parce qu’il 
faisait partie de la famille de la Tortue 
Marchante, la famille dirigeante de la 
tribu. Il était né en 1735, et mourut à 
l'âge avancé de 98 ans en 1833. Sa rési­
dence était au lac Big Green, entre la baie 
Green et le Fort Winnebago, (Portage), 
Wls., à 30 milles de ce dernier. Les pre-
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miers renseignements connus sur Nawkaw 
ont trait à sa présence comme principal 
chef de sa tribu à la bataille de la Tamise, 
Canada, le 5 octobre 1813, et disent qu’il 
était aux côtés de Tecumseh lorsque ce 
dernier tomba. (Wis Hist. Coll., xiv, 86, 
1898). Si ce que l'on dit de son âge est 
exact, Nawkaw était alors âgé de 78 ans. 
Il est évident qu’l1 travailla activement au 
bien de sa tribu par des mesures pacifi­
ques pendant le reste de su vie, car on sait 
qu’il fut un des principa îx agents des 
Winnebagos dans la conclusion des arran­
gements et des traités en leur faveur. Son 
nom sous diverses formes (Carimine, 
Ivarry-Man-ee, Nan-kaw, Nau-kaw-kary- 
maunie, Karamanu et Onunaka), est at­
taché aux traités de Saint-Louis, Mo., 3 
juin 189G; de Prairie du Chien, Wis., 19 
août 1825; de Butte des Morts, Wis., 11 
août 1827; de Green Bay, Wis., 25 août, 
1828, et de Prairie du Chien, 1 août 1829. 
Mais ses actes les plus importants en fa­
veur de la paix furent les efforts qu’il fit 
pour empêcher son peuple de prendre part 
h la guerre de l’Epervier Noir, en 1832, 
“La politique de Nawkaw”, disent McKen- 
ney et Hall (Ind. Tribee, r, 316, 1858), 
"était décidément pacifique, et sa manière 
d’agir était conforme à son jugement et 
aux idées qu’il professait. Pour préserver 
ceux qui le suivaient de la tentation, aussi 
bien que pour les placer sous la vigilance 
d’un agent de notre gouvernement, il vint 
camper avec eux près de l'agence, sous la 
direction de M. Kinzie”. Ce fut princi­
palement par ses efforts qu’Oiseau Rouge 
et ses complices dans le meurtre de Ga- 
gnier furent arrêtés, et par son influence 
qu’ils obtinrent grâce; à cette fin il visita 
Washington en 1829; mais le pardon 
d’Oiseau Rouge n’arriva qu’après sa mort 
dans la prison de la Prairie du Chien. 
Nawkaw était un homme fort de 6 pieds 
de haut et bien bâti. Mme Kinzie (Wau- 
Bun, 89, 185G) dit qu'il était un Indien 
robuste, d’un visage largo et agréable, 
mais particulièrement remarquable en 
ce qu'il avait la lèvre inférieure im­
mense; elle lui pendait presque jus­
qu’au menton; on le constate plus ou 
moins par son portrait. On le décrit comme 
un homme perspicace, d'un caractère 
ferme et droit, et de dispositions pacifi­
ques; qui remplit sa position avec digni-
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té et imposa le respect par sa fidélité. Une 
de sas filles, Volée-d’Oies, épousa Chou- 
keka ou Cuiller Dekaury (Wis. Hist. Coll., 
xiii, 455, 1895). Un descendant de Naw- 
kaw était vivant à la Pointe Stevens, Wis., 

n
Navuuiis-linidngai (.Va i/û'am xâ’idAga-i, 

'peuple de la grande maison ). Une sub­
division des Gitlns des Haidas de Skide- 
gate, Col.-Brit., ainsi appelée à cause d'une 
grande maison que la famille possédait à 
Hlgahet, une vieille ville près de Skide- 
gate. Le chef de la ville de Skidegate 
appartenait à cette division. (j. n. s.) 
Mu y O juin «|iVt*drn.—Boas, 121 h Hop. N. W. 
T.-lbvs Can., 24, 25, 1898. MA yû'nns qâ'etqa. 
—Boas, 5th Itep., Ibid., 26, 18S9. Xn yü'Aiut 
xfi'-ldAgn-l.—Svvnnton, Cont. Ha Ida, 273,

Nchekrhekokenk (Xtc&qtCE'iqôkrnk ou 
Ntnqlçcqkôkiniilc, ‘la petite colline de côté 
ou coteau rouge’). Un village de la bande 
Lytton des Nilakyapamuks sur le côté 
ouest de la rivière Fraser, 15 milles au- 
dessus de Lytton, Col.-Brit.—Teit dans 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 172, 1900.

Ncliekus (‘éminence ou élévation de 
terre rouge’). Un village de la bande Ni­
cola des Ntlakyapamuks à environ un 
mille dans les montagnes à partir de 
Quilchena, C.-B.
XtcOkuit.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., ir, 
174, 1900. Stc.'ku*.—Ibid. S’tcukfmili.—Hill- 
Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 4, 1899.

Nvlmiinaubay (Sihaïuihü, ‘personne dor­
mante’). Un personnage fabuleux dont la 
demeure, dit-on, est au fond de la mer; 
le terme s’applique aussi à un ours sous- 
marin. De là la gens "Merman" des Cliip- 
pewas (Waruen, Opibways, 44. 1885).

(w. J.)
Nerhlmuasath (Nv.tdmiVamth). Un sept 

des Sesharts, tribu Nootka.—Boas dans 
Gth Rep. N. W. Tribes, Can., 32, 1890.

Nedlung. Un village d’automne Talir- 
pingmiut de la tribu Esquimau Okomiut 
près de l’extrémité sud-est de Nettiling, 
lie de Baffin.—Boas dans 6th Rep. B. A. 
E., carte, 1888.

Neeskotting. Le harponnage du poisson 
dans les eaux peu profondes la nuit à 
l’aide d’une lanterne. On se sert d’une 
longue perche munie d’un crochet à son ex­
trémité (Starr, Amer. Ind., 51, 1899). Le

-in g est le suffixe anglais, et nrrsknt est 
probablement l’équivalent dans le dialecte 
Massachuset Algonquin du Micmac nigog, 
‘harpon’ ( Ferland, Foy. Canad., m, 1865), 
qu’on rencontre sous la forme canadienne 
française nigogue. (a. f. c.)

Neeslous. Donné comme division des 
Tsimshians sur le canal Laredo, côte nord- 
ouest de la Col.-Brit. Les Haidas parlent 
de Nfslâs comme d’un chef Tsimshian qui 
vivait dans ce district.
Neecelowe*.—Gibbs d’nprôs A ml or son dans 
Hist. Mag., 74, 1SC2. Xvvvelow*.—Couch et 
Kingsley, Stand. Nat. Hist., pt. 6, 136, 1885. 
Miees-lmi*.—Kane, Wand. In N. A., app., 1S59.

Ncgabamat, Noël. Un chef Montagnais 
converti, qui vivait à Sillery, Québec, né 
vers le commencement du 17ème siècle. Il 
fut baptisé, avec sa femme Marie et son 
fils Charles en 1639. Quoique générale­
ment paisible après avoir embrassé le 
christianisme, il fit souvent la guerre avec 
les Iroquois, toujours ennemis des Monta­
gnais. En 1652, il fut membre de la 
députation envoyée par sa tribu pour de­
mander au Gouverneur Dudley, de la Nou­
velle-Angleterre, du secours contre les 
Iroquois. 11 parut aussi en faveur de son 
peuple et représenta les Français dans la 
convention des Trois-Rivières, Québec, en
I 645, lors du traité de paix qui fut con­
clu avec les Iroquois et d’autres tribus.
II fut choisi par le Père Druillettes pour
l’accompagner dans sa visite aux Abénakis 
en 1651, époque à laquelle les Français 
en parlaient comme du "Capitaine 811- 
lery". Ce fut grâce à ses cffor’s que les 
Français conclurent la paix avec une des 
tribus de la côte Sud de Québec, voisine 
des Abénakis, apparemment les Malécitcs 
ou Norridgewocks. A sa mort, le 19 mars 
1666, son chef de guerre Ncgaskouat, de­
vint son successeur. Ncgabamat était un 
ami fidèle des Français, et, après sa con­
version, fut leur principal conseiller en ce 
qui concernait leurs déplacements sur le 
bas du Saint-Laurent. (o. T.)

Nègres et Indiens. Les premiers escla­
ves nègres furent introduits dans le Nou­
veau-Monde (1501-03) ostensiblement 
pour travailler à la place des Indiens, qui 
se montraient peu faits pour les travaux 
forcés et qui, d’ailleurs, étaient graduel­
lement exterminés dans les colonies Espa­
gnoles. Le mélange Indien-nègre s’est
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fait sur une échelle plus large dans l’Amé­
rique du Sud, mais il y en eut beaucoup 
aussi dans diverses parties du continent 
du Nord. Wood (New England’s Prospect, 
77, 1 (>34) raconte comment certains In­
diens du Massachusetts en 1633, se trou­
vant en présence d’un nègre perché au 
haut d’un arbre, furent effrayés, préten­
dant qu’"il était Abamacho, ou le diable”. 
Néanmoins, un certain mélange d’indiens 
et de nègres s’est produit dans la Nou­
velle-Angleterre. Vers le milieu du 18ème 
siècle les Indiens de Marthas Vineyard 
commencèrent à se marier avec les nègres, 
ce qui eut pour résultat "d’accroître le 
nombre d’individus de race croisée et de 
l'améliorer au point de vue de la tempé­
rance et de l'industrie”. On rapporte qu’il 
y eut un mélange semblable avec les mê­
mes résultats dans certaines parties du 
cap Cod. Chez les Mashpees en 1802, il ne 
restait que très peu de purs Indiens, car il 
y avait un grand nombre de mulâtres 
(Mass. Hist. Soc. Coll., i, 206; iv, 206, 
ibid.; 2d s., ni, 4; cf. Prince dans Am. 
Anthrop., ix, no. 3, 1907). Robert Ran- 
toul, en 1833 (Hist. Coll. Essex Inst., xxiv, 
81) dit que "l’on rapporte que les Indiens 
se sont améliorés par le mélange”. En 
1890, W. H. Clark (Johns Hopk. Univ. 
Cire., x, no. 84, 28) dit des Indiens de Gay 
Head: "Quoiqu’on observe beaucoup de 
traits qui trahissent le type Indien, le mé­
lange de sang blanc et nègre les a consi­
dérablement changés”. La déportation des 
I’équots aux îles Bermudes, après la dé­
faite de 1638 peut avoir donné lieu au 
mélange en cet endroit.

Les Péquots de Groton, Conn., qui en 
1832 n’étaient que 40, étaient notés com­
me ayant dans les veines beaucoup de sang 
blanc et nègre, et la condition des quel­
ques survivants des Paugussets de Milford, 
en 1849, était à peu près la même. (De 
Forest, Hist. Ind. Conn., 356, 1853). On 
lit au sujet des Indiens dans Ledyard 
(ibid., 445): "Il ne reste plus de Péquots 
pur-sang, car tous sont croisés avec les 
Indiens des autres tribus ou avec des 
blancs et des nègres”. Long Island donne 
un autre point où il y eut du mélange indo­
nègre. Touchant les Shinnecocks de la 
rive méridionale, Gatschet en 1889 (Am. 
Antiq., xi, 390, 1889) fait remarquer: "Il 
y a maintenant 150 individus qui portent
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ce nom, mais ils ont presque tous du sang 
nègre, ce qui date de l’époque de l’escla­
vage dans les états du Nord". Encore 
plus tard, M. R. Harrington (Jour. Am. 
Folk-lore, xvi, 37, 1903) remarque chez 
plusieurs individus des caractères soma­
tiques à la fois indiens et nègres. Evide­
ment ces Shinnecocks n’ont pas été aussi 
Africanisés que certaines autorités le 
croient. Le reste des Montauks dans 
l’Hampton oriental ont, à ce que rapporte 
W. W. Tooker (Ind. Place-names, iv, 
1889), un mélange de sang nègre, quoi­
qu’on les reconnaisse encore à leurs traits 
aborigènes. La région de la baie Chesa­
peake fournit des preuves du mélange 
indo-nègre. Le fait, signalé par Brinton 
(Am. Antiq. ix, 352, 1887), que la liste 
des adjectifs numéraux de 1-10 donnée 
comme appartenant à la langue Nanticoke 
dans un manuscrit de Pyrlaeus, le mis­
sionnaire des Mohawks, datant de 1780, est 
réellement en Mandingo ou en une langue 
africaine étroitement apparentée, et indi­
que contact ou mélange. Au sujet des Pa- 
m un keys et des Mattaponys de la Virginie, 
le colonel Aylett (Rep. Ind., U. S. Census 
1890, 602) dit qu’il y eut un mélange con­
sidérable de sang blanc et nègre et prin­
cipalement du premier. On remarque des 
traces de sang Indien, au dire de G. A. 
Townsend (Scribner’s Mag., no. 72, 518, 
1871), dans beaucoup des nègres libres de 
la côte orientale du Maryland. Selon 
Mooney (Am. Anthrop., ni, 132, 1890), 
"il n'y a plus un seul Indien pur-sang qui 
parle sa propre langue de la baie Dela­
ware au détroit de Pamlico”, car ceux qui 
se prétendent Indiens ont beaucoup de 
sang nègre. Nous ne trouvons pas seule­
ment le mélange Indien-nègre, mais aussi 
la pratique de l'esclavage nègre parmi les 
Indiens des états du sud de l'Atlantique 
et du Golfe. On dit que les Melungeons 
du comté d’Hancock, Tenn., qui résidaient 
autrefois dans la Caroline du Nord, sont 
"un mélange de blanc, d’indien et de 
nègre”. (Am. Anthrop., n, 347, 1889). 
Ceux qu'on appelle Croatans (q.v.) de la 
Caroline du Nord, et les Os-Rouges de la 
Caroline du Sud semblent issus du même 
croisement. Le fait que les tribus des 
Carolines possédaient des esclaves a donné 
lieu à un croisement considérable par le 
mariage. Il y eut beaucoup de mélange
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nègre chez les Seminoles depuis une épo­
que reculée, quoique ceux qui habitent 
maintenant la Floride soient d'un sang in­
dien relativement pur. Parmi les autres 
Indiens d’origine Muskhogeanne il sem­
ble que les Creeks ont le mélange de sang 
le plus considérable, car un uon tiers de 
la tribu a manifestement du sang nègre. 
Au temps de De Soto, une “reine” des 
Yuchis s’enfuit avec un de ses esclaves 
nègres. Estevanico, le fameux compagnon 
de Cabeza de Vaca, l’explorateur, de 1528- 
36, était un nègre, et Wright a traité de 
l'importance des compagnons nègres des 
explorateurs Espagnols (Am. Anthrop., 
iv, 217-28, 1902). Parmi les peuples Al­
gonquins les Shawnees, les Chlppewas du 
Minnesota, etc., présentent quelques cas 
de mariages entre Indiens et nègres — 
pères nègres et mères Indiennes. Les 
Tuscaroras Canadiens de la race Iroquoise 
passent pour avoir tant soit peu de sang 
nègre, et Grinnell retrace quelques per­
sonnes évidemment de sang nègre chez les 
Piegans et les Kainahs. Quelques-unes 
des tribus Indiennes des plaines et du Far- 
West ont pris les nègres en aversion et il 
Joue souvent un triste rôle dans leurs 
mythes et leurs légendes. Marcy, en 1853, 
confirme cette assertion au sujet des Co­
manches, et en 1891, l’auteur de ces lignes 
constata que c’était vrai aussi jusqu’à un 
certain point chez les Kutenais du sud- 
est de la Colombie-Britannique. Néan­
moins, on rapporte quelques cas de maria­
ges mixtes dans cette région. Les Caddos, 
anciens habitants de la Louisiane et de 
l’est du Texas, paraissent avoir beaucoup 
de sang nègre, et, par contre, il est pro­
bable que beaucoup de nègres de tout le 
bas Atlantique et de la région du Golfe 
ont beaucoup de sang Indien. Lewis et 
Clark rapportent que certains Indiens du 
Nord-Ouest, pour des raisons secrètes, 
faisaient unir leur serviteur nègre aux 
femmes Indiennes, tant ils en étaient fa­
vorablement impressionnés. Selon Swan- 
ton, l'homme le plus riche chez les H aidas 
de Skidegate, est un nègre. En règle 
générale, parmi les métis Indiens-nègres, 
les traits du nègre semblent prédominer. 
La relation existant entre les récits popu­
laires des nègres en Amérique et ceux des 
aborigènes Américains, a donné lieu à 
beaucoup de discussions. Pour ce qui re­

garde les contes de “l’Oncle Rémus," 
Crane (Pop. Sci. Mo. xvm, 324-33, 1881) 
et Gerber (Jour. Am. Folk-lore, vi, 245- 
57, 1893) attribuent une origine africaine 
à presque tous ces mythes, et tiennent 
pour assuré que l’emprunt qui a été fait 
l’a été par les Indiens aux nègres. Powell 
(Harris, Uncle Remus Introd., 1895) et 
Mooney ( 19th Rcp. B. A. E., 232-34, 
1900) sont d’opinion qu’une grande partie 
des mythes en question appartiennent en 
propre aux indigènes Indiens du sud-est 
des Etats-Unis. Le dernier fait ressortir 
que “dans toutes les colonies du sud des 
esclaves Indiens se vendaient, s'achetaient, 
et se gardaient en servitude et travail­
laient dans les champs côte-à-côte avec 
les nègres jusqu’à l’époque de la Révolu­
tion”. L'esprit conservateur de l’Indien, et 
son aversion ou son mépris pour le nègre, 
durent l’empêcher de lui faire grand em­
prunt, tandis que la manie de l'imitation 
que possède le noir, et son penchant pour 
les histoires comiques, le portèrent, pense 
Mooney, à s'assimiler beaucoup de ce qui 
venait des Indiens. Il prétend aussi que 
l’idée que ces contes sont nécessairement 
d’origine nègre provient en grande partie 
de la notion, commune mais erronée, que 
les Indiens n’ont point le sens de l’hu-

Outre les ouvrages cités, consultez une 
étude spéciale de Chamberlain dans Sci­
ence, xvii, 85-90, 1891. (a. F. c.)

Nclialtmoken. Un corps de Salishs sous 
la surintendance de Fraser, Col.-Brit.— 
Can. Ind. AIT., 79, 1878.

Xeliovvinean (Nx’ûml'n, signification dou­
teuse). Un village de la bande Lytton des 
Ntlakyapamuks, sur la rive occidentale de 
la rivière Fraser, à 1 Vss mille au-dessus de 
Lytton, Col.-Brit.
Neliowmenn.—Can. Ind. AIT., 79, 187S. N’ho- 
ml'n.— Hill-Tout, Itep. Ethnol. Surv. Can., 4, 
1899. Xliiimeen.—Van. Ind. AIT. 1892, 312, 
1893. Nohomeea. Carte de la Col.-Brit., Ind. 
AIT., Victoria, 1N72. Nx'ôml'n.—Telt, Mon. 
Am. Mus. Nat. Hist., Il, 172, 1900.

Neiuiilngaiîua. Un campement des Es­
quimaux Aivilirmiuts, sur une île au nord 
de l’entrée conduisant à l’anse Lyons, à 
l’extrémité méridionale de la péninsule de 
Melville, Franklin.
Neyünlnit-Kïl-dfiA.—Parry, Second Voy., 162, 
1824. Winter Inland.—Ibid.
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Nokali (Nl'lca, *ole*). Une gens des Chip- 
pewas.
Ne-knh.—Warren, Hist. OJIbways, 45, 1885. 
M‘lta.—Wm. Joncs, lnfn, 1906.

Nekoubanlste. Une tribu, probablement 
Montagnaise, qui vivait autrefois au nord- 
ouest du lac Saint-Jean, Québec.* 
NeconbnvlNtes.—Lattre, carte, 1784 (co­
quille). XvkuubnnlHte*.—Bellin, carte, 1755; 
Alcedo, Die. Geog., III, 28, 290; iv, 210, 1788. 
Neloubnnluten.—Esnauts et Rapllly, carte, 
1777 (coquille).

Nekun-stustal (NCku'n 8tA8tâ'-i, 'les 
Stustas de Naikun*). Une subdivision des 
Stustas, famille du clan de l'Aigle des Hai- 
das (q.v.) Comme leur nom le dit, ils 
vivaient prés de la grande pointe sablon­
neuse appelée Naikun, ou cap Rose.

Xnvko'n Ntnwtnnl'.—Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 23, 1898. NPko'n 
Swanton, Cont. Haida, 276, 1905.

Nellugottinc (‘peuple à l’extrémité du 
monde’). Une division des Kawchodinnes 
qui habitaient l’ile Simpson et la région 
située le long de la rivière Anderson, au 
nord-ouest du lac Grand Ours, Mackenzie, 
dans le voisinage des Esquimaux. Ander­
son et d’autres (Hind. Labrador Penin., h, 
260, 1863) les appelaient moitié Kawcho­
dinnes et moitié Kutchins. Macfarlane 
(ibid., 259) dit qu’ils construisaient des 
loges de tourbe placée sur des poteaux. 
Ross disait, en 1859, que les Kawchodin­
nes qui habitaient la région qui entoure 
le Fort Bonne Espérance, allaient jusqu’­
au-delà du cercle Arctique sur la rivière 
Mackenzie, où ils venaient en contact avec 
les Kutchins, avec lesquels ils ont formé, 
par des mriages mixtes, la tribu des Bâ­
tards Loucheux.
Dfltard l.oueheus.—Hind, Labrador Penln., Il, 
260, 1803. IlftlnrdM-l.oiirlieux.—Petitot, Diet. 
Dênô-Dindjlé, xx, 1876. I.oiielieux-llnturdu. 
—Ross, MS., B. A. E., 1859. Nnè-ln-nrottlnè. 
—Petitot, Bul. Soc. Gfog. Paris, carte, 1875. 
Nnè-lln-Gottlnè.—Petitot, Autour du lac des 
Escleves, 362, 1891. T/yn-pa-Gottlaê. -Ibid. 
(=‘peuplc de l’océan’). Vieux de la Mer.—

Nenaliozho. Voyez Nanabozho. 
Nenelkycnok (Nr'n'lk'-’i'tiOx, ‘peuple des 

sources de la rivière’). Une gens des

•Probablement sur le lac et la rivière 
Nikabau.
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Nimkishs, une tribu Kwaklutl.—Boas 
dans Rep. Nat. Mus., 1895, 331, 1897.

Nenelpae (NFuCIpaP, ‘ceux de l’extré­
mité supérieure de la rivière’). Une gens 
des Koeksotenoks, une tribu Kwakiutl.— 
Boas dans Rep. Nat. Mus., 1895, 330, 
1897.

Neokautah (Quatre Jambes). Le nom 
Menominee d’un chef Winnebago dont le 
village, généralement appelé Village des 
Quatre Jambes, se trouvait situé au point 
où la rivière Renard abandonne le lac 
Winnebago sur le site du Neenah actuel, 
comté de Winnebago, Wis. Selon Draper 
(WIs. Hist. Soc. Coll., x, 114, 1888), tan­
dis qu’il y résidait, Neokautah imposa 
tribut pendant un certain temps, aux 
Américains qui passaient dans son village. 
Avec Dekaury et d’autres chefs Wtnne- 
bagos, il se battit avec les Anglais dans 
la guerre de 1812-14 ; il parvint au siège 
des hostilités à temps pour se Joindre à 
Tecumseh dans la bataille du Fort Meigs, 
Ohio, et plus tard, il prit part à l’attaque 
du Fort Sandusky (Grignon’s Recollec­
tions in Wis. Hist. Soc. Coll., m, 269, 
1857). Neokautah était l’un des représen­
tants de son peuple à la conférence de la 
paix à Mackinaw, Mich., le 3 juin 1815, et 
fut consignataire du traité de la Prairie 
du Chien, Wis., le 19 août 1825, sous le 
nom français “Les quatre jambes’’, comme 
principal représentant de sa tribu. On dit 
que son nom Winnebago était Hootshoap- 
kau, mais il semble avoir été rarement 
employé. (c. t.)

Néron. Le “capitaine général” des Iro­
quois, pris près de Montréal en 1663, et 
ainsi appelé par les Français à cause de sa 
grande cruauté. En mémoire de son frère, 
il avait fait brûler 80 captifs; en outre il 
avait tué 60 hommes de sa propre main. 
(Rel. des Jés., 1656, 1663). Il était un 
Onondaga appelé Aharihon, ce qui sug­
géra son nom français. (w. m. b.)

Neshasatli ( NE'c’axath ). Un s'-pt des 
Sesharts, une tribu Nootka.—Boas dans 
6th Rep. N. W. Tribes, Can., 32, 1890.

Nesictf lm. Un village Naskotin an con­
fluent des rivières Blackwater et Fraser, 
Col.-BrlL
ninck-Wnter.—Morice, Notes on W. DénCs, 
24, 1893. Ne*l-tcah.—Morice, Trans. Roy. Soc. 
Can., 109, 1892.
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Nesikeep ('petit creu profond ou cou­
pure’, selon Teit; ‘détruit’, se rapportant 
aux Incidents d’un conte, selon Hill-Tout). 
Un village appartenant à la bande du Haut 
Fraser des Ntlakyapamuks, sur la rive 
occidentale de la rivière Fraser, à 38 mil­
les au-dessus de Lytton, Col.-Brit. Popu­
lation 12 en 1901, dernière fois que le 
nom fut officiellement mentionné. Daw­
son le donne comme une ville des Lil- 
looets.
N’eîhVt.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 4, 1899. Neelkeep.—Can. Ind. Aff., pt. n, 
166, 1901. en-l-klp.—Dawson, Trans. Roy. 
Soc. Can., soc. il, 44, 1891. Newykep.—Can. 
Ind. AfT. 1892, 312, 1893. Xlsucap.—Ibid., 7S, 
1878. NmeNiIp.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., ii, 172, 1900.

Neskollek. Un village Nataotin sur le 
lac Bablne, Col.-Brit.
Xen’qfillek.—Moricc, Trans. Roy. Soc. Can., 
x, 109, 1892.

Nctchllik. Un établissement de prin­
temps des Esquimaux Netchilirmiuts, sur 
le côté ocoidental de la pénisule Boothia, 
Franklin.
Xelchllllk.—Boas, 6th Rep. B. A. E., carte,

Nctihilirmiut (‘peuple de l'endroit où 
il y a du phoque'). Une tribu considéra­
ble des Esquimaux du Centre, qui habi­
tait la péninsule Boothia, Franklin, et le 
continent adjacent, à 70° de latitude. Us 
se sont mêlés aux Ugjulirmiuts. Leurs 
villages sont Angmalortuk, Netehilik 
Herndon Nord et Sagavok Au cours des 
démit rcs années, une grande partie de la 
tribu s’est transportée à la baie d’Hudson 
et vit dans la région entre le cap Fuller­
ton et la baie Repulse.
Bmulilnnw.—Ross, Second Voy., app., x, 1835. 
\neliillen.—Rchwatka cite dans Science, 543, 
1884. Nnlwlllk.—Rink, Eskimo Tribes, i, .(3, 
1887. Nechjllll.—Amundsi n, Gcoü. Jour., 
xxix, 505, mai, 1907. Xéltch llf-e.—M'CHntock, 
Voy. of Fox, 253, 1881. Nvltchllle*. -Hall, 
Second Arct. Exped., 277, 1 ‘79 XcItNchlIHk. 
—Rons, Zeitschr. d. G es. f. Erdk , 1883. X>lt- 
■chlilIt-I'lNkimon.—Ibid. XrlttvHIk. H 11, 
Second Arct. Exped., 256, 1879. Nvlclillllk. 
—Schwatka, Century Mag., xxu, 76, 1881. 
Xelehllllrinlut.—Boas, Trans. Anthrop. Soc. 
Wash., m, 101, 1885. Netldli ivl.—Stein, IV- 
termannn Mltt., 198, 1902. Nelwchilluk Innuit. 
—Schwatka, Science, iv, 643, 1884. Net-fee- 
lek. M'Clintock, Voy. of Fox, 163, 1881.

Not total is. Donné comme village In­
dien entre Yale et Hope, sur la rive ouest

de la rivière Fraser, Col.-Brit. (Carte de 
la Col.-Brit., Ind. Aff. Victoria, 1872). Ce 
serait dans la région des Cowichans.

Neutres. Une importante confédération 
de tribus Iroquoises vivant au 17ème 
siècle, au nord du lac Erié dans l'Ontario, 
ayant quatre villages à l’est de la rivière 
Niagara, sur un territoire qui s'étend jus­
qu'au versant du Genesee; les frontières 
occidentales de ces tribus étaient quelque 
part h l’ouest de la rivière Détroit et du 
lac Sainte-Claire. Elles étaient appelées 
Neutres par les Français parce qu’elles 
furent neutres dans les guerres connues 
entre les Iroquois et les Hurons. Les 
Hurons les appelaient Attiwandaronks, 
signifiant ‘ceux dont la langue est de tra­
vers’, et par contre les Neutres appli­
quaient ce même nom aux Hurons. Les 
Iroquois les appelaient Atirhagenrats 
(Atirhaguenreks) et Rhagenratkas. Les 
Aondironons, les Wenrchronons et les 
Ongniaahraronons sont les noms de quel­
ques tribus constituantes des Neutres. 
Champlain, rapportant ce qu’il vit en 
1616, a écrit que la "Nation Neutre” avait 
4,000 guerriers et habitait un territoire 
qui couvrait 80 ou 100 lieues à l’est et à 
l'ouest, situé vers l’ouest à partir du lac 
des Senecas; ils prêtaient leur concours 
aux Ottawas (Cheueux relouez) contre les 
Mascoutens ou "Peuples de la Petite Prai­
rie”, et ils récoltaient une grande quantité 
de bon tabac, dont le surplus était échangé 
contre des peaux, des fourrures, des pi­
quants de porc-épic et des ouvrages en 
plumes avec les peuples Algonquins du 
Nord. Cet écrivain dit que les Indiens 
défrichaient la terre "avec grande peine, 
quoiqu’ils n’eussent pas d’instruments 
propres à cette fin.” Ils coupaient toutes 
les branches des arbres et les faisaient 
brûler à leur pied pour les faire mou­
rir. Puis ils préparaient complètement le 
so 1 entre les arbres et plantaient leurs 
graines pas à pas, mettant dans chaque 
tertre environ 10 grains, et ils continu­
aient ainsi à planter jusqu'à ce qu'ils en 
eussent assez pour une provision de 3 ou 
4 ans, de peur que ne survint une année 
stérile et sans fruits.

Le Rév. Père Joseph de la Roche Dail- 
lon, un Récollet, passa l'hiver de 1026 
chez ce peuple dans le but de lui enseigner 
la religion chrétienne. Il fut bien ao-
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cueilli dans le premier village, Kan- 
doucho, ou Tous les Saints. Puis il tra­
versa quatre autres villages, y reçut un 
cordial accueil et arriva enfin au sixième, 
où on lui avait dit de s'établir. Il obtint des 
villageois la convocation d'une assemblée 
de la tribu dans le but de leur déclarer 
l’objet de sa mission. La tribu l’adopta 
et le confia à Tsohahissen (Souharissen?), 
le chef qui présidait. Daillon dit des Neu­
tres: "Ils observent d'une manière invio­
lable ce qu’ils ont une fois décidé et dé­
crété”. Son "pere et hôte”, Tsohahissen, 
avait toujours voyagé parmi toutes les tri­
bus avoisinantes, car il était chef non seu­
lement de son village, mais aussi de ceux 
de toute la tribu, composée d’environ 28 
villages, villas et villes, construits comme 
ceux des Murons, et de plus de beaucoup 
de petite hameaux de 7 ou 8 loges érigées 
pour la chasse, la pêche ou la culture de 
la terre. Daillon dit qu’il n'y avait pas 
alors d’exemple de chef aussi absolu; que 
Tsohahissen avait conquis sa position et 
son autorité par sa bravoure et parce qu’il 
avait pris part à maintes guerres contre 
17 tribus et avait rapporté des chevelures 
(scalps?) et des prisonniers de chacune 
d’elles. Leurs armes n’étaient que la 
massue de guerre, l’arc et la flèche, mais 
ils excellaient à les manier. Daillon re­
marque aussi que, dans tous les territoires 
qu’il visita parmi les Indiens, il ne trouva 
ni bossu, ni borgne ni personne difforme.

Mais les Murons, ayant appris que le 
Père Daillon avait le dessein de conduire 
les Neutres aux postes de commerce du 
havre du cap Victoire, dans le lac Saint- 
Pierre du fleuve Saint-Laurent, à environ 
60 milles au-dessous de Montréal, répan­
dirent de faux rapports sur son compte, 
déclarant aux Neutres qu’il était un grand 
magicien, capable d'empester l’air du pays 
et qu’il avait déjà empoisonné plusieurs 
Murons, et ils essayèrent ainsi d’obtenir 
sa mort en fomentant des soupçons contre 
lui. On peut juger de la portée de l’accu­
sation si l’on se rappelle qu’on regardait 
les sorciers comme des ennemis publics et 
des hommes hors la loi et qu'on les tuait 
sans scrupule sous le moindre prétexte.

Le Père déclara qu’il y avait un nom­
bre incroyable de daims dans le pays, 
qu’ils ne pouvaient pas prendre un à un, 
mais en pratiquant une “battue” trlangu-
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lairc, composée de deux clôtures conver­
gentes conduisant à une ouverture étroite, 
avec une troisième haie placée à travers 
l’ouverture, mais laissant un passage à 
chacune de ses extrémités, formant un 
enclos dans lequel ils poussaient le gibier 
et le tuaient facilement. Ils pratiquaient 
à l'égard de tous les animaux la politique 
de tuer, qu’ils en eussent besoin ou non, 
tous ceux qu'ils pouvaient trouver, de 
peur que ceux qu’ils ne prenaient pas al­
lassent dire aux autres bêtes qu’ils avaient 
été poursuivis, et que celles-ci plus tard, 
quand ils en auraient besoin, ne se lais­
sassent pas prendre. Il y avait aussi beau­
coup d’élans, de castors, de chats-sauva­
ges, d'écureuils noirs, d’outardes, de din­
dons, de grues, de butors et d'autres oi­
seaux et animaux, dont la plupart hiver­
naient dans la région ; les rivières et les 
lacs contenaient du poisson en abondance, 
et la terre produisait du bon maïs, beau­
coup plus qu'il n’en fallait pour les besoins 
du peuple; il y avait aussi des potirons, 
des fèves et d’autres légumes en leur sai­
son. Ils faisaient de l’huile avec les grai­
nes de tournesol, que les filles réduisaient 
en farine et ensuite plaçaient dans de l’eau 
bouillante; ce procédé en dégageait l’huile, 
qu’on retirait ensuite au moyen de cuil­
lers de bois. La bouillie qui restait était 
réduite en gâteaux et coustituait une ex­
cellente nourriture.

Daillon dit que la vie des Neutres n’était 
"pas moins indécente” que celle des Mu­
rons, et que leurs us et coutumes étaient 
presque les mêmes. Comme celles des 
Murons, les loges des Neutres étaient en 
forme de tonnelles ou de berceaux, cou­
vertes d’écorces d’arbres, de 25 à 30 toises 
de long et de G à 8 de large, et avaient 
une allée au milieu, de 10 à 12 pieds de 
large, allant d'un bout à l'autre. Bur les 
côtés il y avait une espèce de corniche, à 
4 pieds du sol, sur laquelle pendant l’été 
s’installaient les habitants pour être à 
l'abri des puces. Durant l'hiver, ils se 
couchaient sur des nattes placées sur le 
sol près du feu. Une loge de ce genre 
contenait environ 12 feux et 24 foyers. 
Comme les Hqrons, ils déplaçaient leurs 
villages tous les 6, 10, 15 ou 20 ans, de 
1 à 3 lieues ou plus, lorsque la terre était 
épuisée par la culture; car, comme ils ne 
faisaient pas beaucoup usage de fumier.
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il leur fallait défricher ailleurs d’autre 
terre neuve et fertile. Leurs vêtements 
étaient faits do la peau de diverses bûtes 
sauvages obtenues par la chasse ou par 
le commerce avec les Algonquins, les Nl- 
pissings et d'autres tribus de chasseurs, 
en échange de maïs, de farine, do wam­
pum et d'instruments de pêche.

Les Senecas attaquèrent et détruisirent 
une ville des Aondironons en 1647. Cette 
Invasion que rien ne semble avoir pro­
voquée fut entreprise dans le but de ven­
ger la capture par les Hurons chez les 
Aondironons et ort subséquente d’un 
guerrier Seneca était allé chez les 
Tionontatis dans U but de commettre un 
meurtre. Cette rupture apparente de la 
neutralité traditionnelle qui existait entre 
les Iroquois et les Neutres fit que ces der­
niers se mirent sur le pied de guerre, et 
pendant quelque temps les deux camps 
furent sur le qui-vive et en attitude de 
défi. A la fin les Neutres décidèrent d’es­
sayer de recouvrer leurs captifs par des 
moyens pacifiques et d’attendre une oc­
casion plus favorable pour se venger de 
leurs pertes. Mais la destruction soudaine 
et complète de l’intégrité politique des 
Hurons par les défaites répétées que leur 
firent subir les Iroquois en 1648-49, fit 
que les Neutres se prirent à craindre la 
puissance croissante des tribus Iroquoises, 
et ils essayèrent en vain de s’attirer leur 
bonne grâce en commettant un acte d'hos­
tilité envers les Hurons, leurs infortunés 
voisins. Après que les Iroquois eurent 
saccagé les villages les mieux palissadés 
des Hurons, les Hurons fugitifs cherchè­
rent asile dans toutes les directions, et 
plusieurs d’entre eux, confiants en la lon­
gue neutralité qui existait entre les Iro­
quois et les Neutres, que ni les uns ni les 
autres n’avaient cherché à rompre, s'en 
furent se réfugier dans les villes des Neu­
tres; mais au lieu de les protéger, ceux-ci 
les retinrent prisonniers de même que le 
groupe des Hurons qui étaient restés dans 
leur propre pays et les emmenèrent en cap­
tivité. (Rel. des Jés. 1659-60).

Immédiatement après la destruction 
politique des Hurons par les Iroquois, 
ceux-ci de nouveau attaquèrent les Neu­
tres. La conquête entière des Neutres 
en 1650-51 fut le résultat de cette guerre, 
et quelques restes des Neutres furent in- 
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corporés principalement dans les villages 
Senecas de New-York.

Les Pères de Bréboeuf et Ohaumonot 
visitèrent les Neutres en 1640-41. La 
tribu était alors vigoureusement occupée 
à faire la guerre avec les tribus de l’ouest 
et surtout avec les Masco ut en s. Ces deux 
missionnaires visitèrent 18 villages ou vil­
les, s'arrêtant dans 10 d’entre eux, et y 
exposant leurs croyances religieuses cha­
que fois qu’ils pouvaient rassembler un 
auditoire. Dans ces 10 établissements ils 
calculèrent qu’il y avait 500 feux et 3,000 
personnes. Pendant leur voyage de retour, 
les Pères s'arrêtèrent à Téotongniaton. 
situé à mi-chemin entre la ville principale, 
Ounontisaston, et la ville la plus proche 
du territoire Huron, Kandoucho, où ils 
furent contraints de séjourner fl cause de 
la neige. Tandis qu'ils étaient là. leur 
hôtesse eut fort à faire pour les protéger 
contre les insultes dont ils étaient sans 
cesse l'objet; elle les aida aussi à ap­
prendre la langue de la peuplade et à 
l’harmoniser avec celle des Neutres. Les 
Awenrehronons, qui avaient autrefois 
vécu à l’est de la tribu Erié ou Pan­
thère, s’étaient réfugiés à Khioeta, ou 
Saint-Michel, quelques années avant la 
visite des deux Pères, et ils étaient dis­
posés à écouter les enseignements des 
missionnaires.

Comme signe de deuil pour leurs amis 
et leurs pftrents défunts les Neutres 
avaient l’habitude de noircir non seule­
ment leur propre visage, mais encore celui 
du mort. Ils tatouaient le cadavre et 
l’ornaient, de plumes et d’autres colifi­
chets; si la personne mourait à la guerre, 
un chef faisait un discours sur le corps 
autour duquel les amis et les parents 
étaient rassemblés, et il les exhortait à 
se hâter de venger le défunt. Les Neu­
tres ressuscitaient symboliquement les 
morts, surtout les grands chefs de clan et 
les personnes célèbres par leur vaillance 
et leur sagesse, par la substitution de 
quelque autre personne qui ressemblait 
au défunt par la forme, l’âge, et le carac­
tère. On en faisait le choix dans le con­
seil du clan du défunt ; alors tout le monde, 
excepté celui qui était choisi, se levait, 
et le maître de cérémonies, abaissant 
doucement la main vers la terre, feignait 
de faire sortir du tombeau le mort illus-
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tre et de lui donner la vie dans la per­
sonne de l'élu, auquel il conférait alors 
le nom et la dignité du chef défunt, et le 
nouveau chef se levait au milieu des ac­
clamations cérémoniales du peuple.

En 1643, les Neutres envoyèrent une ex­
pédition de 2,000 guerriers contre la "Na­
tion du feu", dont ils attaquèrent quel­
ques-uns dans un village palissadé défen­
du par 900 hommes, qui soutinrent brave­
ment les premiers assauts; mais, après 
un siège de 10 jours, les Neutres empor­
tèrent la palissade, tuèrent sur les lieux 
beaucoup de ses défenseurs et firent en­
viron 800 captifs. Après avoir brûlé 70 
des meilleurs guerriers de la Nation du 
feu, ils arrachèrent les yeux des vieil­
lards, les bâillonnèrent et les abandonnè­
rent ensuite pour qu'ils périssent de faim. 
(Rel. des Jés., 1643-44). La même au­
torité rapporte aussi que la Nation du feu 
à elle seule était plus nombreuse que toute 
la nation Neutre, que tous les Ilurons t 
tous les Iroquois, ce qui montre que le 
terme n'avait pas encore été restreint à 
ceux que l'on appelle aujourd’hui Mas- 
coutens, ou "Peuple de la Petite Prairie", 
mais comprenait aussi toutes les tribus 
qu'on appelait Illlnoises.

Le journal des Pères Jésuites de 1651- 
53 nous apprend que les parties de la Na­
tion du Tabac et de la Nation Neutre, de­
meurées alors des corps de peuple indé­
pendants, se rassemblèrent avec toutes les 
tribus Algonquincs du voisinage, à A'oto- 
natendie ( Akotonatendikc? ), situé à trois 
Jours de marche au sud de Skia'e (fiault- 
Sainte-Marie) ; que la Nation du Tabac 
hiverna en 1653 h Tca'onto'ral, et les 
Neutres, au nombre de 800, à Sken'chio'e 
(Le., place du Renard) dans la direction 
de Te'o'chanontian, probablement Dé­
troit; que ces deux tribus avaient un ren­
dez-vous pour l’automne de 1653 à A'oto- 
natendie, où ils avalent assemblé plus 
de 2,000 guerriers. C’est Ici peut-être la 
dernière fois que les Neutres sont men­
tionnés comme formant un corps indépen­
dant. Ce sont ces Neutres apparemment 
que Perrot (Mémoire, chap, xiv, 1864) 
appelle "Hurons de la Nation Neutre" et 
"Hurons neutres".

En 1640, les Hurons offrirent un pré­
sent de 9 hachettes (objets précieux à 
cette époque) aux chefs du conseil des
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Neutres, dans le but de lui faire décréter 
l’assassinat des Pères Bréboeuf et Chau- 
monot, mais après avoir délibéré durant 
toute la nuit sur la proposition, le con­
seil refusa d’accepter le présent.

Comme on l'a vu, Daillon dit que les 
Neutres occupaient 28 villages en 1626. 
En 1640, Bréboeuf leur attribuait 40 vil­
lages avec une population d'au moins 
12,000 personnes, comprenant 4,000 guer­
riers. Il ne nous en reste que quelques 
noms, entre autres Kandoucho ou Tous 
les Saints, Khioetoa ou Saint-Michel, On- 
gniaahra ("Ouaroronon", probablement 
sur le site de Youngstown, N.-Y., une 
forme de Niagara), Ounontisaston et Téo- 
tongniaton ou Saint-Guillaume.

Aragarltka*.—N. Y. Doc. Col. Hist., IV, 908, 
1854 (qu'on dit comprendre 7 tribun). Athl­
on rek.—Rel. Jés., 1G56, 34, ISSN. Atlouanda- 
ronko.—Ibid., 1686, 83, 1858 A lloiipiidaroiik. 
—Ibid., 1G44, 97. 185S. Atlraguenrek. Ibid.. 
1G56, 34, 1858. Atlrliageiirenrctw. —Rel. Jés., 
cité par Parkman, Jesuits, xllv, 1867. Atl- 
rlingenret*.—Shea dans Schoolcraft, Ind. 
Tribes, iv, 208, 1854. Atlwandaroak.—Shea, 
Cath. Miss., 24, 1855. Attenonderonk.—
Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 201, 1854. Attl- 
lioiiitndurou.—Sagard ( 1G32), Hist. Can., IV, 
1866. Attlnolndaron*.—Sagard (1626), Can., 
Il, 408, 1866. Attlonnndaronw.—(«ni latin, 
trans. Am. Ethnol. Soc., II, ciil, 1S4S (co­
quille). Attlonldnrona.—Sagard ( 1626) cité 
par Parkman, Jesuits xliv, 1867. Attlouanda- 
ronk. Rel 1641, 78, AtttiSesda-
ronw.—Ibid., 1639, 88, 1858. A11louendnrnuk- 
lirouon.—Ibid., 1640, 35, 1858. Attloiiendaran 
hronon.—Ibid., 1640, 35, 1858. Attlouenda- 
ronk.—Ibid. Attluolndnrone.—Sagard (1626), 
Hist. Can., il, 334, 1862. Attlwandarouk.- — 
Shea, Miss. Val., llx, 1852. Attlwoodaronk. 
—Itoyce, Smithson. Mise. Coll., xxv, art. 5, 
95, 1883. Ilatiwu"ta-runh.—Hewitt, inf’n,
1886. (='leur langage est de travers’; de fiati 
'Ils', ‘voix’, runh ‘est de travers' : nom
Tuscarorn). utlon Neuht.—McKenney et 
Hall, Ind. Tribes, III, 81, 1854. enter Na­
tion.—Morgan, League Iroq., 9, 1851. Neuter». 
—Shea, Miss. Val., lx, 1852. Neutral Nation. 
—Ibid., lix, Neutre Nation.—Champlain 
(1616), Œuvres, iv, 68, 1870. Neutrlos.— 
Duro, Don Diego de Pefialosa, 43, 1882. Illin- 
irenratka.—Shea dans Schoolcraft, Ind. 
Tribes, iv, 208, 1854.

Newcastle Townsite. Le nom local d'un 
corps Salish de l’agence Cowichane, Col.- 
Brit. Population 26 en 1896, dernière 
fois qu’on rencontre ce nom.
Newcastle Toronslte.—Can. Ind. Aff. Rep. 
1891, 250, 1892 (coquille). Newcastle Town- 
■Ite.—Ibid., 433, 1896.
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Nexvclieniass. Une tribu non identifiée 
mentionnée par Jewitt (Narr., 77, rcpr. 
1849) comme vivant loin au nord du dé­
troit de Nootka et à l'intérieur, au début 
du 19ème siècle. Leur langue différait 
de celle des Nootkas, mais ces derniers la 
comprenaient. On disait que leur teint 
était plus sombre, leur stature plus 
courte et leur chevelure plus épaisse que 
chez les gens d’autres nations. La localité 
qu’on leur assigne correspond à celle des 
Nimkishs.
Vuchlninwes.—(’.allano, Relation, 94, 1S02.

New Credit. Un établissement Missi- 
sauga dans le canton Tuscarora de la rési­
dence des Six Nations sur la rivière Grand, 
Ontario. Ces Missisaugas vivaient autre­
fois sur la rivière Credit, mais changèrent 
pour leur résidence actuelle vers l'an 
1850, à l’invitation des Six Nations. Us 
étaient au nombre de 218 en 1884 et de 
264 en 1911.

Nexxhuhwaittinekin. Un village Shus- 
wap à 4 milles au-dessus de la crique 
Cache, rivière Bonaparte, Col.-Brit. Po­
pulation 160 en 1906; 147 en 1911. 
Bonaparte Indiana.— Can. Ind. Aff. 1885, 91, 
1886 (ainsi appelés par les blancs), \e-whuli- 
»>nlt -tin-e-kin.—Dawson, Trans. Roy. Sov. 
Can., sec. il, 44, 1891. Tluli-ln-iiN.—Can. Ind. 
AIT. 1886, 196, 1886.

Nhaiiken (N'hal'lkEU). Un village Ntla- 
yapamuk, près de Spence Bridge, rivière 
Thompson, Col.-Brit.—Hill-Tout dans 
Rep. Ethnol. Surv. Can., 4, 1899.

Niagara. Etant d’origine Iroquoise, une 
des premières formes de ce nom topogra­
phique se trouve dans la Relation des 
Jésuites de 1641, où il est écrit Oiiyuiuahru, 
évidement une coquille pour Ongniaahm, 
et où il est donné comme le nom d'une 
ville Neutre et de la rivière ainsi appelée 
aujourd’hui, encore que Ongniarahronon ae 
la Relation des Jésuites de 1640 paraisse 
être une coquille pour Ongnirahrotion signi­
fiant 'peuple d’Ongniarah’. Les Iroquois 
et leurs congénères l’appliquaient à l’en­
droit où se trouve aujourd’hui le village 
de Youngstown, comté de Niagara, N.-Y. 
Sur la Tabula Novæ-Franciæ, dans l’His- 
toriæ Canadensis seu Novæ-Franciæ 
(livre 10, Paris, 1664, mais fait en 1660 
par Franciscus Creuxius, S. J.), les chu­
tes de Niagara sont appelées "üngiara ca- 
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t (lira et ex”. On a dépensé beaucoup d’es­
prit en essayant d’analyser ce nom. Il 
dérive, cependant, plus probablement de 
la locution Iroquoise qui, dans l’Onondaga 
et le Seneca, devint O’hniü’giV, et dans le 
Tuscarora U'hnia’kiYr, signifiant ‘vallée 
divisée en deux’. Les tribus Neutres ou 
Huronnes furent peut-être les premières 
à employer ce nom. (j. n. b. h.)

Voyez Ongniaaftra.
Xlakonaujang. Un campement Esqui­

mau Akudnirmiut sur le fiord Padli, île 
de Baffin.
Maqimnujan*;.—Boas, 6th Rep. R. A. E., 441, 
1888.

Niantillk (‘avec les mouettes’). Un 
village Esquimau Okomiut de la sous- 
tribu Kinguamiut, sur le détroit de Cum­
berland, île de Baffin.
Anlntlllc.—Howgate, Cruise of Florence, 50, 
isTT. Mantille.- Kumlien, Bull. Nat Mua. 
no. 15, 15, 1879.

Nibowisibixvlninixvak (‘Peuple de la 
rivière de la Mort). Une subdivision des 
Chippewas vivant au Manitoba, au nord du 
lac Winnipeg. Cf. Oncspoiecsepcwcnoicak. 
I.nke Winnipeg band.—Smithson, Mise. Coll., 
iv, art. 6, 35, 1878. Nlbow-*lbl-wlnlnlwnk.— 
Qatschet, OJibwa MS., H a. E., iss2.

Xichikuu. Vovez Nitchrqiinn.
Niclnt. Le nom local d’un corps de Lil- 

looets Supérieurs autour du lac Selon, à 
l’intérieur de la Colombie-Britannique. 
Population 44 en 1911.
Neenll.—Can. Ind. Aff. Rep., pt. I, 277, 1902. 
Mêlai.—Ibid., pt. il, 272.

Nicola, Bande. Une des quatre subdi­
visions des Ntlakyapamuks Supérieurs 
dans l’intérieur de la Colombie-Britan-

Cnwn’xamux.—Teit, Mcm. Am. Mus. Nat. 
Hist., Il, 170, 1900 ( ‘peuple de la crique’, i.e., 
riv. Nicola). Nicola band.—Ibid. Tcnwa’xn- 
niux.—Ibid. TciiA'qnmuiç.—Hill-Tout, Rep. 
Ethnol. Surv. Can., 6, 1899.

Nicola, Indiens de la Vallée. La dési­
gnation officielle d’un grand nombre de 
groupes locaux dans la Colombie-Britan­
nique, surtout les Indiens Cowichans, Li'. 
looets et Ntlakyapamuks. au nombre de 
141 en 1911.

Nicomen. Une tribu Cowichane sur la 
fondrière Nioomen et à l’embouchure de 
la crique Wilson, au bas de la rivière Fra-
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ser, Col.-Brit. Leurs villages sont 
Skweahm et Lahaui, mais le nom s’est 
rattaché au dernier village de la tribu, 
qui en 1911 contenait 13 habitants. La 
population combinée des Nicomens et des 
Skweahms était de 41 en 1911.
LEk.’H'niBl.—Boas, Rep. G4th Meeting Brit. 
A. A. S., 454, 1894. Nncomen.—Can. Ind. AIT., 
78, 1878. NeK.’A'niEn.—Boas, op. clt. ‘ Icon- 
iiien.—Can. Ind. AIT., 309, 1879. Klconmln.— 
Ibid., 76, 1878. Mcomen.—Ibid., pt. I, 276,

Nlghtasls. Un village Haida de ce nom 
se trouve sur la liste de John Wark, 1836- 
41, avec 15 maisons et 280 habitants. Il 
parait impossible d’identifier ce nom avec 
celui de n’importe quelle ville connue. En 
se basant sur d’autres données, Kung, 
dans le havre de Nadeh, semblerait être le 
village qu’on veut désigner.
Xlgh «fin.—Wark ( 1836-41 ) dans Schoolcraft, 
Ind. Tribes, v, 489, 1855. Nlgh-tanln.—Daw­
son, Queen Charlotte Ids., 173b, 1880.

Nigottine (‘peuple de la mousse’). Une 
partie de la division Kawchogottine des 
Kawchodinnes qui vivent le long du dé­
bouché du lac du Grand Ours, Mackenzie, 
T. du N.-O.
Nl-gottlnê.—Petitot, Bull. Soc. de Géog. 
Paris, carte, 1875. Nnéa-gottlne.—Petitot, 
MB v<h ib., M a i :, 1865 Nal*Oottiai<— 
Petitot, Autour du lac des Esclaves, 363, 
1891. Nnl-ottlné.—Petitot, Diet. Dènê-Dlnd- 
J16, xx, 1876.

Nikuomin (NeqaUimm^ ou Nqau'min,ainsi 
appelé parce que l’eau provient d’un lac 
appelé Nqauma’tko, ‘lac ou eau du loup’; de 
tqaum, ‘loup’). Une ville des Ntlakyapa- 
muks sur la rive méridionale ue la rivière 
Thompson à 10 milles au-dessus de Lyt- 
ton, Col.-Brit. Les blancs l’appellent 
Thompson.—Population 49 en 1911. 
hiEqn'umfn.—Telt, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
il, 171, 1900. Nl-ca-o-mln.—Can. Ind. Aff. 
1885, 196, 1886. Nlcomen.—Ibid., 309, 1879. 
Nlcomin.—Ibid, carte, 1891. Mknomln.—Ibid., 
pt. il, 166, 1901. N’knu'men.—Hlll-Tout, Rep. 
Ethnol. Surv. Can., 4, 1899. Nqnn'mln.—Telt, 
op. clt. Thompson.—Ibid, (nom moderne).

Nikikouek (du Chippewa ou d’un terme 
dialectique apparenté nikiy ‘loutre’, avec 
anim. pl. suffixe -ouck = ‘peuple de la lou­
tre*. Perrot dit que la forme avec l’m 
initial, Mikikouct, provient de leur propre 
langue; tel est le cas pour le mot analogue 
Menominee mikiy). Une tribu Algon- 
qulne peu connue qui résidait autrefois à
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l’est dos Missisaugas, parmi les cavernes 
rocheuses de la rive septentrionale du lac 
Huron. On les dépeint comme peu coura­
geux et comme ayant fort à faire avec les 
tribus plus au nord. Deux fois l’an, comme 
les Missisaugas, ils quittaient leur village 
pour aller taire la chasse et pêcher le long 
du lac l’esturgeon et d’autres sortes de 
poisson, et ils y prenaient de l’écorce pour 
fabriquer leurs canots et leurs logos. A 
l’approche de l’hiver, ils fréquentaient les 
rives du lac pour tuer le castor et l’élan, 
et ils en revenaient au printemps pour 
semer et cultiver leur blé. En 1653, avec 
les Saulteurs et les Missisaugas, ils défi­
rent si complètement un parti expédition­
naire Iroquois composé de 120 hommes 
que peu réussirent à s’échapper.

(J. N. B. H.)
Geo» de In Loutre.—Perrot (en. 1724), Mé­
moire, 83, 1864. Miklkouen. Ibid., 219. Mikl- 
kotiet.-Ibld., 83. Notion de lu Loutre.—Bac- 
quevllle de la Potherie, Hist. Amêr. Sept., n, 
48, 1753. Nation of the Otter.—Herlot, Trav., 
209, 1807. Nlglk.—Holton, Ft. Mackinac, 20, 
1884. NTklcoiiek.— Ret. Jés., m, index, 1858. 
Nikikouek. Rel 1158. Nlkl-
kouen.—Perrot, Mémoire, index, 1864.

Nikozliautin (‘peuple de la rivière cou­
verte des flèches de l’ennemi’). Un clan 
ou division des Takullis sur la moitié mé­
ridionale du lac Stuart et sur la rivière 
Pinchl, Col.-Brit. Us habitent deux vil­
lages: Nakraztli et Pintce. Le nom pro­
vient d’une légende concernant une tribu 
de nains qui jadis attaquèrent leur village 
en si grand nombre que 'a surface de la 
rivière Stuart était recouverte de flèches 
volantes (Morice dans Trans. Can. Inst.. 
188, 1891). Les Nikozlautins sont fer­
vents catholiques, sobres, observateurs de 
la loi et hospitaliers. Leurs principales 
ressources sont la chasse, la prise au piège 
et la pêche. Population 234 en 1906. 
Na-knn-le-tin.—Dawson, Rep. Geol. Surv. 
Can., 30b, 1881. Nnkneêteo-ten.—De Smet,
Misa, de l’Orégon, 61, 1844. Nn-kn-ztll-tenne. 
—Morice, lettre, 1890. Nukoonétenne.—Can 
Ind. AIT., 215, 1902. Nn-‘krnztll-*tenne.—Mo­
rice, Notes on W. Dénés, 26, 1893. Nuneniiwby 
line.—Jour. Anthrop. Inst., VII, 166, 17V 
Neknwlny.—McLean, Hudson's Bay, I, 262, 
1849. Nekanlnyan».—Ibid., 263. Nekaaly.— 
Ibid., 269. Nlkoullnntln.—Macdonald, British 
Columbia, 12, 1861. Nlkoalantlnw.—Dome- 
nech, Deserts of N. Am. n, 62, 1860. Nlkon- 
IIAutln.—Haie, Ethnog. and Phllol., 202, 1846. 
Stewart*» Lake Indiana.—Can. Ind. Aft., 79, 
1878.
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Nilsunittck. Une bande Salish, proba­
blement Cowichane, sous la surintendance 
Pru r. Col.-Brit. Can. Ind. ait , 78, 1878.

Niltala. Un village Wlkeno sur l'anse 
Rivers, Col.-Brit.—Boas dans Petermanns 
Mit;., pt. 6, ISO, 1887.

Nimkish (tNtfmgfia.) Une tribu Kwa- 
kiutl sur la rivière du même nom et dans 
ses environs au nord-est de l'île Vancou­
ver. Selon le Rév. A. J. Hall elle tire son 
nom d'un flétan fabuleux, appelé Num- 
hyâ-lî-gï-yü, qui fit que la marée déchira 
la pointe de la baie. Les gentes, selon 
Boas, sont les Gyigyilkams, les Nenelkye- 
noks, les Sisintlacs, les Tlatlelamins et les 
Tsetsetloalakemacs. Population 151 en 
1901, 134 en 1906 et 163 en 1911.
CXE'niKv*.—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
v, pt. i, 133, 1902. NE mk.lo.—Boas, 6th Hep. 
N. W. Tribes, Can. 54, 1S90. Ne mqlc.—Boas, 
Hep. Nat. Mus. 1895, 331, 1897. N’fciniiiilmch.— 
Boas, Petermanns Mltt., pt. 5, 130, 1887. Nlm- 
kecNh.—Can. Ind. Art. 1884, 190, 1885. Nlmkla. 
—Taylor, Cal. Farmer, 19 juillet, 1862. Nlm- 
klsh.—Kane, Wand, in N. A., app., 1859. 
Mmpkish.—Mayne, Brlt. Col., 179, 1862. 
Num-kva.—Hall cité par Dawson dans Trans. 
Hoy. Soc. Can., sec. n, 72, 1887.

Ninstints. Une ville Haida qui se trou­
vait autrefois sur l’île Antoine, à l’extré­
mité sud des îles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. Le nom indigène en était 
SgA'nguai (‘île à la Morue rouge’) ; Nin­
stints est une altération, faite par les 
blancs, du nom du chef de la ville, Nung- 
stlnts (Van stins, ‘celui qui est deux’). 
Toute la population de ce bout de l’île 
Moresby s’y est réunie dans des temps 
relativement récents. Les autres ont de­
puis abandonné la place et se sont établis 
à Skidegate. Il est impossible d’identi­
fier avec certitude le nom de cette ville 
avec aucun de ceux donnés dans la liste 
de John Wark en 1836-41, mais il est pro­
bable qu’il y référait sous celui de "Quee- 
ah", une ville à laquelle il assignait 20 
maisons et une population de 308. Au­
jourd’hui il ne reste probablement plus 
une douzaine de Ninstints. La famille à 
laquelle le chef de cette ville appartenait 
était celle des Sakikegawais. Voyez 
Swanton, Cont. Haida, 105, 277, 1905.

(j. n. s.)
NEnstl'n*.—Boas, 12th Rep. N. W. Tribes 
Can., 26, 1898. ' Instance.—Dawson, Queen
Charlotte Ids., 169, 1880. Nlnetence.—Poole,

Queen Charlotte Ids., 195, 1872. NIimllntM.— 
Dawson, op. cit. SK’n'nKuai.—Boas, op. cit.

Xipisiguit. Un ancien village M cmac 
sur le site de Bathurst, a l’embouchure de­
là rivière Nipisiguit, Nouveau-Brunswick. 
La mission française de Sainte-Madeleine 
se trouvait là en 1645.
NepvKlKotlit.—Hel. J0s., 1615, 35, 1858. Nlpl- 
irlfîiilt. -Vctromllc, Abénukis, 59, 1866. Nlpl- 
nIkuH.—M ombré, cité par Shea, Val., 86, 1852.

Nipissings (‘à la petite eau ou lac’, se 
rapportant au lac Nipissing; Sipisirinicn, 
‘peuple de la petite eau’). Une tribu Al- 
ganquine. Lorsque les Français liront leur 
connaissance en 1613, ils habitaient le voi­
sinage du lac Nipissing, Ontario, qui a été 
leur résidence presque continuelle jus­
qu’aujourd’hui. Ayant été attaqués, vers 
1650, par les Iroquois, et beaucoup d’entre 
eux ayant été tués, les autres s’enfuirent 
au lac Nipigon (Mackenzie, Voy. xli, note, 
1802), où Allouez les visita en 1667, mais 
ils étaient de nouveau au lac Nipissing en 
1671. Une partie de la tribu se rendit 
plus tard aux Trois-Rivières et quelques- 
uns demeurèrent avec les Iroquois catho­
liques à Oka où ils ont encore un village. 
Quelques-uns d’entre eux aidèrent les 
Français en 1756. C’est leur dialecte qui 
figure dans le Lexique de la Langue Al- 
gonquine de Cuoq. Ils étaient compara­
tivement peu belliqueux, fidèles amis des 
Français et toujours prêts à accepter les 
enseignements des missionnaires. Bien 
qu’ils eussent une résidence fixe, ils 
étaient semi-nomades, allant au sud en 
automne, dans le voisinage des Hurons, 
pour pécher et pour préparer les pro­
visions de l’hiver qu’ils passaient parmi 
eux. Ils ne cultivaient pas beaucoup le 
sol, faisaient le commerce avec les Cris 
dans le nord, et se livraient à la jonglerie 
et aux artifices des sorciers; c’est pourquoi 
les Hurons et les blancs les appelaient 
Sorciers. Leurs chefs étaient soumis à 
l’élection et leurs totems, selon Chauvi- 
gnerie (N. Y. Doc. Col. Hist., x, 1053, 
1855), étaient le héron, le castor, l’écorce 
de bouleau, l’écureuil et le sang. Nous 
n’avons aucune statistique digne de foi 
au sujet de leur nombre. Les indiens qui 
se trouvent maintenant sur la réserve du 
lac Nipissing sont officiellement rangés 
parmi les Chippewas; ils étaient au nom­
bre de 162 en 1884 et de 285 en 1911.
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Une division Niplssing s'appelait Mis-
kouaha. (j. il.)
AwklcKaneronon*.—Rel. Jés., 1639, 88, 1858 
( =’sorciers’—Hewitt). AnklliNnnelironon*.— 
Rel. Jés., 1641, 81, 1858. Anklkoiiiineroiumw. 
—Ibid. Awrnlalnarnrrhonon.—Rel. Jés., éd. 
Thwaites, x, 83, 1897. BlMweralmi.—Cham­
plain ica. 1624), Œuvres v, 2d pt., 79, 1870. 
Ulwserlnlen*.—Sagard (1636), Can., i, 190, 
1886. Illswlrlnlen».—Rel. J6s., 1635, 18, 1858. 
Byswlrlnlen*.—Charlevoix (1744), Nouv.-
France, II, 95, 1866. Eblcerlnys.—Sagard
(1636), Can., i, 172, 1866. Kpeweiigleii.— 
McKenney et Hall, Ind. Tribes, ill, 80, 1854. 
Eplcerlnyen*.—Hagard (1636), Can., Ill, 727, 
1866. Eplcerlnyw.—Ibid., iv, Huron Diet., 1866. 
Eplclrlnlens.—Sagard (1636) cité par Park- 
man, Pioneers, 351, 1883. Eplslnglew.—Du­
mont, Mem. of La., VI, 135, 1753. Eplwwlngue. 
—Auteur de 1756 dans N. Y. Doc. Col. Hist., 
x, 4sT>, 1S5N. Ilgonqulnew.—La Balls ( 1681) 
en français, Hist. Coll. La., I, 46, 1846 Juwk- 
nnumime.—Jones, Ojebway Inds., 178, 1861. 
Kekerannon-rounon*.—Lambervllle (1686), 
N. Y. Doc. Col. Hist., Ill, 489, 1853. Longs 
Cheveux.—Rel. Jés., 1671, 35, 1858. Notion des 
Sorciers.—Rel. Jés., 1632, 14, 1858. Neblcerlnl. 
—Champlain (1613), Œuvres, III, 295, 1870. 
Nepcrlnks.—Clinton (1745), N. Y. Doc. Col. 
Hist., VI, 276, 1855. Nepesnngs.—Pike, Exped., 
pt. 1, app., 62, 1810. Nepeslnks.—Clinton 
(1745), N. Y. Doc. Col. Hist., VI, 281, 1855. 
Nepesslns.—Buchanan, N. Am. Inds., I, 139, 
1824. Neplcerlnls.—Lahontan, New Voy., I, 
143, 1703. Nepldnquls.—Chauvignerie (1736) 
cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, in, 554, 1853. 
Nepldrenlans.—Heriot, Trav., 195, 1807. Ne- 
pldrlnlens.—Bacqueville de la Potherie, n, 
48, 1753. Nepiscenlcens.—Boudinot, Star In 
the West, 127, 1816. Neplserlnlens.—La Barre 
(1682). N. Y. Doc. Col. Hist., ix. 196, 1855. 
Neplsin.—Dobbs, Hudson Bay, carte, 1744. 
Neplslngulw.—Mackenzie, Voy., xlll, 1800. \e- 
plslrlnl.—Lahontan, New Voy., I, 231, 1703. 
Xeplssenlnlens.— Doc de 1695, N. Y. Doc. Col. 
Hist., ix, 699, 1855. Neplssens.—Boudinot, 
Star in the West, 127, 1816. Neplsserlens.— 
Du Chesneau (1681), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 
160, 1855. Neplsserinlens.—Doc. de 1697, 
ibid., 669. Neplaslngs.—Doc. de 1695, Ibid., 
599. Néplsslngues.—Ibid., 602. Néplsslnlens. 
—Ibid., 596. Neplsslrlens.—Du Chesneau 
(1681), Ibid., 160. Neplsslrlnlens.—Doc. de 
1693, ibid., 566. Nlblswlrlnlens.—Parkman, 
Pioneers, 351, 1883. Nlpecerlnlens.—Colden 
(1727), Five Nations, 28, 1747. Nlperdnennu. 
—Schoolcraft, Ind. Tribes, i, 307, 1851. Nlpl- 
drlnlen.—Rel. Jés., 1639, 14, 1858. Mplslerl- 
nlj._Champl.aln (1615), Œuvres, iv, 21, 1870. 
Mplslngs.—Cox, Columbia R., II, 142, 1831. 
Nlplslngues.—Henry, Trav., 30, 1809. Nlpl- 
slnks.—German Flats conf. (1779), N. Y. 
Doc. Col. Hist., Vlii, 229, 1857. Nlplslrlnlens. 
—Rel. Jés., 1636, 69, 1858. Nlplsslngs.— Doc. 
de 1741, N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 1080, 1855. 
Nlplsslngiies.—Du Chesneau (1679), ibid., 
133. Mplssln*.—Smith, Bouquet’s Exped., 
69, 1766. Nlplsslrlnlens.—Rel. Jés., 1641, 81,
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1858. Nlplwwlrlnloek.—Trumbull, Algonk.
Names for Man, 18, 1871 (='hommes du petit 
lac’). MplNtingueN.—Lettres Edif., i, 696, 
1838. Nlppslngues.—Frontenac (1682), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 182, 1855. Nlpnnng.—Lear 
( 1792). Am. St. Pap., U. S. Ind. Aff., I, 244, 
1832. Nypinning*. —Lambervllle (1686), N. Y. 
Doc. Col. Hist., Ill, 489, 1853. N y pains.—Long. 
Exped. St. Peters R.. it, 161, 1824 Odlshk-wn- 
gaml.— Baraga, Eng.-Otch. Diet., n, 1878. 
(nom Chippewa; Cuoq le traduit: 'à la der­
nière eau', mais Champlain préfère ‘[peuple] 
de l’autre côté du lac’). Odlahkwn-Gamlg.— 
Trumbull, Algonk. Names for Man, 18, 1872, 

■peuple du dernier lac'; de ishktca ‘au bout 
de’, garni ‘lac’ ou 'eau' : nom Chippewa). O- 
dlsh-quog-um-eeg.—Schoolcraft, Ind. Tribes. 
Il, 139, 1852. O-dlsh-qung-um-ees.—Ramsey. 
U. S. Ind. Aff. Rep., 91, 1850. Odlshqunh- 
gummr.—Wilson, Ojebway Lang., 157, 1874 
(='Indiens Algonquins'). Otlck-waga-ml.— 
Rel. Jés., 1671, 35, 1858. Outlsqungamls.— 
André (1671) cité par Shea, Cath. Miss., 365, 
1865. Plslerlnll.—Champlain (1616), Œuvres, 
iv, 61, 1870. Plslrlnlns.—Ibid., 63, 1870. Qulrn- 
nontateronons.—Sagard (1636), Can., iv, In­
dex, 1866. Quleunontoteronon*.—Ibid., in, 
750, 1866. Skaghnane*.—Mess, of 1763, N. Y 
Doc. Col. Hist., Vil, 544, 1856. Sknghquanog- 
hronoN.—Johnson ( 1763), Ibid., 682. Skecnne- 
ronona.—Sagard ( 1636), Can., ni, 727, 1866 
Skeknneronon*.—Ibid., I, 148, 1866. Skekwa- 
nen-hronon.—Cuoq, Lex. Iroq., 42, 1883 (nom 
Mohawk). Skequaneronon.—Sagard (1632), 
Can., iv, Huron Diet., 1866. Sklghquan.—Liv­
ingston (1701), N. Y. Doc. Col. Hist., iv, 899, 
1854. Sorcerers.—Maclean, Can. Savage 
Folk, 359, 1896 (Traduction anglaise du nom 
sous lequel Ils étaient connus des premiers 
missionnaires français). Squeknneronons.— 
Sagard (1636), Can., i, 172, 1866 (nom 
Huron). Tuskwawgomeeg.—Tanner, Narr., 
316, 1830 (nom Ottawa).

Nlrdllrn. Un établissement d’été de la 
sous-tribu des Esquimaux Okomiuts, sur 
la côte septentrionale près de la tête du 
détroit de Cumberland, île de Baffin.— 
Boas dans 6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Nlscak (‘outarde’). Une tribu ou divi­
sion mentionnée avec d’autres tribus Al- 
gonquines de la région située entre le lac 
Supérieur et la baie d’Hudson, dans la 
Prise de Possession (1671) dans Perrot. 
Mém., 293, 1864. C’était peut-être une 
gens des Ottawas.

Nlsibourounik. Une des quatre divi­
sions des Cris.—Rel. Jés., 1658, 22 1858.

Niskas. Le nom dialectique d’une des 
trois divisions Chimmesyanes, dont les 
deux autres sont les Kitsans et les 
Tsimshians. En fait de traditions, d’arts 
et de manières de vivre, ces trois divisions
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sont intimement alliées, sauf les différen­
ces géographiques qui se présentent natu­
rellement. Quant à la langue, moins d'un 
tiers du vocabulaire est commun à toutes; 
on trouve une proportion égale dans les 
variations d'accent, tandis que le reste 
diffère davantage et porte un caractère 
plus local. Les différences dialectiques 
sont beaucoup moins marquées entre les 
deux divisions intérieures de la rivière 
qu’entre l’une et l'autre de celles-ci et celle 
des Tsimshians de la côte.

Le territoire des Niskas comprend 
l’anse Observatory, la baie Nass, le bassin 
de la rivière Nass et ses aflluents, mais les 
sources du nord qui s'entremêlent avec 
les rivières Iskut et Stikine sont récla­
mées également par les Tahltans, et ce 
différend donna lieu à de nombreuses 
guerres qui ont toujours tenu ces peu­
ples séparés. Les villages Niskas ont tou­
jours été situés sur la rivière principale, 
et l’on voit qu’évidemment ils étaient 
d’une importance considérable. Les mai­
sons, alignées sur une seule rangée, sui­
vent le contour du rivage; elles sont faites 
de bois taillé à la hache et en forme de 
parallélogramme avec un foyer central 
et ouvert, en gravier, et une ouverture 
pratiquée dans le toit, pour laisser s’é­
chapper la fumée. Des colonnes hérr.l- 
diques sculptées décorent la façade; elles 
portent à la base l’écusson du maître dé­
funt de la maison, et celui de son succes­
seur au sommet; et dans un vieux village 
des maisons mortuaires construites en 
poutres, surmontées de formes d’animaux 
et d’oiseaux en bois et en pierre, repré­
sentant les emblèmes totémiques du dé­
funt, reposent sur le bord de la rivière au 
milieu des colonnes.

Quand s’établirent les missions, les 
vieux villages furent généralement aban­
donnés et les gens se concentrèrent à trois 
points, sous la direction des missionnaires 
de l’Eglise d’Angleterre; les vieilles mai­
sons communes firent place à de petites 
habitations modernes. Les idées moder­
nes ont pris le dessus, et la condition du 
peuple fait honneur aux gens et à ceux 
qui les forment. Les villages, anciens et 
actuels, ainsi que les sites de villages les 
plus importants sont: Kincolith, Kltaix, 
Lakkulzap ou Greenville, Gwinwork. La- 
kungida ou Ankeegar, Kisthemuwelgit ou

Willshilhtumwillwillgit, Qunahhair, Kit 
winshilk, Sheaksh, Aiyansh, Kitlakdamix, 
et Kitwinlkole. On a donné, comme suit, 
quelques autres noms de villages, mais ils 
peuvent, en tout ou en partie, être une 
répétition de ceux que nous avons énu­
mérés: Kitahon, Kitangata, Kitlakaous et 
Andeguale.

Les Niskas se divisaient géographique­
ment en Kitkahteens (’peuple de la val­
lée inférieure’), comprenant ceux qui vi­
vaient plus bas que le cafion, et en Kitan- 
weliks (‘peuple de la rivière supérieure’), 
comprenant ceux qui se trouvaient au- 
dessus de ce point.

La tradition rapporte qu’il y a long­
temps. lorsque le principal village se trou 
vait au-delà de la rivière vers le sud. 
quelques petits garçons s’amusaient un 
Jour à prendre du saumon, leur faisaient 
des incisions dans le dos et y inséraient 
des pierres plates, et puis les rejetaient à 
l’eau, jouant ainsi à ce qu'ils appelaient 
la baleine. Ceci irrita tellement l'esprit 
gardien que se levant de la montagne vers 
le sud enveloppé dans un nuage noir s'é­
tendant au loin qui changea le jour en 
nuit, avec des yeux de flamme et une voix 
de tonnerre, il roula le flanc de la mon­
tagne comme une rivière de feu et balaya 
tout le village. Les habitants s’enfuirent 
de l’autre côté de la rivière et se réfugiè­
rent dans les collines jusqu'à ce que le 
calme fût rétabli; et lorsqu’ils se divisè­
rent, quelques-uns se fixèrent à Kitlada- 
mix et y gardèrent l’ancien nom de Kitau- 
wiliks, tandis que les autres fondèrent 
Kitwinshilk sur les rochers dominant les 
rapides et furent toujours par la suite 
connus sous le nom de leur village comme 
'le peuple parmi les lézards’.

Leur organisation sociale est basée sur 
la matriarchie, et dépend de l’existence de 
quatre parties exogames, qui se distin­
guent par leurs écussons, s'entre-marient 
et se suppléent dans toutes les occasions 
cérémonielles. Ces parties se subdivisent 
en familles, qui sont représentées par des 
écussons mineurs, mais qui conservent en 
core l’emblème de la partie. Ces quatre 
parties sont: (1) Les Laghkepos, repré­
sentés par le loup, et ayant pour subdi­
visions l’Ours Brun, le Corbeau, la Grue 
et le colapte ou pic rouge; (2) les 
Laghlteaks, représentés par l’Aigle et
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ayant pour subdivisions le Castor, le Hi­
bou, la Roussette et l'Ecureuil; (3) les 
Kauhaddas, représentés par le Corbeau et 
ayant pour subdivisions la Grenouille, le 
Lion de mer, le Chabot et l'Astérie; (4) 
les Kishpootwadas, représentés par la 
Baleine meurtrière et ayant pour subdivi­
sions l’Orfraie et l’Oursin. (Boas donne 
les subdivisions suivantes: Gyitkadok, 
Lakseel, Laktiaktl, Gyitgyigyenik, Gyit- 
wulnakyel, Gyiskabenak, Lakloukst, Gyit- 
èack, Laktsemclik et Gyisgahast. Il as­
signe les deux premières h la phratrie du 
Corbeau, les trois suivantes à la phratrie 
du Loup, les quatre suivantes à la phra­
trie de l’Aigle, et la dernière à la phratrie 
de l'Ours.)

Les Niskas vont chercher leur nourri­
ture à la rivière; elle consiste surtout en 
saumon et en huile de thaleichtys. De 
fait, c’est à cause du nombre énorme de 
ces derniers poissons qui pénètrent dans la 
rivière pour le frai au printemps, que la 
rivière a reçu le nom de Nass qui veut 
dire 'estomac ou dépôt de nourriture*.

En 1902, la population des villes Nis­
kas était de 842; en 1906, de 814 et en 
1911 de 738. (a. T. b.)
Nnns River Indian*.—Scott, U. S. Ind. Aff. 
Hep. 1869, 663, 1870. Na*cah.—Carte de la 
Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria, 1872. Naecar*.— 
Jloretzky, Canada on Pac., 126, 1874. >a»qfl.

Dorsey, Am. Antlq., xix, 277, 1897. Nûhw.— 
Dunn, Hist. Oregon, 279, 1844. Nnavâ.—Boas, 
Zelt. für Ethnol., 231, 1888. Nlahgar.—Can. 
Ind. Aff. Rep., 432, 1896. Nishkn.—Horetzky, 
op. clt., 219. Nl*ka.—Tolmle et Dawson, Vo- 
cabs. Brit. Col.. 113b, 1884. Nlak’ a'.—Boas, 
10th Rep. N. W. Tribes Can., 4S, 1895. N"l*- 
knh.- Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., i, 143, 1877. 
N'Usa-kA.—Krause, Tlinklt Ind., 318, 1885. 
Oldnne*.—Scott, H. R. Ex. Doc. 65, 36th Cong., 
1st sess., 115, 1860 (probablement identique).

Nltakoskitsipupiks ('obstiné'). Une 
bande de la tribu Piégan des Siksikas.
Ne-tn'-ka-skl-tal-pap'-Ike.—Hayden, Eth- 
nog. and Phllol. Mo. Val., 264, 1862 (trad, 
•peuple qui fait à sa tête’). Nït'-ak-oa-klt-al- 
iMip-lka.—Grinnell, Blackfoot Lodge Tales, 
209,1892. Obstinate.—Ibid., 225.

Nltawaliks. Donné comme une tribu 
Chlmmesyane sur la rivière Nass supé­
rieure, Col.-Brit.—Tolmle et Dawson, 
Vocabs. Brit. Col., 113b, 1884.

Nitawyiks ('mangeurs solitaires*). Une 
bande de la tribu Piégan des Siksikas.
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I. onV Enter*.—Grinnell, Blackfoot Lodge 
Talcs, 225, 1892. Nl-taw’-ylk*.—Ibid., 209.

Nitchcquon. Une petite tribu ou divi­
sion qui vivait vers le lac Nichikun, Un- 
gava, Québec; probablement une bande de 
Naskapis. Population G5 en 1911.
Xltclicquon.—Hind, Labrador Venin., il, 117, 
1SG3. " Itcliik Irlnlonetchs.—Bellin, carte,
1765. Xltchlk Irialoaeta. L 
1779. Xltelilks.—Jefferys, French Dom., pt. 1, 
carte, 1761.

Nitikskiks (Nit'-Hk-skiks, 'combattants 
solitaires’). Une bande de la tribu Piégan 
et aussi de la tribu Ivainah des Siksikas.— 
Grinnell, Blackfoot Lodge Talcs, 209, 
1892.

Nitinat. Une tribu Nootka sur le lac à 
marée du même nom, près de la côte sud- 
ouest de l’île Vancouver. Population 180 
en 1911. Leurs villages sont Carmanah, 
Clo-oose, Tso-oquahna et Wyah.
Nettlnot.—Taylor, Cal. Farmer, Aug. 1, 1862. 
Niton nht.—Carte de la Col. Brit., Victoria, 
1872. Nltlnnlit.—Sproat, Savage Life, 308, 
1868. Mtluat.—Galiano, Via je, 28, 1802. Mtl- 
nnth.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes Can., 31, 
1890. Nlttnnnt.—Kelley, Oregon, 68, 1830 
(donné comme un village), hlltten-nht.— 
Can. Ind. Aff., 188, 1883. Nlttenal.—Scoulcr 
(1846), Jour. Ethnol. Soc. Lond., i, 234, 1848. 
hilttlnahts.—Whymper, Travels, 74, 1869.
Nlttlnnt.—Mayne, Brit. Col., 251, 1862.

Nitotslkslsstanlks ('qui tuent de près’). 
Une bande de la tribu Piégan des Siksikas. 
Kill Clowe By.—Grinnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 225, 1892. Nl-tot'-sl-kela-Htan-lka.— 
Ibid., 209.

Nlutang. Un village de la sous-tribn 
Kingnaitmlut des Esquimaux Okomluts 
sur le fiord Kingnalt, à l’est de l’Ile Baf­
fin.—Boas dans Gth Rep. B. A. E., carte, 
1888.

Xkahlimiluh (N’-kah-li-mll-uh). Un vil­
lage Ntlakyapamuk près de l’embauchure 
de la rivière Nicola supérieure, Col.-Brit.

-Dawson dans Trans. Roy. Soc. Can., sec.
II, 44, 1891.

Nkaih. Un village Ntlakyapamuk non 
loin de Stryne, dans l’intérieur de la Co­
lombie-Britannique. Population 4 en 
1896; il semble qu’après cette date il a 
été confondu avec une ville appelée Nkya. 
Nkaih.—Can. Ind. Aff., 434, 1896. N-wn-lh.— 
Ibid., 1886, 196, 1886.

Nknkim (‘méprisé’), parce que le peuple 
de cet endroit était d’un rang social très
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baa et que le peuple de Spuzzum le mé­
prisait fort). Un village des Ntlakyapa- 
muks dans le voisinage de Spuzzum. 
rivière Fraser, Col.-Brit.
Vkn'klm.—Hill-Tout dans Rep. Ethnol. 
Surv. Can., 6, 1899.

Nkaktko (Nqa’ktko, ‘petite eau pourrie’ 
ou ‘mauvaise eau’). Un village de la 
bande du haut Fraser des Ntlakyapamuks 
sur le côté occidental de la rivière Fraser, 
à 28 milles au-dessus de Lytton, Col.-Brit. 
Nqa'ktko. -Teit, Mcm. Am. Mus. Nat. Hist., 
Il, 172, 1900. N’tiV-kû.—Hill-Tout, Rep. Eth­
nol. Surv. Can., 4, 1899.

Nkamnpll.x. Une division des Okina- 
gans sous l’agence Okinagan, Col.-Brit.; 
population 270 en 1911.
En-ke-mnp-o-trlcka.—Can. Ind. AIT. 1883, pt. 
I, 191, 1884. Nknmapllx.—Ibid., pt. n, 1C6, 
1901. Okanaenn.— Ibid., pt. Il, IGG, 1901. 
OknnnKnn.—Ibid., pt. Il, 68, 1902.

Nkameliin (‘confluent’ et ‘entrée’). Un 
village de la bande de Spence Bridge des 
Ntlakyapamuks sur la rive sud de la 
rivière Thompson à sa rencontre avec la 
rivière Nicola, à environ 24 % milles au- 
dessus de Lytton, Col.-Brit. Population 
81 en 1901, dernière fois qu’on en fait 
mention.
Mc-com-sln.—Can. Ind. AIT. 1883, pt. I, 189, 
1884. Mcoin.—Carte de la Col.-Brit, Ind. Aff., 
Victoria, 1872. Nlcoln Moulh.—Nom actuel 
d’un blanc. N’knniNhecn.—Dawson, Trans. 
Roy. Soc. Can., sec. II, 44. 1891. Nknmtcl'n.— 
Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., II, 173, 1900. 
Nkumcheen.—Can. Ind. Aff., pt. n, 166, 1901. 
.Vkom'tcïn.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 4, 1899.

Nkamip. Une division d’Okinagans 
sous l’agence Okinagan, Col.-Brit. Popu­
lation 70 en 1904 et 62 en 1911.
En-ke-mlp.—Can. Ind. Aft. 1883, pt. I, 191, 
1884. N-Kanilp.—Ibid., pt. II, 166, 1901. O*oo- 
yoow.—Ibid., 79, 1878. Uaoyooa.—Ibid., 1882,

Nkattslm (NkattsVm, ‘pont de poutres à 
travers le courant’.—Hill-Tout). Un 
village Ntlakyapamuk sur la rive est de la 
rivière Fraser, à environ 38 milles au- 
dessus de Yale, Col.-Brit., près du poste 
Keefer, mais sur le côté opposé de la 
rivière. Population 37 en 1901, dernière 
fois que le nom apparaît.
>>-kat-*ap.—Can. Ind. Aff. 1883, pt. r, 189, 
1884. Nkateam.—Ibid., pt. Il, 166, 1901. Nkal- 
tel'm.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., il,

169, 1900. Vkn'tznm.—Hill-Tout, Rep. Eth­
nol. Surv. Can., 5, 1S99.

Nkoeitko (Xqi/ritko, ‘petit lac ou étang’. 
—Teit; ‘eau jaune*.—Hill-Tout). Un 
village de la bande de Spence Bridge des 
Ntlakyapamuks sur la rive sud do la 
rivière Thompson, à 30 milles au-dessus 
de Lytton, Col.-Brit.
X'konkonë'tkô.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. 
Surv. Can., 4, 1X99. Nqrte'ltko.—Toit, Mcm. 
Am. Mus. Nat. Hist., 11. 173, 1900.

Xknium (.V’Z'ô'idm', ‘remous’). Un vil­
lage Ntlakyapamuk sur la rivière Fraser, 
au-dessous de Cisco, Col.-Brit.—Ilill-Tout 
dans Rep. Ethnol. Surv. Can., 5, 1899.

Nkoikin (XqnVkîn, ‘crôte de pins noirs’). 
Un village de la bande de Lytton des 
Ntlakyapamuks sur la rive est de la 
rivière Fraser, h 8 milles au-dessus de 
Lytton, Col.-Brit., ainsi appelé parce que 
les Jeunes sapins y croissaient en masse 
serrée. Population 15 en 1897, dernière 
fois que le nom apparaît.
Nkunlkin.—Can. Ind. Aff. 1892, 312, 1893. 
NMikolv'-kKn.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 4, 1899. Nqnkln.—Cnn. Ind. Aff. 1898, 
418, 1899 (en combinaison avec “Stryne- 
Nqnkin”, Stryne étant un autre village) 
KqoTkln.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
n, 172, 1900. Xquukln.—Can. Ind. AIT., 230, 
1886.

Xkukapcnach (X’k n'kapcnatc, ‘canote 
transformés en pierre’). Une communauté 
de villages Squawmishs sur la rive droite 
de la rivière Skwamish, Col.-Brit.—Ilill- 
Tout dans Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Xkuoosai (Xkuô'osai). Une gens Squaw- 
mish vivant sur le détroit de Home, côte 
de la Colombie-Britannique.—Boas, MS., 
B. A. B., 1887.

Nkuoukten (Xkuô'uklçn). Une gens 
Squawmish vivant sur le détroit de 
Howe, côte de la Colombie-Britannique. 
—Boas, MS., B. A. E., 1887.

Nkya (Nqâia, de nqa’inx ‘nager’). Un 
village de la bande Lytton des Ntlakya­
pamuks sur la rive ouest de la rivière 
Fraser, Col.-Brit., à 2 milles au-dessous 
de Lytton. Population 71 en 1901, der­
nière fois que le nom apparaît.
Macalyah.—Carte de la Col.-Brit.., Ind. Aff, 
Victoria, 1872. .Macaynb.—Can. Ind. Aff., 79, 
1878. Nlknl'-a.—Dawson, Trans. Roy Soc.
Can., sec. n, 44, 1891. N’kal'A__ Hill-Tout,
Rep. Ethnol. Surv. Can., 4, 1899. Nknlli. —Can. 
Ind. Aff., 363, 1897 (confondu avec Nkaih, q.
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v.). Nkyn.—Ibid., pt. n, 164, 1901. .Nqn'ln.— 
Tclt, Mem. Am. Mua. Nat. Hist., il, 171, 1900. 
Nyakal.—Can. Ind. AfT. 1898, 418, 1899.

Noeuds. Les Indiens, et spécialement 
les Esquimaux, que les difficultés éprou­
vées à dénouer des cordages dans une 
région glacée rendaient ingénieux, fai­
saient à diverses fins plusieurs espèces 
de noueds et d’attaches avec de l’écorce, 
des tiges, des racines, des tendons, 
des courroies, des cordes et des 
câbles. Il y avait des noeuds et des 
têtes de turc au bout des lignes, en guise 
de boutons, de cabillots et d’attaches; 
des oeils et des noeuds coulants pour 
les cordes des arcs et les assujettisse­
ments des tentes; des noeuds pour at­
tacher une ligne à une autre ou à quel­
que objet; des noeuds dans le laçage 
des filets à poisson et dans les mailles des 
bottes à neige et des raquettes; des noeuds 
pour attacher les fardeaux, pour embal­
ler et pour enserrer; des noeuds pour 
décorer les habits des deux sexes, et des 
noeuds commémoratifs employés en guise 
de calendrier, pour tenir les comptes, et 
pour certaines cérémonies religieuses. Les 
anses qu’on voit aux paniers à main des 
Yumans étalent universelles, et les noeuds 
simples, carrés et de grand’mère, ainsi 
que la demi-attache étaient aussi très 
communs. En 1680, les Indiens du Pué- 
blo se communiquèrent le nombre de 
jours qui devaient s’écouler avant leur 
grand soulèvement contre les Espagnols 
au moyen d’une corde à noeuds, et quel­
ques-uns de leurs descendants continuent 
à se servir du môme moyen pour tenir 
leurs calendriers personnels, mais dans 
l’Amérique du Nord, le quiqu ne fut nulle 
part aussi hautement développé qu’il ne 
l’était au Pérou. Boas (Bull. Am. Mus. 
Nat. Hist., xv, 1901) montre les nom­
breuses épissures, attaches, noeuds cou­
lants et noeuds des Esquimaux; Murdoch 
(9th Rep. B. A. E., 1892) traite des 
noeuds dont on se servait pour les filets, 
les raquettes, et les arcs couverts de ten­
dons; Dixon (Bull. Am. Mus. Nat. Hist., 
xviii, 1905) montre les noeuds des Mai- 
dus du nord de la Californie, et Mason 
(Smithson. Rep. de 1913) donne des 
détails sur les noeuds généralement em­
ployés pour les arcs et les flèches.

(O. T. M.)
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Nohuntsitk (Xô'xiints'Ux). Une tribu 
Kwakiutl habitant la partie sud du lac 
Wikeno, sur la côte de la Colombie-Brit- 
tannique.—Boas, Rep. Nat. Mus , 1895. 
328, 1897.

Xoieltsl (Noiv'ltsi, ’corps brûlé’). Un 
village Ntlakyapamuk sur la rive ouest de 
la rivière Fraser, à peu près 23 milles 
au-dessus de Yale, Col.-Brit.—Teit. Mem 
Am. Mus. Nat. Hist., n, 169, 1900.

Noka (No‘kc, ’pied d’ours’). Une gens 
des Chippewas.
Nokn.—Warren (1862), Minn. Hist. Soc. Coll., 
v, 44, 1885. No-kal*.—Ibid., 87 (pluriel). 
NOk'e.—Wm. Jones, Inf’n, 1906.

Nokem (Xo'qEin, de s'nô'k, ’vallée’). Un 
village de la bande Spence Bridge des 
Ntlakyapamuks à un endroit appelé par 
les blancs Drynoch, sur la rive sud de la 
rivière Thompson, 16 milles au-dessus de 
Lytton, Col.-Brit.—Teit, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., n, 172, 1900.

Nomas (Nô’inas). L’ancêtre d’une gens 
de Tlauitsis, dont le nom servait quel­
quefois à désigner la gens elle-même.— 
Boas, Petermanns Mitt., pt. 5, 130, 1887.

Nomasenkills (Xômas(n\ili8). L’ancêtre 
d’une gens Tlatlasikoala, dont le nom ser­
vait quelquefois à désigner la gens elle- 
même.—Boas, Petermanns Mitt., pt. 5, 
181, 1887.

Xomoqois. L’ancêtre d’une gens Na- 
komgilisala, dont le nom servait quelque­
fois à désigner la gens elle-même.—Boas. 
Petermanns Mitt., pt. 5, 131, 1887.

Noms de races. La signification étymo­
logique des noms donnés à l’homme blanc 
par les différentes tribus Indiennes varie 
beaucoup, puisque les nouveaux venus 
durent leurs appellations à leur apparence 
personnelle, à leur arrivée en bateaux, à 
leurs armes, à leurs habits et à d’autres 
accoutrements, à leurs métiers, aux mar­
chandises et aux objets qu’ils apportèrent, 
tel que le fer, et à des corrélations ima­
ginaires avec des figures de la mythologie 
aborigène et de la légende. Quelques tri­
bus empruntèrent des mots pour nommer 
l’homme blanc, probablement avant de la 
voir. D’autres élargirent le terme d’abord 
employé pour désigner les Anglais ou les 
Français de manière à y inclure tous les 
hommes de race blanche avec lesquels ils
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eurent affaire dans la suite. Dans les 
exemples qui suivent les noms aborigènes 
ont été simplifiés autant que possible.

A'om» Algonquins.—On trouve dans les 
différentes langues de la famille Algon- 
quinc un certain nombre de termes diffé­
rents pour nommer l’homme blanc. 
L’Arapaho a niatha, nanagakunct, nihana- 
taycchc, etc. Le dernier signifie 'peau 
Jaune', le second 'à peau blanche'. De 
niatha Mooney (14th Rep. B. A. E.. 1020, 
1896) dit: "Ce terme signifie littérale­
ment expert, habile ou sage; c'est aussi le 
terme Arapaho pour araignée". Kroeber 
(Trad, of Arapaho, 8, 1902) dit que ce 
nom est donné au personage qui dans les 
traditions des Arapahos correspond au 
Nanabozho Algonquin, au Napi, etc., et à 
l’Ishtinike Sioux, tandis qu’il est en même 
temps "le mot ordinaire pour les hommes 
blancs en Arapaho absolument comme en 
Cheyenne le nom du personnage mythique 
Vihho a été donné au* blancs”. (Voyez 
aussi Wake, Nicanhan, the White Man, 
■vntlq.. xxvi, 234-31, 1904). En Siksika 
l’homme blanc est appelé napickwan, mot 
dans lequel -ckican est une sorte de suffixe 
ethnique de la personne. Comme terme 
général pour "l’homme blanc" nous avons 
le Chippewa xcayahlshkixcad, 'un qui est 
blanc’ (ne référant généralement qu’aux 
Anglais) ; le Miami, wâbkïlokéta, 'peau 
blanche’ (un homme blanc) ; également 
employé avec ces termes pour désigner 
les blancs en général est misha'kigana- 
shciig, 'ils ont la poitrine velue’ (Wm. 
Jones inf’n, 1906). Le premier terme 
Chippewa correspond au Cri tcapiskisiw el 
aux termes correspondants dans les dia­
lectes parents. Le Delaware tcoapsit, 'per­
sonne blanche’, signifie littéralement 'il 
est blanc’. Le Delaware a aussi pour 
’Européen’ schxcnnnach, 'persone du sel 
(mer)*. Le terme Chippewa pour 'An­
glais’, shaganash, a été élargi de manière 
à signifier ‘homme blanc’, exactement 
comme le terme Micmac pour 'Français', 
iccnooch, le Penobscot awenoch, l’Abénakl 
atcanoch, apparentés à d’autres termes 
Algonquins pour 'homme blanc’ comme 
le Narraganset aicaugnagus, le Scaticook 
wanuw, le Pequot-Mohegan tconnux, le Pas- 
samaquoddy tcenoch, etc., primairement 
dérivés de atcan, ‘qui’, 'quelqu’un', l’Eu­

ropéen étant considéré comme 'quelqu'un 
qui venait’.

Noms Athapascans. Selon Morice (An­
thropos, i, 236, 1906), les Dénés de l’Ouest 
appellent les blancs ne to, et les Français 
su-nctn, c’est-à-dire, ‘le vrai homme blanc’. 
Le terme Navaho pour blancs est llelagana. 
une déformation du mot Espagnol Amcri-

Noms Esquimaux.—Le terme Esquimau 
pour ‘l’homme blanc* est kablunak, selon 
Rink (Am. Anthr., xi, 1S1-87, 1898) une 
déformation par les Européens de kcydlu- 
nak, ‘loup’, qui n'a conservé ce sens que 
dans la langue des Esquimaux de l'ex­
trême-ouest, le nom ayant été appliqué 
par allusion au mythe de "la fille et les 
chiens”. On fait encore étymologique­
ment dériver ce terme de la racine qauk, 
'le jour', 'jour blanc’, de sorte qu'il veut 
finalement dire 'ayant une peau très 
claire’. Petitot est en faveur d’une éty­
mologie indiquant la mode des Européens 
de "porter leur casque ou leur chapeau 
bas sur le front Jusqu’aux paupières 
(kahlut)’’. Dans le langage secret des 
hommes de médecine Esquimaux du Cen 
tre (Boas, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xv, 
35, 1901 ) le terme pour 'Européen' est 
kidlatct, évidemment dérivé de kidlak, le 
terme secret pour ‘fer’. Quand l’équi­
page du Plover atteignit la pointe Barrow 
(Richardson, Polar Reg., 300, 1861), ses 
matelots furent appelés par les Esquimaux 
shakrnatanagmcun, 'peuple de dessous le 
soleil’, et cmakhlin, 'hommes de la mer', 
mais ordinairement ncllnangmcun, 'peuple 
inconnu’. Les Esquimaux du Groenland 
appelaient les Danois ukissut, 'hiverneurs'

Noms Iroquois.—Le Cherokee, selon 
Mooney, appelle l’homme blanc yih'ncuncga. 
de yûniri ‘personne’, et unega ‘blanc’. Cuoq 
(Lex. Iroq., 112, 1882) donne pour 
'homme blanc’ kihnarakcn, 'ma peau est 
blanche’, de keraken 'je suis blanc', et ohna 
‘peau’. Un autre terme Iroquois est assc- 
roni, 'il fabrique des haches’, nom donné 
par les Iroquois aux premiers colons Hol­
landais, et au Canada, sous la forme onsc- 
ronni, aux Français. D’autres termes Iro­
quois aujourd'hui ou autrefois en usage 
sont: le Wyandot ou le Caughnawaga tul- 
hacsaga, qu’on dit signifier 'peuple de la 
lumière du matin’, et ashalccoa, ou assari-
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fiul, qu’on dit signifier ‘gros couteau’; le 
Huron ugnonha, ‘Français’.

Soma K Humilions.—Les Kutenais appel­
lent un homme blanc snyapl, terme ana­
logue à snmp», donné par Parker (Jour., 
381, 1840) comme le terme Nez-Pnrcé 
pour ‘Américain’. Une troisième expres­
sion, kammiqtlo aktsinnkinlk, ‘homme 
blanc’, est probablement une traduction 
du terme Anglais.

Noms Sioux.—Long (Exped. Rocky Mts. 
ii, lxxx, 1823) donne comme terme Oto 
pour ‘homme blanc’ maznnkka, ‘fabricants 
de fer', et comme terme Omaha uahla, 
‘fabricants’. Un vocabulaire de 1819 con­
tient le terme Omaha te a he, en Hidatsa 
irashi, c’est-à-dire, muai. Des vocabulaires 
et des dictionnaires plus modernes don­
nent les termes Sioux suivants pour 
‘homme blanc’: Dakota, icusherhu; Man- 
dan, tcuashi; Assiniboine , tcahshecchoofl. 
Ceux-ci et d'autres mots analogues signi­
fient 'peuple riche’, ou peut-être ‘peuple 
généreux’. Le terme Hidatsa (Matthews, 
Hidatsa Ind., 183, 1877) pour ‘blanc’ 
(Américain) est martsihatcki, ou mact- 
siietia, c’est-à-dire, ‘long ou gros couteau’.

Noms Skittagctans.—Le dialecte Skide- 
gate des Haidas a pour ‘homme blanc’ 
kclgadaa, ‘homme blanc’, et ycts-huiilagai, 
‘peuple de ter’, ce dernier d’un emploi

Noms Wakashans.—Le terme Nootka 
pour 'homme blanc’ ou ‘Européen’, ma- 
matlne, signifie réellement ‘maison flottant 
sur l’eau’, par allusion aux navires des 
nouveaux venus. Le mot est mamatlc 
dans le dialecte Clayoquot.

Ces exemples démontrent les variantes 
qui existent pour 'homme blanc’ dans les 
familles linguistiques au nord du Mex’- 
que et les différents modes intéressants 
de formation de ces appellations d’après 
des particularités physiques, mentales ou 
sociales.

Américains.—L'Américain, ou habitant 
des colonies Anglaises qui constituent au­
jourd’hui les Etats-Unis, fut appelé par les 
Indiens, durant et après les guerres qui 
précédèrent et suivirent la Révolution, de 
noms qui le distinguaient des Français et
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des Anglais. Probablement a cause des 
sabres des soldats plusieurs tribus appe­
laient les Américains ‘gros couteaux' ou 
‘longs couteaux'. C’est ce que veut dire 
le Chippewa et le Nipissing ehUno'koman, de 
kichlmo'komun, 'grand couteau’, le Cri kil- 
chinwkknman, le Delaware in’chonsikan, 
‘gros couteau’ (i.e., Virginien) et les ter­
mes apparentés de quelques dialectes Al­
gonquins. On trouve en Menominee mo- 
kninan (mo'koman, ‘couteau’) ; en Wyandot 
( 1819), suiutnniph; en Shawnee, sh munêsi, 
‘gros couteau’; en Oto (1823), mahehun- 
jvh\ en Omaha (1823), muhhctiingnh; en 
Dakota (1823), mcnahashuh; en Hidatsa 
1823, munccechtcct. Ces mots, de même 
que le Yankton minahanska et le Teton 
milahanska, signifient ‘long ou gros cou­
teau'. Roehring donna, en 1871, comme 
terme Dakota pour 'Américain' isungtanka, 
'gros couteau’. Le terme Siksika omak 
kiatoapikuan signifie ‘individu à gros cou­
teau'; ommakistowan a à peu près le même 
sens. L’importance de Boston dans les 
premiers temps de l’histoire des Etats- 
Unis fit que son nom fut employé pour 
‘Américain’ et sur l'Atlantique et sur le 
Pacifique. Les Micmacs appellent au­
jourd’hui les Etats-Unis Bostoon et un 
Américain Boaloonkaicaach; le Nipissing 
llastonr, l’Abénaki Canadien Bastoni, et le 
Mohawk Iroquois Want our non, signifient 
non seulement les habitants de Boston, 
mais ceux de la Nouvelle-Angleterre et en 
général les habitants des Etats-Unis. Lp 
part des hommes de Boston dans le déve­
loppement de l'Orégon est rappelée par le 
terme Boston, qui signifie 'Américain' dans 
le jargon Chinook. De ce jargon le terme 
est passé dans un grand nombre de lan­
gues de la région de la côte du Pacifique: 
Klamath, Boshtin; Kutenai, Boston; Déné 
(Porteur) Boston. Le Déné de l’est a le 
nom Bcstcorh-o’-tinne, ‘peuple des gros 
couteaux’. Le Navaho a adopté Vclikano, 
ou Alclikano, de l'Espagnol ‘Americano’. 
Le nom Hopi est Mcllycaicno (Bourke, Mo- 
quis of Arizona, 317, 1884), mais les 
Hopis emploient eux-mêmes le terme 
Vahana, 'peuple de l'eau de l'est*. Les 
Zufiis appellent les Américains Mctika- 
tiakue (Cushing, in Millstone, x, 100, Juin 
1885). Les Cherokees appelaient les 
Américains Anitcatsini, 'Virginiens', de 
Watsinl ‘Virginie’ (Mooney).
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Anglais.—Un des premiers termes pour 
'Anglais* est le Natiek icanlacone, 'homme 
h capot*, ■‘celui qui porte un vêtement’. 
D’autres sont le Pequot, ira an mix, ‘quel­
qu’un venant', terme aussi employé pour 
désigner les Français dans plusieurs dia­
lectes Algonquins de l'est; et le Narra- 
ganset chaaqiiaqnack, ‘homme couteau*. 
Roger Williams cite de ce dernier langage 
Englishmannnck, et la forme Englishmansog, 
toutes deux au pluriel, comme aussi dans 
l’usage. L’Abénaki Canadien moderne a 
Iglizmun. Un vocabulaire Shawnee de 
1819 (Trans. Am. Antiq. Soc., i, 290, 
1820) a Englishmanakc. A un autre groupe 
appartiennent le Micmac Aglascaon, l’Abé- 
naki Anglis, le Nipissing Aganesha, le Cri 
des Prairies Aicagôsiic, le Chippewa Shiï- 
ganâsh (qui a probablement des rapports 
avec 'lancier' ou 'méprisable lancier’.- 
Wm. Jones, inf’n, 1906), l’Ottawa Saga- 
nash, le Cri Akaias, etc., qui tous sont, 
croit-on, des déformations du Français 
'Anglais' ou 'les Anglais*. Les plus an­
ciennes formes de ces mots, comme le Mis- 
sisauga (1801) zaganassa, le Montagnais 
(1800) Agalcshnu, le Micmac (1800) 
Angalshcoau, le Naskapi 'Saggalcshou et le 
Nipissing Angalesha, semblent Justifier 
cette opinion, bien qu’il soit possible que 
certains de ces mots soient des déforma­
tions d"English’ au lieu d"Anglals'.’ La 
déformation Abénakise d"Englishman' 
était Igllsmon (Maurault, Abénakis, vu, 
1866) et la Delaware I gel is hum n. Long 
(Exped. Rocky Mts., 1823) donne pour 
'Anglais' en Oto ra garni shin g et en Omaha 
sukano8h, tous deux empruntés h. l’Algon­
quin. Dans la langue des Siksikas, 'An- 
gla’s' est nitapiapikiran, ‘vrai homme 
blanc’. En Mohawk Canadien du Lac des 
Deux-Montagnes, Québec, on appelle 'An­
glais' tiorhensaka, ‘habitant de l’est’. Long, 
au début de ce siècle, donna pour An­
glais’, en Hidatsa bosheittochresha, qu’il dit 
signifier 'l’homme qui apporte le drap 
noir’. Le terme du Jargon Chinook pour 
'Anglais' est Kinlshautsh, et pour 'homme 
Anglais’ Klntshautshman, de ‘King George’, 
monarque régnant au moment de la for­
mation de ce Jargon. Du jargon ces ter­
mes sont passés à plusieurs langues de la 
région de la côte du Pacifique: Klamath, 
Sking dshudsh ou King Dshutch; Kutenai, 
Skindjatsh, 'Canadien', 'Anglais'. Les
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Dénés de l'ouest, selon Morice (Anthro­
pos, i, 236-7, 1906) appellent les Anglais 
sagornaz, terme emprunté à 1 Algonquin; 
les Dénés de l'est ont le terme tsé-o’linnr, 
'habitants des rochers’. En Cri (famille 
Muskhogeanne) Gatschet cite pour An­
glais miklllsi, ‘sujet du grand roi’, avec 
lequel va le Choctaw et le Chicasaw min- 
kllisi.

Ecossais.— Selon Cuoq (Lex. Iroq., 166, 
1882), les Mohawks du Lac des Deux- 
Montagnes, Québec, appelèrent les pre­
miers Ecossais (colons) avec lesquels ils 
vinrent en contact kmtahcrc par allusion il 
leur coiffure, 'Torn O'Shanter', qui leur 
rappelait une vache tombant (old). Wil­
son (Ojebway Lang., 343, 1874) donne 
Scotchman comme le terme Chippewa Ca­
nadien. Un autre terme Chippewa est 
Opilatoircir, ‘celui qui parle différemment’. 
Rand donne pour le Miomac Skôjcmïn.

Français.—Les langues Algonquins en 
particulier fournissent plusieurs mots 
pour traduire 'Français', parce que plu­
sieurs individus de cette nationalité ont 
eu des rapports très intimes avec plusieurs 
tribus de cette famille, comme colons, 
coureurs des bois, chasseurs et trappeurs 
et ont môme souvent épousé des femmes 
Indiennes et sont devenus membres de la 
communauté aborigène. Le terme Mic­
mac était wcnjooch (imprimé ternjon), ap­
pliqué aux hommes blancs, parfois anômo 
h. l’Anglais, mais originairement et spé­
cialement au Français et signifiant 'quel­
qu’un venant’. Les termes Algonquins de 
l’est apparentés pour 'homme blanc', tels 
que le Penobscot airrnoch, le Pequot îranax, 
le Passamaquoddy ircnoch, etc., indiquent 
que ce fut sa signification originelle. D'au­
tres termes Algonquins pour 'Français' 
sont le Cri tcemistikojiic, le Chippewa ice- 
mitignshi, 'peuple des canots de bois', pro­
bablement apparenté au Renard icümê'tf- 
gnirisifa, 'un qui est identifié avec quel­
que chose de bois’, référant probablement 
à quelque chose concernant le vêtement 
ou les outils. Le nom Renard pour ‘Fran­
çais, est tcümè'tcgoshla ( Wm. Jones, inf’n, 
1906) ; le Menominee, icamcqtikosiu; le 
Missisauga, tcamitingashi, etc. Lahontan 
traduisit le vieil Algonquin mittigonchiouek, 
'constructeurs de vaisseaux’, que Trumbull 
(Trans. Am. Pbilol. Asso., 164, 1871)
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considérait incorrect, bien qu'il y vît une 
allusion aux ‘bateaux de bois' des Fran­
çais, miligo signifiant ‘de bois’. Une vielle 
femme Missisauga raconta (Chamberlain, 
Lang, of Mississagas, 60, 1892) que le mot 
référait aux boîtes que portaient les pre­
miers trafiquants Français, mais il se peut 
que cela ne soit simplement qu'une éty­
mologie populaire suggérée par mit iy wash, 
'valise'. Le terme Siksika pour 'Fran­
çais' est nitsappckwan. Un vocabulaire 
Shawnee de 1819 donne Tola, et le vieux 
vocabulaire Massachuset de Cotton a le 
pluriel Punachmonog, évidemment tiré de 
l’Anglais ‘Frenchman’. La déformation 
Abénakise de ‘Frenchman’ était Pelajnnon 
(Maurault, Abénakis, vm, 1866). Une 
expression Hidatsa est masik’ti, 'vrai 
blanc'. Les H usinais du Texas, selon Bol- 
ton, appelaient les Français Canos, par 
allusion au fait que les Espagnols nom­
maient Canos un partisan Arkokisa des 
Français.

Les Mohawks du Lac des Deux-Montag- 
gnes, Québec, appellent un Français onse- 
ronnl, que Cuoq (Lex. Iroq., 69, 1882 ) 
traduit 'fabricant de hachettes', de konnis 
‘je fabrique’ et osera 'hachette'. C’est le 
môme terme que aseronni, nom donné aux 
premiers colons Hollandais de New-York 
par les Iroquois, de toute apparence un 
terme plus ou moins général pour ‘homme

Le jargon Chinook a pour ‘Français’ le 
terme Pasaiuks, que Hale (Chinook Jarg., 
49, 1890) fait dériver de ‘Français’ avec 
le suffixe Chinook pluriel uks. Il a aussi 
été employé pour signifier ‘étrangers’, et 
il a passé dans plusieurs langues de la 
région de la côte du Pacifique, e.g. le 
Klamath Pashâyuks. Les Kutenais appel­
lent un Français notlukene, ‘étranger’. 
Selon Grossman (Smithson. Rep. 1871, 
412, 1873) les Pimas appelaient le Fran­
çais parlcsick (pluriel paparlesick), de 
parle (espagnol, padre), ‘prêtre’. Les 
Takullls Athapascans appellent un Fran­
çais neto ou nado.

Allemands.—Quelques langues Indien­
nes ont des termes spéciaux pour ‘Alle­
mands’. Le terme Chippewa est Anima, 
modification du terme Français 'Alle­
mand', apporté par les traiteurs ou les 
missionnaires, Baraga (Otchlpwe Diet. pt.
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2, 36 1880), dit: “Les Indiens appellent 
aussi les Allemands 'Detchman', déforma­
tion de ‘Dutchman’, comme on appelle à 
tort les Allemands dans certains parties de 
ce pays”. Le Micmac Alma vient aussi du 
Français. Les Sauks et les Renards ont 
Tàchi'a, de 'Dutch’. Le terme Klamath 
pour ‘Allemand’ est Detchmal, tandis que 
le dialecte Modoc de la famille Lutua- 
mianne donne au colon allemand le nom 
de muni tcholoks yitko, 'lourd compagnon' 
(Gatschet, Klamath Inds, n, 1890). Moo­
ney (Myths of Cherokee, 141, 1902) men­
tionne vers 1830 un célèbre chef Cherokee 
dont le nom était Tahchcc, ou ‘Hollandais’. 
Il donne comme pluriel Cherokee Anitûtsi 
(Cherokee MS. vocab., B. A. E., 1887). 
Un terme des Pieds-Noirs pour ‘Allemand’ 
est kistappr.ktcan. Selon Adair, les Cris 
appelaient l'Allemand y ah yah algch 'ceux 
dont le parler était Ja ja’ (Am. Inds., 66, 
1775). Le nom Chickasaw était kish kish 
tarakshe (ibid., 7.).

Nègres.—Chez certaines tribus Indien­
nes le nom du nègre signifie simplement 
‘chair noire’. C’est le sens du Chippewa 
ma'kadüteiyas, du Cri kaskite teiyas, etc. Le 
Delaware nescalcnk signifie ‘face noire'. 
Quelques autres le désignent aussi comme 
‘homime noir’, ce qu'est le sens du Nipis- 
sing makatcicinini, du Yuchi Icuispi, etc. 
‘Indien noir’ est la signification du terme 
Kutenai kamkokotl aktsemakinck, le dernier 
mot voulant dire 'Indien' en tant que 
distingué de ‘homme’, titkat, et kltonaqa, 
‘Kutenai’. Le Delaware ncsgessit linapc a 
une signification semblable. Parfois on 
emploie seulement le terme signifiant 
‘noir’, comme le Kutenai kamkkokotl, etc. 
Chez quelques tribus, ‘homme blanc noir', 
ou, en quelques cas, ‘étrangers noirs', est 
le sens réel du terme désignant le nègre, 
comme le Mohave te ai ko k ica nil et le Co­
manche duqlaivo, de duq, noir, et taivo 
'homme blanc’ ou ‘étranger’; aussi le 
Siksika siksapikwan, napikwan signifiant 
'homme blanc’; et le Kiowa konkyüon-k'ia 
'homme avec du noir sur lui, ou incor­
poré à sa personne*. Les Narragansets, 
au temps de Roger Williams, "appelaient 
un nègre suckauttaeone, un homme noir 
comme du charbon, car sucki est noir et 
irautaconc celui qui porte des habits”, 
selon Trumbull (Natick Diet., 226,) sucki
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veut dire ‘coloré noir’, non pas ‘noir’, et 
Wautaconr était l’un des noms par lesquels 
on désignait l'Anglais; d’où il se peut que 
‘Anglais noir’ soit une bonne traduction 
du mot. Le terme Menominee pour nègre, 
apfixcn icamcqtikosiu, ‘Français noir’ est 
analogue. Selon Gatschet, le terme Kiowa 
Apache pour nègre, Uzhcna, veut dire 'buf­
fle à poil noir’. Le Klamath icaiha, appli­
qué au nègre, signifie ‘serviteur’ et le 
Tlmucua atcmlmachu veut dire ‘son esclave 
noir’. Le Klamath a en outre adopté des 
blancs le terme nitjga, dont est dérivé vit/- 
jalum shaamoksh, le terme pour signe, 
signifiant littéralement 'parent du nègre'.

Noms et Appellations. Chez les Indiens 
les noms personnels étaient donnés et 
changés aux époques critiques de la vie, 
telles qu'à la naissance, à la puberté, à 
la première expédition de guerre, à l’oc­
casion de quelque fait remarquable, à la 
promotion au commandement, et, enfin, 
la retraite de la vie active était marquée 
par l’adoption du nom d'un des fils du 
vétéran. En général les noms peuvent 
être divisés en deux classes: (1) Noms 
véritables, correspondant à nos noms 
personnels, et (2) noms qui correspon­
dent plutôt à nos titres ou appellations 
honorin îes. Les premiers définissent ou 
indiqut ut le groupe social dans lequel un 
homme est né, et tout honneur qu’ils com­
portent est dû aux mérites des ancêtres, 
tandis que les derniers indiquent ce que 
l’individu a fait lui-même.

Il y a des différences caractéristiques 
de tribus dans les noms, et là où existait 
un système de clan, chaque clan avait son 
propre choix de noms, distincts de tous 
ceux des autres clans, et, dans la majorité 
des cas. ils se rapportaient à l’animal, à 
la plante ou à l'objet totémiques. En 
même temps, il y avait des tribus chez 
lesquelles les totems n’avaient apparem­
ment rien à faire avec les noms, et quel­
ques-uns de ces noms pouvaient se ren­
contrer dans les clans qui avaient des 
noms totémiques. La plupart des clans 
et des bandes des Sioux avalent des noms 
qui s’appliquaient dans un ordre déter­
miné aux garçons et aux filles qui nais­
saient chez eux. Un enfant Mohave né 
hors du mariage recevait quelque nom 
ancien peu employé dans la tribu. Chez

les Salishs de l’intérieur, où il n'y avait 
pas de clans, les noms se transmettaient 
d’ordinaire par héritage tant en ligne mas­
culine que féminine pendant plusieurs 
générations, bien que de nouveaux noms 
tirés de songes ou d’événements remar­
quables fussent continuellement intro­
duits. Loskiel rapporte qu’un enfant 
Delaware recevait souvent son nom d'après 
quelque songe qu'avait eu son père. Selon 
Itoss, parmi les tribus Athapascanes du 
nord un père perdait son nom aussitôt 
qu’un enfant mâle lui était né et il pre­
nait le nom de son enfant; un Thlingcha- 
dinne changeait son nom à la naissance de 
chacun de ses enfants, tandis qu'un céli­
bataire était connu comme l'enfant de son 
chien favori. Chez les Maidus, les enfants 
pouvaient recevoir leur nom d'un inci­
dent qui s’était produit lors de sa nais­
sance, mais beaucoup ne recevaient pas 
d'autres noms que les appellations géné­
rales ‘d’enfant’, de ‘bébé’, ou de ‘garçon’, 
jusqu’à ce qu'ils fussent assez âgés pour 
manifester quelque caractéristique qui 
suggérât un nom approprié. Le père et 
la mère appelaient le garçon pendant toute 
sa vie par son nom de jeunesse. La fille, 
cependant, recevait plusieurs noms suc­
cessifs, à sa puberté, lorsqu’elle devenait 
mère et dans la vieillesse. Les Klowas, 
n'ayant pas de clans, recevaient des noms 
suggérés par quelque incident passager, 
ou de nature à commémorer un exploit 
guerrier de quelque ancêtre. Quelquefois, 
cependant, les noms étaient héréditaires, 
et en certains cas les grands parents 
avaient seuls le privilège de les donner. 
Les jeunes hommes, quand ils grandis­
saient, adoptaient communément des 
noms de rêves, pour obéir à des visions.

Chez les Salishs de la côte, lorsqu’on 
donnait un nom à l'enfant d’un homme 
riche, on faisait de grands festins et des 
distributions de biens, et l'un des chefs 
invités annonçait publiquement le nom 
choisi. Des noms qui originairement ap­
partenaient même à la classe plus élevée 
étaient donnés aux jeunes gens chez les 
Haidas et lesTlinglts lorsque leurs parents 
avaient des potlatchee, et de là il résultait 
que des noms acquis par des individus 
devenaient héréditaires par le temps, et 
étaient ajoutés à la liste des noms com­
muns que possédait le clan.



416 DEPART r\l ES T I)E LA DA Kl SE ET DE H PECHE RI ES

Le second nom, ou titre, se donnait 
quelquefois, comme nous l'avons déjà dit, 
à l’occasion do quelque action valeureuse 
ou méritoire. Ainsi, un Pawnee ne "pou­
vait prendre un nouveau nom qu'après 
avoir accompli quelque acte qui révélât 
une grande habileté ou une grande force 
de caractère” et cela se faisait au cours 
d'une cérémonie publique. Il semble 
qu'une pareille coutume ait prévalu parmi 
les tribu Siouses, mais chez les Maidus de 
la Californie l’admission dans la société 
secrète avait lieu dans le but de donner 
de nouveaux titres. Sur la côte du Nord- 
Ouest un homme adoptait un des noms 
potlatches, ou sacrés, de son prédécesseur 
lorsqu’il célébrait la fête des funérailles 
et érigeait le poteau tombal. A chaque 
potlatche subséquent il «pouvait à son gré 
adopter un titre additionnel, l’un de ceux 
que portait son prédécesseur, ou un titre 
nouveau pour commémorer une rencontre 
avec un être surnaturel ou un succès dans 
une guerre ou une célébration de festin. 
En même temps que sa place dans la socié­
té secrète, un Kwakiutl obtenait le droit 
à certains noms sacrés qu'avait reçus le 
premier occupant de sa position de l’esprit 
tutélaire de la société, et qui ne se por­
taient que durant la saison des cérémo­
nies, comme les titres employés dans les 
confraternités et d'autres sociétés de la 
vie civilisée. Le second nom marque aus­
si chez ce peuple la supériorité indivi­
duelle plutôt que l’occupation d’une posi­
tion héréditaire, car la personne ne suc­
cédait pas à la charge, mais devait passer 
par une longue période d’apprentissage 
et de travail avant d’y atteindre. Après 
la mort d’un homme son nom était sus­
pendu pendant une période de temps plus 
ou moins longue et s’il avait été tiré du 
nom de quelque objet familier, on devait 
souvent modifier le nom de cet objet, mais 
la période de tabou ne durait que le temps 
nécessaire au successeur de cette personne 
pour rassembler ses biens et célébrer la 
fête du mort, et une simple variation pho­
nétique mettait souvent fin à tous les scru­
pules. Les changements de ce genre sem­
blent avoir été portés à de plus grandes 
extrémités par quelques tribus, en parti­
culier par les Kiowas, chez qui, à la mort 
de quelque membre d’une famille, tous 
les autres prennent de nouveaux noms,
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tandis que tous les termes qui suggèrent 
le nom du mort disparaissent de la langue 
pour une période d'années. Chez les 55a- 
lishs de la côte le même nom servait sou­
vent pour plusieurs chefs pendant quatre 
ou cinq générations. Chez les Iroquois 
et les tribus parentes, selon Hewitt, le 
nom officiel d’une dignité de chef est aussi 
le nom officiel de l’officier qui peut pour 
le présent en être revêtu, et le nom de 
cette dignité de chef ne change jamais 
quelque soit le nombre de personnes qui 
peuvent être appelées à la porter. Con­
trairement aux usages des Indiens de la 
plupart des tribus, un Pueblo, quoiqu’il 
portât plusieurs noms, en gardait ordi­
nairement un pendant toute sa vie. Chez 
plusieurs tribus il y avait une coutume 
curieuse qui défendait à l’homme d’adres­
ser directement la parole à sa femme, à 
sa belle-mère et quelquefois à son beau 
père, et vice versa.

Les noms d'hommes et de femmes dif­
féraient généralement, mais pas toujours 
cependant. Lorsqu'ils ne venaient pas de 
l’animal totémique, ils consistaient sou­
vent en termes grandiloquents se rappor­
tant à la grandeur et à la richesse de 
celui qui les portait, ou ils commémo­
raient parfois quelques triomphe spécial 
de la famille; aussi, chez les Navahos, par 
exemple, on se servait souvent de sobri­
quets se rapportant à une caractéristique 
personnelle. Le premier nom se rapporte 
souvent à quelque chose qui a fait une 
impression spéciale sur la mère au mo 
ment de la naissance de l’enfant. Couvent 
les noms étalent ironiques et il fallait les 
interpréter dans un sens directement con 
traire au sens apparent. Faute de com­
prendre ceci et en y ajoutant quelque 
fausse interprétation, on a commis d’étran­
ges et parfois ridicules erreurs. Ainsi, le 
nom d’un chef Dakota se traduisait 'Jeune 
homme qui craint ses chevaux’, mais signi­
fiait en réalité 'Jeune homme dont on crai­
gnait même les chevaux’. Là où le systè­
me de clan n’était pas florissant, comme 
chez les Salishs, le nom indiquait souvent 
l’objet de la nature dans lequel l’esprit 
protecteur d’une personne était supposé 
habiter. Les noms pour les maisons et les 
canots allaient par familles et par clans 
comme les noms de personne et la pro­
priété en général.



MAM IL DLS INDIES'S DU CANADA 417

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

On pouvait souvent prôtcr les noms, les 
donner en gage, ou même en faire présent, 
ou les rejeter tout simplement; d'un autre 
côté, on pouvait les adopter en esprit do 
vengeance sans le consentement du pro­
priétaire. On gardait partout jalousement 
la possession d’un nom, et l'on considérait 
comme une impolitesse et meme comme 
une insulte, de s’en servir pour s'adres­
ser directement à quelqu'un. Cette réti­
cence, chez quelques Indiens au moins, 
parait provenir du fait que chaque homme, 
et môme chaque chose, était supposé avoir 
un nom réel qui exprimait si parfaite­
ment leur nature propre, qu'il s'identifiait 
pour ainsi dire avec eux. Le nom pouvait 
rester longtemps inconnu à tous, même il 
son propriétaire, mais il lui était confiden­
tiellement révélé à quelque époque criti­
que de sa vie. C'était en grande partie à 
cause de ce caractère sacré qu'un Indien 
refusait ordinairement de dire son nom 
propre, ou, si l’on insistait, qu'il deman­
dait il un autre de le prononcer. Chez 
les Maldus il n'était pas d'usage, lorsqu'on 
s'adressait à. une ipersonne, d’employer le 
nom qui exprimait ses caractéristiques 
personnelles.

Dans les temps modernes, le problème 
de donner aux Indiens un nom satisfai­
sant en vue de créer des registres perma­
nents a été très difficile à résoudre, à 
cause de la coutume de changer de noms, 
et à cause de l’ignorance, de la part de 
l'autorité, des coutumes indigènes et des 
méthodes de déterminer la descendance. 
Selon Mooney, Setimkia. 'Ours abattant 
(un adversaire’), le nom d ■ guerre d'hon­
neur d'un célèbre chef Kiowa est mal tra­
duit par ‘Ours qui bronche'. Tenepiabi, 
'Oiseau venant en vue’ a été appelé popu­
lairement 'Oiseau-mouche', depuis le 
temps où il fut prisonnier en Floride vers 
1875, probablement une erreur pour ‘Oi­
seau arrivant’. Ilajo, un titre de guerre 
Creek, signifiant 'témérairement brave’, 
est traduit vulgairement par ‘insensé’, 
comme dans le cas de Chito Ilajo, chef de 
l’opposition Creek à la distribution, dont 
le nom est vulgairement et officiellement 
traduit par ‘Serpent insensé’. Même si 
on le traduit correctement, un nom Indien 
implique souvent pour un blanc le con­
traire du sens qu'y attachent les Indiens. 
Ainsi, ‘Couverture puante de selle’ (Ta- 
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kaibodal) pourrait être pris pour une 
épithète injurieuse et pourtant c’est un 
titre de distinction, signifiant que celui 
qui le portait, un Kiowa, était sur le sen­
tier de la guerre si continuellement qu'il 
n’avait pas le temps d'enlever la couver­
ture de sa selle. ‘Incapable d'acheter’, le 
nom d’un chef Haida, au lieu d'indiquer 
sa pauvreté, rappelle une occasion où un 
chef rival n'avait pas assez de propriété 
pour acheter une plaque do cuivre qu’il 
avait mise en vente.

Au cours des dernières années, le Bu­
reau des Affaires Indiennes des Etats- 
Unis a fait un effort pour systématiser les 
t" ms de quelques Indiens afin do faciliter 
la distribution des terres, etc. Par une 
circulaire publiée le 1er décembre 1902, 
le bureau pose les principes suivants qui 
doivent régir l’enregistrement des noms 
Indiens dans les livres des agences, etc.: 
(1) Le nom du père devra être le surnom 
de la famille; (2) le nom Indien, ù moins 
qu'il soit trop long et incommode, devra 
être préféré à une traduction; (3) un 
nom'trop difficile pourra être abrégé (par 
quoiqu’un à qui la langue est familière) 
sans perdre son identité; (4) si l’emploi 
d’une traduction semble nécessaire, ou 
si une traduction est devenue d'un usage 
si général et si reçu qu’ello doive être 
conservée, ce nom devra s’écrire en un 
seul mot.

Consultez Boas, Rep. Nat. Mus. 1895,

4 27, 1905; Dixon, Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., xvii, pt. 3, 1905; J. O. Dorsey, 3rd 
Rep. B. A. E., 1884; Fletcher, Am. An- 
tlirop., Jan., 1899; Hill-Tout (1) Rep. 
Brit. A. A. S., 1902, (2) Am. Anthrop, vu. 
no. 4, 1905; Gatschet, Creek Migr. Leg., 
i, ii, 1884-88; Loskiel Hist, of Missions 
of United Brethren, 1794 : Mooney, Calen­
dar Hist. Kiowa, 17th Rep. B. A. E.. 1898; 
Riggs, Dakota-Eng. Diet., 1852; îkupir. 
Am. Anthrop., ix, no. 2, 1907; Speck, 
ibid.; Tett, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., ii, 
no. 4, 1900. (j. n. 8.)

Noohtainuh (Nooh-ta-muh). Un village 
non identifié qui se trouvait anciennement 
fl l’extrémité ouest de l’ile Harbledown. 
Col.-Brit., dans le territoire des Kwa- 
klutls.—Dawson, Can. Geai. Surv., carte. 
1887.
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Noôt (Xô'fit, ou Nv.rô't, apparenté à 
rô'tt, 'sommeil'). Un village de la bande 
Lytton des Ntlakyapamuks sur la rive 
ouest de la rivière Fraser, 12 milles au- 
dessus de Lytton, Col.-Brit.
N KrA't,—Telt, Mo ni. Am. Mus. Nat. Hist., it, 
172, 1900. * »'•«.—Ibid. Tent.—Can. Ind. ACT. 
1894, 277, 1895 (faute d'impression). Vent.

Ibid., 1S9S, 418. 1X99. YEfl t.—Hill-Tout, Rep. 
Hthnol. Rurv. Can , 4, 1899. Veut.—Can. Ind. 
Aff , pt. Il, IfiC, 1901. Yout.—Ibid., 1886, 230, 
1887. Ze-ut.—Ibid., 1885, 19G, 1885.

Noothîaklmlsh. Une division de Bella- 
voolas qu'on ne peut identifier, sur le bras 
de mer de Bentinek Nord, Col.-Brit., men­
tionnée par Tolmle et Dawson, Voeabs, 
Brit. Col., 122n, 1884.

Nootka. Un nom d’abord donné aux 
Mooch ah t s (q.v.) du détroit Nootka, sur 
la côte ouest de nie Vancouver, et à leur 
principale ville Yuquot (q.v.), mais éten­
du plus tard à toutes les tribus parlant 
une langue semblable. Elles habitent du 
cap Cook, au nord, jusqu’au delà du port 
San Juan, et comprennent les Makahs du 
cap Flattery, Washington. Quelquefois 
cette appellation a été employée dans un 
sens qui excluait la dernière tribu. Les 
Nootlcas constituent une branche de la 
grande famille Wakashan et ce n’est que 
par un examen sérieux qu’on découvre 
leur parenté avec la seconde ou la branche 
Kwakiutl. En 1900, il y avait 435 Ma­
kahs et 2,159 Nootlcas de l’île Vancouver;* 
total 2,594. Leur nombre diminue len­
tement mais continuellement: de 1901 à 
1906-, le nombre des Nootkas de l’île Van­
couver a décru de plus de 250. Les tribus 
Nootka sont: Ahousaht, Chaicolesaht, 
Clayoquot, Cooptee, Ehatisaht, Ekool- 
thaht, Hachaath (disparue), Hesquiat, 
Kelsemaht, Klahosaht (probablement dis­
parue), Kwoneatshatka (?), Kyuquot, 
Makah, Manosaht, Mooachaht, Muchalat, 
Nltlnat, Nuchitîlts, Olsht, Oplteheeaht, 
Pacheenaht, Seshart, Toquart, Uchuckle- 
slt, et Ucluelet. (j. n. s.)
Aht.—Kpront, Ravage Life, 312, 1868. Noolk*. 
—Hale, U. S. Expi. Expcd., vi, 220, 569, 1846. 
Nmiikn-Coli! mblan.—Scouicr, Jour. Roy, 
Ocog. Soc., xi, 221, 1841. Xoutka.—Dufiot de 
Mofras, Expi., n, 344, 1944. Nnqueflo.—Gai la- 
no, Relation, 30, 1802. Nutka.—Ibid. O nienP. 
—Boas, 5th Rtp. N. W. Tribes Can., 9, 1889 
(nom Comox). Ouaklehe.—Duflot de Mofras,

•En 1911, 11 y en avait 1,984.
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op. cit., 335, 345. Southern.—Rcouler, op. clt., 
224. Tc’Ecft'ntq.—Boas, op. clt., 9 (nom Sko- 
komlsh). Waknnh.—Gallatin, Trans. Am. 
Antlq. Soc., n, 15, 306, 1836.

Nopeming (pour No'pîmUigliinhlncnîtcùg 
’peuple de la brousse’.—W. J.). Une 
branche nord des Chippewas, habitant en 
Ontario, au nord-est du lac Supérieur et à 
l’ouest du lac Nipisaing, et parfois vers 
l’est Jusqu’à la rivière Ottawa. Par suite 
de leurs fréquentes visites au Sault-Sainte- 
Marii*, ils furent souvent confondus avec 
les groupe de cette place; ils ont été de 
même confondus avec les Têtes de Boule, 
q. V.
Men of the wood». -Maclean, Hudson Hay, I, 
74, 1849 (ainsi nommés pur les autres tri­
bus). Muskegon*.—Tanner, Narr., 315, 1830 
(donné par les Ottawas A eux comme aux 
Maskégons). N on premia*'. — Schoolcraft, 
Miss. Val., 299, 1825. Xopemen d’AelilrInl.— 
Lahontnn, New Voy., I, 231, 1703. Xopemetue 
Anlneeg. -Tanner, Narr., 315, 1830 (nom Ot­
tawa). Nopemlng*.—Schoolcraft, Ind. Tribes, 
v, 145, 1855. Xopemln of Aehirlnl. Richard­
son, A ICI. Expcd., Il, 39, 1851. opemit Ashlu- 
neneeg.—Tanner, Narr., 315, 1830 (nom Otta­
wa). Xoplnilng dnje liiltil. — Cuoq, Icx. Al­
gonquin, 129, 1886 ('hommes de l'intérieur 
des terres': nom Nlplssing). NC'pImingtu- 
whluenlwn*.—XVm. Jones, inf'n, 1906 < nom 
exact). Xubennlgoochlngr.—Can. Ind. Aff, 16, 
1875. Opemens d’AehelL.y. - Du Lhut (1684), 
Mai i1 éc., vi, 51, ! O’pluiltllsh ininl-
wno.—Henry, Trav., 60, 1809. Wood Indians. 
- 11.1,1.

Noqulqmihko. Une ancienne bande de 
Salishs de l’agence Fraser, apparemment 
sur le haut Fraser, où près, Col.-Brit. 
Xo-qiil-qunhko.—Can. Ind. Aff., 78, 1878.

Norrldgetxot'k (de Sanrantmcuk, 'peuple 
de l'eau calme entre les rapides'). Une 
tribu de la confédération Abénak'se, la 
tribu type du groupe. Leur plus proche 
parenté était avec les Penobscots, les Aro- 
saguntacooks et les Wawenocs. Leur ter­
ritoire embrassait toute la vallée du ICen- 
nébec presque jusqu’à l'embouchure de la 
rivière; Norridgewock, leur principal vil­
lage, se trouvait sur la rive gauche juste 
au-dessous des rapides, près du site actuel 
de Norridgewock, Me. Les França’s, en 
1688, fondèrent une mission dans ce vil­
lage. En 1695, le Père Jésuite Rasles y 
vint résider et réussit à faire de ces tribus 
de tels amis des Français qu’elles furent 
bientôt considérées comme les plus dan­
gereux ennemis des colons Anglais. En 
1724, une expédition contre les Norridge-
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wocka eut pour résultat la destruction de 
leur village, la dispersion de leur tribu et 
la mort du Père llaslcs. Ils s’enfuirent 
par groupes chez les Penobscots et les 
Passainaquoddys et h Saint-François au 
Canada. Un certain nombre dans la suite 
retournèrent s’établir dans leur ancien 
village, mais, à cause de la continuelle 
opposition des blancs qui attaquèrent de 
nouveau leur village, en 1749, ils retour­
nèrent à Saint-François, en 1754, au début 
de la guerre avec la France et les Indiens. 
Quelques familles qui demeurèrent dans 
la village émigrèrent finalement aussi au 
Canada. Voyez Ahfnakin, Mixilnnu (j. m). 
Arldwevonk.—Bellin, carte, 1755. Arldicc- 
wonk.—Carte de Homann Heirs, 1756. Ar- 
rniiNunk.—Montresor (ru. 1775), Me. Hist. 
Soc. Coll., i, 459, 1865. 4'nmhn*.—McKenny 
et Hall, Ind. Tribes, in, 79. 1854 (faute d'im­
pression). Cnnnban.—Ibid. Cnn llm h.—Doc. 
de 1689, N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 4.1.1, 1855. 
CnnnnluiN.—McKeen, Me. Hist. Soc. Coll., v, 
.127, 1857. Cnnnlbne.—Rel. Jés., 1611, 5, 1858. 
f'nrrlbos.—Auber.v ( 1720), N. Y. Doc. Col. 
Hist., ix, 895, 1855 (faute d'impression). Kn- 
nibnln.—Vetromile, Abnakis, 22, 1866. Kunl- 
buN.—Drake, Bk. Inds., bk. 1, 105, 1848. Knnl- 
bnts.—Frontenac (1691), N*. Y. Doc. Col. 
Hist., ix, 495, 1855. Hnnlbeslniioiiks.—Mau- 
rault, Hist, des Abénnkls, 5, 1866. Knnlhes- 
wlimonkM.—Ibid. Kennbecn.—Smith (1631), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s., Ill, 22, 1833. Kvnn- 
bee.- WMiis. Me. Hist, Soc. Coll., iv, 1856. 
Kenebecke Indenns.— l’ateshall ( 1684), ibid., 
v, 91, 1867. Keaebeke.—Purchas (1625), 
Ibid., 156. Kvnnebeck Indians. -Sewall 
(1721), Ibid., in, 351, 1853. Keniielieek*. - 
Oookin ( 1674), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., 
i, 162, 1806. Kennehekl.—La Tour, carte, 1779. 
Klnnebeek Indians. Doc do 1660, .n y Doc. 
Col. Hist., xni, 190, i^i KnlatehwAnlak.— 
Gatschet, Penobscot MS., B. A. E., 1887 (nom 
Penobscot). Noms» tick.—Dudley, Me. Hist. 
Soc. Coll., v, 429, 1857. Nnnrnntwonk.—Hasles 
( 1712), Mass. Hist. Soc. Coll., 2d s., vm, 258, 
1819. Xnnrnntwounk.— Hasles (1721) ibid., 
252. XnnriintHSnk.—Vaudreuil (1722), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 910, 1855. NnurnntanacN. 
—Kendall. Trav., III, 63, 1809. NfinrAntstvok. 
—Vetromile, Abnakis, 24, 1866. XnntiinNotink.

-Vaudreuil (1724), N. v. Doc. t'ni Ht, ix, 
934, 1855 (faute d'impression). NnniKooe.— 
Purchas (1625), Me. Hist. Soc. Coll., v, 156, 
1857. Nnrnncliounk.—Rel. Jés. 1652, 24, 1858. 
Nnrnnelimiek.—Ibid., 30. Xiirnnienwock.— 
Oylea (1726), Me. Hist Soc. Coll., in, 367, 
1853. Narnnxnwook. —Ibid. \iir:intnouk.—■ 
Charlevoix ( 1744) cité par Drake, Bk. Inds , 
bk. 3, 126, 1848. Nnrnnlwouak.—Vaudreuil 
< 1724), Me. Hist. Soc. Coll., vt, 24". 1869. Na- 
rnntwHnk.—Beauharnols ( 1744), N. Y. Doc. 
Col. Hist., ix, 1107, 1855. Nnrnntsounnw.—■ 
Vaudreuil ( 1724), Ibid., 937. nrnntsSuk.— 
Rasies (172n, Mass. Hist. Soc. Coll., 2d e.,

21A—27 H

vm. 262, 1819. Xnrnnlawoiink.—Beauharnols 
( 1744), N. Y. Doc. Col. Hist , ix, 1107. 1855. 
XnrnutHounk.—Vaudreuil (1721), Ibid., 903. 
NnrnuwInKs.—Boudlnot, Star in the West, 
127, 1816. XnrentvIiSnn. — ChauviKnerle
( 1736), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 1052, 1855. 
Xnrent Clioiuin.—ChauviKnerle cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 553, 1853. X'n- 
rlduemitk. —Pen hallow ( 1726), N. Y*. Hist. 
Soc. Coll. I, 20, 1824. XnrldKwulk. -Traité de 
Falmouth (1726), Mush. Hist. Soc. Coll., 4th 
fl., v, 364, 1861. Xorrldxwnlk.—Auteur de 1724, 
ibid.. 2d fl., vm, 245, 1819. Nnrridxwnck.— 
Traité de Pemaquid ( 169.1)cité par Drake, Bk. 
Inds., bk. .1, 121, 1*48. Xaiuriintsolink. Vau- 
drcuiK 1724 ), N.Y*.Doc. Col. Hist., ix, 914, 1866. 
X nu mut sunk.—Doc. de 1718, ibid., 'su. Xau- 
rnutNOiink.—Ibid., 881. Xnvldicwock. Xi les 
(ru. 1761), Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s , vi, 235, 
1837 (faute d’impression). Nerlditrwnlk.— 
Niles (ru. 1761). Ibid., 4th s., v. 335. 1861. 
Nerldicewok. -Drake, Bk. Inds., bk. 3, 128, 
1848. Xerlditltvnck.—Church (1716) cité par 
Drake, Ind. Wars, 201, 1825. Xeriduwoek.— 
Casco conf. ( 1727), N. H. Hist. Soc. Coll , n, 
261, 1827. Nerldiovouk.—H>id. erluwok.— 
Drake, Ind. Chron., 175, 1836. Nerrldxiiwnck. 
—Falmouth conf. ( 1727), Me. Hist. Hoc. Coll., 
m, 407, 185.1. Nerrlderewnck.—Ibid., 445, Xo- 
loiiKewuek. I’ynchon (1663), N. Yr. Doc. Col. 
Hist., xill, 308, 1881. XuridKiiwock. -Uakman 
ira. 1690) cité par Drake. Bk. Inds., bk. 3, 
109, 1848 Norldftewnlk.—Kendall, Trav., m, 
4S 1809. Norldgietvoc.—Ibid. Xorldirewock.— 
Church (1689), Mass. Hist. Soc. Coll., 4th s., 
v, 222, 1861. N «ride won*.— 1 eff • ■ r y n, Fr. 
Dorns., pt. 1, 123, 1761. Xorldmvovk.— 
Traité de Pemaquid (1693) cité par Drake, 
Bk. Inde., bk. 3, 121, 184*. Xorrrdjtrwoek. 
—McKenncy et Hall, Ind. Tribes, in, 82, 
1854. Xurrldteewuvk. —Me Hist. Soc. Coll., 
in, 357, 1853 (faute d’impression). or- 
rldtruwock.—Doc. de 1752, Ibid., iv, 170, 
1856. XorridKcwfilk.—Colinan ( 1726), N. 
H. Hist. Soc. Coll., I, 17, 1824. Xorrld- 
Kewockw.—Dummer ( 1726), Mass. Hist. 
Soc. Col!., 1st s., vi, 111, 1800. IVorrMie- 
wmA, Treaty Jour. (1749), Me. II. t Soc. 
Coll., iv, 145, 1856. Norrldicwnk.—Hiinaefeld, 
carte, 1784. Xorrldittvnlk.—Carte de llomunn 
Heirs, 1756. Xurrldiewocks. — Penbullow 
( 1726), N. H. Hist. Soc. Coll., i, 129, 1824. 
ItorrldewoR.—Rasies (ru. 1720), Mans. Hist. 
Soc. Coll., 1st s., x, 1.17, 1809. XîorrldmvoKir.— 
Coffin ( 1796), Me. Hlst. Soc. Coll., iv, 313, 
1856. Xorrlicnwiike.—Traité de Portsmouth 
(1713), Ibid., VI, 250, 1859. XorrlKvtvnck.— 
Dudley ( 1704) cité par Drake, Ind. Wars, 
220, 1826. N orris* week.—Niles (m 1761), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 3d s., vi, 247, 1837. 
XorrlKwock.—Church (1716) cité par Drake, 
Ind. Wars, 247, 1825. Norrljwok. -Jefferys, 
Fr. Dorns., pt. 1, carte, 119, 1761. Norrltvook. 
—La Tour, carte, 1782. Norrywok.—Jefferys, 
Fr. Dorns., pt. 1, carte, 1761. Xorwldircwnlks. 
—Doc. de 1764, N. Y. Doc. Col. Hist., VII, 641, 
1856. XiirhflntHunkN.—Maurault, Hintolre des 
Abénakis, 5, 1866. Uiienebec Indlonw. Dou-
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glass, Summary, i, 1S4, 1755. Wnwrlgweck. 
—Smith (1616), Mass. Hist. Soc Coll., 3d s., 
VI, 107, 1837. Wowrljçwlck.—Smith (1631), 
Ibid., ni, 22, 1833.

Notre-Dame do Foye. Un ancien vil­
lage de mission près de Québec, colonisé 
par les Hurons de Huronla, qui déménagè­
rent à Lorette.

Not tawny. Voyez Xutlnmi.
Nourriture.—Les territoires occupés par 

les Indiens peuvent être classés comme 
fournissant principalement une nourriture 
animale ou végétale, ou mixte. Aucune 
ligne stricte ne sépare ces classes, de sorte 
que dans les régions où l’on dit d’ordi­
naire que les tribus sont exclusivement 
carnivores, les légumes ont aussi leur im­
portance, et vice versa. Les substances 
alimentaires végétales sont (1) pré-agri­
coles, ou fruits que la terre produit sans 
le concours de personne, tels que les noix, 
les graines et les racines; (2) agricoles, 
ou (a) la culture de racines, qui origina 
dans l'arrachage des racines de plantes 
sauvages, et (b) la culture des céréales, 
consistant spécialement en maïs, récolté 
par la plupart des tribus, et en riz sau­
vage, cultivé dans les régions des grands 
lacs, où l'on pratiquait jusqu’à un certain 
point, une sorte de semi-agriculture. Voyez 
Agriculture.

On obtenait la nourriture animale par 
la chasse du gibier des environs; l'établis­
sement et les mouvements de quelques 
tribus dépendaient en grande partie des 
centres qu’habitaient, ou des espaces que 
parcouraient les animaux, tels que les 
buffles, capables de fournir toute la nour­
riture nécessaire; tandis que d'autre part 
l'habitat limité des animaux aquatiques, 
tels que les saumons, tendait à restreindre 
les mouvements d’autres tribus aux lieux 
où ils pouvaient se procurer Leur provi­
sion. On ne trouve aucune époque exclu­
sivement consacrée à la chasse, s'il en 
exista Jamais, car, tandis que la capture 
des animaux incombait 5 l'homme et la 
préparation de la nourriture à la femme, 
celle-ci ajoutait au régime des substances 
du règne végétal. De mémo, aucune 
époque exclusivement végétarienne n’ex­
ista jamais et l’on ne découvre pas do 
domestication (q.v.) indigène des ani­
maux, au Nord du Mexique, si ce n'est 
dans le cas du dindon et du chien.
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En général, dans la partie nord du con­
tinent, le régime se composait aux trois 
quarts de nourriture animale; dans la 
partie sud, il était aux trois quarts végé­
tal; tandis que chez les tribus de la côte, 
des montagnes, des lacs et des plaines, 
il variait selon le genre de nourriture. 
L’absence du lait, excepté pour l’allaite­
ment maternel, limitait considérablement 
l'accroissement naturel de la population. 
L’approvisionnement variait aussi avec les 
saisons, ce qui faisait que le régime, à dif­
férentes périodes de l'année, variait dans 
ses proportions relatives d'éléments ani­
maux et végétaux, et un autre caractère 
du régime dépendait des coutumes reli­
gieuses et des habitudes qui modifiaient ou 
réglementaient le genre de nourriture à 
employer.

La nourriture végétale comprenait une 
vaste collection des produits de la vie 
végétale, parmi lesquels les racines et les 
graines étaient les plus précieux. La plus 
importante nourriture végétale que pos­
sédassent les Indiens était le maïs qui 
constituait et constitue encore leur princi­
pale subsistance. Après le maïs, par ordre 
d'importance, venaient les fèves, les pois, 
les patates, les gourdes, les citrouilles, les 
melons et le poivre, qui croissaient en 
grande variété. On faisait aussi entrer 
dans le régime des plantes non cultivées, 
telles que les graines, les racines et les 
fleurs d’herbes et d'autres plantes, ou des 
parties de plantes utilisées comme légu­
mes verts pour l’assaisonnement, etc. En 
des cas innombrables, les plantes sauvages 
ont empêché les Indiens de mourir de faim 
lorsque les récoltes avaient manqué. Dans 
le sud-ouest, les fruits du cactus et du 
yucca, les fèves de mesquite et l'agave 
constituaient les éléments les plus impor­
tants de la nourriture. Comme dans le 
Mexique, les feuilles charnues et le coeur 
de l’agave rôtis étaient estimés comme une 
nourriture douce et fortifiante. Les In­
diens de l'est faisaient usage du tuekaho 
et d’autres champignons comme nourri­
ture; le “pain de tuckaho” était bien con­
nu dans le Sud. Les tribus du Pacifique 
Nord faisaient grand usage de la partie 
douce de l’écorce de la pruche et de l'épi- 
nette. Les Indiens appréciaient les 
saveurs, les senteurs et les condiments.
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aussi bien que les choses sucrées; Ils 
aimaient à mâcher de la gomme. Le sel 
était d'un usage général, bien qu’il fût 
prohibé parmi les Onondagas, et que cer­
tains Indiens du Sud le remplaçassent par 
la lessive. En certains cas on obtenait 
le sel par l’évaporation des eaux de sour­
ces salées; ailleurs, on l’obtenait en cris­
taux des sources et des lacs salés, et le 
commerce de ce produit était très répandu. 
Le poivre, qui est d’origine mexicaine, fut 
connu dans le Sud-Ouest, et le safran, 
plante importée, y est encore employé pour 
assaisonner et colorer la nourriture, 
comme le sont aussi les fleurs jaunes de 
la gourde. Dans la Nouvelle-Angleterre 
et le sud-est du Canada, le sucre était pro­
duit par l’évaporation de la sève d’érable 
(voyez Sucre d’éra’ilc)-, dans le Sud-Ouest, 
on le tirait du saule et de l’agave. Dans 
quelques localités, on mangeait de l’ar­
gile, seule ou avec des patates sauvages, 
afin d’atténuer les coliques que produisait 
ce tubercule aigre. En général, le buffle, 
le daim et le poisson étaient les animaux 
les plus utiles pour la nourriture. Quel­
ques tribus qui habit?‘ent les bois, 
vivaient de daim, tandis que les tribus des 
côtes et des rivières faisaient surtout 
usage de poisson et d'autres produits de 
l'eau. Les mammifères amphibies susten­
taient les Esquimaux, tandis que le porc- 
épic, dit-on, fut la principale nourriture 
des Montagnais. La localité fréquentée 
par le gibier avait son influence sur la 
localité que se choisissaient, pour y habi­
ter, les hommes de l’Amérique, tout autant 
que la distribution des plantes nutritives 
prédéterminait sa diffusion naturelle.

Contrairement à la croyance populaire, 
les Indiens, règle générale, préféraient la 
nourriture cuite. Les Esquimaux, dont 
le nom signifie 'mangeurs de chair crue’, 
ne mangent d’aliments non cuits que lors­
qu’ils n'ont pas de feu, ou comme un plat 
supplémentaire. La nourriture végétale 
surtout requiert l’action du feu, afin d’en 
rendre la digestion possible, tandis que la 
nourriture animale pourrait être consom­
mée crue; certaines parties, le foie, par 
exemple, sont souvent mangées de cette 
manière. Toutes les parties mangeables 
de l’animal étaient utilisées et souvent on 
préférait la nourriture animale ou végé­
tale dans un état de putréfaction avancée,

comme les oeufs de saumon que l’on con­
servait dans le sable, chez les Alaskans, 
et le blé d’Inde non mûr dans l'épi, que les 
Durons, dit-on, détrempaient dans l’eau 
Jusqu’à ce qu'il fût putréfié, lorsqu'ils s'en 
servaient pour faire de la soupe.

Chez les Indiens du Puéblo, l’art culi­
naire a atteint un degré de perfection re­
marquable, au point que sa variété et scs 
méthodes le rapprochent de celui des peu­
ples civilisés. Presque toutes les tribus 
savaient préparer des plats savoureux et 
nourrissants, dont quelques-uns ont été 
adoptés par les peuples civilisés. Les mé­
thodes de cuisson chez les tribus qui man­
geaient de la viande étaient, par ordre 
d'importance, le grillage, le rôtissage et 
l’ébullition; ce dernier procédé fut sou­
vent celui appelé "ébullition à la pierre". 
Les tribus dont le régime était à peu près 
végétarien se servaient de toutes les 
méthodes.

La préparation du maïs comme nourri­
ture comportait des procédés presque in­
nombrables, qui variaient avec les tribus. 
En général, lorsque le maïs était assez 
mûr pour être mangé, on en faisait rôtir 
les épis dans des fours creux et, après le 
festin, on mettait sécher le reste des épis 
rôtis, pour l’avenir. Le grain mûr était 
moulu cru ou grillé et la farine servait a 
différentes bouillies et à la confection 
des bouillies, des gâteaux, des galettes, 
des gaufres et d'autres sortes de pain. 
On trempait le grain dans une lessive 
provenant da cendres de bois pour le 
dégager de son enveloppe calleuse; ensuite 
en le faisant bouillir, ou en formait 
1 hominy. Cet hominy on le faisait sou­
vent sécher et rôtir; on le moulait, rôtis­
sait et remoulait à nouveau, de manière à 
en faire une nourriture concentrée et 
d’une grande puissance nutritive, sous un 
petit volume, et on le consommait seul 
ou avec de l’eau comme gruau. La pinole, 
qui n’était rien autre chose que du blé- 
d’inde grillé et broyé, constituait la nourri­
ture favorite des tribus du désert du Sud- 
Ouest. On ne pratiquait pas beaucoup la 
fermentation du blé-d’inde pour en faire 
de la bière, et il est douteux que le pro­
cédé ait été connu avant la découverte de 
l’Amérique. Un levain formé en mâchant 
du blé-d’inde était connu depuis long­
temps des Zufiis et des Hopis, au moins,
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et les premiers savaient comment le con­
server au moyen du sel.

Les Iroquois et d’autres tribus de l'est 
cuisent le maïs avec des fèves, de la 
viande ou des légumes. Les Puéblos 
ajoutent de la lessive de cendre de bois à 
leur “tortille” et préparent leur pain e: 
leurs bouillies avec de la viande, des 
légumes verts, des graines oléagineuses 
et des noix, en outre des condiments, 
spécialement du poivre.

On faisait sécher les légumes pour les 
conserver et, chez les tribus peu séden­
taires, on les attachait à des cordes ou on 
les liait en bottes pour en faciliter le 
transport ou le magasinage. La conserva­
tion du maïs, des fèves, des mesqultes, des 
glands, etc., donna naissance aux greniers 
ou autres systèmes de magasinage. La 
nourriture animale, à cause de sa facilité 
à se gâter, était souvent gelée ou séchée; 
mais on la conservait parfois en la fumant. 
On pulvérisait quelquefois les viandes 
sèches et on les mêlait avec des baies, de 
la graisse, etc., ce qui constituait le pem- 
mican (q.v.), dont on estimait l'usage 
dans les voyages, parce qu’il se conser­
vait bien. On réduisait les fruits en pâte, 
ou on les faisait sécher pour les conserver. 
Souvent aussi l'on broyait les noix avant 
de les emmagasiner, de même que le maïs, 
les graines et les légumes. On déposait 
souvent les tubercules dans la terre ou 
près du feu; les tribus de la Virginie con­
servaient ainsi les tubercules pour l'hiver.

Les Indiens buvaient des tisanes de 
feuilles, de racines, etc., de diverses her­
bes, comme remèdes, mais on n’a relevé 
l’usage d'aucun breuvage stimulant qui 
ressemblât au thé ou au café. Des 
liqueurs faites avec des fruits, par exem­
ple, le cidre avec des baies de manzanita, 
en usage chez les tribus de la Californie, 
et un breuvage fait du fruit du cactus chez 
les Pimas et les tribus voisines de l'Ari- 
zona, sont les breuvages fermentés les 
mieux connus.

Outre les rapports du Bureau d'Ethno- 
logie Américaine, consultez Barber, Moqul 
Food preparation, Am. Nat., xii, 456, 
1878; Barrows, Ethnobotany of Coahuilla 
Inds., 1900; Carr, Food of Certain Amer­
ican Indians and their Method of Prepar­
ing It, Proc. Am. Antiq. Soc., x, 165-190, 
1895; Cabezt de V«tca, Narr., Smith trans..
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1871 ; Coville, Wokas, A Primitive Food 
of the Klamath Inds., 1902; Cushing, Zuni 
Breadstuffs, The Millstone, ix et x, India­
napolis, 1884-85; Dixon, Bull. Am. Mus. 
Nat. Hist., xvii, pt. 3, 1905; Fevvkes, Am. 
Anthrop., ix, 1896; Goddard, Univ. Cal. 
Publ., Am. Archæol. and Ethnol., i, 1903; 
Holm, descr. New Sweden, 1834; Hough
(1) Am. Anthrop. x, 1897, (2) ibid., xi, 
1898; Jenkins, The Moki Bread, Pop. Scl. 
Month., Jan., 1900; Jenks, 19th Rep. B. 
A. E., 1900, Mason (1) Migration and 
the Good Quest, Smithsonian Rep., 1894,
(2) Aboriginal American Zootechny Am.
Anthrop., i, Jan., 1899; Palmer (1) Am. 
Nat., xii, 402, 1878, (2) Rep. Com’r of 
Agr. 1870, 1871 ; Payne, Hist. America, i, 
376-400, 1892; Powers, Cont. N. A. 
Ethnol., ii, 1877; Sagard-Theodat, Grand 
Voy., 1632, repr. 1865; Schoolcraft, Ind. 
Tribes, i-vi, 1851-57; Sturtevant, Indian 
Corn and the Indian, Am. Nat., xix, 225, 
1885. Voyez aussi la bibliographie des 
articles cités plus haut. (w. h.)

Noutchaoff. Un village Bellacoola non 
identifié, sur la rivière du même nom dans 
la Colombie-Britannique.
Aout-chnolT.—Mayne, Brit. Col.. 147, 1862.

Xpiipuk (X’püpuk-). Une communauté 
de villages Squawmishs sur le côté est du 
détroit de Howe, Col.-Brit.—Hill-Tout. 
Rep. Brit. A. A. S.. 474, 1900.

Xpiktim ('creux blanc'.) Un village 
Ntlakyapamuk, ainsi nommé, selon Hill- 
Tout, parce qu’il était l’endroit où les 
Indiens se procuraient la craie blanche 
qu'ils brûlaient et employaient pour net­
toyer la laine, etc. Population 19 en 1897, 
date de la dernière mention officiel)* de ce 
nom.
Mpaktem.—Cnn. Ind. AIT. 1886, 230, 1SS7. 
IVpEk'-tRni.—Hill-Tout, llep. Iùthnol. Kurv. 
Can., r>, 1S99. Nptktl'm.—Telt, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., Il, 169, 1900. SUnpOktl'm.—Ibid.

Npokwis (X'pôk irix). Une communauté 
de villages Squawmishs sur la rive droite 
de la rivière Bkawmlah, Col.-Brit.—Hill- 
Tottt, Hep. Prit. A. A. S., 474, 1900.

Xpulvhin (Xpuitvi'n, ‘basse ligne de 
rivage’). Un village de la bande Lytton 
des Ntlakyapamuks sur la rive ouest de la 
rivière Fraser, â 8 milles au-dessus de 
Lytton, Col.-Brit.—Teit, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., li. 172, 1900
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Nsisket (Nai'squt, 'la petite fente ou 
division’, peut-être parce que pris d’un 
ravin profond ou étroit). Un village de 
la bande Nicola des Ntlakyapamuks près 
de la rivière Nicola, il quelques milles de 
l'extrémité ouest du lac Nicola, Col-Brit. 
Population 21 en 1901, date de la der­
nière mention de leur nom. 
lian-kn-RiH-ket.—Can. Inii. Aff. 1883, pt. 1, 
191, 1884. X’cickt.—Hlll-Tout, Rep. Ethnol. 
Surv Can., 4, 1899. Weylekat. Can. Ind. AU. 
1894, 227, 1895. Nel'nqnt.—Telt, Mcm. Am. 
Mus. Nat. Hist., u, 174, 1900. NyUkat. Can 
Ind. Aff., 361, 1895. Nmlwknt.—Ibid., 1886. pt. 
1, 232, 1887. Nsyehnt.—Ibid., pt. II, 166, 1901.

Nskakaulten (Xnqa'qaultEn, 'endroit peu 
favorable à la chasse’). Un village des 
Ntlakyapamuks sur la rive sud de la rivi­
ère Thompson, 23 milles au-dessus de Lyt- 
ton, et % mille au-dessous de Spence 
Bridge, Col.-Brlt.
N*qa'«iaultBn.—Telt, Mem. Am. Mua. Nat. 
Hist., Il, 172, 1900. Spence llrldae (llndlniiNj. 
-Can. Ind. Aff., 79, 1878.

Ntekem (Ntè'qEm, *ipour couvrir de 
boue’, ou ‘crique boueuse’). Un village 
de la bande de Spence Bridge des Ntla­
kyapamuks sur la rive nord de la rivière 
Thompson, à peu près un mille du ruis­
seau et 39 milles au-dessus de Lytton, 
Col.-Brlt. Population 18 en 1911. 
Vlfil'kam.—Hlll-Tout, Rep. Ethnol. Surv 
1 ' in., 4, 1899, Mf- ii' in, Ti It, Mi n:. Am. Mue 
Nat. Hist., Il, 173, 1900. Oregon Jackw.— Nom 
donné par les blancs.

Xtliaich (X’cui'tc). Un village Squaw 
inish sur la rive droite de la rivière Skw 
raish, Col.-Brit.—Hlll-Tout, Rep. Brlt. A. 
V S . 474. 1900.

Ntlakatlakitin (.V LaqLa'kitiii, ‘la place 
de traverse', ‘endroit pour traverser la 
rivière’). Un village de la bande Lytton 
des Ntlakyapamuks à la barre Kanaka, 
rivière Fraser, k peu près 11 milles au- 
dessous de Lytton, Col.-Brit., population 
52 en 1911. Quelques Indiens le classi­
fient avec les NtlakyapamuKS Inférieurs. 
Illakklaktaa.—Can. Ind. Aff., 1892. 312, 1893. 
Illuhlu-nal*ii.— Ibid., pt. Il, 164, 1901. llliik- 
lilukntnn.—Ibid., 230, 1886. Kliik-kliik-n- 
taa. Ibid., 1886, pt. i. 196, 1886. Kaaaka Bar. 
-Ibid., 1897, 363. 1898. M.aqi.n'ktlln.- Teit, 
Mt ni. Am. Mus. Nat. Hist., H, 171, 1900.

Ntlakyapamuks. Une des quatre gran­
des tribus de Sallshs habitant l’intérieur 
de la Colombie-Britannique et populaire­

ment appelés Indiens Thompsons, d’après 
le nom de la rivière sur les rives de 
laquelle un grand nombre d’entre eux 
vivent. Ils se divisent en Thompsons In 
férieurs, vivant un peu au-dessous de 
Spuzzum, sur la rivière Fraser, jusque 
tout près du village de Cisco, et les 
Thompsons Supérieurs, dont les villages 
s’étendent de ce dernier endroit presque 
jusqu’au territoire des Lillooets sur le 
Fraser, près d’Ashcroft, sur la Thompson, 
et dans toute la vallée Nicola. Teit a sub­
divisé les Thompsons Supérieurs en quatre 
bandes mineures: Lytton, Nicola, Spence 
Bridge et Haut-Fraser. On mentionne, en 
plus, les subdivisions suivantes: Ainslle 
Creek, Boothroyd, Canoe Lake Indians. 
Cook Ferry, Rhapp, Skowtous et Snakaim 
La population totale était de 1,826 en 
190S, i.7S7 mi 1911. Volet !.. liste d< ■ 
villages fournie en grande partie par Teit :

Village» de» Thump*»ns Inférieur»: Che- 
tawe. Kalulaadlek, Kapathichin, K a pas 
lok, Klmus, Kleaukt, Koiaum, Nkakim. 
Nkattsim, Nkolam, Noieltsl, Npiktim, 
Ntsuwlek, Sintaktl, Skohwak, Skuzis. 
Skwauyik, Spaim, Spuzzum, Stahehani. 
Suk, Taqwayaum, Tikwalus, Tliktlaketin. 
Tzauamuk.

I i liage* de lu bande Laiton : Anektettim. 
Cisco, Kittsawat, Natkelptetenk, Nchek- 
chekokenk, Nehowmean, Nlkaomin, Nkoi 
kln, Nkya, Noôt, Npuichin, Ntlaktlakitln. 
Stalya, Strync, Tlkamcheen, Tuhezep.

Village» du groupe* du lluut-Frasrr: Ahul 
ka, Neslkeep, Nkaktko, Ntlippaem, Ske- 
kaltln, Tiaks.

Villages de la lunule Sprnvr llridgr: At- 
cbitchikcn, Klukluuk, Nkamchln, Nkoeit 
ko, Nokem, Nskakaulten, Ntekem, Nu- 
kantko, Pekalst, Pemalnus, Semehau. 
Snapa, Spatsum. Stlaz. Tlotlowuk. Zal< 
hauzsiken.

Village* de la bande Sleuia: Hanehewedl. 
Huthutkawedl, Koiskana, Kwilchana. 
Naalk, Nchekus, Nsisket. Ntstlatko, Pctu 
tek, Shahanik, Tsulus. Zoht.

A ces noms 11 faut ajouter les suivants, 
bien qu’un ou deux puissent être synony­
mes: Cheuek, Kokolap, Nhaliken, Nkah- 
llmiluh, Nkaih, Nzatzahatko, Paska. 
Schaeken, Shkuet, Shkuokcm, Shuimp, 
Skappa. Snakaim, Roapium, Timetl,
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Pour plus amples renseignements con­
sultez Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., it, 
pt. iv, 1900, et Hlll-Tout, Ilep. Ethnol. 
Surv. Can., Brit. A. A. 8. 1889.

(J. n. s.)
Cô'qlnmux—Telt, Mem. Am. Mu». Nat. Hint., 
il, 167, 1900 (nom Llllooet, du nom de la ri­
vière Thompson). CIudmun.—Bancroft, Nat. 
Races, i, 811, 1874. Oeoteaex.—Taylor, Cal. 
Alarmer, 19 juillet 1862. Klnelmrpiin.—Carte 
d'arpentage, Hyclrog. Office, V. R. N.. 1882. 
Knife Indians.—Telt, op. cil. (nom donné pâl­
ies employés de la Cle de la Hale Hudson). 
Knives.—Anderson cité par tilhhs, Hist. Mag.. 
Vil, 76, 1863. LUkallniU-*.—Telt, op. cil. 
(nom Okinagan). Ncklnkniinmuk.—Can. 1ml. 
Aff., 15, 1879. NeklnkiiNNimiiik.—Carte de la 
Col.-Brlt., lnd. Ait., Victoria, 1878. N-hle- 
knpm-uh.—Mackay cité par Dawson, Trans. 
Itoy. Soc. Can., sec. il, 6, 1891. Nlvoulnmeenw. 
—Mayne, Brit. Col., 296, 1862. Nlcouiamucli. 
—Ihld. Nlcute-mnch.—Anderson, op. cit. XII- 
Inkiipamuk.—Good Offices in Nitlakapamuk, 
1880. ko'nlnmux.—Telt, op. cit., 107 (nom
Sliuswap). N-ku-lnin-eiili.—Mackay, op. cit., 
5. Xkulvml vu.—Gatschi t, MS., B. A. K. 
(nom Okinagan). X'i.nk n'pnmux.—Telt, op. 
cit. (nom propre, parfois donné la bande 
Lytton seule). N’tla-kn'pniuiiQ.—Hill-Tout, 
Itep. Ethnol. Surv. Can., 10, ISSU. N-lln-kfl- 
pc-niouli.—Dawson, Trans. Roy. Roc. Can., 
sec. H, 6, 1891. X'tlakjn'pamuQ.—Dons, 5th 
Ri p. N W. Tribes < an., 10, 1889. Sa'lte. Ti t, 
op. cit. (nom Okinagan). Snw-meenn.—
Anderson, op. cit., 71 (ainsi nommé par Telt, 
une tribu Cowichnne). SEiniVnillii.—Teit, op. 
cit. (ainsi nommé par les Cowlchans du delta 
du Eraser). Ske-yuh.—Mackay, op cit. (‘le 
ueuple : nom propre). Somen»—Ibid, (‘chas­
seurs de l’intérieur’: nom Cowichan). 
Thompson Itlver Indians.— Dawson, Ibid., 6 
(nom donné par les blancs). Thompsons. 
-Ibid.

Ntlippacm (.V'LÎp'prt'EM, ‘pour extraire la 
moelle*, selon Teit: ‘profond*, selon Ilill- 
Tout). Un village de la bande Ilaut-Fra- 
ser des Ntlakyapamuks sur la rive ouest 
de la rivière Fraser, 22 milles au-dessus 
de Lytton, Col.-Brlt.
Mck-el-palm.—Carte de la Col-I$rit., Ind. 
Aff., Victoria, 1872. Nlllpam.—Can. Ind. Aff., 
78, 1878. N’klpnn.—Hill-Tout, Rcp. Ethnol. 
Surv. Can., 4, 1899. Ni.tp’pn'nm.—Teit, Mem. 
Am. Mus. Nat. Hist., II, 172, 1900.

Ntlkius (.V lU’ua). Une ville Okina­
gan sur la rivière Similkameen, Col.-Brit. 
—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Ilist., ii, 174, 
1900.

Nti-haautin (‘peuple du bas en face de 
l’île’). Un sept de Takullis liab'tant le 
long de la rivière Blackwater et de la 
haute Ncchako, Col -Brit., les villages do
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Tluskez, d'Hkatsho et de Peltkatchek. 
Leurs anciens villages étalent Tsitsi et 
Ilrak, maintenant abandonnés. Popula­
tion 135 en 1893.
Nntcotetnlnw.—Domenech, Deserts N. Am., i, 
442, 1860. nseteoten.—De Sinet, Oregon 
Miss., 100, 1847. echno-tln.—Carte de la Col.- 
Brlt., Ind. Aff., Victoria, 1872. Negnln Dînais. 
—Mackenzie, Voy., 309, 1801. Neolelaln.— 
Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 59, 1855. Nlslinnn- 
tln.—Domenech, Deserts N. Am., n, 62, I860. 
Ntshnftutln.—Haie, Ethnog. and Phllol., 202, 
1846. Nulcnli-’tennc.—Morice, Trans. Can. 
Inst., iv, 25, 1893. Nu-tco-Menne.—Ihld.

Ntstlatko (XtsLd'tko, "eau froide’) Un 
village de la bande Nicola des Ntlakyapa­
muks, près de la rivière Nlcola, a quelques 
milles de l'extrémité ouest du lac Nicola, 
Col.-Brlt.
Goldwnter.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
Il, 174, 1900 (nom donné par les blancs). 
MtNni.n'Iko.—Ibid. Ntsui'lko.—Ibid.

Ntsuwiek (StsuwVSk). Un village des 
Ntlakyapamuks sur la rive ouest de la 
rivière Fraser, 27 milles au-d?ssus de 
Yale, Col.-Brit. Teit, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., n, 1G9, 1900.

Nuclmtl. Le principal village des Nu- 
chaltiz à l’anse Esperanza, côte ouest de 
Tile Vançouver.—Can. Ind. Aff., 264, 
1902.

Nucliatlitz (‘maison de montagne'.— 
Sproat). Une tribu Nootka habitant le 
village de Nuehatl et autres aux anses 
Nucliatlitz et Esperanza, côte ouest de 
Vile Vancouver. Population 74 en 1902; 
62 en 1904; 52 en 1906; 41 en 1911. 
Xcu-ehnil-llls.—Jexvltt, Narr., 36, repr. 1849. 
Xcuchnlits.—Armstrong, Oregon, 136, 1857. 
Xcm bullet.—Mayne, Brit. Col., 2.'1, I 6:'. Xoo- 
vhtihliilit.—Sproat, Savage l.if •> 308, 1868. 
Xooeh-nhl-nlit.—Can. Ind. Aff. 1894, 2.7 7,
1895. Nooeli-nhtl-nht.—Ibid., 1896. 4nn, 1897. 
Xooch-nlh-Inhl.—Ibid., 1883, 188, 1 î- I. Xoo- 
vhnrll-nhl.—Ibid., 1894, 276, 1895. Noochntl- 
nht.—Ibid., 52, 1875. Nutcfl llnth.—Boas, 6th 
Rcp. N. W. Tribes Can., 31. 1890.

Nmilling. Un établissement d’été des 
Esquimaux Akudnirmluts à la baie Howe,

Xoodlook.—McDonald, Dlscov. of Hogarth's 
Rd., 86, 1841. Niidlung.—Boas, 6th Rcp. B. A. 
E„ 441, 1888.

NuRumlut ('habitants du cap’). Une 
tribu d'Fsnuimaux habitant la péninsule 
entre la baie Frobisher et le détroit de
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Cumberland, Ile Baffin. Ils s’occupent 
surtout ?» harponner le phoque au bord de 
la mer et h chasser le chevreuil en ôté. 
Leurs villages permanents sont Nuguiniut. 
Operdniving, Tornait, Tuarpukdjuak et 
Ukadllk. D'autres établissements sont 
Akbirsiarbing, Ekaluin, Kassigiakdjuak, 
Kekertukjuag, Kodlimarn et Nuvnkt.ua- 
lung. Population à peu prés 80 en 1883. 
New (iuniml l.tirk.—Carte de 1*Amirauté Brl- 
taniciuc. Nuieiimente. — Kumlien, Hull. Nat. 
Mus. no. 15, 15, 1879. Xiigiimlut.—Boas, tith 
Rcp. B. A. E„ 422, 1888.

Nugumîut. Un village d'hiver des Esqui­
maux Nugumiuts ii l’entrée de la baie Fro­
bisher, Ile Baffin.—Boas, tith Rep. B. A. 
E., carte, 1888.

Ntihnlk (Xinta'lkA). Une division Bcl- 
lacoola comprenant les 8 villages suivants, 
à l’embouchure de la rivière Bellacoola, 
Col.-Brit.: Atlklaktl, Komltutis, Osmak- 
miketlp, Peisela, Sakta, Selkuta, Stskeitl, 
et Tkeikts’tune. Elle comprend les gentes 
Keltakkaua, Potlas, Siatlhelaak, Spulcpu- 
kole-mk et Tokoais.
' uelinlkm v .—Boas, Petormnnns Mitt., pt. 5, 
1.70, 1SS7 (-f»x =’peuplo’). Xiiqn'lkir.—Boas, 
7th Rep. N. XV. Tribes Can., 3, 1891. Nn- 
«Hi'lkmii.—Ibid. (-m ‘peuple (le'). \u- 
xn'lk !.—Boas, Mem. Ain. Mus. Nat. Hist., u, 
49, 1898.

Nuiku (Xit’lkn). Un village Bellacoola à 
la tête do l’affluent Bcntinck Sud, Col.- 
Brit. C’est, l’une des villes des Tali os.
X fi'lk*.—Ron B, 7th Rcp. N. XV. Tribes Can., 3, 
1891. Nü'Iku.—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., Il, 49, 1898.

Xukaakmats (XiiiyVaTHUtls). Une ville 
Bellacoola sur la rivière Bellacoola, au- 
dessus d’Asenane, Col.-Brit.
Nuk ft'nqninte.— Boas, 7th Rep. N. XV. Tribes 
<’".n., u, 1891. Nuqfi'aximiln.—Boas, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., i, 49, 1898.

Niikaatko (Xuluâ’thn, XmuVtqn, ou 
Xr.J:a<Ytl:n 'petite eau’). Un village de la 
bande Spence Bridge dos Ntlakyapamuks 
sur la rive nord do la rivière Thompson, 
43 milles au-dessus de Lytton, Col.-Brit. 
—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., u, 173, 
1900.

Nukits (Xillc i'ts). Un village Pellacoola 
sur la rivière Bellacoola, au-dessus de 
Snutele, Col.-Brit.
Nû'knlt*.—Boas, 7th Rcp. N. XV. Tribes Can., 
3, 1891. Nitk î't*.—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., n, 49, 1900.

Nukitsomk (Xu\itsô'm\). Un village 
Wlkeno à l’anse Rivers, Col.-Brit.—Boas, 
Petermanns Mitt., pt. 5, 130, 1887.

Niiklako. Un village Hankutchin de 82 
habitants sur la rivière Yukon, près de 
l’embouchure de la rivière Klondike, au 
sud-ouest de la ligne frontière entre 
l’Alaska et la Colombie-Britannique.
Fort Reliance.—Pvtroff, 10th Census, Alaska, 
carte, 1884. Ne-kla-ko.—Schwatka, Rep. on 
Alaska, 86, 1885. Taken Indians.—Ibid., 84. 
Tvlil-oar-Kut-ko-tuu.—Ibid., 86 (nom Inga- 
lik).

Nulaautin. Un sept des Takullls vivant 
dans le village de Nulkreh, sur le lac 
Noolki, Col.-Brit., population 56 en 1879. 
Nnlo-tln.—Carte de la Col.-Brit., 1872. Nool- 
kv-o-tin.—Dawson, Rep. Can. Gcol. Surv. 
1871 ", 30b, 1881. Nalaantlna^- Domencch,
Deserts N. Am., Il, 62, I860. NiiliiAiitin.—Haie, 
IJtlinog. and Vhllol., 202, 1846. Stony Creek 
band. Can. I ml Aff., 214, 1902.

Xulkreli. Le village Nulaautin sur le 
lac Noolki, au sud de la rivière Nechako, 
Col.-Brit.—Morice, Trans. Roy. Bon. Can., 
x, 109, 1893.

Nun (Niln). Le nom d'un ancêtre de 
l’une des gentes Koskimon, parfois donné 
à la gens elle-même.—Boas. Petermanns 
Mitt., pt. 6, 131, 1887.

Nuuemasekalls (Nû'nEtmwsqtWs, 'vieux 
depuis le commencement’). Une gens des 
Tlautsis, une tribu Kwakiutl.
XiiuviiuiNek û'Ilw.—Boas, 6th Rçp. N. VV. 
Tribes Can., 54, 1890. NO'nBmnwnqftlla.—Boas, 
Rep. Nat. Mus. 1S95, 330, 1897.

N u rata. Un établissement des Sikosul- 
larmiuts, à l’est du cap King, île Baffin. 

B >as, eth Ri p. B. A. B„ 4SI, 1
Nusatsem (Nusil'tsEm). Un établisse­

ment Bellacoola îi la rencontre des riviè­
res Nusatmcn et Bellacoola, Col.-Brit.— 
Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 49. 
1898.

Nuskek (Xii8xtvq\) Uni ville Bellacoo­
la sur l’embranchement nord de la Ben- 
tick, Colombie-Britannique. -Boas, Mem. 
Am. Mus. Nat. Ilis>., n. 48, 98.

Nuskelt (XttsqWUit). Un village Bella­
coola sur la rivière Bellacoola, au-dessus 
de Tskoakkane, Col.-Brit. Les habitants de 
cet endroit sa subdivisaient en trois gen­
tes, dont deux portaient les noms de Tla- 
kaumoot et Kookotlano.
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Nü'*lt f.lut.—Boas, 7th Rep. N. W. Tribes 
Can., 3, 1891. Nu*k 'B'lelEmH.—Ibid. i-Emh 
—‘peuple’). NüsqlB'lMt.—Boas, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hlet., Il, 49, 1898.

Nutltleik (StiLu'ix). Un village Bella- 
coola sur la rivière Bellacoola, au-dessus 
de Nuskelst, Col.-Brit.
NullO'I*.—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist.. 
it, 49, 1898. Niitltlë'lq.—Boas, 7th Rep. N. W. 
Tribes Can., 3, 1891.

Nu vu jailing. Un établissement d’au­
tomne des Esquimaux Tallrplngmluts 
Okomiuts, sur la rive sud-ouest du détroit 
de Cumberland, île Baflin.—Boas, 6th 
Rep. B. A. E., carte, 1888.

Nuvujen ('les caps'). Un village d'hi­
ver Esquimau Okomiut des Talirpingmiuts 
sur le côté ouest du détroit de Cumber­
land. Population 26 en 1883.
Newboynnl.—Kumllen, Bull. Nat. Mus., no. 
15, 15. 1879. Nuvujen.—Boas, 6th Rep. B. A 
E„ 426, 1885.

Nuvuktuulung. Un village d’été des 
Esquimaux Nugumiuts sur la baie Frobi­
sher, au sud-ouest de l’île Baffin.—Boas, 
6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Xuvung. Un village d'hiver des Esqui­
maux Alvilirmiuts, sur la presqu'île Mel­
ville, au nord-est de l'entrée de l’anse 
Lyons, Franklin.
Nooivook.—Lyons, I'rlv. Jour., 345, 1824. Nu- 
vuk.—Boas, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xv, fi, 
1901. uvukdjuuq.—Boas, fit h Rep. B A. E.. 
carte, 1888. Nuvuur.—Ibid., 449.

Nzatztthatko (N'zatzalmtkd, ‘eau claire’). 
Un village des Ntlakyapamuks sur la 
rivière Fraser, Col.-Brit., juste au-dessous 
de Cisco.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 6, 1899.

Obitlgewong. Un établissement de Chip- 
pewas et d'Ottawas sur la rive ouest du lac 
Wolsey, île Manitoulin, lac Huron, On­
tario, contenant 17 habitants en 1 884, et 
7 seulement en 1911. Leur réserve com­
prend 800 acres. Ils se livrent à la cul­
ture et sont de bons bûcherons; en hiver, 
ils taillent des poteaux, des traverses et 
écorcent les arbres; en été, ils chargent 
aussi des vaisseaux.
OblditetvonK.—Forme officielle Canadienne. 
WüblMluiv it> iing.—Wm. Jones, inf'n, 1905 
(nom exact).

Occow, Okow. Le grand doré jaune 
(Luclopcrca amerirana) des grands lacs du 
nord, mentionnée par Richardson dans
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Franklin's Narrative (1823) et de nou­
veau dans Fauna Bor. Amer., h, 1836. 
Le nom a depuis été adopté dans les 
ouvrages ichthyologiques. Il vient du Cri 
oAuir, parent du Chippewa oka. (q.v.)

Odiserundy. Un célèbre guerrier du 
temps de la Révolution, souvent appelé 
Jean le Mohawk et commandant en chef 
d'un parti de guerre en 1777. Ce nom 
s’écrit maintenant Dcseronto, ‘l’éclair a 
frappé’. A la Bibliothèque d’Etat de New- 
York il Albany se trouve une lettre de 
Jean Dcserontyon, datée de la Baie de 
Quinté, novembre 1796, où il était chef 
d'une bande de Mohawks. Il était pré­
sent au traité avec les Etats-Unis après 
la Révolution. Deseronto, Ont., porte son 
nom. (w. m. b.)

Oealitk. (O'calitx). Un sept des Bella- 
bellas, une tribu Kwakiutl habitant la 
rive sud du détroit de Milbanke, Col.- 
Brit.
O’ënllfq.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes Can.. 
62, 1890. O'ealftx. Boas, Rep. Nat. Mus 
1895. 328, 1897. Onle-le-toch.—Kano, Wand. 
in N. A., app., 1859. Owla-lel-toh.—Tolmle et 
Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 117b, 1884. Oyel- 
lolfehtuk.—Carte de la Col.-Brit., Ind. Aff. 
Victoria, 1872.

Oetlitk (Or'hitx). Un sept des Bellabel- 
las, qui, selon Tolmle et Dawson, occu­
paient la section mitoyenne du détroit de 
Milkanke, Colombie-Britannique.
OC'Lltx.—Boas, Rep. Nat. Mus. 1895, 328, 1897 
Oê'llllq.—Boas, Cth Rep. N. W. Tribes Can.. 
52. 1890. Okntlltuk.—Carte de la Col.-Brit . 
Ind. Aff., Victoria, 1872. Owït-lcl-toli.—Toi - 
mie et Dawson, Vocahs. Brit. Col., 117n, 1884. 
Weetle-toch.—Kane, Wand. In N. A., app.. 
1859. Well le toch.—Schoolcraft, Ind. Tribes, 
v, 487, 1855.

Ohainil. Une tribu Cowichan sur la rive 
sud du Bas-Fraser, Col.-Brit., juste au 
dessous de Hope. Population 53 en 1911. 
Ohnmlel.—Can. Ind. Aff., 78, 1878. Ohnmll. 
Ibid., pt. Il, 160, 1901. O’IInnill.—Ibid., 309. 
1879. «hninllle.—Ibid., 1889, pt. 1, 268, 1890. 
Oinall.—Carte de la Col.-Brit., Ind. AIT., Vie 
toria, 1872 (donné comme le nom de la ville).

Oherokouaeliroiion ‘peuple du pays de 
l’herbe’.—Hewitt). Une tribu non indenti- 
fiée raentioinnée avec plusieurs autres dans 
une liste des peuplades habitant au-des­
sus du Sault-Saint-Louis (rapides de La- 
chine), fleuve Saint-Laurent, en 1640. 
(Rel. Jés., 1640 35. 1858). La liste est
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Imparfaite, contenant en double des noms 
donnés comme ceux de tribus distinctes.

Olirante. Un guerrier Mohawk en 1776, 
appelé Oteroughyanento quand lui et Jo­
seph Brant rencontrèrent Lord Germain 
à Londres, le 14 mars de cette année-là. 
Il semble être l'Aruntes dont le nom ap­
paraît sur l’une des médailles de Mon­
tréal, dont plusieurs font allusion aux In­
diens de cette époque. (w. m. n.)

Oiulit. Une tribu Nootka du détroit de 
Barkley, côte ouest de Vile Vancouver, 
Col.-Brit. Leur principal village est 
Ahadzooas. Population 159 en 1902, 145 
en 1906, 131 en 1911.
Il* ninth.—Boas, fith Rep. N. W. Tribes Can., 
31, 1890. Ohey-nht.—Can. Ind. AIT. 1880, 315, 
1881. Ohlnl.—Mayne, Brlt. Col., 251, 1861. 
Ohynht.—Sproat, Savage Life, 308, 1868. Oh- 
jnts. Mayne, op. cil., 270. Olaht.—Can. Ind. 
AIT. 1883, 188, 1884. Olninch.—Grant, Jour. 
Roy. Geog. Soc., 293, 1857. Oyty-aht.—Carte 
de la Col.-Brit., Ind. AIT., Victoria, 1872.

OJcejok (Urhïchak, ‘grue’). Une gens 
des Chlppewas.
Ad-je-Jnwk.—Tanner, Narr., 315, 1830. At- 
tochlngoelironon.— Rel. Jés., 1640, 35, 1858 
(nom Huron). Aud-Je-Jnuk.—Ramsey, U. S. 
Ind. AIT. Rep., 91, isr.o. o-jee-jok . Mor­
gan, Ane. Soc., 166, 1877. i j-e-jnnk,—War­
ren, Minn. Hist. Soc. Coll., v, 44. 1885. Ltelt- 
eflk. -Wm. Jones, Inf'n, 1906 (forme propre;

Oka. Un village moderne d’Iroquois, de 
Niplssings et d’Algonquins, sur le lac des 
Deux-Montagnes, rivière Ottawa, près de 
Montréal. Cuoq dit que oka est le mot 
Algonquin pour le poisson d'or ou le doré 
(voyez Occur). Le nom Iroquois, Kanr- 
satnke, signifie 'sur le flanc de la mon­
tagne', de nnesata ‘versant ou flanc de la 
montagne', ke ‘à ou sur'.

Le village fut établi en 1720 par des 
catholiques Iroquois, qui auparavant ré­
sidaient au Sault-au-Récollet et attei­
gnaient le nombre d’environ 900. Peu 
après ils furent rejoints par quelques 
Niplssings et quelques Algonquins qui 
émigrèrent d’une mission sur l'Ile aux 
Tourtres, à l'occasion de l’abandon de 
ce dernier endroit. Les deux groupes oc­
cupèrent différentes parties du village 
séparées par l'église; les Iroquois fai­
saient usage du parler altéré des Mo­
hawks, tandis que les autres parlaient 
l’Algonquin. Leur nombre total était de

375 en 1884 et de 501 (434 Iroquois, 67 
Algonquins) en 1911. En 1881, une par­
tie d’entre eux émigrèrent à Watha (Gib­
son), Ontario, où ils sont maintenant éta­
blis au nombre de 130, formant un total 
aux deux colonies d’environ 630. Pour 
ce qui concerne ces Indiens voyez La Vie 
du Rév. Arnaud Parent, Toronto, 1886, 
où les troubles religieux sont racontés 
d’un point de vue protestant.

(J. M. J. N. n. II.)

< annttlifmdnKiien.- Johnson ( 1767), N. Y 
Doc. Col. Hist., vu, 958, 1856. Cunnsndngns. 
Johnson ( 1763), Ibid., 5s.. ('aiia.tndniign.-- 
Eastburn ( 1758) cité par Drake, T rag. Wild., 
283, 1841. t’annsndogli.—La Tour, Carte, 
1779. Cannsndoglm.—Ibid., 1782. l'iiniiwi- 
tnugn.—Smith (1799) cite par Drake, Trag. 
Wild.. 181, 1841. ('iiimMwodagn.—Golden
( 1727), Five Nat., 172, 1747. Cannssategy. 
Wclser ( 1753), N. Y. Doc. Col. Hist., vi, 795. 
1855. Cnneglisndarundnx.—Message of 1763, 
Ibid., vil, 544, 1856 (devrait être Canasasaga, 
Arundax [ Adirondacks J ). t.’unessvduge.— 
Gouverneur du Canada ( 1695), ibid., iv, 120,
1854. t'annusadago. -Pétition de 1764, Ibid.,
vu, 614, 1856. CniioNNiidiige. Itoiner ( 1700), 
Ibid., iv, 799, 1854. ('onaglisadagns.—< 'ana-
joharle Conf. (1759), Ibid., vu, 393, 1856. Con- 
iiHndngnli. - Stoildert (1760), Ibid., vi, 582.
1855. t'onasndngo.—Murray, ( 1782) Vt. Hist.
Soc. Coll., u, 357, 1871. ('oniiNiiduiign.-— 13ant- 
burn ( 1758) cité par Drake, Trag. Wild., 271. 
1841. C.onessctngoes. (.'Union ( 1745), N. Y 
Doc. Col. Hist., vi, 276, 1865. Vonestniign.— 
Smith cité par Day, Penn., 118, 1S43 t'anls- 
«adawRO.—Hale, N. II. lllst. Soc. Coll., u, 93. 
1827. t'onnaaedagoea. Bouquet ( 1764 ) cité 
par Jefferson, Notes, 147, 179 1. t'oanecednga. 
—Long, Voy. and Trav., 25, 1791. ('oimeevde- 
giiH. —McKenney et Hall, Ind. Tribes, III, 80. 
1854. fonnef edit goes. -Hutchins ( 1778 ). 
Schoolcraft, Ind. Tribes, vi, 714, 1857. c«n- 
nesedngoes.—Grog ban (1766), Monthly Am. 
Jour. Geol., 272, 18.''. I. t'oniiosedngoes.—
Thompson cité par Jefferson, Notes, 282, 
1825. Vonnosldngoen. -Houdinot, Star in the 
West, 126, 1816. CoiinoHsedngc. — Hansen
(1700), N. Y. Doc. Col. IIlut., iv, 805, 1854. 
tinnagsndngns. -German Plais Conf. ( 1770), 
Ibid., vin, 229, 1857. (•nnesatnguc. -Doc. de 
1741, Ibid., ix, 1079, 1855. KtiniisMiilagi luuuak. 
—Gatschet, Penobscot MS., U. A. 15., 1887 
(nom Penobscot). K unes» lake.—Cuoq, Lux. 
lioq., 10, 1883 (nom Mohawk). Kanvsniiir- 
ke<-. —King, Journ. Arc. Ocean, i, 11, 1836. 
KnKONNiidnge.— Preorman ( 17i>4 ), N. Y. Doc. 
Col. Fist., IV, 1163, 1854. Lue de deux Mon­
tagne. Stoddcrt ( 1750), Ibid., vi, 582, 1855 
l.ne de deux Montagnes.—Johnson ( 1763), 
ibld., vu, 582, 1856. Lake of the Two Moun­
tains.—Shea, Cath. Miss., 333, 1855. Oka. 
Can. Ind. AIT., 31, 1878. Scnwcudnde>s. 
Johnson (1747), N. Y. Doc. Col. Hist., vu, 359, 
1855. Seeuondldlew.—Stoddcrt (1753), Ibid.,
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7 SO. SduiwendadleN.— Ft. Johnson Conf 
( 1706), Ibid., vil, 239, 1806. slioenldleN.— 
Lindesay (1749), ibid., vi, 53S, laOO. Shou- 
wendsdlee.—Ft. Johnson Conf. ( 1706), ibid., 
vu, 233, 1806. Sknwendndyw.—Canajoharle 
Conf. (1759), ibid. 392. Two-MounUiln Iro- 
«iii<>Im.—Morgan, Systems Consang., 103, 1871.
X Wage of the Two Mountains.—Jefïerys, Fr. 
Hom., pt. 1, 14, 1761.

okak. Une mission Esquimau Moravc 
sur une lie (le la baie Okak, côte (lu La­
brador, établie en 1776. Le premier con­
verti Esquimau au Labrador fut baptisé 
la même année. Les indigènes des envi­
rons souffrirent grandement de la famine 
on 1851. C'est encore un poste important 
et le site d’un orphelinat.
Okak.—Thompson, Moravian Miss., 229, 1890. 
Okkak.—Hind, Labrador Venin., H, 199, 1863. 
O’Kok.—McLean, Hudson Bay, h, 107, 1849.

Okanagan, Lac. Le nom local d'un 
groupe d'Okinagans sur la rive ouest du 
lac Okanagan dans le sud-ouest de la 
Colombie-13rita'*.l’que. Population 37 en 
1901, date de .a dernière mention de leur

llelownn.—Can. Ind. AIT., pt. il, 166, 1901. 
Kelowna.—Nom d’une ville.

Oke. Le principal village des Ehatlsahts 
(q.v.), à l'anse Esperanza, côte ouest de 
Vile Vancouver, Col.-Brit.—Can. Ind. A fi'., 
264, 1902.

Okinagans (étymologie douteuse). Un 
nom originairement appliqué à la rencon­
tre des rivières Slmilkameen et Okana­
gan, mais étendu d’abord h un petit groupe 
et ensuite à une grande et importante di­
vision de la famille Salishanne. Ils habi­
taient autrefois la rive ouest de la rivière 
Okanagan, Washington, depuis le vieux 
fort Okanagan jusqu'à la frontière cana­
dienne, et, dans la Colombie-Britannique 
les rives du lac Okanagan et le pays envi­
ronnant. Plus tard, ils chassèrent une 
tribu Athapascane de la vallée de la Simil- 
kamc.n. En 1906, il y avait 527 Okina- 
gans dans la réserve de Colville, Wash., 
et ' 21* dans celle de Kamloops-Okana- 
gan, Colombie-Britannique; en tout 1,351. 
Gibbs donna en 1855 la liste suivante des 
bandes d'Okinagans de la rivière Okana­
gan: i kwuratum, Konekonep, Kluckhait- 
kwu, Kinakanes et Kilakitekwa. Les Ki- 
nakancs semblent être les Oklnagans pro­

'll y avait, en 1911, 795 Indiens dans 
l’agence Okanagan.
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prement dits. Il classe aussi avec eux les 
Sanpoils, mais dit "qu'ils sont aussi récla­
més par les Spokans", et de fait ils sont 
encore plus souvent donnés comme groupe 
distinct. A la liste de Gibbs doivent être 
ajoutés les Intietooks do Ross. Le Rap­
port Canadien des Affaires Indiennes énu­
mère les villages ou groupes suivants: 
Ashnola, Chuchuwayha, ICeremeos, Nka- 
maplix, Nkamip, Okanagan Lake, Pentic­
ton, Shennosquankin, et fipahamin. Teit en 
donne quatre autres: Kcdlamik, Komko- 
natko, Ntlklus, et Zutsemin. Dawson 
ajoute Whatlminek.
KAnk utlftatlnm. Ho.if, 6th Uep. N. W. 
Tribes Can., 10, 1889 (‘têtes pintes’: nom 
Kutcnal ). Klnaknne*.—(51 bbs. Vac. It. It. 
Rep., i, 412, 1855. KftkKnü'k’kê.—Chamberlain 
8th Rep. N. W. Trilles Can., 7, 1892 (nom 
Kutcnai). Uiikniiiiguim.—lions, Fur Hunt­
ers, i, 44, 1865. Onklnnvken. Ross, Adven­
tures, 2S7, 1847 (employé collectivement et 
aussi pour une subdivision). Ouklnngim.— 
Vox, Columb. R., Il, 86, 1831. Oolilmikéln.— 
Glorda, Kallspcl Diet., i, 439, 1877-79. Okn- 
nngiiin.- Dullot de Mofrns, Orégon, II, 100, 
1844. Okmiiignn.—Parker, Journal, 298, 
1S40. Oknnngcn.—Toil, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., Il, 167, 1900. O-Unn-A-knn.—Morgan, 
Consang. and Affin., 290, 1S71. OknnnknncH.— 
De Smet, Lettres, 230, 18!’t. Okonnken.— 
Boas, Cth Rep. N. W. Tribes Can., carte, 1890. 
O'lianleN-Kanlen.—Stevens, II. It. Doc. 48, 
34th Cong., 1st sess., 3, 1.156. Oki-iiiigmie*.— 
Shea, tJatli. Miss., 477, ls55 Okeniikiines.— 
De Sm t, Lettres, 224. 1843. Oklukunes.—Ste­
vens, V. S. Ind. AIT. Rep. 1856, 190, 1857. 
Oklnitgant'M. -De Smet, op. clt., 37. OKInu- 
guns,—M’Vlckar, Exped. Lewis el Clark, it, 
386, 1842. Oklnnhnne.—Stevens, Sen. Ex. 
Doo, 66, 84th Cong., let sess., i -, 1866. OKlae- 
knln.—Gallatin, Trans. Am. l’.thnol. Soc., n, 
27, 1848. Oklnnkon.—Ilale, U. S. Expl. Ex­
ped., vi, 205, 1846. OkinnkaneM.—Stevens, U. 
8. Ind. AIT. Itep., 392, 1854. O'KInnknne*.— 
Taylor, Sen. Ex. Doc. 4, 40th Cong., spec, 
sess., 26, 1867. OklnfVk ên.—Boas, 6th ltcp. 
N. W. Tribes Can., 10, 1S89. O klnfl k fn.- 
Chamberlain, 8th Rep. N. W. Tribes Can., 
7, 1.- 92. Oklnekane.—De Smet, Lettres, 215, 
P.43, Okln-e-Knnew.—Crnlg, H. It. Ex. Doc. 
76, 34th Cong., 3d sess., 171, 1857. O-kln-l- 
kalnes.—Shaw, H. R. Ex. Doc. 37, 34th Cong., 
3d sess., 113, 1857. Oklnoknn*.—Watkins, 
Sen. Ex. Doc. 20, 45th Cong., 2d sess., 5, 1878. 
O-kl-wnh-klnc.—Ross, U. S. Ind. Aff. ltcp., 
27, 1870. Okiuiiiimniis. —Robertson (1846), II. 
R. Ex. Doc. 76, 30th Cong., 1st sess., 9, 1848. 
Okonoicun.-Wilkes, U. S. Expl. Exped., iv, 
431, 1845. Okonogon.—Dart, U. S. Ind. Aff. 
Rep., 216, 1851. Okonegnn.—Wilkes, ibid., 
461, 1854. Omnhnne*.—Stevens, Sen. Ex. 
Doc. 66, 34th Cong., 1st sess . 10, 1866. Onkl- 
negnoM.—Lane, Sen. Ex. Doc. 52, 31st Cong.,
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1st 8088., 170, 1850. Oo-kii-BB-kanr.—Daw­
son, Trans. ltoy. Soc. Can., sec. H, fi, 1891 
( nom Ntlnkyapamuk). Oiiklnricnnw.— Lane, 
U. S. Ind. AfT. Rep., 159, 1850. Schll-hu-o-ut. 
—Mnckay cité dans Trans. Roy. Soc. Can., 
sec. Il, fi, 1891. Hchlt-hu-e-iif-uh.—Ibid. 
SlnkviUll. -CatKchet, MS., U. A. K. (exacte­
ment Isonkuaflf, 'notre peuple; nom propre). 
Skc-liili.—Mnckay cité par Dawson, Trans. 
Roy. Soc. Can., sec. il, 7, 1891 ( nom propre). 
Soo-tvflu-n-mooh.—Dawson, Ibid., 5 (nom 
Shuswap). Su-n-nn-miih.—Mackay cité par 
Dawson, Ibid. TcIlyuA'ut. -Boas, 6th Rep. 
N. W, Tribes Can., 10, lss9 (nom Ntlakyapa- 
muk). I -kn-nnknnc.—Mackay cité par Daw- 
eon, op. cit., 0.

Okomiuts ('peuple du côté opposé au 
vent’). Une tribu d’Esqulmaux vivant sur 
le détroit de Cumberland, lie de Baffin. 
Ils romprenent les Tallnplngmiuts, les 
Klnguamiuts, les Kingnaitmiuts et les 
Saum'ngiuluis. Quand les baleiniers les 
visitèrent pour la première fois, vers 
1850, leur population était de 1,500, mais 
leur nombre fut réduit à 245 en 1883. 
Leurs villages et leurs établissements 
sont: Anarnitung, Aukardnellng, Eka- 
luakdjuin, Ekaluin, Ekalukdjuak, Idjorl- 
tuaktu'n, Igpirto, Imigen, Kengertloaping, 
Kangert lung. Kangertlukdjuaq, Karmang, 
Karsnkan, Karusuit, Katernuna, Kekor- 
taujang, Kekerten, Kimissing. Kingasea- 
rcang. Kingua, Kitingujang, Kordlubing, 
Koukdjuaq, Naujatellng, Nedlung, Nian- 
tll'.k, Nlrdlirn, Nîutang, Muvujalung, 
Nuvujen, Pujetung, Saktakdjuug, Saunu- 
tung, Tlkerakdjung, Tuakdjuak. Tuplr- 
blkdjuin, Ugjuktung, Ukiadllving, Uma- 
naktuak et Utlklmlting.
Oqnniiut. Rons, 6th Rep. R. A. E., 424, 1SS8. 
O vomi h il—Boas, Pctcrmnnns Mltt., no. 80,

Okpaat. Un village Maléclte au centre 
de la rivière Saint-Jean, N.-B., en 1709. 
Ocpnrk.—La Tour, carte, 1784. Okimnk.— 
Wood < 1709) cité par Hawkins, Miss., 361, 
1845. Our-rpniik.—Jcfforye, Fr. Doms., pt. 1, 
carte, 119, 1761.

Omamlwîninlwak ('peuple du bas de la 
rivière’). Le nom Nlpissing des Algon­
quins, ainsi nommés h bon droit, dont les 
survivants vivent encore h Béeancourt et 
aux Trois-Rivières, Québec.—Cuoq, Lexi­
que Algonquin, 193, 18S6.

<)mnult*enok (Omanita’rnùx, 'le peuple 
d’Omanis", endroit de l’anse Klas?tino, 
Col.-Brlt.). Une gens des Klaskinos, une

tribu Kwakiutl.—Boas, Rep. Nat. Mus. 
1895, 329, 1897.

Onmtl (Omatl), Le nom d’un ancêtre 
d'une gens Tlatlaslkoala, parfois donné 
ù la gens elle-même.—Boas, Petermanns 
Mitt., pt. 5, 131, 1887.

Omegeezc (Uiyizl 'aigle chauve’). Une 
gens des Chippewas.
Me-*l*-*e.—Tanner, Narr., 314, 1830. Me- 
*l*ser.—Warren, Minn. Hist. Soc. Coll., v, 4 !, 
! ■ 5 mi Elal. 1 1 . ' B.
E., 1882. 911*1*1.—-Win. Joncs, Inf'n, 1907
( forme exacte). <>-mc-*ee-*e’. — Morgan, 
Ane. Soc., 166, 1877.

Omtmmlse (Ouiiinlar, ‘il recueille du 
bois pour le feu'.—W.J.). Une bande de 
Chippewas ou d’Ottawas vivant autrefois 
sur la rivière Carp, Mich.; aussi nom 
d'une place entre le lac des Bois et Win­
nipeg, ainsi nommée it cause de la rareté 
du bois.
( nrp Hiver bund. -Smith, V. R. Ind. AfT. Rt-p . 
53, 1851. Omenleé.—Wnt. Jonc-, inf*n, 1905 
( forme exacte). Omni uni me.—Smith, op. cit.

Ona.su ken rat ('Plume Blanche’ ) Joseph. 
Un chef Mohawk, célèbre par ses traduc­
tions en sa langue natale de plusieurs 
ouvrages religieux. Il naquit sur la ferme 
de son père près d’Oka, Québec, le 4 sep­
tembre 1845. 11 fut envoyé à l’âge de 14 
ans au Collège de Montréal pour étudier 
pour la prêtrise; il y demeura quatre ans. 
Plus tard il se fit protestant et devint 
prédlcant évangélique. Le 15 juin 1877, 
l'église catholique J'Oka fut détruite par 
le feu et le chef Joseph, accusé du crime, 
subit un procès, mais ne fut pas condamné. 
Il mourut subitement le 8 février 1881, à 
Caughnawaga. Au nombre de ses tra­
ductions en langue Mohawk se trouvent 
les Evangiles (1880 ) et un volume d'hym­
nes. Au moment de sa mort il travaillait 
à la traduction du reste de la Bible et en 
était rendu à l'Epitrc aux Hébreux.

Ondatra. Un des noms du rat musqué 
(/'Or zi rlhiriis), dérivé d'un des dialec­
tes Hurons de la langue Iroquoîse parlés 
de bonne heure dans la région d’Hoche- 
laga au Canada. Un nom plus fréquent 
est mnaqua*h, d’origine Algonquine.

(A. F. C.)

Ondountnminka. Une tribu ou division 
Algonquine, probablement un groupe de 
Montagnais. vivant en 1644 à peu près
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100 lieues au-dessus du ’Saguené’, (Sa­
guenay), Québec.
OnduulaoUuhrronnon.—Rel. Jés., 1644, 99, 
1658. Ondoulnuuuk*.—Ibid., 1641, 10, 1858.

Oneida (Forme anglaise abrégée du 
terme Iroquois ordinaire tUanrii'lote’, 
‘there lt it-rock has-set-up (qui indique 
une suite'), c'est-à-dire, un roc que quel­
que chose a dressé et qui demeure encore 
debout, allusion à un gros caillou de syé- 
uite près du site d'un de leurs anciens 
villages). Une tribu de la Confédération 
Iroquoise, occupant d'abord la région au 
sud du lac Oneida, comté d'Oncida, New- 
York, et plus tard les eaux supérieures de 
la Susquehanna. Selon une tradition au­
thentique, les Oueldas furent la seconde 
tribu à accepter la proposition de Deka- 
nawida et de Hiawatha de former une 
ligue offensive et défensive de toutes les 
tribus afin de promouvoir le bien-être 
commun et la sécurité commune. Au 
conseil fédéral et dans d’autres assem­
blées fédérales, i's ont droit à une repré­
sentation de neuf chefs fédéraux du plus 
haut rang. De mime que les Mohawks, 
les Oneldas n’ont que trois clans, la Tor­
tue, le Loû-;) et l'Ours; chaque clan est 
représenté par trois des neuf délégués au 
conseil fédéral ( voyez Clan rt (hnx). En 
autant que l'ancienneté comme membre 
d’une phratrie de clans donne préséance 
à l’appel et le droit de discuter en premier 
toute question qui est soumise à son côté 
du conseil du feu, les Oneldas occupaient 
le premier rang dans la phratrie de tribu 
appelée Quatre (au début Deux) Frères 
et “Descendance", à laquelle Ils appar­
tiennent. Dans les assemblées de tribu, 
la Tortue et le Loup constituent une phra­
trie de clan et l’Ours une autre. Les Onel­
das ont toujours été conservateurs dans 
leurs relations avec leurs alliés et avec 
les autres peuples. En 1633, ils tentèrent, 
de concert avec les Onondagas. les Cayu- 
gas et les Mohawks, de devenir partie à 
la paix conclue l’année précédente entre 
les Senecas et les Hurons. Des rapports 
Indiens les disaient à cette époque séden­
taires et tris nombreux.

La Relation des Jésuites de 1646 (p. 
3, 1858) dit que, à l’exception des Mo­
hawks, il n’y avait pas alors, à propre­
ment parler, de traité existant entre les
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tribus Iroquolses, y compris les Oneldas 
et les Français. La même Relation nous 
apprend que “Onnleoute" (Onenlote), le 
principal village Onelda de cette époque, 
ayant perdu la plus grande partie de ses 
hommes dans une guerre avec les "Algon­
quins du haut", fut contraint de demander 
l'aide des Mohawks pour repeupler le vil­
lage par l'octroi d'une colonie d'hommes 
et c'est pour cette raison que les Mohawks, 
en cérémonie et en public, appellent les 
Oneldas leurs filles ou leurs fils. Cette 
version vient probablement d'une concep­
tion erronée de la parenté politique fictive 
formée entre les différentes tribus lors de 
l’institution et de l’organisation de la 
Ligue (voyez Confnilration). Les Cayu- 
gas et les Tusraroras sont de même appe­
lés “Descendance", mais non pas pour la 
raison donnée plus haut. Le Relation des 
Jésu'tes de 1648 (p. 46) décrit nettement 
pour la première fois les Oneldas. La Re­
lation de 1641 (p. 74) démontre que les 
Jésuites avalent appris que les Oneldas 
avalent une forme spéciale de gouverne­
ment dans laquelle l'autorité alternait 
entre les deux sexes. Cette version vient 
probablement d’une conception erronée 
du fait que chez les tribus Iroquolses les 
titres aux chèfrerles appartenaient aux 
femmes de certains clans de la tribu et 
non pas aux hommes, bien que les hom­
mes fussent choisis par les femmes pour 
exercer les droits et privilèges des chè­
frerles et en remplir les devoirs, et au fait 
encore qu’il y avait et qu’il y a encore un 
certain nombre de femmes détenant des 
chèfrerles fédérales portant les noms des 
plus hautes classes. Ces chèfrerles de 
femmes ont à peu près les mêmes droits, 
privilèges et Immunités que celles des 
hommes, mais elles n’en Jouissent pleine­
ment que dans les cas d'urgence; ils con­
servent aussi chez les femmes les Insti­
tutions et le gouvernement de la société.

La Relation des Jésuites de 1667 (lu, 
145, 1899) affirme qu'à cette époque les 
Oneldas étalent les plus intraitables des 
Iroquois. C’est à cette époque que le 
Père Rruvas se trouvait à la mission de 
Saint-François-Xavier chez les Oneldas. 
La même Relation nous apprend encore 
que les Mohegans et les Conestagas mena­
çaient les Oneldas. Durant sa mission, 
le Père Bruyas souffrit de la faim une
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partie de l'année et dut se nourrir en se 
tenant à la diète de grenouilles frites. 
Vers la fin de l’année 1669, il avait baptisé 
30 personnes. Les Oneidas étaient avec 
les Mohawks, en 1660, les tribus Iroquoi- 
ses les moins populeuses. La Relation des 
Jésuites de 1669-70 parle de la présence 
des Oneidas à la “fête des morts” célébrée 
au village Mohawk de Cauglinawaga, dé­
montrant par là qu'au moins la cérémonie 
décennale de la susdite "Fôte des Morts” 
était pratiquée par les Iroquois quand ils 
furent connus. Le 30 janvier 1671, les 
Oneidas commencèrent à torturer une 
femme Conestaga captive et prolongèrent 
le tourment deux jours et deux nuits parce 
que celui pour lequel elle avait été échan­
gée avait été brûlé à Conestaga pendant 
cette période de temps. Quelques-uns pré­
tendent que la ville défendue par quatre 
rangs de palissades, étroitement unies en­
tre elles, que Champlain et ses alliés IIti­
rons et Algonquins attaquèrent en 1615, 
était un village Oneida, bien que d'autres 
autorités la placent ailleurs, en territoire 
Onondaga. En fait, les guerres des Onei­
das étaient celles de la Ligue, bien que 
comme les autres tribus ils aient mon­
tré plus d’ardeur contre les ennemis qui 
de quelque manière les avaient plus grave­
ment offensés. C’est contre les Catawbas 
et les tribus Muskhogcannea, de même que 
contre les Indiens de la rivière Susque­
hanna et 1’8 Conestogas, que les Oneidas 
ont le plus guerroyé.

A’ir s la conquête des tribus de la Sus­
quehanna et de ses tributaires, de celles 
du Potomac, surtout par les Oneidas, les 
Cayugas et les Senecas, et les tribus qui 
s’étaient soumises au pouvoir des Iro­
quois, on se demanda si les Mohawks qui 
n’avaient •nullement participé à ces con­
quêtes avaient le droit de partager dans la 
vente de ces terres. Pour cette raison, 
pendant un certain temps, les Mohawks 
ne tirèrent aucun revenu de ces terres, 
jusqu'à ce que la division s'étant mise 
entre les tribus Iroquoiscs, les Mohawks 
vendirent les terres de la vallée Wyoming, 
en Pens- lvanle, à la Compagnie Susque­
hanna Land du Connecticut. Ceci motiva 
l’envoi aux fourches de la Susquehanna, 
en 1728, par le grand conseil fédéral de la 
Ligue d'Onondaga, de<3hikellamy, un chef 
Oneida, comme surintendant, pour surveil­

ler les intérêts des Six Nations Iroquois en 
Pensylvanie. Au début Shikellamy exerça 
une surveillance générale sur les Shaw- 
nees et les Delawares qui, dans la suite, 
furent requis de le consulter dans toutes 
les questions surgissant entre eux et le 
gouvernement propriétaire. Shikellamy 
accomplit si bien sa mission qu’en 1745 
il fut nommé surintendant de toutes les 
tribus sujettes de la Susquehanna, avec 
résidence à Shamokin. Il fit preuve d'une 
grande habileté dans la gérance des affai­
res commises à sa garde, cherchant tout 
le temps à promouvoir les intérêts de son 
peuple. Telle fut l'Influence exercée par 
les Oneidas sur la Susquehanna.

En 1687, les Oneidas furent inclus dans 
le mandat du roi de la Grande-Bretagne 
autorisant le gouverneur Dongan de New- 
York à protéger les Cinq Nations comme 
sujettes de la Grande-Bretagne. En 1696, 
le comte de Frontenac brûla le village des 
Oneidas, détruisit leur maïs et fit prison­
niers 30 hommes, femmes et enfants.

En 1645-46, les Oneidas combattirent 
les Nipissings et une bande de 17 guer­
riers des "Ononliotes” défit un parti d'AI- 
gonquins commandé par Teswehat, le chef 
borgne de ce peuple; le fils de ce chef fut 
tué et deux femmes furent faites prison­
nières. Ce parti d’Iroquois fut dans la 
suite défait par 30 Ilurons et les deux 
femmes reprises.

Le Père Bruyas écrit dans la Relation 
de 1666-68 que les Oneidas étaient réputés 
les plus cruels des Iroquois, qu'ils firent 
toujours la guerre aux Algonquins et aux 
Durons et que la population de leurs vil­
lages se composaient pour les deux tiers 
d’individus de ccs nations devenus Iro­
quois par le caractère et les instincts. Ce 
missionnaire ajoute que les Oneidas 
étaient alors par nature à la fois barbares, 
cruels, fins, rusés et enclins à répandre 
le sang et à se livrer au carnage.

En 1655, un parti de 60 guerriers Onei­
das fut envoyé contre les Amikwas ou 
Castors Indiens. Cette guerre durait en­
core en 1661, car cette année-là, deux 
bandes, l'une de 24 et l’autre de 30 guer­
riers, furent rencontrées en route pour 
aller combattre Amikwas.

Chauchetière (lettre dans les Relations 
des Jésuites, éd. de Thwaites, i.xii, 185, 
1900) dit que la “guerre fait rage dans le
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paya des Outaouaks”. que les Iroquois, 
spécialement les Oneidas, maintiennent 
leur acharnement contre les Outagamis 
(Renards) et les Illinois et qu'ils ont tué 
et fait prisonniers de nombreux Illinois. 
Eu 1681 ils tuèrent ou liront prisonniers 
près d’un millier de ces malheureux.

En 1711, à peu près la moitié de la 
tribu Tuscarora, vivant alors dans la Ca­
roline du Nord, semble avoir comploté 
avec les tribus avoisinantes la perte des 
colons de la Caroline. Les colons, cepen­
dant, se souvenant des anciennes rivali­
tés entre les Indiens du 3ud et du Nord, 
s'allièrent aux Catawbas et à quelques 
tribus Muskhogcannes. Les Tuscaroras 
subirent .plusieurs défa'tcs sérieuses et 
furent finalement chassés de leurs foyers 
et de leurs terrains de chasse. Cette con­
duite de la part des Indiens du Sud no fit 
qu'exciter et rendre sans merci la haine 
des Iroquois contre les Catawbas.

iLes Oneidas furent, à certaines épo­
ques, amis des Français et des mission­
naires Jésuites, tandis que les autres tri­
bus en furent toujours dos ennemis déter­
minés. Un grand nombre d'Onoidas et de 
Tuscaroras, grâce à l'influence du ltév. 
Samuel lCrikland, gardèrent la neutralité 
pendant la guerre de la Révolution, tan­
dis que la majorité de la Confédération 
des Iroquois ne s’entendit pas sur une 
ligne de conduite commune. Dès le dé­
but de la lutte des tribus Iroquo'sas hos­
tiles attaquèrent les Oneidas et brûlèrent 
un de leurs villages, les forçant à se réfu­
gier chez les Américains dans les environs 
de Schenectady, où ils demeurèrent jus­
qu’à la fin de la guerre. Peu après le 
plus grand nombre d’entre eux retournè­
rent dans leurs foyers. Plus tard une 
fraction importante de cette tribu émigra 
au Canada et s'établit sur les rivières 
Grand et Tamise, Ontario. Une autre 
petite bande, appelée Oriskas, constitua 
une nouvelle colonie à Ganowarohare, à 
quelques milles du groupe principal dans 
le comté d'Oneida. New-York. A diffé­
rentes époques antérieures les Oneidas 
adoptèrent et donnèrent des terres aux 
Tuscaroras, aux Stockbridgcs et aux 
Ilrothertons. Subséquemment les Tusca­
roras émigrèrent aux terres que leur ac­
cordèrent les ‘^enecas dans l’ouest de New- 
York. En 1840, ayant vendu la plupart
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de leurs terres dans l’état de New-York, 
la plus grande partie des Oneidas, ainsi 
que les deux dernières tribus adoptées, 
émigrèrent à Green Bay, Wis., où ils rési­
dent maintenant. Le groupe vivant dans 
l’état de New-York lors de cette migra­
tion contenait deux groupes connus sous 
les noms de Premiers Chrétiens et de 
Seconds Chrétiens ou groupe d’Orchard.

Les Oneidas conclurent plusieurs trai­
tés avec les Etats-Unis: au Fort Stanwix.
N. -Y., 22 octobre 1784 ; au Fort Harmar.
O. , 9 janvier 1789; à Canandaigua, N.-Y.. 
11 novembre 1794; à Oneida, N.-Y., 2 
décembre 1794 ; à Buffalo Creek, N^-Y., 15 
Janvier 1838, et à Washington, D. C., 3 
février 1838. Ils ne conclurent pas moins 
de 30 traités avec l’état de New-Yor* d«* 
1788 à 1842.

Les estimés, faits à différentes épo­
ques, de la population des Oneidas ne 
sont pas plus satisfaisants que ceux de la 
population des autres tribus Iroquoiscs. 
Le relevé le plus ancien (1660) place leur 
nombre à 500. Il fut porté à 1,000 en 
1677 et en 1721. Il n’était que de 410 
en 1770, 628 en 1776 et 660 en 1795, et 
on disait que, depuis longtemps, ils al 
latent en décroissant. Leur nombre ac­
tuel (1906) est à peu près 3,580, dont 
286 sont dans l'état de Ncxv-York, 2,151 
dans la réserve de l’école Oneida du Wis­
consin, 783* sur les bords de la rivière 
Tamise. Ont., outre ceux qui se sont éta­
blis chez les autres Iroquois de la rivière 
Grand, Ont. Il est impossible de con­
naître le nombre d’Oneidas qui se sont 
joints aux nombreuses colonies d'Iroquois 
catholiques.

•Les villes des Oneidas, en autant qu’el­
les sont connues, étaient Awegen, Bro- 
thertown, Oahunghagc, Canowdowsa, Co- 
wassalon, Chittenango, Ganadoga, Ilostay- 
untwa, Oneida, Opolopong, Oriska, Osse- 
wingu, Ostogeron, Scholierage, ilovege. 
Solocka, Gtockhridge, Tegasuke, Tesero- 
keu, Teiostveken et Tkanetota

(J. N. II. II.)

AnnylntN.—Pn. Col. Rcc., iv, 5Kt, 1851. Ann- 
>ot IiAkii.—I’yrleeus (ra. 1750) cité dams Am 
Antlq., iv, 75, 1881. Anne«rimt.s.—Bucqucville 
de la Potherle. Hist. Amér. Septent., Ut, 3,

•En 1911, leur nombre C-talt de 777.
• •En 1911, 11 y avait 3G3 Oneidas dans la 

réserve des Six Nations, sur la rivière (îrand
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1753. Anoylnts.—Mallery, I'roc. A. A. A. S„ 
*XVI, 352, 1877. llogh-ua-you-lHu-agh-tnugli-
• nagh.—Macaulcy, N. Y., n, 176, 1829. Honne- 
hloutn.- Hennepin, New Dlacov., carte, 1698. 
llunledea.—Doc. de 1676, N. Y. Doc. Col. Hist., 
xlli, 600, 1881. .Innadoah.—Morse, Am. Geog., 
. 464, 1 s19 (ici généralement usité pour 
roquols). JanltON. -Lawson (1700) cité par

Schoolcraft, Ind. Tribes, vi, 326, 1837 (A tort 
donné comme la forme de Lawson). Jennl- 
loa.—Lawson (1709), Hist. Car., 82, I860.
> ollon de la Pierre.—Rel. Jés., 1669, 7, 1858. 
Ne-ar-dv-on-dar-Kii'-wnr.—Morgan, League 
Moq., 98, 1851 (nom de conseil). Nehnron- 
loiiuonh.—Welscr (1750), Pa. Col. Hec., v, 
•177, 1851. Nie-haiv-re-fnli-ito.—Macaulcy, N. 
j II, IS5, 1S29. Xe-hnw-re-tnh-go-wnh. — 
Heauchamp, Bull. 78, N. Y. State Mus., 161,
905. Xc-huw-teh-tnli-go. - Cusick, Six Na- 
ions, 16, 1S28. \e >iitka.—Gatschet, Seneca 

MS., B. A. E., 1882 (nom Seneca). X"e'->ut- 
kn no im n ils li a ml it,—Ibid, (autre nom S.-ne-
> a). Xilinriintagon.—Pyrlæus (ca. 1750), Am. 
\ntiq., iv, 75, 1881. Nlhariinlimiioa. Welser 

1 1743), op. cit., IV, 664, 1851. Xllintlloefiihi- 
itowa. .1. N. B. Hewitt, infn, 1907 (‘ce sont 
le gros arbres’ : nom politique), iliorontn- 
ituwn.— Benson, cité par Drake, Bk. Inds., bit.

. 111, IMS. Moiidiigo'a.—Gatschet, Seneca 
MS., B. A. E., 1882 (‘gros arbres’: nom Scne- 
i). Nliinde-ko'wa.—Gatschet, Seneca MS., 

! 882 ( 'gros arbres’). Onayniita.—Auteur cité 
par Drake, Bk. Inds., bk. 5, 1, 1848. üaayluta. 
—Colden ( 1727), Plve Nat., app., 58, 1747 
o-nn-yote'-kit-o-no.—Morgan, League Iroq., 
■2, 1851. Oncidnw.— Keane, Stanford, Com­
mend., 527, 1878 (faute d’impression). Oncy- 
dew.—Humphreys, Acct., 294, 1730 (faute 

' i mpr.sslon ). O-nea-y o-ta-au-cau.—Bar­
on, New Views, npp., 6, 1798. Onedea.— 

Albany Conf. (1737), N. Y. Doc. Col. Hist., 
>i, 98, 1855. Onedovs.—Colden (1738), ibid., 
. -3. Onvlndns.—Auteur de 1792, Mass. Hist. 
Soc. Coll.. 1st s., I, 287, 1806. Onelndds.—Doc.

f 16- 7, N. Y. Doc. Col. Hist., in, 432, 1853. 
niielndcN.—Allyn (1666), Mass. Hist. Soc. 
1 'oil , 3d s., x, 63, 1849. Oneldnes.—Dudley 
| 1721), Mass. Hist. Soc. Coll., 2d s, vitl, 244, 

19. tlneldns.—Doc. of 1676, N. Y. Doc. Col. 
list., xin, 60*. 1881 Oeeiâee, -Androa (1679), 

ibid., in, 277, 1853. Oneldoes.—Colhoun
7 1), Ibid. vi, 891, I BBS. Oneida. Vernon 

1697), Ibid., iv, 289. 1854. Oneljdea.—Wea­
sel a ( 1693), Ibid., 60. Oneliiclironon.—Rel. 

Os.. 164ft, 35, 1858. Onelotehrononn.—Ibid.,
1646, 24, 1858. OnelNchronon*.—Ibid., 1639,
• 7, 1868. Onelouks.—Coxe, Carolana, 56, 1741. 
oiieitmronoim.—Courcelles ( 1670), Margry, 
.1. c., I. 178, 1875. Onelout.—Rel. Jés., 1656, 
.2, 1858 (village). OnelHIelieronon*.—Rel. 
•lés., 1646, 34, 1858. Oneloutchronnon*.—Ibid., 
1656, 17, 1858. Onel-yu-ta-nugh-a.—Macau- 

« y, N. Y., n, 185, 1829. Onelyula*.—Edwards 
•1751), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 146,
: '49. (inejdn.—Wraxall ( 1754), N. Y. Doc.

1 ul. Hist., vi, 857, 1855. Onejdew.—Cortland
1687), ibid., in, 435, 1853. Onejonat.—Louis 

XIV (1699), Ibid., IX, 698, 1855. Oncotas.— 
21 A—28

Mallery Proc. A. A. A. S„ xxvi, 352, 1877. One- 
out.—Rel. Jés., 1656, 10, 1858 (village). One- 
outehoueronona.—Rel. Jés., 1666, 10. 1858. 
Oneyndew.—Doc. de 1679, N. Y. Doc. Col. Hist., 
xin, 536, 1881. Oaeydas.—Doc. de 1677, Ibid., 
xin, 510, 1881. Oneydnys.—Albany Conf.
(1748), Ibid., vl, 447, 1855. Oneyder*.-Mark­
ham (1691), Ibid., ill, 807, 1863. Oneydea.- 
Livingston (1677), Ibid., xin, 610, 1881. Oney- 
dewe.—I.ivingston ( 1720), Ibid., v, 565, 1855. 
Oneydeys.—Albany Conf. (1751), ibid., vi, 
719, 1855 Oneydoee. Marahe (1744), Mase 
Hist. Soc. Coll., 3d s., vn, 196, 1838 Oaeydoa. 
—Clarkson (1691), N. Y. Doc. Col. Hist., in, 
Ml, 1853. Oneyds.—Fletcher (1693), ibid.,
iv, 55, 1854. Oneyede. -Dongan ( 1688), ibid , 
521. Oneyonta.—Boudinot, Star in the West, 
100, 1816. Oneyniiat.—Denonvllle ( 1685), N. 
Y. Doe. Col. Hist., ix, 282, 1855. Oneyuta.— 
Macauley, N. Y„ 11. 176, 1829. Onliiilus.— 
Carver, Travels, 172, 177s. Onlndes, -Cour­
se y (1682), N. Y. Doc. Col. Hist., xtll, 557. 
1SS1. OnidN.—Carte de Ilomr.nn Heirs, 1766. 
Onledns. V. tch (1719), N. Y. Dor. Col Hist ..
v, 531, 1855. Onledea.—Albany Conf. (1746), 
ibid., vi, 317, 1855. Onloetw.—Coxe, Carolana. 
56, 1741. Oniouteheronoun.—Rel. Jés., 1646,

. Oalouta. Schoolcraft, Ind Frlbea
v, 154, 1865. OnlyoiitliM.—Boudinot, Star in 
the West. 128, 1816. O-nl-yu-ta.—Macauley, 
N. Y., II, 176, 1829. Onlyutonugha. -Ihld , 271 
Onneloclironniniw. Rel. Jés., 1648, 46, 185» 
Onneliiteli run noua.- -Rel. Jés., 1658, 3, 1858 
OnneioiiNt. liruyas (1673), Margry, Déc., i, 
242, 1875. Oiineliiul.—Vaudreull (1712), ibid.. 
41. Oiiueloiitchoueriinona.— Rel. Jés., 1656. 
14, 1858. Onneioute. — Rel. Jés., 1664, 34, 185» 
Onnelstheraiinmi. Rel. Jés., 1660, 6, 185» 
Ouneloutliruniiona.— Rel. Jés., 1657, 34, 1858 
Ounejioiist. Beilin, carte, 1765. Onnejoehro­
uons.—Rel. Jés., 1652, 35, 1858. Onnrjoust.- 
Louis XIV (1699), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 
697, 1855. Onnejnuta.—Rel. Jés., 1669, 7, 185» 
Onneydes.—Dongan (1687), N. V’. Doc. Col 
Hist., Ill, 438, 1853. Onneyotchronun.- - Rel 
Jés., index, 185s. Onneyonth.—Charlevoix, 
Voy. to N. Am., It, 25, 1761, Onnogonlea.- 
Charlevolx ( 1736), Schoolcraft, Ind. Tribes, 
III, 555, 1853. Onnoyotew.—Lahontan, New 
Voy., I, 157, 1703. Onuoyoute.—Ibid., carte. 
Onodos.—Coxe, Carolana, carte, 1741. Onolo- 
elirliouoiis.—Rel. Jés., 1635, 34, 1858. Ono- 
Jnke.—La Montague (1664), N. Y. Doc. Col. 
llist., xin, 355, 1881. Ouoyela.—Mallery.
Proc. A. A. A. S., xxvi, 352, 1877. Onoyautn. 
—Grecnhnlgh (1677), N. Y. Doc. Col. Hist., 
in, 252, 1853. Onoyote.—Pouch o t, cart.
( 1758), Ibid., x. 694, 1858. Onoyouls. -Lahon­
tan, New Voy., I, 23, 1703. Onoyola.—La Tour, 
carte, 1779 Onyadea.—Grecnhnlgh (1677).
N. Y. Doc. Col. Hist., Ill, 250, 1853. Onydnua. 
Harris, Voy. and Trnv., it, 311, 1764. Onye- 
dnuns.—Lelslcr (1690), N. Y. Doc. Col. Hist., 
in, 700, 1853. Otntalghtea.—Macauley, N. Y.. 
II, 176, 1829 (nom do chef). OnloelirliimoiiN. 
-—Rel. Jés., 1635, 34, 1858 ( faute d’lmpren- 
sion). Ouné.Miulhs.—Kaudry des Lozlèrvs. 
Voy. .1 la Lc, 243, 1802 Tnii-hiir-lln-dagh-go-



in:r \ ht i:\if\t in: la \i\ri\i i:t w:h w.viii.kh:*

wangh.—Macauley, N. V., n, 185, 1829. T’wù- 
•râ-eS.—Hewitt, Inf n, 1886 ( nom Tuscnrora)
I nladen. --Courhpy ( 1682), N. Y. Doc. Col. 
in t . \m. r.r.s, issi Ualatâka.—Qatachet, 
Tuscarora MS., 1885 (ancien nom Tuscarorn). 
W’tftNNone.—Heckewelder, Hist. Inds., 99, 
1876 ('fabricants dc pipes en pierre' : nom 
Delawarer donné aussi aux autres Indiens 
•lui exollaient dans cet art. )

Onvhlns de lit Tamise. Un groupe d'Onei- 
daa, ae chiffrant à 777 en 1911, habitant 
une réserve de 5,271 acres sur la rivière 
Tamise, dans le canton Delaware, comté 
de Middlesex, près de Strathroy, Ontario. 
Us s'emploient surtout au travail h la 
journée: quelques-uns d'entre eux sont 
d'excellents fermiers. Us sont indus­
trieux et observateurs de la loi; quoique 
quelques-uns réussissent bien, leur pro­
grès en général est lent.

Onentlsatl. Un village Huron dans le 
canton Tiny, comté de Simeoe, Ontario, 
mentionné pour la première fois en 1635.

Onenttnatl.— Ile!. Jés., 1635, 39, 1858. . Onnen- 
t Immii tl.—Ibid.

Oneronon. Une tribu non indentifléo 
vivant au sud du fleuve Saint-Laurent, en 
1640.—Relation des Jésuites, 1640, 35, 
1868.

Ongnlaahra ('bas-fonds divisé'). Un 
village des Neutres, situé en 1626-50 sur 
la rivière Niagara, à une journée de 
marche des Senecas. C'est l’épellation 
Française de l'ancienne prononciation 
Huronne de ce nom, qui, écrit au son par 
des Anglais qui l’entendirent prononcer 
par des Iroquois, est devenu "Niagara" 
(q.v.). (J. N. n. h.)
Oniçmnrnhronon. fiel. Jés., 1640, 35, 1858 
un faute d'impression pour ni; nom du peu­
ple). Ongulaahrn.—-Itel. Jés., 1641, 76, 1858. 
<ul faute d'impression pour ni) Ounroroiion.

De b. la Iloclie Dalllon, Sagard, Hist, du 
Canada, Ht, 804, 1866 (m faute d'impression 
pour n, le second o pour «).

Onismali. Un établissement dans le 
port de San Juan, côte sud-ouest de l'fle 
Vancouver, Col.-Hrit., probablement ha­
bité par les Pacheenabts.— Brit, and U. 
S. Survey Map, 1882.

Ononrliataronon (nom Huron). Une 
tribu ou bande Algonquine qui occupait 
le district près de Montréal, entre le Saint- 
Laurent et l'Ottawa, et hivernait près 
des Durons. Il n’en restait que quelques
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individus en 1642. Ils prétendaient avoir 
été les premiers occupants de Vile d 
Montréal et d’un vaste territoire sur le? 
deux rives du Saint-Laurent. Ils disaient 
qu'ils avaient été conquis et dispersés par 
les Hurons, qui étaient alors leurs enne­
mis, et que les survivants de ce lit o lutte 
s’étaient réfugiés chez les Abénakis ou 
chez les Iroquois ou s'étalent joints aux 
Hurons. Hochelaga, le village trouvé 
dans Vile par Cartier en 1535, était occupe 
par une tribu Iroquoise, mais, selon Ga' 
schet, les restes d'un second village ont 
été découverts h environ deux milles du 
site du premier. Cela ferait disparaîtr* 
toute confusion au sujet de la nationalité 
des premiers occupants de l'Ile. Shea sup 
gère que les noms Hurons et Iroquois on" 
été transposés, ce qui est vraisemblabh 
Charlevoix dit qu'il existait une tradition 
relatant que les Ononchataronons avaient 
été, à une certaine époque, en guerre aveu 
les Algonquins, et qu’ils furent attirés 
dans une embuscade et entièrement dé 
truits. Il ajoute qu'au moment de sa 
visite (1721 ) ils avaient cessé d'exister 
Cotte tradition, cependant, semble dou­
teuse. Selon les Relations des Jésuites, 
les Français, à la paix générale de 1646. 
persuadèrent aux Ononchataronons de 
s'établirent de nouveau dans l’Ile, mais il* 
se dispersèrent bientôt à cause des incur 
slons des Iroquois. Il semble que Chan. 
plain les rencontra dès 1609, puisque Iro- 
quet, un de leurs chefs, était avec lui à 
cette époque. Les missionnaires les n 
présentent comme arrogants, adonnés h 
la superstition et il la débauche, et très 
cruels. (J. m.)
*-atlon «Tlroquet.— Rel. Jés., 1633, 29, 185s 
On non elm run n o iiH.—Jeffery s, Fr. Dom. Alu 
pt. 1, 9, 1761. Onnonleharonnone.—Clmrlc 
voix, Jour. Voy., i, 174, 1761. Oaontchatcrn- 
non*.—Hcl. Jés., 1646, 34, 1858. Onontelmta- 
ronou». Itel. Jés., 1641, 57, 1858. Onontehn- 
leronoiiN.—Itel. Jés., 1643, 61, 1858. Nnntehn- 
tii/.niions. -Itel. Jés., 1641, 29, 1858. Ounout- 
ehnronnoii*.—McKenney et Hall, Iml. Tribes, 
m, 81, 1854. Oiinountchatarounongak.—Rei 
Jés., 1658, 22. 1858. OuntchatarouuouuKn. 
Rel. Jés., 1640, 34, 1858. Y roquet.—Cham­
plain (1615), Œuvres, iv, 66, 1858.

Ommdngas. ()noAtà"ffe,t 'dessus, ou sur 
le haut de, la colline ou montagne'). Um 
importante tribu de la Confédération Iro­
quoise, vivant autrefois dans la montagne, 
sur le lac et la crique portant leur nom.
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«lans le comté actuel d'Onondaga, N.-Y., et 
s’étendant au nord vers le lac Ontario et 
au sud, peut-être jusqu’à la Susquehanna. 
Dans les conseils Iroquois ils étaient con­
nus sous le nom de Il'idlttcniiagctu, 'ceux 
qui portent le nom'. Leur principal vil­
lage. en même temps capitale de la Con­
fédération, était appelé Onondaga, plus 
tard Bourg Onondaga; il était situé de 
1654 à 1681 sur la colline Indienne, 
dans la ville actuelle? de Ponipey, et con­
tenait, en 1677, 140 huttes. Il fut trans­
porté à la crique Butternut où le fort fut 
brûlé eu 1696. En 1720, il fut de nou­
veau transporté à la crique Onondaga; 
leur réserve actuelle est dans cette vallée 
à quelques milles au sud du lac (Beau- 
champ, inf’n, 1907).

Les Onondagas de la réserve des Six 
Nations, Canada, ont neuf clans, à savoir: 
Loup, Tortue, (Tourterelle?), Ours, Che­
vreuil, Anguille, Castor, Boule, Pluvier, 
(Bécassine?) et Epervier. Les clans 
Loup, Ours, Pluvier, Boule et Epervier 
n'avaient chacun qu'une chèfrcriu fédé­
rale; les clans Castor, Tortue et Anguille 
en avaient chacun deux, tandis que le clan 
Chevreuil en avait trois. On ne sait pas 
d'une manière bien certaine la raison de 
cette différence entre les divers clans dans 
le nombre des chèfrerles, tuais <'11.* peut 
venir de l’adoption de groupes de per- 
sonnes -possédant déjà des titres à des 
chèfrerles. Dans les cérémonies fédérales 
et dans les assemblées sociales, les Onon­
dagas, par droit de membres, prennent 
leur place avec la phratrie de la tribu des 
“Trois Frères", dont les deux autres mem­
bres sont les Mohawks et les Senecas, 
mais dans les conseils fédéraux ceux 
dans lesquels siègent les représentants 
fédéraux des cinq tribus (plus tard six) 
Iroquoises—la tribu même des Ononda­
gas constitue une. phratrie de tribu, tandis 
que les Mohawks et les Senecas consti­
tuent la seconde, originairement les Onci- 
das et les Cayugas, et, plus tard, les Tus- 
caroras une troisième phratrie de tribu. 
Sous plusieurs rapports, les fonctions de 
la phratrie des Onondagas ressemblent à 
celles d’un juge siégeant avec un jury. 
La question soumise au conseil est discu­
tée respectivement par les tribus Mohawks 
et Senecas, d’un cêté, et ensuite par les 
Oneidas, les Cayugas, et, enfin, par les 
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tribus Tuscaroras, de l’autre, dans leurs 
propres phratries. Quand ces deux phra 
tries un sont venues indépendamment 
l’une de l’autre à une conclusion identi 
que ou différente, elle est soumise aux 
Onondagas pour être ratifiée ou dés.ip 
prouvée. La confirmation d’une opinion 
commune ou de l’une des deux opinions 
divergentes en fait un décret du conseil 
Les Onondagas doivent justifier leur r< 
fus du ratifier une opinion en établis 
sant qu’elle est contraire aux coutumes 
établies ou au bien public; quand deux 
opinions divergentes sont désapprouvées, 
les Onondagas peuvent suggérer aux doux 
phratries les moyens d’en venir à un 
entente, mais les Onondagas ont toujours 
le droit de ratifier l’une des deux opi 
nions divergentes soumises à leur appro 
ballon. Chaque chef a le droit de dis 
cuter devant le conseil et d’argumenter 
pour l’adoption ou le rejet de la question, 
en s’adressant, à une ou plusieurs repri 
ses, à tous les conseillers et au public 

Champlain raconte, qu’eu 1622, Us 
Montagnais, les Etchomlns et les Ilurons 
cherchaient depuis longtemps à conclure 
la paix entre eux et les Iroquois, mais 
que jusque-là le peu de confiance que chu 
que partie avait en la parole de la partie 
adverse avait toujours constitué un oli 
stade insurmontable. Plusieurs fois, ils 
demandèrent à Champlain île les aider à 
conclure une paix durable. Ils l’Infonm 
mit qu’ils comprenaient qu’en concluant 
un traité la rencontre des ambassadeurs 
serait amicable, une partie acceptant la 
parole et la foi de l’autre qu’elle ne lui 
ferait aucun mal ni ne Vempécherait de 
i liassnr dans aucune partie du pays, 
l’autre s’engageant à agir de la mémo 
manière vis-à-vis de ses ennemis, en r- 
cas les Iroquois; ils ajoutèrent qu’ils 
n’avalent aucun arrangement antérieur . 
la conclusion d’une paix durable. Ils im­
portunèrent plusieurs fois Champlain pour 
connaître son opinion en cette matière, 
promettant qu’ils la suivraient fidèlement 
Ils lui déclarèrent qu’ils étaient ennuyés 
des guerres que, depuis cinquante ans, ils 
se faisaient entre eux, et que leurs ancê­
tres, en raison de leur ardent désir <1 
venger la mort de leurs parents et de leurs 
amis n’avaient jamais auparavant songé 
à faire la paix. Cette dernière déclara-
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lion nous fournit la date h peu près ap­
proximative de cette rivalité historique 
mentionnée dans la Relation des Jésuites 
de 1(560 (chap, u) et par Nicolas Per­
rot, qui fit des tribus Iroquoises, d’un 
(ôté, et des Algonquins des rivières Saint- 
Laurent et Ottawa, de l'autre, des enne­
mis Invétérés, bien que cela n’ait pu être 
qu'un renouvellement et un développe­
ment d’une querelle encore plus ancienne. 
Bu 1535 Cartier apprit des tribus Iroquoi- 
soR du Saint-Laurent qu’elles étaient con­
tinuellement tracassées par dos ennemis 
habitant au sud, appelés les Toudaminis, 
(probablement les mêmes que les Tson- 
nontouans, ou Senecas, nom signifiant 
alors 'Iroquois d’en Haut'), qui leur fai­
saient continuellement ln guerre.

Bu septembre 1655, les Onondagas en­
voyèrent dix-liuit des leurs en délégation 
à Québec pour conférer avec le gouver­
neur de Lauzon et avec les Algonquins et 
les II lirons. Le porte-parole des Ononda­
gas fit usage de 24 ceintures de wampum 
dans son discours: les S premières furent 
présentées aux Hurons et aux Algonquins, 
dont les chefs principaux étaient là; cha­
que présent portait un nom particulier. 
Les Onondagas déclarèrent parler au nom 
des "quatre nations Iroquoises d’en 
Haut”, à savoir, les Senecas, les Cayugas, 
omettant ainsi les Mohawks, les ‘Iroquois 
<l'en Bas’, mais le porte-parole des Onon­
dagas promit de persuader ces derniers 
de changer leurs desseins et de conclure la 
paix. Les Onondagas demandèrent des 
l-rêtres pour aller chez eux et l’aide de 
soldats français pour les aider dans leurs 
luttes contre les Eriés.

En mal 1057, dix ans après la dispersion 
les Hurons, les Onondagas tentèrent par 
des présents et la menace déguisée d’une 
nouvelle guerre de persuader les Hurons 
qui avaient fui dans les environs de Qué­
bec de retourner dans leur patrie et de 
former avec eux un nouveau peuple. Les 
Mohawks et les Senecas travaillèrent 
aussi dans ce même but. Finalement, les 
Hurons durent se soumettre aux persis­
tantes demandes des nations Iroquoises.

En 1680, les Onondagas faisaient la 
guerre aux Clierermons (Shawnees?). Ils 
étaient partagés on deux bandes, l’une de 
50 et l'autre de 250; 50 de cette dernière
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appartenaient à d'autres tribus. Mats en 
1688, les Onondagas subissaient beaucoup 
l'influence des Français et ils étaient 
regardés comme la plus importante des 
tribus Iroquoises.

En 1682, à Albany, les Onondagas. 
ainsi que les Mohawks, les Oneidas, les 
Cayugas et les Senecas conclurent un 
traité de paix avec les représentants de la 
colonie du Maryland, qui non seulement 
signèrent nu nom des colons blancs, mais 
aussi au nom des Indiens Viscataways.

A l'exception d'un groupe de Senecas, 
les Onondagas furent la dernière des cinq 
tribus constituant originairement la Ligue 
des Iroquois à accepter pleinement les 
principes de la paix universelle proposée 
par Dekanawida et Hiawatha.

De bonne heure, en 1647. une bande 
d'Onondagas s'approchant du pays des 
Hurons fut défaite par une troupe de 
guerriers Hurons; son chef perdit la vie 
et plusieurs furent faits prisonniers. Au 
nombre de ces derniers se trouvait Annen 
raes, un homme de caractère et d'autorité 
chez les Onondagas. Le printemps sui 
vant. il apprit que plusieurs Hurons. urne 
renient déçus de ce qu'on ne lui avait point 
«•nlevé lu vie, avaient l’intention de le 
tuer. 11 raconta à quelques-uns de ses 
amis Hurons ce qu'il avait appris et il 
ajouta qu’il avait formé le dessein de 
s'échapper et de retourner dans son pays. 
Sa résolution et les raisons qui la moti­
vaient ayant été rapportées aux principaux 
chefs Hurons du conseil, ceux-ci décidè­
rent de l'aider, confiants, qu’en retour, 
il leur rendrait d’importants services. Lui 
donnant des présents et des provisions, ils 
le firent s’échapper secrètement durant la 
nuit. Traversant le lac Ontario, il ren 
contra, sans s’y attendre. 300 Onondagas 
construisant des canots dans le but de tra 
verser le lac pour aller venger sa mort 
(croyant qu’il avait été tué par les Hu­
ions) et attendant l’arrivée d’un renfort 
de 800 Senecas et Cayugas. Ses compa­
triotes crurent que Annenrac-s ressusci­
tait d’entre les morts. Il fit tant qu’il per­
suada les 300 Onondagas de renoncer à 
toute pensée de guerre au profit de la 
paix; sur le champ, la troupe se dispersa, 
sans attendre les renforcements prévus, 
et retourna à Onondaga où un conseil de
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tribu fut tenu et décida d'envoyer une 
ambassade avec des présents aux Hurons 
pour entamer des négociations de paix. 
Le chef de cette ambassade fut par droit 
de naissance un Huron du nom de Soio- 
nés, appartenant si bien à son pays d'adop­
tion qu’on disait de lui qu"‘aucun Iro­
quois n’avait fait plus de massacres dans 
ces contrées ni de plus nlauvais coups que 
lui”. Il était accompagné de trois autres 
Hurons. depuis peu captifs à Onondaga. 
L'ambassade arriva à Saint-Ignace le 9 
Juillet 1647, trouva les Hurons divisés sur 
la question d’accepter les propositions des 
Onondagas, la tribu de l’Ours des Hurons 
redoutant à bon droit la duplicité de l’en­
nemi môme portant des présents. Mais 
la tribu du Rocher et plusieurs villages 
désiraient la conclusion de la paix dans 
l'espoir qu’un certain nombre de leurs 
parents, captifs chez les Onondagas, leur 
reviendraient. Après plusiers conseils et 
conférences on Jugea expédient d'envoyer 
une ambassade à Onondaga pour mieux 
étudier la question. Comme présents les 
Hurons prirent des fourrures de valeur, 
tandis que les Onondagas se servirent de 
ceintures de wampum. L’ambassade Hu- 
ronne fut bien reçue à Onondaga, où un 
mois se passa à tenir des conférences. 
Finalement, les Onondagas décidèrent 
d’envoyer une seconde ambassade con­
duite par Skanawati (Scandaouti), un 
chef fédéral, Agé de 60 ans, qui devait 
être accompagné de deux autres Onon­
dagas et de 15 Hurons captifs. Un des 
ambassadeurs Hurons demeura comme 
otage. Cette ambassade fut trente Jours 
en route, bien que ce ne fût qu’un voyage 
de dix Jours. Jean-Baptiste, le délégué 
Huron qui revint, rapporta sept énormes 
ceintures de wampum, chacune compre­
nant de 3,000 à 4,000 grain*. Par ces 
ceintures, les Onondagas voulaient con­
firmer la paix, assurant les Hurons qu’ils 
pouvaient compter sur la libération d’au 
moins 100 de leurs parents captifs. Les 
Onondagas désiraient cette paix non seule­
ment parce que la vie d'Anncnraes avait 
été épargnée, mais encore parce qu'ils 
craignaient que les Mohawks, insolents 
depuis leurs victoires, même pour leurs 
alliés, devinssent trop puissants si les Mu­
rons ne pouvaient unir contre eux toutes

leurs forces, et aussi parce qu’ils crai­
gnaient le pouvoir des Conestogas. Les 
Cayugas et les Oneidas se montrèrent 
favorables à ce projet de paix, mais les 
Senecas ne voulurent rien entendre et 
les Mohawks, encore moins, jaloux qu'ils 
étaient de ce qu'avaient accompli les 
Onondagas. En conséquence ces deux der­
nières tribus envoyèrent des troupes as­
saillir le village de Saint-Ignare à la fin 
de l'hiver de 1647-48. Les incidents qui 
suivent montrent le caractère de quelques- 
uns des chefs et des esprits dirigeants des 
Onondagas:

De bonne heure en janvier 1648, les 
Hurons décidèrent d’envoyer une autre 
ambassade aux Onondagas. Ils envoyè­
rent 6 hommes, accompagnés par l’un des 
3 ambassadeurs Onondagas; les deux au 
très, y compris Skauawati, le chef do 
l'ambassade Onondaga, demeurèrent com­
me otages. Malheureusement, la nouvelle 
ambassade Iluronne fut faite prisonnière 
et tuée par une troupe do 100 Mohawks 
et Senecas qui était parvenue aux fron­
tière du pays Huron. L'Onondaga qui ac­
compagnait cette ambassade fut épargné 
et deux Hurons s'échappèrent. De bonne 
heure en avril, quand la triste nouvelle 
parvint aux oreilles de Skanawatl, le fier 
ambassadeur Onondaga, demeuré en otage 
chez les Durons, disparut soudainement. 
Les Hurons crurent qu’il avait fui, mais 
quelques Jours après sa disparition son 
corps fut trouvé sur un lit de branches 
dans le bois, où il s'était ôté la vie en se 
coupant la gorge. Bon compagnon, averti 
afin qu’aucun blâme ne tombât sur les 
Hurons, déclara que la cause de son déses­
poir venait du mépris montré pour le 
caractère sacré de sa personne par les 
Senecas et les Mohawks en envahissant le 
pays Huron et en massacrant le peuple 
Huron alors que sa vie était en otage 
garantissant la foi de son peuple. Le 
grand conseil fédéral des Iroquois se com­
posait de pareils hommes.

Les Onondagas avaient de bonnes rai­
sons de craindre les Conestogas, car la 
Relation des Jésuites de 1647-48 dit qu’un 
seul village de ce peuple comprenait 1,300 
homes en état de porter les armes, indi­
quant par là qu'il avait une population 
de plus de 4,600.



lH:r\KTl:Ui:\T DH LA MARIS H HT DH s rncHHRIIS

A cette époque les chefs Conestogas 
Virent, par deux messagers, avertir les Hu­
ions que s’ils se sentaient trop faibles 
pour se défendre eux-mêmes, ils n'avalent 
qu’à le faire dire aux Conestogas par une 
ambassade. Les Hurona profitèrent de 
cette occasion pour envoyer une ambas­
sade de 4 Indiens chrétiens et do 4 "infi­
dèles", sous la conduite de Charles Onda- 
alondiont. Ils arrivèrent ù Conestoga de 
lionne heure en juin 1647. Les députés 
Murons informèrent leurs amis Conesto­
gas qu’ils venaient d’un pays où la guerre 
et la crainte des ennemis avaient répandu 
partout la désolation, où les champs 
étaient couverts de sang et les huttes 
pleines de cadavres, qu’eux-mêmes n'a­
vaient que Juste assez de force pour venir 
leur demander de les aider à sauver leur 
patrie qui s’en allait à la ruine. Cette 
brève mais importante demande décida les 
Conestogas à envoyer une ambassade aux 
Iroquois pour leur demander do conclure 
une paix durable avec leurs adversaires 
Murons. Jean-Baptiste, l'ambassadeur 
Huron mentionné plus haut, se trouvant ù 
Onondaga à la fin de l’été, apprit que cette 
ambassade des Conestogas était arrivée au 
pays des Iroquois; il avait même vu quel­
ques-uns des présents. Ces ambassadeurs 
Conestogas avaient l'intention de conclure 
une paix durable avec les Ilurons et les 
Onondogas, avec les Oneidas et les Cayu- 
gas, et. si possible, avec les Senecas, et de 
recommencer la guerre contre les Mo­
hawks s'ils refusaient d'être partie à cette 
paix. Les Conestogas ne craignaient pas 
les Mohawks. La Relation des Jésuites 
de 1660 dit que les Mohawks, vers l'an 
1000, avalent été grandement humiliés 
par les Algonquins, et qu'après avoir 
quelque peu reconquis leur ancienne al­
lant ion, ils avalent été presque complè­
tement exterminés, au cours d’une lutte 
de dix années avec les Conestogas. Depuis, 
les Mohawks s’étalent, cependant, partiel­
lement remis de leur défaite.

Beaucoup d’Onondagas se joignirent 
aux colonies Iroquoises catholiques du 
Saint-Laurent et, en 17«61, à peu près la 
moitié de la tribu, disait-on, vivait en 
Canada. Quand éclata la Révolution 
Américaine, en 1776, presque tous les 
Onondagas. ainsi que la majorité des
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autres tribus Iroquoises, se joignirent aux 
Anglais, et, ù la fin de la guerre, le gou 
vernement Britannique leur donna une 
bande de terre à la rivière Grand, Ont., 
où résident encore 3C7 d'entre eux. Les 
autres vivent encore dans l’état de New- 
York, la plupart dans la réserve Onon 
daga et le reste dans différentes réserves 
avec les Senecas et les Tuscaroras.

Les Onondagas firent des traités avec 
l’état de New-York ou y participèrent au 
Fort Schuyler (autrefois Fort Stanwix). 
le 12 septembre 1788; à Onondaga, le 18 
novembre 1793; à Cayuga Ferry, le 28 
juillet 1795; à Albany, le 25 février 1817. 
le 11 février 1822 et le 28 février 1829. 
Ils prirent aussi part aux traités entre les 
Six Nations et les Etats-Unis au Fort Stan­
wix, N.-Y., le 22 octobre 1784; au Fort 
Mariner. O., le 9 janvier 1789; à Canati 
daigua, N.-Y., le 11 novembre 1794 et à 
Buffalo Creek, N.-Y., le 15 janvier 1838.

En 16(10, les Jésuites estimaient la 
population des Onondagas à environ 1,600 
âmes, tandis que Greenhalgh mettait, en 
1677, leur nombre à 1,760, probablement 
le maximum atteint par eux. Des autori­
tés plus récentes placent leur nombre à 
1,160 (1721 ». 1,000 ( l7;u;>. 1,300(17061 
et 1,150 (1778), mais ces chiffres ne corn 
prennent pas ceux du Salnt-Laureut. En 
1851. Morgan estimait leur population 
totale à environ 900, comprenant les 40b 
de la rivière Grand. En 1906, ils étaient 
553 dans l’état de New-York, le reste de­
là tribu se trouvant avec les Six Nations 
dans la réserve des Six Nations à Brant­
ford, Ont. En 1911, il y avait 367 Onon­
dagas dans cette réserve.

Les villages Onondagas, un autant qu'ils 
sont connus, étaient Ahaouete, Desero- 
ken (selon la tradition), Gadoquat, Gan- 
nentaha (mission et fort). Kaneenda), 
Gistwiahna, Onondaga, Onondaghara, 
Onomlahgegahgch, Onontatacet, Otiaha- 
nague, Telonnontatases, Tgasunto, Toucn- 
ho (Golenho), Tueadasso et quelques 
hameaux temporaires pour la chasso et la 
pêche. (J. x. ». h.)

XnitndiiKiiM. Audou.inl, Fnr West, 178, 1869 
IleMonontaire.—Mucauley, N. Y., n, 190, 1829 
(cité rt’uprès une sourre française, évident-
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' le nom Onondaga awe 1'artlcle frun-
iio dc«). He-de -won-nu-ne-ll. — Morgan, 

l '-ague Iroq., 97, 1851. Iloanonlage».- Hen- 
:.vpln. New Dlscov., is. 1698. lluteklatanat.—
• iutnchet, Seneca MS., 1882 (forme Seneca du 
t om du conseil). Jenonilagea. -Markham 
■ UIVI), N. Y. Doc. Col. Hint., ill. 80S, 1853. 1.* 
Mvalagae.—Ureenhalgh (1G77), ihid., 252 
1 nom français pour Onondaga Castle). l.el- 
irgb-»egh-alg-rgb-tee. MacuUley, N. Y., II.
'5, 1S29 (un nom officiel). Monlagaeur».—

• îrcenhalgh ( 1677), N. Y. Doc Vol. Hint., ni,
252, 1863 (ainsi appelé par les Français) 
Montagu*». Vaudrvull (1760), Ibid., x, 1093, 
1S6S (faute d'impression?). Mountaineer». • 
Hennepin, Cont. of New Discov., 92, 1698 
-traduction anglaise) Nation de la Mon­
tagne.—Rel. Jés., 166V, S, 1S.1V Nondage». 
Auteur de 1673, N. Y. l.»oo. Col. Hlst., n, 694, 
1S68. ’Nontugué».—Bvauharnol» (1727), Ibid., 
ix, 968, 1855. Montague». — Henuharnoi»
- 1734), Ibid., 1041. Omaté*. -Narrative of 
16.13, Ibid., 667 (faute d'impression pour On-

ta< i tinadago. Deed ni 1789, An. si 
l'a per s, U. S. Ind. AIT., i, .71.1, 1832. Oaaadaga.

Albany Conf. (1746), X. Y. Doc. Vol. Hlst., 
vi, 319, 1865. Onnadager».—XVelser ( 1748) 
cité par Rupp, W. Va., npp., 16, 1846. 4>n»n- 
dage».—Vernon ( 1697), N. Y. Doc. Col. Hlst., 
iv, 289, 1864. Onaudago.—Rupp Northamp­
ton, etc.. Cos., 49, IS4.7. Ounndagu». Procter 

1791), Am. st. Papers, v s Ind. ait , i, ir.fi, 
lsll. Oaandoga*.—Chalmers In Hoyt, Antlq. 
lies., 169, 1824. Oeantague».—Vhauvlgnerlc 
-1736) In Schoolcraft. Ind. Tribes, m, 656. 
1853. Ondage». Louis XIV ( 1699), N. Y. Doc 
Vol. Illst., ix, 697, 1855. tlndloadago.—Lords 
of Trade ( 1754), ibid., vi, s46. 1855 (village), 
«ine-daugb-ga-haugli-ga. —Macauley, N. Y., 
U. 185, 1829. Oaeadaguh. Doc. of 1719, K 
Y. Doc. Hlst., v, 528, 1865. 4»-n*n-tà’-ké. -
Hewitt, Infn, 1887 (forme correcte). Oauaa- 
«lagen.—Deed of 1701, N. Y. Doc. Vol. Hlst., 
iv, 910, 1854. Oanatngue». Lnhontnil (1703) 

« lté par Drake, Bk. Inds., bk. 6, 6, 1848. on- 
neatagues.—Hennepin, Vont. New Discov, 

‘.'11, 1698. Onnoadagn.—French Doc. (1666) 
iran»., N. Y. Doc. Vol. Hlst., m, 126, 1853. 
ouaondage».—Livingston ( 1677), Ihid., xili, 

10. 1881 tlanondagoe». Doc. of 1688. Ihld., 
n.565, 1853 Onnondngiie». Schuyler ( 1702), 
Ihld., iv, 983, 1864. Oiinoalage*. Hennepin, 
t’ont, of New Discov.. 95, 169S (faute d'im­
pression). Onnontsé.- -Rel. Jés., 1654, 8, 1858 
-Village). Oanuntaebroanou».— Rel. Jés., 
1648, 46, 1858. Onnnataerimnim». -Rel. Jés., 
1047, 46, 1868. (Innontagb*. — Rel. Jés., 1658, 
\ 1858 (village). Onnoatngberonnon». -Rel. 
.lés., 1657, 16, 1868. Onaiintagk.—Récit de 
1693, N. Y. Doc. Vol. Hlst., ix, 572. 1865 (vil­
lage). Onaoatagué. Rel. Jés.. 1670, 75, 1858 
i village). Onnoataguelirunnon». Rel. Jés . 
1666, 80, 1858. Onauatagueronnun». Rel. Jés. 
1656, 17, 1858. Oanontaguewr. Macauley, N. 
Y., il, 185, 1829. 0»aoalsgues.--Rel. Jés., 
1670, 6, 1868. Onnun talae.—DellOlivllle"
f I';"-). N. Y. Doc Col Hist., IX, 177, 1165 
(village). Onnontorronnun». Rel. Jés, 1657.

8, 18.78. tianotague». l. ihontan, New Voy . 
1. 231, 1703 Onoada-agoi-. Vater, Mlth., pt 
3, 314, 1SIC Onoadade». Leinler (169o), N 
Y. Doc. Col. Hist., Ill, 700, 1853. Onondaé- 
ronnon». — Rel. Jés., 1646, 16, 1858 (Inonda 
gae».—Doc. of 1765, N. Y. Doc. Col Hlst , vil, 
719, 1S66. Onondagah.—Doc. de 1719, Ibid., x, 
.729, 1856. Onondage». -Dongan ( 1684), Mass 
Hlst. Suc. Coll. 41li s., ix, 1S7, 1871 (Inonda- 
ges.—Bueque ville «le la Votherle, Hlst. Am , 
IV, 128, 1753 Onundngba». Burnet ( 1720), X 
1 Dim «"'.I Ills' , X. 677, 1*66. Oaondagh*. 
Rel. Jés., 1617, 9, 18.78 (village). Oaondag- 
heraaoa». -Ibhl. Onondagoe». Ind. Prob 
lem N v . 190, 1889 Omlifii, «Green 
halgh ( 1677), N. Y. Doc. Col. Hist., m, 25n 
1853. Onoudngne». —Doc. ot 1676, Ibid., xin 
600, 1881. Ononduja». -Johnson Hall Conf 
(1766), Ibid., Vil, 71'-. v.-: Onondukr». I. 
Montagne (1664), Ibid., xtll, 355, 1881 Onou- 
dnwgaw*.—Jeffery*, Fr. Dorn»., pt. 1, carte et 
note, 1761. Ouondega». Johnson ( 1767), X 
Y. Doc. Col. Hlst., vil, 278, 1S56. Oaoataé.- 
Rel. Jés., 1642, 83, 186s (tribu, Relation de 
16.76,, p. 7, employé comme nom de village) 
Oaoalaehroaoa.--Rel Jés., 1637, 111, 1858 
Onontaerbonon». - Rel. Jés., 1635, 34, 1858 
Onoataeronon».— Rel. Jés., 1666, 2, 1858. (la- 
oalaerrbonoa». - Rel. Jés.. 1635, 34, 185 s. (la­
va laes.— I.a Salle (ru. 1682), Hlst. Mag., 1st 
s., v. 198, 1861. Onontager.—Welser ( 1737, 
Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 325, 1854. Onoa- 
lage».—Humphrey». Acct., 305, 1730. Onoe- 
lagbée.—Doc. de 1695, N. Y. Doc. Col. Hlst., 
ix, 596, 1855. Oaonfago.—Welser, l'a. Col 
Rec., IV, 778, 1852-56 (village) Oaoalagué. 
—Rel. Jé».. 1656, 7, 1858 (village). Oaoutn- 
gueroaua.—Hagard (1632), Hist. Can., iv. 
1866 (nom Huron). (laoataguene.--Harris. 
Voy. and Trav.. Il, 928, 1705. Oaontab*. 
Auteur de 1695, N. Y. Doc. Col. Hlst., îx, 699. 
185.7 (village) (laoalaberoaoaa. -Itel. Jés . 
1656, 10, 1868. Onoatake.— Hennepin, New 
Discov., 216, 1698. Oaoalalaeet.—Hellln,
carte, 1756. Onoulbngue». —Doc «le 169.1, N 
Y. Doc. Vol. Hlst., ix, 612, 1855. Onoontau- 
gne».— Hdward (1751), Mass Hlst. Ho<\ Coll., 
1st s., x, 146, 4 809. Onoundnge» - Doc. of 
1684, N. Y. Doc. Col. Hlst , m, 347, 1*53. 
Oataguéa.—Frontenac ( 1682), Ibid., ix. 186, 
1855. o-nuu-dU-gu-o-no.— Morgan, League 
Iroq.. 62, 1851. (lauadagéga.—Uatschet,
Seneca MS., 1882 (nom Semca) Ouundagé- 
gu-ooné'd»hundU.—Catschet, Ibid, ('peuple 
de la grosse montagne’: nom Seneca). (laun- 
dawgve».—Dudley (1721), Mass. Hlst. Hoc 
Coll., 2d s., VII, 244, 1819. Oonnnlaeroanvn». 
—Rel. Jés., 1647, 46, 1858 «ngoNanngecbte- 
ron.—Welser, Va. Col. Rec., v, 477, 1852-56 
«nom de conseil). Seub-aak-ka-la. -L'uslck, 
Five Nat., 21. 184s (nom (le conseil). Seuh- 
no-keb’ir. — W. M. Beauchamp, infn, 1907 
('portant les noms’ : nom propre). Heub-aew- 
ka-la.—Macauley. N. Y., Il, 185, 1*29 (nom 
officiel). Tba-lo-dar-boa.— Ibid., 176 (donné 
comme un nom de la tribu, mais évidemment 
une nuire forme «l'Atotarho, le titre hérédi 
fair d'ut. «*hefi | aedagoe». Course)
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(1682), N. Y. Doc. Col. Hist., XIII, 558, 1881. 
Yngochwnnogvehll.—Pyrlæus (co. 1750) cité 
par Gatchet, Am. Antlq., iv, 76, 1881.

Onoxvaragon. Un Onondaga qui succéda 
à un chef du même nom. Ce dernier était 
un partison des Français et fut enterré 
en 1728. Le premier prit part h une con­
férence du gouverneur Beauharnols et 
agit comme porte-parole des Onondagas. 
Weiser, qui logea dans sa hutte en 1741$, 
l’appelle Annawaraogon. Il se peut qu'il 
soit le Kayenwarygoa qui prit part à la 
conférence de Boston en 1744, mais c'est 
douteux. (w. m. ii.)

Ontaralironon ('peuple du lac*.—Hew­
itt). Une tribu sédentaire non identifiée 
vivant probablement au sud de la rivière 
Saint-Laurent.—Rel. Jés., 1640, 35. 1858.

Ontuaganlia. Un terme Iroquois, ayant 
ici la phonétique du dialecte Onondaga, 
souvent traduit librement par 'celui qui 
prononce un discours inintelligible', d’oti 
presque synonyme d'étranger’. Il signifie 
littéralement ‘celui qui roule (ou avale) 
ses paroles ou son discours’. Cette épi­
thète s'appliquait au début par ironie au 
parler des Algonquins, bizarre pour les 
oreilles des Iroquois, surtout aux tribus 
du nord et de l’ouest de cette famille, les 
Chippewas, les Ottawas, les Miamis ou 
Twightwighs, les Missisaugas. les Shaw- 
nees, les "Far Indians" comprenant les 
Amikwas (ou Neghkariages de deux bour­
gades), les Ronowadainies, les Onnigh- 
siesanairones, les Sikajienatroenes ou 
"Peuple de l’Aigle", les Tionontatis (seu­
lement par association temporaire avec 
les suivants), les Chickasaws (?), les Mas- 
coutens (?), les Ronatewisichroones et les 
Awighsachrocnes. Ainsi le terme était 
appliqué d’une manière consistante à des 
tribus vivant dans des localités très éloi­
gnées les unes des autres. Parfois, mais 
rarement, il a pu, dans l’emploi, être con­
fondu avec Tsaganha (q.v.), ou Agotsa- 
ganha, d’origine similaire mais s'appli­
quant à un groupe différent de tribus 
Algonquines. (J. n. n. h.)
AtHngannen.—Bruyas, Radices, 40, 1863
(•parler une langue étrangère: nom Mo­
hawk). Atwagannen.—Bruyas tel que cité 
par Shea dans Hennepin, Descr. La., 80, 1880. 
Dawaganhaea.—Lettre (1696), N. Y. Doc. 
Col. Hist., iv, 124, 1864. Dnwnganhaw. —Doc. 
(1696), Ibid., 123. Dewaganas.—Ibid., Gen.
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Index, 1861. DewogannoN.—Nanfan Narr 
(1698), Ibid., IV, 407, 1854. Dougnnhn*. 
Cortland ( 1687), ibid., III, 434, 1853. Doo- 
îvuganhnN. — Ibid. Dovngiinline*. — Doc
(1691), Ibid., 778. DowuKunlinan. -Livings­
ton (1700), Ibid., IV, 648, 1854. Iluwaganhoe*. 
—Doc. ( 1693), Ibid., 23. DowaganhiâN. -Cort­
land, op. clt. Ilotvngnnhorw.—N. Y. Doc. Col 
Hist., Gen. Index, 1861. Diiwnugnnhne*. 
Doc. (1691), Ibid., Ill, 776, 1853. llontuniigiilin. 
—Hennepin, Descr. La., 80, 1880. Iloiitoun- 
gaha.—Hennepin, New Dlscov., 69, 1698
(pour Ontwagnnha: probablement Shawnee) 
OnkoUiigniinhn.—Rel. Jés., 1670, 5, 1858. On- 
tfingannha.—Lalemant ( 1661-63), Rel. Jés , 
éd. Thwaltcs, xlvii, 145, 1899. OntOngnunlin. 
—Rel. Jés., 1662, 2, 1858. Ontooiingnnlin.- 
MS. 1679, Rel. Jés., éd. Thwaites, t.xt. 27, 1900 
Ontoungiinnliii.—Le Mercier (1670), Rel. Jés., 
éd. Thwaites, Mit, 4s, 1899. OnlSiignnnhn. 
Rel. Jés,, 1660, 7, 1858 (-"Nation du Feu"). 
Onloungennlin.—Rel. Jés., 1692, 25, 1858. Ont- 
wagannha.- Shea, Cat h. Miss., 285, 1865. Tn- 
knlmgnne.—La fiallo ( 1682), Margry, Déc. 
ir, 197, 1877. Tnognrlaa.—Senex, carte d<- 
l’Am. du N„ 1710. Toagrln.—Gravier (1701) 
cité par Shea, Early Voy., 124, 1861 ( =Shaw 
nee; évidemment une autre forme pour Ont­
wagnnha). Tongenlm.—Gallinée (1670). 
Margry, Déc., i, 130, 1875. Tonguenha.—Ibid . 
136. Tongnroln.—La Harpe (1703), French. 
Hist. Coll. La., m, 30, 1851. Tongorlaw.—Ra 
llncsque, Marshall, Ky., i, introd., 34, 1824 
ToUngnnnhn.—Rel. Jés., 1670, m, 30,76, 1858 
Touguenhaw.—Galllnée ( 1670), Margry, Déc . 
i, 133, 1875. Towagnnha.—Message of 1763. 
N. Y. Doc. Col. Hist., vil, 544, 1856. Twa’ un'- 
hA\—Hewitt, Inf'n, 1907 (forme Seneca) 
Wagauhners.— 1 toc. (1699), N. Y. Doc. Col 
Hist., iv, 665, 1864. Wngnnhnew.—Livings 
ton (1700), Ibid., 691. Wngnnne*.—Schuylet 
et Clnesc (1701), Ibid., 891. Wnhnnnn*. 
Romer (1700), Ibid., 799.

Ookwolik. Une tribu d’Esquimaux au 
tour de l’anse Shermon, en face de l’Ile 
King William, Keewatln.-Gilder, Schwa 1 
ka's Search. 199, 1881.

Ooniiak. Le grand bateau de peau ou 
'bateau de femme* des Esquimaux, s’épelle 
aussi umiak, d’après le nom de ce bateau 
dans le dialecte des Esquimaux de l’est.

(A. F. o.)

Operdnlving ('place de printemps'). Un 
village de printemps des Esquimaux Nugu 
miuts, détroit de la Comtesse de Warwick, 
près de la baie Frobisher, île Baffin. 
Oopangnmlng,—Hall cité par Nourse, Am. 
Explor., 191, 1884. Operdnlving.— Boas, 6th 
Rep. B. A. E., 422, 1886. Oppernowlck.—Ross. 
Voy., 164, 1819

Oplchiken. Une bande ou village Sa- 
lish de l’agence Fraser, Colombie-Britan­
nique.—Can. Ind. Aff., 79, 1878.
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Opilchesaht. Une tribu Nootka du ca­
nal Alberni, rivière Somass, et des laça 
environnants de Vile Vancouver. Colom­
bie-Britannique. On dit qu'autrefois cette 
tribu parla le Nanaimo (q.v.). Les clans, 
selon Boas, sont Mobotlath, Tllkuth et 
Tsomosath. Leur principal village est 
Ahahswinnis. Population 62 en 1902, 48 
en 1911.
llniH'lrlwA'th.—lions, fil h Hrp N. W. Tribes 
l’an.. 31, 1890. Opevhlwnbl.—Spront, Savage 
Lifo, 308, 1868. OpeHuwt* I. Maync, Brlt. Vol., 
261, 1862. Ope-eln-Hlil.—Carte de ln Col.- 
Brlt., Ind. ACT, Victoria, 1872. Opelrhea-alit. 
—Can. Ind. AIT., 308, 1879. OpItcheN-aht.— 
Ibid., 187, 1884. Vpnlseuntueh. —Grant, Jour. 
Roy. Geoff. Soc., 293, 1857.

Opllsat. Le village permanent des Cla- 
yoquots (q.v.), sur la rive sud-ouest de 
Vile Meares, côto ouest de l’Ile Vancou­
ver. Col.-Brit. Population 245 en 1502. 
209 en 1911.
Opctaltar.—Gray et Ingraham (1791 ) cité 
dans H. 11. Doc. 43, 2fith Von g., 1st sees., 3, 
1840. Opinai. -Can. Ind. AIT., 263, 1902. Opl- 
wllar.—Kendrick deed (1791), Ibid., 10.

Ordalie*. Une ordalie, dans le sens ri­
goureux, signifie une sorte d'épreuve pour 
décider de l'innocence ou de la culpabilité 
d'une personne, mais dans un sens secon­
daire le terme a fini par signifier tout pro­
cès sévère ou toute rude mise h l'épreuve 
du courage, de la ténacité et de la force 
d'âme. Selon le double emploi du terme, 
les ordalies chez les tribus de l'Amérique 
du Nord se peuvent diviser en ( 1 ) ordalies 
établissant la culpabilité et réglant des 
différends, et (2) ordalies dans le but 
d’acquérir quelque avantage matériel ou 
surnaturel.

Les ordalies correspondant d’une ma­
nière très étroite aux épreuves auxquelles 
le nom fut originairement appliqué étaient 
celles dont le but était de déterminer si 
une personne était ou n'était pas sorcier 
ou sorcière. SI Von pensait qu'un sort avait 
causé la mort d’un homme, les Tsimshlans 
prenaient le coeur du défunt et le plaçaient 
contre une pierre très chaude, souhaitant 
en même temps la mort de son ennemi. 
Si le cœur éclatait, ils croyaient que leur 
vœu serait, accompli, s'il n'éclatait pas, ils 
en concluaient que leurs soupçons étaient 
mal fondés. Un sorcier Haida disait le 
nom de tous les habitants du village en 
présence d'une souris vivante et décou­

vrait le coupable en surveillant ses mou­
vements. Un Tlingit soupçonné de sorcel­
lerie était attaché pendant 8 ou 10 Jours 
pour en obtenir une confession, et 11 était 
libéré à l’expiration de cette épreuve s’il 
était encore vivant. Mais comme une 
confession donnait Immédiatement la 
liberté et n’avait pas de résultats déplai­
sants excepté l’obligation de faire dispa­
raître le charme, peu probablement furent 
trouvés Innocents. On peut difficilement 
considérer cette épreuve comme une orda­
lie puisque pratiquement on affirmait la 
culpabilité de l'accusé, et l’épreuve avait 
plutôt le caractère d’un tourment dans le 
but d’obtenir une confession.

Apparentées de près aux ordalies de cette 
catégorie étaient des luttes entre indivi­
dus et groupes d'individus, où Von sup­
posait qu’un pouvoir surnaturel plutôt 
qu'un pouvoir naturel déterminait la vic­
toire. On rapporte que chez les Coman­
ches permission de se battre en duel fut 
donnée à deux Individus qui se haïssaient 
tellement que tous les essais do réconci­
liation étaient inutiles. Liés l’un à l'au­
tre par le bras gauche et le droit armé 
d'un couteau, ils se battirent Jusqu’à ce 
qu’ils tombassent tous deux. Un mythe 
Teton parle d’un duel analogue, et il est 
probable que cette coutume était presque 
universelle. Les combats des Esquimaux 
ressemblaient à ceux-ci. Quand deux 
groupes d’Esquimaux étrangers l’un à 
Vautre se rencontraient, Ils se choisis­
saient chacun un champion qui tous deux 
se frappaient ou sur les côtés de la tête 
ou sur les épaules nues Jusqu’à ce que 
l’un s’avouât vaincu. Anciennement les 
champions des Netchlllrmluts et des AlvI- 
lirmiuts luttaient en pressant contre les 
Joues l'un de Vautre la pointe de leurs 
couteaux. On dit que de pareils duels 
furent Imposés à des personnes égarées 
chez des peuples étrangers et que ce fu­
rent des duels à mort. Les mythes Chi­
nooks parlent d’épreuves analogues entre 
des êtres surnaturels, et il est probable 
que les hommes y participaient. Des vil­
lages de la côte nord du Pacifique réglaient 
souvent leurs différends par le choix d’un 
Jour de lutte, alors que les deux peuples, 
revêtus de leurs armures en peau et en 
bois, se rencontraient en bataille rangée



DEP A RT EM EST DE LA MARIS K ET DES PECHERIESM2

dont le sort dépendait du la chute d’un 
ou deux hommes célèbres. Des différends 
entre étrangers ou des représentants de 
différents villages ou groupes sociaux se 
réglaient souvent par une partie de Jeu. 
felui qui à une fête sur la côte du Paci­
fique parlait à la légère de la nation de 
son hôte devait dévorer un plat rempli de 
nourriture de mauvais goût, ou parfois 
boire une certaine quantité d’urine. Sou­
vent deux personnes concouraient pour 
décider laquelle pouvait le plus rapide­
ment vider un plat de nourriture.

•Les ordalies du second genre compre­
naient les travaux auxquels devait s'a­
donner le jeune homme pour devenir fort, 
les Jeûnes et les ordonnances auxquels la 
jeune fille était soumise au moment de la 
puberté, les épreuves que subissait un 
jeune homme pour obtenir l'aide surna­
turelle (voyez Enfance), de môme que les 
jeûnes solitaires de ceux qui voulaient 
devenir sorciers ou des sorciers qui dési­
raient un plus grand pouvoir surnaturel. 
Enfin, le nom d'ordalies s'applique tout 
spécialement aux jeûnes et aux tortures 
qui se pratiquaient dans la préparation 
des cérémonies ou dans l’initiation aux 
sociétés secrètes

Les premières peuvent être étudiées 
sous les titres Education et Continue* de la 
puberté, mais, bien q‘ue certaines céré­
monies de l'initiation d'un Jeune homme 
aux mystères de la tribu eussent lieu à. peu 
près au temps de la puberté, il n’est pas 
toujours certain qu’il y ait relation et on 
en peut très bien parler ici. Les enfants 
des Pueblos, quand ils devenaient assez 
âgés pour être admis aux mystères reli­
gieux, subissaient d’abord la flagellation. 
On rapporte que les Altoaimua et certaines 
autres tribus des états du Golfe forçaient 
leurs enfants à passer devant eux en rangs 
et les fouettaient jusqu'à ce que le sang 
voulût. Le huakanaw ou hualcanu était une 
ordalie que pratiquaient les Indiens de la 
Virginie dans le but de préparer la jeu­
nesse aux devoirs plus importants de la 
virilité. Elle consistait dans la vie soli­
taire et l'emploi d’émétiques, “par les­
quels le souvenir du passé était supposé 
être oblitéré et l'esprit devenir libre pour 
la réception de nouvelles impressions” 
Les tribus dont les membres obtenaient
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des aides surnaturelles forçaient les jeu 
nés gens à vivre seuls un long temps dans 
lu forêt ou sur .les montagnes, à y pra 
tiquer le jeûne et quelquefois â y prendre 
des médecines qui leur permettaient de 
voir leur esprit protecteur. Des ordalies 
du même genre étaient pratiquées par les 
chefs des Haidas, des Tlingits, des Tsim 
shians et des autres tribus de la côte nord 
du Pacifique quand ils désiraient aecroi 
tre leurs richesses, ou obtenir des succès 
ii la guerre, ou une longue vie, aussi bleu 
que par les sorciers qui voulaient accroître 
leurs pouvoirs. Ils mftehaient alors oer 
talnes herbes censées les aider à voir les 
esprits. <”est dans un but analogue que 
les tribus Muskhogeannes faisaient usage 
de la “boisson noire”, et que les émétiques, 
dont on vient de parler, étaient employés 
par les peuples de la Virginie.

Chez les tribus de la côte nord du Pa 
cifique le jeune homme qui se préparait û 
l’admission dans une société secrète jeû 
nuit et un certain temps se cachait dans 
les bois, où il était supposé communiquer, 
dans une complète solitude, avec l'esprit 
de la société. Toute personne décou 
vrant un Jeune Kwakiutl à cette époque 
pouvait l'assassiner et obtenir ù sa place 
les privilèges de la société secrète. Ceux 
qui chez les tribus des Plaines partici 
paient à la Danse du Soleil (q.v.) por 
talent des brochettes courant dans la chair 
du dos auxquelles étaient attachées des 
courroies nouées par l'autre extrémité au 
poteau de la Danse du Soleil. Parfois une 
personne s’enlevait si haut que les pieds 
touchaient à peine le sol; elle rejetait 
alors tout son poids sur les brochettes de 
façon ;X les faire sortir de la chair. Un 
autre avait ses courroies nouées à un 
crû ne qu'il traînait tout autour du camp 
sans pouvoir toucher de ses mains ou le 
crâne ou les courroies quels que fussent 
les obstacles sur sa route. Pendant la 
cérémonie de Dakhpike. ou Nakhpike, chez 
les Ilidatsas, les dévots se perçaient les 
muscles de flèches, en différentes parties 
du corps; un jour un guerrier se lia à un 
cheval assoiffé au moyen de courroies<pus 
sant dans ses blessures, conduisit la bête h 
l'eau et l’empêcha de boire sans toucher 
aux courroies avec ses mains et la ramena 
en triomphe. L'ordalie particulière d'une
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société Cheyenne consistait à marcher 
pieds nus sur des charbons brûlants. Une 
personne Initiée dans la société Midewi- 
wln des Chlppewas et des Menomlnees 
était "frappée" avec un sac à médecine et 
tombait immédiatement lu face contre 
terre. En le faisant tomber la face contre 
terre l’esprit d’une société secrète ou 
l’esprit protecteur d’un sorcier de la côte 
nord-ouest se faisait lui-même sentir, 
xjuand quelqu'un était admis dans la so­
ciété Omaha, appelée Washashka, il était 
frappé à la pomme d’Adam avec un objet 
qu’on dit tiré de la tète de la loutre. Une 
partie de la cérémonie d'initiation chez 
les Hopis consistait à porter un bâton- 
prière emplumé à une source éloignée, a 
la course, tout le chemin et à revenir en 
un certain temps. Les hommes choisis 
des Zuîlis devaient marcher Jusqu'à un 
lac qui se trouvait à 45 milles de distance, 
vêtus d’un caleçon seulement et exposés 
de la sorte aux rayons du soleil brûlant, 
afin d’y déposer des bâtons-plumes et des 
hâtojis-prières pour la pluie. Le même 
peuple obligeait le candidat à la Prêtrise 
de l’Arc à s’asseoir nu des heures entières 
sur une grosse fourmilière, la chair ex­
posée aux tortures que peuvent infliger 
des myriades de fourmis. Au solstice d'hi­
ver les prêtres des Hopis s’asseyaient nus 
en cercles et souffraient qu’on leur vidât 
sur le corps des gourdes pleines d'eau 
glacée. Des ordalies de ce genre sont 
partie si intime des cérémonies d'initia­
tion qu’il est souvent difficile de les en 
distinguer.

On observait aussi certains rites avant 
les expéditions de guerre, les excursions 
île chasse et la préparation de médecines. 
Les médecines étalent généralement com­
posées après des Jeûnes, des Jours de con­
tinence et de solitude dans les bois ou les 
montagnes. Avant de partir pour une 
«liasse le chef d’un parti de chasseurs 
jeûnait un certain temps et rejetait un 
certain nombre de Jours jusqu'à ce qu'ar­
rivât celui qu’il considérait son jour de 
chance. Sur la côte du Nord-Ouest les 
guerriers se baignaient dans la mer eu 
hiver, après quoi ils se flagellaient les 
uns les autres avec des branches et jus­
qu’au premier combat Jeûnaient et s’abs­
tenaient d’eau autant que possible. Ail

leurs les guerriers avaient recours a i<* 
loge des sueries. Les tribus de l’Est et 
quelques autres forçaient les prisonniers 
à courir entre deux rangs de gens armés 
de casse-têtes, de tomahawks et d’autres 
armes; on conservait la vie à celui qui 
atteignait lu maison du chef ou quelque 
autre emblème de sûreté. Le suppllcv 
du feu au poteau et tous les tourmenta qui 
l’accompagnaient tenaient de l'ordalie en 
autant que le but de ces tortures étaient 
de briser la volonté du supplicié et de 
lui faire avouer sa faiblesse, alors qu'il 
cherchait à maintenir tout son courage, 
méprisant et défiant ceux qui le tourmen 
talent. (j. k. s.)

Oreluioue. Un chef Cayuga qui s’opposa 
aux Jésuites et obligea le Père Carheil fi 
se retirer. Il aida les Anglais d'Albany 
en prévenant l’achat des terres de la Sus­
quehanna par Penn; il visita De la Barre 
en 1684. En 1687 Denonville le fit arrêter 
et l’envoya en France. Il était alors 
alors appelé Golguenhu lCayugaJ-Oreou 
ahe, et souvent Taweerott; aussi Wahawa 
par les Onondagas. En 1688 les Cayugas 
firent des voeux pour le retour de “Tawev 
ratt, le chef guerrier de Cayouge, dont Ils 
déplorent l'absence chaque jour". Ore- 
haoue revint au paya en 1689. s'attacha 
au comte de Frontenac et combattit pour 
les Français. Il mourut en 1698 et fui 
enseveli avec de grands honneurs comme 
"un Français de valeur et un bon ch ré 
tien”. (w. m. b.)

Oroiihyateklia (‘C’est un ciel brûlant’ ) 
Un célèbre sang-mêlé Mohawk, né dans 
la réserve des Six Nations, près de Brant 
ford, Ontario, en 1841. mort à Augusta. 
Géorgie, le 4 mars 19<»7. Il fréquenta, 
dans sa Jeunesse, une école industrielle 
près de chez lui, et plus tard entra à l’A­
cadémie Wesley à Wilbruham, Mass . 
puis alla au Collège Kenyon à Gambler. 
Ohio, où il demeura deux ans et se pré­
para pour l'Université de Toronto, où il 
vint après. Pour payer ses cours il Joua, 
durant les vacances, quelques hommes 
blancs, qu’il revêtit d’habits Indiens et 
exhiba avec lui-même sous lu nom de 
foire "Wild West" Les chefs des Six 
Nations le déléguèrent, alors qu’il était 
étudiant à Toronto, en 1860, pour 11r«» 
une adresse nu Prince de Galles (1* roi
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Edouard VII) à l'occasion de sa visite en 
Amérique. Le Prince l'invita à continuer 
ses études à Oxford, où il entra sous la 
tutelle de Sir Henry Acland, professeur 
royal de médecine. Revenu en Amérique 
médecin diplômé, il pratiqua quelque 
temps à Toronto. Il épousa une petite 
fille de Joseph tirant (Thayendanegea), 
le célèbre Mohawk, dont il eut un garçon 
et une fille. Oronhyatekha était un en­
thousiaste des sociétés secrètes. Il fut 
un dignitaire important des tions Tem­
pliers (Good Templars) et de la Fraternité 
Maçonnique, et en 1902, à Chicago, il 
fut élu président du Congrès National 
Fraternel. Il fut le fondateur de l'Ordre 
des Forestiers Indépendants, dont il fut 
Chef Ranger de 1881 jusqu’au moment 
de sa mort. Il prononça un discours au 
centenaire Indien à Tyendinaga, Ontario, 
le 4 septembre 1884. Quelqu’un qui a 
connu personnellement Oronhyatekha le 
définit "un homme de talents extraordi­
naires. Il impressionnait tous les gens 
par sa remarquable distinction. L’étran­
ger l’aurait pris pour un Anglais de la 
haute société, sans ces traits de race qui 
trahissaient son origine indienne. Il 
était un parlementaire expert, d'une habi­
leté faite de dignité, de douceur et de 
force. Il excellait dans la discussion, il 
était mordant et spirituel quand l’occa­
sion le requérait, savait raconter une 
bonne histoire et avait le don de se tirer 
de n'importe quelle situation sans créer de 
rancoeur ni froisser les susceptibilités." 
(New Indian, Stewart, Nev., Mar. 1907). 
Oronhyatekha fut l’auteur d’un article 
sur la langue Mohawk, publié dans les 
Proceedings of the Canadian Institute (n. 
s . x. 182-194, 1865; xv, 1-12, 1878).

Oskenotoh ( On-ken'-o-toh). Le clan Daim 
des Hurons.—Morgan, Anc. Soc., 153, 
1877.

Oskqnlsaquamal. Un peuple qui se 
nourrissait de poisson, mentionné avec 
les Asslnjbolnes, les Cris et les Maskégons 
au milieu du 18ème siècle; probablement 
une bande de Cris.
OnkqolsaqaBmal.—Bacquevllle de la Pothe- 
rie, Hlet. Am., I, 176, 1763. Onquleakaroaln. 
—Dobbs, Hudson Bay, 25, 1744.

Osmakmiketlp (Osmaxmik tip). Un 
village Bellacoola sur la rive nord de la
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rivière Bellacoola, à son embouchure, 
dans la Colombie-Britannique; c'était une 
des huit villes Nulialks.—Boas, Mem. 
Am. Mus. Nat. Hist., il, 49. 1898.

OsHossane (‘une fortification'). Un au 
cien village Huron, important, apparte­
nant au clan de l'Ours, situé entre le lac 
Simcoe et la baie Géorgienne, Ontario. 
Il a été connu sous différents noms à 
diverses époques. En 1639, on y tram* 
porta d'Ihonatiria la mission de La Cou 
ception. (j. n. n. n.)
Immaculate Conception.—Shea, Cnth. Miss., 
177, 1856. I.a Conception. -Rel. Jés., 1640, 6.7. 
1858. l a Rochelle. -Rel. Jés., 1636, 12.7. 
1858 Oaaoaane. Rel. Jés., 1689, - 1868
(changé dans les errata en Ossossane). Oa- 
■onwandn*.—llel. Jés., 1637, 70, 1858. Oaeo- 
wané.—Ibid., 131. OasoNsnnUue.—Ibid., 70.
Oaaoaaaaé.—Rel. Jés., 1636, 123, 1858. Os.ioa- 
snrle.— Rel. Jés., 1640, 63, 1858 (faute d'im 
pression). <tuevlndo>nn.—Mémoire de 1637. 
Margry, Déc., i, 4, 1875 (sIg. ‘à la base de 
la montagne.’—Ilewltt). tlalenlndohnln.- 
Sagurd (16S6), Cnn., n, 422, 1866. Ruleuln- 
dohlnn. -Ibid , i, 200, 1866. Salnct Gabriel. 
—Ibid., note. Tcqurnonqulnye.—Champlain 
( 1616), Œuvres, iv, 28, 1870. Tequeuaol- 
kunye.—Sagard ( 1636), Can., I, 200, 1866. 
Tequeunonklaye. -Sagard mal cité dans 
Champlain, Œuvres, iv, 28, note, 1870.

OtaguottouemIn. Une tribu algonquin* 
mentionnée par Champlain (Oeuvres, iv, 
20, 1870), qui en entendit parler quand il 
remonta la rivière Ottawa en 1615. Elle 
habitait ça et là dans une région inhabitée, 
déserte, pêchant et chassant dans les 
rivières, les étangs et les lacs. La Rela 
tlon des Jésuites de 1640 dit qu’elle habi­
tait au nord des Kichesipirlnis. Elle des­
cendait rarement trafiquer avec les Fran

O tee touchions.—Swan < 1791 ), Schoolcraft. 
I nd. Tribes, v, 888, 1866
Kolnkoutooeml.—Rel. Jés., 1640, 34, 1858. 
Otokoloueml.—Rel. Jés., ill, index, 1858. 
8ta8ko8eml8rk.—Rel. Jés., 1650, 34, 1858.

Otklalnaas-hadal (Eof k.'iâl tidan xd 'da-i, 
'peuple de la maison aux jambes d’Algle'). 
Une subdivision des Yadus, une branche 
des Stustas. une des plus grandes familles 
des Haidas. Elle appartenait au clan de 
l’Aigle.—Swanton, Cont. Haida, 276. 
1906.

Otna&s-liadal ( Sot nAa* xâ'da-i, 'peuple 
de la maison de l’Aigle'). Une subdi­
vision des Yadus, une famille Haida du 
côté de l'Aigle, qui était à son tour une
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branche des Haidas.—Swanton, Cont. 
Haida, 276, 1905.

Otonlagan. Un groupe d'Ottawas vi­
vant avant 1680 sur Pile Manitoulln. lac 
Huron, Ontario, d’où il fut chassé par les 
Iroquois.
Ofoutafcann.—Lahonlan, New. Voy., I, 93, 
1703. Oulaonan of Taloa.—Ibid.

Ottawa (de ùdihcc, 'acheter et vendre', 
un terme commun aux Cris, aux Algon­
quins, aux Nlpisslngs. aux Montagnals. 
aux Ottawas et aux Chippewas, et appliqué 
aux Ottawas parce que dans les premiers 
temps de la tradition et aussi pendant la 
période historique ils étaient notés che? 
leurs voisins comme des commercants et 
des trafiquants d’une tribu à l’autre, sur­
tout de farine de maïs, d’huile cl«- 
tournesol, de fourrures, de peaux, de ta­
pis ou de nattes, de tabac, d’herbes et dé­
racines médicinales).

Champlain, en 1615, rencontra sur la 
rivière des Français, près de son embou­
chure, sur la baie Géorgienne, 300 hom­
mes d'une tribu dont il écrivit: "nous les 
appelons h h vhcunix nh>ir:'\ 11 dit qu’ils 
n'étalent armés que d’arcs et de flèches, 
l'un bouclier de cuir bouilli et d’un casse- 
tête, qu'ils ne portaient pas de culotte, 
qu’ils avaient le corps fortement et diver 
sèment tatoué; que leur figure était 
peinte de différentes couleurs, que leur 
uez était percé et leurs oreilles ornées de 
colifichets. Le chef de la bande fit com 
prendre à Champlain qu’ils étaient venus 
là pour faire sécher des morets qu’ils 
mangeraient pendant l'hiver quand ils ne 
pourraient plus sc procurer d'autre chose. 
L’année suivante, Champlain quitta les 
villages Murons et visita les 'Cheueux 
Keluez’ (Ottawas), vivant h l'ouest des 
Murons; il déclare qu'ils furent très heu­
reux de "le revoir de nouveau". Cette 
dernière expression démontre très nette­
ment que ceux qu’il rencontra l’année 
précédente à la rivière des Français vi­
vaient à l’endroit qu'il visitait alors. Il 
dit que les Cheueux Relucz faisaient la 
-.lierre aux Maseoutens (à tort nommée 
ici par le nom Huron Asistagueronons), 
habitant à dix journées de marche d’eux. 
11 trouva <'ette tribu populeuse; la plupart 
le* hommes étaient de grands chasseurs, 
le grands pécheurs et do grands guerriers.

et étaient gouvernés par plusieurs chefs 
dont chacun régnait dans son village ou 
district; ils semaient du maïs et autre* 
céréales; ils allaient dans des pays éloi­
gnés de 400 et 500 lieues pour trafiquer; 
ils fabriquaient une sorte de natte qui leur 
servait de tapis de Turquie; les femm> 
se couvraient le corps tout au contraire 
des hommes; ces derniers ne portaient en 
hiver qu’une robe de fourrure en guise 
de manteau, dont ils se débarrassaient 
généralement l’été; les femmes vivaient 
très bien avec leurs époux; au moment 
de leur flux mensuel, les femmes se reti­
raient dans de petites loges où elles ne 
voyaient aucun homme et où on leur 
apportait le boire et le manger. Ces tribus 
demandèrent l’aide de Champlain contre 
leurs ennemis des rivages de la mer aux 
eaux fraîches, distante de deux cents 
railles.

Dans la Relation des Jésuites de 16G7, 
le Père Le Mercier, rapportant les paroles 
du Père Allouez, traite des Ottawas, des 
Klskakons et des Ottawas Slnagos comme 
d’une seule tribu, parce qu’ils parlaient 
le même dialecte et habitaient un pays 
commun. 11 ajoute que les Ottawas (Ou- 
taoiiacs) prétendaient que la grande 
rivière (Ottawa?) leur appartenait et 
que nulle autre tribu n’y pouvait naviguer 
sans leur consentement. C’est pour cette 
raison, continue-t-il, que, quoique de diffé­
rentes nationalités, tous ceux qui venaient 
trafiquer avec les Français portaient le 
nom d’Ottawas, sous les auspices desquels 
se faisait le voyage. Il ajoute que l’ancien 
paya des Ottawas avait été un quartier 
du lac Huron, d’où les chassa la crainte 
des Iroquois et vers lequel allaient tous 
leurs soupirs comme à leur terre natale. 
Des Ottawas le Père dit: “Ils étaient pou 
enclins à embrasser la foi, car ils étaient 
trop adonnés à l'idolâtrie, aux supersti­
tions, aux mythes, à la polygamie, au 
relâchement du lien conjugal et à toutes 
les débauches qui faisaient qu'ils n'avaient 
aucune décence.”

Selon la tradition (voyez Chippoicat) 
les tribus Ottawa, Chippewa et Potawa- 
tomi de la famille ulgouquine consti­
tuaient autrefois un même peuple qui 
venait de quelque part au nord des Grands 
Lacs et se sépara à Mackinaw. Mich. Lee 
premiers auteurs et la tradition aussi
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plaçaient le» Ottawa» à Vile Manitoulin et 
le long Uea rives nord de la bale Géor­
gienne.

Le Père Dablon, supérieur des missions 
<1e# Algonquins Supérieurs en 1670, dit: 
"Nous les appelons Algonquins Supérieurs 
pour les distinguer de# Algonquins Infé­
rieurs qui vivent plus bas, dans les envi­
rons de Tadoussac et de Québec. Le 
peuple leur donne ordinairement le nom 
d'Ottawas, parce que, de plus de 30 tribus 
différentes qui se trouvent dans ce pays, 
la première à descendre aux établisse­
ments Français fut celle des Ottawa# dont 
le nom a dan# la suite servi à désigner 
toutes les autres." Le Père ajoute que 
les Saulteurs, ou Irinis PahoüitingSacli, 
dont le pays natal était le Sault-Saintc- 
Maric, étalent au nombre de 600, qu'ils 
avaient adopté trois autres tribus, leur 
cédant une partie de leurs droits sur leur 
terre natale, <iue les Indiens appelés No- 
quels vagabondaient, pour les besoins de 
la chasse, le long des rives sud du lac 
Supérieur, d'où ils étaient originaires, 
que les Chippewa# (Outdhous) et le# Ma­
ra meg# vivaient sur le cété nord du même 
lac qu’ils regardaient comme leur pays 
d'origine. Les Ottawa# étaient à Chaga- 
ouamigong ou fl La Pointe du Salnt- 
Ksprit en 1670 (Relation des Jésuites, 
1670, 83, 1838).

.Le Père Le Mercier (Rel. Jés. 1654), 
parlant d'une flotille de canots des 
"nations d'en Haut", dit qu'ils étaient 
"-partie Ondataouaouats, de langue Algon- 
quine, que nous appelons "les Cheueux 
Relouez". Et dans la Relation de 1666 
le même Père dit que les Ottawas étaient 
meilleurs trafiquants que guerriers.

Dans une lettre de 1723, le Père Sébas­
tien Rasles dit qu’il a appris, alors qu’il 
#e trouvait chez les Ottawas, qu'ils s’attri­
buaient une origine aussi dénuée de bon 
sens qu’elle était ridicule. Ils l’infor­
mèrent qu'ils venaient de trois familles, 
chacune composée de 600 membres. La 
première était celle do Mlohabou (voyes 
Sana’fizh'i), ou du Grand Lièvre, qu'ils 
disaient un géant tendant ses filets dans 
18 brasses d'eau n'atteignant que ses 
a lest .lies, qu'il était né dans l'ile de Mlcbl- 
limacklnac, qu’il avait formé la terre, 
Inventé les filets de pêche après une sé-
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rieuse observation du travail d'une arai­
gnée tissant sa toile pour .prendre des 
mouches. Entre autre# choses il décréta 
que ses descendants devraient brûler 
leurs morts et en jeter les cendres ou 
vent, que, s'ils omettaient de faire cela, 
la neige recouvrirait la terre pour tou 
jours et que les lacs demeureraient tou 
Jours gelés. La seconde famille était 
celle de Namepich, ou de la Carpe, qui 
déposa see oeufs sur le bord d’une rivière; 
le soleil les échauffa de scs rayons et fut 
ainsi formée une femme dont ils préten 
datent descendre. La troisième famille 
était celle de la griffe de l'Ours, mais il 
n'était donné aucune explication de sa 
genèse. Quand un ours était tué, on 
célébrait avec ea propre chair une fête en 
son honneur et on lui adressait les paroles 
suivantes: "Ne pense point mal de <nou# 
parce que nous t’avons tué; tu as de la 
raison et du courage; tu vois que no# 
enfants souffrent de la faim; ils t'aiment 
et veulent que tu entres en leur corps, 
n’est-il pas glorieux pour toi d’être mang-' 
par les enfants des capitaines?" Les deux 
premières familles ensevelissaient leur# 
morts (Lettres Edtf., iv, 106, 1819).

Charlevoix et d'autres écrivains décln 
vent que lorsque les Français firent leur 
connaissance, ils habitaient les bords de 
la rivière Ottaw'a. C’est, cependant, une 
erreur due au double emploi du nom, l'un 
générique et l'autre spécifique, comme il 
est évident d'après les déclarations d<* 
Champlain et des Relations des Jésuite# 
( voyez Shea dan# Charlevoix, New France. 
h, 270, 1866); cette première résidence 
était au nord et à l’ouvst du territoire 
Huron. Nul doute que la rivière Ottawa 
qu’ils parcoururent fréquemment et qu'ils 
furent d *s premiers, parmi les tribus tl 
l'ouest, h descendre pour venir traiter 
avec les Français, tire son nom des 
Ottawas au sens générique, et non des 
gens spécifiquement appelé# Ottawas. Il 
est prouvé à l'évidence par les documents 
et de façon incontestable que dès 1636 une 
partie des Ottawas habitaient l'ile Mani 
toulln. Le Père Vimont, dans la Relation 
des Jésuites de 1640, 34, 1858, dit qu'au 
"sud des Amlkwas (Nation du Castor) il 
y a une lie (Manitonlln) dans les eaux 
fraîches de la mer (lac Huron), d'environ
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:t0 milles de longueur, habitée par les 
Uutaouana (Ottawasi, qui sont un peuple 
descendant de la nation des Cheveux 
Relevés [Chcueux lteleuezj.” Ce rensei­
gnement, il le reçut de Nicolet qui visita 
les Ottawarf en cet endroit en 1 Sur la 
■•artc de Du Creux de 1660, les Ottawas 
ou Cheveux Relevés, "natio surrectorum 
capillorum", sont placés sur une large lie, 
à proximité de l'endroit où se trouve Vile 
Manitoulin. Ils étaient alliés et lldèles 
amis des Français et des Murons, et 
étaient d'importants intermédiaires com­
merciaux entre les tribus de l'ouest et les 
Français. Après la destruction des Mu­
rons, en 1648-49, les Iroquois tournèrent 
leurs armes contre les Ottawas qui, en 
compagnie d'un reste de Murons, fuirent 
aux lies qui se trouvent à l’entrée de la 
baie Green où les Potawatoniis, qui y 
avaient précédé les Ottawas et s'y étaient 
établis, les reçurent à bras ouverts et 
leur accordèrent des terres. Néanmoins 
leur résidence n’y fut que temporaire, car 
un peu plus tard ils sc dirigèrent vers 
l'ouest, une partie allant à la baie Kewee­
naw où les trouva le Père Ménard en 
1660, tandis qu'une autre partie s’enfuit 
avoc une bande de Murons aux rives du 
Mississipl et s’établit sur une lie à l'entrée 
du lac Pépin. Chassés par les Sioux qu’ils 
avaient follement attaqués, ils se transpor­
tèrent au nord de la rivière Black, Wts., 
aux sources de laquelle les Murons bâti­
rent un fort tandis que les Ottawas se 
dirigeaient plus à l'est et s’établissaient 
sur les rives de la baie Chaquamegon. Ils 
furent bientôt suivis par des missionaircs 
qui établirent chez eux la mission du 
Saint-Esprit. Harassés par les Sioux et 
assurés de la protection des Français, ils 
retournèrent, en 1670-71, à l'Ile Mani­
toulin. lac Huron. Selon les relations, le 
Père Alouez, en 1668-69, réussit à con­
vertir la bande Kiskakon b Chaquamegon, 
mais les Sinagos et les Keinouches demeu-. 
rèrent sourds à ses appels. Les Pères 
Français établirent chez eux la mission do 
Saint-Simon quand ils revinrent à l’Ile 
Manitoulin. Selon une tradition, le Lac 
Court-Oreilles était autrefois nommé lac 
Ottawa parce qu’une bande d’Ottawas 
habita autrefois ses rives jusqu’à ce qu’elle 
fût forcée de les quitter par suite des

attaques des Sioux ( Brunson, Wis. Hist 
Coll., iv). Leur séjour à Vile Manitoulin 
fut bref. Vers 1680, la plupart d’entr» 
eux s’étalent Joints aux Murons do Mac 
klnaw, aux environs du poste établi pur 
Marquette en 1671.

Les deux tribus vécurent cnsembK 
jusqu'en 1700, alors que les Murons 
émigrèrent aux environs do Détroit, 
tandis qu'une partie des Ottawas. à 
cette même époque, semble avoir «pris 
pied sur la rive ouest du lac Huron, 
entre la baie Saginaw et Détroit, où 
probablement les Potawatoniis étaient 
en étroite union avec eux. Un député 
représentait quatre divisions de la trrbu 
au traité qui fut signé à Montréal en 
1700. La bande qui émigra à la partie 
sud-est du la presqu'île du bas Michigan 
retourna à Mackinaw vers 1706. Peu 
après le principal site de la tribu fut 
Waganakls (L'Arbre Croche), près dv la 
partie inférieure du lac Michigan. I>< 
là ils sc répandirent dans toutes les 
directions, la majorité s'établit lo long 
de la rive est du lac, aussi loin au sud 
que -la rivière Saint-Joseph, tandis que 
quelques-uns atteignirent le sud du 
Wisconsin et le nord-est de l’Illinois 
Dans le nord, Us partagèrent l'Ile Man: 
toulin et le rivage nord du lac Huron 
avec les Chlppcwas, et dans lo sud-est 
leurs villages alternèrent avec «eux de 
leurs anciens alliés les Murons, mainte­
nant appelés Wyundots. le long du 
rivage du lac Erlé, de Détroit aux envi 
rons de la crique Castor, en Pensylvanic. 
Ils prirent une part importante à toutes 
les guerres Indiennes de cetto région 
jusqu’à la fin de la guerre en 1812. L*'
célèbre Pontiac appartenait à «ette tribu 
et la guerre de Pontiac en 1763, faite 
surtout autour de Détroit, est un évé 
nement important de leur histoire. Une 
petite partie de la tribu qui refusa de 
se soumettre à l'autorité des Etats-Unis 
émigra au Canada et habite maintenant 
avec quelques Chlppcwas et Potawatoniis 
l’Ile Walpole, dans le lac Sainte-Clain 
Los autres Ottawas en territoire Canadien 
vivent aux lies Manitoulin et Üockburn 
et sur le rivage adjacent du lac Huron.

Toutes les terres des Ottawas le long 
du rivage ouest du lac Michigan furent
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cédées par différents traités dont le 
dernier fut le traité de Chicago, le 26 
septembre 1833, par lequel ils consen­
tirent à déménager sur des terres qu’on 
leur accorda à la rivière Missouri dans 
la partie nord-est du Kansas. D’autres 
bandes, connues comme les Ottawas de 
la fourche Blanchard de la rivière Great 
Auglaize, et de la Roche de Boeuf de la 
rivière Maumee, résidaient dans l'Ohio, 
mais émigrèrent à l’ouest du Mississipi 
vers 1832 et vivent maintenant dans 
l'Oklahoma. Le groupe principal de­
meure, cependant, dans la presqu’île 
inférieure du Michigan, où on le trouve 
encore disséminé en un certain nombre 
de petits villages et colonies.

Dans son histoire du Canada (i, 190, 
1836) le Père Sagard parle d'un peuple 
qu'il nomme “la nation du bois". Il ren­
contra deux canots chargés de ces Indiens 
dans un village des Nipissings, les 
décrivit comme appartenant à une tribu 
bien distincte de l’intérieur, demeurant, 
pensa-t-il, vers la “mer du sud’’, qui 
était probablement le lac Ontario. Il 
«lit qu'ils dépendaient des Ottawas (Che- 
ueux Relouez) et formaient avec eux, 
comme ils étaient, une seule tribu. Les 
hommes étaient entièrement nus, cause 
de scandale pour les Durons, dit-il, bien 
qu'ils fussent à peine moins indécents. 
Ils se peignaient la figur<> de gais 
dessins en graisse de différentes couleurs, 
quelques-uns ayant un côté vert et 
l’autre rouge; d’autres semblaient se 
couvrir la face d’un filet naturel, très 
bien fait, et d’autres de différentes ma­
nières. Il dit que les Durons n’avaient 
pas le joli travail ni l’invention des 
nombreux petits jouets et colifichets des 
“Gens de Bols”. On n’a pas encore 
définitivement Identifié cette tribu, mais 
il se peut que ce soit l'une des trois tribus 
mentionnées par Sagard dans son Dic­
tionnaire de la Langée Hermine, sous la 
rubrique “nations”, comme dépendant 
«les Ottawas (Andatahoiiats) h savoir, 
les Chisérhononons, tes Squierhonons et 
les lloindarhonons.

Charlevoix dit quo les Ottawas étalent 
l'une des plus rudes tribus du Canada, 
cruels et barbares h un degré inouï et 
parfois coupables de cannibalisme. Bac-
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queville de la Potherle (Hist. A. Sept., 
1753) dit qu’ils étaient autrefois très 
rudes, mais, qu'en se mêlant aux Durons, 
ils devinrent plus Intelligents, imitèrent 
leur valeur, sc rendirent redoutables à 
toutes les tribus dont ils étaient les 
ennemis et obtinrent le respect de celles 
avec lesquelles ils étaient alliées. On 
a dit d’eux en 1859 : “Ce peuple pro­
gresse encore en agriculture; on peut 
dire qu’il a tout à fait abandonné la 
chasse; tous vivent dans de bonnes et 
confortables cabanes do troncs d’arbres; 
Ils ont clôturé leurs champs en fil do fer 
et possèdent des animaux domestiques.” 
Les Ottawas étalent des canotiers ex­
perts; pour se défendre, ils so construi­
sirent quelquefois des forts, probable­
ment semblables à ceux des Durons.

Dans la dernière partie du J7èmo 
siècle, la tribu se composait de 4 et peut- 
être de 5 divisions. On a souvent dit 
qu'il y avait quatre bandes et jamais on 
n'en a mentionné plus, bien que cinq 
noms soient donnés comme suit: Klsh 
kakon, Slnago, Keinourhe, Nassauako 
ton et Sable. La Mothe Cadillac dit 
qu’il y avait 4 bandes: Klshagon, Slnago, 
Sable et Nassauaketon (Verwyst, Miss 
Labors, 210, 1886). Outaoutiboy, chef 
des Ottawas, parlant à la conférence 
avec le gouverneur Callières, le 3 sep­
tembre 1700, dit: “Je parle au nom des 
quatre nations des Ottawas, à savoir: 
Les Outaouacs des Subies, les Outaouacs 
Sinagos, les Klskakons et le peuple de 
la Fourche” (Nassawaketons). En plus 
de ces bandes principales. Il y avait 
plusieurs bandes locales moins impor­
tantes, telles que Fourche Blanchard. 
Kajienetroene, Maskaslnik, Negaouiehi 
rlniouek. Niscak, Ommunise, Otontagan. 
Talon et Baie du Tonnerre. Chauvlgne- 
rle en 1736 distingue les Ottawas de 
Grande Rivière, du lac Nlpissing. de 
Mlchillmakinac, de Détroit et de Sagi­
naw. Les noms des clans des Ottawas, 
selon Morgan, sont Inconnus, mais Chau- 
vignerle en 1736 mentionne l’ours, la 
loutre, l’écureuil gris et l'écureuil noir 
comme les totems des différentes bandes 
de la tribu. Les Ottawas, d'après Char­
levoix, signèrent d’un lièvre le traité 
provisoire de Montréal en 1700. A Va
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grande réunion de la Maumee, en 1793, 
lia signèrent du totem de la loutre. Le 
Récit de Tanner donne, pour les Ottawas 
et les Chkppewas. une liste de 18 totems, 
mais rien n'indique quels sont ceux des 
Ottawas et ceux des Chippewas.

Les Ottawas conclurent avec les Etats- 
Unis les traités suivants: Fort McIntosh, 
21 janvier 1785; Fort Harmar, Ohio, 9 
Janvier 1789; Greenville, Ohio, 3 août 
1795; Fort Industrie, 4 Juillet 1805; 
Détroit, Mich., 17 novembre 1807 ; 
Brownstown, Mich., 25 novembre 1808; 
Greenville, Ohio, 22 Juillet 1814; Spring 
Wells, Mich., 8 septembre 1815; Saint- 
Louis, Mo., 24 août 1816; sur la Miami, 
Ohio, 29 septembre 1817; Sainte-Marie, 
Ohio, 17 septembre 1818; L'Arbre Cro­
che et Michilimackinac, Mich., 6 Juillet 
1820; Chicago, 111., 29 août 1821; Prairie 
du Chien, Wis., 19 août 1826; Green 
Bay, Wis., 25 août 1828, Prairie du 
Chien, Wis., 29 Juillet 1829; Baie Miami, 
Ohio, 30 août 1831 ; Maumee, Ohio, 18 
février 1833; Chicago, 111., 26 septembre 
1833; Washington, D.C., 28 mars 1836; 
Council Bluffs, Iowa, 5 et 17 Juin 1846; 
Détroit, Mich., 31 Juillet 1856, et Wash­
ington, D.C., 24 Juin 1862.

On ne connaît pas avec certitude la 
population des différents groupes d'Ot- 
tawas. La population totale, en 1906, 
des Chippewas et des Ottawas sur les lies 
Manitoulln et Cockburn, Canada, était 
de 1,497, dont à peu près la moitié 
d'Ottawas. Il y avait 197 Ottawas à 
l’école Seneca, Okla. Dans le Michigan se 
trouvaient, en 1900. disséminés 5,687 
Chippewas et Ottawas, dont environ deux 
tiers Ottawas. Leur population totale est 
donc d’à peu près 4,700.

Les villages des Ottawas sont les sui­
vants: Aegakotcheising, Anamiewatigong, 
Apontlgoumy, Machonee, Manistee, Me- 
nawzhetaunaung, Meshkemau, Michili­
mackinac, Middle Village, Obldgewong 
(mêlé), Oquanoxa, Roche de Boeuf, Saint- 
Simon (mission), Shabawywyagun, Tush- 
quegan, Waganakisl, Walpole Island, 
Waugau, Wolf Rapids.

(J. M. J. N. B. H.)
Ablaw nnh. — Kane, Wanderings In Nor.
Amer, 23, 1859. Algonquins Supérieure.--
Kel. Jés., 1670, 78, 1868. Andnln konato.— 
McKcnney et Hall, Ind. Tribes, ni, 79, 1854.
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Andslnhonnls.—Hagard ( 1632), Hist. du 
Can., i, 192, 1866 (nom Huron). Andnlohnte. 
—Coxe, Carolana, carte, 1741. Alawnwaa.— 
Colden (1727), Five Nations. 29. 1747 Ato- 
wu.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 143, 1855. 
At(nwne.—Askln (1812), Minn. Hist. Soc. 
Coll., v, 460, 1885. Attawawaa.—Parkman. 
Pioneers, 347, 1883. Antnwn.—Aimak I Spel­
ler (1830), Me. Hist. Hoc. Coll., vi, 247, 1859 
Autouaeka.—Clark, Onondaga, I, 204, 1849. 
Cheueu* ou polls leu#.—Hagard, Hist, du 
Can., i, 192, 1866. Chrueux releues.—Cham­
plain (1616), Œuvres, IV, 68, 1870. Courter- 
rlellea. Lapham, Inds. Wis., it, 1870. Dewa- 
gamas.—McKenney et Hall, Ind. Tribes, m, 
79, 1854. Dewagaaas.—Colden (1727), Five 
Nations, 42, 1747 ‘marmotteurs’: nom Iro­
quois). Ku'lakl.—Gatschet, Fox MS., 13. A 
E. (nom Renard). Ondnuwnus.—Parkman, 
Pioneers, 347, 1883. Ovtogy mlste. -Fort
James conf. (1683), N. Y. Doc. Col. Illst., 
xiv, 773, 1883. Odnkwah.—Jones, OJebway 
Inds., 178, 1863. Odnhwnug.— Warren (1852), 
Minn. Hist. Hoc. Coll., v, 31, 185. Odnwns. 
Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 145, 1855. Ondnla- 
ouatouat.—Charlevoix, Nouv.-France, It, 270. 
note, 1866. Ondataununt.—Brcssani cité en 
note A Charlevoix, ibid. Ondatawawat. 
ltel. Jés . 1656, 17, 1868 (nom Huron), pro­
bablement dérivé de l'Algonquin). Oada- 
toualaady.—Rel. Jés., 1648, 62, 1858 (proba­
blement Identique, bien que Lalemant les 
supposât être une division des Wlnnebagos) 
Ondoutaoilaheroaaon.— Rel. Jés., 1644, 99. 
1858. OndNtaSaka.—Rel. Jés.. 1642, 10, 185s 
Oaoatakaê*.—Doc. de 1695, N. Y. Doc. Col 
Hist., ix, 596, 1865 (confondus avec les Onon- 
dagas). Oataaaak.—Rel. Jés., 1648, 62, 1858. 
Oataonats.- Hennepin (1683), La., éd. Shea . 
276, 1880. Oatdwawlea.—Clarkson (1766). 
Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 269, 1854. Ont- 
taouacts.— Hennepin (1683), La., éd. Shea, 
62, IS80. Olakaa.—Smith ( 1785), cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 554. 1863. Otaoas. 
—Denonvlllo ( 1687), N. Y. Doc. Col. Hist.,
IX, 336, 1855. OfaHais.—Conf. de 1751, Ibid..
X, 232, 1868. Otaottaks. -Rel. Jés., 1670, 6. 
1858. Otaoua.—Denonvllle ( 1687), N. Y. Doc. 
Col. Hist., ix, 336, 1855. Otauaa.—Doc. de 
1668, en Français, Hist. Coll. La., u, 138, 
1875. Ota'wa.—(latschet, OJlbwa MS., B. A 
E., 1882 (nom Chippewa). O-ta-wa.—Hew­
itt, Onondaga MS. B. A. E.. 1888 (nom Onon­
daga). Otawaa.—Denonvllle (1687), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ill, 466, 1853. Otawaua. Al­
bany conf. ( 1726), Ibid., v, 791. 1855. Uto- 
wawaa.—Ibid., 795. Otowaja. -Pike, Expel., 
pt. 1, app.. 63, 1810. Ottak-wah.—Warren 
(1852), Min. Illst. Soc. Coll., v. 193, 1885. Ot- 
tali-way.—Ibid , 282. Ottnoual».—Doc. do 
1759, N. Y. Doc. Col. Hist., x, 982, 1868. Ot- 
taoueta.—Pcrklna et Peck, Annula of the 
West, 33, 1850. Ottauwak.—Macauley, N. Y., 
II, 174, 1829. Oltawacka.—Albany conf 
(1726), N. Y. Doc. Col. Hist., v, 791, 1855. 
Ottawaee.—Courcelles (1671), Ibid., ix, 85. 
1866. Ottawaee.—Johnson ( 1793), Ibid., vii, 
625, 1856. Ottawagas.—Goldthwalt (W66).



DEPA RT b'MES T DE LA U ARISE ET DES PECHERIES

Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 122, 1809. 
Otlawale*.—Croghan (1760), Ibid., 4th s., ix, 
249, 1871. Ottnwnk.—Long, Exped. St. Pe­
ter's R., Il, 101, 1824. Ottawa*.—Auteur de 
1684 cité par Huttenbcr, Tribes Hudson R., 
171, 1872. Ottawawa.—Doc. de 1695, N. Y. 
Doc. Col. Hlst., iv, 122, 1864. otlnwawaa*. 
—Livingston ( 1687), Ibid., in, 44.'l, 1853. Ot- 
tawawe.—Dongan ( 16S7), Ibid., 476. otto­
wn wooe*.—Doc. de 1688, Ibid., 665. Ottn- 
wnw*.—Croghan (1760), Mass. Hlst. Soc. 
Coll., 41h s., ix, 250, 1871. Ottawa».—Schuy­
ler (1688), N. Y. Doc. Col. Hlst., iv, 406, 1854. 
OttawwnwN.—Tanner, Narr., 36, 1830. Ot- 
tawwawwag.—Ibid., 316 (nom Ottawa). Ot- 
tawwawwug.—Parkman, Pioneers, 347, 1883. 
Ottewaa.—Lang et Taylor, Rep„ 23, 1843. 
Ottnnwn.—Livingston (1687), N. Y. Doc. Col. 
H st., in, 148, 1868. ottova. -Markham 
(1691), Ibid., S08. ottowacN.—Johnson 
(1764), Ibid., vu, 674, 1866. Ottowal*. -Don­
gan ira. 1686), Ibid., Iil, 395, 1853. Ottiiwa*. 
—Chnuvlgnerie ( 1736) cité par Schoolcraft, 
Ind. Tribes, in, 654, 1853. Ottowata.—Traité 
de 1829, U. S. Ind. Treat., 164, 1873. Otto- 
wau*.—Edwards ( 1788), Mass. Hlst. Soc. 
Coll., 1st s., ix, 92, 1804. Ottowauwayw.— 
Doc. of 1747, N. Y. DOC Col. HlCt., vi, 391, 
1866. Ottowawa.—Lambervllle (1686), Ibid., 
ni, 490, 1853. Ottawa we.—Valiant (1688), 
Ibid., 622. Ottowaw*.—Carver, Trav., 19. 
1778. Ottawayer.—Vater, Mlth., pt. 3, sec. 
3, 406, 1816. Ottoway*.—Lords of Trade 
(1721), N. Y. Doc. Col. Hlst., v, 622, 1866. 
Ottowowe.—Valiant ( 1688), Ibid., Il I, 522, 
1853. (lttwaewe.—Donga n (1686), Ibid., IX, 
318, 1865. Ountawal*.—Jefferys, Fr. Dorns., 
pt. 1, carte, 1761. Ouatouax.—La Barre
(1683), N. Y. Doc. Col. Hlst., ix, 202, 1856. 
Outaolw.—Vaudreull (1703), Ibid., 743. On- 
taolne. Doc. of 1748, Ibid., x, 161, 1858. Ou- 
tnonacw.—Warren (1852), Mlnn. Hlst. Soc. 
Coll., V, 407, 1885. Outnollno*. —ltel. Jés., 
1671, 25, 1858. OutaSne*.—Doc. de 1693, N. 
Y. Dn,'. Col. Hlst. ix, 562, 1855. HtaSacw.— 
Doc. of 1695, Ibid., 604. OutaoUaeN.—Fron­
tenac (1673), Ibid., 95. HtaNai1*.—Montreal 
conf. (1700), Ibid., 719. OutaNaV*.—Ibid., 
720. Outnoiingn*.—La (lallssonlére (1748), 
Ibid., x, 182, 1858. Outaoualew.—Denonvllle 
(1687). Ibid., IX, 365, 1855. Outaounl*.—Ta­
lon? ( 1670) cité par Nelll, Mlnn., 120, 1858. 
OiitiiSulM. Doc. de 1695, N. Y. Doc. Col. Hlst., 
ix, 698, 1855. KtnSnlN.—Doc. de 1695, Ibid., 
601. Outaouakw. — Rel. Jés., 1656, 38, 1868. 
Outaouan.—Rel. Jés., 1640, 34, 1858. Outa- 
ouno*.—Frontenac (1681), N. Y. Doc. Col. 
Hlst., ix, 146, 1855. Outaouan.--Auteur de 
1660 dans Margry, Déc., i, 65, 1875. OutaSaw. 
—Doc. de 1746, N. Y. Doc. Col. Hlst., x, 61, 
1868. NtaSn*.—Denonvllle ( 1688), Ibid., ix, 
384, 1855. Outaouat*.—Doc. of 1757, Ibid., x, 
630, 1868. Outaouau*.— Doc. of 1691, Ibid., 
tx, 621, 1855. Outaouax.—La Barre (1683), 
Ibid., 201. Outaouay*.—Auteur de 1690 dans 
Margry, Déc., I, 59, 1875. Outaoue*.—Fron­
tenac (1682), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 176, 
1865. Outaoüol*.—Courcelles (1670), ibld.,
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788. OutaSolw.—Doc. de 1695, Ibid., 611. Ou- 
taoutew.—Lambervllle ( 1684), ibld , 259. Ou- 
tusiiuN. Beauharnois (1744), Ibld., 1112. Ob- 
taovac*.—Crepy, Carte, en. 1765, Outaovnw. 
—He mepin ( 1683), Harris, Voy., h, 917, 
1705. Outaowale*.— Boudlnot, Star In the 
Went, 212, 1816. Outarwn*.—Lords of Trade 
(1721), N. Y. Doc. Col. Hlst., v, 621, 1855. Ou- 
tauae*.—Frontenac (1682), ibld., ix, 180, 
1866. Oataaaa* Denonvllle < insr,), Ibld., 
295. Outaule*.—Parkman, Pioneers, 347, 
1883. Outauol*.—Frontenac ( 1682), N. Y. 
Doc. Col. HlSt., ix, 1 <2, 1 SV;,. OntBVis, Au 
leur de 1761, Mass. Hlst. Soc. Coll., 4th s., 
ix, 428, 1871. Ou ta vol*.—Tont I ( 1694), Mar­
gry, Déc., iv, 4, 1880. Outawac*.—Courcelles 
(1671), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 79, 1855. 
Outawal*.—Jefferys, Fr. Dom., pt. 1, 47, 1761. 
Outawa*.—Talon ( 1670), N. Y. Doc. Col. 
Hlst . 66, 1866. Outawane. Doc. of 1671,
Ibld., ix, 84, 1866. Ontawawas, -Auteur de 
1756, Mass. Hlst. Soc. Coll., 1st s., vu, 117, 
1801. Outaway.—Charlevoix, Voy. to N. Am., 
u, 47, 1766. Outawlew.—Boudlnot, Star In 
the West, ion, 1M6. Outawol*. Doc. of 1746, 
N. Y. Doc. Col. Hlst., x. 34, 1858. Outdunol*. 
—Boulsson ( 1699) cité par Shea, Early Voy., 
45, 1861. Outeona*.—Chauvlgncrle ( 1736)
cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, III, 554, 
1853. Out Imac*.—Imlny, West. Ter., 292, 
1797. Outontagan*.—Lahontan ( 1703), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 606, note, 1855. Outou- 
acka.—Coxe, Carolana, 46, 1741. Outouacw. 
—N. Y. Doc. Col. Hist., ill, 4S9, note, 1853. 
Outoual*.—Parkman, Pioneers, 347, 1883.
Outonaoiiaw.—St. Cosine (fid. 1700), Shea, 
Early Voy., 47, 1861. Outonvaa.—Perkins et 
Peck, Annals of the West, 33, 1850. Outo- 
woew.—Jefferys, Fr. Dom., pt. 1, carte, 1761. 
Outtamack*.- Croghan (1765), Monthly Am. 
Jour. Geol., 272, 1831. Outtaola.—Vaudreull, 
(1703), N. Y. Doc. Col. Hist., IX, 743, 1855. 
Outtoouactw.—Hennepin, Cent, of New Dis- 
cov., 129, 1698. Outtauunt*.—Ibid., 85. Out- 
tnSe*. De Calllères ( 1700), N. Y. Doc Col. 
Hlst., ix, 708, 1865. Outtaoul*.—Vaudreull 
(1707), ibld., 810. Ont tauolw.—Vaudreull
( 1704 ), Ibld., 760. Outtnwaat*.—Parkman, 
Pioneers, 347, 1883. Outtiiwn*.—D.-nonvIlle 
( 16S6), N. Y. Doc. Col. Hlst., ix, 300, 1855. 
Outtonrt*.—Parkman, Pioneers, 347, 1883. 
Outtouuts.—Hennepin, New Dlscov., 87, 
1698. Sontaounna.— Doc. de 1691, N. Y. Doc. 
Col. Hlst., ix, 518, 1855 (confondus avec les 
Senecas). Tnwan.—Campbell ( 1760), Mann 
Hist. Soc. Coll., 4th s., ix, 357, 1871. Tawaw. 
—Bouquet (1760), Ibld., 322. Tawaws. - 
Commerçant de 1778 cité par Schoolcraft. 
Ind. Tribes, ill, 560, 1853. Taway*.-Cro­
ghan (1760), Mass. Hist. Hoc. Coll., 4th e., 
ix, 275, 1871 (forme Delaware). Toulouc*. 
—Lambervllle (1686), N. Y. Doc. Col. Hist.. 
Ill, 489, 1853 (faute d'impression). Towako. 
—Walum Olum (1833), Brlnton, Lenapo Leg., 
206, 1886 (vieux nom Delaware). Towakon. 
—Ibid., 198. Trader*.--Schoolcraft, Ind, 
Tribes, v, 145, 1855. Vda'wak.—Gatschet.
Penobscot MS., B. A. K., 1887 ( nom Penohn-
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cot). Ikuayata.—Gatschet, Wyandot MS.. 
B. A. E., 1877 (nom Huron). 1 taobnra. — 
Barda, Ensayo, 297, 1723. I lawae. -La 
Tour, carte, 1779. l'tnwawa».—Golden 
(1727, Five Nation*, 22, 1717. 1 lovante*.—
Barcla, Ensayo, 236, 1723. l llawa.—Golden 
( 1704 ). N. V. Doc. Col. Hlet., vu. 667, 18 66. 
W agaiihuer». Hoc. de 1699, Ibid., IV, 665, 
1854. Uagauhar».—Livingston ( 1700), ibid., 
691. Wagaaha’s.—Hunier ( 1710), Ibid , v. 
168, 1855 ( ‘les bègues' : nom Iroquois). Wa-
saol*.—Markham (1691), Ibid......... 808, 1853.
Wiigunoe».—Bleeker (1701) ibid., iv. 891, 
1864. Mgenhnnew. Weasels (1693), ll>id., 
iv, fil, 1854 Waguaha.—Col.len ( 1727), Five 
Nations, 108, 1747. Wabonna». -Itomer
(1700), N. Y. Doc. Col. Hist., IV, 799, 1854. 
WetawBwlalBlwok.--Bnragii, Eng.-Otch.Dict. 
300, 1878 (trad : ‘hommes de Joncs'; ainsi 
nommés parce que les Joncs croissent beau­
coup dans la rivière Ottawa). Wd'iwu.- -Ab- 
nnkl Spelling Book (1830) cité dans Me. 
Hist. Soc. Coll., vi, 247, 1859 (nom Aliéna kl). 
W'tnwa».—Heckewelder, Mass. Hint. Soc. 
Coll., 2d s., x. 128, 1823.

Otzennc (‘peuple intermédiaire’). Une 
tribu de Sekanla vivant entre les Saschut- 
kennes et les Teelones sur le versant 
ouest des Montagnes Rocheuses, Col.- 
Brlt.
Olsen-ne.—Morice, Trans. Can. Inst., 29, 1893.

Onnsouarinl (probablement pour .1 ica- 
vixiirininlirûu, 'peuple du clan Barbue*. 
—-W. J.). Une tribu de Chlppewas 
vivant en 1640 sur la baie Géorgien­
ne, Ontario, au nord des Hurons (Rel. 
Jés., 1640, 34, 1868). Ils sont probable­
ment Identiques aux Ouassls, rencontrés 
dans les environs de la rivière Nipigon en 
1736; aussi aux Ouasaouaniks, dont on 
parlait en 1668 comme d’une tribu bien 
connue habitant près du Sault-Salnte- 
Marle. En 1791, J. Long rencontra les 
Ouassls mêlés à d’autres Chlppewas sur 
les rives nord du lac Supérieur, presque 
à l’endroit où les plaçait Dobbs en 1744. 
Chauvlgnerle estimait leur population a 
300 en 1736 et déclarait que le silure 
( barbue noir) était leur totem, lequel 
était aussi celui des Awausees (q. v.), 
une des bandes Chlppewas du Sault-Saln- 
te-Marle.
Aooaaaalk.—Rel. Jés., 1648, 62, 1868. Awe- 
MBtclu.—Wm. Jones inf'n, 1905 ( forme cor­
recte, Chippewa). Ouaeé.—Chauvlgncrle 
' 1736), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 1054, 1855. 
Ouall.—Chauvlgnerie ( 1736) cité par School­
craft, Ind. Tribes, m, 656, 1853 ( faute d’im- 
preHHlon). Ouaaaouanlk.—Bel. Jés. 1668, 22, 
1868. OoaeoBBrlm.—Rel. Jés. 1640, 34, 1888. 
OnasNl.—Dobbs, Hudson Bay, 32, 1744. Wa-
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aawanlk.—Rel. Jés., m. Index, 1868. Wasse». 
Long, Voy. Trav., 45. 1791.

Ouenrio. Un village Huron situé, selon 
la Relation des Jésuites de 1636, à environ 
1 lieue d'Ossossané. Le Père Jones (Rel. 
Jés., xxxiv, 256, 1898) le place dans le 
canton de Tiny, à environ 3 milles au 
nord-est de Lafontaine, Ontario. Ses 
habitants furent d’aoord un groupe des 
Toanches et des Ihonatlrias. Trois fêtes 
furent célébrées en cet endroit en 1635. 
pour satisfaire à un rêve; la description 
des cérémonies accessoires donne une 
bonne idée de cette célébration (Rel. Jés.. 
x, 201, 1897). En 1637 une épidémie 
causa une grande détresse chez les Ouen- 
rlos, en fit mourir beaucoup et fit naître 
chez eux le désir d’avoir les Jésuites en 
permanence au milieu d’eux. Le Jeune, 
dans sa Relation de 1635, dit que leurs 
huttes étaient supérieures à celles des 
Montagnais et avaient la forme de ber­
ceaux de verdure; quelques-unes étaient 
recouvertes d’écorce de cèdre au lieu de 
branches et d’herbe; d'autres l’étaient de 
larges bandes d'écorce de frêne, de sapin, 
d'orme ou de pruche. Rien qu’on préférât 
les couvertures en écorce de cèdre, elles 
étaient très Inflammables, raison pour 
laquelle tant de villages semblables 
avaient été détruits par le feu.

Ouettvliekgagamioulllmy (peut-être pour 
( 'xhuMhfl 'la gu ni iirlnbihr iig, 'peuple de l'é­
chine'). La gens Caribou des Chippewa* 
de la rivière La Pluie, Mlnn. Saint-Pierre, 
en 1763 (Margry, Déc. vi, 649, 1886) 
parlait d’eux comme près du lac La 
Pluie, Ontario. (w. j.)

Oulkanllny (faute d’impression pour 
Onikaliny). Une tribu au nord du lac 
Supérieur en 1697, qui parfois traita avec 
les Français, mais généralement avec les 
Anglais de la baie d'Hudson. Ils peuvent 
avoir été les Maskégons.
<■«•11» de l'Outarde.—La Chesnnye (1697), 
Margry, Déc., vi, 7, 1886. Oulkalloy.—Ibid., 
7.

Ouinehigonlielinl (probablement pour 
WinUiif/otcUiinltrûg, 'peuple des eaux déplai­
santes’.—W. J.). Une tribu ou bande, 
sans doute des Maskégons, vivant à la baie 
d'Hudson, à l'embouchure de la rivière 
Nelson, au milieu du 18ème siècle.
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Onrai-bfKonhrlInli.—Dobbs, Hudson Bay, 24, 
1744. Oulnrblgonkellat.—Ibid., 23.

Oukeaestlgouek (Cri: ukhlatlgicck, 'peu­
ple de* eaux rapide*'.—Gérard). Une 
tribu ou bande de Montagnai* connue des 
Français dès 1643. Ils vivaient aux sour­
ce* de la rivière Manlkuagan, au nord des 
Paplnachoi* avec lesquel* ils paraissent 
avoir été en relations. On parle d’eux 
comme d’une population douce et paisible, 
très favorable à l’enseignement des mis- 
sionaires. (a. m.)
Ocheeslelrlnlooek.—Keane, Stanford, Com- 
pend., 626, 1878. Ochmwlglrlnlouek.—Alba- 
nel ira. 1670) cité par Hind, Lab. Venin., il, 
22, 1863. OchewlKooeleh.—Keane, Stanford, 
Compend., 626, 1878. Ochestaooetch.—Hlnd, 
Lab. Venin., n, 20, 1863. Ochestlaoueeks.— 
Crépy, carte, ca. 1766. Ouche*wl*irlnloaek. 
—Bel. Jés., 1670. 13, 1868. OurheNtlgoUek. - 
Bel. Jés., 1665, 6, 1858. Ouchestlaouetck.— 
Bel. Jés., 1664, 13, 1868. Ouchewtlgouete. - 
Bellln, carte, 1766. Oakeeestlgouek.—Bel. 
Jés., 1643, 38, 1868.

Ouklsklmanltouk (probablement pour
OkiakimanMwog, ‘peuple de l’alcyon', 
c’est-à-dire ’peuple du martin-pêcheur'). 
Un clan de Chippewas du lac Supérieur. 
Chauvignerle nota, en 1736, que les 
Oskemanettigons, une tribu Algonqulne 
de 40 guerriers de la rivière Winnipeg, 
avaient le pêcheur (martin-pêcheur) 
comme totem. Il se peut qu’ils soient les 
mêmes.
Oskemanettlaone.—Chauvignerle (1736), N. 
Y. Doc. Col. Hist., ix, 1064, 1855. Owkemanl- 
tlgous.—Chauvignerle (1736) cité par 
Schoolcraft, Ind. Tribes, m, 656, 1853. On- 
kleklmanltouk. Bel. Jés., 1658, 22, 1858. 
I'shklntanl'tlgAg.—VVm. Jones, Inf'n, 1906.

Oukotoemi. Une banda de Montagnals, 
dont une partie se réunit aux Trois-Riviè­
res, Québec, en 1641. (Rel. Jés., 1641, 29, 
1858). Sans doute une partie des Atti- 
kamègues.

Ouinamlwek (Montagnals: umâmiicek, 
‘peuple d’en bas de la rivière’.—Gerard). 
Une tribu ou bande de Montagnals, pro­
ches parents des Bersiamites, sinon se 
confondant avec eux. Il est possible que 
les deux fissent partie do la même tribu, 
chacune ayant son organisation distincte. 
Shea (Charlevoix, New France, n, 243, 
1886), suivant les Relations des Jésuites, 
dit que les Bersiamites demeuraient 
Immédiatement après Tadoussac et l’Ile 
Ouinamlwek dans le nord-est. La Relation
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de 1670 les place au sud des Paplnachols 
sur le Saint-Laurent. Il est certain que les 
Paplnachols étaient un peuple de l’inté­
rieur surtout, probablement habitant à la 
tête de la rivière Bersimis. D’après une 
conversation avec un chef Oumamlwek, 
rapportée par le Père Henri Nouvel (Rel. 
Jés. 1664), on sait que son peuple et les 
autres tribus du bas du Saint-Laurent 
avaient coutume dans les débuts de visiter 
la région de la baie d'Hudson. Les gens 
de cette tribu furent rapidement conquis 
par les missionnaires.
Oumamlol*.—Bel. Jés., 1670, 13, 1868. Nma- 
ml.Hrk.—Rel. Jés., 1650, 41, 1858. NmamlNek- 
hl.—Bel. Jés., 1641, 57, 1858. Oumamlwek.- 
Ballloquet (1661), Hlnd, Lab. Venin., II, 20, 
1863. Oumanlouete.—Carte de Homann
Heirs, 1756 (placés à peu prés ft la tête du 
Saguenay, probablement une tribu distinc­
te). Oumanols.—Hlnd, Lab. Venin., Il, 21,
1863 (citant peut-être un auteur de 1664). 
Ouramnnlchek.—Bel. Jés., 1644, 63, 1S f- v
(Identique?).

OumaUtchi. Une bande d’Algonqulns 
vivant entre les lacs Mistassini et Abitibi, 
Québec, dans le 18ème siècle.
Oumalachl.—Jeffery s, French Dom., pt. 1, 
carte, 1761. Oumalachllrloueta.-- La Tour, 
carte, 1779 (devrait être Oumatachlrlnlou 
ets).

Ounontlsuston ('au pied de la monta­
gne’.—Hewltt). Un Important village 
Huron visité par De la Roche Dallion en 
ICSI iShva. Cath. Miss., 170, 1855) et 
mentionné par Sagard (Can., ni, 806. 
1866) en 1636. Sa location est Incertaine, 
mais c’était probablement peu loin de la 
rivière Niagara; il se peut que son nom 
fasse allusion à sa location au pied de la 
montée de Niagara. (w. y. n.)

Outaouakamlgouk ( probablement pour 
l'tàirakümlguk, ‘peuple du pays ouvert ou 
terre’.—Gerard). Une tribu ou bande de 
la côte nord-est du lac Huron en 1648; 
probablement un groupe des Ottawas. 
Ouraouakmlkou*.—Bel. Jés., 1668, 22, 1858 
OutaouakanilKouk.—Bel. Jés., 1648, 62, 1868.

Outchlihagaml (Montagnals: Ulchlka- 
garni, ‘peuple près de l’eau'.—Gérard ) 
Le nom d’une petite tribu vivant au nord 
de la rivière Albany, dans le district Pa­
tricia, Ontario. Elle parle un dialecte 
Chippewa assez facilement compris par 
les Chippewas de la rive nord du lac 
Supérieur. (w. j.)
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otclieâ-bOuse*.—Wm Jones, Info, 1906. Oul- 
vhlche*Bml.—Jefferye, French Dom. Am., I, 
carie, 1761. Oulcblcbeeamlouele.—I,a Tour, 
carte, 1771.

Outchougai. Un groupe qui habitait en 
1640 la rive est de la baie Géorgienne, 
Ontario, et probablement au sud de la 
rivière des Français. Il était apparenté 
aux Amikwas. Il habitait, en 1736, à 
Oka. Québec; Chauvignerie le décrivait 
comme un clan des Nipissings, avec le 
héron comme totem.
Ache*»*. -Chauvlgnerle ( 1736), N. Y. Doc. 
Col. Hiat., ix, 1053, 1855. A chaque.—Chauvi­
gnerie (1736) cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, m, 654, 1863. Arehousuetw. —Hel. 
Jés., 1643, 61, 1858. Alchouaek.— llel. Jés., 
1658, 22, 1868. Atehoughe. Rel. Jés., 1648, 
62, 1868. Atchouarueta.—Hel. Jés., ni, Index, 
1858. OutchouKBl.-Hel. Jés., 1640, 34, 1868. 
Outchouruela.—Rel. Jés., Ill, index, 1858.

Outlmagainl (Nipisslng: 'peuple de 
l'eau profonde’). Une tribu ou bande 
Algonquine non Identifiée habitant autre­
fois au nord du lac Nipisslng, vers la baie 
d’Hudson (Rel. Jés., 1640, 34, 1858). 
Son nom paraît analogue à celui du lac 
Tiinagami où elle résidait probablement.

(a. >. O.)

Outurbl uturihi, 'peuple turibl [ Currgu- 
nua artedli, un congénère du poisson 
blanc].—Gérard). Une ancienne tribu ou 
bande d'Algonquins dans l’Ontario, vivant 
au nord du lac Nipisslng et errant dans 
les régions de la Baie d'Hudson.
«Maniable.—Bacquevllle de la Votherle, 111st 
Am., U, 49, 1763. Outouloubye.— Du Lhut 
<1684), Margry. Déc., Vl, 61, 1886. Outurbl. 
—Rel. Jés., 1640, 34, 1868.

Ouvrage* en grains. Des objets at­
trayants et précieux, généralement percés 
Par le milieu et enfilés dans différents 
buts, constituaient un genre d’ornements 
universellement prisés que les Indiens de 
l’Amérique du Nord ne manquèrent point 
de développer. De la même classe que 
’.es chapelets et à peine différents d'eux, 
il y avait des objets faits du même maté- 
riou appelés pendants. On les perforait à 
l'extrémité ou au bord et on les suspendait 
à la personne ou aux vêtements. On les 
faisait tous de substances minérales, 
végétales ou animales; l’introduction, 
après la découverte, de grains de verre 
et de porcelaine, de même que l’Introduc­
tion d’outils en métal pour fabriquer les

anciennes variétés, accrut beaucoup leur 
emploi. Les substances minérales pré­
sentant des surfaces brillantes et colorées, 
dont on faisait des grains, étaient le 
cuivre, '.’hématite, tous les genres de 
quartz, ia serpentine, la magnétite, l’ar­
doise, la stéatite, la turquoise, les encrl- 
nites, la poterie, et. dans les derniers 
temps, l’argent et les autres métaux, la 
porcelaine et le verre. 11 y en avait de 
toutes les grandeurs et de tous les styles 
Dans les substances végétales, spéciale­
ment le long de la frontière sud des états 
de la Floride et de la Californie, les noix 
étaient très employées comme grains et 11 
se trouvait des tiges et des racines de 
petites plantes odoriférantes qu'on cou­
pait en petits morceaux dans le même but 
Mais la plus grande partie des grains 
s’obtenaient sans conteste des substances 
animales — coquilles, os, corne, dente, 
griffes et ivoire. On faisait des grains de 
coquilles de mer ou d’eau douce en en 
usant la pointe, comme dans le cas du 
dentalium, ou l’on perforait simplement 
près de la charnière les coquilles bivalves. 
On perforait les perles par le milieu et 
l'on taillait les coquilles en disques, cylin 
dres, sphères, fuseaux, etc. En certains 
endroits on enlevait les columelles des 
grosses conques et on les perçait dans 
leur plus long diamètre pour les enfiler. 
Les grains en os étaient généralement des 
cylindres obtenus en coupant des parties 
de différentes longueurs du fémur ou des 
autres parties du squelette des vertébrés. 
Quand les parois de l'os étaient épaisses on 
en usait les extrémités pour leur donner 
une forme sphérique. Lee dents de lait des 
chevreuils, les canines des ours, les Incisi­
ves des rongeurs avaient une grande va­
leur et, dans les derniers temps, les incisi­
ves des chevaux étaient en usage. Le bec 
du puffin, les serres des oiseaux de proie, 
les griffes d'ours, étaient transformés en 
objets de parure et en paraphernaux. On 
faisait preuve de beaucoup de goût et 
d’habileté dans le choix des matériaux, 
dans leur préparation et leur taille de 
même forme et de même grandeur, aussi 
bien que dans le polissage et le perforage 
de substances, quelques-unes très duree, 
comme le jaspe. Nombre de cylindres 
mesuraient plusieurs pouces. Les tribus
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du nord-ouest de la Californie envelop­
paient les dentailes dans des bandes de 
peau de serpent fixées avec de la colle, 
tandis que les Pomos et leurs voisins 
fabriquaient de grands cylindres avec un 
minéral chauffé (Kroeber).

Les emplois généraux qu’on faisait des 
grains étaient très nombreux. On les 
nouait dans les cheveux, on les portait 
simples ou sur des cordes aux oreilles, au 
cou, aux bras, aux poignets, à la ceinture, 
aux membres inférieurs, ou on les fixait 
à des ustensiles d’écorce ou de bois, à 
des nattes, à des objets de vannerie et à 
d'autres tissus. On les incorporait aux 
tissus ou aux filets; leurs couleurs bril­
lantes et variées non seulement se prê­
taient à des effets de beauté mais encore 
aux travaux d'écussons. Des grains de 
verre ainsi tissés produisent l'effet des 
verrières de cathédrale. On les posait 
encore en broderie sur les costumes de 
fête, quelquefois recouvrant entièrement 
toute la coiffure, le manteau, les insignes, 
les jambières, les mocassins et des récep­
tacles de tous genres. On imitait de près 
la technique d’autrefois et les modèles de 
travaux en plumes. On s’en servait beau­
coup comme dons et comme monnaie, 
comme gages et comme souvenirs dans 
les chasses ou les événements importants, 
tels que les traités. Dans les conseils de 
guerre et de paix, ils étaient des acces­
soires importants pour l’expression con­
ventionnelle du symbolisme des tribus et 
dans le récit des traditions, et on les 
offrait pour le culte. On les considérait 
comme des insignes de fonctions et on 
les ensevelissait, souvent en grande 
quantité, avec le mort.

Dans chaque région ethnique de l’Amé­
rique du Nord la nature pourvoyait le 
fabricant de grains de matériaux faciles -à 
manier et attrayants. Dans la région 
arctique, c’était l’ivoire du morse et les 
dents polies des mammifères. On s’en 
servait non seulement pour se parer soi- 
même, mais on les suspendait encore à 
toutes sortes de réceptacles en peau et on 
les fixait sur les surfaces -de réceptacles 
en bois et en pierre douce. Les Danois 
apportèrent le verre aux Esquimaux de 
l'Est, les baleiniers à ceux du centre et 
les Russes aux tribus de l’Ouest. Dana
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la région Saint-Laurent-Atlantique on 
enfilait les coquilles toutes rondes et on 
taillait des cylindres, des disques et des 
fuseaux dans les valves de moules ( Venus 
mcrccnaria). Dans la Virginie un grain 
commun, appelé "roanoke”, était fait de 
la coquille de l’huître. Dans le Nord de 
petits cylindres blancs et pourpres, appelés 
wampum, servaient d’ornements et étaient 
employés dans des chaînes de traité d'un 
long travail et comme étalon de monnaie; 
on employait aussi des disques plats d'un 
pouce ou plus en largeur, percés dans leur 
plus long diamètre. Les Chcrokees em- 
poient le même mot pour grain et argent. 
Dans la suite, imités par les coloniaux, 
ces grains acquirent une valeur fixe. Les 
constructeurs de fortifications et les au­
tres tribus de la vallée du Mississlpi et 
des états du Golfe se servaient de perles, 
de grains de coquilles, de graines et de 
cuivre roulé. Ce sont les canines du 
chevreuil qui avaient la plus grande va­
leur, valant récemment de 60 sous à $1 
chacune. On les conservait avec soin et 
on évaluait un vêtement recouvert de ces 
dents de $600 à $800. Les tribus moder­
nes employaient aussi les dents des ron­
geurs, les griffes des ours et des carni­
vores, et les petits ongles des ruminants. 
Partout on enfilait et on portait des noix 
et des baies, et les Mandans et les autres 
tribus de la rivière Missouri pulvérisaient 
et fondaient du verre et le moulaient en 
grains. Après la colonisation, on recou­
vrait de grains à profusion de copieux 
ouvrages symboliques, des berceaux et des 
objets en peau. Les tribus du Yukon- 
Mackenzie étaient très habiles dans les 
ouvrages en plumes, mais plus tard elles 
recouvrirent leurs vêtements et autres 
objets utiles de colliers de verre. Tout le 
long du versant du Pacifique, les denta­
les, les abalones et les moules fournis­
saient d'excellents matériaux. La longueur 
du façonnage du grain représentait un 
certain travail et fixait la valeur de la 
monnaie. Après une certaine longueur le 
prix des coquilles de dentalium augmen­
tait rapidement. On décorait ces grains 
d'herbes, de peau et de plumes pour 
rehausser leur valeur. Les tribus de la 
côte de la Californie et les anciens peuples 
des îles Santa-Barbara étaient riches en
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petits disques de coquilles plates, de môme 
qu'en disques de pierre forée; ils savaient 
comment leur donner un diamètre uni­
forme en en roulant de longues enfilades 
entre des dalles ou des rainures de grès. 
Les tribus de la partie nord du bassin 
intérieur n'avaient que peu de matériaux 
à grains, mais firent de bonne heure la 
connaissance du traiteur. Un groupe de 
costumes Utes faits avant l'introduction 
du verre montre de jolies ornementations 
en ongles de petits ruminants, en mor­
ceaux de corne de chèvre et de brebis et 
en graines perforées. Les Indiens du 
Pueblo enfilent des capsules de Solanum, 
des sections de bourgeons de plantes, des 
coquillages de mer, des graines de tur­
quoise et d'autres variétés de pierres aux 
couleurs brillantes, dont ils possèdent 
une grande quantité. Dans une seule 
chambre à Pueblo Bonito, Nouveau-Mexi­
que, l'expédition Hyde trouva plus de 
30,000 grains de turquoise. Les Hui- 
chols, à l'aide de grains de verre colorés 
et d’une glue adhérente, traçait de jolies 
mosaïques sur des gourdes, des images 
de bois sculpté, etc.

Consultez Beauchamp, Bull. N. Y. State 
Mus., no. 73, 1903; Catlln, N. A. Inde., 
1841; Hoffman, 14th Rep. B. A. E., 1896; 
Mason, Rep. Nat. Mus. 1899, 485-510, 
1901; Matthews, Ethnog. and Philol. Hi- 
datsa, 18, 1877; Nelson, 18th Rep. B. A. 
E., 1899; Holmes, Annals, i, 271, 1829; 
Sumner, Hist. Am. Currency, 4, 8, 1874; 
Powers, Cont. N. A. Ethnol., ill, 1877; 
Lumholtz, Unknown Mexico, 1902; Pep­
per, Am. Anthrop., vii, no. 2, 1905.

(o. T. M.)

Ouvrages en os. Les tribus Indiennes 
faisaient un usage presque universel des 
os et des autres matériaux de môme caté­
gorie: andoulllers, ivoire, corne, os de 
baleine, carapaces de tortue, dents, sa­
bots, becs et griffes de nombreux animaux. 
Pour nombre d'outils et d'ustensiles, on 
recourait à ces matériaux à cause de leur 
dureté et de leur résistance; leurs agréa­
bles couleurs et le fait qu'ils pouvaient 
acquérir uu excellent poli les firent priser 
comme parures. Puisque les hommes et 
de nombreuses catégories d’animaux occu­
pent un rang important dans la mytho­
logie aborigène, on peut s’attendre à ce

que dans nombre de cas leurs ossements 
aient une signification et un usage sacrés 
comme, par exemple, dans l’usage de 
crânes et de pattes de petits animaux 
pour préparer des mét' ines.

Souvent les petits os, les dents et les 
griffes de différents animaux, les becs 
d’oiseaux, etc., étaient enfilés en colliers, 
perforés ou entaillés pour ôtre suspendus 
comme pendants ou hocnets. ou cousus 
sur les vêtements ou d’autres objets d’u­
sage. On a des preuves de ces usages 
dans les colliers de pinces de crabe et les 
bracelets de becs de puffin des Esquimaux, 
les colliers de dents d’ours d’un grand 
nombre de tribus, dans l’ornementation en 
dents de chevreuil des costumes en peau 
de buffle des femmes chez les Indiens des 
Plaines et dans les petits pendants en os 
sculptés fixés aux franges du vêtement des 
anciens Béothuks (voyez Parure). Les 
dents et les petits os, tels que les méta­
carpiens du cerf, aussi bien que les disques 
et les losanges taillée dans des os, étaient 
employés comme dés dans les jeux de 
hasard; on fabriquait avec des os des 
bâtons de jeu de différents genres. Dans 
les temps pré-coloniaux, 11 fallait couper, 
façonner et graver les os avec des outils 
de pierre, tels que couteaux, grattoirs, 
scies, forets, pierres à polir; quelques 
tribus font encore usage de ces moyens 
primitifs. Bien que partout indispensable 
aux tribus primitives, cette matière occupe 
une place d’importance exceptionnelle 
dans le nord au-delà des régions fores­
tières, où le seul bois qu’on puisse se 
procurer est le bois flottant apporté de 
rivages éloignés par les vents et les cou­
rants. Les Esquimaux ont les os de la 
baleine, du phoque, du morse, de l’ours, 
du loup, de l’orignal, du renne, du boeuf 
musqué et du mouton sauvage, ainsi que 
les andoulllers du morse et du daim, les 
cornes de la chèvre et du boeuf, les dents 
de l’ours, du loup et du renne, l’ivoire 
du morse et du narval, l’ivoire fossile, les 
fanons du cachalot, les os de quadrupèdes 
plus petits et de différents oiseaux; leur 
habileté à les tailler et à s’en servir pour 
leurs différents besoins dans la rude 
région arctique est vraiment remarquable. 
Les os plus gros, tels que les côtes de 
baleine, servent pour la construction des
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maisons, des caches et des abris; des 
montures de canots, des lisses de voitures 
d’hiver et des plaques pour armes (Nel­
son). L’os, l’ivoire et l'andouiller ser­
vaient pour les arcs, les flèches, les lances, 
les harpons, les couteaux, les grattoirs, 
les piques, les instruments pour fendre le 
silex, les casse-têtes, les boites et un grand 
nombre des accessoires et le palan em­
ployés pour le gréement des bateaux, pour 
la pêche, la chasse, le transport, la prépa­
ration des produits de la chasse pour la 
consommation; le tissage, la fabrication 
de filets, les outils pour coudre, les usten­
siles de cuisine, les jouets, les poupées, 
les fétiches, les amulettes et différents 
genres de sculptures artistiques. Des 
parures et des objets de toilette en os et 
en matériel du même genre sont très 
communs en Alaska où les colliers, les 
pendants, les épingles à cheveux, les pei­
gnes, les labrets, les ceintures à agrafes, 
les décorations de ceinture en dents de 
renne, etc., sont communs et ingénieuse­
ment employés. On trouve des preuves 
du travail artistique de ces peuples du 
nord dans leurs très habiles sculptures 
sur ivoire et leur gravure de dessins 
ornementaux et pittoresques sur des objets 
de nécessité ou de parure, mais il parait 
suffisamment prouvé que cette phase par­
ticulière de leur art est dans une large 
mesure moderne et due à leur contact avec 
Tes blancs e* au résultat de l’acquisition 
d’outils en métal et peut-être dans une 
certaine mesure au contact avec des tribus 
Indiennes, ayant elles-mêmes subi l’in­
fluence dos blancs. On appréciera mieux 
la variété et le grand nombre d’oibjets 
d’art taillés dans ces matériaux par les 
peuples de la région arctique en consul­
tant les ouvrages de Boas, Murdoch, Nel­
son et Turner, dans leurs rapports annuels 
au Bureau d’Ethnologie Américaine, et 
par une visite aux musées ethnologiques.

Les os et autres substances du même 
ordre ont été et sont encore des matériaux 
favoris chez les tribus de la côte du Paci­
fique. Les ustensiles, les instrumente, les 
décors, les sculptures totémiques et sym­
boliques des tribus de la côte nord-ouest 
démontrent souvent un sens très remar­
quable -de l’esthétique (Niblack, Boas). 
Leurs sculptures sur pierre, ivoire, an-
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douiller, souvent incrustés d’abalone, 
leurs gracieuses coupes laborieusement 
sculptées, leurs cuillers à potage, leurs 
cuillers en corne, sont spécialement remar­
quables. Beaucoup plus primitif est l'art 
des tribus du bassin Fraser et du versant 
sud du Pacifique du détroit Puget, bien 
qu’on employât partout l'os pour les 
instruments, les ustensiles, les instruments 
de musique, les jeux et les parures 
(Abbott, Goddard, Powers, Smith); de 
nombreux spécimens sont conservés dans 
nos musées. Beaucoup de tribus de la 
région aride, de la ligne de division des 
vaux, de la vallée du Missiseipi et de l’Est 
emploient encore dans une large mesure 
l’os, la corne, l’andouiller, la carapace de 
tortue, mais les métaux ont beaucoup 
remplacé ces matériaux, spécialement 
pour les instruments. Pour connaître les 
ouvrages en os des aborigènes de ces 
réglons il faut compter surtout sur les 
dépôts aux sites de villages, dans les 
cimetières et les lieux d'ensevelissement. 
Les anciens Puêblos incrustaient des mor­
ceaux de turquoise et d’autres pierres 
brillantes dans leurs instruments et leurs 
parures d'os (Fewkes, Pepper). Les tribus 
de plusieurs régions fabriquaient des 
flûtes et des sifflets avec des os de daim 
et de gros oiseaux, et des crécelles avec 
des carapaces de tortue, et ces dernières 
étaient faites aussi de becs d’oiseaux, de 
sabots et de griffes de daim et d’autres 
animaux, ou encore par la suspension de 
ces objets à des pans du vêtement ou â 
des bandes aux poignets et aux chevilles. 
Champlain décrit une partie d’amusement 
dans laquelle les joueurs semblent frapper 
avec des os sur les clavicules de quelque 
gros animal. Les Indiens des Plaines et 
les Puéblos se servent dans les danses 
d’une sorte de violon joué en frottant un 
os sur un bâton entaillé ou sur un autre 
os. Les fortifications en terre des vallées 
du Mississipi, de l’Ohio et des états du 
sud ont donné une grande variété de ces 
objets d’utilité et de parure. Parmi les 
premiers, les plus importants sont les 
alênes, les hameçons, lès épingles, les 
bracelets, etc. Il y avait aussi des sifflets 
et des flûtes en os, des sceptres gravés, de 
curieuses sculptures qui sembleraient 
plutôt totémiques et symboliques qu’uti- 
litalres et décoratives. On faisait de



MAXVKL DKH JXUIKXH HI VAXADA 457

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

grandee cuillers et des tasses avec lee 
cornea du buffalo et de la chèvre de 
montagne; et les tribus d’autrefois aussi 
bien que celles d’aujourd’hui s’en ser­
vaient, comme des andouillere du daim, 
pour les coiffures. Les omoplates des 
grands animaux fournissaient de bonnes 
lames pour les houes et étalent générale­
ment employées de cette façon par les 
agriculteurs indigènes. L’os plaqué en 
cuivre est quelque chose de nouveau; 
Moore l’a démontré par une mâchoire de 
loup plaquée trouvée dans les fortifications 
en terre de la Floride. Dans la merveil­
leuse collection d’objets obtenue des forti­
fications en terre de Hopewell, près de 
Cbillicothe, Ohio, il y a un fémur humain 
sur lequel ont été gravés des dessins sym­
boliques très compliqués et très habile­
ment exécutés (Putnam et Willoughby).

Il existe sur ce sujet une volumineuse 
littérature, bien que très disséminée. Elle 
est surtout comprise dans les rapports de 
recherches sur les lieux publiés par la 
Smithsonian Institution, par le Musée 
National, par le Bureau d’Ethnologie 
Américaine, dans les rapports du ministre 
de l’Education d'Ontario, dans les princi­
paux musées et les principales académies, 
et dans les ouvrages d’une nature plus 
générale, tels que Moore-Head'e Prehis­
toric Implements et Fowke's Archaelo- 
gical History of Ohio. (w. h. h.)

Ouvrages en plumes. Les plumes d’oi­
seaux entraient largement dans les indus- 
i ries, les décorations de guerre et de culte 
dee Indiens. On se servait de toute espèce 
de plumages en certaines occasions, mais 
11 y en avait qui étaient spécialement 
recherchés dans les régions arctiques; 
c’était la plume des oiseaux de mer, durant 
leurs migrations annuelles; celle de 
l'aigle l'était partout; celle det dindons 
sauvages dans leur territoire; celle des 
corbeaux et des voltigeurs sur la côte du 
Pacifique nord ; celle des piverts et des 
allouettes de prairie, celle des cailles 
huppées, des canards sauvages, des geais, 
des corneilles et des loriots, dans la Cali­
fornie; dans la région des Puéblos on 
recherchait les aigles, les éperviers, les 
dindons et spécialement les perroquets. 
L’espèce la plus commune de chaque lieu 
y était employée. • • • •

Les éventails et autres accessoires du 
vêtement étaient faits d'ailes ou de plumes 
chez les Iroquoif et autres tribus. Les 
manières d’employer les plumes dans la 
décoration étaient innombrables. L’Es­
quimau de l’Ouest fixait de petites touffes 
de duvet dans les coutures de vêtements 
et de sacs faits de membranes intestinales; 
et les Indiens de la Californie décoraient 
leur vannerie exquise de la même manière. 
Les plumes de petits oiseaux, taillées et 
teintes, de même que les poils de porc- 
épic, étaient utilisées pour la confection 
de beaux articles de broderie et de van­
nerie. Pour assurer la direction au vol 
des flèches, on employait des plumes fen­
dues de manière à ce que les moitiés 
fussent attachées ou collées au bois par 
deux ou par trois. Chez les Esquimaux 
et quelques tribus du sud-ouest, les plumes 
étaient appliquées à plat. Chez les tribus 
de la Californie, le plumage des oiseaux 
servait de monnaie et on le prenait â la 
fois comme étalon et comme moyen 
d’échange.

Les usages les plus remarquables des 
plumes se rapportaient aux coutumes 
sociales et au symbolisme. Les masques 
et les corps des personnages dans les 
cérémonies de la côte nord du Pacifique 
étaient abondamment décorés de duvet. 
Les plumes portées par les tribus des 
Plaines, dans leur chevelure, indiquaient 
le rang, par leur genre et leur nombre, ou 
par la manière dont elles étaient montées 
ou découpées. On décorait le tuyau du 
calumet (q. v.) avec des plumes, dont les 
couleurs dépendaient du motif pour lequel 
ce calumet était offert. Des .plumages 
entiers d’aigles étaient transformés en 
casques de guerre, en touffes et en longues 
traînes pour la danse et les solennités. 
Dans le Puéblo, les plumes jouaient un 
rôle important dans le symbolisme et le 
culte. Les bâtons de prière, les baguettes, 
les décorations des autels et les aspersions 
en étaient fabriquées. La plume duvetée 
était pour l’Indien une sorte de pont entre 
le monde des esprits et le nôtre. La créa­
tion et autres mythes viennent des plumes.

La technique de la plume, dans ses 
développements les plus hauts, appartient 
à l’Amérique du Sud, à l’Amérique Cen­
trale et à la Polynésie, mais il y a contl-
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nultô dans les procédés de la partie roid 
de l’Amérique en descendant vers le sud. 

Consultez Bancroft, Native Races, i-v, 
R ;i B A B., IS8t; 

Dixon, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xvn, pt. 
3, 1905; Goddard, Publ. Univ. Cal., Am. 
Archæol. and Ethnol.. i, 1903; Holmes 
(1), 6th Rep. B. A. E., 1888; (2), 13th 
Rep. B. A. E., 1890; Mallery, 10th Rep. 
B. A. E., 1893; Mason (1), Rep. Nat. Mus. 
1901, 1104, (2), Smithson. Rep. 1816 
1889; Murdoch, 9th !(<:• B. a. B., i899; 
Nelson, 18th Rep. B. A. E., 1899; Turner, 
11th Rep. B. A. E., 1894; Wlnship, 14th 
Rep. B. A. E., 1896.

Owlyekumi (Oltf-l-yc-kiiml). La princi­
pale ville des Quatsinos de l’anse Forward, 
détroit de Quatsino, côte nord-ouest de 
Vile Vancouver.—Dawson, Trans. Roy. 
Soc. Can., 1887, sec. xi, 65, 1888.

Parlienalit. Une tribu Nootka du havre 
San Juan, lie Vancouver. Leur village est 
Pachena, à l'embouchure de la rivière San 
Juan. Population 71 en 1897, 66 en 1911. 
Pncheenn.—Can. Ind. AIT., pt. il, 158, 1901. 
Pncheenuht.—Sproat, Savage Life, 308, 1868. 
Pncheenelt.—Mayne, Col.-Brit., 251, 1862. 
Pnchennh.—Whympcr, Alaska, 79, 1869. Pn- 
chennht.— Can. Ind. Ait. pt. il, 16, 1911. Pat- 
cheena.—Grant, Jour. Roy. Geog. Soc., 293, 
1857. Patclnft nth.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 31, 1890.

Padll. Un établissement d'Esquimaux 
Padlimiuts à la tête du fiord du même 
nom où les Akudnirmiuts et les Padlimiuts 
se réunissent l’été pour pêcher le saumon. 
—Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Padltmtut. Une tribu d'Esquimaux du 
Centre occupant la côte est de l'ile de 
Baffin, de la baie d’Exeter au cap Hooper, 
au nombre de 43 en 1883. Leurs villages 
sont Ekaloaping, Idjuniving, Itijarelling, 
Karmakdjuin, Kekertakdjuin, Kingnel- 
ling, Padli et Siorartijung.—Boas, 6th 
Rep. B. A. E., 441, 1888.

Panl Blanc. Une ancienne bande de 
Cris habitant au nord-est du lac Winnipeg. 
PnnlM Blanc.—Dobbs, Hudson Bay, carte, 36,

Panqueehln. Une bande de Sanetchs 
dans la partie e ad-est de l’île Vancouver. 
Population 64 en 1911.
Panqnechln.—Can. Ind. Alt. Rep., 66, 1102. 
Pankwechin.—Ibid., 308, 1879.
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Papiak (Pât,ïük). Une communauté de 
villages Squawmishs h l’anse Burrard, 
Col -Br 11 HUl-Tout. Rep. B. A A. s., 
474, 1900.

Papinarhois (Opilpinayica, 'ils vous por­
tent à rire.’—Hewitt). Une tribu ou divi­
sion de Montagnais habitant, au 17ème 
siècle, aux environs des sources des riviè­
res Manikuagan et Outarde, au nord des 
Bersiamites. Us visitèrent Tadoussac et 
furent instruits par les missionnaires qui 
allèrent dans leur pays dès 1664 et les 
trouvèrent bons et pacifiques. Charlevoix 
pensait que cette tribu et d’autres de la 
même famille avalent dis), tru de son 
temps. En 1721, Ils signèrent une lettre 
au gouverneur du Massachusetts. Chau- 
vlgnerie mentionne un peuple de ce nom 
vivant au nord du lac Supérieur en 1736, 
comptant 20 guerriers et ayant le lièvre 
comme totem; mais c’était un peuple 
tout à fait différent. (J u.)
Oupnplnochloaek. -Roi. Jéa., 1643, 38, 1858. 
gpapinachiHekhl.—Rel. Jéa., 1641, 5. 1858. 
OupiipInncliINkti.—Ducreux, N. Y. Doc. Col. 
Hist., x, 17ii, note, 1858. Pnpennchola.—Mc- 
Kenney et Hall, Ind. Tribes, ni, 81, 1854. 
Paplnachnux.—Chauvlgnerle (1736) cité par 
Uchoolcraft, Ind. Tribes, ni, 656, 1853. Fnpl- 
naclies.—Doc. de 1748, N. Y. Doc. Col. Hist., 
x, 170, 1858. Papinachlola.—Rel. Jés., 1666. 
3, 1858. PnpInaclilKeklil.—Rel. Jés., 1642, 39. 
1858. Paplnachol*.—Ballloquct ( 1661 ) cité 
par Hind, Lab. Penin., Il, 20, 1863. Paplna- 
klolwes.—Rel. Jés., 1666, 3, 1858. Pnpinnkola. 
—Chauvlgnerle (1736), N. Y. Doc. Col. Hist., 
ix, 1054, 1865. PapInancholN.—Bat queville
de la Potherle, i, 207, 1753. Pnplpanaoliol*. 
—Lahontan, New Voy., i, 207, 1703. Paplra- 
gadek.—Rel. Jés., 1640, 12, 1858. Paplva- 
chea.—Barda, Ensayo, 184, 1723. Papoue* 
ces.—Ibid., 183. Puplnoshees.—Schoolcraft, 
Upper Miss., 93, 1834.

Parure. Le principal motif de la parure 
personnelle chez les Indiens, à part le 
désir de paraître attrayants, semble avoir 
été de caractériser un individu, une tribu, 
ou une distinction de cérémonie. L’emploi 
du fard sur la figure, de la teinture sur 
les cheveux et le corps, tant en couleur 
qu’en dessin, se rapportait généralement 
aux croyances des Individus ou des clans, 
ou bien Indiquait la parenté ou le deuil 
personnel, ou était un acte de courtoisie. 
On en faisait toujours usage dans les céré­
monies religieuses et profanes, et c’était 
le complément de l’habit de gala dont on 
se revêtait pour faire honneur à un hôte
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ou pour célébrer une grande circonstance. 
La figure d’un mort était souvent peinte 
selon le symbole de sa religion ou de sa 
tribu. La coutume de se colorer était 
très répandue et observée par les deux 
sexes. On mettait aussi du fard sur la 
figure des adultes et des enfants, comme 
protection contre les injures du vent et 
du soleil. Beaucoup s'arrachaient la 
barbe du visage et le poil du corps. Quel­
ques déformations, telles qu’une tête 
aplatie et tatouée, selon certains écri­
vains, ôtaient considérées comme des 
embellissements particuliers. Les graisses 
étaient employées pour orner les cheveux 
et pour oindre la figure et le corps en 
certaines circonstances. Les herbes douces 
et les graines, comme celles de l’ancolie, 
servaient de parfums.

L’ornementation des oreilles était une 
caractéristique d'économie familiale, de 
richesse, de distinction et indiquait un 
honneur conféré par ses parents à celui 
qui la portait. Des cérémonies, quelque­
fois d’un caractère religieux, dont quel­
ques-unes semblaient avoir rapport aux 
rites des sacrifices, accompagnaient ordi­
nairement le perçage des oreilles. Chacun 
de ces perçages coûtait des présents de 
grande valeur au père de l’enfant ou aux 
parents de l'adulte, et quelquefois ils 
étaient pratiqués sur tout le rebord de 
l’oreille. Les pendants étaient faits d’ha- 
liotis ou d'autres écailles dispendieuses, 
ou bien de métal ou d’os, ou encore, cin- 
sistaient en longs cercles tressés et den­
telés, qui descendaient presque jusqu’à la 
taille.

Les labrets étaient portés par les Esqui­
maux, par les tribus de la côte nord du 
Pacifique et par quelques Indiens de la 
côte du Golfe. Chez quelques tribus, le 
labret était porté par les hommes seule­
ment, chez d’autres, par les femmes, chez 
d’autres enfin, par les deux sexes, mais 
alors, sous différentes formes. Durant 
l’adolescence, on faisait une incision à la 
lèvre ou au coin de la bouche et on y 
plaçait une épingle fine qu’on remplaçait 
par de plus grosses, Jusqu’à ce que l’ou­
verture permît l’entrée d'un clou de 
dimensions désirées. Lorsqu’il voyageait, 
l'Esquimau déplaçait son labret, pour 
empêcher sa lèvre de geler, male il le

replaçait en entrant dans un village. Chez 
quelques-unes des peuplades du nord et 
du sud, on perçait le cartilage du nez et 
l’on y insérait des plumes ou des anneaux.

On réservait pour l'habit de gala l'orne­
mentation soignée des vêtements. L’Es­
quimau combinait des morceaux de four­
rure, de couleur et de qualité différentes, 
en des patrons curieux pour en orner ses 
vêtements; la peau de poisson teinte en 
couleurs éclatantes et le plumage des 
oiseaux étaient aussi utilisés à cette fin. 
L’habillement extérieur était fait de 
plumes d'oiseaux de mer habilement unies 
les unes aux autres. Chez les tribus de 
l’intérieur, les dessins primitifs de la 
disposition des piquants de porc-épic et 
des plumes ont été reproduits en colliers 
par des manufactures européennes. Les 
plumes servaient en grande partie pour 
orner les accoutrements et les habits des 
guerriers ou d’autres personnages distin­
gués, et étaient tissées en manteaux par 
les habitants des rochers et par les tribus 
qui vivaient anciennement près du Golfe 
du Mexique. Chez les Indiens des Plai­
nes, les dents de lait de l’élan étaient 
les ornements les plus dispendieux. On 
les fixait en rangées sur une tunique de 
femme ,et cela donnait au vêtement une 
valeur de plusieurs centaines de piastres.

Les bandeaux, les brassards, les brace­
lets. les ceintures, les colliers et les 
jarretières de métal, de graines, en peau 
de daim brodée ou autres peaux rares, ou 
bien en fibres tressées, étaient d’un usage 
pratique, mais devinrent décoratifs et 
souvent même symboliques. Selon le 
témoignage archéologique, des bandes 
d’écailles de mer portées en guise de 
colliers ou tissées en ceinture étaient d’un 
usage fréquent et il est probable qu’elles 
prirent cours dans l’intérieur, par le trafic 
ou les dons de cérémonie ou d’amitié. Les 
ceintures de wampum étaient d’une grande 
importance dans les négociations offi­
cielles parmi les colons primitifs et les 
tribus de l’est. On portait aussi comme 
bijoux des disques détachés des écailles 
de strombe et on les offrait en cadeaux, 
dans certains rites religieux, ils étaient 
en usage chez les tribus du nord tout 
comme la turquoise chez les peuples du 
sud-ouest. Chez les Indiens des Plaines.
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un collier de griffes d’ours était la carac­
téristique d’un homme de distinction. 
Les atours de la tête variaient dans les 
différentes parties du pays et étaient 
généralement l’Indice de la parenté d'un 
homme, de ses fonctions officielles, de 
son rang, de sa dépendance symbolique, 
comme l’étaient aussi les ornements atta­
chés à ses éperons et à son bouclier.

Dans le sud-ouest les couvertures bordées 
d’un dessin tissé en couleurs servaient 
dans les circonstances cérémonielles, et 
elles formaient avec les ceintures larges, 
les robes blanches et les écharpes fran­
gées qu’ils portaient pour leurs mariages, 
d'intéressants spécimens de leur mode de 
tisser et de colorer. Les brillantes cou­
vertures de Navaho ornées de symboles 
cosmiques sont bien connues. La couver­
ture et le tablier de cérémonie de la tribu 
Chilkat de l’Alaska constituent l'exemple 
le plus remarquable de l’habileté naturelle 
des tisseurs; ces pièces sont faites avec la 
laine du bouc des montagnes, teinte en 
noir, Jaune et vert, avec des teintures 
naturelles sur une chaîne de filets en 
écorc« cèdre. Un dessin, de formes 
eymbo, .|ut* très réussies, couvrait l'es­
pace entier, à l’intérieur des lignes limites, 
et les bouts ainsi que le rebord inférieur 
étaient fortement frangés. Suivant Boas, 
ces vêtements prirent probablement nais­
sance chez les Tsimshians. Dans le pays 
du buffle, les femmes ornaient rarement 
leurs robes, mais bordaient celles que 
portaient les hommes. Quelquefois, un 
homme peignait sa robe selon une idée 
qu’il avait eue en rêve, ou bien y dépei­
gnait le mémoire de ses propres exploits 
de l’année ou des événements remarqua­
bles qui avaient eu lieu dans sa tribu. Les 
femmes portaient les robes de buffle d’une 
manière différente de celles des hommes, 
qui s’en revêtaient de manière à rendre 
plus sensibles leur action ou l’expression 
de leurs sentiments.

Il arrivait souvent qu’une tribu avait 
pour ses pantoufles une coupe et une 
ornementation particulières, de sorte 
qu’on pouvait reconnaître qu’un homme 
appartenait à telle ou telle tribu, en voyant 
la manière dont il était chaussé. On 
peignait la chemise de guerre de façon à 
représenter l’objet de la démarche de 
celui qui la portait; c’est ainsi qu’on y

2 GEORGE V, A. 1912

tfaiet . dans le dos un dessin pour la 
protection et un autre sur la poitrine pour 
la victoire. Cette chemise était ornée eu 
certaines circonstances d’une frange de 
chevelure humaine, que fournissaient 
généralement les femmes de la parenté; 
cette chevelure était rarement un trophée 
de guerre. La pièce la plus imposante de 
l’accoutrement des guerriers était le 
casque, surmonté d’une couronne de 
plumes de l’aigle doré. Avant l’introduc­
tion du cheval le bord de derrière de leur 
casque ne descendait jamais plus bas que 
la ceinture, mais lorsque les guerriers 
commencèrent à monter à cheval l’aigrette 
avec ses touffes de plumes fut allongée au 
point d’égaler et même de dépasser la 
hauteur de l’homme. Du chant et une 
cérémonie accompagnaient la confection 
d’un casque de ce genre et l’on racontait 
un fait d'armes, avant de fixer chaque 
plume. On ne pouvait faire un casque 
sans le consentement des guerriers, et 
c'était une marque de valeur pour la tribu 
en même temps qu’une distinction accor­
dée à un particulier par les membres de 
sa tribu.

L’habit de gala et de cérémonie des 
tribus Puéblos du sud-ouest, de celles qui 
habitaient autrefois les plaines et de celles 
de la côte du Pacifique, se composaient 
d’ornements qui, soit en dessin ou en 
matière première, rappelaient les usages 
ou les expériences du passé et tenaient 
ainsi vivaces les croyances et les souvenirs 
historiques chez le peuple. Tels étaient 
les vêtements de la femme du Yurok de 
la Californie; la frange de la jupe était 
enveloppée de la même matière végétale 
que celle dont elle se servait pour faire 
ses paniers, et son tablier consistait en 
un lacis bien travaillé de même matière, 
sur lequel pendaient des cordons d’écailles 
avec des queues d’abalone. Il convient de 
mentionner ici la manière dont on dispo­
sait la chevelure d’une fille Hopi; les 
rosettes placées chaque côté de la tête 
symbolisaient la fleur de la courge, un 
emblème sacré de la tribu. Les chevaux 
des guerriers étaient souvent peints de 
manière à représenter les songes ou les 
exploits de guerre de ceux qui les mon­
taient. Les accoutrements étaient quel­
quefois ornés avec un grand soin.
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Consultez Abbott, Prim. Indus., 1881 ; 
Beauchamp (1), Bull. N. Y. State Mus., 
no. 41, 1901, (2) ibid., no. 73, 1903; 
Boas (1), Hep. Nat. Mus. IM, 1K97, (2). 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., Anthr. i, pt. 1. 
1898; Dali . Sd Rtp B A B , 1884; 
Fewkes, 19th Hep. B. A. E . 1900; Flet­
cher, Pubs. Peabody Mus.; Matthews ( 1 ), 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., vi, 1903, (2), 
3d Hep. B. A. E., 1884; Mooney, 19th Rep. 
B. A. E., 1900; Moorehead, Prehist. Impls.' 
1900; Nelson. 18th Rep. B. A. E.. 1899; 
Putnam, Peabody Mus. Rep., hi, no. 2, 
1882; Voth., Am. Anthrop., n, 1900 ; Wiss- 
ler, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xvm, pt. 3, 
1904. (a. c. k.)

Pashashlbu (Montagnais PAshashibu, 
'rivière gonflée'.—Gerard). Un village 
Montagnais près de l'embouchure de la 
rivière Pashashlbu, rive nord du golfe 
Saint-Laurent.—Stearns, Labrador, 271,

Paska. Un village Ntlakyapamuk sur 
la rivière Thompson ou près d'elle, Col.- 
Brit. Population 17 en 1897, la dernière 
fois que le nom est mentionné.
Pawho.—Can. Ind. Aff., 363, 1897. Paska. 
Ibid., 230, 1886.

PaskawawinIn 1 wug ('peuple de la prai­
rie’). Les Cris des Plaines, une des deux 
grandes subdivisions des Cris, subdivisée 
en Sipiwininiwugs et Mamiklniniwugs.
Aninilak-wateheé’-thlnyoowuc. — Franklin, 
Journ. to I'olar Sen, I, 168, 1824. Beaver Hill 
Créé*.— Ibid. Créé of the Prairie.—-Morgan, 
Von sang, nnd Affln., 286, 1871. Grande* pa­
gne*.— Petitot, Jour. Roy. Geog. Soc., 649, 
1883. !Mus-ko-lft-we-ne-wuk.—Morgan, Con- 
sang. and Affln., 286, 1871. Pnakwnwlylnl- 
wok.—Lacoinbe, Diet, de la Langue des Crin, 
x, 1874. People of the Prairie.—Morgan, 
Consang. and Affln., L’so, 1871. Plain Créé*. 
—Robinson, Great Fur Land, 186, 1879. Prnl- 
rle-Creea.—Petitot, Jour. Roy. Geog. Soc., 
649, 1883. Prairie Indiana.—Hind, Red River 
Exped., 151, 1860.

Pasquayali. Un village Assiniboine 
situé là où la rivière Carrot entre dans la 
Saskatchewan, au nord du Manitoba, 
Canada. Henry l'aîné dit qu’au temps de 
sa visite, en 1775, il comprenait 30 tipis. 
Henry le cadet (Coues, New Light, ii, 470, 
1897) le trouva en 1808, avant l'épidémie 
de vérole, une place de rendez-vous 
général de plusieurs tribus.
Paaquaynh.—Henry, Trav., 256, 1809. Poa- 
eolae.—Couea, New Light, II, 469, note, 1897.

Poakoyac.—Jefferye, Fr. Doin. Am., pt. 1. 
carte, 1744.

Passai» aq noddy s (Peskidhnakâdi, abon­
dance dennrlans'.—Gatschet). Une petite 
tribu de la confédération des Abénakis, 
mais parlant le même dialecte que les 
Amalécites. Ils occupaient autrefois toute 
le région entre la baie de Passamaquoddy 
et la rivière Sainte-Croix et le lac Schoodlc 
sur la frontière entre le Maine et le Nou­
veau-Brunswick. Leur village principal 
était Gunasquamekook, site de Saint-An­
dré, N.-B. Ils furent encerclés par les 
colons blancs et en 1866 s'établirent prin­
cipalement à Sebaik, près de Perry, sur le 
côté sud de la baie, et sur l’île Lewis. Ils 
ont d'autres villages à Calais, sur le lac 
Schoodic, dans le comté le Washington. 
Me., et sur la rivière Sainte-Croix, dans le 
Nouveau-Brunswick. On estimait leur 
population à 150 en 1726, à 130 en 1804. 
à 379 en 1825, à 400 à 500 en 1859. Les 
Passamaquoddys et les Penobscots en 
voient à la législature du Maine un repré 
sentant qui n'a droit de parler que sur les 
questions concernant les réserves Indien­
nes (Prince, Proc. Am. Philis. Soc. xxxvi. 
481, 1897). Voyez AMnakis.

(J. H.)
Machina Tribe.—Winthrop (1633), Mas» 
Hist. Soc. Coll., 4th a., m, 292, 1856. Mnchle* 
tribe.—Gyles ( 1726), Me. Hist. Soc. Coll., ni. 
357, 1853 (appliqué ZL une partie des Passa- 
maquodclys vivait sur la rlv. Machins) 
Paaamnquoda.—l’ownall ( 1759), ibid., v, 368, 
1857. Pnaanmnendle.—Willis (va. 1830), Ibid., 
1, 27, 1865. Pnaaamnquodn.— l’ownall ( 1759), 
Ibid., v, 371, 1857. Pnaanninquoddn.- Penhal- 
low (1726), N. II. Hist. Soc. Coll., i, 33, 1824 
Passamaquoddy.—Penhallow (1726), N. II. 
Hist. Soc. Coll., I, 92, 1824. Passa nin«|iiod le.— 
Williamson, Me. Hist. Soc. Coll., vu, 203, 1876 
Passamequado. Dudley ( 1704) cité par 
Drake, Ind. Wars, 220, 1825. Pns-snni-mn- 
quud-dle*.—U. S. Ind. Aff. Rep„ app., 2, 1824. 
Passai» mnqimddle*.—Macauley, N.Y., xii, 162, 
1829. l*naaeiniiqnoddy.—Church (1716) cité 
par Drake, Ind. Wars, 200, 1825. Passlitinquo- 
dlea.—Trumbull, Conn., Il, 64, 1818. Peenon- 
kndy.—Vaudreuil (1721), N.Y. Doc. Col. Hist.,
ix, 904, 1855. PeakndnniSkknn.....Aubcry
(1720), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 895, 1855. 
Peakiidnmiikotlk.—Gatschet, Penobscot MS., 
B. A. E., 1877 (nom Penobscot). Peskudnnee- 
oukknotl.—McKenney et Hall, Ind. Tribes, 
ni, 79, 1854. Peakomnquonty.—Vetroinlle, 
Abnakis, 64, 1866. Peamnqiindy.—Gyles
11726), Me. Hl*t. Soc. Coll., ni. 357, 1853. Pe*- 
nioendy.—Cadillac (1692), Ibid., vi, 279, 1859. 
Pesniokantl. Abnakl letter (1721), Mass. 
Hist. Hoc. Coll., 2d s.. Vin, 262, 1819. Pée-te-
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moka -ilûk. •Chnmberlnln, Maleslt MS., B. 
A. E., 1882 (nom Malé-clte). Pt-Nliimniuitlek. 
—Prince, Proc. Am. Philo*. Soc., xxxvi, 479, 
1897 (nom propre). <tmiddle*.—James cité 
par Tanner, Narr., 327, 1830. <|uiidily Indian*. 
U. S lnd. Art. Hep. 144, 1S27. «lunddle*. - 
Drake, Bk. Ind*., x, 1848. <|nmldy Indinn*.— 
U. S. Ind. Art Hep., 99, 1*28. SI. Croix In­
dia un. Hoyt, Antiq. Ile h., 220, 1824. Scoo- 
luk*.—Keane, Stanford, Compend., 634, 1878. 
I nelmKOK*.—Drake, Bk. Inds., xll, 1848. l'n- 
eheelinuiee.—Andros ( 1676), N. Y. Doc. Col. 
Hist., xiv, 709, 1883. I ncherkuiike. -Doc. 
de 1677, Ibid., 733. Inque vluiugc. -Andros 
(16"5), Ibid., fi95. Vnwhnitog:*. -Keane in 
Stanford Compend., 541, 1878. Vnvlieekniiie.

-Doc. de 1667, N. Y. Doc. Col. Hist., xiv, 
602, 1883. X nquechnuke.— Doc de 1668, Ibid.,

Patiimeriigoiielie. Donné par Alcedo 
(Die. Geog. iv. 117, 1788) comme un vil­
lage Indien (Micmac) de la côte est de la 
Nouvelle-Ecosse, près du détroit de Canso. 
Non indentiflé.

Pnlshcnln. Une tribu ou bande habi­
tant autrefois avec les Saponis et les Tute- 
los sous la protection des Iroquois à la 
rivière Grand, Ontario. Ils venaient pro­
bablement du Sud avec les autres tribus, 
et Haie croit qu'ils ont pu être les Ooca- 
neechis.
Ilotwhcnlnw.— Haie, Proc. Am. Philos. Soc., 
Mar. 2, 1883. Paf*henln*.—Ibid.

I’auttting (BairVtïng, une forme parente 
de liatrl'tlgunk, 'aux rapides’.—W.J.) Un 
ancien village Chippewa au Sault-Sainte- 
Marle, rive sud de la rivière Sainte-Marie, 
comté de Chippewa, Mich. Selon le Dr 
Win Jones, le site de l’ancien village est 
l’endroit le plus sacré que connaissent les 
anciens Chippewas. Un Chippewa qui a 
été aux rapides a fait un voyage sacré 
parce que ses ancêtres furent créés là, 
parce que là les manitous bénirent le peu­
ple, qui de là sr dispersa autour du lac 
Supérieur. A cause de la situation de leur 
village, ils furent appelés Saulteurs par 
les premiers écrivains Français; quand les 
Français connurent les bandes de Chippe­
was les plus éloignées, ce terme servit à 
désigner toute la tribu. La mission des 
Jésuites du Sault-Sainte-Marle fut établie 
à Pawating en 1669. (j. m.)

HoliiveleKo-wenlnncwuK.—Tanner, Narr., 63, 
1830. Behwetlg.—Ibid., 64. IlnoulchtiRoiiln. 
—Rcl. J6a., 1640, 34, 1858. Biiwateeiç.—School­
craft, Minn. Hist. Soc. Coll., v, 398, 1885. Iln- 
natlnir.—I bld. IlnwIllKowInlnlwo*:.—Kelton, 
Ft. Mackinac, 145, 1884. BfiwVllKiink.—Wm.
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Jones, inf'n, 1906. Bftwlt’ln*. Ibid llnwllln*. 
—Baraga, Eng.-Otch. Diet. 206, 1878. Botv-e- 
tln*. Warren ( 1852), Minn. Hist. Roc. Coll., 
v, 38, 1885. Ilungee. McLean, Twenty-flve 
Years' Service, I, 195, 1 842. <’u*cude people.

Li' hardeon, Arc! i > v d.. H, 3 7, 1861. 
D’AehlIIny.—Ne 111, Minn. Hist. Roc. Coll., v, 
413, 1885. Full Indian*.—Tanner, Narr., 63, 
1830. <ien* du Sault.—Ilel. J6s , 1640, 34, 1858. 
Ilaliltnn* du Snull.—Bel. Jés., 1642, 97, 1858. 
Opendnclilllny.—La Chesnaye (1697), Mar­
ti ry, D6c„ vi, 6, 1SS6. l’nKoulllk.—Ilel. J6h„ 
1658, 22, 1858. PnlioiittliiK-dncliIrliil. N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 161, note, 1855. Pnlmiil- 
llngsneli Irlni. Ilel. Jés. 1670, 79, 1858. Puh- 
wltlns-deeh-lrlnl.—Shea, Cath. Miss., 362, 
1852. Pahwlttlnardaeli-lrlnl.—Shea, Dlscov. 
Miss. Val., xlvii, 1852. Ilnnulrlitoueloulink.— 
Charlevoix ( 1744), Jour., 1, 285, 1761 (faute 
d'impression). I'aoultajrounK.--Ilel. Jés., 1648, 
62, 1858. PnuUItlKoüeliMihiik. Ilel. Jés. 1 f42, 
97, 1858. l’nuul tlkoungrncndmiMik.—Gal- 
llnée (1669), Margry, Déc., i, 163, 1875. I»a- 
tronltlng Ilnch-lrlnl.—Herlot, Trav., 296, 
1807. ViiUoIrlKolleleiihak.—Charlevoix ( 1744), 
New Fr., il, 137, 1866. PuiiolllKoueleii’'"k.— 
Rel. Jés., 1642, 97, 1858. PiiuntlKuueleuhnk. 
—Warren (1852), Minn. Ilist. Soc. Coll., v,
397, 1885. PnivateeK.—Schoolcraft, Minn. 
Hist. Roc. Coll., v. 398, 1885. Pawntln*. 
Ibid. Pnweteko Wenenewnk. -Long, Expert. 
St. Peter's II., n, 154 1824 Pnwlchlluoiiek. 
Trumbull (1870), Minn. Hist. Roc. Coll., v,
398, 1885. PMwlMtuclenemuk*. Domencch, 
Deserts, i, 443, 1860 (faute d'impression). 
Pnwltngrou-ek.—Trumbull (1870), Minn. 
Hist Suc Coll , v, 691, 1886, Saillie Marie de 
Sault.—Shea, Cath. Miss., 361, 1855 (la mis­
sion). Snult Sainte Mo e.—Henry, Trav., 60, 
1809. Saut Indian*.—Kelton, Ft. Mackinac,

Pcnshtelmi. Un village Montagnais de 
la'baie Piashti, rivage nord du golfe Saint- 
Laurent, Québec.—Stearns, Labrador, 
271, 1884.

Peau crue. La grande force et la flexi­
bilité de la peau crue la rendait presque 
aussi utile à l’Indien que les fibres de ten­
don, et toutes les tribus prisaient ses qua­
lités. Les peaux de différents gros ani­
maux aquatiques et terrestres étaient 
transformées en peau crue, différant, 
selon chaque animal, d'épaisseur, de cou­
leur, de force, etc. Pour préparer la peau 
crue on enlevait la chair et le poil et on 
la tendait jusqu’à ce qu’elle fût sèche et 
alors prête à être employée. Les Sioux 
et autres tribus du haut du Mississipi se 
servaient de peaux entières de buffle ou de 
vaches comme couverture d'embarcations; 
celles de l'extrême-nord couvraient leurs 
kaiaks et leurs umiaks de peaux de che-
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vreull, de phoque ou de lion-marin, cou­
sues les unes aux autres. On pliait ou 
cousait ensemble des morceaux de peau 
crue pour former les boîtes à parflèchcs 
et les étuis à couteaux, à plumes, à flèches, 
les poches, les sacs à pcminican des tri­
bus des Plaines, qui se servaient aussi 
pour le pemmican et les mortiers à fruits 
de morceaux circulaires de peau épaisse. 
Plusieurs tribus fabriquaient de peau 
crue des baquets, des cuillers, des coupes, 
des peaux de tambour, des crécelles, des 
cuirasses, des berceaux, etc. Les Puéblos 
fabriquaient du môme matériel des cas­
ques masques.

On profitait de plusieurs façons de la 
propriété que possède la peau crue verte 
de se rétrécir eu séchant: notablement 
pour recouvrir les manches ou les 
têtes de bâtons de pierre, pour remettre 
en place les parties d'un objet brisé, pour 
fabriquer des peaux de tambour et les 
lacer. Parfois des anneaux de la p.eau 
crue de la queue des animaux rétrécis­
saient sur les manches de bâtons ou des 
tiges de pipe comme des bandes de fer. 
Dans l’Ouest on en fabriquait des semelles 
de mocassins et les tribus des Plaines se 
servaient souvent dans ce but des vieilles 
valises à parflèchcs. Taillée en bandes 
de différentes longueurs, la peau crue ser 
valt pour les harnais, les courroies, les 
fouets, les ligaments, à la fabrication des 
cages, des clôtures, etc. D'étroites ban­
des, appelées babiches par les Français, 
servaient pour les lignes de pêche et les 
harpons, pour les filets, pour lacer les 
chaussures à neige, les raquettes, les 
bâtons et les roulettes pour jeux de hasard. 
Des sacs (parfois appelés de leur nom 
Algonquin muakemoota) étaient artistement 
tressés de babiche. La babiche tressée 
servait aussi à fabriquer les reatas, les 
licous, les cinches et les courroies à por­
ter les fardeaux. (w. 11.)

Pêclio. A l’arrivée des premiers Euro­
péens les eaux de ce continent regor­
geaient de poissons dont la grande abon­
dance attira bientôt des flottes de pêcheurs 
de toutes les parties civilisées du Vieux 
Monde. La liste des espèces qui vivaient 
dans les eaux américaines, utilisées par les 
Indiens, remplirait un volume entier. 
L’abondance ou la rareté de cette nourri­

ture, sur la côte de l’Atlantique, variait 
avec les saisons. Au printemps, les pois­
sons arrivaient en grandes troupes dans 
les lits de frais de la côte et dans les haies 
et les rivières. Le capitaine Jonn Smith 
raconte dans son histoire de la Virginie, 
au début du 17ème siècle, que les pois­
sons étaient si nombreux dans la Poto­
mac qu'ils empêchaient son bateau d'at 
terrlr. L'abondance du hareng au prin­
temps au-dessus de Washington est en­
core presque assez grande pour confirmer 
cette assertion. La vie de pêche variait 
avec les deux et les saisons. Sur les côtes 
du noçd et ue l'est, le poisson disparais­
sait lorsque les eaux devenaient froides 
à l'approche de l’hiver et beaucoup de 
poissons du nord s'en allaient vers le sud. 
Parmi les aliments les mieux connus que 
fournissaient les eaux du pays, on peut 
mentionner la baleine, le 1 on de mer, l’es­
padon, le phoque, l'esturgeon, la loutre, 
le marsouin, le saumon, la truite, l'aigle­
fin, le flétan, le hareng, le merlan, la 
morue, le bar, la perche, le maque­
reau, la plie, l'anguille, le carrelet, le tur­
bot, le poisson blanc, le loup de mer 
l’éperlan, le brochet, l'aiguillat et une 
grande variété de crustacés.* Chez quel­
ques tribus, comme chez les Apaches, les 
Navahos, les Zufiis, le poisson était une 
nourriture défendue; mais là où le pois­
son servait de nourriture aux Indiens, on 
consommait généralement tous les comes­
tibles qui venaient de l’eau. On trouve 
encore le saumon en troupes énormes, sur 
la côte du Pacifique et beaucoup de gens 
sont employés à le mettre en conserve. Le 
homard et les écrevisses fournissaient une 
nourriture assez abondante, tandis que les 
amas d’écailles dans les régions des ma­
rées, aussi bien que le long de beaucoup 
de rivières de l’intérieur, témoignent de 
l'usage des crustacés par les aborigènes; 
non seulement ils fournissaient une bonne 
partie de la nourriture quotidienne du 
peuple, mais, de plus, on les séchait 'pour 
les besoins futurs. On prenait les crus 
tacés ii la main ou à la pelle, en marchant 
dans l'eau ou en plongeant. Les oeufs de 
saumon et de hareng étaient un article 
régulier de consommation chez les tribus 
de la côte du Nord Pacifique. Pour recueil­
lir les oeufs de hareng, ces tribus plaçaient
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bous l’eau à marée basse une rangée de 
branches de ciguë qu’on fixait en position 
avec des poids; ces branches étaient re­
liées ensemble et l’on plaçait à un des 
bouts un flotteur qui portait la marque de 
son propriétaire. Lorsqu’on trouvait ces 
branches recouvertes d’oeufs, on les pla­
çait dans un canot, on les portait au rivage 
et on les élevait sur les branches d’un 
arbre dépouillé de ses plus petites feuil­
les, où on les laissait sécher. Lorsqu'on 
les mettait en position, les oeufs adhé­
raient fermement aux rameaux, mais il 
fallait user de précaution en les descen­
dant, parce qu’ils étaient très fragiles et 
se cassaient facilement. Ceux qui n’é­
taient pas consommés immédiatement 
étaient placés dans des intestins d'ani­
maux et conservés pour l’hiver. On 
raconte dans les Relations des Jésuites 
que beaucoup d'anguilles venaient à l’em­
bouchure du fleuve Saint-Laurent, où les 
Indiens qui faisaient de longs trajets pour 
se procurer la provision de la saison, les 
attrapaient.

Au milieu et au sud de la côte de l’At­
lantique, on trouve du poisson durant la 
plus grande partie de l’année, sinon 
durant l'année entière, tandis que vers 
le nord, on n’en a guère que pendant 
la saison du frai et pendant les mois où 
les eaux sont débarrassées des glaces. L’ex­
périence a enseigné aux Indiens quand 
attendre la venue du poisson et le temps 
de son départ. Les Indiens eurent peu à 
apprendre des blancs en fait de méthodes 
pour capturer le poisson, même pour tuer 
la baleine (que l’on considérait comme 
un gibier royal sur la côte de l’Ile Vancou­
ver). le lion de mer, le phoque ou pour 
prendre les crustacés dans les eaux de 
l’océan et dans les moindres cours d’eau.

On prenait au moyen du harpon le gros 
poisson et les mammifères marins, tandis 
qu’on se servait de l’arc et des flèches, de 
foones, de filets, de seines, de barrages 
ou de trappes pour prendre le poisson 
plus petit. On employait des feux ou des 
torches le long des rives ou dans les 
bateaux, dont la lueur avait l’effet d’at­
tirer le gibier ou le poisson à la surface de 
l'eau, où l’on pouvait le capturer à la main 
ou au moyen d’un filet. Chez les Cherc­
hées, les Iroquois et d’autres tribus, on
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empoisonnait le poisson au moyen d’écor­
ces vénéneuses ou d’autres parties de cer­
taines plantes; dans telles parties de la 
Californie on employait beaucoup la racine 
de saponnler et d’autres plantes à cet effet. 
Des hameçons (q. v.) creusés dans des 
écailles et des os ont été trouvés dans des 
monceaux d’écailles et dans des tombeaux 
de l'intérieur. Quant à la forme, ils res­
semblent aux hameçons de métal de l’Eu­
rope, quoique les indigènes de la côte du 
Pacifique se servissent d’hameçons de bois 
et d’os combinés, fabriqués d'une manière 
si primitive qu’on voit clairement qu’ils 
sont d’origine aborigène. Un autre ins­
trument très ingénieux pour prendre le 
poisson et employé le long de la côte du 
Pacifique consistait eu une épingle droite 
et effilée aux deux bouts et attachée par 
le milieu à une ligne; on passait l’épingle 
au travers du corps d’un véron mort et, 
lorsqu’un autre poisson l’avalait, un mou­
vement de la corde lui faisait percer la 
gu ule par les pointes et on le retirait 
ensuite facilement de l’eau. Un appât 
artificiel, fait de pierre et d’os combinés, 
servait d’amorce et était aussi attrayant 
pour le poisson que les appâts artificiels 
des pêcheurs civilisés.

Encore un autre moyen ingénieux de 
prendre le poisson était de le pincer avec 
un bâton fendu, qui, comme la foene, le 
retenait fermement.

Dans les rivières peu profondes, on 
construisait des murs bas d’un bord à 
l’autre du courant, avec une ouverture au 
centre, par laquelle le poisson entrait de 
force dans une trappe. On faisait aussi 
des nattes de broussailles, que l’on pro­
menait comme une seine, pour pousser le 
poisson vers des endroits peu profonds ou 
étroits, où on les prenait facilement à la 
main ou au filet. Sur les rives des cou­
rants rapides des gens se tenaient sur les 
rochers ou des plates-formes, et là, har­
ponnaient le poisson lorsqu’il montait ou 
descendait le courant. Au cours de l’hi­
ver, lorsque les eaux du nord étaient ge­
lées, on faisait dans la glace des trous par 
lesquels on capturait le poisson en tirant 
dessus, en le harponnant ou en le prenant 
au filet. Il est probable que la méthode 
la plus primitive de pêcher, au moyen de 
laquelle on a pris et on prend sans doute
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encore beaucoup de saumon, consistait à 
frapper le poisson sur la tète avec un 
casse-tête. Après qu’un grand passage 
de poissons s'était calmé on prenait ceux 
qui restaient un & un dans les eaux basses 
à l'aide des méthodes mentionnées plus 
haut. Il y a encore des indications qui 
montrent que depuis des temps éloignés 
des relations commerciales existaient 
entre les Indiens pêcheurs et ceux de l'in­
térieur qui gagnaient leur vie d’une autre 
manière. On faisait de grandes provi­
sions de poisson en le faisant sécher au 
soleil ou sur le feu; parfois on pilait le 
poisson séché et on l’enveloppait dans 
des peaux ou des paniers pour s’en servir 
plus tard.

Consultez Adair. Hist. Am. Inds., 1775; 
Boas (1), 6th Itep. B. A. E., 1888, (2). 
Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xv, pt. 1, 1901; 
Dawson, Queen Charlotte Ids., 1880; 
Dixon, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., xvn, pi. 
3, 1905; Gatschet, Am. Anthrop., v, 361, 
1892; Goddard, Univ. Cal. Pub!., Am. 
Arohreol. and Ethnol., i, 1903; Jesuit Re­
lations, Thwaites ed., i-i.xxnr, 1896-1901 ; 
Lawson, Hist. Carolina, 240, 1715, repr. 
1860; Lewis et Clark, Orig. Jour., i-vni, 
1904-05 ; Margry, Découvertes, v, 81, 
1883; Morice, Trans. Can. Inst.., 1893; 
Muni h, Rep. II. A. E., 1892; Nelson, 
18th p. B. A. E., pt. 1, 1889; Rau, Pro- 
h
re 1819; Turner, 11th Rep. 13. A. E , 

t. (j. n. m.)
Peinture. Les tribus au nord du Mexi­

que, de même que celles de toutes les 
autres parties du continent, hormis, peut- 
être, celles de l’Extrôme-Aretique, raffo­
laient des couleurs. On s’en servait géné­
ralement pour se parer et orner de dessins 
décoratifs et symboliques les maisons, les 
sculptures, les masques, les cuirasses, les 
objets en écorce, en peau, en argile, etc; 
on exécutait aussi des pictographies sur 
différentes surfaces naturelles, telles que 
rochers et murs de cavernes, et on l’utili­
sait dans la préparation d’ornements sym­
boliques pour les autels et les chambres 
sacrées. On appliquait les couleurs aux 
personnes comme parure et comme partie 
essentielle de *la toilette; on voulait 
ainsi inspirer l’admiration ou la crainte, 
ou se déguiser ou tromper; apposer des 
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symboles de tribu, de personne ou d’autres 
marques distinctives, en faire l'applica­
tion, surtout dans les cérémonies; et enfin 
se protéger contre le soleil et les insectes 
(voyez Parures), ("est dans les travaux 
de décoration que se manifestaient le goût 
des naturels pour les couleurs et leur habi­
leté à les appliquer. On en a une preuve 
dans les merveilleux masques et poteaux 
totémiques des tribus de la côte du Nord 
Ouest (Boas), et dans les poteries artisti 
ques polychromes des Puéblos (Fewkes). 
On avait fait peu de progrès dans l’art d ■ 
représenter ou de peindre, néanmoins, 
certaines productions sont remarquables 
comme le prouve le travail Hopi kateinu 
(Fewkes) et les peintures de cérémonies 
Kiow’as sur peau décrites par Mooney, 
bien que dans quelques-unes de ces der 
nier es il y ait des preuves indéniables d 
l’influence des blancs.

On se procurait la couleur do plusieurs 
manières, mais la plupart du temps d 
source minéralogique ( voyez Teintures <7 
l'on Irais), spécialement des oxydes de fer 
et des carbonates de cuivre. Les indi­
gènes étaient habiles dans la préparation 
des couleurs minérales, qu’ils broyaient 
généralement avec de petits mortiers ou 
frottaient contre une pierre plate, et dans 
l'extraction des teintures de substances 
végétales. Les couleurs se posaient avec 
une pointe ou une surface sèche, avec une 
pièce de craie, do charbon, ou d'argile; 
ou, mêlée avec de l'huile ou de l'eau, avec 
les doigts ou la main ou avec un bâton, 
une brosse, un coussinet, ou était aussi 
soufflée avec la bouche, comme dans le 
cas deâ masques I’uéblos. Les brosses 
étaient rudes, souvent faites de substan­
ces fibreuses, t lies que morceaux de bois, 
écorce, yucca ou roseaux, mâ liées, bat­
tues ou frottées it une extrémité jusqu’à 
ce qu'elles fussent assez souples pour per­
mettre de poser la peinture; plusieurs tri­
bus faisaient preuve d'une grande habileté 
dans l’emploi de ces grossiers instruments. 
Le poil n’était pas d’un usage général, 
quoique les tribus les plus avancées en 
fabriquent aujourd’hui d’excellentes bros­
ses. Les brosses en usage chez les tribus 
de la côte du Nord-Ouest étaient souvent 
munies de manches merveilleusement 
sculptés. Dans certaines régions, il se 
trouve d’intéressants outils à peinture. On
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se sert de pièces de bois à forme d’avirons 
ou de spatule, appliquées de côté pour les 
lignes minces et à plat pour les surfaces. 
Les Esquimaux se servent (Turner) d’ou­
tils à bandes, à deux ou trois pointes, pro­
prement sculptés dans de l’os ou de 
l’ivoire. Les tribus des Plaines se ser­
vent d’un morceau plat d’os spongieux du 
genou du buffle ou du boeuf; il a un côté 
effilé qui sert à tirer les lignes tandis que 
le côté plat sert à répandre la couleur sur 
les grands espaces. Ces outils étant 
poreux ont l’avantage de retenir une cer­
taine quantité de couleur liquide. On se 
servait souvent de coquilles pour peindre 
les cooipes tandis que les Puéblos fabri­
quaient souvent de petits pots et des bols 
de poterie, parfois en grappes. On se ser- 
vait de couleurs sous forme de poudre, 
de sable, d’argile, de grain; elles sont en­
core employées par plusieurs tribus, dans 
la préparation de peintures sèches pour les 
dessins cérémoniels exécutés sur les plan­
ches des chambres ou sur les autels des 
cérémonies (Matthews, Stevenson, Few-

Consultez Boas (1), Cth Rep. B. A. E.. 
1888, (2), Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n. 
Anthrop. i, 1898; Dorsey, 11th Rep. B. A. 
E., 1894; Fewkes, 17th, 21st, and 22d 
Reps. B. A. E.; Hoffman, 7 th Rep. B. A. E., 
1891; Holmes, Smithson. Rep. 1903, 
1904; Mooney, 17th Rep. B. A. E., 1898; 
Nlblack, Nat. Mus. Rep. 1888, 1890; Ste­
venson (1). 6th Rep. B. A. E„ 1887, (2), 
11th Rep. B. A. E., 1894; Turner, 11th 
Rep. B. A. E., 1894. (w. u. n.)

Peisela (PiïîsEla). Une ville Bellacoola 
à l’entrée de la vallée ouvrant sur le côté 
nord de l’embouchure de la rivière Belle- 
eoola, Col.-Brit. C’était un des villages 
Nuhalks (Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist.,

Peisiekan (Pr-isl-e-kan, ’rayé'). Une 
bande de Cris habitant 40 ou 50 tipis, 
canotant et chassant près des monts Tin­
der, en 1856.—Hayden, Ethnog. and 
l’hilol. Mo. Val., 237, 1862.

Pekaist (IVqaist, 'pierre blanche’). Un 
village de la bande de Spence Bridge des 
Ntlakyapamuks, sur la rive sud de la

•Probablement les collines de Touchwood, 
au nord-ouest de Qu'Appelle, Sask.
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rivière Thompson, 32 milles au-dessus de 
Lytton, Col.-Brit. Population 5 en 1897 
(dernière mention de leur nom), compre­
nant Pemainus.
Pnkelst.—Can. Ind. Aff., 230, 1886. Pn'qnlwt. 
—Tclt, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., Il, 173. 
1900. ’l’kai'Mt.—Hlll-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 4, 1891». Pukuiat'.—Dawson, Trans. Roy. 
Soc. Can. 1891, sec. Il, 44. 1892.

Pékan. Un nom du martin-pêcheur 
(Muatcla peu nanti). Le mot est employé par 
Charlevoix (Nouv.-France, ni, 134, 1744) 
et passa à l’Anglais par les Canadiens- 
français, chez qui il apparaît aussi comme 
pecan. Il semble d’origine Algonquinc, 
quoique pas de l’ouest, car l’animal est 
appelé en Chippewa otchig, en Cri atchek. 
Quelques-uns le font rapporter à l’Abénaki 
ptkuné, mentionné par Rasles, qui signifie 
cet animal d’après Trumbull (Natick Diet.. 
Bull. 25, B. A. E., 260, 1903).

(a. r. o.)
Pcllieli (Pc'l'icli). Au dire des Kwant- 

lens un groupe de leur peuple qui s’éta­
blit sur le Pacifique en face d’Alert Bay, 
Col.-Brit. Ils étaient probablement, 
comme suggère Hlll-Tout (Ethnol. Rurv. 
Can., 55, 1902), identiques aux Bellacoo- 
las.

Pelkatchek (‘où l’on prend le gras’). 
Un village des Ntshaautius du lac Cliee- 
latta, au nord de la Col.-Brit. 
PeVcaleék.—Morice, Trans. Roy. Soc. Can.. 
109, 1S92. Pe-l'kn-tcék.—Morice, Notes on 
W. Dénés, 25, 1893.

Pemainus ( Pv.mai'nns: selon Teit, ’le des­
sous plat ou près de la poupe ou de la 
pente rapide’, parce qu’à cet endroit la 
rivière a un fond plat pour une certaine 
distance; selon Hill-Tout, ‘collines herbeu­
ses’). Un village de la bande de Spence 
Bridge des Ntlakyapamuks, sur la rive sud 
de la rivière Thompson, 28 milles au-des­
sus de Lytton, Col.-Brit. Population 5 en 
1897, incluant Pekaist.
PKmal'nue.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
il, 173, 1900. Pinml'nüH.—Hill-Tout, Rep. 
Ethnol. Surv. Can., 4, 1899. Plmlnon.—Can. 
Ind. Aff., 196, 1885.

Pemberton Meadows. Nom local d’un 
groupe de Llllooets Inférieurs, habitant le 
nord du lac Llllooet, Col.-Brit.; population 
259 en 1911.

Pembina. Un nom Canadien pour le fruit
acide du Yimrniini npihi't, viorne obier
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croissant dans les terrains bas, le long 
des ruisseaux, du Nouveau-Brunswick 
Jusque loin dans l’Ouest et au sud 
Jusqu’à la Pensylvanie. Le terme est une 
corruption du Cri nipiminûn, ‘baie mouil­
lée’, Le. le fruit d’une plante croissant 
dans l’eau ou lavée par l’eau; non pas 
‘baie d'eau’, comme il a été dit, puisque ce 
serait nipimin; et de plus, le fruit ne con­
tient pas d'eau. Le nom du fruit vient de 
l'endroit qui le produit.

Pemmican. Une préparation alimen­
taire (aussi épelé pemican) en usage 
dans les parties sauvages du nord de 
l’Amérique du Nord, faite en coupant 
de la chair de chevreuil en tranches 
minces, qu’on sèche au soleil ou à 
l’aide d’un feu lent, en les pilant entre 
des pierres et mêlée à un tiers de gras 
fondu. On y ajoute quelquefois des 
fruits secs, tels que ceux du poirier à 
feuilles d’arbousier ou cerises à grappe 
ou de petites poires. Puis le tout est 
pressé dans des sacs de peau, dans 
lesquels, s’il est à l’abri de l’humidité, il 
peut se conserver quatre ou cinq ans. 
Le pemmican doux est un aliment supé­
rieur dans lequel le gras est tiré de la 
moelle en faisant bouillir dans de l’eau 
des os broyés. Le pemmican de poisson 
est un pemmican fait par les Indiens 
des régions lointaines du Ncrd-Ouest 
en broyant du poisson séché et en 
mêlant ce produit à l’huile d’esturgeon. 
Les Esquimaux de l’Alaska fabriquent 
un pemmican en mêlant de la viande 
de chevreuil mâchée à la graisse de 
chevreuil et à l’huile de phoque. “Cette 
nourriture, fait observer le lieute­
nant Ray, “n’est pas agréable au 
goûft, probablement du fait que ceux 
qui la mâchent sont d’invétérés mâ- 
cheurs de tabac”. Le mot vient du Cri 
plmikûn, ‘graisse manufacturée’, de 
pUnlken, 'il (ou elle) fait (ou manufac­
ture) de la graisse’, c’est--dire, en fai­
sant bouillir du lard cru, phnù, dans de 
l'eau et en écumant l'huile qui surnage. 
Les Cris emploient maintenant le verbe 
dans le sens de 'il fait du pemmican’. 
Ce mot est un parent de l’Abénaki 
ptmUûn. (w. r. o.)

Penelakut. Une tribu de Cowichans 
des tics Kuper et Galiano, au large de 
la partie sud-est de l’île Vancouver. 

21 A—30%

Les Lilmalches et les Tsussies en sont 
peut-être une partie. Population des 
Penelakuts proprement dits, 181 en 
1902, 138 en 1911.
Pii-iiel-n-kiil.—Can. Ind. AIT., 308, 1879. Pe- 
nAInhuta.—Ibid., lix, 1877. PônA'leqnt.—Boas, 
MS., H. A. E., 1887. Pvimllkutuon.—Maync, 
Brit. Col., 165. 1SG1. Pvndiiliut».—Carte do 
la Col.-Brit., Ind. AIT., Victoria, 1872. Pene- 
lukut.—Can. Ind. Aff., 164, 1901.

Penticton. Un village Okinagan à la 
décharge du lac Okanagan, Col.-Brlt. 
Population 1 GO en 1911. Voyez Can. 
Ind. Aff., pt. h. 14, 1911.

Pepatlenok (P'ê'pa Lênôx, ‘ceux qui 
volent’). Une gens des Tenaltaks (q. 
v ).—Boas, Hep. Nat. Mus. 1896, 331, 
1897.

Pepawitlenok (PPpatcl Lênôx, ‘ceux 
qui voilent’) . Une gens des Klaskinos, 
une tribu Kwakiutl.—Boas, Rep. Nat. 
Mus. 1895, 329, 1897.

Pepegew izznlns (Chippewa: pipiki- 
wisens, ‘laucon-pigeon’.—Gerard). Une 
gens ou société des Chippewas et aussi 
des Ottawas.—Tanner, Narr. 314, 1830.

Périodiques. Le premier périodique 
imprimé dans une langue Indienne de 
l’Amérique du Nord fut le Cherokee 
Phoenix, hebdomadaire Anglais et Chero­
kee publié par Elie Boudlnot, un Indien 
aborigène, et imprimé en Géorgie, à 
New-Echota, capitale de la Nation 
Cherokee, du 21 février 1828 au mois 
d’octobre 1835.

Le plus ancien périodique des Chip­
pewas portait le titre de Pctaubun, Pecp 
of Day, et fut publié chaque mois à 
Sarnia, Ont., par le Rév. Thomas Hurl- 
burt, à partir de janvier 1861. Il était 
en Anglais et en Chippewa, et continua 
à paraître pendant l’année 1862 et plus 
tard. Le Pipe of Peace, journal Chip­
pewa, publié par le Rév. E.-F. Wilson 
en Anglais et en Chippewa, parut men­
suellement à Shingwauk Home, Sault- 
Sainte-Marie, d’octobre 1878 à septem­
bre 1879. Un journal bi-mensuel inti­
tulé The Indian fut publié à Hagersville, 
Ont., du 30 décembre 1885 au 29 
décembre 1886; le directeur en fut le 
chef Kahkewaquonaby (Dr Peter E. 
Jones). Bien qu’écrit surtout en An-
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Klaia il s'y trouvait quelques articles en 
Chippewa. En outre, il y avait deux 
périodiques publiés en Anglais par le 
Rév. E. F. Wilson, l’un intitulé Our 
l'orcst Children, publié mensuellement a 
f.hingwauk Home de février 1887 à 
septembre 1890, l’autre, intitulé The 
Canadian Indian, à Owen Sound, Ont., 
d’octobre 1890 à septembre 1891. En 
mars 1896, on commença à publier "un 
Journal mensuel (surtout en Chippewa) 
principalement consacré aux intérêts 
des missions des Franciscains chez les 
Ottawas et les Chippewas”; il portait le 
nom de Anishinahe Enamlad, et fut com­
mencé à Harbor Springs, Mich., par le 
Père Zéphyrin Engelhardt, et il est 
encore dirigé par les Pères Franciscains 
au même endroit. * * * *

Quatre périodiques publiés par les 
missions Indiennes de la côte du Paci­
fique sont dignes de mention. L’un 
d’eux, The Youth's Companion, dirigé par 
le Rév. J. B. Boulet, était une revue 
mensuelle pour les jeunes gens publiée 
au profit de la mission catholique de 
Puget Sound, composée, imprimée et en 
partie rédigée par les élèves de l'école 
industrielle de la réserve de Tulalip, 
dans le comté de Snohomish, Wash., de 
mai 1881 à mai 1886. Un autre, le 
Kamloops 1F«ira, était une petite revue 
en jargon Chinook, écrit en caractères 
sténographiques reproduits par miméo- 
graphe, publiée irrégulièrement par le 
Père J. M. R. Le Jeune à Kamloops, 
Col.-Brit., de mai 1891 à décembre 
1904. Un troisième était The Paper 
thut Narrates, publié mensuellement 
durant deux ans à Stuart Lake, Col.- 
Brit., en caractères syllabiques Dénés 
inventés par le Père A. G. Morice; le 
premier numéro parut en octobre 1891. 
Le quatrième est le Hapaga, publié en 
Nass et en Anglais à la mission Aiyansh, 
rivière Nass, Col.-Brit., de juin 1893 
Jusqu’à au moins février 1895.

Pctutck (Pctu'tEk, ou Ptïtvk, 'petite 
source [d’eau’]. Un village de la 
bande Nicola des Ntlakyapamuks, 41 
milles au-dessus de Spence Bridge, Col.- 
Brit.—Telt, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
H, 174, 1900. 
riimhtl. Voyez Pcashtcbai.

Picquemyan. Une tribu Algonquine
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habitant le bas du fleuve Saint-Laurent. 
Canada, en 1534.—Cartier (1536), Bref 
Récit, 10, 1800.

Pic River. Une colonie de Chippe­
was à l'embouchure de la rivière Pic. 
sur le rivage nord du lac Supérieur, 
Ontario, composée en 1884 de 245 
indiena et, en mil, de 220.

Pictou. Un village ou une bande 
Micmac à l’extrémité nord de la Nou­
velle-Ecosse en 1760.—Frye (1760), 
Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., x ,116, 
1809.

Pieds-Noirs du Milieu, du Nord et du 
Sud. Divisions des Siksikas propre­
ment dits, q. v.

Pivgaii (Pikuni, référant à des gens 
qui ont des vêtements mal faits). Une 
des trois tribus des Siksikas (q. v.) ou 
de la confédération des Pieds-Noirs. 
Ses divisions, telles que données par 
Grinnel, sont Ahahpitape, Ahkaiyikoka- 
kiniks, Kiyis, Sikutsipumaiks, Sikopok- 
simaiks, Tsiniksistsoyiks, Kutaiimike, 
Ipokslmaiks, Sikokitsimiks, Nitawyiks, 
Apikaiyiks, Miahwahpitsiks. Nitakoskit- 
sipupiks, Nitikskiks, Inuksisks, Miawki- 
naiyiks, Esksinaitupiks, Inuksikahkop- 
wailts, Kalimitaiks, Kutaisotsiman, Ni- 
totsiksisstaniks, Motwainaiks, Moku- 
miks, et Motahtosiks. Hayden (Eth- 
nog. and Philol. Mo. Val., 264, 1862) 
donne aussi Susksoyiks.

En 1858, on estimait à 3,700 le 
nombre des Piegans aux Etats-Unis. 
Trois ans plus tard, Hayden plaçait leur 
nombre à 2,520. Il y avait, en 1906, 
2,072 Piegans sous l'agence des Pieds- 
Noirs du Montana et 493* sous l'agence 
des Piegans de l’Alberta.
Muddy Hiver Indiana.—Franklin, .Tourn. to 
Polar Sen, 97, 1824. Pncgnn. -Umfreville 
(1790), Me. Hist., Soc. Col., VI, 270, 1859. Pn-e- 
gun*.—Prichard, Phys. Hist. Mankind, 114, 
1S47. Pagan*.—U. S., Ind. Aff. Hep.. 593, 1837. 
Paygan*.— Kane, Wanderings In N. A., 366, 
1859. Pcngnn.—Henry, MS. vocal)., Bell copy 
B. A. E., 1812. l’engin.—Robinson, (lient Fur 
Land, 195, 1879. Peuginou.—Ibid., 188. Pe-nh- 
cun-nay.—Crow MS. vocab., B. A. E. (nom 
Corbeau). Pecnnenux.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, v, 179, 1855. Prdgnn*. U. S., Ind. AIT. 
Rep., 292, 1846. Peegan*—Proc. Br It. A. A. 
S., Sept. 1885, 2 (prononciation). Pegnn.— 
De Sinct, Oregon Miss., 326, 1847. Peganea.

•Il y en avait 448 en 1911.
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Domenech, Deserts, i, 443, 18C0. Pe-gan-o. 
--Warren (1852), Minn. Hint. Soc. Coll., v, 
34, 1885 (nom Chippewa). Pcganœ'-kooa.— 
Franklin, Journ. Polar Sea, 97, 1824 (forme 
employée par eux-mêmes). Pegaaoo-e> thla- 
yoowuc.—Ibid. Peignas.—Keane, Stanford, 
Compend., 531, 1878. Pe-knn-ne.—Morgan, 
Consang. and Affln., 240, 1871. Pcknane- 
koon.—Alex. Henry, MS., 1808. Picaacaux. 
Mackenzie, Voy., lxvli, 1802. Plenneux. 
Hayden, Ethnog. and» Philol. Mo. Val., 250, 
1802. Plcknn.—Gallatin, Trans. Am. Ethnol. 
Soc., Il, 21, 1848. Pied gnns.—Culbertson,
Smithson. Hep. I860, 144, 1851. Plêgun.- 
Maximillnn, Trav., 608, 1843. INekané.—Proc, 
lîrlt. A. A. S., Sept. 18S5, 2. Plekaan.—Maxi­
milian, Trav., 227, 1843. Plgans.—Duflot de 
Mofras, Bxplor., il, 842, 1844. Plkani.- Wil- 
kes, U. S. Expi. Exped., iv, 471, 1845. Plkun'-I. 
—Hayden, Ethnog. and Philol. Mo. Val., 250, 
1S62. Pilgnns. Wilkes, U. S. Expi. Exped., 
iv, 471, 1845 (faute d'impression ). Ten gu a s. 
—U. S. Ind. Aff. Rep., 473, 1838 (faute d'im­
pression).

l'iekouagami (forme apparemment 
parente du Cri Plgakwagami et de Pak- 
vagami, le nom Algonquin des Monta- 
gnais, dont les éléments sont pOkkica 
*eau peu profonde’, ‘plat’, et -garni 
'lac’, 'étendue d'eau’, les deux ensemble 
signifiant ‘lac plat’. Le changement 
dit vocallque transforme pâkkica en 
piyakkua, qui avec -garni forme Pigak- 
iiagami, le nom originel donné au lac 
Saint-Jean, Canada, par îles Kakoucha- 
kis, ou tribu des Porcs-épics. La Rela­
tion des Jésuites de 1672 (44, 1868) 
nous apprend que la région autour du 
lac Saint-Jean était magnifique, le sol 
favorable et le pays abondant en loutres, 
en orignaux, en castors et surtout en 
porcs-épics. Pour cette raison, ceux 
qui vivaient sur les rives du lac reçurent 
le nom de Kftkouchacs ( Kûkkascicok, 
‘porcs-épics’, non pas de kûkwa, ‘porc- 
épic’, mais plutôt d’un mot qui est la 
source des deux, à savoir, kûklc, ’rude, 
rugueux, ou dur au toucher’; d’où Kûk- 
kaseinik, ’ils ont une peau rude au 
toucher’).

Selon la Relation des Jésuites de 
1641 (57, 1868), les Kakouchakis, ou 
Porcs-épics, étaient une des tribus de 
l’intérieur qui avaient appris l'Evangile 
dans leur pays et qu’on espérait voir 
émigrer ù la résidence de Saint-Joseph 
de Slllery, bien que la crainte des Iro­
quois, les commune ennemis de toutes 
ces tribus, fut un grand obstacle à ce

projet d’émigration et de renforcement 
de ces petites tribus. Les Porcs-épics 
avaient la réputation d’être bons, 
dociles, et de se convertir facilement à 
la foi chrétienne.

Il appert d’après la Relation des 
Jésuites de 1672 (44, 1858) que dans 
les débuts ( 1641-72 ) le lac Saint-Jean 
était un lieu de traite pour toutes les 
tribus habitant entre la baie d'Hudson 
et le fleuve Saint-Laurent; qu’on a vu 
à cet endroit plus de 20 tribus; que des 
guerres récentes avec les Iroquois et lu 
vérole avaient grandement réduit le 
nombre des Porcs-épics; mais que 
depuis la paix générale de 1666 la 
population s'était accrue par de petits 
apports d’autres tribus venant de diffé­
rents endroits.

La Relation des Jésuites de 1647 
(65, 1868) décrivant le lac dit: “Il est 
entouré d'un pays plat borné par de 
hautes montagnes distantes de 3, 4 et 
5 lieues de ses rives; il est alimenté 
par une quinzaine de rivières, qui 
servent de routes aux petites tribus de 
l’intérieur pour y venir pêcher et entre­
tenir les relations commerciales ^t 
d’amitié qui existent entre elles— Nous 
canotâmes quelque temps sur le lac et 
nous atteignîmes un endroit où se trou­
vaient les Indiens de la ‘nation des 
Porcs-épics’.” Cela porte à croire que 
le pays des Kakouchakis ou Porcs-épics 
se trouvait à quelque distance de la 
décharge du lac. (j. n. b. h.)
.Nation du Porc-Epic.—Rel. Jés., 1641, 57, 
1858. Pclkungnmlu.—Arnaud (1880) cité par 
Roulllard, Noms Géog., 82, 1906. Peoksa- 
gnmy.—Crespieul (1700) cité, ibid. Peyak- 
wagnnil.—I.aflêche cité, Ibid, (nom Cri). 
Plngouagnnil.— Rel. Jés., 1652, 16, 1858. Pln- 
kouakauiy.— Normandin (1732) cité, Ibid. 
PlukuaknniltN.—Lemoine (1901) cité, Ibid. 
Plchoungaml*.—Toussaint, Carte de l'Am., 
1839. Pickoxagam.—Alcedo, Die. Geog., iv, 
205, 1788. Plekouaganileu*. -.1 vfferys, Fr. 
Dorns., pt. i, 18, 1761. PIckoungamlN.—La 
Tour, Carte, 1779. Plekovaganilcne.—Esnauts 
et Rapilly, Carte, 1777. Plkogaail.—Carte de 
Homann Heirs, 1784. Pockaguaia.—School­
craft ( 1838), H. R. Doc. 107, 25th Cong., 3d 
sess., 9, 1839.

Pleskaret. Le nom Algonquin, sou­
vent écrit Piskater, d’un célèbre chef 
Algonquin (Adirondack), qui vivait sur 
la rive nord du Saint-Laurent, en bas 
de Montréal, durant la première moitié
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du 17ème siècle. Selon Schoolcraft (W. 
Scenes and Remin., 87, 1853) la forme 
dialectique dans sa tribu était Bisconace 
('Petite Flamme’). Bien qu’il soit 
devenu célèbre par son audace, compa­
rativement peu d’incidents de sa vie 
sont connues. Charljvoix (Nouv.-France, 
n, 181, 1866) dit qu'il “était l’un des 
hommes les plus braves que l’on ait 
jamais vus en Canada et que l’on raconte 
des choses presque Incroyables au sujet 
de sa bravoure". Son exploit le plus 
célèbre eut lieu durant une expédition 
contre les Iroquois. Suivi de quatre 
hommes seulement, bien armés de fusils, 
il rencontra dans la rivière Richelieu 
une bande de 50 Iroquois, partagés 
entre cinq canots: il tua ou fit prison­
niers la plupart d’entre eux. En une 
autre occasion, Pieskaret s'aventura seul 
dans le pays des Iroquois, atteignit un 
de leurs villages en se cachant durant 
le jour, réussit à tuer et à scalper les 
habitants d’une maison chaque soir 
trois jours de suite. Il subit à la fin 
l’influence des missionnaires catholiques 
et en 1641 fut baptisé sous le nom de 
Simon, d’où lui vint dans la suite chez 
les blancs le nom de Simon Pieskaret. 
Après sa conversion au catholicisme, on 
plaça en sa prudence et en son habileté 
une telle confiance qu’il reçut la mission 
de maintenir la paix entre les Français 
et les Indiens, aussi bien qu’entre les 
Murons et les Algonquins; il fut auto­
risé à punir les coupables “et spéciale­
ment ceux qui commettaient quelque 
faute contre la religion. Il accomplit 
sa mission d’une manière vraiment 
étonnante". (Rel. Jés., 1647, xxxi, 287, 
1898). Il assista et prononça un dis­
cours à la conférence entre le Gouver­
neur Français et les Iroquois et autres 
tribus aux Trois-Rivières. Québec, en 
1(645. Deux ans p'us tard, alors qu'un 
groupe important d’Iroquois prétextaient 
aller rendre visita au Gouverneur, 
quelques-uns de leurs éclaireurs ren­
contrèrent Pieskaret près de la rivière 
Nicolet et l’assassinèrent traîtreusement 
alors qu’il n’était pas sur ses gardes.

(C. T.)

Pikitilak. Une colonie d'hiver et 
d’été des Esquimaux Aivillrmiuts de
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l’île Dépôt, au nord-est de l’anse Ches­
terfield, baie d'Hudson.
Plklulnq.—Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 
1888.

Pilait. Une tribu de Cowichans de 
la partie inférieure de la rivière Chil- 
liwak et d'une partie de la rivière 
Fraser, Col.-Brit. Selon Hill-Tout. ils 
étaient 25 en 1902. Leurs villages 
étaient Chutil, Kwalewia, Skelautuk, 
Skwala et Schaohuhil. Boas ajoute 
Cheam, mais s’il a raison, cotte ville doit 
contenir plusieurs tribus.
Pallalta.—May ne, Brit. Col., 295, 1852. PeUV- 
tlQ.—Boas, Rep. 6-lth Meeting B. A. A. S., 454, 
1894. Pliait.—Tolmle et Dawson, Vocabs. 
Brit. Col., 120b, 1884. Plln'tlq.—HlU-Tout, 
Ethnol. Surv. Can., 48, 1902.

Pilingmlut. Une tribu d’Esquimaux 
dans l’ouest de l’île Baffin, sur la côte 
nord-est du bassin de Fox. Leur village 
est Piling, d’où leur nom.
Peellr-—Parry, Sec. Voy., 355, 449, 1824 (le 
village). Piling.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 
444, 1888 (le village). Pilingmlut.—Ibid, (la

Pilteuk (Pil-të'-uk, ‘terre blanche’). 
Un village des Shuswaps à Clinton, sur 
un affluent ouest de la rivière Bona­
parte, un tributaire nord de la rivière 
Thompson, à l’intérieur de la Colombie- 
Britannique. Population, 50 en 1906. 
Clinton.—Can. ïnd. Aff., pt. n, 162, 1901 (nom 
d’homme blanc). Pll-tê'-uk.—Dawson, Trans. 
Roy. Soc. Can., sec. il, 44, 1891.

Pingitkalik. Une colonie d’hiver 
d’Esquimaux Iglulirmiuts dans le nord 
de la presqu’île Melville, Franklin.— 
Lyons, Priv. Jour., 403, 1824.

Pintce (‘confluent de la rivière Pin’). 
Un village des Nikozliautins du lac 
Stuart, Col.-Brit., à l’embouchure de la 
rivière Pintce. Population 38 en 1911. 
Plnchy.—Harmon, Jour., 205, 1820. Pintce.— 
Morice, Trans. Roy. Soc. Can., x, 109, 1892.

Piskakauakis (Apistihâkdkis,, pie, lit. 
‘petit corbeau’.—Hewitt). Une bande 
de Cris vivant dans le voisinage de la 
montagne Tinder*, en 1856. Ils habi­
taient 30 loges en terre et cabanes en 
troncs d’arbres; ils récoltaient un peu 
de maïs et de pommes de terre; durant 
l’hiver ils chassaient le buffle et en

•Probablement, les collines de Touchwood,
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vendaient les peaux à la Compagnie de 
la Baie d’Hudson.—Hayden, Ethnog. 
and Phtlol. Mo. Val., 237, 1862.

Piskaret. Voyez Plcskaret.
Piskitang. Une tribu ou bande Algon- 

quine non identifiée vivant autrefois 
près du lac Nipissing, Canada.
IMNkntanK—Uel. Jés. éd. Thwaitcs, XLV, 105, 
189U. PlNkltanur.—Rel. JC-s., 1653, 32, 1858.

Pissuh (parent du Chippewa pljl», 
'lynx*.—W. J.). Une gens des Abé- 
nakis.
I*e*o.—J. D. Prince, Inf'n, 1905 (forme mo­
derne des Abenakis de Saint-François). 
IMJIu.—Wm. Jones, inf'n, 1906 (forme Chip­
pewa). PiM-Huh'.—Morgan, Ane. Soc., 174,

Pistes et routes de commerce. Tous 
les récits primitifs indiquent que long­
temps avant l’arrivée des blancs l’Indien 
connaissait des endroits situés souvent 
à des centaines de milles les uns des 
autres et voyageait par le même chemin 
à l’aller et au retour. Le trafiquant 
suivait de préférence les cours d’eau; 
il franchissait les obstacles en déchar­
geant et en transportant canot et car­
gaison, quand la distance n’était pas 
trop grande, entre deux nappes d’eau: 
c'est ce qu’on appelait un ’portage’. 
Outre ces routes ouvertes, mais évidem­
ment dangereuses en temps de guerre, 
il y avait les sentiers, ou pistes, dont un 
grand nombre avaient originairement 
été tracés par les daims et les buffles, à 
l’époque de leurs migrations d’un pâtu­
rage à un autre, ou quand ils allaient 
à l’abreuvoir ou à leur léchée de sel. 
Leur passage constant par le même 
sentier, pendant des années et des géné­
rations entières, a souvent si bien foulé 
le sol qu’à certains endroits, particuliè­
rement sur le penchant des collines, on 
discerne encore les vestiges de ces pistes 
par des dépressions dans le terrain ou 
par la différence, et l’absence même, de 
végétation. Mais beaucoup ont été 
oblitérées par les routes et les chemins 
de fer des temps modernes. Les Rela­
tions des Jésuites (1658) indiquent 
les différentes routes que l’on suivait 
du Saint-Laurent et des Grands Lacs 
pour se rendre à la Baie d’Hudson; 
elles en mentionnent une oui avait 
une longueur de 250 lieues. Beaucoup

de cartes de la période coloniale, sup­
plémentées par d’autres notes, mon­
trent que ces voies de communication 
s’étendaient, à part quelques inter­
ruptions, en un réseau qui couvrait 
réellement tout le continent. Si les 
cours d’eau formaient en certaines 
circonstances de bonnes artères pour les 
voyages, ils ne laissaient pas cependant 
de présenter des inconvénients: ils 
avaient leurs tourbillons, leurs crues, et, 
quand leur lit côtoyait le rivage, les 
voyageurs dans leurs canots, ou sur 
leurs radeaux, étaient exposés aux atta­
ques d’ennemis cachés dans la verdure 
de la rive. En beaucoup de cas, des 
points éloignés étaient reliés entre eux 
par des pistes ou traces: ce dernier mot 
est pris des anciennes cartes françaises. 
Par suite de l’usage indien de marcher 
à la suite l’un de l’autre, à la file, les 
routes de l’est ont rarement plus de 
dix-huit pouces de large; pourtant 
c’étaient là les routes ordinaires du 
pays par où voyageaient les chasseurs, 
les bandes émigrantes, les trafiquants, 
les députations et les expéditions 
guerrières. Aussi longtemps que la 
piste traversait un territoire ami, elle 
suivait la ligne de moindre résis­
tance naturelle. Les troupes en route 
pour la guerre, après avoir laissé 
derrière elles le territoire ami, s'enga­
geaient dans le désert par des chemins 
choisis par leurs éclaireurs, en prenant 
pour guides des indices convenus, natu­
rels ou artificiels. En certains endroits 
on prenait le chemin des bêtes fauves, 
ailleurs l’on choisissait le lit des cours 
d'eau, de manière à ne laisser aucune 
trace du parti. Toutes choses égales, la 
piste évitait les terrains rugueux et semés 
de pierres, à cause du peu de solidité des 
chaussures, et aussi la bruyère verte, 
les broussailles épaisses, les lauriers et 
d'autres massifs semblables, parce qu’ils 
retardaient la marche. Ces sentiers 
suivaient généralement les élévations 
de terrain, où le sol sèche rapidement, 
où les taillis sont moins denses, où les 
cours d’eau à traverser sont moins 
nombreux et moins profonds; et dans 
les voyages où se rencontraient des 
montagnes, les pistes, à peu d’excep-
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lions près, prenaient les points les plus 
has ou les défilés; dans beaucoup de 
ceux-ci, l'on trouve des monceaux de 
liierres. Dans l’extrême sud-ouest, ces 
tas de pierres ont pris leur origine 
d'une habitude des Indiens qui, au 
moment de commencer une ascension 
un peu raide, lancent une pierre, afin, 
disent-ils, d'éloigner la fatigue. Les 
cours d'eau nombreux et larges, et les 
forêts épaisses le long de la côte de la 
Nouvelle-Angleterre, y (rendaient pres­
que impossible les voyages à pied; en 
conséquence le canot d’écorce de bou­
leau était presque le seul moyen qu'eus­
sent les indigènes de se transporter, 
eux et leurs biens, d’un point à un 
autre. Plus au sud, le canot creusé 
était d’un poids tel qu’il rendait les 
portages, à moins que ceux-ci ne fussent 
des plus courts, extrêmement difficiles. 
Dans les Etats du Centre, le pays est 
plus ouvert et a moins de broussailles; 
l’usa des sentiers y devint nécessaire. 
Le long de la côte nord-ouest, on 
cheminait sur la grève ou l'on côtoyait 
le rivage en canot. Dans l’est, les pistes 
n’étaient que des sentiers; tandis que 
dans les plaines, dans les derniers temps, 
elles étaient devenues de larges routes au 
sol foulé par le passage de grandes trou­
pes accompagnées de chevaux qui traî­
naient les poteaux des tipls et les travois. 
Ces voies étaient bien prononcées; elles 
étaient parfois déprimées à deux pieds 
sous la surface voisine; là où elles ont 
disparu, la différence de végétation in­
dique manifestement, pendant de longues 
années, le sentier qu’elles suivaient. Dans 
le S.-O., il y avait de longues pistes par 
où voyageaient les Hopis et d'autres In­
diens du Puôblo, en allant et en revenant 
des lieux où ils trouvaient des provisions 
de sel, près de la rivière Colorado et ail­
leurs; il faisaient aussi de longs voyages 
pour se procurer des écailles ou de la 
turquoise pour les ornements, de l’argile 
pour la poterie, ou de la pierre pour les 
besoins du commerce ou les usages domes­
tiques. Les Iroquois du centre de l’état 
de New-York connaissaient le pays aussi 
loin dans l’ouest que les Collines Noires 
du Dakota, d’où ils ramenaient des pri­
sonniers; les mômes Indiens allaient de
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New-York à la Caroline du Sud pour y 
attaquer les Catawbas et dans la Floride 
pour faire la guerre aux Creeks. Les In­
diens de l'Ouest faisaient des centaines de 
milles pour se procurer des couvertures 
chez les Puéblos, et l’on cite tels Indiens 
des Plaines qui ont fait 2,000 milles en 
expédition de rapine. La piste de Santa 
Fé et celle de l’Orégon étaient deux routes 
bien connues, qui partaient d’indépen­
dance, Mo., pour finir, l'une dans le Nou­
veau-Mexique, l'autre à Willamette. Beau­
coup de pistes et routes de commerce des 
Indiens sont indiquées sur les cartes pri­
mitives, les unes le long des cours d’eau, 
les autres à travers le pays. On recon­
naît facilement la route de Montréal aux 
lacs Supérieur et Huron, le long de l’Ot­
tawa, ou celle de Montréal à la rivière 
Richelieu, le long de celle-ci, à travers le 
lac Champlain au lac Georges, et par un 
portage à l’Hudson. A partir du lac Supé­
rieur, le marchand de fourrures suivait la 
route du Grand Portage—le long de la 
frontière internationale actuelle—ou la 
route de Kaministikwia plus loin que la 
ville actuelle de Fort William, jusqu’au 
lac des Bois, et de là par 'la rivière Win­
nipeg au lac de ce nom. De ce point 
il pouvait atteindre, par la rivière Rouge, 
la région qui constitue aujourd’hui le 
Manitoba, le Minnesota et le Dakota Nord, 
ou bien, en faisant le portage du lac 
Traverse, à sa source, au lac Bigstone il 
pouvait atteindre n’importe quel point du 
vaste bassin du Mississipi. Des “fourches” 
de la rivière Rouge, au Fort Garry, l’As- 
slniboine lui formait une route vers 
l’ouest du Manitoba et l’est de la Sas­
katchewan. Du pied du lac Winnipeg, il 
pouvait descendre à la baie d’Hudson par 
la rivière Hayes ou la rivière Nelson ; ou, 
remontant la puissante Saskatchewan, il 
pouvait atteindre les Montagnes Rocheu­
ses, et, par le Fraser, la Colombie, et 
d'autres rivières descendre Jusqu’au Pa­
cifique. De la Saskatchewan, à Cumber­
land House, la route principale pour le 
district du fleuve Mackenzie, passait par 
le portage Frog et les rivlores Churchill, 
Clearwater et Atliataska, Jusqu’au las 
Athabaska. Du Fort Chlpewyan sur ce 
dernier la route de la rivière La Paix 
menait au nord de la Colomble-Brîtau-
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nique et celle des Esclaves et du Macken­
zie aux région arctiques. Du Mackensie, 
la route par la rivière Liard conduisait 
aux rivières Pelly, Lewes et Yukon. * 

* * * * Le blanc, qu'il
fût chasseur, trafiquant ou colon, brûlait 
les arbres le long des pistes indiennes 
pour n'être pas, à son retour par le même 
chemin, induit en erreur par les change­
ments de saison. Les pistes d’hiver, dans 
le nord, suivaient la surface gelée des 
rivières et des lacs ou les sentiers tracés 
par les raquettes et -les traîneaux, qui 
foulaient la neige en une masse solide. 
Ces pistes des Indiens, suivies d’abord 
par le trafiquant et le trappeur, furent 
plus tard mises il profit par le missionaire, 
le chasseur, le soldat et le colon dans 
leur conquête du désert. Voyez: Commerce, 
Commerce des fourrures, Postes de commerce, 
Voyages, et les autorités indiquées sous ces 
titres. (j. d. m.)

I’it< liilxmrenik. Une tribu ou prétendue 
tribu vivant autrefois près de la rive est 
de la baie James, Québec; probablement 
une bande de Cris.
Vlichlhoucminl. -La Tour, Carte, 17S4. 1*11- 
vlilliouvouiil.—La Tour, Carte, 1779. l*it- 
rhlbNrenlk.—Itel. Jf-.s., 1660, 11, 1868. Pltelil- 
boulounlbuvk.— Itel. Jês., 1672, 64, 1858.

INtiktaujang. Un village d’été des Es­
quimaux AivIMrmiuts de la baie Repulse, 
k l’extrémité nord de la baie d’Hudson. 
Robe, (ith Rcp. 13. A. E., 446, 1888.

Plats. Toutes les tribus Indiennes fa­
briquaient des vaisseaux qui servaient k 
préparer la nourriture, à la servir et à 
d’autres usages. Bien que leur emploi 
comme réceptacles nécessitât que leur 
dessin fut d’un concave circulaire, oval 
ou oblong, la forme et l’ornementation, 
etc., variaient beaucoup selon les goûts 
Individuels ou les coutumes des tribus, 
et on y employait un grand nombre de 
matériaux .tels que la pierre, les coquilles, 
les os, l’ivoire, la corne, la peau crue, 
l'écorce, le bois, les gourdes, les poteries 
et la vannerie.

Lee ustensiles pour servir la nour­
riture n'étalent pas employés pour con­
tenir des parts individuelles, car les 
Indiens mangeaient en commun; mais 
de petits plats contenaient le sel et au­
tres assaisonnements, ou de petites quan­

tités de mets délicats, etc. Les plats les 
plus grands contenaient des prépara­
tions de blé-d’indc et de légumes doux; 
les plateaux et les corbeilles servaient 
pour les viandes, le pain, etc., ou pour 
mélanger et assaisonner les aliments 
Souvent la marmite contenait le repas 
de tous et on en tirait des portions, avec 
de petits plats et des cuillers, dans les­
quels on les faisait refroidir et on les 
mangeait. Quelques ustensiles comme 
les plats, les écuellcs, les corbeilles, a- 
vaient aussi la spécialité de servir pour 
faire sécher les fruits, pour faire rôtir 
les graines, etc., de même que les chau­
drons de cérémonie, les paniers, etc.

On a collectionné sur les lieux archéo­
logiques plusieurs spécimens de plats. 
On en a trouvé dans plusieurs états de 
l'Est, dans le Wyoming et la Californie, 
qui étaient faits en stéatite. Des plats 
faits d'écailles de mer, taillés principa­
lement dans des Itiisycons, ainsi que 
des Casques, des Strom lies et des Fascio- 
laircs, ont été trouvés dans l’Ohio. 
l’Indlana, l’Illinois, l'Iowa, l'Arkansas, 
la Géorgie et la Floride. Los plats de 
poterie viennent de plusieurs parties 
des Etats-Unis, et quelques-uns en bois 
vicnner' de la Floride.

Les Indiens se servaient en général 
de plats de bois; même là oïl il y avait 
de la poterie, du Jonc et de l’écorce, on 
trouvait des ustensiles en bois. Les 
parties dures du bols, comme les noeuds, 
étaient l’objet d’une prédilection géné­
rale. La plus grande partie des usten­
siles de bois en existence étaient fabri­
qués au moyen d’instruments de fer. 
mais avant l’arrivée du métal, on les 
creusait avec des instruments de corne 
ou à l’aide du feu. Les ustensiles de 
bois des Esquimaux étaient ordinaire­
ment faits d’une seule pièce, mais ils 
avaient un bord en bois recourbé, fixé 
nu fond creux et ils étaient de forme 
ovale. Ceux des tribus de la côte du 
nord-ouest étaient des boîtes de forme 
rectangulaire aux côtés assemblés et 
pliés attachés au fond ; les Indiens a- 
valent aussi des plats creux, découpée 
de manière à représenter des formes 
animales en grande variété; on y voyait 
aussi de petites écuelles en corne. Lee
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tribus Sallshannes faisaient des plats en 
bois et en corne travaillés avec un 
grand soin. Les Athapascans du nord, 
règle générale, se servaient de plats, 
de corbeilles et de plateaux faits d’écorce 
de bouleau pliée et cousue, mais chez 
quelques tribus les plats étaient comme 
ceux des Esquimaux.

Les Chlppewas avaient des plats de 
forme rectangulaire, ovale et circulaire, 
très bien finis. Les Iroquois faisaient 
d'excellents plats, tasses, cuvettes, etc., 
en bois dur des loupes, et parfois ils leur 
adaptaient des anses. Les Indiens des 
Plaines aussi se servaient de préférence du 
bois de loupe ou de noeud ; si d'ordinaire, 
leurs plats étaient des plus simples et des 
plus rustiques, on en trouvait néan­
moins des spécimens bien taillés et bien

Consultez Goddard. Uulv. Cal. Publ.. 
Am. Archaeol and Ethnol., i, No. 1, 
1903: Holmes. 20th Rep. B. A. B., 1903; 
Moore, Jour. Acad. Nat. Sci. Phila., 
x-xii. 1894-1903; Murdoch, 9th Rep. B. 
A. B.. 1892; Nelson, ISth Rep. B. A. E.. 
1899; Niblack, Rep. Nat. Mus. 1888. 
1890; Swanton, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., v. 1905; Turner, 11th Rep. B. A. 
E.. 1894. (w. H.)

Plusieurs Chevaux. Un chef Piégan des 
Siksikas, quelquefois appelé 'Chien' et 
aussi ‘Qui s’asseoit dans le milieu', né 
vers la fin du 18ème siècle. Il était re­
marquable non seulement par son carac­
tère belliqueux, mais aussi par le grand 
nombre de chevaux dont il fit l’acquisi­
tion; de là son nom. D’après le rapport 
fait par les Indiens à Grlnnell (Story of 
the Indians, 236, 1895), il commença à 
rassembler et à élever des chevaux aussi­
tôt après que les Plégans en eurent obtenu 
des Kutenais (1804-06), et fit aussi la 
guerre aux Shoshonis dans le but de leur 
prendre des chevaux. Sa troupe devint 
si nombreuse, qu’il en possédait plus que 
tout le reste de la tribu et il devait em­
ployer un grand nombre de palefreniers 
pour en prendre soin. Plusieurs Che­
vaux fut un des signataires du premier 
traité de sa tribu avec les blancs sur le 
haut Missouri, le 17 octobre 1855; il le 
signa du nom de "Petit Chien". Il fut 
tué en 1867 à la bataille de Cypress Hills
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entre les Piégans et les Corbeaux alliée 
aux Hidatsas; il était alors un vieillard.

(C. T.)

PohomooKli. Un village on une bande 
de Micmacs en 1760, probablement dans 
la Nouvelle-Ecosse.—Frye (1760), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 116, 1809.

Poiain. Une communauté de villages 
Squawmishs sur la rive droite de la rivière 
Skwamish, dans l’ouest de la Colombie- 
Britannique.
Pôin'ni.—Hill-Tout, Rep. B. A. A. S., 474, 
1900. F’ôyam.—Boas, MS., B. A. E., 1687.

Pointeaux Roches. (Rocky Point). Un 
ancien village Micmac dans l’Ile du Prince- 
Edouard.

Pokaiosum (Pô'kaiô'sum, ‘glissade'). Un 
village Squawmish sur la rive gauche de 
la rivière Skwamish, Col.-Brit.—Hill- 
Totii. K. i». B. A. A. S., 474, 1900.

Politique Gouvernementale. La poli­
tique des divers gouvernements vis-à-vis 
des Indiens, * et leurs méthodes en la eut-

•L'artlcle sur le Département des Affaires 
Indiennes traite de la politique et de la 
méthode de gouvernement inaugurée- par Sir 
William Johnson. Le gouvernement du Cana­
da, dans son administration, s'est toujours 
Inspiré du principe des droits territoriaux, et 
a toujours reconnu que le titre de possession 
de l'Indien devait être négocié par abandon 
spécial ou par traité, et que le titre de la 
Couronne n'était pas libéré, tant que les 
Indiens n'avalent pas cédé leurs droits en 
bonne et due forme. La plus grande partie 
du territoire qui forme aujourd'hui le Do­
minion a été cédée par les Indiens a la Cou­
ronne. Il y a deux Importantes exceptions : 
le Québec, où existait, à l’époque de la con­
quête, un certain état de choses, et la Co­
lombie-Britannique qui, avant la Confédéra­
tion, avait adopté vis-avis des Indiens une 
politique qui ne reconnaissait pas leur» 
droits au territoire. Le lien de sentiment, 
qui a amené les Indiens a considérer le Roi 
comme leur "grand père”, a poussé le gou­
vernement a adopter lui-même une attitude 
paternelle envers les Indiens. La loi Ica 
considère comme mineurs, et leur propriété 
est en conséquence administrée en tutelle. 
Vers 1830, nous remarquons la première in­
dication de toute la politique civilisatrice du 
gouvernement et, depuis lors, l'objectif In­
variable de toute l'administration gouverne­
mentale au Canada a toujours été de tra­
vailler ù rendre l’Indien capable de se suf­
fire ft lui-même et de l’amener graduelle­
ment ft la complète citoyenneté. Mais une 
intelligence approfondie de la nature de 
l’Indien a Inspiré au Gouvernement Canadien 
de se hrtter lentement dans l’oeuvre de l'af­
franchissement en bloc ou même de l’affran­
chissement Individuel. On a Jugé qu’il 
n’était pas contraire aux meilleurs Intérêts 
des Indiens de maintenir des Réserves, où 
ils Jouissent d’une protection spéciale. Il 
s’en est suivi que, jusqu’à maintenant, le 
Gouvernement Canadien n'est pas encore 
tombé dans l’erreur sérieuse d'admettre les 
Indiens a la complète citoyenneté. Men nue 
beaucoup d'entre eux y soient peut-être déjà 
tout a fait préparés. Le caractère sacré des 
obligations mutuelles assumées par les In-
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vant ont souvent varié; c’est pour cela 
qu’elle ne doivent pas être confondues. 
La politique en elle-même peut avoir été 
Juste, équitable et pleine d’humanité, alors 
que la manière de l’appliquer, de la part 
de ceux à qui en incombait la charge, a 
été parfois injuste, oppressive et malhon­
nête .Les gouvernements, autres que ceux 
des Etats-Unis et des colonies, qui ont 
exercé leur pouvoir sur des portions du 
territoire situé au nord du Mexique sont 
la Grande-Bretagne, la France, l’Espagne, 
la Russie, le Danemark, la Suède et la 
Hollande. Bien que leu- politique dans 
leurs relations avec les Indiens différât 
sous quelques rapports importants, tous 
furent d’accord pour s’attribuer le droit 
de possession basé sur la découverte, sans 
s’inquiéter des droits des indigènes. Dans 
tous les conflits qui s’élevèrent entre les 
nations Européennes au sujet de leurs 
prétentions au territoire du Nouveau- 
Monde, jamais on ne laissa les droits des 
Indiens entrer en ligne de compte. Les 
premières chartes, celles de Raleigh et de 
Gilbert, par exemple, ne font aucune al­
lusion aux indigènes; tandis que la plu­
part de celles du 17ème siècle demandent 
brièvement leur conversion au Christia­
nisme, et dans presque toutes les colonies 
des efforts furent tentés en ce sens jusqu’à 
un certain point. Les questions les plus 
importantes dans les relations des blancs 
et des Indiens étaient celles qui concer­
naient le titre de possession du sol. Bien 
que chacun des gouvernements usurpa­
teurs insistât sur son droit de propriété et 
son droit exclusif de faire des concessions 
de terrain dans le territoire acquis, les 
droits des indigènes ne furent entièrement 
mis de côté qu’en peu de cas, encore qu’ils 
fussent nécessairement diminués dans une 
mesure considérable. (Johnson and Gra­
ham’s lessee v. McIntosh, 8 Wheaton, 683

dims et le Gouvernement a été si pleinement 
reconnu que jamais 11 ne s'est produit d'hos­
tilités entre les deux parties au Canada. 
Lors de la révolte de Riel, en 1885, certains 
Indiens du Nord de la Saskatchewan et de 
l'Alberta, Influencés par les Métis, partirent 
en guerre et commirent de sérieuses dépré­
dations; mais e-s actes ne provinrent nas 
d un sentiment hostile créé par la violation 
de quelque stipulation des traités. Après

?ue la paix fût rendue au pays, ces Indiens 
urent, pour quelque temps, privés de la 

plénitude des droits que leur octroyaient les 
traités, mais ils y furent graduellement réin­
tégrés et ne furent pas punis d'une façon 
permanente pour leurs délits.

et seq.). On admettait que les Indiens 
étaient les occupants légitimes de la terre 
et qu’ils avaient le droit de possession sur 
telle portion du sol qui leur était néces­
saire pour leur usage ; cependant la poli­
tique des divers gouvernements variait 
dans la mesure où était concédé l’exercice 
de ce droit. Tandis que l’Espagne le limi­
tait aux terres réellement occupées ou en 
usage (Recop. de Leyes de los Reynos de 
las Indias, I, lib. il, 1774). les Etats-Unis 
le donnaient pour tout le terrain réclamé, 
lorsque les frontières entre tribus étaient 
régulièrement reconnues.

La politique ordinaire des Etats-Unis 
et d'autres gouvernements, aussi bien que 
celle des colonies, dans leurs rapports avec 
les Indiens, était de les traiter comme des 
tribus. ••••••
On adopta le plan de former des Réserves 
Indiennes, par suite de la nécessité où l'on 
se trouva de placer les tribus sous l’auto­
rité plus complète du gouvernement et do 
les confiner à des limites déterminées pour 
le maintien plus efficace de l’ordre; on 
visa surtout à les resserrer en un terri­
toire plus restreint afin que les blancs 
pussent obtenir l’usage du reste. Ce fut 
là un pas important dans le procédé suivi 
pour amener les indigènes à abandonner 
la chasse et à chercher leur subsistance 
dans l’agriculture et les industries domes­
tiques (voyez Réserves). La même poli­
tique fut suivie au Canada sous les deux 
dominations, la Française et l’Anglaise, 
et, Jusqu’à’un certain point, dans les colo­
nies. Elle fut inaugurée par les Etats- 
Unis en 1786. Un détail qui résume une 
des phases de la politique des colonies 
dans leurs rapports avec les Indiens et 
leur manière de les traiter, est qu’en cer­
taines colonies les prisonniers Indiens 
étaient gardés comme esclaves, tandis que, 
sous divers prétextes, pendant une cer­
taine période de l'histoire de la Caroline 
du sud, les Indiens furent forcés de se 
soumettre au même sort. • • •

Quoique le règne peu prolongé des 
Hollandais à New-York se fit remarquer 
surtout par l’irrégularité et les vacilla­
tions de leur politique à l’égard de leurs 
voisins les Algonquins, il établirent un 
poste de commerce à Albany en 1616 et 
conclurent avec les Iroquois des traités
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qui ne furent jamais violés. En ltiti4 la 
Nouvelle-Hollande passa aux mains des 
Anglais, et la politique néfaste de ceux-ci 
à l'endroit des Indiens des districts du 
Nord prévalut Jusqu’en 1765. A cette 
époque, grâce aux efforts de Sir William 
Johnson, on adopta un» méthode plus 
satisfaisante et plus pratique dans les rela­
tions avec les Indiens, particulièrement en 
ce qui regardait leurs droits territoriaux 
* * • * * * (A. C. F.)

Ponokix (Po-ni)-hix’, 'élan'). Donné par 
Morgan (Ane. Soc., 171, 1877) comme 
une division de la tribu Kainah des Siksi- 
kas. Cf. Riksinolcaks. 'Elans Noirs'.

Pontiac. Un chef Ottawa, né vers 1720, 
probablement à la rivière Maumee, Ohio, 
à peu près à l'embouchure de la rivière 
Auglaize. Bien que sa parenté ne soit pas 
nettement établie, il est plus que probable 
que son père était un chef Ottawa et sa 
mère une femme Chippewa. J. Wimer 
(Events In Ind. Hist., 155, 1842) dit que 
dès 174C il commandait les Indiens—la 
plupart des Ottawas—qui défendirent 
Détroit contre les attaques des tribus du 
nord. On croit qu'il commandait les 
guerriers des Ottawas et des Ghippewas à 
la défaite de Bradéock. Pour la pre­
mière fois 11 occupe une place importante 
dans l'histoire quand il se rencontre avec 
le major Robert Rogers, en 1760, au site 
actuel de Cleveland, Ohio. Les Anglais 
avaient envoyé cet officier pour prendre 
possession de Détroit. Pontiac s’opposa 
à toute autre invasion du territoire, mais, 
apprenant que les Français avaient ôté 
défaits au Canada, Il consentit h, remet­
tre Détroit aux troupes anglaises et pré­
vint une attaque contre cette place par un 
groupe d’indiens qui se trouvaient à l'en­
trée du détroit. Ce qui l’a surtout rendu 
célébré dans l'histoire et constitue le prin­
cipal épisode de sa vie, c'est le plan qu'il 
forma d’un soulèvement général des In­
diens et de la destruction des forts et des 
établissements anglais. Il fut un temps 
disposé h vivre en paix avec les Anglais et 
reconnut le roi George, mais seulement 
comme un 'oncle' et non pas comme un 
supérieur. Ne recevant pas l'hommage 
qu’il se croyait dû comme à un grand sou­
verain et trompé par la rumeur que les 
Français se préparaient ù reconquérir
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leurs possessions de l'Amérique, il réso­
lut de mettre son plan à exécution. S'étant 
assuré le concours de la plupart des tribus 
du nord-ouest de l'Ohio, il méditait une 
attaque soudaine contre tous les postes 
anglais des lacs à la fois—contre Saint- 
Joseph. Ouiotenon, Michilimackinac . t 
Détroit aussi bien que contre Miami et 
Sandusky, et aussi une attaque contre les 
forts Niagara, Presqu’île, Le Boeuf, Ve­
nango et Pitt ( Du Qucsnc). Sa tache spé­
ciale était la prise de Détroit. Les postes 
de Sandusky, de Saint-Joseph, de Miami. 
(Fort Wayne), 'd’Ouiatenon, de Michili­
mackinac, de Presqu'île, du Boeuf et de 
Venango furent bientôt pris et leurs dé­
fenseurs dans la plupart des cas massa­
crés; mais les principaux points, Détroit 
et Fort Pitt, furent défendus avec succès 
et les Indiens durent lever le siège. Ce 
fut un dur échec pour Pontiac, mais ses 
espérances furent finalement annéanties 
par la réception d’une lettre de M. Neyon, 
commandant du Fort Chartres, lui conseil­
lant de se désister de sa campagne de 
guerre parce que la paix avait ôté conclue 
entre la France et la Grande-Bretaigne. 
Cependant, ne voulant pas abandonner 
absolument son espoir de chasser les An­
glais. il fit une nouvelle tentative pour 
pousser les tribus le long du Mississipi (t 
se joindre à lui. N’ayant pu y parvenir, 
il conclut finalement la paix à Détroit, 
le 17 août 1765. En 1769 il assista à 
une bacchanale à Cahokia, 111., et y fut 
assassiné par un Indien Kaskaskia. Pon­
tiac, s'il n’est pas tout à fait l’égal de 
Tecumseh, le suit immédiatement par son 
intelligence et sa force de conception.

Consultez Parkman, Conspiracy of Pon­
tiac; Randall, Pontiac's Conspiracy, Ohio 
Archæol. and Hist. Quar., Oct. j 903 ; 
Hough, Diary of the Sir e of Detroit in 
the War with Pontiac, 1860. (c. t.)

Popkuin. Une tribu Cowichane d’une 
ville du môme nom sur la réserve Pop- 
kum, Bas-Fraser, Col.-Brit. Population 11 
en 1811.
PA'pk'um.—I3ous, Hep. Brit. A. A. S., 454, 
1894. l'opeum.—Can. Incl. Aff., pt. II, 160, 
1901. Popkum.—Ibid., 309, 1879.

Population. La question du nombre de 
la population aborigène de l’Amérique, 
particulièrement des Etats-Unle et de
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l’Amérique-Britannique, lors de l'arrivée 
des blancs, a été le sujet de nombreuses 
spéculations. D'un côté, les extrémistes 
ont imaginé une population de millions, 
tandis que d’un autre côté on a émis l’in­
soutenable prétention, souvent réaffirmée, 
qu’il n’y a eu aucune diminution, mais 
qu’au contraire, en dépit des migrations, 
des guerres, des épidémies, des excès 
et du fait patent de la disparition totale 
de la population aborigène de certaines 
régions, le nombre des Indiens a augmenté 
à travers les désastres et qu'il est plus 
élevé aujourd’hui qu’à toute autre période. 
La première erreur vient de la tendance 
à magnifier la grandeur d’un passé éva­
noui et en partie de l’idée fausse que les 
nombreux anciens débris disséminés dans 
tout le pays ont été construits et occupés 
pratiquement à la même période. L’er­
reur contraire—que le nombre des Indiens 
s’est accru—est due à plusieurs causes, 
dont la principale est de donner à la com­
putation un .point de départ trop contem­
porain, ordinairement l’établissement des 
relations de traités. Le fait est qu’entre 
la découverte de l’Amérique et le début du 
gouvernement fédéral, la population indi­
gène a été soumise près de trois siècles à 
des influences destructives, qu'l supprimè­
rent complètement certaines tribus et ré­
duisirent nombre d’autres à quelques dé­
bris. Un autre facteur de cette apparente 
augmentation, c’est l’élément de sang- 
mêlé, officiellement compté comme Indien, 
bien qu’il ne contienne souvent qu’un 1-16, 
1-32 ou même 1-64 de sang Indien; Il est 
de notoriété que dans l’ancien territoire 
Indien (Oklahoma) les listes de tribus 
contiennent des milliers de noms répudiés 
par les anciennes cours de tribus. L'Indien 
de la période de la découverte était de 
sang pur; l'Indien de nos jours est très 
souvent un métis avec si peu de sang 
aborigène que ses traits ne le trahissent 
point, encore qu’excepté dans quelques 
tribus, aucune distinction ne soit officiel­
lement établie.

Les principales causes do dlmunitlon 
peuvent, selon leur importance, être clas­
sifiées comme suit: la vérole et les autres 
maladies épidémiques, la tuberculose, les 
maladies vénériennes, le whisky et les 
excès qui l’accompagnent, les migrations,

la famine et la vie dans des conditions nou­
velles, le manque de vitalité d(l à la dé­
pression mentale venue des infortunes, les 
guerres. Hormis la guerre et la tuber­
culose, tous les autres éléments destruc­
teurs ont été apportés par les blancs et la 
virulence destructive de la tuberculose 
doit être aussi largement attribuée aux 
conditions créées par leur venue. La 
vérole a souvent dépeuplé de vastes ré­
gions, parfois détruisant peut-être la moi­
tié de la population. Une épidémie histo­
rique origina dans le Haut-Missouri en 
1781-82, atteignit le nord du Grand Lac 
des Esclaves, à l’est le lac Supérieur, et 
à l'ouest l’océan Pacifique. Une autre, eu 
1801-02, ravagea la région depuis le Rio 
Grande jusqu'au Dakota, et une autre, 
en 1837-38, réduisit de pris de la moitié 
la population des tribus des Plaines. On 
estime officiellement à 70,000 le nombre 
des Indiens qui succombèrent à une fièvre 
qui ravagea la Californie vers 1830 tandis 
que vers la même époque une épidémie de 
fièvre malaria en Orégon et en Colombie 
—causée, dit-on, par le labour du sol aux 
postes de traite—décima les tribus do 
cette région et fit disparaître presque 
complètement toutes les tribus d’origine 
Chinook. ' Les maladies et les ex ci s ont 
causé plus de ravages chez les population 
de la côte du Pacifique, oû d’ailleurs se 
trouvait le gros de la population Indienne. 
L’énorme dimunition en Californie d’un 
quart de million à moins de 20,000 est 
surtout imputable aux cruautés et aux 
massacres en bloc commis par les mineurs 
et les premiers calons. C’est à la même 
cause que l'on attribue la disparition pres­
que complète des Aléoutes durant la 
période Russe. Le confinement aux pos­
tes de missions a aussi été fatal aux In­
diens, en dépit de l'amélioration qui en 
résultait dans les conditions de vie. Les 
â'uerres n'ont pas, dans la plupart des cas. 
diminué beaucoup la population Indienne. 
La guerre existait à l’état chronique entre 
•les tribus, de sorte que la balance fut 
presque toujours égale jusqu’à ce que, tel 
le cas remarquable des Iroquois, l'acquisi­
tion d'armes à feu donnât à un groupe une 
immense supériorité sur ses voisins. Au 
nombre des guerres les plus néfastes aux 
Indiens, on peut noter celles de la Virginie
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et du sud de la Nouvelle-Angleterre, les 
Incursions dans les missions de la Floride 
par les colons de la Caroline et leurs alliés 
Indiens, les guerres des Natchez et des 
Renards contre les Français, la guerre des 
Creeks et celle que menèrent trente ans 
durant les Iroquois contre toutes les tri­
bus environnantes.

Une étude attentive de l'état de la popu­
lation dans tout le territoire au nord du 
Mexique, en tenant compte de chaque 
région géographique séparément, donne 
une population totale, au moment de la 
venue des blancs, de près de 1,150,000 In­
diens, qui, crblt-on, est de dix pour cent 
inférieure au chiffre actuel. De ce total, 
846,000 sont dans les Etats-Unis, 220,000 
dans VAmérique-Britannique, 72,000 dans 
l’Alaska et 10,000 dans le Groenland. Ce 
total originel est maintenant réduit à 
environ 403,000, soit une dimunition d’à 
peu près 65 pour cent. Le Rapport du 
Département des Affaires Indiennes de 
1911 déclare que le total de la population 
aborigène au Canada est 108,261—y com­
pris 4,600 Esquimaux. (J. m.)

Port Essington. Une ville moderne, 
habitée par les Tsimshians et les blancs, à 
l'embouchure de la rivière Skeena, Col.- 
Brlt. Elle est importante comme port et 
comme centre de l’industrie de la mise en 
conserve. Population en 1911, y compris 
les Kitsumgallums, 160.

Port Simpson. Une ville moderne, autre­
fois nommée fort Simpson, sur la côte 
nord-ouest de la Colombie-Britannique, 
entre Metlakatla et l’embouchure de la 
rivière Nass, construite autour de l’entre­
pôt de la Compagnie de la Baie d’Hudson. 
Elle contenait 717 Indiens Tsimshians en 
1911.

Postes de commerce. Le tout premier 
trafic entre les Européens et les Indiens 
au Nord du Mexique se fit par l’intermé­
diaire des Basques. Ces hardis matelots, 
en poursuivant la baleine, atteignirent les 
bancs de pêche de Terreneuve à une 
époque reculée. En 1497 Cabot toucha 
oette île et remarqua ses gros poissons 
('bigge fysshe’). On a relaté, par erreur, 
que les indigènes lui dirent qu’ils les ap­
pelaient haccalanv, le mot basque pour
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‘morue’, et qu’il donna ce nom au Canada. 
Le mot existe encore à Terreneuve po*ur 
désigner une île au nord de la baie Con­
ception. Lorsque les Bretons, les Nor­
mands, les Portugais, les Espagnols et les 
Anglais se rendirent à leur tour à ces 
pêcheries, les Basques, qui les y avalent 
précédés, avaient jusqu’à un certain point 
appris leur langue aux indigènes, et des 
mots basques entrèrent dans le jargon 
commercial dont on commença à faire 
usage. Cartier, en 1534-35, trouva les 
Indigènes du golfe et du fleuve Saint-Lau­
rent au courant du trafic Européen des 
fourrures, et certains points sur ce fleuve 
étaient connus des deux races pour le 
séchage du poisson et pour la vente des 
fourrures.* Le trafic gagna le sud, et 
nous savons par une lettre de Pedro Me- 
nendez à Philippe II, que, en 1565, et 
quelques années auparavant, déjà "des 
peaux de bisons étaient apportées dans 
des canots le long du Potomac aux Fran­
çais aux abords du golfe du Saint-Laurent. 
En deux années 6,000 peaux avaient ainsi 
été obtenues”. Le premier poste de com­
merce en 1603 était à Tadoussac, sur le 
Saint-Laurent, à l’embouchure du Sague­
nay; cinq ans plus tard Québec était fondé, 
et en 1611 Montréal devenait le poste de 
commerce pour toute la région de l’ouest. 
Le poste Anglais le plus ancien fut celui 
de la colonie de la rivière James, Va., où 
l’on vendait des fourrures et du blé. En 
1615, six ans après qu’Hudson eut navigué 
sur le fleuve qui porte son nom, les Hol­
landais bâtirent un poste important à 
Albany. Pendant les 50 années qui sui­
virent, les colonies de l’est ne firent aucun 
effort particulier pour pénétrer dans l’in­
térieur du continent, mais en 1673, le 
Canada autorisa le mouvement par lequel 
le Père Marquette et le trafiquant Jolliet 
découvrirent le Missiseipi. Dane l’entre­
temps des trafiquants isolés avaient voy­
agé au delà des Grands Lacs, et Groseil­
liers et Radisson, deux traiteurs Français, 
avaient découvert qu’on pouvait atteindre

•Il n'y a pas de preuve digne de fol que les 
Basques aient précédé Cabot et 11 n'y a abso­
lument aucune preuve que les indigènes 
employaient "des mots basques" (Ed.)
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la baie d'Hudson par vole de terre.* Le 
gouvernement français refusa d’accorder à 
œs hommes le droit de faire la traite et 
d’établir un poste sur la baie d’Hudson; 
ils s’adressèrent aux Anglais avec plus de 
succès, et, en 1668, le Fort Charles [Ru­
pert] fut construit à l'extrémité sud-est 
de la baie James. Le succès de ce poste 
mena à la formation du monopole appelé 
"Le Gouverneur et la Compagnie d’Aven- 
turiers d'Angileterre faisant la traite dans 
la Baie d’Hudson”. En 1670, ils étaient 
incorporés par charte royale. Pendant 
près d'un siècle, les postes de cette com­
pagnie furent maîtres du commerce et 
firent observer ce qu'il pouvait y avoir de 
lois dans les vastes réglons au nord et à 
l'ouest des Grands Lacs jusqu’au Paci­
fique. En 1685. La Salle débarqua sur la 
côte du Texas et ouvrit la voie aux entre­
prises de commerce français sur le bas 
Mieslssipl et ses tributaires, et prépara 
aussi l’établissement de colonies dans cette 
région sous le contrôle des commandants 
des postes. Le commerce français pen­
dant les 17ème et 18ème siècles produisit 
une classe d’hommes connus sous le nom 
de co'<retira dm bois, qui se familiarisèrent 
avec les indigènes. Ils formèrent l’avant- 
garde de la civilisation et plus tard ser­
virent d’interprètes, de commis, etc., à la 
compagnie de la Baie d’Hudson, à celle du 
Nord-Ouest, à celle de la Fourrure Amé­
ricaine, et à d’autres moins importantes 
engagées dans le commerce avec les In­
diens jusqu'au milieu du 1 Sème siècle.

Le poste de commerce était générale­
ment un grand carré entouré d’une palis­
sade; à deux des coins, en diagonale, 
étaient des tourelles, avec des ouvertures 
dans chacune pour petits canons et pour 
mousquets, de manière à défendre deux 
côtés de la palissade. A l’intérieur étalent 
les entrepôts, les quartiers pour les hom­
mes, et une pièce pour y faire les tran­
sactions générales.

•Il est extrêmement douteux qu’ils aient 
atteint la baie d’Hudson par voie de terre. 
Cependant, Ils avalent obtenu des Indiens 
des renseignements précieux au sujet des 
rivières qui s’y jettent et les facilités qu’el­
les offraient au commerce des fourrures. Les 
navigateurs Anglais, Hudson, Button, Foxe 
et James, avaient exploré la baie d'Hudson 
durant la période, 1610-31.

2 GEORGE V, A. 1912
Dans la Virginie, les verroteries ne tar­

dèrent point à devenir la "monnaie cou­
rante” dans le trafic avec les Indiens, et en 
1621 le capitaine Morton y fut envoyé 
avec des ouvriers Italiens afin d’y établir 
une verrerie pour la manufacture de ce» 
articles. En 1640 et 1653, le wampum 
(q.v. ) devint monnaie légale dans la Nou­
velle-Angleterre et fut beaucoup employé 
dans le commerce avec les Indiens. Pen­
dant le siècle suivant, le trafic se fit sur­
tout par échange, ou au moyen de la mon­
naie des colonies ou du gouvernement. 
L’emploi des liqueurs fortes pour stimu­
ler le commerce commença avec les pre­
mières entreprises et son usage s'accrut 
de plus en plus avec l’extension du com­
merce. ****** 
A dater des Jours coloniaux et Jusqu’au 
déclin du commerce des fourrures, ver» 
la moitié du 19ème siècle, des guerres, 
impliquant à la fois les indigènes et le» 
blancs, furent fomentées par la rivalité 
des trafiquants opposés. Des poste» 
étaient dispersés le long des rivières, de­
puis les Grands Lacs jusqu’au Pacifique. 
Montréal et Saint-Louis étaient les deux 
grands centres d'équipement, aussi bien 
que les deux marchés de distribution de» 
fourrures. Là où se trouve aujourd’hui 
la cité de Kansas, les trafiquants descen­
daient le Missouri en canot et ceux qui s’eu 
allaient par voie de terre prenaient congé 
des autres. C'était là que commençait la 
grande piste de l'Orégon pour s’allonger, 
comme un ruban brun, à travers des cen­
taines de milles de prairie. A quarante et 
un milles à l’ouest, près de la ville actuelle 
de Gardner, Kansas, cette piste se rami­
fiait dans la direction de Santa Fé, où se 
traitaient les affaires avec les Puéblos et 
les autres Indiens du sud-ouest. Un poteau 
indicateur était dressé à l’embranchement 
de la piste et montrait la longue route 
occidentale avec les mots: "Chemin de 
l’Orégon”. Le long de cette piste histo­
rique étaient placés des postes de com­
merce où les chasseurs et les trappeurs 
blancs et Indiens de la région apportaient 
leurs fourrures. Les forts Laramie, Brid­
ger, Hall, Boisé, Wallawalla, Vancouver 
et Astoria, sont des villes aujourd'hui. 
Ainsi en est-il des postes principaux le 
long des lacs et des fleuves: Détroit. P rut-
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rie du Chien, Council Bluffa, Pierre, Man- 
dan, Spokane, Winnipeg, et beaucoup 
d'autres, qui tous, maintenant, sont les 
centres de riches régions agricoles. Dans 
ces dernières années on a fait des efforts 
pour baliser les vieilles pistes par des 
monuments appropriés. Consultez Com­
merce, Traite (les Fourrures, Pistes et Voies 
de Commerce.

Consultez Adair, Am. Inde., 1775; H. 
H. Bancroft, Works i-xxxix, 1886-90; Bar- 
tram, Travels, 1792; Bryce, Hist, of Great 
Company, 1900; Charlevoix, New France. 
Shea trails., 186G-72; Chittenden, Fur 
Trade. 1902; Golden, Five Nations, 1755; 
Coues, (1) Henry-Thornpson Jour., 1897, 
(2) Jour. Jacob Fowler, 1898, (3) Lar- 
penteur's Pers. Narr., 1898; Dunn. Ore­
gon Terr., 1845; Farrand, Basis Am. Hist., 
1904; Fletcher, Ind. Ed. and Civ., 1888; 
Fry and Jefferson, Carte, 1777; Gregg, 
Commerce of the Prairies, 1844; Halbert, 
Red Men's Roads, 1900; Irving, Astoria, 
1897; Jefferson, Notes, 1825; Jesuit Re­
lations, Thwaites ed., 1898-1901 ; Lawson, 
Hist. Carolina, repr. 1860; Lcscarbot, 
Hist. Nouv. France, 1866; Lewis and 
Clark, Orig. Jour., 1 904-05; Mackenzie, 
Voy., 1801; Marcy, Explor. Red River, 
1854; Margry, Découvertes, 1875-86; 
Mooney in 17th Rep. B. A. E., 1898; Mor­
gan, League of Iroquois, ed. 1904; Park- 
man, (1) Oregon Trail, 1883, (2) Pio­
neers, 1883; Roosevelt, Winning of the 
West, 1889; Sugard, Voy., 1865; John 
Smith’s Works, Arbor ed., 1884; Speed, 
Wilderness Road, 1886; Ternaux-Com- 
pans, Voy., vn, 1837; Thwaites, Early 
Western Trav., i-xxxn, 1904-07, et les 
publications des diverses sociétés histori­
ques des Etats. (a. c. f.)

Poteaux Totems. Poteaux de cèdre 
sculptés érigés par les Indiens le long de 
la côte du Pacifique, de l’Ile Vancouver à 
l’Alaska. Parmi les Haidas, il e»n existe 
trois variétés principales: les poteaux à 
l’extérieur et à l’intérieur des ma’sons, et 
les colon.les commémoratives. Outre les 
poteaux de maisons, les quatre poteaux 
principaux de support et les deux poteaux 
extérieurs des coins de la façade étaient 
quelquefois sculptés. Le poteau extérieur 
de maison était planté on face de celle-ci à 
distance des coins; il avait trois pieds et

plus de largeur à la base et parfois plus de 
cinquante pieds de haut; il était creusé à 
l'arrière pour en faciliter le maniement. 
Près de la base, il était percé d'une ouver­
ture circulaire qui servait de porte; pour­
tant, quelques poteaux modernes étaient 
laissés solides, et une porte de modèle 
Européen était pratiquée h l’un de ses 
côtés. Les poteaux d’intérieur n’étaient 
érigés que par les très riches. Lis se dres­
saient au milieu de la maison, directe­
ment derrière lo feu, et marquaient la 
place d'honneur. Les poteaux funéraires 
prenaient des formes très diverses. Quel­
quefois ils consistaient en un poteau très 
gros, surmonté d’une grande boite sculp­
tée, laquelle contenait des boîtes plus peti­
tes, dans lesquelles étaient déposés les 
ossements du défunt; d'autres fois la boîte 
était plus longue et deux poteaux la sup­
portaient. Souvent, cependant, le cadavre 
était enseveli dans une maison mortuaire, 
et le poteau, ordinairement une hampe 
longue et mince, était érigé ailleurs. Les 
sculptures décorant les poteaux funéraires 
et les boîtes tombales étaient presque tou­
jours les armoiries de la famille du défunt, 
tandis que celles des poteaux de maison 
pouvaient être des armoiries, ou des illus­
trations historiques; parfois on y ajoutait 
le portrait du propriétaire de la maison 
lui-même, ou la caricature de quelque per­
sonne qu’il voulait tourner en ridicule. 
Ces poteaux étaient érigés au cours de 
grandes fêtes communément appelées pot- 
lalchcs, durant lesquelles se distribuaient 
d'immenses propriétés et se consommaient 
des quantités do nourriture. Les troncs 
dont ils devaient être sculptés étaient 
abattus, roulés jusque dans l’eau et hâlés 
au village au milieu des chants et des 
danses. Un ou plusieurs sculpteurs de 
profession exécutaient les dessins et 
étaient généreusement payés. (Voyez les 
ouvrages cités plus bas pour descriptions 
spécifiques). Dans les temps relativement 
modernes les sculpteurs Indigènes ont 
fait nombre de ces poteaux pour les ven­
dre aux visiteurs blancs. Ces derniers sont 
faits parfois de bois et parfois aussi d’une 
ardoise noire particulière que l’on trouve 
non loin de Skidcgate, dans les îles de la 
Reine Charlotte. D’après les récits des 
Haidas, les dessins sculptés s’exécutaient
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autrefois directement sur les planches de 
la façade de la maison, plus tard sur une 
planche large et épaisse, et enfin sur les 
poteaux. Cette évolution relativement 
moderne est corroborée par les Tlingits, 
qui n’ont que les poteaux funéraires, sur 
lesquels ils sculptent des représentations 
historiques aussi bien que des armoiries. 
Les poteaux des Tsimshians étaient plus 
minces que ceux qu’érigeaient les Haidas, 
mais ceux qui sont dressés en face des 
maisons Kwaklutls sont d’ordinaire beau­
coup plus minces encore, et ils sont tous 
héraldiques, se rapportant à la tradition 
du propriétaire. Les principaux poteaux 
ûe support portent des armoiries ou rap­
pellent quelque épisode relatif à la cons­
truction de la maison. Les poteaux prin­
cipaux de support des Nootkas et des 
Sal slis de la côte, quand ils portent une 
sculpture quelconque, représentent quel­
que événement survenu au propriétaire, 
par exemple, l'acquisition d'un esprit pro­
tecteur, ou quelque fait important dans 
l'histoire de son sept. Quelques tribus 
orientales, comme les Creeks, les Dela­
wares, les Shawnees et les Iroquois, éri­
gent de petits poteaux analogues à oes 
poteaux-totems, bien que la ressemblance 
extérieure soit lointaine. Ceux des Dela­
wares et des Shawnees étaient élevés aux 
quatre coins de leurs loges de médecine, 
tandis que ceux des Iroquois étaient dis­
posés de la môme manière dans les mai­
sons des sorciers et étaient ornés de repré­
sentations des esprit tutélaires de ces 
mîmes sorciers.

Consultez Boas dans Rep. Nat. Mus. 
1895, 1897, et dans les rapports récents de 
la Brit. A. A. S.; Niblack dans Nat. Mus. 
Rep. 1888, 1890, Swan dans Smithson. 
Cont., xxi, 1874; Swanton, (1) Cont. 
Haida, 1905, (2) dans 26th Rep. B. A. 
E., 1908. (j. r. s.)

Potowatomla (J.-B. Bottineau, parlant 
couramment le Chippewa et le Cri, donne 
Vota ira t uni iiïk ou Pntairaganiîlk, c’est-à- 
d re 'le peuple de l’endroit du feu’, comme 
la forme première de ce nom. Cette éty­
mologie est fortement confirmée par le 
nom Huron AxixtagucrnUnn (Champlain, 
1616), pour OtxixtiVge*rniinnil', signifiant 
aussi Me peuple de l’endroit du feu’, donné 
par eux h leurs ennemis qui vivaient en 

11À—31

1616 sur les rivages ouest du lac Huron. 
La Relation des Jésuites de 1671 (42, 
1858) contient le passage suivant: "Qua­
tre nations résident ici, à savoir, ceux qui 
portent le nom de Puans (i.e. les Winne- 
bagos), qui ont toujours vécu ici comme 
dans leur propre pays, et qui d'un peuple 
riche et florissant ont été réduits à rieu 
ayant été exterminés par les Illinois, leurs 
ennemis; les Potowatomls, les Sauks et la 
Nation de la Fourche vivent aussi ici, 
mais comme étrangers chassés par la 
crainte des Iroquois (les Neutres et les 
Ottawas) de leurs propres terres qui se 
trouvent entre le lac des Ilurons et colul 
des Illinois”. Les Relations des Jésuites 
emploient l'expression "Nation du Feu,” 
jusqu’à la Relation de 1670 (p. 94) où 
apparaissent pour la première fois les 
"Makskoutengs,” qu’c'lle dit vivre à la 
rivière Renard, dans ce qui est aujourd'hui 
le Wisconsin. D'où il semble clair que le 
terme "nation du feu” s’appliquait origi­
nairement aux Potawatomis et à leurs pro­
ches voisins, les Sauks et la "Nation de la 
Fourche”, habitant la rive ouest du lac 
Huron. Et comme une partie au moins de 
la tribu des Potawatomis porte le nom 
ilaskotrns, officiellement connus sous le 
nom de "Bande de la Prairie,” et comme 
la tribu dans son tout était une partie de 
la nation appelée "Peuple du Feu", il 
s'en est naturellement suivi de la confu­
sion dans l'application de ces deux noms, 
et, ainsi, le terme “Nation du Feu” devint 
à la fin attaché d’une manière permanente 
au peuple dont le nom propre était "Peu­
ple de la Petite Prairie”, plus tard connu 
sous le nom de Mascoutens.—Hewitt). 
Une tribu Algonquine, d’abord rencontrée 
aux Iles de la baie Green, Wis., et à sa 
tête. Selon leurs traditions, les Potawa­
tomis, les Chippewas et les Ottawas 
étaient originairement un même peuple et 
semblent avoir atteint ensemble la partie 
supérieure du lac Huron. Ici ils se sépa­
rèrent, mais les trois constituèrent parfois 
une confédération élastique ou agirent de 
concert; en 1846, ceux qui avaient émigré 
au-delà du Mississipi, se prévalant de leur 
ancienne union, demandèrent à s’unir de 
nouveau. Warren croit qu’il y a moins de 
trois siècles que les Chippewas devinrent 
une tribu distincte des Ottawas et des 
Potawatomis. La Relation des Jésuites
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de 1640 dit que les Potawatomis vivent 
dans les environs des Winnebagos. Ver- 
wyet (Missionary Labours, 211, 1886) 
dit qu'en 1641 ils étaient au Sault-Sainte- 
Maric, fuyant les Gîoux. La Relation des 
Jésuites de 1642, parlant de la rencontre 
de Raymbault et de Jogues avec les tri- 
b is du Sault-Calnte-Marle, dit "qu'une 
certaine nation -plus éloignée, qu'ils ap­
pelaient les Pouteatamis, avait aban­
donné son pays et cherché refuge chez les 
habitants du Sault afin d'échapper à une 
autre tribu hostile qui la harassait con­
tinuellement”. Il semble que les Chippe- 
was et les Potawatomis étaient présents à 
la "fête des morts” à laquelle assistèrent 
Raymbault et Jogues en 1641, quelque 
part à l'est ou au nord-est du lac Huron. 
Allouez rencontra, en 1667, 300 de leurs 
guerriers à la baie Chaquamegon. Une 
partie d'entre eux habitaient en 1670 les 
ties à l’embouchure de la baie Green, sur­
tout auprès de la mission Jésuite de Saint- 
François-Xavier. Ils se dlrlgeaint alors 
vers le sud ; à la fin du 17ème siècle, ils 
s'étalent établis sur la rivière Milwaukee, 
à Chicago, et sur la rivière Saint-Joseph, 
surtout dans le territoire occupé aupara­
vant par les Miamis. Après la conquête 
des Illinois, vers 1765, ils prirent posses­
sion de cette partie de l'Illinois qui se 
trouve au nord-est de la région saisie par 
les Sauks, les Renards et les Kickapoos, 
se répandant en même temps à l'est dans 
tout le sud du Michigan et approchant 
graduellement la rivière Wabash. Au 
traité de Greenville, en 1795, ils notifiè­
rent les Miamis de leur intention de des­
cendre la Wabash, ce qu’ils firent peu 
après en dépit des protestations des Mia­
mis, qui réclamaient toute cette région. 
Ils étaient, au début du 19èroe siècle, en 
possession de toute la région autour de 
la source du lac Michigan, de la rivière 
Milwaukee dans le Wisconsin à la rivière 
Grand dans le Michigan, au sud-ouest 
couvrant une importante partie du nord 
de l'Illinois, à l'est traversant le Michigan 
jusqu'au lac Erié, et au sud dans l'indiana 
Jusqu’à la Wabash et aussi au sud que la 
crique Pine. Ils avaient dans ce terri­
toire environ 50 villages. Leurs princi­
pales divisions étaient celles de la rivière 
Saint-Joseph et de la rivière Huron, Mich.,
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de la rivière Wabash et la bande de Prairie 
des Potawatomis dans l'Illinois et le Wis­
consin.

Les Potawatomis prirent activement 
partie pour les Français jusqu’à la paix de 
1763; ils Jouèrent un rôle important dans 
le soulèvement de Pontiac, et, au début 
de la Révolution Américaine, en 1775, 
prirent les armes contre les Etats-Unis et 
continuèrent les hostilités Jusqu’au traité 
de Greenville en 1795. Ils prirent de nou­
veau les armes pour l'Angleterre en 1812, 
et conclurent un traité de paix finale en 
1815. Resserrés de plus en plus par les 
établissements des colons, ils vendirent 
leurs terres morceau par morceau, surtout 
de 1836 à 1841, et émigrèrent au-delà du 
Mississipi. Bon nombre de ceux qui habi­
taient l'indiana refusèrent de quitter leurs 
foyers jusqu'à ce qu'ils en fussent chassés 
par la force militaire. Une partie d’entre 
eux s'évadèrent au Canada et habitent 
maintenant l'île Walpole, dans le lac 
Sainte-Claire. Ceux qui se dirigèrent vers 
l'ouest s’établirent partie dans Vlowa et 
partie dans le Kansas, les premiers, com­
prenant nombre d’individus d'autres tri­
bus, connus sous le nom de Potawatomis 
des Prairies, tandis que les autres étaient 
connus sous le nom de Potawatomis des 
Bois. En 1846, ils furent tous réunis en 
une réserve du sud du Kansas. Une partie 
d'entre eux était connue sous le nom de 
uunde Keotuv. En 1861 une partie impor­
tante de la tribu prit des terres en parti­
culier et devint connue sous le nom de 
Citoyens Potawatomis, mais, en 1868, ils 
émigrèrent de nouveau à une bande du 
Territoire Indien (Oklahoma), où ils sont 
maintenant. Les autres sont encore dans 
le Kansas, tandis qu’un nombre Impor­
tant, partie de la bande des Prairies, est 
encore dans le Wisconsin, et une autre 
bande, -les Potawatomis de Huron, est 
dans le bas du Michigan.

Les premières notices décrivent ces In­
diens comme "les plus dociles et les plus 
affectionnés pour les Français de tous les 
sauvages de l’ouest". Ils étalent aussi 
très bien disposés envers le christianisme, 
outre qu'ils étalent plus humains et plus 
civilisés que les autres tribus. Tailhan 
dit: "Leur politesse naturelle et leur 
promptitude à obliger s’étendaient aux
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étrangers, qui étaient tri s rares chez ces 
peuples. Jusqu’à cette époque (1764) ils 
ont résisté au rhum et au cognac avec 
lesquels les Anglo-Saxons ont empoisonné 
les autres tribus”. Sir William Johnson, 
cependant, se plaint, en 1772, de vols et 
de meurtres commis par eux à l'instiga­
tion des traiteurs français animés de Ja­
lousie. Leurs femmes avaient plus de 
réserve qu’il n'en ex'stait d’ordinaire chez 
les Indiens et faisaient preuve de quelque 
effort pour acquérir de bonnes manières. 
Les Potawatomis de la rivière Milwaukee, 
considérablement mêlés aux Sauks et aux 
Winnebagos, étaient décrits vers 1825 
comme des paresseux, préférant en géné­
ral pécher et chasser tout l’été plutôt que 
de cultiver le maïs, comme de célèbres 
Joueurs de mocassin et de lacrosse, adon­
nés aux jeux de hasard et à la débauche. 
La polygamie était chose commune chez 
les Potawatomis quand les premiers mis­
sionnaires les visitèrent.

Selon Schoolcraft, les Potawatomis 
croient que deux esprits gouvernent le 
monde: l’un est appelé Kitchemonedo, ou 
le Grand Esprit; l’autre Matchemonedo, 
ou Esprit du Mal; le premier est bon et 
généreux, l’autre méchant. Mais tout 
ceci vient de l'enseignement chrétien. 
Dans les premiers temps, les Potawato­
mis, dans une certaine mesure, adoraient 
le soleil—ils offraient au moins des sacri­
fices en l'honneur du soleil afin d'obtenir 
le retour des malades à la santé ou quel­
que faveur spéciale. Ils avaient accou­
tumé. comme plusieurs autres tribus du 
Nord-Ouest, de tenir ce qui a été appelé 
la ‘‘fête des rêves”, durant laquelle on 
fa'sait le choix du manitou spécial ou 
Individuel. On se servait, à cette fête, de 
chair de chien. On inhumait surtout les 
morts bien qu’il y ait des preuves que la 
partie ouest de la tribu pratiquât l’exposi­
tion sur des échafaudages. Sir Daniel 
Wilson fait allus'on à certaines tombes 
surmontées de petits amoncellements, que 
les arpenteurs lui ont d't être des cime­
tières Potawatomis. D’autres tombes du 
même type trouvés dans l’Iowa sont aussi 
connues comme des endroits de sépulture 
de la même tribu On recourait parfois à 
la crémation, mais cette pratique paraît 
avoir été exclusivement le fait de ceux 
qui appartenaient à la gens Lapin. Vers 
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1825 bon nombre d’entre eux adoptèrent 
la doctrine du prophète Kickapoo Kana- 
kuk. Les Potawatomis ont une tendance 
à élider les voyelles et les syllables en 
raison de la rapidité avec laquelle se parle 
leur dialecte en comparaison de celui des 
Chippewas (Jones, inf’n, 1906).

Chauvignerie (1736) mentionne au 
nombre des totems des Potawatomis la 
carpe dorée, la grenouille, la tortue, le 
crabe et la grue. Selon Morgan (Ane. Soc., 
167, 1877) ils ont 16 gens, comme suit: 
(1) Moah, ‘Loup’; (2) Mko, ‘Ours’; (3) 
Muk, ‘Castor*; (4) Misshawa, ‘Elan’; (5) 
Maak, ‘Plongeon’; (6) Knou, ‘Aigle’; (7) 
Nma, ‘Esturgeon’; (8) Nmapena, ‘Carpe*; 
(9) Mgezewa,‘Aigle Chauve'; (10) Chek- 
wa, ‘Tonnerre’; (11) Wabozo, ‘Lièvre’; 
(12) Kakagshe, 'Corbeau'; (13) Walte- 
shi, ‘Renard’; (14) Penna, ‘Dindon’; (15) 
Mketashshekakah, "Epervier'.

La tribu n’a probablement Jamais com­
pris plus de 3,000 individus, et la plupart 
des estimés placent sa population à un 
chiffre bien inférieur. Les principaux 
estimés lui donnent à peu près 1,500 en 
1765, 1,750 en 1766, 2,250 en 1778, 2,000 
en 1783, 1,200 on 18»6, S,600 en 1*12. 
3,400 en 1820 et 1,800 en 1843. Les der­
niers estimés ne comprennent pas ceux 
qui ont récemment fui au Canada. On 
portait, en 1908, à 2,522 le nombre de 
ceux des Etats-Unis, ainsi distribués: Ci­
toyens Potawatomis de l’Oklahoma, 
1.768; bande Prairie au Kansas, 676; les 
Potawatomis de Huron, comté de Cal­
houn, Mich., 78. Outre ceux-ci quelques- 
uns sont disséminés dans leur ancien ter­
ritoire et dans d’autres régions. Ceux en 
territoire britannique se trouvent tous 
dans la province d'Ontario, au nombre de 
220, dont 173 vivent avec les Ottawas et 
les Chippewas à Pile Walpole, dans le lao 
Sainte-Claire, et le reste (dont on ne fait 
plus officiellement rapport) est partagé 
entre Caradoc et la rivière Ausable, où 
ils résident avec la permission des Chippe­
was et des Munsees. (J. m. j. n. n. h.)

Adnwudenys.—Cannjoharie conf. ( 1759), N. 
Y. Doc. Col. Hist., vil, 3X4, 1856 (probable­
ment une déformation Iroquoisc). AnlMta- 
Itueronon.—Champlain (1616), Œuvres, v, pt. 
1, 275, 1870. AwlNtuKeurolàon.—Ibid. (1616), 
iv, 58, 1870. ANNFNluKuerununN. —School­
craft, Ind. Tribes, iv, 206, 1854. AsNlulnero- 
nonw.—Itel. J6s., 1670-71. tel que cité par
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Schoolcraft, Ibid., 244. Awwlwtagueronon.— 
Sagard ( 1C3C), Hist. Can., t, 194, isr,4. t'hnm- 
plain ( 1632), Œuvres, v, carte, 1870. Aweleta- 
queronoim.—Champlain un. 1C3U), tel que 
cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 244, 
18,r»4. Athlwtatronaon.—Itel. .Tés., 1646, 77, 
1868. Atoivateany.—Post (1758) cité par 
Proud, Penn., H, app., 113, 1798. Atwlwtnehro- 
noua.—Rel. Jés., 1641, 72. 1858. Atwlwtuhéro- 
ron*—Champlain, Œuvres, iv, 58, note, 1870. 
Atsistarlionon.—Sagurd ( 1632), Hist. Can., 
Huron Diet., 1866 (nom Huron). Atilwtae.- 
Schoolcraft, Ind. Tribes, iv, 244, 1854 mal 
cité des Rel. Jés., 1640, 35, 1858). Attiwtneh- 
ronon.—Rel. Jés., 1640, 35, 1858. Altlstnero- 
nons. Rel. Jés., 1640 cité par Schoolcraft, Ind. 
Tribes, iv, 244, 1854. Pire .NulIon.—School­
craft, Ibid., 206. (lens de l’eu,—Champlain 
(1616), Œuvres, iv, 58, 1870; Sagavd, Grande 
Voyage, i, 53, 1865. (lens feu. Sagard, Hist. 
Can., i, 194, 1836 ( faute d’impression). Kûnu- 
hujftnu.—Gatschet, Caddo MS., B. A. E., 1884 
('peuple du melon d’eau’, de kûnu, 'melon 
d’eau’: nom Caddo). Notion du Feu.—Rel. 
Jés., 1641, 72, 1858. Notion of Fire.—Jefferys, 
French Dorns., pt. i, 48, 1761. NdntonNotendi. 
—Potier, Racines Huron, MS., 1751 (nom 
Huron). Ondutouotoiidy.—Rel. Jés., 1648, 62, 
1858. Oupouteountumlk.—Rel. Jés., 1658, 21, 
1858. Patawatlmee.—Traité de Greenville 
(1795), cité par Harris, Tour. 249, 1805. I»n- 
tawottomlea. — Traité de Turkey Creek 
(1836), U. S. Ind. Treaties, 648, 1837. Pntn- 
wat tontlcH.—Hunter, Captivity, 14, 1823.
Pnttnivutanilew.—Hamtranck (1790), Am. St. 
Papers, U. S. Ind. AIT., i, 87, 1832. Pottown- 
tlnm. Traité de Fort Harmar (1789), ibid., 
6. Pottawntlmee*.—Jones, OJebway Inds. 
238, 1861. Pottnwatlmy.—De Butts (1795), 
Am. St. Papers, U. S. Ind. Aff., i. 665, 1832. 
Pattatvotomle. — Traité de Washington 
(1868), U. S. Ind. Treat., 691, 1873. Pnttawot- 
tameew.—Wilkinson ( 1791) cité par Rupp, 
W. Penn., app., 236, 1846. Pnttnwnttomlew,— 
Hunter, Narr., 192, 1823. Puttuwnttonilw.— 
Heckewelder cité par Barton, New Views, 
app., 3, 1798. Pottlwatlma.—Knox (1789), 
Am. St. Papers, U. S. Ind. Aff., i, 8, 1832. 
Pn-tu-Alanil.—Gatschet, Kaw MS. vocab., B. 
A. E., 27, 1878 (forme Kansa). Pautownllml*. 
—Doc. de 1713 cité par Gale, Upper Miss., 61, 
1867. Pau ta wa Nanties.—Conf. de 1766, N. Y. 
Doc. Col. Hist., vu, 854, 1856. PauteniinmlM. 
—Chauvignerle (1736) cité par Schoolcraft, 
Ind. Tribes, ni, 556, 1853. Pedaduntlew.— 
Schoolcraft, Ibid., v, 196, 1855. Pekl'nenl.— 
Gatschet, Fox MS vocab., B. A. E., 1882 (nom 
Renard ; pluriel Pckincni'huk, ’peuple du coq 
de bruyère’, de prki, ‘coq de bruyère’). Peou- 
tewa ternie.—Traité de Fort Harmar, (1789), 
U. S. Ind. Treat., 27, 1837.Po-dn-wand-um-ee. 
—Schoolcraft, Ind. Tribes, i, 139, 1862. Po- 
dtt-wnud-uni-eeg.—Warren (1862), Mlmt.
Hlst. Soc. Coll., v, 32, 1885. Poe*.—Long, Voy. 
and Trav., 144, 1791. Ponkeontnmlw.—Morse, 
N. Am., 256, 1776 (faute d’impression). Pim- 
tentanilew.—Gage (1764), N. Y. Doc. Col.
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Hlst., vil, 656, 1856. Ponteôtamles.—Bouquet 
( 1764) cité par Jefferson, Notes, 143, 1826. 
Poutewatanilw.—Lattré, carte, 1784. Poato- 
wnttlmlee.—Carver, Trav., 19, 1778. Pooda- 
ivaliduhme.—Jones, OJebway Inds., 180, 1861. 
Potavalnnila.—Tontl, Rel. de la Le., 100, 
1720. Potnwahdiihmee.—Jones, OJebway
Inds., 178, 1861. Potawatnmn.—Perkins et 
Peck, Annals of the West, 295, 1850. Potn- 
watumlew.—U. S. Ind. Aff. Rep., 144, 1827. 
PotnwatamlN.—Johnson (1765), N. Y. Doc. 
Col. Hist., vu, 711, 1856. Po t n w«t I mie.—Trai­
té do Spring Wells (1815), U. S. Ind. Treat., 
173, 1837. Po-tn-wà-to'-me.—Long, Exped. 
St. Peter's R., i, 91, 1824 (nom propre). Pota- 
natomli.—Ibid., 81. Potawattaniles.—Wil­
kinson (1791) cité par Rupp, W. Penn., app., 
236, 1846. Potawnttlmle.—Traité de Tippe­
canoe (1836), U. S. Ind. Treat., 709, 1873. 
Pota watt om lew.—Tanner, Narr., 245, 1830 
Potawatumlee, Warren (1852), Minn. Hist 
Soc. Coll., v, 124, 1886. I’ii-lfi-wavv-liV-inf.— 
Dunn, True Indian Stories, 299, 1908 (donné 
comme prononciation de Keating). Pù-tù- 
wôt-mè.—Ibid, (ainsi prononcé par les Po- 
tawatomls). Potawtumlew.—Llndesay (1749), 
N. Y. Doc. Col. Hist., VI, 538, 1856. Poteotn- 
mle. Montcalm (1757), ibid,, x, 668, 1868 
Potéottutanil.—Rel. Jés., 1671, 25, 1858. Potc- 
oiinlniiils.—Va ter, Mlth., pt. 3, sec. 3, 351, 
1816. Potewntamlew.—Gallatin, Trans. Am. 
Ethnol. SOC., n. civ, 1846. Potewnlnmlk.— 
Gatschet, Ojlbwa MS., B. A. E., 1882 (nom 
Chippewa). Potlwnttlmeeg.—Tanner, Narr., 
316, 1830 (nom Ottawa). PotHvutlomlew.— 
Ibid. PO-tôwh'.—Dunn, True Indian Stories, 
299, 1908 (sobriquet Miami). Potowntameh. 
—Du Ponceau, Mass. Hist. Soc. Coll., 2d s., 
ix, xv, 1822. Potowntamlew.—Croghan (1765), 
N. Y. Doc. Col. Hist., vil, 784, 1856. Poloiva- 
tomle.i.—Voyageur (1778) cité par School­
craft, Ind. Tribes, III, 661, 1853. Potowotn- 
nilcM.—Gallatin, Trans. Am. Antlq. Soc., II, 
121, 1836. Pottawatameli.—Barton, New
Views, xxxlli, 1797. Pot tnwntantle.—Traité 
de 1821, U. S. Ind. Treat., 152, 1873. Pottnwn- 
titneyw.—Hopkins (1766), N. Y. Doc. Col. 
Hlst., vil, 993, 1856. Pottawntlmlew.—Traité 
( 1806), U. S. Ind. Treat., 371, 1873. Pottawa­
tomie*.—De Smet, Letters, 26, 1843. Potta­
wattamie*.—Brown, W. Gaz., 348, 1817. Pot- 
la-wat-uni-les.—Warren (1852), Minn. Hist. 
Soc. Coll., V, 81, 1885. Pottnwaudiimiew.— 
Ibid., 218. Pottawotnmlew.—Shea, Cat h Miss., 
397, 1865. Pot t a wot tonlieu. — Traité de
Brownstown (1809), U. S. Ind. Treat., 194, 
1873. Pottewatemlew.—Hildreth, Pioneer 
Hlst., 75, 1848. Pottlwattamle*.—Harris,
Tour, 195, 1805. Pottowatamlew.—Rupp, W. 
Penn., 345, 1846. Pottowalomy.—Smith
(1799) cité par Drake, Trag. Wild., 221. 1841. 
Pottowat tom lew.—Flint, Ind. Wars, 89, 1833. 
Pottowautomle.—Traité de Council Bluffs 
(1846), U. S. Ind. Treat., 182, 1873. Pottowo- 
tomeei.-Traité (1836), Ibid., 160, 1873. Poue- 
atamla.—Bolsherbert ( 1747), N. Y. Doc. Col. 
Hlst., x, 84, 1858. Ponte.—Cadillac ( 1695), 
Margry, Déc., v, 120, 1883 (forme abrégée
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employée par les Français). Pouhnlamte».— 
Boudinot, Star in the West, 128, 1816. Poul- 
teatteml*.—Prise de Possession (1671),
Margry, Déc., i, 97, 1875.Pool*.—Con'érencc 
de Montréal (1756), N. Y. Doc. Col. Hist., x, 
447, 1858. Poulx teattemla.—Prise de Pos­
session (1671), N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 803, 
1855. Poom.—Dunn, True Ind. Stories, 299, 
1908 (*pous\ nom Français, de signification 
accidentelle; voyez Pour, Pou:). Poutaiintv- 
mls.—Vaudreull (1712), N. Y. Doc. Col. Hint., 
ix, 863, 1855. Pou ta tvn tu mien.—Johnson
(1772), Ibid., vin, 292, 1857. Poufawotlamlea. 
—Imlay, W. Ter., 372, 1793. Poutéamla.— 
Lambei ville (1682), N. Y. Doc. Col. Hlst., ix, 
798, 1855. PoUtenoiiatiiinl.—Allouez (1677) 
cité par Shea, Discov. Miss. Val., 71, 1852. 
Pouteataml.—Rel. Jés., 1642, 97, 1858. Poute- 
atlmlea.—Lamberville ( 1682), N. Y. Doc. Col. 
Hlst., ix, 192, 1855. Poulenuatnmlw.—Doc. 
de 1748, Ibid., X, 150, 1858. Pouleotunilw.— 
Harris, Voy. and Trav., n, 919, 1705. Poute- 
oUataml.—Rel. Jés., 1667, 18, 1858. Pouteou- 
atamlonec.—Rel. Jés., 1667, 18,1858. Ponte- 
ouatninlM.—Chauvlgnerle ( 1736), N. Y. Doc. 
Col. Hlst., ix, 1058, 1855. PouteSotanils.—Doc. 
de 1695, Ibid., 619. Pouteouallml.—Doc. de 
1748, Ibid., x, 171, 1858. Pouteouelnmlte*.— 
Galllnée (1661), Margry, Déc., I, 144, 1875. 
Potâteoeltamle.—La Gallssonière (1748), N. 
Y. Doc. Col. Hlst., x, 182, 1858. Pouteouota- 
mlw.—Coxe, Carolana, 19, 1741. Poulewnta- 
mle*.—Doc. de 1746, N. Y. Doc. Col. Hist., x, 
34, 1858. Poutouulnml*.—Tontl, Rel. de la 
Le., 100, 1720. l’outoUnnil*.—Auteur de 1766, 
N. Y. Doc. Col. Hlst., x, 401, 1858. Poutoun- 
tamlw.—Du Chesneau (1681) ix, 161, 1855. 
Voiitouatninlitew.—Galllnée (1669), Margry, 
Déc., i, 142, 1875. PoutoiiotiimlM.—Coxe, Ca­
rolana, carte, 1741. Poiitouwntnmls.—Le
Sueur (1700) cité par Neill, Minn., 156, 1858. 
l’on town tom les.—Pike, Trav., 18, note, 1811. 
PoutiintnnilH.—Le Sueur (1700) cité par Shea, 
Early Voy., 94, 1861. Poutwntnml*.—Du­
quesne, (1754), N. Y. Doc. Col. Hist., x, 263, 
1858. Pouiitountnnil.—Rel. Jés., 1640, 35.

Poux.—Frontenac (1682), N. Y. Doc. 
Col. Hlst., ix, 182, 1855. Pou*.—Doc. de 1748, 
Ibid., x, 142, 1858. PowtnwntnnilM.— Voyageur 
de 1766 cité par Schoolcraft, Ind. Tribes, lit, 
556, 1856. Powtewntnml*.—JefTerys, Fr.
Dorns., pt. 1, 144, 1761. Potvtewnttlmles.--Con­
seil de 1786, Am. St. Papers, U.S. Inil. Aflf., i, 8, 
1832. Powtowottomle*.—Carver, Trav., 349, 
1778. Pootwntenil.— York (1700), N. Y. Doc. 
Col. Hlst., iv, 749, 1864. Putnvutlmen.—Crog- 
han (1759) cité par Rupp, W. Penn., npp., 
138, 1846. Putnwutnme.—Fort Wayne (1810), 
U. S. Ind. Treat., 374, 1878. PuLmatlmeN.— 
Croghan (1759) cité par Proud, Penn., it, 
296, 1798. Putnwntlmlew.—Traité de 1806, 
U. S. Ind. Treat., 373, 1873. Putnwatlml*.— 
Ibid. Putawntomle.—Brown, W. Gaz., 45, 1817. 
Putawonlnwmawn.—Dalton (1783), Mass. 
Hlst. Hoc. Coll., 1st 8., x, 128, 1809. Pû-te-wa- 
tn.—Riggs, Dnk. Gram, and Diet., 184, 1852 
(forme Blouse). Pû-tc-wn-tn-dmi. — Ibid. 
( forme Santee). Putcwntlmes.—Croghan

(1759 cité par Rupp, W. Penn., app., 132, 
1846. Putowatomey’a. — Croghan (1760), 
Mass. Hlst. Soc. Coll., 4th s., ix, 289, 
1871. Puttnwnttlmles.—Traité de Orouseland 
(1803), U. S. Ind. Treat., 370, 1873. Puttco- 
tungw.—Realty, Jour., 63, 1798 (faute d’Im­
pression). Putlewutnmlen.—Croghan (1765), 
N. Y. Doc. Col. Hlst., vil, 781, 1856, Piittown- 
tnmlew.--Bouquet ( 1760),Mass. Hlst. Soc. Coll., 
4th s., ix, 295, 1871. PuItnwatlmeen.--Croghan 
( 1760), Ibid., 262. Tchéshlnlftlgl.—Uatschet, 
Koassati MS., B. A. E., 1885 ('peuple du 
melon d'eau', du Creek tchPutali, 'melon d'eau'. 
Nom Koassati adopté des Creeks). Vndulo- 
mAtendl.—Gatschet, Wyandot MS., B. A. 15., 
1881 (nom Wyandot). Wnh-hft-no-hnh.— 
Dunn, True Ind. Stories, 299, 1908 (nom 
Miami). WAlil-ûéiiqA.—Dorsey, Cont. N. A. 
Ethnol., vi, pt. 2, 6G4, 1890 (nom Omaha). 
X\ AhlA.wilm.- Dorsey, Kansas, MS. vocal)., 
B. A. 15., 1882 (nom Kunsa). Wn-li'o-no-hu. 
—Long, Exped. St. Peter's R., 1, 92, 1824 
('faiseurs de feu' : nom Miami). Wapoow.- 
La Salle ( 1680) cité par Parkman, La Salle, 
180, 1883 (identique?). Woriiqn.—Dorsey,
Tciwere MS. vocab., B. A. E., 1879 ( nom 
Iown, Oto, et Missouri). Wo-rA-qé.—St. Cyr, 
Inf'n, 1886 (nom Winnebago).

Potins (Pô’tlas). Une gens des Nuhalks, 
une subdivision Bellacoola de la côte de la 
Colombie-Britannique.—Boas, 7th Rep. N. 
W. Tribes Can., 3. 1891.

Pot Int dies. Les grandes fêtes d'hiver 
chez les tribus de la côte nord du Paci­
fique, de l’Orégon à l’Alaska. Le parler 
populaire le long de la côte Nord-Ouest a 
reçu ce mot du jargon Chinook, qui le fit 
dériver du terme Nootka iiatshatl, 'don­
nant', ou 'un don’.

Bien que variant beaucoup à différents 
endroits de la côte, ces potlatches étaient 
surtout caractérisées, comme l’indique le 
nom, par le don de nombreux objets, 
ordinairement des couvertures. Le dona­
teur allait parfois jusqu’ît se dépouiller 
de tout ce qu'il avait, excepté sa maison, 
mais il en était, ii ses propres yeux, am­
plement récompensé par le respect qu’a­
vaient ensuite pour lui ses concitoyens; 
quand d’autres donnaient des 'potlatches', 
à son tour, il recevait avec Intérêt une 
partie de leur propriété de sorte qu'il était 
en puissance plus riche qu’auparavant. Du­
rant les fêtes où se faisaient ces dons, on 
érigeait des maisons et des poteaux sculp­
tés; on initiait les enfants des chefs dans 
les sociétés secrètes; on leur perçait les 
oreilles, les lèvres et le nez pour y adapter 
des ornements, il y avait aussi des ventes
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de plats de cuivre, qui jouaient un rôle im­
portant dans la vie sociale et économique 
du peuple de cette région. Chez le* Hai- 
das, on tatouait alors les entants. Tout 
s'accompagnait de danses, de chants t de 
festins. Consultez Boas, Rep. Nat. Mus., 
1895. Voyez Jeune, Fêteh, Hospitalité.

Puhksinahmaliiks ('arcs plats*). Une 
bande des Siksikas, ou Pieds-Noirs.
Fla* Down.—Grlnnell, Blackfoot Lodge Tales, 
208, 1892. Puh-kNl-nah -muh-ylks.—Ibid.

Piiisascamin. Une tribu ou bande non 
identifiée vivant autrefois dans les envi­
rons de la baie d'Hudson ou sur les lacs 
d’en Haut, trafiquant avec les Français. 
—La Barre (1683), N. Y. Doc. Col. Hist., 
U, 798, 1855.

Pujetung. Un établissement de prin­
temps des Esquimaux Kinguas Oko- 
miuts sur une île dans le détroit de 
Cumberland, près de l’entrée du fiord 
Nettilling, île Baffin.—Boas, 6th Rep. 
B. A. E., carte, 1888.

Puntlatsh. Une tribu de Salishs du dé­
troit de Baynes et de la rivière Puntledge, 
côte est de l’île Vancouver. Elle compre­
nait 45 individus en 1893. En 1896, date 
de la dernière mention de leur nom dans 
le Rapport Canadien des Affaires Indien­
nes, les “PunMedges, les Sailup-Suns et 
les Comox” étaient au nombre de 69; de­
puis, ils paraissent avoir été classifiés avec 
les Comox. Le dialecte Puntlatsh embras­
se le Puntlatsh, le Saamen et le Hwahwatl.

P E'nllnlc.—Bons, Bth Rep. N. W. Tribes Can.. 
10, iss9. PunlIiitNli.—Tolmle et Dawson, Vo- 
cabs. Brlt. Col., 119b, 1884. Punt-ledge.—Can. 
Ind. AIT., 1893, 302, 1894.

Quailertetang (Khul-lcr-Uf-tang). Ama­
zones de la mythologie des Esquimaux du 
Centre. Elles n'ont point d’hommes chez 
elles, mais des figures masquées forment 
les couples dans les saturnales.—Boas, 
6th Rep. B. A. E., 605, 640, 1888.

Qanikilak (Q'ânikihiq). Un ancêtre de 
la gens Nakomgilisala, dont le nom est 
parfois donné à la gens elle-même.—Boas, 
Petermanns Mltt., pt. 5, 131, 1887.

Quahaug. Un nom employé dans les 
Provinces Maritimes pour la moule ronde 
ou dure ( Venus mcrcrnnria) ; s'épel-le aussi 
quahog. Ce mot est probablement une abré-
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viation de poquaOhock du dialecte Narra- 
ganset, le même que poquuhoe du dialecte 
Massachusett, des Algonquins, le nom In­
dien du mollusque. La dernière partie du 
mot a survécu dans l’Anglais, tandis que 
dans le Nantucket la première partie a 
été réduite à pouquaic. Le mot se dit 
aussi maintenant cohog, et même dans sa 
forme tronquée hog. Comme nom d’en­
droit, il se trouve dans Quogue, un village 
du oomté de Suffolk, N.-Y. (a. f. c.)

Quamiehan. Une tribu Salish dans la 
vallée Cowiohane, sud-est de l’île Van­
couver, parlant le dialecte Cowlchan. Po­
pulation 300 en 1901, 245 en 1911. 
Kwaw-ma-chln.—Can. Ind. Aff., 308, 1879. 
Unanilohnn.—Ibid., pt. Il, 164, 1901. Xuâmlt- 
■an.—Boas MS., B. A. E., 1887.

Quane. Donné par Kane (Wand, in N. 
A., app., 1859) comme le nom d’une tri­
bu du cap Scott, extrémité nord-ouest de 
l’île Vancouver, mais Boas dit que c’est 
simplement le nom indigène pour le cap. 
Le peuple indiqué par cette dénomination, 
comprenant 260 individus, doit avoir été 
une partie des Nakomgilisalas.

(j. r. e.)
Quatsino (Q'iâts'ênfix, ‘peuple du pays du 

nord’). Une tribu Kwakiutl vivant à l’en­
trée du détroit du même nom à l’extrémité 
nord de l’île Vancouver, Col.-Brit. Leurs 
gens sont Hamanao et Quatsino (ou Quat- 
senok). Leur principal village d’hiver en 
1885 était Owiyekumi, et ils en occu­
paient un autre l’été appelé Tenate. Popu­
lation 20 en 1911. (J. n. e.)
Ciim'lN’f-noq.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 63, 1S90. qua'te’ënOx.—Boas, Rep. Nat. 
Mus. 1895, 329, 1897. Kwat-*e-no.—Can. Ind. 
AIT., 279, 1894. Kwntu’ênoq.—Boas, Peter­
manns Mltt., xxxm, 131, 1887. KwntNlno.— 
Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 118b, 
1884. Kwat-ml-no.—Ibid. Kwawt-ae-no.— 
Can. Ind. Aff., 189, 1884. Qaataenoa.—Can. 
Ind. Aff., 1 13. 1879. Quatalno.—Mayne, Brlt. 
Col., 261, 1862. <luat-al-nu.—Kane, Wand. In 
N. A., app., 1859.

Quawqualalp. Une ville Cowichane sur 
le Bas-Fraser, en face de Yale, Col.-Brit. 
—Carte de la Col.-Brit., Ind. Aff., Vic­
toria, 1872.

Queeah. Donné dans la liste de John 
Wark (Schoolcraft, Ind. Tribes, 489, 
1885) comme le nom d’une ville des Hai- 
das de 20 maisons avec 308 habitants en 
1836-41. C’était peut-être des Nlnstints
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(q.v.) qui se trouvaient sur une île, Que- 
eah n'étant que Guai-a, 'c'est une île*.

(j. a. s.)
QuoIrIioso. Donné officiellement (Can 

Ind. AIT., 78, 1878) comme une bande ou 
un village Salish de la surintendance Fra­
ser, Col.-Brit.; peut-être identique à Cla-

Quickhatch (aussi qulckehatch, quiqui- 
hatch, quccqiihatch). Un nom mentionné 
pour la première fois par Ellis en 1748, 
appliqué par les résidents Anglais du ter­
ritoire de la Baie d’Hudson au glouton ou 
carcajou, Gulo luscus. Le mot vient du Cri 
fuclkkwâha’cctsh = Cri de Prairie klkkwâha- 
kes = (moins le suffixe dôrogatif -s ou 
-sh) le Chippewa qiclngicdagc, la bête 'sans 
dommage’ ou ’invulnérable'; de la racine 
ktolkkw, kïkkw, 'n’être qu’effleuré’, non 
pas frappé, par un coup ou une balle; 
‘dur à toucher’ serait une interprétation 
plus concise. (w. n. o.)

Quinaouatoua. Un ancien village Iro­
quois dans l’Ontario, à l’ouest du lac On­
tario, entre Hamilton et la rivière Grand. 
Qulnnooeloua.—Bellln, Carte, 1755. Uulnnou- 
toun. l.a Tour, Carte, 1784. Tlnaoutoua.— 
Carte de Homann Heirs, 1756.

Quinnat. Une espèce de saumon de la 
côte Pacifique de l’Amérique du nord, im­
portante au point de vue économique 
Salmo quinnat) ; le saumon ordinaire de 
la Colombie, connu sous le nom de sau­
mon ’tyee’, le saumon Chinook, etc. De 
Vkicinnat, nom de ce poisson dans les dia­
lectes Salishans de la région de la rivière 
Colombie. Selon Boas, il s’écrit dans le 
Haut Chinook igiïnat. (a. p. c.)

Quisalit (probablement 'peuple de 
l’autre côté’). Un nom donné aux éta­
blissements des Nootkas "au-delà du 
Yuclulaht” (Ucluelet).—Sproat, Savage 
Life, 303, 1868.

Qunahair ('place agréable’). Un village 
Niska, non habité, de cinq anciennes mai­
sons avec poteaux totems devant; situé 
sur un banc de gravier au bord de la forêt, 
sur la rive sud de la rivière Nass, Col.- 
Brit., Juste au-dessous du cafion. En 1906 
ses habitants furent sur le point de le 
quitter pour s’établir plusieurs milles plus 
haut, à l’extrémité inférieure du cafion.

(O. T. B.)

Quoddy. Une espèce de gros hareng 
trouvé dans la baie de Passamaquoddy, 
Maine. De l’endroit et du nom ethnique 
Passamaquolly, Pexki dïmaküdi selon Gat- 
schet (Nat. Geog. Mag., vin, 23, 1897), 
qui signifie 'abondance de merlans’ dans 
le dialecte Passamaquoddy. La forme 
tronquée Quiddg se rencontre aussi dans 
des listes d’endroits. Il y a aussi dans 
cette région des "bateaux quoddy”.

(A. F. C.)

Raraah. Une mission Esquimau établie 
sur la côte du Labrador par les Moraves 
en 1871.—Thompson, Moravian Miss., 
230, 1890.

Rchauutass-liade. Cité par Krause 
(Tlinkit Indianer, 304, 1885) comme de 
nom d’une branche de Haidas des îles de 
la Reine Charlotte, Col.-Brit. On ne la 
peut identifier avec aucun groupe connu.

Représentât Ions dramatiques. Chez 
plusieurs tribus les cérémonies étaient 
d’un caractère dramatique. Chaque rite 
religieux avait ses phases dramatiques ou 
ses épisodes exprimant les croyances, les 
sentiments ou les souhaits, mais en cer­
tains cas l’élément dramatique prédomi­
nait et devenait distinct de la cérémonie. 
Dans ces cas des acteurs masqués et cos­
tumés représentaient sur le théâtre des 
événements historiques ou mystiques tirés 
de l’histoire ou de la vie du culte de leurs 
tribus. Les représentations de cette sorte 
les mieux réussies furent celles des peu­
ples du Puéblo et des tribus de la côte du 
Nord-Ouest.

Dans les grandes habitations en bols du 
Nord-Ouest, les mythes et les légendes 
furent dramatisés. La représentation 
avait lieu à un bout de la maison, où des 
ouvertures dissimulées dans le mur peint 
donnaient accès aux acteurs qui personni­
fiaient les dieux et les héros, et il y avait 
des stratagèmes pour donner un réel effet 
aux scènes étranges et magiques. La 
représentation était accompagnée de 
chants et de dances.

Quelques-unes des grandes cérémonies 
officielles des tribus de l’intérieur, quoi­
que célébrées dans un but religieux, 
étaient généralement d’un caractère so­
cial. Elles reproduisaient des épisodes 
tirées de l’histoire ancienne des tribus
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pour l'édification de la génération qui 
grandissait. Il y avait des sociétés dont 
une partie des devoirs consistait à con­
server l’histoire de ses membres. Ce qui 
se faisait par le moyen de chansons et de 
représentations dramatiques des actions 
que les chante célébraient.

Les Pawnees étaient célèbres par leur 
habileté à représenter des tours de passe- 
passe. On plantait des graines, les plan­
tes croissaient et produisaient des fruits; 
on passait un glaive au travers du corps 
d’une personne et l’on exécutait maints 
tours' d’habileté dans la loge ouverte, sans 
aucun moyen occulte apparent.

Au cours de plusieurs représentations 
dramatiques, en particulier de celles qui 
avaient lieu en plein air, ou introduisait 
des épisodes dans lesquels on travestis­
sait plaisamment quelque événement d’ac­
tualité dans la tribu. Quelquefois, on 
voyait apparaître sur la scène, des bouf­
fons qui , par leur farces, détendaient 
les esprits. Chez les Indiens du Pué- 
blo, ces "amuseurs", comme Bandelier 
traduit le nom de Konharc des villageois 
Quores, constituent une société qui repré­
sente des comédies dans les intervalles 
des dances publiques.

Consultez Bandelier, Delight Makers, 
1900; Boas, Rep. Nat. Mus., 1895; Dorsey 
et Voth, Field Columb. Mus. Pufol., An- 
throp. ser.; Fewkes (1), 15th and 19th 
Reps. B. A. E., 1897, 1900; (2) Proc. 
Wash. Acad. Sel., n, 1900; (3) divers 
articles dans Am. Anthrop. and Jour. Am. 
Folklore; Fletcher, Proc. A. A. A. R., xi.v, 
1896; Matthews, Mem. Ara. Mus. Nat. 
Hist., vi, 1902; Powell, 19th Rep. B. A. E..
1900; Stevenson, 23d Rep. B. A. E., 1905.

(A. C. I )

Réserve No 3 <le l’Anse Burrard. Le 
nom donné par le Département Canadien 
des Affaires Indiennes à l’une des 6 divi­
sions des Squawmishs, q.v., population 
39 en 1911.

Réserves.* Un résultat naturel de la 
cession au Gouvernement Anglais de leurs

•Cet article a été beaucoup abrégé et, tel 
>1U0 publié, ae rapporte au Canada seulement. 
Quelques corrections ont été faites et des 
Informations additionnelles Incluses. Une 
liste des principales réserves Indiennes au 
Canadae est donnée dans l'Appendice 1.
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terres par les Indiens et, plus tard, au 
Dominion fut l’établissement de réserves 
pour les aborigènes. Cela était nécessaire 
non seulement pour leur procurer un foyer 
et des terres à cultiver, mais encore pour 
éviter les disputes de frontières et les 
amener plus facilement sous le contrôle 
du Gouvernement en leur assignant des 
limites. Cette politique fut suivie par les 
Français et par les Anglais. On peut en 
attribuer l’origine à l'accroissement de la 
population blanche et à la nécessité subsé­
quente de confiner la population Indienne 
dans des limites plus étroites. Cela com­
portait un changement important, même 
radical, dans les habitudes et les coutumes 
des Indiens et fut le pas initial du mouve­
ment vers l’agriculture comme source de 
subsistance. Ce sont les cessions de terre 
qui donnèrent naissance à l'établissement 
de réserves; ainsi, une tribu, en cédant la 
terre qu’elle détenait par droit d’occupa­
tion, s'en réservait une partie spécifiée et 
déterminée, et une telle partie était dé­
tenue sous l'empire du droit originel de 
l’occupant, mais avec le consentement du 
Gouvernement, comme il était générale­
ment déclaré dans le traité définissant les 
bornes, la partie ainsi réservée était 
“allouée" ou “réservée” à des Indiens 
nommés, reconnaissant ainsi le titre du 
Gouvernement.

Note—Les Gouvernements coloniaux 
de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau- 
Brunswick créèrent suffisamment de ré­
serves pour les aborigènes, mais il fut 
laissé à la bienfaisance privée d’obtenir 
pour les Indiens de l’ile du Prince-Edouard 
les réserves sur lesquelles vivaient la 
plupart de ceux de cette province. Dans 
la province de Québec au temps de la con­
quête, les Indiens avaient été établis sur 
leurs réserves qui étaient, en certains cas. 
détenues en vertu de titres seigneuriaux; 
d’autres avaient été fondées par des dons 
privés et le plus grand nombre par des 
dons directs du Roi. La province de 
Haut-Canada avait une excellente poli­
tique concernant les réserves. La pre­
mière réserve dans ce qui est aujourd'hui 
la province d'Ontario fut constituée par 
l’achat par le Gouverneur Haldimand de 
terres des Mississaugas pour être occupées
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par les Six Nations. Quand furent faites 
les différentes concessions de terres qui 
assurèrent à la province la propriété des 
droits territoriaux des Indiens, on Inclut 
dans la loi de nouvelles clauses pourvoy­
ant à l’établissement de nouvelles réser­
ves. Sur recommandation de Sir John 
Colborne, toute l’île Manitoulhi fut ré­
servée en 1836 et le traité Robinson-Supe­
rior, conclu en 1850, assura aux Indiens 
les terres sur lesquelles ils avalent cou­
tume de chasser et de vivre. En vertu des 
Traités, numérotés de 1 à 10, les réserves 
comprenaient généralement un mille carré 
pour chaque famille de cinq. Quelques- 
unes des réserves dans les traités de 
l’ouest, particulièrement dans le Traité 7, 
reposaient sur un principe encore plus 
libéral. Les réserves de la Colombie-Bri­
tannique furent créées par un officier spé­
cial en vertu d'un arrangement avec le 
Gouvernement Provincial. Il y en a plus 
dans cette province que dans toute autre 
du Dominion, en tout près de 1,200. Elles 
cons'sient pour la plupart de petites ban­
des de terre, d'endroits de pêche, etc.

L’Acte des Indiens contient des lois spé­
ciales pour l’administration des terres des 
réserves Indiennes. Elles ne peuvent être 
vendues sans le concours des Indiens et 
sans le concours du Gouvernement. Les 
limites forestières et les autres ressources 
naturelles sont aussi protégées et les 
blancs n’ont ni la permission d’occuper les 
terres d’aucune réserve ni do s’en servir. 
(D. C. Scott, M3. 1912.) Voyez Traitfs et 
Appendice /.

Itestgoin lie. Un important village Mic­
mac de la rive nord de la rivière Resti- 
gouche, près de son embouchure, dans le 
comté de Bonaventure, Québec. La mis­
sion Française de Sainte-Anne y fut éta­
blie au 176me siècle. En 1884, le village 
contenait 464 âmes; en 1911, 513.
CroNN Point.—Bradley, Atlas, 1885. Mission 
Point.—Can. Ind. AIT., 181-4, xxv, 1885. Mlstl- 
üourhe.—Reauharnoia (1745), N. Y. Doc. Col. 
Hist., x, 15, 1858. DvUiKmtphv. -Coffen (1754), 
ibid., vi, 855, 1855 Oiirlsilgonehe.— De Levis 
(1760), ibid., x, 1100, 1858. Piipeelilnfunneh. 
—Vetromlle, Ahnakis, 59, 1866 i -'endroit 
pour amusements du printemps'), ltestl- 
Kouche.— Le Clercq (ca. 1685) cité par Shea, 
Discov. Misa. Val., 86, 1852. Histljxiitch.— 
Vetromlle, Abnakls, 59, 1866. Snlute-Anne 
«le Réstigoui-he.—Roy, Noms Géographiques, 
Québec, 336, 1»06.

Rhaap. Donné comme le nom d’une 
subdivision de Ntlakyapamuks habitant 
sur ou près du cours moyen de la rivière 
Fraser, Col.-Brit., en 1880. La première 
lettre du nom est probablement une faute 
d'impression.

Rlvhibucto. Un village Micmac à l’em­
bouchure de la rivière Rlcliibucto, dans le 
comté de Kent, N.-B.
Klnglbucto.—Vetromlle, Abnakls, 58, 1866. 
Rlclilbotictoii.—Bollan (1748), Mass. Hlst. 
Soc. Coll., 1st s., vi, 136, 1800. Itlchlbuctos.— 
Keane, Stanford, Compvnd., 533, 1878. Hltf- 
bucto.—Vetromlle, Abnakls, 58, 1866. Illshe- 
bouctou.—I-’rye (1760), Mass. Hlst. Soc. Coll., 
1st s., x, 116, 1809. niNhebuctn.—Ibid., 115.

Rivière Désert. Une bande d’Algonquins 
occupant la réserve de Maniwaki, compre­
nant à peu près 44,537 acres, sur la rivière 
Désert, là où elle se rencontre avec la 
rivière Gatineau, Québec. Les Indiens de 
cette bande, au nombre de 421 en 1911, 
gagnent leur vie par le travail dans les 
scieries, le flottage du bols dans les rivi- 
res, la chasse, la prévention des feux de 
forêts et un peu d’agriculture. Les fem­
mes fabriquent des mocassins, des mitai­
nes, des paniers, etc., tandis que les hom­
mes fabriquent des raquettes et des man­
ches de hache.

Rivière Rouge. Une colonie d’Algon­
quins dans le comté d'Ottawa (ou d’Ar- 
gcnteuil), Québec, comprenant 31 Indiens 
en 1884. Cm. Ind AU ; 884. 184, 1886

Romaine (Orômünhhipu, ‘rivière vermil­
lon’, du Montagnais orûmiin ‘vermillon’, 
«Ziipn ‘rivière’.—Gerard.) Un village et un 
poste de traite Montagnais, dans le comté 
du Saguenay, Québec, à l'embouchure de 
la rivière Romaine. Ses habitants étaient 
au nombre de 239 en 1911.
Grnod Hcmnlne.—Can. Ind. A ft. Rep. 1884, pt. 
1, 185, 1885. Olomanowheebo.*—Stearns, La­
brador, 264, 1884. Romaine.—Ibid.

Roimtewisicliroone. Le nom Iroquois 
d’une tribu, probablement Algonquine, 
vivant autrefois vers le haut des grands 
lacs. Elle envoya, en 1715, un message 
d’amitié aux Senecas.—Livlngston(1715), 
N. Y. Doc. Col. Hist., v, 445, 1855.

Snaincu. Une tribu Salish de la rivière 
Kwalekum, côte est de l'ile Vancouver.

•La rivière Olomanoshlbo est 126 milles à 
l'est de Romaine.
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Elle parle le dialecte Puntlatsh. Proba­
blement Identique à la tribu Qualicum 
citée plus haut, qui comptait 15 per­
sonnes en 1911.
Kwn-le-cum.—Can. Ind. AfT. 1880, 316, 1881. 
Kwan-lc-cuni.—Ibid., 308, 1879. tlunllcum.—- 
Ibid., pt. II, 164, 1901. Uuawllcum.—Ibid., 
120, 1880. Qulillcum.—Ibid., carte 1891. Sûa- 
nien.—Boas, M. S., B. A. E., 1887.

Saanich. Voyez Sanetch.
Sabassa. Un terme collectif appliqué aux 

Indiens des chenaux Laredo et Principe, 
Col.-Brit. Kane y Incluait les Kitkatlas, 
les Kitkahtas et les Neeslous des Tsimshi- 
ans, les Kitimats et les Kitlopes des Kwa- 
klutls.
Subaana.—Dunn, Hist. Oreg., 273, 1844. Sabaa- 
mim Indiana.—Kane, Wand, in N. A., app., 
1869. Sebaaaa.—Dunn, op. clt

Sacs et poches. Les Indiens des Etats- 
Unis fabriquaient différents genres de sacs 
et de poches, qu'ils faisaient servir à un 
grand nombre d’usages. Les habits des 
aborigènes manquaient généralement de 
poches; des sacs de différents genres les 
remplaçaient. A l'occasion, des objets 
étaient fourrés dans le vêtement ou en­
veloppés dans des morceaux de drap ou de 
peau. Quelques fois les couvertures ser­
vaient de sacs et chez les Esquimaux on 
élargissait le vêtement des femmes au- 
dessus des épaules et dans le dos de ma­
nière à former un sac dans lequel elles 
portaient le bébé. La poche était un ré­
ceptacle d’un tissu souple, contenant dif­
férents objets, des choses personnelles ou 
de parure; généralement, c’était une 
dépendance du costume. Le sac, plus 
grand et de forme plus simple, servait à 
recueillir, transporter et conserver le 
gibier tué et d’autres produits. On le 
fabriquait de cuir mégissé de différents 
genres, de cuir tanné, de peau crue, de 
fourrures, de peaux d’oiseaux; de la ves­
sie, de l'estomac ou du péricarde des ani­
maux; de la corde de babiche, de peau de 
daim ou de brebis, de cheveux, d’écorces, 
de fibres, d'herbes, et de choses sembla­
bles; d’osier, de drap, de grains en bois, 
etc. Les poches rectangulaires ou ovales 
avaient un cordon de fermeture et une 
corde ou une courroie pour les suspendre 
à l'épaule ou à la ceinture. Les poches 
Esquimaux avaient un cordon de ferme-
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ture qui pouvaient les enseroler plusieurs 
fois et se maintenir par une ficelle et un 
fermoir d’ivoire. Les Zunis, entre autres, 
font usage de poches en forme de crois­
sant dans les cornes desquelles ils jettent 
les objets dans l’intérieur par une ouver­
ture centrale. Le style des sacs varie 
beaucoup. Ils étaient carrés ou oblongs, 
profonds ou peu profonds, plats ou cylin­
driques. Beaucoup étaient pourvus d'une 
courroie de suspension à l’épaule, d’autres 
d’une courroie de transport et d’une bande 
pour le front. Le sac Esquimau avait une 
poignée en ivoire souvent décorée de gra­
vures. On mettait dans de petites poches 
les objets de toilette, la peinture, les re­
mèdes, le tabac, les pipes, les munitions, 
les colifichets, les outils à couture, les 
fétiches, les mets sacrés, etc. Les grande 
sacs et les grandes poches, comme la 
poche à bandoulière des Chlppewas, con­
tenaient des poches plus petites et des 
objets d’usage personnel.

Des sacs étaient faits pour contenir les 
objets qu’on chargeait sur les animaux; 
souvent on les joignait ensemble comme 
des sacs-selles. Les tribus de l’extrême- 
nord dormaient dans de grands sacs. La 
plupart des sacs et des poches étaient dé­
corés et il est peu d’autres objets dans 
lesquels l’Indien ait déployé une égale fer­
tilité d’invention et une pareille maîtrise 
dans l’exécution de dessins décoratifs et 
symboliques. Diverses tribus fabriquaient 
des poches en peau, laborieusement dé­
corées de grains en bois, de plumes colo­
rées et teintes. Des sacs décorés et des 
besaces en cuir sont chose particulière aux 
tribus Aléoutes, Salishs, Nez Percés, Atha- 
pascanes du nord et Algonquinee, ainsi 
qu'aux Indiens des Plaines. Les sacs en 
fibres et en osier se diversifient de même. 
Spécialement dignes de remarque sont les 
"muskemoots” des Thlingchadinnes, faits 
de babiche, les sacs des Nez Percés, faits 
de fibres d'apocyn et de glumes, les sacs 
de chasse tissés des tribus intérieures du 
nord et les poches en peau crue teinte des 
tribus des grandes plaines.

Consultez Mason (1) Aboriginal Ameri­
can Basketry, Rep. Nat. Mus., 1902, 1904, 
(2) Primitive Travel and Transportation, 
ibid., 1894, 1896; Boas, Holmes, Hoffman, 
Nelson, et Turner, Reports of the B. A. E.;
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Kroeber, The Arapaho, Bull. Am. Mue. 
Nat. Hist., xviii, 1902; Boas, Jour. Am. 
Mus. Nat. Hist., iv, no. 3, euppl., 1904; 
Willoughby, Am. Anthrop., vu, nos. 1, 4, 
1905; Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., i. 
no. 4, 1900; Lumboltz, Unknown Mexico, 
1902. (w. h.)

Hadjugahl-lanas (SSadjü'gal liVnas). 
Une famille du clan de l’Aigle des 
Haidas. Elle prétend descendre d'une 
femme nommée Hehlu-kelngans, de 
même que les Kona-kegawais, lee Djl- 
guaahl-lanas. les Stawashaldagals et lee 
Kalahl-lanas. Jusqu’à ces derniers 
temps elle n’occupait pas un degré très 
élevé dans l’échelle sociale, mais grâce 
à sa popularité personnelle son chef est 
devenu en 1901 un chef de ville de 
Masset. On dit que cette famille a eu 
4 subdivisions non nommées.—Swanton. 
Cont. Halda, 275, 1905.
SahltjûKwan alth Lrnnai.—Harrison, Proc. 
Roy. Soc. Can., sec. n, 125, 1895. S* adat’araall 
IS'naa.—Boas, Twelfth Report, N. W. Tribes 
of Canada, 23, 1898.

Hagaigunlninl ('peuple du lac', de 
aagaigûn 'lac', ininl 'homme’). Une tri­
bu qui vivait au sud-ouest de la rivière 
Ottawa, Ontario, vers 1640.
SaKachlflranlrlnlSek.— Ilel. Jés., 1646, 34, 1858. 
SaKahlicanlrlnl.—-Rel. Jés., 1640, 34, 1858. Sfl- 
*n Kunlnlnl. Win. Jones, inf'n, 1906 (forme 
correcte). Sakahlranlrloaek.—Rel. Jés., 1648, 
62, 1858.

Sagakomi. Le nom d’un certain tabac 
mêlé, ou d’un substitut pour tabac, 
donné aussi à l’arbuste du raisin d'ours 
(Arctontaphylos uva-urni) ou à d'autres 
arbustes dont on emploie dans ce but les 
feuilles et l’écorce. Le terme, que 
l’Anglais a pris au parler Canadien- 
français, n’est pas, comme d’aucuns 
l’ont supposé, (Richardson, Boat Voyage, 
n, 303, 1851) une déformation du
terme mc-à-cvmmis des voyageurs et des 
coureurs des bois du Nord-Ouest, mais il 
est d’origine Algonquine. Il vient de 
sagdkomln qui, en Chippewa et dans les 
autres dialectes proches parents de celui- 
ci, veut dire ‘feuille de baie qui se fume’. 
La forme aagakumi se rencontre dans 
Lahontan (Voy., il, 63, 1703) et dans 
d’autres auteurs des premières années du 
18ème siècle. (a. f. c.)

Sagamité. Un potage de maïs bouilli, 
plat lavori des premiers colons, mot 
d’origine Indienne. Ce terme appa­
raît de bonne heure dans le parler 
Canadien-français; on le trouve dans 
Sagard-Théodat (1632), et il survit 
encore dans la Louisiane où il fut 
apporté de la Nouvelle-France. Comme 
Cuoq (Lex. Algonq., 15, 1886) le
démontre, ce terme ne signifia jamais 
'soupe* ou ’bouillie’ dans la langue à 
laquelle on l’emprunta. Le mot kiaiga- 
mite signifie en Nlpissing, en Chippewa 
et dans les dialectes Algonquins appa­
rentés de près, ‘le bouillou (agami) est 
chaud’ (kiaâgamitew 'c’est un chaud 
liquide’—Baraga). On trouve aussi en 
Anglais le terme aagamity comme dans 
Lewis et Clark (Trav. m, 2. 1817).

(a. f. c.)

Sagamore. Une déformation de 
aang'man, le nom Abénaki du chef ou 
directeur d’une tribu, dignité élective 
qui d’ordinaire échéait à un individu à 
la tête d’un clan important. Ses autres 
épellations sont sagunmh (Rosier, 1603), 
êiigumo, sagumo et sagamnar. (2) Un 
terme appliqué par les premiers écri­
vains aux sachems de moindre impor­
tance chez les Indiens Massachusetts. 
Josselyn emploie le terme aaytimornhiv 
(dont il est apparemment l'auteur) 
comme un synonyme de ’sachemship’. 
Voyez Chrfs, (Jnurcrncmcnt.

Sagangusili (SaZgü’ûuaili) . Une fa­
mille appartenant au clan Corbeau des 
Haidas. Elle habita un temps au havre 
de Naden, Iles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brlt., et l’on dit qu’elle était parente 
des Skidaokaos.—Swanton, Cont. Haida, 
271, 1905.
SahAannfrûitlU.—Harrison, Proc. Roy. Soc. 
Can., 125, 1895. Sk AKa'nitwIlal.— Boa a, 
Twelfth Rep. N. W. Tribes Can., 23, 1898.

Hagaunasli (‘Anglais’). Un chef Pota- 
watoml de sang mêlé, mieux connu sous 
le nom de Billy Caldwell, né au Canada 
vers 1780. Son père, d’après ce qu’on 
en dit, était un officier Irlandais servant 
dans l'armée anglaise et sa mère une 
Potawatoml. Sagaunash fut instruit 
dans une école catholique et apprit à 
écrire facilement le Français et l’An-
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glals; il possédait plusieurs dialectes 
Indiens. De 1807 à la bataille de la 
Tamise, en octobre 1813, il prit parti 
pour les Anglais et fut l'associé intime 
de Tecumseli, dont il fut, dit-on, le secré­
taire. Après cette bataille, il embrassa 
la cause des Etats-Unis et établit sa 
résidence à Chicago en 1820. Il fut 
juge de paix en 1826 et durant le 
soulèvement des Winnebagoe en 1827 
rendit avec Shabonee de grands services 
aux Américains. Sa femme était une fille 
de Ncescotnemeg. Sagaunasb mourut à 
Council Bluffs. Iowa, le 28 septembre 
1841, ftgé d'environ 60 ans.

(c. T.)

Kugavok. Un village Esqnlmau Netchi- 
1 irai ut, au sud du havre Félix, pénin­
sule de Boothia, Franklin.
Bagavoq.— Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 
1888. Sliag-a-voke.—Ross, Second Voy., 324, 
1835.

Httglldmiut. Une tribu d’Esquimaux 
des plus primitifs, ayant peu de rela­
tions avec ses voisins, habitant autre­
fois l'île de Southampton et les lies 
du bassin Fox, au nord de la baie d’Hud­
son, (Boas, 6th Rep. B.A.E., 444, 461, 
1888). On estimait la population des 
Saglirmiuts à 300 eu 1900, mais, par 
suite de l’établissement sur leur île 
d’une station de pêche à la baleine et 
de l'introduction d’indigènes du dehors 
avec des fusils modernes et de meilleurs 
outils qui eurent vite fait de détruire 
leurs sources d’approvisionnement, ils 
disparurent presque complètement à la 
fin de l’année 1903. (Boas, Am. Anthr., 
VI, 746, 1904).
Mead-lcr-nie-oo.—l’urry. Second Voy., 250, 
4G4, 1824.

Sagewenexvak (contraction et abré­
viation du Chippewa Sdginawinlniwdk 
•peuple de l’embouchure de la rivière’. 
—Gérard. Autre forme .Saginaw). Une 
division Chippewa vivant à l'embou­
chure de la rivière Rouge, Manitoba. 
Sage Wcseirak.—Long, Exped. St. Peters B., 
O, 153, 1824. SilgltnwAtvInlniwng.—Wm.
Joncs, inf'n, 1906 (vrai nom).

Ragnltaouigania. Une tribu ou bande 
d’AIgonquins vivant en 1640 au sud- 

. ouest de la rivière Ottawa, Ontario. 
(Rel. Jés., 1640, 34, 1868). Il se peut
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ou’ils fussent les mêmes que les Rlna-

Hagua-lanas (Sa’gua là'nas 'peuple de 
la ville à la tête de l’anse). Une famille 
du clan de l'Aigle des Haldas. L’anse a 
laquelle son nom fait allusion est pro­
bablement le détroit de Virago ou le 
havre de Naden. On dit que c’est une 
branche des Tohlka-gitunais, mais que 
dans la suite ses membres devinrent si in­
times associés des Stustas qu’ils en vinrent 
à être considérés comme faisant partie 
des familles Stustas. Leur ville était 
Kung, à l'entrée du havre Naden. Une 
subdivision portait le nom de Dotus 
kustl.—Swanton, Cont. Halda, 275, 
1906.
Sa'glia lû'naa.—Swanton, op. clt. SakUft'na». 
—Boas, Twelfth Rtp. N. W. Tribes Can., 22, 
1898. ShAgtvau l.ennaa.—Harrison, Roy. 
Soc. Can., sec. il, 124, 1895.

Saguenay (Déformation par les Fran­
çais de Sûginaica ‘embouchure de ri­
vière", épelé encore vagina, vuguinuu et 
vaguina.—Gerard. Autre forme, Sagi­
naw). Un groupe de bandes des Naska- 
pis vivant sur la rivière Saguenay, Qué-

Saguenny.—Carte hollandaise (1616), N. Y. 
Doc. Col. Hist., i, 1856. Saquenete.—Auteur 
Français, Me. Hist. Soc. Coll., vi, 212, 1859.

Sagui-gitunai. (Sagui’gllAnû'-i, 'Gitans 
vivant dans le haut de l'anse’). Une 
famille du clan de l’Aigle des Haida». 
Elle constituait originairement une rnè 
me famille avec les Djahuigitinais, mais 
elle s'en sépara à la suite de quelques 
difficultés internes et s’établit dans 1 anse 
Masset, d’où son nom. Une partie de 
ses membres portait le nom de KialJag- 
wuus.—Swanton, Cont. Haida, 2 <4, 
1905.
Sagui' gliAnft'-l.—Swanton, op. clt. Saqgni 
K> iviual .—Boas, Twelfth Hep. N. W. Ti «ues 
Can., 23, 1898. Shùgwlkltooê.—Harrison, 
Proc. Roy. Soc. Can., suc. il, 125, 1895.

Saguikun-lnugat (Sgui'kun Inaga'i, 
‘peuple de la ville en pointe à la tête 
de l’anse’). Une branche de la famille 
des Haidas appelés Kunalanas, appar­
tenant au clan du Corbeau.—Swanton, 
Cont. Haida, 271, 1905.

Sa-lialdagal (Sa 'Tà'-Ul\ga-i, ’peuple vi­
vant sur le haut terrain’). Une subdivi­
sion des Stav\ as-haidagais, une -famille
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du Clan de l’Algie des Haldas. nommée 
ainsi à cause de la nature du terrain où 
se trouvaient construites ses maisons.— 
Swanton, Cont. Halda, 273, 1905.

Hahldungkun (Stû'tdAii kun). Une an­
cienne ville de la famille Sagul-gltunal 
des Haldas, sur la rive ouest de la ri­
vière Yagun, à son embouchure.—Swan­
ton, Cont. Haida, 281, 1905.

Saikez. Un village de Takullis, proba­
blement des Tatchiautlns, au sud de la 
rivière Nechako, Col.-Brit., à peu près 
vers 53e 55' latitude nord et 124° de lon­
gitude ouest.
SnPkes.—Morice, Trans. Roy. Soc. Can., x, 
100, 11,92. Sy-cu*.—Harmon, Jour., 202, 1820.

Sailupsun. Un groupe de Salishs de 
l’agence Cowichan, Col.-Brit., popula­
tion 69 en 1896, y compris les Punt- 
latshs et les Comox; ne sont plus recen­
sés séparément.
Pall-nk-Boo.—Can. Ind. Aff. 1894, 278, 1895. 
Sallk-Mun.—Ibid., 1884, 188, 1885. Snll-up- 
■un.—Ibid., 1895, 360, 1896.

Kaint-André. Une dépendance de la 
Mission des Apôtres qui fut fondée en 
1640 et abandonnée l’année suivante; se 
trouvait dans l’une des 9 villes des 
Tlonontatis, une tribu Iroquoise habi­
tant la contrée montagneuse au sud et 
au sud-ouest de la baie Nottawasaga, 
dans les comtés de Grey, Bruce et Hu­
ron, Ontario. La seule référence connue 
à cette mission se trouve dans la Rela­
tion des Jésuites de 1640, 95, éd. 1858.

Hainte-Anne. Une M ssion Malécite en 
1760 sur une Ile de la rivière Saint- 
Jean, près de Fredericton, N.-B.—Shea, 
Cath. Miss., 154, 1855.

Haint-Antoine. Un village Huron en 
1640, l’une des dépendances de la Mis­
sion de la Conception, établi chez la 
tribu de l’Ours; se trouvait probable­
ment dans le comté de Simcoe, Ontario 
(Rel. Jés., 1640, 78. 1858). On ne sait 
rien de son histoire ni de son exacte 
situation. (j. n. b. h.)

Saint-Augustin. Une station des Nas- 
kapis et des Montagnais à l’embouchure 
de la rivière Saint-Augustin, sur la rive 
nord du golfe Saint-Laurent, Québec. 
Population 183 en 1911.

Halnte-Klizabeth. Un village Algon­

quin chez lee Hurons de l’Ontario au 
17ème siècle.
Salarie Elisabeth.—Rel. Jés., 1640, 90, 1858.

Saint-François. Un village de mission 
catholique, occupé principalement par 
les Abénakis, sur la rivière Saint-Fran­
çois, près de Plerreville, comté d’Yamas- 
ka, Québec. Après l’émigration h cet 
endroit des Indiens chrétiens de la ri­
vière Chaudière, il s’accrut continuelle­
ment d’Abénakis et de Pennacooks, sur­
tout des premiers, que les progrès des 
établissements Anglais avaient chassés 
de la Nouvelle-Angleterre. Après la mort 
du Père Raslcs en 1724, la plus grande 
partie des Abénakis s'enfuirent à. Saint- 
François qui devint ainsi un village A- 
bénakl. Les Arosaguntacooks devinrent 
plus influents et c’est leur dialecte que 
l’on parle maintenant dans le village. 
Au commencement de la guerre des 
Français et des Indiens en 1754, un 
grand nombre de Scaticooks hostiles se 
Joignirent à* cette colonie. Comme les 
Indiens de Saint-François avaient été 
chassés de leurs foyers, ils se vengèrent 
sur les colons de la Nouvelle-Angleterre 
chaque fois qu’ils en eurent l’occasion 
et ils devinrent bientôt connus comme 
les ennemis les plus acharnés des colo­
nies Angla'ses. On organisa, en 1759, 
une expédition sous le commandement 
du major Rogers et on l’envoya contre 
le village qui contenait alors 700 habi­
tants. f.aint-François fut surpris et 
brûlé, 200 Indiens—hommes, femmes 
et enfants—furent tués °t le reste dis­
persé. Ils revinrent à leur village, le 
rebâtirent, mais la chute de la domina­
tion française en Amérique mit fin à 
leur hostilité. Un certain nombre d’en­
tre eux se Joignirent aux forces Anglai­
ses durant la Révolution, et de nouveau 
en 1812. Leur nombre était de 360 en 
1821, 387 en 1858, 335 en 1908 et 313 
en 1911. Ils passent encore une grande 
partie de leur temps à chasser aussi 
bien qu’à fabriquer et à vendre des 
paniers, des mocassins et autres objets 
de fabrication Indienne. Voyez Mixxion*.

(J. M.)

Alulirflntegrolf.—J. D. Prince, Inf'n, 1905 ( nom 
Ahénakl actuel). Aralkantekok.—Ibid, (vieux 
nom Ahénakl ). Ve*wnSnkniiil*rhé.—Rnslee 
<1691), Diet. Abénakl, 458, 1833 (‘où le pôle-
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son est séché pnr la fumée* : nom Abénakt). 
Mni» i- I 'mni'iiIn.—Kendall, Trav., u, 63, 1809. 
8. I rumnlH de Sales.—Le Sueur (1734) cité 
par Kendall, Ibid., 294. SI. Frnncle.--Chau- 
vlgnerle ( 1736), N.Y. Doc. Col. Hlst., ix, 1052, 
1855. SI. Francis de Sales. -Shea, Cath. Miss., 
142, 1855. SI. Francol.—Clinton ( 1745), N. Y. 
Doc. Col. Hist., VI, 281, 1855. St.Francois.— 
Albany conf. ( 1724), Ibid., v, 713, 1856. Saint 
l'rnni ols du Lac.—Ucl. Jés., i.xxi, 311, 1901. 
Mkensownhneronon.—Cuoq., Lex., 155, 1882 
('peuple de Saint-François’, de Mkrnitoinih, une 
corruption de Saint-François, ne ’à’, romm 
'peuple' : nom Caughnawagu). Zn Vlasua.— 
Wzokliilaln cité par Filling, Bllil. Algonq. 
Lang., 539, 1891 ( prononciation Abénaklso 
de “Saint-François").

Saint-François. Un village de mission 
fondé en 1683 pour quelques convertis 
Algonquins et Montagnais de Sillery 
aux chutes de la rivière Chaudière au 
sud du fleuve Saint-Laurent, Qué­
bec. Ils furent bientôt rej.oints par les 
autres habitants do Sillery qui fut 
alors abandonné. Ils émigrèrent en 1700 
au nouveau village.
81. frunvol» de Sales.—Ucl. Jés., LXill, 123,

Suint-Jacques. Une ancien village des 
Tionontatis (q. v.) dans l’Ontario, en
1640
Snlnct Incques.—Ucl. Jés., 1640, 95, 1858.

Sai n t-Javq u os-e>t - Sai n t- I‘h il I ppe. Un
village des Tionontatis (q. v.) dans 
l’Ontario, en 1640.
Snlnct Inclines cl snlnct Philippe. Ucl. Jés., 
1640, 95, 858.

Suint-Jean. La ville principale du clan 
ou de la phratrie Loup des Tionontatis 
en 1649, dans laquelle les Jésuites 
maintinrent quelques années une mis­
sion ; située probablement dans la par­
tie montagneuse du comté de Bruce, 
Ontario, sur la frontière est du terri­
toire des Tionontatis, faisant face à 
leurs ennemis, les Iroquois. Selon la 
Relation des Jésuites de 1650 (p. 8, éd. 
1858) cette ville contenait 500 ou 600 
familles qui au taux de 7 % à 8 per­
sonnes par famille (Ibid., p. 3) don­
neraient une population totale de 3.750 
à 4,800, apparemment un estimé forcé. 
En novembre 1649, les Pères Jésuites 
qui se trouvaient alors h l'Ile Chrétienne, 
baie Géorgienne, Ontario, apprirent de 
deux Hurons convertis qui avaient 
échappé à une bande de 300 Iroquois
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que ceux-ci ne savaient s’ils devaient 
attaquer les Tionontatis ou les Pères 
Jésuites et leurs convertis -ur l’Ile. Ce 
renseignement fut transmis aux Tionon­
tatis qui le reçurent avec Joie, car. gri­
sés par leur prouesse, ils considéraient la 
troupe ennemie comme déjà prisonnière. 
Ayant attendu quelques jours l’attaque des 
Iroquois, les Tionontatis, spécialement les 
hommes de Saint-Jean, décidèrent, le ;S 
décembre, d’aller à la rencontre de 
l'ennemi de peur qu'il ne s'échappât, 
mais les Iroquois ayant appris de deux 
captifs que Saint-Jean se trouvait à peu 
près sans défense se hâtèrent de l'atta­
quer avant le retour des guerriers qu’ils 
n’avaient pas rencontrés. Le 7 décembre 
lis parurent di nt la ville, mirent le 
feu aux huttes d e et massacrèrent 
les habitants sans ense. Selon la Re­
lation des Jésuites de 1650, le Père Gar­
nier refusa de fuir et courut partout 
pour donner l'absolution aux catholi­
ques qu’il rencontra et chercher dans 
les huttes les enfants, les malades et 
les néophytes qu’il baptisa. Durant cette 
tâche il fut deux fois atteint, pu s il eut 
le crâne brisé par un coup de hachette. 
Le Récit d’un Ami de l’Abbé de Galll- 
néo (Margry, déc., i, 366, 1875 ) dit
qu’avant d'ôtre tué, le Père Garnier fit 
feu sur trois Iroquois avec un fusil. Les 
guerriers Tionontatis revinrent deux 
jours plus tard pour trouver leur ville 
en cendres et les cadavres mutilés de 
leur peuple. Ce désastre leur fit aban­
donner leur pays. (J. n. n. u.)

Saint-Jcun-Haptiste. Une mission dans 
l’Ontario vers 1640, visitée par les Hu­
rons et les Totontatatonhronons.
8.lean Dipllitr.-Rel. Jés., 1640, 90, 1858.

Saint-Joachim. Un village de mission 
chez les Ilurons de l’Ontario en 1640. 
S. lonchlm.—llel. Jés., 1640, 90, 1868.

Saint-Régis. Une colonie des Iroquois 
catholiques située sur la rive sud du 
Saint-Laurent, à la frontière des Etats- 
Unis et du Canada, avec une réserve qui 
se prolonge de plusieurs milles le long 
de la rivière de chaque côté de la fron­
tière. L’endroit s'appelle Akwesasne, 'où 
la perdrix caeabe’, par allusion au 
bruit des rapides à cet endroit. Le vil­
lage fut établi vers 1755, durant la 
guerre Française et Indienne, par un
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groupe d’iroquols catholiques de Caugh- 
nawaga, Québec, et il devint le siège de 
la mission Jésuite de Saint-François* 
Régis. La population du village aug­
menta rapidement et s’accrut d'un grand 
nombre de ceux qui avaient été chassés 
d’Oswegatchie. Quand on délimita la 
frontière entre les deux pays, on trouva 
que le village traversait la ligne fron­
tière et depuis lors une partie de la ré­
serve est sous le contrôle du gouverne­
ment Américain, tandis que l'autre est 
sous celui du gouvernement Canadien. 
Les Indiens de Saint-Régis étaient au 
nombre de 2,850 en 1909, dont 1.501* 
dans Québec et 1,349 dans l’état de New- 
York. On les a parfois appelés ‘les In­
diens qui prient' et ils faisaient partie 
des 'Sept Nations du Canada*, (j. u. ) 
AkIh|iivw*mi1iiv. Traité de Fort Stanwlx 
( 1768). N. Y. Doc. Col. Hist., vill, 129, 1857. 
Aghqulssesne. Johnson (1763), Ibid., vil, 
682, 1856. Ah-qun-sos-ne.—Morgan, League 
Iroq., 474, 1851. Akusashrhnu.—( iatschet. 
Caughnawaga MS., fi. A. R , 1882 (Caughna- 
waga; nom de tribu). Akwesasne.—Cuoq, 
Lex. Iroquois, 2, 1883 (nom Caughnawaga). 
Aquaaaane.—Shea, Cath. Miss., 339, 1855. 
Oughqulssasnles.--Johnson ( 1775), N. Y. 
Doc < "oi Hist., vin, 660, 1867 (la bande) 
Quo-sos-ne.—Morgan, League Iroq., carte. 
1861. St. Bigla. Auteur do 1766, N. Y. Doc. 
Col. Hlst., x, 405, 1858 (faute d'impression). 
Saint Francis llegls.—Shea, Cath. Miss., 340, 
i ' f si. iti-giN. Carte de Pouchot (1768), N. 
Y DOC Col Hlst., x, 694, l 66 Wnkul-sas- 
keOno.—Gatschrt, Seneca MS., B. A. E., 1882 
(nom do tribu Seneca).

Halnt-Slinon. Une mission Ottawa vers 
1670 sur l’IIe Manitoulin, dans le lac 
Huron.—Shea, Cath. Miss., 365, 1855.

Kalnt-Slmon-et-8aint-!ude. Un village 
des Tionontatls (q. v.) en 1640.
Salnet Simon et snlncl Jude.—fiel. Jés., 1640, 
«5. 1858.

Halnt-Tliomas. Un village des Tlonon- 
tat s en 1640.
■alnet Thomas.—fiel. Jés., 1640, 95, 1858.

Kaint-Xavier. Un village de mission 
des Ilurons dans Ontario en 1640. 
Salnet Xnuler.—Rel. Jés., 1640, 81, 1858.

Naitkinamuks lia Sliumaliadleiza 
(SU'itkmamuxH ha (’uniiiTû’ïE’tzu, ‘peuple 
de (chef) Cumaxa'iK’tza). Les habitants 
de 2 ou 3 petits villages de la rivière

•En 1911, Il y avait 1,515 Indiens dans la 
réserve de Saint-Régis, Québec.

Fraser, Col.-Brlt., Juste au-dessus de 
Spence Bridge.—Tell, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., u, 171, 1900.

Saiviks. (Sui'i'Hs, ‘menteurs’). Une 
bande de Siksikas ou Pieds-Noirs.— 
Crinnell, Blackfoot Lodge Tales, 208, 
1892.

Kakaedigialas (SaqaVÜAgiala*, Ml Jette 
de la graisse, tombant d’un oiseau ou­
vert, autour de la maison’). Une ville 
Haida autrefois sur l’Ile Kuper, ou dans 
les environs. îles de la Reine Charlotte, 
Col.-Brlt. Elle appartint aux l\as-lanas 
qui dans la suite furent exterminés, dit- 
on, par les Kaisuns. (j. u. s.)
SnqnidA-glnlns.—Swan ton, Cont. Hnlda, 280, 
1905. Snqul d \gl Ignfin lnagft'-l.—Ibid.

Sakalil. Une bande de Cowlrhans à 
Hope, sur la rivière Fraser, Col.-Brit.; 
population 78 en 1811.
Fort Hope.—('an. Ind. Aff. Rep. 78, 1878. 
Hope. Ibid., 309, 1879. Snknhl.—Carte de la 
Col.-Brlt., Ind. AIT , Victoria. 1872. Tskaus.— 
Wilson, Trans. Ethnol. Soc. Lond., 278, 1866.

KakawHhlniwuk (‘peuple des bois'). 
Les Cris des Bois, une des nombreuses 
divisions des Cris. Us se partagent eu 
Sakittawawithiniwuks et Athabaskawl- 
thiniwuks.
A>obfmknwlylnl%%ng.—Wm. Jones, Inf'n, 1906 
(nom propre). Free of the Wood*. Morgan, 

and Afiin , ]871 Ita-he’-ah-
wuk.—Ibid. Northern Frees.—Franklin,
Journ. Polar Sen, ll, 213, 1821 People of the 
%Voods. —Morgan, op. cit., 286. .Snckaweélhln- 
yoowuc.—Franklin, op. cit., 168. Snknwl- 
ylnlwok.—La combe, Diet, de la Langu- dea 
Crls, x, 1874. Strongwood Free.—Maclean, 
Hudson Bay, It, 264, 1 '•49. Thick Wood Frees. 
—Franklin, op cit., 16S, 1824 I pprr t ree.— 
Cox. Columbia R., It, 207, 1831. Wood Frees. 
—Hind, Lab. Benin., It, app., 262, 1863.

Sakinlx IJung. Un établissement de prin­
temps des Esquimaux Okomiuts Kinguas 
à la tête du détroit de Cumberland, Ile 
de Baffin.
snklaqdjung.—Boas, 6th Rep. B A. E., carte,

Naki-kegawal. (Sa'kl qr’gatrn-i, ‘ceux 
nés au haut de l’anse’). Une importante 
famille du clan de l’Aigle des Haida». 
Elle appartenait aux Gunghet-haidagais 
ou Ninstints et l’on dit qu’elle était un 
groupe des Gunghet-kegawais. fion chef 
était le chef de la ville des Ninstints 
qui, chez les blancs, reçut son nom d’un
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de ses noms, Nungstlns (.Vafi atinx, 'Un 
qui est deux’).—Swanton, Cont. Haldi, 
272, 1905.

Kakittawawithlniwuk (‘peuple de 
l'embouchure de la rivière.’—W. J.). 
Une subdivision des Sakawithiniwuks ou 
Cris des Bois.

Saksinalimahylks ( Rak-at-nah'-niah-j/ik*, 
'arcs courts’). Une sous-tribu des Kal- 
nahs.—Crinnell, Blackfoot Lodge Tales, 
209, 1892.

Sakla (Ràqta). Une ville Bellacoola 
sur le côté nord de l’embouchure de la 
rivière Bellacoola, Col.-Brit. C’était l’un 
des 8 villages Nuhalks.—Boas, Mem. 
Am. Mus. Nat. Hist., n, 49, 1898.

Salai. Une plante produisant des baies 
et demeurant toujours verte ((iuultherla 
alla lion ) de la région de la rivière Co­
lombie, dont le fruit a été une impor­
tante source de nourriture pour les In­
diens; s'écrit aussi sallal, nom de ce 
fruit dans le Jargon Chinook, du Chi­
nook kt'kwu-shulla. (a. r. c.)

Salemlas (SValA’nrinx). Une famille du 
clan de l'Aigle dos Haidas; une de celles 
qui émigrèrent en Alaska. Une branche 
s'établit chez les Tongass et l’autre à 
Sitka, tandis que la partie Ilaida se 
partagea en deux groupes de maison, 
les Hlimul-naas-hadais et les Nahawas- 
hadai.—Swanton, Cont. Haida, 27ti, 1905. 
S’nlIO nduk.—Boas, Twelfth Rep. N. W. Tribes 
Can., 22, 1898.

Salishane, Famille. Une famille linguis­
tique habitant la partie sud-est de l’ile 
Vancouver, de l’île Thurlow à la baie 
Sooke, et toute la partie sud de la Co­
lombie-Britannique sur le continent 
aussi loin que l'anse Bute et le lac 
Quesnel, excepté la partie occupée par 
les Kutenais, bien que dans la région 
des Kutenais, aux lacs Colombie, il se 
trouve une petite colonie de Salishs. Un 
groupe isolé de la famille, les Bellacoo- 
las, s’est fixé plus au nord, sur l'anse 
Dean, chenal Burke, et la rivière Bella­
coola. Elle habite, dans les Etats-Unis, 
le nord du Washington, le nord de l'Ida- 
ho, l’ouest du Montana et une petite 
bande de la côte nord-ouest de 1 Orégon. 
Le nom Salish fut originairement don­
né à une importante tribu de l’ouest du 
Montana populairement connue sous la
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nom de Tétes-Plates, d’où il vint à s’ap­
pliquer à tous ceux qui parlaient le mê­
me langage.

Bien que distinctes les unes des an­
tres au point de vue lexicographique. les 
langues Halish, Chimakuan et Wakashan 
appartiennent au môme type philologi­
que et ont avec la langue Algonquim- 
des points éloignés de similitude. Par 
le physique et la civilisation, les Salishs 
de la côte et de l’intérieur appartiennent 
à différents groupes, les premiers se 
trouvent en quelque façon affil és aux 
autres peuples de la côte au nord et les 
derniers ressemblent aux autres familles 
de l’intérieur dans le vois'inage.

Si on peut ajouter foi aux dôclarat’ons 
de Juan de Fuca (1592)* il fut le pre­
mier blanc à visiter le pays habité par 
les peuples de cette famille. Après lui 
plusieurs navigateurs Espagnols côtoyè­
rent ces côtes, mais leur situation les ex­
posa moins à des visites de navires que 
celle des Nootkas et des autres ‘-ribus 
plus au nord. Plus tard, les vaisseaux 
Anglais et Américains vinrent y trafi­
quer; la plus célèbre expédition fut celle 
du capitaine George Vancouver, R. N 
(1792—94), dont le nom a été donné à 
l'île Vancouver. Les premiers renseigne­
ments concernant les tribus Salishanes 
nous vinrent, cependant, du récit de l'ex­
pédition do Lewis et Clark (1804—06); 
ils s'accrurent par l'établissement du fort 
Astor, en 1811, à l’embouchure de la ri­
vière Colombie, bien que le fort ne fût par 
lui-même dans les limites du territoire 
Salish. Depuis cette époque Jusqu’à 1846. 
la plus grande partie de cette région, con­
nue sous le nom de Territoire de l’Orégon, 
fut un sujet de d'spute entre la Grande- 
Bretagne et les Etats-Unis; ce ne fut 
ou'après le traité d’Orégon et une dimi­
nution de la fièvre de l’or en Californie 
que des colons commencèrent à venir 
dans cette région. Du côté Canadien, les

•Les rapports Espagnols prouvent prati­
quement l'absolue fausseté des affirmations 
de Juan de Fuca. Four les croire, 11 faut 
admettre qu'une expédition du Gouverne­
ment Espagnol fut préparée et accomplie 
hors sa connaissance, sans frais, et qu’alors 
qu'elle eût été d'un grand secours au Gou­
vernement Espagnol pour établir un titre 
de découverte 11 dédaigna d’y recourir.
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employés de la Compagnie de la Baie 
d’Hudson furent les premiers à pénétrer 
dans ce territoire. L’établissement d’un 
poste en 1843 à Victoria fut l'un des 
événements les plus importants de l’his­
toire des Indiens de toute la côte.

Les Salishs de la côte constituent l’élé­
ment sud de la civilisation de la côte du 
nord-ouest, qui fait place plus au sud de 
l’anse Bute et Comox (où elle ressemble à 
celle plus avancée des Kwaklutls) à celle 
des Tillamooks demi-Californiens et des 
Nestuccas de l’Orégon. Au contraire de 
la plupart des Haidas du nord, Tlingits 
et Tsimshians, la descendance s’établit 
ordinairement par le père.

Les habitations des Salishs dans la 
partie nord de cette région appartiennent 
au type Nootka, plus longues que celles 
plus au nord, et contenant plusieurs fa­
milles chacune avec son foyer. Elles sont 
aussi construites de même façon de lourds 
madriers et de poutres. Les Salishs res­
semblent aux autres tribus de la côte par 
le rôle important que jouent dans leur 
alimentation le poisson et les coquillages 
et par le fréquent emploi qu’ils font du 
canot. Ceux de l'intérieur du continent 
comptent plus sur la chasse, mais si co­
pieux étalent les bancs de saumons cô­
toyant ce pays qu'ils recouraient au pois­
son encore plus que ne le faisaient les 
autres tribus de l’intérieur. Les habita­
tions des Salishs de l'intérieur du conti­
nent diffèrent beaucoup de celles des Sa­
lishs de la côte. Pour les construire, ils 
creusaient des trous et autour, en forme 
conique, plantaient des poteaux; le tout 
était recouvert de poteaux sur lesquels on 
étendait de l’herbe, parfois de l’écorce do 
cèdre, et sur tout cela de la terre.

La guerre, l’esclavage et les potlatches 
(q. v.) étaient choses courantes sur la 
côte. Une des coutumes les plus typiques, 
prévalant surtout le long de la côte Wash­
ington-Colombie-Britannique, était l’apla­
tissement artificiel de la tête, mais elle 
n’existait pas, chose curieuse, chez les In­
diens maintenant appelés Tétes-Plates.

Population (1909) : Salishs de la côte 
dans les Etats-Unis, 3,600; Salishs de la 
côte au Canada, 4,874; total 8,474. Sa­
lishs de l'intérieur dans les Etats-Unis, 
4,988; Salishs de l’intérieur au Canada, 
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5,390; total 10,378. Total des Salishs aux 
Etats-Unis, 8,336; total des Salishs au 
Canada, 10,264; grand total 18,630.

On peut grouper comme suit les dia­
lectes Salishans:

I. Dialectics de l'intérieur: 1, Lil- 
loet dans l'ouest de la Colombie-Britan­
nique; 2, Ntlakgapumuk (Indiens Thomp­
sons) dans le sud-ouest de la Colombie- 
Britannique; 3, Shu strap dans le sud de la 
Colombie-Britannique; 4, Okinaijan dans 
le sud-est de la Colombie-Britannique, 
avec dans les Etats-Unis les subdivisions 
Okinaganos proprement dites, Colville, 
Nes pel im ou Sanpoil, Senijexteo (Snai- 
chekstik) des lacs Arrow et de la rivière 
Colombie, au-dessous des lacs; 5, (Tète- 
Plate, dans l'est du Washington, l’Idaho et 
le Montana, dont les subdivisions sont le 
Spokan, le Kalispel ou Pend d'Oreilles, le 
Salish ou Tête-Plate; 6, Skitstcish ou Coeur 
(PAh tics dans le nord de l’Idaho; 7, grou­
pes île la Colom'ie dans la partie ouest de 
l’intérieur du Washington, comprenant le 
Pisquow ou Wanatchl, le Sinkiuse, le Me- 
thow et autres dialectes locaux.

II. Dialectes de la côte: 8. liellacoo- 
la, un groupe de tribus de l’embranche­
ment Bentinck et de l’anse Dean, Col.- 
Brit.; 9, groupe. Comox de la région nord du 
golfe de Géorgie, avec deux subdivisions 
— (a) le Comox proprement dit, compre­
nant le Comox et l'Eëksen, le Homalko, 
le Kaiike, le Kakekt, le Seechelt de l’anse 
Jervis, le Sliammon et le Tatpoôs; et (b) 
le Puntlatsh, comprenant le Hwahwatl, le 
Puntlatsh et le Saiimen; 10, groupe Co tri­
ck un dans le voisinage de Nanaimo, île 
Vancouver, et dans le delta de la rivière 
Fraser. Il embrasse dans l’île Vancouver 
les dialectes suivants: Clemclemalats, 
Comlakin, Hellelt, Kenipsim, Kilpanlus, 
Koltsilah, Kulleets, Lilmalche, Malakut, 
Nanaimo, Penelakut, Quamichan, Sicca- 
rneen, Snonowas, Somenos, Tateke, Yeko- 
laos, et dans la vallée Fraser, les dialec­
tes Chehalis, Cbllliwak, Coquitlam, Ewa- 
woos, Katsey, Kelatl, Kwantlem, Mats- 
qul, Musqueam, Nehaltmoken, Nicomen, 
Ohamil, Pilait, Popkum, Ramahquam, 
Scowlitz, Sewathen, Slyita, Skwawalooks, 
Snonkweametl, Squawtits, Sumas, et Tsa- 
kuam; 11, groupe Squamish, comprenant le 
Squamish de l’anse Burrard et du détroit
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de Howe et probablement le Nooksak du 
Washington nord; 12, groupe Hongixh, sur 
le détroit de Juan de Fuca, Ile San Juan, 
et sur partie des côtes du Washington et de 
la Colombie-Britannique. Il comprend les 
dialectes suivants: Clallam (Wash.), 
Lummi (Wash.), Samish (Wash.), Sa- 
netch (Col.-Brit.), Semiamu (Col.-Brit. 
et Wash.), Songish (Col.-Brit.), Sooke 
(Col.-Brit.) ; 13, groupe Nlsqualll, compre­
nant toutes les tribus à l’est du détroit de 
Puget et au sud du mont Rainier, et, h 
l'ouest, toute la région jusqu'à Olympia, 
excepté le canal Hood. Il comprend deux 
divisions dialectiques, le Nisqualll et le 
Snohomish. Des divisions bieu vuunues 
sont le Nisqualll proprement dit, le Dwa- 
mish, le Puyallup, le Skagit, le Snoqualmu 
ou Snoquamish et le Squaxon. Voici les 
noms de quelques-unes des nombreuses 
bandes des Nisquallis: Etakmehu, Kwehtl- 
mamish (?), Nukwatsamlsh, Nusehtsatl, 
Potoashees, Sahewamish, Sakumehu, Sa- 
mamish, Sawamish, Sekamlsh, Shoma- 
mish, Shotlemamish, Skihwamish, Sko- 
pamish, Smulkamish, Squacum, Stehtsa- 
samish, Steilacoomamish, Suquamish, et 
Towahhah. D’autres bandes qui peuvent 
appartenir à ce groupe mais qu’on ne peut 
identifier sont celles de Neutubvig, Nuch- 
wugh, Opichiken, Sinslikhoolsh, Sintoo- 
toolish, et Sktehlmish; 14, groupe Tirana, 
sur le canal Hood, détroit de Puget, com­
prenant le Twana et le Sailupsun; 15, 
groupe Chehalis, comprenant six dialectes, 
qui varient beaucoup. Ce sont le Quinault 
et le Quaitso du nord-ouest du Washing­
ton; le Humptulips de la partie nord du 
havre de Grays, le bas Chehalis du havre 
de Grays et de la baie Shoalwater, le 
Satsop à l'est et au nord-est du havre do 
Grays, le haut Chehalis à l’est de la 
baie Shoalwater, le Cowlitz de la 
rivière de ce même nom au sud do 
la rivière Colombie; 16, Tillamook sur 
la côte de l'Orégon, comprenant le Tilla­
mook ou Nestucca et le Siletz. Tillamook 
est le nom Chinook d’une tribu dont le 
territoire est appelé en Chinook, Newha-

>SnllNh.—Gallatin, Trans. Am. Antiq. Soc., il, 
134, 306, 1S36 (ou Tôtes-Platcs seulement) ; 
Latham, Proc. Phllol. Soc. Lond., ii, 31-60, 
1846 (de Duponceau; dit être l’Okanagan de 
Tolmie). xSallwh.—Keane, Stanford's Com-
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pend., Cent, and S. Am., app., 460, 474, 1878 
(inclut Flatheads, Kallspclms, Skltsuish, 
(.'olvilles, Quarlpl, Spokanes, Pisquouse, 
Soaitlpi). =Snll*h.—Bancroft, Nat. Races, 
ni, 665, 618, 1882. >Sellt»li.—Gallatin, Trans. 
Am. Ethnol. Soc., n, pt. 1, 77, 1848 (vocab. 
de Nsletshaws) ; Tolmlc et Dawson, Comp. 
Vocab., 63, 78, 1884 (vocabulaires Llllooet et 
Kullêspelm. >Jell*li. — Gallatin, School­
craft, Ind. Tribes, ni, 402, 1863 (évidemment 
une faute d'impression pour Scllsh; suit Haie 
quant aux tribus). -Sellsh.—(iatschet, Mag. 
Am. Hist., 169, 1877 (donne l'habitat et les 
tribus de la famille); Gatschet, Beach, Ind. 
Mlscel., 444, 1877. <Sellftli. Dali, d'après 
Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., i, 241, 1877 (com­
prend Yakama, qui est Shahaptlan). >T*I- 
liolll-SellNli.- Haie, U. S. Expi. LJxped., vi, 
206, 535, 669, 1846 (comprend Shushwaps, 
Svlish ou Flatheads, Kkitsuish, Piskwaus, 
Skwale, Tslhalllsh, Kawelitsk, Nsletsha- 
wus) ; Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., n, 
pt. 1, c. 10, 1848 (selon Haie); Berghaus 
(1861), Physlk. Atlas, carte 17, 1852; Busch 
mann, Supren der aztek. Sprake, 658-661, 
1859; Latham, Elem. Comp. Philol., 399, 1862 
(contient Shuswap ou Atna Proper, Kuttel- 
spelm ou Pend d’Orellles, Scllsh, Spokan, 
Okanagan, Skltsuish, Piskwaus, Nusdalum, 
Kawitchen, Cathlascou, Skwall, Chechill, 
Kwaintl, Kwenalwtl, Nsletshawus, Bille- 
chula). >Atnnhs.— Gallatin, Trans. Am. 
Antiq. Soc., Il, 134, 135, 306, 1836 (sur la 
rivière Fraser) ; Prichard, Phys. Hist. Man­
kind, v, 427, 1847 (sur la rivière Fraser). 
>Atnn.—Latham, Trans. Phllol. Soc. Lond., 
71, 1856 (Tsihaill-Selish de Haie et Gallatin). 
XNootka-CoInniblan.—Rcoulcr, Jour. Roy 
Geog. Soc. Lond., xi, 224, 1841 (comprend, 
entre autres, Billechoola, Kawitchen, Noos- 
dalum, Squallyamlsh de la présente famille). 
Xlnaular.—Reculer, ibid, (même que la fa 
mille Nootka-Columbian ). XSlinhuptan.— 
Scouler, ibid,, 225 (comprend Okanagan de 
cette famille). XSouthern.—Rcoulcr, ibid.. 
224 (même que la famille Nootka-Colum­
bian. >IIIIleehooln.—Latham, Jour. Ethnol 
Soc. Lond., I, 154, 1848 (place ici Friendly 
Village de Mackenzie); Latham Opuscula, 
250, 1860 (donne le vocabulaire de Tolmie). 
>nillechula.—Latham, Nat. Hist. Man., 300, 
1850 (embouchure de la rivière Salmon); 
l.ntham, Trans. Philol. Soc. Lond., 72, 1856 
(le même); Latham, Opuscula, 339, I860. 
>llellncoola.—Bancroft, Nat. Races, lit, 564, 
607, 1882 (Bellacoola seulement; spécimen de 
vocabulaire). llllhoola.—Tolmie et Daw­
son, Comp. Vocab., 62, 1884 (vocab. de Nooth- 
lfiklmish). >Bllchulo.—Boas, Petermanns 
Mlttellumren. 130, 1«°7 (mentionne Sâtsq. 
NOte'l, Nuchalkmx, Taleôm*). xNuiinn. — 
Gallatin, 'i.uim. ...... Ethnol. Soc., n, pt. 1, c.
77, 1848 (Cité comme comprenant Billechola) 
>Telholli.—Latham, Nat. Hist. Man., 310, 
1860 (principalement la partie Inférieure de 
la rivière Fraser, entre elle et la rivière Co­
lombie; comprend Shuswap, Sallsh, Skltsuish, 
Piskwaus, Kawitchen, Skwall, Checheeli,
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Kowelits, Noosdalum, Nsletshawus). XWn- 
fcnnli.—Latham, Nat. Hist. Man., 301, 1850 
(cité comme comprenant Klallems). xshuwli- 
wnpM.—Keane, Stanford's Compend., Cent, 
and S. Am., npp., 460, 474, 1878 (cité comme 
Incluant Shewhapmuch et Okanagnna). xily- 
iiniix. Keane, ibid., 47:1 (inclut B llacoola 
de famille actuelle). X.Noolkalm.—Keane, 
Ibid., 473 (Inclut Komux, Kowltchana, Klal- 
luma, Kwantlums, Teets de famille actuelle). 
XNootko.—Bancroft, Nat. Races, in, 564, 
1882 (Inclut les tribus Salshnn: Cowlchin, 
Soke, Comux, Noosdalum, Wickinninish, 
Songlile, Sanctch, Kwantlum, Teet, Nanaimo, 
NewchemasR, Shlmlahmoo, Nooksak, Samlsh, 
Skagit, Snohomish, Clallam, Toanhooch. 
<Puget Sound Group.—Keane, Stanford's 
Compend., Cent, and S. Am., npp., 474, 1878 
(comprend Nooksahs, Lumml, Samlsh, Ska 
gits, Nisqually, Necwamlsh, Sahmamlsh, 
Snohomish, Skcewamlsh, Squanamish, Klnl- 
lums, Classets, Chehalls, Cowlitz, Vlstchln, 
Chinnkuin; toutes, moins la dernière, Sall- 
ehan). >rin«Lead*.—Keane, Ibid., 373, 1878 
(même que Sallah, plus haut). >Knwli*hln.— 
Toi mie et Dawson, Comp. Vocab., 39, 1884 (vo­
cabulaires de Songis et du sept Kwantlln, et 
Kowmook ou Tlathool). Xtniiltachln.—Boas, 
Pctermanns Mlttcilungen, 131, 1887. >Nlwk- 
wnlll.- Tolmlc et Dawson, Comp. Vocab., 60, 
121, 1884 (ou Skwalllamlsh, vocab. de Sina- 
homish).

Sail al. Voyez Salul.
Siuiialiquam. Groupe de Sallshs de l’a­

gence de New-Westminster, Col.-Brit 
Population 66 en 1911.
Snmnckman.—Can. Ind. Aff., 138, 1879 (pro­
bablement analogue). Sniiuilniuniii.—Can. 
Ind. Aff., pt. 2, 160, 1901. Senmvcom.—Can 
Ind. Aff. 1884, 187, 1885.

Sandy Hill. Une bande, probablement 
de Missisaugas, vivant à l'est de la bain 
Géorgienne, Ont.—Hind, Lab. Benin, ir. 
17", 1863.

Sanctch. Une tribu de Sallshs parlant 
le dialecte des Songishs, habitant la pé­
ninsule Saanich et les lies environnantes, 
au sud-est de l'île Vancouver. Selon Wil­
son (Jour. Ethnol. Soc. Lond., 238, 1866) 
leur nombre était de 600 en 1858; en 
1911, leur population était de 259. Us 
ont six bandes: Mayne Island, Malahat, 
Pauqucchin, Tsawout, Tsartlip et Tse- 
hump. Les Indiens de l’île Saturne ap­
partiennent aussi aux Sanetchs.
Euw-A-nlch.—Kano, Wnnd. In N. A., 239, 
1869. iMnniNkn.—Shcn, Cath. Miss., 475, 1855. 
Nunltch.—Wilkes, U. S. Expi. Exped., iv, 483, 
184.1. Snnnieh.—Can. Ind. Aff. Rep. pt. I., 206, 
1911. Simnlicli.—Mayne, Brit. Col., 165, 1861. 
SAmtNli.—Tolmie et Dawson, Vocabs. Brit. 
Col., 120b, 1884. Snnetch.—Grant, Jour. Roy.

21A—32 V4

Geog. Soc., 293, 1867. Snnlch.—Can. Ind. AfT 
Rep., carte, 1891. NqMiValtc.—Boas, MS., H

Kangs-Mvlvs. Il est impossible, h cause 
du manque de données scientifiques, de 
dire combien il y a de sang Indien dans 
les veines de la population blanche du con­
tinent Américain, et de déterminer Jusqu'à 
quel point les aborigènes qui ont survé- 1 

ont du sang de leurs vainqueurs et de ceux 
qui les supplantèrent. Mais il y a lieu de 
croire que le mélange a été beaucoup plus 
fréquent qu’on ne le prétend d’ordinaire. 
Les Esquimaux du Groenland et les mar­
chands et colons Danois contractèrent des 
alliances entre eux depuis l’origine, de 
sorte que dans le territoire, immédiate­
ment sous la domination des Européens, on 
ne trouve guère plus de purs indigènes. Les 
mariages (pères Danois et mères Esqui­
maux) ont été très féconds et les enfants 
valent mieux que la race aborigène, sous 
plusieurs rapports, particulièrement sous 
celui de la beauté personnelle. Selon 
Packard (Beach, Ind. Miscel. 69, 1877) 
la dernière Esquimau pur sang sur le 
détroit de Belle-Isle, Labrador, fut en 
1859 la femme d’un Anglais de la baie 
Salmon. Le mélange au Labrador se fit 
en grande mesure avec les pêcheurs de 
Terreneuve, d’origine anglaise.

Quelques tribus Algonquines du Canada 
se mêlèrent dans des proportion considéra­
bles avec les Européens durant la période 
française, tant dans l’est que vers l’inté­
rieur du pays. Au cours des dernières 
annés, quelques écrivains Canadiens-fran­
çais ont en vain tenté de diminuer la pro­
portion de ce mélange. Dans la région de 
l'Illinois-Missouri ces alliances furent fa­
vorisées par les missionnaires depuis le 
commencement du 18ème siècle. Dès 
1693, un membre de l’expédition de La 
Salle maria la fille du chef des Kaskas- 
kias. Peu de familles françaises dans 
cette partie sont tout à fait exemptes de 
sang Indien. L’établissement des postes 
de commerce à Détroit, Mackinaw, Du­
luth, etc., contribuèrent à la fusion des 
races. L'extension de l’activité de la Com­
pagnie de la baie d'Hudson donna nais­
sance dans le Nord-Ouest Canadien «à une 
population de sangs-mêlés d’une grande 
Importance historique, progéniture de 
mères Indiennes et de pères Ecossais,
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Français et Anglais. Le Manitoba, lors 
de son admission dans le Dominion, comp­
tait environ 10,000 sangs-mêlés, dont l'un, 
John Norquay, devint plus tard premier 
ministre du gouvernement provincial. 
Quelques employés des compagnies do 
fourrures qui avalent pris des fem­
mes Indiennes virent leurs descen­
dants prospérer h Montréal et dans d’au­
tres contres urbains. Les tribus qui ont 
fourni le plus de sangs-môlés sont les Cris 
et les Chippewas, et ensuite les Sioux du 
nord-ouest du Canada; les Chippewas, les 
Ottawas et les tribus alliées vivant près 
des Grands Lacs, aux abords de la baie 
Green, les Menominecs. Dans la direction 
du M'ss'sslpi et au delà, Il y avait quel­
ques sangs-mêlés Dakotas et Pieds-Noirs. 
Harvard (Rep. Smithson. Inst. 1879) en 
portait le nombre total en 1879 à 40,000. 
De ce nombre iil y en avait environ 22,000 
dans les Etats-Unis et 18,000 au Canada. 
Des 15,000 personnes d’origine Cana- 
dienne-i'rançaise au Michigan, 11 est pro­
bable que peu n'avalt pas de sang Indien. 
Quelques sangs-mêlés Français poussèrent 
dans leurs courses errantes jusqu'au Pa­
cifique, fixèrent des établissements de leur 
propre race au delà des Montagnes Ro­
cheuses. La première femme du célèbre 
eLnnologiste Schoolcraft était fille d'un 
gentilhomme Irlanda's et d’une mère 
Chippewa, dont une autre fille épousa un 
ministre épiscopalien et une troisième un 
marchand de bois Canadien-français. 
Quoique certaines colonies Anglaises s’ef­
forçassent d’encourager les mariages entre 
les deux races, le seul cas notable qui se 
présentât dans la Virginie est celui de 
Pocahontas et de John Rolfe. Les Atha­
pascans et d'autres tribus de l’extrême 
Nord-Ouest n’ont contracté que très peu 
d’unions avec les blancs, quoiqu’on ren­
contre des sangs-mêlés Russes dans 
l'Alaska. Dans la Colombie-Britannique 
et les parties adjacentes des Etats-Unis 
on trouve quelques sangs-mêlés issus de 
mariages d’employés et de commerçants 
Français avec des femmes indigènes. • 
• • Les peuples de la race Iroquoisc
ont dans les veines beaucoup de sang de 
blares, Français et Anglais, provenant des 
prisonniers faits durant les guerres des 
17ème et 18ème siècles, et par suite du.
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procédé d’adoption, qu’ils encourageaient 
beaucoup. Ces unions se firent plus entre 
femmes blanches et hommes Indiens qu’il 
n’arrive généralement ailleurs. Ce mé­
lange Iroquo'is-Anglais se produit encore 
dans l’Ontario. Les Iroquois de Saint- 
Régis, de Caughnawaga et d’autres agen­
ces pourraient à peine exhiber un seul 
Indien pur sang. Selon l’Almanach Iro­
quois de 1900, le sang d’Eunice Wil­
liams fait prisonnier à Deerfield, Mass., 
en 1704. adopté et marié dans la tribu, 
coule dans les veines de 125 descendants à 
Caughnawaga; Silas Rice fait prisonnier 
à Marlboro, Mass., en 1703, a 1,350 des­
cendants; Jacob Hill et John Stacey faits 
prisonniers près d'Albany en 1755 ont 
respectivement 1,100 et 400 descendants. 
On trouve des cas semblables parmi les 
Iroquois de New-York. Le Dr Boas (Pop. 
Sci. Mo. xlv, 1894 ) a fait une étude an­
thropométrique de sangs-mêlés qui fournit 
beaucoup de données, surtout en ce qui 
regards les Sioux et les Chippewas de l’est. 
Les chiffres trouvés sont de G47 hommes 
et 408 femmes. Comparés aux Indiens, 
les sangs-mêlés, en autant que le mon­
trent les recherches, sont plus grands, et 
la différence est plus accentuée chez les 
hommes que chez les femmes.

Santé et Maladies. Il y a peu d’indica­
tions qui nous apprennent quelles mala­
dies régnaient parmi les Indiens au nord 
du Mexique avant l'arrivée des blancs. Les 
traditions des Indiens, l’existence parmi 
eux de rites curatifs compliqués dont l’ori­
gine est indubitablement ancienne, leur 
science des herbes qui attribue à un grand 
nombre de végétaux des propriétés médici­
nales, et la présence 'parmi eux d’une 
classe nombreuse de guérisseurs de pro­
fession, honorés, craints, et d'ordinaire 
bien payés, semblerait indiquer que les 
maladies n’étaient pas rares, n a's nous 
manquons de connaissance positive et 
même de traditions, qui nous éclairent 
sur leur nature. L’état de conservation 
des squelettes, le témoignage des anciens 
observateurs, et l'état actuel de quelques- 
unes des tribus nous permettent de con­
clure que, en somme, la race Indienne 
était relativement saine. Elle échappa 
probablement à quelques-unes au moins 
des épidémies et maladies du Vieux- 
Monde, telles que la variole et le rachl-
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tisme, tandis que d’autres fléaux, tels que 
la tuberculose, la syphilis (pré-Colom- 
bicnne), le typhus, le choléra, la fièvre 
scarlatine, le cancer, etc., étaient rares, si 
toutefois ils existaient. Si l'on prend en 
considération la nature belliqueuse des tri­
bus et le témoignage qu’apportent leurs 
ossements (spécialement les cranes), les 
blessures, etc., et surtout les blessures 
causées par les armes offensives, ont dû 
être communes, bien que les fractures 
soient plus rares que chez les blancs.

A l’époque de la découverte les Indiens, 
pris dans leur ensemble, voyaient proba­
blement leur nombre s’accroître lente­
ment. Pourtant, la fréquence des guer­
res enrayait, d’une façon marquée, cette 
multiplication. Depuis leur contact avec 
les blancs, la plupart des tribus ont gra­
duellement perdu leur force numérique, 
et quelques-unes des tribus moins nom­
breuses ont totalement disparu. Très peu 
de tribus se sont accrues ou ont même 
simplement conservé leur force numé­
rique. L'exemple le plus remarquable de 
gain continu se trouve dans la tribu des 
Navahos. Les causes de dépopulation 
furent l’introduction de maladies, (par­
ticulièrement la variole), la propagation 
de l’alcoolisme, de la syphilis, et surtout 
de la phtisie, des guerres de destruction 
avec les blancs, et une mortalité grandis­
sante due aux changements d’habitudes 
des peuplades à l'occasion de l'introduc­
tion de la civilisation. Dans ces dernières 
années on a pu remarquer un lent accrois­
sement de population dans nombre de tri­
bus, et comme l’on en est venu à veiller 
davantage aux conditions hygiéniques de 
la vie des Indiens, on peut s’attendre, en 
plusieurs sections, à un accroissement 
comparable à celui des blanes. Les Da­
kotas et d’autres tribus des régions plus 
froides du Nord, où la phtisie pulmonaire 
et les scrofules sont très communes, don­
nent le moins d’espoir sous ce rapport.

Tout en conservant en grande partie 
leur robuste constitution, les Indiens,— 
particulièrement ceux de sang mêlé—sont 
sujets aujourd’hui à beaucoup de désor­
dres organiques et de maladies connus des 
blancs, encore que les purs-sangs soient 
restés Indemnes de la plupart des condi­
tions et tendances morbides qu’entraîne

une hérédité défectueuse. Ils souffrent 
peu d'insanité, d'idiotisme et de rachitis 
me. Le crétinisme est excessivement rare, 
et la paralysie générale, avec un grand 
nombre d’affections nerveuses sérieuses, 
n’a pas encore été signalée parmi eux. Les 
maladies du coeur, des artères et des vei­
nes, les affection graves du foie et des 
reins, aussi bien que les fièvres typhoïdes 
et scarlatines, sont peu fréquentes. Lee 
difformités congénitales sont très rares, 
quoiqu'on entende souvent dire par les 
Indiens eux-mêmes qu'elles se produisent 
quelquefois, mais qu’on ne laisse point 
vivre les enfants ainsi affligés. Les frac­
tures et en général les maladies d os, 
aussi bien que la carie des dents, se ren­
contrent moins que chez les blancs. Quoi­
que les maladies vénériennes soient pré­
dominantes chez les Indiens plus dégra­
dés, les autres s’en gardent avec plus ou 
moins d’efficacité.

Les désordres pathologiques les plus 
communs chez les Indiens aujourd’hui 
sont ceux du système gastro-intestinal La 
cause en est, chez les enfants, une alimen­
tation malsaine, et, particulièrement 
l’universelle consommation de fruits et 
de légumes crus et verts; chez les adultes, 
le manque ou l'excès de nourriture, l’irré­
gularité des repas, l’abus de substances 
adipeuses, la préparation grossière des 
aliments, et, récemment, l'usage inconsi­
déré de poudres à faire le pain, poudres 
qui sont souvent frelatées; enfin, l'usage 
excessif du café. Bien que la plupart des 
désordres ainsi produits soient d’un carac­
tère peu important, d’autres sont souvent 
fatale, surtout chez les enfants. D’autres 
maladies assez répandues sont diverses 
formes de malaria, de bronchite, de pneu­
monie, de pleurésie et, chez les petits, de 
rougeole. L’on rencontre aussi la coque­
luche. L’inflammation des conjonctives 
est répandue, et conduit souvent à l’ulcé­
ration, à l’opacité, au défaut de la vue et 
même à sa perte totale. Parfois aussi l’on 
rencontre des vieillards à l’oreille dure et 
il se trouve, mais rarement, des sourds- 
muets. L’eczéma, Je favus, et les acnés 
prennent place parmi les affections les 
plus ordinaires de la peau. La tuberculose 
des poumons, et la tuberculose glandu­
laire ou scrofuleuse, sont fréquentes en
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beaucoup de localités; elles sont com­
munes surtout chez les Indiens des réser­
ves dans les parties plus froides des Etats- 
Unis, particulièrement dans le Dakota 
Nord, le Dakota Sud et le Montana; elles 
sont dues à leur genre actuel de vie. Ils 
vivent dans des taudis étroits et malsains, 
mal aérés dans les temps froids, souvent 
surchauffés et encombrés de monde; tan­
dis que leur vêtements sont plus épais 
qu'autrefois, leur vie Journalière est de­
venue moins active, leur alimentation s'est 
altérée, et, ce qui est de plus grande im­
portance encore, ils ignorent complète­
ment la nature contagieuse de la consomp­
tion. Cependant certaines de ces condi­
tions s'améliorent graduellement.

Le goitre est largement répandu, quoi­
que rarement prédominant; on le trouv- 
surtout parmi certaines hordes de Siou . 
el il se rencontre aussi, assez fréquentent, 
chez les Menomtuece, les Oneidas, les Cor­
beaux et 1 s Apaches d la Montagne 
Blanche. L'albinisme sc trouve dans nom­
bre de tribus; les cas, cependant, sont 
tout à fait isolés, sauf chez les Hopis et 
en un moindre degré, citez les Zuilis. En 
1903, il y avait 12 vas d'albinisme ex is 
tant chez les premiers et 4 chez les der­
niers, et tous appartenaient à la variété 
complète. Le vitll'go est plus rare, mais 
les cas en sont peu nombreux. Les mala 
dies et les désordres fonctionnels particu 
11ers aux femmes, en y comprenant ceux 
do la parturition, sort beaucoup moins 
communs chez les Indiennes que parmi les 
blanches de ce pays. Quant aux maladies 
propres au grand ûge, on trouve l’arthrite 
-V;v.le, affectant particulièrement l’épine 
dorsale, et parfois la démence. La vieil­
lesse arrive lentement chez l'Indien pur- 
sang, et le nombre d'individus de plus de 
80 ans, d'apris les recensements (qu’on 
fera bien cependant d’examiner avec soin), 
est relativement plus élevé que chez les 
blancs.

Consultez Bancroft, Native Races (avec 
références bibliographiques), i-v, 1882; 
Hrdlicka, Physiological and Medical Ob­
servations Among the Indians (avec bi­
bliographie). Bull. 33, B. A. E., 1906; 
Jesu'-t Relations, éd. Thwaites, i-lxxiii. 
1896-1901 ; Jossclyn, New-England’s Ra­
rities (1672), rélmp. 1865; Reports of the
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Commissioner of Indian Affairs; Report 
on Indians, Eleventh U. s. Census (1890), 
1894; Schoolcraft, Indian Tribes, i-vi, 
1851-57. (a. H.)

Harsl (du Sikslka sa arsi, 'pas bon’). 
Une tribu du groupe est de la division 
nord de la famille Athapascane. Il existe 
chez les Tsattines un mythe d’après le­
quel leur séparation d'avec la tribu au­
rait été la conséquence d’une rivalité san­
guinaire. Selon ce récit, un chien appar­
tenant à l’un des membres d’une division 
fut tué par un jeune homme de l’autre 
division, qui fut assassiné par le proprié­
taire du chien et vengé par ses parents. 
L’animosité qui en résulta entre les deux 
factions s'enracina à tel point que la 
faction la plus faible émigra. L'explica­
tion que donnent les Sursis eux-mêmes 
est commune dans la région des Plaines. 
Le peuple traversait un lac quand la main 
d’un enfant se prit à une corne émergeant 
de la glace. Quand la corne fut frappée la 
glace se rompit. Ceux qui ne se trou­
vaient pas dans les environs demeurèrent 
dans le nord comme les Tsattines; ceux 
qui avalent traversé se dirigèrent vers le 
sud et devinrent les Sursis, et ceux qui 
étaient près de l’endroit où la glace se 
rompit furent engloutis dans le lac 
et devinrent des êtres sous-marins 
mythiques. Au commencement du 19ème 
siècle les Sursis avalent 120 guei- 
riers, répartis entre 35 tentes (Mac­
kenzie, Voy., i, lxx, 1801). Leurs 
terrains de chasse se trouvaient dans 
la haute Saskatchewan, vers les Mon 
tlignes Rocheuses. Umfrevillc, en 1790,

1
parle d’eux comme de l’une dos prin­
cipales tribus trafiquant avec la C m- 
pagnie de la Baie d’Hudson. Ma/CkcnzV 
les rencontra à" la rivière Saskatchewa.i- 
Nord, peu nombreux et semblant venir du 
nord-ouest. Il les identiiia avec les Seka- 
nis. Richardson (Arot. Exped., il, 6, 
1851 ) dit qu’ils vivaient près des Mon­
tagnes Rocheuses, entre les sources des 
rivières Atliabaska et Saskatchewan- 
Nord. Leurs coutumes ont été fort modi­
fiées par leur résidence au milieu des Slk- 
sikas, mais leur parler s’est assez bien 
maintenu. Gallatin dit que les Tsattines 
et les Sarsls comprennent aujourd’hui
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160 chasseurs. Wilson, en 1888, trouva 
deux bandes, les Sarsis du Sang et les 
vrais Sarsis. En 1897, on fit rapport de 
deux divisions, l'une à Calgary, sur la 
rivière de l’Arc, lat. 51e, et l'autre près 
de Battleford. En 1911, la réserve près 
de Calgary en renfermait 205 occupés à 
la culture du sol, à l'élevage des animaux 
et à la coupe du bois; ils se mêlent peu 
aux autres Indiens si ce n’est h l’occasion 
des cérémonies. Le Rév. E. F. Wilson, 
qui les visita en 1888, les décrit comme 
mentalement Inférieurs aux Siksikas 
d'une race moins raffinée et moins grande, 
moins communicatifs et sans le moindre 
penchant pour les blancs.

Leur vêtement consiste en une culotte, 
une couverture, des jambières, des mo­
cassins ornés de grains, et d'une couver­
ture grise, blanche ou colorée, jetée 
négligemment sur une épaule ou sur leg 
deux. Les hommes et les femmes sa 
peignent d’ocre et de vermillon le liant 
de la figure. Ils portent des broches, des 
anneaux d’acier aux oreilles, des brace­
lets, des colliers de grains, d’os, de 
griffes, de dents et de fil de laiton, ainsi 
que des anneaux de fil de cuivre 
enroulé aux doigts . Ils vivent l'été dans 
des tipis coniques, et, l'hiver, dans de 
longues huttes basses, lambrissées de 
boue. Leurs principaux métiers sont la 
préparation des peaux dont ils fabriquent 
leurs vêtements et leurs selles pour leurs 
nombreux ponies, la fabrication d'arcs de 
bois de cerisier et de flèches de saule, al­
lées de plumes et pourvues de pointes 
aiguës faites de bouts de fer limés, la 
hampe portant dans sa longueur quatre 
entailles peu profondes. Quelques-uns 
des hommes ont de deux à quatre fem­
mes avec lesquelles ils peuvent divorcer 
selon leur plaisir, remettant avec la fem­
me les présents reçus ou l'équivalent. 
Les filles sont souvent fiancées à l’âge de 
10 ans et mariées à l'âge de 14. Après 
leurs fiançailles elles ne doivent regarder 
nul homme en face. Un homme ne doit 
pas rencontrer sa belle-mère; s’il lui ar­
rive accidentellement de la toucher, il 
doit lui donner un présent. Les Sarsis 
connaissent peu les herbes et les racines 
médicinales; la plupart des médecins sont 
des femmes. Comme chez beaucoup d’au-

ties tribus Indiennes, le docteur mandé 
fait chauffer une pierre, la touche de son 
doigt et de ce même doigt presse différen­
tes parties du corps du malade, afin d1' 
découvrir le siège et le caractère de la 
maladie. Il suce alors les parties affectées 
sous prétexte d’en extraire le mal et de 
le cracher, tout cela au milieu du roule­
ment du tambour et du mouvement des 
castagnettes. Les Sarsis savent cautéri­
ser d’une manière efficace par l'emploi 
de l'amadou en feu et ils font usagd 
du bain à vapeur: ils construisent avec 
de jeunes arbres verts courbés une 
chambre basse qu’ils recouvrent de 
couvertures et placent dans un trou des 
pierres chaudes sur lesquelles le patient 
verse de l’eau qu’on lui donne du 
dehors. Quand il a suffisamment sué, 
il se précipite dehors et se jette dans de 
l’eau froide, parfois avec un résultat qui 
est fatal. Les morts sont ensevelis dans 
des étoffes à tentes et des couvertures et 
déposés sur des échafauds dans un lieu 
de sépulture. Le pony du guerrier est 
tué; des couvertures, des vêtements, des 
ustensiles et de la nourriture sont placés 
aux côtés du cadavre. On place dans dos 
tipis les corps des guerriers distingués et 
des chefs ( 4th Rep. N. W. Tribes Canada, 
242-256, 1889). Le langage des l'ara s 
est demeuré pur, malgré leur mélange 
avec les Siksikas. (j. o. d. p. b. o.i

Bonitvew.- Ohapell, Hudson Bay, IGfi, 1 s 17 
(jx-ut-i'i ; « ni! r i:i. d’impression). Cnn torn 
dew Prnlrlew.- lYtltot, Autour du lac don 
Hsolav» .s, :îÜ2, 1891. Clrcee. Franklin, J ou ni. 
Polar Sen, i. 170, 1824. Cirléw.—Cairdncr 
(1835), Jour. Gcog. Soc. Lond., xi, 257, 1X41. 
In h n li lui Ii A t wê.—Curtis, N. Am. Ind., 1X0. 1009 
Chad robes' : nom Corbeau). Lurcrew.—Cnn. 
Ind. Itcp. 1x72, 63, 1X73. ( faute d'impression). 
Slimvulw Monde, dew Pledw-Nolrw. Petitot, 
op. cl t. Su aree*.—Petitot, Jour. lloy. Grog. 
Soc., 652, 1SS3 (‘pas bon': nom Siksika). Sn- 
orclx.—Petitot, Autour du lac des Esclaves, 
262, 1891. Kareeew. -Tanner, Narr., 293, 1830. 
Sareeww.—Ibid., 390. Snrciw.—Maximilian, 
Trav., 1 12, 1843. Snrelx.—Petitot, Autour du 
lac des Esclaves, 362, 1891. Snrweew.—Mac­
kenzie, Voy., lxx, 1801. Snrntwl.—Petitot, 
Jour. Gcog. Soc., 652, 1883 (nom Cri). Snrxl. 
—Wilson, 4th ltep. N. W. Tribes Can., 11. 
1888. Snwsee.—Franklin, Journ. Polar Sva, i, 
170, 1824. SjinmIn. -Maximilian, Trav., 242, 
1843. Searclew.—U. S. Ind. AIT. Rep., 473, 
1838. Slrcle.—Robinson, Great Fur Land, 
188, 1879. Sorwl.—Richardson, Jour., n, 6, 
1851. SoténnA.—Wilson, 4th Rep. N. W. 
Tribes Can., 11, 1888 (nom propre). Nurcee.
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—De 8met, Oregon Misa., 327, 1847. Sard.— 
Richardson, Jour., u, 6, 1851. Surcle.—De 
Smet, Miss, de l'Orég., 252, 1848. Sursis.—Du- 
flot de Mofraa, Oregon, U, 342, 1844. Su*»ee. 
—Umfreville (1790), Maine Hiat. Soc. Coll., 
vi, 270, 1859. Suaaekoon.— Henry, Rlackfoot 
MS. vocnb., 1808 (nom Sikalka). 8n»*e*.— 
Armstrong, Oregon, 114, 1867. Sn»»l.—
Latham, Trana. l’hilo]. Soc. Lond., 06, 1*58. 
Swee».—Chappell. Hudson Bay, 166, 1817. 
TciVkô.—Chamberlain, Rep. on fl. W. TriUea, 
Can., Brit. A. A. S., 8, 1892. (nom Kutenni). 
Tsù-ottlné.—Petitot, Autour du lac des Es­
claves, 362, 1891 (‘peuple chez lea castors'). 
Tsù’qûs.—Chamberlain, Rep. on N. W. Tribes, 
Can., Brit., A. A. S., 8, 1892 (nom Kutenal). 
Vsslnnewudj Enlnnewug.—Tanner, Narr., 
316, 1830 ('hommes de la montagne de pier­
re’: nom Ottawa).

Kasvliutkenne ('peuple de l’ours 
noir’). Une tribu des Sekanis qui 
chassaient sur le versant des Montagnes 
Rocheuses, vers la latitude 56° et vers 
le nord, et, avant 1892, faisaient la 
traite au Fort Connolly, Col.-Brit. Daw­
son (Rep. Geol. Surv. Can., 200n, 1889) 
a affirmé qu'ils étaient récemment 
revenus aux sources de la rivière Black, 
après avoir abandonné cette région 
pendant un certain nombre d'années. 
En 1890 Morice les donna comme habi­
tant au lac Thutage et au nord, à l’ouest 
des Montagnes Rocheuses, 
âl-ta'-tln of lli-ar Lake.—Dawson, Rep. Oeol. 
Surv. Can., 1887-8, 200b, 1889. Hear Lake In­
dian».— Ibid. Ras-ehu-tqéue.—Morice, inf’n, 
1890. Sas-chOt-'qenne.—Morice, Trans. Can. 
Inst., 1892-93, 29, 1895. Sat-e-loo-ne. -Daw­
son, op. clt. (ainsi nommé par les Titsho-

Saskatoon. Un nom employé dans 
l’ouest et le nord-ouest du Canada pour le 
fruit du poirier sauvage (.1 niclanchlcr cana- 
dcnxis): probablement une déformation 
de misfixkxcatomin, nom donné à ce fruit 
dans le dialecte Cri des Algonquins, 
signifiant "fruit du misûxkxcat, l’arbre de 
beaucoup de bois’, de mis ‘beaucoup’, et 
ûskicat ‘bois’. Saskatoon est le nom 
d’une ville de la Saskatchewan.

(a. r. c.)
Hasthut ('place de bain de l’ours 

noir’). Un village des Tatshiautlns au 
lac Connolly, Col.-Brit.
Sas-thOt.—Morice, Notes on W. Dénés, 27, 
1893. Séat’sethQt.—Morice, Trans. Roy. Soc. 
Can., x, 109, 1893.

Satehotugottlne ('peuple du lac des 
ours des plaines’). Une partie des 
Kawc.hodInnés vivant tout ù fait au nord
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du lac du Grand Ours, Mackenzie, T. du
N.-O.
So-lchS-KotlInS.—Petitot, Bul. Soc. de Géog. 
Paris, carte, 1875 ("peuple du lac ours'). Sa- 
tchO Vu gottlné.—Petitot, Diet. Dènè-Dlnd- 
jlé, xx, 1876.

Hatsk (Siitxq). Une ville Bellacoola à 
l'anse Dean, Col.-Brit., une des cinq 
encore habitées. Voyez Kinisquit. 
Sntnkôiiillli. -Tolmle et Dawson, Vocabs. 
Brlt. Col., 122b, 1884 (=:'peuple de Satsk'). 
Silt»q.—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., H, 
49, 1900.

Haukauluturhs. Rapporté comme le 
nom d’une petite bande d’indiens dans 
l’intérieur de l’Ile Vancouver. Ils tra­
fiquaient avec les Nootkas et l'on dit 
qu’ils parlaient le même dialecte: de 
cette dernière circonstance les Nootkas 
avaient tiré la croyance superstitieuse 
qu'ils étaient les esprits de leurs morts. 
KMa-KUalItuck.—May ne, Brlt. Col., 180, 1861. 
Saukaulutucli».—Keane, Stanford, Compend., 
634, 1878. Sau-knu-lutuck.—Lord, Nat. In 
Brlt. Col., I, 158, 1866.

Hauttlcli. Une communauté -de villa­
ges Squawmishs de l’Ile Hat, détroit de 
Howe, Col.-Brit.
Sau'qtltc.—H ill-Tout, Rep. Brit. A. A. 8., 474. 
1900.

Sault-au-Rvcollet (Français: ‘rapides 
du Récollet’, parce qu’un missionnaire 
Récollet y fut noyé au commencement 
du 17ème siècle). Un village de mission 
catholique Iroquoise près de l’embou­
chure de la rivière Ottawa, comté des 
Deux-Montagnes, Québec, établi en 1696 
par les convertis de ‘La Montagne’ (q.v.). 
Le reste des Indiens de La Montagne 
émigra en 1704 à la nouvelle mission. 
La colonie fut abandonnée en 1720 e? 
les habitants, au nombre de 900, bâti­
rent un nouveau village à Oka (q.v.).

(J. n. u. u.)
Annunciation.—Shea, Cath. Misa., 329, 1856 
(nom de mission donné en 1704). Lorette.— 
Ibid.. 329 (premier nom de mission; voyez 
aussi LorctU ). Sault au Recolet.—Vaudreull 
(1711). N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 860, 1856. 
Sault au Recollet.—Shea, Cath. Miss., 328, 
1865. Saut au Récollet.—Vaudreull (1717), N. 
Y. Doc. Col. Hist., ix. 961, 1866.

Haumingmlut (‘habitants du cOté gau­
che’) Une sous-tribu des Esquimaux 
Okomiuts de Vile Baffin, vivant à l’ex­
trémité de la presqu’île de Cumberland. 
Leurs villages sont Kekertaujang et
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Ukiadliving. Population de 17 en 1883. 
Voyez Boas, Trans. Anthr. Soc. Wash., 
HI. 96. 1886.
Shaumeer.—Kumllen. Bull. Nat. Mus., no. 15, 
16, 1K79. Saumlnecmlut.—Boas, Deutsche
Bllitt.. vu. 34. 1885.

Saiiniktuniiut. Une tribu d’Esqui- 
maux de la côte de la baie d’Hudson, au 
sud des Klninetus, dans la région de 
Fort Churchill. Population de 178 en 
1902.—Boas. Bull. Am. Mus. Nat. Hist., 
xv. 6, 1VU1 ; 378, 1907.

Sanniituncr. Un établissement de 
printemps des Esauimaux Kinguamiuts 
à l'entrée du fiord Nettilling, lie de 
Baffin.-—Boas. 6th Ren. B. A. E.. carte,

Savlnnars. Donné comme le nom d’une 
tribu de Vile Vancouver, au nord du 
détroit de Nootka. Non identifiée, mais 
probablement une tribu des Nootkas ou 
le nom Nootka d’une tribu Kwakiutl. 
Snvlnnrds.—Armstrong. Oregon, 136, 1857. 
Savlnnars.—Jewitt. Narr.. 36. 1849.

Sazeutina. Une tribu Nahane habitant 
la région entre les rivières Dease et 
Black, Col.-Brit. Leur nombre était de 
94 en 1887. Petitot les considérait 
comme un prolongement de la descen­
dance est des Sekanis. 
üa-aê-oo-tl-na.—Dawson. Rep. Geol. Surv. 
Can., 1S87-8. 200b. 1889. Slcannee».—Dali, 
Geol. Surv. Can., I, 33, 1870 (ainsi nommé par 
les trappeurs). Tli*-kka’nt.—Petitot. Au­
tour rlu lac des Esclaves. 362. 1891. Thlka- 
alew.—Hardisty, Smithson. Rep. lsGti, 311.

Scanonaenrat. Ancien village Huron 
situé entre la baie Nottawasaga et le 
lac Simcoe. comté de Simcoe, Ontario. 
U était habité par les Tohontaenrats, 
une des quatre tribus Huronnes. Les 
Jésuites y avaient établi la mission de 
Saint-Michel. En 1649, à la chute de la 
puissance Huronne, les Tohontaenrats 
quittèrent en corps leur village et furent 
Incorporés aux Senecas. (j. n. b. h.) 
Salnot Michel.—Rel. Jés.. 1641, 81, 1858. Sca- 
Bonaroral.-Ibid., 1636, 77, 1858. Scnnonnen- 

—Ibid. 1639, 72, 1858. Scanonacrat.— 
Shca cité par Schoolcraft. Ind. Tribes, iv, 
204. 1854. Scanonnhcnrat.—Chamnlaln, Œu­
vres, tv, 30, note, 1870. Scanouaenrat.—Rel. 
Jés., 1635. 35. 1858. St. Mlchael’a.—Shea, 
Oath. Miss.. 192. 1855.

Schachnhil (ainsi nommé parce que 
de cet endroit l’on portait les morts à 
un autre situé plus haut, nommé Chu-

tll. afin de les y Inhumer). Un ancien 
village des Pilalts. une tribu Cowichane 
de la rivière Chilliwsk inférieure. Col.- 
Brit.
SIcft'tcûHlI. Hill-Tout. Ethnol. Surv. Can., 
48, 1902. Teü tcOHll.—Boas, Rep. Brit. A. A. 
S., 454, 1894.

Hcliackcn ( S'tear k En ). Un village des 
Ntlakyapamuks de la rivière Fraser, 
au-dessus de Lytton, Col.-Brit.—Hill- 
Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 4. 1899.

Schilks (Stcilks, ‘fronde’). Une com­
munauté de villages Squawmishs sur la 
rive est du détroit de Howe. Col.-Brit. 
—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S.. 474. 
190u.

Sthink (Stcink). Une communauté 
de villages Squawmishs au débarcadère 
Gibson, sur le côté ouest du détroit de 
Howe, Col.-Brit.—Hill-Tout, Rep. Brit. 
A. A. S., 474, 1900.

Schiste (ardoise). Ce minéral, dont 
les propriétés sont très variées, était 
généralement employé par les tribus du 
nord du Mexique pour la fabrication 
d’ustensiles, d’outils, d’ornements et 
pour la sculpture en général. Les ar­
doises types, caractérisées surtout par 
leur structure nettement feuilletée, 
étaient dans une certaine mesure em­
ployées pour fabriquer des outils, mais 
les variétés plus massives, — telles les 
ardoises rayées verdâtres des états de 
l’Est, l’ardoise du New-Jersey, de la 
Pensylvanie et des états du sud, l’ardoise 
noire de la côte du Nord-Ouest,—ôtaient 
ordinairement préférées pour les outils 
délicats et les sculptures. L’ardoise était 
fort employée par les tribus des vallées 
Delaware et Susquehanna, et Mercer a 
décrit une ancienne carrière de ce 
minéral, située à Point Pleasant, Pa. 
On employait le minéral de cette car­
rière et d’autres dans la région des 
Apalaches spécialement pour des outils 
écaillés, comprenant des lames en forme 
de feuille, des couteaux, des flèches et 
des têtes d’éperon; 11 y en a en très 
grand nombre dans les états du centre 
sur l’Atlantique. Les ardoises verdâtres 
rayées et au beau grain fin des états de 
l'Est, du Centre et du Canada étaient 
très employées pour la fabrication d’une 
grande variété d’objets d’un emploi 
quelque peu problématique, comprenant
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les pierres appelées étendards, les pierres 
oiseaux et les tablettes perforées. Il est 
probable que, comme les agates vertes 
et les jades du Mexique, certaines varié­
tés de cette pierre avaient un sens spé­
cial pour les tribus indigènes. Les tribus 
de la côte du Nord-Ouest emploient une 
ardoise au grain très fin pour leurs très 
artistiques sculptures, que les Haidas 
tirent surtout des dépôts de la crique 
Slate, îles de la Reine Charlotte. Cette 
ardoise a l'heureuse propriété d'être 
tendre et de se travailler facilement 
quand elle est d'extraction récente et de 
durcir avec le temps. Elle est noire et 
acquiert un excellent poli. (Niblaek).

Dans beaucoup d’ouvrages traitant de 
sujets ethnologiques et archéologiques, 
on trouve des renseignements sur l'em­
ploi du schiste et de l’ardoise, mais Ils 
n’ont pas assez d'importance pour mé­
riter d’être rapportés en entier. Dignes 
de mention sont Abbott, Prim. Industry, 
1881; Holmes, 15th Rep. B. A. E.,
1897; Mercer, Pubs. Unlv. Penn., vi.
1897; Niblaek, Rep. Nat. Mus. 1888,
1890; Rau, Smithson. Rep. 1872, 1873; 
Squier et Davis, Smithson. Cont., i, 1848.

(W. H, H.)

Scliloss. Le nom local d’un groupe de 
Lillooets Supérieurs autour du lac
Selon, à l’intérieur de la Colombie-Bri­
tannique. Population 20 en 1911. 
SclilwaN.—Can. ïnd. Aff. Hep., pt. II, 72, 1902 
Slosh,—Ibid., pt. i, 277.

Schoneschioronon. ('peuple du beau 
versant de la colline*.—Hewitt). Un clan 
dos Iroquois, (q.v.)—Auteur français 
(1GGG), N. Y. Doc. Col. Hist., ix. 47. 
18G5.

Seliooinadlts. Une tribu non identi 
liée de l’Ile Vancouver, probablement 
Nootka.
Sekoomedlte.—Jewltt, Narr., 30, 1849. Shoo- 
niud.s.—Armstrong, Oregon, 136, 1857.

Schruye. Un village Cowlchan de la 
rivière Fraser inférieure, juste au- 
dessus du lac Sumas, Col.-Brit. Popu­
lation 27 en 1894, date de leur dernier 
recensement séparé.
Srhutiry.—Can. Ind. Aff. Rep. 1894, 27fi, 1896. 
Schurye.— Ibid., 1880, 316, 1881. Sehuye.— 
Carte de la Col.-Brit., Ind. AIT., Victoria, 
1872.

Scitadin. Un village sur le Salnt-
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Laurent, en 1535, en bas du site de 
Québec.—Cartier, Bref Récit, 32, 1863.

Scowlits. Une tribu de Cowlchan» 
habitant une ville du même nom à l’em­
bouchure de la rivière Harrison, Col.- 
Brit. Population 52 en 1904, 39 eu 
1911.
llarriNon Mouth.—Cun. Ind. Aff. Rep., 160, 
1891, 248, 1892. Scowlits.—Can. Ind. Aff. Rep., 
160, 1901. Sk nu'ëlltsk.—Boas, Rep. f.4th

464, Il 94. Skowlltl. - 
Carte de la Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria, 1872.

Keakop. Un village ou bande de Sa- 
lishs de la surintendance Fraser, Col.- 
Brit Cm Ind. ait. Rep., 78, 1878.

Seechelt (SV dull). Une tribu Salish 
des anses Jervis et Seechelt, île Nelson, 
et de la partie sud de l’île Texada, Col.- 
Brit. Ils ont un dialecte ft eux et Hill- 
Tout les croit, d’après leur ressemblance 
physique, parents des Lillooets. Ancien­
nement ils avaient 4 divisions ou septs 
—Kunechin, Tsonai, Tuwanek et Skaia- 
kos—mais aujourd’hui ils vivent tous 
dans une même ville, appelée Chatelech, 
autour de la mission fondée par Monsei­
gneur Duricu, qui les a convertis au 
catholicisme. On dit que les Kunechins 
et les Tsonais sont de descendance 
Kwakiutl. Population 230 en 1902, selon 
le Département des Affaires Indiennes 
du Canada, et 385 selon Hill-Tout. La 
première autorité donne 243 en 1911.

XiVItHl.—Boas, Gth Itcp. N. W. Tribes Cnn , 
10, 1S89 (nom Comox) Senwlielth.—Carte do 
la Col.-Brit, Ind. Aff., Victoria. 1872. Se- 
olielis.—Ma y ne, Brit. Col., 144, 1862. Seultnl. 
—Tolmie et Dawson, Vocnhs. Brit. Col., 119», 
1884. She-Nhell.—Cnn. Ind. Aff., 808. 1879 
Si VU il. — Boas, op. clt. (nom Nanaimo). 
Sl'clntl.—Ibid, (nom propre).

Seknnl (‘habitant sur les rochers’). 
Un groupe de tribus Athapascanes vi­
vant dans les vallées du haut de la 
rivière La Paix et de ses tributaires sur 
le versant ouest des Montagnes Ro­
cheuses, Col.-Brit. Morice dit qu’elle» 
formaient autrefois une grande tribu, 
mais que par suite de leurs habitudes 
nomades elles se sont fractionnées en 
plusieurs petites tribus distinctes sans 
relation aucune entre elles. Harmon 
(Jour., 190, 1820) dit qu’elles vinrent 
de l’est des Montagnes Rocheuses, oû 
elles formaient une partie des Tsattlnes 
Gallatin (Trans. Am. Antlq. Soc., n, 20.
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1836) leur donne comme pays les sources 
de la rivière La Paix. Dunn (Hist. Oreg., 
79, 1844) les place dans les montagnes 
près de la rivière Nahannl. Wilkes (U. 
S. Explor. Expcd., iv, 451, 1845) dit 
qu’elles vivaient entre le Fort Simpson, 
à l’est des Takullis, et au delà des Mon­
tagnes Rocheuses. McLean (Hudson 
Bay, (i, 235, 1849 ) trouva quelques-uns 
d'entre eux au lac McLeod en 1849. 
Richardson (Arct. Voy., n, 31, 1851) 
les situe entre les rivières Stikine et 
Skcena. Taylor (Cal. Farmer, 19 juillet 
1862) les décrit comme se trouvant dans 
les montagnes entre les lacs McLeod et 
Connolly. Selon Hind (Labrador Penin., 
h, 261, 1863) elles habitaient au pied 
des Montagnes Rocheuses, au nord-ouest 
de la rivière La Paix, et une partie de 
la Nouvelle-Calédonie à l’ouest des Mon­
tagnes Rocheuses, d'où elles allaient 
aux Forts Dunvegan, Halkett et Liard. 
Pope (MS., B. A. E.) les place à l’ouest 
du lac Tatla, Col.-Brit. Petitot (Diet 
Dènè-Dindjié, xx, 1876) dit que la plu­
part d’entre elles se trouvaient près des 
postes de traite de la rivière Fraser, 
une petite bande seulement fréquentant 
les rivières La Paix et Liard, où elle 
jouissait d’une réputation de grande 
sauvagerie. Morice ( Proc. Canad. Inst . 
112, 1889) dit qu’elles erraient dans les 
Montagnes Rocheuses, sur les deux ver­
sants et dans les forêts et les plaines 
adjacentes à peu près entre le 54° et 
60° nord. Les gens de ces tribus sont 
de moins forte charpente et de plus 
petite taille que ceux de n'importe quelle 
tribu voisine, dont ils ne se différen 
cient en aucune autre façon hormis 
qu’ils ont plus de bandes et qu'ils son 
socialement moins organisées. Morin, 
dit qu’i'ls sont maigres et osseux, d’une 
taille au-dessous de la moyenne, qu’ils 
ont le front étroit, les os malaires sail­
lants, avec des yeux petits et enfoncés, 
la lèvre supérieure mince et l’autre 
proéminente, un très petit menton et 
un nez droit. Les pères ressemblent 
aux enfants, et ils ne sont ni corpulents 
ni chauves. Petitot les dit bâtis comme 
les Indous, de teint peu accentué, avec 
de beaux yeux noirs fendus en amande, 
grands et limpides comme ceux des

Jü7

orientaux, avec un nez ferme et une 
bouche large et voluptueuse. Beaucoup 
d'hommes sont circoncis. Les femmes 
portent des anneaux au nez. Ces peuples 
sont très barbares et très débauchés. 
Leur complète isolation dans les Mon­
tagnes Rocheuses et leur renommée
d’implacabilité et de froide sauvagerie 
les firent craindre des autres tribus. lia 
vivent d’une manière misérable. Ili
n’ont point de tentes et dorment dans 
des huttes en broussailles ouvertes ù 
tous les vents. Ils ne se vêtent que d’un 
capot, et d'une culotte en peau de chèvre 
de montagne ou de mouflon, le poil en 
dehors ou contre la peau, selon la sal 
son. Ils se couvrent le soir de peaux de 
chèvre cousues entre elles, qui leur
communiquent une odeur forte, bien que 
mollis âcre que celle que les ChLpewyans 
reçoivent de leurs peaux de chevreuil 
îumées. Petitot (Autour du lac des 
Esclaves, 309, 1891) les donne comme 
les moins francs et les plus moroses de- 
tous les Tinnehs. Ils sont absolument 
nomades, suivant l'orignal, le cari
bon, l’ours, le lynx, le lièvre, la mar 
motte et le castor, animaux don! ils 
vivent. Ils ne mangent point de poisson 
et considèrent la pèche comme Indigne 
de l’homme. Leur société repose sur la 
paternité. Ils n'ont point de chefs mais 
acceptent les avis des plus vieux et dos 
plus influents do chaque bande concer­
nant la chasse, le campement et les 
voyages (Morice, Notes on W. Déliés, 
28, 1893). Quand un homme meurt, ils 
écrasent sur lui sa butte de broussailles 
et continuent leur voyage. S’ils se 
trouvent dans un camp ou ai le défunt 
est un personnage important, ils fabri­
quent un grossier cercueil de grosses 
branches et un échafaud pour l’y poser 
lu couvrant ordinairement de son canot 
d’écorce renversé; ou, à l’occasion de la 
mort d’un membre influent de la tribu, 
ils creusent un cercueil dans un tronc 
de pruche et suspendent le cercueil dans 
les branches des arbres. Parfois, lis 
cachent le cadavre placé debout dans un 
arbre creusé à cet effet. Ils maintien­
nent la vieille coutume de brûler ou de 
Jeter dans la rivière ou de susprendr** 
aux arbres les armes et les vôtementi



508 DEPARTEMENT DE LA MARINE ET DES PECHERIES

du défunt. Quand on croyait qu’un 
membre de la tribu était frappé d’une 
maladie mortelle, on lui donnait les 
provisions dont on pouvait se passer et, 
quand le camp était levé, on l'abandon­
nait à son sort. Ils sont tout à fait 
honnêtes. Un trappeur peut aller en 
excursion de traite et, sans crainte d’être 
volé, laisser son magasin ouvert. Les 
indigènes y peuvent entrer et se servir 
eux-mêmes de la poudre et du plomb ou 
de tout autre article dont ils ont besoin, 
mais chaque fois ils laissent l’exact 
équivalent en fourrures (Morice).

Morice (Trans. Can. Inst., 28, 1893) 
partage les Sekanis en 9 tribus, se com­
posant chacune d'un certain nombre de 
bandes ayant chacune leurs champs do 
chasse traditionnels dont les limites, 
comme celles de ceux de leurs voisins, 
ne sont que vaguement définies. Il leur 
arrive fréquemment de traverser le 
territoire des autres sans être molestés, 
chose peu ordinaire chez les .tribus du 
Nord-Ouest. Leurs tribus sont les sui­
vantes: (1) Yutsutkenne, (2) Tsekehneaz, 
(3) Totatkenne, (4) Tsatkenne (Tsat- 
tine), (5) Tsetautkenne, (6) Sarsi, (7) 
Saschutkenne, (8) Otzenne, (9) Tselone. 
Outre celles-ci, U existe une division est, 
les Thekkanes.

Drake (Bk. Inds., xi, 1848) porte leur 
nombre à 1,000 en 1820. Dawson 
(Rep. Geol. Surv., 206-7», 1887-88) dit 
qu’il y on avait, e-n 1888, 78 au Foit 
Liard, 73 près du Fort Halkett, un total 
de 151 dans toute la région de la rivière 
Mackenzie. Morice (Proc. Can. Inst., 
113, 1889) dit qu’ils étaient au nombre 
de 500 en 1887, dont pas plus de 250 
dans la Colombie-Britannique. La 
même autorité (Notes on W. Dénés, 16, 
1893) estime la population totale de 
tout le groupe des Sekanis à 1,300; les 
Sekanis proprement dits, sur les deux 
versants des Montagnes Rocheuses, so 
chiffrent à 500, les Tsattines à 700 et 
les Sarsis à 100. En 1911, le chiffre 
officiel de la population des Sarsis (q. v.) 
était 206.
Al-le-tle.—Dawson, Rep. Geol. Surv. Can., 
192b, 1887. Lhlalen.—Morice, Proc. Can. 
Inst., 118, 1889 ('habitants de digues de cas­
tors*: appliqué aussi aux Nahanes). L’tat- 
’ ten ne.—Morice, Notes on W. Dénés, 29, 1893
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('peuple des digues de castors': nom Takulll). 
llocky Mountain Indians.—Bancroft, Nat. 
Race*, I, carte, 35, 1882. Sécnnala.—Petitot, 
Jour. Hoy. Geog. Soc., 651, 1883 ('hommes 
qui vivent sur la montagne’). Secunnle.— 
Halo, Ethnol. and Philol., 202, 1846. Méknnala. 
-Petitot, Diet. Dénê-DIndjlé, xx, 1876. Sékn- 
natN toenè.—Morice, Proc. Can. Inst., 113, 
1889. Sékan -ee.—Petitot, MS. vocab., B. A. 
E., 1869. Nlconul*.—Bancroft, Nat. Races, 1, 
115, 1874. Slcanny.—Pope, MS. vocab., B. A. 
E., 18G5. Slcaunle».—Harmon, Jour., 190, 
313, 1820. Slceane.—Can. Ind. Aff., 91, 1876. 
Slecanle*.—Taylor, Cal. Farmer, July 19, 
1862. Slccannle*.—Hind, Labrador Penin. H, 
261, app., 1863. Slccony.—Ross, MS. notes on 
Tlnne, B. A. E., Slckanlen.—Ross, Smithson. 
Rep. 1866, 309, 1872. Slckannlee.—Ross, MS. 
vocab., B. A. E. Slconl.—Wilkes, U. S. Expi. 
Exped., iv, 451, 1845. Slkanl*.—Duflot de Mo- 
fras, Expi. de l'Orégon, II, 339, 1844. Slkannl. 
—Latham, Trans. Philol. Soc. Lond., 71, 1856. 
Slkannlew.—Keane, Stanford, Compend., 535, 
1878. Slkennlew.—Ibid., 464. Thwcauleu.— 
Dunn, Hist. Oregon, 79, 1844. Thé-ké-né,— 
Petitot, MS. vocab., B. A. E., 1865 ('habi­
tants sur les montagnes'). The'-kên-uvh.— 
Ross. MS. notes on Tlnne, B. A. E. The'-ké- 
ottlue. -Petitot, MS. vocal)., B.A.E., 1865. Tbè- 
klièné.—Petitot, Bull. Soc. Uéog. Paris, chart. 
1875. Tkè-kk’a-nè.—Petitot, Autour du lac 
des Esclaves, 362, 1891 (‘peuple sur la mon­
tagne’). Thê-kka-né.— Petitot, Diet. Dônê- 
Dindjiô, xx, 1876. Tliê-kké-Ottlné.—Petitot, 
Jour. Roy. Geog. Soc., 651, 1883. Thlckcnn- 
nlea.—Hind, Labrador Penin. Il, 261, 1863. 
Thiknnles.—Hardisty, Smithson. Rep. 1866, 
311, 1872. Taeknule.—McLean, Hudson Bay, 
i, 235, 1849. Taé’kéhne.—Morice, Notes on 
W. Dênès, 19, 1893. Tsekenné.—Morice, Proc. 
Can. Inst., 112, 1889 ('habitants des rochers ) 
Telkannl.—Latham, Nat. Hist. Man, 306, 1850. 
Tfdtkn-nl.—Richardson, Arct. Exped., H, 31. 
1851.

Selelot (Sÿl'Olôt). Une division Squaw- 
mish vivant à l’anse Burrard, côte de la
Colombie-Britannique.------Boas, MS., B.
A. E., 1887.

Selkuta (Sel-ku'-ta). Un village Bella- 
coola sur le r.êté nord de l’embouchurr 
de la rivière Bellacoola, Col.-Brlt.— 
Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., u, 49, 
1898.

Sels ('bouilleurs de nourriture*). Un 
nom donné, probablement par mépris, à 
une famille Haida d’un bas rang social 
qui formait une subdivision des Hlgahet- 
gulanas. On rapporte que les Individus 
de cette famille avaient tant l’habitude 
de faire bouillir leur nourriture qu'une 
de leurs femmes dit un Jour: "Nous 
serons nommés ‘houilleurs de nourri- 

I ture”; ainsi arriva-t-il. Les gens des
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basses classes des autres familles sem­
blent avoir reçu le môme nom.—Swan- 
ton, Cont. Haida, 270, 1905.

Selinas (SmltH'd'g). Un village d'été 
Katsey à la tête du lac Pitt, qui se 
décharge dans le bas de la rivière Fraser, 
Col.-Brit.—Boes, Hep. Brit. A. A. S., 
454, 1894.

Soiimhau (SEmKXtVu, ‘petit lynx’). Un 
village de la bande de Spence Bridge des 
Ntlakyapamuks sur le côté nord de la 
rivière 1 hompson, à 32 milles de Lytton, 
Col -Brlt.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., U, 173, 1900.

Somiamu. Une tribu Salish vivant 
autour de la baie du oitme nom dans le 
nord-ouest du Washington et le sud- 
ouest de la Colombie-Britannique. Elle 
comptait 300 membres en 1843; en 
1911, 40 vivaient du côté Canadien. 
Ilàrch Ha y.—Farnham, Trav., Ill, 1843. Sn- 
u uii.hou. Can. Ind. AIT., 30b, 1879. Hemlali- 
uioo.—Wtison. Jour. Ethnol. Soc. Lond., 3.8, 
i860. Seiulumû.—Houk, bth Ut p. N. W.
Tribes, Can., 10, 1889. Sem-uil-en-iua». -Fits* 
hush, U. S. Ind. AIT. Hep. 1807, 338, 1808. 
Shlmiahinoo.—UiUbti, Pue. 1t. 11. Hep., i, 433, 
i860. Sâtuluhmoo.—tilbba, Clallum et Lumiui, 
6, 1863. biiuiaisio.—Tolinle et Duwmoii, Vo­
eu bs. U. it. Col., 119u, 1884. Skiiu-l-nh-uioo.— 
UlbUs, Pac. H. H. Hep., I, 436, i860.

Nenatuch. Mentionné par Grant, (Jour. 
Hoy. Geog. Soc., 293, 1857) comme le 
nom d'une tribu Nootka de la côte sud- 
ouest de Vile Vancouver.

Kenecaa (‘place de la pierre', la forme 
anglicisée do la prononciation Hollan­
daise du Mohegan tradu.sant l'appella­
tion ethnique Iroquoise O ne id a, ou, rigou­
reusement, OniHinte’â'kà’, et avec un suf­
fixe ethnique différent, OniiUute’njiVHo*' 
signifiant 'peuple de la pierre ou de la 
roche debout ou faisant saillie’). Une 
tribu importante et influente des Iroquois 
(q. v.). Quand ils lurent connus, ces 
Indiens occupaient la partie ouest de 
l’état de New-York qui se trouve entre 
le lac Seneca et la rivière Geneva, avec 
conseil du feu à Tsonontowa, près de 
Naples, dans le cpmté d'Ontario. Apres 
la chute politique des Eriéa et des Neu­
tres, vers le milieu du 17ème siècle, les 
Senecas et les autres tribus Iroquoises 
se transportèrent à l’ouest du lac Erié 
et au sud le long des monts Alleghanjs 
Jusqu'en l'ensylvannie. Ils admirent

aussi dans leur tribu une partie des 
peuples conquis, acquisitions qui firent 
d'eux la plus populeuse tribu de la con­
fédération et l'une des plus Importantes. 
Ils sont maintenant surtout établis sur 
les réserves Alleghany, Cattaraugus el 
Tonawonda, N.-Y. Une partie d’entre 
eux demeurèrent sous la juridiction 
britannique après la conclusion de la 
paix et vivent sur la réserve des Six 
Nations à Brantford, Ont. Différentes 
bandes locales sont connues sous les 
noms d'indiens de Buffalo, de Tona- 
wanda et de Cornplanter; les Mingos, 
autrefois dans l'Ohio, sont maintenant 
officiellement dénommés Senecas par 
suite du grand nombre de Senecas que 
renferme leur tribu. Très peu de Sene­
cas sc sont joints aux colonies d’Iroquois 
catholiques.

Dans lo troisième quart du lfième 
siècle, les Senecas furent la dernière 
mais l'une des tribus Iroquoises h voter 
en faveur de l'abolition du meurtre et de 
la guerre, de la suppression du canniba­
lisme, à favoriser la fixation des prin­
cipes qui servirent de base h la Ligue 
des Iroquois. Une part importante de la 
tribu n'aocepta pas. cependant, cette at­
titude de la majorité; mais, par l'accord 
de privilèges et de prérogatives dégui­
sés, les récalcitrants devinrent membres 
constituants de la structure de la Ligue. 
Les deux dernières chèfrenes conférées 
aux Senecas le furent à condition que 
leur exercice comportât les fonctions du 
sergent d'armes de nos assemblées légis­
latives aussi bien que celles d'un mo­
derne secrétaire d’état pour les affaires 
étrangères, en plus des devoirs de chefs 
fédéraux; à la vérité, ils devinrent les 
gardiens de la fameuse ‘Grande Entrée 
Noire' de la Ligue des Iroquois, appelée 
Ku'nho'hirüdJi'gô'niV par les Onondagas.

Dans les temps historiques, les Sene­
cas ont été de beaucoup la plus popu­
leuse des cinq tribus composant origi­
nairement la Ligue des Iroquois. Dans 
l’organisation fédérale, les Senecas ap­
partiennent à la phratrie de tribu con­
nue sous le nom politique H<ii\dnnnU"k<*', 
s'gnifiant 'ils sont les hommes de clan 
de leurs pères', dont lea Mohawks sont 
l'autre membre, quand les tribus se
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groupent en conseil fédéral; mais dans 
les cérémonies, les Onondagas apparte­
naient aussi à cette phratrie (voyez 
Gouvernement). Dans le conseil fédéral 
les Senecas sont représentés par huit 
chefs fédéraux, mais deux de ceux-ci ont 
été ajoutée aux six présents au premier 
conseil fédéral, afin de donner des re­
présentants à cette partie de la tribu 
qui refusa d'abord de faire partie de la 
Ligue. Depuis l'organisation de la Ligue 
des Iroquois, approximativement vers le 
troisième quart du 16ème siècle, le 
nombre des clans des Senecas, organi­
sés en deux phratries pour les cérémo­
nies et les fonctions civiles, a varié. On 
a consigné les noms des neuf clans qui 
suivent: Loup, II où mit *hailoii'nV; Ours, 
llodidjioùni" pii'; Castor, Hoillgin" gcgd'\ 
Tortue, lldiniUV'din‘; Faucon, lladi*- 
«l'iriu"yaiiu ; Maubèche, llodi’ne’ai'iu', quel­
quefois appelé aussi Bécassine, Pluvier et 
Killdee; Cerf, lludinliin'gicuiiu’; Faon, 
Uodinon‘'dcogâ', quelquefois Uuùnont'guù- 
djîn>; Héron, Hodldalon"giV. Dans une 
liste de noms des clans faite en 18.18 
par le général Dearborn d'apres des 
renseignements qui lui furent donnés 
par M. Cone, un interprète de la bande 
Tonauanda, le clan Héron est appelé le 
clan Cygne avec le nom aborigène don­
né ci-dessus. De ces clans, cinq seule­
ment avaient une représentation inégale 
dans le conseil fédéral de la Ligue, à 
savoir, le clan Bécassine, trois, la clan 
Tortue, deux, le clan Faucon, un, le clan 
Loup, un, le clan Ours. un.

L'une des plus anciennes références 
connues au nom ethnique Seneca se 
trouve dans l'original de la Carte Figu­
rative. annexée au Mémoire présenté 
aux Etats-Généraux des Pays-Bas. le 18 
août 1616. où 11 apparaît avec le plu­
riel Hollandais comme Sennecas. Cette 
cane est aussi remarquable parce qu’elle 
contient la première mention connue des 
anciens Eriés, parfois nommés Gahkwas 
ou Kahkwahs: sur cette carte ils appa­
raissent sous le dernier nom cité, G'o- 
ehoi (cb = kh). et ils étaient placés sur 
la rive nord de la branche ouest de la 
Susquehanna. Ce nom n'appartenait pas 
originairement aux Senecas, mais aux 
One Idas, comme le démontre ce qui suit.
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Au début de décembre 1634. Arent 
Van Curler (ou Corlaer). le commis­
saire ou le facteur du manoir de Rens- 
sc-laerwyck (la propriété de son oncle), 
quitta le Fort Orange, maintenant Al­
bany, N. Y., pour visiter, dans l’intérêt 
du commerce de fourrures, les Mohawks 
et les Sinmekens. A strictement parler, 
le dernier nom désignait les Oneidas. 
mais c’était alors un terme général, in­
cluant en plus ordinairement les Onou- 
dagas, les Cayugas et les Senecas. A 
cette époque, les Hollandais et les Fran­
çais divisaient ordinairement les cinq 
tribus Iroouoiscs en deux groupes iden­
tiques: les Hollandais donnèrent au pre­
mier le nom de Maquas (Mohawks) e» 
au dernier celui de Sinnekens (Sene­
cas, Vena final étant le génitif pluriel 
Hollandais), avec la connotation des 
quatre tribus mentionnées plus haut. 
Les Français donnèrent au dernier 
groupe le nom général de "les Iroquois 
Supérieurs", "les Hiroouois d’en haut”, 
c'est-à-dire les Iroquois Supérieurs, "las 
Hlroquois des pays plus hauts, nommés 
Sontoauheronnons". ce dernier terme 
étant seulement une autre forme de "les 
Tsonnontouans" (les Senecas); au pre­
mier groupe, ils donnèrent le nom de 
“les Iroquois Inférieurs", et "les H Iro­
quois d'en bas, nommés Agnechron- 
nons" (les Mohawks: littéralement ‘les 
Iroouois d'en bas. nommés Agnechron- 
none*). Cette division géographique plu­
tôt que politique des Iroquois, d'abord 
faite par Champlain et les premiers Hol­
landais du Fort Orange, prévalut jus­
que vers le troisième quart du 17ème 
siècle. A la vérité, le gouverneur An­
dros. deux ans après la visite de Greem- 
haleh aux différentes tribus iroquoises 
en 1677, écrivait encore ‘Les Oneidas 
crus la oremlèra nation des Sineques.' 
("Ye Oneidas deemed ve first nation of 
sineques.”) Le journal de Van Curler, 
mentionné plus haut, rapporte le fait 
Intéressant eue durant sa visite aux tri­
bus. il célébra le Jour de l’An de 1635 
a un endroit appelé Enneguttchuge ou 
tHnnckcna. Le premier de ces noms était 
le nom Iroouois et le second le nom Mo- 
began de la place, ou, préférablement, la 
traduction Mohegane du nom Iroquois.



IÎAXDEL DhB INDIENS DU CANADA 61

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

C'est par lea Mohegaus que les Hollan­
dais obtinrent leurs nremlere renseigne­
ments sur lea Iroouois. Le nom Knnciint- 
tehagc est évidemment écrit pour Ont- 
îiiutr'agiV'oe\ ‘à la place du peuple de la 
roche debout (faisant saillie)’. C’était à 
cette époque la principale ville des 
Oneidas. Le Journal de Van Curler iden­
tifie le nom Sinnekens avec cette ville, 
preuve de présomption que c’est la tra­
duction Mohegane du nom local Iroquois 
OnïiYlutc', ‘c’est une roche debout ou fai­
sant saillie’, employé comme appellation 
ethnique. L’étymologie Mohegane de 
Binnekcn» semble être la suivante: a'sin- 
M. ‘une pierre ou roche’, -ika ou -iga, 
indiquant ‘l’endroit de’ ou ‘abondance 
•le’, et la finale -ens fournie par la ter­
minaison du génitif pluriel Hollandais, 
toute la synthèse Mohegane signifiant 
‘l’endroit de la roche debout’; et avec un 
affixe pronominal convenable, comme fl­
ou tcd-, qui n’a pas été noté par les au­
teurs Hollandais, la traduction signifie 
‘Ils sont de l’endroit de la pierre de­
bout’. Cette étymologie est confirmée par 
le nom Delaware, W’tuxsonr, pour les 
Oneidas. qui a une étymologie analogue. 
Le ir- initial représente approximative­
ment le son a- et est l’affixe de verbes et 
de noms dénotant la troisième person­
ne; le -Z- intercalé est purement eupho­
nique. étant employé pour prévenir la 
fusion des deux sons de voyalles; il est 
évident que assonc n’est qu’une autre 
forme de a'xlnni, ‘pierre’, cité ci-dessus. 
D’où il apparaît que les mots Monegans 
el Delawares pour désigner les Oneidas 
sont d’étymologie parente et ont la 
même signification. Heckwelder traduit 
à tort W’IasMone par ‘fabricants de pipes 
de pierre’.

Ainsi, l’Iroqouis OnïiUiitc’iYgtV, le Mo- 
hegan Sinnckcns, et le Delaware W’tasaone 
sont synonymes et d’étymologie homo­
logue. Mais les Hollandais, imités par 
les autres Européens, employaient 1-) 
terme Mohegan pour désigner un groupe 
de quatre tribus, à une seule desquelles, 
les Oneidas. il était rigoureusement 
applicable. Le nom Blnnekcns, ou Sen- 
neenas (carte de Visscher, en. 1660), 
devint le nom de tribu des Senecas par

un procédé d’élimination qui exclut du 
groupe et de la compréhension du nom 
général les tribus plus rapprochées au 
fur et à mesure que chacune devint 
connue aux Européens par son nom 
propre. Il était évident que la dernière 
tribu du groupe en garderait finalement 
le nom général. Le nom Delaware pour 
les Senecas était Me\a\Un'ni (les .1/ae- 
clnrhtiniii de Heckewelder), qui signifie 
‘grande montagne’; c’est, naturellement, 
une traduction Delaware du nom Iro­
quois pour Senecas, Djilonaiïdfncân<~iï"<lk<V, 
ou DJIionoîi(httiûnfii‘roii'non*, ‘Peuple de la 
Grande Montagne’. Ce nom apparaît 
sous le déguisement de Trudnmnni (Car­
tier, 1534-35), Entoiihnnurona, Chonontau- 
aroilnn = Chononto'taron (Champlain, 1615), 
Oiictouarnnons (Champlain, 1627), et 
Txonontauan ou Bonontoiian (Rel. Jés., 
passim.).

Avant la défaite et la spoliation des 
Neutres en 1651 et des Eriés nn 1656. 
les Senecas occupaient le territoire 
baigné par la rivière Genesee, à l’est des 
terres des Cayugas, le long de la ligne 
de séparation des eaux entre les lacs 
Seneca et Cayuga.

L’histoire politique des Senecas est 
dans une large mesure celle de la Ligue 
des Iroquois, bien que par suite de 
mesquines Jalousies chez les différentes 
tribus, les Senecas, de même que les 
autres, agirent quelquefois séparément 
dans leurs rapports avec les étrangers. 
Mais II semble que ces agissements indé­
pendants n’ont jamais constitué une 
rupture sérieuse et voulue des liens qui 
les unissaient au gouvernement fédéral 
de la Ligue, vengeant ainsi la sagesse et 
la prévoyance de ses fondateurs qui 
avaient permis à chaque tribu de con­
server leur autonomie et d’en jouir 
largement dans la structure du gouver 
nement fédéral. Il semblait parfois 
apparemment nécessaire qu’une des 
tribus pût faire des conventions comme 
un traité ou un autre arrangement avec 
ses ennemis, tandis que les autres pou 
valent conserver une attitude hostile 
envers la partie ennemie contractante.

En 1622, les Montagnais, les Algon­
quins et les Hurons cherchèrent à con­
clure un traité de paix avec lee Iroquois
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( Yroqnois = division Mohawk?) parce 
"qu'ils étaient ennuyés et fatigués <lo 
la guerre qu’ils avaient faite depuis plus 
de CO ans”. Un armistice fut conclu en 
1624 mais rompu par la continuelle 
guerre de guérillas des guerriers Algon 
quins; pour cette raison, les Senecas 
("Ouentouoronons d’autre nation, amis 
desdits Yrocois”) tuèrent dans le "vil­
lage des Yrocois” Vembassade composée 
d’un Français. Pierre Magnan, et de 
trois Algonquins. Ce qui amena la 
reprise des hostilités. Ainsi, en sep­
tembre 1627, les Iroquois, y compris les 
Seneoas, déclarèrent la guerre aux 
Indiens et aux Français du Saint-Laurent 
et de ses affluents du côté nord en 
envoyant contre eux différents partis do 
guerre.

La Relation des Jésuites de 1636 
(p. 34, 1858) nous apprend que les 
Senecas, après avoir défait les Hurons 
dans le printemps de 1634, conclurent 
la paix avec eux. Les Hurons envoyèrent, 
l’année suivante, une ambassade à So- 
nontouan, la principale ville des Senecas, 
pour ratifier la paix; là, ils apprirent 
que les Onondagas, les Oneidas, les 
Cayugas et les Mohawks étaient désireux 
d’être parties au traité.

En 1639, la guerre fut reprise par les 
Hurons, qui en mai firent 12 prisonniers 
aux Senecas, considérés alors comme un 
peuple puissant. La guerre se poursuivit 
avec des succès divers. La Relation des 
Jésuites de 1641 (p. 75, 1858) dit des 
Senecas qu’ils étaient les ennemis les 
plus craints des Hurons et qu’ils n’é­
talent qu’à une journée de marche 
d’Ongniaara (Niagara), la ville des 
Neutres le plus à l’est. La Relation de 
1643 (.p. 61) dit que les Senecas (i.e. 
“les Hiroquols d’en haut”), y compris 
les Cayugas, les Oneidas et les Ononda­
gas, égalaient en nombre et en puissance 
les Hurons, s'ils ne les surpassaient pas. 
Cet avantage était auparavant aux 
Hurons. Elle ajoute que les Mohawks 
avaient alors trois villages avec 700 à 
800 guerriers et possédaient 300 arque­
buses, obtenues des Hollandais et qu’ils 
employaient avec habileté et audace. 
Solon la Relation des Jésuites de 164 8 
(p. 49, 1858), 300 Senecas attaquèrent 
le village des Aondironnons, tuèrent ou
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firent prisonniers autant de ses habi­
tants qu'ils purent, bien que ce peuple 
fut dépendant des Neutres, alors en paix 
avec les Senecas. Cet affront provoqua 
presque une guerre entre les Neutres et 
les Iroquois.

Les Senecas fournirent la plus grande 
partie des guerriers Iroquois qui en 1048- 
49, attaquèrent, détruisirent et disper­
sèrent les tribus Huronnes; c'est vrai­
semblablement eux qui en 1649 sacca­
gèrent les principales villes des Tionon 
tatis ou tribu du Tabac; les Senecas 
jouèrent aussi un rôle important dans la 
défaite et la conquête des Neutres en 
1651 et des Eriés en 1656. Le journal 
di s PP. Jésuites île 1651-62 (Rel. Jés., 
éd. Thwaites, xxxvn, 97, 1898) nous 
apprend qu’en 1651 les Senecas, en 
faisant la guerre contre les Neutres, 
avaient éprouvé une telle défaite que 
leurs femmes et leurs enfants avaient dû 
fuir de Sonontowan, leur capitale, et 
chercher refuge chez leurs voisins les 
Cayugas.

En 1652, les Senecas complotèrent 
avec les Mohawks la destruction des 
établissements Français sur le Saint- 
Laurent. Deux ans plus tard les Senecas 
envoyèrent une ambassade aux Français 
pour leur proposer de conclure la paix 
avec eux, détermination résultant pro­
bablement de leur rupture avec les Eriés. 
Mais les Mohawks ne désiramt pas alors 
la paix avec les Français, peut-être à 
cause de leur désir d’attaquer les Hurons 
de Vile d’Orléans, Québec, assassinèrent 
deux des trois ambassadeurs Senecas, 
l’autre étant demeuré en otage chez les 
Français. Cet acte causa presque la 
guerre entre les deux tribus; la situa­
tion à l’étranger était telle, cependant, 
qu’elle empêcha le commencement des 
hostilités. Le 19 septembre 1655, les 
Pères Chaumonot et Dablon, après de 
pressantes invitations, partirent de Qué­
bec pour visiter le pays des Senecas, y 
établir un poste français et leur enseigner 
les articles de la foi.

En 1657, les Seneoas, mettant en 
pratique la politique de la Ligue d'adop­
ter les tribus conquises se soumettant et 
exprimant leur désir de vivre sous la 
forme de gouvernement établi .par la
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Ligue, s'étaient, comme corps politique. 
Incorporé onze autres tribus différentes.

En 16R2 le Maryland acheta des 
Indiens Mlnquas ou Susquehannas, 1. e. 
des Conestogas, tous leurs droits terri­
toriaux sur les deux rives de la baie 
Chesapeake jusqu'à, l'embouchure de la 
rivière Susquehanna. En 1663, 800 
Senecas et Cayugas de la Confédération 
des Cinq Nations furent défaits par tea 
Minquas, aidés do colons du Maryland. 
Les Iroquois ne mirent fin aux hostilités 
que quand la famine eut tellement réduit 
les Conestogas qu’en 1675, privés de 
l'alliance des gens du Maryland qui ne 
s’entendaient plus avec eux, ils furent 
complètement subjugués par les Cinq 
Nations, qui dans la suite réclamèrent 
des droits sur les terres des Minquas à 
la tète de la baie de Chesapeake.

En 1744 les Français acquéraient 
rapidement de l’influence chez les 
Senecas, tandis que le rusé et persuasif 
colonel Johnson faisait graduellement 
des Mohawks d’intimes alliés des Anglais, 
alors que les Onondagas, les Cayugas 
et les Oneidas, sous la forte pression de 
la Pcnsy-lvanle et de la Virginie, cher­
chaient à titre neutres.

En 1686, 200 Senecas partirent en 
guerre contre les Miamis, les Illinois, 
dans l’intervalle, ayant été défaits par 
les Iroquois en une guerre d’environ 
cinq ans. En 1687, le Marquis de Denon- 
fille assembla une grande troupe d’in­
diens de la région des lacs d’en haut et 
du Saint-Laurent—Durons, Ottawas. 
Chlppewas, Missisaugas, Miamis, Illi­
nois, Mon baguais, Amlkwas et autres— 
sous Durnntaye, Du Lhu-t et Tonti, pour 
servir de force auxiliaire à 1.200 Fran­
çais ou co-ions employés à attaquer et à 
détruire les Senecas. Ayant atteint 
Irondequoit, la place de débarquement 
des Senecas au lac Ontario, Denonville 
y bfttit un entrepôt où il laissa une 
garnisoui de 440 hommes. De là s'avan­
çant pour attaquer les villages des 
Senecas, il fut surpris dans une embus­
cade par 600 à 800 Senecas, qui char­
gèrent et repoussèrent les colons et leurs 
alliés Indiens et je-tèrent le désordre 
chez les vétérans. Ce ne fut que par la 
force du nombre que Danonvllls échappa 
à un-o écrasante défaite.
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En 1763, à Bloody Run et à Devils 
Hole, sur la rivière Niagara, à 4 milles 
à peu près au-dessous de la chute, les 
Senecas tendirent une embuscade au 
convoi de secours Anglais sur le chemin 
de portage du fort Schlosser au fort 
Niagara; d’environ 600 hommes trois 
seulement s'échappèrent. A peu d* 
distance de ce même endroit, les Senecas 
tend’rent une embuscade à une troupe 
Anglaise forte de deux compagnies qui 
sc- hâtait pour venir à l’aide du convoi 
d'approvisionnements; huit seulement 
échappèrent au massacre. Ces sangui­
naires tentatives étaient le résultat direct 
de l'agitation générale des Six Nations 
et des tribus de l’ouest née de la nature 
de la récente occupation des postes par 
les Anglais, après la cession du Canada 
par la France le 8 septembre 1760. Ils 
notèrent la différence entre la méthode 
svmpath'que et paternelle des Français 
et la négligence et la ladrerie dos An­
glais. Tel était l’état des affaires quand, 
le 29 juillet 1761. Sir Wm Johnson 
écrivit au général Amherst: "Je vois 
nettement qu’il semble y avoir une 
universelle jalousie chez toutes les 
nations par suite de leur opinion des 
mesures hâtives auxquelles nous recou­
rons pour prendre possession du pays, 
mesures qui, J'en suis certain, ne réussi­
ront pas aussi longtemps que noue 
empiéterons sur les limites placées 
comme vous pouvez vous le rappeler, 
sous la protection du Roi en l’an 1726 
et confirmées depu's par lui et ses 
successeurs même par des ordres envoyés 
aux gouverneurs de ne permettre à 
aucun de ses sujets de s’établir là... . 
mais que cela doit demeurer leur absolue 
propriété.” Mais, au commencement de 
la Révolution Américaine, les Senecas 
avaient été si bien réconciliés avec le 
gouvernement de la Grande-Bretagne par 
les agents britanniques que les Senecas, 
avec la plus grande partie du peuplé des 
Six Nations, épousèrent la cause de 
l’Angleterre contre les Colonies. En 
conséquence, le général Sullivan, en 
1779, apres avoir défait leurs guerriers, 
brûla leurs villages et détruisit leurs 
récoltes.

Il n’y a pas de preuve historique que
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les Senecas qui se trouvaient dans l'Ohio 
et sur les rives sud du lac Erié durant 
le 1 Sème et le 19ème siècle fussent une 
colonie de la tribu vivant dans l'état de 
New-York. Le fait significatif que durant 
la période historique, Ils ne s’unirent 
jamais aux Iroquois mais aux tribus qui 
leur étaient hostiles, doit être expliqué 
par la présomption qu'ils étaient plutôt 
quelque reste de tribu subjuguée dépen­
dant des Senecas et habitant des terres 
sous la juridiction de leurs conquérants. 
On peut à bon droit inférer qu’ils 
étalent dans une large mesure soumis 
aux Eriés et aux Conestogas. Concernant 
l’identité de ces Indiens, la citation 
suivante de Howe (Hist. Coll. Ohio. n. 
574, 1896) est importante: “Les Renecas 
de Sandusky—ainsi appelés—détenaient 
et occupaient 40,000 acres de terre de 
choix sur le côté est de la rivière 
Sandusky, la plupart se trouvant dans ce 
comté [Seneca] et en partie dans le comté 
de Sandusky. Trente mille acres de 
cette terre leur furent accordés le 29 
septembre 1817, au traité... de Maumee 
Rapids. . . Les autres 10,000 acres, au 
sud des premiers, le furent par le traité 
de Sainte-Marie,. .. le 17 septembre 
1818”. Par le traité conclu à Washington 
le 28 février 1831, ces Senecas cédèrent 
leurs terre® de l’Ohio aux Etats-Unis ei 
consentirent h émigrer dans le sud-ouest 
du Missouri, sur la rivière Neosho. Le 
môme auteur déclare qu’en 1831 "leurs 
principaux chefs étaient Coonstlck, 
Small Cloud Spicer, Seneca Steel, Hard 
Hickory, Tall Chief et Good Hunter, 
ces deux derniers étant leurs principaux 
orateurs. Le vieux chef Good Hunter 
dit à Henry C. Brish, leur sous-agent, 
que cette bande (390 en 1908) était de 
fait le reste de la tribu Logan,... et M. 
Brish dit dans une lettre qu’il nous a 
adressée: "Je ne puis jusqu’ici dire 
oourquoi ils ont été appelés Senecas. Je 
n’ai jamais trouvé chez eux un Seneca, 
ils étaient Cayugas—qui étaient Mingoes 
-chez lesquels se trouvaient quelques 

Oneidas. Mohawks, Onondagas, Tusca­
rawas et Wyandots”. La malorité d’entre 
eux n’était certainement pas des Cayugas. 
car Logan était du côté maternel Cones­
toga ou Mingo.

En 1677 les Senecas n’avalent que
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quatre villages, mais un siècle plus tard 
le nombre s'en élevait à environ 30. Les 
suivants sont les plus connus des villages 
des Senecas, dont tous naturellement ne 
«ont pas contemporains: Canadasaga, 
Canandaigua. Caneadea. Catherine’s 
Town, Cattaraugus, Chemung, New 
Chemung. Old Chemung, Chenango. 
Cheronderoga, Chinoshageh, Condaw- 
haw, Connewango, Dayoitgao, Deonun- 
dagae, Deyodeshot, Deyohnegano, Deyo- 
nongdadagana, Dyosyowan, Gaandowa- 
nang, Gadaho, Galiato. Gahayanduk 
Oanagweh, Ganawagus, Ganeasos, Gane- 
dontwan. Ganogeh, Ganondasa, Ganos, 
Ganosgagong, Gaonsagaon, Gaousage 
Gaskosada. Gathtsegwarohare, Genoseo, 
Gistaquat, Gwaugweh, Honeoye, Jonea- 
dih, Kanagaro (3). Kanaghsaws. Kan 
nassarago, Kashong, Kaskonchiagon, 
Kaygen, Keinthe, Newtown, Oatka, On g 
niaahra. Onnahee, Onoghsadago, Onon 
darka. Owaiski, Sheshequin, Skahasegao. 
Skoiyase. Sonojowauga, Tekisedaneyont, 
Tioniongarunte. Tonawanda, Totiakton, 
Tsonontowanen, Yorkjough, Yoroonwago.

Les premiers estimés de la population 
des Senecas, en 1660 et 1077, leur 
donnent une population de 5,000. Les 
■pRtimés plus récents de leur population 
sont: 3.500 (1721); 1,760 (1736);
5,000 (1766); 3.250 (1778); 2.000
( 1783) ) ; 3.000 (1783) et 1.780 (1796) 
On en comptait, en 1825, 2,325 dans 
l'état de New-York. En 1850, selon 
Morgan, leur nombre dans le môme état 
était de 2.712, tandis que 210 ou à pou 
près se trouvaient sur la réserve de 
Grande Rivière, au Canada. En 1909. 
ils étalent au nombre de 213* sur la 
réserve des Six Nations, près de Brant­
ford. Ont., ce qui, avec ceux des trois 
réserves de l'état de New-York, 2.749. 
forme le total de 2.962. On ne peut dirs 
le nombre de Senecas qui se trouvent 
chez les 4.071 Iroquois de Caughnawaga. 
de Saint-Régis et du Lac des Deux- 
Montagnes, Québec. (j. n. n. H.)
A iinuioo«*ali.—Adair, cité par Mooney, 19th 
Rep. B. A. E.. 609. 1900 (de Anl'-NOn'dftwc'gl. 
le nom Cherokee). Anl'-NOn'dlwegl.— 
Mooney, Ibid, (nom Cherokee, sing. Niln'- 
dâwe'gl; aussi généralement donné aux Iro­
quois). Anl'-Sé'nlkft.—Ibid, (un des noms 
Cherokees). Antmilionorone. — Champlain

•En 1911, Ils étalent 219.
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(1616), Œuvres, iv, 75, 1870. Antoiiorommw. 
—Carte de 1632, Ibid., v. II. 1870 (cf. Entuuoho- 
nnron). Antovorlnon.—Freytns, l’efial osa, 
Shea trans., 52, 83, 1882. Aswlknnnn.—Gat- 
sehet, P'ox MS.. 1882 (nom Renard donné ft 
l'ensemble des Six Nations). Onecn’M.—Do­
cument de 1719, N. Y. Doc. Col. H 1st., v, 528, 
1855. Clivnniidonne*.—Mallery, Proc. A. A. A. 
S. 1877, xxvi, 352, 1878. Clilt-o-won-e-imgh- 
Kniv.—Macauley, N. Y., n, 185, 182!» Chnnon- 
tonaronon.—Sbca, Charlevoix, New France, 
U, 28, note, 1866. Clionunlootvniiiiees. —Kd- 
wards (1751), Mass. Hist. Soc. Coll., 1st s., x, 
146. 1809. Vliommloimroüon. - Champlain 
(1615), Œuvres, iv, 34. 1870. ('Iniques. - 
Vieille forme citée par Conover, MS. Hist, of 
Kanadesaga and Geneva. dnnnkee. -Mc- 
Kendry (1779), Conover, Ibid. Cinnlgos.- - 
Document de 1677, N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 
227. 1856. C'yneper.—Hyde 11712), N. C. Rec., 
n, 900, 1886. <>Hikers. Hubbard (îfisn),
Mass. Hlst. Soc. Coll.. 2d s., v. 33, 1815. IIJo- 
nouleunke.—Hale, letter, B. A. K., Mar. 6, 
1879 ( nom Mohawk ). Knlonlionormio. —
Champlain (1620), Voy., i, 331, 1830. F.nlou- 
honoroiiN.—Champlain, Œuvres, iv, 32, 1870. 
Rntouotionorona.- Shea, Charlevoix, New 
France, il, 28, note, 1866. Riitwoliouoron.— 
Ibid. Gnnochgerllfiwe.— Pyrlreus («i. 1750) 
cité dans Am. Antiq., iv, 75, 1882 (un nom de 
chef). Ho-nan-ne-ho'-onl. —Morgan, League 
Iroq., 97, 1851 ('le gardien de la porte'). Ilon- 
ponthnunns.—Bol la n (1748), Mass. Hist. Soc. 
Coll.. 1st s., VI, 132, 1800. Ilnnu v-shlnlondi.—• 
Gatschet, Tuscarora MS., 1885 Cil construit 
une maison penchante’: un nom de la confé­
dération Iroquolse) leuontowiinois.—Wel- 
ger (1748). Drake, Bk. Inds., bk. 6, 97, 1848. 
Isonnontonn*.—Barton, New Views, app., 6, 
1798. Iwonnontonnns.—Hennepin, Cont. of 
New Discov., 93, 1698. Inominloinine*.- Da­
tion ton tel que cité par Pownall (1754), N. Y. 
Doc. Col. Hist., VI, 896, 1855. Jeneeknw*.— 
Dalton (1783). Mass. Hlst. Soc. Coll., 1st s., 
x, 123, 1809 (faute d'impression), .lenonlo- 
wonoH. -Mallery, Proc. A. A. A. S. 1877, xxvi, 
J52. 1878. I.enekees.—Bacquevllle de la
Potherle. iv. 128, 1753. (faute d'impression). 
NAn-te-wé'-kl.—Ten Kate, Synonymie, 11, 
1884 (nom Cherokee). Notion de lo Grande 
Montagne.—Itel. Jés., 1669, 16, 1858 (cf.
Tunnontntran). No"to-wn-ko. -Hewitt. Seneca 
MS. vocab., B. A. E.. 1883 (nom Tuscarora). 
Xottnwngee*.—(lien (1750) cité dans Cono- 
ver. MS.. Kan. and Geneva. Nlun-dn-wB -o-no. 
—Morgan, League Iroq., 61, 1851 ('le peuple 
de la grande montagne': nom propre). N'iin-
dnwnronnh.....Mallery, Proc. A. A. A. S. 1877.
XXVI, 352, 1878. Nfln'dftwe'gl.—Mooney, 19th 
Rep. B. A. E., 509, 1900 (nom Cherokee, sin­
gulier, cf. Ani'-NOn'tldircpl, plus haut). N un­
do wege.—Gatschet, Seneca MS., 1883. Ondn- 
wagus. -Traité (1789), Am. St. Papers, Ind. 
AIT., i, 612, 1832 (ne pas confondre avec les 
Onondagas). Onuglikaiirydaniig. — Weiser 
(1748), Drake, Bk. Inds., bk. 5, 97, 1848 (nom 
d'un chef). Onunduwnga.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, iv, 199, 1854. Onuntewnkas.—Haie, 
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letter. B. A. E.. Mar. 6, 1879. Osslknnnn.— 
Gatschet. Fox MS., B. A. E., 1882 (nom Re­
ne ni- donné aussi aux Six Nations; pluriel, 
Ossikannehak ) OuentoiiorononN. — Cham­
plain (1615), Œuvres. VI, 143, 1870. Pndown- 
gns.—Drake, Bk. Inds., x, 1848 (faute d'im­
pression pour Nadowagas). Vnlwnnw, Les.— 
Greenhulgh (1677), N. Y. Doc. Col. Hlst., m, 
252, 1853 (ainsi nommé par les Français). 
Bangaien. Brlckell, N C., S20, 1737. Hauts*» 
rouons. -Itel. Jés., 164 3, 61, 1858. Seimcme. 
—Brockholls (1682), N. Y. Doc. Col. Hlst., 
XIII, 555, 1881. Menâmes.—Auteur de 1676, 
Mass. Hlst. Soc. Coll., 4th s„ ix, 167. 1871. 
SviMienrs. Mason (1684), N. II. Hlst. Soc. 
Coll., n, 200, 1827. Senncns.—Weiser (1748), 
Thwnltes, Early West. Trav., i, 31, 1904, 
Sennkee*.—Niles (1760), Mass. Hlst. Soc. 
Coll., 41h 8.. v, 332, 1861. Senemes.—Coxe, 
Carolana, 65, 1741. Senecns.—Brockholls 
(1682). N. Y. Doc. Col. Hlst., Xltl, 555, 1881. 
Seneecn.—Conseil de 1726, N. C. Rec , H, 640, 
1886. Seneckes.—-Winthrop (1664), Mass. 
Hlst. Soc. Coll., 4th s., VI, 531, 1863. Seneeques. 
—Greenhalgh (1677). N. Y. Doc. Col. Hist., 
ni, 251, 1853. Senegars.—Brlckell (1737), 
Haywood, Tenn., 224, 1823. Heneknns.—Carte 
d’Esnauts et de Rapilly, 1777. Seneknes.— 
B. llomont ( 1698), N. Y. Doc. Col. Hlst., iv, 
370, 1854. Senekns.—Donga n (rn. 16S7), Ibid., 
Ill, 428, 1853. Senekées. -Louis XIV (1699), 
Ibid., IX. 698, 1855. Senekers.—Ibid., 697. 
Senekew.—Dongan (1687), Ibid., III, 514, 1853. 
Senekles.—Livingston (1720), Ibid., v, 565, 
1855. Seneknes.—Gale (1711 », N. C. Rec., i. 
828, 1886. Stnequnes.—Ingoldsbv (1691), N. 
Y. Doc. Col. Hist., m, 792, 1853. Senequns.— 
Spotswood (1712), N. C. Rec., i. 861, 1886. 
Seneqiirs.—Greenhalgh (1677), N. Y. Doc. 
Col. Hist., Ill, 252, 1853. Senequols.—Cono­
ver. MS. Hist, of Kanadesaga and Geneva 
(forme ancienne). Senlcnes. — Patcshall 
(1684), Me. Hist. Soc. Coll., V, 90. 1857. Senl- 
ker*.—Marshc (1744), Mass. Hist. Soc. Coll., 
1st s„ VII, 197, 1801. Sennngars.—Cntesby, 
Nat. Hist Cur.. II. xlll, 1743. Sennnk is.— 
Colden. Five Nations, 42, 1727, cité dans Co­
nover, MS. Kanadesaga and Geneva. Sennn- 
kers.—Pen ha I low (1699), N. H Hist. Soc. 
Coll., I, 134, 1824. Sennecns.—Ciirte de 1614 
(?). N. Y. Doc. Col. Hist., I, 1856 Senneeen.— 
Conseil de 1725. N. C. Rec., Il, 570, 18X6. Sea- 
neehes.— Pen hallow (1726), N. il Hist. Soc. 
Coll., I, 41. 1824. Senneckes.—Clinton ( 1745), 
N. Y. Doc. Col Hist., VI, 275, 1855. Senneeks. 
—Livingston (1698), Ibid., iv, 341, 1854. Sen- 
neknes.—Livingston (1691), Ibid., 781. Sen- 
nekns.—Dongan (1687), Ibid., lit, 476, 1853. 
Sennekees.— Document de 1712, Ibid., v, 588, 
1855. Sennekles.—Livingston (1720), Ibid., 
569. Senaeks.—Dudley (1721), Mass. Hlst. 
Soc. Coll., 2d S., VIII, 244, 1819. Sennekns.— 
Ibid. Sennequnu*.- -Conover, MS. Hist, of 
Kanadesaga and Geneva (vieille forme). 
Seauequenw.—Document de 1656, N. Y. Doc. 
Col. Hist., xiv, 374, 1883. Senneques.—Liv­
ingston (1691), Ibid., Ill, 782, 1853. Sennlckee. 
—Salisbury (1678), ibid., XIII, 631, 1881. Sen-



616 DEPARTEMENT DE LA MARINE ET DEH PECHERIES

alekw.- Document de 1698, Ibid., iv, 337, 1864. 
Senon louant.—Ton tl (1689), Margr.v, Déc , m, 
664, 1878. Senoltoway. Document de 1713, 
N. C. Rec., il, 1, 1886. Shn-de-kn-ron-gew. — 
Macauley. N. Y., n, 176, 1829 (un nom de 
chef). Shlnlkea.—Livingston (1711), N. Y. 
Doc. Col. Hist., v, 272, 1855. Slam-keen. Al­
bany Conference (1737), Ibid., vi, 99, 1855. 
Slkne.—Gatschet, Potawatoml MS., 1878 
(nom Potawatoml; pluriel Sekne-eg). Sim- 
Masons.—Martin, N. C., I, 128, 1829. Slnneks. 
—Phillips (1692), N. Y. Doc. Col. Hist., m, 
837, 1853. Sloagarw.—Biickell. N. C., 283, 
1737. Slnakeew. Dongun (1687), N. Y. Doc. 
Col. Hist., in, 474, 1863. Slnakers.—Conover. 
MS. Hist. Kanadcsnga and Geneva (vieille 
forme). Slnecaa.—Document de 1687, N. Y. 
Doc. Col. Hist., in, 509, 1853. Slneckew.-- 
Andros <1688), Ibid., 655. Slnekas. -Al­
bany Conference (1746), Ibid., vi, 317, 1855. 
Slnekees.- -Clarkson ( 1693). ibid., iv, 45, 
1854. Slnekes.—Maryland Treaty (1682), 
Ibid., in, 321, 1853. Slneklea.—Schuyler
(1720) cité par Conover, MS. Kanadcuaga 
and Geneva. Blneka.—B -llomont (1700) cité 
par Conover, Ibid. fUaeqnea.—Andros (1678) 
N. Y. Doc. Col. Hist., in, 271, 1853. Slnlcn. 
Bart ram, Trav., 372, 1 792. Slnlcaew. Dongan 
('■"• 1686), N. Y. Doc. Col. Hist., ill, 394, 1863. 
Slnlvker.—Weiser (1737), Schoolcraft, Ind. 
Tribes, iv, 332, 1864. Slnlkerw. -Weiser
( 1737) cité par Drake, Bk. Inds., bk. 5, 97, 
1848. Slnlquea. -Andros (1676, N. Y. Doc. 
Col. Hist., xii, 558, 1877. Slnnngerw.—Lawson 
(1709), N. C., 77, i860. Slnankee*.—Dongan 
(1687) cité par Parkman, Frontenac, 160, 
1883. Slnnnkerw.—Document de 1687, N. Y. 
Doc Col. Hist., Ill, 431, 1853. Slnnake*.— 
Ibid. Slnnniiuew.—Ibid., 432. Slnnecaw. • 
Lovelace (1669) cité par Ruttenber, Tribes 
Hudson R., 68, 1872. Slnneche.—Albany Con­
ference (1728), N. Y. Doc. Col. Hist., v, 867, 
1855 Slnneck. -Document de 1699, Ibid., iv, 
579, 1864. Slnnecke*. -Ft. Orange Conference 
(1680), Ibid., x ! it. 184, 1811. IIsssM. il i 
man (1681), Ibid., xll, 664, 1877. Slnuecn*. 
—Bceckman (1661), Ibid., 344. Slnnrdunniie.
-Auteur de 1673, Ibid., li, 594, 1858. Mnnek. 

—Livingston (1687), Ibid., in, 445, 1853. Sln- 
nvknea.—Document de 1688, Ibid., 565. Slnne- 
kas.—Durant (1721), ibid., v, 589, 1856. Sln- 
■ekeea.—Burnet (1720), ibid., v, 677, 1865. 
Slnaekena.—Document de 1657, Ibid., xm, 73, 
1881. Siunekew. Ibid., 72. Blnneklee. -Schuy­
ler (1720), ibid., v, 642, 1855. Sliineklw. -Liv­
ingston (1699), Ibid., iv, 597, 1854. Hlnnekiiw. 
- Document do 1659, ibid., xm, 113, 1881. 
Slnneqarw.—Conover, MS. Hist. Kanadesaga 
and Geneva (vieille forme). Slimequaaw. - 
Gouverneur (1690), N. Y. Doc. Col. Hist., ill, 
714, 1863. Slnnequenw. -Ibid., xiv, 373, 1883. 
Slnnequoln.—Conover, MS. Kanadesaga and 
Geneva (vieille forme). Slmilcnra.—Dongan 
(1687), N. Y. Doc. Col. Hist., m, 616, 1863. 
Slnnlcna. - Nottingham (1692), Ibid., 823. 
fllanleheea.—Schuyler (1720), Ibid., v, 649, 
1866. Slonlckee.—Kellomont (1698), Ibid., iv, 
420, 1854. Hlanlckln*.—Vaillant (1688), Ibid.,
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in, 52.3, 1S53. Slnnlck*.—Dongan (1687), Ibid., 
516. KlnnlruN.—-Carte de Herrman (1673), 
Maps to accompany the Kept, of the Comrs. 
on the Bndry. Line bet. Va. and Mr., 1873. 
Mlnnlkaew.— Livingston (1691), N. Y. Doc. 
Col. Hist., ill, 782, 1853. Slnnlke*.—Jamison 
(1697), Ibid , iv, 295, 1854. Mlanlquew. -An­
dros (1676), Ibid., xil, 558, 1877. Slnnodownn- 
ncw. -Delllus (1697), Ibid., IV, 280, 1854. Sin- 
nod wan new.— Ibid., 279, Slnnokew. -Schuyler 
(1687), ibid., Ill, 478, 1853. Slnnondewnnnea. 
—Blnklston (1691), Ibid., 788, 1853. Slnmloii- 
«a». -McKenncy of Hall. Ind. Tribes, in. 79. 
1854. Slnodowanae*.—Traité du Maryland 
(1682), N. Y. Doc. Col. Hist., Ill, 321, 1853. 
Mnoiidowanw. «’olden (1727 1, Five Nations, 
42, 1747 (employé Ici pour désigner une par 
tic de la tribu, probablement ceux de Nun- 
dawao). Knlekew.--Traité du Maryland (1682), 
N. Y. Doc. Col. Hist., Ht, 322, 1853. Sonnnn- 
toelironuonw.—Ilel. Jés , 1654, 8, 1858. Son- 
nonloeronnonw.— Ibid., 1657, 2, 1858. Sonnon- 
loimheronnonw. -Ibid., 1653, 18, 1858. Son- 
nontotleronnonw.—1 bid., 1648, 46, 1858. Son- 
nontovnnw.—< oxe, Carolana, 55, 1741. Souon- 
toerrhononw.—Rel. Jés., 1635, 34, 1858. So- 
nonl>ai rononw.—Ibid., 1646, 3, 1858. Sonnon- 
lollanhrronon.—Ibid., 1637, 111, 1858. Sonon- 
tonanw.—Denonvllle (1685), N. Y. Doc. Col. 
Hist., ix, 282, 1855. Sononloehronon. Rel. 
Jés., 1640, 35, 1858. Simontouoa*. -<"olden 
(1T24), N Y Doe l’ol. Hist , v. 72 7. lies 
Simontrerrhononw. -Rel, Jés., 1635 24, 1868. 
Son loua heronnonw.—Ibid., 1652, 36, 1858.
Sonfouliolronon.—Sagard, Hist. Can. (1632), 
iv, 1866. Sontoiihonelhononw.— Ibid., Il, 334, 
1866. SSnt'mrononw. -Rel. Jés., 1646, 34, 1858 
Sunnekew.—Livingston (1711), N Y. Doc. 
Col. Hist., v, 272, 1855. Syncck.—B'-llomont 
(1700), Ibid., iv, 718, 19 54. Synefc.—Ihld., 750. 
Syeekeea.—Carr (1664 ), Ihld., tu, 74, 1853. 
Synekew.—Bayard (1689), Ibid., 621. Synicka. 
—Cartwright (1664), Ihld., 67. Synnekew.- 
I.ovelace (1669), Ibid., xm, 423, 1881. Synnekn. 
—Ibid , 428. Tv-en-nen-liogh-huol.—Macau­
ley, N. Y., n, 176, 1829 (nom de fonction). 
Te-how-nen-nyo-himt.—Ihld., 186. Teuonto- 
w n now.—Drake, Bk. Inds., bk. 5, 4, 1848. 
Tl’-kwk.—Hewitt, Inf'n, 1886 ('Je ne sais 
pas': sobriquet Tuscarora pour les Senecas, 
donné par suite du fréquent emploi de ce 
mot par cette tribu). TlonlonhognrAwe.- 
Pyrlieus (en. 1750) cité dans Am. Antiq., iv, 
75, 1882 (nom de chef). Toe-nen-hogh-lmnt. 
—Macauley, N. Y., n, 185, 1829. Tondnmnnn. 
—Cartier (1535), Bref Récit, 69, 1863 (Iden­
tique: Hewltt considère cette forme Touda- 
man et Trudaman dons Cartier, comme de» 
déformations de Tsonondowanen qui, dit-il, 
fut donné aux Onondaeas aussi bien Qu'aux 
Senecas). Tonnontolaa.—Carte de Pouchot 
(1758). N. Y. Doc. Col. Hist., x, 694, 185s. Too- 
dnmnnw. -Cartier (1535), Bref Récit. 59. 1868 
(Identloue?). To-wA’-kà’.—Hewitt. Seneca 
MS. vocab.. B. A. E., 1883 (nom commun Tus­
carora, abrégé de No"towâka). Trudaman*.— 
Cartier (1535), Bref Récit, 29. 1863. Ts-ho-tl- 
non-dowA’-Rl’.—Hewltt, lnfn, 1886 (nom
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employé par la tribu; singulier. Tshonon- 
downga). Tuonantaiion. JefTerys, Fr. Rom*., 
1*1 • li carte, 1761. 'IVmnmmt lioimn*.—Ibid.. 
49. T. Son-nou-iliu-auw.—Mncauley. N. Y.. U. 
176. 1829. T. Sonnouluuan*.—Ibid, T*onnon- 
tolau. -ltel. Jés.. 1669. 16. 1858. Tuonon- 
Ihounn*. Am. Pioneer, il, 192, 1 s4Twonon- 
(oobn.—Keane, Stanford. Compend., 525, 1 s78 
TnouobIoubmh.—l.nhontan, New Voy.. i, carte, 
1703. TMononlominn.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, vi, 326, 1857. Tsonothouan*.-—Drake. 
Bk. Inds., xl, 1848. TMuiinnthuiiMiiu*.—Bon 
dlnot. Star In the West, 129, 1816. Tudn- 
Maaea.—Cartier (1535), Bref Récit, 29, 1S63

Henljottee. Une tribu Salish résidant 
autrefois sur k-s deux rives de la rivière 
Colombie, des chutes Kettle à la frontière 
Canadienne; elle occupait aussi la vallée 
de la rivière Kettle, celle de la rivière 
Kootenay depuis son embouchure à la 
première chute, et la région des lacs 
Arrows, Col.-Brit. En 1909, elle comptait 
;M2 membres sur la réserve Colville, 
dans l'état de Washington, Etats-Unis.
Lake liidinn». Parker, Journal, 293, 1840. 
Suvngew of the l.iike. -De Sillet, Letters, 37, 
1843. Sen-l-Jrx-lee. Win an s, U. S. Ind. AIT. 
Hep., 22, 1870 Slnnlche**».—Rons, Fur Hun­
ter a. il, 172. 190, 1855. StnuitMklNtux. Wil­
son. Jour. Ethnol. Hoc. Lond., 292, 1866.. s-nn- 
a-elilkwt. Dawson, Trans. Itoy. Six- ('an 
1891, sec. h. 6. 1892.

Senktl (HeuxL). Un village Bellacoola 
près de l’embouchure de la rivière Bella 
coula, Col.-Brit., "ft peu près un mille 
au-dessus de Nuxa’lk !."
SKnqtl.—Boas, 7th Rvp. N W. Tribes Cun., 3, 
1891. Sun xi.. —Boas, Mem. Am. Mus. Nnt.
HIst.| h, 4 9,    Miihtiiiiiih.—Tolmie et
Dawson, Vocabs. Bill. Col., 122b, 1884 (réfè­
re peut-être à SnQ’t'ele, autre ville ; mih— 
•peuple de').

Hept-llos. Un poste de traite et de 
mission des Montagnais sur la rive nord 
du golfe Saint-Laurent, près de l'embou­
chure de la rivière Moisie, Québec. Sa 
population était de 269 en 1884 et de 
401 «'ii 1911.
Sept Iules.—Boucher, Can. Ind. AIT. 1884. pt. 
I, 37, 1885. Seven Islands.—Ibid., 185.

Sept Nations du Canada. Les 7 tribut' 
désignées «ont les Skighquan# (Nipis 
sings), les Estjagcs (Saulteurs), les 
Assisaghs (Missisaugas), les Karhadages. 
les Adgemauwes, les Karrihaets et les 
Adirondax (Algonquins). On n'a point 
Identifié les 4ème, Sème et Hèrae. Ce 
sont les peuples mentionnés dans la N. 
V. Doc. Col. Hl*t., iv. 899, 1854. Dans 
la Mae». Hist. Soc. Coll., 3d s., v. 78.

1836, les Caugnawagas ne sont pas inclus 
dans les 7 tribus qu’on y mentionne. 
Seven Cn*tlew.—Knox (1792), Am. St. Papers, 
Iiul. .MT , I, 235, 1832. Seven Nation* of f'au- 
ndn. -Conseil Maumee (1793). Ibid. Seven 
Nations of IndliiiiN Inhabiting lower t'nnndu. 
—Hep., Williams, Vermont, n, 291, 1809 
Seven nation* of Lower Canada Indian*.- 
I'auglmawaga address (1798), Ibid., 233-234. 
•Seven Tribe*” on the Hiver St. Lawrence. 
Mass. Hist. Hoc. Coll. 3d s., v, 78, 1836.

Seshart. Une tribu Nootka du détroit 
de Barkley et du canal d’Alberni, côte 
sud-ouest de l'ile Vancouver. Ses 
familles, selon Boas, sont: Hameyisatii. 
Kuaiath, Kutssemhaath, Maktlaiath, Ne 
i himuasath, Neshasath, Tlasenuesath, 
Tseshaath, et Wanlneath. Leur principal 
village est Tsahahch. Population 128 
en 1911.
selilMNatiich.—■Grant, Jour. Roy. ileog. Hoc., 
293 1857. Sen'h-ahtf—Carte de la Col.-Brit., 
1872. SeMluiht.—Sprout, Havage Life, 308, 
1868. Shechnrt. -Ma y ne, Brit. Col., 251, 1862. 
shc-*liu-uht.—Can. Ind. AIT., 1880, 315, lssi 
Slwlint. -Swan, MS., B. A. E. Sath*ett*.- 
Jewltt, Narr., 36, rélmp. 1849. Sntwel*.- 
Avmatrong, Oregon, 136, 1857. Tn'êeiVnth.— 
Boum, 6th Hep. N. W. Tribes Can., 31, 1890. 
Twewnhl.—Can. Ind. AIT., pt. 2, 77. 190n.
T*i‘*li-nht.—Can. Ind. AIT., 188, 1883.

Sel lia ( SH’i.ia ). Une ville Bellacoola 
à l’entrée de la branche sud de la rivière 
Bentlck, côte de la Colombie-Britannique 
SE'i.ln,—Boas, Mcm. Am. Mus. Nnt. H 1st., ii, 
18. 1898. Sltleece.—Whymper, Alaska, 65,

SewHtlien. Une tribu de Cowichans 
habitant autrefois la côte de la Colombie- 
Britannique au sud de l'embouchure de 
la rivière Fraser. Ils occupent mainte­
nant une réserve près de la Pointe 
Roberts, appelée Chcwassan d’après le 
nom de la tribu. Population 51 en 1911. 
Inowamnoii*—Can. Ind. Ait., 74, 1878. SkwA - 
«•eu. Hlll-Tout, Ethnol. Surv. Can., 64, 1902. 
StuuAeen. -Boas, MS., B. A. E., 1887. MtcuwA'- 
«Bl.—Boas, Hep. 641h Meeting B. A \. fl., 454, 
1894 (donné comme ville). *vlâe-wa**nn.- 
* ’an. Ind. Aff., 277, 1894. Twnwwnwnen.—Ibid., 
pt. Il, 75, 1904. Twona**nn.—Ibid., pt. t, 189, 
1883. Teowasenn.-lhld., 316. 1880.

Sgllgl (Sgi'ltji, ‘plein de macreuses’). 
Une ville Halda de la famille des Saki- 
kegawala, habitant autrefois une anse de 
la côte sud-ouest de l'ile Moresby, îles 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit. C’était 
la plus importante ville Ninetiuis de la 
côte ouest et son chef devint ohef des
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Ninstints.—Swan ton, Cont. Haida. 277, 
1906.

Sliaganappl. Courroies de peau crue 
employées comme câbles ou cordes. 
tihuinimippi, ou ‘fer du Nord-Ouest’, 
était un important facteur du dévelop­
pement économique du Nord-Ouest, où 
i! était une bonne aubaine pour les colons 
métis ou blancs. On en faisait des 
harnais pour les fameuses charrettes de 
la rivière Rouge et pour les traîneaux 
à chiens du pays plus au nord. C’était 
l’un des plus importants cadeaux de 
l’Indien au blanc. Il y a différentes 
façons d’épeler ce mot: shaganappl. 
shaggineppl, shaggunappy. Il tire son 
étymologie de pixagaiiûbïu, pishaganûpl, 
des dialectes Cris des Algonquins, le 
terme Chippewa correspondant étant 
blshaganâb, signifiant 'une courroie .le 
l>eau crue’. Gerard donne le terme Cri 
des Bois comme pixltiiyaiiâbii, de phhagan 
'peau' (lit. ‘ce qui est écorché'), ÛMl 
‘corde’, ‘ficelle’, ‘câble’. On a dit que le 
“shaganappi et les Ecossais ont fait le 
Nord-Ouest”. Un terme correspondant 
est baUche (q. v.), bien qu’il ne soit pas 
aussi important que l'autre.

(A. F. C.)

Shngsowanoghrooim (Nom Iroquois). 
Une tribu ou bande, probablement Al- 
gonquine, vivant au Canada en 1759.— 
Canajoharie conf. (1759), N. Y. Don. 
Col. Hist., vu, 393, 1856.

Hlialianik (Rha'xantx, ‘petit roc’). Un 
village de la bande Nicola des Ntlakya- 
pamuks près de la rivière Nicola, IG 
milles au-dessus de Spence Bridge, 
Colombie-Britannique. Population 81 
en 1901, date de leur dernière mention. 
Ca'xnnlx.—Tcit. Mem. Am. Mus. Nut. Hint., 
Il, 174, 1900. Cqokunq. -Hlll-Tout, ltep. Eth- 
nol. Surv.. Can.. 4. 1899. Slinlinliunlli.—Cnn. 
Ind. Aff., 30S, 1S87. Shnh*henlb.—Ibid.. 269, 
1SS9. Sli-hn-lm-nlh.—Ibid.. 196. 1885. Slihn- 
hanlk. Ibid., pt. II, 166, 1901.

Hhalnvumlais (‘Dieu du Sud’, oui fait 
l’été.—J. Jones). Un Chippewa converti, 
généralement connu sous le nom de 
John Sunday, qui prit une part active 
au travail des Méthodistes chez les siens 
au début et au milieu du 19ème siècle. 
Peter Jones (Hist. OJeb. Inds., 200, 
1861) dit qu’il appartenait à la "tribu" 
Vison (probablement la gens Martre de

2 GEORGE V, A. 1912

Warren ). Sa résidence, et probablement 
l’endroit de sa naissance, vers 1796, 
était le canton d’Alnwick, comté de 
Northumberland, Ont. En 1823, John 
et Peter Jones, ce dernier auteur de 
l’Histoire des Indiens Ojebways (History 
of OJebway Indians), se convertirent à 
la mission Méthodiste de la rivière 
Crédit, comté de Peel, Ont. Les deux 
frères commencèrent à prêcher leur 
peuple et eurent, avec d’autres mission­
naires, en 1826-27, une réunion près de 
Cobourg, à laquelle Sunday se convertit. 
Il commença immédiatement â apprendre 
à lire et à écrire, fut ordonné pasteur 
et devint un actif missionnaire cnez ios 
Chippewas. Avec Georges Copway et 
d’autres prêcheurs indigènes, il fit plu­
sieurs tournées chez les Chippewas au­
tour du lac Supérieur. Ils établirent 
une mission permanente en 1833 à 
L’Anse sur la baie Keweenay, Mich., et 
une autre en 1835 sur le lac Ottawa, 
dans le même état. Sunday semble 
avoir consacré une certaine partie de 
son temps à évangéliser les Saulteurs du 
°ault-Sainte-Marie, où sa prédication 
était si hautement estimée que des 
femmes portant leurs enfants dans leurs 
bras traversèrent à gué des ruisseaux 
pour venir l’entendre (Jones, op. cil., 
227). Ce fut vers cette époque que le 
Rév. Wm. Case, dont l’influence avait 
converti Sunday, l’emmena avec lui dans 
une tournée à travers les Etats-Unis, 
afin de prélever des fonds pour les mis­
sions canadiennes. Au conseil général 
des Chippewas et des Ottawas prote-i 
tints, tenu à Daugeen, Ont., en 1845. 
Sunday était présent, et son éloq"Uenr 
fut particulièrement remarquée en cette 
occasion. Copway (Life, Hist, and 
Trav.. 197. 1847) dit qu’il "possédait 
une éloquence peu ordinaire”: jones 
(op. cit.. 201) dit qu’il "fut .particuliè­
rement éloquent dans son discours h 
cette réunion et que vers la fin, il 
empoigna et étonna tous les auditeurs 
par l’originalité et la force de ses appels.” 
On ne parle plus de lui après cette 
réunion, bien ou’il ait vécu Jusqu'en 
1855. Copway parle de lui comme d’un 
chef, et c’est comme chef qu’ils signa le 
rapport que lui et un nommé Simpson
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firent comme commissaires d’Alnwick 
en 1842.

Hhakkeen. Un (ancien?) village ou 
une bande de Salishs de la surintendance 
Fraser. Col.-Brit.—Carte de la Col.-Brit.. 
lnd. Aff.. Victoria. 1872.

Sheaksh ('nouvelle eau’). Un site de 
village Niska sur la rive sud de la rivière 
Nass. Col.-Brit.. 6 milles au-dessus du 
cafton, à l’embouchure d’un ruisseau 
formé de l’éruntlon qui est visible à eo 
point. Ce site est marqué par plusieurs 
maisons de pêche modernes.

Shedlac. Un village ou bande Micmac 
on 1670 au site actuel de Shediac. sur 
la côte est du Nouveau-Brunswick. 
C'hedolk.—Vaudreull (1755). N. Y. Doc. Col. 
Hist., x. 359. 1858. Gedlak.—Frye (1760), 
Mass. Hist. Soc. Coll.. 1st s., x. 115. 1809. 
.Irdluk.—Stiles (1761). ibid.. 116.

Sheniaukan (8himû<jün, ‘lance’, ‘sabre’. 
Gérard). La plus nombreuse des bandes 
des Cris en 1856. alors qu’ils habitaient 
350 tipis. Ils vagabondaient et chas­
saient dans les monts Cyprès et Oponce, 
au sud-est de l’Alberta et au sud- 
ouest de la Saskatchewan, mais visi­
taient parfois la rivière Missouri pour la 
traite. Ils reçurent leur nom d’après 
un chef, autrement connu sous le nom 
de Lance.
She-mnu-kAn.—Hnyden, Hthnog. and Philol. 
Mo. Val., 237. 1862 (faute d'impression).

Khemps. Une communauté de villages 
Squawmislis sur la rivière Skwamish. 
Col.-Brit.
OtmiMb—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. 8., 474, 
1900 (c=nh).

Khcfinosquankin. Une des trois bandes 
des Okinagans Similkameens de la 
Colombie-Britannique. Population totale 
des Shennosquankins, des Asbnolas et 
des Chuchuwayhas en 1911, 175. 
Slicnnoqiiiiiikln.—Can. lnd. Aff., pt. u, 166, 
1901. SlienuoNkiiiinklii. Ibid., 419, 1898.
Sh«Mi-noN-«|unn-kln.—Ibid., 191, 1883.

Sheshehe (‘canard’). Une gens des 
Chippewas.
Miik-iid-n-Hhlb.—Warren (1852), Minn. Hlst. 
8oc. Coll., v, 45, 1885 ('canard noir’). She­
shehe'.—Morgan, Ane. Soc., 166, 1877. Shewhe- 
bug.—Tanner, Narr., 316, 1830. Shlshlp.— 
Gntschet. OJIbwa MS., B. A. E., 1882.

Shilekuatl (CllKk’llÜ'tl). Une ville 
Cowichan à Yale, Col.-Brit., appartenant

à la tribu des Tsakuams (q. v.). Pro­
bablement le nom Indien de Yale. Popu 
letion 76 en 1911.
CIlKk’uft'll.—Boas, Rep. Brit. A. A. 8., 44, 
1894. Llchaltehlngko.—Carte de la Col.- 
Brit.. lnd. Aff., Victoria, 1872. Yale.—Can. 
Ind. Aff., 74, 1878.

Shimpshon. Un groupe de Salishs de 
l’agence Kamloops, Col.-Brit. Population 
186 en 1884, date de la dernière mention 
de leur nom.
Shlinpa-hon.—Can. Ind. Aff. 1884, 188, 1886.

Shishaiokoi (CIcui'ôqui). Une commu­
nauté de villages Squawmishs sur la côte 
est du détroit de Howe, Col.-Brit.—Mill- 
Tout, Rep. Brit. A. A. 8., 474, 190'».

Shkuet (C‘ kûët). Un village de* 
Ntlakyapamuks de la rivière Fraser, près 
de Spuzzum, Col.-Brit.—Hill-Tout. Rep. 
Ethnol. Surv. Can., 5, 1899.

Khkuokem (Ckilô'kEin, ‘petites col­
lines’). Un village des Ntlakyapamuks 
de la rivière Fraser, au-dessus de Snuz 
zum, Col.-Brit.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. 
Surv. Can., 5, 1899.

Shlalkl (C’iü’lkt). Un village de très 
peu d’importance des Chilliwaks dans le 
sud de la Colombie-Britannique.—Hill- 
Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 4, 1902.

Shubenncadle (Schuhenakûtli, ‘abondan­
ce d’arachides (?).—Turnbull). Un 
village et une réserve Micmac h la tête 
de la rivière Shubenacadie, au nord de 
Halifax, Nouvelle-Ecosse. Population 91* 
en 1911.
Chibenaccndle.— Doc. de 1746, N. Y. Doc. Col. 
Hlst., x, 70, 1858. Clilgnlivnunkadlk.—Krye 
(176( i, Mass. Hlst. 8oc Coll., 1st u.. x, ni, 
1S09. Sliiibcnnkiidle.—Hand, Micmac Rend Inc 
Bit., 81, 1875. Sliubenevndle.—Macdonald,
Can. Ind. Aff., 1884, xxlx, 1885.

Shulmp (Ciiimp, ‘fort’). Un chef-lieu 
des Ntlakyapamuks Juste au-dessus de 
Yale, rivière Fraser, Col.-Brit.—Hill- 
Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 5, 1899.

Slinswap (rigoureusement Sequa'pmiiq). 
La plus importante tribu des Salishs de 
la Colombie-Britannique, détenant autre 
fois la plupart du territoire entre le 
bassin des eaux de la rivière Colombie 
et de la rivière Mackenzie, y compris le 
bassin de la rivière Thompson, au-dessus 
d’Ashcroft, embrassant les lacs Shuswap 
et Adams, et s’étendant au nord Jus­
qu’au lac QuesneJ Inclusivement. lia
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occupent maintenant un certain nombre 
tl<- petits villages-réserves rattachés aux 
réserves du Kamloops, d'Okanagan et do 
Williams Lake, en compagnie d'une petite 
bande, descendance du Chef Klnbasket, 
depuis plus de 60 ans, établie de façon 
permanente chez les Kutcnals. Du côté 
nord, ils touchent aux Tsilkotins. tribu 
Athapas.ane; du côté sud et du côté 
ouest h leurs parents les Oklnagans, 
les Ntlakyapamuks et les Lillooets. Ils 
ont probablement diminué au moins de 
moitié depuis la venue des mineurs dans 
leur pays il y a un demi-siècle, mais ils 
sont encorè .plus de 2,100 répartis entit­
les bandes suivantes: A amer Kamloopx- 
Adams Lake, Ashcroft, Bonaparte, Dead- 
man Creek, Kamloops, Neskalnlith ou 
Halaut, North Thompson, Little Shuswap 
Lake; population en 1911, 1,135; A gene 
Okanagan—Spallumcheeu; population en 
1911, 164; igence Wiliam* hake Alkali 
Lake, Canoe Creek, Canlm Lake, Clinton, 
Soda Creek, Williams Lake, aussi Foun­
tain et Pavilion (habité surtout par les 
Lillooets) ; population en 1911, 1,027;
I gniee Kootenay -Kin bask et; population 

en 1911, 63.
Consultez Dawson, Trans. Roy. Soc 

Canada, ix, sec. ii, 1892; Teit, Mem. Am 
Mus. Nat. Hist., ii, Anthr. i, no. 4, 1900; 
Ann. Rep. Can. Ind. AIL; Boas, 6th Rep.
N. W. Tribes Can., 1691. (j. m.)
Alena*.—Morse, Hep. to Sec. War, 371, 1822 
(ses variantes viennent du mot Takulll si­
gnifiant •étrangers'). Atnahs.—Gallatin,
Trans. Am. Antiq. Soc., u, 16, 134, 1836. Ai­
ne k*.—Mnyne, Brlt. Col., 296, 1S61. Alnan*.
—De Smet, Oregon Miss., 100, 1847. Ataaw.- 
Drake, Bk. Inds., vl, 1848. Clulwarp.— Flts- 
hugh, U. 8. Ind. AfT. Hep. 1867, 328, 1868. 
Kn-ln-miili.—Mackay cité par Dawson, 
Trans. Hoy. Hoc. Can., sec. ii, 7, 1891 (‘le 
peuple: nom propre). Nchouchounp*.—Duflot 
de Mofras, Orégon, il, 337, 1844. Se-hunpm-uh. 
—Mackay, op. clt., 4. BeQiiapmuQ.—Boas, 6th 
Rep. N. W. Tribes Can., 80, 1890. Nàewkap. 
—Anderson cité par Gibbs, Hist. Mag., vu. 77, 
1863. Shcwhapmucli.—Ibid., 73, 76. Shewhnp- 
muh.—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 
124b, 1884. Bhewhapmukk.—Gibbs, Shea's Lib. 
Am. Ling., xl, vii, 1860-3. Ske-whnpw.- Robs, I 
Adventures, 161, 1849. Shoa-achawp.—Kane, 4 
Wanderings, 155, 1859. Shooahapii. Parker, 1 
Journal, 299, 1840. Shooawabs. -Taylor, Cal./ 
Farmer, July 19, 1862. Shoo-whS'-pa-nioobA 
—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., sec. u, 4,A 
1891. ShouNhwap*.—Hale. U. 8. Expl. Exped.S 
vl, 198, 1846. Shouwapemoh.—De Smet, Ore-B 
gon Miss., 61, 1847. Shonwapemel.—Ibid.,g
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1VU. Shii*li«vnpa.—Hale, op. clt., 205, R>46 
ShuwMwapumwk. — Ibid. Nkuawap-much. —
May ne, Bril. Col., 296, 1861. Sliuwwap*.— 
Ibid. Slouwhwsps.—De Smet, Oregon Miss., 
137, 1S4 7. Soekncheenum.— Brlt. Adm. Chart, 
no. 1917. SouNhtvap*.—Prichard, Phys. Hist., 
v, 427, 1S47. Syue'pameq.—Boas, 5th Hep. 
N. W. Tribes Can., 10, 1889. Sü'quapmug. 
i:oas, blh Hep. N. W. Tribes Can., 80, 1890.
I bom paon river Indian*.—Taylor, Cal. Kar­
in, r. July 19 1862. TUik atKwû'nHlal.—Boas, 
ih Hep. N. W. Tribes Can., 10, 1889 ( sa ns 

chemises et sans culotte-: nom Kutemil.
- iwapunimuk.—Carte de la Col.-Bril . In.I 
NIT.. Victoria, 1872.

Hlniwttletliet (Cinra’iEÇEt). Un village 
li’hiver de la tribu Katsey des Cowlchans 
à l'extrémité sud du lac Pût, près de la 
partie inférieure de la rivière Fraser, 
Col.-Brlt.—Boas, Uep. 64tb Mtg. Brlt. 
A. A. S., 454, 1894.

Slaiiumna# ('chasseurs') Un nom 
donné généralement aux Indiens de l'In­
térieur par ceux du Washington et de la 
Colombie-Britannique. Cette forme du 
mot était employée pour quelques Salishs 
des lacs Whatcom et Siamanna, nord- 
ouest du Washington. De môme les 
Ntlakyapamuks étalent appelés Somma 
par les Cowlchans, tandis que Bmiilahxh, 
donné par les Nisquallis aux Klikitat» 
Shahaptians et aux YakImas, a, dit-on. 
la môme signification. (Gibbs, Cont. N 
A. Ethnol., i, 341, 1877). Ce dernier 
mot, cependant, ressemble à SteedeMxb, 
nom donné à l’une des tribus Bkagits 
de -Vile Whldbey, détroit Puget.

(J. r. s.)
8nn-nirrna. - Anderson cité par Gibbs, Hist. 
Mag., vu, 73, 1863. SRmfirolla. T. it, Mem. 
Am. Muh. Nat. Hist., II, 167, 1900. Sla-rona- 
iia*.—Eltzhugh, Ind. Aft. Rep. 1857, 329, 1858. 
Sl-lilm-e-na.—Mahoney (1869), Ibid., 70, 676, 
1869. (ou Stick Indians). Some-ua.- Daw 
son, Trans. Roy. Soc. Can. 1891, sec. if, 6, 
1892.

Slatllielaak (Sîatlqt'lfTaq). Une division 
des Nuhalks, une branche des Bellacoolas 
de la côte de la Colombie-Britannique.— 
Boas. 7th Rep. N. W. Tribes Can.. 3. 
1891.

Hlreameen. Une tribu Cowlchans de 
la baie Oyster, au sud-est de Pile Van­
couver; population 40 en 1906. 42 la 
1911.
Ccacnién. -Boas, MS., B. A. E.. 1887. Hleea- 
meen.—Can. Ind. AIT. pt. II, 164, 1901. Slcka- 
mrrn.—Ibid. 120. 316. 1880. Slek-a-maa. - 
ïbld.. 308. 1879. Tlekareeeaa.—Ibid.. ils. 1671
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Siehanetl (Sitcn'nrtl). Une division 
Songish à la baie Oak, à l’extrémité sud 
de l'Ile Vancouver.—Boas, tith Rep. N. 
W. Tribes Can.. 17. 1890.

Sieiheni (81?'tcem, ‘sablonneux’). Une 
communauté de villages Squawmishs sur 
la rive droite de la rivière Skawmlsh. 
Col.-Brit. —Hill-Tout. Rep. Brit. A. A 
S.. 474, 1900.

Bigimiktawak ('habitants du cap de 
Chignecto’, de nigmiikt, ‘vêtement pour 
lé pied', nom du cap dans la langue du 
pays). Une bande Micmac d’une réserve 
près de Parrsoorough, comté de Cumber­
land. Nouvelle-Ecosse. Il y avait 90 
Individus en 1911.

Signniktawak. Une bande Micmac 
dans le comté de Pictou, Nouvelle-Ecosse 
iHand, Micmac Reading Bk., 81, 1875). 
Les Micmacs maintenant dans ce comté 
habitent les réserves de Fisher Grant et 
dTndtan Island; leur nombre était de 
ICI ni 1911.

Silittsapakhcha (Proprement Pieds- 
Noirs). Une bande Sihasapa.
Olnck footed one*.—Culbertson, Smithson. 
Rep. 1850, HI, 18G1. SIIhi-nhim-qlcn.—Dor­
sey, lf.th Rep. B. A. E.. 219, 1897. Slhn*npn- 
rea.—Swift, lettre à Dorsey, 1884.

Sikokltslmiks ('portes noires*). Une 
bande de la division Piegan des Siksikas 
Olnck Door*.—Grinnell, Blnckfoot Lodge 
Tales. 225, 1892. Sl-kfili-l-t*lm.—Hayden, 
Etlmog. and Philol., Mo. Val., 264. 1862 (trad, 
‘bande avec portes noires'). Slk'-o-klt-wlm- 
lk*.—Grinnell, op. cit., 209.

Klkopoksimaiks (‘ceux qui font rôtir 
le lard noir'). Une bande de la division 
Piegan des Siksikas.
Olnck l-’nl Ron*terw. Grinnell, Blnckfoot 
Lodire Taies. 225. 1892. 8lk-o-pok'-*l-melke. 
—Ibid., 209.

Kikosullarmlut (‘habitante de la rive 
sans banquise de glace'). Une tribu 
d’Esauimaux habitant la région avoisi­
nant le cap King, au sud-ouest de l'Ile 
Baffin. Ils sont établis en deux endroits. 
Nu rata et Slkosuilak
SckoNclar.—Gilder. Schwatka'a Search. 181.
1881. Sckoecler Innuit*.—Nourse. Am. Ex- 
plor., 200. 1884. Slconullnrmlut.—Boas. Trans. 
Anthr. Soc. Wash.. 95, 1884. Slkowullnrnilul. 
—Boas, 6th Rep. B. A. E„ 421, 1888. Swlkoe- 
■ullar-mlut.—Boas. Deutsche Geog. Blàtt..) 
vni, no. I, 1886. j

Sikaalipunlks ('sang noir'). Une baudet 
de la division Kainah des Siksikas. I

Olnckblooil. - Grinnell, Blnckfoot Lodge 
Tales. 209. 1892. Klka-ah'-puu-lk*.—Ibid.

Siksika (pieds noirs’, de nikxinuiu 
‘noir’. /.« racine de #«//.■«/«/< ‘pied*. On ne 
s'accorde pas sur l'origine de ce terme 
mais on croit généralement qu’il réfère 
à la décoloration de leurs mocassins par 
la cendre des feux de prairie; il peut 
aussi référer aux mocassins peinturés un 
noir, tels que portés par les Pawnees, 
les Sihapasas et autres tribus). Une 
importante confédération Algonquine des 
plaines du nord, se composant du trois 
sous-ttribus; les Siksikas proprement 
dits ou Pieds-Noirs, les Kuinahs ou 
Sangs et les Piegaus, tout le groupe étant 
populairement connu sous le nom de 
Pieds-Noirs. Proches alliés de ceux-ci 
sont les Atainas et les Sursis.

Durant la récente période historique, 
avant, d'être réunis dans les réserves, les 
Pieds-Noirs détenaient la plus grandi- 
partie de l'immense territoire qui va de 
la rivière Saskatchewan aux sources 
sud du Missouri dans le Montana, et du 
la longitude 105° à la base des Monta 
gnes Rocheuses. Un siècle avant, ou 
vers 1790. Mackenzie les trouva occupant 
le haut et le centre de la Saskatchewan 
Sud. avec les Atsinas sur la partie infé­
rieure de la même rivière, les deux tribus 
se dirigeant apparemeinnt lentement 
vers le nord-ouest (Mackenzie, Voy., 
lxx-lxxi, 1801). Cela ferait d’eux l'avant- 
garde du mouvement Algonquin vers la 
région de la rivière Rouge. Excepté 
pendant une occupation temporaire par 
les envahisseurs Cris, l’extrême région 
nord a toujours, durant cette période 
historique, été occupée par les tribus 
Athapascanes. Cette tribu vit mainte­
nant dans trois réserves de l'Alberta ot 
dans l’une du nord-ouest du Montana, 
dont à peu près une moitié est d’un côté 
de la frontière internationale et l’autre 
moitié de l’autre côté.

En autant que nous l'apprennent la tra­
dition et l’histoire, les Pieds-Noirs ont 
vagabondé en chassant le buffle, vivant 
dans des tlpis et déménageant périodique­
ment d'un endroit à un autre, sans habi­
tations permanentes, sans l’art de la po 
terie, sans canots, ne sachant en fait d’a­
griculture que semer et récolter une cer 
taine espèce de tabac du pays. Us reçu il-
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latent aussi les racines du camas au pied 
des collines. Leurs traditions remontent 
Jusqu’à une époque où ils n'avalent pas de 
chevaux et faisaient la chasse à pied; 
mais, dès le temps de Mackenzie, avant 
1800, ils avaient déjà beaucoup de che­
vaux, pris à des tribus plus au sud: plus 
tard, ils devinrent célèbres pour leurs 
grands troupeaux de chevaux. Il est 
tout à fait probable que le fait qu'ils se 
sont répandus dans le région des plaines 
est dû en grande partie au cheval et au 
fusil, acquis aussi vers la même époque. 
Ils étaient toujours en guerre, agressifs 
et pillards; excepté aux Atslnas et aux 
Sarsls, qui vivaient sous leur protection, 
ils tirent la guerre à tous leurs voisins, 
Cris, Asslnlboines, Sioux, Corbeaux, Tê­
tes-P la tes ot Kutenais. Bien que Jamais 
régulièrement en guerre avec les Etats- 
Unis, ils maintinrent, dans les premiers 
temps, une attitude hostile vis-à-vis des 
Américains, tandis qu'on peut dire que 
leur amitié pour la Compagnie de la Baie 
d'IIudson fut plutôt douteuse.

Leur civilisation était d’une manière 
générale celle des tribus des Plaines, bien 
qu'il y ait des preuves d'une civilisation 
plus ancienne, approximativement celle 
des tribus des forêts de l'est. Les trois 
principales divisions semblent avoir été 
indépendantes >s unes des autres, ayant 
chacune leur eousell et leur chef élu, 
bien que les Pieds-Noirs paraissent avoir 
été le nucleus originel Chacune des trois 
divisions était subdivisée en un certain 
nombre de bandes, dont Grinnell donne en 
tout les noms de 45. Ou a dit que ces 
bandes étaient des gens; s'il en est ainsi, 
leur caractère de gens n'apparaît plus. 
11 y a aussi une organisation militaire et 
fraternelle, analogue à celle existant chez 
lis autres tribus des Plaines, connue chez 
les Pieds-Noirs sous le nom de Ikinniktiltni. 
ou 'Tous Camarades', et se composant for­
mellement, selon Grinnell, d’au moins 12 
ordres ou sociétés, la plupart disparus. Ils 
ont un grand nombre de danses- religieu­
ses, guerrières et sociales—outre des so­
ciétés secrètes avec différents buts, de 
même qu’un grand nombre de "rouleaux 
sacrés”, dont chacun est le centre d'un 
rituel. Pratiquement, chaque adulte a sa 
"médecine”. Les deux sexes peuvent être

2 GEORGE V, A. 1912

membres de quelques sociétés. Leurs 
principales divinités sont le Soleil et un 
être surnaturel connu sous le nom de Na- 
pl, 'Vieil Homme’, peut-être Incarnation 
de la même idée. Ils déposent générale 
ment leurs morts dans les arbres ou par­
fois les placent à l’écart dans des tipls 
bâtis exprès sur des collines en vue.

Comme d’ordinaire, on ne saurait se 
fier à plusieurs des estimés primitifs de la 
population des Pieds-Noirs. Le plus exact 
semble être celui de Mackenzie, qui en 
1790 leur attribuait 2,250 à 2,500 guer- 
rièrs. ou peut-être 9,000 Ames. Ils perdi­
rent beaucoup par la vérole en 1780-81, 
en 1837-38, en 1845, en 1867-58 et en 
1869. La rougeole réduisit leur nombre en 
1864 et en 1883-84 environ 600 de ceux 
qui se trouvaient dans le Montana mouru­
rent de famine par suite de la rapide dis­
parition du buffle coïncidant avec une 
réduction des rations. Le rapport officiel 
Indien de 1858 leur donnait 7,300 âmes, 
mais un autre estimé, cité par Hayden 
comme fait "dans les circonstances les 
plus favorables” à peu près vers le même 
temps, leur donne 2,400 guerriers et 
6,720 âmes. On fixait officiellement leur 
nombre, en 1909, à 4,635, à savoir: 
Agence des Pieds-Noirs, Alberta, 795; 
•'agence du Sang. Alberta, 1,174 ; agence 
Piegan, Alberta, 471 ; agence Pieds-Noirs 
(Piegan), Montana, 2,195.

Consultez Grinnell, Blackfoot Lodge 
Tales, 1892; Hayden, Ethnog. and Philol 
Mo. Val., 1862; Schultz, My Life as an 
Indian, 1907; Wisslcr (1), Ontario 
Archœol. Rc.p. for 1905, 1900, (2) Antlir. 
Pap. Am. Mus. Nat. Hist., v, pt. 1. 1910. 
Ah-hl'-tS-pe.—Morgan, Counting, nnd Affln.. 
2x9, i s 71 (ancien nom pour eux-mêmes 
tracl. 'peuple (lu sang'). Aynlehlnlnl. B:t- 
v;,ga, Eng.-Otch. Diet., 20. 1878 (nom Chippe­
wa). AyAtchlylnlw.- - Laeombe, Diet. Langue 
Cri», $25, 1864 ('étranger,' 'ennemi'; nom 
Cri pour Slkslkn», Rang» et Piegan»). Henni 
Homme*.—Dobbs, Hudson Buy, 36, 1714
lllwekfret.—Auteur de 1786, Mass. Hist. Ror. 
Coll., 1st »., in, 24, 1794. Ilhiekfool.—Lewis 
et Clark, Dlseov., 68, 1806. Cnrmeneh.—Crow 
MR. vocab., B. A. E., (nom Corbeau). Chock- 
Until.—Maximilian, Trav., it, 247, 1841 (nom 
Arlknrn). Chokllnpln.—L'Heureux, Jour

•Il y avait, en 1911, 2,367 Pieds-Noirs dan* 
l’Alberta : 767 dan» l'agence Pled»-Nolre. 
1.122 dan» relie du Rang et 448 dans celle 
de» Piegan».
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Anthr. Inst., G. B., 162, Nov. 1885. Cuakœ- 
leh-wnw-theiieeetuck. Franklin, Journ. Po­
lar Sea, 97, 1824. B-chlp-e-tn. -Long, Exped. 
Rocky Mts., n, Ixxlx, 1823 (nom Corbeau). 
Krelilpeetoy.—Gallatin, Trans. Am. Antlq. 
Soc., il, 377, 1836 (nom Corbeau). High- 
minded people.--Morgan, Consang. and Af- 
fln.. 289, 1871. Inh-le-itlt'-e.—Hayden, Eth- 
nog. and Phllol. Mo. Val., 402, 1862 (nom 
Corbeau). Uwl-l'hii|»lchn. — Maximilian, 
Trav., n, 234, 1841 (nom Hldatsa; forme fran­
çaise). l*Nl-SchUplwebn. —Ibid, (nom Illdat- 
aa; forme Allemande). Hslslhlaa.—Mnllhewa, 
Hldatsa Inds., 217, 1877 (nom Hldatsa). 
I tel *1 pl sa.—Ibid., 162 (nom Hldatsa: ‘pieds 
noirs', de »(/»(wa 'noir' et IIM 'pied'). 11- 
■e-mi-pe-alin.—Long, Exped. Rocky Mts., n, 
lxxxlv, 1823 (nom Hldatsa). Kaire.—Wilson, 
Rep. on N. W. Tribes to Brit. A. A. 8. 11, 1888. 
(nom Sarsl). Ka-wT-oo-han.—Hayden, Eth- 
nog. and Phllol. Mo. Val.. 326, 1862 ('peuple 
noir': nom Arapaho). Makadewaon-ssldok. 
—Gatschet, OJIbwa MS., B. A. E., 1882 (nom 
Chippewa). Mftma-katiTwann-Nrttt'-nk. — 
Gatschet, Fox MS., B. A. E., 1882 (nom Re­
nard). Rlkalewellléla.—Gatschet, Shawnee 
MS., B. A. E., 1879 (nom Shawnee; pl. Mka- 
lewelltetchkl). Mnkkiiddii 0*11 unniig. - Tan­
ner. Narr., 316, 1830 (nom Ottawa). Nelwe- 
pojê.— Hale, Rep. Brit. A. A S., 1885, 707, 
1886 ("peuple qui parle une langue*: nom 
quelquefois employé par la Confédération), 
l’ahkee.—Lewis et Clark, Exped., i, 408, 1814 
(nom Shoshoni). l*n!k.—Gebow, Snake Vo­
cal».. 7. 1868. l'nr'-keeh.— Stuart, Montana 
As It Is, 23, 1865. Pataa-aegraN. —Barrière, 
Ojcada sobre Nuevo México, app., 10, 1832. 
Pnwkeea.—Lewis et Clark, Exped., 1, 418, 
1814. Pelkl.—Gebow, Snake Vocal»., 7. 1SCS. 
Pieds-noirs. De Smvt, Miss., 84, 1844. Plke.

shonl). Po'-«»-mns. Hayden, Etlinog. and 
Phllol. Mo. Val., 290, 1862 t'couvertures blan­
chies avec de la terre': nom Cheyenne). 
.HnliA'ntlA. - A. F. Chamberlain, Inf'n. 1903 
('mauvais peuple': nom Kutcnal). Milkelft- 
i»Ikm. McLean. Indu., 130, 18S9. Mnsltka.— 
Schoolcraft. Ind. Tribes, vi. 6.88, 1867. Snf- 
*ln-«iiin. Robinson, (it. Fur Land. 187, 1879. 
Mnlslknn. Haie. Ethnol. and Phllol., 219. 
1846. Sawkelaklx,—Haie, Hep. Prit. A. A. 8. 
1885, 707, 1886 (‘hommes des plaines’: nom 
quelquefois employé par eux-mêmes). Snxœ- 
kir-koim. -Franklin, Journ. Polar Bea, 97, 
1824. N'elikoê.—Mengarlni, Kallspelm Diet., 
B. A. E., 1877 (nom Kallspel; forme abrégée). 
S'clikoélehln.—Ibid, (nom Kallspel, de koâi, 
‘noir’). Seliwnrlr.fiàsMlge.—GUssefeld, carte, 
1797. flrkaekal..—Maximilian, Trav., 245, 
1843. SleM hé. Dorsey, Kansas MS. vocal»., 
B. A. E., 1882 (nom Kansa). Sl-lin-na-pa. 
Cook, Yankton MS. vocal»., B. A. E., 1882 
(‘pieds noirs’: nom Yankton). Slkcllnno. ~ 
Can. Ind. AIT., 125, 1902. Slkseknl. -Maxi­
milian, Trav., 245, 1843. Slk-*lka\—Hayden, 
Ethnog. and Phllol. Mo. Val., 264, 1862 Slksl- 
knl. -Maximilian (1839) cité par Hayden, 
Ibid., 256. Mlkwkékiiaank.—Haie, Ethnol. and

Phllol., 219, 1846. Sllkean.—Schoolcraft, Ind 
Tribes, ni, 252, 1853. Slx-he-kle-koon. 
Henry, MS., vocub., ISO,s. Sl*lknu'n.—Time, 
Blackfoot Gram, and Diet., 112, 1889. Skull- 
whénl.—Gatschet, Oklnagan MS., B. A. E., 
1883 (‘pied noir': nom Sallsh). Slave».— 
Cou es, Henry and Thompson Jour., 1814. 
Situai »(B.—Ibid, ('noir': nom Oklnagan). 
ToAkoAko.—Mooney, 17th Rep. B. A. E., i. 
426, 1898 ('jambes noires': nom Klowa). Tn- 
hu'vtl-Amoknl.—Gatschet, Commanche MS., 
B. A. E., 1884 (nom Comanche; de tuhirli 
'noir'). Wnlenl'hle.—Gatschet Arapaho, MS., 
B. A. E., 1882 (nom Arapaho). Valcheé-lhl- 
nyoowuc.—Richardson cité par Franklin, 
Journ. Polar Sea, 96, 1824 'étrangers': nom 
Cri pour plusieurs tribus, Incluant les SIV

Slkslka. Une tribu de la confédération 
Sikaika (q. v.). Elle vit maintenant dans 
une réserve de l’Alberta, Canada, dans le 
haut de la rivière de l’Arc, et est officiel­
lement connue sous les noms de bandes 
de Lapin Courant( Running Rabbit) et de 
Cheval Jaune (Yellow Horse). Ses sous- 
tribus ou bandes étaient les suivantes: 
Aisikstukiks, Apikalyiks, Emitahpahk- 
saiyiks, Motahtosiks. Puhksinahmahyike, 
Saiylks, Siksinokaks, Tslniktsistsoykis. 
Population 942 en 1902. 707 en 1911.

Siksinokaks (‘élans noirs'). Une sous- 
tribu ou bande de la division Kalnah des 
Siksikas ou Pieds-Noirs, et aussi des Sik- 
sikas proprement dits.
Black loikn.—Grlnnell, Blackfoot Lodge 
Talcs, 208, 209, 1892. Slk-Nl-no-kul-ik*.— 
Hayden, Ethnog. and Phllol. Mo. Val., 264, 
1862. Nlka-ln'-o-knk«.—Grlnnell, ou.cil.

Siksinokaks. Une sous-tribu ou bande 
des Siksikas.
Nlkn-ln’-o-kiikM. —Grlnnell, Blackfoot l<odgr 
Talcs, 208, 1892.

Siktokkis. Une ville des Nootkas Ahou- 
salits de la branche nord du détroit de 
Clayoquot. lie Vancouver. Elle fut dé­
truite par l'amiral Denham en octobre 
1 Sli4 en punition du meurtre de l'équi­
page de la goélette de traite A'inufisher.
Mlk-Iok-klN. Seront, Savage life, 197, 1868.

Sikutsi|Miinalks (‘mocassins rapiécés en 
noir’). Une bande de la division Piegar. 
des Siksikas ou Pieds-Noirs.
Block Pal died !M Oceanian.—Grlnnell. Black­
foot Lodge Tales. 225. 1892. Nl-kn'-lwl-iio- 
ninkn. Hayden, Ethnog. and Phllol. Mo. Val.. 
264, 1862 (trad: 'bande aux mocasHliiH ra­
piécé» en noir'). Slk-uV-wl-uiim-nlkn.—Grin - 
Mil, OP. '-il.. t09.

Slllerv. Un village de mission établi par 
les Jésuites en 1637 sur le Saint-Laurent.
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quelques milles au-dessus de Québec. 
Les Algonquins et les Montagnais y 
furent d’abord réunis et ils y furent 
rejoints à la tin de la guerre du Roi 
Philippe, en 1679, par les Abénakis 
de la rivière Kennébee, Maine, en *>i 
grand nombre que ce devint bientôt vir­
tuellement un village Abénaki. En 1683- 
65 les habitants déménagèrent à Saint- 
François et le village fut abandonné.

(J. M.)

KiimlwkwMwünirnflill. Vc-lromlle, Mc. Hlet 
Soc. Coll., vi, 213, 1859 Coil ils prennent le 
saumon avec la lance': nom Abénaki). Sellier. 
—l.ahontan (1703) cité par Richardson, Arct. 
Mxped., il, 39, 1851 Sllem.—Jefferys. Fr. 
Doms., pt. 1, carte. 1761 (faute d'impression), 
llllerlr.—Doc. de 1769. N. Y. Doc. Col. Hlst., 
x. 1037. 1858. SI lier y.—Denon ville (1687). 
ibld., ix, 354, 1855. St. Joseph. - - Vetromlle, 
up. clt (nom de mission). Syllery.—Jefferys, 
Fr. Doms., pt. 1, 10, 1761.

SimUkameen. Le nom local de plusieurs 
bandes d'Okinagans sur une rivière du 
même nom, un tributaire nord-ouest de 
l'Okanagan, Col.-Brit. Sous île terme 
‘groupe SimUkameen’ sont classifiés trois 
ou quatre villages dans les Rapports Ca­
nadiens des Affaires Indiennes, à savoir 
Shennosquankln, Keremeos, Chuchuway- 
ha et subséquemment Ashnola, ayant tous 
ensemble une population de 175 en 1911. 
Ces Indiens se subdivisent aussi en Simll- 
kameens Inférieurs et Supérieurs, avec 
respectivement 138 et 37 habitants, en 
1911.
Chltwout Indliin». -Carte de la Col.-Brit., 
înd. Aff.. Victoria, 187* (dans dees villages 
sur la rivière SimUkameen). Samllk-a-Mul*h.
-Roes, Adventures, *10, 1*49. Slmlllkniueen.
-Can. Ind. Aff . 74, 1878. Slinllkiimeen. 

Ibid., 364, 1897. Smelkmneeii. Ibid., 309, 
1879. Smllè'qamux.—Te it, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., Il, 167, 1900 (-‘people de Rlmllka- 
meen*). Smllkemeeu.- Can. lad. Aff. 4880, 
317, 1881. Smllkemln.- c.atschet, MS., B. A. 
K., (nom Sallsh). Smllkêmlx»—Ibid.

Himlas-kun Si'mhm kirn. ‘village sur un 
point qui sent toujours’). Une ville Halda 
dans le pays des Ninstinte appartenant 
aux Kaldju-kegawals Swanton, Cont. 
ilalda, 277, 1905

tt in datait ls (Si'HdAthtlê, ’place de Jeu’). 
U«ie ville Haida d’une branche de la fa­
mille des Kuna-lanas appelée DJus-hadee, 
autrefois près de Teooekahll. un évaee- 
uioot Intérieur de l’anse Masse). îles de
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la Reine Charlotte. Col.-Brit.—Swanton, 
Cont. Haida, 281, 1905.

Slnegulnsee (Sine-gain'-aee, ‘chose ram- 
Iante’, i. e. 'serpent'). Un clan des Hu- 
rone.—Morgan, Ane. Soc., 153, 1877.

Singa (Si'iiga, 'hiver [village]') Une 
ville Haida de la famille des Kas-lanas, 
située sur le côté nord du havre de Tasoo, 
côte ouest de l’île Moresby, îles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit.—Swanton. 
Cont. Haida, 280, 1905.

Hlnlmiut. Une tribu d’Esqulmaux du 
centre sur la haie Pelly, côte Arctique, 
Keewatin. Elle vit de boeuf musqué et 
de saumon comme les tribus de !a baie 
d’Hudson et a aussi des phoques en 
abondance. Elle avait une popult tion de 
45 en 1902.
l’elly Ha y Eskimo. A unbind, 663, 1885. Slna- 
mlul.—Hons, Bull. Am. Mue. Nat. Hlet., xv, 
pt. 2, 377, 1907. Slnlmljul.—tioas, Zeitschr. 
Uea. f. Erdk., 226, 1883. Slnlmlul. -Boas, 6th 
Rep. B. A. E„ 451, 1888.

Hinopali (Sin'opah, 'petits renards'. 
‘Piegans’). Une société des Ikunuhkatsis. 
ou Tous Caramardcs, de la tribu Piegan 
des Sikeikas. Elle est maintenant cliose du 
passé chez les Piegans, mais elle existait 
encore chez les Kainahs en 1892.—Crin- 
nell, Blackfoot Lodge Tales, 221, 1892.

Sintaktl (Sinlu'kL, ‘le bas atteint’, ou 
‘bas de la colline'). Un village des Ntla- 
kyapamuks à 30 ou 40 milles au-dessus 
de Yale, sur le côté ouest de la rivière 
Fraser, Col.-Brit.
C’ata'k’tl.—Hill-Tout, Uep. Kthnol. Hurv. 
Can., 6, 1899. Shiilinckle.—Can. Ind. Aff., 79. 
1878. Slnln'ku—Tell, Mem. Am. Mus Nul 
Hist., U, 169, 1900.

Siorartijuug. Un établissement de prin­
temps des Esquimaux Padlimluts de la 
côte sud de la baie Home, Ile Baffin. 
Franklin.—Boas, 6th Rep. B.A.E., carte, 
1888.

Slouse—Famille. Après les Algonquins, 
la famille linguistique la plus populeuse 
au nord du Mexique. Le nom vient d’un 
terme appliqué à la confédération la 
plus nombreuse et la plus connue appar­
tenant à cette famille, lee Sioux du Da­
kota, lequel, à son tour, est une abrévia­
tion de Nadoweesioux, corruption Fran­
çaise de Nadowe-ia-iw, nom que leur don­
naient les Chlppewae. Il signifie 'renard', 
‘vipère’ et, par métaphore, ‘ennemi’.
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Avant que des changements de domi­
cile, résultat de leur contact avec les 
blancs, se fissent parmi eux, le groupe 
principal occupait la rive ouest du M'ssis-' 
eipi vers le nord de l'Arkansas presque 
Jusqu’aux Montagnes Rocheuses, excepté 
quelques parties détenues par les Pawnees, 
les Arikaras, lea Cheyennes, les Arapahos, 
les Pieds-Noirs, les Comanches et les Kio- 
was. Les Dakotas proprement dits occu­
paient aussi le territoire formé par la 
r've est de la rivière, de l’embouchure du 
Wisconsin jusqu’aux Mille Lacs; les Win- 
nebagos se trouvaient à. peu près où se 
trouve le lac de ce nom et à la tète de la 
baie Green. Au nord, les tribus Siouses 
s'étendaient à une certaine distance 
dans le Canada, dans la direction du 
lac Winnipeg. Un second groupe de 
tribus Siouses, comprenant les Cataw- 
bas, les Saras ou Cheraws, les Saponis, 
les Tutelos et plusieurs autres tribus, 
occupait la partie centrale de la Ca­
roline du Nord et de la Caroline du Sud 
et la région au pied des monts de la 
Virginie (voyez Mooney, Siouan Tribes 
of the East, Bull. B. A. E., 1894), tandis 
que les Biloxls vivaient sur le Miss'ssip.. 
le long de la côte du Golfe, et. les Ofos 
sur la rivière Yazoo dans le même état.

Selon la tradition, les Mandans et les 
Hidatsas atteignirent le haut Missouri du 
nord-eet, et, poussés par les Dakotas, re­
montèrent lentement la rivière Jusqu'à 
leur pays actuel. Quelque temps après que 
lee Hidatsas eurent atteint le Missouri, 
des querelles intestines éclatèrent chez 
eux, et une partie d'entre eux, maintenant 
appelés les Corbeaux, se séparèrent et al­
lèrent vers l’ouest dans les environs de la 
rivière Yellowstone. Les Dakotas habi­
taient autrefois les régions boisées du sud 
du Minnesota et ne semblent pas s’ètrc 
dirigés sur les plaines avant d’y avoir été 
forcés par les Chippewas que les Fran­
çais avaient munis de fusils. Selon tous 
les renseignements qui se peuvent obtenir 
de la tradition ou autrement, les tribus 
appelées Chiwere—Iowa, Oto et Missouri 
—rompirent avec les Winnebagos ou pour 
une autre raison émigrèrent à l’ouest du 
Missouri de la même région. Les cinq tri­

bus qui demeurèrent—Omaha, Ponca. 
Osage, Kansa et Quapaw — appelées 
Dhegihas par Dorsey, vécurent sans 
doute ensemble comme une seule tribu 
à une certaine époque et probable­
ment sur le Mississlpi. Une partie 
de ccs gens se dirigèrent vers le sud 
et devinrent connus sous le nom de 
“peuple d’en bas du ruisseau". Quapaw. 
tandis que ceux qui le remontèrent furent 
connus sous le nom de ‘peuple d'en haut 
du ruisseau’, Omaha. Ces derniers allè­
rent au nord-ouest, le long de la rivière, 
et se partagèrent en Osages, Kansas, 
Poncas et Omahas proprement dits. On a 
différentes théories sur les migrations 
éloignées qui ont pu avoir lieu dans une 
famille aussi disséminée. Quelques-uns 
supposent que les différents groupes de la 
famille ont eu comme point de départ de 
leur dispersion le district près de celui 
occupé par les Winnebagos, ou, s'appuyant 
sur des traditions recuillies par Gallatin 
et Long, quelque point du côté nord dos 
grands lacs. D’autres considèrent comme 
pays d'origine des Sioux de l’est une ré­
gion près d’eux, d'où les Dhegihas se di­
rigèrent à l’ouest en descendant l’Ohio, 
tandis que les Dakotas, les Winnebagos et 
les tribus parentes allèrent plus au nord, 
près des grands lacs. Les tribus de la 
confédération Manahoac furent rencon­
trées par le capitaine John Smith en 
1608, mais, après ce temps, toutes les tri­
bus Siouses de l’est décrûrent rapidement 
en population devant les attaques des 
Iroquois et l’agression Européenne. Fi­
nalement les restes des tribus du nord, 
comprenant surtout les Tutolos et les Sa­
ponis, suivirent les Tuscararas vers le 
nord chez les Iroquois et furent adoptés 
par les Cayugas en 1753. Lors de la des­
truction de leur village, enl779, par Sulli­
van, ils se séparèrent; les Saponis demeu­
rèrent avec les Cayugas dans le New- 
York, tandis que les Tutelos fuirent au 
Canada avec les autres Cayugas. Des peu 
nombreux survivants de cette tribu, Haie 
At. J.-O. Dorsey obtinrent suffisamment de 
renseignements pour établir leur parenté 
fliouse, mais ils ont maintenant presque 
complètement disparu. Le sort des Sapo­
nis est probablement le môme. Les tribus 
du sud de ce groupe Sioux de l'est s’unM
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aux Cat aw baa et continua à décroître ré­
gulièrement, de sorte que maintenant il 
reste à peine 100 individus de toute la 
confédération. Quelques-unes des tribus 
Siouses de l'est peuvent avoir été attein­
tes par De Soto; le capitaine Espagnol 
Juan Pardo, qui conduisit une expédition 
•tans l’intérieur de la Caroline du Sud, en 
1567, les mentionne.

Des Biloxls furent d’abord mentionnés 
par Iberville qui les trouva en 1699 sur 
la rivière Pas'vagoula, Miss. Au siècle 
suivant ils se dirigèrent vers le nord-ouest 
et s’établirent sur la rivière Rouge, La., 
oil leurs débris furent trouvés par Gat- 
echet en 1886 et leurs affinités détermi­
nées. Au dire de ces peuples, un autre 
groupe émigra dans le Texas et s’unit aux 
Choctaws.

Les Ofoa, appelés Ushpis par leurs voi­
sins, furent mentionnés pour la première 
fols par Iberville en 1699, mais furent 
probablement rencontrés l’année précé­
dente par les missionnaires, De Montigny, 
Davion, La Source et Saint-Cosme, bien 
que cela ne soit pas officiellement men­
tionné. Comme la plupart des autres tri­
bus des Yazoos, ils prirent parti pour les 
Français dans la grande guerre contre les 
Natchez et continuèrent de vivre près 
des Tunicas. Leur parenté Siouse a été 
prouvée par Swanton, en 1908, au moyen 
d’un vocabulaire recueilli de la bouche de 
leur dernier survivant.

La première rencontre connue entre les 
Sioux de l'ouest et les blancs eut lieu en 
1541, quand De Soto atteignit les villages 
des Quapaws dans l’est de l'Arkansas. La 
première mention du principal groupe 
nord-ouest se trouve probablement dans 
la Relation des Jésuites de 1640, où men­
tion est faite des Wlnnebagos, des Dako­
tas et des Assinibolnes. Dès 1658, les 
missionnaires Jésuites avalent entendu 
parler de l’existence de 30 villages Dako­
tas dans la région nord, de la mission 
Potawatoml à Saint-Michel, h neu près 
vers la tête de la baie Green, Wis. Ba 
1680, le Père Hennepin fut fait prisonnier 
par cette même tribu.

En 1804-05, Lewis et Clark traversè­
rent le centre de cette région et rencon­
trèrent la plupart des tribus Siouses. 
Dans la suite, des expéditions en ce pays
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furent nombreuses; des traiteurs s'éta­
blirent nombreux parmi eux et furent 
suivis dans la suite par des colons 

•permanents, qui resserrèrent de plus en 
plus les tribus Siouses jusqu’à ce qu'elles 
fussent finalement transportées dans 
l'Oklahoma ou confinées dans les réser­
ves des Dakotas, du Nebraska et du Mon­
tana. Durant cette période, les Dakotas se 
montrèrent continuellement hostiles aux 
envahisseurs. En 1862, il y eut dans le 
Minnesota un soulèvement sanguinaire 
des Santees qui causa le départ de cet 
état de tous les Dakotas de l’est, et en 
1876 le soulèvement des Dakotas de 
1 ouest et le massacre du détachement de 
Custer. Plus tard la religion de la danse 
de l’Esprit (q. v.) se répandit chez les 
Sioux proprement dits, culminant en 
l'affaire de Wounded Knee le 29 décem­
bre 1190.

Il est impossible de faire sur les 
moeurs et les coutumes de ce peuple des 
affirmations qui seraient vraies de tous 
les groupes. Preque toutes les tribus de 
l’est et la plupart des tribus du sud ap­
partenant au groupe occidental, récol­
taient du maïs, mais les Dakotas (excepté 
quelques bandes de l'est) et les Corbeaux 
comptaient presque entièrement sur le 
buffle et autres gibiers, le buffle étant un 
élément très important de la vie écono­
mique et religieuse des tribus de cette 
section. Dans l’est, les habitations étaient 
des wigwams de nattes et d’écorce, mais 
dans les plaines on n'employait que des 
loges de terre et des tipis de peaux. Au­
trefois, ils n’avaient point d’autre animal 
domestique que le chien qu’ils em­
ployaient au transport des tipis et de 
tous les biens de la famille, y compris 
les enfants, mais plus tard ils lui substi­
tuèrent le cheval, dont l'introduction fit 
époque dans la vie des tribus des Plaines, 
aidant à leurs migrations et à la pour­
suite du buffle, et contribuant sans doute 
largement à la destruction complète de 
cet animal.

En prenant les rapports des Bureaux 
Indiens des Etats-Unis et du Canada com­
me base et en tenant un compte modéré 
des bandes non énumérées Ici, le chiffre 
total des Indiens de la famille Siouse peut 
être placé à environ 40,800.
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Les Tutelos, les Beloxls et probable­
ment la plupart des tribus Slousrs de l’est 
étaient organisées en clans de descendance 
maternelle; les Dakotas, les Mandans et 
les Hldatsas se composaient de bandes ou 
Tillages non totémiques, les Corbeaux de 
gens non totémiques; et le reste des tri­
bus de gens totémiques.

La famille Blouse est divisée comme 
suit:

I. Groupe Dakota-Assinibolne: 1, Mde- 
wakantons; 2, Wahpekutes (formant avec 
les Mdowakantons les Santees); 3, Sisse- 
tons; 4, Wahpotons; 5, Yanktons; 6, 
Yanktonais; 7, Tétons (a) Sichangus ou 
Brûlés, (b) Itazipchos ou Sans Arcs, (c) 
Sibasapas ou Pieds-Noirs, (d) Mlnicon- 
Jous, (e) Oohenonpas ou Two Kettles,
(f) Oglalas, (g) Hunkpapas; 8, Assini- 
bolnes.

II. Groupe Dhegiha: 1, Omahas; 2, 
Poncas; 3, Quapaws; 4, Osages (a) Pa- 
hatsis, (b) Utselitas, (c) Rantsukhdhis; 
5, Kansas.

III. Groupe Chlwere: 1, lowas; 2. 
Otos; 3, Mlssouris.

IV. Wlnnebagos.
V. Mandans.
VI. Groupe Hidatsa: 1, Hldatsas; 2, 

Corbeaux.
VII. Groupe Biloxls: 1. Biloxis; 2, 

Of os.
VIII. Division de l'Est: 1, Groupe Mo­

nacan, presque disparu: A, Confédération 
Monacane—(a) Monacans, (b) Meipont- 
skys, (c) Mohemenchos; B, Confédéra­
tion Tutelo—(a) Tutelos, (b) Saponis, 
(c) Oocaneechl; C, Confédération Mana- 
hoac—(a) Manahoacs, (b) Stegarakls, 
(c) Shackaconlas, (d) Tauxltanias, (e) 
Ontpaneas, (f) Tegninateos, (g) Whon- 
kentias, (h) Hassinungas; D, Groupe Ca­
tawba— (a) Catawbas, (b) Woccons, (c) 
Siesipahaws, (d) Cape Fear Indians (?), 
(c) Warrennuncock (?), (f) Adshushecr,
(g) Enos, (h) Waxhaws, (1) Sugerees, 
(J) Santees, (k) Waterees, (1) Sewees 
(?), (m) Congarees (?), presque tous 
disparus excepté les Catawbas; E, (a) 
Cheraws, (b) Keyauwees, tous deux dis­
parus; F, (a) Pedees (?), (b) Waccamaw 
(?), (c) Wlnyaws (?), (d) Hooks (7), 
le) Backhooks (?), tous disparus.

(C. T. J. R. 8.)

>Dacolan. Lnphum, Incls. VVia., 6, 187». 
>Dakotan. Powell, let Rep. B. A. E., xvll, 
xlx, 1881. 'Sioux.—Gallatin, Trans. Am. An- 
tiq. Soc., !i, 121, 306, 1 s36; Prichard, Phys. 
Mist. Mankind, v, 408, 1847 (suit Gallatin); 
Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., n, pt. 1, 
n k, i1 - (comme en 18861 ; Berg ha us 
( 1S45), Physlk. Atlas, carte 17, ISIS; Ibid.. 
1852; Gallatin, Schoolcraft, Ind. Tribes, in, 
402, 1863; Berghaus, Physlk. Atlas, carte 72, 
1887. > Sioux. Latham, Nat. Hist. Man, 333. 
1850 (Inclut Wlnebagoes, Dakotas, Asalnl- 
Doines, Upsavokas, Mandans, Mlnetarls, Osa­
ge»); Latham, Trans. Philol. Hoc. Lond., 58, 
1866 (simple mention de famille), Latham, 
Opuscula, 327, I860; Latham, El. Comp.
Philol., 458, 1862. >8loiii-Osagew. -B.ilhl, 
Atlas Ethnogr., 55, 1826. >Catn«vlin»>. al- 
latin. Trans. Am. Antlq. Hoc., it, 87, 1836 (Ca­
tawbas et Woccons): Bancroft, Ilist. U. S., 
in. 245, et carte, 1840: Prichard, Phys. Hist. 
Mankind, v, 399, 1847; Gallatin, Trims. Am. 
Ethnol. Soc. if. pt. 1, xcix, 77. 1848; Keane, 
Stanford, Compend., Cent, and So. Am., app., 
460, 473, 1878. Xntnlilui». Berghaus (1845), 
Physlk. Atlas, carte 17, 1848; Ibid., 1852. Cn- 
taxxbn.—Latham, Nat. Hist. Man, 334, I860 
(Woccoons sont nlllf-s); Gallatin, School­
craft. Ind. Tribes, ill, 401, 1853. >KnlHlm.— 
Gntschet, Am. Antlq., iv, 238, 1882; Gatschet, 
Creek Mlgr. Leg., i, 15, 1884- Gntschet. Sci­
ence. 413, Apr. 29, 1887. >Woeeone. Galla­
tin. Trans. Am. Antlq. Hoc., n, 306, 1836 
(comptés et donnas comme une famille dis­
tincte dans le tableau, mais contradictoire­
ment nommés dans une note où 11 est référé 
il la famille Catawbnn). >Dnlicotii». Ban­
croft. Hist. U. S., m, 243, 1840. > link oie*.— 
Hayden, Ethnog. and Philol. Mo Val., 231, 
1862 (traite des Dakotas, des Asslnlholnes, 
des Corbeaux, des Mlnnltarcei des Mandans, 
des Omahas, des lowas). >Doeotnli.—Keane, 
Stanford, Compend., Cent, and So. Am., app., 
46C, 470, 1878 (les suivantes sont les princi­
pales divisions données: Isauntles, Slssetons, 
Vantons, Tcetons, Asslnlholnes, Wlnnebagos, 
Punkas, Omahas, Mlssouris, lowas, Otoes, 
KawH, Quappas, Osages, Upsarocas, Minne- 
tarees). >Dnkotu.—Berghaus, Physlk. At- 
lifl), carte, 72, 1887. Slouon.—Powell, 7th 
Rep. U. A. E.. 111, 1891.

Sioux de la Montagne de la Tortue. Une 
bande d’Assiniboinea occupant une ré­
serve de 640 acres au pied de la montagne 
de la Tortue, à 12 milles au sud-est de 
Deloralne, Manitoba. Ils étaient au nom­
bre de 45 jusqu’il l’automne de 1908, 
alors que 30 d’entre eux se Joignirent à 
la bande d’Oak Lake sur sa réserve à 6 
milles au nord de Pipestome, Manitoba.

Sipiuithiniwuk (’peuple de la rivière’). 
Une division des Sakawithinlwuks, ou 
Cris des Bois.

Sirmllling. Une colonie d’hiver des Pie-
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qulmaux Akudnirmiuta de la côt<* nord de 
Vile Baffin, près de l’extrémité nord-ouest 
de la baie Home.
Slrmlllln*.—Boaa, 6th Rep. B. A E., carte,
1888.

Hislntlae (SVninialf, ‘les SI'nLaës’). Le 
nom des gens chez les Goasilas, les No- 
koatoks, les Nimkishs, les Tlaultsis et 
les vrais Kwiakiutls.
Sen liai'.—Boas, Pctermanns Mlttell., pt. B, 
130, 1887. Si'*lni.né.—Boas, Rep. Nat. Mus. 
1895, 330, 1897.

Siyita (Siyi’ta). Une tribu de Cowi- 
chans dont le village était Skuhamen, à 
Agassiz, sur le bas Fraser, Col.-Brit.— 
Boas, 64th Rep. Brit. A.A.S., 454, 1894.

Hkne (Squ-i). Un village Haida des 
Kaidju-kegawais, autrefois près du cap 
Saint-Jacques, à l’extrémité sud des îles 
de la Reine Charlotte, C.-B. On dit que 
son nom lui vient de ce que ses habitants 
écorchaient là les lions de mtr qu’ils 
tuaient aux îles Kerouart. -Swanton. 
Cont. Ilaida, 277, 1905.

Skalakos (SqaTaqôs). Un sept Seechelt 
ayant plusieurs colonies, mais sans de­
meure fixe (Hlll-Tout, Jour. Anthr. Inst., 
23, 1904). Pour l’habitat général voyez 
Secehrlt.

Kkaialo (SquIù'Iô). Un village Ch 1111- 
wak dans le sud de la Colombie-Britan­
nique, avec 13 habitants en 1911.
leqiuihnle.—Can. Ind. Aff., 78, 1878. Sqalfl'lo. 
—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Cnn., 4, 1902. Sque- 
hnln.—Cnn. Ind. Aff., 309, 1879. Squlahla.—• 
Ibid., pt. II. 160, 1901. Squlala.—Ibid., pt. Il, 
14, 1911. Sqalliala.—Ibid., 74, 1878.

Hkalanietl. Un village Kwantlen à New- 
Westminster, rivière Fraser, Col.-Brit 
Population 42 en 1911, incluant les Ki- 
kai-ts. •
Nrw WfNtmiaNtrr.—Cnn. Ind. Aff., pt. il, 72, 
1902. Sqal'aniEll.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. 
Can., 64, 1902. Tcé'tetlEii.—Boas, Rep. B. A. 
A. H., 454, 1894.

Skaiets (Squi’v.ls). Un village Kwantlen 
sur la rivière Stave, un affluent du Bas- 

i Col-Brit Ilill-Tout. Ethnol
Surv. Can., 64. 1902.

Skalto. Un camp sur la côte ouest des 
lies de la Reine Charlotte, Col.-Brit., oc­
cupé par les Haidas au moment de la 
fièvre de l’or à Gold Harbour en 1852-60. 
Parfois on en parle à tort comme d’une 
ville et on la confond avec Kaisun et 
Chaahl.
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Knl-Hhun.—Dnwson, Q. Charlotte Ids., 168b, 
carte, 1878 (mal appliqué). Sqal'-tilo.—Swan­
ton, Cont. Haida. 280, 1906. TIk fi It. Boas,
121h Rep. N. W. Tribes, Can., 24, 1898 (mal 
appliqué).

Skakitlek (Sqûqni'Kk). Une communauté 
de villages Squawmishs sur la rive droite 
de la rivière Skwainich, Col.-Brit.—Hill- 
Tout, Rep. Brit. A.A.S.. 474, 1900.

Skanuhwahti (au delà du ruisseau’— 
Hewitt). Un Onondaga, généralement con­
nu des blancs comme John Buck, le gar­
dien du feu de sa tribu au Canada; Il 
mourut vers 189J, à Brantford, Ont. 11 
aida d’une manière très appréciable Ho­
ratio Hale dans la préparation de son livre 
initulé Iroquois Book of Rites (1883), et 
il était beaucoup estimé. Il était gardien 
er interprète officiel du wampum de la 
tribu. (w. u. u.)

Skanuka (8\n-nu-\ù). Un nom appliqué 
par Dawson (Queen Charlotte Ids., 134. 
1880) à l’un des quatre clans entre les 
quels il supposa à tort les Haidas divisés. 
On peut encore l’écrire Sganagwa, et 
c’est le terme indigène pour "pouvoir 
surnaturel”. Dawson le traduit par 
‘ baleine qui tue”, mais le terme le plus 
ordinaire pour baleine qui tue est * yuim. 
bien que cet animal fût ainsi nommé 
parce qu’on le tenait pour surnaturel. 
L’erreur de Dawson vient de ce que les 
Tsimshians du territoire opposé sont 
divisés en quatre clans, et chez les Haidas 
la baleine qui tue est un écusson très 
important appartenant à l’un des deux

Skaos (Sq.'a'o*, probablement ‘buissons 
do ronces’). Une ville Haida de la 
famille des Sagualanas à l’entrée du 
havre de Naden. île Graham. Col.-Brit.— 
Swanton. Cont. Haida. 281, 1905.

Skappa (‘terre sablonneuse’). Un vil­
lage des Ntlakyapamukfl sur le côté est de 
la rivière Fraser, près do Boston Bar. 
Col.-Brit. Population 17 en 1911.
Sk Apa. -Hlll-Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 
4. 1809. Sknppnh.—Cnn. Ind. Aff , 309, 1879. 
Skepah.—Ibid., 78, 1878. Skopah.—Carte de 
la Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria, 1872. Skuppa. 
—Can. Ind. Aff. Rep. 1904, sec. il, 71, 1906. 
Skuppah.—Ibid., carte, 1891.

Kkasahab. Une bande de Cowlohans de 
l’ile Vancouver, au nombre de 20 e*
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1882. date de la dernière mention de leur

Skn-srb-nh. -Can. Ind. AfT, 258, 1SR2.
t'kaiishan. Une communauté de villages 

Bquavunishs sur la rive droite de la ri* 
vi« re Skwamish. dans l'ouest de la Co­
lombie-Britannique.
8kAncln. -Bo.ifl, MS., B. A. E.. 1RR7. •Skanl'- 
cnn. Hill-Tout. Rrp. Brit. A A. 8.. 471, 1900.

fkaukel. Un village Chilliwak dans le 
sud de la Colombie-Britannique; ayant 31 
habitants en 1911.
MKnukA'l.—Hlll-Tout, Rrp. Ethnol. Surv. 
C;in., 4. 1902. S It ok nie. Can. Ind AfT, 316, 
lH‘ 0. Skolole.—Carte de la Col.-Brit., Ind. 
UT., Victoria, 1872. SUnIknjn.—(’an. Ind. 
VT , pt. 2, 45, 1909. Skulka» u.—Ibid., pt. II. 
60, 1901.
hwoakunts (Bk Fakunt»). Une commu- 

naiCé u? villages Squawmishs sur l’anse 
Burrard. Col.-Brit.—Hill-Tout, Rep. Brit. 
A.A S., 474. 1900

Kkoauatsut (Skf’n.-uvit). Une commu­
nauté de villages Sqnawmishs à la pointe 
Atkinson, côté est du détroit de Howe, 
Col -Brit —-Hill-Tout, Rep. Bru A.A.S.. 
474, 1900.

Kkelans (corruption de Gidan*ta, 'de sa 
fille', le nom de son chefl. Une Impor­
tante ville Ilaida de la famille dos Ka- 
gials-kecawais. autrefois sur une pointe 
de terrain oui s'étend dans le détroit He­
cate de l'extrémité méridionale de l'île 
Lou s-\ Iles de la Reine Charlotte, Col.- 
Brit. La ville était connue de ses habi­
tants sous le nom de Kona ou Huadji-la- 
nas Us furent touiours en très bons ter­
mes avec ceux de la ville Tsimshiane de 
Kitkatla. d'où ils importèrent beaucoup 
de nouveaux usages et d'histoires dans la 
contrée des Ha'.das. John Wark. en 1836- 
41. ass'gnait à cette ville 30 maisons et 
738 habitants. Les vieilles gens se sou­
viennent de 27 ma sonet en 1878 Dawson 
remarqua à peu pris 16 maisons. Elle a 
été abandonnée depu s plusieurs années, 
quoique nombre de pièces de bois de la 
charpente des maisons soient encore de­
bout. 1.1. R. s.)
Klddnn.—Kcnne, Stanford, Compend., app., 
473. 1878. Koodb.—Swan, Smithson, Vont., 
xxi. 5. 1876. K’u n».—Bona, 12th Hep. N W. 
Trilx b Can., 24, 1S9S. Kwun Hand.-. Harri­
son. Proc. Roy. Soc. Can., sec. h, 125, 1895. 
aifl’na. Swanton, Cont. Haida, 278, 1905. 
Skrdann.-Dawson, Q. Charlotte Ids.. 169b, 
1880. Sk-elAnni.- iwlioolcraft, Ind. Tribes, 

31 A—34

v, 4R9. 1855. SK Win » s. Boas, op. cil. (faute 
d'impresfllon de Dawson). Skldanwt. -Har­
rison, op oit. Skiddnn. -Poole. Q. Charlotte 
Ids., 20'«, 1872. Xù AdJI IhiikIV-I.—Swanton. 
op. clt., 120.

Kkekaitin (Nkzkn'ltÎH, 'endroit où l'on 
vient en-haut, ou bien où l'on atteint le 
sommet'). Un village de la bande du Haut 
Fraser des Ntlakyapamuks, sur la rive 
ouest de la rivière Fraser, 43 milles au- 
dessus de Lytton, Col.-Brit..
SkAlknl Kten.- Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 4, 1899, SkKkn Itln—Toit, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., Il, 172, 1900.

Kkcluutuk (Sqr.ln’utilq, 'maison peinte', 
à cause d'un poteau peint dans l'une des 
maisons). Un ancien village ou campe­
ment des Pilalts, une tribu des Cowlchani. 
sur le bas de la rivière Chilliwak., Col.- 
Brit.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 4 8. 
1902.

Skolsh (BqiVe, 'qui se tient debout’, al­
lusion au "roc Si wash"). Une communau­
té de villages Squawmishs sur l’anse 
Burrard, Col Ilrit.—Hill-Tout, Rep. Brit 
A.A S., 475, 1900.

Skelton (Bqr/ltr.n ). Un village de la 
tribu Ewawoos des Cowlchans, sur le bas 
Fraser, Col -Brit., deux milles au-dessus 
de Hope.—Boas, Rep. Brit. A.A.S., 454. 
1894.

Skena (Sqc'iia). Une ville Ilaida qui 
occupe une place éminente dans les his­
toires de la famille; elle est située juste 
au sud de la pointe Sandspit, île Moresby, 
Ccl -Brit. D'apn’ s la tradition elle était 
composée de cinq rangées de ma'sons, 
dont chacune était habitée par une seule 
famille du clan du Corbeau. Ces cinq fa­
milles étalent, d!t-on. les Tadj -lanas, les 
Kuna-lanas, les Yaku-lana® les Koetas, 
et les Stlenga-lanas. Les Dalyuahl-lanas 
revendiquaient pour leur chef le titre de 
chef de la ville.—Swanton, Cont. Haida, 
279, 1905.

Sklchistan. Un village Shuswap sur la 
rivière Deadman, un affluent nord de Va 
rivière Thompson, Col.-Brit. Population 
de tous les Indiens de la rivière Deadman, 
117 en 1911.
Dvnd Mnn’s Creek.—Can. Ind. AfT, 269, 18*2 
(renferme tous les nutres Shurwnpa de cette 
rivière). Sketnhlntla.—Ibid., 189. 1S<3. Skl- 
ehlfltan.— Ibid., pt. Il, 166, 1901. Skl-nhlM-tlm. 
—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., sec. n, 44, 
1891. Stlchlsten band.—Cap. Ind. AfT., 240. 
1902.
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Hkldai-lanas (SkidtVi là'nas, ‘citadins 
Impuissants’). Une famille Halda du clan 
de l’Aigle, appartenant au groupe géogra 
phique connu sous le nom de Gungliet- 
haldagais ou peuple de Nlnstinte. On la 
dit avoir été une branche des Gunghet-ke- 
gawals, et avoir possédé la ville ancienne 
de Hlgadun.—Swnnton. Cont. Haida, 272,
1105.

Skidaokao (Ski'dauqau, ‘oeufs de 8kV- 
dao'). Une des principales familles Hai- 
das du clan du Corbeau sur l’anse Mas- 
set, Col.-Urlt., que l’on dit devoir son nom 
à un homme appelé Skidao. Dans le 
temps, ces gens vivaient, avec plusieurs 
autres familles, dans la ville de Naikun, 
d’où ils passèrent à Masset, et possédè­
rent, jusqu'en des temps très récents, la 
ville aujourd’hui connue sous ce nom.

(J. r. s.)

Skt dnoqao.—Swnnton Cont. Haida, 271, 
1905. Mkldoukou.—Harrison, Proc. Roy. Soc. 
Can., sec. il, 125, 1895. Skylt’auk A.—Boas, 
12th Hep. N. W. Tribes Can., 23, 1898.

Skidegate. L'une des deux ou trois vil­
les des Haidas encore habitées dans les 
îles de la Reine Charlotte, Col.-Brlt. ; si­
tuée à l’entrée d’une anse du même nom 
sur sa côte nord. Les noms indigènes de 
cette ville étaient Hlgaiu et Hlgagllda; 
Skidegate n’est que la corruption, par 
les blancs, de l’un des noms de son 
chef, Sgedagits Sge’daglts). Ancien­
nement possédée par les Hlgalu-lanas, 
elle fut livrée aux Gitlns, d’après la 
tradition, en compensation d’une bles­
sure infligée à un membre de cette der­
nière famille. Suivant John Wark, il y 
avait 48 maisons entre les années 1836 
et 1841, habitées par 738 personnes. La 
dernière rangée de maisons indigènes qui 
y resta debout n’en comprenait que 20, 
ce qui donnerait une population de 300 
à 400. En 1911 il s’y trouvait 239 per­
sonnes, et elles vivaient presque toutes 
dans des demeures imitées de celles de* 
blancs. Il y a une mission méthodiste à 
Skidegate, et presque tous les habitants 
sont chrétiens, au moins de nom. Le nom 
de cette ville a été adopté pour désigner 
la famille Sklttagetan (q. v.).

(J. R. e )
Hyo-hal-ka.—Dawson, Q. Charlotte Ids., 166, 
1880 (donné comme nom Indigène; peut- 
être pour "Hlgal-u"). IlHk-cak-gella.— 
Deans. Tales from Hldery, 68, 1899. Kll-kal-
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•e.—Dawson, op. clt., 165. Lgagl'-lda.- 
Swnnton, Cont. Haida, 79, 1905 (nom Indi­
gène) i.gfllO'.—Ibid., 279. Lthagtld.—Harri­
son, Proc. Roy. Soc. Can., sec. ii, 125, 1896 
sketlget». Dunn, Hist. Oregon, 281, 1844 
Skld-a-gatv. Poole, Q. Charlotte Ma., 999, 
1872. kkld-dr-Kale*. -Dawson, op. Cit . 173 
Sklddegeet.—Scouler (1846), Jour. Ethnol 
Soc. Lond , i, 233, 1848. Skldrgale-IlAndi1.— 
Harrison In Proc. Roy. Soc. Can., sec. n, 126, 
1896. skldegaf* town.—Deans, Tales from 
Hldery, 4, 1899 Skldegnlts.—Schoolcraft,
Ind. Tribes, nr, 402, 1863. Skldlgale. Can 
Ind. Aff., 128, 1879. Mkll-a-*el.—Gibb*. Cont 
N. A. Ethnol., I, 136, 1877. Sklt-e-galea.- 
Knne, Wand. In N. Am., app., 1869. *klt-el- 
*et.—Dawson, op. clt., 165. Sklllagete. 
Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., ii, 77, 1848. 
■klttasete.—Gallatin, Ibid., pt. 1, c. kkltt dr 
iratrs.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 489, 1866. 
Sklttegaw.—Scouler, Jour. Geog. Soc. Lond., 
xi, 219, 1841. Mklttegata.—Scouler (1846). 
Jour. Ethnol. Soc. Lond., t, 233, 1848. Sklit- 
geitw.—Anderson cité par Gibbs, Hist. Mag.. 
74, 1863. Tlk ftgllt.—Boas, 12th Rep. N. W 
Tribes Can., 24, 1898.

Sklngeiies (Sk iiïgVne*). Une bande Son- 
gish vivant dans l’île de la Découverte, 
ù l’extr4mité sud de l’ile Vancouver. Po­
pulation 2î en 1911.
Discovery Island < Indians).—Can. Ind. Aff., 
pt. 2, 66, 1902. Sk Ifiat'new.—Boas, 6th Rep 
N. W. Tribes Can., 17, 1890.

Sklstlalnai-hadal (SkH'sut-l na-l rot/d'-i, 
‘gens de la maison où Ils ont toujours de 
la nourriture en abondance’). Une sub­
division des Yaku-lanas, une famille Hai­
da du clan du Corbeau; nom probable­
ment dérivé de celui d’une maison. - 
Swanton, Cont. Haida, 271, 1905.

Skittagetans—Famille des. Le nom s’ap 
pllqualt à une famille linguistique compo­
sée des Indiens ordinairement connus sous 
le nom de Haidas (q. v.). Il venait de 
Sgf'dagits, nom d’un des chefs de ville ches 
les Haidas, qui semble signifier 'fils du 
chiton’ (mollusque). Il fut d’abord, par 
erreur, appliqué à la ville de Hlgagilda, 
dont il était le grand chef, et plus tard, 
sous la forme Skittagets (voyez Skide- 
gatc), 11 fut appliqué par Gallatin au peu­
ple qui parlait cette langue: d’où 11 fut 
adopté par Powell.
-Haida.—Tolmle et Dawson, Comp. Vocabs , 
16b, 1884.. r llaldah.Scouler, Jour. Roy 
Geog. Soc., xi, 224, 1841. >llal-dal.—Wark 
Cité par Kane, Wand. In N. A., app., 1869.

Hldery.—Deans, Tales from Hldery. pas­
sim. 1899. <Hydake.—Keane, Stanford, Com- 
pend., app., 460, 1878. >Kygâal.—Dali, l'roe. 
A. A. A. 8., 269, 1869. XNootka.—Bancroft.
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Nat. Race*, III, 564, 1*82. X Norther*.— 
Scouler, 0|>. clt. Xlueen Charlotte’* Inland.
—Gallatin, Trane. Am. Antlq. Soc., Il, 15. 306. 
1836. >8kldeKall*.—Gallatin. Schoolcraft, 
ind. Tribes, hi, 402. 1853. "»Skltta*reia.— 
Gallatin, Trane. Am. Ethnol. Soc., n, pt. 1. c. 
IS48. Mkltfnirrtnn.— i’owell, 7th Rep. 13. A. 
E., 118, 1891.

Sklnu (fi'fctow', castor'). Une commu­
nauté de villages Squawmlshs sur la rive 
gauche de la rivière Skwamish. Col.-Brit. 
-Hill-Tout. Rep. Brit. A.A.S., 474. 1900. 
Bkoachais (8k ôütcaï*, 'trou profond 

dans l’eau*). Une communauté de villa­
ges Squawmlshs sur l’anse Burrard. Col.- 
Brit.—Hill-Tout, Rep. B.A.A.S., 475.
1900.

Hkohwak (Skorinl'k ‘[gensJ pingres’— 
HlU-Tout). Un village des Ntlakyapamuks 
sur la rive ouest de la rivière Fraser, en­
viron 15 milles au-dessus de Yale, Col.- 
Brit. Population 11 en 1897, la dernière 
fois que ce nom apparaît.
Skovwû'k.—Telt, Mem. Am. Mus. Nat. Hlst., 
tl, 169, 1900. Skuhuak.- -<\m. Ind. Art. 1892, 
312, 1893 ftkuôAa'k k.—Hill-Tout, Hep. Eth­
nol. Surv. Can., G, 1899 Skutvha.—Can. Ind. 
AIT. 1*86, 230, 1887. Skuwke.—Ibid., 277, 
1894.

Skookumchufk (‘eau forte") Le nom lo­
cal d’un corps de Salishs de l'agence de 
New-Westminster, Col.-Brit. Population 
106 en 1911.
Skookum Chuck.—Can. Ind. AIT., pt. 2, 160,
1901. Skokem Chuck.—Ibid., 187, 1884. 

Kkowtous. Une division des Ntlakyapa­
muks aux abords du lac Nicola, Col.-Brit. 
—Marne, Brit. Col., 1 13, 1862.

Bkudus (Sk.'û'üAs, un mot employé 
quand on manque quelque chose en arri­
vant trop tard). Une ville Haida de la 
famille des DJiguaahl-lanas sur la côte 
nord de Vile Lyell, Iles de la Reine Char­
lotte.—Swanton, Cont. Haida, 278, 1905.

Kkuhamen (Sqi/Au'inem). Un village de 
la tribu Slyita des Cowichans, à Agassiz, 
sur le bas Fraser, Col.-Brit.—Boas, 19th 
Rep. N. W. Tribes Can., 464, 1894.

Skuingkung (Squi'iiqùii). Une bande 
Bongish à Victoria, Col.-Brit.—Boas, 6th 
Rep. N. W. Tribes Can., 17, 1890.

Skulteen. Un corps de Salishs de l’agen­
ce de New-Westminster, Col.-Brit. Popu­
lation 122 en 1896, la dernière fois que 
le nom apparaît.

Bkumln (Skümi’n, ‘maison keekwllee’.
SIA—34%

I* terme keekwilee signifie ’bas*, ou 
'sous’, probablement une allusion aux 
maisons à demi souterraines de l’intérieur 
du N.-O.) Une communauté de village* 
Squawmlshs sur la rive gauche de la ri 
vière Skwamish. Col.-Brit.—Hill-Tout. 
Rep. Brit. A.A.8.. 474, 1900.

Skutuksen (8k u’tuk*En, 'promontoire i 
Une communauté de villages Squawmlshs 
sur la côté est du détroit de Howe., Col. 
lirlt.—Hill-Tout, Rep Brit., A.A.S.. 474.
1900.

Skuzis (‘qui saute'). Un village Ntla- 
kyapamuk sur la rivière Fraser, au-dessus 
de Spuzzum, Col.-Brit. Population 33 en
1901, la dernière fois que le nom appa­
raît.
Sciissy.—Can. Ind. Aff., 41*. 1898. Kku'slw. 
Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 5, 1899 
ftkussy.—Can. Ind. Aff., pt. Il, 164, 1901.

Skwali. Un village Chilliwak dans le 
sud de la Colombie-Britannique. Popula­
tion 108 en 1911.
Skwok.—Can. Ind. Aff., pt. 2, 160, 1901. Squah. 
—Ibid . 74, 1878 Xqunh-lfa.—Gibbs. MS 
vocal)., B. A. E.

Skualiludas (Sq>nYLhluM). Une famille 
Haida du clan du Corbeau, vivant sur la 
côte ouest des îles de la Reine Charlotte. 
Col.-Brit. Le sens du mot est Incertain, 
mais on a suggéré qu’il pourrait vouloir 
signifier que ces gens étaient de bons pé­
cheurs. Cette famille vivait généralement 
avec les Hlgahetgu-lanas, mais à une cer­
taine époque elle avait des villes inué- 
pendantes en face de l'ile Hippa et dans 
le détroit de Rennell. Là, une partie de 
ses membres devint connue sous le nom 
de Nasto-kegawais. Elle semble avoir 
formé, originairement, une seule famille 
avec les DJahuiskwahladagais. (j. r. a.)
Skon tl'adn*. - Bons, 12th Rep. N. W. Tribes 
Can., 24, 1898. Sqon'ladmi.- -Swanton, Cont. 
Haida, .'70, 1905.

Nkwalluli ('gelée blanche’). Une ville 
Shuswap sur la crique Pavillon, un af 
fluent oriental du haut Fraser. Col.-Brit. 
Population 68 en 1909.
Fapllllon.—Taylor, Cal. Farmer, July 11. 
1862. Pavillon.—Van. Ind. Aff., pt. Il, 162. 
1901. Pavillon.—Telt, Mem. Am. Mue. Nat 
Hlat., H, 166, carte, 1900. Skwal'-loh.—Daw­
son, Trans. Roy. Soc. Can., 1891, sec. n. 44. 
1892.

Skwalus (8k irai'un). Une communauté 
de villages Squawmlshs sur l’anse Bur-
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rard, Col.-Brlt.—Hill-Tout, Rcp. Brit.
CAS., 475, 1900.

Kkwnln (Sktrü'la). Autrefois un village 
ou un campement des Pilaits. une tribu 
Cowichane sur la rivière Chilllwak In­
férieure, Col.-Brit.; ainsi nommé d’une 
frondrière sur laquelle il était situé — 
Hill-Tout, Etbnol. Surv. Can.. 4S, 1902.

Kkuauyik (Skira’iiyix). Un village Ntla- 
kyapamuk sur la rive ouest de la rivière 
Fraser, Col.-Brlt.—Telt, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist. il. 109, 1900.

Kkwawalooks. Une tribu Cowichane sur 
le bas Fras ;r, plus bas nue Hope, Col.- 
Brit.; population 17 en 1911. 
Slmwahlook.—V.m. Ind. Alt. 1904, sec. Il, 75, 
1906. Skuvwili-lookn.—Ibid., 1MM, 277, 1895. 
Skownll. Ibid., 79, 1878. Nknatvihlouki.— 
Ibid., pt. 2, 160, 1901.

Skv ny. Un village Chilllwak sur la ri­
vière Sx way, qui se Jette dans le bas Fra­
ser, Col.-Brit.; population 30 en 1911.
Skwnj.—Can. Ind. AIT., pt. 2. 160, 1901. Sqal. 
—Hill-Tout, Rep. Kthnol. fiurv. Can., 4, 1902. 
8«ii:a>. Ibid., 276, 1891. Sqiiny-ja. -Carte de 
la Col.-Brit., Ind. AIT , Victoria, 1872. Syun>. 
—Can. Ind. Alt., 188, 1884.

Skweahm. Un village d'hiver des Nico- 
mons sur la fondrière Nicomen, près du 
bas Fraser, Col.-Brit.; population 28 en 
1911.
Sknj fi ni.—Bons, Rcp. Brit. A. A. S., 454, 1894. 
Skwcakm. - < 'an. Ind. Alt., 160, 1901. Squeom. 
—Ibid., 313, 1888.

Skwealvts (SkWEiVIclx, 'arrivant de 
l’eau). Un village Chilllwak abandonné 
sur la rivière Chilllwak supérieure, Col.- 
Br'it.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 4, 
1902.

Slaakll (Slù'axh). Un village Bellacoola 
sur la rivière Bellacoola, Col.-Brlt., au- 
dessus de Snutelatl.
SbVnqtl.—Boas, 7th Hop. N. W. Tribes Can., 
8. 1*91. SIA’nsu—Boas, Mcm. Am. Mus. Nat. 
Hist., i, 49, 1898.

Slahaltkam ('haute région’). Un village 
Shuswap au pied du lac Petit Shuswap, 
rivière South Thompson, Col.-Brit. Il 
donne son nom à une bande qui inclut les 
gens de ce village et ceux de Kwikool. Po­
pulation 88 en 1906, 99 en 1911. 
Ilnlthem. Cnn. Ind. Alt., pt. 2, 166, 1901. Hnl- 
thum.—Ibid., 363, 1897. Ilaltknm.—Ibid , 312, 
1392. Ilalt-kmn.—Ibid., 1885, 196, 1886. Little 
Lake Shuswap.—Ibid., pt. Il, 68, 1902. Snk- 
haliltkuiu.—Ibid., 47, suppl., 1902. Sla-halt-
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hum.- UawBon, Trans. Roy Roc. Can. sec. Il,

KlUmnwm. Une tribu Salish sur l’anse 
Malaspina, Col.-Brit., parlant le dialecte 
Comox; population 107 en 1909. 
IConmen. Carte de la Col.-Brlt., Ind. Alt.. 
Victoria, 1872 (donnA comme au nord d« 
l'anse Malaspina). Sllamaioa.—Can. Ind. 
Air, pt. U, 160, 1901. Tluflmea. Boas, MS.,

SIokoi. Une communauté de villages 
rlquawmlshs sur la rive droite de la 
rivière Skwamish, Col.-Brit.—Hill-Tout, 
Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Klumach. Une bande des Katseys fq.v.) 
dans la Colombie-Britannique; population 
09 en 1891», la dernière fois qu 'la lurent 
recensés séparément.
Slnmavh. Cnn. Ind. AIT., 276, 1894. Slumngh.
—Ibid , 213, 1888.

Bmelnko» (Smr.hYlôil). Une commu­
nauté de villages Squawmishs sur l'anse 
Durrard, Col.-Brit..—Hill-Tout, Hep. 
Brit. A. A. S., 475, 1900.

Smoen (Smô'KN). La gens ou bande la 
plus haute du peuple Bellacoola de Nut- 
lel, Col.-Brlt.—Boas, 7th Rep. N. W. 
Tribes Can., 6, 1891.

Smok (8môk). Une communauté de 
villages Squawmishs sur la rive gauche 
de la rivière Skwamish, Col.-Brit. Hill- 
Tout, Rcp. Brit. A. A. S , 474, 1900.

Snakaim. Un corps non identifié de Ntla 
kyapamuks. sur la rivière Fraser, ou clans 
les environs, Col.-Brlt.; population 40 en 
1901, la dernière fois que le nom appa­
raît.
8-na-hn-em.— ''an, Ind. AIT. 1885, 196, 18S6. 
■■ohalm—Ibid. 1886, 239, 1887. Snalmln.— 
Ibid. 1897, 363, 1898. Snnkalni.—Ibid., pt. Il, 
166, 1901.

Snakwamctl (Sna'kiramr.tl). Un village 
qui appartenait aux Snonkweametls, une 
tribu éteinte des Cowlchans sur le bas 
Fraser, Col.-Brlt.—Hill-Tout, Rep. 
Ethnol. Surv. Can., 54, 1902.

Hnapa (‘endroit brûlé’, selon Telt, 'en­
droit aride ou dénudé’, d'après Hill- 
Tout). Un village de la bande Spence 
Bridge des Ntlakyapamuks, un mille et 
demi en arrière de la rive sud de la 
rivière Thompson, et 42 milles au-dessus 
de Lytton, Col.-Brlt.; population 17 en 
1897, le dernière fois qu'on en fit un 
recensement séparé.
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Blnck Cnilon.—Nom donné par les blance. 
C’npfl. Hill-Tout, Hep. Ethnol. Surv. Can., 
4, ISUil. Ne |»u.—Can. Ind. Aff., 230, 1886. 
Snnpn . -Tell, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., Il, 
173, 1900.

Snaiik. Une communauté de villages 
Bquamishs à la crique False, anse Bur- 
rard, Col.-Brlt.; population 45 en 1911. 
l'nlnr Oeek.—Can. Ind. AIT., pt. Il, 72, 1902. 
Snauq.—H ill-Tout, Rep. Brit. A. A. S.. 475, 
1900.

Knoiikweametl (Snrmkicc'amEtl). Une 
tribu Cowichane éteinte sur le bas Fraser, 
Col.-Brit.; leur village était Snakwametl. 
—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 54, 1902.

Snonowas. Une tribu Salish aux envi­
rons de la baie Nanoosc, côte est de l’Ile 
Vancouver. Elle parle le dialecte Cowi- 
chan, et comptait 14 membres en 1911.
Nanoon.—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brlt. 
Col., 120b, 1884. Nnnoowe.— Maync, Brlt. Col., 
243, 1861. SnCaOoa.—Bons, MS., B. A. E., 1887. 
Snonono*.—Can. Ind. AIT , pt. il, 164, 1901. 
Snu-no-nuN.—Ibid., 417, 1898. Sno-uo.wue.— 
Ibid., 270, 1889.

Knutele (NmATeIc). Un village Bellacoo- 
la sur la rivière Bellacoola, Col.-Brit., au- 
dessus de Tsomottl.—Boas, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., u. 49, 1898.

Bnutlclatl (Snli'L’ElaL). Un village Bel­
lacoola sur la rivière Bellacoola. Col.-Brit., 
au-dessus de Stuik.
Snüi.’Klai..—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
II. 49, 1898. Snii tl’Klntl.—Boas, 7th Ilcp. N. 
W. Tribes Can., 3. 1891.

Sockeye. Un des noms du saumon de la 
rivière- Fraser, dos bleu, ou poisson rouge 
(Sulinit nerka) de la côte nord du Pacifique. 
Ce mot est une corruption, par étymologie 
populaire, de Mikkcgh, le nom de ce pois­
son dans l’un des dialectes Salishans de 
la côte N.-O. du Pacifique. Il est aussi 
épelé nugk-ege, nairk-irru, hauk-eiir. etc : ce 
qui confirme la dérivation. (a. v. u.)

Soda Creek. Un village Shuswap, ou 
une bande de ce peuple, sur le haut Fra­
ser, entre Alexandria et l’embouchure di? 
la rivière Chllcotin. Col.-Brit.; population 
100 en 1911.—Can. Ind. Aff. Reps.

Somehulitk (Sô'mrxnlilx). Une tribu 
Heiltsuk vivant à l’extrémité supérieure 
du lac Wikeno. Col.-Brit.; le nom est ap­
pliqué aussi à l’un de ses clans.—Boas. 
Nat. Mus. Rep. 1895. 328. 1897.

Homenos. Une tribu Salish dans la 
vallée Cowichane. au sud-est de l’ïle Van­

couver, parlant le dialecte Cowichan; po­
pulation 99 en 1911.
SÛ'mruow. Boas, MS., B. A. E., 1887. Nolee- 
noa.—Can. 1ml. Aff.. Ix, 1877. So-nie-naii.— 
Ibid.. 308, 1879. Summon. Ibid., pt. II. 1G4.

Somhotnethau. Un village Wineko sur 
l’anse Rivers. Col.-Brlt.
Soiuhftf urban.—Boas, MS. field notes. SAm*- 
Aiueehau.—Boas, Petermanns Mitleil., pt. b. 
130. 1887.

Songes et Visions. Les Indiens croyaient 
que la plupart des révélations de ce qu’ils 
considéraient comme venant des puissan­
ces surnaturelles étaient reçues dans des 
songes ou des visions. Par ces songes ou 
visions étaient accordés à un homme des 
pouvoirs magiques et la capacité de pr-'voir 
l’avenir, celle de contrôler les maladies et 
l’aptitude à remplir les offices de prêtre 
ou de chef. Chez les Indiens, il était de 
foi universelle que ces songes ou visions 
devaient arriver durant l’observance de 
quelque rite, comportant plus ou moins de 
privations personnelles. Les Mo hâves 
font cependant exception; ils croient que 
le songe recherche la personne, lui arrive 
avant la naissance, ou durant- l’enfance, 
aussi bien que dans la maturité. En géné­
ral, l’initiation des relations personnelles 
d’un homme à l’invisible par les songes 
et les visions avait lieu durant le jeûne 
que l’on faisait pendant l’adolescence et 
la chose qu’on voyait alors devenait le 
médium de l’aide et de la connaissance 
surnaturelles et déterminait chez quelques 
tribus ses affiliations. C’était son objet 
sacré, il n’avait aucun rapport avec le 
voisin mais devait être strictement per­
sonnel pour être efficace; le sujet 
le peignait sur la personne ou sur 
ce qui lui appartenait comme une 
demande de secours et un appel a 
l'aide dans la gouverne de ses actions 
Tout rêve, dans le sommeil ordinaire où 
cet objet apparaissait, signifiait quelque 
chose pour lui et oe qu’il suggérait était 
observé. Des hommes ayant une tournure 
d’esprit naturelle vers les choses mysté 
rieuses devinrent souvent prêtres et chefs 
dans les rites qui avaient rapport aux 
choses occultes. Ces personnes, depuis 
leur premier jeûne, cultivaient leurs apti­
tudes à rêver et à avoir des visions; les 
songes venaient dans le sommeil naturel,
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lea visions, au cours d’extases, lorsque 
l'homme avait perdu totalement ou en par­
tie conscience de ce qui l’entourait. On 
croyait généralement que ces hommes 
avalent le pouvoir de commander ou de 
conjurer un désastre par une communica­
tion directe avec l’invisible.

On a dit que plusieurs des cérémonies 
élaborées en usage parmi les tribus avalent 
été reçues dans des visions, et tout ce qui 
y avait été vu était fidèlement exécuté 
dans les détails. C’est ainsi qu’on croyait 
que plusieurs châsses, avec leur précieux 
contenu, avaient été accordées en songe 
à quelque personne, dont les descendants 
devaient en être les gardiens héréditaires. 
Le temps pour l’accomplissement des rites 
attachés à une châsse, et aussi des autres 
cérémonies, dépendait souvent d’un ordre 
reçu dans un songe.

Les songes d’un homme qui occupait 
une position importante, comme le chef 
d’un parti de guerre, étaient souvent con­
sidérés comme ayant une signification, 
spécialement s’il portait sur lui quelques- 
uns des objets sacrés de la tribu comme 
médium de communication surnaturelle. 
On supposait que cet objet devait lui par­
ler en songe et lui donner des directions 
qui assureraient la sécurité et le succès. 
On croyait possible la prévision de l’ave­
nir au moyen de visions artificiellement 
reçues. La peau d’un animal fraîche­
ment tué, ou une peau qui avait été bien 
trempée dans ce but. était attachée au­
tour du cou d’un homme jusqu'à ce que 
sa douce pression sur les veines pro­
duisît l’insensibilité; alors, dans une 
vision, il voyait la direction que sui­
vait son parti et il .prévoyait tout ce qui 
allait avoir lieu. Chez quelques tribus 
une peau conservée pour cette fin spéciale 
était considérée comme sacrée et on en 
faisait usage pour la divination au moyen 
d’une vision obtenue. Quelques Indiens 
se servaient de plantes, comme la peyote, 
ou agave dans le même but. Certaines 
tribus croyaient que l’esprit quittait le 
corps, voyageait indépendamment et pou­
vait discerner les objets éloignés dans le 
temps et dans l'espace; d'autres pensaient 
qu’une vision se .présentait à un homme 
comme une image ou sous la forme d'une 
cérémonie dramatique complète.
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La croyance générale concernant les 
songes et les visions semble avoir été que 
les images vues les yeux fermées n’étaient 
pas des imaginations, mais d’actuels coups 
d’oeil dans le monde invisible qu'habi­
taient les types génériques de toutes choses 
et où étaient déterminés et préfigurée tous 
les événements qui devaient arriver dans 
le monde visible.

Consultez Fletcher, 22nd Hep. B. A. E., 
1903; Kroeber, Am. Anthrop., iv, no. 2, 
1902; Mooney, 14tb Rep. B. A. E., 1896

Songlsh (adapté par les blancs, de 
S tua'fige», le nom de l'un de leurs septs) 
Une tribu Salish aux environs de Victoria, 
Ile Vancouver, et sur la côte ouest de l'Ile 
San Juan, dont les membres s’appellent 
eux-mêmes Lkungens. Cette tribu donne 
son nom à un dialecte Salish parlé aussi 
par les Sanetchs et les Book es de l'Ile 
Vancouver, par les Clallams de la côte 
sud du détroit Juan de Fuca, et par les 
Samishs, les Semiamus, et les Lumrnls de 
la côte sud du delta Fraser. La popula­
tion des Songishs proprement dits, en y 
incluant les Cheernos de l'Ile de la 
Découverte et les bandes Esquimau et 
Songish, était de 167 en 1911. Ceux qui 
parlent le dialecte Songish sont à peu près 
1.000. Leurs bandes sont les Chikauachs. 
les Chkungens, les Kekayakens. les Kltla- 
sens, les Ksapsems, les Kukoaks, les 
Kukuleks, les Leleks, les Sichanetls, les 
Skingenes, les Skuingkungs et les Stsau 
ges. (J. b. e.)
KtsAnilMh.—Tolmle et Dawson. Vocaba. Brlt 
Col., 119b, 1884 (ainsi nommés uar les tribu» 
du suil du détroit Puget). Hue-lang-uh.— 
Muckay cité par Dawson. Trane. Hoy. Soc 
Can., sec. II, 7, 1891 (‘le peuple’: nom propre)
I. kO'meu.—Boas, 6th Hep. N. W. Tribes Can.,
II, 1S90 (nom Nanaimo). l.kù'mKa.—Boaa. Gth 
Hep. N. VV. Tribes Can.. 10. 1889. Lku'ngKa. 
Ibid, (nom propre). Lku'ilgEn.—Boas, 6th 
Hep., 11, 1890. L*ûfi*:en.—Boas. MS.. B. A. E . 
1887. Songer».—Carte de la Col.-Brlt.. Ind 
AIT., Victoria, 1872 (donné comme un éta­
blissement au nord de Victoria). Songer». - 
Taylor, Cal. Farmer, 19 Jull. 1862. Songhlr». 
—Ma y ne. Brlt. Col., 73. 1862. Songlah.- 
HofTman cité par Powell, 6th Hep. B. A. H., 
xlll. 1888. Tliongelth.—Sproat, Savane Life. 
311, 316, 1868 (autre mot pour Kowltchau 
comme la désignation des Sallshs de l’Ile 
Vancouver). Tiinumn*. -Wilson, Jour. Eth- 
nol. Soc. Lond., 278, 1866. Tsauma»».—Ibid.. 
286. Tseng.—Ulbbs. Cont. N. A. Ethnol.. I, 
177. 1877.
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Hooke. Une tribu Sallsh, parlant le dia­
lecte Songish, aux abords d’une anse du 
même nom, à l'extrémité sud-est de l'ile 
Vancouver, Population 30 en 1911. 
Achlganew.—De Smet, Oregon Miss., 192, 1847. 
4ft'ok.—Boas, Gth Hep. N. W. Tribes Cnn., 11, 
1890. Sock Indians. De Smet, Oregon Miss., 
192, 1847. Sôk.—Tolmie et Dawson. Vocabs, 
Brit. Col., 120b, 1884. Sokes.—Grant, Jour. 
Roy. Geog. Soc., 293, 18f>7. Sooke. —Can. Ind. 
AIT., pt. Il, 164, 1901. Tsohke.—Gibbs, Cont. 
N. A. Ethnol., I, 177, 1877.

Sorciers et prêtres. On peut diviser en 
deux classes les médiateurs entre le monde 
des esprits et le monde des humains: les 
sorciers, dont l’autorité dépend entière­
ment de leur habileté individuelle, et les 
prêtres qui, en une certaine mesure, agis­
sent pour la tribu ou la nation, ou au 
moins pour quelque société.

Différentes interprétations donnent au 
mot sorcier (shaman) la même signilica- 
tion que le mot Persan ‘payen’, ou, avec 
plus de vraisemblance, on le dit l’équi­
valent du Tungus ‘homme de médecine’, 
et il se donnait originairement aux hom­
mes de médecine et aux exorcistes des tri­
bus Sibériennes, d’où il a fini par s’appli­
que aux individus analogues des tribus 
Indiennes de l’Amérique.

Chez les Haldas et les Tlingits, les sor­
ciers remplissaient pratiquement toutes 
les fonctions religieuses comprenant, 
comme à l’ordinaire, celles du médecin; ù 
l’occasion, le sorcier cumulait et le pou­
voir civil et le pouvoir religieux en étant 
chef d’une ville ou d’une maison. De 
façon générale, il obtenait son titre d’un 
oncle, héritant de ses aides spirituelles 
tout comme il héritait de sa fortune maté­
rielle; mais il y avait aussi des sorciers 
qui le devenaient par leur habileté. Dans 
l'un ou l’autre cas, le premier Indice de 
la nouvelle puissance consistait à perdre 
ses sens et à demeurer un certain temps 
en cet état. Partout ailleurs dans l’Amé­
rique du Nord, cependant, la suerle était 
un élément important dans la création de 
l’état psychique nécessaire, et certains in­
dividus devinrent sorciers après avoir 
échappé à la foudre ou aux mâchoires 
d’une bête fauve. Sur la côte nord-ouest, 
on supposait que la sorcier traitant un 
patient ou accomplissant un autre rite 
était possédé par un être surnaturel dont 
il portait le nom et dont il imitait le cos­

tume; chez les Tlingits, cet esprit recevait 
souvent l’aide de plusieurs esprits infé­
rieurs, peints sur le masque du sorcier, 
dont la tâche était de renforcer sa pres­
cience. son pouvoir de sentir les odeurs, 
etc. Le sorcier laissait croître ses che­
veux; il ne les coupait ni ne les peignait. 
Quand il travaillait, il courait rapidement 
autour du feu dans la direction du soleil, 
taudis que son assistant jouait d’un tam­
bour de bois et que ses amis chantaient 
les chants de l’esprit et faisaient du bruit 
en tapant sur des planches. L’esprit lui 
montrait alors ce qu’il cherchait à décou­
vrir, où se trouvait la baleine ou quelque 
autre animal dont la chair se mange, l’ap­
proche de l’ennemi ou la cause de la ma­
ladie d’un patient. Dans ce dernier cas il 
faisait disparaître la cause du mal en souf­
flant sur la partie malade, en la suçant ou 
en la frottant avec un charme. Si l’âme 
vagabondait, il la faisait prisonnière et la 
rendait au patient; quand le patient avait 
été ensorcelé, il révélait le nom du cou­
pable et disait de quelle manière le traiter. 
On devait toujours payer ses services en 
avance, mais quand il faillissait, il remet­
tait ordinairement le prix payé; certaines 
tribus punissaient de mort l’échec du sor­
cier. Les sorciers pratiquaient aussi l’es­
camotage pour prouver leur pouvoir; deux 
sorciers chez des peuples hostiles se com­
battaient dans l’air au moyen de leurs 
esprits, et aucun parti de guerre ne se 
mettait en route sans un sorcier.

La sorcellerie des autres tribus Amé­
ricaines reposait à peu près sur les mêmes 
idées, mais les formes qu’elle revêtait va­
riaient considérablement. Ainsi au lieu 
d’être actuellement possédés, les sorciers 
des Iroquois et probablement d’autres 
avaient un contrôle objectif de leurs es­
prits, absolument comme s’ils eussent eu à 
manoeuvrer autant d’instruments, tandis 
que les sorciers des Chltimachas consul­
taient leurs esprits dans des moments 
d’extase.

Il y avait deux classes de sorciers chez 
les Nootkas, les Uctâk-u, ou ’travailleurs’, 
qui guérissaient une personne malade 
quand la maladie lui avait été communi­
quée par un ennemi ou lui était venue d’un 
insecte, et les K okoû'tnmaah, ou 'travail-
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leurs de l’âme', spécialement employés à 
réunir au corps l'âme qui vagabondait.

Les uonglshs de la partie sud de Vile 
Vancouver avaient aussi deux sortes de 
sorciers. Le plus important, nommé le 
squm'nm, se mettait de la façon ordinaire 
en communication avec les êtres surnatu­
rels, tandis que le st'oiiu. ordinairement 
une femme, recevait son savoir d'un autre 
si'oiia. Le premier répondait de plus près 
au type ordinaire du sorcier, tandis que 
les fonctions du dernier étaient d’apaiser 
les pouvoirs hostiles auxquels il parlait 
une langue sacrée. Les femmes qui dési­
raient des enfants ou n'importe quel genre 
de charmes fa.salent aussi appel à ses 
pouvoirs.

Chez les Salishs de l'intérieur, l'Initia­
tion des sorciers et des guerriers semble 
avoir eu lieu d’une seule et même manière, 
Le. au moyen d'animaux devenant les es­
prits gardiens des novices. Les sorciers 
des Kutcnais avaient des loges spéciales 
et plus grandie dans le campement; ils y 
priaient et invoquaient les esprits.

Hoffman énumère trois classes de sor­
ciers chez les Chlppewas. outre les hcr ba­
tistes ou docteurs proprement dits. 11 y 
avait les ictWnô, qui pratiquaient la mé­
decine magique, le Jvs'sakki'd, voyants et 
prophètes tirant leurs pouvoirs du (lieu 
du tonnerre, les midi'', intéressés dans les 
affaires de la société sacrée des .1/MP ici ici n. 
et qui devraient plutôt être considérés 
comme des prêtres.

Ces derniers étaient évidemment repré­
sentés chez les Delawares par les mateu, 
qui s'occupaient surtout de guérir, tan­
dis qu'il y avait une classe séparée de 
devins appelés poirirmr. ou 'rêveurs'.

Comme la plupart des sorciers, les an- 
gakimirn des Esquimaux du Centre com­
muniquaient. assis, avec les esprits. Leur 
principal devoir était de trouver quels 
tabous avaient été enfreints et avaient 
causé la maladie ou la tempête.

•Le prêtre différait du sorcier en ce que 
ses fonctions étalent nationales ou tri­
bales plutôt qu'individuelles: s'il y avait 
beaucoup de rites ses fonctions pouvaient 
être plutôt celles d’un chef de céré­
monies et d'un gardien de mythes sacrés 
oue colles d'un médiateur direct entre tes
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esprits et les hommes. Parfois, sur la 
côte du Nord-Ouest et chez les Esquimaux, 
on combinait les fonctions de prêtre et de 
sorcier; les écrivains ont employé l'un 
pour l'autre ces deux terrace, spéciale­
ment en parlant des tribus de l’Est, au 
point qu’il est difficile de dire quel est

Même là oit florlssait le plus la sorcel­
lerie, il y avait une tendance pour cer­
taines fonctions du prêtre à se rattacher 
au chef de ville ou de tribu. Cela se 
voit chez les Haidas. les Tllnglts, les Taim- 
shians et les Kwakiutli dans la part im­
portante que les chefs ont dans les céré­
monies des sociétés secrètes; un chef de la 
rivière Fraser et de la côte Salish était 
parfois plus un grand prêtre qu’un chef, 
guidant son peuple dans toutes les céré­
monies religieuses.

La plupart des tribus des plaines de 
l'Est avaient deux classes d'hommes pou­
vant être placés dans cette catégorie. Une 
de ces classes comprenait les sociétés qui 
s'occupaient surtout de guérir et d'ap­
pliquer des remèdes définitifs, tout en in­
voquant en même temps des pouvoirs supé­
rieurs; pour y être admis un homme devait 
suivre une série d'instructions. L'autre 
classe se composait de celui ou de ceux 
nui agissaient comme officiers supérieurs 
dans la conduite des rites nationaux et qui 
transmettaient leur connaissance de ces 
rites à un nombre également limité de 
successeurs. Semblables à ceux-ci. peut- 
être, étaient les prêtres des cérémonies 
Midô'wiwin chez les Chippewas, chez les 
Menominees et chez d’autres tribus Al- 
gonqulnes.

Sot «.I I (Rôtsh). Une ville Bellacoola à 
Vembouchure de la rivière Salmon, côte 
de la Colombie-Britannique. Les gens 
de cette ville et ceux de Satsk, qui por­
tent ensemble le nom de Klnisqults, 
étalent au nombre de 47 en 1911.
* —Boas, Petermanna Mit tell., pt. B, 130,
1KK7. Nûll’e’l.—Boas, 7th Itep. N W. Tribes 
Cnn., 3, 18111. lliiNoalN’ Villa**.—Mackenzie, 
Voy., SU, iMayne, Brlt. CoL, 146, 1161 
(ainsi nommés par Mackenzie & cause du 
traitement qu’il y reçut). S Mal»—Boas, Mem. 
Am. Mua. Nat. Hlat., il, 49. 1900.

South Andrian—Bande de. Une bande 
de Shuswaps, connus maintenant sous le
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nom de bamle du Lac Adams; population 
196 en 1911.

Spnlmmin (Spn'rr.mîii, 'copeaux', 'ro­
gnures', de bois ou d'os, par exemple). 
Un village Okinagan, situé sur le lac Dou­
glas. à 11 milles de Quilchena, Col.-Brit. 
Ses habitants fréquentent beaucoup les 
Ntlakyapamuks, dont ils parlent la langue 
aussi bien que la leur; ils étaient 194 en 
1811, probablement en y incluant quelques 
Ntlakyapamuks.
Doiiküin l.tikt*.—Nom donné par. 1rs blancs. 
NI eu la (L'pper).—Can. Ind. AIT., pt. i, 243, 
1902. Hpeh-a-men.—(’un. Ind. AIT., pt. i, 189, 
1884. Npn-hn-mln.—Ibid., 271, 1889. Spa **- 
min. -Toit, Hem. Am. Mus. Nat. Hist., il, 174,
1900. 1 pper Nicole.—Cun. Ind. AIT., pt. u, 
68, 1902 (comprend quelques villages Ntla- 
kyapaniukn.

Kpuini (Spa'im, ‘terrain plat', 'campa­
gne plate' [TeitJ ; 'endroit plaisant, gazon- 
neux et fleuri’ [ Hill-Tout] ). Un village 
Ntlakyapamuk sur la rive est de la rivière 
Fraser, Col.-Brit,; population 27 en 1897. 
Spn lin. Toit, Morn. Am. Mus. Nat. Hlst., il, 
109, 1900 Spa>am.—Can. 1ml. AIT, 118, 1S9S 
("Chomok-Spayam"). Spô'lm. — Hill-Tout, 
Rcp. Llhnol. Surv. Cnn., 1899. .Spe>nui.-Can. 
Ind. AIT , 230, 1884.

Hpiillaniclioen. Un corps de Shuswape 
sur une branche de la rivière Thompson, 
Col-Brit., sous l'agence d'Okanagan. 
Population 144 en 1904, 104 en 1911. 
Spallunivliven.—Can. Ind. AIT., pt. Il, 166,
1901. Npnlliiin-nclifen. -Ibid., 191, 1883.
Spiilliimchpcn. - Ibid., 363, 1897. Spclcmchcrn. 
—Ibid , 317, 1880. Sprllamcbrrn. -Ibid., 313, 
1892. Spellaniniactiuin.— Ibld., 79, 1878.

Hpnpiik (Spilpa’k). Une communauté 
de villages Squamishs sur la rive droite 
de lu rivière Skwamish, Col.-Brit.—Hill- 
Tout. Hep. Brit. A. A. 8., 474, 1900 

Hpaplum (Spnpl'um, 'terre gazonneuse 
unie'). Un village Ntlakyapamuk, sur la 
banc d'une rivière en face de Lytton, Col.- 
Brit.; population 84 en 1901.
Spn-kl-um.—Can. Ind. AIT , 196, 1886 (faute 
d'impression). Spnplam.—Ibid. 312, 1892.
Hpapi uni.—Hill-Tout, Itep. Ethnol. Surv. 
Can.. 6. 1**9.

Spat.sut J | (Spatm'tlt). Une bande Bel- 
laooola à Taüo (q.v.), Col.-Brit.—Boas, 
7th Hep. N. W. Tribes Can., 3. 1891.

Spat sum (contracté de Spa,plm:n, 'petit 
endroit au chanvre Indien'). Un village 
de la bande Spence Bridge des Ntlakyapa- 
muks, sur le côté sud de la rivière Thomp­

son, 35 milles au-dessus de Lytton, Col.- 
Brit. (Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., u, 
173, 1900). Population 135 en 1901. 
Apnplslni.—Can. Ind. AIT., 363, 1897 (faute 
d'impression). Cpa'ptwKn. Hill-Tout, Hep. 
Kthnol. Surv. Can., 4, 1899. S-pap-lwlo.—Can 
Ind. AIT., 196, 1885. Spntsim.—Ibid , 419, 1898 
SpulHiim.- T vit, op. clt.

Spence Bridge—Bande de. Une des 4 
subdivisions dus Ntlakyapamuks occupant 
les rives de la rivière Thompson, Col.- 
Brit., depuis environ 8 milles au-dessous 
de Spence Bridge jusqu'à près d'Ashcroft. 
—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., it, 170, 
1900.
Nkamlcl'nitmu*.—Teit, op. clt. ('gens de l'en­
trée'; plus strictement appliqué aux Indiens 
du voisinage immédiat du Spence Bridge).

Npukpukolemk (.s>/qpizqü'/K»iq). Une 
bande des Nuhalks, une subdivision des 
Bellacoolas sur la côte de la Colombie- 
Britannique.
Slii lak>Hall. - Boas, 7th Hep. N. W. Tribes 
Can., 3, 1891 (nom d'une société secrète). 
NpuypuyôlKmy. llild.

Spiizziim ('un peu plat’.—Teit). Colle 
des villes importantes des Ntlakyapamuks 
la plus rapprochée de la mer, située sur 
le côté ouest de la rivière Fraser, Col.- 
Brit., 9 milles au-dessus de Yale, 2 milles 
au-dessous de la station Spuzzum du che­
min de fer Pacifique Canadien. Popula­
tion 157 en 1911.
4 pu sum. Hill-Tout, Itep. Kthnol. Surv 
Can., 5, 1899. Spû u ni. Teit, Mem Am. Nat. 
11 iHt., il, 169, 1900. Spuggiim.—Cun. Ind Aff., 
196, 1 s.s5 (faute d'impression). .Npu'sum. 
Hill-Tout, op. clt. Spusmam.—Can. Ind. AIT., 
269, 1889. Spuxitiim. -Ibid., pt. Il, 164, 1901.

Squaviim. Un bande de Saliehs, pro­
bablement des Ntlakyapamuks, dans la 
Colombie-Britannique.- Can. Ind. Aff.. 
79, 1878.

Sqtiamish. Le nom donné par le Dépar­
tement Canadien des Affaires Indiennes à 
cette portion des Squawmishs qui vit sur 
de détroit de Howe, Col.-Brit. Population 
37 vu 19 1 1.

Shw-atv-nilwh.—Cnn. Ind. Aff., 276, 1894 (pro­
bablement une faute d'impression). Nkw- 
anilnh.—Ibid., 358, 1895 Nktvawmlnh. - lbld., 
308, 1879. Siiuanilsh.—Ibid., 196, 1886.

Squaw. Une femme Indienne. Du Narra- 
ganset miiiuir, probablement une abrévia­
tion de cnkirair, allié au Delaware nchqnm, 
au Chippewa ifriré, au Cri ixkwtic, etc. I<e 
mot naît, dans le sens de femme, a été
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transplanté dans tous les recoins des 
Etats-Unis et du Canada, et il est même 
employé par les Indiens des réserves de 
l'Ouest, qui l'ont pris des blancs. D'après 
le mot squaw ont été nommés: Equateberrj 
(atselle corymbifère), Equate bush (cor­
nouiller (en diverses parties du pays, Cor­
nus stulunifera, C. sericea, et C. canadensis), 
Squaw carpet (un nom Californien du 
Cianothus prostrutus). Squaw fish (cypri- 
noïde de l'Orégon: espèce de poisson 
qu’on trouve dans le N.-O.), Equate flower 
(trille dressé), (Trillium ereetum. aussi 
appelée Equate root), homme squaw (un 
Indien qui fait des ouvrages de femme; 
aussi un homme blanc marié à une femme 
Indienne et vivant avec la famille de sa 
femme), Equutr mint (le pouliot Améri­
cain), Equate root (dans différentes parties 
du pays, Trillium ereetum, le léontice et 
l'orobanche, Conopholis a mer ica na, et d’au­
tres plantes) ; sachem squaw (un terme 
en vogue à l’époque de la colonisation 
de la Nouvelle-Angleterre pour désigner 
un chef féminin parmi les Indiens) ; 
Equate vine (nom donné dans la Nouvelle- 
Angleterre à la perdisque) ; Squaw weed, 
Erigcron philudclphieum, et Seiteclo aureus)', 
hiver de squaw (terme en usage dans 
des parties du Nord-Ouest Canadien 
pour désigner un commencement doux 
de l’hiver). Une espèce de canard 
illarelda glaeialis) est appelée vieille 
squaw. (a. F. c).

Squawmlsh. Une tribu de Salishs sur 
le détroit Howe et sur l'anse Burrard, au 
nord de l’embouchure de la rivière Fra­
ser, Col.-Brit. Leurs anciennes commu­
nautés de villages ou de bandes portaient 
les noms suivants: Chakkai, Chalkunts, 
Chants, Chechelmen, Chechilkok, Che- 
koalch, Chewas, Chlakamish, Chichilek, 
Chimal, Chukchukts, Ekuks, Etleuk, 
Hastings Sawmill Indians, Helshen, Ho- 
mulchison, Huikuayaken, Humelsom, Ial 
muk, Ikwopsum, Itliok, Kaayahunlk, Kak- 
sine, Kapkapetlp, Kauten, Kekelun, Kekl- 
os, kekwaiakin, Kelketos, Ketlalsm, K ta­
ken, Kloham, Koalcha, Koekoi, Koikoi, 
Kolelakom, Komps, Kotlskalm, Kuakum- 
chen, Kukutwom, Kulaken, Kulatsen, 
Kwanaken, Kwlchtenem, Kwolan, Male 
(partagé avec Musqueam), Mltlmetlelch, 
Nkukapenach. Nkuoosal. Nkuoukten, Npa-
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puk, N.pokwls, Nthalch, Paplak, Polam, 
Pokalosum, Sauktich, Schilks, Schlnk, 
Selelot, Shemps, Shishaiokol, Siechem, 
Skakaiek, Skauishan, Skeakunts, Skea 
watsut, Skelsh, Sklau, Skoachais, Skumin, 
Skutuksen, Skwaius, Slokol, Smelakoa, 
Smok, Snauk, Spapak, Stamis, Stetuk, 
Stlaun, Stoktoks, Stotoli, Suntz, Sutkel, 
Swaiwi, Swlat, Thetsaken, Thetuksem, 
Thetusum, Thotais, Tktakai, Tlakom, 
Tlastlemauk, Tleatlum, Toktakamal, 
Tseklten, Tumtls, Ulksin et Yukuts. Il y 
en avait quelques autres à l'extrémité 
supérieure de l’anse Burrard. Six villages 
seulement sont habités aujourd'hui: Anse 
Burrard (No 3), False Creek (voyez 
Snauk), Mission Kapilano (anse Burrard) 
Seymour Creek (voyez Chechilkok), et 
Squamlsh. (Consultez Hill-Tout, Rep. B 
A. A. S., 472-549. 1900). La population 
totale des Squawmishs était de 399 eu 
1911. (J- k. e).
Skoomlc.—Boas, 6th Hep. N. W. Tribes Can., 
carte, 1890. Sk qoA'mlc.—Boas, 6th Hep.. 
Ibid., 10, 1889 (nom Comox). Sk qO'eile.— 
Ibid. Skwftinlsh.—Tolmle et Dawson, Vo 
cabs. Brit. Col., 119b, 1884. Sqnnmtwhew.— 
Sage, Rocky Mtns., 221, 1846. Squamleht.- 
Carte de la Col.-Brit., Ind. A ft., Victoria, 1871 
Squawmlwht.— Mayne, Brlt. Col., 243, 1862 
Squohamlsh. Brit A dm. Chart, no. 1917 
SeqOmlc.— Bons, MS., B. A. E., 1887.

Squawtits. Une tribu Cowlchane sur le 
bas Fraser. Col.-Brit., entre Agazxla et 
Hope. Population 47 en 1911.
Squatlla.—Can. Ind. Aff., 309, 1879. Sqmatlt». 
—Carte de la Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria. 
1872. Squatte!*.—Cnn. Ind. Aff. 1889, 268. 
1890. Squnwtaw.—Trutch, Carte de la Col.- 
Brit., 1870. gquawtlta.—Can. Ind. Aff., pt. 8. 
160, 1901.

Squierhonon. Une tribu non identifiée, 
probablement Algonquine, dépendante des 
Hurons.- Sagard (1636), Hist. Can., Hu­
ron Diet., iv, 1866.

Srattkemer. Un corps de Salishs appar 
tenant h l’agence Kamloops, Col.-Brit. 
Population 230 en 1844, la dernière fols 
que le nom apparaît.
Sraft-kemer.—Can. Ind. A ft., 188, 1884.

Stadacona. Un village occupant le site 
de Québec, visité par Cartier en 1633. 1* 
village avait disparu lorsque Champlain. 
70 ans après, remonta le fleuve. 
Stadacona.—Hind, Lab. Penln., n, 6, 1861 
Stadaconc.—Cartier, (1646) Relation, 12 H, 
1863. Tadacone.—Vallard, Atlas (os. 1643). 
Me Hlst. Soc. Coll., I, 364, 1869.
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Stagllanas (Ntû'yî là'nas, ‘citoyens de 
Stâ'gî’). Une famille Haida du clan de 
l’Aigle. C'était l’une de celles des Nins- 
tlnts (Gunghet-haidagais), et l’on dit 
qu’elle faisait partie des Gunghet-Kega- 
wals.—Swanton, Cont. Haida. 272, 1905.

Stahehaul (Stuxïha'ni, ‘en deçà de l’o­
reille, ou de la falaise*.—Telt). Un vil­
lage Ntlakyapamuk sur le côté est de la 
rivière Fraser, Col.-Brit., entre la station 
Keefer et Cisco.
Slalfïe'ni.—Hill-Tout, Rep. Rthnol. Surv. 
«Jan., G, 1899. Stnxf-lin'nl.—Tell, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., Il, 169, 1900.

Htalilouk. Une ancienne bande de Sa- 
llshs, probablement Cowichans, de la sur­
intendance Fraser, Col.-Brit.—Can. Ind. 
AIT., 138, 1879.

Htalya (Hla-iya). Un établissement juste 
au-dessous de Lytton, Col.-Brit., sur la 
rive est de la rivière Fraser. Sa situation 
correspond de très près à celle de Cisco, 
un village Ntlakyapamuk.—Carte de la 
Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria, 1872.

H tamis. Un village Squawmish sur la 
rive gauche de la rivière Skwamish, à 
l’ouest de la Col.-Brit.
Sta-amaa.—Brit. Adm. chart, no. 1917. stâ- 
mae.- -Boas, MS., B. A. B., 1887. StA'mla.— 
Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Starnatan. Un village sur la Saint- 
Laurent, Juste au-dessous du site de Qué­
bec, en 1635.—Cartier ( 1636), Bref Récit, 
J2, 18U3

Htaaaos-kegaual ( Stumi'u» ijfyuica-i, 
ceux qui sont nés sur la côte Stasaos’). 
Une famille Haida du clan du Corbeau, 
qui avait l’habitude de camper sur le côté 
nord de l'entrée ouest du canal de Skide- 
gate et était communément désignée par 
le nom de cette plage, (Stasaos). Elle 
était probablement une subdivision des 
Hlgahetgu-lanas. Une division moins 
considérable des Stasaos-kegawais était 
appelée Gunghet-kegawai. - Swanton. 
Cont. Haida, 270, 1805.
St*w*ii*k ê'owsl.—Bonn. 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., sec. il, 24, 1898.

Stasaos-lanas (Ntasa'us la non 'gens de la 
côte Stasaos’). Une famille Haida du clan 
de l’Aigle, qui reçut son nom d'un bout 
de la côte le long du côté nord du détroit 
entre les deux Iles les plus grandes du 
groupe de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
U eet probable qu’elle était origlnalre-
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ment une partie des Kaiahl-lanas, avec 
lesquels elle avait coutume d'aller.— 
Swanton, Cont. Haida, 274, 1905.

Sta»as-lmldagal (SttmnYs xû'-idaya-i, 
peuple de sorciers' ). Une famille Haida 

du clan de l'Aigle. Tandis que ces gens 
habitaient dans la voisinage des Kogahl- 
lanas on entendait les chats-huants (situa) 
crier si fort de leur côté, de la crique 
qu’un gamin de la ville d’en face dit 
qu'on devrait bien appeler ce peuple 'la 
peuplade des sorciers’ (Miami's xû'-iila 
ya'i). Peut-être racontait-on cette histoire 
pour adoucir un peu l'application d’un 
nom plutôt malveillant. Ils avaient la 
même origine traditionnelle que les 
kona-kegawais, les Djiguaahl-lanas eî 
les Kaiahl-lanas. Tous habitaient la ville 
de Cumshewa, que possédait leur chef 
U y avait trois subdivisions locales: les 
Heda-haidagais, les Sa-haidagais et les 
Kahligua-haidagais.—Swanton Cont. Haï 
da, 273, 1906.

Stella (‘le cap’). Un village Natllatlu 
à l’entrée de la rivière Stelako dans le lac 
Fraser, Col.-Brit.; population 4 en 1902, 
80 en 1911.
Sleluolen.—Le Smel, Oregon Miss., 100, 1847 
stel-e-tlB.—Dawson, Can. Geol. Surv. 1879- 
sv, am., îxxi. Stella. Morice, Notes on w. 
Dénfrs, 25, 1892. Silllô.— Hannon, Jour., 244.

Stella. Le village des Ta ut lus. sur la 
rivière Fraser, près d'Alexandrla, Ctd.- 
Brlt
Alexandrin.—Ind. Aff. Can., 138, 1879. stélla. 
—Morice. Trans. Roy. Hoc. Can., 109, 1892.

Stefuk (Stvtfujk). Une communauté de 
villages Squawmishs sur l'anse Uurrard. 
Col.-Brit. Hill-Tout, Rep. Brlt. a.A S . 
4 7."., 1909.

Stiklne. Une tribu de THngits sur l’em 
bouchure de la rivière qui porte son nom, 
ou dans les environs. Population 1,300 
en 1840; 317 en 1880; 255 en 1890. Leur 
ville d'hiver est Katchanaak (Wrangell); 
leur ancien village était Kahltcatlan (Old 
Wrangell). Ou mentionne aussi les vil­
lages de Shake, de Shallyany, et de 
Shustak. On y trouve les divisions socia­
les suivantes: Hehlkoan, Hokedi, Kaska- 
koedi, Katchadl, Kayashkidetan, Kiksa- 
di, Nanyaayi, Siknahadi, Tahlkoedi, et 
Tlhlttan.
Shlkene.—Peirce, H. R. Rep. 830. 27th Cong..



640 DK l*A RT MI EX T DK LA M ARISE ET DES PECHER! EH

2d scss., 62, 1842 (village). Nlneh’in.— Ilolm- 
berg, Ethnog. Skizz, carte, 142, 1865. Slae- 
kernm. Borrows, H. R. Ex. Doc. 197, 42d 
Cong., 2d aras., 4, 1872. Slakeen. -Borrow*, 
Hen. Ex. Doc. 67, 41st Gong., 2d bchs., 9, 1870. 
Htnkliin.—lYtroff, luth Cun sua, Alaska, 32, 
1884. Mlak-hrn-kôn.— Ktaust, Tllnkit Ind., 
120, 1885. Slnkhln kwàu.—Hall, Cont N. A. 
Ethnol., i, 38, 1877. Hlakhinnkoe.—Venla- 
nlnoff, Eaplskl, u, pt. ni, 30, 1S40. Slakte* - 
Eleventh ('enhum, Alaska, 168, 1893. Sleklni. 
—Kane, Wand, in N. A., app., 1859. Sllekenw. 
CroBble, H. R. Ex. Doc. 77, 3Cth Cung., let 
Bess, 7, I860. Mlcklenew. Beurdsli-e, Sen. 
Ex. Doc. 105, 46th Gong., 1st seas., 29, 1880. 
*llcklne. -Borrows (1869), Sen. Ex. Doc. 67, 
41st Gong., 2d seaa., 2, 1870. Slikln. -Boas, 
6th Rep. N. W. Tribes Cun., 25, 1889. Nllklnra. 
—Scott (1859), H. R. Ex. Doc. 65, 36th Gong., 
lat bcbb., 115, 1860. Slohenskle. -Elliott, 
Gond. AIT. Alaska, 228, 1875 (transcrit litté­
ralement de VcnlaminofT). Sucheen.—George, 
Sen. Ex. Doc. 105, 46th Gong., 1st sess., 29,

Kilaun (Ntlûu'n). Un village Squawmiah 
sut l'anse Burrard, Col.-Brit.—Hlll-Tout, 
Rep. Brit. A A S., 475, 1900.

Htluz (Nuis ou Nuts, par allusion à un 
endroit où les Indiens se procuraient une 
terre minérale dont ils se couvraient la 
face pour l'empéoher de se gercer.—Hlll- 
Tout). Un village de la bande Spence 
Bridge des Ntlakyapamuks à un endroit 
appelé Cornwall, près d'Ashcroft, il un 
mille de la rivière Thompson, sur la rive 
droite, à environ 46 milles au-dessus de 
Lytton, Col.-Brit.; population 44 en 1911. 
Ashcroft.—Gan. Ind. AIT., auppl., 47, 1902. 
Corn walls. -Can. Ind. AIT., 138, 1879 ( nom de 
blancs). Sk’lale.—Hlll-Tout, Rep. Ethnol. 
Surv. Cnn., 4, 1899. Suas.—Tell, Mem. Am. 
Mua. Nat. Hist., I, 173, 1900. Kilts. Ibid. 
Stahl. -Gun. Ind. AIT., 308, 1887. Klnhl-leh. 
—Ibid., 230, 1886. Sllahl.—Dawson, Trans. 
Roy. Hoc. Cnn., see. Il, 44, 1891. Stlshlllllch.— 
Cap. Iml Aff. Ill, 1886.

Htlenga-lttiiuw (.s'l/cMio Ul'nns, ‘peuple de 
l’arrière ville’). Une grande famille Hai- 
da du clan Corbeau, qui vit le long de la 
côte nord des lies de la Reine Charlotte, 
Col.-Brit. D’après la tradition, son nom 
lui est venu de ce qu’elle occupait la ran­
gée de maisons la plus éloignée de la côte, 
dans la ville légendaire de Skena. Il pa­
raît plus vraisemblable qu’elle devint une 
famille séparée pendant qu’elle vivait à 
Naikun. Elle avait plusieurs subdivisions: 
les Teesstlan-Inagais, et les Yagunstlau- 
les Teesslan-lnagais, et les Yagunstlan- 
lnagais.—S wanton, Cont. Halda, 271, 
1905.

2 GEORGE V, A. 1912

Ktl’KBKF: là nas.—Boas, 12th Rep. N. W. Tribes 
•UleS l.rnnas. Hamsun. 

Proc. Roy. Hoc. Cnn., sec. u, 124, 1895.

Stlep (Nt'h.p, ‘pays de chez soi’). Un 
village Chilliwak abandonné sur la ri­
vière Chilliwak supérieure, Col.-Brit.; 
ainsi appelé parce que les anciennes mai­
sons communales de la tribu s’y trou­
vaient.—Hlll-Tout, Ethnol. Surv. Can., 4, 
1902.

Ktllndagtval (NLü'mlAÿica-i, Me village 
profondément dans l’anse’). Une ville 
Haida de la famille des Hagl-lanas dans 
une anse de la côte ouest de l’ile Moresby, 
non loin du canal Houston Stewart, Col.- 
Brit.—Swanton, Cont. Haida, 277, 1906.

Htokloks. Un village Squawmiah sur le 
détroit Howe, Col.-Brit.
Nl’o'ktoks.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S.. 
474, 19U0. SI 6x.—Bous, MS., B. A. E., 1887.

H tune Tsilkotin. Un corps de Tsilkotins 
de l’agence du lac Williams, Col.-Brit.; 
population 106 en 1901; 48 en 1911. 
Htonr.—Can. Ind. Aff. 1887, 310, 1888. Htonrs. 
—Can. Ind. AIT. 1901, pt. u, 162, 1901.

Htotoil (NtiYtuii, ‘surplombant [une fa­
laise].) Une communauté de villages 
Squawmishs sur la rive droite de U 
rivière Skwamish, Col.-Brit.—Hlll-Tout, 
Rep. Brit. A. A. S., 474, 1900.

Stratton. Le nom local d’une bande de 
Salishs de la surintendance Fraser, Col.- 
Brit.—Can. Ind. Aff. Rep., 79, 1878.

Hlpyne. IJn village Ntlakyapamuk sur la 
rive ouest de la rivière Fraser, 6 milles 
au-dessus de Lytton, Col.-Brit.; popula­
tion 67 en 1901, la dernière fois que le 
nom apparaît.
aià-al'-lB.—Dawson, Trans. Roy. Hoc. Can., 
sec. il, 44, 1891. SIb'Ikb.—Telt, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hist., II, 172, 1900. Klala. Hlll- 
Tout, Rep. Ethnol. Hurv. Gan., 4, 1899. Strata. 
—Tell, op. clt. Mr)rn.—Curie da la Col.- 
Brit., Ind. Aff., Victoria. 1872. Slryae.— 
Gun. Ind. Aff , 164, 1901. Stryae-Naakla.— 
Ibid. 418, 1898 (deux noms de ville combines), 
titryane.—-Ibid., 269, 1889. SlryaBe.—Ibid., 
434, 1896. St>Be Greek.—Tell, op. clt. (nom 
de blancs).

Htsnnges (Staà’ûges). Une bande Songlsh 
entre Esquimau et la baie Becher à l’ex­
trémité sud de l’ile Vancouver. Population 
103 en 1904, 94 en 1911. Songlsh, le nom 
donné par les blancs à cette tribu, est une 
corruption du nom de cette bande.
HoBghees.—Can. Ind. Aff., pt. il, 164, 1901
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MtnA'flgea.—Boafl, f.th Rep. N. W. Tribes Can., 
17, 1X90.

Htskeitl (RM-nv). Une ville Bellacoo- 
Ift sur la rive end de la rlvivre Bellacnola, 
Col.-Brit., près de son embouchure. C’est 
l’un des huit villages appelés Nuhalks. 
Stskv'eil.—Rons, 7th Rep. N. JV. Tribes Can., 
8. 1 s91. Stsk f-'li..—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., It, <9, 1898.

Kiulthamukh. Une tribu Athapascano, 
absorbée aujourd'hui dans les tribus 3a- 
lishs avoisinantes, qui occupait la vallée 
du haut Nicola, Col.-Brit. On a supposé 
qu'elle descendait d'un corps expédition- 
naire de Tsllkotlne ( McKay dans Dawsan, 
Notes on Rhuswap of Brit. Col., Trans. 
Roy. Soc. Can., ix, sec. 2, 23, 1S91 ), ma's 
le fait de sa longue ocrupation des val­
lées Nicola et 8'milkameen, a conduit 
Boas (lOth Rep. N. W. Tribes, Rep. Brit. 
A.A.il., soc. 2, ,33, 189.1) à la considérer 
comme la plais septentrionale des bandes 
Isolées d* Athapascan s que l’on trouve le 
long de la cô-te du Pacifique. Il y a quatre 
ou cinq générations elle vivait dans trois 
loges soutorraim-s: ce qui indique une 
population de 120 à 150 habitants. 
ftp.riFqnmiiQ.—Boas, 10th Ri p N W. Tribes, 
82, liter,, (‘peuple de la contrée haut ’: nom 
NM kvnpamuk). Smllf'ltnmiiQ. -Ibid. (autre 
nom Ntlakyapamuk). siOwl'immnq. Ibid

Sitiik (Rtù'ix ). Un village Bellacoola 
sur la rivliire Bellacoola. Col.-Brlt., à 28 
milles de son embouchure.
StO'.iH.—Bons, 7th Rep. N. W. Trlh-s Can., 
3. V91. Htù'ts . —Boas, Metn. Am. Mua. Nat. 
Hl»t.. Il, 49, 1898.

Ntuiniks (SLYmiles, 'taureaux'). Une so­
ciété des Ikunuhkatsis, ou Tous Cama- 
nous, dans la tribu des Plegans; elle est 
est tombée en désuétude depuis environ 
1840.- -Grlnnell, Blackfoot Lodge Tales, 
221. 1892.

Htunhlal (StA'nlti-i, que l'on dit de "tout 
gibier gras ou de tout poisson rappor­
té"). Une ville Haida sur la côte nord- 
ouest de l’île Moresby, Col.-Brlt., occupée 
anciennement par les Kas-lanas.—13wan- 
ton, Cont. Haida, 280, 1905.

Htustaa (Sta’stiiM ). Une des familles le# 
plus importantes du clan de l'Aigle des 
Ha;das. Ce nom est col ut qu’on donne aux 
oeufs de saumon après que les Jeunes 
poissons ont commencé it y prendre forme. 
Une certaine histoire raconte que cette 
famille se trouva réduite un jour à une

simple femme, mais qu’elle s’accrut très 
rapidement par les enfants de celle-ci; 
pour cette raison ils furent comparés au 
frai du saumon. La famille est connue 
aussi sous le nom de NtYiigai.-hVnnt, qui 
se rapporte à l'oiseau de mer appelé *hh«/; 
lorsque ces ois 'aux aperçoivent quoique 
nourriture sur la surface do la mer. ils 
s'abattent tous sur elle en faisant un 
grand bruit; et leurs actions sont compa­
rées «\ celles dos invités aux potlnt- hes 
faites par cette famille. D’apris la tradi­
tion, une partie des Btustas, y comprise 
celle h laquelle appartenait le chef lui- 
même, était venue de la rivière Stikine 
dans le pays des Tünglts, land s que le 
reste était du pays des Nass. Edenshaw 
(q.v.), le nom du chef, venait aussi d'-s 
Btikincs. Un chef de cette fam lie était 
très ami des blams et ce fut en grande 
partie grâce fi son Intluonoe qu’une mis- 
s on fut établie à Masset. La terre dos 
Rtustas s'étendait principalement autour 
de Nalkun et dans le port de Nadon; mais 
leur ville la jHus importante était K us:a, 
sur la côte en face de Vile North. Il 
en existait plusieurs subdivisons: les 
K a was, les Kangguatl-lanas, les Illiolung- 
keau a is, les Hliclung stustaes. les Nal­
kun stus'acs, les Chawag s slus'ars. et 
les Vadus de l'Alaska; et ces derniers 
étaient encore subdivisés à leur tour

(.1. R. N.)

S/rnKi:-. Ifi'nnw. Rwnnton, font. Hilda, 275, 
1905. SlmnKiilili l.rnnnN. Hirrluon, I' oc. 
Roy. Roc. Can., 1895, si c. il, 125, 1895 Suintas.

Sucre d’érable. Dans quelques-uns des 
Etats de l'Est et dans certaines parties 
du Canada la production du sucre et 
du s'rop d'érable constitue une des 
industries les plus florissantes du pays. 
Les statistiques du recensement de 
1900 montrent que durant l'année 1899 
il a été fait aux Etats-Unis. 1 1,928,770 
livres de sucre d'érable et 2,056,61 • 
gallons de sirop. Les valeurs total’s 
du sucre et du sirop pour 1S99 
furent respectivement $1,074,260 et 
$1,562,461. La production du sirop 
d’érable semble s’vtre accrue quelque 
peu, tand's que celle du sucre d'érable 
semble avoir diminué. Cette Industr o est 
évidemment d'origine Indienne-Améri­
caine. La première note un peu étendue
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eu sujet du sucre d'érable, est “An ac­
count of a sort of Sugar made of the Juice 
of the Maple in Canada", publié dans le 
compte rendu des Questions Philosophi­
ques de la Société Royale de 1684-85, où 
Il est dit que “les sauvages ont pratiqué 
cet art depuis plus longtemps que ceux 
qui vivent maintenant parmi eux ne 
peuvent se rappeler." Dans les Questions 
Philosophiques de 1720-21 est publiée 
une manière de faire le sucre dans la 
Nouvelle-Angleterre par M. Dudley. 
L’origine Indienne du sucre d’érable est 
Indiquée aussi dans les récits de Joutel, 
dans Lafltcau, qui dit simplement “que 
les Français le font meilleur que les 
femmes Indiennes desquelles ils ont 
appris à le faire"; dans Bossu, qui 
donne des détails similaires sur la ma­
nière française de faire le sucre dans 
la région de l’Illinois, et dans d'autres 
écrivains primitifs. Dans plusieurs par­
ties du pays on a fait usage de l’expression 
“sucre Indien" (Canad. Settlers Guide. 
• 6, I860), ce qui apporte su preuve de 
plus de l'origine de l'art de faire 1 j 
sucre chez les aborigènes. Quelques- 
nns des noms Indiens des arbres, dont 
Ils extrayaient la sève, ajoutent une 
preuve nouvelle tandis que la sève et 
le sucre d'érable entrent dans les légen­
des et les mythes des Menominees, des 
Chippewas et d'autres tribus. La manière 
de faire le sucre d'érable révèle aussi 
son origine Indienne, non seulement 
par les ustensiles qu'on employait, 
niais encore par des procédés tels que 
le passage à travers des rameaux de 
ciguë, le refroidissement sur la neige, 
etc. Pour désigner le sucre d’érabu 
refroidi sur la neige les Canadiens-Fran­
çais ont un terme spécial, lirr, outre un 
grand nombre d'autres mots comme 
tucrerie, ’boisson d’érable’, toque, ‘sucre 
sur boule de neige’, trempette, 'trempé 
dans le sucre d'érable', etc. Le vocabu­
laire Anglais dans cette matière n’est pas 
aussi étendu. On dit que le mot llum'to, 
par lequel on désigne le sirop d’érable 
dans le New-Hampshlre, est d'origine In­
dienne. On trouvera les détails concer­
nant l'origine Indienne de ce précieux 
produit nutritif dans H. W. Henshaw, 
“Indian Origin of Maple Sugar.” Am.

2 GEORGE V, A. 1911

Anthrop. in, 341-351, 1 890, et Chamber 
lain, “The Maple amongst the Algonklan 
tribes.” ibid., if, :::• IS, lift, ct "MapU 
Sugar and the Indians." ibid., 381-383 
Voyez aussi Loskiel. Hist. Miss. United 
Hr-ih . IT», 17!' I (a r. <\)

Sugarcane. Un village Shuswap sur la 
côte est de la rivière Fraser, Col.-Brlt 
Morice. Trans Can. Inst. 1892-93. iv. 22. 
1895.

Suliiuinilui (‘peuple du soleil*, c’esi-à 
dire( vivant dans l'est). Une tribu d*fts 
qulmaux de l’Ungava et du Labrador, 
dans un territoire s'étendant de la rivière 
Koksoak jusqu'au cap Chldley et de là 
jusqu'à l'anse Hamilton au sud. Une par 
tie a été depuis longtemps convertie au 
christianisme par des missionalres Mira 
ves, mais ceux des districts septentrionaux 
conservent encore leurs moeurs païennes 
Ils tatouent leurs filles lorsqu'elles at 
teignent l'âge de puberté d’une manière 
cependant moins compliquée qu'autrefois; 
ils les forcent alors à se marier et elles 
ne tardent pas à laisser voir les effets de 
leur vie dure et laborieuse. Les enfants 
sont faibles et peu nombreux. Beaucoup 
d'hommes out deux femmes; les riches 
en ont plusieurs. Souvent on abandonna 
ceux qui sont malades ou trop vieux: 
parfois, on les étrangle tout tranquille­
ment. Une femme malheureuse est chas 
sée dans le désert. Un homme mauvais 
ti’est pas reçu dans les demeures e‘. 
•'Il vient à commettre un meurtre, ou le 
lapide à mort. Il incombe au plus proche 
parent de venger le sang répandu. i*es 
gens de cette tribu sont de stature Euro­
péenne et fortement musclés. Leurs jam 
bes sont trop courtes et mal fai tes ; ce 
qui provient probablement de ce que '«s 
enfanta sont portés dans une hotte. T* 
communauté reconnaît un ancien qui est 
cependant lul-méme dominé par les ”an- 
gekoks." Ces sorciers, qui prétendent 
rendre propices les esprits malveillants 
de la nature et le mauvais esprit de cha­
que individu, font beaucoup de mal; ils 
séparent souvent homme et femme sous 
prétexte que leur union porte malheur 
Ce peuple dévore parfois la chair du daim 
tout crue, bien qu’il préfère la nourriture 
culte. Le teint de ces Esquimaux varie 
beaucoup; ceux que l'hiver pâlit Jusqu’à
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tes rendre presque blancs, redeviennent 
promptement basanés au soleil de l'été.

Les sous-tribus sont les Koksoagmluts, 
les Kangivamluts et les Killnlgraiuts 
Leurs stations de mission sont Hebron. 
Hopedale,. Nachvak Nain, Okak, Hamah 
et Zoar. Un village indigène sur la rAte 
nord est Aukpatuk.
Sfthielmyut. -Turner, Itth Hep. U. A. K., 176, 
1894. Sukhlnlmyut. -Turner, Tran*. Itoy. 
Sciv Can.. V. 164, 18*8.

Kuk (S'flA-, 'vallée', 'dépression'). Un 
village Ntlakyapamuk sur la rive est de­
là rivière Fraser, Col.-Brit., au-dessus de 
la station Keefer, sur le Pacifique Cana­
dien. La population de cet endroit ot du 
village de Klmus, que les rapports des 
Affaires Indiennes ont combiné avec lui. 
était de 74 en 1901, date depuis laquelle 
aucun des deux n'est mentionné.
Cfik'.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 6, 1899. 
Vhcookr. Cun. Inri. AIT., 189, 1883. Skoouk.— 
Carte de la Col.-Brit., 1ml. Aflf., Victoria, 1872. 
Seuk.—Can. Ind. AIT., .163, |s97. Souk-ka ni un.

-Ibid., pt. il, 164, 1901. «t’ùk. Tett, Mem. 
Am. Mus. Nut. Hlst., il, 169, 1900. Suuk.— 
Can. Ind. AIT., 269, 1889. Sunk.—Ibid., 230, 
1886. Mnuk-knmua.—Ibid., 418, 1818.

Siilu-Ntins (Sii'ln ut in*). Une ancienne 
ville Haida de la famille des Do-gitunals, 
sur la cAte est de l’lle Hippa. Iles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit.
Skao bahr.—Swanton, Cont. Haida, 281, 1906 
Sùlu «tin*.—Ibid.

Humas. Une tribu Cowicbane sur le lac 
et la rivière du même nom, tributaires 
tous deux du bas Fraser, Col.-Brit. Jus­
qu'en 1894, trois divisions ou villages 
portant ce même nom, et numérotés 1, 
2, 3, paraissaient dans les rapports du 
Département des Affaires Indiennes, et 
avalent, en 1893, des populations respec­
tives de 30, 67, et 63. Le nombre total 
donné en 1911 était 52.
•emiç.—Boas, MS., B. A. E., 1887. ftmeee.- 
Mayne, Brlt. Col., 296, 1862. Suma». Can. 
Ind. Àff., 300, 1893. Somaaa.—Ibid., 160, 1901. 
■u-mal-ae.—Fltshugh, U. 8. Ind. AIT. Hep. 
1867, 328, 1868.

Huntearootaroot ( H un-tea -cnot-a-vm I ). 
Un corps non identifié d'indiens Sallshs 
que Ross (Fur Hunters, i, 145, 1856) 
dit avoir vécu entre les rivière Thomp­
son et Fraser, Col.-Brit.

Hunts. Une communauté de villages 
Squawmishs sur l'anse Burrard, Col.- 
Brit.—HIM-Tout. Rep. Brit. A.A.S.. 474. 
1900.

Hus-haldagal (SB* xâ'-idAgu-i, 'peuplade 
du lac'). Une subdivision des Kona-ke- 
gawais, une famille Haida du clan de 
l'Aigle. Us étaient les maîtres de la ville 
de Hlgaedlin et recevaient leur nom d'un 
lac qui gisait dans l’intérieur, à quelque 
distance de la baie Skedans, Col.-Brit 
Suantan, Cont. Haida, 273, 1905.

£usk. Plus correctement Sisk, le nom 
Haida de ITle Frederick, près de lu i-Ate 
nord-ouest de Pile Graham, îles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit. Dawson (Q 
Charlotte Ids., 171, 1880) supposait à 
tort que c'était là le nom d'une ville; 
ceux qui l'ont renseigné faisaient pro 
ïablement allusion à Te, qui se trouvait 
lutrefois en face sur le continent.

Husksoyiks ('bande avec des bouche# 
poilues’). Une bande de la tribu Pie 
gan des Siksikas, probablement éteinte 
Sue-kno'-ylk*. — Hayden, Ethnog. and l'hllol 
Mo. Val., 264, 1862.

Hulkel (t’kqf'l. Une communauté de 
villages Squawmishs sur l'anse Burrard, 
Col.-Brit.—Hill-Tout, Hep. Brlt. A. A 
8.. 475, 1900.

Swalwl (Sirai'iri). Une communauté de 
villages Squawmishs sur l'anse Burrard. 
C ol.-Brit.—Hill-Tout. Rep. Brlt. A. A. S . 
475, 1900.

Swampy Ground Asslnilmin. Assini 
boines des Marécages. Une division de# 
Asslniboines (Coues, Henry-Thompson 
Jour, il, 523, 1897). Henry (1808) dit 
dit "qu'ils habitent la forêt épaisse d< 
Fort Augustus,* le long de la rivière 
Panblan (Pembina),t ne fréquentent ja 
mais les plaines, et sont d'excellente 
chasseurs de castors. Ils étalent très 
nombreux autrefois, mais les meurtres, 
fréquents parmi eux, et les ravages de 
la petite vérole ont réduit leur nombre 
à environ 30 tentes. Ils sont autant 
adonnés aux liqueurs spirltueuses que les 
Saulteurs.”

Hwlat (Sirl'at). Une communauté de 
villages Squawmishs sur la rive ouest du 
détroit Howe, Col.-Brit.—Hill-Tout, Hep 
Brlt. A.A.S., 474, 1900.

Ta (Tta, 'chiton' [?]). Une ville Hal

•La ville actuelle d'Edmonton.
tTrlbutalre méridional du fleuve Atha 

baeka.
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da autrefois sur la cfito est de 1'lle 
North. iii s dr la Reine Charlotte. Col.- 
«rit. On dit qu’elle était occupée pai 
une famille peu nombreuse portant le 
nom de l'endroit, Taahl-lanas.— Swanton. 
Cont. Ha'.da, 281. 1906.

Taalil-lanas (Me peuple de la ville de 
Ta'). Une famille Ila'da é'einte oui vi­
vait autrcfo's dans l'île North, groupe de 
la Reine Charlotte. Col.-Brit. Voyez Ta. 
Ttâ'nl.—Swanton, (’ont. Hnliln. 276. 1905.

Tabog'mklk. Un village ou une bande 
de Mimai s en 1760, probablement dans 
le Nouvelle-Ecosse.— Frye ( 1760). Mass. 
Hiet. Hoc. Co-H., 1st !.. x. 116, 1809.

T»chy (‘queue de l'eau’). Un village 
des Tatshiautins h l'embouchure do ia 
rivière Thache, Col.-Brit. Population 32 
en 1881; 42 en 1911.
Techy.- -Harmon, Jour., 215, 1820. Thnlce.— 
Morice, Trans. Roy. Soc. Cnn., x, 109, 1<93.

Tadji-lanus ( TtVtlji UVna*, ou T fl* lil'nux, 
‘peuple de la ville de sable'). Lkux famil­
les importantes des Huidas appartenant 
au clan du Corbeau. Il s.rail probable­
ment plus vrai de dire qu elles étaient 
deux parties de la .même famille, quoi- 
qu'ellcs fussent, plus tard, géographique­
ment séparées par une grande distance. 
D’apri s la tradition, cette famille et qua­
tre autres vécurent, à une certaine épo­
que, toutes ensemble dans une ville sltuô-3 
pris de la pointu Sand-spit, îles de la 
Reine Charlotte, composée de cinq ran­
gées de maisons. Ceux qui habitaient la 
•première rangée étalent appelés Tadjila- 
uas, parce qu’ils étaient les plus rappro­
chés de la plage; ceux de la seconde ran­
gée étaient les Kuna-lanas (‘peuple de la 
ville sur la pointe’), parce que leur rangée 
e'avam.ait sur une pointe; ceux de la troi­
sième, Yaku-lanas (‘peuple de la ville cen­
trale’), parce qu'ils étaient au milieu; ceux 
de la quatrième rangée, Koetas ('man­
geurs de terre'), parce qu’ils vivaient près 
des p stes, oil le sol était très boueux; et 
ceux de la cinquième rangée. Stlenga-lanas 
('peuple de l’arrière ville’), parce qu’ils 
vivaient les plus loin en arrière des au­
tres. Une autre tradition raconte que 
cette famille, ainsi que les Kag'.als-kega- 
wais de Skedans, provenait d'une femme 
qui se trouvait sur l'île House (Atana) 
quand celle-ci émergea des eaux du dé-
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luge. Une de ses branches était comptée 
parmi les Gunghet-haidagais, et une sub- 
divis'on nommée Kaldju-kegawai possé­
dait la ville le plus au sud de l’île. Par 
une coïncidence curieuse, la division du 
nord, après avoir vécu pendant quelque 
temps sur la eéte nord-ouest de l'île 
Graham, en vint h occuper Kasaun dans 
l'Alaska, la ville située le plus au nord 
de toutes 1rs villes des Haldas. La 
branche des Gunghcts est presque éteinte.

TiVdJI Ift'un*. Swimton, (’ont. Ifuld «. 268, 
272. 1906. TA* lA'na*. Boas, 12«h lion N. 
W. Tribes Can., 22. 1*>98. Tn* l-cnnn*. Har­
rison, Proc. Roy. Soc. Can., soc. il, J M, 1896.

TttdoiiKsnc (‘aux tétines’. - - Hewitt). Le 
principal village (les Tadoussars sur le 
fleuve Saint-Laurent, à l’embouchure de 
la rivière Saguenay. C’était autrefois un 
poste de commerce Important, fondé par 
Samuel de Champlain, et une mission de 
Jésuites y fut fondée dès 1616.
'lrndeiiwwec.—Cnrto do l.a Tour, 1779. Tndon- 
ene.—Carte Hollandaise (1621), N. Y. Doc. 
Col. Hist., i, 1856. Tndouxnc.—Champlain 
(160.1), Œuvres, 70, 1870; Marri», Voy. and 
Trnv., Il, carte, 1705. Tndomuir. -Dobbs, 
Hudson Ray, carte, 1744, (faute d'impres­
sion ). l'ndoiiMcn. Marris, op. clt., i, oirte 
( faute d'impression) Tnihiussne. Cbnm- 
plaln (1604), Œuvres. 216. 1870; carte de 1616. 
N. Y. Doc. Col. Hist., I. 1856. Tndon**n<alens. 
—Carte d Ksnauts i t de Rapllly, 1777. Tn do­
wse. -Jofferys, Fr. Dorns., pt. 1, cnrto, 1761. 
TndosBèkiik. O: i chot. Penobscot MK.. R. A. 
E., 1887 (nom Penobscot).

Tadoussar. Une tribu ou bande de Mon­
tagna's. sur la rivière Saguenay, Québec. 
En 1863 une partie de la tribu se trou­
vait dans une réserve h Manikuagun, tan­
dis que d'autres étalent à PeribonHa.

Taenh at en t nron. Un ancien village Hu­
ron dans l'Ontario, le siège de la m'ss'on 
de Saint-Ignace. Il fut détruit par les 
Hurons en 1649.
Niilnct Iirnnce.—Roi. J6s., 1619, 74, 1858 St. 
iKiintlu*.—Shea, Cat h. Miss., 179, 1855. 'l'iivn- 
lintcntnron.—Roi. J6s. 1639, 74, 1868.

Taglhh. Une petite tribu vivant aux 
environs des lacs Tagish et Marsh, Col.- 
Brit. On les classe avec la souche des 
Tlingits, en se basant sur un vocabulaire 
obtenu par Dawson (Rep. Geol. Sur. Can., 
1 i)2:i, 1887); mais, comme lis ressemblent 
aux Indiens Athapas ans de l'intérieur 
sous tous les autres rapports, il est pro­
bable qu'ils ont adopté la langue qu'ils
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parlent maintenant des Chilkats. Ils sont 
probablement une partie des "Nehauneee 
de ia rivière Chilkant”, dont parle Dali.

Slick Indiana. DitWHon, Hep. tîeol. Surv. 
Can.. 192b. 1887 (nom donne sur la côte à ce» 
peuples et à toun le» Indiens de l'intérieur). 
Tiihk-tirenb.—Schwatka, Century Man., 747, 
Sept. 1885. Tnnk-liccMh.— Ibid., 743 (ce peut 
être les Takons de Schwatka).

Taliagiiiiut ('peuple de l’ombre', c’est-à- 
dire ceux qui vivent du côté du couchant). 
Une tribu d'Esquiinaux habitant la côto 
Un gava du fleuve Hudson, depuis la 
rivière Leaf, à l'ouest, et la côte de la 
baie d'Hudson, au sud, jusqu’à la baie 
Mosquito. Ils sont grands et de belle pres­
tance; les hommes sont en général plus 
grands que les blancs, et la taille des fem­
mes égale, en général, celle des femmes 
blanches. Leurs moeurs sont primitives 
Les hommes n’accordent aux femmes que 
peu de respect, mais ils gardent jalouse­
ment leurs épouses. Ils aiment les jeux 
et les exercices athlétiques, et les deux 
sexes sont Joueurs passionnés. Ils pren­
nent au moyen de trappes le renard, le 
loup et le carcajou, dont ils échangent les 
fourrures pour des fusils, des munitions, 
de la coutellerie et de la quincaillerie au 
Fort Chimo, distant de tout un voyage 
d'hiver pour un att.dage de chiens. Ils 
ornent les pans de leurs habits en y sus 
pendant des pièces d’ivoire en forme de 
poires qui font, quand ils marchent, un 
bruit de castagnettes.
Iicdlnnilut.— lions, 6th Hep. B. A. B., 462, 1888 
('peuple de l'autre côté': ainsi nommé par 
leu Esquimaux de Vile Baffin, sur la rive 
opposée du détroit d'Hudson). Iicluiiilut. 
Boas. Trans. Anthr. Soc. Wash., m, 95, 1885. 
Northerners.—Turner, llth Hep. B. A. E.. 
177, 1894 (ainsi nommés par les blancs d’Un- 
ttava). TnliBKmyut. -Turner, Trans. Hoy. 
Soc. Can. 1887, sec. H. 101, 1888. Ta liflit 
niyut.—Turner, llth Hep. B. A. E., 177, 1894.
I ntt#vnmlat.—Bons, Am. Antlq., 40, 1888.

Tahltan. La division la plus au sud des 
Indiens Nahanes de la famille des Atha­
pascans. Leurs territoires de chasse com­
prennent le bassin d’assèchement de la 
rivière Stikine et de ses affluents aussi 
loin que l'embouchure de la rivière Oskut, 
le lac Dease et la rivière à mi-chemin de 
la crique Mc Dame (mais, selon l'ancienne 
loi, la tête du lac Dease était territoire 
Kaska, et ces droits n’ont Jamais été re- 
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connus par les Kaskas), les sources sep­
tentrionales de la rivière Nasse, et quel­
ques-unes des branches méridionales du 
Taku, dans l'Alaska et la Colombie-Britan­
nique. Dans les temps primitifs les ruis­
seaux à saumon qui coulent dans la Stikine 
du côté nord, depuis 4 milles au-dessous 
de Glenora jusqu'à la crique Telegraph, 
exclusivement, étaient réclamés par les 
Stlkines qui y pêchaient; cependant cette 
concurrence des deux peuples semble avoii 
causé peu de difficulté, peut-être parce 
que les Tahltans n’avaient pas de domicile 
dans le voisinage, mais surtout parce qu’il 
y allait de l’intérêt des deux peuples de 
vivre en bons termes pour l’échange des 
produits de la côte et de ceux de l’in­
térieur.

Les Tahltans ont toujours vécu dans les 
régions supérieures de la Stikine et dans 
les environs sur les birds des rivières 
Tahltan et Tuya. Autrefois leurs lieux 
d’habitation étaient plutôt des entrepôts 
de provisions qu'autre chose; on y allait 
pendant les mois de l'été pour pêcher le 
saumon; c'était aussi pour eux la saison 
(’•>8 aises et des fêtes, alors que la chasse 
des animaux à fourrures n’était pas pro­
fitable, car les Tahltans ont toujours été 
trappeurs et chasseurs, vivant au grand 
air toute l'année, carnivores par nécessité 
et par choix, et n’acceptant de manger du 
poisson que pour un ch mgement.

Les maisons primltivi étaient sembla­
bles à celles que l'on trouve dans les cam­
pements de pêcheurs d'aujourd’hui. Elles 
étaient faites de Jeunes pousses solides 
fichées en terre et reliées ensemble au 
moyen de cordes d’écorce ou de racines 
d’arbre, et recouvertes de lanières d'écorce 
d'épinette. Mais au camp, l'abri usuel 
était une hutte d'écorce et de broussailles 
supportées par des pieux; on les plaçait 
en face l’une de l'autre et l'on faisait le 
feu au milieu. Aujourd’hui, ils vivent, 
encore de la même façon pendant la plus 
grande partie de l’année, excepté que la 
toile a remplacé la couverture d’écorce et 
de broussailles.

Après la fièvre de l’or des Casslars en 
1874 ils se bâtirent un solide village de 
troncs d’arbres sur une plaine située à un 
mille et demi du confluent des rivières 
Tahltan et Stikine; on le nomme généra-
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lenient Tahltan, quoique les Indigènes lui 
aient donné le nom de Goon-tdar-shaga 
('où l'eau de la source s'arrête'). Le seul 
autre établissement indigène est à Tele­
graph Creek, où ils ont construit nombre 
de petites maisons de troncs d'arbres, pour 
marcher de pair avec la croissance de 
l'établissement des blancs.

Il est hors de doute que l'organisation 
sociale des Tahltans s'est développée par 
suite de leurs rapports avec les Tlingits de 
la côte. Elle est basée sur la matrlarchle, 
et s'entretient par deux parties exogames 
qui s'entremarient. Ces parties peuvent 
être désignées par leurs emblèmes totémi­
ques, comme les CheskcastCorbeau)et les 
Cheonas (Loup). Elles sont subdivisées 
en familles qui assument toutes les fonc­
tions des parties et se suppléent l’une 
l'autre à toutes les réunions et en toutes 
les occasions de cérémonie. C’est la fa­
mille qui forme l'unité de la vie sociale 
et politique, dans laquelle se noie toute 
individualité, d'où vient la succession et 
par où l'héritage est assuré. Les famil­
les sont:

(1) La Tuckclarwaydee, du parti du 
Loup, qui outre l'emblème du loup est 
représentée par l’ours brun, l’aigle et 
la baleine meurtrière. Elle prit ori­
gine dans l'intérieur près des sources de 
la rivière Nass. On dit que cette famille 
est la première qui se fixa dans ce pays et 
qu’elle est la souche de la tribu des 
Tahltans.

(2) La Nanylee, du parti du Loup, qui, 
outre l'emblème du loup, est représentée 
par l'ours brun, la baleine meurtrière et le 
requin. La demeure originale de ce peu­
ple était dans l'intérieur, près des sources 
de la rivière Taku, dont 11 descendit le 
cours Jusqu'aux eaux salées et vint s’ins­
taller parmi les Tlingits Stlkines. Plus 
tard il remonta la rivière Stlklne et 
devint une famille des Tahltans, tandis 
que d’autres, en des temps plus récents 
encore, traversèrent leur voie et vinrent 
rejoindre leurs frères.

(3) La Talarkoteen, du parti du Loup, 
représentée par les armes du Loup. Elle 
était originaire de l'intérieur, près de la 
rivière La Paix, et remonta le cours de la 
rivière Liard jusqu'au lac Dease et de là 
passa à la rivière Tuya. Elle est à peu 
près éteints.
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(4) La Kartchottee, du parti du Cor­
beau, représentée à la fois par l'emblème 
du corbeau et celui de la grenouille. Cette 
famille était originaire de l'intérieur, à 
peu près vers les sources du Taku. Quel 
ques membres de cette famille se mariè­
rent parmi les Tahltans dans les temps 
primitifs. Une autre branche descendit le 
long de la rivière Stlklne il y a longtemps, 
s'affilia à la tribu Kake des Tlingits, et 
plusieurs générations plus tard ses des­
cendants remontèrent la Stikine et devin­
rent Tahltans. Ils forment maintenant la 
famille la plus nombreuse de la tribu.

Les Tahltans vivent de la trappe et de 
la chasse. Le pays est riche en animaux 
à fourrures et en gros gibier. Dans ces 
dernières années les chasseurs ayant été 
attirés dans ces régions, ils ont fait de gros 
gains en servant de guides, en outre du 
travail qu’ils font pour les convois des 
compagnies de trafic. Us s’adaptent faci­
lement et abandonnent vite les traditions 
du passé pour les plaisirs de la civilisation, 
qu’ils se procurent par leurs gages et dans 
peu d'années il ne restera plus grand'chose 
de leur vie primitive. Ils étaient 217 en 
1911, et ils en sont arrivés au point où 
on ne leur en imposera plus. Us sont de 
taille moyenne, plutôt mincee que forts; 
Ils ont les pommettes saillantes, les lèvres 
pleines, le nez aqullln et plutôt large à la 
base, les mains et les pieds petits, les 
cheveux noirs et durs, l’expression du 
visage douce et agréable. Somme toute, 
ils forment un peuple honnête, agréable et 
bon, porté à l'hospitalité et digne dans 
son maintien. Dans beaucoup de cas, leur 
mélange aux Tlingits est visible dans leurs 
traits et produit un type beaucoup moins 
sympathique. Outre les ouvrages cités 
plus haut, consultez Te It dans Boas Anniv. 
V„l . :U7. 1906.
Conneiiaieha.—Pope, MS. vocab., B. A. E.. 
1865. Kiin-On-Ah.—Dali Proc. Am. A. A. S., 
XXXIV, 176, 1886. .Nnlianlee of the Upper 
Stlklne.—Pope, op. clt. Stick.—Smith citfr 
par Colyer, U. 8. 1ml. AfT., 1869 667, 1870 
Tahl-tan.—Daw«on, Rep. Geol. Rep. Surv. 
Can., 192b, 1889. Talyan.—Smith, op. clt., 
668.

(O. T. *.)

Talalagnn ('au carrefour ou au débar­
cadère'.—Hewitt). Un village Iroquole en 
1678 aur la cote nord du lac Ontario. prb. 
de Toronto actuel.
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Talalagon.— Hennepin, New Dlscov., 48, 1698. 
Tegnogen.—Carte d’Esnauta et de Itapllly, 
1777. Teïnïngon. La Salle (1684), N. Y. Doc. 
Col. Hlflt., ix, 218, 1855. Tejalaiçon.—Carte de 
Bellln, 1755. 'IVJnJngon. Hvnntpln, New 
DIhcov., 28, 1698. Tejnjnlio». -Macauley, N. 
Y., il, 191, 1829. Tesaeon.—French, Hint. Coll. 
La., I, 9. 1846.

Tailla ('grue'.—Hewitt). Un village
non identifié sur le Saint-Laurent, en 
1535, pris de la ville actuelle de Québec. 
-Cartier (1535), Bref Récit. 32, 1863. 
Tait ('ceux du haut de la rivière’). Un 

nom collectif des tribus Cowlchancs sur la 
rivière Fraser, Col.-Brit., au-dessus des 
rivières Nicomen et Chilllwak. 
liai) lin.—Anderson cité par Gibbs, Hint. 
Mag., 1st b , vu, 7.7, 1888. Su-vlilnco. Ibid 
(‘étrangers’, nom Shuswap). Sn-cliln-ko.— 
Mayne, Brit. Col., 295, 1862. Tait.—Trutch, 
Carte de la Col.-Brit., 1S70. Tu les.—Fltz- 
huu-h, U. S. Ind. AIT. Hep., .128, 1S57. Tente*. 
—Mayne, op. clt. Teet.—Anderson, op. clt. 
Té'lt.—Boas, Hep. 64th Meeting Brit. A A. S.. 
454, 1894.

Tnkfwelottine (‘peuple des eaux vives"). 
Une tribu ou bande des Thlingchadinnes 
demeurant au sud-est du lac Grand Ours 
et à la source de la rivière Coppermine, 
district du Mackenzie, T. du N.-O. Petitot 
les décrit comme bons, Joyeux et religieux. 
Quand il les visita en 1865, il y avait 60 
sorciers pour 600 personnes. 
T’akfwel-ottlaé.—Petitot, Diet. Dènê-Dlnd- 
Jlé, xx, 1876. T'akkwel-otttn*.—Petitot, Bull. 
Soc. de Géog. Paris, chart, 1875. T/in-kftvèl*- 
pottlné. — Petitot, Autour du Inc des Esclaves, 
iti.'l, 1891. T/zi.olheloHlBé.—Petitot, MS. 
voenh., B. A. E., 1865.

Tnku. Une tribu Tlingit sur la rivièrç 
et l'anse du même nom. sur le canal Ste­
vens et le canal Gastineau, côte de l'Alas­
ka. On les disait 2,000 en 1869, 269 en 
1880, et 223 seulement en 1890. Leurs 
villes d’hiver sont Sikanasanklan et Ta- 
kokakaan. Leurs divisions sociales sont 
Ganahadl, Tsatenyedi et Yenyedi. Une 
tradition, bien fondée, semble-t-il. place 
l'ancien territoire de la plupart de ces 
peuples dans l'intérieur, plus haut sur la 
rivière Taku. Une tribu d’Athapascans 
était connue sous le môme nom. Voyez 
Takuttne. (j. b. s.)
Taco*—Scott, U. 8. Ind. AIT. Hep., 314, 1868. 
Tahco.—Anderson, cité par Gibbs. Hist. Mag., 
1st a., vu, 75, 1863. Taka*.—Halleck, Hep. U. 
8. Sic. War, pt. i, 43, 1868. Tako.—Scouler 
(1846), Jour. Ethnol. Soc. Lond., i, 232, 1848. 
Taken.—Colyer, U. 8. Ind. Alt. Hep. .575. 1870

Î1À—36*

Taken*. Ibid , 574. Taku-kôn.—Krauae,
Tllnklt Ind., 116, 18S5. Tnko-qwan.--Em- 
mon, Mcm. Am. Mus. Nat. Hist., m, 2.13, 1903. 
'InhiitMwUec.—Vunlamlnoff, Zapiskl, U, pt, 3, 
30, 1840. TSflqo.—Swnnton, fluid notes, B. A 
E.. 1904. Tarkeaa.—Colyer, U. S. Ind. AIT 
Rep. 1S69, 5SX, 18 70. Tarkoo. -Dennis, Mor­
ris, Trous. H< p., 4, 1879. Thfiklm. -Holmberg, 
Ethnog. Skiz.z . carte, 142, 1855.

Takullis ('gens qui vont sur l'eau'). Un 
groupe ethnique de tribus Athapasca- 
nes, sous les agences Ilabine, Skcena Supé­
rieure et lac Williams; ils habitent le long 
dos branches supérieures du la rivière 
Fraser et aussi loin au sud qu'Alexandria, 
Col.-Brit. On les décrit (Can. Ind. Aff., 
210, 1909) comme consistant en 19 ban­
des. toutes de la nation des Hagwilgets ou 
Dénés. Haie (Ethnol. and Philol., 201, 
1846) les décrit comme occupant la région 
qui s’étend du 52° 30' nord, sur la fron­
tière des Shuswaps jusqu’au 56e, séparée 
des Senakis à l'est par les Montagnes Ro­
cheuses et à l'ouest par les montagnes de 
la Côte. Anderson (Hist. Mag., vu, 75, 
1863) les place approximativement entre 
les 52e et 57e nord, et les 120e et 127e 
ouest. Drake (Bk huis., vm, 1848) les 
met sur le lac Stuart. Buschmann (Atha- 
paskan. Sprachst., 152, 1589) les place 
sur le haut Fraser, Col.-Brit. La carte de 
la Colombie-Britannique de 1872 les place 
au sud du lac Stuart, entre les 54e et 55e 
nord. Dawson (Rep. Geol. Surv. Can.. 
192n, 1889) affirme qu'ils habitent, avec 
les Sekanis, les sources des rivières Skce­
na, Fraser et La Paix. Morice (Proc. Can 
Inst., 112, 1889) dit qu'ils sont l’une des 
trois tribus Dénés occidentales et que leur 
habitat touche à celui des Tsilkotlns au 
sud, et s'étend au nord Jusqu'au 66e.

Les Takullis furent d’abord visités par 
Mackensie qui, en 1793, traversa leur pays 
en se rendant du lac Athabaska au Paci­
fique. En 1805 fut étab . emler poste 
de trafic parmi eux. Ile forment une tribu 
h demi sédentaire; ils ont des habitations 
fixes dans des villages régulièrement or­
ganisés qu'ils délaissent à intervalles dé­
terminés pour aller à la chasse et à la 
pêche. Ils constituent la plus nombreuse, 
la plus Importante et la plus progressive 
de toutes les tribus Athapaacanes du nord, 
lia ont emprunté beaucoup de coutumes 
aux Indiens de la côte, car les Chlmme- 
eyans sont en relations étroites avec leur*

OO
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septs du nord et les Helltsuks avec ceux 
du sud. La coutume de porter des labrets 
de bois leur vient des Chimmesyans; celle 
de brûler leurs morts leur est venue de la 
côte. Une veuve était obligée de rester 
sur le bûcher funéraire de son mari jus­
qu’à ce que les flammes touchassent son 
propre corps; elle recueuillait ensuite les 
cendres du mort, et les plaçait dans un 
panier qu’elle portait avec elle pendant 
trois ans de servitude dans la famille de 
son époux défunt; au terme de cette pé­
riode, une fête était célébrée et elle était 
affranchie de son esclavage, et elle pou­
vait se remarier si elle le désirait. A cause 
de cette coutume la tribu reçut le nom de 
Porteurs. Les Takullis n’employaient 
pas moins de huit sorles de pièges, et 
Morice (Trans. Can. Inst., 137, 1893) af­
firme que des Instruments et des orne­
ments de cuivre et de fer étaient en usage 
chez eux avant la venue des blancs, mais 
qu'ils ne travaillaient que le cuivre. Il 
les classe en Hauts et Bas Porteurs et en 
Babines, encore que cette distinction ne 
soit pas admise par la tribu elle-même. Ils 
ont une société composée de "nobles” ou 
propriétaires terriens héréditaires, et une 
classe inférieure, qui chasse pour eux ou 
avec eux; mais il n’y a pas chez eux d’es­
claves, comme on en trouve chez les tribus 
Athapascanes des environs. Ils n’ont pas 
de grands chefs, et ils sont exogames; 
tous les titres et tous les droits de pro­
priété descendent de la mère. Chaque 
bande ou clan a son territoire de chasse 
bien défini, et il est rarement envahi par 
d’autres membres de la tribu. Us ne sont 
plus aussi nombreux qu’autrefols, car la 
population de beaucoup de leurs villages 
s’est éteinte. Une bande indépendante 
s’est établie à McLeod, dans le pays des 
Senakis. Drake (Bk. Inds., vm, 1848) 
dl'„ qu’en 1820 ils étaient 100; Anderson 
(Hist. Mag., vu, 73, 1863) évaluait la 
population en 1835 à 5,000, et en 1839 à 
2,625, comprenant 897 hommes, 688 fem­
mes, 678 fils et 462 filles. Morice (Proc. 
Can. Inst., 112, 1889) donne 1,600 com­
me chiffre de la population. Le chiffre 
rapporté en 1902 était 1,661, et 1,614 en 
1909. Haie (Ethuol. and Philol., 201, 
1846) et McDonald (Brit. Col., 126, 1862) 
les divisaient en 11 clans comme suit:
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Babines (Nataotlns et Hwosotennes), 
Naskotins, Natliatlns, Nikozllautins. 
Ntshaautins, Nulaautins, Tatshiautins, 
Tautins, Thetliotins, Tsatsuotins (Tan- 
otennes) et Tsilkotins. Les Tsilko- 
tins constituent un groupe distinct, 
comme l'a établi Morice (Trans. Can. 
Inst., 24, 1893), qui donne 9 septs des 
Takullis: I, Porteurs du Sud: 1, Ltau- 
tennes (Tautins) ; 2, Nazkutennes (Nas­
kotins) ; 3, Tanotennes; 4, Nutcatennas 
(Ntshaautins) ; 5, Natlotennes (Natlia- 
tins). II, Porteurs du Surd: 6, Nakraztli- 
tennes (Nikozllautins) ; 7, Tlaztennes
(Tatshiautins) ; III, liakines: 8, Nitutin- 
nis (Nataotins) ; 9, Hwotsotennes. Daw­
son (Rep. Prog. Geol. Surv., 30u, 1880) 
distingue les Kustsheotins, dont le village 
est Kezche, des Nulaautins, et les Stela- 
tins du village Stella, des Natliatlns. 
AllfiMilmâh.—Toi mie et Dawson, Vocabe. 
Brlt. Col., 122b, ivs4 (nom Bellacoola). < nni­
ce*.—M'Vickar, Hist. Lewis ami Clark Ex- 
ped., il, 356, note, 1842 (faute d'impression 
pour Carriers). L'nrrien.—Scouler, Jour. 
Qeog. SOC. Lond., XI, 221, 1841. Carrler-ln- 
dlniiN. Mackenzie, Voy., 257, 1801. Carrière. 
—Ibid., 284. Chargeur*.—Duflot de Mofras, 
Expi. de l'Orégon, II, 337, 1844. Cilla.—Dunn, 
Hist. Oreg T r., loi, 1844. Faeallles. I» i ke, 
Bk. Inds., viii, 1848 (faute d'impression). Na- 
gnll.—Latham, Jour. Ethnol. Soc. Lond., i, 
159, 1848. NukhIIhn.—Mackenzie, Voy., Il, 175, 
1802. Nngnller.—Mackenzie, Ibid., 246. Nnga- 
ller.—Adclung, Mlthrldates, ni, 216, 1816 
(faute d'impression). Porteur*.—Mayne, 
Brit. Columbia, 298, 1862. Tncoullle.—Balbi, 
Atlas Etlinog., 822, 1826. Tnculll.—Latham, 
Var. of Man, 872, 1850. Tâ-eulllea.—Harmon, 
Jour., 313, 1820. Tncully.—Harmon cité dans 
Var. R. R. Rep., III, pt. 3, 84, 1856. Talicull.— 
Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc., u, 77, 1848 
Tnhcully.—Anderson cité par Gibbs, Hist. 
Mag., 1st s., vil, 73, 1883 ('gens qui navignent 
sur les eaux profondes'). Tuhekle.—Can. Ind 
Rcp., 1872, 7, 1873. Tohelle.—Ibid., 8. Tnh- 
knll.—Haie, Ethnol. and Philol., 201, 1846 
Tnlika-ll.—Pope, Slcanny MS. vocab., B. A 
E., 1865 ('gens de la rivière’, de tuh-kuh, 'une 
rivière'). Tahknllle*.—Do me ne ch. Desert N. 
Am., i, 444, 1860. Tnh-khl.-Dawson, Rep. Geol. 
Surv. Can. 192b, 1887. Talikoll.—Buschmann, 
Kônlg. Akad. der Wlss. zu Berlin, ni, 546, 
1860. Tnknhll.—Carte de la Col.-Brlt., 1872. 
Tnknll.—W likes, U. S. Explor. Exped., iv. 
451, 1845. Toknlll.—McDonald, Brlt. Col., 
126, 1862. Tnkelly.—McLean, Hudson's Bay, 
r, 265, 1849. Tu-Kel-ne.—Morice, Notes on 
VV. Déné, 29, 1893 (nom propre). Tfl-kull.— 
Richardson, Arct. Exped., Il, 31, 1851. Takullt. 
—Latham, Trans. Philol. Soc. Lond., 66, 1856. 
Talkpoll*.—Fouquet cité par Petitot, Diet. 
Dènô Dindjlé, xllv, 1876. Tnwcullle*.—Rich-
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ardson. Franklin, 2d Exped. Polar Sea, 197, 
1828. Te\elh.—Morice, Proc. Cannd. Inst., 
112, 1889. Tâxkftll.—Buschmann, Athapask. 
Sprachst., 162, 1859. Tvhvlll.—Tolmle et
Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 122b, 1884. Tokall. 
—Duflot de Mofras, Expi. de l'Orégon, II, 335, 
1844. Tukkoln.—Taylor, Cal. Farmer, 19 
juillet 1862.

Tukutine. Une tribu Nahane sur le lac 
et la rivière Teslin, et la rivière Taltu 
supérieure, Col.-Brlt., parlant le même 
dialecte que les Tahltans. Leurs terri­
toires de chasse comprennent le bassin de 
la rivière Salmon, s’étendant au nord Jus­
qu'à la rivière Pelly et à l’est jusqu’à la 
rivière Liard. Dali (Proc. A. A. A. S., 19, 
1886), aussi bien que Dawson, dit qu'ils 
(ont partie des Tahltans. Dawson (Geol 
Surv. Can., 201n, 1889) les classe comme 
distincts d'une tribu du même nom dans 
la vallée du haut Pelly, mais ce sont pro­
bablement les mêmes, comme le sont pro­
bablement aussi les Nehannes de la rivière 
Cbilkat, qui vivent sur un cours d’eau se 
Jetant dans la rivière Lewes près du lac 
Laberge. Dali décrit ces derniers comme 
étant audacieux et entreprenants, grands 
trafiquants et très intelligents tandis que 
les Takutlnes, dit-il, (Cont. N. A. Ethnol.. 
i, 33, 1877) sont peu nombreux et peu 
connus.
Chllkakl-tena.—Dali, Cont. N. A. Ethnol., i, 
33, 1K77. Nrhaunrm «il «lie Clillkiilit Rlvn, 
—Ibid. TAh'ko-lInneh.—Ibid. Ta-kooa-oo- 
ll-no.—Dawson, Rep. Geol Surv. Can. 1887- 
18, 200a, 1880. Tnku. Ibid., 193b.

Talio. Le nom, d’après Boas, de 4 villes 
Bellacoolas (Koapk, Nuiku, Aseik et 
Talio) à l'entrée du bras de mer de Ben- 
tlnck Sud, Col.-Brlt. Les gens de ces 
villes, ou les Tâliômhs, étaient divisés en 
4 gens: les Hamtslts, les Ialostimots, les 
Spatsalts et les Tumkoaakyas. En 1911, 
on leur attribuait une population de 272 
dans deux villes, Kinisquit et Bellacoola 
(ou Palamey), sous l’agence de Bella­
coola, la ville de Talio étant apparem­
ment disparue.
Taléonix-—Boas, Petermanna Mltteil., pt. 5, 
130, 1887. Tallcomlwh.—Tolmle et Dawson, 
Vocabs. Brlt. Col., 122b, 1884. TA'llo.—Bons, 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 49, 1900. Tâ- 
llo'mH.—Boas, 7th Rep. N. W. Tribes Can., 3, 
1891. Talllon.—Can. Ind. AfT., pt. Il, 162, 1901. 
Talllom.—Ibid., 1889, 272, 1890. Tnlomey.— 
Ibid., pt. n, 70, 1904. Talnlts.—Carte de la 
Col.-Brlt., Ind. Alt., Victoria, 1872.

Tallrplngmlut (‘habitants du côté 
droit*). Une subdivision des Esquimaux

Okomiuts, résidant sur la côte ouest du 
détroit de Cumberland. Population 86 en 
1883. Leurs villages sont Umanaktuak, 
Idjorltuaktuln, Nuvajen et Karusuit. 
Koukdjuaq était un ancien village. 
Tailrplmcmlut.—Poas, Cth Rep. B. A. E., 426, 
1888. Telllrpliiginlut.—Boa h, Trans. Anthr. 
Soc. Wash., in, 96, 1886.

Talon. Une division des Ottawas sur Vile 
Manitoulin, dans le lac Huron, qui plus 
tard se transporta à Mlchilimackinac, 
Mich., à cause de l’hostilité des Iroquois. 
—Lahontan (1703) cité dans N- Y. Doc. 
Col. Hist., ix, ! 16, note, 1856

Tamnkxta ( Ta-tnë'kica, "castor*, litt. 
‘coupeur de bois’). Une gens des .’ jôna- 
kis.—Morgan, Ane. Soc., 174, 1878.

Tungouaen. Un village où les Hurous 
ex les Algonquins s’unirent pour se dé­
fendre contre les Iroquois en 1646, peut- 
être près de la baie Géorgienne, Ontario. 
—Rel. des Jés. 1646, 76, 1858.

Tanintauei. Une bande d’Assiniboines. 
Gens dm Owayew.—Maximilian, Trav., 194, 
1843 ('peuple des ossements’). Tanintauei.— 
Ibid.

Tannaoutv. Un village Iroquois situé 
autrefois sur la rive nord du lac Ontario, 
Ontario.
Tannnouté.—Belli», carte, 1755. Tonnaouté. 
—Carte d'Esnaut et Rapllly, 1777.

Tanotenue ('peuple à une courte dis­
tance au nord'). Une bande de Takullis, 
connus officiellement, à ce qui parait, 
comme la bande du Fort Georges, sous 
l’agence Babinc et Skeena Supérieure, au 
confluent des rivières Stuart et Fraser, 
Col.-Brlt.; ils étaient 130 en 1892, 119 eu 
1911, dans le village de Leitli. Leur autre 
village, Chinlak, fut détruit par les Tsil- 
kotins. Ils ont de vastes territoires de 
chasse à l'est de la rivière Fraser, aussi 
loin que les Montagnes Rocheuses et 
Caribou.
Aunchln.—Le n nard, But. Col., 213, 1862.
Tn-no-tennr.- Morice, lettre, B A. E., 1890 
('peuple A peu de distance au nord'). Tsals- 
nAtln.— Haie, Ethnol. and Philol., 202, 1846 
Taatsuotln. -Métlonnld, Brlt. Col., 126, 1862.

Taqwayaum. Un village Ntlakyapamuk 
sur la rivière Fraser, Col.-Brit.. au-des­
sous de North Bend; population 73 en 
1901, date du dernier recensement. 
Taqwayanm.—Can. Ind. Aff., pt. H, 164, 1901. 
Takuyaum.—Ibid., 1893, 301, 1894. Tk kAê- 
nu'm.—Hlll-Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can , 6,
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1899. Tkuayanm.—Can, Ind. A ft. 1892, 812, 
1893. Tquajaum.—Ibid., 230, 1886. Tqunyum. 
Ibid., 277, 1894. Tqwayaum.—Ibid., 1898, 418,

Tarthem. Une bande <le Salishs autre­
fois sous la surintendance Fraser, Col.- 
Brlt.—Can. Ind. AIT., 79, 1878.

Tasls. Un village d’hiver des Nootkas 
à la tôle du détroit de Nootka, Col.-Brit.
TaHheew.—Jewltt, Narr., 101, 1815. Taala.— 
Gallano, Relaclon, 132, 1802.

Tatapowls. Une ville des Wiweakams 
et des Komoyues, gens des Lekwiltoks, 
située sur l’anse Hoskyn. Col.-Brlt. 
Ta-ta-poiv-l*.—Dawson, Trans Roy. Soc. 
Can., sec. il, 65, 1887.

Tateke (fü’/çf/ç). Une tribu de Cowi- 
chans dans l'lle Valdes (la seconde du 
nom), au sud-est de l'île Vancouver, et 
au nord de l'île Gallano, Col.-Brit.; les 
mêmes, apparemment, que les Lyacksuns 
des rapports Indiens Canadiens. Popula­
tion 83, en 1911.
Ll-lcka-aun.—Can. Ind. Art., 308, 1879. Lyach- 
Nun.—Ibid., 270, 1SS9. LyuckMum.-—Ibid., pt. 
il, 164, 1901. Lynckann.—Ibid., pt. il, 164, 
1901. T’tt'lçqç.—Boas, MS., B. A. E„ 1887.

Tatlitkutchin (‘peuple de la rivière 
Peel’). Une tribu de Kutchins, alliés de 
près aux Tukkuthkutchins, vivant sur la 
rive est de la rivière Peel, territoire du 
Yukon, entre les 66° et 67° de latitude. 
Pendant une partie de la saison ils chas­
sent dans les montagnes et se joignent 
parfois aux corps de Tukkuthkutchins. Ils 
se contentent de chasser le caribou, parce 
qu’ils n’ont plus parmi eux de chasseurs 
d’élan. En 1866 ils comptaient 30 chas­
seurs et 60 hommes.
Ton du I.nc Loucheux.—Hooper, Tenta of 
Tuskl, 270, 1853. Cienn du fond du Inc.—Ross, 
notes on Tinne, S. I. MS., 474. Peel'a Hiver In­
diana.—Kirkby, Hind, Labrador l'enln., Il, 
254, 1863. PeeVw Hiver Loucheux.—Ander­
son, Ibid., 260. Sa-to-tlu.—Dawson, Rep. 
Geol. Surv. Can., ni, pt. 1, 202b, 1889. Tfl-klf 
kutchln.—Gibbs, MS. notes from Ross, B. A. 
E. (‘peuple de la baie’). Tfi-tlIt-Kutchln.— 
Kirkby, Smithson. Rep. 1864. 417, 1865. T’é- 
tllet-Kuttchln.—Petitot, Diet. Dênê-Dlndjié, 
xx, 1876. Tpéflé-(k)uUchln.—Petitot, MS. 
vocab., B. A. E., 1865 (‘habitants de l’extré­
mité de l’eau’). T’etllet-Kuttchln.—Petitot, 
Bull. Soc. Géog. Paris, 6th s., x, carte, 1875. 
Tpe-tlIet-Kouttchln.—-Petitot, Autour du lac 
des Esclaves, 361, 1891.

Tatpoôs T'atpô'os). Une tribu Salish 
éteinte; elle occupait autrefois la partie 
est de l’île Valdes, sur la côte est de
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l’île Vancouver et parlait le dialecte 
Comox.—Boas, M3., B. A. E., 1887.

Tutstnattlne (’peuple de l’écume de la 
terre’; écume est une expression figurée 
pour cuivre). Une tribu d’Athapascane, 
appartenant au groupe des Chipewyans et 
habitant les plages boréales et les baies 
orientales du Grand Lac des Esclaves, dis­
trict du Mackenzie, T. du N.-O. En 1789, 
Maekensie disait qu’ils vivaient avec d’au­
tres tribus sur les rivières Maekensie et 
La Paix. Franklin, en 1824, (Journ. Po 
lar Sea, i, 76, 1824) disait qu’ils avaient 
vécu autrefois sur la côte sud du Grand 
Lac des Esclaves. Gallatin en 1836 
(Trans. Am. Antiq. Soc., n, 19, 1856) les 
plaçait au nord du Grand Lac des Escla­
ves, sur la rivière Couteau-Jaune, tandis 
lue Back (Bk. Inds., vii, 1848) les met­
tait sur la rive ouest du Grand Lac des 
Esclaves. Drake (Bk. Inds., vu, 1848) les 
plaçait sur la rivière Coppermine; Rich­
ardson (Arct. Exp., n, 4, 1851) les pla­
çait au nord du Grand Lac des Esclaves et 
de la rivière Grand Poisson à la rivière 
Coppermine. Hind en 1863 (Labrador 
Penin., n, 261, 1863) ) les plaçait au nord 
et au nord-est du Grand Lac des Esclaves, 
et disait qu’ils relevaient du Fort Rae et 
aussi du Fort Simpson sur le fleuve Mac- 
kensie. Petitot en 1865 (M3., B. A. E.) 
disait qu’ils fréquentaient les steppes est 
et nord-est du Grand Lac des Esclaves; 
mais dix ans plus tard (Diet. Dènè-Dind- 
jié, xx, 1876) il les plaçait vers la partie 
est du lac. Ils étaient de moeurs plus 
nomades que leurs voisins; ce qui sans 
doute explique l’immensité du territoire 
que leur ont assigné quelques-uns des an­
ciens voyageurs qui les rencontrèrent en 
expédition de chasse jusque dans le terri­
toire appartenant aux Etchareottines. 
Avant 1850, ils avaient coutume de visiter 
l’extrémité nord du lac Grand Ours pour 
y chasser le boeuf-musqué et le cerf; mais 
beaucoup de leurs hommes influents fu­
rent tués par trahison au cours d’une que­
relle avec les Thlingchadinnes; depuis lors 
ils se sont confinés plus à l’est du Grand 
Lac des Esclaves. Dans leurs expéditions 
de chasse vers le nord ils vinrent en con­
tact avec les Esquimaux qui vivent près 
de l’embouchure de la rivière Back, avec 
qui ils étaient continuellement en guerre.
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mais dans les dernières années ils sont 
rarement remontés vers la côte plus haut 
qu'à la source de la rivière Couteau- 
Jaune, et ont laissé une bande de terri­
toire neutre entre eux et leurs ennemis 
d’autrefois. D après le Père Morice, "ils 
chassent maintenant dans les steppes ari­
des qui gisent au nord-est du Grand Lac 
des Esclaves", et autrefois ils étaient "une 
tribu audacieuse, sans scrupule et plutôt 
licencieuse, dont les membres profitèrent 
trop souvent de la douceur de leurs voi­
sins pour commettre des actes de violence 
qui leur attirèrent finalement ce qu'on ne 
peut s’empêcher d'appeler un Juste châti­
ment" (Anthropos, I, 266, 1906). Back, 
en 1836, déclarait que les Tatsanottines 
étalent autrefois nombreux et puissants, 
mais qu’à cette époque les guerres les 
avaient réduits à 70 familles. Ross, en 
1859, (MS., B. A. E.) fit le recensement 
pour la Compagnie de la Baie d'Hudson, 
comme suit, mais évidemment ses chiffres 
n'incluent qu’une seule bande: Au Fort 
Résolution, 207; au Fort Rae, 12; total: 
219, dont 46 hommes et 54 femmes ma­
riés: 8 hommes adultes non mariés, 14 
veuves et femmes non mariées, 44 gar­
çons et 53 filles; ce qui donne 98 hommes 
et 121 femmes de tout âge. D'après le 
Père Morice, ils sont aujourd’hui à peu 
près 500, dont 205 au Fort Résolution. 
Les Tatsanottines étaient les Montagnais 
( voyez Chipciryana) de la Compagnie de la 
Baie d’Hudson, pour lesquels un alpha­
bet spécial fut composé et des livres im­
primés par les missionaires Anglais (voyez 
Pilling, Biblog. Athapascan Lang., 1892). 
Petitot trouva qu’ils étaient sérieux et 
d’un tempérament religieux comme les 
Chipewyans, dont ils différaient si peu en 
apparence et en langage qu’un novice n'au­
rait pu les distinguer. Autrefois ils fabri­
quaient et vendaient à des prix fabuleux 
des couteaux, des haches et d'autres ins­
truments tranchants de cuivre, d’après le 
Père Morice. Ils trouvaient le métal à 
cet effet sur une montagne basse aux 
abords de la rivière Coppermine. Mais à 
la fin, la diffusion des instruments en fer 
et en acier déprécia tellement la valeur 
des marchandises Indigènes, que, voyant 
la source de leurs revenus tarie par le

nouvel ordre de choses, ils se transporté- " 
rent finalement vers le sud.

Un mythe des Tatsanottines raconte que 
les Esquimaux d'Asie enlevèrent un jour 
une de leurs femmes, et la transportèrent, 
les yeux bandés, dans leur patrie, et la 
marièrent à l’un d’entre eux, mais elle 
s'enfuit, avec son enfant dans un umiak, 
et atteignit la côte d’Amérique en pagay­
ant d’une Ile à l’autre de l’archipel des 
Aléoutiennes, protégée tout le temps par 
un loup blanc. Quand elle parvint aux 
plages de l’Alaska, elle abandonna son 
enfant Esquimau parce qu’il avait volé le 
pemmican qu’elle avait préparé. Elle 
aperçut une montagne tout en feu, et, dans 
l'espoir de trouver là un campement, elle 
en tenta l'ascension. Elle découvrit que 
les flammes étaient produites par un métal 
fondu, et lorsqu’un jour elle eut rejoint le 
campement de ses propres gens, ceux-ci 
l'y accompagnèrent par le chemin qu’elle 
avait marqué de pierres pour se procurer 
de ce métal, qu’ils appelèrent excrément 
d’ours ou excrément de castor, parce qu’il 
était rouge. Ils pensaient qu’elle était 
une femme descendue des deux, mais 
quand ils eurent fait le voyage pour la 
troisième fois quelques-uns de ces hom­
mes lui firent violence, ce pourquoi elle 
s'assit à côté de son précieux cuivre et 
refusa de s’en retourner avec eux. Lors­
qu'ils revinrent quelque temps après au 
volcan de cuivre fondu, la femme était 
encore là, mais enfoncée dans la terre 
jusqu'à la taille. Elle lour donna du cui­
vre, mais refusa de nouveau de retourner 
avec eux n’ajoutant aucune foi à leurs 
promesses. Elle dit qu'elle donnerait du 
bon métal à ceux qui lui apporterait de la 
bonne viande, du fer pour le mou, le foie 
ou le coeur du caribou, du cuivre pour de 
la chair rouge, mais si quelqu'un lui pré­
sentait de la mauvaise viande, il recevrait 
du métal cassant en retour. Ceux qui 
revinrent plus tard à la recherche du mé­
tal, la trouvèrent ensevelie dans le sol 
Jusqu’au cou. La dernière fois qu’ils y 
vinrent, elle avait disparu dans les entrail­
les de la terre. Et depuis ce temps-là on 
ne trouva plus de cuivre sur les rives de 
la rivière au Cuivre, quoique l'on puisse 
voir encore les grandes pierres que la 
femme au métal avait placées pour mar-
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quer sa route. Depuis lors sa tribu a été 
appelée le Peuple du Cuivre, car écume 
d’eau et excrément de castor sont tous 
deux des noms figura1 ifs de ce métal.
Ilase-tlo-tlaaeli.—Ross, MS., B. A. E. lllrch-
rind lu «I in h h. —Franklin, Journ. Polar Soa., i, 
76, 1624. lllrsh-KInd men.—Prichard, Phys. 
Hist., v, 377, 1847. lllrclt-rind people.—Rich­
ardson, op. cit. Copper Indians.—Ueurne, 
Journ. N. Ocean, 119, 1796. Copper-Mine.— 
Schoolcraft, Trav., 181, 1621. Contenus Jau­
nes.- Petitot. Dl
Cuivres.—Ibid. Ill'll ? Coût eu ut-.In un va.—Pe­
tit' t, Autour du lue dus Esclaves, 289, 1891. 
tiens du Cuivre.—Ibid., 158. Indiens Cuivres. 
—Bailli, Atlas Ethnog., 821, 1826. lied Knife. 
—Tanner, Narr., 390. 1630. Red-knife In­
diens.—Mackenzie, Voy., 16, 1802. lied
Knives.—Franklin, Journ. Polar Sea, i, 40, 
1824. T'nitsnn Ottlné.—Prichard, Phys. Hist., 
V, 651, 1647. Tunsuwhot-dinnrli. -Schoolcraft, 
Ind. Tribes, III, 542, 1853. Tttl-sote -e-nH.— 
Morgni Vonsang. and / ffln., 289, 1871 ('In­
diens couteau rouge'). Tnntsuiilmot-«Iln- 
neh. Balbl, Atlas Ethnog., 821, 1826. Tant- 
an-ut'd tlnnè. —Richardson, Arct. Exped., Il, 
4, 1851. Tnntsnwhoots.—Keane, Stanford,
Compend., 464, 1878. Tnntsn-wliot-dlnneh. 
Franklin, Journ. Polar Sen, 257, 1824 (tra­
duit par erreur: ‘Indien de l'écorce de bou­
leau'). T’ntsnn ottlné.— Petitot, Diet. Dônè 
Dlndjlê, xx, 1876 ('trad, peuple du cuivre'). 
T’nttsnn-ottln*.—Petitot, Bull. Soc. Géog 
Paris, carte, 1875. Tnutsu-wot-dlnnl.—
Latham, Trans. Philol. Soc. Lond., 69, 1866. 
Tlmtsnn-o'tlnne.—Morice, Anthropos, i, 265, 
1906 (ainsi appelés par la plupart de leurs 
congénères). T/mltsnn Ottlné.—Petitot, Au­
tour du lac des Esclaves, 158, 1891. T/jn-’ 
Itsnn-Ottlnè.— Ibid., 363. T/#otann-Ottlnê.— 
Ibid., 95. Trnn-tsn ottlné.— Franklin cité par 
Petitot, Ibid. Yellow Knife.—Dali, Alaska, 
429, 1870. Yellowknife Indians.—Buck, Ex­
ped. to Great Fish R., 130, 1836. Yellow 
Knife people.—Ross, MS., B. A. E. Yellow- 
knives.—Can. Ind. A IT., pt. 3, 84, 1902. Yellow 
Knives.—Hind. Lab. Penln., ti, 261, 1863.

Tatshiautln (‘peuple à la tête du lac’) 
Une division ou un clan Takulll, connu of­
ficiellement sous le nom de "bande Tat- 
che", à la tête du lac Stuart, et sur les 
rives de la rivière Thache et les lacs Tatla, 
Trembleur et Connolly, Col.-Brit.; popula­
tion 78 en 1911. Etablissements: Kezche, 
Sastbut, Tatchi, Tsisli, Tsisthalnll, Yu- 
cuche et probablement Saikez. 
Tntshlontlne.—Domencch, Deserts of N. Am., 
I, 444, 1869. TatshlAutln.—Haie, Ethnol. and 
Philol., 202, 1846. Tn-tshl-ko-tin.—Tolmle et 
Dawson, Vocabs. Brlt. Col., 123b, 1884. Tn- 
tshlk-o-tln.—Dawson, Geol. Surv. Can. 1879, 
30b, 1881. Tlas’tenne.—Morice, Notes on W. 
Dénée, 26, 1895 ('peuple du bout du lac').
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Tautin (Ua»'tenue, 'peuple de l’estur­
geon*). Un sept des Takullis vivant sur 
les bords de la rivière Fraser, près du 
Fort Alexandria, Col.-Brit., autrefois un 
poste Important de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, aujourd'hui abandonné. 
Us étaient originairement quelques cen­
taines, mais la mort les faucha, par suite 
de l’abus de l’alcool et de leur Immoralité, 
si bien qu’il n’en restait plus que 15 en 
1902 (Morice, Notes on W. Dénés, 24, 
1902). Leur village, Stella, était contigu 
au Fort.
Alexandrin Indians.— Carte de la Col.-Brit., 
1872. Al malle. Taylor, Cal. Farmer, July 19, 
1862. Vnlkolilns.—De Smet, Letters, 157, 
1843 (dans la Nouvelle-Calédonie, & l'ouest 
des montagnes). Enta-olln.—Gibbs, d'après 
Anderson, Hist. Mag., 1st s., vu, 77, 1863 (‘le 
peuple d'en bas', parce qu'il forme la tribu 
des Porteurs vivant le plus bas sur la rivière 
Fraser). Itonten.—De Smet, Oregon Missions, 
199, 1817. Ltaotea.—De Smet, Missions de 
l’Urégon, 63, 184S. I.iavteu.—De Smet, Ore­
gon Missions, 100, 1847. Ltn-utenne.—Mo­
rice, lettre, B. A. E., 1890. Ltlin-koli-'tenne.— 
Morice, Trans. Can. Inst., iv, 24, 1893 ('peuple 
de la rivière Fraser'). I.thnn-Nenne.—Morice, 
Trans. Can. Inst., iv, 24, 1893 (‘peuple de 
l'esturgeon'). Tulcotlu.—Greenhow, Hist. 
Oregon, 30, 1844. Tnlkooten.—Macfle, Van­
couver Id., 428, 1865. Talkotlo.—Cox, Co­
lumbia R., il, 369, 1831. Tnllotln.—Kenne. 
Stanford, Compend., 464, 1878. Tnntln.— 
McDonald, Brlt. Col., 126, 1861. Tætla<- 
Glbbs, d'après Anderson, Hi^t Mag., 1st s., 
vu, 77, 1SG3. 1 nütln.—Haie, Ethnol. and 
Philol., 808, 1846. Taw-wa-tln. -Kane, Wan­
derings in N. A., 242, 1859. Tolkotio.—Gox. 
Columbia R., n, 369, 1881.

Te (7/6). Une ville Haida, la principale 
que possédassent les Tas-lanas avant leur 
migration en Alaska. Elle se trouvait 
autrefois sur la côte ouest de Vile Gra­
ham, Iles de la Reine Charlotte, Col.-Brit., 
en face de l'ile Frederick. (j. n. s.)
Tl Ilulgé.—Harrison, Proc. Roy. Soc. Can., 
see. n, 124, 1886 Tlê. Swanton, Cont. 
Haida, 281, 1905.

Tcaiiaustayae. Autrefois l'un des vil­
lages les plus importants des Murons dans 
l’Ontario. En 1638 la mission de Saint- 
Joseph y fut transférée de Ihontiria. Il 
fut détruit par les Iroquois en 1648. 
lennaustealne.—Rel. Jés., 1637, 107, 1858 
(faute d’impression). St. Joseph.—Shea, Cath. 
Miss., 178, 1855. Tennnnstnyne.—Ibid., 174. 
Teaaaastelxé.— Rel. Jés., 1640, 63, 1858 (faute 
d'impression). Teannuatalae.—Ibid., 1637, 
107, 1858. Teannoslalaé.—Ibid., 161. Tea- 
nosteaé.—Ibid., 70.
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Tecamamiouen (nom indigène du lac 
La Pluie). Une bande de Chippewas vi­
vant sur le lac La Pluie, Minn., au nom­
bre de 500 en 1736. Cf. Kojijnc nineicng. 
Tmtntamlourn.—Chauvlgnerle (1736), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 1054, 1865.

Tocumseli (proprement Tlkamlhi ou 
Tccmulhu: 'Quelqu'un qui passe d'un point 
à un autre à travers l'espace qui les sé­
pare’, 1. e. 'qui saute’ (Jones) ; le nom 
indique que celui qui le porte appartient à 
la gens de la Panthère de la Grande Méde­
cine, ou du Météore; de là les interpréta­
tions ‘Panthère Rampante', et 'Etoile Fi­
lante'). Un célèbre chef Shawnee, né en 
1768 au village Shawnee de Piqua sur la 
rivière Mad, à environ 6 milles au sud- 
ouest du présent Springfield, Ohio. Ce 
rillage fut détruit par les Kentuckians en 
1780. Le père de Tecumseh, qui était 
aussi un chef, fut tué à la bataille de 
Point Pleasant en 1774. On a dit que sa 
mère était Creek de naissance, mais ce 
point est douteux. Il faut se souvenir 
qu’un corps considérable de Shawnecs 
résida parmi les Creeks Jusque longtemps 
après la Révolution. A la mort de son 
père, Tecumseh fut confié à la garde de 
son frère aîné, qui fut, à son tour, tué 
dans un combat contre les blancs à la 
frontière du Tennessee en 1788 ou 1789. 
Encore un autre frère tomba sur le champ 
de bataille, aux côtés de Tecumseh, à la 
victoire de Wayne en 1794. Tandis qu'il 
était encore Jeune homme, Tecumseh 
se distingua dans les guerres de frontière 
de l'époque, mais il était connu aussi pour 
l'humanité de son caractère qu’il montra 
en persuadant à sa tribu de discontinuer 
la pratique de torturer les prisonniers. De 
même que son frère Tenskwatawa le Pro­
phète, (q.v.), il était un adversaire ardent 
de l’invasion de l’homme blanc, et il refusa 
de reconnaître au gouvernement le droit 
de faire des achats de terrain de n’im­
porte quelle tribu isolée en s'appuyant sur 
le fait que le territoire, particulièrement 
dans la vallée de l’Ohio, appartenait en 
communauté à toutes les tribus. Comme 
le Gouvernement refusait de reconnaître 
ce principe, il entreprit la formation d’une 
grande fédération de toutes les tribus de 
l'ouest et du sud, avec la decision arrêtée 
de maintenir l’Ohio comme la frontière 
perpétuelle entre les deux races. Pour en

arriver à ce résultat lui ou ses agents 
visitèrent chacune des tribus de la Floride 
aux sources du Missouri. Pendant que 
Tecumseh organisait le travail dans le 
Sud, ses plans furent mis à néant par la 
bataille prématurée de Tippecanoe, sous 
la conduite du Prophète, le 7 novembre 
1811. Quand éclata la guerre de 1812, 
Tecumseh mena aussitôt ses forces prêter 
main forte aux Anglais, et on l'en récom 
pensa en lui donnant dans l'armée une 
commission régulière en qualité do briga­
dier-général, ayant sous scs ordres envi­
ron 2.000 guerriers des tribus alliées. Il 
se battit à French town, à Raisin River, à 
Fort Micgs et à Fort Stephenson, et il 
couvrit la retraite de Procter après la vic­
toire de Perry sur le lac Erié, jusqu'à ce 
que, refusant de reculer davantage, il 
força Procter à s'arrêter sur la rivière 
Tamise, près de la ville actuelle de Cha­
tham, Ontario. Dans la sanglante bataille 
qui s’en suivit, les Anglais et les Indiens 
furent complètement vaincus par Harri­
son, et Tecumseh lui-même tomba à la 
tête de ses guerriers, le 5 octobre 1813, 
il étant alcrs dans sa 45ème année. Pres­
sentant sa mort, il s’était, avant la bataille, 
dépouillé de son uniforme de général, et 
avait revêtu ses peaux de daim Indiennes. 
Il laissa un fils, le père de Wapameepto, 
alias Big Jim. D'après tout ce que disent 
de Tecumseh les rapports contemporains, 
il n’y a pas de raison de révoquer en doute 
le verdict de Trumbull qui le proclame la 
personnalité Indienne la plus extraordi­
naire de l'histoire du Canada et des Etats- 
Unis. On n’a pas de lui de portrait véri­
dique; celui qui passe pour tel dans Los 
sing’s War of 1812 (1875) et reproduit 
dans Appleton's Cyclopedia of American 
Biography (1894 ) et Mooney's Ghost 
Dance (1896), n’est qu’un résultat com­
posite basé sur une esquisse au crayon 
faite vers 1812, sur laquelle sa casquette, 
sa médaille et son uniforme ont été appli­
quées. Consultez Appleton, Cycl. Am. 
Biog., vi, 1894; Drake, Life of Tecumseh. 
1841 ; Eggleston, Tecumseh and the Shaw­
nee Prophet, 1878; Law, Colonial Hist 
Vincennes, 1858; Lossing, War of 1812. 
1875; McKenney et Hall, Ind. Tribes, i. 
1854 ; Mooney, Ghost Dance Religion, 14tb 
Rep. B. A. E., pt. ii, 1896; Randall, Te-
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cumseh, Ohio Arcbæoll. and Hlat. Quar., 
Oot. 1906; Trumbull, Indian Wars, 1851.

(J. u).
Teei»ec. Voyez Tipi.
Tees-gitunal (Tlê'csgUanâ'i, 'aigles de la 

côte rocailleuse’). Une petite branche des 
Gituns de Masset, côte nord des îles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit. — Swanton, 
Cont. Halda, 275, 1905.

Teeskun-lnagai (T Wen kun l iiugiV-i, 
‘peuple de la ville sur la pointe de la côte 
rocailleuse’). Une branche de la famille 
Haida appelée Kunalanas. Elle tire son 
nom de la côte rocailleuse entre l’anse 
Masset et "le détroit Virago, Col.-Brit., Où 
elle avait coutume de camper.
T»ê« kuntlDoitnl' —Boas, 12th Rep. N. W. 
Tribes Can., 23, 1898. T!ë'ew kun lnoKÛ'-l.— 
Swanton, Cont. Halda, 270, 1905.

Teesstlan-lnagal (Tlè’es sL.'an Inagû'i, 
’peuple à l'arrière de la viille sur la côte 
rocailleuse'). Une subdivision -des Stlenga- 
lanas, une grande famille Haida du clan 
du Corbeau, ainsi nommée de la côte entre 
l’anse Masset et le détroit Virago, où ils 
avaient coutume de camper.—Swanton, 
Cont. Haida, 271, 1905.

Teintures et Couleurs. La plupart des 
Indiens de l'Amérique du Nord faisaient 
des teintures durables avec des matières 
organiques. La demande de ces teintures 
s'accrut lorsque la confection des paniers, 
les ouvrages d’aiguilles et autres indus­
tries textiles atteignirent un haut degré 
de progrès, et le besoin se fit sentir de 
diverses couleurs pour l’ornementation, 
aussi bien que pour la permanence de la 
teinte, que les pigments seuls ne pou­
vaient pas fournir.

Teintures. Les tribus de la Californie et 
plusieurs autres, qui faisaient des paniers, 
étaient généralement satisfaites des cou­
leurs naturelles. Celles-ci sont le rouge et 
le noir d’écorce, le blanc des tiges de 
gazon, le jaune pâle des tiges ou joncs 
dépouillés et le brun de la racine de bou­
leau. Quelques teintures étaient cepen­
dant connues, telles que le noir ou gris 
foncé des éclats de bois enseveli dans la 
boue. Les Hupas obtenaient un Jaune clair 
des lichens, une autre couleur des racines 
du raisin d’Orégon et un rouge brunâtre 
de l’écorce d’aune. La plupart des tribus 
du Sud-Ouest n’employaient que le noir
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pour les dessins sur les paniers, et, rare­
ment, les teintures rouges. Les Hopis, 
cependant, avaient un plus grand nombre 
de teintures naturelles pour les lisières de 
panier qu’aucune autre tribu, et les Apa­
ches, les Walapais et les Havasupals 
avaient une quantité de teintures végé­
tales qui ne servent pas pour les paniers. 
Les Abénakis et autres tribus tiraient 
des couleurs tendres des vératres, des 
bluets et d’autres arbustes. Les lichens, 
l’hydraste la sanguinaire et l’écorce du 
noyer tendre et de quelques autres arbres 
étalent aussi employés par les tribus du 
Nord et de l’Est, et l’oponce ou nopal 
était dans la région du Sud. Les 
Indiens de la Virginie, selon Harlot, se 
servaient du sumac, une sorte de graine, 
d’une petite racine et d’une écorce d’arbre 
pour teindre leurs cheveux, aussi bien que 
pour colorer leur figure en rouge et pour 
teindre les manteaux de peau de daim et 
les Joncs à paniers et à nattes. Les tri­
bus de la côte du Nord-Ouest faisaient 
usage d’un certain nombre de couleurs 
végétales harmonieuses pour leurs pa­
niers. La plupart des couleurs du pays 
des Indiens furent remplacées par l’In­
troduction d’autres et spécialement par les 
couleurs d’aniline, en ces derniers temps.

Les ouvrages d’aiguille, anciennement 
très en vogue, ont été généralement sup­
plantés par les ouvrages en grains, et les 
teintures aborigènes employées dans les 
arts sont presque tombées en désuétude. 
Quelques tribus des côtes du Nord-Ouest, 
les Esquimaux et les Athapascans du nord 
pratiquent seuls les ouvrages d’aiguille, 
mais antérieurement cette industrie était 
en grand honneur.

Les teintures à couverture faites avec 
les végétaux du pays sont en usage seule­
ment chez les Chilkats de l’Alaska, qui 
les emploient pour teindre leurs châles 
de cérémonies. Les Nez-Percés et les Na- 
vahos se servaient autrefois pour teindre 
la laine de teintures végétales fixes à cou­
leurs agréables. Il y a si peu longtemps que 
ces teintures végétales ont fait place aux 
couleurs d’aniline que les recettes pour 
leur fabrication n’ont pas encore ôté per­
dues. L’usage des teintures ex'gca't un»* 
connaissance des mordants; dans ce but 
l’urine était généralement employée par
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les Navahos, les Hopls et les Zufite ainsi 
qu'un alun impur du pays et un sel de 
fer mêlé d'acides organiques, pour pro­
duire le noir. Il a été constaté que l’art 
de tisser semble familier aux Navahos; les 
teintures mordantes peuvent avoir été 
empruntées aux Puéblos, qui en retour 
doivent les avoir reçues des Espagnols. 
Matthews, cependant, contredit l'opinion, 
affirmant que les Navahos apprirent des 
Puéblos l’art de tisser; en vérité, il n’y a 
pas de raison pour laquelle les Indiens 
n’auraient pas acquis la connaissance des 
divers mordants dans la pratique de l'art 
culinaire ou d’autres arts domestiques, 
dans lesquels il est fait usage du feu.

Jouteura. Les couleurs inorganiques 
employées par les Indiens étaient extrai­
tes pour la plupart de minéraux ferrugi­
neux, tels que les ocres et autres minérale 
colorés. Ceux-ci donnaient des teintes 
variées, comme le brun, le rouge, le gris, 
le bleu, le Jaune, l’orange, le pourpre. On 
recherchait continuellement les bonnes 
couleurs; on ouvrait des carrières et on se 
livrait au commerce de leurs produits. 
Le blanc était extrait du kaolin, du cal­
caire et du gypse; le noir du graphite, du 
charbon en poudre, du charbon de bois ou 
de la suie; le vert et le bleu des minérais 
de ouivre, du phosphate de fer, etc. On em­
ployait des cosmétiques pour teindre la 
figure, car le rouge était très apprécié, et 
c’est pour cette raison que le vermillon du 
marchand fut adopté avec empressement; 
quant à l’usage de se teindre la figure, 11 
était plutôt totémique ou religieux et non 
pas seulement de parure. Les cosmétiques 
étaient frottés avec des peaux adoucies par 
le tannage, ce qui leur donnait l'apparence 
de la teinture, et on les mêlait avec divers 
autres ingrédients pour peindre le bois et 
le cuir des boîtes, des flèches, des carquois, 
des boucliers, des tiipls, les cases en par- 
flèche, etc. Chez les tribus du Sud-Ouest, 
en particulier, on mêlait les couleurs avec 
du sable pour les peintures sèches, tan­
dis que les couleurs de minérais de fer 
ou de kaolin servaient à décorer a poterie. 
A la préparation et à l’usage ù.-s couleurs 
se rattachent les meules à moudre et les 
pétrisseurs, les mortiers et les pilons, lee 
brosses et les pinceaux, et une grande 
variété de sacs et de pots pour les porter

et les conserver. Les moyens d’appliquer 
les couleurs variaient avec les objets à 
décorer et avec les habitudes des tribus 
ou des personnes. En général, les cos­
métiques pour la figure étaient mélangée 
avec de la graisse ou de la salive, tandis 
que pour peindre le bois ou les peaux on 
mélangeait les couleurs avec de la graisse 
ou de la colle forte. Les Indiens de la Côte 
du Nord-Ouest se mettaient de la graisse 
sur la figure avant d’y appliquer la pein­
ture. Enfin, chez quelques-uns des Pué­
blos, on faisait un mélange de graines 
grasses avec la couleur, et on l’appliquait 
en la faisant rejaillir de la bouche.

Consultez Dorsey, Field Columb. Mus 
Publ., Anthrop. ser. ; Fewkes, B. A. E., 
1898; Goddard, Life and Culture of the 
Hupa, 1903; Holmes, Am. Anthrop., v, 
No. 3, 1903; Hough (1), Am. Anthrop., 
xi, May, 1898; (2), Ilep. Nat. Mus., 1900 
et 1901; Kroeber, Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., xvin, pt. 1, 1902; Mason, Aboriginal 
American Basketry, 1902; Matthews, B. 
A. E., 1884; Pepper, Native Navajo Dyes, 
Papoose, Feb., 1902; Stephen, Internat. 
Folk-lore Cong., i, 1898; Wissler, Bull 
Am. Mus. Nat. Hist., xvm, pt. 3, 1904.

(W. II.)
Temtlteintlels (7’e'milIewilkI#, ’ceux sous 

lesquels le sol tremble’). Une gens dee 
Nakoaktoks et aussi des Mamalolekalae, 
tribus Kwakiutls.—Boas, Nat. Mus. Rep., 
1895, 330, 1897.

Tenaktuk (T&na'xtux ou Dzm'xda*** 
Une tribu Kwakiutl résidant sur l’anse 
Knight, Col.-Brit., avec les gens sui­
vantes, d’après Boas: GamgamtelatJ 
Gyeksem, Koekoaainok. Yaaikakemae 
et Pepatlenok. En 1885 leur principale 
ville, qu’ils possédaient conjointement 
avec les Awaitlalas, était Kwatsl. Popu­
lation (probablement de ces deux tribus 
prises ensemble) 101 en 1808, 94 en 1911. 
Dean'* daCx".—Boas, Mem. Am. Mus. Nat. 
H 1st., v, pt. i, 94, 1902. Ntaaehlavb. —Boas, 
Petermanns Mitteil., pt. 5, 130, 1887. Twnah- 
lenk.—Cnn. Ind. Alt. 1904, pt. 2, 71, 1905. 
Tannk-tench.—Ibid., 362, 189û. Ta-nak-teuch.

-Ibid. 279, 1894. Tnaakfvuk.—Ibid., pt. 2, 76, 
1908. Ta-nocli-teuch. -Sproat, Ibid , 140, 1879 
Ta-nock-teuch. - Ibid., 189, 1884. Tan- ub- 
tuh.—Tolmie et Dawson, Vocabs. Brlt. Col, 
119b, 1884. Tapoctouicha.--Carte de la Col.- 
Brlt., 1872. Tawaktenk.—Can. Ind. AU., pt. 
2, 166, 1901. Tenah'tah'.—Boas, Bull. Am. 
Qeog. Soc., 229, 1887. Tena’qtaq. -Boas, 6th
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Itep. N. W. Tribes Can., 55, 1890. T’hnn'xtax. 
—Boas, Rep. Nat. Mus. 1895, 331, 1897. Te- 
nuckt-tau.—Kano, Wand, in N. A., app., 1859. 
Té-nuh'-tnh.—Blinklnsap cité par Dawson, 
Trans. Roy. Soc. Can., sec. il, 65, 1887.

Tenaskuh (Ten-as-kuh). Un village Ko- 
prino Koskimo dans le port Koprino, 
côté nord du détroit Quatsino, île Van­
couver, Col.-Brit.—Dawson, Can. Gcol. 
Surv., carte, 1887.

Ten at c (Ti'-'iô-ate de tfii-nv, ‘pierre à 
affiler’). Un village d’été ou de prin­
temps des Quatsinos sur la rive nord de 
l’anse Forward, côte ouest de l’ile Van­
couver, Col.-Brit.—Dawson, Trans. Roy. 
Koiv Can., v, sec. n, ''.s. 18s7.

Tequenondahl ('sur l’autre versant de 
la montagne’.—Hewitt). Un village en 
1534 sur le bas du Saint-Laurent, Québec. 
—Cartier ( 1545), Relation, éd. Tross, 
3214, 1863.

Tessikdjuak ('grand lac’). Le village 
principal des Esquimaux Ukosiksallr- 
miuts, h la tête de l’estuaire de la rivière 
Back, sur la côte Arctique, Keewatin. 
Te**lqdjuaq.—Boas, 6th Rep. B. A. E., carte,

Tetanetlenok (T'v’t’anri/nbx). Une 
gens des Klaskinos, une tribu des Kwa- 
kiutls.—Boas dans Rep. Nat. Mus. 1895. 
329, 1897.

Têtes de Boule (Français: 'têtes ron­
des’). Une rude tribu de chasseurs noma­
des, qui parcouraient autrefois une vaste 
région comprenant le territoire où cou­
lent les affluents supérieurs des rivières 
Saint-Maurice, Gatineau et Ottawa, Qué­
bec. Selon la description de Henry, vers 
1800, ils se nourrissaient principalement 
de lapins de la peau desquels ils faisaient 
leurs vêtements, s’abritaient derrière de 
simples contrevents de broussailles et 
posaient de petits tas de bois à brûler 
auprès des tombes recouvertes d’écorce 
de leurs morts à l’usage des esprits. 
Chauvignerie (1736) leur donne comme 
totems, à eux et aux Abitibis, le faisan 
et l'aigle. La petite vérole et d’autres 
calamités réduisirent leur nombre à 287, 
vivant en 1911 dans une réserve sur la 
rivière Saint-Maurice, comté de Cham­
plain, Québec. Ils paraissent être les 
proches parents des Nopemings (q.v.), 
leurs voisins de l’ouest avec lesquels ils 
sont souvent confondus, quoiqu’ils soient
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apparemment un peuple distinct. Voyez 
AlichacondiUi, Muhipicoten. (j. u. )
Algonquin* à télé* de Boule.—'Thamplgny 
(1692), N. Y. Doc. Col. Hist., is, 635, 1855 
Blg-liend*.—Donnelly, Cun. Ind. AIT. Rep 
1883, pt. I, 10, 1884. Il u II head*.—Cold en 
(1727), Five Nations, 134, 1747. tien* de* Ter­
re*.—Roi. Jés., 1671, 25, 1858. Hound Head*. 
—Durant (1721), N. Y. Doc. Col. Hist., v, 589. 
1855. Tente* de liœi.f*.—La Chesnaye (1697), 
Margry, Déc., vi, 6, 1886. Te te* de Boule.— 
Chauvignerie (1736) cité par Schoolcraft, 
Ind. Tribes, ni, 556, 1853.

Têtes de flèches. Les bouts ou poin­
tes des dards de flèches. Chez les Indiens 
beaucoup étaient fabriquées de silex et 
d'autres sortes de pierres, ainsi que 
a’os, de cornes, d'andouillcrs, d’écailles, 
de bois et de cuivre. Le cuivre était fort 
employé par les tribus qui pouvaient se le 
orocurer des régions du lac Supérieur et, 
dans une certaine mesure, par les Indiens 
de la Colombie-Britannique et ceux du Yu­
kon. Depuis la venue des blancs, le fer a 
largement remplacé ces matériaux. Dans 
les objets en pierre de ce genre, la seule 
distinction entre les têtes de flèches et les 
fers de lances était dans leur volume. 
Peu de têtes de flèches en silex ont 
plus de deux pouces de long et elles sont 
passablement minces; beaucoup plus 
courtes sont les grosses. La chair solide 
offrant presque autant de résistance que 
le caoutchouc mou ne peut être pénétrée 
par un gros projectile à moins d’être lan­
cée par une force beaucoup plus grande 
que celle venant d'un arc sans aide 
artificielle: ce qui n’est pas au pou­
voir de l'Indien. Chez les Indiens, la 
forme de la pierre de la tête de la 
flèche est ordinairement triangulaire ou 
d’un oval pointu, quoique quelques- 
unes aient de très minces lames à 
base déployée. Beaucoup étaient en­
taillées. Elles étaient fixées dans une 
rainure au bout du corps de la flèche et 
maintenues par des fibres de tendon, de 
la peau crue ou de la corde qui passaient 
dans les rainures. Celles qui n’avaient 
point de rainures étaient maintenues par 
une corde passant dessus et dessous l'an­
gle à la base à la mode d’un 8. On dit 
que les flèches de guerre possédaient sou­
vent une tête peu solidement fixée de 
sorte qu’elle demeuraient dans la plaie 
quand on retirait le corps de la flèche,
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tandis que la pointe de la flèche de chasse 
était solidement fixée pour permettre de 
retrouver la flèche tout entière. Certaine 
employaient de la glu. de la gomme et 
du ciment pour fixer la pointe ou con­
solider l’attache. Un spécimen dont la 
pointe est ronde ou carrée au lieu d'étre 
plate, est connu sous le nom de “boudin.” 
En général les deux faces sont également 
travaillées de manière que l'arête tombe 
en perpendiculaire sur la ligne centrale 
du plan inférieur, bien que quelquefois elle 
soit un peu de côté. La plupart de celles-ci 
paraissent des pointes d'éperons ordi­
naires qu’on a rectifiées, des couteaux, des 
têtes de flèche dont les pointes ont été 
cassées, bien que quelques-unes parais­
sent avoir eu originairement cette forme. 
Quelques-unes sont douces et polies à 
l’extrémité comme si elles avaient servi 
de couteaux et de grattoirs; mais la plu­
part ne portent aucune trace d'emploi si 
ce n’est parfois celles qui résultent du 
lancement ou du choc contre un corps dur. 
Il est probable qu’elles avaient pour objet 
d’abasourdir les oiseaux et autres petits 
gibiers de manière à pouvoir se procurer 
leur plumage ou leur peau sans déchiru­
res et sans taches de sang. Le nombre 
en est relativement petit, bien qu’elles 
soient répandues sur une large surface. 
Les Esquimaux emploient des têtes de 
flèche en pierre de forme ordinaire.

Consultez Abbott (1) Prim. Indus., 
1881, (2), Surv. W. 100th Merld., vu. 
1879; Beauchamp, Bull. N. Y. State Mus., 
no 16, 1897, et no 60, 1902; Fowke, 
13th Rep. B. A. E., 1896; Mooreliead, Pre- 
hlst. Impls., 1900; Morgan, League of the 
Iroquois, 1904; Nordenskiôld, Cliff 
Dwellers of Mesa Verde, 1893; Rau, 
Smithson. Cont., xxir, 1876; Wilson, Rep. 
Nat. Mus. 1897, 1899; Reports of the 
Smithsonian Inst.; Am. Anthropologist; 
Am. Antiquarian; Archaeologist; Anti­
quarian. (o. f. w. n. H.)

Tôtes-pelêes. (Français: ‘têtes chau­
ves’). Décrits par les Nipissings comme 
un peuple chauve ou avec très peu de 
cheveux, qui venait faire le trafic dans 
la baie d'Hudson montés sur de grands 
vaisseaux de bols. Peut-être des trafi- 
iuants blancs.
feule* Pelees.-8t.gnrd (1636). Can., X, 227, 
1886.

Têtes-Plat es. Un nom appliqué 6 
plusieurs tribus d’ordinaire à cause de 
leur manie d’aplatir artificiellement la 
tête, de leurs enfants. Dans le .ud-eai 
des Etats-Unis, les Catawbas et les 
Choctawas furent quelquefois appelés 
Têtes-Plates, et ce nom s’étendit presqu’ê 
toutes les tribus Muskhogeanes aussi 
bien qu’aux Natchez et aux Tonikas 
Dans le Nord-Ouest les Chinooks de la 
rivière Colombie, beaucoup d’indiens de 
l'Ue Vancouver et la plupart des Salishs 
du détroit de Puget et de la Colombie 
Britannique se livrèrent à cette pratique 
et le nom leur fut appliqué à tous en 
corps et à quelques-unes des divisions 
séparées. Chose curieuse, les peuples 
maintenant connus dans les rapports 
officiels sous le nom de Têtes-Plates— 
les Salishs proprement dits,—n'aplati- 
rent Jamais la tête de leurs enfants. 
Dawson laisse à entendre (Trans. Roy 
Soc. Can., 1891, sec. II, 6) qu'ils furent 
ainsi nommés par les premiers voyageurs 
Canadiens, à cause de la présence parmi 
eux d’esclaves de la côte qui avaient la 
tête difforme. Pour les noms des tribus 
auxquelles ce nom fut appliqué, voyez 
TCtes-Plates dans l’index. (j. u. h.)

Tête-Rondo (Stiahta). Un chef Wyan­
dot (Huron) qui épousa la cause de 
VAngleterre dans la guerre de 1812 et 
eut surtout affaire au détachement du 
colonel Procter. On ne sait rien des 
premières années de sa vie et, bien qu'on 
en parle comme d'un homme de belle 
prestance et d’un célèbre chef Indien, 
son histoire, telle que nous la connais­
sons, ne fait mention de lui qu’il l’épo- 
aue de cette guerre. Il se trouvait avec 
le major Muir, du détachement de 
Procter, sur la Miami, près du fort 
Miami, Ohio, les 27 et 28 septembre 
1812, et tenta vainement de persuader 
le commandant Anglais de tenir le fort 
et de combattre les forces Américaines. 
En octobre suivant, il accompagna le 
major Muir à River Raisin où Procter 
assemblait des troupes, il perdit la vie 
un peu plus tard la même année. Le 
général Procter, dans une lettre datée 
du 23 octobre 1813, déclare que "la 
cause Indienne et la nôtre ont subi une 
perte serieuse dans la mort de Tête- 
Ronde (Round Head)”. Un village
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dans la partie sud-ouest du comté do 
Hardin. Ohio, endroit de sa première 
résidence, portait son nom, qui survit 
dans celui de la ville de Roundhead 
bâtie sur son site. Tête-Ronde avait 
un frère connu sous le nom de John 
Battise, un homme 'de grande taille et 
très fort’, qui fut tué au Fort Meigs en 
combattant pour les Anglais.

(c. T.)
Towetken (Tfftnztqv.n). Une division 

Nanaimo, sur la côte est de Vile Van­
couver, Col.-Brit.—Boas dans 6th Rep. 
N. W. Tribes Can., 32. 1889.

Texas Lake. Le nom local d’un corps 
de Salishs (probablement une partie 
des Ewawoos) de l’agenc0 Lytton, Col.- 
Erit.; population 29 en 1911.
Texee Lake.—Can. Incl. AIT., pt. 2, 74, 1902. 
Texea Lake.—Ibid., 195, 1885.

Tlialtelieh (de çaçal ‘dos’, parce que 
sur le ‘dos’ d’une frontière). Un vil­
lage Chilliwak abandonné sur la rivière 
Chllliwak supérieure, dans le sud de 
la Colombie-Britannique.
Çâltellte.— Hlll-Tout, Ethnol. Surv. Can., 4, 
1902.

Thavend&negea (Tluiyn'ulunô'krn’, 'Il 
lie ou place ensemble deux gages', par 
allusion à la coutume de lier ensemble 
les objets, de valeur à peu près équ 
valente. que déposaient deux phratr 
comme paris dans leurs concours de 
tribus. Les éléments du mot so t 
pour tr 'deux'; Zto Ml-le’; you un 
gage'; -nEkin’ 'placé l’un près autre 
itérativement). Un célèbre chef Mo­
hawk. connu vulgairement sous le nom 
de Joseph Brant, qui prit une part 
active dans les guerres de frontière 
contre les colons blancs pendant la 
Révolution, et qui le premier fut offi­
ciellement connu comme ‘chef du Pin’. 
Il naquit dans l’Ohio en 1742 tandis 
que ses parents étaient en expédition 
de chasse dans cette section. Le lieu 
de résidence de sa famille était le 
Château Canajoharie dans la vallée 
Mohawk. N. Y. D'après Stone, son 
père. Tehowahgwengaraghkwin, était 
un Mohawk pur-sang de la gens du 
Loup, et sa mère aussi était Indienne 
ou au moins métisse. Joseph était 
Jeune encore quand son père mourut, 
et que sa mère se remaria à un Indien
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connu parmi les blancs sous le nom de 
Brant: d’où le nom de Brant qui lui 
est communément donné. Sa soeur 
Molly, l’enfant aînée, devint la femme 
reconnue d’après la méthode Indienne, 
de Sir William Johnson. Thayendanegea 
commença sa carrière militaire à l'âge 
de treize ans, quand il se Joignit aux 
Indiens, sous les ordres de Sir William 
Johnson, h. la bataille du lac Georges 
en 1756. Johnson l’envoya à l’école de 
bienfaisance du Dr Wheelock à Leba­
non, Conn., où il apprit à parler et à 
écrire l'Anglais, et où il acquit quelque 
connaissance de littérature générale et 
d’histoire. U maria la fille d’un chef 
Oneida vers 1765, et s’installa à Cana­
joharie où il entra dans la secte êpisco- 
palienne, et mena pour quelque temps 
une vie paisible. Sa femme mourut en 
1771, lui laissant un fils et une fille; 
l'année suivante. 11 maria la demi-soeur 
de sa première femme. Il accompa 
gna Johnson dans l’expédition du 
Niagara en 1759 et prit part à la 
guerre de Pontiac en 1763, en se battant 
du côte des Anglais. Il visita l’Angle­
terre en 1775 et en revint disposé à 
mettre toutes ses énergies au service d 
la cause Britannique dans la Révolution 
alors imminente. Le gouverneur Car- 
lt ton lui donna une commission de 
colonel et il prit une part active à 
l'expédition qui désola Minisink, comté 
d’Orange, en 1779. Il se fit remarquer 
à la bataille d’Oriskany le 6 août 1779. 
mais il n'était pas présent au massacre 
de Wyoming, contrairement à ce qu«t 
l’on a prétendu. Après le traité de 
paix entre la Grande-Bretagne et le# 
Etats-Unis, en 1783, il conserva sa 
commission dans l’armée Anglaise et 
toucha une demi-solde; on lui concéda 
une portion de terrain de 6 milles de 
large des deux côtés de la rivière Grand. 
Ontario, et il s’y installa avec ses 
Mohawks et d’autres partisans Iroquois, 
sur lesquels il continua de régner Jus­
qu’à sa mort, le 24 novembre 1807. Il 
lut marié trois fols; sa seconde femme 
ne lui donna pas d’enfant, mais il en 
eut sept de la troisième. Son plus Jeune 
fils, John (Ahyouwaigha), devint chef 
des Mohawks par sa mère, qui était la
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bile aînée du grand chef de la tribu de 
la Tortue. Sa fille Elizabeth maria 
William Johnson Kerr, petit-fils de Sir 
William Johnson. Le dernier survivant 
des enfants de Brant fut Catherine B. 
Johnson, qui mourut en 18G7. Thayen- 
danegea fut enterré près de la petite 
église qu’il avait bâtie sur Ha rivière 
Grand, à trois milles de Brantt'or.1, 
Ontario, et un monument érigé sur sa 
tombe porte l'inscription suivante: "Ce 
tombeau est érigé à la mémoire du 
Thayendanegea ou capitaine Joseph 
Brant, chef principal et grand guerrier 
des Indiens des Six Nations, par ses 
cosujets, admirateurs de sa fidélité e: 
de son attachement à la Couronne Br;- 
tanique". En 1879 sa tombe fut violée 
et ses ossements furent volés par un 
docteur et des étudiants en médecine, 
mais la plupart, y compris le crâne, ont 
été remis récemment dans leur lieu de 
repos. Consultez Stone, Life of Brant, 
1864. (j. n. n. h.)

Thekkano ('habitants des monta­
gnes’). Une division des Sekanis vivant 
à l’est des Montagnes Rocheuses, dans 
les environs du site du Fort Halkett, 
Col.-Brit., dans la région des Nahanes. 
Thé-kkn-’nè.—Petitot, Autour de lac des Es­
claves, 3C2, 1891. Tso”-krOne.—Morice, let­
ter. B. A. E.. 1890.

Thetliotin. Une division non identifiée 
des Takuillis de la Colombie-Britannique.
TketlInnlIiM.—Domenech, Deserts of N. Am., 
s, 62, 1860. Thetliotin.—Haie, Ethnog. and 
Philol., 202, 1846. Tketlcollns.—Domenech, 
op. Oit., i, 444.

Thetsaken. Une communauté de vil­
lages Squawmishs sur la rive est du 
détroit de Howe, Col.-Brit.
Çë'tufikKH.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 
474, 1900.

Thetuksem. Une communauté de 
villages Squawmishs sur la rive ouesi 
du détroit de Howe, Col.-Brit.
Cë'takNRm.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 
474. 1900.

Thetusum. Une communauté de vil­
lages Squawmishs sur la rive ouest du 
détroit de Howe, Col.-Brit.
Çt'tûHUM.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474,

Thilanottine ('ceux qui habitent au 
pied de la tête', 1. e. du grand glacier’). 
Une tribu Alhapascane du groupe Chi-

pewyan qui demeure sur les rivages 
du lac Ile-à-la-Crosse et dans la région 
située entre le lac Froid et la rivière La 
I»oche. Al ta et Sask. Ross (MS., B 
A. E.) lui donne comme habitat la 
région qui s’étend de la rivière Chui 
chill au lac Athabaska et au Grand 
Lac des Esclaves. Les Thilanottines 
sont de belle taille et de bonnes propor­
tions; ils ont la tête longue et étroite, 
la ligure plate, les pommettes saillantes 
et les tempes déprimées; ce qui donne â 
leur tête une apparence de poire bien 
marquée. Leurs pieds et leurs mains 
sont d'une petitesse extraordinaire et 
bien formés. Us ont des manières 
douces et sont dociles, égoïstes, avides, 
grands menteurs, mais sous les autres 
rapports leur honnêteté est reconnu.' 
La polygamie se rencontre chez eux. 
mais elle n’est pas commune. Une 
mission catholique romaine fut établie 
parmi eux en 1856, ce qui a influencé 
leurs croyances et leurs coutumes indi­
gènes; pour le reste ils ne diffèrent 
guère matériellement des tribus du nord. 
Leurs raquettes sont d'un travail 
supérieur, la partie intérieure de la 
forme est droite, le bord extérieur est 
recourbé, les deux extrémités sont poin­
tues et la pointe de devant est recourbée 
• ers le haut. Le lacement est très bien 
fait de courroies de peau de daim. 
Leurs traîneaux sont faits de minces 
bandes de sapin rouge courbées vers le 
haut en avant et soigneusement polie» 
avec un couteau recourbé, afin de les 
faire glisser plus facilement. En 1859. 
la tribu comptait 211 membres, dont 
100 hommes et 11 femmes. En 1911 
ilr étaient 279: 59 hommes adultes. 73 
femmes adultes et 147 enfants et Jeunes 
gens, tous attachés à l’agence du lac 
Onion; ils habitent de meilleures mai­
sons que les Cris; ils s’occupent de 
chasse, de pêche et de l'élevage des 
bestiaux; les femmes font les travaux 
de la ferme, et tous jouissent d’une 
bonne réputation au point de vue de la 
p'été, des moeurs et de la tempérance 
Une autre bande de 70*—composée de 
13 hommes, 20 femmes, et 37 enfants

•Peut-être aujourd'hui dans la réserve de 
Klnonayo et énumérée plus haut.
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—vivaient entièrement de la chasse, do 
la pêche et de la trappe, dans le district 
qui entoure le lac Heart (Can. Ind. 
Rep., 169, 1902). Les Thilanottines 
ont une légende de la Femme au Métal, 
différente de celle des Taltsanottines. 
Au temps où il y avait des géants, un 
géant en rencontra un autre sur lu 
rivage de l’Océan Arctique et un combat 
furieux s'en suivit, dans lequel il aurait 
succombé, si un homme, dont il avait 
été l'ami, n’avait pas tranché le tendon 
du pied de son adversaire, et ne l’avait 
fait tomber de manière à former un pont 
à travers le détroit de Bering, par lequel 
les élans pénétrèrent en Amérique, et 
par le même chemin plus tard une 
femme étrangère qui apporta du fer et 
ou cuivre. Elle renouvela ses visites 
Jusqu’à, ce qu’un jour ses protégés vou­
lurent lui faire violence; ce sur quoi 
elle s’engloutit dans la terre avec ses 
trésors et ne revint plus jamais.
tihl|i|iewnynn* proprement dit*.—Petitot, 
Diet. Dènê-DIndJlé, xx, 187G. Slill-im-ottlne. 
—Petitot, MS. vocab., B. A. E., 1865 (‘ceux 
sur l'autre côté des barrières'). Thl-l«m-ot- 
«■6.—Petitot, Diet. Dênê-Dindjlé, xx, 1876. 
Thl-lnn-ottinè.- -Petitot, Autour du lac des 
Esclaves, 363, 1891.

Thlingthadinne ('gens aux flancs de 
chien’). Une tribu ou groupe de tribus 
Athapascanes. Leur habitat, d’après 
Dobbs (1744 ), était sur la rivière Seal, 
dans le pays du boeuf musqué. Ils ns 
traitaient pas avec les Français parce 
au'ils cra'gnaient de passer par le terri­
toire hostile des Maskégons. La Pothc- 
rto, en 17^3. les localisait aux sources 
de la rivière Churchill. Jeffreys, en 
1761, les plaçait près de la baie d’Hudson, 
au nord de leurs ennemis. En 1824 
Franklin les trouva entre le pays des 
Tatsanotinnes et la rivière Mackenzie. 
Pa"k (1835) dit qu’is étaient dans la 
région stérile aux abords du Grand Lac 
des Esclaves. Dunn (1844) leur assigne 
comme habitat la région entre la rivière 
Ms'-knnz’o et le lac Grand Ours. D’après 
Richardson (1851), ils vivaient dans 
linterieur, à l’est des Kawchodinnes, 
depuis le lac La Martre à la rivière 
Coppermine. Hind, en 1863, les loca­
lisait aux environs du nord et du nord- 
est du Grand Lac des Esclaves, relevant 
des Forts Rae et Simpson. Petitot
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(Diet. Dènè-Dindjiê, xx, 1876) plaçait 
leur habitat entre le Grand Lac des 
Esclaves et le lac Grand Ours à l’est de la 
rivière Mackenzie, s’étendant aussi loin 
que la rivière Coppermine. Chassés de 
leur territoire primitif par les Cris, il* 
se sont constamment dirigée vers le nord 
pendant deux siècles. Franklin, Dease 
et Simpson les trouvèrent au nord et au 
nord-est du lac Grand Ours entre 
1819 et 1836. Depuis lors ils sont 
retournés dans quelques-uns de leurs 
anciens districts. Petitot trouva que le 
lac des Esclaves formait leur limite 
méridionale extreme.

D’après une fable racontée par les 
Chipewyans, les Tatsanottines, les Kaw­
chodinnes, aussi bien que par Ica 
Ihlingchadinnes eux-mêmes, la tribu 
provenait de I union d’un homme-chien 
surnaturel avec une femme Tinno. 
Aurès la découverte du cuivre par une 
femme Tatsanottinne, une autre femme 
de la même tribu demeurait, avec ses 
deux frères, au nord du Grand Lac dm 
Esclaves. Un jour se présenta un étran 
ger beau et fort qui, sur la proposition 
des deux frères, la prit pour femme 
S’éveillant au milieu de la nuit des noces, 
elle constata que son mari était disparu 
et entendit un animal qui broyait des os 
auprès du foyer. (Il n’y avait pas de 
chiens parmi les Tatsanottines; Franklin 
les trouva sans chiens en 1820). La 
même chose se produisit la nuit suivante 
L’épouse et ses frères allumèrent des 
torches, mais ne découvrirent aucun 
animal. La troisième nuit, l’un des 
frères lança une hache de pierre dans 
le coin d’où venait le bruit de rongement. 
On entendit un cri de douleur, et quand 
on eut allumé une torche on vit un 
grand chien noir se tordant dans les 
affres de l’agonie. Comme le mari 
humain ne revenait pas, les frères 
chassèrent leur soeur loin d’eux, parce 
qu’elle avait épousé un homme-chien, un 
sorcier, un Tlingllt. Elle erra dans le 
désert sans arbres de la rivière Copper- 
mine, et là, quand le temps en fut venu, 
elle donna le Jour à une portée de petits 
chiens qu’elle tint cachés dans un sac 
de peau de daim. Quand Ils purent 
courir seuls, elle fut surprise de trouver.
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au retour de sa chasse, des traces de 
pas d'enfants dans les cendres du foyer. 
Un Jour elle se cacha et elle vit les 
petits chiens sauter hors du sac et se 
transformer en de beaux petits enfants 
dès qu’ils voyaient la lumière. Elle 
courut alors et serra la corde du sac, 
mais pas avant que trois des enfants se 
fussent jetés dans le trou noir. Deux 
garçons et deux filles furent tenus de 
force à la lumière du jour et devinrent 
les ancêtres des Thlingchadinnes (Peti­
tot, Autour du lac des Esclaves, 29G, 
1111 i

Ross (MS., B. A. E.) affirme que, 
près des Tatsanottines, sont les Côtea- 
de-Chiens, dont le territoire s’étend de 
la rivière Coppermine au côté sud-est 
du lac Grand Ours et jusqu’à mi-chemin 
entre le lac La Martre et la rivière 
Mackenzie. Dans cette dernière région 
ils sont beaucoup mêlés aux Etchareol- 
tines, dont ils pourraient à peine être 
distingués, sinon par leur stature plus 
haute et leur manière de parler igno­
rante, bégayante et désagréable. Petitot 
les décrit comme grands et bien bâtis, 
d’un teint de bronze ou de terra-cotta, 
d'un temipérament nerveux, aux mains 
et aux pieds petits et bien modelés, à la 
poitrine large et profonde, aux paupières 
lourdes et au regard triste et réservé, à 
la bouche grande, aux lèvres épaisses; 
les hommes ont une mince moustache 
et parfois une barbiche peu fournie; 
leur physionomie rappelle particulière­
ment une forme particulière Egyptienne. 
Le même auteur (Bull. Soc. Géog. 
Paris, carte, 1875) les divise en Takfwe 
lottines, en Lintchanres, en Tseottines 
et en Tsantieottines. Les Thlingcha­
dinnes vivent principalement du renne. 
On dit qu’ils traitent leurs femmes et 
leurs chiens avec plus de considération 
que ne le font les tribus des Chipe- 
wyans. Le père perd son nom à la 
naissance d’un enfant et devient connu 
comme le père d’un tel, l’enfant. D’autres 
tribus du même groupe ont une coutume 
semblable, mais ces gens changent de 
nom à la naissance de chaque enfant, 
tandis que Phomme non marié est 
appelé le père de son chien favori. 
Ross, en 1858, donnait comme chiffre 
de leur population 926, dont 533 
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hommes et 393 femmes; de ce nombre 
furent trouvés au Fort Résolution sur 
le Grand Lac des Esclaves, 150 au Fort 
Simpson et 133 au Fort Norman. Le 
Père Morice, en 1906, donna 1,160 
comme chiffre total des Côtes-de-Chiens. 
t tt icnioN|il)'!i y «>n.—La Potherie, Hist, de 
l’Ainér., i, 1 fis, 1753. Attliiiosiiiqunles.—Ibid., 
177 (trad, ‘côtes-de- chien’). Af tlmosplqunles. 
—Dobbs, Iludson Bay, 44, 1744. Attimospl- 
<iuii y. — Ibid., 25 (trad, 'côte-de-chlons'). 
Chlen-FInncs.—Petitot, Autour du lac des 
Esclaves, 301, 1891. CAtes-de Chien.—Ibid. 
Don-rlli. Mackenzie, Mass. Hist. Coll., 2d s., 
Il, 43, 1814. Dog-ribbed.—Schoolcraft, Trav., 
181, 1821. Dog Kilts.—Ross, Advent., 278, 
1849. ilminA Plniics-de-Clilen.— Petitot, Au­
tour du lac des Esclaves, 183, 1891. lOncluvea. 
—Balbl, Atlas Ethnog., 821, 1820 ‘du nom 
Cri). Pin ii en de chien. — Petitot, Diet. 
Dônè-Drndjlé, xx, 1876. Flat-side Dog*. De 
Smet, Oregon Miss., 164, 1S47. Klny-chn-ln- 
tlnneh.—Ross, cité par Gibbs, MS. B. A. E. 
('peuple de la côte-de-chien': nom Etchare- 
nttine). Klny-tlnnch.—Ibid. (‘peuple de 
chien': nom Etchareottine). I.lnlcnnre.—Mo­
rice, Anthropos, i, 264, 1906 (le surnom ap­
pliqué par leurs congénères). Lowlnnd Dogs. 
—Jeffcrys, French Dom. In Am., i, 44, 1761, 
Plnscole* de Clilens.—Dobbs, Hudson Buy, 
4 1, 1744. Pint côté de Clilen. -Petitot, Bull. 
Soc. Géog. Parla, carte, 1875. Plats cotee de 
Chiens.—Jeffreys, French Dom. In Am., I, 44, 
1761. Plnts-Côtes-de-Chlen.—Petitot, Au­
tour <lu Inc des Esclaves, 301, 1891. Pluts- 
eôtés de Chiens.—De Smet, Miss, de l'Orégon, 
109, 1848. Plats votes de Chiens. -Dobbs, 
Hudson Bay, 19, 1744. Slave.—Franklin, 
Journ. Polar Son, 259, 1824 (nom Cri). Tête 
Pint.- Dobbs, Hudson Bay, 53, 1744. Thlng- 
ê-hu-Utiniie. Keane, Stanford, Compond., 
512, 1878. TlilliigeliH.—Ibid., 53S. Thllngclin- 
diiiucli.—Franklin, Journ. Polar Sea, 259, 
1824. Thllngclin tlnneli.—Gallatin, Trans. 
Am. Antlq. Soc., Il, 19, 1836. Tlillngelin-dln- 
neh.—Prichard, Phys. Hist., v, ü7ï, 1847. 
Thllngeho-f/iiint.—Latham, Trans. Phllol. 
Soc. Lond., 69, 1856. Thllng-ê-hn-’dtlnnê.— 
Richardson, Arct. Exped., n, 2, 1851.

Tliotnis. Une communauté de villages 
Squawmlshs sur la rive droite de *a 
rivière Skwamish, Col.-Brit.
Côtnls.—H 111-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 
1900.

Tiaks (se rapporte à une pointe dans 
la rivière). Un village de la bande dv 
haut Fraser des Ntlakyapamuks à Foster 
Bar, côté est -de la rivière Fraser, 28 
milles au-dessus de Lytton, Col.-Brit.
Posters llnr.—Nom d'homme blanc. Tln'ks. 
—TeIt, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 172,
1900.

Tikerekdjung. (1) Un établissement 
d’hiver des Esquimaux Kinguas dans
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l'Ile Im.gen, détroit de Cumberland, 
près de l'entrée du fiord Nettilling, lie 
de Baffin. (2) Un établissement d’été 
des Esquimaux Talirpias, sur la côte 
sud du lac Nettilling, lie de Baffin. 
Tlkeraqdjung.—Boas, 6th Itep. B. A. E., 
carte, 1888.

Tlktvalus. Un village des Ntlakya- 
pamuks sur le côté est de la rivière 
Fraser, 13 milles au-dessus de Yale, 
Col.-Brit.; population 18 en 1897, la 
dernière fois que le nom est mentionné.
Ctmpmnn’e bar.—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hist., n, 1G9, 1900. Krkalus.—Can. Ind. AIT., 
230, 1886. Kequeloone.—Anderson cité par 
Gibbs, Hist. Mag., 1st s., vu, 78, 1863. Tlko- 
laua.—Carte de la Col.-Brit., Ind. AU., Vic­
toria, 1872. Tlk'iillûc.—Hi 11-Tout, Itep. Eth- 
nol. Surv. Can., 5, 1899. Tl kwalu*.—Teit, 
Uem. Am. Mus. Nat. Hist., II, 169, 1900.

Timetl (Ti'metl, 'endroit où Von se 
procurait l'ocre rouge'). Un village 
des Ntlakyapamuks sur la rivière Fraser, 
Col.-Brit. Juste au-dessus de North 
Bend.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. 
Can., 6, 1899.

Timiskamlng (du Nipissing Timika- 
ruing, avec l’intrusion d'une s due aux 
Canadiens-Français; signifie 'dans l’eau 
profonde’, de timiw 'c’est profond’, gu 
ming 'dans l’eau’). Une bande d'Algon- 
quins, étroitement unis aux Abltibis. 
vivant autrefois dans les environs du 
lac Timiskaming, Québec. Ils étaient 
amis des Français, et leur rendirent de 
grands services à l’époque de l’attaque 
des Anglais sous Peter Schuyler en 1691. 
Il y en avait 205 en 1903, et 241 en 
1911, dont les deux tiers métis, dans 
une réserve à la tête du lac Timiska­
ming, dans le comté de Pontiac, Québec. 
OuteniIflkameKH.—tiacqueville de la.Potherie, 
Hist., n. 49, 1722. TamewcamenK*.—McKen- 
ney et Hall, Ind. Tribes, m, 82, 1864. Temlw- 
cumlnKH.—Bellln, carte, 1766. TemlMcaniln*. 
—Denonvllle (1687), N. Y. Doc. Col. Hist., ix. 
361, 1856. TemlNkamlng.—Can. Ind. Alt. Itep., 
56, 1906. Temlakamlnk.—Lahontan, New
Voy., I, 231, 1703. Temlakamnlk.— I.ahontan 
(1703) cité par Richardson, Arct. Exped., II, 
39, 1851. Thenilacamlng*.—La Barre (1683), 
N. Y. Doc. Col. Hist., IX, 798, 1855. Themlaka- 
mlngruea.—Bacqueville de la Fotherie, i, 329, 
1722. Themlwtanienw.—Du Chesneau (1681), 
Margry, Déc., H, 267, 1877. Tlmlgamlnit.—• 
Hennepin, Cont. of New Dlscov., carte, 1698. 
Tlmlacamlouet*.—Jefferys, Fr. Dorns., pt. i. 
1761. Tlmlaclml.—Rel. Jés., 1640, 34, 1858. 
Tlmlakamlng.—Baraga, Eng.-Otch. Diet., 
301, 1878. Tlm>nleeameln».—Keane, Stan-
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ford, Compend., 539, 1878. Tomlecamlng* • 
Toussaint, Carte d'Am., 1839.

Tlnne (Tin'-nc, 'peuples'). C’est le 
nom donné parfois à la division du nor 1 
de la famille des Athapascans, compre­
nant les Kaiyuhkhotanas, les Knaiakho 
tanas, les Ahtenas. les Kuilchanas. les 
Vnakhotanas, les Kutchins. les Kaw- 
chodinnes, les Thlingchadinnes. les 
Etchareottlnes. les Chipewyans, les 
Nahanes, les Sekanis. les Takullis et les 
Tsilkotins. Petitot les divisait (Diet. 
Dènè-Dindjié, xx, 1893) en groupes 
comme suit: I. Montagnuis, comprenant
(1) les Chipewyans proprement dits.
(2) les Athabascans,, (3) les Ethenel- 
delis, (4) les Tatsanottines. II. Montn- 
giards, comprenant (1) les Tsattines.
(2) les Sarsis, (3) les Sekanis, (4) les 
Nahanes, (6) les Ettchaottines, (6) les 
Esbataottines. III. Esclaves, comprenant 
(1) les Etchareottines, (2) les Esclaves 
proprement dits, (3) les Lintchanres. 
(4) les Kawchodinnes, (5) les Etagot- 
tines. IV. Dindjiés, comprenant (1) les 
Kwitchakutohins, (2) les Nakotchokut 
chins, (3) les Tatlitkutchins, (4) les 
Tukkuthkutchins, (5) les Vuntakut- 
chins, (6) les Hankutchins, (7) les Ah­
tenas, (8) les Kutchakutchlns, (9) les 
Tengeratsekutchins, (10) les Tenankut- 
chins, (11) les Unakhotanas. (12) les 
Knaiakhotanas, (13) les Koyuhkhota- 
nas. Plus tard il les classifia (Autour 
du Lac des Esclaves, 361, 1893) comme 
suit: I. Danis, vulgairement Ingaliks.
(1) Koyukukhotanas, (2) Unakhotanas,
(3) Yukonikhotanas, (4) Koyuhkhota 
nas. II. Dindjiés, vulgairement Lou- 
cheux, (1) Tenankutchins, (2) Nastsit 
kutchins, (3) Kutchakutchlns, (4) Ten­
geratsekutchins, (5) Hankutchins, (6> 
Vuntakutchlns, (7) Tukkuthkutchins. 
(8) Tatlitkutchins, (9) Nakotehokut- 
chins, (10) Kwitchakutchins. III. Dnu- 
niés, vulgairement Montagnals, (1) Eta- 
gottines, (2) Klokegottines, (3) Kraz- 
longottines. IV. Danis, (1) Nahanes,
(2) Esbataottines, (3) Sekanis, (4) 
Tsattines. (5) Sarsis. V. Dénis, vulgai 
roment Peaux-de-Lièvres, (1) Nellagot- 
tines, (2) Kawchodinnes, (3) Thlingc­
hadinnes, (4) Kfwetragottines, (5) Eta- 
tchogottlnes, (6) Nigottines. VI. Dinès 
Esclaves, vulgairement Esclaves. (1)
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Desnedeyarelottines. (2) Eleidlingottl- 
nes, (3) Ettcheridieottines, (4) Etchaol- 
tinea. VII. Donnes, vulgairement Côtes- 
de-chiens, (1) Taeottines, (2) Takfwe 
lottinea, (3) Tsantieottines, (4) Lint- 
chanrea. VIII. Denis Chipeicpans, ( 1 ) 
Tatsanottines, (2) Edjieretrukenadea, 
(3) Deanedekenadea, (4) Athabascas, 
(5) Etheneldelis, (6) Thilanottinea. Il 
classe avec les Danes lea Takullia et les 
Tsilkotina aussi bien que les Ahtenaa.

Morice divise les Tinnea comme suit: 
I. Dén/s de l'Ouest, (1) Tsilkotina, (2 ) 
Takullia, (3) Nahanes. II. Déliés Inter­
médiaires, (1) Sekanis. III. Dénés de l'Est, 
( 1 ) Chipewyans, (2) Etheneldelis, (3) 
Tsattlnes, (4) Tatsanottines, (5) Tilling 
chad innés. (6) Etchareottines, (7) Ett- 
chaottlnes, (8) Kawchodinnes. IV. Dénés 
du Nord, ( 1 ) Louclieux (Proc. Can. Inst.. 
113, 1889).

Dana Anthropos (i, 255-277, 1906) le 
Père Morice fait la classification sui­
vante, quoique les noms donnés ici 
soient souvent empruntés à d’autres 
auteurs et pas toujours approuvés par 
lui-même.—I. Louclieux, comprenant les 
’Kaiyuh-kho-'tennes, les Koyü-kükn- 
ouY-nâs, les Yuna-kho-’tennes ou Yunu- 
kho-’tennes, les Tana-kut’qins, les Kut'- 
nakut'qins, les Natche-kOtchins ou Nât- 
sit'küt-chins', les Vœn-kut’qins. les Tük- 
küth-Kütchins, les Han-kut’qina, les 
Tütcone-kut’qins, les Artez-kut’qlns, les 
Thét’lét-kut’qfns, les Nakotco-ondjig- 
kut’qins, et les Kwlt'qakut’qins. II. 
Les Déliés Snbarctiqiies, comprenant les 
Lièvres, les Côtes-de-Chiens, les Esclaves 
et les Couteaux-Jaunes. III. Les Atha­
bascans ou Dénés de l’Est, comprenant les 
Mangeurs de Caribou, les Athabaskans 
et les Chlppewyans. IV. Les Déliés Inter­
médiaires, comprenant les Indiens Mou­
tons. les Indiens des Montagnes, les 
Arcs-Forts, les Nahanais, les Castors, 
les Sarcla et les Sékanals. V. Les Dénés 
de l'Ouest, comprenant les Babines, les 
Porteurs, les Chilcotins et les Ts’ets’auts 
de Boas. Voyez Famille des Athapascans.

Tintlun. Un établissement Cowichan 
sur la rive sud de la rivière Fraser, Col.- 
Prit., plus bas que le lac Sumas. Carte 
de la Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria, 1872.

21A—36 H

Tionontoti (là s’élève la montagne*. 
—Hewitt). Une tribu qui vivait autre­
fois dans les montagnes, au sud de la 
baie Nottawasaga, dans les comtés Grey 
et Simcoe. Ontario. Elle fut visitée 
d’abord par les Français, en 1616, et 
fut appelée par eux la nation du Pétun, 
ou Nation du Tabac, parce qu’elle cul­
tivait cette plante en de vastes champs. 
En 1640, les Jésuites établirent une 
mission parmi eux. La tribu avait 2 
clans à cette époque: le Daim et le 
Loup, et 9 villages. Lors de la destruc­
tion des tribus Huronnes par les Iro­
quois, en 1648-49, beaucoup de fugitifs 
cherchèrent un asile auprès des Tionon- 
tatis. Ceci attira sur ces derniers la 
colère des Iroquois qui envoyèrent contre 
eux des forces considérables en décembre 
1649. Etarita, l’un de leurs princi­
paux villages, fut surpris pendant l’ab­
sence des guerriers, ses maisons furent 
livrées aux flammes et beaucoup de ses 
habitants, en même temps que le mis­
sionnaire, furent massacrés. Les Tio- 
nontatis, et les Hurons qui s’étaient 
joints à eux, abandonnèrent alors leur 
pays et s'enfuirent dans la région sud- 
ouest du lac Supérieur. En 1658 il y 
avait environ 500 membres de la tribu 
à la mission Potawatomi de Saint-Michel, 
près de Green Bay, Wis. Peu après, ils 
étaient chez les Hurons à Shaugawau- 
mikong (La Pointe), et vers 1670, les 
deux tribus étaient ensemble à Macki­
naw, à l’entrée du lac Michigan. Les 
Tionontatis se trouvèrent bientôt mêlés 
aux Hurons, et les tribus unies furent 
connues désormais sous le nom moderne 
de Wyandots. Aussi tard, cependant, 
qu’en 1721, les Tionontatis, qui vivaient 
alors avec les Hurons près de Détroit, 
conservèrent leur nom et leurs dignités 
de chefs héréditaires. I1b furent souvent 
désignés par le nom de Hurons Tionou- 
tatis et aussi confondus avec les Amik- 
was. Leurs villages, en autant que leurs 
noms nous sont connus, étaient: Ehouae 
( Saint-Pierre-et-Saint-Paul ), Ekarenni- 
ondi (Saint-Matthieu), Etarita (Saint- 
Jean), Saint-André, Saint-Barthélemy, 
Saint-Jacques, Saint-Jaoques-et-Saint- 
Phtlippe, Saint-Simon-et-Saint-Jude, 
Saint-Thomas. (j. m.)
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Vlinnundndlew.- Lindeeay (1751), N. Y. Doc. 
Col. Hist., vr, 706, 1855. t'henondndee*.— 
Johnson (1747), ibid., 359. C’henundndy.— 
Johnson (1766), ibid., vil, 93, 1856. Chenun- 
dle*.—Stoddart (1753), ibid., vi, 780, 1855. 
l'IionondedvyN.—Johnson (1747), ibid., 387. 
Dciiondodlvfi.—Cale, Upper Miss., 164, 1867. 
Iieouondude. -Schuyler (1702), N.Y. Doc. Col. 
Hist., IV, 979, 1854. Ileonoudadlen. -Colden 
(1727), Five Nat., 86. 1747. Dlenondadea.— 
Bellomont (1701), N. Y. Doc. Col. Hist., îv, 
S34, 1854. Dlnondndit'N.—Jefferys, Fr. Doms., 
pt. 1, 13, 1761. Dlnondodle*.—Williams, Ver­
mont, I, 282, 1809. Dlonnondadeew.—LIvingK- 
ton (1699), N. Y. Doc. Col. Hist., iv, 571, 1854. 
Dionondndr.—Schuyler (1687), ibid., ut, 478,
1853. Itloiiondndlew.—Schoolcraft, Travels, 
53, 1821. UloimiidiidoeN.—Livingston (1691), 
N. Y. Doc. Col. Hist., ni, 781. 1853. Dlonond- 
itnea.—Canada Governor ( 1695), ibid., îv, 120,
1854. lllononde*.—Selluy 1er (1702), Ibid., 979.
Dinnoiidndlt*. — McKinney et Hall, Ind. 
Tribes, m, 79, 1854 (faute d'impression). Ilo- 
■■oniladt'M.—Canada Governor (1695), N. Y. 
Doc. Col. Hist., iv, 122, 1854. Kllonuoiitates. 
—Rel. Jés., 1670, 6, 1858. Ktionnontnteliron- 
nonN.—Ibid., 86. Gens du Petun.—Chain- 
plain (1616), Œuvres, iv, 57, 1S70. Innondn- 
dewe.—Hansen (1700), N. Y. Doc. Col. Hist., 
iv, 805, 1854. lonnntady-liagnii.—Wclser
(1748), Rupp, West Pa., app., 15, 1846 (pris 
comme synonyme de Wyandot (q.v.), mais 
apparemment une autre forme de Tlonon- 
tatl). .lenondodes.—Bellomont (1700), N. Y. 
Doc. Col. Hist., IV, 768, 1854. .1 en on da these. 
—ltomer, Ibid., 799. .lemindadees.—Johnson 
(1756), ibid., vil, 86, 1856. JonontsidynnKO.— 
Post ( 1748), Proud, Pa., il, app., 113, 1798 
(pris comme synonyme Wyandot, mais ap­
paremment une autre forme de Tionontati). 
Khloniiiitnlelirimon.—Itel. Jés., 1640, 35, 1858. 
Khlonontaterrhonona.—Bel. Jés., 1635, 33, 
1858. Nu lion de Petun.—Bel. Jés., 1632, 14, 
1858. Niitlon du petum.—Champlain (1616). 
Œuvres, v, 1ère ptle, 274, 1870. Xnllon of 
Tobacco.—Parkmnn, Pioneers, 384, 1883. re­
run.—Shea, Pefialosa, 83, 1882 (faute d'im­
pression). Perdu.—Duro, Don Diego de Pe- 
fialosa, 43, 1882. Peloneox.—Sagard (1632), 
Hist. Can., iv, Huron Diet., 1866. Uuleiinon- 
loteronona.—Sagard (1636), Can., n, 294, 
1866 (faute d’impression), lèulemltut*.— 
Coxe, Carolana, carte, 1741 (faute d'impres- 
■ion). Ilulennontnlerononn.—Sagard (1636), 
Can., Il, 325, 1866. Ruleunonlntéronona.-- 
Sagard (1632), Hist. Can., iv. Huron Diet., 
1866 (d'après Hewitt, QuieunontatI signifie 
■nQ est la montagne’, tandis que Tionontati 
veut dire 'là est la montagne'). Slmwwendn- 
dlen.—Colden (1727), Five Nat., app., 190, 
1747. Tnnnonlnte*.—Lambcrville (1686), N. 
Y. Doc. Col. Hist., in, 489, 1853. Theononta- 
leronon*.—Lahontan, New Voy., I, 94, 1703. 
Thlonontaloronana.—Du Chesneau (1681), 
Margry, Déc., H, 267, 1877. Tlenonndlew.— 
Albany Conference (1726), N. Y. Doc. Col. 
Hisî., v, 794, 1865. Tlenondnldenga.—Albany 
Conference (1723), ibid., 93. Tâonontaté.—
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La Barre (1683), Ibid., ix, 202, 1855. Tio- 
Imnfntéa.—Du Chesneau (1681), ibid., 164 
(faute d'impression). Tloiinontantea Hu- 
rona.—Neil, Minn. Hist. Soc. Coll . v, 401, 
1885. l'Ion non ta tchronnona.—-Bel. Jés., 1654, 
9, 1858. Tlonnonlatee.—Frontenac (1682), 
N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 178, 1855. Tlunnon- 
fnts.—Memoir of 1706, ibid., 802. Tlonnon- 
Ihetea.—La Potherie, III, 143, 1753. Tlonno- 
lanté.—Bel. Jés., 1672, 35, 1858. Tlonon- 
dnde.—Livingston (1687), N. Y. Doc. Col. 
Hist., Ill, 443, 1853. Tlononlallca.—Dome- 
nech, Deserts, i, 444, 1860. Tlonontatéw.—Du 
Chesneau (1681), N. Y. Doc. Col. Hist., x, 164, 
1855. Tobacco Indiana.—Schoolcraft, Ind. 
Tribes, iv, 203, 1854. Tronontea.—Alcedo, 
Die. Geog., Il, 630, 1787 (peut-être identi­
ques). Taomontatee.—Herlot, Travels, 192, 
1813 (faute d'impression). T. Sim-non-fn- 
lex.—Macauley, N. Y., II, 174, 182'J. Tulnon- 
dndecka. — Ibid. Tulnontnlek. — Parkman, 
Jesuits, xllii, note, 1883. Tyo-non-ln-le’-kA*. 
—Hewitt, Onondaga MS., B. A.E. (nom Onon­
daga). Younoiâdndyn.—Document de 1747, N. 
Y. Doc. Col. Hist., vi, 391, 1855.

Tipi (de la racine Siouse Zi ‘demeu­
rer’, pi ‘employé pour’). L’ordinaire ha­
bitation conique en peaux des tribus des 
Plaines et de quelques-unes de celles qui 
vivent plus loin vers le Nord-Ouest. Tl 
importe de distinguer le tipi du wig­
wam, du wiklup, du hogan et d’autres 
genres de structures domiciliaires en 
usage dans d’autres parties du pays.

Le tipi consistait en une charpente de 
perches, de forme circulaire et pointue, 
recouverte de peaux de buffles prépa­
rées et cousues ensemble de manière à 
ne former qu’une seule pièce, retenue 
en place par des épingles de bols et des 
chevilles enfoncées dans le sol. Il so 
composait communément de 20 perches 
environ, ayant chacune 25 pieds de long 
en moyenne; chaque perche était faite 
d’un jeune arbre robuste, ordinairement, 
un cèdre, le plus souvent écorcé pusqu'ù 
l’aubier. Les perches étaient fixées fer­
mement dans le sol, de manière à for­
mer un cercle de 15 pieds de diamètre 
et liées ensemble au sommet, au moyen 
d’une lanière de peau, enroulée autour 
de tout le faisceau, 4 pieds plus bas que 
la pointe extrême des perches, de sorte 
que ces extrémités se dressaient par­
dessus le recouvrement du tipi. Il y 
avait trois perches principales, ou «fhez 
d'autres tribus quatre, qui supportaient 
le poids des autres. Le revêtement con­
sistait environ de 15 ou 18 peaux de
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buffle, coupées et ajustées de telle ma­
nière que, une foia cousues avec du fil 
de tendon, elles formaient une seule 
grande nappe de forme semi-circulaire. 
(Jclle-ci était hissée en position sur la 
charpente au moyen d'une perche spé­
ciale, à l’arrière de la structure; après 
auoi les deux bouts en étaient ramenés 
oar devant et attachés avec huit ou dix 
petites éplngiles de bois, en une ligne 
qui montait de l’embrasure de la porte 
au croisement des perches à peu près. 
Le bord inférieur était maintenu en place 
au moyen de chevilles enfoncées dans le 
aol, à deux pieds de distance, tout au­
tour du cercle. L’entrée était à l’est, et 
la porte consistait ordinairement en une 
pièce de peau préparée, étendue sur un 
ohftssis de forme rectangulaire ou ellip­
tique, et souvent décorée de pointes de 
porc-épic ou d’autres ornements. On em­
ployait parfois la peau préparée d’une 
panthère, d’un coyote, ou d’un veau dv 
buffle, le côté du poil à l’extérieur. 
L’fttre était Juste au milieu, et la fumée 
s’échappait par l’ouverture du sommet, 
au point d’intersection des perches. Au 
moyen de bouts de peaux mobiles, de 
chaque côté de l’ouverture pour la fu 
mée, on pouvait en régler l’issue, à me­
sure que le vent tournait; ces bouts de 
peaux étaient maintenus par deux per­
ches au dehors du tlpi. D’ordinaire il y 
avait trois lits ou sièges à l’intérieur: 
un de chaque côté, et us à l’arrière; 
chacun consistait en une plateforme ob- 
longue, couverte d’une sorte de natte de 
légères tiges de saule, sur laquelle étaient 
jetées des robes de buffle ou des couver­
tures. Le côté de la natte où l’on posait 
la tête était d’ordinaire suspendu à un 
trépied à la façon d’un hamac. Des ri­
deaux décorés, suspendus au-dessus des 
lits, protégeaient des gouttes ‘de pluie 
qui pouvaient pénétrer par l’ouverture 
du sommet. Le soi formait le parquet, 
mais les abords des lits étaient parfois 
distingués du reste de la pièce par une 
bordure circulaire de rameaux enlacés. 
Lorsqu’il faisait chaud, on relevait la bor­
dure Inférieure du tlpi, pour permettre 
à la brise de circuler. Par contre, quand 
il faisait froid, on bouchait avec de 
l’herbe tous les interstices à ras du sol.

Le tlpi se renouvelait tous les ans ou 
tous les deux ans; quand il était achevé, 
on le dédiait par une cérémonie; ceux 
des familles importantes étaient décorés 
de peintures héraldiques et d’autres or­
nements. Parce qu’il est si exactement 
adapté aux nécessités de la vie en 
prairie, le tlpi fut pris, par le général 
Sibley, pour modèle de la tente qui porte 
son nom. Comme dans le nord on avait 
moins de poneys pour transporter les 
perches, les tipis y étaient ordinairement 
moins nombreux et de dimensions plus 
considérables que chez les tribus du mi­
di. D’après Grinnell, les Pieds-Noirs, 
dans l’ancien temps, avaient une sorte 
de grand tipi triple, à trois foyers. 
Voyez llutùtatioiiH. (.1. m. >

Til shot ina. Une tribu Nahane habitant 
la région entre les monts Cassiars et les 
rivières Liard et Dease, Col.-Brit. Ils 
étaient 70 en 1887.
Acàéto-tleneh.—Dali, Alaska, 106, 1870 
( =.‘gens vivant A l’abri du vent’). Tl-teho- 
ti-nu. —Dawson, Rep. (leol. Surv. Can. 1888,

Titymegg. Un nom employé par les 
premiers colons Anglais dans la région 
de la baie d’Hudson pour désigner le 
poisson blanc (Corrgnnuê alba*). Ellis 
1 Voy. to Hudson’s Bay, 185, 1748) dit 
que les Français l’appelaient poisson 
blanc, mais les Anglais et les Indiens 
titl/iii'iyff. Ce mot est évidemment une 
corruption du Chippewa atikamcg, du 
Cri aHkkumek, ‘poisson-caribou’, de 
ulï'k, ‘daim’, ‘caribou’, et d’amek, ‘pois­
son’. Dans Rep. U. S. Fish Com., 1894, 
nltihuirhmry est donné comme l’un des 
noms du poisson blanc du Labrador (G*. 
Lu'■nul.), une autre espèce. (a. f. c.)

Thin {TVAn). Une ville Haida de la 
famille des Dostlan-lnagais vivant autre 
fois sur la côte ouest de l’île Graham, 
au sud du port Lewis, îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit. Dans le dialecte de 
Skidegate c’est Tilgan, que l’on dit si­
gnifier ‘village du massacre’. C’est pro­
bablement l’établissement auquel réfère 
la liste de John Wark (1846) comme 
“Too’’, avec dix maisons et 196 habi­
tants. L’un des premiers endroits donnés 
dans cette liste qui fut abandonné.

(J. B. S.)
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Ti mi.—Swanton, Cont. Haldu, 280, 281, 1905. 
Tinn llnlKv.—Harrison, Proc. Itoy. Soc. Can., 
sec. il, 124, 1895. TU«An.—Swanton, op. cit. 
Too.—Wark (1846), Kane, Wand, in N. A. 
upp., 4, 1859 (probablement identique).

Tkeikstkune (Tx C'ixtaknnC). Un vil­
lage Bellacoola, sur la rive nord de la 
rivière Bellacoola, Col.-Brit., (près de son 
embouchure. C’était l’un des huit vil­
lages ap-pelés Nuhalks.
Nut h*vIh tnkonô.—Boas, 7th Hep. N. W. 
Tribes Cnn., 3, 1891. Txê'lx twkunê.—Boas, 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 49, 1900.

Tktakal (T’ktakai, ‘érable-liane’). Un 
village Squaw mis h sur la rive droite de 
la rivière Skwamish, Col.-Brit.—'Hill- 
Tout. Rep. Brit., A.A.S . 474, 1900.

Tlaaltiis (Laa’luis). L’un des 'Cinq septs 
originaux des Lekwiltoks vivant sur la 
côte de la Colombie-Britannique, entre 
les anses Bute et Loughborough, Aprèr 
la grande guerre entre les Kwak'utls el 
les Salishs leur nombre se trouva telle­
ment réduit qu’ils s’unirent aux Kuehas 
comme autre gens. (j. n. s.)
A-wA-oo.—Dawson, Trans. Roy. Soc. Can., 
sec. il, 65, 1887. Clal-lu-l-ln.—Kane, Wand. 
in N. A., app., 1859. I.nn'lula.—Boas, Hep. 
U. S. Nat. Mus. 1895, 332, 1897. Tloâluls.— 
Bons, Petcrmanns Mlttell., pt. 5, 131, 1887.

Tlaiq (Tlûiq). Un village Wikeno sur 
l’anse Rivers, Col.-Brit.—Boas, Peter- 
manns Mitteil., pt. 5, 130, 1887.

Tlukaumoot (TTak unmù'ot). Une divi­
sion (lu peuple de Nuskelst, une ville 
Bellacoola.—Boas. 7th Rep. N. W. Tribes 
Can. I, 1891.

TIakoin (Tlû’qôm). Une communauté 
de villages Squawmislis sur l’Ile Anvil, 
dans le détroit de Howe, Col.-Brit.—Hill- 
Tout, Rep. Brit. A. A. 8., 474, 1900.

Tlasenuesnth (Tla'nEiiüesuth). Un sept 
des Sesharts, une tribu Nootka.—Boas, 
6th Rep. N. W. Tribes Can., 32, 1890.

Tlastlcinauk (TlCmtWmauq, 'crique 
d’eau salée'). Une communauté de vil­
lages Squawmishs sur l'anse Burrard, 
Col.-Brit.—Hilil-Tout, Rep. Brit. A.A.8., 
475, 1900.

Tlathenkotin (‘peuple de la rivière qui 
coule à travers le gazon’). Une division 
des Tsilkotins vivant dans un village des 
Tlothenkas, sur la rivière Chillcotin, 
près de la rivière Fraser, Col.-Brit.; po­
pulation 190 en 1812, sans compter 35
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autres dans le village indépendant de 
Stella.
TNfl-thefl-Koli'-tln. — Morice, Trane. Can.
Inet., iv, 23, 1893.

Tlatlusikoala (Lu'Laaiijoala, ‘ceux sur 
1 océan'). Une tribu Kwakiutl qui vivait 
autrefois à l’extrémité nord-est de l’île 
X ancouver, mais qui plus tard se rendit 
à Pile Hope. D'après Boas, ses gens sont 
les Gyigyilkams, les Lalauilelas et les 
Gyeksems. Cette tribu et celle des Na- 
komgilisalas sont connues collective­
ment des blancs sous le nom de Nawitis 
(q. v.). Elles ont toujours vécu ensemble 
dans ces dernières années. En 1911 leur 
population combinée était de 57.

Klatoleeaqullla.—Carte de la Col.-Brit., 1872. 
l.a'i.iâNlqoalii.—Boas, Hep. U. S. Nat. Mus. 
1895, 329, 1897. Ln'i.awlqwala.—Boas, Mem. 
Am. Mus. Nat. Hlst., v, pt. n, 350, 1905. 
TlAtlaNhekwIllo.—Tolmle et Dawson, Vo­
eu lis. Brit. Col., 11SB, 1884. Tlatla-Shcqullla. 
~ Seouler (1846), Jour. Etlinol. Soc. Lond., i, 
232, 1848. Tlatlawlk on la.—Boas, 6th Rep. 
N. W. Tribes Can., 53, 1890. Tlfitlnslqonla.— 
Bons, Petermanns Mlttell., pt. 5, 131, 1887. 
TIA-lli-wi-ktvlln.—Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can., sec. n, 65, 1887. TMBtaaqults.—Carte de 
la Col.-Brit., 1872.

Tlatlelamin (LaLElà'min, ‘les parti­
sans’). Une gens des Nimkishs, une tri­
bu Kwakiutl.—Boas, Rep. U. S. Nat. 
Mus., 1895, 331. 1897.

Tlauitsis (Lau'Usts, ‘peuple fâché’). 
Une tribu Kwakiutl dans Vile Cracroft, 
Col.-Brit., qui vivait autrefois sur la 
baie Hardy. Ses gens, d’après Boas, 
sont les Sisintlaes, les Nuncmasekalia, 
les Tletkets et les Gyigyilkams. En 1885 
sa ville était Kalokwis, sur l’extrémité 
ouest de l’île Tumour. Population 67 
en 1901, 97 en 1911.
Clnw-et-euw.—Kane, Wand, in N. A., app., 
1S59. Cloweloow.—Carte de la Col.-Brit., 1872 
Clotv et hub.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 488, 
1855. Ken-%vlt-sle.—Can. Ind. Art., 362, 1895. 
lilul.-wlt-MlH.—Ibid., 143, 1879. KlA-wlt-»l». 
—Dawson, Trans. Hoy. Soc. Can., sec. n, 65, 
1887. Kln-wl-tMuwli.—Tolmie et Dawson, 
Vocabs. Brit. Col., 118b, 1884. KIowIInIiIn. - 
Ibid. l.nu ltHl».—Boas, Hep. U. S. Nat. Mus. 
1895, 330, 1897. Tlnu Itwl*.—Boas, 6th Rep. 
N. W. Tribes Can., 54, 1890. TlnuRsl*.—Bons. 
Bull. Am. Geog. Soc., 229, 1887 (faute d’im­
pression).

Tlduldjitamai (LdA’ldjî tûmtV-i, ‘en­
fants de la femme-montagne’). Une 
subdivision des Djiguaahl-lanas, une
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grande famille Haida du clan de l’Aigle. 
Elle est éteinte depuis longtemps.-— 
Swanton Cont., Haida, 273, 1905.

Tleutlum (Tlcfatlum). Une communau­
té de villages Squawmishs sur l’anse Bvr- 
rard, Col.-Brit.—Hill-Tout, Rep. Brit.. 
A.A.S., 475, 1900.

Tlekem (iX’q’Etu ). Une gens des Walas 
Kwakiutls, un sept des vrais Kwakiutls. 
-Boas, Rep. U. S. Nat. Mus. 1895, 330, 

1897.
TIesko. Un village Tleskotin sur la ri­

vière Cbilkotin, près de sa réunion avec 
la rivière Fraser, Col.-Brit.—Morice, 
Trans. Roy. Soc. Can., sec. u, 1, carte, 
1892.

Tleskotin ('peuple de la rivière 
Splint’). Une division des Tsilkotins vi­
vant dans le village de TIesko (q. v.) ; 
population 75 en 1892.
lie*-koli -tin.—Morice, Note* on W. Dénés, 
23, 1893.

Tletlket (L&Eqët, ‘qui a un grand 
nom’). Une gens des Walas Kwakiutls 
et une autre des Tiauitsis. 
i.P'i.qêt.—Boas, Rep. U. S. Nat. Mus. 1895, 33". 
1897. î.ë'i.qêië.—Ibid. Tlëqf-tl. -Boas, Potvr- 
manns Mitteil., pt. 5, 131, 1887.

Tlgunghung (LgA'jixAfi, ‘face du ter­
rain’ [?]). Une ville Haida de la famille 
des Djiguaahl-lanas, autrefois sur la côte 
nord de l’Ue Lyell. îles de la Reine 
Charlotte, Col.-Brit.—Swanton, Cont. 
Haida, 278, 1905.

Tlhingus (hM il ah, ‘côteau plat’). Une 
ville HaLda de la famille des Kagials- 
kegawais, autrefois dans l’Ile Louise, 
îles de la Reine Charlotte, Col.-Brit.— 
Swanton, Cont., Haida, 279, 1905.

Tîiklaketin (LiqWqEtin, ‘passage’, ‘en­
droit où l’on traverse’). Un village 
Ntlaky&pamuk sur la rive est de la ri­
vière Fraser, trois milles au-dessus de 
Cisco, Col.-Brit.; ainsi nommé parce que 
les Indiens avalent coutume d’y traver­
ser la rivière dans leurs canots.—Telt, 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., ir, 169, 1900.

Tklkutath (Tl’f'kutath). Un sept des 
Opibchesahts, une tribu Nootka.—Boas, 
Cth Rep. N. W. Tribes Can., 32, 1890.

Tliqalis (Tli’qalis). Le nom d’un an­
cêtre d’une gens de Quatsinos, par le­
quel la gens était parfois désignée.— 
Petermanns Mitteil., pt. 5, 131, 1887.

Tl Mala* (TIT/Zalas). Un ancêtre d’une 
gens Quatsino, du nom duquel la gens 
elle-même était quelquefois désignée.— 
Boas, Petermanns Mitteil., pt. 5, 131, 
1887.

Tlkamcheen (Lkamtci'n, ‘confluence [de 
rivières]’). Un village de la bande Lyt- 
ton des Ntlakyapamuks sur la rive sud 
de la rivière Thompson, à sa jonction 
avec la rivière Fraser, Col.-Brit. Popu­
lation 137 en 1901; en 1911, évidem­
ment en y incluant d’autres bandes, 470. 
Klech-nh'-mech.—Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., 
i, 248, 1.877. Kllck-um-cheen.—Can. Ind. AIT., 
pt. Il, 164, 1901. Kllvkunncheen. -Ibid., 1898, 
118, 1899 LkaaitcTa. Telt, Mem. Am. Mus. 
Nat. Hist., il, 171, 1900. I.ytlon.—Ibid, (nom 
d'homme blanc). Tlchom-chln.—Can. Ind. 
Aff. 1883. 189, 1884. Tlkumcheen.—Ibid., 1891, 
249. 1892. Tlkamcheen.—Ibid., 301. 1893. 
Tl-knm-nlieru.—Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can., sec. Il, 44, 1891. Tlkumeheen.—Can. 
Ind. Aff. 1896, 434, 1897. Tilt unilci n. -Hill- 
Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 4, 1899.

Tluskez (le nom se rapporte à un pois­
son du genre carpe). Un village Nts- 
haautln sur un petit lac tributaire de la 
rivière Blackwater, Col.-Brit. C’est pro­
bablement le village où Mackensie (Voy. 
299, 1801) reçut l’hospitalité dans son 
voyage vers le Pacifique et dont il 
trouva les habitants plus propres, plus 
sains et plus agréables en apparence 
que ceux de n’importe quel autre village 
par où il avait passé.
Klu*hkluw.—Fleming, Cnn. Pue. Ry. Surv., 
120, 1877. Knslnkee.—Macfle, Vancouver Id., 
428, 1865. Luw'kes.—Morice, Trans. Cnn. Inst., 
25, 1893. Rothll*ch->lnnner.—-Vnter, Mlth., 
ni, pt. 3, 421, 1M6. Klnoucud-dennie.—Latham, 
cité par Bancroft, Nat. Races, i, 145, 1874. 
Sla-ü'-nh-kiiN-tln-neh.—Dali. MS., B. A. E. 
Slouacou* dlnneh.—Ilalbl, Atlas Ethnog., 821, 
1826. Slouncu* Dennle.—Gallatin, Trans. Am. 
Antlq. Soc., il, 20, 1836. Sloiiacuww Dînai*.— 
Mackenzie, Voy., 284, 1802. Slouncu** Tln- 
neh.—Bancroft, Nat. Races, i, 145, 1874.
Slowacuw*.—Ibid., in, 685, 1882. Slowereii**. 
—Cox, Columbia R., H, 374, 1831. Slower- 
cuMN-Dinnl.—Ibid. Slun-cnw*-dlnnl*.—Vater, 
Mlth., Ill, pt. 3, 421, 1816. 81uncu*-llnneh.— 
Cox, op. cit.

Toanclie (Tcaudcm'iata, ‘on entre par 
là). Un village Huron situé en des temps 
différents à divers endroits sur la baie 
Géorgienne, Ontario, ou dans son voi­
sinage, et portant plusieurs noms. C’était 
un port d’entrée de la tribu Huronne de 
l’Ours; de là son nom. Avant 1635, il 
avait été deux fois détruit par le feu.
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T'1 «Put abandonné en 1633, par crainte de 
la vengeance des Français pour la mort 
le Brulé en cet endroit et une partie 
les habitants établit un nouveau vil­
lage, Ihonatiria, tandis les autres s’en 
allèrent à Ouenrio. (j. x. b. h.)
OtoUachn.—Champlain (1632), Œuvres, v, pt. 
t, 249, 1870. Saint Nicola».—Sagard (1626), 
Hist. Can., Il, 296, 1866. Tenndeouïnln.—Rel. 
Jés., 1635, 28, 1858. Teandeouïhatn.—Ibid., 
29. Tenndewlntn. -Ibid., ni, index, 1858. 
Thouencliln.—Mémoire de 1637, Margry, 
Déc., i, 4, 1875. Toanché—Rel. Jés., 1635, 28, 
1858. Toenchaln.—Hagard (1636), Can., i, 215, 
1866. Toenolicn.—Ibid., 233. Touanchaln.— 
Champlain, Œuvres, v, pt. i, 249, note, 1870. 
l'ouencliuin.—Hagard, Hist. Can., n, 296,

Tobique. Une bande de Malécites vivant 
dans une réserve comprenant 14,800 acres 
de forêts et de terrains de culture à la 
jonction des rivières Tobique et Saint- 
Jean, comté de Victoria, Nouveau-Bruns­
wick. Ils étaient 170 en 1911 et sont 
catholiques romains. Ils gagnent leur 
vie en chassant, en servant de guides et 
de bûcherons, et en travaillant pour les 
résidents de Perth et d’Andover; de plus 
ils vendent leurs produits indigènes, tels 
que raquettes, manches de hache, paniers 
et douves de tonneauxi et font du fer­
mage jusqu’à un certain point.
Toblc.—Vetromlle, Abnukis, 122, 1866. Tobl- 
«m. Shea, Cath. Misa, 167, 1866.

Tohlka (T!ô'lk!a). Une ville Haida de 
la famille des Tohlka-gitunais, autrefois 
sur la côte nord de Vile Graham, juste à 
l’ouest de l’entrée de l’anse Masset, Col.- 
Brit.—Swan ton, Cont. Haida, 281. 1905.

Tolilka-gitunal ( TW 1k!a gîtxnà'-i, ‘les 
Gituns de Tohlka’). Une famille Haida 
du clan de l’Aigle, tirant son nom de sa 
ville, Tohlka (q.v.). Elle ne formait 
qu’une seule famille avec les Widja-gitu- 
nais, les Chets-gitunais et les Djus-hades.

Tiô'lkia gttAnfl i.—Kwanton, Cont. Haida, 275, 
1905. TAIIgya gylt’lnal'.—Boas, 12th Rep. N. 
W. Tribes Can., 23, 1898.

Tohontaenrat (‘ils ont les oreilles 
blanches’.—Hewitt). Une tribu Huronne 
vivant autrefois dans l’Ontario et appar­
tenant à la confédération Huronne. Sca 
nonaenrat, où les Jésuites établirent une 
mission sous le vocable de Saint-Michel, 
est le seul de ses villages dont le nom 
ait été conservé. En 1649, quand les

2 GEORGE V, A. 1912

Hurons furent renversés par les Iroquois, 
les Tohontaenrats abandonnèrent leur 
village et furent adoptés par les Senecas 

(J. m.)
Tahuntnenrut.—Rel. Jés., 1644, 93, 1858. To- 
hontnvnrn».—Rel. Jés., 1637, 113, 1858. To- 
hontneurnt. Rel. Jés., 1639, 50, 1858. Te- 
hotaenrat.—l’arkman, Jesuits, carte, 1883.

Tokoaath (Tok’oà'ath, ‘Toquats propre­
ment dits’). Un sept des Toquarts, une 
tribu Nootka.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 32, 1890.

Tokoais (TokixVia, ‘qui méprise sa fa­
mille’—le nom d’un ancêtre). Une divi­
sion des Nuhalks, une subdivision des 
Bellacoolas de la côte de la Colombie- 
Britannique. — Boas, 7th Rep. N. W. 
TrÜM s Can . S, Htl.

Toktakamai (‘endroit où croissent les 
framboises’). Un village Squawmish sur 
la rive droite de la rivière Skwamish, à 
l’ouest de la Col.-Brit.
Tntvkamee.—Brit. Adm. carte, no 1917. TOk- 
tA'kamal.—Hill-Tout, Rep. Brit. A. A. S., 474, 
1900. TqlNVqumal.—Boas, MB., B. A. E., 1887.

Tonduklira (‘castor’). Un village Hu­
ron dans l’Ontario en 1637. Il était 
situé sur la côte ouest de la péninsule 
nord du canton Tiny, à 4 milles au nord- 
ouest de Lafontaine et à peu près un mil­
le au sud-est de la pointe Clover. Voyez 
Rel. des Jés., éd. Twaitvs, sm, 270. 1898. 
xxxiv. 254, 1898.

Toiiihata. Une lie dans le Saint-Lau­
rent, sur laquelle se trouvait en 1671 et 
plus tard un village mixte Iroquois. On 
suppose que c’est l’île moderne Grenadier, 
dans le fleuve Saint-fLaurent, comté de 
Leeds, Ont.
Konlntn.—Carte d'Esnauts et de Rapilly, 
1777. Otondiuta.— De CourceP.es (1671, N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 77, 1855. Otonlotn.—De- 
nonvllle (1687), ibid., 361. Otonlalo.—Ibid. 
Tonlata.—Chauvignerie, (1736), Ibid., 1056. 
Tonlhata.—Jefferys, Fr. Dorns., pt. 1, 15, 
1761. Tonnlata.—Frontenac (1692), N. Y. 
Doc. Col. Hist., ix, 531, 1855.

Too. Une ville Haida, donnée dans la 
liste de John Wark (Schoolcraft, Ind. 
Tribes, v, 489, 1855) comme contenant 
10 maisons et 196 habitants en 1836-41. 
C'est probablement Tiun.

Toosey. Une bande de Tsllkotins, ap­
paremment ainsi nommée d’après un chef, 
sous l’agence du lac Williams, Col.-Brit. 
Population 62 en 1908, 50 en 1911.
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Tenney.—Can. Ind. Aff. Rep. 1895, 359, 1896. 
Tenney.—Ibid., 1894, 279, 1895. Tooney.—Ibid., 
pt. li, 162, 1901. Tooney’n tribe.—Ibid.. 1884, 
190, 1885.

Toquart. Une tribu Nootka sur la côte 
nord du détroit de Barkley, côte sud-ouest 
de Vile Vancouver. Ses septs, d'après 
Boas, sont les Tokoaaths, les Maakoaths, 
les Wastsaneks, îles Totakamayaaths, les 
Tsaktsakoaths, les Mukchiaths, les Tush- 
kisatbs, des Kohatsoaths, les Chencha- 
abhs, les Metstoasaths et les Chomaaths. 
Son village est Mahcoah. Population 24 
en 1911.
Tûk'oA'eth.—Boas, 6th Rep. N. W. Tribes 
Can., 31, 1890. Tokweht.—Swan, Smithson. 
Cont., xvi, 3. 1870. T<m-qu-ahl.—Can. Ind. 
Aft. 1883. 188, 1884. Toquulil.—Sproat, Savage 
Life. 308. 1868. Toquart.—Mayne, Brit. Col., 
251. 1862. Tuquutux.—Grant, Jour. Roy. 
Geog. Soc., 293, 1857. To-quh-aht.—Can. Ind. 
Aff. 1880, 315, 1881. Touqunht.—Can. Ind. Aff.. 
pt. 2, 88. 1910. Toyn-aht.—Carte de la Col.r 
Brit., 1872.

Torualt. Un village d’hiver des Esqui­
maux Nug-umiuts au-dessus du détroit 
Bear, dans la baie Frobisher, lie Baffin. 
—-Boas. 6th Rep. B. A. E., 422, 1888.

Tornlt. Une race fabuleuse que les Es­
quimaux du Centre croient leur être appa­
rentée, mais dont les hommes sont beau­
coup plus grands et plus forts, ayant de 
longs bras et de longues jambes et étant 
capables de lancer d’énormes pierres 
comme si elles étaient de simples cail­
loux. .Les Akuclnirmiuts les appellent 
Tuniqdhuaits. Ils vivaient avec les Es­
quimaux dans des maisons de pierre plus 
grandes que les leurs, ainsi qu’on le voit 
par les ruines qu’on en montre encore. 
Sous leurs longs manteaux de peau de 
daim ils portaient des lampes pour cuire 
la chair des phoques aussitôt qu’ils les 
tuaient. Ils ne pouvaient faire que des 
instruments de pierre, sans arcs ni kaiaks, 
mais ils en volaient aux Esquimaux 
qui n'osaient défendre leur propriété 
jusqu’à ce qu’un jour un Jeune Esquimau 
perçât un trou dans le crâne de l’un d’eux 
qui avait abîmé son kaiak, pendant que 
le géant dormait. Les Tornits alors 
craignirent d’être tous tués et dis­
parurent secrètement, coupant les pans 
de leurs vêtements et relevant leur 
chevelure, afin de n’ôtre point reconnus, 
si on les poursuivait. Les Esquimaux du 
Groenland croyaient que les Tornits

étaient une race mythique de géants, 
vivant sur un cap de glace et rarement 
vus à la chasse à la tête des fiords. Les 
Esquimaux du Labrador, comme ceux de 
la baie d’Hudson et de Vile de Baffin, se 
les représentent plutôt comme semblables 
à eux-mêmes.—Boas, 6th Rep. B. A. E.. 
634, 640, 1888; Trans. Roy. Soc. Can., 
v. sec. 2, 38, 1888.

Tory oh ne ('loup’). Une clan des Iro-

rnhvnlilNenlionon.—Auteur Français (1666), 
N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 47, 1855. (.'kwil-iT- 
ntt".—Hewitt, inf’n, 1886 (nom Tuscarora). 
linnntliayoniil.—Auteur Français (1666), N. 
Y lin.' Col. Hist., IX. IT, 1856 Okunho.— 
Megnpolcnsis (1644), Ibid., III, 250, 1853. 
Tor-yoli-ne.—Morgan, League Iro<i., 80, 1851 
<forme Seneca).

Totakamayuath (Tii'tuk amuiiuath). Un 
sept des Toquarts, une tribu Nootka.— 
Boas, 6th Rep. N. W. Tribes Can., 32,
1890.

Totalkeime ( To-tu-ft/cnnc, 'peuple un 
peu plus bas sur la rivière’ ). Une tribu 
Sékani habitant le versant oriental des 
Montagnes Rocheuses et les plaines ad­
jacentes au sud de la rivière La Paix, 
Col-Brit.—Morice, Trans. Can. Inst., 29, 
1895.

Totem (Dérivé d’une manière irrégu­
lière du terme ototcmun du Chippewa et 
d’autres dialectes Algonquins connexes, 
signifiant d’une manière générale ‘sa pa­
renté de frère à soeur’, dont ote est la 
racine grammaticale signifiant (1) la re­
lation de consanguinité existant entre un 
propositus et un frère ou une soeur aînés 
et utérins; et (2) la consanguinité exis­
tant entre frères et soeurs utérins en y 
incluant des personnes étrangères natura­
lisées dans ce groupe de parents par le 
rite de l’adoption (q.v.) ; c'est-à-dire le 
groupe de personnes frères et soeurs uté­
rins, ainsi délimitées par les liens du 
sang ou par des fictions légales et diver­
sement et collectivement unies dans cha­
que génération comme frères et soeurs 
utérins entre lesquelles le mariage est 
strictement défendu et qui en consé­
quence constituent un groupe incestueux 
pour ce qui concerne ses membres. La 
racine otc n’est jamais employée dans le 
langage sans un pronom personnel comme 
préfixe dénotant la relation grammaticale 
de personne, ou sans le suffixe nominal
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-m, indiquant une relation de possession 
exclusive, approximativement équivalente 
à l'Anglais 'own', ou sans la troisième 
personne objective finissant par -un en 
Chippewa et par -a en Cri. Voici de quelle 
taçou irrégulière le mot totem a évolué de 
lu (première expression citée ototeman 
tototema en Cri) : au commencement on 
a laissé tomber le o- initial, ‘son’, en rete­
nant arbitrairement, comme proclitique, 
le -t- épenthétique, dont l’usage en ce cas 
et dans des combinaisons semblables est 
simplement une lettre euphonique entre 
les deux voyelles o-; on a aussi laissé 
tomber le suffixe objectif de troisième 
personne -an, et l’on a, par erreur, retenu 
le suffixe possessif exclusif -m, ce qui a 
produit totem de ototeman, au lieu de la 
racine grammaticale ote. Ainsi le mot 
totem n’est aucunement, dans sa forme, 
un dérivé grammatical de sa racine pre­
mière. Et ainsi ote, l’élément conceptif 
du mot factice totem, n'a aucune relation 
démontrable avec la notion des mots “ar­
gile”, ou “marque", comme on l’a pré­
tendu jusqu’ici).

L’abbé Thavenet, un misslonalre des 
Algonquins au lac des Deux-Montagnes, 
Québec, dans la première partie du dix- 
neuvième siècle, a écrit une explication 
de l’usage et du sens de la racine ote, en 
partie comme suit: “Il est à présumer que 
chaque clan, en s’unissant en une tribu, 
conservait son manitou, l'animal qui, dans 
la région d’où venait le clan, était ou le 
plus beau, ou le plus ami de l’homme, ou 
le plus redouté, ou le plus commun; l'ani­
mal qui était ordinairement chassé là et 
oui constituait la subsistance ordinaire 
du clan, etc. ; que cet animal devint le 
symbole de chaque famille et que chaque 
famille le transmit à sa postérité pour 
être le symbole perpétuel de chaque tribu 
(Clan). 11 faut donc, quand on parle d’un 
clan, le désigner par l’animal qui en est 
le symbole. Makica nindotem signifie alors 
'l'Ours est mon clan, je suis du clan de 
l’Ours’, et non point, comme on le dit 
d’ordinaire, TOurs est ma marque’. Quand 
un Indien dit à un autre pindiken nindotem, 
peut-on croire qu’il lui dise, 'entre donc, 
ma marque?’ N’est-il pas plus raison­
nable de croire qu'ill lui dit. ‘entre, donc, 
mon compagnon de clan’, comme nous
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disons: “Entre donc, mon compatriote?’ 
Mais puisque les trafiquants, et les In­
diens à leur suite, attachent au mot otem 
l'idée de marque, je sais que je ne dois 
pas m’élever trop contre ce préjugé” 
(cité par Cuoq, Lex. de la Langue Algon- 
quine. 313. 1886). Thavenet nous donne 
là l’emploi correct du terme par les indi­
gènes Algonquins, et aussi l’explication 
traditionnelle des indigènes sur l’origine 
des esprits protecteurs du clan. Comme 
traduction de ‘marque de famille’. Mon­
seigneur Baraga (Otchipwe Diet, and 
Gram., 1878-82), écrivait odem; mais, se 
rendant évidemment compte de ce que sa 
traduction n’exprimait pas la véritable 
acception du terme, il ajoutait entre pa­
renthèses “odem ou otem signifie seule­
ment ses parents, sa famille. En Cri, 
ototema, ses parents”; il indiquait donc 
clairement que 'marque de famille’ est 
une définition de ote-m, ce qui n'est pas 
un élément du concept indigène de la 
racine. Sous la rubrique ototema, La- 
combe (Diet, de la Langue des Cris, 1874). 
dans sa liste des termes de parenté, écri­
vait “allié, parent”, sans aucune référence 
à 'marque de famille’. Comme confirma­
tion constructive de la définition de la 
racine, ote, donnée plus haut, nous pour­
rions alléguer la preuve tirée de l'analyse 
du terme commun des Algonquins otenâ 
ou otenuie, qui signifie 'village, ville ou 
établissement’. Les éléments lexicologiques 
qui le composent sont ote, ‘consanguinité 
de frère à soeur’, ‘clan’, et le composé 
nominal -nâ, qui veut dire ‘une habita­
tion’; d’où l’on voit que otenâ ou otenaïc 
signifiaient originairement “le lieu d’ha­
bitation du clan’, ou Te lieu d'habitation 
des parents de consanguinité de frère à

En spécifiant le nom d’un clan ou d’une 
gens en particulier, il est ordinairement 
nécessaire d’employer le nom, ordinaire­
ment un surnom seulement, de l’objet ou 
de l’animal par lequel ce clan ou cette 
gens, sont distingués des autres et par 
lequel ils sont protégés, là où ce culte est 
en vogue. Il existe d’autres méthodes 
pour distinguer les groupes alliés ou con­
fédérés l’un de l’autre. Le terme pure­
ment philosophique “totémisme” est, 
cela va sans dire, un dérivatif Caucasien
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du mot tutcm, et il a une application large 
et variée. Le terme totem a été appli­
qué, sans trop de discernement, à plu­
sieurs classes diférentes d’êtres Imagi­
naires qu’un grand nombre de tribus et 
de peuples de l’Amérique du Nord consi­
dèrent comme les esprits tutélaires, les 
gardiens ou les patrons d’individus ou de 
collections d'individus, chez qui leur 
culte est en honneur.

L’Indien Américain a ses vues person­
nelles sur l’unité et la continuité de la 
vie sous toutes ses 'formes, et conséquem­
ment aussi sur les relations mutuelles iné­
vitables des divers êtres et corps de la 
nature. Ceci est vrai surtout des rap­
ports entre l'homme et les êtres et corps 
qui l’environnent et tombent sous son 
expérience, êtres auxquels divers attributs 
et fonctions anthropomorphiques ont été 
ajoutés en sus des fonctions qui leur étaient 
inhérentes par nature; sur cette base se 
sont développés certains cultes d'une im­
portance fondamentale, qui affectent pro­
fondément ses institutions sociales, reli­
gieuses et civiles. Selon l’une de ces doc­
trines les personnes et les organisations 
de personnes sont une et sont toutes pla­
cées sous la tutelle et la paternelle pro­
tection de quelque esprit ou être imagi­
naire. Ces êtres tutélaires ou patrons 
peuvent être groupés en deux classes, as­
sez bien déterminées, d’après leurs fonc­
tions et d’après le mode et 'la raison de 
leurs dispositions: (1) ceux qui ne pro­
tègent que les individus et (2) ceux qui 
protègent les organisations de personnes. 
Mais avec ces deux classes d’êtres protec­
teurs on en confond assez souvent une 
troisième, celle des Fétiches ( voyez Fe­
tiches), que l’on regarde comme des alliés 
spirituels puissants de ceux qui les possè­
dent. Chacune de ces classes a ses tradi­
tions, ses croyances, et son culte appro­
prié. Les façons et les raisons de se pro­
curer ces diverses sortes de gardiens dif­
fèrent sous plusieurs rapports fondamen­
taux et essentiels. Comment et pourquoi 
exactement les clans et les tribus se pro­
curaient leurs patrons tutélaires est un 
problème non encore résolu, malgré plu­
sieurs théories plus ou moins plausibles 
d'écrivains ingénieux qui ont tenté de l’ex­
pliquer d’une manière probable. Pour ce

qui regarde le patron individuel et le féti­
che, les données sont assez claires et assez 
complètes pour permettre de décrire et 
de définir d’une manière satisfaisante ces 
deux classes d’êtres tutélaires et auxi­
liaires. En se basant sur les données que 
l'on a. concernant ce sujet, il semblerait 
que l’on confonde plusieurs choses dis­
tinctes concernant les services et les exi­
gences des patrons tutélaires de person­
nes ou de communautés. On a, en effet, 
considéré certains phénomènes sociaux, 
politiques et religieux comme dûs en pre­
mier lieu à l'influence de ces divinités 
tutélaires, alors qu’en fait des facteurs 
existaient déjà dans l’organisation so­
ciale sur laquelle a été surajouté plus 
tard le culte des patrons ou gardiens tuté­
laires. On trouve l’exogamie, les noms 
d’individus et les noms de classes, et di­
vers tabous, la où n’existent pas les “to­
tems” ni le “totémisme”, c’est-à-dire le 
culte des patrons tutélaires.

Quelques auteurs veulent ne voir dans 
le patron du clan ou de la gens, qu’un 
simple développement de l’idée du gar­
dien personnel, mais, à en Juger par les 
données, insuffisantes d’ailleurs, que nous 
avons sur ce point, Il paraît se rattacher 
Plutôt sous quelques rapports, dans son 
origine, ou mieux, dans le mode de son 
acquisition, au fétiche, (ntchiiuVk(a"dd’, 
en Iroquois, 'une agence effective de sor­
cellerie’, qu’à une forme quelconque de 
tutelle personnelle. Il va sans dire que 
ce patron général ne concerne que la 
groupe considéré comme un seul corps, 
car. pour ce qui regarde chaque individu 
du groupe, le gardien de la gens ou du clan 
est acquis par héritage, ou plutôt par la 
naissance, et il ne peut pas être changé à 
volonté. D'un autre côté, le patron per­
sonnel s’obtient par le rite d’une vision 
dans un transport ou un rêve, et il faut 
à tout hasard le conserver comme la plus 
précieuse des possessions. Le fétiche 
s’acquiert par choix personnel, par 
achat, ou par héritage, ou par quelque 
chance ou circonstance fortuite et, dans 
la plupart des cas, il peut être vendu ou 
mis au rancart au gré du possesseur; il 
y a exception flans le cas où une personne 
a conclu un pacte avec quelque mauvais 
être ou esprit qui, en considération de
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sacrifices humains ou autres en son hon­
neur à des périodes déterminées, a assu­
mé certaines obligations de bons services 
à rendre à cet homme ou à cette femme, 
et par le défaut desquels la personne perd 
le droit à la vie.

"Totémisme” est un terme purement 
philosophique, que la littérature anthro­
pologique moderne a surchargé d'une 
grande masse de controverses spécula­
tives et d'opinions inutiles. Powell a dé­
fini la doctrine et l’emploi des esprits 
tutélaires, chez les individus et dans les 
communautés, comme "une méthode de 
dénomination”, et comme "la doctrine et 
le système de la dénomination." Mais il 
faut dire que le motif qui, au fond, a 
poussé îles individus, aussi bien que les 
corps organisés de personnes, à se choi­
sir et à utiliser leurs patrons tutélaires, 
est perpétuellement le même: s’assurer 
le bien-être et détourner de soi le mal­
heur. Il semble donc que ce soit une 
erreur que de définir ce culte "la doctrine 
et. le système de la dénomination.” C’est 
plutôt la reconnaissance, l’exploitation et 
l'ajustement des relations mystiques 
imaginaires entre l’individu ou la com­
munauté organisée de personnes et les 
nrcndoH, ou pouvoirs magiques invoqués, 
entourant chacune des unités de la socié­
té indigène. A peu d’exceptions près, la 
relation reconnue entre le clan ou la gens 
et sa divinité tutélaire n’est pas une re­
lation de descendance ou de source, mais 
bien plutôt de protection, de garde, et de 
soutien. La relation quant à la source 
entre ces deux classes d’êtres supérieurs 
ti’cst pas encore bien déterminée: aussi, 
pour ne pas embrouiller les concepts, 
mieux vaudra l'emploi, en parlant d’eux, 
de noms distinctifs. Jusqu’à ce que leur 
connexion, si connexion il y a, ait été 
définitivement déterminée: cette ques­
tion ne doit pas être préjugée. L’inclu­
sion hypothétique de ces classes différen­
tes en une seule générale, décorée de la 
rubrique "totem” ou de son équivalent, a 
conduit à une confusion inutile. Les lan­
gues indigènes ont des mots différente 
pour ces différents objets, et, tant qu’on 
n’aura pas démontré, d’une façon péremp­
toire, que la classification Indigène est er­
ronée, il semble qu’on ne pourrait mieux

2 GEORGE V, A. 1912

faire que de les désigner par des noms 
distinctifs. Nonobstant la grande éten­
due des études documentaires qui traitent 
des caractères sociaux des Indigènes 
d’Amérique, beaucoup de données relati­
ves à ce sujet ont été négligées ou mises 
de côté.

Long (Voy. and Trav., 86-87, 1791), 
un trafiquant parmi les Chippewas dans 
la seconde moitié du 18ème siècle, écri­
vait: "Une des parties de la superstition 
religieuse des Sauvages consiste en ce 
que chacun d'eux a son totam, ou esprit 
favori, qui, croit-il, veille sur lui. Us s’i­
maginent que ce totam prend la forme de 
tel animal, et, à cause de cela, jamais ils 
ne tuent, ne chassent, ou ne mangent 
l’animal de la forme qu'ils croient portée 
par ce totam”. Il ajoute: "Cette idée de 
destinée, ou, si je puis dire ainsi, ce "to- 
tamisme", quelque étrange qu’il soit, ne 
se trouve pas chez les Sauvages seule­
ment.” C’est à la suite de cette remar­
que décevante et confuse que les mots 
totam et totamisme, avec une altération 
légère dans l’orthographe, se sont intro­
duits dans la littérature. Long, dans cette 
annotation informe, décrivait le patron 
personnel, mais il lui donnait un nom qui 
signifie 'la parenté de clan’. Lui, ou son 
Interprète, a été évidemment induit en 
erreur par la coutume qu’avaient les indi­
gènes de distinguer les clans l’un de 
l’autre, en parlant, par le nom de classe 
ou le surnom de son patron ou protec­
teur; l’erreur est due à une diction fau­
tive, car il n’est pas probable que les Chip­
pewas et leurs tribus alliées aient eu un 
être, qu’ils croyaient gouverner le cours 
de la vie humaine, sans nom distinctif. 
Semblable nom est rapporté par l’éminent 
voyageur Allemand, Kohl, qui passa 
quelque temps parmi 'les Chippewas et 
leurs tribus avoisinantes en 1855. Il dit 
(Kitchi-Gami, 58, 1860) que ces Indiens 
déifient la force .naturelle et les objets 
terrestres; que presque chaque Indien 
avait découvert un objet dans lequel il 
avait une confiance spéciale, et vers lequel 
il dirigeait plus fréquemment sa pensée, 
et auquel il offrait des sacrifices plus fer­
vents qu’à aucun autre être; que -le nom 
propre Chippewa pour ces objets est ni- 
gniiimes, qui signifie à peu près 'mon es-
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pérance’; que l’un appelait un arbre, un 
autre une pierre ou un rocher, ‘son espé­
rance.’ La traduction 'mon espérance' 
n’est -probablement qu’une expression ap­
proximative du concept indigène contenu 
dans 'le terme, dont la dérivation n’est 
pas connue d’une manière définie. Il so 
rattadhe peut-être au Chippewa nagamün, 
‘chant, chanson,’ et au Cri nigamohetc, ‘en­
seigner la connaissance des médecines par 
le chant’. Mais higouimrx est le nom Chip­
pewa de la l’être tutélaire des personnes, 
quelle que puisse être sa dérivation éty­
mologique.

Parce qu’on a mal compris les carac­
tères extérieurs, et que, par conséquent, 
on 'les a mal Interprétés dans la masse 
des écrits produits pour expliquer la si­
gnification des patrons ou protecteurs 
imaginaires des personnes et des commu­
nautés de personnes, totem en est venu à 
signifier le patron ou gardien, le protec­
teur ou l’esprit tutélaire d’une person­
ne, d’un clan ou d'une gens, d'une société 
ou d’une tribu, et de là le nom, les arihes, 
la marque ou le symbole d'un clan, d'un 
homme, d’une société, d’une tribu, et. 
■finalement, le fétiche ou l’être familier 
d’une personne. Son emploi indigène pri­
mitif en fait l’équivalent approximatif, 
avec quelques restrictions importantes, 
de notre expression ‘sa propre famille*.

Le fait que les Indiens eux-mêmes dis­
tinguaient le fétiche du gardien ou esprit 
tutélaire personnel, et du patron de la 
gens, du clan, ou de la société, en usant 
de mots, de rites et d’observances appro­
priés, indique, semble-t-il, qu’ils avalent 
conscience que les différentes classes 
d’o-bjets étaient assez distinctes en fonc­
tions, en caractère et en mode d'acquisi­
tion, pour les Justifier d’en agir ainsi.

D’après Boas, l’organisation sociale des 
tribus Salishs de l'intérieur de la Colom­
bie-Britannique est très élastique, car on 
n’y reconnaît aucune unité de tribu. La 
population des villages chez eux subit de 
fréquentes et considérables fluctuations, 
et l'on n’y trouve ni groupes exogamiques, 
ni noblesse héréditaire, ni sociétés ritua- 
lietiques. Néanmoins, 'l’acquisition d’es­
prits protecteurs à 'l’âge de puberté forme 
un côté essentiel de leurs croyances reli­

gieuses et ces êtres tutélaires s’obtien­
nent en passant par des cérémonies pres­
crites par leur rituel. Pourtant, seuls 
quelques sorciers sont supposés avoir 
hérité de leurs parents les esprits qui les 
gardent.

Hill-Tout dit que le point le plus carac­
téristique du côté social des activités reli­
gieuses des tribus Salishs de la côte et 
du delta du bas Fraser, est constitué par 
"leurs totems ou écussons de groupes fa­
miliaux", et que ces groupes familiaux ne 
sont pas ordinairement appelés de 
noms d’animaux et de plantes, comme 
chez les Haidas et les Tlingits. Cepen­
dant on les distingue les uns des autres 
par leurs écussons, car "chaque famille 
de quelque importance a son ou ses pro­
pres écussons’. Ce sont là des emblèmes 
plastiques ou pictographiques des "to­
tems de la famille ou du groupe appa­
renté" que l’on suppose venir des ancê­
tres, et ils sont considérés comme les 
esprits protecteurs du foyer. Parmi les 
tribus de l’île Vancouver, ces armoiries 
léguées par les ancêtres remplacent, en 
une large mesure, les divinités tutélaires 
personnelles des Salishs de l’intérieur que 
ceux-ci se procurent au moyen de rêves 
et de visions—non pas par le rêve ou la 
vision ordinaire, mais par une extase pro­
duite par une préparation cérémonielle 
longue et spéciale. Comme l’être tuté­
laire n’a d'ordinaire que des fonctions 
ou sphères d’action spécifiques ou spé­
cialisées, l’initié peut n'être pas satis­
fait du premier protecteur ainsi reçu, et 
Il se soumet à une seconde, à une troi­
sième, voire même à une quatrième céré­
monie de préparation pour avoir un rêve 
ou une vision; et ü arrive qu’il passe des 
années à chercher ce qui lui convient 
(Ontario Arch. Rep., xvin, 229, 230, 
1905). Hill-Tout ajoute qu’entre -la per­
sonne et son être tutélaire est supposé 
exister une très mystique relation. On 
n’offrait pas à l’être tutélaire de prières 
dans le sens habituel du mot, mais on 
attendait plutôt son aide et sa protection 
comme un devoir qu’il remplissait en ob­
sédant son protégé de songes et de visions 
oui le prémunissaient contre les prochains 
dangers dans toutes les circonstances de
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Telt (Mem. Am. Mus. Nat. Htst., An- 
throp., i, 354, 1898-1900), dans un écrit 
concernant îles Indiens de la rivière 
Thompson (Nblakyapamuks), dit que cha­
que personne avait son propre esprit tuté­
laire obtenu au cours des cérémonies de 
la puberté, et que nul, sauf quelques sor­
ciers, n'héritait sans ces rites des esprits 
tutélaires de leurs parents qui étaient 
considérés comme particulièrement puis­
sants. Il note aussi "qu'il n’y avait pas 
do totems, excepté à Spuzzum, où deux 
familles issues de membres de tribus de 
la côte, prétendaient garder les totems de 
leurs ancêtres", mais que "la parenté du 
■ang était considérée comme un lien qui 
■’étendait à travers des générations, aussi 
bien dans la lignée mâle que dans la 
lignée femelle", une allégation qui indi­
que clairement que la parenté du sang, 
avee tout ce qu'elle implique, est par-des­
sus tout la grande force de cohésion dans 
la vie sauvage.

Le Père Morice dit que parmi les Dénés 
de l’ouest il y avait plusieurs sortes d’es­
prits ou êtres tutélaires ou patrons—le 
patron du clan, le fétiche (son honorifi­
que), et l’être protecteur personnel, aux­
quels on peut joindre ces divinités locales 
qui présidaient à quelque rocher, caverne 
ou endroit consacré. Le Père Morice 
pense que le culte du patron du clan et 
du fétiche (son honorifique) vint aux 
Dénés des indigènes de la côte du Paci­
fique. Il dit que le patron honorifique 
était reçu avec des rites appropriés par 
toute personne désireuse d’atteindre un 
rang social, auquel sans cela elle ne pou­
vait aspirer à cause de certaines restric­
tions dans les lois d’hérédité. Cette au­
torité ne nous dit pas comment s’acquiert 
le patron du clan dans ces tribus; mais 
11 affirme que les "totems personnels” 
■ont ces esprits primaires qui occasion­
nellement se manifestent à l'homme, 
qu'ils sont personnifiés dans les indivi­
dualités terrestres des mondes de la faune 
et de la flore, et qu'ils témoignent leurs 
bienveillantes dispositions en adoptant 
une personne comme pupille et en la pro­
tégeant pendant toute la vie en retour de 
quelque sympathie témoignée à leurs 
représentants incarnés et terrestres—les 
animaux, les plantes et d’autres objets
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d’ambiance humaine. Ils se révèlent dans 
des songes et des visions. Le Père Morice 
est d’opinion que le "totémisme” n’est 
pas une institution sociale parmi les Dé­
nés, mais exclusivement un culte reli­
gieux; il est porté à regarder le culte du 
patron de clan comme une simple exten­
sion du culte du patron personnel, mais 
il n’assigne aucune raison satisfaisante 
à l’appui de son opinion. Le possesseur 
d’un être tutélaire doit porter sur lui 
avec précaution et exhiber ouvertement 
dans sa loge les dépouilles de l’animal 
qui le représente—sa peau entière, ou une 
partie seulement, ou son emblème sculp­
té; et dans aucune circonstance rien ne 
pourrait l’induire à tuer délibéré­
ment, ou du moins à manger la chair de 
l'être, dont le prototype est devenu, 
pour ainsi dire, sacré pour lui. On de­
mande son aide et sa protection dans tou­
tes les occasions et difficultés importan­
tes. Il semblerait que cet auteur, en 
essayant d’expliquer ce qui se rapporte 
au patron de clan, a confondu le fétiche 
(l’honorifique) avec l'être tutélaire per­
sonnel. Il appelle le pouvoir secret, dont 
le fidèle se croit en possession, corn dans 
la langue des Porteurs, ce qui signifie 'à 
la fois magie et chanson’, le rapprochant 
ainsi étroitement du mot Iroquois orrnda. 
Morice (Ontario Arch. Rep., xvm, 206, 
1905)relate que le sorcier, en se préparant 
à ses pratiques, se dépouille de tous ses 
vêtements et se pare des dépouilles 
(une peau d’ours, les griffes d’un ours 
gris, les plumes d’un hibou, etc.) ou du 
masque de son fétiche ou être tutélaire. 
Il déclare que chacun des clans des Dé- 
nés a un esprit protecteur, un animal ou 
un autre être, traditlonellement associé 
à l’établissement de ces unités sociales et 
politiques dans les temps primitifs et 
auxquels les membres du clan témoi­
gnent un grand respect et même de la 
vénération. Dans îles occasions de célé- 
monie le clan tout entier est personnifié 
en lui, car il en devient le symbole ou la 
cotte d’armes. Il ajoute que l’être tuté­
laire personnel, commun à tous les Dé­
nés de l’est comme de l’ouest, “leur est 
aussi propre que la plupart des institu­
tions en vogue parmi tous les Indiens 
Américaine du nord”, qu’il est un élé-
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ment essentiel de leur système religieux 
et qu'il n’affecte pas “la société comme 
telle".

D'après Boas (Kwakiutl Indians), 
Rep. U. 8. Nat. Mus.. 1895. 1897) le» 
Tlinglits, les Haidas. les Tsimshians. les 
Bellabellas et les Kitimats ont “des ani­
maux-totems dans le sens propre du mot", 
mais ces gardiens tutélaires ne se rencon­
trent pas chez les Kwakiutls, qui appar­
tiennent pourtant à la même souche lin­
guistique que les Kitimas. Cet auteur 
affirme que les indigènes ne se regardent 
pas comme les descendants du “totem” 
ou être tutélaire, et que les tribus sep­
tentrionales des Salishs de la côte n'ont 
pas "d'animal-totem dans le sens strict 
de ce terme”. Boas n’a pu obtenir au­
cune information concernant l'origine 
supposée du patron ou de l'être tutélaire 
de la gens ou du clan, excepté la lumière 
douteuse que répandent les traditions in­
digènes, mais il dit que ces légendes cor­
respondent, par leur caractère “presque 
exactement aux récits de l'acquisition 
des manitous parmi les Indiens de l’est, 
et elles prouvent que le 'totem* de ce 
groupe de tribus est, en général, le mani­
tou héréditaire d’une famille.” Il relate 
aussi que “chaque homme, dans ces tri­
bus, acquiert un esprit qui le garde”, 
mais qu’il se restreint à ceux-là seule­
ment qui appartiennent à son clan. La 
tradition indigène ne jette aucune lu­
mière sur la question de la source et de 
l’origine de l’esprit qui est patron du 
clan ou de la tribu.

Comme celle des Yucchis, l’une des 
doctrines cardinales de la philosophie 
mythique des Iroquois et des Algonquins, 
est que chaque espèce d’animal a un frère 
aîné, un être premier, merveilleusement 
grand et puissant, qui est, pour ainsi 
dire, la source de tous les individus de 
son espèce. Ces êtres premiers sont des 
frères ipulnés du Teharonhiawagon des 
Iroquois et du Nanabozho des tribus Al- 
gonquines, les personnifications respec­
tives des milliers de formes de la vie des 
faunes et des flores sur la terre. Qui­
conque voit l’un de ces frères aînés de 
n'Lmporte quelle sorte d’animal existant

sera heureux dans sa prochaine chasse à 
cet animal; car c’est grâce à la faveur de 
ces frères aînés du gibier de chasse que 
le chasseur peut avoir un succès quelcon­
que en cherchant à tuer les frères cadets 
des êtres premiers (Hewitt, Iroq. Cosmol.. 
21st Rep. B. A. E., 1903). En effet, pour 
remplir des engagements contractés avec 
Teharoniawagon et Nanabozho dans la 
seconde période cosmique, ces frères 
aînés ont le devoir, non seulement d’en­
tourer l’homme de leur protection, mais 
encore de le pourvoir de nourriture, par le 
sacrifice de leurs frères cadets auxquels 
il est enjoint de se laisser prendre par 
l’homme, aussi longtemps que le chas­
seur se rend rituellement pur pour cette 
fin et qu'il prend garde de ne tuer sa 
victime qu'avec le moins de cruauté pos­
sible. Pour ce motif on adressait des 
prières au gibier que l’on désirait tuer, 
afin que la chasse et la pêche fussent heu 
reuses, un procédé que l’on croyait, natu­
rellement, être agréable au frère aîné 
directeur.

Long a déclaré que l’esprit favori ne 
pouvait être ni tué ni mangé, mais l’Oma- 
ha devait tuer son être tutélaire personnel 
avant que sa tutelle fût établie. Par con­
tre, certains Iroquois redouta mt la mort 
de l’animal ou de l’oiseau qu’ils regar­
daient comme leur patron personnel, de 
peur de mourir eux-mêmes. Le terrain 
commun dans ces deux méthodes est la 
manière de découvrir ou de déterminer 
l’être tutélaire (par le rite du rêve ou de 
la vision), et le motif qui le fait acquérir, 
à savoir, l’effort pour obtenir la faveur 
des êtres imaginaires desquels était 
supposé dépendre largement le bien-être 
des hommes. En dernière analyse le 
bien-être humain est le motif qui pousse 
à s'acquérir un protecteur ou un pouvoir 
ou être tutélaire. Il y a, évidemment, 
beaucoup de moyens par lesquels on peut 
entrer en relations étroites avec ces pou­
voirs que l'on suppose contrôler les sour­
ces du bien-être humain, et, en consé­
quence, Il y a bien des méthodes pour 
établir cette relation mutuelle entre une 
personne et une puissance protectrice 
présumée, ou entre un corps organisé de 
personnes et un gardien ou un patron, 
être ou pouvoir, et s’assurer ainsi une
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aide et une assistance, spécifique ou géné­
rale, pour la promotion et 'pour la con­
servation du bien-être de la personne ou 
des (personnes ainsi protégées.

Totontaratonhronon ('peuple de la 
loutre'; nom Huron). Une petite tribu 
Algonqulne vivant sur le Saint-Laurent, 
probablement près de l'embouchure de la 
rivière Ottawa. En 1641 elle se retira 
à la mission Huronne de Saint-Jean-Bap­
tiste (q. v.) ; elle avait 15 maisons et 
avait été chassée de son propre pays.

Atoiitlirnlnrlioimn.—Rel. Jés., ni, index, 1858. 
AtontratnronnonN. -Rel. Jés., 1644, 100, 1858. 
AloiitralnN.- -Shea, Cat h. Miss., 356, 1865. 
AtuntriiliiroimiiN. — Ragueneau (1653) cité 
par Shea dans Charlevoix, Hist New Fr., Il, 
256, note, 1866. Tonlhrntnrlionon.—Rel. Jés., 
ni, index, 1858. Tonttlirntnrononw.—Rel. Jés., 
1641, 83, 1858. Totoulnrutonhronon.—ltel.
Jés., 1640, 35, 1858.

Toimguainchain. Un village Huron 
dans l’Ontario en 1615 (Champlain, 1615, 
Oeuvres, iv, 28, 1870). Une note de 
l’éditeur de Cnamplain suggère que ce 
peut avoir été le village de Sainte-Made­
leine de la Relation des Jésuites de 1640.

Touludi. La grande truite des lacs ( Sni­
vel i ntt x itamayciixh), appelée queue-four­
chue par les Canadiens-Français; ce mot 
s’écrit aussi luhidi, en usage parmi les 
pêcheurs et les colons, Français et An­
glais, de l'est de Québec. D'après Cham­
bers (The Ouananiche, 270, 1896), tou- 
loili est le nom de ce poisson dans le Mic­
mac et les dialectes Abénakis des Algon­
quins. (A. F. o.)

Traités.* Le Gouvernement Britanni­
que a toujours reconnu les titres dos tri­
bus Indiennes aux territoires qu’elles oc­
cupaient. Le titre Indien à la portion de 
l’Ontario du sud qui n’avait pas été préa­
lablement acquise par les Français fut 
éteint par une série d’achats dont voici 
les plus importante:

A. Mississauga.—Terres achetées avant 
1784.

•Comme l’article de l'original ne s’occu­
pait que des traités conclus entre les Indiens 
et la Grand-Bretagne avant la Révolution, 
et de ceux conclus avec les Etats-Unis après, 
l'éditeur lui a substitué le présent article.

Voyez aussi les cartes qui l’accompagnent.
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B. Chippewa.—19 mai 1790, pour
£1,200 du cours.

C. Chippewa.—Achat de 1785; fron­
tières douteuses du nord et de 
Vest.

D. Mississauga.—7 décembre 1792,
pour £1,180-7-4 sterling.

E. Chippewa.—7 septembre 1796, pour
£800 du cours.

F. Chippewa.—7 septembre 1796, pour
£1,200 du cours.

G. Chippewa.—22 mai 1798, confirmant
la cession du 19 mai 1796; pour 
£101 du cours; 28,000 acres.

H. Mississauga.—1 août 1805, confir­
mant cession faite le 23 septem­
bre 1787; pour 10 shillings “et 
diverses marchandises et con­
sidérations appréciables données 
le 23 septembre 1 7 87".

I. Mississauga.—5-6 septembre 1806,
confirmant la cession du 2 août 
1805; pour £1,000 du cours; 
85,000 acres.

J. Chippewa.—17-18 novembre 1816,
pour £4,000 du cours; 250,000

K. Chippewa.—17 octobre 1818, pour
£1,200 du cours; 1,592,000

L. Mississauga.—28 octobre 1818,
pour annuité de £522-10 du 
cours; 648,000 acres.

M. Mississauga.—5 novembre 1818,
pour annuité de £740 du cours; 
1.951,000 acres.

N. Mississauga.—28 novembre 1822,
confirmant la cession du 31 
mai 1819; pour annuité de 
£642-10 du cours; 2,748,000

O. Chippewa.—8 juillet 1822, confir­
mant les cessions du 8 mars 
1819 et du 9 mai 1820; pour 
une annuité de £600 du cours; 
f. 80,000 acres.

P. Chippewa.—10 juillet i827, confir­
mant la cession du 26 avril 
1825: pour une annuité de 
£1.100 du cours; 2,200,000 
acres.

Q. Chippewa (Saugeens).- -9 août
1836, pour une annuité do 
£1.250 du cours; 1,500,000 
acres.
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R. Chippewa.—13 octobre 1854 ; pour 
“l'Intérêt du principal prove­
nant de la vente de nos terri­
toires.”

En 1811. Lord Selkirk acheta de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson une bande 
de terre comprenant pratiquement l’en­
semble des bassins des rivières Rouge et 
Assiniboine, la région au sud et à l'ouest 
de Winnipeg jusqu’à la rivière La Pilule et 
le territoire compris entre le lac Winni­
peg et approximativement le 102° 30' de 
longitude et s’étendant vers le nord jus­
qu’au 52° et 52° 30' de latitude. Ce ter­
ritoire incluait une superficie considé­
rable aujourd'hui comprise dans les états 
du Minnesota et du Dakota Nord. En 
1817, Selkirk entra en négociations avec 
les Chippewas et les Cris pour l’extinc­
tion de leur titre à un territoire situé le 
long des rivières Rouge et Assiniboine. Il 
fut expliqué aux Indiens que le territoire 
qu’ils abandonnaient avait la même lar­
geur que “la plus grande distance à la­
quelle un cheval pouvait être vu sur la 
prairie unie, ou la lumière du jour sous 
son ventre entre ses jambes”. Cette ré­
gion était décrite dans le traité comme 
suit:

“Toute cette bande de territoire adja­
cente à la rivière Rouge' et à la ri­
vière Assiniboine, commençant à 
l'embouchure de la rivière Rouge et 
s’étendant le long de la même ri­
vière aussi loin que les Grandes 
Fourches à l’embouchure de la ri­
vière du Lac Rouge et le long de 
l’Assinibolne aussi loin que la rivière 
Rat Musqué, autrement dite la rivière 
des Champignons, et s’étendant a la 
distance de six milles du Fort Doug­
las de chaque côté, et pareillement 
du Fort Daer, et aussi des Grandes 
Fourches et dans d’autres postes 
s’étendant en largeur à la distance 
de deux milles légaux Anglais en 
arrière des rives de la dite rivière.”

'Le contrat stipulait que chaque 
nation recevrait annuellement 100 livres 
de “ta/bac bon et marchand”.

Le 7 septembre 1850, l'honorable Win 
B. Robinson concluait le traité Robinsoiu 
Supérieur avec les Ojibewas (Chippewas) 
du lac Supérieur, par lequel ceux-ci aban­
donnaient leur droit et titre à la 
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“côte nord du Lac Supérieur, dans 
la dite province du Canada, depuis 
la baie Batchewanaung (Batohawa- 
na) jusqu’à la rivière Pigeon, à l'ex­
trémité ouest du dit lac. et à l’inté­
rieur à toute l'étendue de terrain qui 
va jusqu'à la hauteur de la terre qui 
sépare le territoire couvert par la 
charte de l'honorable Compagnie de 
la Baie d’Hudson de la dite bande. 
Et aussi les îles dans le dit lac en 
deçà des frontières des possessions 
Britanniques dans cette région”.

Le contrat prévoyait le paiement de 
£2,000 du cours et d'une annuité de £500. 
Le nombre d’indiens compris dans ce 
traité était évalué à 1,240, y compris 84 
métis.

Le 9 septembre 1850, M. Robinson 
concluait le traité Robinson-Huron d’après 
des conditions similaires avec les Ojibe­
was (Chippewas) du lac Huron. Ils 
reçurent une compensation de £2,160 du 
cours et une annuité de £600 du cours. 
Ce traité couvrait

“les côtes est et nord du lac Huron 
depuis Penetanguishene jusqu'au 
Sault-Saintc-Marie, et de là jusqu’à 
la baie Batchewanaung [Batchawa- 
na] sur la côte nord du lac Supé­
rieur, en même temps que les îles 
dans le dit lac situées en face de ses 
côtes, et l’intérieur jusqu’à la hau­
teur de la terre qui sépare le terri­
toire couvert par la charte de l'ho­
norable Compagnie de la Baie d’Hud­
son d’avec le Canada; aussi bien que 
toutes les terres non concédées dans 
les limites de l’Ouest du Canada aux­
quelles ils ont un juste titre”.

Le nombre des Chippewas du lac Hu­
ron était porté à 1,422, en y incluant 
environ 200 métis.

L'un et l'autre de ces traités conte­
nait la disposition que si le territoire ve­
nait, n’importe quand, à produire des 
revenus qui permettraient au Gouverne­
ment de la province d’accroître l'annuité, 
sans encourir de pertes, elle serait aug­
mentée; mais elle ne pouvait pas excéder 
la somme de £1 du cours, par tête et par 
an. Conformément à cette disposition, 
l'annuité a été augmentée à $4.00 par an.

Le 6 octobre 1862, les Ottawas et les 
Chippewas de l’île Manitoulin signèrent
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le traité de Vile Manitouli». H récitait 
que: le titre des Indiens à la dite île était 
cédé à la Couronne, le 9 août 1836, en 
vertu d’un traité entre Sir Francis Bond 
Head et les chefs des Ottawas et des Chip­
pewas qui alors réclamaient le titre; que 
peu d’indiens seulement avaient passé du 
continent à l’Ile, et qu’il paraissait expé­
dient d’en assigner aux Indiens certaines 
parties et de vendre les parties disponi­
bles pour la colonisation.

Le traité couvrait la partie de Vile 
Manitoulin à l’ouest de l'ile Heywood et 
de South Bay, car les Indiens refusèrent 
de céder la partie orientale. Il stipulait 
que la Couronne donnerait à chaque chef 
de famille 100 acres de terre, à chaque 
personne non mariée âgée de plus de 21 
ans, 50 acres; à chaque famille d’orphe­
lins au-dessous de 21 ans, comprenant 
deux ou plus de personnes. 100 acres; à 
chaque orphelin isolé, 50 acres, et que les 
Intérêts du placement des produits des 
ventes de terrain seraient payés annuel­
lement.

Le 3 août 1871, le traité Numéro Un 
ou traité de Stone Fort fut conclu avec les 
Chippewas et les Cris des Marécages 
(Maskégons) du Manitoba. En 1870, à 
cause de l’influx des Colons, les Indiens 
avaient manifesté beaucoup d’inquiétude. 
Ils répudièrent le traité de Selkirk et im­
portunèrent les colons et les inspecteurs. 
Des proclamations furent lancées invi­
tant les Indiens à aller voir le Commis­
saire Indien, Wemyss McDonald Simp­
son, et le Lieutenant-Gouverneur Archi­
bald, à Stone Fort, Manitoba, le 27 Juil­
let. Quand s’ouvrit la réunion, il y 
avait là mille Indiens et un nombre con­
sidérable de métis.

Le traité couvrait la région décrite 
comme suit:

“Commençant à la ligne de la fron­
tière internationale près de sa jonc­
tion avec le Lac des Bois, à un point 
au sud du centre du lac Roseau, de 
là se dirigeant droit vers le nord au 
■centre du lac Roseau; de là vers le 
nord au centre du lac White Mouth, 
autrement dit lac White Mud; de là 
par le milieu du lac et le milieu de 
la rivière qui en sort Jusqu'à l’em­
bouchure de celle-ci dans la rivière
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Winnipeg; de là par la rivière Win­
nipeg jusqu'à son embouchure; de 
là vers l'ouest, comprenant toutes 
les Iles près de l’extrémité sud du 
lac, à travers le lac Jusqu’à l’embou­
chure de la rivière Drunken; de là 
vers l’ouest, jusqu’à un point sur le 
lac Manitoba, à mi-chemin entre Oak 
Point et l’embouchure de Swan 
Creek; de là à travers le lac Mani­
toba. suivant une ligne allant droit 
vers l’ouest Jusqu’à sa rive occiden­
tale; de là en une ligne droite à la 
traverse des rapides sur VAssini- 
boine; de là vers le sud jusqu’à la 
ligne de la frontière internationale; 
et de là vers l'est par la dite ligne 
au point de départ".

Il était pourvu à la réserve de bandes 
de terre suffisantes pour fournir 160 acres 
à chaque famille de cinq personnes, ainsi 
qu'à un présent de $3.00 à chaque per­
sonne et au paiement d’une annuité de 
$3.00 par tête.

Le 21 août 1871, le traité Numéro 
Deux, ou de Manitoba Post, fut conclu 
avec les Chippewas du Manitoba. Il fai­
sait cession d’une région décrite comme 
suit :

“Commençant à l’embouchure de la 
rivière Winnipeg, sur la ligne nord 
des terres cédées par le dit traité;* 
passant de là le long de la rive est 
du lac Winnipeg, vers le nord aussi 
loin que l'embouchure de la rivière 
Berens; de là à travers le dit lac 
jusqu’à sa rive ouest à la rive nord 
de l’embouchure de la rivière Petite 
Saskatchewan ou Dauphin; de là le 
long du dit cours d’eau et le long de 
ses rives nord et ouest, et du lac 
Saint-Martin, et le long de la rive 
nord du cours d'eau qui coule dans 
le lac Saint-Martin du lac Manitoba 
par le cours général du dit cours 
d’eau jusqu’au dernier lac mention­
né; de là par les rives est et nord du 
lac Manitoba à l’embouchure de la 
rivière Waterhen; de là par les rives 
est et nord de la dite rivière en re­
montant jusqu’à l'extrémité la plus 
au nord d'un petit lac connu sous le 
nom de lac Waterhen; de là par une

•Traité Numéro Un.
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ligne allant droit vers l’ouest jus­
qu’au lac Winnipegosis et à travers 
ce lac; de là en ligne droite jusqu’aux 
eaux les plus au nord qui forment la 
source de la rivière Shell; de là jus­
qu'à un point à l’ouest de la même, à 
une distance de deux milles de la 
rivière, en mesurant à angles droits 
jusque là; de là par une ligne paral­
lèle à la rivière Shell jusqu’à son 
embouchure, et de là traversant la 
rivière Assiniboiue et courant paral­
lèlement à celle-ci, et à une distance 
de deux milles de celle-ci, jusqu’à un 
point en face de Fort Ellice; de là 
dans une direction sud-ouest jusqu’à 
la pointe nord-ouest des Montagnes 
Moose; de là par une ligne allant 
franc sud jusqu'à la frontière des 
Etats-Unis; de là par la frontière vers 
l’est jusqu’à la ligne ouest de la dite 
région cédée par traité comme dit 
plus haut; dé là bornée par les li­
gnes ouest, nord-ouest et nord de la 
dite région, jusqu’au point de départ, 
à Vembouchure de la rivière Win-

Les articles regardant les concessions 
de terrain, les présents et les annuités 
étaient les mômes que dans le traité Nu­
méro Un.

Tous les Indiens compris dans le traité, 
à une exception près—la bande du Por­
tage—furent convoqués aux conférences 
et acceptèrent les conditions. L’omis­
sion de la bande du Portage devait deve­
nir plus tard une source féconde d’em­
barras. En 1870, cette bande avait em­
pêché les colons de s’installer et la Com­
pagnie de la Baie d’Hudson avait eu à 
faire des arrangements avec elle pour leur 
admission pendant trois ans. En 1874, 
elle s’efforça d’empêcher la conclusion 
du traité “Numéro Quatre” en envoyant 
un message disant que “l’homme blanc 
n'avait pas tenu ses promesses”. Pour 
obtenir son adhésion au traité (Numéro 
Deux), les Commissionnaires lui accor­
dèrent un traitement préférentiel. Ou­
tre les 160 acres concédés par famille de 
cinq personnes, ils lui donnèrent “une 
portion supplémentaire de terrain entou­
rant la dite réserve, devant contenir un 
équivalent de vingt-cinq milles carrés en 
lisière, à être distribués autour de la 

21À—37 H

réserve”. En vertu de cette clause elle 
réclamait près de la moitié de la pro­
vince du Manitoba. En 1876, on arriva 
à une entente, et comme la bande origi­
nelle s'était scindée en trois parties, des 
réserves furent assignées à chacune

Lorsque les traités Numéro Un et 
Numéro Deux furent conclus, certaines 
promesses verbales furent faites aux In­
diens, mais non inclues dans le traité ni 
reconnues par le Gouvernement du Do­
minion. Le 30 avril 1875, un ordre en 
conseil, autorisant la distribution d'ins­
truments agricoles, etc., promis par les 
Commissionaires, fut voté. 11 autorisait 
aussi l’augmentation des paiements an­
nuels de $3.00 à $5.00 par tête. «Ceci fut 
accepté par les bandes qui avaient sous­
crit aux traités Numéro Un et Numéro

Le traité de l’Angle du Nord-Ouest, ou 
Numéro Trois, fut conclu le 3 octobre 
1873 avec les Saulteaux (Chippewas) du 
nord-ouest de l’Ontario et du Manitoba. 
Il éteignait le titre Indien de la région 
suivante:

"Commençant à un point de la route 
de la rivière Pigeon où la ligne de la 
frontière internationale entre les 
Territoires de la Grande-Bretagne 
et les Etats-Unis coupe la hauteur 
des terres séparant les eaux courant 
au lac Supérieur de celles qui cou­
lent dans le lac Winnipeg; de là au 
nord, à l’ouest et à l’est le long de la 
hauteur des terres susdites, en sui­
vant ses sinuosités, quelle qu’en soit 
la course, jusqu’au point où la dite 
hauteur des terres rencontre le 
sommet du versant d’où descendent 
les cours d’eau qui vont au lac Ne- 
pigon; de là au nord et à l’ouest, ou 
de quelque côté que le porte sa 
course, le long de la crête séparant 
les eaux du Nepigon de celles du 
Winnipeg jusqu’à la hauteur des 
terres qui sépare les eaux de l’Al- 
bany de celles du Winnipeg; de là 
vers l'ouest et le nord-ouest le long 
de la hauteur qui divise les eaux cou­
lant vers la Baie d’Hudson, près de 
l’Albany ou d’autres rivières, de cel­
les qui se déversent dans la rivière 
Anglaise et le lac Winnipeg jusqu'à
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un point sur la dite hauteur des ter­
res situé à quarante-cinq degrés est 
du Port Alexandre, A l'embouchure 
du lac Winnipeg; de là au sud à qua­
rante-cinq degrés ouest du Fort 
Alexandre, à l'embouchure du lac 
Winnipeg; de là au sud le long de 
la rive est du lac Winnipeg jusqu'à 
l'embouchure de la rivière White 
Mouth; de là au sud par la ligne 
décrite comme dans cette partie for­
mant la frontière est de la région 
cédée par les Chlppewas et les tri­
bus d’indiens Cris des Marécages à 
Sa Majesté le trois du mois d’août 
mil huit cent soixante et onze, nom­
mément, par la rivière White Mouth 
jusqu’au lac White Mouth, et de là 
par une ligne ayant la direction gé­
nérale de la rivière White Mouth au 
quarante-neuvième degré de lati­
tude nord; de là du quarante-neu­
vième degré de latitude Nord Jus­
qu’au Lac des Bois, et de là par la 
ligne de la frontière internationale 
tusau’au point de départ”.

En échange de la cession de ce terri­
toire, comprenant environ 55,000 milles 
carrés, le gouvernement du Dominion 
s'engageait à réserver un mille carré, pas 
plus, pour chaque famille de cinq mem­
bres, "ou dans la même proportion, pour 
les familles plus grandes ou plus peti­
tes”; à payer $12.00 par tête et une an­
nuité de $5.00 par tête; à donner à cha­
que chef $25.00 par an et à chaque of­
ficier subordonné $15.00 par an.

Le traité de Qu'Appelle, ou Numéro 
Quatre, fut conclu le 15 septembre 1874, 
à Fort Qu'Appelle, avec les Cris, les Saul- 
teaux (Chippewas) et d’autres Indiens. 
Ils y cédaient tous leurs droits, titres et 
privilèges dans la région suivante, et ail-

"Commençant à un point de la fron­
tière des Etats-Unis au sud de la 
pointe nord-ouest des Montagnes 
Moose, de là droit vers le nord au 
dit point des dites Montagnes; de là 
dans une direction nord-est à un 
point situé à deux milles à l’ouest du 
Fort Ellice; de là suivant une ligne 
parallèle à la rivière Assiniboine et 
distante de deux milles de celle-ci
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Jusqu’à l’embouchure de la rivière 
Shell; de là parallèlement à cette ri­
vière et à une distance de deux mil­
les d’elle jusqu’à sa source; de là en 
ligne droite Jusqu'à un point sur la 
côte ouest du lac Winnipegosis, à 
l’ouest de l’extrémité la plus au nord 
du lac Waterhen; de là à l’est Jus­
qu'au centre du lac Winnipegosis; 
de là au nord, par le milieu du dit 
lac (y incluant Vile Birch), jusqu'à 
l'embouchure de la rivière Red Deer; 
de là vers l’ouest et le sud-ouest le 
long de la dite rivière Red Deer et 
de ses lacs, Red Deer et Etoimalnl, 
en les y comprenant, jusqu’à la 
source de sa branche ouest; de là en 
droite ligne Jusqu'à la source de la 
branche nord de la rivière Qu’Ap­
pelle; de là le long du dit cours 
d’eau, en l’y comprenant, jusqu’à 
la bifurcation près du lac Long; de 
là longeant et incluant la vallée de 
la branche ouest de la rivière Qu'Ap­
pelle jusqu’au sud de la Saskatche­
wan; de là longeant et incluant la 
dite rivière jusqu'à l’embouchure de 
Maple Creek;* de là vers le sud le 
long de la dite crique à un point 
situé en face de l’extrémité ouest 
des Collines Cyprès; de là vers le sud 
Jusqu’à la frontière internationale; 
de là vers l’est le long de la dite 
frontière Jusqu’au point de départ".

Les termes concernant les annuités, les 
présents et les réserves étaient les mêmes 
que dans le traité Numéro Trois.

En 1875, les Chippewas, les Cris et les 
Assinlbolnes, qui n’étalent pas présents 
au traité de Qu’Appelle, y donnèrent leur 
adhésion. La même année, un traité fut 
conclu avec les Chippewas du Fort Ellice. 
Ils vivaient dans les limites du traité 
Numéro Deux, mais leur éloignement de 
Manitoba House avait été cause qu’on 
n’avait pas négocié avec eux lorsque le 
traité fut conclu.

Le traité de Winnipeg, ou Numéro 
Cinq, fut signé le 20 septembre 1876. Il 
comprend une superficie de 100,000 mil­
les carrés environ, habités par les Chip­
pewas et les Cris des Marécages (Mas-

•Maintenant appelé Ross Creek.
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kégons) du Manitoba et de l'Ontario. La 
région cédée est définie comme suit:

"Commençant au coin, ou à la jonction, 
nord des traités Un et Trois; de là 
vers l’est le long de la frontière du 
Traité Numéro Trois jusqu’à "la 
Hauteur des Terres” au coin nord- 
est des limites du dit traité, à un 
point divisant les eaux des rivières 
Albany et Winnipeg; de là vers le 
-nord le long de la dite "Hauteur des 
Terres", jusqu’à un point coupé par 
le 63* degré de latitude nord; et de 
là vers le nord-ouest Jusqu’au "Lac 
Favorable”; de là longeant la côte 
est du dit lac Jusqu'à sa limite nord; 
de là ver s le nord-ouest jusqu'à l'ex­
trémité nord du lac Winnlpegosis; 
de là vers l’ouest jusqu’à la "Hau­
teur des Terres” appelée 'Mlobin- 
eon’s Portage"; de là vers le nord- 
ouest jusqu'à l’extrémité est de 
"Cross Lake"; de là vers le nord- 
ouest* traversant le "Lac aux Re­
nards"; de là vers le nord-ouest 
jusqu'à l’extrémité de "Split Lake"; 
de là vers le sud-ouest jusqu’au "Lac 
Pipestone", sur la "rivière Burnt- 
wood"; de là vers le sud-ouest Jus­
qu'à la pointe ouest du "Lac Scott"; 
de là vers le sud-ouest Jusqu’à l'ex­
trémité ouest du "Lac Cumberland"; 
de là droit vers le sud jusqu’à la ri­
vière Saskatchewan"; de là vers le 
■ud jusqu’au coin nord-ouest du 
traité Numéro Quatre, incluant tout 
le territoire compris dans les dites 
limites, et toutes les îles dans tous 
les lacs compris dans les dites limi­
tes, ainsi que plus haut décrites; et 
étant aussi entendu que dans tous 
les cas où des lacs forment les limi­
tes du traité, dix milles à partir de 
la côte doivent étra aussi compris 
dans le traité".

l/es conditions du traité étaient identi­
quement les mêmes que celles des traités 
Numéro Trois et Numéro Quatre, excepté 
que 160 acres seulement, et, dans cer­
tains cas. 100 acres, étaient accordés à 
chaque famille de cinq membres. Le ca­
deau n’était que de $5.00 .par tête. Il fut 
convenu qu’on dépenserait $500 par an

•Devrait 6tre ’’nord-est".

pour des munitions et des cordages à 
filets.

Pendant les années 1908, 1909 et 1910 
des adhésions furent obtenues au traité 
Numéro Cinq. Les Indiens du nord et de 
l'est du lac Winnipeg, et ceux résidant 
aux Forts Churchill et York sur la Baie 
d’Hudson, cédèrent 133,400 milles carrés 
comme suit:

"Toute cette portion du territoire nord- 
ouest du Canada comprise dans les 
limites suivantes, à savoir: Commen­
çant là où le soixantième degré de 
latitude coupe le bord de l’eau de la 
rive ouest de la Baie d’Hudson, de là 
à l’ouest le long du dit parallèle jus­
qu’au coin nord-est de la province de 
Saskatchewan, de là vers le sud le 
long de la frontière est de la dltè pro­
vince jusqu’à la limite nord du traité 
Indien Numéro Cinq, de là au nord- 
est, puis au sud-est, ensuite au sud- 
ouest et de nouveau au sud-est, sui­
vant la limite nord du dit traité Nu­
méro Cinq jusqu’à l'intersection 
d’une ligne tirée du coin nord-est de 
la province du Manitoba, nord 
cinquante-cinq degrés est; de là sur 
la dite ligne prolongée de cinquante 
milles; de là nord vingt-cinq degrés 
est cent quatre-vingt milles plus ou 
moins, jusqu'à un point situé droit 
au sud du cap Tatnam; de là franc 
nord quatre-vingt-dix-huit milles plus 
ou moins jusqu’au dit cap Tatnam; 
de là au sud-ouest et puis au nord en 
longeant le bord de l'eau de la rive 
ouest de la Baie d'Hudson Jusqu'au 
point de départ, en même temps que 
tous les rivages, et toutes les îles 
adjacentes à la dite portion de terri­
toire décrite, et contenant approxi­
mativement cent trente-trois mille 
quatre cents milles carrés (133, 
400.’’)

En août et septembre 1876, le traité 
Numéro Six fut signé à Carlton et à Fort 
Pitt avec les Cris des plaines (Paskwawl- 
niniwuks), les Cris des Bois (Sakakwithi- 
nlwuks), et les 'Assiniboines des Plaines’ 
de la Saskatchewan et de l’Alberta. Il 
couvrait une superficie de 120,000 milles 
carrés contenus dans les limites suivantes:
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"Commençant à l'embouchure de la rl- 
rière qui se déverse dans l'angle 
nord-ouest du lac Cumberland; de là 
vers l'ouest remontant la dite rivière 
jusqu'à sa source; de là en ligne 
droite vers l’ouest jusqu'à la tête du 
lac Green; de là vers le nord jus­
qu'au coude dans la rivière Castor; 
de là descendant la dite rivière vers 
le nord jusqu'à un point à vingt mil­
les du dit coude: de là vers l'ouest, 
en suivant une ligne généralement 
parallèle avec la dite rivière Castor 
(au-dessus du coude), et distante 
d'elle d'environ vingt milles, Jusqu’à 
la source de la dite rivière; de là vers 
le nord Jusqu’à la pointe nord-est de 
la rive sud* du lac Red Deer, en con­
tinuant vers l’ouest le long de la dite 
rive Jusqu’à sa limite ouest; et puis 
vers l’ouest Jusqu’à la rivière Atha- 
baska; puis, suivant cette rivière, 
contre le courant, jusqu’à Jasper 
House, dans les Montagnes Rocheu­
ses; de là dans une direction sud- 
ouest, en suivant la chaîne est des 
Montagnes, jusqu'à la source de la 
branche principale de la rivière Red 
Deer; ensuite descendant le cours de 
la dite rivière jusqu’à la Jonction de 
celle-ci avec son débouché, qui est le 
débouché du lac Buffalo; puis vingt 
milles franc l’est;de là en droite ligne 
vers le sud-est Jusqu’à l’embouchure 
de la dite rivière Red Deer sur la 
branche sud de la rivière Saskatche­
wan; de là vers l’est et vers le nord, 
en suivant les frontières des régions 
cédées par les différents traités Nu­
méros Quatre et Cinq Jusqu’au point 
de départ".

Les Indiens reçurent des réserves sur 
la base de 640 acres par famille de cinq 
personnes. Le traité pourvoyait aussi à 
un présent de $12 par personne, à une 
annuité de $5 par personne, et à certaines 
dépenses pour provisions, etc.

*Le 11 février 1889, une addition impor­
tante fut faite à ce traité, par laquelle on 
cédait 11,066 milles carrés, comme suit:

"Commençant à un point étant le coin 
nord-ouest du township No 70 projeté, 
Rang 10, à l'oueet du Troisième Mé-

•Lac la Biche.
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ridien Initial; de là vers l'est le long 
des limites nord des townships Nos 70 
projetés jusqu’au coin nord-est du 
township No 70 projeté, Rang 13, à 
l'ouest du Second Méridien Initial; 
puis vers le sud suivant la limite est 
du dit Rang 13 des townships projetés 
jusqu’aux limites nord du traité No 
6,dans le township No 60 projeté;de 
là vers l’ouest, suivant la limite nord 
du traité No 6 jusqu'à la rive sud-est 
du lac Green, étant à la partie nord- 
est du township No 68 projeté, Rang 
10, à l’ouest du Troisième Méridien 
Initial; de là suivant la rive ouest du 
lac Green jusqu’à l’anse principale de 
celui-ci connue sous le nom de rivière 
Castor; puis le long de la rive droite 
de la rivière Castor jusqu’à l’inter­
section de la limite ouest du township 
No 62 projeté, Rang 10, à l’ouest du 
Troisième Méridien Initial; de là 
vers le nord suivant la limite ouest 
des townships projetés du Rang 10, à 
l’ouest du Troisième Méridien Initial. 
Jusqu’au point de départ”.

Le traité des Pieds-Noirs ou Numéro 
Sept fut conclu le 22 septembre 1877, avec 
les Pieds-Noirs (Siksikas), les Sangs (Kai- 
nahs), les Piegans, les Sarsis et les Sto- 
nles (Assiniboines) de l’Alberta. Il cou­
vrait une superficie de 35,000 milles car­
rés, délimités comme suit:

"Commençant à un point de la Fron­
tière Internationale au sud de l’ex­
trémité ouest des Collines de Cyprès; 
puis vers l’ouest le long de la dite 
frontière jusqu’à la chaîne centrale 
des Montagnes Rocheuses ou jusqu'à 
la frontière de la province de la Co­
lombie-Britannique; de là vers le 
nord-ouest le long de la dite frontière 
jusqu’à un point à l’ouest de la 
source de la branche principale de la 
rivière Red Deer; puis vers le sud- 
ouest* et vers le sud, suivant les 
limites des régions cédées par les 
traités Numéro Quatre et Numéro Six 
jusqu'au point initial".

Les conditions concernant les réserves 
étaient allouées en proportions plus géné­
reuses. mais les présents et les annuités
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étalent les mêmes que dans le traité Nu­
méro Trois.

Outre les réserves mises à part par les 
dispositions des traités précédents, on en 
établit d'autres à Oak River et à Birdtall 
Creek, en 1874, pour un groupe de Sloux 
des Etats-Unis, qui avaient fui au Canada 
après les massacres des blancs dans le 
Minnesota en 18G2. En 1876, une autre 
réserve leur fut allouée près d’Oak Lake.

En juin, juillet et août 1899, le Traité 
Numéro Huit fut conclu avec les Indiens 
occupant le territoire situé au sud et à 
l'ouest du Grand Lac des Esclaves. La 
superficie couverte par cette cession était 
délimitée comme suit:

"Commençant à la source de la branche 
principale de la rivière Red Deer dans 
l'Alberta, puis vers l'ouest jusqu’à la 
chaîne centrale des Montagnes Ro­
cheuses: de là vers le nord-ouest le 
long de la dite chaîne jusqu’au point 
où elle coupe le 60ème degré de lati­
tude nord; puis le long de ce paral- 

* lèle. vers l’est, jusqu'au point où il 
coune la rivière Hay; de là vers le 
nord-est en descendant la dite rivière 
jusqu’à la rive sud du Grand Lac des 
Esclaves; puis vers le nord-est sui­
vant la dite côte, (et incluant tels 
droits aux lies situées dans les dits 
lacs que les Indiens mentionnés dans 
le traité peuvent posséder), et de là 
vers l’est et le nord-est le long des 
rives sud de la baie Christie et de la 
baie McLeod jusqu'au vieux Fort 
Reliance, près de l’embouchure de la 
rivière Lockhart: de là vers le sud- 
est en ligne droite jusqu'au lac Black, 
en l’incluant; de là vers le sud-ouest 
en remontant le courant depuis le lac 
Cri; puis, incluant le dit lac, vers le 
sud-ouest le long de la hauteur des 
terres entre les rivières Athabaska et 
Churchill jusqu'où elle coupe la 
limite nord du Traité Six, et le long 
de la dite limite vers l'est, le nord et 
le sud-ouest, jusqu'au point de dé-

I#e gouvernement du Dominion s’enga­
gea à détacher des réserves de manière à 
donner 160 acres à chaque Indien; à payer 
des présents de $32 à chaque chef, de $22

à chaque officier et de $12 à tout autre 
Indien et des annuités de $25, $15 et $5 
respectivement. Des réserves peuvent 
être détachées en parties, condition qui 
ne se retrouve que dans un seul autre 
traité, dans le Numéro Dix.

En 1899, 2,217 Indiens donnèrent leur 
adhésion: en 1900, 1,106 Indiens furent 
admis, ce qui faisait un total de 3,323. 
Les Indiens jouissant des annuités en ver­
tu de ce traité sont classifiés comme suit: 
1,161 Cris, 326 Castors, 1,236 Chipewyans. 
282 Esclaves, 194 Couteaux-Jaunes et 122 
Côtes-de-Chiens.

En juillet et août 1905, et en Juin, juil­
let et août 1906, le Traité de la Baie 
James, ou Numéro Neuf, fut conclu avec 
les Indiens occupant la portion de l'On­
tario gisant au nord de la hauteur des ter­
res, au sud de la rivière Albany et à l'est 
des limites du traité Numéro Trois.

Il éteignait les titres des Indiens à la 
région décrite comme suit:

"Cette portion ou étendue de territoire 
gisant et étant dans la province d'On­
tario. bornée au sud par la hauteur 
des terres et les limites nord du ter­
ritoire cédé par le traité Robinson- 
Supérieur de 1850, et le Traité Ro- 
binson-Huron de 1850; et bornée à 
l'est et au nord par les frontières de 
la dite province d'Ontario, telles que 
définies par la loi, et à l'ouest par 
une partie de la frontière est du ter­
ritoire cédé par le Traité de l'Angle 
du Nord-Ouest No 3; la dite région 
comprenant une superficie de quatre- 
vingt-dix milles carrés, plus ou 
moins".

Il pourvoyait à la ségrégation de réser­
ves dans la proportion de 160 acres pour 
chaque famille de cinq personnes, à un 
présent de $8 et à une annuité de $4 à 
chaque personne.

Un accord conclu le 3 Juillet 1905 
stipule que la province d'Ontario rem­
boursera au Dominion les sommes débour­
sées d’après les dispositions de ce traité, 
pour présents et annuités.

Le traité Numéro Dix fut conclu en août 
et septembre 1906. Il éteignait le titre 
Indien dans le nord de l'Alberta et dans 
le nord de la Saskatchewan. La superficie
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comprise dans ce traité est définie comme 
suit:

“Tout le territoire situé en partie dans 
la province de la Saskatchewan et en 
partie dans la province de l’Alberta, 
et sis à l’est du Traité Huit et au 
nord des traités Cinq, Six et à l’addi­
tion au Traité Six, comprenant une 
superficie approximative de quatre- 
vingt-clnq mille huit cents (85,800) 
milles carrés et qui peut être décrite 
comme suit:—

“Commençant au point où la limite 
nord du Traité Cinq coupe la fron­
tière est de .la .province de Saskatche­
wan; de là vers le nord le long de la 
dite frontière est, quatre cent dix* 
milles, plus ou moins, jusqu’au 
soixantième parallèle de latitude et 
Jusqu’à la frontière nord de la dite 
province de Saskatchewan; puis vers 
l’ouest le long du dit parallèle cent 
trente milles, plus ou moins, jusqu’à 
la limite est du Traité Huit: de là 
vers le sud et vers l’ouest suivant la 
dite limite est du Traité Huit jusqu'à 
son intersection avec la limite nord 
du Traité Six; puis vers l’est le long 
de la dite limite nord du Traité Six 
jusqu’à son intersection avec la limite 
ouest de l'addition au traité Six; de 
là vers le nord le long de la dite li­
mite ouest jusqu’à la limite nord de 
la dite addition; de là vers l’est le 
long de la dite limite nord jusqu’à la 
limite est de la dite addition: de là 
vers le sud le long de la dite limite 
est Jusqu’à son intersection avec la 
■limite nord du Traité Six; puis vers 
l’est le long de la dite limite nord et 
de la limite nord du Traité Cinq jus­
qu’au point de départ".

Les termes concernant les réserves, les 
présents et les annuités étaient les mêmes 
que dans le Traité Numéro Huit.

En 1906, 312 Chlpewyans et 82 Cris 
reçurent les argents de présent et d’an­
nuité en vertu du Traité Numéro 
Dix. En août 1907. les bandes de la Terre 
Stérile et du Lac la Hache des Chlpewyans 
donnèrent leur adhésion au traité. 232 
membres de la bande de la Terre Stérile 
furent traités et 97 de la bande du Lac la
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Hache, ce qui faisait un total de 641 Chi- 
pewyans et de 82 Cris sous ce traité.

Trappes. Bien que les moyens employés 
pour induire les animaux à se laisser 
d’eux-mêmes emprisonner, arrêter, ou 
mourir, diffèrent des armes de chasse en 
ce que la victime elle-même est ici l’agent 
actif de l’opération, les deux classes cepen­
dant entrent l’une dans l'autre. Les In­
diens avaient des trappes terrestres, aqua­
tiques et aériennes; elles fonctionnaient 
par tension, échappement, pesanteur, 
ressort, pointe ou lame. Elles se ten­
daient d’elles-mêmes, ou étaient tou­
jours tendues, ou l’étaient pâr la 
victime ou par l'homme, et elles se 
détendaient, quand il était nécessaire, soit 
par le chasseur dissimulé, soit par la vic­
time elle-même. La liste suivante com­
prend toutes les espèces de trappes dont se 
servaient les Indiens du territoire au nord 
du Mexique et ils étaient très habiles à les 
rendre efficaces sans l'em.ploi du métal: 
.4. Trappes enfermantes: («) enclos, (b) 
cage, (r) fosse, (</) porte; H. Trappes 
d’arrêt: (r) filets, (/) crochets, (g) 
noeuds coulants, (/<) griffes; ('. Trappes 
tuantes: (i) poids, (A) .pointes, (I) cou­
teaux. Les trappes-enclos étaient de la 
forme la plus simple—des digues placées 
dans l’eau ou des palissades sur la terre. 
Quelques-unes de cblles-ci étaient immen­
ses et couvraient plusieurs milles carrés. 
La cage était simplement un enclos pour 
les volatiles. Les portes qui servaient 
dans cette classe tout entière étaient des 
volets verticaux glissant entre des poteaux 
et mis en liberté au moyen d’un loquet ou 
d’une détente quelconque. Les trappes 
d'arrêt avaient toutes pour but de rem­
placer la main de l'homme. Les filets, 
c'étaient comme les doigts étendus; les 
crochets, c'était l’index recourbé: les grif­
fes, c’étaient les doigts fermés qui encer­
clent. Les trappes tuantes étaient des 
armes à action automatique. Elles étaient 
complexes et se composaient de la nartle 
opérante et du mécanisme de tension 
et de déclanchement. Les appareils des 
Indiens et des Esquimaux étaient du genre 
le plus simple, mais très efficaces cepen­
dant avec le gibier sans expérience. La 
victime était prise dans un clos, un tra­
quenard, une cage, un trou, une boîte, une
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bricole, un noeucf, une mâchoire; ou se 
trouvait percée par un crochet, une 
pointe, un pal, un couteau, etc. L’In­
dien plaçait un soutien instable, un cli­
quet, ou une attache à sa trappe, afin que 
l’animal les détachât en passant, en les 
examinant avec curiosité, en rongeant, en 
frottant, ou même en digérant, comme 
dans cette attrape des Esquimaux qui 
consistait à ployer en deux une tige de 
dent de baleine, à l’enfermer dans un 
morceau de graisse gelée et à l’abandon­
ner dans la neige pour y être dévorée par 
un ours. Les trappes en clôtures étaient 
communes sur terre et dans les eaux pois­
sonneuses. Parry décrit des trappes fai­
tes de glace, avec des portes de même ma­
tière. Les tribus de la Californie et des 
plaines creusaient des fosses et les recou­
vraient de broussailles sur lesquelles ils 
liaient un lapin mort, et le chasseur dis­
simulé au-dessous empoignait l’oiseau par 
les pieds, le tirait à lui et l’écrasait entre 
ses genoux. Les trappes pour arrêter le 
gibier étaient les plus nombreuses; elles 
agissaient au moyen de mailles, de barbes, 
de noeuds coulants, ou l'on saisissait la 
proie à la main. Les aborigènes étaient 
familiers avec le tramait, la ligne de 
fond, la bricole, les pièges, les res­
sorts, le chalut et la glu. Les trap­
pes à tuer comprenaient des assom­
moirs de glace, de pierre et de bois pour 
écraser, des appareils d'empalement, des 
couteaux montés pour percer la cervelle 
ou pour exciter à un carnage mutuel, cette 
dernière était peut-être la plus efficace et 
la plus ingénieuse de toutes les trappes 
Indiennes; elle consistait en une lame 
aiguë, enfermée dans un morceau de 
graisse congelée, qui était déposé dans 
le sentier des loups. Lorsqu’un loup, en 
léchant la graisse, se coupait la langue 
l’odeur du sang mettait en fureur toute la 
bande et l’excitait à s’entretuer. Voyez 
Pit he, Chasse.

Consultez Mason dans Smithson. Rep. 
1901, 461-73, 1902, et les auteurs qu’il 
cite; Stites, Economies of the Iroquois, 
1905; Boas, Murdoch, Turner, et d’au­
tres dans les Rapports du Bureau d’Eth- 
nologie Américaine; Nlblack, Nat. Mus. 
Hep. 1888. 294, 1890. (O. T. M.)

Tribu. Parmi les Indiens de l’Amérique 
du Nord une tribu est un corps de person­
nes qui sont unies entre elles par des liens 
de consanguinité et d’affinité et par cer­
taines idées ou concepts ésotériques déri­
vés de leur philosophie concernant la 
genèse et la conservation du monde am­
biant, et qui, au moyen de ces liens de 
parenté, sont ainsi organisées socialement, 
politiquement et religieusement par di­
verses institutions ritualistiques, gouver­
nementales et autres, et qui vivent en­
semble occupant une étendue territoriale 
définie, et qui parlent un commun lan­
gage ou dialecte. Par suite d’une grande 
variété de circonstances,—climatériques, 
topographiques et alimentaires,—les insti­
tutions sociales, politiques et religieuses 
des tribus d’indiens de l'Amérique du 
Nord différaient à la fois en espèce et en 
degré, et elles n’étalent pas caractérisées 
par une complexité similaire de structure; 
mais elles étaient d’accord sur le seul 
principe fondamental que les unités or­
ganiques de la fabrique sociale étaient 
fondées sur la parenté et ses relations 
mutuelles, et non sur les districts territo­
riaux ou les espaces géographiques.

Pour constituer un corps politique ou 
une tribu plus ou moins permanente, un 
peuple doit vivre en contact plus ou moins 
continuel et étroit, et posséder un équi­
pement mental plus ou moins commun— 
une somme définie de connaissances, de 
croyances et de sentiments—qui lui four­
nisse largement les motifs de ses rites et 
de l’établissement et du développement de 
ses institutions, et il doit aussi faire mon­
tre de qualités et de caractéristiques men­
tales, dont la communauté soit égale­
ment sentie et dont le fonctionnement ré­
sulte en unité de dessein, en patriotisme 
et en ce que l'on appelle le sens commun.

La tribu formait une unité politique et 
territoriale, qui ainsi que nous l’avons 
indiqué, était plus ou moins permanem- 
ment cohésive: ses habitations étaient 
fixes, ses demeures relativement perma­
nentes et ses frontières territoriales bien 
établies. Et dans ce district géographi­
que les membres de la tribu représentée 
par leurs chefs et officiers s’assemblait ù 
des temps déterminés à un endroit dans 
leur territoire d'habitation et consti-
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tuaient une cour de loi et de justice. A 
l’époque où les Indiens de l'Amérique du 
Nord entrèrent pour la première fois sur 
la scène, de l’histoire, ils étaient séparés 
en corps organisés de personnes, et. où 
qu'ils s'assemblassent, ils constituaient un 
état, car ils unissaient les idées person­
nelles et géographique en fait, sinon en 
théorie.

Les découvreurs, les voyageurs et les 
historiens ont employé des termes divers 
pour désigner cette unité politique et ter­
ritoriale. Les auteurs Français employ­
aient “canton", “tribu”, et “nation"; les 
auteurs Anglais se servaient de “tribu”, 
“canton" et “royaume”; tandis que d’au­
tres ont employé “pagus”, "shire”, et 
“gau", dont la signification territoriale 
est celle d’une section où division d’un 
pays, alors que le concept à exprimer est 
celui d’un pays, d’une unité territoriale 
entière. Parce que le mot “tribu" dans 
son acception Européenne signifie une 
unité politique seulement, il s’en suit qu'il 
est également inexact de l’employer sans 
le définir. Les termes sobres et pâles de 
“bande”, et de “groupe local" sont sou­
vent employés comme décrivant adéquate­
ment un corps organisé d'indiens; mais 
dans la plupart des cas ni l’une ni l'autre 
de ces expressions ne devraient être em­
ployées, excepté quand l'emploi'd’un terme 
plus précis et plus descriptif est rendu im­
possible par le manque d’informations 
ethnologiques définies concernant les ins­
titutions du peuple ainsi désigné.

Le pouvoir effectif de la tribu dans l’of­
fensive et dans la défensive était composé 
non seulement de la richesse accumulée 
de ses membres et de la force musculaire, 
de l’habileté et de l’expérience de son 
contingent de guerriers, mais aussi des 
orcndas (q.v.), ou pouvoirs magiques que 
possédaient, croyait-on, ses gens, leurs 
armes, leurs instruments, leurs arts et 
leurs institutions.

Quelques tribus constituaient des états 
indépendants, tandis que d’autres, en se 
confédérant avec d’autres tribus, deve­
naient des unités organiques d’une orga­
nisation plus haute et ne conservaient que 
la direction gouvernementale des affaires 
purement locales. Parfois les alliances 
entre tribus ne se concluaient que pour
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pourvoir à une nécessité passagère, mais 
on n’essayait pas de structures coordon­
nées de la fabrique sociale de manière à 
en assurer la permanence. Néanmoins 
dans l’Amérique du Nord s’établirent 
nombre de confédérations puissantes, 
complexes et bien ordonnées sur des prin­
cipes universels de bon gouvernement. Un 
type spécial de ce genre de confédération 
était la Ligue des Cinq Tribus des Iroquois 
dans les dernières décades du 16ème 
siècle. Cette Ligue était basée sur la re­
connaissance et la mise en pratique de six 
principes fondamentaux: (1) .l’établisse­
ment et le maintien de la paix publique; 
(2) la sécurité et la santé ou le bien-être 
du corps; (3) l’admipistration de la Jus­
tice ou de l’équité; (4) la plaidoirie et la 
défense dans l’administration de la jus­
tice; (5) la reconnaisance de l’autorité 
de la loi, soutenue comme elle était par le 
corps des guerriers; et (6) l’usage et la 
préservation de Yorcnda ou pouvoir ma­
gique. L’ensemble des applications de ces 
six principes dans la vie publique, étran­
gère et privée de ces tribus ainsi confédé­
rées procura l’établissement et la conser­
vation de ce qui, dans la langue de ses 
membres, était appelé la Grande Répub-

Dans l’histoire des tribus Indiennes 
i’Amérique, les différences de culture sont 
aussi fréquentes que les coïncidences. 
Différents peuples ont des idées différen­
tes, des idéale différents, des manières 
différentes de faire les choses, des maniè­
res différentes de vivre, et, cela va sans 
dire des institutions différentes, variant 
grandement en espèces et en degrés. Le 
cours de l’histoire d’un peuple n’est pas 
déterminé d’avance, et des conditions va­
riées et variables le font varier. Des ré­
sultats différents sont la conséquence de 
causes différentes. Dans certains endroits, 
/es organisations de tribu sont établies sur 
une base de clans ou de gens; dans 
d’autres régions se développe un système 
de communautés de village; et dans d’au­
tres encore des pueblos ou communautés 
de village ont été fondés. Par suite de 
ces modes différents de vie, influencés par 
la variété de l’ambiance et par l’expé­
rience, de nombreuses méthodes nouvel­
les furent essayées et elles aboutirent à 
des résultats divers. Parce que le groupe
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élémentaire, la famille, d’où les autres 
unités dérivent directement ou indirecte­
ment, est toujours conservé, les coïnci­
dences sont assez fréquentes. Le terme 
"famille” est pria ici dans son sens socio­
logique étendu, qui est entièrement diffé­
rent de son emploi moderne comme équi­
valent de foyer (voyez Famille). Dans les 
organisation tribales de gens et de 
clans une famille est constituée par l'union 
de deux personnes, chacune d’une gens ou 
d’un clan différents, selon les cas, et leur 
progéniture, en conséquence, a certains 
droits et certaines obligations dans les 
deux clans ou gens ainsi unis par le 
mariage des deux parents.

Dans les temps historiques, dans le 
groupe des peuples Iroquois, les tribus se 
composaient de 3 à 12 ou 14 clans, sans 
tenir compte de la population. Pour les 
fins sociales, politiques et religieuses les 
clans d’une tribu étaient invariablement 
organisés en deux portions tribales ou 
unités organiques, communément appe­
lées phratries; chacune de ces unités, en 
conseil, dans les jeux, dans les assemblées 
cérémonielles, ou dans n’importe quelle 
réunion tribale, occupait, autour du feu, 
réel ou supposé, la place opposée à celle 
occupée par l’autre phratrie. Dans la lo­
cation de ces groupes de clans, le culte 
des quartiers est simplement un souvenir, 
car il a depuis longtemps perdu son in­
fluence. Dans les grands jeux de hasard 
des tribus, entre .les unités de la tribu 
(car phratrie doit en tout temps lutter 
contre phratrie), le côté est de "l'enclos’’ 
était regardé comme rendant le succès 
assuré; mais aujourd’hui les phratries 
occupent alternativement chaque année ce 
quartier propice, encore que la phratrie 
qui tient le bon côté ne remporte pas tou­
jours la victoire.

Ce dualisme dans l'organisation des 
unités sociales, religieuses et politiques, 
qui ne le cède en importance qu’à la tribu 
elle-même, semble être basé sur un con­
cept dérivé de la philosophie primitive de 
la tribu concernant la procréation, la re­
production et le maintien de la vie sur la 
terre. Les clans d’une phratrie ou d’une 
association de clans s’appelaient l’un l’au­
tre du nom de "frères”, et les clans de la 
phratrie opposée étalent appelés "cousins”

ou "collatéraux”. Dans la période plus 
ancienne la phratrie,—l’unité organique 
qui venait immédiatement après la tribu 
—était un groupe incestueux pour les 
membres qui la composaient, et par con­
séquent le mariage était prohibé entre 
eux; de là il suit que la phratrie était exo­
gamique. Mais par suite de nombreux dé­
placements des tribus causés par l’inva­
sion des Caucasiens, ce règlement concer­
nant la phratrie est tombé en désuétude, 
de sorte que, aujourd’hui, le clan seul est 
dans le groupe exogamique, justement 
comme la gens est le seul groupe exogami­
que dans ces tribus où les fraternités de 
gens étaient autrefois en vogue. Il n’y 
eut, cependant, jamais de phratriarches 
proprement dits. Les chefs et les officiers 
des différents clans se comportaient com­
me directeurs et gouverneurs des deux 
phratries; et leurs actes, pour avoir force 
et autorité dans la tribu, devaient avoir 
l’approbation des deux phratries agissant 
de concert par l’intermédiaire de leurs 
représentants reconnus. Ni l’une ni l’au­
tre phratrie ne pouvait agir au nom de 
toute la tribu. Les membres d’une phra­
trie avaient certains devoirs et obligations 
vis-à-vis des membres de l’autre phratrie; 
et ces obligations étaient basées, non seu­
lement sur des considérations de consan­
guinité et d'affinité, mais aussi également 
sur des concepts ésotériques. La rai­
son de l’emploi de cette dernière ex­
pression est cosmique et elle sera donnée 
avec détails plus loin.

Si nous choisissons les tribus Iroquoi- 
ses comme un bon type de celles dans les­
quelles l’organisation du clan avait at­
teint son plus haut développement, nous 
constatons que dans une tribu de ce genre 
la citoyenneté consistait dans le fait d’être 
par naissance ou par adoption membre 
d'un clan, et le titre de membre d'un clan 
par la naissance ne se retraçait que par 
la mère et ses ancêtres maternels; de là, 
ce n’était que par la mère que le clan 
était préservé et gardait son entité dis­
tincte de celle de tout autre clan. Mais 
bien qqe l’enfant n’acquit ses droits de 
naissance que par sa mère, chose curieuse, 
c’était par le père que la parenté de l’en­
fant s’étendait au-delà de la sienne pro­
pre, dans celle du clan de son père; celui-
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cl contractait par là envers les enfants de 
ses enfants d'importantes obligations qui 
liaient ces deux clans, non seulement par 
le mariage, mais par le lien encore plus 
fort de la parenté reconnue comme telle. 
Par ce procédé, les clans de la tribu se 
trouvaient liés ensemble de manière à pro­
duire une unité tribale. Par l’organisa­
tion des clans de la tribu en deux grou­
pes exogamiques, le nombre possible des 
clans entre lesquels pouvaient subsister 
les droits réciproques, les privilèges et les 
devoirs de la paternité dont nous avons 
parlé, se trouvaient dans la plupart des 
cas, réduits de moitié environ; mais cette 
diminution n’était pas l'objet de ce dua­
lisme dans la structure de la tribu. Les 
sages des premiers Iroquois, ayant revêtu 
les corps, et les éléments de leur milieu 
et les chimères de leur cerveau d'attributs 
humains, regardaient ces corps et ces phé­
nomènes comme êtres anthropiques, et par 
suite leur attribuaient même des relations 
sociales, telles que la parenté et l’affinité, 
et parmi ces propriétés attribuées la moins 
Importante n’était pas celle du sexe—les 
principes de la paternité et de la mater­
nité. €es êtres étaient en conséquence 
divisés proportionnellement entre les deux 
sexes. Même le Haut et le Bas et les 
quatre Points Cardinaux étaient considé­
rés comme être anthropiques. Eux aussi 
étalent mâles ou femelles; le Firmament 
était mâle et père; la Terre était femelle 
et mère; le Soleil, leur frère aîné, était 
mâle, et la Lune, leur grand’mère, était 
femelle. Et comme ce double principe 
antérieur à la procréation était apparem­
ment présent partout, on crut qu'il était 
sage, à ce qu’il semblait, de l'incorporer 
sous forme de symbole dans la structure 
de la tribu, qui avait pour but, cela va de 
sol, non seulement de procurer le bien- 
être de ses membres vivants et de ceux 
non encore nés, mais aussi d’assurer la 
perpétuation de la tribu par la procréation 
de la descendance. Dès lors si un clan ou 
une gens ou une phratrie de clans ou de 
gens venait ù représenter symbolique­
ment un seul sexe, il devait logiquement 
sembler contraire à la nature ou anormal 
de permettre le mariage entre les membres 
d’un tel groupe symbolique, et ainsi la 
prohibition de ces mariages devait néces-
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sairement devenir un tabou, dont la vio­
lation était sacrilège. Cela devait déve­
lopper plus tard l’inhibition du mariage 
communément appelé exogamie comme 
une protestation contre les relations 
sexuelles incestueuses et contre nature. 
L'union de l’homme et de la femme dans le 
mariage pour la perpétuation de la race 
n'était qu’une combinaison concrète des 
deux grands principes reproductifs qui 
remplissent la nature entière, le mâle et 
la femelle—le père et la mère. Il sem­
blerait alors que l’exogamie n’est pas une 
Inhibition provenant de quelque influence 
de protecteur de clan ou de gens, comme 
quelques-uns le soutiennent, mais qu’elle 
est plutôt ;le résultat de l’expression ou 
le symbolisme des principes mâle et fe­
melle dans la nature—le dualisme de la 
paternité et de la maternité exprimé dans 
l’édifice social.

En poursuivant l’étude de ce dualisme 
dans la structure organique de la tribu, 
il est important de noter les appellations 
que les Iroquois appliquent à ces deux 
divisions ésotériques.

Lorsque les Cinq Tribus, ou les Cinq 
Nations, comme on les appelait quelque­
fois, s'unirent ipour former leur célèbre 
Ligue des Iroquois, ce concept dualiste 
fut soigneusement incorporé dans la 
structure de la loi fédérale organique. Les 
Mohawks, les Onondagas et les Senecas 
étaient organisés en une phratrie de trois 
tribus, qu'ils appelaient en langue céré­
monielle: “Frères du Père’’, tandis que 
les Oneldtis et les Cayugas étaient orga­
nisés en une'phratrie de deux tribus qu .Is 
appelaient en langage cérémoniel “Mes 
collatéraux" ou la société des “Soeurs de 
Mère”. Ces désignations ésotériques ont 
leur écho et se répercutent dans les chants 
longs et Intéressants du Conseil de Con­
doléance, dont les fonctions sont d'édifier 
et de conserver l'unité de la Ligue, et par­
tant, sont contraires à l’activité destruc­
tive de la mort sous sa myriade de formes.

Il est également Important et intéres­
sant de remarquer le fait que le mot em­
ployé* pour dire "père" dans les langues 
Iroquoiscs est un terme qui, dans le dia­
lecte apparenté des Tuscaroras, signifie 
'mâle' et non ’père’, sans que le dialecte 
subisse de changement caractéristique. Ce
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qui démontre que les concepts de "père” 
et de "mille” sont identiques.

A l’automne, à la Danse du Maïs Vert 
et au second mois après le solstice d’hi­
ver, aux longues cérémonies de l'An Nou­
veau, les Chefs et les anciens de chaque 
phratrie reçoivent de ceux de l’autre phra­
trie les détails énigmatiques de songes 
qu’ont eus des enfants au cours de leur 
Jeûne, afin qu'ils les interprètent de ma­
nière à reconnaître le patron personnel ( ? 
totem, q.v.) de celui qui a rêvé. Et dans 
les temps plus primitifs, parce que la pro­
création de la vie et sa conservation de­
vaient prendre leur origin * dans le clan 

" ou l'association de clans du père, les mem­
bres de ces clans devaient, dans un temps 
raisonnable, remplacer une personne tuée 
ou faite prisonnière par les ennemis, dans 
le clan de leurs descendants. Le clan 
paternel et la phratrie, à laquelle il ap­
partenait, se nommait, par rapport à une 
tierce personne, hoiidoiinis"hi*\ c'est-à- 
dire 'les frères et la parenté de son père'. 
Puisque le clan, et par conséquent la tribu 
dont 11 constituait une partie, était sup­
portée par le nombre de ceux qui le com­
posaient, hommes ou femmes (car sa puis­
sance et sa richesse consistaient principa­
lement dans le nombre de ses consti­
tuants), il s’en suivait que la perte d’une 
seule personne était lourde et qu’il était 
nécessaire de la réparer, en remplaçant la 
personne qui manquait par une ou plu­
sieurs autres, selon l’estime et la situation 
dont elle jouissait. Ce devoir particulier 
et cette obligation des membres des clans 
paternels envers leurs descendants dans 
les autres clans, sont encore symbolisés 
chez les Tuscaroras modernes et les tribus 
Iroquoises, .le premier jour de l’annéo 
nouvelle. Ce jour-là, on a coutume de 
faire des visites de congratulation, et dans 
le but aussi de recevoir un présent, d’or­
dinaire quelque chose à manger, comme 
de petites miches, des gâteaux de pâte au 
lard, des pommes, des morceaux de pâté, 
ebc. Mais toute personne, en entrant dans 
la maison d'un homme du clan de son père, 
peut demander en plus des présents don­
nés ordinairement, "un bébé”, se servant 
dans ce but du terme ordinaire .pour dési­
gner un petit enfant ouH'rd’d'. En vue de 
ces demandes présumées, l'épouse indus­
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trieuse pour aider son mari à remplir ses 
obligations, prépare ordinairement à 
l'avance un bon nombre de petites momies 
en pâte, de 8 ou 10 pouces de long, pour 
représenter symboliquement les "bébés" 
demandés.

Ainsi il semblerait que le mariage, pour 
être fructueux, doive être contracté entre 
membres des parties mâle et femelle de 
l’unité tribale. Dans la pensée primitive, 
la parenté, exprimée en termes de parenté 
agnatique et énatique, de consanguinité et 
d'affinité, était la seule base reconnue de 
la structure de l’organisation sociale. Au 
début toutes les relations sociales et les 
affiliations politiques et religieuses repo­
saient sur les liens de parenté du sang h 
des degrés différents de proximité; mais 
plus tard, lorsque pareille consanguinité 
réelle manquait, on l'assumait par des fic­
tions légales. Dans la famille aussi bien 
que hors d’elle, l’individu était gouverné 
par des obligations basées premièrement 
sur la parenté du sang et sur certains con­
cepts cosmiques fondamentaux, en accord 
avec elle.

Selon Boas, 11 y a des différences re­
marquables dans les organisations socia­
les complexes des tribus de la côte du 
Nord-Ouest. Entre autres, celles des Hai- 
das et des Tlingits, ayant toutes deux la 
descendance maternelle, se composent 
chacune de deux moitiés ou unités exo- 
gamee, organiques et organisées, qui chez 
les Tlingits s’appellent respectivement le 
Corbeau et le Loup, tandis que chez les 
Haidas elles s’appellent l'Aigle et le Cor­
beau. La sociologie de ces deux tribus, 
tout en se rapprochant par la structure 
générale de celle des Tslmshlans, qui a. 
elle aussi, une organisation maternelle dé­
finie, est moins complexe, car chez cette 
dernière il y a apparemment quatre asso- 
slatlons exogames avec les subdivisions ou 
sous-clans. Avant de pouvoir obtenir une 
connaissance satisfaisante de la structure 
tribale et de ses fonctions, il est nécessaire 
de posséder en plus des énoncés généraux 
que nous venons de voir, une connaissance 
systématique et détaillée de la technique 
par laquelle ces unités organiques diver­
ses, seules ou conjointement, gèrent les 
affaires de la tribu. Ce genre d'informa-



690 DEPARTEMENT DE LA MARISE ET DES PECHERIES

tion manque encore dans une grande me­
sure, au sujet des tribus Indiennes de 
l’Amérique du Nord. Chez les Kwakiutle, 
Boas trouva une organisation sociale cu­
rieuse qu'une étude plus approfondie 
pourrait expliquer d’une manière satis­
faisante. Chez les tribus Kwakiutls du 
nord il y a quantité de clans exogamiques 
dans lesquels la descendance est retracée 
de préférence par la ligne maternelle, 
mais en certains cas un enfant peùt se 
compter comme membre du clan de son 
père. “Cependant, ajoute Boas, par une 
singulière disposition, la descendance est 
réglée de telle manière qu’elle procède du 
côté maternel”.

Parlant du dualisme très répandu dans 
les plus hautes unités exogamiques de la 
structure tribale, surtout en égard à ces 
tribus du Nord-Ouest, Boas remarque: 
"Puisque la double division d’une tribu 
entière en groupes exogamiques est un 
phénomène très commun, il est inutile 
d’entrer en des considérations sur son ori­
gine dans ce cas particulier, mais il vaut 
la. peine de remarquer que le Dr. Swan- 
ton, dans ses recherches parmi les Hal- 
das, fut amené à conclure que peut-être 
le groupe de l’Aigle peut représenter un 
élément étranger dans la tribu” et il dit 
ce que peu d’autres semblent voir: que le 
système des cotes d’armes ("totémisme”) 
sur la côte du Pacifique ne se rapporte pas 
nécessairement à une division particu­
lière de la tribu. Mais il a déjà été indi­
qué plus haut de quelle manière ce dua­
lisme est devenu une partie importante 
dans la structure sociale de deux au moins 
des souches linguistiques, et que les rai­
sons données peuvent être provisoirement 
acceptées comme une explication au moins 
probable de divisions pareilles dans d’au­
tres tribus qui ont des institutions socia­
les analogues, à moins qu’on puisse don­
ner de meilleures raisons pour prouver 
qu’elles sont dues à quelqu’autre cause 
également puissante.

Chez les Salishs, il n’y a pas les formes 
de structure sociale en clans et en gens. 
Sous ce rapport, les Salishs du littoral 
différent considérablement de ceux de 
l’intérieur. Parmi ceux-ci, selon Hill- 
Tout, la vie sociale est si simple et si peu 
organisée “qu’elle confine de près à l’anar-
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chie”, tandis que chez ceux-là elle est 
assez complexe, et la communauté se 
divise en “un nombre de classes ou castes 
nettement déterminées”. Boas, écrivant 
en 1905 sur les tribus Salishs de l’inté­
rieur de la Colombie-Britannique, dit que 
dans les organisations sociales "très re­
lâchées” de ces peuples, si toutefois on 
peut les appeler des organisations, aucune 
unité tribale n’est reconnue; qu’il n’y a 
pas de groupes exogamiques et qu'on n’y 
trouve pas de noblesse héréditaire, parce 
que la distinction personnelle s’aoquiert 
principalement par la richesse et la sa­
gesse. Tandis que les exigences de la 
chasse à la nourriture obligeaient ces 
Indiens à changer leurs lieux de séjour 
de saison en saison, leurs villages per­
manents étaient situés dans les vallées 
des rivières. Il y a, selon cet auteur, des 
fluctuations fréquentes et considérables 
dans la population des villages, mais il ne 
semble pas que ces changements aient 
pour résultat de diminuer la population 
de la tribu. Il parait que les clôtures à 
daims et les lieux de pêche appartenaient 
en propre à certaines personnes et à cer­
taines familles, et qu’en outre le terri­
toire de chasse était considéré comme pro­
priété commune de toute la tribu. A en 
juger d’après la place proéminente faite à 
la famille "dans les observances matri­
moniales, les coutumes en honneur aux 
funérailles”, et les droits de propriété, il 
est possible qu’une étude plus approfon­
die révèle une organisation plus complexe 
et plus cohésive que celle qui est recon­
nue exister aujourd’hui.

Selon Chamberlain la structure sociale 
des Kutenals est remarquablement simple 
et contraste fortement avec les systèmes 
sociaux très complexes trouvés ailleurs 
dans la Colombie-Britannique et sur la 
côte du Nord-Ouest. Il n’y a pas de preuve 
que les Kutenals aient ou aient jamais eu 
des institutions de clan et de gens ou des 
sociétés secrètes. Chaque tribu ou com­
munauté locale avait un chef dont la 
charge était héréditaire, bien que le peu­
ple eût toujours le droit de choisir quel­
que autre membre de la famille lorsque 
c’était nécessaire. Le pouvoir et l’auto­
rité du chef étaient limités par l’avis et 
l’action du Conseil. Autrefois, un chef
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était élu pour diriger les grandes expédi­
tions de chasse. La population de la tribu 
se maintenait par l'adoption d’étrangers 
par résidence et par mariage. La descen­
dance se retraçait probablement par la 
mère, et le mariage entre cousins ger­
mains étaient strictement défendu. Ces 
assertions, provisoires apparemment, do 
Chamberlain indiquent que la tribu tenait 
sa cohésion des liens de consanguinité et 
d’affinité.

Trols-Feux. Un terme employé pour 
désigner les alliés Chlppewas, Ottawas et 
Potawatomis à l'époque de la Révolution 
Américaine.—Am. State Papers, Ind. Aff., 
i, 676, 1 S.12.

Trois-Rivières. Un ancien poste de com­
merce et un village de mission des Mon- 
tagnais et des.Algonquins, sur le site de 
la cité actuelle des Trois-rlvières, sur la 
rive nord du fleuve Saint-Laurent, juste h 
l’ouest de l’embouchure de la rivière 
Saint-Maurice, Québec.
MatnpelAtnl.—Oatschct, l'cnobscot MS., B. A. 
E., 1887 (nom Penobscot). Three Rivera.— 
Jefferys, French Dorns., pt. i, 110, 1761. Trea- 
revere.—Williams, Vt.. i, 429, 1S09. Troie 
Itliiere*.—Burnet (1727), N. Y. Doc. Col. 
Hist., v, 826, 1855. Trois Rivieres.—Doc. de 
1659, ibid., xiii, 113, 1881. Troy River.—Doc. 
de 1709, Ibid., v, 86, 1855.

Trotsikkutfhin (‘peuple de la fourche 
de la rivière'). Une tribu Kutchin sur les 
rivières Yukon et Stewart, territoire du 
Yukon, s'étendant le long du dernier cours 
d'eau jusqu’à l’embouchure de la rivière 
Castor, où elle est voisine des Esbataot- 
tines, auxquels elle est hostile. On dit 
qu’elle harponne le saumon dans les bar­
rages du Yukon. Ross dit que ses chants 
sont plus musicaux que ceux d'aucune 
autre tribu des Indiens du nord.
Rampart Indiana.—Ross, notes on T(nne, B. 
A. E. Tathaey-kutchl.—Richardson, Arct. 
Exped., i, 398. 1851 ('peuple des remparts'). 
Tnthsey-kntshl.—Latham, Nat. Races Rush. 
Emp., 293, 1854 (comprend les Kutchakut- 
chlns. les Hankutchlns, et les Tutchonekut- 
chlns). Tataelkutwhl. — Latham, Trans. 
Philol. Soc. Lond., 67, 1856. Tln'slt Kütvh - 
In.—Ross, notes on Tinne, B. A. E. (‘peuple 
des remparts’). T’kltakè.—Whymper, Tra­
vels In Alaska, carte, 1869. TlngRa-allla.— 
Richardson, Arct. Exped., i, 399, 1851 (‘petits 
chiens'). Totsblk-o-tln.—Dawson, Rep. Geol. 
Surv. Can. 1887, 202b, 1889. Tran-jlk-koo- 
chln.—Hardlsty, Smithson. Rep., 1866, 311, 
1872. Trataê-kutshl.—Latham, Nat. Races 
Russ. Emp., 293, 1864. Trû'-telk kütch'-in.-

Ross, notes on Tinne, B. A. E. Tniv.ninipk- 
Kuttohln.—Petitot, Diet. Dênè-Dindjié, xx, 
1876. I piier tiens du fou. —Ross, notes on 
Tinne, MS.. B. A. E.

Tsacqnlalis (TxüïqàlaUH). Le nom d’un 
ancêtre d’une gens Koskimo; il s'applique 
aussi à la gens elle-même.—Boas dans 
Petermans Mitteil., ipt. G, 131, 1887.

Tsaganha. Un terme Iroquois, qui a ici 
les phonétiques du dialecte Onondaga et 
se traduit librement, 'on émet des phrases 
inintelligibles’, et est ainsi approximative­
ment synonyme 'd'étranger*. Son se,ns 
littéral est 'on se tord’ (ou murmure) la 
bouche (‘le langage'). Ce terme s'appli­
quait aux diverses tribus Algonquines qui 
vivaient à l’est et au sud des Iroquois, 
dans des localités très distantes les unes 
des autres; les Hurons appliquaient le 
nom aux "Canadiens” de 1G2G, i.e. aux 
Algonquins qui habitaient le bas du Saint- 
Laurent. Il était appliqué sans distinc­
tion aux Abénakis, aux Mohégans, aux 
Mahicans, aux Delawares, aux Munsces, 
aux Stockbridges, aux Brothertons et en 
général à toutes les tribus Algonquines 
de la Nouvelle-Angleterre et des régions 
contiguës du sud. (j. x. n. h.)
AgulNUKiinviiN.—Jogues (1643), Rcl. Jés., 
éd. Thwnltes, xxvm, 113, 1898. AgotNngune*. 
—Clark cité par Brinton, Lenapc( 255, 1885. 
Agotsaknan. —Cuoq, Lexique Iroquois, 155, 
1882 (nom de “Les Abénaquls de Saint-Fran­
çois"). Agozliàgnutn.—Ettweln cité par Brin- 
ton, oii. clt., 14. AniiNiMiimniin.—Sagard, Dic­
tionnaire Huron (1632), Hist. Can., iv, s. v.
X Ht Ionn, rélmpr. 1836. AaNaunnen.—Potier, 
Radices Huronnes MS., 1751. Atsagnnnen.- 
Bruyas, Radices, 42, 1863. Tua un ha.—
Hewitt, Inf'n, 1907 (forme commune Onon­
daga, Mohawk, Oneida et Tuscarora).

Tsahis (Tsâh’is). ■ La ville principale 
des vrais Kwakiutls, aux alentours du 
Fort Rupert, Col.-Brit.
Fort Rupert Village.—Dawson, Trans. Roy. 
Soc. Can., sec. il, 65, 1887. Sft-klah.—Ibid. 
Tsâh'lle.—Boas, Jour. Am. Geog. Soc., xix, 
227, 1887.

Tsahwitook (Txah-icit-ook). Un corps de 
Salishs de la surintendance Victoria, Col.- 
Brit.; population 71 en 1882, dernière 
fois que le nom apparaît.

Tsaiiyeuk (Tsai'-l-yc-uk). Un village du 
sept Kueha des Lekwiltoks à l’entrée de 
l’anse Bute, Col.-Brit.—Dawson, Trans. 
Roy. Soc. Can., 1887, sec. n, 65, 1888.

Tsaite (Tsai-fë). Un ancien village sur 
l’extrémité ouest de l’île Harbledown,
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Col.-Brit.—Dawson, Can. Géog. Surv., 
carte, 1887.

Tsaktsakoath (Tsa'k’tsak oath). Un sept 
des Toquarts, une tribu Nootka.—Boas, 
6th Rep. N. W. Tribes Can., 32. 1890.

Tsakuam (Ts'Okm'i'm). Une tribu C.owi- 
chane vivant dans la ville de Shilekuatl, à 
Yale, sur la rivière Fraser, Col.-Brit. 
(Boas, Rep. Brit. A. A S., 45 4. 1*04 t. La 
population Indienne de Yale en 1911 était 
de 76.

Tsakwalooin. Un village des Wiwe- 
kaes, près du cap Mudge, Col.-Brit. 
Knclltu*.—Dow nie, Jour. Roy. Geog. Soc., 
xxxi, 249, 1861. Twa-kwn-loo'-ln.—DawRon, 
Tram. Roy, Soc. Can., sec. n, 65, 1887. Uculta.

Tsantleottlne (‘peuple du lac excré­
ment'). Un clan ou division des Thling- 
chadinnes demeurant sur le lac et la ri­
vière La Martre, district du Mackenzie, 
T. du N.-O.
Tuan-t'lè-ottlnt.—Petitot, Bull. Soc. Géog. 
Paris, carte, 1875. Taan-tplé-pottlnt.—Peti­
tot, Autour du Lac des Enclaves, 363, 1891. 
Teon-tplé-pottln*.—Ibid., 303. Western I>og- 
rlbbed Indians. -Hearne, Jour, to N. Ocean,

Tsartlip. Un corps de Sanetchs sur Dex- 
trémité sud-est de l'Ile Vancouver; popu­
lation 73 en 1911.
Tsartlip.—Can. Ind. AIT. 1904, pt. il, 69, 1905.

Tsattino (‘habitant parmi les castors’). 
Une tribu Athapascane appartenant au 
groupe Sékan, qui erre sur les vastes prai­
ries de la rivière La Paix et à l’est des 
Montagnes Rocheuses. Mackenzie en parle 
comme de l’une des petites tribus des In­
diens des Montagnes Rocheuses vivant 
dans le pays des Chipewyans et parlant 
leur langue (Mass. Hist. Soc. Coll. 2d s., n, 
42, 1814). Sur sa carte, il les place entre la 
rivière La Paix et la rivière Liard et dit 
que leur nom vient de celui d’un des af­
fluents de celle-ci. C’était cependant la 
rivière La Paix qu’ils appelaient Tsadcs, 
Ma rivière aux castors’ (Petitot, La Mer 
Glaciale, 292, 1887), et était la source 
d'approvisionnement de peaux de castor 
au début du 19ème siècle. Ross (MS., 
B. A. E.) dit qu'en 1868 ils habitaient le 
territoire le long de la rivière La Paix 
depuis le bas du Fort Vermillon jusqu’aux 
Montagnes Rocheuses, errant aussi loin 
qu’au haut de la rivière Hay d’un côté et
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qu’au Petit Lac des Esclaves de l'autre. 
Gibbs (MS., B. A. E.) les plaçait à l’ouest 
du lac Athabasca, sur la rivière La Paix. 
Hind (Labrador Penin., n, 261, 1863) dit 
qu’ils relevaient des Forts Vermillon et 
Dunvegan. Petitot (Diet. Dènè-Dindjié, 
ix. 1876) dit qu'ils chassaient le long de 
la rivière La Paix et qu'ils comprenaient 
anciennement les Sarsis. Dawson (Rep. 
Géol. Surv. Can.. 1879-80, 11, 1881) pla­
çait leur territoire le long de la rivière La 
Paix jusqu’à la rivière Bataille au nord, à 
l’est jusqu’à la rivière Simonette à la four­
che de la rivière Smoky et à l’ouest jus­
qu’au portage de la Montagne de Roches 
sur la rivière La Paix, où ils se mêlaient 
aux Sekanis. Morice (Trans. Can. Inst., 
113, 1889) les plaçait dans sa division 
orientale Déné des Athapascans, suivant 
on cela la classification de Ross et de 
Gibbs, et fixait leur habitat le long de la 
rivière La Paix, où ils faisaient la traite 
à Hudsons Hope et au Fort Saint-Jean. En 
1890, il les disait habiter les deux côtés 
de la rivière La Paix depuis Hudsons Hope 
jusqu’au Fort Dunvegan. Us sont plus 
hardis et plus courageux que leurs voi­
sins du nord et supérieurs sous plusieurs 
rapports aux Chipewyans, auxquels ils res­
semblent beaucoup par les traits, les cou­
tumes et le caractère moral. Leur dia­
lecte est plus doux que celui des autres 
tribus Tinnes parce qu'il a été modifié par 
leur contact avec les Cris. Possédant des 
chevaux et se nourrissant principalement 
des produits de la chasse, ils sont plus 
nomades que les autres tribus des mon­
tagnes. Ils travaillent bien le fer et font 
de bons éperons et des couteaux recourbés 
avec des limes usées. En 1858 Ross ren­
contra 35 personnes de cette tribu au 
Fort Résolution sur le Grand Lac des Es­
claves. En 1889, Morice donnait pour 
population supposée de la tribu entière, 
800, en 1906, 700.
Beaver.—Mackenzie, Voy., II, 81, 1802. Brevet 
Hanter*.—De Smet, Oregon Miss., 164, 1847. 
Beaver*.—Morice, Xnthropos, i, 272, 1906. 
Cawtor*.—Petitot. Diet. Dènè-Dlndjlé, xx, 
1876. Copper.—Keane, Stanford, Compend, 
464, 1878 (faute). Dnn*.—Petitot. Kutchin. 
MS. vocab., B. A. E., 1869. Gen* de Castor.— 
De Smet, Missions de l'Orégon, 109, 1844. 
iHuttlné.—Ibid, (faute d'impression). Tsfih'- 
tyuh.—Ross, MS. notes on Tlnne, B. A. E. 
Tea-ottlné.—Petitot, MS. vocab., B. A. E., 
1865. Taatea.—Morice, Proc. Can., Inst., 112,
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1889. Tsa-'tenne.—Morice, Anthropos, 1, 272, 
1906. Tu-llnnrh. Ross cité par Gibbs, MS. 
B. A. B. Tsa-tqemee.—Morice, lettre, B. A. 
B., 1*90. Tse-tlleé.—Petitot, Diet. Dênè- 
Dlndjié, xx, 1876 Tse-ttlnnê.—Petitot cil* 
par Hale, Rep. Brit. A. A. S. on N. VV. Tribes, 
21, 18SS. Tsah-dlnneh. -Balbl, Atlas Bthnog, 
821, 1826.

Tsawatenok (T*'a'tratF.înôT ou Dzû'traür.- 
finoxu, 'peuple du pays de l’huile de tha- 
leichtys' ). Une tribu Kwaklutl sur l'anse 
Kingcome, Col.-Brit. Ses gens (selon 
Boas) sont les Lclcwagyllas. les Gyfgycke- 
maes, les Wlwokemaes, les Gyagygyila- 
kyas, et les Kakawatlllkyas. Durant 
l'hiver elle habite la ville de Kwaustums 
conjointement avec les Hahuamis et les 
Guauaenoks; durant l'été, elle va à H a ta 
et à Kwae. Population en 1911 (compre­
nant probablement les Guauaenoks), 288, 
dont tous sont membres de l’église Angli-

Dfii vrmlRcnnx*.—Boas. Mcm. Am. Mus. Nat. 
Hist, v, pt. i, 7, 19W. Siil-ll-rnu.—Knne, 
Wand. In N. A., app., 1859. Sol II Inu.—School­
craft. Ind. Tribes, v, 488, 1855. Toah-waw- 
lay-neuch.—Sproat, Can. Ind. Aff., 145, 1879. 
Ton-wsw-tl-r-neuh.—Can. Ind. Aff. 1*90, 435, 
1897. Tseh-wan-tay-neurh. —Ibid., 148, 1879. 
Twnh-waw-ll-neuch.— Ibid., 1XS4, 189, 1885. 
Tseh-wew-ty-neechs.—Ibid., 1880. 119, 1881. 
TsAfial’vnoq.—ltoaa, Petermanns Mlttell., pt. 
5. ISO. 1187. Taawaâalaeà. Tolmle et Daw­
son, Vocabs, Brit. Col., 118b, 1884. ’l'sawnh- 
tre. Carte de la Col.-Brit., 1872. Tsawall- 
■oiigh.— Ibid. Tsawanllano.—Can. Ind. Aff., 
pt. 2, 76, 1908. T*a-wan-tl-e-neuh.—Can. 
Ind. Aff. 1895, 362, 1896. Tsawantleneuk.— 
Ibid., 1904, pt. Il, 71, 1905. Tsowalalueuk.— 
Ibid., pt. 2, 86, 1910. Tsft'walKi'noq.—Bons, 
fît h Hep. N. W. Tribes Can., 55, 1890. Te’ii »■- 
tEf-nOx.—Boas, Hep. Nat. Mus. 1895# 331, 1897. 
Tmiwat'enoq.—Boas, Bull. Am Qeoq. Soc., 
228, 1887. Taewatll.—Tolmle et Dawson, op. 
cit. (nom donné par les blancs). Twa-waw- 
ll-v-neuk.—Can. Ind. Aff., 364, 1897. Taft'- 
n ni-al-nuk.—Dawson, Trans. Roy Soc. Can., 
■ec. il, 65, 1887. Tsa-wultl-ê-nuh. —Tolmle 
et Dawson, op. cit., 119b.

Tsauout. Un corps de Sanetohs près de 
l'extrémité sud-est de l’île Vancouver, 
Col.-Brit. Population 103 en 1902. 92 en 
1911.
Tsanoul.—Can. Ind. Aff., pt. 2, 164, 1901. Tsa- 
roul. Ibid., 1883, 190, 1884. Teawoul. —Ibid.,

Tschantoga ('peuple des bois’, de chnn 
’arbre’). Une division des Assiniboines 
que Dobbs (Hudson Bay, 35, carte, 1744) 
plaçait à une distance considérable au 
nord-ouest du lac Winnipeg. De Smet 
(Oregon Miss., 150, 1847) disait qu'ils 
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n'avalent pas plus de 50 loges, divisées en 
plusieurs bandes, et qu’ils étaient rare­
ment vus dans les plaines, mais "voya­
geaient sur les montagnes et à travers les 
bois, sur les différentes fourches et bran­
ches des sources de la Sascatshawan et de 
l'Athabasca”. Jeffreys en 1741 les pla­
çait au nord-ouest du lac Winnipeg, et 
en 1770, au 55«.-me degré de latitude. Leur 
résidence habituelle à cette époque n’était 
pas fort distante de la rivière Saskatche­
wan. Ils sont probablement les même» 
que les Assiniboines Bois-Forts, qui, en- 
1808. étaient sur la rivière Bataille et 
entre celle-ci et la Saskatchewan du Sud. 
selon Henry (Coues, Henry-Thompson 
Jour., h, 522, 1897). Ils s’étendaient jus­
qu'à la rivière Petit-Missouri, s’ils s'iden­
tifiaient. avec les Osecgahs de Lewis et de 
Clark (Discov., 43, 1806) et avec les Wa- 
ziahs que Hayden trouva dans le territoire 
des Etats-Unis, quoiqu'ils fissent le com­
merce aux postes de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson sur la rivière Assiniboine. 
Denig dit que les Waziahs qu’il rencontra 
dans le Dakota, 60 loges sous le chef La 
Robe de Vent, étaient venus du nord en 
1839. Selon Hayden, ils étaient au nom 
bre de 120 à 200 personnes en 1802. 
Lewis (Statist. View, 1817) disait qu’il y 
avait entre les rivières Petit-Missouri et 
Assiniboine, 100 loges, 250 guerriers et 
une population totale de 880. Sous la 
désignation officielle de "Stonies” ils oc­
cupent aujourd'hui une réserve de 69,720 
acres divisée par la rivière de l’Arc, au 
pied des Montagnes Rocheuses, environ 
40 milles à l'ouest de Calgary, Alberta. 
On dit qu'ils ont le visage agréable, qu’ils 
sont actifs et ont le pied léger et qu'ils 
constituent la tribu la plus énergique de 
tout le Nord-Ouest Canadien. Ils gagnent 
leur vie par l'élevage des bestiaux, par la 
vente du bois, de fourrures, d'ouvrages en 
grains et en travaillant pour les proprié­
taires de ranches. Une mission fut éta­
blie chez eux en 1873, et en 1904 l'école- 
pensionnat McDougall à Morley comptait 
48 enfants. Population 665 en 1911. Cf. 
Chahin. ou Gens des Montagnes, de Maxi­
milian.
Asslnlboel* of the North.—Jcfferys, Am. At­
las. carte, 8, 1776. Asslnlholna de* Forêts. 
—De Smet. Miss, de l'Orégon, 100, 1848. Assl-
nlholns of the forest.—De Smet, Orégon, 
Mis:;., 150, 1847. Asslnlbolns of the North.—
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Jetierys, French Dorn., pt. 1, carte, 1741. As- 
slnlbolns of tin* Hock y Mountain*.—Keane, 
Stanford, Compend., 636, 1878. Asslnlbolns 
of the Wood*.—Dobbs, Hudson Bay, 35, 1744. 
tiens de Feulllees.—Lewis et Clark Exped., I, 
184. 1817. tiens de Feuilles. -Ibid., i. 146. 
1814. tiens des Hols.— Maximilian, Trav., 
194. l 43 tiens de Tee. Lewis, Statistical 
View (1806), cité par Coues, Lewis and Clark 
Exped., I, 193, 1893 «qu'on dit Cire une 
faute pour Gens des Feuilles). tiens du 
Nord.—Hayden, Ethnog. and Phllol. Mo. Val., 
387. 1862. .Mountain Asslnnbolns.—Brown, 
Beach, Ind. Mlscel., 7«;, 1877. Mountain 
Stoneys.—Maclean, Can. Savage Folk, 21 
1896. O-see'-gAli.—Lewis cité par Coues, 
Lewis and Clark Exped., i, 193, note, 1893. 
Osegnli.—Scherrnerhorn (1812), Mass. Hist. 
Soc. Coll., 2d s., il, 42, 1814. Oseegahs.— 
Keane. Stanford. Compend., 470, 1878. Sto- 
nles.—Can. Ind. AIT. Reps (nom officiel). 
Strong Wood Asslnlbolnee. -Henry dans 
Coues. Henry-Thompson Jour., Il, f>23, 1897. 
SI rung wood Asslnnibolnes. lllml, Red River 
Exped., U, 152, 1860. To-kum'-pl.—Hayden. 
Ethnog. and Phllol. Mo. Val.. 387, 1862. 
Tschunguscctoner.—Ralbi, Atlas, Ethnog., 
55. 1826. Wnh-se-nh we-chns-ln.—Denig.
15th Rep. B. A. E., 223, 1897. Wnh-sl-nh.— 
Hayden, Ethnog. and Phllol. Mo. Val., 387, 
1862. Wnzlyu «vltcactn.—Dorsey, 15th Rep. 
B. A. E., 223, 1897. Waslyn wlcnstn.—Ibid. 
Wood Asslnlbolnee.—Maclean, Can. Savage 
Folk, 21, 1896. Wood Stoneys.—Ibid.

Tsechah (‘en bas contre les rochers’). 
Un village Hwotsotenne sur la rivière 
Bulkley, Col.-Brit.
Tsétcnh.—Morice, Trans. Roy. Soc. Can., x, 
109. 1893.

Tsehum. Une bande de Sanetchs sur 
l’extrémité sud-est de l’île Vancouver. 
Col.-Brit.; population 20 en 1911. 
Tsehum.—Can. Ind. AIT., pt. 2, 69, 1904. Twe- 
k ii m.—Ibid., 190, 1883. Tse-kun. —Ibid., 1892, 
313, 1893. Tel-klum.—Ibid., 308, 1879.

Tsekelincaz (‘petit peuple sur les ro­
chers’). Une tribu de Sekanis qui habite 
entre le lac McLeod et le sommet des Mon­
tagnes Rocheuses, Col.-Brit.
Tse'-’kéh-nn.—Morice, lettre, B. A. E., 1890. 
Tsé-kéh-ne-as.—Morice. Trans. Can. Inst., 
1893. 28, 1895.

Tseklten (TaçTltv'n). Une division des 
Squawmishs sur le détroit de Howe. sur la 
côte ouest de la Col.-Brit. (f. b.)

Tselliazktvo (‘rivière du taillant do 
hache’). Un village Hwotsotenne sur la 
rivière Bulkley, Col.-Brit.
Tsel-'kas-Kwoh.—Morice. Notes on W. Dé­
nés, 27, 1895.

Tselone (’peuple de l’extrémité des ro­
chers’). Une division des Sekanis qui fait
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le commerce au lac de l’Ours,* poste 
avancé sur la rivière Finley, 67° de lati­
tude, Col.-Brit. Elle habite une plaine 
qui coupe les Montagnes Rocheuses et que 
les tribus du sud croient être à l’extré­
mité de la chaîne.
Tee'-loh-ne.—Morice, lettre. B. A. E.. 1890. 
Tweloné.—Morice. Proc. Can. Inst. 1889, 112. 
1890 (‘peuple de l'extrémité des rochers").

Tseiikuin (Ts’E'nq’am). Une subdivision 
des Tsentsenkaios. une gens des Kwa- 
kiutls Walas.—Boas dans Rep. Nat. Mus.. 
1895, 332, 1897.

Tsentsenkaio ( Th’e' ntx'Enxqaib, ‘les 
Ts’E'nx qaiôs’). Une gens des Kwaklutls 
Walas, subdivisée entre les Tsenkams et 
les Halmaakstos.
Ts’u'ntsRniik’utA.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 64, 1890. Ti’i'ati’m-ealAr 
Boas, Rep. Nat. Mus. 1895, 332, 1897. Tsén x- 
q’alA.—Boas, Petermanns Mlttcll., pt. 5, 131.

Tseokulmik (Tx'ï’nkttimiX). Un clan des 
Somehultlks, une tribu Kwakiutl.
Ts’ë'oknimIX.—Boas, Rep. Nat. Mus. 1895. 
323, 1897. Tw’é'uttx.—Ibtd.

Tseooinkas. Le principal village des 
Klaskinos, sur l’anse Klaskino, côte nord- 
ouest de l’tle Vancouver, Col.-Brit. 
Tsë-oom'-knw.—Dawson, Trans. Roy. Soc. 
Can. iss:, sec. h, 66, 1888 

Tseottlne (’peuple aux canots d’écor­
ce’). Un clan ou division des Thlingcha- 
dlnnes, qui vivent sur la rive sud du lac 
•lu Grand Ours, district du Mackenzie, T. 
du N.-O. Le chien est leur totem.
Vtsé-ottlné. Petitot, Diet. Dènë-Dlndjlé, xx, 

i>76. TlHê-/>otllné.— Petitot, Autour du Luc 
•les Esclaves, 363, 1891.

Tsesbaatli (Th'CciYuUi, ‘Sesharts propre­
ment dits’). Un sept des Sesharts, une 
tribu Nootka.—Boas dans Cth Rep. N. W. 
T. Can., 32, 1890.

Tsetuukenue (‘peuple contre les ro­
chers’). Une division des Sekanis rési­
dant vers le flanc est des Montagnes Ro­
cheuses, au nord de la rivière La Paix, 
principalement du Fort Saint-Jean, Col.- 
Brit.
Cliotn-iit-llnné.—Richardson, Arct. Exped., i, 
180, 1851. ’IHcbetn-ln-ul-lunne.—Ibid. Tse- 
tu-hwo-tqenne.—Morice, lettre, B. A. E., 
1890. TséMn-ut’qenne.—Morice, Trans. Can 
Inst. 1893, 29, 1895.

•Le lac de l’Ours est situé aux sources de 
la rivière Skeena. Au lieu de ’plaine’ oa 
devrait, probablement, lire "vallée*.
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Tsetsaa (Tsê'tsaa). Une gens des Kos- 
klmos, une tribu Kwakiutl. Boas dans 
Rep. U. 8. Nat. Mus. 1895, 329, 1897.

Tsetsaut (Ts'Kti'&'ut, 'peuple de l’inté­
rieur’: nom Niaka). Une bande Athapas- 
cane fixée parmi les Nlskas sur le canal 
Portland, Alaska, réduite en 1895 à douze 
individus. C’est une branche des Naha- 
nes de l’ouest, qui parle un dialecte sem­
blable à celui des Tahltans. Ce territoire 
s’étendait depuis la rivière Chunah jus­
qu'à l’anse Observatoire et au nord jus­
qu’au bassin de la rivière Iskut. Vers 
1830 ces gens étalent au nombre de 500, 
mais iis furent pratiquement exterminés 
par les attaques incessantes de leurs pa­
rents, les Lakweips, et des Tlinglts. Ils 
vécurent un temps sur le canal Bebm et 
furent en bons termes avec les Sanyas jus­
qu'à ce que ceux-ci décidassent de les tuer 
et de réduire en esclavage leurs femmes 
et leurs enfants; ce pour quoi ils émigrè­
rent au canal Portland, et, lorsque leur 
nombre fut diminué, ils tombèrent sous 
la domination des Niskas. Voyez Boas, 
10th Rep. N. W. Tribes Can.. 84, 1886 et 
Jour. Am. Folklore, ix, No. 4, 1890; x, 
No. 1, 1897.

Tsetsetloalakemae (TsCtsf Loâ’laq Emaê, 
'les fameux’). Une gens des Nimkishs. 
une tribu Kwakiutl.—Boas, Rep. U. S. 
Nat. Mus. 1895. 331, 1897.

Tsllkotins (’peuple de la rivière du 
Jeune homme’). Une tribu Athapascane 
de la Colombie-Britannique, habitant un 
territoire qui se trouvait en partie dans la 
vallée de la rivière Chilcotin environ au 
52e de latitude. Leurs plus proches pa­
rents sont les Takullis ou Porteurs, dont 
le territoire est adjacent du côté du nord, 
et qui sont le seul peuple Athapascan avec 
lequel ils viennent en contact. Vers l’ouest 
un passage conduit à travers la chaîne de 
montagnes de la Côte à Bellacoola, et les 
rapports avec la tribu de ce nom, fréquents 
autrefois (voyez Nakuntlun), sont encore 
entretenus Jusqu'à un certain point. Us 
eurent aussi dans les temps anciens quel­
ques rapports avec les Kwaklutls de la 
baie Knight au sud-ouest. A l’est les 
Tsilkotins sont séparés des Shuswaps par 
la rivière Fraser et ne sont pas en relation 
très étroite avec ce peuple. Il fut un 
temps où les deux tribus étaient toujours 
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en guerre; les Tsilkotins envahissaient 
leur territoire et pénétraient jusqu’à la 
vallée Similkameen, dont les habitants 
descendent des envahisseurs, qui forcè­
rent les Salishs à conclure la paix et à 
permettre les mariages entre gens des 
deux tribus. Même aujourd’hui il y e 
encore un courant prononcé de suspicion 
entre les Tsilkotins et les Shuswaps. Vers 
le sud leurs plus proches voisins sont les 
Lillooets, mais le contact entre les deux 
tribus est presque nul. Autrefois et Jus­
qu'à il y a environ 40 ans, le centre du 
territoire et de la population des Tsilko­
tins était le lac Anahim; et, de là. ils 
couvraient une étendue de pays considé­
rable. dont les principaux points de rallie­
ment étaient les lacs Tatlah, Puntzee et 
Chlzikut. Ils allaient Jusqu’au,lac Ohilko 
et.au temps de la pèche au saumon, avalent 
coutume de descendre en grand nombre à 
la rivière Chilkotin, à un endroit près de 
la réserve Anahim actuelle et retournaient 
toujours chez eux aussitôt après la saison. 
Plus récemment ils ont été conduits vers 
l'est, et aujourd’hui les principaux cen­
tres de la tribu sont trois réserves dans la 
vallée de Chilkotin—Anahim, Stone, 
Riske Creek—et la réserve des Portours 
à Alexandria, sur la rivière Fraser, où 
résident quelques familles de Tsilkotins 
(voyez Stella). En outre il y a un grand 
nombre de familles qui mènent une vie 
semi-nomade dans l’ancien territoire de la 
tribu, dans les bois et dans les montagnes 
du côté de l’ouest. Ces derniers Indiens, 
beaucoup moins sous l’influence de la 
civilisation que leurs parents des réser­
ves, sont connus des blancs sous le nom 
de “Stone Chllkotins” ou “Stonies". Bien 
que soumis à des rapports avec les blancs 
depuis relativement peu de temps,—les 
Tsilkotins se sont assimilé les coutumes 
et les idées de leurs voisins civilisés au 
point que les leurs ont en grande partie 
disparu, excepté chez les familles qui 
vivent encore dans les montagnes. Les 
Tsilkotins sédentaires, qui ont abandonné 
leurs huttes souterraines et qui vivent 
comme leurs voisins blancs dans des mai­
sons de solives couvertes de boue, culti­
vent maintenant des céréales, des pois et 
des pommes de terre et on les dit moraux, 
religieux et tempérants. Morice les divise
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en Tleskotins, en Tlathenkotins et en 
Tooseys. Leur population était portée à 
450 en 1906. Pour ce qui regarde leur 
mythologie, voyez Farrand dans Mem. Am. 
Mus. Nat. Hlst., Anthr. ni, No. i, 1900.

(L. F.)

Chllrotln.—Cox, Columbia R., il, 368, 1831. 
Chlleatln.—Taylor, Cal. Farmer, 19 Juillet 
1862. Chllh \oI1d. -Morice, Proc. Can. Inst., 
1889, 110, i - Chllleoateaa. Macfle, Van­
couver Id., 428, 1865. l'hlllcoten*.—Whym- 
per, Alaska, 4S, 1869. Chlllcotln.—Fleming, 
Can. Pac. Ry. Rep., 121, 1J>77. VhlIkhoNenne. 
—Morice, Trans. Roy. Soc. Can., x, carte, 
1892. t'hl-l-kohten.—Morice, lettre, B. A. B., 
1S90 (nom Takulli). t'hllko-tln.—Latham, 
Tran a. Philol. Soc. Lond., 66, 1856. Clilllcoa- 
tcn*.—Wilkes, u. s. Expi. Exped., iv, 460,
1845. Chlltokln.—McDonald, Brlt. Col., 126, 
1862. Tchllkoten.—De Smct, Oregon Miss., 
100, 1847. Tehllkolln.—Tolmle et Dawson, 
Vocabs. Brit. Col., lL’L’n, 1884. TallKoh’tla. 
—Morice, Trans. Can. Inst. 1893, iv, 22, 1895. 
TallkOtln.—Haie, Ethnog. and Philol., 202,
1846. T’ellkotlnneh.—Dali, Proc. A. A. S., 
xxxiv, 18 S 6.

Tslmsliian ('peuple de la rivière Skee- 
na’). La plus importante des trois 
divisions principales de la famille lin­
guistique Chimmesyane, et celle qui lui 
donne son nam. Dans son sens le plus 
strict, le mot désigne les tribus ou divi­
sions suivantes, qui sont étroitement 
alliées et qui vivent entre les rivières 
Nass et Skeena, au nord de la Col.-Brit.: 
Kilutsais, Kinagingeegs, Kinuhtoiahs, 
Kishpachlaots, Kitlanis, Kitsalthlals, 
Kituntos, Kitwilgioks, Kitwilkshebas et 
Kltzeeshs. On y ajoute quelquefois les 
Kitsalas et les Kitsumgallums qui vivent 
plus haut sur la rivière Skeena, près du 
cafion, mais parlent le même dialecte. 
Cette appellation a été aussi étendue à 
toutes les tribus qui parlent ce dialecte, 
à savoir aux Kitkahtas, aux Kitkatlas et 
aux Kittizoos, qui vivent dans les îles du 
sud. Les noms de divisions donnés sont 
aussi des noms d'anciennes villes. On 
peut y ajouter les villes modernes sui­
vantes: New-Kitsalas, Metlakatla (Nou­
velle et Ancienne), Port Essington et 
Port Simpson. Population en 1911 
(comprenant 465 énumérés dans la colo­
nie de Duncan, Alaska, en 1900), 1,944.

Le nom de cette division a été si souvent 
élargi de manière ù inclure ses autres 
branches que quelques-uns des synony-
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mes peuvent avoir une extension sem­
blable.

(j. *. s.)
Chlmpenln.—Hallcck, U. 8. Ind. AIT. Rcp.
1869, 563, 1870. Fhlmaeynna.—Kingsley, 
Stand. Nat. Hist., vi, 136, 1883. Chymahean 
Nation.—W. A. Howard, Notes on Northern 
Tribes. MS., B. A. E„ 1860. Elqi'mls. - Boas, 
5th Rep. N. W. Tribes Can., 9, 1889 (nom 
Bellacoola). Fort Simpson Indiana.—Scott 
(1859), H. R. Ex. Doc. 65, 36th Cong., 1st 
sess., 115, 1860 (portion dans cette ville). 
Iwlmpahean.—Can. Ind. AIT., 7, 8, 1872. (faute 
d'impression). Kllat.—Swanton, Held notes, 
1900-01 (nom Maeeet Halda). Kiigat. Ibid, 
(nom Kkidegate). Kll-knt.—Gibbs, Cont. N. 
A. Ethnol., i, 136, 1877 (nom Halda). Kwv- 
tKla.—Boas, op. cit. (nom Heiltsuk). >111- 
bauka-chlni-al-anw.—Crosbie, H. R. Ev. Doc. 
77, 36th Cong., 1st sess., 7, 1860 (Tsimshlane 
sur le détroit de Mllbanke). Nlahmumta.— 
Tolmio et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 115s, 
1884. Shlnmhyana.— IMnart, Notes sur les 
Koloches, L’. iv7.i. Bhlaeakeu. Phelps cité 
par Bancroft, Hist. Wash., 135, 1890. Simp- 
elan.—Mahoney, Ind. AIT. Rep. 1869, 576,
1870. Slnipalnna.—Mahoney (1869), Sen. Ex. 
Doc. 68. 41st Cong., 2r Bess., 21, 1870. Slni- 
eenns.—Taylor, Cal. Farmer, 25 Juillet 1862. 
Skeeiin Indiana.—Nom collectif de plusieurs 
auteurs pour les Tsimshians; aussi étendu 
aux Kitksans. Ta’emAln'n.—Boas, Zeitschr. 
fur Ethnol., 281, 1888. TaimehUn. Ibid 
T’almphceaaa* Can. Ind. Aff, 122, isso. 
TNlmpaean.—Wright, Among the Alaskans, 
1882. T’wlmphsenn.—Can. Ind. Aff., 125, 1879. 
T'ulmpsheenn.—Ibid., 123, 1879. Talmpslnna. 
—Ibid., 193, 1906. Talmaenn.—Swan, Morris 
Treas. Rep., 144, 1879. Twlmacynna.—Gibbs, 
Cont. N. A. Ethnol., i, 268, 1877. Tslmeheeaas, 
—May ne, Brit. Col., 287, 1862. TaliuNhinB. 
—Boas, Gth Rep. N. W. Tribes Can., 8, 1889. 
T’alm-al-an.—Gibbs, Cont. N. A. Ethnol., i, 
14 3, 1877. Ta’ôtMQE’n.—Boas, 6th Rep. N. W. 
Tribes Can., 9, 1889 (nom Tllnglt). Tuhak- 
vv 11li.—Tolmie et Dawson, op. cit., 122b, 1884 
(nom Bellacoola. Zlmwhinn-Indlnner.—Von 
Schulenberg, Sprache der Zimshlan Ind..

Tsinikslstsoyiks ( Tsin-ik-ain'-tsu-yiks, 
‘qui ont fini de manger de bonne heure'). 
Une bande de la tribu Piegan des 
Siksikas. aussi bien que des Siksikae 
proprement dits.
Early Finished Eating.—Grinnel), Blackfoot 
Lodge Taies, 225, 1892. Teln-âk-ala-tao-ylke. 
—Ibid., 209.

Tslomhau (Ts'iomxau). Un village 
Wikeno sur la baie Rivers, Col.-Brit.— 
Boas dans Petermanns Mitteil., pt. 6, 
130, 1887.

Tslsll. Un village des Tatshlautins à 
l'embouchure de la rivière Tatla, Col.-
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Brit., rélié à Tsiethainli.—Can. Ind. Aff., 
213. 1903.

Tsisthalnlt. Un village Tataiautln sur 
le lac Trembleur, Col.-Brit.; population 
13 en 1902, 28 en 1911.

Tsistiks (Tal-atlka‘petits oiseaux’). 
Une société des Ikunuhkahtsis, ou Tous 
Camarades, dans la tribu Piegan des 
Siksikas. Il comprend des jeunes gens 
de 15 à 20 ans.—Grlnnell Blackfoot 
Ijodge Taies, 221, 1892.

Tsitokllnoton. Une partie des Han- 
kutchins vivant près de l’embouchure de 
la crique Forty-mile, sur la rivière 
Yukon, Yukon.
Tcn-Kotehl.—Richardson, Arctic Expert., i, 
397, 1851 (‘peuple iii l'eau*). Tikn«£uliAi.- 
Lntham, Trans. Phllol. Soc. Lond., 67, 1856. 
Telt-o-klln-otln.- Dawson, Rep. Geol. Surv. 
Can., 1888, 202b, 1889.

Tsltni. Un ancien village des Ntshaau- 
tins de la Colombie-Britannique.—Mo­
rice dans Trans. Can. Inst., iv, 25, 1895.

Taltsimelekala (Tsittftmc'lEqaUi, 'les 
Eaimë’lE lalas’). Une gens des Nakoak- 
toks, une tribu Kwakiutl.—Boas dans 
Hep. Nat. Mus. 1895. 329. 1817

TsituiUaqumae (Taitiialaqûmàc). Le 
nom d'un ancêtre d’une gens Tlauitsis; 
donné aussi quelquefois à la gens elle- 
même.—'Boas dans Petermanns. Mitteil., 
pt 5. 130. 1887

Tskoakkane (Tsxoaxqà'nè). Un village 
Bellacoola sur la rivière Bellacoola, Col.- 
Brit., au-dessus de Nukaakmats.
TaQoaqk ft'ae.—Boas, 7th Rep. N. W. Tribes 
Can., 3, 1891. TaxoaxqA'n*.—Boas, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hlst., Il, 49, 1898.

Tsomootl (Taomô'uL). Un village 
Bellacoola sur la rivière Bellacoola, Col - 
Brlt., au-dessus de Senktl.—Boas dans 
Mem. Am. Mus. Nat. Hist., n, 49, 1898.

Tsomosath (Taô'môa’ath). Un sept des 
Opitchesahts, une tribu Nootka.
Somui.—Mayne, Brlt. Col., 167, 1862. Tao- 
maaa.—Ibid., 251. Taft'mAa’Btli.—Boas, 6th 
Rep. N. W. Tribes Can., 32, 1890.

Tsonal (TsO'nai). Un sept Seechelt qui 
vivait autrefois à la baie Déserte, à la 
Jonction du bief Queens et du bief 
Princess Royal, baie Jervis, Col.-Brlt. 
On dit que le fondateur venait de Fort 
Rupert.—Hill-Tout dans Jour. Anthr. 
lest., 11, 1904.

Tsooquahna. Un village Nitlnat sur 
la côte sud-ouest de Vile Vancouver, 
environ un mille à l’ouest du débouché 
de la lagune de Nltinat; population 20 
en 1902.
Tanquanah.—Can. Ind. AIT., suppl., 81, 1902.

Tsoowahlie. Une ville Chilliwak sur 
lu réserve Sagwalie, près de la rivière 
Fraser. Col.-Brit.; population 49 en 1911. 
Soowaàlle.- Can. Ind. ait., pt. n, 75, 1904. 
Nowhylle.—Ibid., 78. 1878. Sùwft'ie.—Hill- 
Tout, Rep. N. W. Tribes Can., 4, 1902. To-y- 
lee.—Can. Ind. Aff., 317, 1880. To-ylee«—Ibid., 
188, 1884. Twoowehlle.—Ibid., pt. Il, 160, 1901. 
Wuwl'l#.—Boas, Rep. 64th Meeting Brlt. A. 
A. S.', 454, 1894.

Tsotaee ( Tw-ta'-ec, ‘coupeur de bâtons’ 
i e. ‘castor’). Un clan des Hurons ou 
Wyandots.—Morgan, Ane. Soc., 153, 
1878.

Tsotsena (Ta’ô'ta'fnu, ‘oiseaux du ton­
nerre’). Une gens des Awaitlalas, une 
tribu Kwakiutl.—Boas dans Rep. Nat 
Mus. 1895. 331, 1897.

Tsulus Couvert’ ou ‘ouvert à plat’). 
Un village de la bande Nicola des Ntla- 
kyapamuks près de la rivière Nicola, 
environ 40 milles au-dessus de Spence 
Bridge, Col.-Brit.
Cülü'c.—Hill-Tout, Rep. Ethnol. Surv. Can., 
4, 1899. Suln'e.—Tclt, Mem. Am. Mus. Nat. 
Hlst., n, 174, 1900. TnIioo-Ioor'.—Dawson, 
Trans. Roy. Soc. Can., sec. H, 44, 1891. 
Taulu'a.—Telt. op. clt.

Tsutslola (Taoo-tai-ola).* Un village 
Quatsino sur le côté est de la bouche de 
l’anse Forward, côte ouest de l’île Van­
couver.—Dawson dans Can. Geol. Surv.. 
carte. 1887.

Tsuzel ( TauzvA, ‘surface pallsaadéu 
contenant des maisons’). Un village 
Ntlakyapamuk sur la rivière Fraser, Col.- 
Brit., au-dessus de Lytton.—Hill-Tout 
dans Rep. Ethnol. Surv. Can., 4, 1899.

Tuakdjuak. Un établissement d’été 
d’Esquimaux Okomiuts de la sous-tribu 
Saumingmiut sur la péninsule Cumber­
land. Ile Baffin.
Toiiaqdiiaq.—Boas, 6th Rep. B. A. E., carte.

Tuarpukdjuak. Un village d’hiver des 
Esquimaux Nugumiuts sur le détroit de 
la Comtesse de Warwick, île Baffin. 
Tuarpukdjuaq.—Boas, 6th Rep. B. A. E., 422, 
1888. Twerpukjua.—Hall, Arct. Researches. 
268, 1865.
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Tuhezep (TûxczP'p, forme abrégée de 
rûxc'fp ‘terrain ou endroit aigu pour 
planter des loges', ainsi aippelé à cause 
des petites pierres pointues des environs 
—Teit). Un village Ntlakyapamuk sur 
la rive est de la rivière Fraser, environ 
un mille au-dessus de Lytton, Col.-Brit. 
Tayoeap.-Can. Ind. AIT., 79, 1878. TOxezè». 
—Teit, Mem. Am. Mus. Nat. Hist., il, 172, 
1900.

Tniskistiks (Tuis-kW-tlks, ‘mousti­
ques’). Une société des Ikunuhkabtsi, 
ou Tous Camarades, dans la tribu Piegan 
des Siksikas. Elle était composée 
d’hommes qui allaient constamment à la 
guerre.—Urinnell, Blackfoot Lodge Tales, 
221, 1892.

Tukkuthkutchin ('peuple à l’oeil lou­
che’). Une tribu Kutchine à la source 
de la rivière Porcupine, occupant le ter­
ritoire entre les sources de la rivière 
Porcupine et le Fort McPherson, dans le 
nord-est du territoire du Yukon et le 
nord-ouest du district de Mackenzie. 
Ses membres ont souvent les yeux petits 
e: obliques, d’où leur nom. Quoique 
barbares, ils sont plus intelligents que 
ceux d’autres tribus. Ils sont un peuple 
commerçant, qui vit de trafic. Quoique 
bons chasseurs et manquant rarement de 
nourriture, ils ne chassent pas la four­
rure, mais échangent leurs ouvrages en 
grains, qui sont la monnaie en circula­
tion contre *les pelleteries des tribus 
voisines. Ils aiment à faire étalage 
d’éloquence, et dans leurs harangues la 
voix de l’orateur s’élève graduellement 
Jusqu’à ce qu’elle devienne un cri. Us 
se nourrissent pendant toutes les saisons 
presque exclusivement de caribou, qu’ils 
chassent dans les montagnes. Autrefois 
ils étaient nombreux, mais en 1866 ils 
étalent réduits à 15 chasseurs ou 40 
hommes. Dawson ( Rep. Geol. Surv. 
Can. 1888, 206u, 1889) portait le nombre 
des habitants de la rivière Peel et de la 
Maison de La Pierre, les Tatlltkutchins 
et les Tukkut'hkutchins ensemble, à 337, 
se composant de 180 hommes et de 152 
femme». Morice estimait leur nombre à 
150 en 1906.
Dnkes.—Morice, Anthropos, i, 261, 1906. Onk- 
k h cl li ip.—Petitot, Autour du lac des Esclaves, 
361, 1891. Dskkndhê.—Petitot, Diet. Dènè- 
l.ooehoo.—Schoolcraft, Ind. Tribes, n, 28 
Dindjlé, xx, 1876 Cloucheurs’). Dengothce
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1852. Deegothce.—Gallatin, Trans. Am. An- 
tiq. Soc., Il, 19, 1836. Delta «lire Dlaeea.— 
Keane, Stanford, Compend., E^ll, 1878. Dr- 
grotheea.—Schoolcraft, Ind. Tribes, ni, 542,
1853. Deitothl-Kutcàln.—Bancroft, Nat. 
Races, i, 146, 1874. Degutbcc Dlneee.—Mac­
kenzie, Voy., 49, 1802. Oeguthee Dennec.— 
Franklin, Sec. Exped., 40, 1828 ('des gens 
qui évitent les flèches de leurs ennemis en 
regardant des deux côtés’). Deguthee Dîne. 
—Mackenzie, Voy., Il, 213, 1802. Deguthee 
Dlneee.—Mackenzie, Voy. 51, 1801. Dlgotht. 
—Latham, Nat. Races Russ. Emp., 292, 1854. 
Dlgothl-Kutchln.—Simpson, Nar. of Dlscov., 
103, 1843. tiene-de-rnlt.—Colyer, U. S. Ind. 
Aff. Rep. 1869, 593, 1870. tiens de rate.- 
Whymper, Alaska, 255, 1869. Kiô-ven-Kout- 
tchln.—Petitot, Autour, 361, 1891 (gens du 
bord des Prairies). Klovén-Kuttchln.—Peti­
tot, Diet. Dênè-DIndjié, xx, 1876 ('gens à 
l’extrémité de la prairie’). Kukuth-kutohln. 
—Bancroft, Nat. Races, i, 147, 1874 (faute 
d'impression). I.aplene’e lionne Indians. 
Klrkby, Hind, Labrador Penln., il, 264, 1863. 
Louchee.—Petitot, Autour du lac des Es­
claves, 361, 1891. I.ouchloux Proper.—Ross, 
notes on Tinne, S. I. MS. 474. Natteer-Koiit- 
tchln.—Petitot, Autour du lac des Esclaves, 
361, 1891 (’gens marmottes’). NJIth.— Ibid, 
(‘entre autres’). Porcupine.—Colyer, U. S. 
Ind. Aff. Rep. 1869, 593, 1870. Porcupine 
River Indiana.—Whymper, Alaska, 255, 1869. 
Quarrelers.—Mackenzie, Voy., 61, 1801. Quar­
rel lere.—Franklin, Nar. Journ. Polar Sea, 
261, 1824. Querelleurs.—Balbi, Atlas Ethnog., 
821, 1826. Rat Indians.— Hardisty, Smith- 
son. Hep. 1866, 311, 1872. Rut River Indians. 
—Whymper, Alaska, 55, 1869. Squlnlers.— 
Latham, Trans. Philol. Soc. Lond., 67, 1856. 
Mqulnl-Kyee.—Franklin, Nar. Journ. Polar 
Sea, 261, 1824. Tnkadhé.- Petitot, MS. vocab., 
1865, S. I. 6613. Takag.—Morice, Anthropos, 
i, 261, 1906 (Dakaz, or). TB'ktVrth.—Ross, 
notes on Tinne, S. 1. MS. 474 (‘tordu’). Ta- 
kuth Kutchln.—Qlbbs, MS. notes from Ross, 
B. A. E. (‘gens au cou-tordu’). Tl-Ktilh- 
Kutchln.—Hind, Labrador Penln., Il, 254, 
1863. Tdha-kkè-Kutlchln.—Petitot, Diet. 
Dênè-DIndjié, xx, 1876 (‘race de montagne’). 
Tdhn-Kouttchln.—Petitot, Autour du lac des 
Esclaves, 361, 1891 (’gens de montagne’). 
Tdha-kuttchln. — Petitot, Bull. Soc. Géog. 
Paris, carte, 1876. Thycothe.—Latham, Trans. 
Philol. Soc. Lond., 67, 1866. Tuk-kuth.— 
Hardisty. Smithson. Rep. 1866, 311, 1872. 
Tukûkth-Kutchln.—Dali, Alaska, 430, 1870. 
Tùkkùth -kùtcliln .—Dali, Cont. N. A. Eth- 
nol., i, 31, 1877. Tukudh.—Keane, Stanford, 
Compend., 640, 1878. Tykothee.—Balbi, Atlas 
Ethnog., no. 821, 1826. Tykothee-dlnaeh.— 
Franklin, Nar. Journ. Polar Sea, 261, 1824. 
Yukuth.—Keane, Stanford, Compend., 545, 
1878 (faute d’impression). Yukuth Kutchln. 
—Bancroft, Nat. Races, i, 116, 1881 (faute 
d’impression).

Tuladi. Voyez Touladi.
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Tulibee.—Une espèce de poisson blanc 
(Corogonu* tullibee) des Grand Lacs et 
des eaux du Nord-Ouest Canadien, le 
poisson blanc métis. La forme Cana- 
dienne-françalse de ce mot, qui devint 
en Anglais tulibee ou tulliltee, du Nord- 
Ouest du Canada, est tnulibi, représentant 
I otonabi des dialectes Cris-Chlppewas des 
Algonquins, avec l’allitération bien 
connue du n et du / et le retranchement 
de la première syllabe. Le mot signifie 
littéralement 'eau de bouche’, de otnn, 
‘sa bouche’ et de abi ‘eau’, ‘liquide’ se 
rapportant à la chair aqueuse de ce 
poisson. (a. v. c.)

Tumkoaakyas ( TmnqoCt'ukyas ). Une 
Bens Bellacoola à Tallo, Col.-Brlt.- -Boai 
dans 7th Rep. N. W. Tribes Can., 3, 
1891.

Tumtls (‘peinture’). Un village 
Squawmish sur le côté est du détroit de 
Howe, Col.-Brit.—•Hlll-Tout dans Hep. 
Brit. A. A. 8., 474, 1900.

Tueualrmiut ('peuple de la région en 
arrière’). Une des deux subdivisions des 
Esquimaux Agomiuts, vivant à l’anse 
Ponde, donnant sur le détroit de l'Eclipse, 
côte nord-est de Pile Baffin.
Toonnoaek. Parry, Second Voy„ 3.">9, 1824 
Tudnnalrmlut. Boas, Trans. Anthr. Soc. 
Wash., ni, 9'!, 1886. Tuniinlrmlul. Boas, fth 
Hep. B. A. E., 442, 1888.

TununiruHinniut (‘peuple de la moindre 
région en arrière'). Une sous-tribu des 
Esquimaux Agomiuts vivant à l'anse 
Admiralty, rive nord de l’île Coekburn 
et rive sud de l'île Devon.
Tooaooaee-rooeh lull. Parry, Second Voy., 
370. 1824. Tudnuulrowwlrmlul. Boas, Trans. 
Anthr. Soc. Wash., Ill, 96, 188fi. Tununlrii- 
■Irmlul. Boas, fit h Rtp B. X ! ' . 142, 1881

Tupirbikdjuin. Un établissement d’été 
des Esquimaux Kingnaits Okomiuts près 
de la côte du détroit de Cumberland.— 
Boas dans 6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Tuscarora (Nkarû'rfn’, 'ramasseurs de 
chanvre’, VApneynum cannahinum, ou 
chanvre Indien, plante qui était employée 
à beaucoup d’usages parmi les Tusca- 
roras de la Caroline; la forme indigène 
de cette appellation est impersonnelle, 
car elle ne contient aucun préfixe prono­
minal exprimé pour indiquer la presonne. 
le nombre ou le genre). Autrefois une 
importante confédération de tribus.

parlant des langues apparentées à celles 
du groupe linguistique Iroquois, et habi­
tant, lorsqu’ils furent rencontrés pour la 
première fols, sur les rivières Roanoke, 
Neuse. Taw (Torhunta ou Narhontes) et 
I'amlico, dans la Caroline du Nord. Les 
conclusions tirées des témoignages d’é­
crivains, leurs contemporains, confir­
mées en partie par la tradition, font 
cioire que lorsqu’ils occupaient cet 
habitat primitif, la ligue Tuscarora se 
composait d’au moins trois divisions 
tribales constitutives, dont chacune por­
tait une appellation indépendante et 
exclusive. Les noms de ces divisions 
constitutives survivent encore dans les 
traditions des Tuscaroras qui habitent 
maintenant l’ouest de l’état de New- 
York et le sud de l'Ontario. Le premier 
de ces noms de tribu est Kà'tè’uu’ü’kù', 
c’est-à-dire 'Peuple du Pin submergé' ; 
le second Akau'èntc'ûkû’ (signification 
douteuse) ; et le troisième SkunYrfu', 
‘Ramasseurs de chanvre’. Cusick (Hist. 
Six Nations, 3 4. ! N 38 i écrivait ces
appellations de tribu “Kautanohakau", 
"Kauwetseka" et “Tuscarora” respecti­
vement, et (p. 31)) réfère aussi à 
"Esaurora, ou Tuscarora”, d’où l’on 
peut conclure qu’Esaurora est un syno­
nyme de Skarü’rè“’. Selon la même 
autorité (p. 36), les Tuscaroras, d'après 
le témoignage traditionnel, possédaient, 
dans les premiers temps, le "pays qui se 
trouve entre les rivages de la mer et les 
montagnes, qui divisent les états d° 
l'Atlantique", dans lequel ils avaient 24 
grandes villes et pouvaient rassembler 
6.000 guerriers, voulant probablement 
dire des personnes. Lawson, une meil­
leure autorité, écrivait qu’en 1708, les 
Tuscaroras avaient 15 villes et environ 
1,200 guerriers peut-être l'évaluation 
minimum du nombre réel de leurs com­
battants; et Johnson ( Legends, etc., of 
the Iroquois. 1881 ) dit que les Tuscaro­
ras avaient dans la Caroline du Nord 6 
villes et 1.200 guerriers, ce qui était pro­
bablement à peu près vrai des Tuscaroras 
proprement dits. Le colonel Barnwell le 
commandant des forces de la Caroline du 
sud dans la guerre de 1711-12, dit que les 
Tuscaroras ou "l’ennemi ne peut être 
moins de 1.200 ou 1.400 (guerriers), ce
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qu'on peut facilement conclure de ses 
grands établissements”; mais le gouver­
neur Spotswood de la Virginie portait le 
nombre de leurs combattants à 2,000 
hommes en 1711. Selon Barnwell, les 
Tuscaroras avaient 3 villes sur la rivière 
Pamlico, dont l’une était Ucouhnerunt. 
mais la plus grande partie de leurs villes 
étaient sur la rivière Neuse et ses nom­
breux affluents. Quelque indication de 
l’étendue du territoire que réclamaient les 
Tuscaroras peut être tirée des termes de 
la trêve déclarée entre les Tuscaroras et 
le colonel Barnwell en 1712. Il y fut réglé 
que les Tuscaroras ne pouvaient "se fixer 
que sur la rivière Neuse, sur la crique 
sur laquelle se trouve le fort, abandon­
nant tout droit à d’autres terres . . . Qu’ils 
abandonneraient toute prétention à se 
fixer, à pêcher, à chasser, ou à rôder sur 
toutes les terres entre la rivière Neuse 
et le Cap Feare, ces terres devant être 
laissées entièrement aux Indiens de la 
Caroline du Sud, et seraient traités comme 
ennemis s’ils y étaient trouvés sans rom­
pre la paix, et que la frontière de l’ennemi 
serait entre Neuse et Pamblico. . . pêchant 
sur les deux côtés de la rivière Ours". 
Cela semble indiquer que la rivière Cape 
Fear était la frontière méridionale du ter­
ritoire Tuscarora.

Histoire.—Les données concernant l’his­
toire des Tuscaroras sont maigres et frag­
mentaires; bien qu’ils fussent au début 
un peuple important de la Caroline du 
Nord, on ne sait que peu de chose de 
défini à leur sujet, et ce peu ne se rap­
porte d’ordinaire qu'à une partie du peu­
ple. La première information authen­
tique touchant les Tuscaroras est celle 
que nous donne Dawson, l’Inspecteur 
Général de la Caroline du Nord, qui les 
connaissait hien pour avoir vécu en con­
tact intime avec eux pendant plusieurs 
années. Comme son Histoire de la Caro­
line fut écrite en 1709 et publiée en 1718, 
elle ne contient rien touchant les Tusca­
roras au cours de la période la plus aven­
tureuse de leur histoire, à savoir celle qui 
va de 1711 à 1713. A cette époque ils 
soutinrent deux guerres contre les colons 
de la Caroline du Nord, qui étaient effec­
tivement aidés par ceux de la Caroline du 
Sud et de la Virginie, renforcés par leurs
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alliés Indiens tributaires. La première 
guerre éclata à l’occasion de la capture de 
Lawson et du baron de Graffenried par 
environ 60 Tuscaroras et de la condam­
nation à mort du premier en septembre 
1711. Immédiatement après, une partie 
des Tuscaroras sous Hencock, les Coreee, 
les Pamlicos, les Matamuskeets, les Bear 
Rivers et les Machapungos conspirèrent 
pour abattre les blancs et chaque tribu 
consentit à opérer dans son propre district 
d’où les empiètements incessants dee 
colons les chassaient. De ce pacte résulta 
le massacre d’environ 130 colons le 22 
septembre 1711, sur les rivières Trent et 
Pamlico, par les tribus mentionnées. Le 
colonel Barnwell fut envoyé par la Caro­
line du Sud pour aider les colons en grand 
péril de la Caroline du Nord, et réussit h 
balayer les Tuscaroras dans une de leurs 
villes paltssadées à environ 20 milles au- 
dessus de Newburn, C. du N., où il les 
vainquit et les amena plus tard à accep­
ter des conditions de paix; mais Barnwell 
viola ce traité en s'emparant de quelques- 
uns des Indiens et en les envoyant en 
esclavage. Ce fut le commencement de la 
seconde guerre entre les Tuscaroras et 
leurs alliés contre les peuples de la Caro­
line du Nord. On fit encore appel à la 
Caroline du Sud qui répondit en envoyant 
le colonel James Moore avec un petit corps 
de milice et environ 900 Indiens tribu-

La date de l’adoption des Tuscaroras 
dans la chambre du conseil de la Ligue 
des Iroquois, par l’intermédiaire des Onei- 
das, leurs patrons politiques, n’est pas 
définie, si l’on en Juge par les dates dif­
férentes, variant de 1712 à 1715, données 
par divers écrivains bien Informés. Dans 
leur migration forcée vers le nord lce 
Tuscaroras ne délogèrent pas tous immé­
diatement. Les gens hostiles et ceux qui 
sympathisaient avec eux furent probable­
ment les premiers à abandonner leurs 
anciens foyers de la Caroline du Nord. 
Après la complète défaite et la dispersion 
des Tuscaroras hostiles et de leurs alliés 
en 1713, les restes dispersés des tribus 
s’enfuirent se réfugier chez d’autres tri­
bus, parmi lesquelles leur identité ne se 
maintint pas toujours. Bien que les Cinq 
Nations eussent donné asile aux Tusca*
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roras fugitifs, il existe des preuves abon­
dante* pour montrer que, pour des raisons 
politiques, peut-être, les Tuscaroras ne 
furent pas, pendant de longues années 
aiprès leur fuite de la Caroline du Nord, 
admis formellement dans le Conseil de la 
Ligue des Cinq Nations comme -membres 
constitutifs. Le fait est que les Tusca­
roras mirent 90 ans à quitter leurs foyers 
de la Caroline du Nord, pour se fixer en 
des milieux plus amicaux dans le Nord, et 
il n’y a pas de preuve qu’ils aient été for­
mellement incorporés dans la Confédéra­
tion des Cinq Nations comme membres 
sur un pied d’égalité avant septembre 
1722. Le 6 septembre 1722, le gouver­
neur Burnet tint une conférence avec les 
Cinq Nations à Albany, à laquelle assistait 
le gouverneur Spotswood de la Virginie. 
Pour prévenir les razzias entre les Cinq 
Nations et leurs alliés d’une part, et les 
Indiens du sud de l’autre, Spotswood 
amena les Cinq Nations à consentir au 
tracement d’une frontière le long de la 
Potomac et de la ligne de sommet des 
monts Alléghanls. Cette entente fut faite 
au nom des Cinq Nations et des Tuscaro­
ras, ce qui indique que ceux-ci étaient 
devenue un facteur dans le conseil de la 
Ligue des Iroquois. Il est dit qu'en ter­
minant la conférence les Indiens “pous­
sèrent six acclamations—cinq pour les 
Cinq Nations et une ipour le château des 
Tuscaroras, autrefois situé entre les Onei- 
das et les Onondagas". Le rapport dit 
encore qu’à la conclusion de cette confé­
rence, le 13 septembre, les Cinq Nations 
sollicitèrent une entrevue spéciale du gou­
verneur de la Pensylvanie, et que le 14 
septembre, le gouverneur reçut “les dix 
chefs des Cinq Nations, au nombre de 
deux de chacune, avec deux autres que 
l’on disait être des Tuscaroroes’’. Il sem­
ble que se soit la première mention offi­
cielle des Tuscaroras comme prenant part 
à la direction des affaires publiques de 
la Ligue. Les Tuscaroras mentionnés ici, 
cependant, ne comprenaient pas ceux qui 
demeuraient à Janiata et sur la Susque­
hanna à Oquaga et aux environs, ni ceux 
qui étaient encore dans la Caroline du 
Nord.

La plus grande partie des Oneidas et des 
Tuscaroras épousèrent la cause Améri­

caine durant la Révolution. Lorsque les 
Indiens alliés des Anglais, môme quel­
ques-uns de leurs frères des Six Nations, 
apprirent que la majorité des Tuscaroras 
avaient lié leur sort à celui des Colonies, 
ils envahirent le territoire des Tuscaro­
ras, brûlèrent leurs loges et détruisirent 
leur récolte et d'autres biens. Ainsi la 
fortune de la guerre dispersa de nouveau 
les Tuscaroras et les rendit sans abri. 
Un grand nombre d’entre eux s’établirent 
en un endroit appelé Oyonwayea, ou 
Johnson Landing, dans le comté de Nia­
gara, N.-Y., à 4 milles environ à l'est du 
confluent de la rivière Niagara, à l’em­
bouchure de la crique Four Mile, de ma­
nière à ne pas être directement parmi 
les nombreux Indiens amis de la cause 
Britannique qui campaient autour du 
Fort Niagara. A la fin de la guerre, deux 
familles, probablement des clans de Tus­
caroras d’Oyonwayea se rendirent aux 
frontières nord-est de leur réserve actuel­
le, où ils trouvèrent beaucoup de noix et 
de noisettes, et un beau cours d’eau. Ils 
décidèrent d’y passer l’hiver. Quand on 
s’aperçut de leur absence à Oyonwayea, 
on envoya des éclaireurs qui les trouvè­
rent dans l'établissement nouveau qu’ils 
s’étalent choisi; leur situation était si 
favorable qu’après la cession gratuite de 
leur ancienne résidence, chez les Onei­
das, ils abandonnèrent Oyonwayea et 
toutes les familles allèrent se fixer au 
nouvel endroit. Quoique les Tuscaroras 
n’eussent qu’une permission tacite des 
Senecas d’y résider, ce dernier établis­
sement devint la base de la réserve ac­
tuelle des Tuscaroras dans l'état de New- 
York. Au traité de Genesee, le 15 sep­
tembre 1797, entre Robert Morris et la 
tribu Seneca, les chefs Tuscaroras se 
plaignirent, ipour la première fois depuis 
leur entrée dans les conseils de la Ligue, 
de ce que les Cinq Nations avaient, de 
temps à autre, accordé des terres à leurs 
peuples, mais que chaque fois elles avaient 
été cédées aux blancs par quelque acte 
subséquent et que les Tuscaroras n’a­
valent rien reçu en retour pour leurs 
droits d’habitation et pour leurs amélio­
rations. Les Cinq Nations ayant admis 
la Justice et le mérite de cette plainte. 
Morris réserva, par allocation, aux Tus­
caroras deux milles carrés, comprenant



662 DK PA RT F. MES T DK LA MA RIXE ET DES PECHERIES

leur établissement à la crête mentionnée 
plus haut et là-dessus les Senecas leur 
accordèrent un mille carré adjacent. 
Vers 1800-02, ils envoyèrent une dépu­
tation à la Caroline du Nord pour savoir 
s’ils pourraient obtenir des fonds en paie­
ment des terres qu’ils y occupaient autre­
fois; avec l'aide de la Caroline du Nord, 
ils obtinrent de louer les terres de la 
Caroline ce qui rapporta un fonds de 
$13,722. Cette somme permit au Secré­
taire de la Guerre en 1804, d'acheter 
pour les Tuscaroras, sur autorisation du 
Congrès de ta Compagnie Holland Land, 
4,329 acres, adjacents aux trois milles 
carrés qu’ils habitaient déjà. Telle est 
l’origine de la propriété foncière des 
Tuscaroras de l'état de New-York.

C’est pendant que la députation Tus- 
carora était dans la Caroline du Nord 
que le reste de la tribu, qui y demeurait 
encore, fut emmené vers le nord et re­
joignit les autres dans l'état de New- 
York.

Les Tuscaroras qui sympathisaient 
avec ceux des Six Nations, qui adhéraient 
à la cause de la Grande-Bretagne dans 
la Révolution, reçurent des terres à part 
dans la réserve des Six Nations sur la 
rivière Grand. Ontario

L’oeuvre de l’évangélisation' par les 
missionnaires chrétiens commença chez 
les Tuscaroras dans l’ouest de New-York 
dès 1805, sous le patronage de la Société 
de Missions de New-York. Il n’y eut 
d’abord que six personnes chez les Tus­
caroras qui voulurent abjurer leur an­
cienne foi et leurs anciennes coutumes, 
au moins, de nom et en apparence, et se 
joindre à l’oeuvre de la mission; le reste 
était en général fortement opposé à l’oeu­
vre des missionnaires. La lutte entre les 
deux partis inégaux fut si âpre qu’au 
printemps de 1820 les “païens” réussi­
rent à faire émigrer 70 personnes au 
Canada, où elles s’établirent à la réserve 
des Six Nations sur la rivière Grand, 
Ontario. Il n’y avait alors que 16 per­
sonnes qui fissent partie de l’église. Les 
progrès dans l’éducation étalent peu sen­
sibles chez les Tuscaroras, quoique la 
Société de New-York eût maintenu une 
école parmi eux.

Ethnologie.—Les Tuscaroras de l’état
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de New-York sont gouvernés par un con­
seil de chefs non responsables, car les 
Indiens ont oublié et par suite négligent 
les moyens à employer pour imposer la 
volonté du clan lorsqu’un chef manque 
à son devoir évident; la loi criminelle de 
New-York annule en ceci l’ancienne sou­
veraineté du clan sur ses membres. De 
même que les autres tribus de la souche 
linguistique Iroquoise, les Tuscaroras 
traçaient la descendance du sang du côté 
de la mère et rendaient les chèfrerles civi­
les et militaires officielles héréditaires 
dans Vohicachira de certains clans (voyez 
Clan*), présidés par les femmes-chefs et 
les femmes les plus âgées. L’unité poli­
tique la plus simple était Vohicachira, dont 
un ou plusieurs constituaient un clan, 
qui était la plus simple unité politique 
organisée. Les Tuscaroras se compo­
saient d’au moins huit clans qui étaient 
primitivement organisés en phratries. 
On n’a pas d’autres données quo celles 
fournies par la tradition et l’analogie, rela­
tivement à l’organisation de la confédéra­
tion des Tuscaroras. Les clans étaient 
exogamiques quant à leurs propres mem­
bres comme l’étaient aussi les phratries 
des temps primitifs. Les Tuscaroras de 
l’état de New-York, étant tout à fait 
isolés de ceux de leurs propres gens qui 
professent encore leurs anciens dogmes 
et leurs anciennes croyances, et qui pra­
tiquent encore leurs anciennes rites et 
leurs anciennes cérémonies, n'ont con­
servé qu’une vague idée de leurs anti- 
tiquent encore leurs anciens rites et 
même ils comprennent moins la signifi­
cation des cérémonies encore en honneur 
chez les membres prétendus païens de 
leurs tribus parentes. Ils sont tous chré­
tiens déclarés, et en conséquence récu­
sent les anciennes formes de pensée et les 
pratiques de leurs ancêtres.

Le nombre exact des clans qui exis 
tent encore chez les Tuscaroras n'est pas 
connu d’une manière définie, car les au­
torités indigènes elles-mêmes ne s’ac­
cordent pas sur le nombre et les noms 
de ceux qu’elles reconnaissent encore— 
quelques-unes en donnent sept, tandis 
que d’autres, avec autant de vraisem­
blance, en donnent huit. Il existe aussi 
un certain désaccord au sujet des noms
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corrects de certains clans. Une liste 
contient l'Ours, le Loup, la Tortue, le 
Castor, le Daim, l'Anguille et la Bé­
casse; une autre contient l'Ours, l'An­
guille, la Grande-Tortue, la Petite Tor­
tue. le Castor, le Daim, le Loup et la 
Bécasse; une autre liste encore contient 
l'Ours, l'Anguille, le Daim, la Tortue, 
le Loup Gris, le Loup Jaune, le Castor 
et la Bécasse ; une autre liste enfin est 
semblable à la dernière, sauf que le clan 
de la Tortue y est remplacé par celui 
de la Petite Tortue et de la Grande 
Tortue. On trouve de semblables diffé­
rences dans les listes des clans des au­
tres tribus Iroquoises.

Les noms des chefs civils encore en 
usage chez deux divisions actuelles des 
Tuscaroras (celle d'Ontario et celle de 
l'ouest de l'état de New-York sont: (A) 
Sakicuri"çra’ (Sacharissa), 'Le traîneur 
de harpons’; Ni'hawëftn'iV, "Sa voix est 
petite’; Hotio‘ktcaicd,,kf*‘, *11 tient ou 
saisit la multitude’, ou peut-être ‘U 
tient ou saisit ses propres reins’; ces 
trois appartiennent au clan de la Tortue. 
(B) Nàkàiïn'L'n’ (signification obscure), 
UtiÈkrcd'tfr'd', ‘L’Ourson’; lonîntchünïn"nd- 

"Ses pattes de devant sont contre 
sa poitrine’; ces trois appartiennent au 
clan de l’Ours. (C) Sûio ,kdtce”d’ (sign! 
fl cation inconnue), Nciotchd’k’don‘, 'c’est 
courbé'; ces deux appartiennent au clan 
du Loup. (D) Kurondawd,'kfn‘, ‘Quel­
qu’un tient l’arbre’; Thanaddk'hirà' (si­
gnification obscure) ; ces deux appar­
tiennent au clan de la Bécasse. (El 
liari'hhYtia’, ‘Cela instruit'; Ni'hni/kü'vü’, 
'Il oint la peau'; Nükd,hfntcd,’i‘‘hfH, ‘C'est 
vingt canots’; ces trois appartiennent au 
clan du Castor. Chez les Tuscaroras 
Canadiens de la réserve des Six Nations, 
Ontario, les premiers et les derniers 
noms du clan de la Tortue, le premier 
titre du clan du Loup et le premier du 
clan de la Bécasse, paraissent être les 
seuls en usage, quoique ces quatre titres 
soient peut-être en usage aussi chez les 
Tuscaroras de l’état de New-York.

On ne peut se procurer de renseigne­
ments définis touchant l’organisation an­
cienne et plus complète en «phratries d; 
clans. Quelques traductions des «princi­
paux titres des chefs mentionnés sem­

bleraient Indiquer qu'ils étaient origi­
nairement des désignations de quelque 
habitude, attitude ou autre trait carac­
téristique du protecteur ou patron du 
clan, plus ou moins bien appelé "to­
tem". Le nom du clan, à deux ou trois 
exceptions près, n’est pas le nom ordi­
naire du gardien ou patron du clan, mais 
plutôt en décrit quelque trait ou atti­
tude, ou bien est le nom de la résidence 
habituelle du protecteur. Par exemple, 
le nom du clan de l’Ours signifie litté­
ralement: 'queue arrachée’ ; celle du 
Pluvier ou Killdee, (Bécasse) : 'peuple 
du sable propre'; celui du Castor, ‘peu­
ple du courant'; celui de la Tortue, 
'peuple gravissant la montagne’ ainsi 
nommé d’après la position de la Tor­
tue se chauffant, etc. Il est probable que 
le Pluvier devrait être substitué dans 
les listes de clans données plus haut, 
car le nom se rapporte évidemment aux 
habitudes du pluvier de courir sur le 
sable propre au bord de l’eau.

De Graffenried donne (N. C. Col. liée 
i. 1905 et seq.) un récit intéressant des 
préparatifs faits par les Tuscaroras en 
nenvs en vue dè son exécution et de celle 
de Lawson. Dans l’endroit découvert ou 
place publique dont il est question, il y 
avait un grand feu, près duquel se te­
nait le shaman ou grand-prêtre, un hor­
rible sorcier, qui traça deux cercles 
blancs sur la terre; il n'est pas dit si 
c’était avec du sable blanc ou de la fa­
rine. En face des deux victimes était 
disposée une peau de loup et, un peu 
plus loin, se tenait un Indien en une 
posture terrifiante qui avait un couteau 
dans une main et un tomakawk dans 
l'autre; c’était apparemment le bour­
reau. Il ne bougeait pas. De l'autre côté 
du feu étaient assemblés des jeunes 
gens, des femmes et des enfants qui dan­
saient en faisant des contorsions et en 
prenant des attitudes fantastiques et ef­
frayantes. Au centre du cercle des dan­
seurs étaient assis deux chanteurs qui 
entonnèrent un air Inquiétant, "plus 
propre à provoquer les pleurs et la co­
lère que la joie". Au centre aussi au 
cercle des danseurs le prêtre se tenait 
sans terreur, proférant ses menaces et 
ses invocations et faisant ses exorcismes 
contre les ennemis de son peuple et
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leurs wendaa ou "médecines", lorsque 
survenait une pause dans la danse. Finale­
ment, avec des cris et des hurlements, 
les danseurs coururent dans la forêt voi­
sine. Peu après ils revinrent, la ligure 
peinte en noir, en blanc et en rouge, 
par bandes et les cheveux dénoués t 
flottants, huilés et couverts de fin duvet 
ou de coton du glaïeul massette et de 
petites plumes blanches et quelques-uns 
étaient attifés de toutes sortes de four­
rures. A leur retour, la danse recom­
mença. Derrière les deux victimes se 
tenait une double rangée de guerriers 
armés qui occupèrent leur poste Jusqu’à 
ce que tout fut fini; en arrière de cette 
garde se trouvait le conseil de guerre 
dont les membres étalent assis en cer­
cle sur le sol, délibérant gravement sur 
le sort des deux prisonniers de marque. 
Finalement, ils se rangèrent à l’avis du 
• Roi" Tom Blunt, le chef principal de 
leurs voisins, "les villages des Tuscaro- 
ras proprement dits", suggérant que le 
Roi Hencock délivrât De Grafïenried, et 
fît de Lawson ce que lui et son conseil 
trouveraient bon. Le genre de mort de 
Lawson, tel que nous le rapportent les 
Indiens, se trouve décrit dans une lettre 
du major Christopher Gale à son frère, 
le 2 novembre 1711, où il dit que les 
Indiens percèrent tout le corps du mal­
heureux prisonnier "de minces éclats de 
bois résineux, comme des soies de san­
glier, et puis y mirent graduellement le 
feu ” Il ne fut pas permis à De Graffen- 
rled de savoir comment Lawson avait 
été exécuté.

A ce récit de la manière de préparer 
l'exécution des captifs chez les Tuscaro- 
ras, peut s’ajouter celui de leurs cérémo­
nies triomphales qu’au dire de De Graf- 
fenried. ils accomplirent après la dé­
faite d'un parti considérable de Suisses 
et de Palatins. Il rapporte qu’ils allumè­
rent des feux de joie durant la nuit et 
un spécialement considérable au lieu 
des exécutions, où ils élevèrent “trois 
peaux de loup, représentant autant de 
protecteurs ou de dieux", auxquels les 
femmes firent des offrandes de bijoux. 
Au milieu du cercle, le shaman princi­
pal faisait toutes sortes de contorsions, 
de conjurations et d’imprécations contra
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les ennemis de son pays, tandis que la 
populace dansait en rond autour des 
peaux de loup.

Le conseil du "Roi” Hencock, qui sa 
composait de 40 anciens, selon De Graf- 
fenried. était appelé par les Tuscaro- 
ras "l'Assemblée des Grands", traduc­
tion des termes Tuscaroras employés 
pour désigner le conseil des chefs, car 
le mot ordinaire pour chef signifiait 
"quelqu’un est grand", par la taille ou 
par sa position. Au conseil devant le­
quel Lawson et De Graffenried subirent 
leur procès, "les quarante anciens" 
étaient assis autour d’un grand feu al­
lumé dans un large espace ouvert con­
sacré aux fêtes Importantes et aux exé­
cutions publiques. A cette occasion ces 
chefs et les accusés étaient assis sur des 
paillassons, qui étaient d’ordinaire four­
nis aux convives pour leur confort, en 
signe de déférence et d'honneur. Quoi­
que les deux accusés eussent été acquit­
tés par de premier conseil, ils furent ci­
tés devant un second, après que Lawson, 
imprudemment, eût eu une grosse querelle 
avec Cor Torn, le chef de la ville de 
Cor, qui n’était pas présent au premier 
conseil. On ne donna pas de paillassons 
aux captifs pour s’asseoir, et Lawson fut 
condamné à mort, tandis que De Graf­
fenried fut acquitté.

Lawson dit que la tribu la plus puis­
sante "refuse avec mépris de traiter ou 
de faire le commerce avec d’autres tri­
bus moins nombreuses et moins puis­
santes en n'importe quelle autre langue 
que la leur, qui est la langue de tout 
le pays; langue avec laquelle nous voya­
geons et traitons." On cite les Tusca­
roras comme -preuve de cette assertion. 
Etant la tribu la plus nombreuse de la 
Caroline du Nord, leur langue était né­
cessairement comprise par quelques 
personnes dans chacune des villes de 
toutes les tribus voisines.

Les Tuscaroras faisaient us com­
merce pernicieux du rhum avec les In­
diens qui habitaient à l’ouest de leur 
pays. En 1708, le rhum n’avait été in­
troduit que depuis peu parmi ces der­
niers—principalement par les Tuacaro- 
ras, qui le transportaient en tonnelets 
à des distances de plusieurs centaines
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de milles—chez les autres Indiens, lia 
lu rendaient “à tant de gorgées .pour une 
peau de chevreuil et ne se servaient Ja­
mais d'autre mesure". L’acheteur choi­
sissait toujours un homme qui avait la 
bouche la plus grande possible pour 
l’accompagner au marché, et la gorgé*» 
était déversée scrupuleusement dans un 
bol apporté à cet effet. Les Tuscaroras 
faisaient aussi le commerce avec les Se- 
kanis et les Occaneechls, et leur ven­
daient des bols de bois et des ustensiles en 
échange de peaux crues.

Leurs huttes, ordinairement de forme 
ronde, se composaient de poteaux cou­
verts d’écorce de cyprès, de cèdre rouge 
ou blanc, ou quelquefois de pin. En un 
certain endroit, Lawson rencontra plus 
de 500 Tuscaroras réunis en un seul 
corps dans un camp de chasse. Ils avaient 
construit leurs loges en écorce "non 
avec des sommets circulaires, comme 
d’habitude; mais avec une crête à la 
manière de celles de la plupart des In­
diens”. Il trouva parmi eux beaucoup 
de mais, tandis que la venaison et la 
viande étaient rares à cause du grand 
nombre de gens, car bien qu’ils fussent 
excellents chasseurs, ils étaient trop 
nombreux pour un même territoire.

Selon Lawson, les Tuscaroras indi­
gènes de la Caroline du Nord, avaient 
le corps assez plat, ce qui était probable­
ment dû au fait que durant le bas âge, 
on attachait les enfants à des planches- 
berceaux. Il ajoute: "Ils ne sont pas 
assez robustes ni assez forts pour sou­
lever de lourds fardeaux, et supporter 
les labeurs et les œuvres serviles com­
me les Européens; cependant, quelques- 
uns de ceux qui sont esclaves travail­
lent bien et sont laborieux." Ils étaient 
adroits, fermes et réfléchis dans l’usage 
de leurs mains et de leurs pieds; leur 
port était posé et majestueux; la plu­
part avaient les yeux pleins et virils, 
noirs ou brun foncé, et le blanc de 
l’oeil était, marbré de veinules rouges; 
ils avaient la peau basanée et un peu 
noircie par l’habitude qu’ils avaient de 
l’enduire d’huile d’ours et d’un onguent 
qui ressemblait à du liège brûlé. Lors­
qu’ils voulaient se faire particulière­
ment beaux, ils mélangeaient avec
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l’huile, une poudre rouge faite d’une 
racine écarlate qui poussait dans la ré­
gion des collines. Ils tenaient cette ra­
cine en grande estime et se la vendaient 
à un prix très élevé, à cause de la 
distance à parcourir pour l’aller cher­
cher et des dangers auxquels ils s’ex­
posaient pour l’obtenir. Les Tuscaroras 
et d’autres Indiens essayèrent de culti­
ver cette plante, mais elle ne pouvait 
croître sur leurs terres. Ils lui substi­
tuaient quelquefois une racine cramoi­
sie, mais celle-ci teignait la chevelure 
d’une façon hideuse. Les têtes des 
vieillards même n’était presque Jamais 
chauves; ils avaient lès dents jaunâtre» 
à cause de l’usage du tabac, habitude à. 
laquelle les femmes aussi bien que les 
hommes étaient grandement adonnés; 
pourtant ils ne prisaient ni ne mâchaient 
le tabac. Lis s’arrachaient les poils 
de la figure et du corps. Il n’y avait 
parmi eux que peu de personnes dif­
formes ou estropiées.

Los Tuscaroras avaient des danse» 
appropriées à plusieurs circonstances; 
elles étaient ordinairement accompa­
gnées de festins publics préparés sous la 
direction des femmes-chefs. Chaque 
danse avait son propre chant, qui pro­
bablement ne changeait pas chaque fois 
qu’elle était exécutée, quoique Lawson 
dlso que “ces chants sont composés 
pour chaque festin et qu’on ne chante 
pas le même chant à deux fêtes différen­
tes. Quelqu’un de la nation qui est le 
mieux doué pour représenter leurs pen­
sées est désigné par leur roi et leurs 
chefs de guerre pour composer ce» 
chants." Les gens viennent de toutes les 
villes de 50 à 60 milles à la ronde pour 
assister à ces fêtes, "où ils achètent et 
vendent plusieurs marchandises.”

Les Tuscaroras, comme les Iroquois 
du Nord, étalent passionnés pour le jeu. 
se dépouillant souvent les uns les au­
tres de tout objet de propriété utile. 
Ils allaient quelquefois jusqu’à se 
mettre en gage au gagnant, devenant 
ainsi de bon gré son esclave jusqu’à ce 
qu’il pùt être racheté par lui-même ou 
sa famille; ils supportaient cependant 
leurs pertes avec une grande tranquil­
lité d’esprit, quelques ruineuses qu’elles
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fussent. Parmi leurs jeux, il y avait ce­
lui d'un faisceau de 51 cannes fendues 
d’environ 7 pouces de long et bien fai­
tes. Le Jeu consistait à lancer une par­
tie du faisceau devant un adversaire, 
qui à première vue devait donner le 
nombre de cannes lancées. On dit que 
les joueurs expérimentés pouvaient en 
dire correctement le nombre dix fois 
sur dix coups. Un jeu de ces cannes va­
lait une peau tannée de daim. Les Tus- 
caroras avaient aussi le jeu bien connu 
du bol et des graines de prunes, qui 
forme un accessoire si important des fê­
tes d'actions de grâces chez les Iroquois 
du nord. Ils avaient aussi nombre 
d’autres jeux, -mais leurs voisins avaient 
des Jeux qu’ils n’avaient pas.

Il y avait des fêtes chez les Tusca- 
roras lorsque plusieurs villages s’unis­
saient pour célébrer quelque événement, 
ou lorsque deux ou plusieurs tribus 
s’assemblaient pour conclure la paix. 
Il y avait des fêtes et des danses d’ac­
tions de grâces et des Invocations aux 
dieux qui veillaient sur leurs moissons, 
lorsque les moissons étaient récoltées et 
lorsqu’ils cueillaient les premiers fruits 
de l’année.

Population.—On n’a aucune évaluation 
digne de fol de la population entière 
Tuscarora à une date donnée, excepté 
celle de Lawson et de Barnwell avant 
1830. La première évaluation de tout 
le peuple Tuscarora et peut-être celle 
qui a le plus d’autorité, à une époque 
donnée, est celle de Lawson en 1708. 
Son évaluation de 15 villes et de 1,200 
guerriers indiquerait une population de 
4,800 à cette époque; les chiffres du 
colonel Barnwell sont légèrement plus 
élevés que ceux de Lawson, quoiqu’ils 
paraissent modérés; son évaluation était 
de 1,200 à 1,400 guerriers, ou une po­
pulation maximum d’environ 5.600 per­
sonnes. L’évaluation de Chauvignerie en 
1736 donne 250 guerriers ou environ 
1,000 personnes. Son évaluation se res­
treignait aux Tuscaroras vivant près 
d’Oneida, N.-Y., et ne comprenait donc 
pas ceux qui vivaient dans la Caroline 
du Nord ou sur les rivières Susquehanna 
et Juniata. D’autres évaluations de ce 
groupe le portent à 1,000 (1765), à
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2,000 (1778), à 1,000 (1783), à 400 
(1796) dans les Etats-Unis; à 414 
(1885) dans l’état de New-York et à 
un nombre égal au Canada, ou un total 
de 828; à 364 (1909) dans l’état de 
New-York et à 421 (1911) au Canada, 
un total de 785.

Etablissements.—.Les villes suivantes 
des Tuscaroras ont été mentionnées 
dans les écrits qui se rapportent à ce 
peuple: Annaooka, Chunaneets, Coeru- 
tha, Cohunche, Conauhkare, Contahnah, 
Cotechney, Coram, Corutra, Eno, Ganasa- 
raga, Ganatisgowa, Harooka, Harutawa- 
qui, Ingaren, Junastriyo, Jutaneaga, 
Kanhato, Kaunehsuntahkeh, Kent», 
Kentanuska, Naurheghne, Nonawharit- 
se; Nursoorooka, Nyunchirhaan, Ohagl, 
Oonossora, Oneida (en partie), Oquaga, 
Shawhlangto, Tasqui, Tiochcrungwe, To- 
narooka, Torhunte, Tosneoc, Tuscarora, 
Unanauhan, Ucouhnerunt. Quelques- 
unes de ces villes étaient dans la Caro­
line du Nord, d’autres sur la rivière Ju­
niata dans la Pensylvanie, d’autres sur 
la Susquehanna dans la Pensylvanie, 
d’autres sur la Susquehanna dans l’état 
de New-York, tandis que d’autres se 
trouvaient au sud du lac Oneida, dans 
l’état de New-York, et une dans la 
vallée de Genesee. La situation exacte 
de la majorité de ces villes n’est 
pas connue d’une manière définie. Il y 
a quelques exemples de cohabitation 
d’une même ville par les Tuscaroras et 
d’autres tribus, comme ce fut le cas à 
Anajot (Oneida ou Ganowarohare) et 
à Onohoquaga.

Pour plus amples renseignements 
consultez Elias Johnson (Tuscarora in- 
digène( Legends, Traditions and Laws of 
the Iroquois, or Six Nations, and Hist­
ory of the Tuscarora Indians, 1881; 
Documents Relating to the Colonial 
History of New York, i-xi, 1855-61; 
Documentary History of New York, i-rv, 
1849-51; Pennsylvania Archives, i-xii, 
1852-56; Minutes of the Provincial 
council of Pennsylvania (Colonial Rec­
ords), i-xvi, 1852-53; South Carolina 
Historical and Genealogical Magazine, 
i-x, particulièrement ix and x; Virginia
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Magazine, i-xv, 1893-1908; Lawson, His­
tory of Carolina, 1714, repr. 1860; 
Publications of the Buffalo Hist. Soc., 
surtout vol. vi.

A-ku-VAa-kA-ro -rè1".—Hewitt, Mohawk MS. 
vocub., B. A. E., 1884 (nom Mohawk) Anl - 
SkAIS'-ll.—Mooney, 19th Hep. U. A. E., 609, 
1900 (nom Cherokee). A-NkAIA'll.—Ibid.( ou 
Sk&l&'ll; forme slug.). À-t‘»e-kâ-lo'-l*»».— 
Hewitt, Oneida MS. vocab., B. A. E., 1882 
(nom Onelda). Cnakarorlna.—Document <o. 
1768, N. Y. Doc. Col. Hist., x, 676, 1858. ("iiwkn- 
roum.—Mackenzie, Voy., app., 315, 1802. Ilua- 
ga-o'-weh'.—Morgan, League lroq., 63, 1851. 
KaNkarurenn.—Montreal Conference (1754), 
N. Y. Doc. Col. Hlat., X, 267, 1868. Keew-aho- 
moaiy.—Irvine (1728), Col. liée. N. C. Il, 812, 
1886 (donné comme nom Saponl ; la forme 
exacte eat probablement Tewohomomy, com­
me donnée par les Commlaaalrea des frontiè­
res de la Virginie; cf. Dun-gaoirrh ante). 
SkAIA'li-,—Mooney, 19th Hep. B. A. E., 509, 
1900 (nom Cherokee, forme alng. ; voyez 
A -Nkitû'U ante). SkA-ru rè".—Hewitt, Tus- 
carora MS. vocab., B. A. E., 1880 (nom em­
ployé par la tribu). Tacheknrorelnw.—Docu­
ment de 1741, N. Y. Doc. Col. Hist., ix, 1081, 
1855. Taacorlaa.—Quebec Conference (1748), 
ibid., x, 186, 1858. 'I'uwvororln*.—Quebec Con­
ference (1748), ibid., 187. Taaciiroreua.— 
Chauvignerle (1736), Schoolcraft, Ind. Tribes, 
ill, 565, 1853. Taska’ho.—Gatschet, Wyandot 
MS., B. A. E., 1881 (nom Wyandot). T‘As-kA- 
lo-lè“».—Hewitt, Oneida MS., vocab. B. A. E., 
1882 (un nom Oneida). Tnwka-lo'nugl.—Gat- 
schet, Shawnee MS., 1879 (nom Shawnee). 
TaNkarorena.— Duquesne (1764), N. Y. Doc. 
Col. Hist., x, 266, 1858. Taakaroalns.—Auteur 
de 1756, ibid., 487 (faute). Tawklroraa.—Le- 
dcrer (1670) cité par Hawks, N. C., II, 61, 
1858. Taakororlna.—Lettre de 1766, N. Y. 
Doc. Col. Hist., x, 480, 1858. Taska.—Spots- 
wood (1717), Va. Hist. Soc. Coll., n. s., n, 236, 
1885. TeacarorloM.—Document de 1747, N. Y. 
Doc. Col. Hist., x, 97, 185s. Tewohomomy.— 
Va. Boundary Comrs. (1728), Col. Hcc. N. C., 
U, 786, 1886 (? nom Saponi; Irvine donne le 
mot comme Keew-aho, probablement une 
faute). Tharhkarorla.—Vaudreuil (1755), N. 
Y. Doc. Col. Hist., x, 322, 1858. Thrakaro- 
rleaa.—Vaudreuil (1756), Ibid., 377. Toscoro- 
rae.—Trader (1778), Schoolcraft, Ind. Tribes, 
ni, 661, 1853. Tosklroroa.—Lederer, carte 
(1670), Hawks, N. C., II, 1858. Touscnroroa. 
—Carte de Homann Heirs, 1756. Turcaroras. 
—Macauley, N. Y., il, 178-9, 1829 (faute d’im­
pression). tuacarara.—Hunter (1712), N. Y. 
Doc. Col. Hlst., v, 343, 1866. Tuecararo.— 
Humphreys, Acct., x, 1730. Tuacareraa.— 
Mémoire de 1727, N. Y. Doc. Col. Hlst., 
IX, 998, 1865. Tuacarooroea.—Document de 
1726, Col. Rec. N. C., II, 644, 1886. Tuacarora. 
—Lords of Trade (1712), N. Y. Doc. Col. Hlst., 
v, 346, 1866. Tuacarorna.—Albany Conference 
(1714) cité par Ruttenber, Tribes Hudson H., 
190, 187S. tueCaroraae.—Hansen (1713),

N. Y. Doc. Col. Hlst., v, 376, 1865. Tuacaro- 
raw.—La Toun, carte, 1782. Tuerarore haga. 
—Pyrlaeus, carte (ru. 1750) cité dans Ara. 
Antlq., iv, 75, 1882. Tuacarorcna.—(’liauvl- 
gnerle (1736), N. Y. Doc. Col. Hlst., ix, 1057. 
1855. Tuacarorlea.—Carver, Travels, 173, 
1778. Tuecaroroea. -French & Worley 1716), 
Day, Penn., 391, 1843. Tuacnrow.—Hum­
phreys, Acct., 26, 1730. Tiiscariirn.—Lords 
of Trade (1712), N. Y. Doc. Col. Hist., v. 346. 
1855. Tuacaruro.—Spotswood (1711), Col. 
Rec. N. C., l, 796, 1886. Tuacornrua. -Espion 
Turc cité par Mnlcome, Collection of Letters, 
1739. Tuacorora.—Auteur, va, 1795, Drake, 
(ik. Inds., bk. 5, 94, 1848. Tuacororoea.—Pol­
lock (1712), Col. Rec. N v , 1, 891, 1888 Thn- 
coroura.—Spotswood (1713), ibid., II, 79, 1886. 
Tuacorure.—Spotswood (1711), Ibid., l, 782, 
1886. Tuacouroro.—Spotswood (1713), ibid., 
ii, 16, 1888. T,na-kni'->•••"'.—Hewitt, Ononda- 
ga MS. vocab., B. A. E., 1882 (nom Ononda­
ga). T‘ae-kA-o-wAn\—Hewitt, Cayuga MS. 
vocab., B. A. E., 1884 (nom Cayuga). Tuaka- 
raru.—Assembly (1722), Col. Rec. N. C., n. 
456, 1886. Tuakaroca.—Document de 1733, 
N. Y. Doc. Col. Hist., V, 963, 1855. Tuaknroo- 
roc.—Assembly (1721), Col. Rec. N. C., II, 428, 
1886. tuakarora.—Document de 1711, Ibid., i, 
819, 1886. Tuaknrornhe. -I'enhallow (1726), 
N. H. Hist. Soc. Col., 1, 79, 1824. Tuakarorera. 
—Albany Conference ( 1746), N. V'. Doc. Col. 
Hist., VI, 317, 1855. Tuakarorea. -Albany 
Conference (1722), ibid., v, 660, 1855. Tuaka- 
roriua. Montreal Conference (1756), Ibid., x, 
o00, 1858. Tuakaroro.—Assembly of 1723, 
Col. Rec. N. C., II, 485, 1886/ Tuakawrra. 
Albany Conference (1744 ), N. Y. Doc. Col. 
Hist., V’, 264, 1856. T‘ua-ke-o-wU"V Hewitt, 
Seneca MS. vocab., B. A. E„ 1880 (nom Sene­
ca). Tuakeroodr.--Irvine (1728), Col. Rec. N. 
C., ii, 812, 1886 (une crique). Tuakeruda.—V». 
Boundary Comrs. (1728), ibid., 786. Tuake. 
reroe.—Lawson (1700), Hist. Car., 103, 1860 
Tuaklerorca.—Albany Conference (1737), N. 
Y. Doc. Col. Hist., vi, 107, 1855. Tuakornrlea. 
—Qoldthwnit (1766), Muss. Hist. Hoc. Coll., 
1st s., x, 121, 1809. Tuakorore.—Albany Con­
ference (1716), N. Y. Doc. Col. Hist., v, 444, 
1855. Tuakroroea.—Assembly of 1723, Col. 
Rec. N. C., II, 485', 1886. Tuaka.—Spotswood 
(1713), Ibid., 26. Tuakurora.—Assembly of 
1714, ibid., 140. Tuequnrorea. -Albany Con­
ference (1724),’ N. Y. Doc. Col. Hist., v, 713, 
1855. Tuaqueroro.—Document de 1711, Col. 
Ree n <*., i. Ill, ISIS

Tuslikisutli (Tuckix’a’th). Un sept des 
Toquarts, une tribu Nootka.—Boas dans 
6th Rep. N. W. Tribes Can., 32, 1890.

Tutchonekutchln (‘peuple du cor­
beau'). Une tribu Kutchin sur la ri­
vière Yukon, depuis la rivière Klondike 
Jusqu’au Fort Selkirk, territoire du 
Yukon. Elle comptait environ 1,108 
membres, qui différaient très peu de 
leurs voisins d'en bas, les Hutchins.
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Caribou Indiana.--Dali, Cont. N. A. Ethnol., 
i, 32, 1877 (ainsi appelés par les gens de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson). Carrlboo 
Indiana.—Ross, MS. notes on Tlnne, B. A. E. 
Crow People.—’Jail, Cont. N. A. Ethnol., i, 
32, 1877. lien», de bole.—Whymper, Alaska, 
255, 1869. Geue des Poux.—Dali, Alaska, 429, 
1870. Gene-de-wls.—Raymond, U. S. Ind. Aff. 
Rep. 1869, 593, 1870 (faute d'impression). 
Klj-a-teul-tl lk'.—Dawson, Rep. Geol. Surv. 
Cal. 1888, 2)2b, 1889. Mountain Indiana. 
Hard.sty, S nithson. Rep. 1866, 311, 1872. Ne- 
haunee. — Dali, Cont. N. A. Ethnol., I, 32, 1877 
(ainsi appelés par les gens de la Compagnie 
do la Baie d’Hudson). Tntancbnks.—Colyer, 
ü. S. Ind. Aff. Rcp. 1869, 593, 1870. Tntnnchn- 
kntehln.—Raymond, Jour. Am. Geog. Soc., ni, 
178, 1873. Tatnnchok-Kutehln.—Whymper,
Jour. Roy. Geog. Soc., 233, 1868. Tntehone 
Kutchln.—Keane, Stanford, Compend., 464, 
1878. Touehon-tn-Kntehln.—Kirkby, Smith- 
son. Rep. 1864, 418, 1865. Touchon-tny Kut­
chln.—Kirkby (1862) cité par Hind, Lab. 
Penln., i. 254, 1863. Tùt-ehohn'-küt-ehln.— 
Dali, Troc. Am. A. A. S., 379, 1886. Tulelirtne- 
Kutehln.—Dali, Alaska, 429, 1S70. Tutchone- 
knVquln.—Morice, Anthrops, i, 506, 1906. Tut- 
ebon Kutchln.—Whymper, Alaska, 271, 1869. 
Tütch-ün-th' kûtchln.—Ross, Notes on Tlnne, 
8.1., MS. 474. Tfltcone-kut’qln.—Morice, An­
thropos, i, 261, 1906 (repeuple corbeau’). 
Wood Indiana. -Dawson, Rep. Geol. Surv. 
Can., 202b, 1889 (ainsi appelés par les mar­
chands de fourrures).

Tutelo. Une dea tribus Blouses de 
l’est, qui vivait autrefois dans la Vir­
ginie et la Caroline du Nord, maie au­
jourd’hui éteinte. Haie (Proc. Am. 
Philos. Soc., Mar. 2, 1883) fit connaître 
le premier que la langue Tutelo appar­
tenait à la souche Blouse, découverte 
qui, suivie des investigations de Gat- 
schet, de Mooney et de J. O. Dorsey, ré­
véla le fait qu’un groupe considérable 
de tribus Siouses habitaient autrefois 
le. région de la Virginie et des Carolines 
au pied des monts. Les Tutelos parais­
sent avoir eu des relations étroites avec 
les Sa>ponis, car la langue des deux tri­
bus était substantiellement la même. 
Leur association intime avec les Ocoa- 
neechis et leurs tribus alliées indique 
une relation ethnique. L’histoire des Tu­
telos est virtuellement la même que 
celle des Saponis. Le nom Tutelo, quol- 
qu’ordinairement employé par les An­
glais pour désigner une tribu particu­
lière, était appliqué par les Iroquois 
comme terme générique à toutes les 
tribus Siouses de la Virginie et de la 
Caroline, mais plus particulièrement aux
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tribus alliées rassemblées au Fort Chris- 
tanna. Elles sont mentionnées en pre­
mier par le capitaine John Smith en 
1609, sous le nom de Monacan et de 
Mannahoacs, avec beaucoup de soui*- 
tribus qui résidaient près des eaux des 
rivières James et Rappahanock, Va., et 
qu’il dit être très barbares et vivant 
principalement des produits de la chasse 
et de fruits sauvages. Ils étaient en 
guerre constante avec les Indiens Pow- 
hatans et avaient une crainte mortelle 
des Iroquois. Lederer, dans son explo­
ration de la Virginie à la Caroline du 
Nord en 1670, passa par leur territoire 
et il mentionne les noms de Nahyssan 
( Monahassanoughs) et de Sapon (Sapo­
nis). Par la position de leur frontière, 
à la base des montagnes, les Saponis et 
les Tutelos étaient exactement dans le 
sentier des Iroquois.

Incapable de soutenir les constantes 
attaques de ces ennemis du nord, ils 
abandonnèreiit cette localité à une date 
incertaine entre 1671 et 1701, et allè­
rent s’établir au confluent des rivières 
Staunton et Dan, auprès de leurs pa­
rents et amis, les Occaneechis, qui ha­
bitaient deux Iles dans le Roanoke, im­
médiatement au bas des fourches; les 
Tutelos étalent sur la fourche supé­
rieure. On ne sait pas combien de temps 
ils y restèrent; il est certain, cependant, 
qu’en 1701, Lawson trouva les Saponis 
sur la rivière Yadkin, C. du N. et «t 
dit que les Tutelos vivaient dans les 
montagnes voisines vers l’ouest, probab 
lement aux sources de la rivière Yadkin. 
A cette époque, selon Lawson, les cinq 
tribus Siouses, les Tutelos, les Saponis, 
les Keyauwees, les Occaneechis et les 
Shakoris, ne comptaient toutes ensemble 
que 750 âmes environ. Peu après la 
visite de Lawson, tout°s gagnèrent les 
établissements des blancs, et, traver­
sant le Roanoke, occupèrent un village 
appelé ville Sapoira, à peu de distance à 
l’est de la rivière, à environ 15 milles 
à l’ouest de Windsor actuel, comté de 
Bertie, C. du N. Peu après cela, elles 
allèrent se fixer à proximité du Fort 
Christanna.

En 1722, par les efforts des gouver­
nements coloniaux, la paix fut finale­
ment conclue entre les Iroquoie et les
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tribus de la Virginie. En conséquence, 
les Saponis et les Tutelos allèrent, quel­
ques années plus tard, se fixer dans le 
nord sur la Susquehanna, à Shamokln, 
Pa., sous la protection des Iroquois; 
plus tard encore ils remontèrent la ri­
vière jusqu'à Skagarl. Leurs chefs a- 
valent la permission de s'asseoir dans 
le grand conseil des Six Nations. En 
1763, les deux tribus, en y ajoutant les 
Nanticokes et les Conoys, étaient, selon 
Wm. Johnson, au nombre de 200 hom­
mes et probablement de 1,000 âmes. 
En 1771, les Tutelos étalent installés 
sur le côté est de l'anse Cayuga, à en­
viron 3 milles de l'extrémité sud du 
lac, dans une ville appelée Coreorgonel, 
qui fut détruite en 1779 par le géné­
ral Sullivan. Le dernier survivant des 
Tutelos pur-sang fut Nikonha, duquel 
Haie obtint les matériaux linguistiques 
à l’aide desquels il découvrit les rela­
tions qu’ils avalent avec la souche 
Slouse. Il mourut en 1871. On croit 
qu'il y en a encore quelques métis au 
Canada ; mais le dernier qui pût par­
ler leur langue était John Key ou G os- 
tango (‘Au bas du Rocher') dont le 
nom Tutelo était Nastabon ('Un Pas’), 
et qui mourut en 1898, âgé d’environ 
80 ans (Chadwick, People of the Long- 
House, 19, 1897; Boyle dans Am.
Archaeol. Rep. Ontario, 65, pi. xvm, b. 
1898). Lawson décrit les Tutelos comme 
“grands et beaux hommes, aÿant chez eux 
une grande quantité de buffles, d’élans 
et d’ours, ainsi que toutes sortes de 
chevreuils, constituant une nourriture 
solide qui fait des corps grands et ro­
bustes." Néanmoins on a la preuve évi­
dente qu’ils étaient, agriculteurs et 
qu’ils tiraient du sol une grande par­
tie de leur subsistance. La photographie 
de Nokinha, donnée par Haie, montre 
une figure ovale et des traits larges d’un 
moule presque Européen, “mais qui ne 
sont évidemment pas" dit Haie, “des 
traits individuels ou de famille, puis­
qu’ils réapparaissent chez les métis Tu­
telos de la Réserve qui ne se réclament 
d'aucune parenté avec Nikonha." D’un 
autre côté, Zeisberger, qui visita les 
restes de la tribu tandis qu’elle était 
campée à Shamokln, parle du village 
comme étant "la seule ville sur le con- 
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tinent habitée par les Tutelos, uu reste 
dégénéré de voleurs et d’ivrognes". Le- 
derer dit que le chef des Nahyssans 
était un monarche absolu et que les 
gens étaient grands, belliqueux et ri­
ches. Dans leurs temples, ou loges de 
médecine, ils avaient de grandes quan­
tités de perles, qu’ils avaient prises dans 
des guerres avec des tribus plus au sud. 
L’enseigne de leur tribu consistait en trois 
flèches.

Consultez Haie, dans Proc. Am. 
Philos. Soc., xxi, No. 114, 1883; Moon­
ey Siouan Tribes of the East, 1894. 
Kattera.--De l'lele, carte, 41, Kltchln, New 
Atlas, 1800. Nahywaan.—Ledcrer, Discov., 9, 
1672 (Mooney croit que c'est une forme de 
Yesan). Shaterae.—Bellomont ( 1699), N. Y 
Doc. Col. Hist., IV.4SS, Lsr-4. Tnderljçlironea. -
Ibid., index., 312, îsci. Tadlrt vfcroao.-- Albany 
conf. (1722), Ibid., v, 660, 1865. Taterae.— 
Boudinot, Star in the West, 100, 1816. Tedar- 
Ighronnee.—I.ond. doc. 31 (1753), N. Y. Doc. 
Col. Hist., vi, SI 1, 1866. Tednrrliehroune*.- 
Doc de 1753, Ibid., 812. Teddrrlghroonea.— 
N. Y. Doc. Col. Hist., Index, 312, 1861. Tedl- 
rlghroonaa.— Doc. de 1756, Ibid., vu, 55, 1856. 
TehùtiriKh. Haie, Proc. Am. Philos. Soc., 
XXI, No. 114, A, 11, 1883. Tetaûtlll.— Ibid. Ten- 
tllvea.—Boudinot, Star In the West, 129, 1816 
Tetarlghroone*.—Doc. de 1753, N. Y. Doc. Col. 
Hist., vi, 814, 1855. Teuteloe.—Macauley, 
Hist. N. Y. Il, 180, 1829. ThedlrlKhroonae.— 
N. Y. Doc. Col. Hist. Index, 312, 1861. Tho- 
derlghroonae.— Doc. de 1756, Ibid., vil, 136, 
1856. Tlederlghroene*.—Doc. du 1769, ibid., 
380. Tlederlghroonne.—Doc. de 1755, Ibid., 
vi, 988, 1866. Tlederlghroone*.—N. Y. Doc. 
Col. Hist., Index, 312, 1861. Tlederlgoene.— 
Stone, Life of Sir William Johnson, i, 485, 
note, 1865. Tlederlgroenew.—Doc. de 1756, 
N. Y. Doc. Col. Hist., VI, 964, 1866. Tlütel. 
—Haie, Proc. Am. Philos. Soc., xxi. No. 114, 
A, 11, 1884. Tlûterlh.—Ibid. Toalughreg- 
liroonee*.—Doc. de 1748, N. Y. Doc. Col. Hist., 
vl, 447, 1855. Tonlnghregilieooneew.—Doc. de 
1748, ibid.,’441. TontmchreKhroonea.—IbicL. 
note. Todereehronce.—Ibid., v, 671, 1855. Te- 
derlcbroone. - Ibid., 491. Toderlcke.—Boudi­
not, Star In the West, 100, 1816. Todevlg- 
hrono.—Johnson, carte(1771)cltêo par Haie, 
Proc. Am. Philos. Soc., xxi, No. 114, A, 8, 1884 
(faute d'impression). Todlrlchrones.—Haie, 
Ibid., 5. Todlrlchroones.—Doc. de 1722, N. Y. 
Doc. Col. Hist., v, 673, 1855. Toléra.—Batte 
(1671), ibid., ill, 194, 1853. Toléré.—Lambre- 
vllle (1686), Ibid., 489. Toleri.—N. Y. Doc. 
Col. Hist., Index, 313, 1861. Tortero.—Logan, 
Hist. So. Car, i, 33, 1859. Total?.—Macau­
ley, Hist. N. Y., II, 166, 1829. Totaro.—Harri­
son, lettre a Dorsey, May 26, 1886 (nom ac­
tuel d’un district du comté de Brunswick, 
Va., entre Lawrencevllle et Belfleld). Tote- 
leee.—Schoolcraft, Ind. Tribes, in, 196, 1853.
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Toléra.—Clayton (1671), Fernow, Ohio Val­
ley, 223, 1890. Toléras.—Brickell, Nat. Hist. 
N. Car., 343, 1737. Toterl.—N. Y. Doc. Col. 
Hist., index, 313, 1861. Toleroea.—Doc. de 
1122, Ibid., v, 673, 1855. Toleroa.—Gallatin, 
Tran a. Am. Antiq. Soc., II, 85, 1836. Tellere- 
ao.—Doc. de Paris, 12 (1756), N. Y. Doc. Col. 
Hist., x, 500, 1858. Totirl.—Doc. de Parie, 8 
(1736), Ibid., ix, 1057, 1855. Totora.—Clay­
ton (1671) cité par l-’ernow, Ohio Val., 221, 
1890. Teltere.—Spotswood (1711) cité par 
Burk, Va., Il, 89, ISO». Teller#/.—D'Anville 
(1746), carte 50, Kitchin, New Atlas, 1800. 
Tulaloea.—Chadwick, People of the Long- 
house, 19, 1897. Tateooea.—Stone, Life of Sir 
Wm. Johnson, il, 417, 18(5. Taleerea.—Doc. 
de 1764, N. Y. Doe. Col. Hiet., vn, 641, 1856. 
Tulelae. — Brainerd (1746) cité par Day, 
Penn., 525, 1843. Tâtele.—Uatschet, MS., B. A. 
E. (norn Shawnee). Talele.—Sliea, Cath. 
Miss., 24, 1855. Taleleee—Doc. de 1700, N. Y. 
Doe. Col. Hist., mi, 22», 1867. TSlle.—Hale, 
Proc. Am. Philos. Soc., xxi, No. 114, 11, 1884. 
Tullioee.—Davies, Mod. Ueog. 682, 18(5. l'al­
lée.—Macauley, Hist. N. Y., ii, 16», 182». Tel- 
telare.—Doc. de 1756, Hupp, Northampton Co., 
Pa., 106, 1845. Tattelee.—Jones, Ujebway
Inds., 21, 1861. Talulor.—Peters (1761), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 4tli s., IX, 440, 1870. Yeaik.— 
Hale, Proc. Am. Philos. Soc. xxi., No. 114, A, 
11, 1884. Ye-sa“.—llale, letter to Powell, B. 
A. E., 1877 (propre nom). Yesâag.—Hale, op. 
clt„ 11.

Tutonaguy. Un village en 1535 sur 
la rive nord du Saint-Laurent, k 25 
lieues au-dessus du site de Québec.— 
Cartier (1534) cité dans Hayluyt, Prin. 
Navigations, 235, 1598.

Tuvak. Un village Esquimau Tahag- 
mlut sur la côte nord de VUngava, 70e 
de longitude.—Hind, Lab. Pénin. it, 
carte, 1863.

Tuwanek (TiiwtLnEkq). Un sept See- 
chelt qui vivait autrefois à la tête du 
bras de mer Narrows, anse Seechelt. 
CoL-Brit.—Hill-Tout dans Jour. Anthrop. 

•Inst. 26, 1904.
Tyee. 1. Un homme d’importance; 

un chef; quelqu'un. 2. Important, supé­
rieur; grand. Le mot s'emploie dans 
certaines parties de la côte du Pacifique: 
de tyee, ‘chef’, dans le jargon Chinook, 
terme dérivé en dernière analyse du 
dialecte Nootka de la famile Wakashan.

(A. F. C.)

Tyemlinaga (nommé en l'honneur de 
Thayendancyta, q.v.). Une réserve Mohawk 
d’environ 17,000 acres de terre cultivable 
habitée en 1911 par 1,343 Indiens, sur 
la baie de Qulnté, près de l’extrémité est
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du lac Ontario, dans le comté d'Hastings, 
Ontario. Ces Indiens sont officiellement 
connus sous le nom de "Mohawks de la 
Baie de Quinté”.—Can. Ind. AfT. Reps.

Tzauamuk (réfère au bruit des pierres 
roulantes dans le lit d'un cours d'eau). 
Un village Ntlakyapamuk, à 6 ou Y 
milles au-deesus de Boston Bar, rivière 
Fraser, Col.-Brit.; population 5 en 1897, 
dernière fois qu’il est mentionné séparé-

t'homok,— Can. Ind. AfT., 230, 1884. Cfcumok- 
SpayBB*.—Ibid., 418, 1*88 (nom de deux vil­
les combinées). Tay-ak-Maek.—Can. Ind. 
AfT., 7», 1878. Tea’Hwâk. Toit, Mem. Am. 
Mus. Nat. Hlat., n, 16», 1900. Tsau'Amuk.— 
Hill-Tout, Hep. Ethnol. flurv. Can , 5, 1899.

l'cliuchkleeit. Une tribu Nootka au 
havre Uchucklesit, détroit de Barkley, 
côte ouest de l’ile Vancouver, Col.-Brit. 
Population 35 en 1111. Son principal 
village est Elhlateese.
Cnjakleaaturh.—Grant, Jour. Rsy. Geog. Soc., 
293, 1857. Ilâalen k tléa’alh.—Boas, 6th Hep. 
N. W. Tribes Can., 31, 1890. Ilow-ckuck-lee- 
ahl.—Can. Ind. AfT., 308, 1879. Hewckuckliia- 
akt.—Carte de la Col.-Brit., 1872. Howcknk- 
lla-akl.—Can. Ind. AfT. 1897, 357, 1898. How- 
okukllsat.—Can. Ind. AfT., pt. Il, 168, 1901. 
Ilowrhuewelet.—Kelley, Oveg., 68, 1830. Ouek- 
uckllall.—Ma y ne, Brlt. Col., 251, 1861. On- 
ehuk-llaakt.—Can. Ind. AfT., 51, 1876.

Uelenu. Mentionné par Kane (Wand. 
in N. A. app., 1859 ) comme le nom d’une 
tribu habitant le détroit de Scott, au 
nord-ouest de l’île Vancouver, Col.-Brit. 
Selon Boas, c’est le nom de l’Ile "Yutl”, 
appartenant aux Nakomgilisalas, composé 
d’ -fnoq, ‘habitants de’.

Ucluelet. Une tribu Nootka à Ventrée 
nord du détroit de Barkley, côte ouest 
de Vile Vancouver, Col.-Brit. Il ne faut 
pas la confondre avec les Lekwiltoks. 
Son principal village est Ittatso; popula­
tion 150 en 1904, 134 en 1911. 
F.mlh-wllk-lakl.—Can. Ind. AfT., 310, 1892. 
Bwlb-wSebabt.—Ibid., pt. 2,168, 1901. i:wik- 
wlehakt.—Ibid., pt. 2, 74, 1902. Ewl-hwllk- 
akl.—Ibid., 357, 1897. Uele-lak.—Mayne,
Brlt. Col., 251, 1862. Uclûlel.—Swan, MS., 
B. A. E. Vrluxlaleek. -Grant, Jour. Roy. 
Gcog. Soc., 293, 1857. W-ltoo-lltk-ahl.—Can. 
Ind. AIT., 308, 1879. Yoagletate.—Domenech, 
Deserts, 445, 1860. Youekehtahl.—Carte de 
la Col.-Brit., 1872. Yon-elul-akt.—Sproat, 
Savage Life, 308, 1868. Yollfe'latk.—Boas, 
61li Hep. N. W. Tribes Can., 31, 1890.

Udeknmalg (adVkamüy, ‘poisson cari­
bou’, signifiant poisson blanc.—W. J.). 
Une gens des Chippewas.
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Ad-dlk-knn-nialg.—Tanner, Narr., 314, 1830. 
Adl'kamftg.—Wm. Jones, lnf'n, 1907. l’de- 
kuniaig. Warren (1852), Minn. Hlst. Soc. 
Coll., v, 44, 1885.

Ugjuktung (‘abondant en phoque*). 
Un village d'hiver des Esquimaux Oko- 
miuts de la sous-tribu des Saumingmiuts. 
dans l’tle Baffin.—Boas dans Deutsche 
Geog. Blatt., vin, 32, 1885.

Ugjullrmlut ('peuple possédant des 
phoques’). Une tribu d'Esquimaux 
habitant Vile King William et la pénin­
sule Adélaïde, côte Arctique. Ce sont 
ces Esquimaux qui héritèrent du vaisseau 
sombré de Franklin. Les Netchilirmiuts, 
qui récemment visitaient régulièrement 
l'Ile King William, se mêlèrent aux 
Ugjulirmlute. Leur village est King- 
miktuk.
K/Ukc/italopmtet.—l’etltot. Bib. Ling, et 
Ethn. Am., in, xi, 1876 (sIg. "Insulaires": nom 
Kopngmlut). Oogeon-ilk. -- Ross, Second 
Voy., 308, 1835. Ook-joo-llk.—Glider, Schwa t- 
ka's Search, 85, 1881. Ookwollk. -Ibid., 199. 
IJgJulIk.—Boas, Zeitsehr. GeS. Erdk., 226, 
1883. Igjullrmlut.—Boas, Trans. Anthr. Soc. 
Wash., ni, 101, 1886. Lkdsehullk.—Schwa tic a 
cité dans Ausland, 653, 1885. I kdahtillk. 
Schwatka, Century Mag., xxn, 76, 1881.

l'glariak. Un établissement d'hiver 
des Esquimaux Aivilirmiuts à Ventrée de 
la baie Repulse, extrémité nord de la 
baie d'IIudson.
l'glarlaq.—Boa s, 6th Rep. B. A. K., 447, 1888.

l'glirn. Un établissement d'hiver des 
Esquimaux Iglulirmiuls dans une île au 
nord-ouest du canal Fox, au nord de la 
baie d’Hudson.
Oogllt.—Parry, Second Voy., 359, 1824. Ook- 
Itlt.—Lyons, Priv. Jour., 406, 1825. l/gllrn.— 
Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 1888.

Uissuit. Nains que les Esquimaux du 
Centre imaginent habiter les profondeurs 
de la mer. Ils les pêchent à l’hameçon 
et à la ligne, mais ils n'en prennent 
Jamais. Le motif en est, croient-ils, que 
lorsque l'un d'eux vient à être accroché 
à l'hameçon et amené à la surface, 
aussitôt qu’il est sur le point d'être 
retiré de Veau, il lance ses jambes au- 
dessus de la surface et plonge dans les 
profondeurs.—Boas dans 6th Rep. B. 
A. E., 621, 1888.

Ukadlik. Un village d’hiver des 
Esquimaux Nugumluts sur la côte entre 
la baie Frobisher et le détroit de Cum­
berland, lie Baffin.
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Ikadllq.—Boas, 6th Rcp. B. A. E , 422, 1888. 
L'kadll/,.—Bons, Petermanns Mlttell., xvn, 
suppl., No. 80, 67, 1886.

Ukiadliving ('établissement d’autom­
ne'). Un établissement d’hiver des 
Esquimaux Okomiuts de Saumia sur le 
nord du détroit de Cumberland, île 
Baffin, population 17 en 1883.
Okkfndllvlng.—Boas, Trans. Anthr. Soc. 
Wash., ni, 98, 1885. Lkiadllving.—Boas, 6th 
Rep. B. A. E., carte, 1888; Boas, Petermanns 
Mlttell., No. 80, 70, 1885. 1 klolik. -Kink, Es­
kimo Tribes, 33, 1887.

Ukuslksnlik. Un village d’hiver des 
Esquimaux Aivirlirmiuts sur l’anse Wa­
ger, au nord-ouest de la baie d’Hudson. 
—Boas dans 6th Rep. B. A. B., 449. 
1888.

Ukusiksalirmiut ('gens qui possèdent 
des chaudrons en pierre ollaire). Une 
tribu des Esquimaux du Centre vivant 
sur la rivière Back, Keewatin. et autre­
fois sur les rives de la péninsule Boothia. 
Selon Schwatka elle est presque éteinte, 
et ses quelques survivants demeurent 
aux rapides Dangerous. Ils vivent de 
boeuf-musqué et de poisson, ne font pas 
la chasse au phoque et n’ont pas di 
combustible.
Oogucculk Nnllk.—Schwatka, Science, 543,
1884. Ooieueualk-aallk-Innulta.—Aualand, 653,
1885. Onqurrnlkallllk.—Schwatka, Century, 
xxil, carte, 18)-1. Ootkooavck-knlIngiiMi'uot.— 
Franklin, Journ. to Polar Sea, n, 42, 1824. 
Stone Kettle Esquimaux.— Ibid. Tlilewee- 
ehodeeeth.— Back, Narr., carte, 1836. Vku- 
alkanlliigm lut.—Bons, Trans. Anthr. Soc. 
Wash., in, 101, 1885. Ikunlksnllrmliit.— 
Boas, 6th Rcp. B. A. K„ 458, 1888. I kuelkall- 
llk.—Klutschak, Als Eskimo unter den Eski­
mo, carte, 64. 1881. l lkii-lilknllk.—Richard­
son, Polar Regions, 170, 1861. Vt-ku-hlku- 
llngiiiviit.—Ibid., 300. I t-ku-alk-kallng-me' 
ut.—Richardson, Arct. Exped., i, 362, 1851. 
rtkualknnllk.—Boas, Zeltsch. Ges. f. Erdk., 
226, 1883. ( tkutçlklallft-mèut.—Petitot, Bib. 
Lin g. et Ethn., Am., ni, xi, 1876. Vvkualg- 
aallk.—Rink, Eskimo Tribes, 33, 1887.

Ulk.iins (U'lks’n, ‘pointe’). Une com­
munauté de villages Squawmlshs sur 
l’anse Burrard, Col.-Brit.—Hlll-Tout 
dans Rep. Brit. A. A. S., 475, 1900.

Umanakttiak. Un établissement d’hiver 
des Esquimaux Okomiut Talirpias dans 
une Ile près de la côte sud-ouest du 
détroit de Cumberland, non loin de l’en­
trée, He Baffin.
Annanactnok.—Kumllen, Bull. 15, U. S. Nat. 
Mus., 15, 1879. I manaqtuaq.—Boas, 6th Rep.
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B. A. E., 426, 1888. UmanaHuak.—Boa», Pe- 
termanns Mlttell., xvn, No. 80, p. 70, 1886.

Umiak. Voyez Oomiak.
Vndl-sharijms-gitunai (Eaiil sqadji'ni 

gîtAnâ'-i, ‘G it uns sur la rivière Skatljins’). 
Une subdivision des Gituns, une famille 
Haida du clan de l'Aigle qui vivait à 
Masset, lies de la Reine Charlotte. Le 
nom est dérivé de celui d'un petit cours 
d’eau qui coule dans l'élargissement 
supérieur de l'anse Masset et sur lequel 
ils avaient l’habitude de camper.—Swan- 
ton, Cont. Haida, 275, 1905.

Upeehipow. Une tribu parente des 
Cris, vivant près de la côte est de la baie 
James, Québec, entre les rivières Rupert 
et Grande Baleine, avoisinant les Esqui­
maux de la péninsule de l’Ungava. Une 
de ses bandes, les Winnepeskowuks, 
vivait sur la rivière Eastmain, et l'on dit 
qu’une autre vivait sur la rivière Moose, 
probablement les Monqpnis; elle était 
sans doute une tribu parente, sinon la 
môme.
linf-iht-pow.—Hutchins (1770) cité par 
Richardson, Aret. Exped., n, 38, 1851.

Utikimltung. Un village des Esqui­
maux Okomiuts Talirpingmiuts, sur la 
rive sud du détroit de Cumberland, Ile 
Baffin.
Ltliilmltung.—Boas, 6th Rep. B. A. E., carte, 
1888.

Utlums. Un village Salish abandonné 
sur le côté sud de l’île Galiano, Col.-Brlt. 
L’t-lume.—Dawson. Can. Geol. Surv., carte, 
1S 8 7. 1

Vannerie. La vannerie, comprenant le 
tressage de l'osier, la fabrication des 
nattes et des sacs, peut être définie l’art 
textile primitif. Sa matière incluait 
toute la série ides plantes textiles de 
l’Amérique du Nord; les femmes explo­
raient les habitats des tribus pour 
trouver les meilleures. Un creusage 
continuel dans un endroit favori pour 
se procurer des racines et le rejet des 
plantes inutiles autour de la tige choisie 
constituaient une sorte d’agriculture 
primitive. On connaissait le temps et 
les saisons favorables à la récolte, com­
ment récolter, sécher, conserver et 
préparer les parties résistantes et souples 
pour l'usage et rejeter les parties 
cassantes, et comment combiner les 
différentes plantes pour donner au pro-
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duit et la beauté et la force. Les outils 
et les instruments du fabricant de pa­
niers, presque toujours la femme, étalent 
des doigts d’une extrême souplesse, aidée 
des ongles des doigts comme mesure, 
des dents comme troisième main ou 
pince, d’un couteau en pierre, d’une 
alêne en os et d'un polisseur en écaille 
eu en pierre graveleuse. La femme 
connaissait une multitude de teintures 
et quelquefois l’écorce était mâchée et 
l’êclisse tirée entre les lèvres. Dans les 
derniers temps on employa des couteaux, 
des alênes, des ciseaux et autres instru­
ments et outils en acier. Au point de 
vue technique, la fabrication des paniers 
se divise en deux genres: le tissé et le 
tressé. Le panier tissé comprenait une 
chaîne et une trame et fut la voie qui 
conduisit au tissage avec d'autres matiè 
res plus souples. Ce genre comprend 
les variétés suivantes: marqueterie, dans 
laquelle la chaîne et la trame se croisent 
par-dessus et par-dessous alternative 
nient et ne se peuvent distinguer; le 
croisé, dans lequel un brin de la trame 
passe dessus et dessous deux ou plusieurs 
brins de la chaîne, donnant par la varia­
tion de la grandeur du carrelage et des 
couleurs des effets sans fin; l’osier, 
dans lequel la chaîne d'une ou de deux 
petites parties ou plus n’est pas flexible, le 
pliage se faisant dans la .trame; l'en­
roulé, dans lequel la chaîne n’est pas 
pliée et la trame, traversant la chaîne, 
fait un tour autour du brin qu’elle 
traverse, se modifie en serrant la chaîne 
et la trame de manière à former la 
moitié d’un noeud carré; l’enlacé, dans 
lequel la chaîne n’est pas pliée et la 
trame se constitue de deux parties ou 
plus, l’une passant entre celle de la 
chaîne au fur et à mesure que progresse 
le tissage. Cette dernière variété 
comprend différents styles: l’enlacé uni, 
l’enlacé croisé, la chaîne traversée ou sépa­
rée dans l’enlacé, 11’enroulé ou cage d'oi­
seau, l’enlacement à' "trois brins de diffé­
rents modèles et la soutache à trois brins. 
Le tressé ne se fait ;pas en tissant, mais en 
cousant; il a conduit au point de dentelle. 
On le fabrique en cousant ou en faufilant 
ensemble, en un enroulement plat oj 
montant, une continuelle monture de 
tiges, d’éclisses de fibres en bandes,
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d'herbes; ses formes varient beaucoup 
selon le genre de monture employée et 
la manière de faire les mailles. On 
peut avoir un véritable point de dentelle 
en entrecroisant les mailles sans monture. 
Quand on se sert d’une monture, les 
mailles de l'entrecroisement passent 
dessus, à travers ou sous la monture. 
Ce genre comprend un grand nombre 
de variétés: Sans monture, entrecroise­
ment simple avec monture, monture de 
tiges simples, monture de tiges doubles, 
monture de tiges et d’éclisses; de tiges 
doubles et éelisses, monture de tige triple, 
monture d'éelisses, monture d'herbes, 
mailles fuégieimes, semblables au point 
de boutonnière. Soit par l’emploi de 
matériaux de choix ou par l’addition de 
poix ou d’autres substances résineuses, 
on fabriquait des paniers imperméables 
pour la conservation ou le transport de 
l'eau pour la cuisine.

On se servait surtout des paniers 
comme réceptacles, ce qui fait que les 
Indiens recouraient à cet art pour 
presque tous leurs besoins. La vannerie 
servait de plus dans les treillages, les 
nasses, les paniers de chasse, les maisons, 
les cuirasses, le vêtement, les berceaux, 
à la récolte et à l’ensevelissement des 
morts. Cet art offre de l’intérêt non 
seulement à cause des procédés techni­
ques qu’il comporte, de la finesse de 
cette technique, du nombre infini Je 
besoins auquel il répond, mais encore à 
cause de sa décoration qui s’obtient par 
la teinture, l’emploi de matériaux de 
différentes couleurs, le placage, l'orne­
mentation avec des grains, le carrelage, 
outre une grande variété en styles et en 
procédés. Cela se fait toujours avec le 
tissage ou la couture, mais s'achève par 
une décoration de grains, d’écailles et 
de plumes. En styles, la vannerie va 
du tressage plat, comme dans les pla­
ques pour le Jeu et le pain, en passant 
par les plateaux, les bols, les pots, les 
cônes, les jattes et les vases cylindriques, 
à l’art exquis de la Californie. L’aspect 
géométrique de l’entrecroisement et de 
la maille donnait à tout décor le dehors 
d’une mosaïque ou d’une décoration 
voulue. Il y avait plusieurs motifs de 
décoration. Sans doute le sens de la beauté 
dans les objets qu’on employait et le

désir de provoquer l’admiration et 
l'envie des autres dominaient. On tentait 
naturellement d'imiter les modèles of­
ferts par la nature, les peaux de serpent, 
par exemple, et les dessins des autres 
tribus. De tels dessins passent dans le 
domaine du symbolisme et de la religion. 
Cela existe et est en grand honneur 
chez les Hopis de l’Arizona. Les femmes 
indiennes ont laissé dans la vannerie la 
meilleure preuve de leur ,sens de la 
décoration et de leur habileté dans le 
travail manuel. Dans les Etats-Unis do 
l’Est presque tous les vieux procédés d° 
vannerie ont disparu, mais, en prenant 
des moulages de poteries, Holmes a 
réussi h reconstituer les anciens procé­
dés, démontrant qu’ils ne diffèrent 
aucunement de ceux maintenant en 
usage chez les tribus à l’ouest des Mon­
tagnes Rocheuses. Dans les états du 
sud, l’existence de roseaux pliables 
rendit possible le tissage croisé qu’on 
peut encore trouver chez les Cherokees 
et les tribus de la Louisiane. Les tribus 
Athapascanes de l’intérieur de l’Alaska 
tressaient des paniers avec des racines 
d’arbres toujours verts. Les Esquimaux 
des alentours du détroit de Bering 
tissaient des nattes et des besaces et 
tressaient des objets de vannerie avec 
de l’herbe souple. Les insulaires Aléoutea 
sont maintenant les maîtres des travaux 
de vannerie par enlacement. Au sud 
d’eux, les Tlingits et les Haidas prati­
quent aussi l'enlacement seul. De la 
Colombie-Britannique, depuis les tribus 
Salishanes en allant au sud jusqu’aux 
frontières du Mexique, les genres les 
plus différents de vannerie par tissage 
sont pratiqués.

Consultez Mason, Aboriginal American 
Basketry, Rep. Nat. Mus. 1902, 1904, 
et la bibliographie contenue dans cet 
ouvrage; aussi Barrett, Am. Ànthrop., 
vu, no. 4, 1905; Dixon. Bull. Am. Mus. 
Nat. Hist., xvii, pt. i, 1902; Kroeber, 
Univ. Cal. Publ., n, 1905; Goddard, 
ibid., Willoughby, Am. Anthrop., vu, no. 
1, 1905. (o. T. M.)

Vêtements. Les tribus de l’Amérique 
du Nord appartiennent en général aux 
peuples qui se vêtent complètement, la 
seule exception étant celle des tribus
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habitant les régions chaudes du sud des 
Etats-Unis et de la côte du Pacifique, qui 
étaient à demi-vêtuee. Dans la plus 
grande partie du pays, on se servait gé­
néralement pour le vêtement de peaux 
de daim mégissées; les Esquimaux se 
servaient toujours de peaux d'oiseaux et 
de fourrures préparées cousues en­
semble. Les tribus des Plaines se fai­
saient des robes de la peau du buffle et 
les plus vieux s'en faisaient même des 
parures et des jambières, mais le cuir 
était généralement trop dur pour le 
vêtement; la peau d’orignal et de che­
vreuil, bien que souple, était trop épaisse. 
Les tissus d’écorce, de poil, de fourrure, 
de laine de chèvre de montagne et de 
plumes étaient fabriqués dans le nord 
du Pacifique, chez les Pueblos, et dans 
les régions du sud; depuis des temps 
anciens, les Hopis tissaient le coton. Le 
climat, le pays, l’altitude et les courants 
océaniques étaient les facteurs déter­
minants des matériaux employés dans 
le vêtement et de la demande. On 
s» servait comme fil des fibres des 
tendons des gros animaux; les fibres 
de plantes, spécialement de l’agave, 
étaient aussi employées. Les plus an­
ciens travaux d'aiguille sont exception­
nellement remarquables et prouvent une 
grande habileté dans l’emploi de l’alêne. 
On se servait pour coudre d’alènes en 
os; on usait rarement d’aiguilles en os 
parce qu'elles étaient trop grosses pour 
des ouvrages délicats. Comme pour 
beaucoup d’autres métiers, les deux 
sexes s’adonnaient aux travaux de cou­
ture et chacun faisait ordinairement ses 
vêtements. Le costume le plus représen­
tatif et le plus commun de l’Indien était 
en peau de boeuf mégissé et se compo­
sait d’une chemise, de la culotte, de 
jambières liées & la ceinture ou à la 
courroie de la taille et de bas mocassins. 
La chemise, qui tombait libre sur les 
hanches, avait des manches et se pas­
sait par la tête. Le coutume des femmes 
différait de celui des hommes par la 
longueur de la chemise, qui avait de cour­
tes manches tombant librement sur la 
partie supérieure du bras et par l’ab­
sence de la culotte. Les femmes portaient 
aussi la ceinture pour maintenir le
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vêtement à la taille. Elles portaient aussi 
des robes de peau, d'étoffes tissées ou 
de plumes, mais dans la suite elles fu­
rent remplocéee par des couvertures (q. 
v.). Les costumes des tribus se reconnais 
saient par des différences dans la coupe, 
la couleur et l’ornementation. On y 
ajoutait généralement des franges et, 
comme décorations et atours, des brode­
ries en plumes ou en grains, des pein­
tures, des chevelures, des queues d'ani­
maux, des plumes, des griffes, des 
sabots, des coquilles, etc. Le costume 
traditionnel des Indiens Pueblos res­
semble généralement à celui des Indiens 
des Plaines, excepté par le copieux em­
ploi d’étoffes tissées.

Le costume des Esquimaux de l’Alas­
ka est à peu près analogue, excepté que 
le vêtement des femmes est pourvu d’un 
capuchon, et que les jambières et les 
mocassins ne font qu'un tandis que les 
hommes portent la culotte et des bot­
tes. Outre le vêtement extérieur en 
lourdes fourrures, des sous-capots, des 
sous-culottes et des bas (dans le sud de 
l'Alaska en herbe tressée) sont ordinai­
rement portés par les Esquimaux com­
me une protection contre le froid. On 
fabrique aussi avec les intestins du 
phoque et du morse des capotes imper­
méables qu’on porte dans le kaiak du­
rant les expéditions de chasse. Dans le 
sud de l'Alaska, on porte un long vête­
ment extérieur sans capuchon et fait de 
peaux d'écureuils; c’est un indice de 
l’influence Russe. En général, les cos­
tumes des Esquimaux étaient plus com­
plets que ceux de n'importe quelle autre 
tribu des Etats-Unis. Les tribus de la 
Colombie-Britannique se fabriquaient des 
robes tressées d’écorce de cèdre usée 
ipar le frottement et d’écorce d'armoise 
et bordées de peau de loutre. Les Chil- 
kats du sud-est de l’Alaska tissent encore 
de remarquables couvertures de cérémo­
nie avec de la laine de chèvre de montagne 
sur une chaîne de laine et d’écorce entre­
lacée®.

Chez les tribus de la côte du Paci­
fique, le long de la frontière Mexicaine, 
du Golfe et de la côte Atlantique, le vê­
tement ordinaire de la femme était une 
jupe frangée en écorce, en corde, garnie 
de graines ou de fourrure, portée au-



MANUEL DEE IS DIESE DU CASADA 611

OOC. PARLEMENTAIRE No 21a

tour des reins. En certaines saisons et 
durant certains travaux spéciaux, la ban­
de seule des reins était portée. Dans 
les temps plus froids, on se Jetait sur 
les épaules une robe en peau ou une 
cape, ou, chose exceptionnelle, une large 
robe tissée de bandes de peau de lapin. 
Les costumes de cérémonie étaient beau­
coup plus compliqués que le costume or­
dinaire. Dans la plus grande partie de 
cette région on portait des mocassins 
et des jambières, mais leur emploi était 
chose peu commune dans les parties 
chaudes de la Californie. Quelques tri­
bus près de la frontière Mexicaine por­
taient des sandales; il fut un temps où 
il y eut dans le sud-ouest beaucoup de 
tribus portant des sandales. On en a 
trouvé aussi dans les cavernes du Ken­
tucky. Plusieurs tribus de la côte du 
Pacifique portaient des chapeaux ordi­
nairement tressés. Les Esquimaux et les 
autres tribus de VExtrême-Nord faisaient 
usage de mitaines. Des ceintures de 
différents matériels et de différents 
modèles non seulement maintenaient 
les habits, mais servaient encore à 
porter des poches et des sacs à coli­
fichets, des sacs à peinture, etc. On 
pendait aux épaules de plus larges 
poches, des sacs à pipes en fourrure 
ou en peau de daim, ornés de grains 
ou de plumes, de peau unie, en filet ou 
tissés. Des colliers, des pendants d’oreil­
les, des charmes, des bracelets de tous 
genres faisaient partie du vêtement et 
le port de garde-poignets protégeant le 
bras contre le recul de la corde de l’arc 
était général.

Peu après la venue du blanc, le cos­
tume de l’Indien se modifia profondé­
ment dans une grande partie de l’Amé­
rique par l’imitation du vêtement Euro­
péen et l’emploi des étoffes des trai­
teurs. Des dessins de tissus sur des po­
teries et même des tissus conservés par 
la carbonisation, le contact avec le cui­
vre, le séjour dans les caves, on a acquis 
une connaissance des tissus tectiles pré­
historiques et des premiers temps de 
l’époque historique.

Voici un synopsis des costumes por­
tés par les tribus vivant dans 11 régions 
géographiques de l’Amérique du Nord, 
Cette liste est forcément incomplète, car.

par suite de l’abandon des costumes de 
tribu, ces données sont surtout hlstorl-

(1) Esquimaux (Nord). Hommes: Capot- 
chemise avec capuchon, culotte, demies 
bottes ou bottes complètes, bas, mitaines. 
Femmes: Capot-chemise avec large capu­
chon, culotte ou jambière-mocassin, cein­
ture avec mitaines, boite à aiguilles, sac 
à ouvrage, etc. (Sud) Hommes: Robe, cu­
lotte, bottes, capuchon ou casque.

(2) Athapascans (Mackenzie et Yukon). 
Hommes: Capot-chemise, jambière-mo­
cassin, habit-culotte, chapeau et capuchon. 
Femmes: Long capot-chemise, Jambière- 
mocassin, ceinture.

(3) Algo.nquixb-Ihoquois (Nord). Hom­
mes: Robe, capot-chemise, long capot, 
culotte, jambières, mocassins, habit- 
culotte, turban.

(Ouest). Hommes: Robe, longue chemise, 
longues jambières, mocassins, sac-ban­
doulière. Femmes: Longue chemise, cour­
tes Jambières, mocassins, ceintures. 
(Arctique). Hommes: Long capot, ouvert 
sur le devant, courte culotte, jambières, 
mocassins, gants ou mitaines, casque ou 
coiffure. Femmes: Robe, chemise, jam­
bières, mocassins, ceinture, casque, par­
fois un manteau sur les épaules.

(5) Plaines. Hommes: Robe de buffle, 
chemise aux genoux ou plus longue, cu­
lotte-vêtement, jambières de cuisse, mo­
cassins, coiffure. Femmes: Longue 
chemise avec manches courtes et ample 
collet, ceinture, jambières Jusqu’aux 
genoux, mocassins.

(6) Pacifique Nonn. (Chiika*). Hom­
mes: Couverture ou robe en nattes d'écor­
ce, capot-chemise (rare), jambières- 
mocassins, chapeau-panier. Femmes: 
Robe aux épaules en peau tannée, che­
mise-habit avec manches, tablier à frange, 
jambières(?), mocassins, culotte-vête- 
ment( ? ).

Consultez les rapports annuels du 
Bureau d’Ethnologie Américaine; Ban­
croft, Native Races; Carr dans Proc. 
Am. Antlq. Soc., 1897; Gatlin, Manners 
and Customs N. Am. Inde., 1841; 
Dellenbaugh, North Americans of Yes­
terday, 1901; Goddard, The Hupa, Pub).
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Unit, ot Cal., 1904; Harlot. Virginia, 
1690, repr. 1871; Mason, Primitive 
Travel and Transportation, Hep. Nat. 
Mus., 1894; Schoolcraft, Indian Tribes, 
i-VT, 1861-57 ; Willoughby dans Am. 
Anthrop., vu, nos. 1, 3, 4, 1906. (w. u.)

Vigor. Un établissement Maléclte dans 
la municipalité de Viger, comté do 
Témiscouata, Québec, contenant 106 
habitants en 1911.

Village Ami. Le nom donné par 
Mackenzie ( Voy., 351, 1802) à un village 
Athapaskan, probablement des Takullis, 
sur le haut de la rivière Salmon, Col.- 
Brit., à cause de l'accueil cordial qu’il y

Voyages. L’Indien de l’Amérique du 
Nord n’avait que de tristes moyens d» 
déplacement. Pourtant on peut dire que 
les peuples arctiques, avec leurs traî­
neaux et leurs chiens, ont été les pion­
niers du voyage expéditif. Cette méthode 
de locomotion était parmi eux d’un usage 
si grand et si universel, que, avant même 
que la différence de leur langage en 
dialectes les rendit inintelligibles les uns 
aux autres, ils avalent couvert toute la 
céte arctique de l’est du Groenland à la 
Sibérie. Les tribus Algonquines du Nord 
du Canada, ainsi que les Athapaskan» de 
la région du fleuve Mackenzie, em­
ployaient aussi le traîneau et les chiens 
pour les transports et les voyages. Au 
sud de cette région, les tribus allaient 
partout à pied, Jusqu’à l’introduction du 
cheval par les Espagnols. Les Indiens 
no se laissaient pas décourager par le 
manque de bêtes de somme. Ils avaient 
couvert le continent tout entier d’un 
réseau de pistes sur lesquelles ils fra-n- 
chissaient en courant de longues distan­
ces, avec une rapidité et une endurance 
également merveilleuses. Le courrier 
Tarahumare, qui porte la malle de 
Chohuahua à Batopilas, parcourt régu­
lièrement plus de 500 milles par semaine; 
on a appris qu’un messager Hopi avait 
fait 120 milles en quinze heures; et il 
existe beaucoup d’exemples de voyages 
qui ont duré des mois et des années, 
entraînant de grandes privations. Le 
plus probable est que les sentiers étroits, 
dont il a été question, ont été tracés eu 
premier lieu par les Indiens en quête do
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nourriture. Les animaux dont on avait 
besoin savaient où étaient les meilleurs 
pâturages et les provisions d’eau, et les 
Indiens n’eurent qu’à suivre les pistes 
déjà existantes pour former les premières 
routes. Ilulbert, dans ses “Historic 
Highways of America”, retrace les pistes 
suivies par les Indiens dans leurs migra­
tions et leurs routes habituelles de 
trafic; il donne en particulier celles des 
bâtisseurs de buttes, et il a fait des 
listes, spécialement des sentiets de la 
vallée de l’Ohio, où ces buttes sont le 
plus abondantes. Les randonnées du 
buffle produisaient spécialement des 
routes favorables. Les portages au 
travers des terres entre les versants des 
différentes rivières devinrent des sentiers 
battus. Les Athapaskans étaient des 
voyageurs reconnus; telles étaient aussi 
les tribus Siouses et d’autres des grandes 
Plaines, et, à un degré moindre, les 
Muskhogeans; tandis que les tribus 
Algonquines voyageaient de l’extrême est 
des Etats-Unis au Montana dans l’ouest, 
et des sources de la Saskatchewan au 
golfe du Mexique. Nous trouvons les 
preuves de ces mouvements dans les 
tombeaux; par exemple, dans du cuivre 
du lac Michigan, des coquillages de 
l’océan Atlantique et du golfe du 
Mexique, et des instruments de pierre de 
diverses régions. On trouve dans les 
tombeaux et les buttes distribués sur un 
territoire très étendu des pipes de catli- 
nite. Ces articles montrent qu’un grand 
commerce se faisait dans un territoire 
considérable. On a de bonnes raisons 
pour dire que les hommes occupés à c - 
commerce Jouissaient de certaines immu­
nités et de certains privilèges, car on 
sait que la carrière de terre à pipe était 
située autrefois sur un terrain neutre. 
Ils n’étaient l’objet d’aucune attaque, et 
on leur permettait d’aller d’une tribu à 
l’autre sans encombre. Voyez : Embarca­
tion*, Commerce, Trafic îles Fourrures, Traî­
neauRaquettes, Pistes et Routea Commer-

Consultez Fiederlcl, Die Schlffahrt der 
Indianer, 1907; Mason dans Rep. Nat. 
Mus. 1894, 1896, et les auteurs cités 
sous les rubriques ci-dessus.

(O. T. M.)
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Wabezhaze (‘martre’). Une gens des 
Chi'ppewas.
Wa-be-shaee-.—Morgan, Ane. Soc., 166, 1877. 
WAblakeah.—Cîatschet, Ojlbwa MS., B. A. E. 
Waub-leh-aeh-e.—Warren, Minn. Hist. Soc. 
Coll., v, 44, 1886.

Warhapalaschuk (Waehap'àlnschuk). Lo 
nom d'un ancêtre d’une des gentes des 
Kwaklutls proprement dits; il s'applique 
aussi à la gens elle-même (Boas dans 
Peterman ns Mitteil., pt. 5, 131, 1887).

Wavhaskesouek. Une tribu mention­
née en 1648, en relation avec les bandes 
des Ottawas, comme alliés des Hurons, 
vivant au sud du lac Huron.
Ouachaakeaonek.—ltel. Jés., 1648, 62, 1858. 
Wacbaekeeouek.—Rel. Jés., Ill, index, 1858.

Wacliegami (prob. ‘lac du barrage des 
castors', ou peut-être 'lac brillant’).— 
Hewitt). Une tribu ou bande non iden­
tifiée qui vivait au Canada au nord du 
lac Nipissing; elle tire probablement son 
nom d’un lac sur lequel elle résidait.* 
Oeaelesaml.—Rel. Jés., 1640, 34, 1858. Wa- 
rh«waml.—Rel. Jés., lit. Index.

Wadjalionak (‘ceux qui cherchent leur 
subsistance’). Le nom donné par les 
Algonquins d'Oka (q.v.) aux femme# 
Iroquoises du même établissement à 
cause de leur habitude de vendre les 
objets de leur manufacture aux blancs 
du voisinage, chose que les femmes 
Algonquincs d'Oka ne font jamais.— 
Cuoq, Lexique Algonquin, 416, 1886.

WaitloH. Un village des Goasilas, à 
l’embouchure de la rivière Samo, anse de 
Smith,, Col.-Brit.
Ol-ele-la.—Kune, Wand, in N. A., app., 1869. 
Wyeleae.—Boas, Hull. Am. Qeog. Soc., 226,

Wakaslian—Famille. Une famille lin­
guistique qui habitait la côte ouest de la 
Colombie-Britannique, entre les 54e et 
60*30’ de latitude, les parties nord et 
ouest de l’île Vancouver et l’angle ex­
trême nord-ouest du Washington, près 
du 48* de latitude. Le nom vient de 
wnukash, ‘bon’, que Cook entendit à l’an­
se Friendly, détroit de Nootka, et qu'il 
supposa être le nom d’une tribu. La cul­
ture de ces gens est à peu près la même 
que celle de ceux de la côte Sallsh au sud

•Probablement le lac Rhlnlng-tree dans 
le district de Qowganda, au nord-est de Sud­
bury. Ont.

et à l’est de leur habitat, et que celle 
des Tslmshians, des Haidas et des Tlin- 
gits dans le nord. En fait de caractéris­
tiques physiques, ils se rapprochent plu­
tôt des Salishe de la côte, et le type de 
leur langue porte une ressemblance 
étroite avec celle des Salishs et des Chi- 
makuans. Jean de Fuca atteignit pro­
bablement la côte de la Colombie-Britan­
nique, et fut le premier blanc qui vit les 
terres des Wakashans. Si Fuentes n’est 
pas un personnage imaginaire, et si son 
voyage n’est pas une fable, son vaisseau 
parcourut en 1640 l’archipel où vivent 
les Wakashans.* On croit que l'enseigne 
Juan Perez Jeta l’ancre dans le détroit 
de Nootka en 1774. L'année suivante, 
Bodega et Maurelle passèrent le long de 
la côte Waskashanc dans leur voyage 
vers le sud. En 1786 des vaisseaux An­
glais, sous le commandement des capi­
taines Hanna, Portlock et Dixon, firent 
escale à cette côte et, depuis lors, les vi­
sites de vaisseaux de commerce Anglais 
et Américains furent constantes, et 
Nootka surtout fut très fréquenté. En­
tre 1792 et 1794, le capitaine George 
Vancouver, N. R„ le fameux explorateur 
Anglais, fit le premier examen exact et 
détaillé de la côte. En 1803 le Itontou, de 
Boston, Mass., fut détruit par le peupla 
de Nootka, et tout l’équipage, excepté 
deux personnes, fut mis à mort. D’après 
le rapport de l'une de celles-ci, John R. 
Jewltt, nous avons des renseignements 
importants touchant les tribus de la 
côte ouest de l’ILe Vancouver. La Com­
pagnie de la Baie d'Hudson établit un 
poste à Victoria en 1843, et de ce Jour 
les relations avec les indigènes devinrent 
plus étroites. Depuis ce temps, la popu­
lation indigène a décru d’une façon as­
sez constante. On a établi des postes de 
mission en plusieurs endroits, avec grand 
succès dans le nord, mais la moitié des 
tribus Kwakiutls du sud gardent encore 
leurs anciennes coutumes et croyances. 
La plupart des Nootkas ont été conver­
tis par les missionnaires catholiques. 
Les habitations Wakashancs étaient de 
vastes structures faites avec d’énormes 
solives et des planches de cèdre, et étaient

•Ou n'ajoute pna la moindre foi à cen deux 
voyagea.
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placées sur une rangée en face de la 
mer. Plusieurs familles trouvaient un 
gîte dans chacune et y avaient des feux 
séparés. Le canot était une des nécessi­
tés essentielles à la vie sur ces rivages où 
11 n'y avait pas de meilleurs mariniers 
que ceux de la côte ouest de Vile Van­
couver. Ceux-ci et quelques-unes des tri­
bus voisines dans l’état de Wauhington 
étaient les seuls peuples qui poursuivis­
sent et tuassent la baleine; les autres se 
contentaient d’attendre au rivage que la 
marée y poussât les cétacés morts. Pour 
le reste de leur subsistance, ils vivaient 
principalement de poisson; mais ils fai­
saient aussi la chasse aux animaux de 
terre et de mer, et recueillaient des crus­
tacés, des racines, des baies; chaque fa­
mille possédait ses propres terrains de 
pêche et ses criques à saumons, qu'elle 
gardait avec un soin jaloux. Quoique bons 
sculpteurs sur bois, ils étaient surpas­
sés sous ce rapport par les Haidas et les 
Tlingits. Les tribus du nord, les Kwa- 
kiutls Heiltsuks, traçaient la descen­
dance du côté de la mère; mais les tri­
bus du sud, quoique dans un état de 
transition, la traçaient plutôt du côté 
paternel. La guerre entre les tribus était 
constante et l’esclavage y était une ins­
titution. Les tribus de l’tle Vancouver 
aplatissaient la tête des enfants. Le pot­
latch était une des Institutions cardinales 
et formait le centre de la plus grande 
partie des intérêts religieux et sociaux 

#du peuple. A cause des vices et de la 
petite vérole, le nombre des Wakashans 
a décru constamment depuis leur pre­
mier contact avec les blancs. En 1909, 
on portait leur nombre dans le Dominion 
du Canada à 4,160 auquel on doit ajou­
ter 434 Makahs du Washington; total, 
4,584. De ce nombre, 2,090 étaient Kwa- 
wiutls et 2,494 Nootkas.

(J. B. S.)

>Waka*h.—Gallatin, Trans. Am. Antiq. Soc., 
il, 16, 306, 1836 (de Nootka Sound; donne 
Jewitt's vocal».); Gallatin, Trans. Am. Eth- 
nol. Soc., n, pt. 1, 77, 1848 (basé sur Newlt- 
tee); Berghaus (1861), Physlk. Atlas, carte 
17, 1852; Gallatin, Schoolcraft, Ind. Tribes, 
m, 402, 1863 (comprend Newltte et Nootka 
Sound); Latham, Trans. Phllol. Soc. Lond., 
73, 1866 (de l'Ile Vancouver); Latham, Opus- 
ctiln, 340, i860; Latham, El. Comp. Phllol., 
403, 1862 (Tlaoquatsh et Wakash proprement
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dits; Nûtka et les congénères dont 11 est 
question Ici). X Wakash.—Latham, Nat. 
Hist. Man., 301, 1850 (comprend les Naspat- 
les, les Nutkans proprement dits, les Tlao- 
quatshs, les Nlttenats, les Klassets, les 
Klallems; le dernier nom est Sallsh). =Wa- 
kasàan.—Powell, 7th Hep. B. A. B., 128, 1891. 
XN'oolka-Columblaa.—Scouler, Jour. Roy. 
Geog. Soc., xi, 221, 1841 comprend l'Ile Van­
couver, Haeeltauk, Blllechoola, Tlaoquatch, 
Kawltchen, Noosdalum, Squallyamlsh, Chee- 
nooks) ; Prichard, Phys, Hist. Mankind, v, 
435, 1847 (suit Scouler) ; Latham, Jour. Eth- 
nol. Soc. Lond., i, 162, 1848 (remarques sur le 
groupe Scouer de ce nom); Latham, Opuscu- 
la, 257, 1860 (le même). <Noolka.—Hale, U. 
8. Expi. Exped., vi, 220, 669, 1846 propose 
une famille qui comprend les tribus de Vile 
Vancouver et les tribus de la rive Sud du 
golfe Fuca). >Nufka.—Buschmann, Neu- 
Mexlco, 329, 1858. >Xoolka.—Gatschet, Mag. 
Am. Hist., 170, 1877 (ne mentionne que les 
Makahs et les tribus Classet du cap Flat­
tery); Gatschet, Beach, Ind. Mise., 446, 1877. 
X.Noolksha.—Keane, Stanford Compend., 
Cent, et So. Am., 473, 1878 (comprend les 
Muchlahts, les Nitinahts, les Ohyahts, les 
Manosahts, et les Quoquoulths de la famille 
actuelle, avec quelques tribus Salishs). 
XNootka.—Bancroft, Nat. Races, in, 664, 608, 
1882 (un groupe hétérogène en grande par­
tie Sallsh avec les Wakashans, les Skltta- 
getans, et d’autres familles représentées). 
>Stralla of Fuca.—Gallatin, Trans. Am. 
Antiq. Soc., H, 134, 306, 1836 (vocabulaire de, 
rapporté Ici comme douteux; considéré dis­
tinct par Gallatin). XSouthern.—Scouler, 
Jour. Roy. Geog. Soc., xi, 224, 1841 (les 
mêmes que ses Nootkas-Colombiens men­
tionnés ci-dessus). Xlumilor.—Scouler, Ibid., 
(les mêmes que ses Nootkas-Colom biens 
mentionnés ci-dessus). XHa Itsuk.—Latham, 
Jour. Ethnol. Soc. Lond., ., 165, 1848 (cite 
lo vocabulaire de Tolmle; parlé depuis le 
50° 30' au 53e 30'); Latham, Opuscula, 251, 
1860 (le même). >Hneelt*nk and llalltaa.— 
Latham, Nat. Hist. Man., 300, 1860 (comprend 
Hyshalla, Hyhysh, Esleytuk, Weekenoch, 
Nalatsenoch, Quagheull, Tlatla-Shcqullla, 
Lequeeltoch). Xlulltau.—Latham, Trans. 
Phllol. Soc. Lond., 72, 1856; Buschmann, Neu- 
Mexico, 322, 1868; Latham, Opuscula, 339, 
1860; Latham, El. Comp. Phllol., 401, 1862 
(comprend les dialectes de la cote entre Vile 
Hawkesbury, l’archipel Broughton et les 
parties du nord de l’Ile Vancouver).> Ha 
relb auk.—Schoolcraft, Ind. Tribes, v, 487, 
1865, Kane, Wand, in N. A., app., 1859 (ou 
Ballabola; un recensement des tribus du 
N.-O. classifiées par la langue). >Ha-tlt'- 
Mükh.—Dali, d’après Gibbs, Cont. N. A. Eth­
nol., I, 144, 1877 (vocabulaire des Bel-bellas 
du détroit de Mllkanke et des Kwâklütls). 
<Nass.—Gallatin, Trans. Am. Ethnol. Soc. n, 
pt. 1, c. 1848. <Naass.—Gallatin, ibid., 77 
(comprend les Hallstlas, les Haceltsuks, 
les Blllecholas, les Chlmeysans) ; Galla­
tin, Schoolcraft, Ind. Tribes, III, 402,
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1853 (comprend les Hultsalas). XNnw*. 
—Bancroft, Nat. Races, ni, 564, 606,
1882 (comprend les Halltzas de la famille 
actuelle). >Abt.—Sproat, Savage Life, app., 
312, 1868 (nom suggéré pour la famille au 
lieu de Nootka-Colomblen); Tolmle et Daw­
son, Comp. Vocabs., 60, 1884 (vocabulaire des 
Kulookwahts. X Puget Sound Group.— 
Keane, Stanford, Compend, Cent, and So. 
Am., 460, 474, 1878. XHydahe.—Keane, Ibid., 
473 (comprend les Halltzas de la famille 
actuelle). >Kwaklool.—Tolmle et Dawson, 
Comp. Vocabs., 27-48, 1884 (vocables des 
septs Halshllla, Halltzuk, Kwlha, Llkwlltoh; 
aussi une carte montrant le domaine de la 
famille). >Kwâ'klutl.—Boas, Petermanns 
Mittell., 130, 1887 (un rapport général de la 
famille avec une liste de tribus).

Wakoitlngouechivvek. Une tribu ou 
bande Algonquine qui vivait sur une ri­
vière à environ 60 lieues au sud de la 
baie d’Hudson et à 150 lieues au nord- 
ouest des Trois-Rivières, Québec. Elle 
faisait probablement partie des Mistas- 
sins qui vivaient sur la rivière Martre. 
KNai:NiiK8chlouets.—Rel. Jés., lx, 214, 1900. 
KRaKHcblHet».—Rel. Jés., lxiii, 24S, 1900. 
Kodak oUIkoüesloUek.—Rel. Jés., 1672, 54, 
1858. Kounkoulkouealwek.—Rel. Jés , i.xxill, 
60, 1901. liwukwakoueblouetM.— Ibid., lx,
245. Ouakoulugouecblouek.—Rel. Jés., 1658, 
20, 1858. Oukoulngouechlouek.—Ibid.

Walas (Wtl'las, ‘les grands’). Une gens 
des tribus Kwakiutls Nakoaktok et Ma- 
malelekala.—Boas dans Rep. U. S. Nat. 
Mus. 1895, 329, 1897.

Walas Kwukiutl (‘les grands Kwakl- 
utls’). Un sept des vrais Kwakiutls com­
prenant les gens Tsentsenkaio, Gyekem, 
Waullpoe, Tlekem et Tletlkete. Popula­
tion 30 en 1889, date du dernier recen­
sement séparé.
I.Û'kulllln.—Boas, Rep. U. S. Nat. Mus. 1895, 
330, 1897 ('les vagabonds': un sobriquet). 
Lovk-qiiii-llllua.—Lord, Natur. dans Bilt. 
Col., t, 166, 1 s Gr. wn lna Kwnklutl.—Boas, 
op. clt., 330. waile-kwâ-kl-ool. Dawson, 
Trans. Roy. Soe. Can., sec. Il, 65, 1887. Waw- 
lls-kimlikewllh.—Can. Ind. Aff., 189, 1884. 
Wnw-IlN-knnhk-newIth.—1 bld., 1889, 270,

Walasnomoqois. Un ancêtre d’une gens 
KwakiutI dont le nom était quelquefois 
donné à la gens elle-même.—Boas dans 
Petermanns Mittell., pt. 5, 131, 1887.

W7ainnug!moin ('pendant d’oreille en 
écaille’). Une bande des Sihaspas ou 
Sioux Pieds-Noirs.
Wamnngo-oln—Dorsey, 15th Rep. B. A. E., 
219, 1897. Wamnuxa-oln.—Ibid.

Wampun (la forme contracté de l’An- 
gonquin de la Nouvelle-Angleterre %cam- 
pümpeak, tcampiimpeagr, ou tcampâmpcag, 
exprimée phonétiquement par icanpan. 
piak ou icanfrunliiag, dont les éléments lexi- 
eographiques composants sont wamp, 
pour tcani), un dérivé de tea b, (‘étant’) 
blanc’; umpe ou ompe, pour anbi ou 
anpi, ‘une enfilade (de perles de coquil­
lages)’; ak ou ag, le signe grammatical 
du pluriel animé. Comme l’expression 
indigène était trop embarrassante pour 
être facilement prononcée par les co­
lons de la Nouvelle-Angleterre, le mot- 
phrase fut par eux divisé en tcampum et 
peak ou péage, sans souci de la ligne ex­
acte de la séparation phonétique entre 
les éléments lexicographiques compo­
sants de l’expression). Les colliers de 
coquillages en usage chez les Indiens de 
l'Amérique du Nord, faits de plusieurs 
sortes de coquillages trouvés sur les lit­
toraux tant oriental qu’occidental du 
continent, comprenant plusieurs espèces 
de Veneridés, comme le poqnaûhaug 
(Venus mercenaria), ordinairement con­
tracté en Qiiahang ou quahog, autrefois 
appelé quelquefois hens, la mye des sables 
(Mya arenaria) ou coque qui atteint 
quelquefois dans le sud le poids de 4 
livres; le vignot (Pyrula carica et P. 
canaliculata), le meteaühock de Roger 
Williams; île buccin ( Il u ce i nun un da­
tum) ; les coquillages d’eau douce du 
genre mulette, et, sur la côte du Pa­
cifique, les Dentales (D. entails, et D. 
indianorum), l’abalone ou haliotis (H. 
rufescens, H. splendens et II. crachero- 
dil), les 'pétoncles ou peignes et l’olivella 
(O. biplicata), et un grand nombre d’au­
tres coquillages de mer.

Dans la confection de ces ouvrages en 
coquillages, H fallait apporter beaucoup 
de patient labeur, un remarquable degré 
d’habileté et du soin dans le maniement. 
Leur fabrication cependant n’était pas 
restreinte à une classe spéciale de per­
sonnes parmi les indigènes, car Roger 
Williams (Key, 128, 1827) fait remar­
quer qu’en général ceux qui vivaient le 
long du rivage de la mer fabriquaient 
ces ouvrages et que “chacun pouvait en 
faire autant qu’il voulait.” Dans la Nou­
velle-Angleterre et le long de l’Atlantl-
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que, le wampum était surtout de deux 
couleurs: le blanc et le violet ou pour­
pre, et oelui-cl variait en nuance du vio­
let pâle ou rose au riche pourpre sombre. 
La valeur de ces perles de coquillage 
dépendait de la couleur et du degré du 
fini. Elles étaient de forme cylindrique, 
ayant environ 1-8 à 3-16 de pouce de 
diamètre et 1-8 ou 7-16 pouce de long. 
En dépit des nombreux écrits touchant 
les multiples usages de ces ouvrages en 
coquillages dans le commerce, pour la 
broderie des articles de toilette, la con­
fection d'objets de parure personnelle et 
les insignes de rang et de dignités offi­
cielles, et dans les transactions fiduciai­
res de la vie publique et privée, on no 
peut se procurer aucun compte rendu 
technique dee méthodes exactes em­
ployées par les indigènes dans leur pré­
ration.

Selon Barber et Howe (Hist. Col. N. 
J., 1884), après le contact avec les
blancs, la méthode de fabrication était 
comme suit: Le wampum était fabriqué, 
principalement par les femmes, des par­
ties épaisses et bleues du coquillage et 
le procédé, quoi que simple, exigeait une 
habileté qui ne pouvait s’acquérir que 
par une longue pratique. La dureté in­
tense et la fragilité des matériaux fai­
saient qu’il était impossible d’user, d’af­
filer et de percer les coquillages unique­
ment au moyen de machines. D’abord les 
parties minces étaient enlevées avec un 
marteau léger et aigu, et le reste était 
emboîté dans une scissure pratiquée dans 
un bâton mince, et était alors moulé en 
forme octogone, d’un pouce de long et 
d’un demi-pouce de diamètre. Quand la 
pièce était prête à être percée, elle était 
mise dans un autre morceau de bois, 
scié comme le premier bâton, qui était 
fortement attaché à un banc, au moyen 
d’un poids ajusté de manière à faire 
que la sciure saisît la coquille et la re­
tint solidement. Le foret était fait, d’une 
scie à la main non trempée, effilée dans 
la forme voulue et trempée dans la 
flamme d'une chandelle. Appuyé contre 
une plaque d’acier sur la poitrine de 
l’ouvrier, et exactement ajusté au centre 
de l’écail-le, le foret était mis en rotation 
au moyen de l’archet à la main ordinaire.
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Pour nettoyer l’ouverture, on retirait ha­
bilement le foret tandis qu’il était encore 
en mouvement, et on enlevait les pous­
sières d’écaille avec le pouce et un doigt. 
D’un vase suspendu au-dessus de l’écaille 
solidement fixée, on faisait tomber des 
gouttes d’eau sur le foret pour le refroi­
dir; car on prenait grand soin d’empê­
cher que l’écaille ne se brisât par la 
chaleur que provoquait le frottement. 
Lorsque le perçage atteignait le milieu 
de l’écaille, on la retournait et on ter­
minait le perçage de l’autre côté. L’opé­
ration suivante consistait à polir la sur­
face et à parfaire les côtés. On attachait 
un fil de fer d’un pied de Hong à une extré­
mité d’un banc; au-dessous et parallèle­
ment au fil de fer se trouvait une pierre à 
aiguiser à surface rayée, qu’on faisait 
mouvoir au moyen d’une pédale. On en­
filait les grains sur le fil de fer, on en 
tenait le bout libre de la main gauche, 
et on tirait le fil portant les grains dans 
la rayure de la meule qui tournait rapi­
dement. Au moyen d’une pièce de bois 
plate, qu’on-tenait dans la main droite, 
on faisait sans cesse tourner les grains. 
Par ce procédé, les perles devenaient 
bientôt rondes, unies et polies et on les 
enfilait alors sur des cordes de chanvre 
d’un pied de long. On pouvait faire de 5 
à 10 cordes de ce genre par jour, et on 
les vendait aux marchands du pays à 
raison de 12 % sous la pièce.

Le wampum devint très tôt, dans les 
transactions des blancs avec les Indiens, 
comme il l’était déjà parmi ceux-ci, un 
moyen d’échange de valeurs déterminées, 
non seulement en marchandises, mais 
aussi en piastres et en sous. L’usage en 
devint si répandu que Weeden (Johns 
Hopkins Univ. Stud., 2d s., vm, 1884) 
écrivit une monographie sur le wampum 
sous le titre suggestif de “Indien Money 
as a factor in New England Civiliza­
tion”, dans lequel il traite à fond cette 
phase du sujet. Powers, Stearns, God­
dard et d’autres mentionnent des faits 
qui montrent que très tôt sur la côte du 
Pacifique la monnaie d’écaille devint un 
moyen d’échange, non seulement parmi 
les Indiens, mais aussi parmi les blancs. 
Goddard (Life and Culture of the Hupa, 
48-49, 1903) dit qu’une seule écaille du



MANUEL DES INDIENS DU CANADA 62

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

dentalium décoré se mesure et s’évalue 
au moyen des plis de la main gauche; 
que les enfilades de ces écailles allant de 
l’ongle du pouce à la pointe de l’épaule 
contenaient 11 des plus grandes et 14 
des plus petites; que quelques-uns des 
indigènes avaient une série de lignes ta­
touées à l’intérieur de l’avant-bras gau­
che, qui indiquaient la longueur de B 
écailles de différents étalons de longueur. 
Rosendale (Wampum Currency, 1896) 
montre par d’amples citations des or­
donnances de la Nouvelle-Hollande que 
la période de 1641 à 1662 "marqua la 
décadence du cours du wampum.’’ Son 
article est précieux et intéressant en ce 
qu’il donne la valeur des différents gen­
res et grades de wampum en sous et en 
florins aux périodes mentionnées.

Williams (op. cit.), parlant du po- 
quaûhnek ou quahauy, appelé àm.s par les 
Anglais, ou il a venus mercenaria, dit 
que les Indiens "enlèvent de l’écaille en­
viron un demi-pouce de sa partie noire, 
dont ils font leur auckaûhoek, ou mon­
naie noire", et qu’ils fabriquent de la 
tige ou corps du mctcaûhock ou vigneau, 
leur "wémpam ou monnaie blanche" 
qui n’a que la moitié de ta valeur du 
tuckâirhnck ou monnaie noire ou grains 
d’écallle. Dans son lexique, Williams 
donne les mots êatchôog et satchfaachirk 
comme termes Indigènes pour 'grains 
détachés’, cnomphôêachirk pour ceux qui 
sont enfilés et mdchequoce pour 'une cein­
ture, ou baudrier, curieusement fait de 
ces grains d’écallle sur une largeur de 
un à cinq pouces et davantage. Une cein­
ture pareille, dit-il, valait parfois plus 
de £10 sterling et était portée soit com­
me ceinturon, ou en écharpe ou cordon 
autour des épaules ou des seins, de là 
le nom commun de ceinture donné à cet 
article. Des colliers étaient aussi portés 
comme ornements au cou des femmes 
et des enfants. Williams ajoute genti­
ment: "Les princes se font de riches 
casquettes et dos tabliers (ou petites cu­
lottes) avec ces perles ainsi curieuse­
ment enfilées de manière à former maints 
dessins et figures: leurs perles blanches 
et leurs perles noires agréablement mê­
lées". Quant à leur fabrication, 11 dit 
aussi qu'avant que les Indiens obtinssent

des poinçons des Européens, ils "réus­
sissaient à pcreei jette monnaie d’écaille 
au moyen de pierres”, et qu’ils polis­
saient les grains "sur des pierres" et sur 
d'autres choses.

Lawson (Hist. Car., 315-316, 1714) 
écrit que les Indiens de la Caroline 
avaient deux sortes différentes de mon­
naie d’écaille, appelées peak et ronoak, 
principalement la première espèce, qui 
était connue à New-York sous le nom de 
trompant et employée comme monnaie 
courante. Il croyait qu’on se servait du 
prak sur le continent aussi loin qu’à "la 
baie du Mexique". Le peak, dit-il, était 
appelé "porcelaine” par beaucoup d’au­
teurs, et était fabriqué en grandes quan­
tités à New-York et "chez nous dans une 
certaine mesure”. Il était fait de coquil­
lages trouvés sur la côte, très grands et 
durs, de sorte qu'il était difficile de le 
couper; que certains orfèvres Anglais 
essayèrent "de percer cette sorte de 
monnaie d’écaille’’ pour en retirer du 
profit, mais qu'ils trouvèrent la tâche 
trop ardue et virent qu'ils n’y pouvaient 
rien gagner, car "le forage était la par­
tie de l’ouvrage la plus difficile pour les 
Anglais, que les Indiens réussissent à 
faire avec un clou planté dans une canne 
ou un roseau, qu’ils roulaient sur leurs 
cuisses de la main droite, tandis qu'ils 
tenaient le morceau d’écallle de la main 
gauche et qu'ainsl à la longue ils per­
çaient un trou tout au travers, ce qui 
est un travail ennuyeux; mais surtout 
pour faire leur ronoak, dont quatre fe­
raient à peine la longueur de leur wam­
pum". Il ne dit pas comment les Indiens 
perçaient les trous avant qu’ils eussent 
des clous. Avec oette monnaie d’écallle, on 
pouvait "acheter des peaux, des fourru­
res, des esclaves et n’importe quoi que 
possédassent les Indiens; avec elle on 
pouvait les amener à faire n’importe 
quoi; à se séparer de n’importe quoi, 
excepté de leurs enfants pour en faire 
des esclaves; avec cette monnaie, les 
meurtres et les autres crimes se compen­
saient et s'arrangeaient". Beverley (Hist. 
Va. bk. ni, 58, 1706) dit que les Indiens 
de la Virginie et de la Caroline avalent 
le peak et le ronwke; que le peak était de 
deux couleurs, violet sombre et blanc;
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qu'ils (probablement le violet et le 
blanc) étaient presque semblables quant 
aux dimensions et à la forme, comme 
ils étalent faits d’une même écaille( évi­
demment la poquaûhock); ils étaient po­
lis et aussi lisses que le verre et étaient 
enfilés par des trous percés au centre; 
les perles pourpres ou de couleur sombre 
avaient plus de valeur que les blanches, 
rapportant aux Indiens 18 pennies par 
verge, tandis que les blanches ne se ven­
daient que 9 pennies; que ces Indiens 
faisaient de ces coquillages des pipes 
d’écaille (probablement des objets tu­
bulaires), de 2 ou 3 pouces de long et 
•‘plus grosses que d'ordinaire, lesquelles 
avaient beaucoup plus de valeur”; qu’ils 
faisaient aussi des runtees de la même 
écaille, les polissant aussi lisses que les 
perles de peak, "les colliers de perles”, 
et que ces run ten avalent la grandeur 
d’une perle ovale, percées dans le sein 
de l'oval, ou étaient plates et circulaires, 
ayant près d’un pouce de large et 3 pou­
ces d'épaisseur, et étaient percées sur 
le côté. Le peak, les run ton et les 
"pipes”, continue-t-il, servaient de cou­
ronnes, de bracelets, de ceintures ou bien 
on en faisait de longs colliers qui pen­
daient sur la poitrine ou qui servaient 
à attacher les vêtements ou à parer les 
tomahawks, et autres armes et instru­
ments; enfin, ajoute-t-il, ces Indiens fai­
saient aussi une autre sorte de perles, 
d'une valeur moindre que les autres, de 
la coquille de bucarde, qu’ils réduisaient 
en menus morceaux, dont les bords 
étaient laissés frustes et qu’ils perçaient 
de la même manière que les autres perles 
qui formaient le peak; ces perles à bords 
frustes étaient appelées roenoke (le roe- 
noak de Lawson), et elles étaient em­
ployées de la même manière que le peak 
au les colliers.

La couleur blanche était considérée 
comme favorable par les Iroquois et 
beaucoup d’autres Indiens, et son emploi 
dans le rituel et les cérémonies indi­
quaient la paix, la santé, le bien-être et 
la prospérité—Idées qu’exprimait le 
wampum blanc lorsqu’il était employé 
dans les cérémonies; au contraire, la 
couleur noire était de mauvais présage, 
et son usage Indiquait l’hostilité, la tris-
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tesse, la mort, la condoléance et le deuil 
—idées exprimées par le wampum noir 
ou pourpre au cours des cérémonies; 
néanmoins, comme valeur commerciale, 
le wampum noir ou pourpre était beau­
coup plus apprécié que le blanc et plus 
il était noir, plus il avait de valeur; d'or­
dinaire le rapport était comme de deux 
à un. Dans les transactions commercia­
les, le wampum circulait enfilé ou déta­
ché. Dans le trafic, on l'échangeait en le 
comptant lorsqu'il était détaché, ou bien 
au cordon ou à la toise. La toise formait 
l’unité de compte. Williams (Key, chap, 
xiv) dit que le piûekquat était le nom in­
digène pour désigner 10 fois 6 pennies 
ou 60 pennies et que cela s’appelait 
nquittâmpeg, c’est-à-dire 'une toise’, 6 
shillings. Ainsi une toise était un compte 
de perles dont le nombre se déterminait 
par le nombre qui avait cours légal pour 
un penny. Williams dit que six perles 
blanches et trois noires représentaient un 
penny; donc à ce taux 360 blanches et 
180 noires constituaient une toise. Une 
grande partie des perles d’écaille blan­
ches étaient employée à la fabrication de 
diverses sortes d'articles de parure et à 
la broderie de différents articles de toi­
lette pour les hommes et les femmes. 
Pour son emploi dans les affaires publi­
ques, les communications officielles, les 
transactions rituelles et fiduciaires, le 
wampum était présenté dans la composi­
tion de deux produits bien connus: des 
cordons, souvent attachés en bottes ou 
faisceaux de cordons et des ceintures ou 
écharpes ou bandoulière. On composait 
originairement la première variété en 
enfilant les perles de wampum sur de 
petites lisières de peau ou de tendon, et, 
plus tard, sur un fil solide ou sur plu­
sieurs fils tordus ensemble; ces cordons 
de perles d'écaille étaient généralement 
appelés "branches” par les auteurs Fran­
çais, et ce terme comprenait probable­
ment aussi les bottes et les faisceaux. 
En faisant ccs cordons de perles, il était 
possible, en ne se servant que de blan­
ches ou de pourpres, ou d'une combinai­
son des deux couleurs dans une propor­
tion définie, réglée par le symbolisme des 
couleurs en usage dans la peuplade, d’ex­
primer mnémoniquement une variété ou 
une différence d'idées, indiquées par la
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proportion, la succession des deux cou­
leurs, et les figures ou contours qu'elles 
dessinaient sur le fil ou le cordon; par 
exemple, 11 pouvait y avoir une perle 
blanche et une pourpre alternativement, 
ou une blanche et puis deux pourpres 
alternativement, ou deux ou plus de 
blanches suivies de deux ou plus de pour­
pres alternativement; ou encore, le cor­
don pouvait se composer moitié de blan­
ches et moitié de pourpres; ou une moi­
tié du cordon de perles pouvait être dis­
posée d'une manière et l'autre moitié 
d'une autre. Ainsi, il était possible par 
ces simples procédés, d’indiquer au moy­
en des deux couleurs qu'on pouvait se 
procurer, un grand nombre de combinai­
sons suffisamment différenciées les unes 
des autres pour pouvoir exprimer nombre 
d’idées sans grand danger de confusion. 
Les cordons blancs, teints en rouge 
avec du vermHlon ou quelque autre cou­
leur rouge, étaient employés pour les 
déclarations de guerre, ou pour inviter 
les amis à prêter leur concours dans une 
guerre. Pour cette raison, quelques filets 
de perles ne contenaient que des perles 
blanches, tandis que d'autres n’avaient 
que des perles pourpres ou sombres. 
Une enfilade entièrement composée de 
perles noires est l’enfilade officielle dont 
se sert une tribu Iroquoise pour notifier 
à ses tribus soeurs ou cousines la mort 
de l’un ou de plusieurs de ses chefs. Les 
enfilades blanches étaient ordinairement 
employées en matière de routine usuelle, 
n’exigeant qu’un certain degré de forma­
lité, ou étaient simplement une annonce 
préliminaire & d’autres de choses d’une 
importance plus grande et plus profonde. 
La seconde espèce de produits de perles 
d’écaille était l’écharpe, la ceinture ou la 
bandoulière, plus ou moins larges, sur 
lesquelles les perles pourpres et blanches, 
convenablement disposées à l’avance sur 
les cordons, étaient liées ensenble au 
moyen de petits bouts de tendon ou de 
peau, de manière à former un objet plai­
sant à l’oeil "et durable. Au moyen de 
combinaisons appropriées des deux cou­
leurs dominantes dans les perles, on pro­
duisait des figures et des dessins symboli­
ques variés, travaillés avec goût et adresse 
dans le corps de la ceinture ou de l’é­

charpe. Mais la largeur et la longueur de 
la ceinture ou de la bandoulière et la pro­
portion relative des perles blanches et 
pourpres qui les composaient, étaient 
naturellement déterminées par le genre et 
l'Importance de l’usage auquel on les des­
tinait. Selon Lafitau (1724), une excel­
lente autorité, la dimension ordinaire 
d'une ceinture dans son temps, était de 
11 cordons de 180 perles chacun, ou d’en­
viron 1,980 perles de wampum. On cite 
aussi des ceintures composées de 6,000 
et de 7,000 perles, et longues en propor­
tion. On se servait de certaines ceintures 
pour porter un double message—c’est-à- 
dire, la moitié à une personne et l’autre 
moitié à une autre, ou bien deux mes­
sages à une seule personne ou à un seul

Les chefs et les anciens du peuple 
avalent coutume de s’assembler pour ré­
péter les choses mnémonlquement en 
rapport avec les différents cordons de 
wampum, les faisceaux de cordons et les 
ceintures qu’ils possédaient. Dans les 
affaires complexes et importantes, cer­
tains de ces annalistes étaient chargés de 
ne se souvenir que d’une partie des archi­
ves, tandis qu’à d'autres on en confiait 
d’autres parties, ce qui rendait plus aisée 
la tâche de se rappeler les détails de l'af­
faire entière, sans oublier aucune circon­
stance importante. Tour aider ces archi­
vistes et les autres, ils imaginèrent les 
formes variées et complexes de cordons 
de wampum, de faisceaux, et de ceintures 
déjà mentionnées. On se servait des 
ceintures pour des fins diverses, telles que 
la ratification des traités, le confirmation 
des alliances et pour indiquer l'authen­
ticité des propositions faites par un peu­
ple à un autre.

Outre les amas de peaux et de fourru­
res, le trésor public d’un peuple, comme 
celui des tribus de la ligue Iroquoise, 
consistait en grande partie de wampum, 
avec les cordons, les faisceaux ou rou­
leaux de cordons ou faisceaux, les cein­
tures, les écharpes ou bandoulières faits 
de ce wampum, tels que décrits plus haut. 
N’ayant aucune méthode d’écriture, les 
Indiens, naturellement exposés à oublier 
les événements et les faits qui avalent 
lieu chez eux, Imaginèrent la variété des
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usages du wampum et de ses produits.
En sus des noms descriptifs ou des 

désignations purement indicatives du 
wampum et des objets qui en étaient faits, 
un grand nombre de termes d’un sens 
politique étalent appliqués à ces enfilades 
et à cos ceintures de wampum par les tri­
bus Iroquoises, ce qui indique l’importan­
ce qu’elles attachaient à ces divers objets. 
Par toutes ces tribus, le terme katuV'sA’, 
‘un objet tressé ou enlacé’, était appliqué 
aux cordons de wampum de toute nature. 
Les Mohawks appliquaient le terme gtiion'- 
nï’ à la ceinture de wampum, tandis que 
les Onondagas et les Senecas se servaient 
du mot kfa'hwW'td'. Au figuré et peut- 
être en style de cérémonie, ces peuples 
appliquaient les noms suivants au wam­
pum employé officiellement et formelle­
ment: kari',hicû’ (giWhirâ’, une variante 
dialectique), ‘l'affaire, -l’ouvrage, ou la 
créance authentiques’; gatciiVnà‘la voix, 
le mot ou la proposition’, parce que toute 
proposition d'une nature publique, comme 
un édit, requérait pour être authentique, 
une ceinture ou une enfilade de wampum, 
selon son importance et l’exigence du cas; 
et kdiancrfn^scrà’ (güianhV'sâ’, une va­
riante dialectique, ‘bien-être’, le bien 
public, justice, ici ‘la loi’. Pour désigner 
le wampum les Mohawks ont le terme 
oncko’r'hù’, qui par les changements de 
sons strictement dialectiques, (n = t, et la 
disparition de r) devient otko"a', ce qui 
est le terme Onondaga et Seneca pour le 
désigner.

Les Hollandais de New-York (Manhat­
tan) appliquaient le terme Algonquin 
zciran (qui s’écrit aussi setcunt, sctcared, 
zeeuanü, etc.), (perles) ‘éparpillées ou 
détachées’, à toutes les perles d’écaille, de 
la même manière que les Anglais appe­
laient blanc tout péage ou enfilade de per­
les, de wampum. Les Hollandais appli­
quaient le nom Sciran hackg, ‘Terre du 
Wampum’ à Long Island, peut-être pour 
imiter les indigènes, parce que cette lie 
était remarquable par l'abondance de ses 
écailles -propres à faire des perles. Dans 
la Nouvelle-Angletterre on faisait usage 
du mot nwtchackec*, ‘perles noires’.

Dèe 1640, dans la Nouvelle-Angleterre 
et surtout dans la Nouvelle-Hollande, il se 
produisit beaucoup de mécontentement et
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de difficultés à cause de la fabrication de 
wampum contrefait et inachevé. On se 
plaignit de ce que les paiements ne se fai­
saient qu’avec des perles frustes et sans 
poli, tandis que les perles belles et bien 
polies appelées “Wampum de Manhattan”, 
étaient exportées, cachées, ou du moins 
qu’il n'était plus possible de s'en procurer 
du tout. Le Directeur et le Conseil de la 
Nouvelle-Hollande firent plusieurs ordon­
nances, d’un succès relatif, pour remédier 
à ce mal grandissant. La citation sui­
vante d’une de ces ordonnances faite le 
30 mai 1650, -montre jusqu’à quel point 
alarmant on contrefaisait le wampun. 
“Attendu que noys avons, par expérience 
et depuis longtemps, vu décliner et dépré­
cier tous les jours le wampum détaché 
sous le nom duquel circulent beaucoup de 
perles trouées et à demi-finies, aussi d’au­
tres en pierre, en os, en verre, en écaille 
de moules, en corne et même en bois, et 
des grains brisés en même temps que les 
gens se plaignent de tous côtés qu’ils ne 
peuvent aller au marché avec un wam­
pum pareil, ni obtenir rien de ce qu’il leur 
faut, ni obtenir même un petit pain blanc 
ou un pot de bière des marchands, des 
boulangers ou des cabaretiers pour du 
wampum détaché ... .; dans le but de pré­
venir par la présente l’importation future 
de tout wampum en masse et non percé, 
et d’obvier ainsi dans l’avenir à tout ma­
lentendu, le susdit Honorable Directeur et 
son -Conseil ordonnent que le wampum 
commercial ait cohrs et soit bonne mon­
naie comme ci-devant, à savoir, six perles 
blanches ou trois noires pour un stiver; 
au contraire, le wampum de mauvaise 
qualité enfilé aura cours à raison de huit 
perles blanches et de quatre noires pour 
un stiver [stiver = un penny].’’

Sur la côte du Pacifique, selon Powers, 
Gibbs et d’autres auteurs, d’immenses 
quantités de monnaie d'écallle ou de per­
les étaient en circulation, et sa valeur 
variait grandement d'une tribu à l’autre. 
Beaucoup de perles étaient faites de ce 
qu’on appelait coquillage:défense, une 
espèce de dentalium qu’on obtenait de la 
manière suivante: Au bout d'un poteau 
convenable, on attachait solidement un 
morceau de bois, transversalement à la 
ligne du poteau et on garnissait préalable-
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ment de dents d'os ou de bois. De la poupe 
d’un canot ou d’un bateau, ordinairement 
mû par une femme, le pêcheur de coquil­
lages-défenses se tenait debout et enfon­
çait avec précaution, et plusieurs fois, 
dans le sable du fond de l’eau, son instru­
ment en forme de peigne, et ensuite le 
retirait pour voir si quelques-uns des 
coquillages s’étaient empalés sur les dents 
de l’instrument. Quelquefois il levait 
quatre ou cinq coquillages, et d’autres 
fois aucun. C’était une méthode pratique 
pour obtenir ces coquillages, puisqu’on ne 
les trouve pas dans les dépôts de la marée. 
La forme de ce coquillage, qui lui fit don­
ner le nom de coquillage-défense imite 
une dent ou une défense, ayant un orifice 
à chaque extrémité. Un beau spécimen 
a environ 3 pouces de long, mais ils sont 
ordinairement beaucoup plus courts. On 
les trouve ensevelis dans le sable, la pointe 
fine invariablement en bas, dans 4 à 8 
brasses d’eau, dans les anses ou havres 
abrités. Les femmes enfilent adroitement 
ces coquillages sur des bouts de tendon 
séché; elles les ornementent ensuite avec 
des fragments de coquilles d’haliotis et 
des touffes de laine de chèvre de mon­
tagne. Une enfilade de 25 de ces coquil­
lages qui, placés bout à bout, atteignaient 
une longueur d’une toise ou de 6 pieds, 
s’appelait un htaqua et formait l’étalon de 
valeur. Les coquilles plus courtes et bri­
sées s’enfl.aient de façon semblable et ces 
enfilades inférieures étalent appelés kop- 
kop», dont 40 égalaient la valeur d’un 
hiaqua. Des bandes ou ceintures étalent 
aussi fabriquées au moyen de coquilles de 
dentalium et servaient aussi comme mon­
naie et comme ornements. Mais selon 
Gibbs, "40 à la toise" était l’étalon, ou un 
hiaqua, ce qui ordinairement pouvait ache­
ter un esclave mâle et deux esclaves femel­
les: cela équivalait à £50 sterling. Selon 
Powers et autres, dlli-co-chick était le nom 
de cette monnaie-défense dans la Califor­
nie. Dans les parties du centre et du sud 
de l’état, 11 y avait une monnaie courante 
connue sous le nom de Kawock ou hawok, 
faite avec les écailles "d’un bivalve, une 
coque très pesante quand elle était à sa 
grosseur ordinaire". On coupait l’écaille 
en petits disques, dont les plus grands 
valaient à peu près 25 sous et les plus 
petits environ 4. Quelques-uns de ces 
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disques, de 2 pouces de diamètre et de 
1 d’épaisseur, valaient une piastre cha­
cun. Powers mentionne un collier de 
hawok, qui avait 10 verges de long, se 
composait de 1,160 pièces, et qui valait 
environ $225; ce collier était porté par 
une jeune femme. La monnaie faite de la 
coquille de l’olivella était connue sous le 
nom de kolkal, ou cul-col”. Le coquillage 
était préparé en en moulant simplement 
le sommet et en l’attachant bouche à 
bouche avec les autres. Cette monnaie, 
dit-on, "était peu appréciée", peut-être à 
cause de la grande abondance de son 
espèce. La monaie de coquillage faite de 
l’abalone ou de l’haliotis était connue 
sous le nom de uhl-lo, ou ul-lo; elle était 
fabriquée d’une très belle écaille, mais 
un peu trop grande et trop encombrante 
pour servir de monnaie. On préparait 
l’écaille en la taillant en morceaux oblongs 
de 1 à 2 pouces de long et d’environ % 
pouce de large. On perçait un trou près 
d’un des bouts de chaque morceau, et 
l’on enfilait ensuite ces pièces bord contre 
bord. Dix pièces composaient une enfilade. 
Les plus grandes pièces valaient $1 cha­
cune, ce qui donnait $10 pour la valeur 
d’une enfilade.

Les écrits concernant la monnaie de 
coquillage et les objets d’écallle sont nom­
breux. Les plus importants sont: Barber 
et Howe, Hist Coll. N. J , 1844; Beach, 
Indian Miscel., 295, 1877; Beauchamp, 
(1) Am. Antiq., Mar. 1889; (2) Bull. 
N. Y. State Mus., vm, No. 41, 1901 avec 
bibliographie; Beverley, Hist. Va., bk. m, 
68, 1705; Boas, (1) Rep. Brlt. A. A. S.. 
36, 1889; (2) Rep. on N. W. Tribes Can., 
85, 1890; Bradford, Mass. Hist. Soc. Coll., 
4th s.. 3, 234-35, 335-36, 1856; Brlnton, 
Myths of the New World, 1903; Burnaby. 
Travels In N. Am., 60, 1775; Bushnell, 
Jour. Anthr. Inst. Gt. Brit., xxxvi, 172, 
1906; Cartier dans Hakluyt, Voy., xix, 
272, 1600; réimpr. 1810; Carver, Travels, 
235, 1796; Cox, Adventures, 332-33, 
1831; Bells, Smithson. Rep. 1887, 647, 
1889; Forsyth, Acct. Man. and Cust. of 
the Sauk, 3. 1826; Goddard, Unir. Cal. 
Pub., I. 49. 1903; Gookln (1674), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 1st s., I. 162, 1792; Hale, 
Am. Nat., xvm, 1884; Holm (1646), Mem. 
Hist. Soc. Pa., in, 1834; Holmes, 2d Rep. 
B. A. E., 179, 1883; Ingersoll, Am. Nat.,
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xvii, No. 6. 1883; Jewltt. Narr., 76, 1815; 
Jones, Antiq. So. Ind., 1873; Josselyn, 
Acct. Two Voy. to New Eng., 1865; Kane, 
Wanderings in N. Am., 238, 1859; Law­
son (1714), Hlst. Car., 1860; Lord, Na­
turalist dans Brlt. Col., n, 22, 1866; Mor­
gan, (1) League of the Iroq., 1904; (2) 
Rep. N. Y. State Mus., 6, 71. 73. 1852; 
Norton, Am. Mag., Mar. 1888; Penn, Har­
vey, Hist. Shawnee Inds., 20, 1855; 
Powers, Cont. N. A. Ethnol., m, 1877; 
Pratt, Proc. Davenport Acad. Sel., n, 
1876; Proud, Hist. Pa., i. 133-34, 1797- 
98; Ross, Adventures ln Oregon, 95, 
1849; Ruttenber, Ind. Tribes Hudson R., 
26. 1872; Smith, Hist. N. Y., n, 42. 1829; 
Stearns, (1) Rep. U. S. Nat. Mus., 1887; 
297-334, 1889; avec bibliographie, (2) 
Proc. Cal. Acad. Sel.. July, 1873; (3) 
Am. Nat., xi, 1877; Stltes, Economics of 
the Iroq., 1905; Thompson, Hist. Long 
Island, i, 84-88, 1843; Tlmberlake, Me­
moir, 60, 62, 1765; Townshend, Quinnt- 
piack Inds., 33, 1900; Trumbull, Hist. 
Conn., 62, 1818, repr. 1898; Van der 
Donck, Descrip. New Netherlands, 206, 
1841; Weeden, Indian Money, 1884; 
Whipple, Pac. R. R. Rep., m, 115, 1856; 
Williams (1643), Key Into Lang, of 
Amer., 1827 et 1866; Woodward, Wam­
pum, 1878. (J. N. B. H.)

Waneta (‘Le Chargeur"). Un Sioux 
Yanktonai de la bande Pabaksa ou Tête- 
Coupée (Cuthead), fils de Shappa ou Ton­
nerre-Rouge (Red Thunder); né sur la 
rivière Elm, dans le comté actuel de 
Brown, Dak.-Sud, vers 1795. Il s'en­
rôla avec son père au service des Anglais 
dans la guerre de 1812 et combattit vail­
lamment au Fort Meigs et à Sandusky, où 
il se fit un renom par sa bravoure dans la 
charge ouverte contre les Américains et 
fut blessé sérieusement dans la dernière 
de ces batailles. Après la guerre, les 
Anglais lui accordèrent une commission 
de capitaine et il visita l’Angleterre. Il 
continua à sympathiser avec les Anglais 
Jusqu’en 1820, époque à laquelle il essaya 
de détruire sournoisement le Fort Snel- 
ling, mais ayant été contrecarré dans son 
entreprise par le colonel Snelllng, il em­
brassa dans la suite de toute son âme la 
cause des Américains. Waneta était un 
chef important des Sioux et était extrê-
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mement actif dans ses opérations. Il 
signa le traité de commerce et de relations 
au Fort Pierre, le 5 juillet 1825, et le 17 
août de la même année, il signa le traité 
de Prairie du Chien, qui déterminait les 
frontières du territoire des Sioux. Il mou­
rut en 1848 à l'embouchure -de la Warre- 
conne, la crique Beaver actuelle, comté 
d'Emmons, Dak.-Nord. Son nom est 
épelé de différentes manières: Wahnaa- 
taa, Wanotan et Wawnahton. (d. r.)

Wanigan. (1) Un réceptacle dans lequel 
on gardait de petites provisions ou un 
fonds de réserve de marchandises; aussi, 
un grand coffre dans lequel les bûcherons 
du Nouveau-Brunswick, du Maine et du 
Minnesota mettent leur vêtements de re­
change, leurs pipes, leur tabac, etc. Il est 
aussi appelé icungan->box et épelé icangun 
et tcanton. (2) Un vaisseau employé sur 
les eaux du Nouveau-Brunswick et du 
Maine au transport de tout le personnel 
d’un camp de bûcherons, ainsi que les 
outils du camp et des provisions pour le 
voyage. (3) Une place dans un chantier 
de bûcherons où l'on tient les comptes et 
où les hommes reçoivent leur paye. “Diri­
ger le iranyah" est l’acte de conduire un 
vaisseau chargé au cours d’une rivière, 
d’un poste à l'autre, surtout dans une eau 
rapide. Le mot vient de l’Abénakis tcani- 
igan, ‘trappe’; littéralement, ce dans quoi 
un objet se perd, erre ou s'égare; un 
réceptacle servant à prendre et à retenir 
les objets perdus; de tcan, ‘errer’, ‘s’éga­
rer’, ‘se perdre’, -igan, souvent employé en 
Abénakls dans le sens de ‘trappe’. De 
la même manière, un coffre dans un phaé- 
ton de chasse s'appelle ‘une trappe’ et 
finit par donner son nom au véhicule lui- 
même. (w. ». o.)

Wanineath (WaninEa'th). Un sept des 
Sesharts, une tribu Nootka.—Boas dans 
6th Rep. N. W. T. Can., 32, 1890.

Wanlisli. Une division des vrais Kwa- 
kiutls, à laquelle on a probablement par 
erreur donné le nom de son chef.—Lord, 
Nat. in Brlt. Col., i. 166, 1866.

Waokultem (Waô'kuitzm). Un clan des 
Wikenos, une tribu Kwakiutl.—Boas dans 
Rep. Nat. Mus. 1896, 328, 1897.

Washatnagunashka. Un village Mon- 
tagnais sur une baie de la rive nord du
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Golfe Saint-Laurent, Québeç.—Stearns, 
Labrador, 271, 1884.

Wastsanek (.Wâ'atsanEk). Un sept des 
Toquarts, une tribu Nootka.—Boas dans 
6th Rep. N. W. T. Can., 32, 1890.

Watap. Racines de pin, d'éplnette, de 
tamarack, etc., qui servaient à coudre 
l’écorce de bouleau pour faire des canots 
et d’autres objets: de tratup, dans le dia­
lecte Chippewa et les dialectes Algonquins 
étroitement apparentés, signifiant racine 
de tamarack. Le mot Canadien-Français 
est passé dans l’Anglais. Cuoq (Lex. 
Alg., 426, 1886) dit que ce mot est connu 
d'un bout à l’autre du Canada et mérite 
d’être adopté par l’Académie Française.

(A. F. v.)
Watshishu. Un village Montagnais près 

de la baie Manikuagan, sur la rive nord 
du Golfe Saint-Laurent, Québec.—'Stearns, 
Labrador, 271, 1884.

Watshishu. Un village Montagnais près 
de la baie Manikuagan, sur la rive nord 
du Golfe Saint-jLaurent, Québec.—Stearns, 
Labrador, 271, 1884.

Watopapinah (‘peuple du canot’). Une 
bande d’Assiniboines qui, selon Lewis et 
Clark, en 1804, errait sur la rivière Sou­
ris et les embranchements de l’Assini- 
boine du nord, de la tribu Mandan, dans 
les Etats-Unis et le Canada. A cette épo­
que, elle comptait 450 guerriers, dans 
200 tlpis. En 1806, Henry (Coues, Henry- 
Thompson, n, 522, 1897) dit qu’elle avait 
160 loges; tandis que Hayden (Ethnog. 
and Philol. Mo. Val., 387, 1862) en 1856, 
disait qu'elle errait de la rivière White 
Earth aux sources des rivières Souris et 
Pembina et habitait 250 loges, chacune 
contenant environ 4 personnes.
Aealnlboln Menatopa.—Lewis et Clark Ex- 
ped., I, 146, 1814. Band lar tira (craint or 
canoë.—Orlg. Jour. Lewis and Clark., vi, 104, 
1905. Canoe and raddling Awalnlbolnea.— 
Henry, cité par Coues, Henry-Thompson, 
622, 1897. Canoe Aaalnlbolnea.—Ibid. Canoë 
band.—Culbertson, Smithson, Rep. 1860, 143, 
1851. Canoe Indiana.—U. S. Ind. Aft., Rep., 
289, 1854. Gena de Canot.—Brackenrldge, 
Views of La., 79, 1814 (=Manelopec, Ibid., éd. 
1817). Gene dee Canoe.—Lewis et Clark, 
Dlscov., 43, 1806. Gena dee canota.—Maxi­
milian, Travels, 194, 1843. Lea gene dea Ca­
rat».—U. 8. Ind. Aff. Rep., 289, 1854. Mane- 
lopee.—Brackenrldge, op. clt., 1814 (='Qens 
de Canots*. Ibid., éd. 1815). Ma-ne-to'-pâ.— 
Lewis et Clark, Dlscov., 44, 1806. Ma-ne-to-
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par.—Orlg. Jour. Lewis et Clark, vr, 104, 
1905. Menatopa.—Lewis et Clark Exped., 
184, 1817. Otaopnblnê.—Maximilian, Travels, 
194, 1843 (sIg. "les gens des canots*). Wato- 
pnnn.—Iapl Oaye, xm, no. 5, p. 17, 1884. 
Wah-to-pon-nh.—Denlff cité par Dorsey, 
15th Rep. B. A. E., 222, 1897. Wah-to'-pap-l- 
nah.—Hayden, Ethnog. and Philol. Mo. Val., 
387, 1862.

Wauanouk. Un ancien village près de 
Saint-François, Québec, probablement 
habité par des Wewenocs réfugiés.— 
Lattré, carte, 1784.

Waulipoe (Wa'ullpoë, ‘ceux qui sont re­
doutés’). Une gens des Kwakiutls pro­
proment dits sur la côte de la Colombie- 
Britannique.—Boas dans Rep. U. S. Nat. 
Mus. 1895, 330, 1897.

Wawlkyem (Wü'icikem). Un clan des 
Wikenos, une tribu Kwakiutl.—Boas 
dans Rep. U. S. Nat. Mus. 1895, 328,
1897.

Wazhush (iruzhash, ‘rat musqué’). Une 
gens des Chlppewas. Au début du 19ème 
siècle, on la considérait comme une di­
vision de la gens Kenozhe et elle habi­
tait la rive nord du lac Supérieur à 
Grand Portage et à la baie du Tonnerre. 
Hawoysawk.—Long, Voy. and Trav., 62, 1791. 
Musquash. — Ibid. OmackAwIwag. — Wm. 
Jones, Inf’n, 1907. Omaachkaae Wrnrnennk. 
—Long, Exped. St. Peter’s R., n, 153, 1824. 
Omuah-kaa.—Warren (1852), Minn. Hlst. 
Soc. Coll., v, 84, 1885. O-muah-kàa-ug.— 
Ibid. Rat nation.—Long, Voy. and Trav., 
117, 1791.

Weendigo, Wendlgo. Voyez Wlndlgo.
Weperlgweta. Une tribu Algonquine 

qui vivait en 1635 au nord du fleuve 
Saint-Laurent, en bas de Tadoussac, 
Québec.
Oueperlgouelnouek.—Rel. Jés., 1643, 38, 1858. 
üuperlgoue-ouaoiinkhl.—Rel. Jés., 1635, 18. 
1868. Weperlgouelawek.—Rel. Jés., ni. In­
dex, 1858.

Weskarini. Une tribu Algonquine qui 
vivait sur la rive nord de la rivière Otta­
wa plus bas que l’île des Allumettes, 
Québec, en compagnie du peuple avec le­
quel les Relations des Jésuites semblent 
l’associer étroitement.
Little Nation of the Algomqulna.—Jefferys, 
Fr. Dorns., pt. 1, carte 1761. Ouaouechkaï- 
rlnl.—Rel. Jés., 1640, 34, 1858. Ouaouech- 
kalrlnlouek.—Rel. Jés., 1668, 22, 185X. Ouo- 
oulechkalrlnl.—Champlain (1613), Œuvres, 
ni, 299, note, 1870. KaSlechkarlnlNek.—Rel. 
Jés., 1646, 34, 1868. Oueacharlnl.—Champlain 
(1613), Œuvres, III, 299, 1870. Petite Nation.
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—Rel. Jés., 1633. 34. 1858. Petite nation de» 
Algoaqiiln*.—Rel. Jés., 1640, 34, 1858. Petit» 
Alkonqula».—Carte de la Tour, 1784. <lule- 
unontateronon».—Hagard, Hist, du Can., Ill, 
738. 1866 (nom Huron). Wawechkafrlat,— 
Rel. Jés., III, Index, 1868. Wowewkaïrlnl.— 
lbld. Wewechkaïiial.—Ibid.

Wewamaskem (Wë’icammq'Em, ‘les no­
bles'). Une gens des Mamalelekalas, une 
tribu Kwakiutl.—Boas dans Rep. U. 8. 
Nat. Mus. 1895, 330, 1897.

Weivanitowuk. Une bande de Cris.— 
Hutchins (1770) cité par Richardson. 
Arct. Exped., n, 37, 1851.

Wewenoc. Une tribu de la confédéra­
tion des Abénakis qui vivait sur la côte 
du Maine aux abords de l’embouchure de 
la rivière Kennébec, dans les comtés de 
Lincoln et de Sagadahoc. Us étaient 
étroitement alliés aux Arosaguntacooks 
avec lesquels ils s’unirent de bonne heure, 
lorsqu’ils furent déplacés par les Anglais. 
Us étaient représentés au traité de Fal­
mouth en 1749 et à d’autres traités de 
cette époque. Avant 1727 la plupart d’en­
tre eux s’étalent rendus à Saint-François 
et à Bécancour, Québec, et en 1747 il ne 
restait plus dans le Maine que quelques 
familles, qui vinrent aussi peu après au 
Canada où on en trouve encore un reste. 
Siin.NImik.—Lettre Française (1721), Mass. 
Hist. Soc. Coll., 2d s., vin, 263, 1819. Rnrlna- 
klen».—-Itasle (trad. <!<• 17 2 4), Mass. H 1st. 
Soc. Coll., 2d s., VIII, 247, 1819. Sheepucot 
Indian».—Williamson, N. Y. Doc. Coll. Hlst., 
ix, 475, 1855 (nom local). Slieepecnt*.—Doug­
lass, Summary, I, 184, 1755. Wnllnûkl.— 
Gatschet, Penobscot, MS., B. A. E., 1887 (nom 
Penobscot). Walnonoak.—Douglass, op. cit., 
186. Wnnanonk. —Alccdo, Die. Qoog., v, 331, 
1789. Wanonoak».— Jefferys, Fr. Doms., pt. 
1, carte, 1761. Waweenuclt.—Casco conf.
(1727), N. H. Hlst. Soc. Coll., II, 261, 1827. 
Wnwenech.—Colman (1727), Mass. Hlst. Soc. 
Coll., 1st s., vi, 117, 1800. Wawenock.—Casco 
conf. (1727), N. H. Hlst. Soc. Coll., Il, 261, 
1827. Weewenockw.—Falmouth jour. (1749), 
Me. Hlst. Soc. Coll., iv, 164, 1856. Wewee- 
aock».—Falmouth jour. (1749), Ibid., 155. 
Wewenoek».—Mlles (eu. 1761), Mass. Hlst. 
Soc. Coll., 4th s., v, 365, 1861. Wewoonock.— 
Falmoflth treaty rep. (1726), Me. Hlst. Soc. 
Coll., ni, 390, 1853. Wlnnenock».—Falmouth 
Treaty çep. (1726), Me. Hlst. Soc. Coll., III, 
386, 1853. Wlecaeeett.—Sullivan, Mass. Hlst. 
Soc. Coll., 1st s., ix, 220, 1804 (nom local). 
W'oenoek».—Falmouth treaty rep. (1726), 
Me. Hist. Soc. Coll., lit, 386, 1853. Womeno*. 
—Gyles (1726), Me. Hlst. Soc. Coll., III, 367,1 
1853 (faute d’impression). Woweaoek».—I 
Falmouth treaty rep. (1726), Ibid., hi, 386,1
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Wharnock. Un village Kwantlen sur la 
rivière Fraser, à quelques milles au-des­
sus de l’embouchure de la rivière Stave, 
Col.-Brit.; population 29 en 1910.
Hfl'nnk.—Hill-Tout, Ethnol. Surv. Can., 64, 
1902. Sleuwfl'çKl.—Boas, MS., B. A. E., 1891 
(probablement Identique.) wharnock.- 
Can. Ind. Aff., pt. Il, 160, 1901. Whonnoch.— 
Hill-Tout, op. cit. Whonock.—Can. Ind. Aff., 
74, 1878.

XVliatlminek (Whatl-min-Pk'). Un vil­
lage Okinagan à 6% milles au nord de 
la crique Deep, lac Okanagan, Col.-Brit. 
—Dawson dans Trans. Roy. Soc. Can., 
sec. n, 44, 1891.

Whulk. Un village Nimkish à l’embou­
chure de la rivière Nimkish, côte est de 
l’île Vancouver, Col.-Brit.—Dawson dans 
Trans. Roy. Soc. Can., sec. n, 65, 1887.

Wlckanlnnish. Originairement le nom 
d'un chef, mais les auteurs s’en servent 
pour désigner plusieurs tribus, séparé­
ment et collectivement, entre le détroit 
de Nootka, l’tle Vancouver et le fleuve 
Juan de Fuca, Col.-Brit.
Wlekanlnalah.—Jewltt, Narr., 37, 1849. Wlck- 
o-nook.—Ross, Adventures, 159, 1849 (près 
de Nootka). Wlcklnnlnlwh.—Jewltt, op. cit., 
76.

Wldja (Wrdja). Une ville Halda de la 
famille Wldja-gltunal autrefois sur la 
côte nord de Vile Graham, Juste à l’ouest 
de l’entrée de l’anse Masset, Iles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit.

(J. B. S.)
Wl'djn.—Swanton, Cont. Halda, 281, 1906 
Wl'te'a.—Bons, I2th Rep. N. W. Tribes Can.. 
23, 1898.

Wldja-gitunat ( Wi'dja pifAfidM, ‘Gltuns 
de la ville de Wldja’). Une famille Halda 
du clan de l’Aigle, qui tire son nom de 
sa ville, sur la côte nord de l’lle Graham, 
Col.-Brit., entre l’anse Masset et le dé­
troit Virago. Avec les Tohlkagitunais. 
les Chets-gitunais et les Djushades, elle 
formait un groupe plus grand apparenté.

(j. b. a.)
Wldja KltABâ'-l.—Swanton, Cont. Halda. 
276, 1905. Wl'te’a aylVIaal'.—Boas, 12tb 
Rep. N. W. Tribes Can., 23, 1898.

Wigwam. (1) Un nom d’une habita­
tion Algonquine, une construction en 
berceau ou conique, dans l’érection de 
laquelle, du Canada à la Caroline du 
Nord, on faisait usage de la même forme 
générale, qui variait principalement par
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les substances végétales (jeunes arbres, 
écorces, broussailles ou glaïeuls) em­
ployées, et que les changements de cli­
mat faisaient varier ici et là Jusqu'à un 
certain point (voyez HalUtatioim). Ce 
mot, qui apparaît dans l'Anglais dès 
1634 (Wood, New England's Prospect, 
65, 1634), fut, comme les termes skunk, 
musquash, etc., emprunté aux Abénakis 
par les colons de l'est du Massachusetts, 
qui l'adoptèrent comme nom d'une habi­
tation Indienne de préférence au terme 
urtu (witu) employé par les indigènes 
chez lesquels ils s'établirent. Les In­
diens du Massachusetts, de même que 
ceux du Narragansct, employaient aussi 
comme nom de maison le terme icctuom 
(irituâm), qui a la même base. Eliot, (In­
dian Grammar Begun, 11, 1666), qui 
ignorait l'origine du mot en question, 
mentionne, nous pouvons le supposer, 
par inadvertance, le mot trckuiromut (pour 
tretuomut), qu’il traduit ‘dans sa maison', 
et il ajoute: "de là nous corrompons ce 
mot (en) wigwam". Cette étymologie er­
ronée, basée sur un mot qui n’existe pas 
dans le dialecte Massachusett et, de fait, 
ne peut exister dans aucun dialecte Al­
gonquin, a été malheureusement copié 
par presque tous les dictionnaires An­
glais.

Le mot Abénaki = trigwâm, littérale­
ment "habitation", vient de trigw, ‘il ha­
bite', le formatif -am, de la racine Algon- 
quine trig, teik, (ig, ik, en composition), 
‘habiter’, et il est apparenté au Micmac 
trigwâm, au Mohegan wiktcûm, au Lenape 
(Delaware) teikteam, et au Chippewa wi- 
giiram (de teigiw, 'il habite', mot tombé 
en désuétude en Chippewa, mais conser­
vé en Cri), et au Nipissing wikiwâm, et 
par les changement dans ce dialecte, de 
tr en m, mikiwâm. Les Lenapes de la Vir­
ginie semblent ne pas avoir employé le 
mot trikwâm, dont se servaient leurs pa­
rents du nord, mais y avoir substitué le 
terme kômük, qui, comme les mots appa­
rentés dans les autres dialectes Algon- 
quinS (Lenape gâmlk ou kàmik, Abéna­
kis gàmlkr Cri et Chippewa kàmlk, Mas­
sachusett kômük, Narraganset kômô’-. 
etc.), était toujours employé dans les 
composés et jamais disjonctivement. Le 
mot trigtrang employé par Beverley (Hist.

Virginia. 1705) n’est qu'une altération 
du vocable du nord, trigwâm, qu'il ne con­
naissait évidemment pas.

(2) Un nom employé par les voyageurs 
pour désigner les habitations des In­
diens autres que ceux d’origine Algou- 
quine. ou les habitations des indigènes, 
autres que ceux des régions de l’Améri­
que du Nord, comme par exemple: 
"Leurs maisons ou wigwams qu'ils [les 
Caribs] appellent ‘carbets’ (Stedman. 
Exped. against the Revolted Negroes of 
Surinam, i. 403, 1806) ; "Les wigwams 
Fuégiens ressemblent en dimensions 
à . . . . une meule de foin" (Darwin, 
Jour, of Researches, 212, 1845; "Jack- 
ales grossières, ressemblant plus ou 
moins aux wigwams dus Vawnees" 
Gregg, Commerce of the Prairies, i, 286, 
1851).

(3) Un nom appliqué par les fonda­
teurs de la Société Tammany de la cité 
de New-York à leurs quartiers généraux.

(4) Un nom quelquefois appliqué à 
une grande construction dans laquelle se 
rassemble une convention de nomination 
ou quelque autre réunion politique.

Certaines tentes-hôpitaux d'été pour 
les enfants sont connues sous le nom de 
"wigwams", et 11 y a aussi un "soulier- 
wigwam" ou une "pantoufle wigwam".

(w. h. o. a. r. c.)
Wlkeno ( Wik'ù'nô, 'les faiseurs de por­

tages'). Une tribu Kwakiutl parlant le 
dialecte Heiltsuk et vivant sur l'anse Ri­
vers, Col.-Brit. Ses clans, selon Boas, 
sont: Koikaktenok, Gyigyilkam, Waokul- 
tem, Wawikem, Guetela, et Nalekuitk. 
Ses villages sont: Tlalk, Niltala, Wike- 
no. Nuhitsomk, Somhotnechau, et Tsiom- 
hau. Population 131 en 1901, 108 en
1911.
Awi'k *n6x.—Bons, Nat. Mus. Rep. 1895, 328, 
1807. AwVky’enoq.- Boas, fit h Hep. N. W. 
Tribes Can., 62, 1890. Oweekaao.—Sprout. 
Can. Ind. AfT., 145, 1879. O-wee-key-eo.— 
Can. Ind. Aff., 304, 1893. Oweekeyo.—Ibid.. 
361, 1897. Wee-kee-moeh.—Kane, Wand, in 
N. A., app., 1859. Weekeaoch.—Scouler 
(1846), Jour. Ethnol. Soc. Lend., I, 233, 1848. 
Wlkaare.— Brit. Col. carte, 1872. Wlkelnoh. 
—Tolmle et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 117b, 
1884. Wlk’teO.—Boas, Vetermanns Mltteil., 
Pt. 5. 130, 1887. Wykenaa.—Scott, U. 8. Ind. 
Aff. Rep., 316, 1868.

Wikeno. Une ville de la tribu Wikeno 
(q. v.) de la Colombie-Britannique.
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Wikoktenok ( Wl'k'ôxtPnôx, ‘aigle* ). Un 
clan des Bellacoolas, une tribu Kwaklutl. 
—Boas dans Rep. Nat. Mus. 1896, 328, 
1897.

Wikyuwamkamusenalkata ('loge
peinte’). Une bande Cri, prenant le nom 
de son chef, qui vivait en 1856 près du 
Fort des Prairies.*—Hayden, Ethnog. 
and -Phllol. Mo. Val., 237, 1862.

William* Lake. Un village Shusw&p ou 
une bande vivant sur le lac Williams, 
qui se déverse à l’ouest dans la rivière 
Fraser, Col.-Brlt., vers le 52e 10' de la­
titude. Population 155 en 1911. Le nom 
s’applique aussi à une agence Indienne.

Windigo (‘cannibale’). Une tribu fabu­
leuse de cannibales que les Chippewas 
et les Ottawas disent habiter une île si­
tuée dans la baie d’Hudson. Quelques- 
uns des Chippewas habitant la rive N.-O. 
du lac Supérieur avaient la réputation 
d’être des cannibales, et étaient appelés 
de ce nom. Les Maskégons des rivages 
de la baie d’Hudson, quoique traités de 
cannibales par les autres tribus, pas­
saient pour être eux-mêmes dans une 
crainte constante des Windlgos.
Onnoiilentngim.—Bacquo ville «le la Potherle, 
Hist., Il, 49, 1753 (faute d'impression). Ween- 
degoeg- - Tanner, Narr., 316, 1X30 (forme Ot­
tawa). WerndlKoe». Kane, Wanderings of 
an Artist, 60, 1K69. \\ Indigos.—Kingsley, 
Stand. Nat. Hist., pt. 6, 153, 1883.

Winlnish. Voyez Ouananiehr.
Winnepeskowuk. Une division des Upô- 

shlpows vivant en 1770 sur la rivière 
Eastman, Québec—Hutchins (1770) ci­
té par Richardson, Arctic Exped., ii, 38, 
1851.

Wlokemac (WVnqEmdP, ‘que personne 
n'ose regarder’). Une gens des Tsawate- 
noks, une tribu Kwaklutl.—Boas dans 
Rep. U. 8 Nil. Mes. 1111, SU, 1897.

•Un ancien poste sur la rive septentrio­
nale de la Saskatchewan, aux environs de 
Nlpnwl, semble avoir été le premier—avant 
1757—ft acquérir le nom de Fort des Prairies. 
Plus tard, ce terme fut appliqué à plusieurs 
établissements «lifférents, & mesure <|ue le 
commerce s'étendait le long de la rivière; 
ainsi, en 1X10, les Forts Vermillon, Oeorge 
et Augustus étalent appelés Fort des Prai­
ries, et quand deux forts ainsi nommés 
fonctionnaient simultanément, on les distin­
guait par la désignation Supérieur et Infé­
rieur. Coues, Henry and Thompson Jour­
nals. II., 481).
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Winakedjak. Voyez Xanabozho.
Wlweakam (WTirapuwi, ‘vraie tribu de 

la grenouille'). Deux gens Lekwiltoka. 
dont l’une appartenait au sept Wlwekae 
et l'autre au Kucha. Il semble y avoir 
beaucoup de confusion entre les peupla­
des qui portaient ce nom et celles qui 
s’appelaient Wikae. La population de 
chacune est énumérée séparément dans 
les rapports du Départment des Affaires 
Indiennes, et en 1911 le nombre des per­
sonnes de cette division était porté à 58. 
En 1885 sa principale ville s’appelait 
Tatapowls. (J. n. s.)
Weewalkun.—Carte de la Col.-Brlt., 1872. 
Wrrwok.-Ibid. We-wal-al-kum.—Can. Ind. 
Aff 270, 1889. Wf-wnrk-kum.—Kane, Watul. 
In N A., app., 1159. We-wey-B-kum.—Powell, 
Can. Ind. Aff., 119, 1880. Wl wlgam. -Boas. 
Mem. Am. Nat. Hlst., v, pt. Il, 318, 1902. Wl- 
wal-nl-kum.—Can. Ind. Aff., 364, 1897. WV- 
tvënqnin.—Boa s, Pctermanns Mlttell., pt. 6, 
131, 1X87. Wl'-wë-êkum.—Dawson, Trans. 
Hoy. Soc. Can., sec. U, 65, 1887. Wl-wl-kum. 
—Toimlu et Dawson, Vocabs. Brit. Col., 1 19b,

Wiwekae (lITicêf/’tiê, ‘les Wf-V/aê»,’ d’un 
ancêtre de ce nom). Un sept des Lekwll- 
toks, qui vivait entre les anses Bute et 
Loughborough, Col.-Brlt. Ses gens, sc­
ions Boas, sont: Oylgyilkam, Oyeksem, 
Wlweakam et une quatrième, dont on ig­
nore le nom. Leur principale ville, selon 
Dawson, est Tsalkwalooin, au cap 
Mudge. Population 86 en 1911. 
M-Wal-al-kal.—Can. Ind. Aff, 435, 1896
( faute d'impression). Waltvnlalkal.—Ibid., 
pt. 2, 41, 1909. We-wal-el-kal.—Ibid., 1884. 
Wé-Mnrk-kn.—Kane, Wand, in N. A., app., 
1X59. Wetvnj-n-kn».—Sproat, Can. Ind. Aff., 
149, 1879. We-way-a-ky.—Powell, ibid., 119, 
1XS0. Wl-wal-al-knl.—Can. Ind. Aff., 362,
1895. Wlwaylkl.—Carte «le la Col.-Brlt., 1872. 
Wl-wë-eke.— Dawson, Trans. Hoy. Soc. Can., 
suc. Il, 65. 1887. WV-wèk né.—Boas, 6th Hep. 
N. W. Tribes Can., 55, 1890. Wl’wêqs». Boas, 
Petcnnanns Mlttell., xvit, pt. 5, 131, 1887.

WohuamÊH (WôrmYmia). Une gens des 
Koskimos, une tribu Kwaklutl.—Boas 
dans Rep. Nat. Mus. 1895, 329, 1897.

Wyali. Un village Netlnat sur la rive 
est du débouché de la lagune de Nitinat, 
côte sud-ouest de l'ile Vancouver; popu­
lation 63 en 1902.
Whynck.—Whymper, Alaska, 73, 1869. Wyah. 
—Can. Ind. Aff., 264, 1902.

Wyandot. Voyez Huron.
Xumskliumettllis (Xûnrn\umenllAs). Un 

ancêtre d'une gens Quatsino d’après le-
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quel on nommait souvent la gens elle- 
même.—Boas dans Petermanns Mltteil., 
pt. 6, 131, 1887.

Yaaihakemae ( Yaai'x aqEmat, les cra­
bes’). Une gens des Komoyues, un sept 
des véritables Kwakiutls et un clan des 
Tenatkaks.
Yaal'Hak f.’maf.-Boas, 6th Hep N.W. Tribe* 
Can.. 54. 1890. Yaal'x aqEmaé. -Hoiik, IUp 
U. 8. Nat. Mus. 1895, 330. 1897. YlvAqtm»e. 
Boas, Petermanns Mit. e11., pt. 6, 131, 1887.

Yadus ( Yü'dAa). Une importante sub­
division des Stustas, une grande famille 
des Haidas du clan de l’Aigle. Elle cons­
tituait une des families des Kalganis e‘ 
se subdivisait comme eux (en style Tlin- 
glt) en 5 groupes de maisons: lldjunai- 
hadal, Naalgus-hadai, Nakons-badai, Ot- 
klalnaas-hadai, et Otnaas-hadai.—Swan­
ton, Vont. Haida, 276, 1906.

Yagun. Une ancienne ville des Haidas 
autrefois sur la côte nord des lies de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit.
Yft'KAn.—Swanton, Vont. Haida, 281, 1905.

Yagunkun-lnngal ( Ya'gun-kun-lnagA'-i, 
‘peuple de la ville à la pointe de la ri­
vière Yagun’). Une branche des Kuna- 
lanas, une grande famille Haida appar­
tenant au clan du Corbeau. Le Yagun est 
le plus grand fleuve des Iles de la Reine 
Charlotte. (j. n. s.)
YAaun kunllnaanl .—Boa*, 12th Hep. N. W 
Trlbe» Van., 23, 1898. Vn irun kun lne** -l.

■wanton, Cent. Haida, 871, 1911.
Yaguiuttlan-lnagal ( Ya'giin »L!a* lim- 

gd'-i, ‘peuple de l'arrière-vllle de la ri­
vière Yagun'). Une subdivision locale des 
Stlenga-lanas, une famille Haida appar­
tenant au clan du Corbeau.—Swanton, 
L'ont. Haida, 271, 1905.

Yaku (YakN). Une ville Haida de la 
famille des Dostlan-lnagais, qui se trou­
vait autrefois sur la côte nord-oueet de 
l’Ile Graham, en face de l’île North, 
lies de la Reine Charlotte, Col.-Brit. 
Cette ville, ou bien elle avec la ville voi­
sine de Kiusta, est peut-être celle que 
John Wark, 1836-41, appelait Lu-lan-na 
et à laquelle il assignait 20 maisons et 
296 personnes. Les vieilles gens se rap­
pellent avoir vu 4 grandes maisons et 4 
petites à Yaku et 9 maisons à Kiusta. 
Cela semble Indiquer une population à 
Yaku proprement dite, d'environ 100 à 
120 personnes. (j. b. b.)

lâ'k'A.—Boa*, 12th Hep. N. W. Tribes Van.. 
22, 1898. Kakoh.—Dawson, Q. Charlotte Ids., 
162b, 1880 (forme altérée). Yaklu.—Swan­
ton, Vont. Haida, 281, 1905. Yukh. -Dean*, 
Tales from Hldery, 94, 1899.

Yaku-gltlnal ( Yù'ku gitinà'-i. ‘les Gltl’ns 
du milieu’). Une subdivision des Hlga- 
het-gltlnals, une famille Haida du clan 
de l’Aigle. Elle tirait son nom du fait 
qu’elle avait vécu au milieu du village de 
Skidegate; elle avait tué un chef à cet 
endroit et avait fui vers la côte de l’ouest. 
—Swanton, Cont. Haida, 274, 1906.

Yaku-lanas ( Yù'ku hî'nun, 'peuple de la 
ville du milieu'). Une large et importante 
famille Haida appartenant au clan du 
Corbeau. Les gens de Skidegate disent 
qu'elle était ainsi nommée parce qu’elle 
occupait le rang du milieu dans une ville 
légendaire à cinq rangs, où tout le clan 
dt: Corbeau vivait autrefois (voyez Nkec- 
*«). Les gens de Masset l’attribuaient au 
fait que partout où les membres de cette 
famille s'établissaient ils occupaient le 
milieu du village. On dit qu’ils sont 
venus h l'origine de l’extrémité sud des 
lies de la Reine Charlotte, mais que la 
plus grande partie émigra finalement vers 
l’Alaska, où ils constituèrent la plus im­
portante famille du Corbeau parmi les 
Kalganis. Une subdivision, les Aoyaku- 
lnagais, s'établit dans l’anse Masset. La 
partie Kaigani de la famille avait 4 sub­
divisions, les Kaad-naas-hadais, les Yehl- 
naaa-hadais, les Skistlai-nal-hadais et les 
Nakaduts-hadais. Les Ta-ahl-lanas de 
1*1 le North, maintenant disparus, lui ap­
partenaient peut-être. Avant leur départ 
des lies de la Reine Charlotte, leur prin­
cipale ville était Dadens. Dans l’Alaska, 
c’était Klinkwan. On dit que les Hlgahet- 
gu-lanas ont fait Jadis partie de cette 
famille.—Swanton, Cont. Haida, 271, 
1906.
Yak‘UVnaw.— Hoa*, 12tli Hep. N. W. Tribe* 
Can., 22, 1898. YAkwû l.rona*. Harrison, 
1‘roc. Roy. Hoc. Van., hcc. ii, 125, 1895.

Yan (‘directement opposé' à un récif). 
Un ancienne ville Haida sur le côté ouest 
de l'embouchure de l’anse Masset, lies 
de la Reine Charlotte, Col.-Brit. Elle fut 
bâtie dans des temps comparativement 
récents à l'Issue de difficultés entre deux 
familles de Masset. Une famille demeura 
à Masset, tandis que l'autre, les Aostlan- 
lnagals, s’établit à Yan.
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lii'an.—Boas, 12U) Rcp. N. W. Tribes Can.. 
23, 1898. Yen.—Dawson, Q. Charlotte Ids., 
163, 1880. Yên.—Harrison in Proc. Hoy. Soc. 
Can., sec. il, 124, 1895.

Yaogus ( YâogAK). Une ville Haida de la 
famille Kaglals-kegawal, autrefois sur le 
côté sud-ouest de l'île Louise, Iles de la 
Reine Charlotte, Col.-Brit.—Swanton. 
Cont. Haida, 279, 1905.

Ywiatlenlish (YdqatlquUach). Un ancêtre 
de l’une des gens des Kwakiutls propre­
ment dits, d’après le nom duquel la gens 
elle-même était quelquefois appelée.— 
Boas dans Petermanns Mitteil., pt. G, 131, 
1887.

Yarahtttssee (Ya-ra-hata'-sec, ’arbre 
grand’). Un clan des Hurons (q. v.).— 
Morgan, Ane. Soc., 153, 1877.

Yastling ( YaaLÜ'n). Une ville Haida de 
la famille Koetas, anciennement dans le 
havre Naden, Ile Graham, Iles de la Reine 
Charlotte. Col.-Brit.—Swanton, Cont. 
Haida. 281, 1905.

Y atelieet hlnyoowur (Cris des Bois: 
AyûtchithlnUcûk, ‘hommes étrangers’, 
’étrangers’.—Lacombe). Un nom appli­
qué indifféremment par les Cris à toutes 
les tribus à l’ouest de leur pays et de 
l’Assiniboine, au Canada. Il a une signi­
fication ethnique.
.Inlclir-thIn-Juwue.—Egll, Lexicon, 532, 1880. 
Vateheé-thln-yoewee.—Franklin, Narr., 108,

Yatza (‘couteau’). Une importante 
place de campement sur la côte nord de 
Vile Graham, entre l’île North et le dé­
troit Virago, Iles de la Reine Charlotte, 
C.-B. Une ou deux maisons étaient 
érigées en cet endroit et des potlatches y 
étaient tenues; les circonstances firent 
supposer à Dawson (Q. Charlotte ids., 
162k, 1880) que c’était une ville nouvelle.

(j. n. s.)
Yelilnaas-Hadal ( Yr'i m'a ml'da-i, ’peu­

ple de la maison du Corbeau’). Une sub­
division des Yakulanas, une famille Haida 
du clan Corbeau, probablement nommée 
d’après une maison, bien qu’elle occupât 
une large partie de la ville des Kweund- 
las.—Swanton, Cont. Haida, 272, 1906.
Yatl nasi hnd’iVl.—lions, Fifth Rep. N. W. 
Tribes Can., 26. 1889.

Yekolaos. Une des deux tribus Cowi- 
chanes de Pile Thetis, en dehors de la 
côte sud-est de l’île Vancouver, Col.-Brit.
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Si elle est la même que les Tsussies des 
rapports du Département des Affaires In­
diennes, sa population était de 55 on 
1911.
TmunnIc.—Can. Ind. AIT., pt. n, 66, 1902. Yéqo- 
lnoN.—Boas, MS., H. A. B., I88T.

Yeslicken (Fê'CEf/E/i). Une division des 
Nanaimos sur la côte est de l’île Vancou­
ver, Col-Brlt.—Boas dans 5th Rep. N. W. 
Tribes Can., 32. 1889.

Yucuclié. Une village Tatshiautln à la 
tête du lac Stuart, Col.-Brit., et au por­
tage entre ce lac et le lac Babine. Popu­
lation 30 en 1911.
Ye-Ku-tce.—Morice, Notes on W. Dénés, 26. 
1893. Yucutce.—Can. Ind. AIT. Reps.

Yukuts. Une communauté de villages 
Squawmishs sur la rive droite de la ri­
vière Skwamish, Col.-Brit.
Ylk‘lw.—Bons, MS., B. A. E., 1887. Ya kuts. 
—Hill-Tout, Rcp. Br It. A. A. S., 474, 1900.

Yukweukwioose. Un village Chllliwak 
sur la rivière Chllliwak inférieure, qui 
coule dans lu rivière Fraser Inférieure. 
Col.-Brit.; population 28 en 1911. 
Yahweakwlooee.—Can. Ind. Aff. Rep., pt. 2. 
44, 1909. Ynknenkivloove.—Can. Ind. AIT., 
Rep., 277, 1894. Yak-y-you.—Ibid., 309, 1879. 
Yukktvenkwâoowe.— Ibid., pt. n, 100. 1901. 
Vukûkwëû'w.—Hlll-Tout, Rep. N. W. Tribes 
of Cnn., 4, 1902. Yu-kwen-kwloose.—Can. 
Ind. AIT. Rcp., 414, 1898. Yuk-y uk-y-yooae. 
—Carte de la Col.-Brit., Ind. Aff., Victoria.

Yuquot. La principale ville des Mooa- 
chahts, située dans l’anse Friendly, détroit 
de Nootka, sur la côte ouest de l’île Van­
couver. Dans les temps anciens c’était 
une place très connue, continuellement 
fréquentée par les vaisseaux marchands. 
Population 172 en 1904, 140 en 1914. 
Moucha.—Can. Ind. Aff., pt. 2, 88, 1910. Noot­
ka.—Jewltt, Nnrr., passim., 1849. Yucuntl. 
—Gallnno, Itelacion, 117, 1802. Yuquot.—Can: 
Ind. Aff., 264, 1902.

Yutsutkenne (‘peuple en bas’). Une 
tribu Sekani dont les terrains de chasse 
sont entre le lac McLeod et la rivière 
Salmon, Col.-Brit. De temps immémorial 
elle a échangé des haches, des flèches et 
d’autres instruments de pierre avec les 
Takullis pour des perles et des articles en 
métal.
Yu-teû-tquaue.—Morice, letter B. A. E„ 1890 
Yu-tuu-tquenne.—Morice, Notes on W. Dé­
nés, 28. 1 *98.
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Zakhauzslken (ZaTxaiizsi'kKn, 'élévation 
dn milieu' ou 'colline du milieu’). Un 
village de la bande Spence Prldge des 
Ntlakyapamuks Vfe mille en arrière de la 
rivière Thompson, sur le côté sud, environ 
31 milles au-dessus de Lytton, Col.-Brit. 
—Telt dans Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
ir. 173. 1900.

Zoar. Une mission Morave chez les 
Esquimaux Suhlnlmiuts de la côte est 
du Labrador, établie en 1865.

Zolit. Un village de la bande Nicola 
des Ntlakyapamuks vivant près de l'ex­
trémité ouest du lac Nicola. 50 milles au-

dessus de Spence Bridge, Col.-Brit. Po­
pulation 31 en 1901 ,1a dernière fois que 
le nom apparaît.
> leola.—Carte de la Col.-Brit., Ind. Aft., Vic­
toria, 1872 (un des deux villages ainsi nom­
més sur le lac Nicola peut correspondre S 
cette ville). Voht.—Cnn. Ind. AfT, 277, 1S94 
Yon-kt.—Ibid., 19S, 1885. Zokt.—Ibid., 232. 
1886. ZAqkf.—Hill-Tout, Hep. Ethnol. Surv 
Can., 4, 1899.

Zutsemin ('ocre rouge', ou 'terre 
rouge’). Une ville Oklnagan sur la ri­
vière Slmilkameen supérieur, Col.-Brit. 
Vermillion. Telt, Mem. A Al. Mus. Nat. Hist., 
Il, 174, 1900 (nom des. hommes blancs) 
Zutwnmln.—Ibid. ZutsEinln. IMd.
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APPENDICE I.

Liste des Réserves Indiennes du Canada

Noir.—L'orthographe dct nom» de» rtoervet est pratiquement conforme à celle employée pur le 
Département dit Affaire» Indienne». Il y a cependant exception pour le» nom» dont l’orthographe a été 
réglée par le Bureau de Qéographie du Canada. Le» régit» de ce Bureau ont été observées.

Cette liste renferme pratiquement toutes les réserves Indiennes du Canada, ù l’exception d» quelques 
poste» de chantier», de prairie», de pêcherie» et de terre» à foin.

NOUVELLE-ECOSSE

NO Où située Tribu ou Bande Acte,

, Rivière Middle Rivière Middle, comté de Victoria ...... Micmac 796
2 Whycocomagh Bassin Whycocomagh, c. d'Inverness 1,556
4 Malagawatch Bassin de la rlv. Denys, c. d'Invernccn 1,200

25 Rivière Margaree R. Margaree, c. d’Inverness 2

3 Eskasonl Canal Saint-André, c. du Cap-Breton 2,300

29 Caribou Marsh .’> milles de Sydney, c. du Cap-Breton C50
5 Ile Chapel Lac Bras d'Or, c. de Richmond ........ 1,281
6 Rivière Bear R. de l'Ours, c. de Dlgby et d'Anna-

1,600
7 & 9 Lac Kejimkujlk —.... Comtés d'Annapolis et de Queens 1,016

8 Route New Liverpool Route de New Liverpool, c. d'Anna-
672

10 Lac Ponhook __ Lac Ponhook, c. de Queens 200
11 Rivière Medway R. Medway, c. de Queens 10
12 Chat-sauvage Cr. Chat-sauvage, c. de Queens 1,150
13 Shubenacadle ou Lac
13 Grand L. Grand, c. de Halifax 1,000

16 Rivière Ingram R. Ingram, c. de Halifax 326
17 Lac Castor L. Castor, c. de Halifax 100
18 Lac Ship Harbour Ship Harbour, c. de Halifax 600
30 Lac Ministre L. Ministre, c. de Halifax 44
14 Ruisseau Indien Ruisseau Indien, c. de Hants 1,790
34 Sainte-Croix L. Ponhook, c. de Hants 263
19 Réserve Pennal L. Wallabeck, c. de Lunenberg 100

J9A Nouvelle-Allemagne Lac Pierre, c. de Lunenberg .... 953
20 Nouveau-Ross L. Neuf-milles, c. de Lunenberg 1,000
21 Rivière Gold ............. Baie Mahone, c. de Lunenberg 1,041
24 Fishers Grant. 24

31 Havre de Merlgomlsh Havre de Merlgomlsh, c. de Pictou 35
22 Manoir Franklin Manoir Franklin, c. de Cumberland 1,000
23 Ités. Pomquet et Af-

27 Mlllbrook, Nos 27 fl
27 27C —....................... Près de Truro, c. de Colchester 156
32 Cambridge ou Corn-
32 10

421
21
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ILE DU PRINCE-EDOUARD

686

-

No Où située Tribu ou Bande flcle.

* Morell R. Morell, canton No 39, c. de Klnga 204

NOUVEAU-BRU X8WICK

1 Pointe Indienne N.-O. r. Mlramlchl, c. de Northum-
100

2 Eel Ground N.-O. r. Mlramlchl, c. de Northum-
berland 2,682

4 & 7 Red Bank S.-O. r. Mlramlchl, c. de Northum-
berland 6,330

8 Big Hole Track S.-O. r. Mlramlchl, c. de Northum-
berland 6,303

9 Tabuslntac R. Ta b us In tac, c. de Northumberland 8.077
12 Renoua S.-O. r. Mlramlchl, c. de Northum-

berland 100
14 Eglise-brûlée R. Eglise-brûlée, c. de Northumber-

2,058
Rivière Bel, 3 et 3A R. Eel, c. de Restigouche 300

6 Village Français R. Saint-Jean, c. de York 460
22 Sainte-Croix L. Chlputneticook, c. de York 200
24 Sainte-Marie En face de Frédérlcton, c. de York 2
10 Saint-Basile, Ed-

mundaton R. Saint-Jean, c. de Madawaska Maléctte 714
20 Tohlque R. Saint-Jean, c. de Victoria 6,797
11 Pablneau R. Pablneau, c. de Gloucester Micmac 1,000
25 Ile Gould Raie Nlplalgult, c. de Gloucester 16
13 Pokemouehe II. Pokemouehe, c. de Gloucester 2,477
15 Rlchlbueto R. Rlchlbueto, c. de Kent 2,203
1« Buctouche R. Buctouche, c. de Kent 352
28 Ile Indienne Havre de Rlchlbueto, c. Kent 100
27 Fort Folly R. Petitcodlac, c. de Westmoreland 62
18 Lea Frères Bale Kenncbecasls, c. de Saint-Jean 10
19 Rivière Kanus R. Chlputneticook, c. de Charlotte Maléctte 100
23 Woodstock R. Saint-Jean, c. Carleton 163
26 Oromocto R. Saint-Jean, c. de Hunbury 126

QUEBEC

, Reatlgouche R. Restigouche, c. de Bonaventure Micmac 8.869
2 R. Grande Cascnpédla, c. de Bona-

venture " 416
3 Beralmla R. Berslmls, c. du Saguenay Montagnals, Ta-

doussac, Papl-
nachols et Nas-
kapl 63,100

5 Oulatchuan L. Saint-Jean, c. du Lac Saint-Jean Montagnals 3,779
7 8 milles de la ville de Québec, c. de|

10 Crespleul O. du canton Crespleul, c. du Lac
Saint-Jean .......................... Abénakls 9.376
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QUEBEC

- Super-
No Oû située Tribu ou Bande flclr,

ocre»

11 Bêcancour Très de Bécancour, c. de Nlcolet Abénakis 122
12 Plorrevllle l’ierrevllle, c. d'Yamaska 1.538
14 Caughnawaga II. Saint-Laurent, c. de Lapralrle .. Iroquois . 12,479
15 8a Int-Régis U. Saint-Laurent, c. de Huntingdon 6,887
17 Doncaster l'anton Doncaster, c. de Montcalm 18,500

43,721
19 Tlmlskamlng L. Tlmlskamlng, c. de Pontiac Ottawa et Algon-

14,660
21 Whitworth Canton Whitworth, c. de Témls-

399
22 Cacouna Cacouna, c. de Témlscouatu

Algonquin et Té-
23 Weymontachl R. Saint-Maurice, c. de Champlain tes de Boule. 7,408
24 Coucoucache R. Saint-Maurice, c. de Champlain 380
25 Escoumalns R. Escoumalns, c. du Saguenay Montagnals 97
26 Manuan __ Lac Kempt, c. de Masklnongé ...... . Têtes de Boule 1,906
27 Scpt-Ilcs . l’anton Letelller, c. du Saguenay Montagnals .... 96

ONTARIO

1 Maganetaxvan R. Mnganetawan, dlst. de Parry Chippewa 694
Sound ........................................................

2 Henvey Inlet Bale f.eorgiennc, diet, de Parry
Sound .................................................... 23.811

3 Pointe Girondine l’ointe Grondlne, dlst. de Sudbury 10,100
4 Whlteflsh River R. Whlteflsh, dlst. de Sudbury Chippewa 10,600
5 Spanish River il. Spanish 28,000
6 Whlteflsh Lake L. Whlteflsh, dist. d'Algoma 43,766
7 Serpent River .... E. de la r. Misslssagl, dist. d'Algoma. 27.030
8 Mlsslssagl River R. Misslssagl, dlst. d'Algoma ...... ...... 4,360
9 Dokis R. Française, dist. de Parry Sound 30,300

10 Niplsslng Lac Niplsslng, dlst de Niplsslng 6,237
11 Wanapltel . Lac Wanapltel, dlst. de Sudbury .... 2,560
12 Thessalon l’anton de Thessalon, dlst. d'Algoma] " 2,307
13 French River R. Française, dlst. de Parry Sound.... 4.524

16 Goulais Bay, 15 A&Ci'ltale de tiatchawana, «liât. d’Algomu' L600
16 Parry Island Bale Géorgienne, dlst. de Parry]

Sound 18,482
17 Shawanaga Canton Shawanaga, dlst. de Parry

Sound 8,378
17 Nalscoutalng, 17 A Cantons Harrison et Wallbrldge,

18 Bear Island. Tima-

19 Cockburn Island He Cockburn, lac Huron, dlst. de Ottawa et Chip-

20 Sheshegwanlng Canton Robinson, lie Manltoulln— .. 6,000
21 Obldgewong Cantons Mills et Burpee, lie Manl-

732
8.399

23 Sucker Creek Canton Howland, lie Manltoulln .... 1,666
24 Canton Shegulandah, lie Manltoulln 5,106
26 Sucker Lake Canton Assiglnack, lie Manltoulln... 699
26 Manltoulln Island

(partie non cédée) Pénl*. de l'Est, Ile Manltoulln 105,300
27 Cape Croker ........... Pénln. Saugeen, c. de Bruce 15,686
28 Chiefs Point 1,230
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No Nom Oû située Tribu ou Bande flcle.
ocre.

29 Réserve Sauge en...... ■
i

l’énln. Saugeen, c. de Bruce Ottawa et Chip-
30 Iles Christian, Hope | 9.020

et Beckwith Bale Géorgienne, c. dc Slmcou Chippewa 13.264
31 Gibson ou Watha Canton Gibson, dlst. de Muskoka roquols et Al-

I gonquin -------- 25,682
2,274

33 Georgina Island L. Slmcoe, c. d’York .... 3.574
34 leeseg L. Scugog, c. d’Ontario Mississauga 800
36 Mud Lake Canton Smith, c. de Peterborough 1,664
36 |Rlce Lake L. Rice, c. de Peterborough
36a Iles dans les eaux de Comtés de Peterborough et de Vic-

37 Alnwick Canton Alnwick, c. de Northumber-
3,048

lÎAlSugnr Island L. Rice, c. de Peterborough 100
38 ITyendlnaga Canton Tyendlnaga, c. d‘Ha stings Mohawk 17.604
39 joolden Lake Lac Golden, c. de Renfrew Xlgonquln 1.600
40 Tuscarora Cantons Tuscarora, Oneida et Onon-

daga, comtés de Brant et d'Hal-
38,776

40A|MlsslssaugH Cantons Tuscarora et Oneida, c. de
10,800

.1 Oneida Canton Delaware, c. de Middlesex Oneida de la
6.272

42 Carndoc Canton Caradoc, c. de Middlesex Chippewa de la
Tamise et Mun-

10.800
43 Stony Point Canton Bosanquet, c. de Lambton ■ i 2,566
44 Kettle Point Canton Bosanquet, c. de I.ambton 2,224

G,161
46 Walpole Island I..H Saint •■-('la Ire Chippewa et Po-

tawataml 40,480
47 Canton Orford, c. de Kent Moraves de la

Tamise 3.010
48 Mlchlplcoten It. Mlchlplcoten Chippewa 178
49 Gros Cap Lac Supérieur, dlst. d'Alguma 10,180
50 Pic River Lac Supérieur, dlst. de Thunder Bay 800
61 Pays Plat ............................. 606
62 Fort William 12,586
63 Red Rock Rivière Nipigon, dlst. de Thunder

468
54 McIntyre Bay L. Nipigon, dlst de Thunder Bay 685
55 Gull River 9,825
56 Island Point 136
67 Jackflsh Island 363
68 Long Lake Lac Long, dlst. de Thunder Bay 612
59 Cornwall Island Comté de Stormont Iroquois 8,060
60 Hunting Reserve Canton Saint-Edmond, c. de Bruce Chippewa de Sau-

geen et Cape
3,800

61 220
62 Mleelnalbl —..............- Lac Dog, dlst. d’Algoma 216

Traité No S

, liés. Agency, Fort
167

10 Little Forks 1,830
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2 QEORQE V, A. 1913
ONTARIO
Traité No S

No Nom Oft située Tribu ou Bande
8nX

11 Manitou Rapide ........ Rivlêre-la-Pluie ‘•74
12 Long Sault No. 2
13 Long Sault No. 1.......
14 'The Bishop'. Hungry

Hall No. 1 8.98315 •Paskonkln’, Hungry
Hall No. 2

15m Réserve Wild Lands
16a

16d Lac-la-Plule
17a Lac-la-Plule

3,711
17b Lac ft l'Eau claire
18b
18C 3^861
21 Grassy Narrows 10,244
21

22a1 Lac des Mille Lacs
22a2 Rivière Seine

23 Sturgeon Falls
23A|Rlvl6re Seine 4.346
23B|Rivl6re Selnex. 2,235
24c|Kawalagamak Lac Esturgeon Lac Esturgeon 6,948
25d Lac Nekwakwan
26a
26b Lac-la-Plule
16c Lac-la-Plule 2J37
27 Lac Wablgoon
27 Earle Lake 8,882
28
29
29 Swan Lake 7977
29 One-man Lake Rivière English 66F
30 Rés. Agency, Sahas- Lac des Rois 640

SU Naongashlng 1,280
31b Lac des Bols
Sic Lac des Bols 800
31n
lie Big Island
31k
31o Lake of the Woods 276

S1H&
31o
lli
32a Whlteflsh Bay
32b Yellow Girl Bay.....
32c Sabaskong Bay ....... •• 1,280
33a
S3b Northwest Angle •• 3,299
34 Lac des Bols
34a
34b
34c N.W. Angle 34c et 87b Rivière de l'Angle du N.-O................... 1,959
86a
35b
36c Sabaskong Bay ------ •* ..... ........................... .... . - . _____ 1,920



MAW EL DEB ISDIEXB DU CAS ADA

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

Super*
No Norn Où située Tribu ou Bande flcle.

•créa

35n Sabaskong Bay Lac des Bols Chippewa 1,280
35e1 Little Graaay River " 640
35b2 Lac des Bole

35r Sabaakong Bay - 1,280
35o Big Grass River 8,960
35h Sabaskong Bay 640
35 j Lac des Bois 3,482
37 Big Island .............. 1,946

10
•37a 216

37b Lac des Bois Lac des Bols 1,959
38a Rat Portage 8,064
38b 5,290
38c The Dalles Rivière Winnipeg 8,064
38d " Pas arp.

875
•39a 7,850
•40 “ ........ 1,033

Traité So 5

15 Pekanglkum Rivière Berens 2,240

TraitS So 9

m 12,800
33.920

64 Fort Hope Lac Calumet, dist. de Patricia 64,000
65 Marten Fall Rivière Albany....................... 19.200
66 English River R. Kenogami, 3 m. au-dessus du

poste d’Engllsh River 7,680
67 Fort Albany Confluent des rivières Nord et Albany 89,600
68 Moose Factory R. Moose ft la cr. South Bluff
69 New Post 8 m. S. du poste New, r. Abitibi
70 Abitibi Rive Sud. Lac Abitibi, dist. de Nlpls-

sing -............... 19,200
71 Mattagaml Près du fort Mattagaml, dist. de

Nlpisslng
72 Matachewan Nord du fort Matachewan, dist. de

Nlpisslng 10.276

Chippewa 160
75 Lac Chapleau, dist. de Sudbury ----- Cri 276
76 New Brunswick Lac Mlsslnabi, ft l'opp. du poste New-

17,280
77 Long Lake - COté est du lac Long, dist. de Thun-

17,280
7S McDougall Chute ..... Canton Matheson, dist. de Nlpisslng *

18

•37a, 39, 39a et 40 aont partie dana l'Ontario et partie dan# le Manitoba, 
données cl-deesua aont cellea qui se trouvent dana l'Ontario seulement.
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2 GEORGE V, A. 1912

MANITOBA

Tralli No I

Oû située Tribu ou Bande flcle,

75.096
6,661

8 Fort Alexander Embouchure de la rivière Winnipeg •• _______ 21,670
4 Brokenhead Embouchure de la rivière Broken-

12,132
6 Long Plain . Cantons 9 et 10, R. 8 O. 1er Mér. 10,816
7 Swan Lake Canton 5, R. 11 O. 1er Mér. 6,816

640
Sa'iLoI 14, Portage la

Prairie —.... Sloux 109

Traité No t

4| Maskégon
44 Fisher River, 44 et

45 Waterhen River Lac Waterhen Chippewa

48 Little Saskatchewan Lac Saint-Martin

60 Fnirford Lacs Saint-Martin et Manitoba
61 Crane River Lac Manitoba
62 Ebb et Flow Lac Ebb-and-flow
67 Blrdtall Creek, 67 <&

68 Onk River .... Canton 10, R. 23 O. 1er Mér.................... Sloux d’OakRiver

Riding Mountain ----
koowenln ———

6U Clear Lake Canton 20, R. 19 O. 1er Mér. Bande de Keesee-
koowenln ..........

Mér. _____________________  -..... wayseecappo

63a Valley River Cantons 26 et 26, R. 25 et 26 O. 1er)

67 Rolling River ----- Canton 17, R. 19 O. 1er Mér. ....... .............................

2,686

15,520
4.608
9,427

101
3,200
4.032

12,981
7.963

10,816

6,956
9,734
2,880

• 6,559

1,076

24,942
74

860

11.544
23,947
13.920

Traité No t

16 Buffalo Point..........
west Angle----

37c Northwest Angle R. Rivière Northwest Angle

760

6.761

1.704
690
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

MANITOBA

' -
0(1 située Tribu ou Bande

acre.

166
•3!» a Hive N.-O., Shoal Lake 576
•40 Indian Bay, Shoal Lake .. 726

Trailf So 4

65 Dawson Bay, ft VE. Lacs WlnnlpeKOsis el Cygne Maskégon 1 5,498

v:>1

9 Black River ------------ Lac WlnnipeB Maskégon ü.nnn
10 Manigotagan River 3.574
11 Loon Creek 1,135
12 Bloodvein River ... 3,370
13 Ben ne River 4,864
14 Little Grand Rapids Rivière Berens 5,600

17 Norway House Norway House 1 8,448
19 Cross Lake 1 Rivière Nelson
21 Le Pas
IMA'Indlan Pear Island 1,303
21 Bande du Pas, 2ln, il

6,143
31 Moose Lake, 31a ft c Lac Moose 3,663
32 Chcnmwawln ......
33 Grand Rapids Kmhouchure de la rivière Sankntche- !

4,M«

SASKATCHEWAN
Trait f So g

70 i 1
White Bear 'Cantons 9 et 10, R. 2 et 3 <». 2ènie Mér. < *rl et Chippewa

1
30.9.0

T™‘" »

64 Cantons 30 et 31, It. 31 et 32 O. 1er

65 The Key 'Canton 32, R. 1 et 2 O. 2ôme Mér. 14.945
Cfi Keeseekoose Canton 32, R. 32 O. 1er Mér. 10,671
71 jOchapowase Cantons 17 et 18, R. 3 et 4 O. 2èmc

72 Broadview Cantons 17 et 18, R. 4 et 5 O. 2ême

72A'Knwkcwlstaha 'Canton 19, II. 5 O. 2èinc Mér. •• .... 67
73 Cowessess __ Cantons 17 et 18, R. 5 et 6, O. 2e Mér. * 29,083

•37a, 39, 39a et 40 «ont partie dans l'Ontario et partie dan a le Manitoba. Lee surface» 
données ci-dessus sont celles qui se trouvent dans le Manitoba seulement.

21A—41
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SASKATCHEWAN
T mil' Sa 6

2 GEORGE V, A. 1912

No Où située Tribu ou Bande
»cr«»

74 Snklmay ----- Canton 18 et 19, H. 6 O. Sème Mér. Cri 21,668

75 Plapot, Nos. 75 et 75a Cantons 20 et 21, R. 18 O. 2ème Mér.
76

5,416
19 Pasqua Cantons 20 et 21, R. 14 A 16 O. 2ême

80 Muskowpetung HO- Cantons 20 et 21, R. 14 A 16 O. 2ême
21,936

81 Peepeekeesls Cantons 21 et 22, R. 10 et 11 O. 2éme

82 Okannse Canton 22, R. 10 et 11 O. 2ème Mér. 14,310
83 Star Blanket Canton 23, R. 10 et 11 O. 2ême Mér. 13,760
64 Little Black Bear Cantons 23 et 24, R. 10 et 11 O. 2ôme

65 Muskowekwan Canton 27. R. H A 16, O. 2éme Mér. Chippewa.......... 23,953
66 Gordon ... Cantons 26 et 27, R. 16 et 17 O. 2éme

Mér. Cri et Chippewa 35.456

Mér.............................. ............... Cri 15,360
88

27,200
89 Yellow Quill Cantons 33 et 34, R. 12 et 13 O. 2éme

160 Wood Mountain Canton 4, R. 4 O. du 3ême Mér. Slou, 10,240

Traité No 5

20 Cumberland House

29a Carrot River Canton 52, R. 6 et 7 O. 2éme Mér. — 2,040

Traité No 6

91
1

Kinlstlno, 91 * 91a {Cantons 40 A 42. R. 16 O. 2éme Mér. Chippewa 9,489
94 White Cap {Cantons 33 et 34, R. 5 et 6 O. 3éme

3,712
94a Wahpaton ICanton 49, R. 27 O. 2éme Mér. 2,330

Crl 10,210
j
l 28,160

»9 Muskoday (John
23,936

100 Fort A la Corne Cantons 47 et 48, R. 20 O. 2 Mér.......... 17,792
100A James Smith Cantons 46 A 48, It. 20 O. 2 Mér 19,520
101 Sturgeon Lake Cantons 50 et 51, R. 1 et 2 O. 3 Mér. 22,016
102 Muskeg Lake Cantons 45 et 46, R. 6 et 7 O. 3 Mér. 26,880

105 Meadow Lake, 105 &
105a ------------------------ Cantons 58 A 60, R. 17 et 18 O. 3 Mér.
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

SASKATCHEWAN
Traité So «

No Nom Oil située Tribu ou Bande flcle.

106 Montreal Lake Canton 57 à 60, R. 26 et 27 2 Mér. CH 14.720
106a Little Red River Cantons 50 û 52, R. 26 et 27 t. 2 Mér. 36,160

Red Pheasant Cantons 40 et 41, R. 15 O. 3 Mér. 24,320
22.962

un ) 'drizzly Bear's Head'
mi and ‘Lean Man'...... Canton 41, R. 16 et 17 O. 3 Mér........... 8,600
112 New Moosomln, 112a

\ C Cantons 44 à 46, R. 17. et 18 O. 3 Mér. 16,340
112n Thunderchlld et Moo-

113 Sweet Grass ................ Cantons 43 et 44, R. 19 O. 3 Mér. 42,502
113A|Strlke-him-on-the-

19,156
115 New Thunderchlld,

14,628
116 ‘Little Pine' et'Lucky

11S Big River, 118 et llSAC'antons 52 ü 54, R. K et 9 O. 3 Mér 28,684
119 Seckaskooteh Cantons 54 et 55, R. 26 et 27 O. 3 Mér. 38.400

122
123
125 Saddle Lake Cantons 57 et 58, R. 10 à 13 O. 4 Mér. 73.600
125a Cache Lake Cantons 5S et 59, R. 12 O. 4 Mér. 8,960
12 S Whitefish Lake Cantons fil et 62. R. 12 et 13 O. 4 Mér. 11,200
159 Saulteaux ................... Clintons 4 7 et 48, II. 16 O. du 3ô:ne

Mér. Chippewa 9,015
161 Minlstikwan, 161 & Cantons 57 et 68, R. 25 et 26 O. du

Cri 33.628

Traité So ta

156 Lac la Ronge Poste Cio B. d'H., Lac la Itôngo Bande du Lac
Montréal 1,587

156a Potato River COté S.-O. du Lac la Ronge .. 1,012
166b Kitsakie .......... Embouchure de la rivière Montréal •• 191
156c Sucker River Côté O. du Lac la Ronge .. 42
167
157a
157b
157C Four Portages Coin N.-O. du lac la Ronge 6
157n

158

165 Canoe Lake O. du Lac la Plonge Cri 9,657
I

ALBERTA
Traité So fi

(Michel
Iroquois

9,030

15,694
sia—«in
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AI .HK HT A

Trait# .Vo 8

1
Super-

No ' Où située Tribu ou Bande

1

133 Alexin
i

'»nions 54 et 65, II. 3 et 4 O. 56me|

133 IWalmmun,

134 'Alexander
135 iKtoney Plain 
137 'Samson

ICanton 52, II. 3 et 4 O. '.Ame Mér. «*rl et Assiniboine 
Canton* 55 et 56, II. 27-0. 4èmc Mtr. <Ti 

jCanton 62, II. 25 et 26 O. 46me Mér. I " 
l'antons 43 et 44, II. 23 to 25 O. 4ème|

'
138 ILrmineskin 'anions 44 et 45, 11. 24 et 25 O. 3êrm

I
138a Pigeon Lake i rts. de

| pèche) ____I ’anton 46, II. 27 et 2S O. 46m* Mtr. I “
12 s h l.oula Bull ...(Canton 45, 11. 25 (>. 4ème Mtr. 1 “
139 |Montnna (Hohtall) ICanton 43 et 44, II. 24 et 25 O. 4êmv

I Mér. ... ' “
153 (Heaver Lake |sud-est du Lac la Biche
149 Cold Lake, 149 ft 149n'<'anton* 62 ft 64, II. 2 et 3, <l. 4tmc|

144 IStoncy

145 Sarai
146 | Block foot

Trait# \n 7

Murley ville. Cantons 24 ft 26, II. 5 ft N
O. Bénie Mtr. Asslni 

ISarsl
Cantons 2» ft 23, II. 19 ft 21 O. 4êmv| 

• 'union* 6 ft 8, II. 27 et 2x O. éètnej 

ICanton* 3 ft 9, R. 21 ft 28 O. 4èm<

24,843

4,979
8,452

150 'Drlftpile Hiver

150a Sucker Creek

150b Freeman 
150c Ha 1ero 
lSOniPakaahan 
150k Swan Hiver 
160f Asslnean Hiver 
150o Sawrldge

a
'Canton* .4
1 Mér..........
Colonie du

Colonie de 
ICanton* 73 
Canton 74, 
Canton» 72 
Canton 73,

151 |Peace Hiver LandlngjCanton 82, 
161a
lBln'John Félix Tu*tnwlt*|Canton 81
151c Tavlnli Mooswa
151b Allnckwoncl —.......
151k Duncan Tuetawlt* .. 
151F David Tustawlts 

Bell
151it I.oulson Cardinal 
lSlKlWm. McKenzie

_

152AlN!pl Chief..................
154 jsturgeon Lake-----

164»

ICanton 82, 
'Canton 82,

Canton 82, 
Canton 82, 
Canton 84, 
Canton 81, 
Canton 82, 
Canton 80, 
Canton 70,

Canton 69,

et 74, H. 11 ft 13 O. 6ê:ncj

et 76, H. 14 et 15 O. 5énn*

Petit Lac de* Ksclaves i
H. 14 O. 5 Mér............
Grande Prairie..................
et 74. II. 9 et 10 O. 6 Mér.
II. 8 O. 5 Mtr....................—
et 73, R. 4 et 5 O. 5 Mtr....
H. 6 O. 5 Mér____________ |
R. 24 O. 6 Mér.
R. 25, O. 5 Mér.
H. 24 O. 5 Mér.
H. 24 O. 6 Mtr.
H. 24 O. 5 Mér.
H. 23 O. 5 Mtr.
II. 23 O. 6 Mtr 
H. 23 O. 6 Mtr. .._
II. 23 O. 5 Mtr.
R. 19 O. 6 Mtr.
II. 3 et 4. O. 6 Mtr.
R. 3 O. 6 Mtr......
R. 23, 24 O. 5 Mér.
R. 23. O. 6 Mér. .
R. 24 O. 5 Mér.

Cri et Castor

12,424
176

2,263
2,614

6,120
294
127

92
119
134

960
15,360

260
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

ALBKRTA
Traité No s

So 1 Nom Oû située Tribu ou Bitmic fiole.
acre»

135
Jl'tikoonin Lake, 155-

! 15.r,n Lace Whlteflsh et Mink
'Kox Lake Cantons 109 et lin, H. t et 4 O. 5 Mtr.
Beaver Hanche Cantons 108 et 10», H. lin. 5 Mtr.
jBoyer River, 1(14 &

IMa Canton 10», U. 14 et 1(1 (). 5 Mtr. Castor 17,l50«

«'OLOMItlK-RRITANXIOVK

A( KNCE DE BABINE ET HAUTE SKEEN A
IHxt. tic Canular

I.Moflcetown
65 ni. S.-E. de Hazelton, sur la r.

!

i Bulkley
ICorgntankwa Voie de Hazelton, - ni. N. du No 1
ioschawwin na Voie du 1. Eraser, 5 ni. S. du No 1
|Clotalalrkwot H. Babille, 3 ni. N. du poste de Bablni 198

H. Babille, - m. N. du poste de Bablm 197
Bablne Débouché du lac Bablne 695
Kasdcded Rive E. du lac Bablne

Rive O. du lac Bablne
|Ne-tsaw-greece ........ Rive E. du 1. Bablne, 18 ni. K. du
i poste i H d’H. 226

11 Xedoats Hive E. du 1. Bablne, 25 ni. S. du
i , C B. d’H. 977

13 Nedoats Adjacent au No 11 546
14 Cha noodandidalcli Un ni. E. du No 10; rive N. du 1

Ha bine 235
Tadinlay Adjacent au No 10; rive N. du 1

Bablne 462
16 Bablne Adjacent au No 7; tête de la r. Babltu 1 “ __:. 705

1 Hazelton . Hivlîre Skeena il Hazelton ll.izelton K it an-
inaiksh 2,704

Tsoo-gun-ya Anse de 2 milles, 1 1, ni. N'.-E. il;
I Hazelton 360
jTsitsk ______________ R. Bulkley, 2 in. E. de Hazelton 443
A h la W R. Skeena, 2 ni. X. de Hazelton 284
Kishgagass R. Habille, 4 ni. de la r. Skeena Kishgagass 2,415
Kisplox 8 m. au-dessus Hazelton, embou-

cliure r. Kisplox Kisplox
ISik-e-dnkh R. Skeena, 3'i m. au-dessus Hazelton 1,266
Agwedln . R. Kisplox 3 ni. de l'embouchure ' 780
Kitzegukla R. Skeena, 11 m. au-dessous Hazelton Kitzegukla

INew Kitzegukla R. Skeena, 7 m. au-dessous Hazelton
(Kltwanga R. Skeena embouchure r. Kltwanga Kltwanga
jSquin-Hx-stat R. Skeena, 10 m. au-dessous Kit- I

v. anga 23
Kxva-tsa-lix R. Skeena, 22 ni. au-dessous r. Kit-

jTum-bah .... R. Skeena, 2 m. au-dessous r. Kit-
i ••
iKIts-ka-hnws R. Skeena, 5 m. au-dessous de la riv.
| Kltwanga
Koonwats R. Skeena, 8 m. au-dessus r. Lome! ••

[Chlg-ln-kaht
j

1 Kuldo It. Skeena, 70 m. au-dessus Hazelton Kuldo
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COLOMBIE-BRITANNIQUE

AGENCE DE BELLACOOLA 
Hint. île la Côte

1
i 1

acres
No Norn Où située Tribu ou Bande flcle,

acr«.

1 I
, ,70

2 Chlmdlmaah R. Skeena, 4 in. au-dessua du carton 610
3 Ikahenlgwolk l. Skeena, 12 in. au-dessua du carton 90
4 Kshish It. Skeena, 3 m. au-dessous du carton 620
r. Zaimoetz t. Skeena 4 m. au-dessous du carton 323
6 (ulspal ... It. Skeena, 9 m. au-dessous du cat in 17
7 Ketoneda It. Skeena, 17 m. au-dessus du • afion 146
2a Chlmdlmaah ........... It. Skeena, adjacent à la rés. No 2... 370

491»
1 Bellabella, 1 et 1a .. lie Campbell, hale McLaughlin .......... | Bellabella 1,642
2 Eooneee Hive O. anse Itoscoe, près de l'em-

bouchure .......................................................... 21
3 jQuartcha Kmb, de r. Qunrtcha, anse Itoscoe 32

Ro icoe " 16
Emb. de r. Clatse, anse Itoscoe 222

SU
13

9^
Hunter 610

Kuneoot Emb. de r. Kunsoot. He Denny 95
Rive N. de l’lle Denny, passage Gun-

16
11 Werklnellek lies Goose, 25 m. S.-O. de Bellabella 63

Yellertlee ....... lies Goose, m. N.-E. de rés. No 11 161
Bellacoola................. —.... Tête du bras N. Bentlck, canal Burke Bellacoola
Nooaeaeck ......— Emb. de r. Nooseseck, bras N. Ben-

tick .................................................. 13
3 Taleomy ............................. 11. Taleomy, près tête du bras N. Ben-

600

Bent lok 131
Klmsqull 502

2 Chatakaw .............. II. Chatakaw, tête du canal Dean 428
1 Kitaaoo le Swindle, baie Trout, passage

812
2 Canoona le Princesse Royale, bief Graham 642

Kltlmat R. Klaklalleha, canal Douglas Kltlmat 467
'live E. du canal Douglas, 3 m. S. de

•• .386
Wawelth Rive E. du canal Douglas, 1 m. S. de

12

71
323

1 Dolphin Island Entre détroit Hecate et canal Ogden 3,848
1

4 Sand Island 1 m. N. de rés. No 1 •• 6
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a
COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE BELLACOOLA 

Dint, de la Côte

I ~1 8up,r.
No Nom Oô située Tribu ou Bande flcle,

acre.

5 Klapthlon, 5, 5a 1 m. N.-O. de pte Calvert, canal
Grenville Kitkatla

7 Tslmtack Ile Pltt, rive O. du passage Union.... e*' 27
8 Tootwartz [live S. «le nie Pltt 52

pte Gale ......................................... ................. R
11 Keecha Ulve E. de l'ile Banks, l m. de pte

4
12 Kooryet Hive E. «le l'ile Banks, 4 m. de pte

13
n Clowel Itlve O. de l'ile Pltt, et rive S. de

l'anse Mlnktrap ................................. 15

Mlnktrap •• 27
Tslmlalren ............ ......... Côte O. de l'ile Pltt, C. de l'ile

•" -------------- 39

pte H a n kin 12
17 Keyarka Rive N.-E. de l'ile Banks, 2 m. E. de

coll. End 21
18 Kul ......... Hive S. de l'ile Bonilla,détroit Hecate 95

Wekellals R. Kltlope, canal Gardner, 4 m. de

2 Kltlope Rive N. du canal Gardner, 1 m. de
112

3 Kemano Rive N. du canal Gardner, tfcm. de
r. Kemano 25

1 185
2 Grief island Canal Ellerslie, prés rés. No 1 75
3 Kyartl Ile dans can. Ellerslie, prés rés. No 1 1
4 Tête de l'anse Neekas, canal Ellerslie

6 Koqul Ile Dufferin, emb. de cr. Gale, canal
Seatorth 95

1 Klllutsal, 1 et 1a R. Lakelse, prés confluent r. Skeena Lakelse 204

2 Kiltala Rive droite r. Kiltala, anse Rivers 121
Ccckml Ile à l’emb. de l’anse Rivers 12

4.386

AGENCE DE COWICHAN

Hint, tir Mi Ivhogitt

...0
1

DM. de Cedar

3 |Tateke ___ ________ ___
4 |Shlngle Point
5 |Porller Pass ................ „

Extrémité N. de l’ile Valdes
Rive O. de l'ile Vailles
Extrémité 8. de Vile Valdes

1
Tateke ....... | 1,756

" --------------- 1 «
■' -....  -........ 1 »



648 DEPARTBUEXT DE LA U ARISE ET DES RECHERI ES

2 GEORGE V, A. 1912

COLOMBIE-BRITANNIQUE

AGENCE DE COWICHAN 

Dint, ile Chemainun

Sup„-
No Où située Tribu ou Bande

acre.

« Sec. 6, R. 8 a
2,138

85« Tent Island * lie Tent
9 Fishing station .....

Fishing station, etc10-13 Hist. Chemalnus et Oyster Chemalnus et Si-
knineen .............. 3,084

î Helelt Island A l'emb. <le r. Chemalnus Bande Chemalnus
Helet 140

287

Hint, de Comox.

_______ Comox

hint. île (Juamlvhun et hint, de Cowlchan

It. 2 â 8, (list, dc Quamlchan et R. 1 
a 8, dlst. de Cowlchan Bandes Cowi-

chan Quaml­
chan, Comia- 
kln, Clemcle- 
malats, Haniu- 
tzen, Somenos 
et Kenlpslm ... 5,723

hint, dc Cowlchan

„ , ?
71

3 Kll-pah-las '*■s'Hec *

hint, dc Bhawnigan

■ • “ " ■! ,r'

hint, dc Kahtlam

5 lfi
Sur la rive gauche de r. Cowlchan Cowlchan

1 1

hint, du Lae Cowlchan

7-8
1
Skutz. Nos. 7, 8 ...... Riv. Cowlchan, au caflon Skutz ...

| 58

49
| « 130Cowlchan Lake ........... I,. Cowlchan, près du débouché Lac Cowlchan___
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DOC. PARLEMENTAIRE Nj 21a

< DLOM HI K-lSlllTAX X IQUK

AGENCE DE COWICHAN 

DM. d'Knqiiiniall

•
Super-

No Tribu ou Bande 1 llcie,

Esquimau Rive est du havre d'Esquiinalt Esquimau i "
Oint, île Xanaiinu

1 Ville Nanaimo Havre de Nanaimo Nanaimo 47

Dint. ile Vranlivn'H

2 Rivière Nanaimo Rive gauche de la r. Nanaimo 128
3 Sec. 19-21, R. 7, et Sec. 21, R. i! 260
4 Sec. i s et 19, R. s 200

DM. de \ ni tonne

Nanooee Rive sud du havre de Nanoosc ' Nanoose
1 JH

DM de Xeireantlc

Qualleum Embouchure de la r. Qualleum Huanu'ti

Dhl. de S no h ir h Kuil

1 Saanich Sud Sec. 7-9 R. 1 O. et 2 O. Saanich r w
Saanich Est R. 4 K., 5 R., et fi E. 605

Dhil. île Niiniilrli Xord

3 Raie Cole R. 1 O. et 2 O. . 705
4 Baie Union Sec. 15 N„ R. 1 O. 71

Dint. île Covlchan

5 |Havre Fui ford Ile Salfsprlng
r

•• . ... 1 43

8 llle Pender .............. i’te Ha y. Ile Pender “ ............... !
9 He Bare 5 m. est de Saanich 20

1 - .. i

DM. de ilalahat

1
|Rivo ouest rte l'anse Saanich
I

I



D MART EU EX T DE LA U ARISE ET DES PECHERIES

2 GEORGE V, A. 1912

COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE COWICHAN 

hint, de Shaicnlgan

No i Nom Où située Tribu ou Bande flcie.

12 Hatch Point ...........
i

Sec. 11, 12, R. 10 ________ __ Saanich 92

DM. de lioldntream

13 Uoldstream _—------ A l'emb. ue la rivière Goldstream 1 " ...................

________________________
»

hint, d'F.Minimalt

l
1a New Honglsh

1
Adjacent h la rés. d'Esquimalt songl,h 112

DM. de Victoria

2 j Ile Dead man ou Hal-

;
Mi vi - ilr Victoria H

DM. de Cotcichan

90
67

1

DM. de Sooke

1
1-4 Sooke

1
R. Sooke, à son embouchure 167

AGENCE DE KAMLOOPS

/)/r. de Kanilou/iM, hint, de Yale

1 (Hustalen
I

2 |Skwaam
I

5 IToops .......
4 ISahhahltkum

|
4a i

I
6 IStpqumwhulpa
6 ISwItsemalph —
7 |
1 (Cheetsum Farm
2 |105-Mlle Post
3 |McLean Lake
4 I

3&3AlBonaparte --------
4 (Mauvais Rocher

Pied du 1. Adams, sur la rive gauche

Rive ouest du I. Adams, dans la baie)1
(Pied du 1. Adams, sur la rive droite 

Thompson 8., pied du lac Little)
8hu"wap ------------- -----------------------

Rive droite de la rivière Thompson)
Sud ............................................ .................. I

Rive sud du lac Little Shuswap........
L. Shuswap, C. 20, R. 10, O. 6e Mér.....

Shuswap, C. 20, R. 10, O. 6e Mér....
Canton 20, R. 24. O. 6e Mér...................
Canton 20, Rgs 24 et 25. O. 6e Mér. 
Canton 21, R 18, <>. fie Mér.
Lots 446 et it. Groupe i 
Partons 21 et 22, R. 25, O. 6e Mér. 
R. Thompson, C. 21. R. 23, O. 6e Mér.

Ashcroft
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DOC PARLEMENTAIRE No 21a

COLOM m E-BRITA N X KJUE

AGENCE DE KAMLOOPS

DM. de Lillooet

Où située Tribu ou Bande

gu r 

flcle,

6

1
2

Lake Loon

Upper Hat Creek 
Lower Hat Creek

Extrémité O. du 1. Loon, 25 m. N. 
d’Ashcroft

Canton 21, R. 26, O. 6e Mér.
Canton 22, R. 25 et 26, O. 6e Mér.

59
2.057
2,078

Div. de A am loupa, Dial, tic Yale

1 Kumcheen R. Thompson, cnit», de r. Nicola Cook Ferry 22
2 Skoonkojn R. Thompson, 5 m. au-dessin de

. Spence Bridge “ 65
3 Shuwnlken R. Thompson, 1 m. au-dessus de

8p< noe Bridge 106
4 Nob 4, 4a <*t 4b R. Thompson, ty m. au-dessus de

Spence Bridge 151
Chuchhrlaschin .... Vallée Chuchhrlaschin, 3 ni. N.

Spence Bridge (" 20
5a “ Vallée Chuchhrlaschin, 2. m. N.

Spence Bridge 20
6 Nlcoelton Vallée Nlcoelton, 4 m. N. Spence

Bridge 2,008
7 Kloklowuck R. Nicola, 7 m. de Spence Bridge 219
8 Tslnkatul R. Thompson, 6 m. au-dessus de

Spence Bridge 20
Vu-dessus de 87 m. du poste de la

route Yale-Cariboo
» Remynoos R. Thompson, 5 m. au-dessus de

Spence Bridge
10 I’ukhalat R. Thompson, adjacent a la rés. No. 9

Spatsum, 11 et 11a R. Thompson, Vj m. au-dessus de
station Kimball

13 Qulltanton L. Divide, 1 m. N. E. rés. No. 12 520
14 Enquocto ................... Vallée Highland, 1 % m. EL rés. No 13 560
15 Squetankllhats Vallée Highland, % m. El rés. No 14 520

De adman ('reek Anse Deadman, un tributaire de la r.
Thompson Deadman Creek 20,134

' Kamloops Confluent des rlv. Thompson S. et N. Kamloops 33,131
i & 2 Neskalnllth R. Thompson, 4 m. au-dessus du 1

5,691
3 Swltaemalph Brus de mer Salmon, 1. Shuswap, C. 1

20, R. 10, O. Ce Mér. " ....... 1,274
North Thompson Thompson N., 45 m. de Kamloops Lac Thompson

Nord et Canot 3,220
2 Nekalliston 3pp. à cr. Nekalliston, 50 m. au-

dessus de Kamloops 5
3 Barrier River R. Barrier, Vi m. de r. Thompson N.
* Lewis Creek Cr. Lewis, m. de r. Thompson N. 8.
i Hay Meadow Vallée Venables, C.19, R.25, O. 6c Mér. Oregon Jack

Creek 30

3 Oregon Jack Creek R. Thompson, emb. de Oregon Jack .. 120
4 R. Thompson, a l'anse Nelson, cr.

Nelson ........ 322

« — Cr. Nelson, C.10 et 20, R.23, 0.6e Mér. " 751



652 DEPART H U EX T DE LA M ARISE ET DES PECHERIES

2 GEORGE V, A. 1912

<*1)L()MBIK-BR1TANNIQUK

AGENCE DE KAMLOOPS

hiv. dc KamMopn, hint, dc Yale

NO Oft située Tribu ou Bande

Oregon Jack Cr. 
Lit Shuswap Lake 

( Kunut) —.....

.. 1

‘

;
2
45

Quauout

Chpni Creek
Scotch Creek
North Bay

■

Rive droite de la cr. Adams ft I'emli.

Coin S.-E. du lac Little Shuswap
L. Shuswap, ft l'emb. de l'anfle Scotch 
Bras Salmon, 1. Shuswap, ft la sta- 

Fftppen

4,265
600

2,105

AGENCE DE KOOTENAY .

Dint, ilt• Koolenny Eut

j i i
R. Kootenay, emb. de r. Sa hit e-Marie Ixuteiiai 17,425

2

3
4
5
6

1

Tobacco Plains
•

Columbia Lake 
Isidore Ranch 
Casslmayooks 
Hummer Plat

Creston, I to In

Vallée r. Kootenay, adjacente ft 
Ligne Inter.

Lac Windermere
Dans la vallée Kootenay

It. Kootenay, 3 m. au-dessus emb. r. 
Sainte-Marie

It. Kootenay, 3 m. N. de la Ligne

..

'‘‘«SO

R. Colombie, opp. emb. de cr. Toby
i

2.7«>7

hhl. de Kootenay hue*!

______ J
AGENCE DE KWAWKEWLTH

IlM. de Itnpert

F'ort Rupert ou Tsa- 1
Fort Rupert,

Kwaklutlo I’ort Castor, prés rés. No. 1 .......
Port Castor, 1 m. N. de rés. No 1
Rive O. de la bale Hardy ........

34
3
4

Shell Island ____ ...
Tsul-kwa-te -----------

:: ;;
39

6 Emb. de r. Keogh, 2 m. E. Fort 
Rupert ------- ----- - ----„„ .....

7
1 4

Fort Rupert .... ... ...... .................... ,____
i

135
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

l '( > LOMU IK-HKITA XNIQUK
AGENCE DE KWAWKHWLTH 

11 tut. <lr lu l’ôtr

où située T.ihu ou Bande tide,
i,cre*

, lowityasdums
Rive O. lie Gilford, passage Retreat Tsnwntonok 63

Kutistamls Sur lu rive nord de la hale Cia y don 17
Extrémité E. du dét. Mackensle IV

y Rive O. de baie NImmo, dét. Mac-ken-

Lawunth Rive S. de lagune Emhley
jGleyka Rive E. du dét. Aetieon

R. Tsawatenuk, lé te anse Klngcoine 432
R. Ali-kxvaw-nh-mlsh, tête du dét |

j Wakenmn
i

293

OM. ill lllllHlt

, -'a m. N. de l'anse K In ski no Klaskino 48
ITsowens.ehe ni. E. de Pile Anchorage, anse |

Klasklsh '$ ni. E. de Pile Shelter, anse K las-
J klFh

i
12

/>/*/. île lu Côlr

, Tsnwwatl Emb. r. Tsaxvwati, tête de Panse
1

Bandes Knight:
Inlet, Tenaktak
et Awaheetla-

i la 404
Rive E. de Panse Glendal--, anse

108
Kwntae L m. S. de pte Macdonald, anse

• 51

hint, ilr (inyiruni

", Isalmon River
Emii. «le r. Salmon, dét. Johnstone

i
T.r-kwlltok, bande

' Hahamatses 329

IHkI. tic lu VAU'

o Hornnyno Tête de la baie, anse Loutrhborough ltamles Wlwekoe'
et Kueha 38

Loughborough Rive E. de Panse Loughborough, opp.
i pte Williams 21

IMotlatcn [Canal Cardero, opp. pte Greene 9fi
'Matsayno Rive E. «le Panse Philipps, il la tête 118
Kaalyouck ................. —IRIvo N. du canal Cardero, 1 m. O

1 ! d’Arrnn 51



654 DEPARTEMENT DE LA MARINE ET DES PECHERIES

2 GEORGE V, A. 1912

CO!A>MWK-imiTANNl<iUK

AGENCE DE KWAWKEWLTH 

DM. dr Bayward

N„ Nom Oil alt née

Tribu ou Bande j

, Village Bay Rive O. de la bale Village, canal

S Open Bay Rive N.-O. de In bale Open, lie Valdes
9 Drew Harbour Port J)row, lie Valdes .............

10 Cape Mudge ...... .......... Cap Mudge, lie V'aldes
11 Campbell River Emb. de r. Campbell, passage Dis-

covcry .......................................................
12 Qulnsam ....... R. Qulnsam, 1 m. flu confluent do la

r. Campbell

___

fiole.

240
1,111

DM. dr la Côte

1 Etaekln .......... ...... ......; Rive E. du cnnnl Havannah [Matllpe 12
2 Kcecekiltum, ou Pte!

Harvey Rive E. de Port Harvey, Ile Craerofl " 29

Dint, dr Rupert

2 (Hnylahte |Emh. de r. A dama, détroit Johnstone

DM. dr la Côlr

4 Port Neville, ou
Harkhom Rive N. de Port Neville, ft la tête 37

| Pckweata . Rive N. de l’anse Seymour, 10 m.
do l’emb. Nakoaktok 174

Pah as l'.lve N. du port Blunden, dét. Reine 1
Charlotte 9R

4 Mahpnhkum lie Deserter, dét. Reine Charlotte 19
Ta-a-ack lie Storm, dl > Reine < !hn rlotte

6 Saagoombahlnh Rive E. du passage Schooner, anse
Ses mour 4

9 Kwetahkls Tête do la lagune Ncnalmal, anse
Seymour •• 1ft

10 Owh-wls-too-a-wan Emb. du dêt. Frederick, anse Sey-
M --------- 12

11 Peneece Tête de la bale Wigwam, anse Sey-

12 Wawwat'l R. Wawwatl, 1 % m. de l’nnse Sey-
lflfi

12 Tsal-kwi-ee .............. Rive N. de bale Village, dét. Mere-
11

14 Wo-kwl-lsa ....... ....... Rive E., dét. Alison, prés do l’cmb 16
15 Kal-too-klws Rlvo N. du dét. Alison, 3 m. N. do

rés. 14 .... 51
16
17 Pel-looth’l-kal A la tête de l’anse Belize " 4
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE KWAWKEWLTH

DM. rie Rupert

.
No Où située Tribu ou Bande

acr«.

1 Nawlti 8,552
2 Semach Anse de la Loutre de Mer, tic Van-

couver .......................................... 6
* Ouchtum Cap Scott, lie Vancouver 12
4 Nawlti Cap Commerell, tic Vancouver 22

Glen-gla-ouch Extrémité S. Ile Balaklava, canal
Goletas 14

1 Alert Bay, Nos 1 et 2. Bale Alert, lie Cormorant Nlmkislt 48
3 Ches-la-kee Emb. de r. Nimklsh, dét. Broughton 303
4 Ar-ce-wy-ee R. Nimklsh, 2Vâ m. de l'emb. 41
6 O-tsaw-las R. Nimklsh, *£ m. du lac Kavmutsen 53
1 Quattishe Pointe Turn, ext. S. du dét. Quatslno
2 Toh-kw-eugh Bras O. du dét. Quatslno Quatslno 22S
3 Pa-cat'1-lln-ne Bras O. du dét. Quatslno, 2 m. de la •• 2

tête ........................................................... 9
4 Kultaw Pte James, rive est du dét. Quatslno 41
n Cayllth
6 Cayuse Rive O. du bras S.-E. dét. Quatslno
7 Rive O. du bras S.-E. dét. Quatslno
R Mah-te-nloht Baie Koskeenm, dét. Quatslno 9
9 Klatux Rive E. du port Koprlno, dét Quat- •

39
10 Fishery Rive N. du port Koprino, dét. Quat- 73

111
11 O-ya-kum-la Rive E. anse Forward, dét. Quatslno 165
12 Quatleyo Rive S. cr. Browning, anse Forward fi
11 K

14*15 Cllennn, 14 et 15 Rive N. du port Winter ........................ 63
16 Ah-we-cha-ol-to Tête du Port Winter, rive nord 74

DM. rie In Côte

Rive S. dét. Smith, 20 m. do l'emb....Hioaslla
IR. Neklte, fl la tête du détroit Smith 
Rive S. tic Tumour, passage Beware!Ile Tumour 
Rive O. il-- Village, passage Elliot il- Vlllagi 

|Tétc du détroit Vlner "
Emb. r. Ahta, têtu du dét. Bond 
Emh. r. Kakwckcn, této du dét.

| Thompson ............ "
|l’ointe Dead, tie Harbledown I " .........]

AGENCE DE LYTTON 

Dir. rie iule, DM. il> Vu te

1 I Chearn
2 |T.ieataw 
1 [Tzaumuk

B Tslntahktl ------

* Speyum --------- -

Canton 3, R. 28 et 29, O. fie Mér. ..... .. Cheam !
Canton 3, R. 28, O. fie Mér..... -............ " ................... |
'R. Fraser, 32 m. au-dessus de Yale Roothroyd, bande 

| Tzaumuk --------
IRive gauche r. Fraser, 33 ni. nu- j 

dessus de Yale
Rive droite r. Fraser, opp. tt rés. |

1 Wyclese
2 Neklte
l Karlukwees ..........
1 Mahmallllikullaw
2 Meetup
5 Ahta
4 Kakwckcn

6 Dead Point

661
165
17

434
16
17

16
*7

IM
SM

47

87

*74



DEPARTEMENT DE LA MA RISE ET UES PECHERIES

2 GEORGE V, A. 1912

COLOM111 K-BIll T A N XIQUK
AGENCE DE LYTTON 

Me. üc Yale, Vint, de Yak

No i

Slio-ook, 5 ft 5n . 
lnkahtsaph, fi à fin

Hive gauche r. Fraser, 34 m. 
dessus de Yale

Cantons 11 et 12, H. 26, U. fie Mér.— 
Rive gauche r. Fraser, 38 m. au- 

de Yale

Tribu ou Bande

Boothroyd, bande 
Tzaumuk

1,237

716
C'iiukcheelHo 

Stalyahanny, s a 8a

9 Stlakament
10 Duffertn

1 |Tuckkwiowhum

2 IKopchitchin
3 Austin Flat

4 Bucktum

4a Boston Bar

. fi ; Paul 

7 iShrypttahooks

1 Hope
2 Schkani —..... ......
3 Greenwood Island .
4 Chawuthen .......

Seabird Island

Rive droite r. Fraser, opp. a rés.
i Inkahtsnph ------------------------------------ 1
I Rive gauche r. Fraser, 41% m. au- 

de Yale
(>. r. Fraser, opp. a rés. No. 8 ................
R. Fraser, C. 14. R. 27, O. fie Mér.......
Rive gauche r. Fraser, emb. r. An-

Rive droite r. Fraser, à North Bend 
! 1 live gauche r. Fraser, près Hell

Gate, 19 m. au-dessus de Yale...™....
Rive gauche r. Fraser, 4 m. au-des- 

i us Nort ii l’i nd
i Van ton 11, R. 26, O. fie Mér. ...........—
[Rive droite r. Fraser, 5 m. au-des- 

sous North ii i ; ■ i
Rive droite r. Fraser, 1 ni, au-des­

sus de Hell Gate------- _-- ----------- —...I
|Rive droite r. Fraser, 4 m. au-des-
] sous de North Bend ....
Ville de Hope
R. Fraser, 1 m. au-dessus de Hope.
Sec. 9, C. â, R. 26, O. fie Mér..............
Ht. Fraser, 3 m. au-dessous de Hope 
Ile 8< ablrd, r. Fras< r

Boothroyd

Boston Bar

1 Nekllptum

2 [Kanaka Bar .

3 I Pegleg
4 iWhycek

Rive gauche r. Fraser, 40% lit,
dessus de Yale......................

Rive gauche r. Fraser, 47 m. au-des-
| bus de Yale __________________ _
| *4 m. E. de la rés. No. 2 ........ .....
Rive droite r. Fraser, à la barrière 

Kanaba

Hope, Popkum, 
Squawtlts, Oha- 
m il, Skwawah- 
looks, Union 
Bar et Yale

I .anaka Bar

220
40
15

95
359

18

2

87
10

193
10

1,407

IHxl. de l.illucl

1 illigh Bar

;0. Clinton et adjacent Lot 3, Grou-i
pe 5, .................................. ..... ....................[Clinton

Poste ft 39 m. sur route de Lilloet ftj
Clinton ..... ......................................... ......... I "

Rives r. Fraser, adjacent au Lot 36,|
1 Iroupe i i f i >4 ii Bar

|R. Fraser, au confluent de cr.l 
] Ca>oosh i.illooet .
[Rive droite r. Fraser, 8 m. au-des-1 
| BOUS 'h' I.Illoii,'I

225

484

2,924

919

220
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

COLOMBIK-imiTANNIQVK

AGENCE DE LYTTON 

Dixt. île LiUooet

No Où située Tribu ou Bande

4 McCartney Fiat Rive gauche r. Fraser, 1 Vj m. S.-E. !

Pied du 1. Seton, nu débouché

104

428
78

/>»>. f/i- Kmnlooiw, Oint. île Yale

1 Nananahout Dans C. 17, R. 26, 27, O. 6e Mér. 770

Splntlum Fiat, 3 & 3a|r. Fraser, 7 m. au-dessus de Lytton
4 Nlckle Pnlm, 4 fl 4e III; Fraser, 20 m. au-dessus de Lytton 1,000

Beah, r. II. Fraser, 1 m. au-dessous de bar-
rière Foster " 449

6 p 14V4 m. au-dessous de Lillooet, sur r.
Fraser ............ .......................... ................. 1,363

Fish Lake —...........  Pied du 1. Fish, sur cr. Stuouck.... 80
S "
9 si ryen, fl f> 9b Rive droite r. Fraser, ù cr. St ryen .... 1,205

10 Nkalh......................-.... ! Rive droite r. Fraser, 1 Vj ni. au-
dessus do rés. No i»

11 Va waucht Rive droite r. Fraser, adjacent ù
rés. No 10 ................................................. 289

12 Tsaukan Rive droite r. Fraser, 12 m. au-des-
sus de Lytton ......... ......................... 141

13 Cameron Bar, 13&13a| 1t. Fraser, 13 m. au-dessus de Lytton 132
14 Halhalaeden .............. jII. Fraser C. 15, R. 27, O. 6e Mér. 92

Bootalmie .....................110 m. de Lytton dans C. 1 fi, 17, R. 26,
O. 6e Mér. ___ __________________ 3,840

16 Two-mile Creek . ... Rive gauche r. Thompson, 1% m.
au-dessus de Lytton 11

17 Klahkamlsh S.-E. de Lytton, C. 15, R. 26, O. 6e
Mér................................................................. 22

18 Klikkumcheen R. Thompson, au confluent de r.
Fraser ....................... ....... .. ... 48

19 Nocten .......................... R. Thompson, opp. au poste il 61 m.
9

20 Kltzowlt ___________ Poste il 55 m., route Yalc-Cariboo... 27
21 Inklukoheen, 21&21a 1 m. N. Lytton, C. 15, R. 27, O. 6e Mér. 332
22
23 Nohomeen .................... Rive droite de la r. Fraser 1% m. au-

dessus de Lytton .............................. 32

211

21A—42



DEPARTEMENT DE IA MA RIXE ET DES PECHERIES

2 GEORGE V, A. 1912

CC ) l,< )M III K- HUIT A N NIQUK

AGENCE DE LYTTON 

üir. de Yale, Dial, de Yale

Oil située Tribu ou Bande a.°r«

25 Rive droite r. Fraser, lVfe m. au-dea-
Lytton

!« Skwayaynope, 26 et Adjacent A rés. 25, C. 14, R. 27, O. 6e

Dir. de Kamloopa, Dial, de Yale

27 Pnpyum, 27 A 27n Rive droite r. Fraser, opp. A Lytton
1 Nlkaomin Rive gauche r. Thompson, 68 m. de

2
3

4

5

6

7

8

Kykinalko
Sackum

Shkpowtz

Klakowit

BlteUli

Shoskhost

Unpukpulkwatum ......

Cr. Nicomen, % m. de r. Thompson
R. Thompson, prés poste à 71 m. de

Yale ...........-..................-........ ---- ---------
Rive droite r. Thompson, 14 m. au-

dessous de rés. No 3 —.......................
R. Thompson, opp. au poste A 72 m.

Rive droite r. Thompson, près Dry-

R. Thompson, opp. au poste A 67 m.
de Yale .........................

R. Thompson, opp. au poste A 68 m.

12 Sknynanelchst Canton 16, R. 24, O. 6e Mér......
13 Nay kikoulth R. Nicola, C. 16, R. 23, O. 6e Mér.
14 Putkwa lt. Thompson, C. 15, R. 26, O. 6e Mér.
15 Bhouchten

Nicola Mameet
R. Thompson, C. 15, R. 26, O. 6e Mér. 
Près confluent r. Nicola et cr. Qui-

4 Zoht No : Près du pied du 1. Nicola, C. 94

7
8

Hamilton Creek Rives cr. Quilchena, 7 m. emb.
1 m. S.-E. jonction riv. Nicola et

"
9 Nooaitch Grass .......... Ha m. E. r. Nicola et 25 m. emb......

12 Soldat kwo Canton 16, R. 23, O. du 6e Mér.

1

2

Nicola Lake ............. -

Quilchena

Rive E. 1. Nicola, A la tête, C. 96 et 97

Rive S. 1. Nicola, emb. de cr. Quil-

Nicola (Supé-

3 Douglas Lake .......... .. Ext. inf. 1. Douglas, partie dans C. 96

435

151
130

20

16

197

19

6
390

1,520

200
152

10
10

1,135
320
220
500

280
1,960
2,310
6,470

730
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DOC PARLEMENTAIRE No 21a

COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE LYTTON

Dlv. de Kamloops, DM. de Yale

■SUP.T-
Où située Tribu ou Bande

4 Spahomln Creek Cr. Spahomln, 7 m. de l'emb. Nicola (Sup.) 320
G Chaperon Lake Rive O. du lac Chaperon 72G
7 Salmon Lake Piste de Nicola à Grande Prairie 173
8 Spahomln Creek ........ Entre rés. Nos 3 et 4 3,857

Rive gauche r. Fraser, opp. cr. Ruby 
R. Fraser, ouest de rés. No 12 Wahleach Island ...... m

Dir. de Yale, Dint. de Yale

302
2 Papsilkwa Il m. N. de Yale, Canton 8 R. 26, O.

6e Mér.....................................................
3 Teequaloose ................ *4 m. S.-O. du pont Suspension, C. 9,

4 Yelakin Rive gauche r. Fraser, 16 m. au-des-
sus de Taie

6 Skuet R. Fraser, % m. au-dessous du pont

Dir. de Kamloops, Dint, de Yale

Spuzzum, Bos-
ton Bar, Booth-
royd Cisco, Si-
mllkameen Su-
pérleur, en
commun 4,640

2 Paul Basin ................ Rive gauche r. Cold water, 12 m. de
i «b 1,594

Dir. de Yale, DM. de Yale

1 Kupchynalth (Haut) 8 m. S. Lytton, C. 13, R. 26, O. 6e Mér. Cisco Fiat 20
2 Kupchynalth (Bas) Rive gauche r. Fraser, 8 m. au-des-

sous de Lytton 15

■oui de Lylton •• 91
5 Zacht, Nos /. et 5a. Route à wagons Cariboo, 6 m. S.

118
6 HumKampt 5% m. au-dessous de Lytton, rive

droite !•. Fraser 10
7 Nahainanak Pont du C. P. R. au-dessous de Lytton 362
1 m. E. de r. Fraser et 4 m. S.

2 Inklyuhklnatko Rive droite r. Fraser, 3 m. au-des-
sous de Lytton 169

3 Pooeyelth ................ Près rive droite r. Fraser, 5 m. au-
dessous de Lytton .............................. " ........ 20

2 IA—42%
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COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE LYTTON 

Dit. de Yale, DM. de Yale

No Où située Tribu ou Bande Bz:;
4 Skappa Rive gauche r. Fraser, 4 m. au-des-

Popkum .......... C. 3, R. 28, O. 6e Mér., r. Fraser .......... Popkum 381
1 Skwawahlooks C. 5, R. 27, O. Ce Mér................................ tikwawalooks 151
2 Ruby Creek C. 5, R. 27, O. 6e Mér................. ...... -...... 45

2 4%-Mile reserve Rive droite r. Fraser, 4Vfc m. au-

3 Kuthlalth . Rive- gauche r. Fraser, % m. au-des-

4 Qualark ....................... Rive gauche r. Fraser, 3 m. au-des-

5 150

7 Kaykalp Rive gauche r. Fraser, 5% m. au-

10 Skawahlum ................. Canton 6, R. 26, O. 6e Mér........ Yale, bande Union
15

11 Puckatholetchin ....... R. Fraser, 5 m. au-des.sous de Hope 566
12

sus Hope ................................................... 72
13 Trafalgar Flat Rive gauche r. Fraser, 2% ni. au-

dessus de Hope ................... . 172
15 A y w a w w i a Rive gauche r. Fraser, emb. de r.

Coquihalla .......... ........................... ...... 229
16 Kawkawa .................... (’anton 5, R. 26, O. 6e Mér., lac Kaxv-

ta" 16

AGENCE DE NASS 

Hint, de Canular

: Kitlakdamax, 1 et 1.x R. Nass, environ 45 m. de l’emb........... Rivière Nass........ 3,718
2 Tsimmanwecnclist R. Nass, Va m. au-dessus de piste

Grease ______________ __ ______ ;----- 82
3 Seaks .............................. lie au confluent des riv. Seaks et

41
4 & r, Shumarl, Nos 4 et 5.... Rive droite r. Nass, emb. de cr. Shu-

195

7 Kitwillukshilt .......... Rive r. Nass, au chantier Lava .... 493
8 Andegulay, S et 8a... Rive gauche r. Nass, 5 m. au-dessus

Lackaltsap ............................................... 541
9&9a Lackaltsap ou Gren-

11 Black Point ................. Rive droite r. Nass, à pointe Black.... " 40



No j

12
13
14
15

16
17

18 |

19

20

21

22

23

24

25

26

27

28

29

30

1

3

1

2

3

4

5

6

7
8

MANUEL DES INDIENS DI CANADA

PARLEMENTAIRE No 21a

COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE NASS

Dial, de la C6lc

1 Tribu ou Bande |

Lachtesk ......
Red Cliff .....
Kincolith, 14 
Kinnamax

Talahaat 
Géorgie ...

Kullan ..........

Skamakounst 

Kinmelit 

Slooks .

Stakwo

Ktslnet

Gltzault .......................

Wltzlmagon 

Tackuan .

Kshwan

Skowban

Zaulzap, 29 & 29a....

Dachlabah ________

Kltsumgallum .........

Zimagord

Port Esaington ____

Port Simpson 

Réserve Tsimshian...

Wilnaskancaud ----

Showatlans ...

Cloyaw _____ ______

Willaclough .............

Point Veitch 
Khyex ............

Rive gauche r. Nass, 12 m. de l’emb. Rivière Naas 
Rive droite r. Nass, 9 m. de l’emb.
Rive droite r. Nass, ft l'emb. _____ _j
R. Kinnamax, 9 m. N. de Fort Simp-

Rives r. Kinnamax, ~1 • m de l’emb 
Rive est canal Portland, près pte

Rive ouest du canal Portland, 1 m. de
Tête canal Portland, emb. de la r.J

Anse Salmon, rive O., anse Observa-

l’te Dawkins, rive est, anse Obseï
vatory

Rive E. anse Observatory, 4 m. N.
No SI |

Baie Perry, rive est anse Observa -

Rive ouest, bras de mer Alice, anse 
<Ibservaiory

Rive ouest, bras de mer Hastings,
anse Observatory ............. g

Rive ouest, b’ .iS de mer Hastings, 
anse Observatory

R. Kshwan, bras de mer Hastings, 
anse Observatory

Anse Observatory, 2l,fc in. de pte
North

R. Nass, \'z m. au-dessous de rés.
No. 7

Rive droite r. Nass, 1 m. O. de rés.
No 8 A

II. Skeena, & l'emb. de r. Kltsumgal-j
lum Kltsumgallum

R. Skeena, 6 m. au-dessous de Kit-1
sumgallum ........ ............................ ......... | '*

Rive gauche r. Skeena, près de l'emb.gKitsalas, — Kit-j 
I sumgallums etI 

autres Indiens]
Port Simpson, péninsule Tsimshian Tslmshian, Port

Simpson ______
Péninsule Tsimshian Tslmshian, Port

Simpson et Met-
lakatla .. ...........

Rive est de Vile Kaien, près Prince- Tslmshian, Met-
Rupert lakatla

Rive O. de pén. Tslmshian, E. de 
Metlakatla

Rive O. de pén. Tslmshian, emb. de
r. Cloyaw .......... .................... ..................

Rive droite r. Skeena, à Inverness...

R. Skeena, 2 m. O. de Port Essington 
R. Skeena, à l'emb. de r. Khyex

Tsimshian, Port 
Simpson et Met' 
lakatla ______ I
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2 GEORGE V, A. 1912

COLOMBIE-BRITANNIQUE}
AGENCE DE NAS8 

DM. de la Côte

No Non, Oû située Tribu ou Bande
acres

Esslngton ........ Tsimshian, Port
Simpson et Met-
lakatla ................. 18

10 Khtehds H. Skeena, a l'emb. de r. Khtahda 7
11 Skuttsap Rive gauche r. Skeena, tête du cou-
12 Tymgowsan 9
13 Ensheshese Ile Compton, à l'emb. du canal Wark 73

Rive gauche r. Enshehese, c. Wark— 45
14 Wllskaakammel Branche N. canal Wark, 2 m. des

fourches ................................ . 8
15 R. Toon, tête de branche N. canal

Wark 20
27
19

19 Fin lay son Island 1 m. O. de Fort Simpson —........... Tsimshian, Port
Simpson __ ____ 1,589

20 Burnt Cliff Island Port Pearl, 4 m. S. de Fort Simpson 67
21

lakatla ............ 312
22 Dashken Ile Smith, passage N., r. Skeena Tsimshian, Port

Simpson et Met-
lakatla ............. 7

23 Kehaoom Ile De Horsey, passage N., r. Skeena 5
24 Meanlaw Pte Mowitch, rive droite de r. Skeena 6

AGENCE DE NEW-WESTMINSTER 
DM. de Nnc-Weatmlnuter

1
C. 2 et 3. R. 29, O. 6e Mér., fondrière Chilllwak, bande

Hope ............................. ................... Skwah .......... 213
2 lk« ahli C. 3, R. 30, O. 6e Mér , fondrière 1

29

C. 2 et 3, R. 30, O. 6e Mér. fondrière1
Hope ............................................................ | “ " 313

6 Koquapilt ........ ............. C. 23, E. du Mér. de la Côte ....... |Chilllwak, bande
1 Koquapilt ____ 155

7 C. 23, E. du Mér. de la Côte. r. Chll-
llwak ........................................................ 1 Bande Skwala 209

8 Rive gauche r. Chilllwak à l'em-|
bouchure ................................................... " 115

9 Atselits C. 23, E. du Mér. de la côte, r. Chll-}
llwak Bande Atselits ...... 52

10&11 Skaukel C. 26, E. du Mér. de la Côte, r. Chll-1
llwak ........................................................ Bande Skaukel 169

12 Yukweakwioose C. 26, E. du Mér. de la Côte. r. Chll-!
llwak ......................................................... |Yukweakwioose 48

| Skaukel et Yuk-
j weakwloose..... 697

14 Soowawli C. 22, 23, 25 et 26, E. du Mér. de la
Côte ..............................................................  Bande Soowall .... 1,140
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

COIA>MlllK-llRITANNIQUK
AGENCE DE NEW-WESTMINSTER 

DM. de Xne-Westminster

.. Nom Où située Tribu ou Bande

16 Skumalasph Dans C. 24, rive droite de r. Fraser Skwah, Skwala,
KoquaplR,
Skway et A tse-
Ills

17 Dans Sec. 27, 23, E. du Mér. de la

1 & 2 Coquit lain C. 38, O. du Mér. de la Côte, r. Co-

1 Samahquam Poste à 24 ni. sur por. Douglas Douglas 249
2&2a Sachteen Poste à 23 m. sur por. Douglas

3 Sweetcen Près du poste à 21 m. sur por. Dou-

4 Skookumchuck Poste a 10 m. sur por. Douglas
r.&r.x Sklawesten Poste a 14 m. sur por. Douglas 229

« Lelachen U. Lilloet, 3 m. de l'emb. ...... 3757/106
8 Douglas L. Harrison, a l’emli. de r. Lillooet 1,030
9 Mortem Poste à 17 m. sur por. Douglas 125

10 Franks Poste a 11 m. sur por. Douglas 111
11 Ferrets Près du poste a 10 m. sur. por. Dou-

30

3 Skwawkum Creek R. Harrison, 3 m. de l’emb.................... 392
4-6 Chehalls, 4, 5, 5a, 6 C. 4. R. 29 et 30, O. 6e Mér. .. .. 2,240

Dial. de In Côte

! Homalko R. Homathko, tète de l'anse Bute Homalko
R. Homathko, 1 m. de l'emb. ... i "

Potato Point Tête de l'anse Bute ...................... "
Orford Bay ... Rive est de l’anse Bute “
Muehkln Rive est de Pile Valdes “

6 Aupe Rive est de l'anse Bute "
1

DM. (le Xnc-Weatmiiuter

Katstk C. 9, E. du Mér. de la Côte, rive droite

— C. 9 E. du Mér. de la Côte, rive gauche 
r. Fraser 57

Barnston Island C. 9, E. du Mér. de la Côte, r. Fraser 135
540

DM. de la Côte

Salmon Bay .................
Deep Valley.................

Tête de la bale Salmon, anse Toba....; " ......... ....
Rive est du bras de mer Ramsey ......| " ________

i



664 DEP ART K hi ES T DE LA U ARISE ET DES PECHERIES

2 GEORGE V, A. 1912

COLOMBIE-BRITANNIQUE

AGENCE DE NEW-WESTMINSTER

DM. de \nr-Wmlininnti r

No

.

Où située Tribu ou Bande

HloVln i '1 a lioosi

62

DUt. de Na yward

7 Tork ______—_______ Rive ouest de l’anse Squirrel, Ile
698

10 Tatpo-oose Tête de l'anse Hoskyn, lie Valdes...  " __ __

1
29

Dint, de Nnc-Wcatminster

1 Wharnock C. 14, 15, E. du Mér. de la Côte, r.
Langley 92

2 C. 15, E. Mér. de la Côte, rive droite
r. Slave ..................................................... “ ................. 127

3
4 C. 15, E. Mér. de la‘Côte, rive gauche

r. Stave .................................................... 239
5 C. 11 et 12, E. Mér. de la Côte, r.

360

Matsqul
i'Principale Réserve

Matsqul --------- Sec. 7, C. 17, E. du Mér. de la Côte ....... 354

11™^
Rive gauche r. Fraser, opp. ft New-

New Westminster Cité de New-Westminster ............ ...... New Westminster 22
Poplar Island .......... Bras nord R. Fraser, opp. ft Nek-

Westminster .......................................... 27

DM. de Ullooet

Pemberton Extrémité sup. des prairies du Bas-!

Neauflh Prairies du Bas-Pemberton 1 M 910
19

i i
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DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE NEW-WESTMINSTER

/>/#/. de Nac-WetUninëtcr

No Nom Où située Tribu ou Bande
acres

Semlamu Baie Semlamu, sur la ligne Inter..... Semlamu 392
1 Teawcome Bale Trail, 1 Va m. N. de l'Ile White Beechelt 45

607
3 Bway-calse Rive O. de baie Porpoise, anse Jervis 11
4 Oalthkylm ................ Rive O. de bale Porpoise, anse Jervls 9
5 Klaalth Rive E. de baie Porpoise, anse Jervis 3

7 Rive O. du bras Narrows, anse Jervis 53
8 •• Tête du bras Narrows, anse Jervis 196

Chlokwat R. Tzoonye, 3 m. au-dessus rés. No S 5
Tchahrhelalllhtenum Anse Seshelt, anse Jervis .................. . 19

12 Bwaywelat Entrée anse Princesse Louise, anse

13 Chelohaln Rive N. bief Queens, anse Jervls ...
14

724
16 Slayathlum Anse Jervls, tête bief Prince de Gai-

17 Skwawkweem Tête de baie Vancouver, anse Jervis 13

19 Buawbln Bale Garden, port Pender, dét. Ma-
lasplna ___ _________-.................—....

20 Sallalus Nos 1 & 2.... Port Pender, opp. A baie Gerrans .... 4

22 SauKhanaught —...... Canal Agamemnon, 1 m. N. de pte
Norman ....__________________ __ —.... 35

23 Kokqueneets ............ Emb. de cr. Eagle, dét. Malaspina ..... 60

2 Seymour Creek .......... Rive N. de l'anse Burrard, dét. Second 147
3 Rive N. anse Burrard, près bras

275
4 Inlailawatash Tête bras North, anse Burrard 33
5 Kapllano ....................... Rive N. anse Burrard, dét. First ....... 414
6 Kitsllano ou False

8 Chuckchuek R. Skwamish, 3 m. au-dessus rés.
No 7 _______ _______ _____:..................

9 Poyam ............................ R. Skwamish, 7 m. au-dessus rés.
No 7

11 Cheakamus ................. P.. Skwamish, au-dessous r. Cheaka-
4,046

12 Yookwitz R Skwamish, opp. emb. r. Cheaka-
23

13 Poqulosln et Ska-
R. Skwamish, près emb. r. Cheaka-

112
14 Walwakum Rive gauche r. Skwamish ................. 37
16 Alkwucks Rive droite r. Skwamish 27



DEPART EM EX T DE LA MARIXE ET DEH TECUERIE8

2 QEORQE V, A. 1912

C’OLOMBIK-BIUTANNIQUK

AGENCE DE NEW-WESTMINSTER 

DM. de Xar-Wrntmin*trr

No Nom Où située Tribu ou Bande

16 Sealchem________ ___ Rive gauche marais Kowtaln, r. Squnmlsh

17 Kowtaln ___________ Rive gauche marais Kowtaln, r.
Skwamlsh ............. 57

18 Yekwaupsum .............. Rive gauche r. Skwamlsh, 1 Mi m. de
15

20 Ile Mamaquum Ile dans branche E. de r. Skwamlsh 13
21
22 Skuwlwallum ......... Emb. de r. Skwamlsh, tête du dét.

23
24 141
26 Kalknlnhun Rive O. dét. Howe, opp. Ile Wool-

33
26 Chekwelp Rive O. dét. Howe, opp. Ile Keats 34
28

2,095

DM. de Sa 1/ira ni

3 Paukeanum ........... ..... 200

Dint, de Xnr-Wmtminster

4 Toquana ....................... Tête bras Theodosia, anse Malasplna ..
205

5
** 53

6 Kawkaykay Pén. Gifford, anse Malasplna 45
1 Yualstrlck
2 Lack a way __________ C. 23 E. Mér. de la Côte r. Fraser “ 39
4 Papekwatchln __ C. 20, E. Mér. de la Côte r. Fraser ... •• 235
5 Aylechootlook ____ C. 20, E. Mér. de la COte, r. Sumas 49
«

160
8

Lakahahmen) 300
10 Skweam........................ C. 23, 24, E. Mér. de la Côte, marais

Nicomen .................................................. 183
11 Lakahahmen C. 24, E. Mér. de la Côte, marais

Nicomen ................................................ 94
— Tsawwassen................. C. 5, sur le golfe de Géorgie________ Tsawwassen ------ 604



MANUEL DES INDIENS DU CANADA 667

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

COLOMB! E-B1UTAN NIQUE

AGENCE DOKANAGAN

Dir. d'Onoyoo8, Dint, de Yale

Super-
Où située ! Tribu ou Bande fleie.

! acres

A la tête du lac Okanagan [Okinngan
i j. i >tter, dans Sec. 23, < 7

25,539
622 Otter Lake

Swan Lake i î. x rive nord lac Swan 68

128

7 Duck Lake ................. Rive N. du lac Canard 457
55

2,438
10

Tslnstlkeptum ...... Rive O. 1. Okanagan, dans C. 25 —.... _| "
Rive O. 1. Okanagan, 3Vs m. de rés.

«00

Dir. de Dtmllkamecn, DM. de Yale

2
OsoyooH ....................... Tête du lac Oaoyoos Nkamlp 32,097

71
47,829

3a Wolf Creek
Rive gauche r. Simllkameen, Secs 4;

* férleur) ..........
2 Rive gauche r. Simllkameen 208
3 R. Simllkameen, adjacent ft rés. No 2| “ " 1,750

R. Simllkameen, opp. rés. Nos 2 et 3 " "
Rives r. Simllkameen, adjacent ft rés.5 Joe Nahumcheen

No 3 ................................................................................................ 1,278
400

7 & 8 Skemeoskuamkln — R. Simllkameen, adjacent ft Ligne
3,800

remeos * 1 " “ 429
io- !
10b f Ashnola, 10, 10 a, 10b

R. Simllkameen, au confluent r.|
Ashnola ................. ... ................................ | " " 8,288

11 Ashnola John R. Simllkameen, 13 m. au-dessus
de Keremeos | " "

12A(
12 S

1

A___________________ 1 R. Simllkameen, cr. Keremeos, 141
1,280

Vermilion Forks R. Simllkameen, près de Princeton Simllkameen
i Supérieur) 26

2 Chuchuwayha, 2 à
R. Simllkameen, ft cr. de Vingt-mllles| 5,666

4 Nine mile Creek Opp. A la rés. No 3 ... 198
R. Simllkameen, 12 m. de Princeton1 “ " 50

Dir. de Kamloops, Diet, de Yale

6 Princeton et piste Nicola, 12 m. de la
dernière | 10

1



DEPARTEMENT DE LÀ MARINE ET DES PECHERIEStiti8

2 GEORGE V, A. 1912

COLOMBIE* BRITAN NIQUE
AGENCE D'OKANAGAN

Dlv. de Similkamcen, Disl. de Yale

~T

Où située Tribu ou Bande 'zv:

( Supérieur) ..... 42

l)ir. d'Onoi/ooB, DM. de Yale

, Salmon River .......... Rive droite r. Salmon, dans C. 34 .... Hpallumcheen ---- 3,853

3 Slcamous ............. ......... Rive O. 1. Mara, C. 21, R. 8, 6. 6e Mér. " 201

AGENCE DE LA REINE CHARLOTTE

J les de la Reine Charlotte

•• .......... ........ >6
4 Lanae Rive gauche r. Yakoun, 1H m. de

"
r. •' ................. 9

••
7 Yan .............................. Entrée ouest de l'anse Masset —........ 264
S Meagwan . 6 m. O. de l’emb. anse Masset — 49
if K ose II. Naden, dét. Virago, 2% m. de

M ...........- 9

14 R. Jalun, ft l'emb., 8 m. 8. Ile North 17
ir» ' l Passage Perry, ext. O. tie Graham 101
16 Tatense _____---------- Ile North, dans passage Parry —..... .

i skiii. s ite Entrée nord de l'anse Skidegate Skidegate ............ 854
• Xnse Skidegate, 7 m. N. rés. No. 1.... 62

3 Tête baie South, anse Skidegate 119

R. La gin s, tête du bras Long, anse
Skidegate ..................... 40

6 Raie Copper, emb. de r. Kaste " 38
7 56
8 Skedance ..................... Entrée sud du port Cumshewas ------ 169
9 Tanoo Ext. E. île Tanoo, 45 m. S. anse

Skidegate -............................................ 65

AGENCE DU LAC STUART 

DM. de Cariboo

1 i McLeod — I Débouché du lac McLeod



MANUEL DEE INDIENS DU CANADA 6G9

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

COLOMBIE-BRITANNIQUE

AGENCE DU LAC STUART 

DM. de la Côte

No "O™ Où située J Tribu ou Bande

1 NecoBlie Débouché du lac Stuart......................... Necoslle
2 Tat-sel-a-was R. Stuart, 10 m. au-dessous du Fort] 

si. James
3 Sow-chea L. Stuart, 9 m. du Fort St. James
4 Uz-ta ............................. Piste du lac Stuart ft McLeod
5 Aht-len-Jees 6 m. S.-O. du Fort St. James "
c !) m. S.-O. du Fort St. James
7 Kwot-kct-kwo .......... Adjacent Zt rés. Chesda |

Sack-a-nl-te-cla ..... Rive E. du lac Noolkl ......
3 Laketown ... Rive K. du lac Noolkl, près ext. <>.
G Clus-ta-lach ............... Rive S. du lac Taché ..............
6 Noon-la — ........... R. Nechaco, à la traverse de cr. Stony 

et de piste du lac Stuart
1 L. Stuart, fl l’emb. r. Taché Taché
2 Rive N. 1. Stuart, emb. r. Pinchi
3 Nankut L. Stuart, A l’emb. r. Ylko
4 U-caus-bey Débouché 1. Petit, 4 m. rés. No 3
5 Car-soos-nt Rive \ du lac Stuart
1 Gelangle ..... L. Trembleur, emb. r. Middle iLne Trembleur

So-yan-do-star L. Trembleur, 4 m. E. rés. No. 1
e U. Taché, %m. du déb. 1. Trembleur

4 Stevan ....................... 1t. Taché, 2’/j m. du 1. Trembleur
5 Grand Rapid R. Taché, 7 m. du lac Trembleur

j acres

734

136

L'on
'*40
103

115
■ ■

728
372
445

945
44

253
19

hint, de curiboo

1 Blackwater R. Fraser, % m. au-dessus r. Black-
Blackwater

2 Nahlquonate R. Blackwater, 1 m. au-dessus <1 
Quesnel—piste de cr. Stony

3 L. Robtail, Quesnel—plate de cr

4 Umlllsle i ,ac Bulata
1 Fort George Confluent rlv. Fraser et Nechaco Fort George
2 H. Fraser, 18 m. au-dessus de Fort 

George------------------—.........................
3 Clesbaoneecheck U. Nechako au lac Canard
4 Salakwo K. Nechako, emb. r. Mud

304
115

DM. de la Côte

1 Nautley ......................... R. Nechako, au pied du lac Fraser tLac Fraser 1,117
2 Rive N. du 1. Fraser, près Fort Fras* r 149
3 Yenalschuck 1 m. est de Traverse Nechako ..... ICO
4 Seaspunkut Rive S. 1. Fraser, 7 m. de fort Fraser] 523
5 Stellakwo . L. Fraser à l’emb. de r. Stellakwo....| " 2,077

3 Sundayman Meadow 6% m. E. de rés. No 1 ........................ 80
4 Yaladelassla .......... L. Euchiniko, 10 m. N.-E. de rés. No 1 172

1,146
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COLOMBIE-BMTANXIQUK
AGENCE DE 8TIK1NE 

DM. dr Cnnsiar

No Nom Où située

!

Tribu ou Bande1 SZT

TahltanjTahltan
40

AGENCE DK LA CÔTE OUEST

DM. dr Ru/trit

1 A co u s ___________ ____ Entrée de l'anse Ououklnsh, rive

3 40
4 Rive O. anse Ououkinsh, 1 % m. de

6 Upsowis ...................... Près de l'entrée de l'anse Ououkinsh " 61
7 Malksope ___________ Rive N. anse Malksope, à la tête 1 “ 30

DM. dr Clayoquot

180

Broken .................. .. ••
3 Know 1st a Bale Lon*, 1 m. E. de l'anse Schooner •• 17
4
r»
«i
7 Wtnche Tête du bras N.-O., lac Kennedy * •• 40

« Onadellth Tête de cr. Deer, anse Toflno 1 ■' 45
10 40
U Varksis Rive E. de l’ile Vargas, dét. Clayo-

Kelsemaht 103
12 Kloolthplsh Rive O. de l’Ile Meares, dét. Clayo-

. 59
13 Kwortsowe Tête de la balè Warm, dêt. Clayoquot! " *• 36
14 Oinlmltis Rive E. du dét. Bed well à sa tête........ ! “ •• 25
15 Mu rh t os is Cr. Mathilda, lie Flores, dét. Clayo-

Ahousaht 260

Clayoquot .......................................... •' •• 34
17
18 27
19

143
20 Wahous (village) Rive N. de baie Cyprès, dét. Clayo-

34
11

Clayoquot ................................................. 1 •• •• 6

Clayoquot ................................................. *' •• 95
23 Moyehal ..................... Rive O. bras Herbert, dét. Clayoquot' " •• 13
24 ISecktukls __________ Rive E. bras North, dét. Clayoquot... | •• “ 3
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COLOMBIE-lSItlTAN NIQUE
AGENCE DE LA CÔTE OUEST

Pint, de Clayoquot

Super-
No Oïl située ! Tribu ou Bande Acte,

! acres

25 Watt»
i

Tête du bras Shelter, dét. Clayoquot Clayoquot, bande
Ahousnht

26 Wappook Hive N. du bras Shelter, dét. Clayo-
11

27
I Manhauset 77

28 Tootoowlltena Rive E. de l'anse Sydney .......... " " 21
29 Kishnakous Tête de l'anse Sydney ----- -------- " " 34

Pint, de \ootka

1 Nuchatl lie il l'entrée de l'anse Esperanza. Anse Espéranza,
1 Nuchatlltz 16

Nucha tl Rive O. Ile Nootka, S. rés. No 1 j 57
:< Ahpukto Rive O. Port Langford, prés de la

7
' ipemlt Rive < >. île Nootka, m. N. rés. No 1 21

5 Shoomart Tête du bassin intérieur, dét. Nootka1 " “ 16
6 Owossltsa................ 1 m. S.-E île Centre, anse Esperanza1 " “ 8
7 i Iclucje Tête du bras Espinoza, anse Espe-

33
S ÜCCOHh Rive O. Port Eliza, anse Esperanza " " 31

Chlaeukwls Rive E. île l'Ile Catala ........................ ’ " " 19
Oke, 10 et 10a Rive N. de l'anse Esperanza Anse Esperanza,

Ehatlsaht 34
Rive O. du bras Zeballos, ft la tête.... " " 40

Chenahkinl Rive E. de l'anse Queens, Port Eliza1 " “ 56
Ti tchu Pte Tatchu, 5% m. O. de l'anse Es-

perania 13

Plut. iZ- Clayoquot

1
222

2 89
3 107

6 îu.uk Rive est du havre Hesquiat — .... | " 2J>

Pint, de ZZiijii et

1 118
2 Mission Island l'art le est de l'Ile Mission 73
3 Ahmaslnnlt Deux îles ft Va m. N.-E. rés. No. 1... | " 11
4 Granite Island ..... Si m. N.-O. de rés. No 1 . SIS
5 Rive E. port Clannlnlck, dét. Kyu-

QUOt 4
r, Houpsltas Nord de l'Ile Walter, dét. Kyuquot -29

shittle ................................................. -....... | " ................ •»
8 Kayouk ............. Rive O. cr. Easy, bras Kokshlttle . | " 7
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COLOMBIE-BRITANNIQUE

AGENCE DE LA CÔTE OUEST 

DM. de Rupert

No Nom Où située Tribu ou Bande 8ZT

9 Ksehlttle Rive O. bras Kokshlttlc, ù, la tête Kyuquot..............
10 Kaoowinch Rive E. bras Kokshlttle, opp. cr.

11 Te weleh Tête du bras Tawslsh dét. Kyuquot ........ 21
12 Artllsh Rive E. bras Tawslsh, 2 ni. de la tête
13
14 Maritale Entre port Fuir et canal Pinnace, 13

dét. Kyuquot .......................................... 13
15 Tête (le l'anse Deep, dét. Kyuquot .... » ................. 30
1C Machtn I’te Shingle, entrée cr. Narrow Gut • 9

Dint, de Bardai/

1 A link L. Akuk, 3 >4 m. N.-O. de lagune NI-
132

2 Tsukwana 1 m. O. du débouché de lagune NI-
tmnt 235

Diet, de Renfrew

_
Rive E. du débouché de lagune Ni-

Emb. de r. Suwanl, rive droite....... .... " ........ ......4 Cla-oose, 4 et 4a
5fi

manah Point............................................ J “
Plut, de Barclay

7 lktuksasuk Rive N. lagune Nitlnat, 1 m. du déb.
S Homltan _____ IRlve N. lagune Nitlnat, 414 m. de la

| tête ---------- ---- 50

Pint, de Renfrew

9 'oyee.
Rive S., lagune Nitlnat, 7H m. de la

!

tête ......................................................... " 104
| „

11 Malachan ................... Rive S., lagune Nitlnat, 1 m. de la I

12 Ilclo . ............................
11 Opatseeaw .................
14
15 Chuchummlsapo ____ Rive gauche r. Nitlnat, Sec. 22, C. 1... "
16 ■ nouk Rive droite r. Nitlnat, C. 1 et 2 ........ " ...... ............. 175

1
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COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DE LA COTE OUEST

DM. de Nootka

Nom Où située Tribu ou Bande

1 Yuquot Anse Friendly, dét. Nootka vn__iv
Tsarksls Rive S. Ile Nootka, 3 m. E. pte Hajo 81

Rive S. Ile Nootka, ZL pte Bajo 14
Neswk Rive E. du liras Tlupana ...
Moutcha Rive E. du bras Tlupana ... 15

6 Sukwoa Ext. N. baie Head, bras Tlupana " 36
7 Hisnit Tête cr. Déserte, liras Tlupana •• 11
8 l m. N.-E. Ile Canal, dét. Nootka . 44
9 Rive E. canal Tawsis, dét. Nootka 35

10 Tsowwln Rive E. canal Tawsis, S m. de la tête 34
11 Rive E. canal Tawsis, à la tête 42
12 AhamlnakwuH Emb. r. Gold, rive N. bras Muchalat Nootka, bande

Muchnl ii 39
13 Matchlee ........... Tête bras Muchalat, rive nord 12
14 Hleepte Rive N., passage Williamson, bran 

Muchalat 10
15 ' ’heeahlah Dét. Nootka, N.-E. de l’ile Bligh

___________ _
29

DM. de t'Iiiyuijuot

16 Mooya Tête de la baie Camp, bras Muchalat
| „

17 “ Rive S., passage King, bras Muchalat

DM. de Bu relay

1 Numukamis Baie Numukamis, dét. Barkley Oiaht
l

1 7i,n
Nuchak wls Rive E. Ile Copper, dét. Barkley .....

3 i lochsupple Tête de l'angle Poctt, dét. Barkley 21
4 Sacksa ______ ___ __ Tête de cr. Grapplor, dét. Barkley 1 •• 13

Sacha» il Rive N.-O. de Vile Helby 7
6 Klrby Point Rive N.-O. de Vile Diana 35
7 Hamilton Point Partie S. de Vile Diana 86
8 Haines Island Détroit Barkley 30

Kceshan .... Entrée S. dét. Barkley 330
Kichha -.... 1 Mi m. E. du cap Beale 12
Klutus Entrée O. de la baie I'achena ic:

12 Anacla . Tête de baie Pachena .......................... 21b
13 Entrée E. de baie Pachena -............. 83

Dial. d'Allierni

1 Awawswinis Rive gauche, r. Somass, 1 Va m. de
K

2

5 ....... [Canal Alberni, au 2e Narrows

i
132

Dint, de Clayoquot

r
1

21A—43
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COIiOM m E-BRITANNIQUE
AGENCE DE LA CÔTE OUEST 

Hint, de Renfrew

1

Où située Tribu ou Bande
acres

1 Patin na
i’ort San Juan, et br. H. r. San Juan^Pachenaht m

2 Port San Juan et br. N. r. San Juan
3 Culllte 3 m. O. de Port San Juan

.
Hint. d'Alberni

1 Taahnheh R. Somass, 3 m. de son emb............... Seshart 1,610
Alberni Rive E. canal Alberni, près la tête... 166

Hint, de Ha relay

3 Iwachla .... ........ .. Rive E. baie Rainy, premier dét. .. 26
5 Ahmitsa .......... ... Rive S. Ile Seddall, baie Rainy_____
9 Rive B. Ile Village, dét. Barkley 308

7>/*f. «7r Clayoquot

4 1 i Rive E. bale Rainy, dét. Barkley 26fi Kleho Rive E. Ile Nettle, dét. Barkley 13
7 Keith Island Dans dét. Barkley ............................. 17
S E. de pte Lyall, dét. Barkley 123
1 Mokoaw Passage Village, dét. Barkley ... Toquart 124

Deckynkus ...................ITête port Toquart. dét. Barkley 214
Chekwls .. _______ 1 ^ m. S. rés. No 1. dét. Barkley 3

4 ' henatha Emb. r. Chenatha, dét. Barkley 62
Dookkwa Passage Alpha, dét. Barkley

1 hll Entrée port Uehuckleslt, dét. Bark-
ley ............................................................

2 Elhlnteeae _____ Tête du port Uehuckleslt, dét. Bark-
400

1 Ittateoo Rive E., bras Ucluelet, dét. Barkley Ucluelet 162
t'Iaknmukus Tête du bras Ucluelet, dét. Barkley 14

Emb. anse Effingham, dét. Barkley 12
4 Kwlnakwilth .......... Tête anse Effingham, dét. Barkley 15
5 Kleykleyhous ............ Tête baie Namlnt, canal Alberni 150

Ucluth .._....... ............ 1 'y m. S.- E. de baie Wreck 62
7 W | a V3 m. S.-E. de baie Wreck
8 io-oolth Ext. nord de bale Wreck _ 42
9 1 ni. N.-O. de baie Wreck .. 12

AGENCE DU LAC WILLIAMS
Hint, de Cariboo

1 Alexandria R. Fraser, poste ft. 197 m., route Cari-

2 Hay ranch 3 Va m. est d’Alexandria .......................
3 Rive droite r. Fraser, opp. rés. No 1 1,234
1 Anahim Fiat R. Chilcoten, 7 m. N.-O. de Mance-

Anahim 9,285
Anahlm Meadow ___ 5 m. N. du village Anahim 637
Redstone Flats ____ Ouest de crlQue Alexis Alexis Creek 480
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C< JLOMBIE-BRI TA X X IQUE

AGENCE DU LAC WILLIAMS

DM. île Ullooct

No Où située

!

Tribu ou Bande

i

‘ flcle,

1 Altoll Lakt Adjacent au Lot 6, Groupe 3 Lac Alkali
2 8 m. N.-E. <!<■ rés. No l
3 1 % m. E. de rés. No 2 "
4 % m. sud de rés. No 3 540

227
6 Wycott Fiat Rive gauch r. Fraser, 19 m. S.-O. 1.

1,230

Little Springs Près du lac la Hache 4S0
Kludolikum 1,400
Loon Lake ............. 300
Sampson Meadow .

300

Roper Meadow 1 m. S. de rés. No 5 ' 80
Nekwatkwe .. Tête du lac Anderson Lac Anderson 444

2 1% m. S. du lac Anderson “ ... | 20
3
4 ------------------- R. Anderson, 5 m. S.-O. 1. Anderson 20
1 Bridge River II. Bridge au confluent do r. Fraser Rivière Bridge 9,621
2 Rive droite r. Fraser, 2Vi ni. N.-E.

140
1 Canira Lake Or. Bridge, 1 ni. du lac Caniin ..........
2 Cr. Bridge poste à 100 ni. sur route

Cariboo ...........................................
1 Canoe Creek Cr. Canoe, Sec. 16, O. 10

Cr. Canoe, 1 % m. de rés. No 1 ..........
3 Rive gauche r. Fraser, adjacent C.

4
5 Fish Lake Pied 1. Fish, 1 Va ni. N.-E. rés. No 4 .. 100
6 Toby Lake Route de cr. Canoe au poste de 57 |

m. sur route Cariboo ........................ 4.440
1 Cayoosh Creek S. de cr. Cayoosh, adjacent au Lot 3,

Groupe i Cayoosh Creek 367
2 Paehllkwa Rive droite r. Fraser, opp. rés. Lil-

looet No i " 785
Dog Creek Cr. Dog, 3 m. du confluent de r.

Dog Creek 357
2 Cr. Dog, 3^4 ni. E. de rés. No 1 540

20
4 — R. Fraser, adj. il rés. Lac Alkali No fi «
1 Fountain Cr. Fountain, % m. S. r. Fraser ...... Fountain 338
2 R. Fraser, S.-O. de rés. riv. Bridge

No 1 ............................................................ ••
3 Rive gauche r. Fraser, S. cr. Qua-

torse-milles ............................................ 427
4 Cr. Fountain, 2»i m. S.-E. rés. No 1 160
5 Cr. Fountain, M m. S. de rés. No 4 240fi

21A—43 Vi
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COLOMBIE-BRITANNIQUE
AGENCE DU LAC WILLIAMS 

DM. de la Côte

Super-
No Où située Tribu ou Bande flcle,

acres

1 Shllko Lake............... L. Chllko, déb. de la vallée Nemalaw Vallée Nemalaw 200
2 Garden Reeervi Vallée Nemalaw, m. de rés. No 1 80

Pavilion................-...._ Rive gauche r. Fraser, N. cr. Pavi-
Pavillon 2,318

2 Leon Creek Cr. Leon, rive gauche r. Fraser 1,167
3 Marble Gallon ............ Route de Pavillon A cr. Hat —............. 650

Dixt. de Cariboo

1 Rive gauche r. Fraser, 1 m. S. de

2 Fishery Rive droite r. Fraser, opp. rés. No 1— 46
3 Fishery Pied du petit lac, 2 m. E. du Quesnel 39
4 Rich Bar Rive gauche r. Fraser, S. de rés. No 1 235

DM de lAllooet

HlAeh Lac Selon
Rive nord du 1. Selon, 6 m. du déb.... 139
Rive sud du 1. Selon, S.-E. rés. No 1 33

27
Adjacent A rés. No 1 et au sud .... 80

Neciat R. Portage, pied du lac Anderson

- -

84

Dixt. de Cariboo

1 Soda Creek Rive gauche r. Fraser, S.-E. village
Soda Creek ............................................... Soda Creek 1,090

2 Deep Creek Poste est A 168 M. sur la route à
wagons de Cariboo .......................... 4,120

1 R. Chilcotin, 3% m. O. de Hancevllle 3,925
5,780

1 Williams Lake .......... Est de l’extrémité est 1. Williams — Lac Williams 4,074

15 Carpenter Mountains Poste A 156 m. sur route A wagons de
Cariboo .......................................... ...........

DISTRICT DC YUKON

Où située Bz:;
1
2 Moosehide Creek 3 m. au-dessous de Dawson ........................... 160
3 McQuesten .. ................ Confluent des riv. Stewart et McQuesten 320
4 Caribou Crossing . Rive S. du lac Nares, à Carcross........ .................................... 160
5 Lot 387, Group 2........ Quatrième cr., environ 3 m. au-dessous du village

Moosehide ----------------------------- ------------------------------------ 640
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APPENDICE n*
BIBLIOGRAPHIE

Note—Les noms des auteurs et les titres de leurs articles parus dans des revues et 
dans d’autres publications périodiques ne sont pas donnés séparément dans cette liste 
d’ouvrages, à moins que le titre de l'article, auquel il est référé, ne soit cité dans le 
Manuel. Par exemple, la référence au mémoire du Dr A. L. Kroeber sur la Langue 
des Yokuts du Sud de la Californie Centrale, publié comme volume Y, partie 2, des 
Publications de l’Université de Californie dans l’Archéologie et l’Ethnologie Améri- 
raines, est donnée comme suit: "Kroeber dans Univ. Cal. Pub., Am. Arch, and Eth., 
V, pt. 2, 1907”. En conséquence, ce mémoire n’est Inclus dans cette liste que sous 
l'en-tête (Université de Californie). Plusieurs manuscrits des archives du Bureau de 
l’Ethnologie Américaine ont été consultée dans la préparation du Manuel, mais, 
comme les chercheurs ne peuvent facilement y avoir accès qu'à Washington, ils ne 
sont pas mentionnés dans cette liste.

A. A. A. S. Voyez American Association.
Abbot, C. C. Primitive industry. Salem, 1881.
Abercrombie, W. R. Copper river exploring 

expedition. Washington, 1900.
Abert, J. W. Report of Lieut. J. W. Abert of 

his examination of New Mexico, in the 
years 1846-47. (Dans Emory, Reconnols- 
sance, 1848.)

Academy of Natural Science of Philadel­
phia. Journal, vols, i-vi, 1817-30. Proceed­
ings, vols, i-lvii, 1841-1905.

---------Voyez Moore, Clarence B.
Adair, Jas. The history of the American 

Indians. Londres, 1775.
Adam, Lucien. Voyez Haumont, Parisot, et

Adams, C. F., fr., rt Adams, Henry. Chapters 
of Erie, et d'autres essais. Boston, 1871.

Adbluno, J. C., et Vater, J. S. Mithrldates 
Oder allgemelne Sprachenkunde mit dem 
Vater Unser als Sprachprobe in bey nahe 
fUnfhundert Sprachen und Mundarten. B. 
i-iv, Berlin, 1806-17.

Aimé-Martin, Voyez Lettres édifiantes.
Alarcon, Fernando. Relation. 1540 (Dans 

Hakluyt Voyages,, vol. iii, 1600, réimp.

--------- Relation de la navigation et de la
découverte........1540. (Dans Ternaux-Com-
pans. Voyages, tome ix, Paris, 1838.)

Albach, Jas. R. Annals of the West. Pitts­
burg, 1856.

Albert, Georoe Dallas. History of West­
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delphie, 1882.

Alcala. Voyez Galiano, D.

Alcedo, Antoine de. Diccionario geogrftflco- 
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Chicago, 1889.
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Tomos i-iii. Mexico, 1841.

Alexander, Jas. Edward. L’Acadie; or, seven 
years' explorations in British America. 
Vols. i-ii. Londres, 1849.

Allen, Dite A. J. Ten years in Oregon. Tra­
vels and adventures of Doctor E. White 
and Lady, west of the Rocky mountains. 
Ithaca, 1860.

Allen, E. A. Prehistoric world : or, vanished 
races. Cincinnati, 1885.

Allen, Harrison. Crania from the mounds 
of the St. John’s river, Florida. (Jour. 
Acad. Nat. Sci. Philadelphia, n. s., vol. x, 
1896.)

Allen, Henry T. Report of an expedition to 
the Copper, Tanana, and Koyukuk rivers, 
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Washington, 1887.

Allen, J. A. The American bisons, living and 
extinct. (Memoirs Geol. Surv. Kentucky, 
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American Academy of Arts and Sciences. 
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Lancaster, 1907-08.

•Cette partie de l'original a été réimprimée Verbatim, car, en plusieurs cas, il n’est pas 
possible de dire d'une manière définitive si telle publication spécifique doit ou ne doit pas 
être incluse.



678 DEPARTEMENT DE LA MARINE ET DES PECHERIES

American Anthropologist. Vols, i-xi, Wash­
ington, 1888-98; N. s., vols, i-xil, New-York 
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American Catholic Quarterly Review. Vol. 
vi, no 23, Philadelphie, 1881.
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1872.
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no 2, Baltimore, 1885.
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Series i-iv. New-York et New-Haven, 1818- 
1905.

American Maps. [Collection de diverses car­
tes américaines primitives, 1579-1796. Peux 
vols. Dans la bibliothèque des Recherches 
Géologiques des E.-U.]

American Museum of Natural History. Me­
moirs: Anthropology, vols, i-vi, New-York, 
1898-1906. Bulletin, nos. 1-22, 1881-1907.

American Naturalist. Vol. i (Salem, 1868) 
a vol. XXXIX (Boston, 1906).

American Oriental Society. Journal. Vol. ix. 
New-Haven, 1871. e

American Philosophical Society. Minutes 
and proceedings; Digest, vol. i, Philadel­
phie, 1744-1838. Proceedings, vols. i-XLiv, 
Philadelphie, 1838-1905. Transactions, vols, 
i-vi, Philadelphie, 1759-1809. Transactions 
(nouvelle série), vols, i-xix, Philadelphie, 
1818-98.

American Pioneer. Un périodique mensuel 
consacré aux travaux de la Société Histo­
rique Logan. Vols, i-n, Cincinnati, 1842- 
1843.

American State Papers. Documents, législa­
tifs et administratifs, du Congrès des 
Etats-Unis. Classe II, Affaires Indiennes. 
Vols l-ll. Washington, 1832-34.

Ames, John G. Report in regard to the con­
dition of the Mission Indians of California. 
Washington. 1873 [1874].

Anales del Minibterio de Fombnto. Voyez 
Mexico, Secret aria de Fombnto.
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Anderson, Alex. C. Notes on the Indian 
tribes of British North America and the 
north west coast. (Dans Historical Maga­
zine, 1st ser., vol. VII, New-York et Lon­
dres, 1863.)

Anderson, Alex. D. The silver country or 
the great Southwest. New-York, 1877. /

Anderson, .1, Nachrichten von Island, Grtin- 
land und der Strasse Davis. Hambourg,

----------Besehryvlng van Ysland, Groenland
en de Straat Davis. Tot nut der Weten- 
schappen en den Koophandel. Amsterdam, 
17(i0.

Annales de la Propagation de la Foi. (Diver­
ses éditions.)
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Rep. Can. Inst, for 1886-94, Toronto, 1888- 
94, et App. to Rep. Minister of Education, 
Ontario, 1894-1904, Toronto, 1896-1905.)

Anthropological Society of Washington. 
Transactions, vols, i-iii, Washington, 1881-

----------Voyez American Anthropologist.
Anthropos. Revue Internationale d’Ethno- 

logle et de Linguistique. T. i-v. Salzbourg,
■ n-.

Antiquarian (The). Vol. i, Columbus, 1897.
(Continuf par The American Archæologist,

Antiquitates Americanæ, sive scriptores 
septentrionales rerum ante-Volumbiana- 
rum in America. Hafniæ, 1837.

Antisell, Thob. Geological report, 1856. 
(Dans Pacific Railroad Reps., vol. vin, 
Washington, 1857.)

Anvillb, Le Sieur. Voyez D’Anville.
Appletons* Cyclopedia of American Bio­

graphy. Vols, i-vii. New-York, 1895-1900.
Arrer, Edward, fit. The English Scholar’s 

Library. Capt. John Smith, 1608-1631. 
Birmingham, 1884.

Archæologia. Voyez Society of Antiquaries 
of London.

Archæologia Americana. Voyez American 
Antiquarian Society.

Archeological Institute of America. Papers 
American series, vol. I, Boston et Londres, 
septentrionales rerum ante-Columhiana- 
1S90; vol. iv, Cambridge, 1892; vol. v, Cam­
bridge, 1890. Annual Report, First to 
Eleventh, Cambridge, 1880-90. Bulletin, 
vol. i, Boston, 1883.

----------Voyez Bandblier, A. F.
Archeological Reports. Voyez Annual 

Archeological Reports.
Archeologist, (The). Vols i-n, Waterloo, 

Ind., 1893-94; vol. in, N.-Y., 1895. (Réuni au 
Popular Science News, New-York, Oct. 
1895.)

Archdale, Jno. A new description of Caro­
lina. London, 1707. (Le même, Charleston, 
1822.)

Archer, Wm. Voyez Nansen, F.
Arch iv für Anthropologie. B. i-xxx, Braun­

schweig, 1866-1904.
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Archiv für Wisbbnsch aftliche Kunde von 

Rusbland. b. i-xxv, Berlin, 1841-67.
Armstrong, A. Personal narrative of the 

discovery of the north west passage. Lon­
dres, 1857.

Armstrong, A.N. Oregon : Comprising a brief 
history and full description of the terri­
tories of Oregon and Washington. Chica-

Armstrong, P. A. The Plaza or, the devil 
among the Indians. Morris, 111., 1887.

Arricivita, Juan Domingo. Cronica serâflca y
» apostôlica del Colegio de Propaganda Fide 

de la Santa Cruz de Querétaro en la Neuva 
Espafia. Segunda parte. México, 1792.

-----------Voyez Espinosa.
Arrowsmith, A. A map exhibiting all the 

new discoveries in - the interior parts of 
North America. Londres, 1795. [Addi­
tions Juaciu'à juin 1814.]

--------- et Lewis. A new and elegant general
atlas. Intended to accompany the new 
improved edition of Morse’s geography. 
Boston, mai 1812.

Ashe, Thomas. Travels in America perform­
ed in 1806. For the purpose of exploring 
the rivers Alleghany, Monongahela, Ohio 
and Mississippi, and ascertaining the pro­
duce and condition of their banks and vic­
inity. Londres, 1808.

Atwater, Caleb. Description of the antiqui­
ties discovered in the state of Ohio and 
other western states. (Dans Archæologia 
Americana, vol. i, 1820.)

--------- The writings of. Columbus, 1833.
--------- The Indians of the Northwest, their

manners, customs, &c. &c. Columbus, 1850.
Audouard, Olympe. A travers l'Amérique. 

Le farwest. Paris, 1869.
Audubon, Jno. W. Western journal : 1849- 

1850. Cleveland, 1906.
Ausland (Das). B. i-lxvii, Stuttgart, 1828-94.
B. A. A. S. Voyez British Association.
Bache, It. Meade. Reaction time with ref­

erence to race. (Psychological Rev., vol. ii, 
no. 5, New-York et Londres, sept. 1895.)

Back, Geo. Narrative of the Arctic land ex­
pedition in the year 1833, 1834, and 1835. 
Philadelphie, 1836. (Le môme, Londres,

----- -—Narrative of an expedition in H. M. S.
Terror, on the Arctic shore, in the years 
1836-37. Londres, 1838.

Bacon, Olmer N. A history of Natick, from 
its first settlement in 1651 to the present 
time. Boston, 1856.

Bacon, Thos. Laws of Maryland at large, 
with proper Indexes [1637-1763]. Anna­
polis, 1765.

Bacquevillb de la I’otherie, C.-C. le Roy de 
la. Histoire de l’Amérique Septentrionale. 
Tomes i-iv. Paris, 1722. (Le mCme, Paris, 
1753.)

Bakoert, Jacob. Nachricfiten von der ameri- 
kanlschen Halblnsel Californien; mit et- 
nem swelfachen Anhang falscher Nach- 
rlchten. Mannheim, 1772.

--------- An account of the aboriginal Inhabit­
ants of the California peninsula. Traduit 
par Charles Rau. (Smithsonian Reps, de 
1863 et 1864, réimprimé en 1865 et 1875.)

Baer, K. E. von, et Helmersen, G. von. Bei- 
trilge zur Kentniss des russlschen Reiches 
und der angriinzenden Lânder Aslens. B. i. 
Saint-Pétersbourg, 1839.

Baffin, W. The voyage of W. Baffin, 1620- 
22. Publié avec notes et introduction par 
C. R. Markham. (Hakluyt Society Pub., 
vol. LXiii, Londres, 1881.)

Baker, C. Alice. True stories of New Eng­
land captives. Cambridge, 1897.

Baker, Marcus. Geographic dictionary of 
Alaska. (Bull. U. S. Geological Survey, 
Washington, 1901, 1902. 1906.)

Baker, Theodore. Ueber die Musik der nord- 
amerikanischen Wilden. Leipzig. 1SS2.

Balbi, Adrien. Atlas ethnographique du 
globe, ou classification des peuples anciens 
et modernes d'après leurs langues. Paris,

Balfour, Henry. Evolution in decorative 
art. Londres, 1893.

Ball, T. H. Voyez Halbert, H. S. et Ball.
Ballantyne, R. M. Hudson's bay; or every­

day life in the wilds of North America. 
Edimbourg, 1*48.

--------- Un gava; a tale of Esquimaux land.
Londres, 1857. Londres, 1860.

Ballard, Edward. Geographical names on the 
coast of Maine. (U.S. Coast Survey Rep. 
for 1868, Washington, 1871.)

Bancroft, Geo. History of the United States. 
Vols. i-xi. Boston, 1838-75.

Bancroft, Hubert Howe. The works of. Vols, 
i-xxxix. San Francisco, 1886-90. [Vols. i-v. 
Native races, vi-vu, Central America, ix- 
xiv. North Mexican States and Texas, xvn, 
Arizona and New Mexico, xvm-xxiv, Cali­
fornia. xxv, Nevada, Colorado, Wyoming, 
xxvi, Utah, xxvii-xxvii. Northwest Coast, 
xxix-xxx, Oregon, xxxi, Washington, Ida­
ho, Montana, xxxn, British Columbia. 
xxxiii, Alaska, xxxiv, California pastoral. 
xxxv, California inter pocula. xxxvi-xxxvu. 
Popular tribunals, xxxviij. Essays and 
miscellany, xxxix. Literary industries. Di­
verses éditions de ces ouvrages ont été 
citées.]

Bandelier, Adolf F. Historical Introduction 
to studies among the sedentary Indians of 
New Mexico. (Papers of the Arclneologlcal 
Institute of America, American ser., vol. i, 
Boston, 1881.)

Bandelier, Adolf F. [Reports on his investi­
gations in New Mexico during the years 
1883-84.] Fifth Ann. Rep. Archæological 
Institute of America, Cambridge, 1884.)

---------Alvar Nufiez Cabeza de Vaca. (Maga­
zine of Western History, Cleveland, Ohio, 
vol. iv, juillet, 1886).

--------- La découverte du Nouveau-Mexique
par le moine Franciscain Frère Marcos de 
Nice en 1539. ( Revue d'Ethnographie, tome 
v, Paris, 1886.)
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----------The discovery of New Mexico by Fray
Marcos of Nizza. ( (Magazine of Western 
History, vol. iv, Cleveland, sept. 1886.)

----------Final report of investigations among
the Indians of the southwestern United 
States, carried on mainly In the years from 
1880 to 1885. (Papers of the Archaeological 
Institute of America, American series, vol. 
ill, Cambridge, 1890; iv, Cambridge, 1892.)

----------Historical archives of the Hemenway
Southwestern Archaeological Expedition. 
(Compte-rendu. Congrès International 
des Américanistes, 7me sess., 1888, Berlin,

——Contributions to the history of the 
southwestern portion of the United States. 
(Papers of the Archaeological Institute of 
America, American series, vol. v. Cam- 
bridge, 1890.)

•---------The Delight makers. New-York, 1890.
■---------Documentary history of the Zufil tribe.

(Jour. Am. Ethnol., and Archaeol., vol. Ill, 
Boston et New-York, 1892.)

----------The Gilded man (El Dorado) and other
pictures of the Spanish occupancy of 
America. New-York, 1893.

Baraga, Frederic. Dictionary of the Otchip- 
we language, explained in English. Part
I, English-Otchipwe, Montreal, 1878. Part
II, Otchlpwe-English, Montreal, 1880. 
(Dans Grammar and Dictionary of the 
Gtchlpwe language, nouv. éd., Montréal,

----------A theoretical and practical grammar
of the Otchipwe language. Seconde éd., 
Montréal, 1878.

Barber, Edwin A. A Comparative vocabulary 
of Utah dialects. (Bull. U. S. Geol. and 
Geog. Survey of the Territories, vol. hi, 
Washington, 1877.)

Barber, Jno. D. Historical collections, being - 
a general collection of historical facts, 
traditions, biographical sketches, &c., re­
lating to the history and antiquities of 
every town in Massachusetts. Worcester,

——The history and antiquities of New 
England, New York, New Jersey, and 
Pennsylvania. Hartford, 1844.

Barcia Cardai.i.ido y Zuniga, Andrés G. En- 
sayo cronolügico para la hlstoria general 
de la Florida, 1512-1722, par Gabriel de 
Cardenas Z. Cano, [peril#/.]. Madrid, 1723.

----------Ilistoriadorcs primitives de las Indian
Occidental»#. Tomes i-m. Madrid, 1749.

Barents, Wm. l'oyi c De Veer, G.
Barnum, Francis. Grammatical fundamen­

tals of the Innuit language as spoken by 
the Eskimo of the western coast of Alaska. 
Boston et Londres, 1901.

Barr, Jas. A correct and authentic narrative 
of the Indian war in Florida. New-York, 
1836.

Earratt, Jos. The Indian of New England 
and the northeastern provinces; a sketch 
of the life of an Indian hunter, ancient 
traditions relating to the Etchemln tribe 
[etc.]. Middletown, Conn., 1851.
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Barre i ro, Anton id. Ojeada sobre Nuevo- 
Mexico. Puebla, 1832.

----------Voyez Pino, Pedro B.
Barrett, S. M., fd Geronlmo's story of his 

life. New-York, 1906.
Barrett-Lennard, Chas. E. Travels In British 

Columbia, with the narrative of a yacht 
voyage round Vancouver island. Londres,

Barrow, Kir John. A chronological history of 
voyages Into the Arctic regions. Londres,

Harrow, John. Voyages of discovery and re­
search within the Arctic regions. Londres,

Barrows, David Prescott. Ethno-botany of 
the Coahuilla Indians of southern Califor­
nia. (IJniv. de Chicago, Dépt. de l’Anthro­
pologie, Chicago, 1900.)

Barrows, Wm. Oregon. The struggle for 
possession. Boston, New-York et Cam­
bridge, 1884.

Barstow, G. History of New Hampshire from 
1614 to 1819. 2de éd. Concord, 1853.

Bartlett, Jno. R. Personal narrative of ex­
plorations and incidents....connected with
the United States and Mexican Boundary 
Commission, 1850-53. Vols. i-n. New-York,

• ------Dictionary of Americanisms. A glos­
sary of words and phrases usually regard­
ed as peculiar to the United States. Boston,

Barton, Benj. S. New views of the origin 
of the tribes and nations of America. 
Philadelphie, 1797. le même, 1798.

Bartram, Jno. Observations on the inhabit­
ants, climate, soil, rivers, productions, 
animals, and other matters worthy of 
notice made by Mr. John Bartram, in his 
travels from l’ensilvania to Onondago, 
Oswego, and the Lake Ontario in Canada 
to which is annexed a curious account of 
the cataracts of Niagara, by Mr. Peter 
Halm. Londres, 1751.

Bartram, Wm. Travels through North and 
South Carolina, Georgia, East and West 
Florida, the Cherokee country, the ex­
tensive territories of the Muscogulges or 
Creek Confederacy, and the country of the 
Chactaws. Philadelphie, 1791. Londres,

1792.
• -------Voyages dans les parties sud de l'Amé­

rique septentrionale. Traduits de l’anglais 
par P. V. Benoist. Tomes i-ii. Paris, 1799-

Baskin, Forester & Co. Illustrated historical 
atlas of Indiana. Chicago, 1876.

Bassanier, M. Histoire notable de la Floride. 
Paris, 1586.

Bates, H. W. Voyez Stanford, Edward.
Batte y, Thos. C. Life and adventures of a 

Quaker among the Indians. Boston et 
New-York, 1875. (Le mCmc, 1876.)

Baudry des Lozières, Louis N. Voyage & la 
Louisiane et sur le continent de l'Amé­
rique septentrionale, fait dans les années 
1794 à 1798. Paris, 1802.



MANUEL PEs IXMENS DU CANADA 681

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

Beach, Wm. W. The Indian miscellany : con­
taining papers on the history, antiquities, 
arts, languages, religions, traditions and 
superstitions of the American aborigines. 
Albany, 1877.

Beadle, J. H. The undeveloped west: or, 
five years In the territories. Philadelphie, 
Chicago, Cincinnati, Saint-Louis. [1873.]

■ ------Western wilds, and the men who re­
deem them. Detroit, 1877. Cincinnati, 
1878.

Beale, Edward F. Letter from the Secretary 
of the Interior, communicating the report 
of Edward F. Beale, superintendent of In­
dian Affairs in California, respecting the 
condition of Indian affairs in that state. 
(Senate Ex. Doc. no. 67, 32d Cong., 2d sess.,

Beatty, Chas. The journal of a two months' 
tour to the westward of the Allegany 
mountains, 2de 6d. Edimbourg, 1798.

Beauchamp, Wm. M. The Iroquois trail; or, 
foot-prints of the Six Nations. Fayette­
ville, N.-Y., 1892.

Beauchamp, Wm. M. Aboriginal chipped 
stone implements of New York. (Bull. N. 
v. Staie Mus., no. 16, Albany, 1897.)

•---------Polished stone articles used by the
New York aborigines. (Ibid., no. 18, Al- 
bany, 1897.)

--------- Aboriginal occupation of New York.
(Ibid., no. 32, Albany, 1900.)

■ ------Wampum and shell articles used by
the New York Indians. (Ibid., no. 41, Al­
bany, 1901.)

— —Horn and home implements of the New 
York Indians. (Ibid., no. 60, Albany, 
1902.)

--------- Metallic ornaments of the New York
Indians. (Ibid., no. 73, Albany, 1903.)

--------- A history of the New York Iroquois.
(Ibid., no. 78, Albany, 1905.)

--------- Aboriginal place names of New York.
(Ibid., no. 108, Albany, 1907.)

Bbavfoy, M. On the northwest passage. (In 
Barrington, D., Possibility of approaching 
the North Pole asserted, Londres, 1818.)

Beckwith, E. O. Report. (Pacific Railroad 
Reports, vol. ii, Washington, 1855.)

Beckwith, Hiram W. Indian names of water 
courses in the State of Indiana. (Indiana 
Department of Geology and Natural His­
tory, 12th Ann. Rep., 1882, Indianapolis, 
1883.)

--------- The Illinois and Indiana Indians.
Chicago, 1884.

Bkckwourth, Jas. P. Toyrs Bonner, T. D.
Beechey, Frederic W. Narrative bf a voyage 

to the Pacific and Beering's strait to co­
operate with the Polar expeditions. Parts 
I-ll. Londres, 1831. Philadelphie, 1832.

--------- Voyages of discovery toward the
North Pole. Londres, 1843.

Belcher, Edward. Narrative of a voyage 
round the world. Vol. I. Londres, 1843.

Bblcovrt, G. A. Department of Hudson's 
Bay; translated from the French by Mrs. 
Letitia May. (Minn. Hist. Soc. Coll., vol. i, 
Saint Paul, 1872.)

Belkoff. 7.. Prayers and hymns of Yukon- 
Kushkokwlm language. New-York, 1896.

Bell, A. W. On the native races of New 
Mexico. (Journal Ethnological Society of 
London, n. s., vol. i, session 1868-69. Lon­
dres, 1869.)

Bell, C. N. Hudson's bay : our northern 
waters Winnipeg, 1884.

Bell, Roiiert. The medicine man, or Indian 
and Eskimo notions of medicine. (Canada 
Medical and Surgical Journal, Montréal, 
mars-avril 1886.)

Bell, Salomon [/w ild.]. Voyvt Snelli.no, W. J.
Bell, Wm. A. New tracks in North America. 

A Journal of travel and adventure whilst 
engaged In the survey for a southern rail­
road to the Pacific ocean. Vols i-n. Lon­
dres ,1869.

Belli n, M. Partie orientale de la Nouvelle- 
France ou du Canada, 1755. (Dans Ho- 
mann. J. B., Atlas geographicvs malor, 
Norimbergæ, 1759—[1781].)

Beltrami. Giacomo C. A pilgrimage in Eur­
ope and America, leading to the discovery 
of the sources of the Mississippi and 
Bloody rivers. Vols i-it. Londres, 1828.

Benavides, Alonso de. Memorial. Madrid, 
1630. ( A Hunt traduction dans Land of Sun­
shine, vol. xiii, Los Angeles, Cal., 1900.)

Benton, Elbert Jay. The Wabash trade route 
in the development of the old Northwest. 
(Johns Hopkins Univ. Studies dans Hist, 
et Polit. Sc|„ sêr. xxi, nos 1-2, Baltimore,

Bbnzoni, Giralamo. History of the New 
World. (Hakluyt Society Pub., vol. xxi, 
Londres, 1867.)

Berohaub, Heinrich C. W. Physlkallscher 
Atlas; geographisches Jahrbuch zur Mlt- 
theilung aller neuen Erforschungen. 2 
vols en 4 parties. Gotha, 1850-52.

—------Allgemeiner ethnographlscher Atlas,
Oder Atlas der Volker-Kunde. Gotha, 1862.

Berlandier, Luis, et Chovrll, Rafael. Diarlo 
de viage de la Comlsion de Limites que 
puso el gobierno de la Republlca. Mexico, 
1850.

Berqvin-Duvai.i.on, M. Vue de la colonie Es­
pagnole du Mississippi, ou des provinces de 
Louisiane et Floride occidentale, en l’année 
1802. Paris, 1803.

--------- Travels In Louisiana and the Floridas:
From the French with notes by J. Davis. 
New-York, 1806.

Bessels, Emil. Die Amerikanlsche Nordpol- 
Expcditlon. Leipzig, 1878.

Betts, C. Wyi.lys. American colonial history 
illustrated by contemporary medals. New- 
York, 1894.

Beverley, Robert. History of Virginia, by a 
native and Inhabitant of the place. 2de éd. 
Londres, 1722.
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Bibliothèque «le linguistique et «l’Ethnogra­
phie Américaines. Vols i-m. Varia et San 
Francisco, 1875-76.

Biepma, Luis Hernandez de. Journal of the 
expedition of H. de Soto into Florida. (En 
français, B. F., Historical Collections of 
Louisiana, partie 2, 1850.)

--------- A relation of what took place during
the expedition of Captain Soto. (Hakluyt 
Soc. Pub., vol. ix, Londres, 1851.)

--------- Relaclon de la isla de la Florida.(Dans
Smith, B., Colecclôn do Varies Documentes 
para la Historia de la Florida y Tierras 
Adyacentes, tomo i, Londres, 1857.)

•---------Relation of the conquest of Florida
presented In the year 1544 to the King of 
Spain In Council. Translated from the 
original documents. « Narratives of the 
career of Hernando de Soto, traduit par B. 
Smith, New-York, 1866.)

--------Voyez Gentleman of Ei.vah.
Bioei.ow, J. M. General description of the 

botanical character of the soil and produc­
tions along the road traversed. (Pacific 
Railroad Reports, vol. iv, Washington,

Biographical and historical memoirs of 
northwest Louisiana, containing a large 
fund of biography of actual residents, and 
an historical sketch of thirteen counties. 
Nashville ct Chicago, 1890.

Birusdall, W. It. Cliff dwellings of the 
caftons of the Mesa Verde. ( Bull. Am. 
Geog. Soc., vol. xxiii, New-York, 1891.)

Black Hawk. Voyez Patterson, J. B., «'•</.
Black more, Wm. On the North American In­

dians. (Jour. Ethnol. Soc. London, n. h., 
vol. i, session 1868-69, Londres, 1869.)

Blaku, Joan. Dovzléme vol vine de la cos­
mographie blaviane, contenant l’Amérlqve 
<ivi est la V. partie de la terre. Amster­
dam, 1667. [Cité comme Blaeu, Atlas, vol.

Blake, E. V. Arctic experiences. New- 
York, 1874.

Blake, Wm. P. Geological report. (Pacific 
Railroad Reports, vol. v, Washington, 
1856.)

--------- The clmlchihuitl of the Mexicans; Ils
locality and association and its identity 
with turquoise. (Am. Jour. Scl. and Arts, 
2d 8., vol. xxv, New-Haven, 1858.)

Blake, Wilson W. The cross, ancient and 
modern. New-York, [1888.]

Bliss, Eugene F., fd. Diary of David Zeisber- 
gcr, it Moravian missionary among the 
Indians of Ohio. Vols. i-n. Cincinnati,

Boas, Franz. Bnffln-Lnnd. Geographlsche 
Ergehnlsse elner In den Jahren 1883 und 
1884 ausgefilhrten Forschungrelse. ( Er- 
gilnzungsheft 80 zu Petermanns Mltteilun- 
gen, Gotha, 1885.)

_____—Zur Ethnologic Britlsch-Kolumblens.
(Petermanns Mittellungen, Band xxxm, 
Heft v, Gotha, 1887.)
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—Census and reservations of the Kwa- 
klutl nation. (Bull. Am. Geog. Soc., vol. 
xix, no 3, New-York 1887.)

----------The central Eskimo. (Sixth Rep. Bur.
Am. Ethnology, Washington, 1888.)
----- Songs and dances of the Kwaktuti.
(Jour. Am. Folk-lore, vol. i, Boston, 1888.)
—Die Tslmchlan. (Zeitschrift fiir Eth­

nologic, B. xx, Berlin, 1888.)
------The half-breed Indian. An anthropo­
metric study. (Pop. Scl. Mo., vol. xli. 
New-York, oct. 1894.)

Human faculty as determined by race. 
' I'roc. Am. Asso. Adv. Scl. 1S94, vol. xliii, 
Salem, 1895.)

Zur Anthropologie «1er nordameriknnl- 
schen lndlnner. (Verhandl. der Berliner 
Ocsel. fiir Anthr., Berlin, 1895.)
----- Chinook texts. (Bull. 20, Bur. Am.
Ethnology, Washington, 1895.)

-Anthropometrlcal observations on the 
Mission Indians of southern California. 
• I rfic Am. Asso. Adv. Sci., xliv, Salem,

live art of the Indians of the 
North lc coast. (Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., vol ix, no. 10, New-York, 1897.)

The social organization and the secret 
societies of the Kwaklutl Indians. (Rep. 
•' M. Nat. Museùm for 1895, Washington, 
1897.)

The mythology of the Bella Cool a In­
dians. (Mem. Am. Mus. Nat. Hist., vol. n, 
Anthropology l, New-Yorlt, 1898.)

Facial paintings of the Indians of 
northern British Columbia. (Ibid.)

A. J. Stone’s measurements of natives 
of the Northwest Territories. (Bull. Am. 
Mus. Nat. Hist. vol. xiv, New-York, 1901.)

The Eskimo of Baffin land and Hudson 
bay. (Ibid., vol. xv, partie 1, New-York,

Kathlamet texts. (Bull. 26, Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1901.)

—Tsimehlan texts. (Bull. 27, Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1902.)
------ el Farrand, L. Physical characteristics
of the tribes of British Columbia. (Rep. 
Brit. Asso. Adv. Scl. for 1898, Londres, 
1899.)

-----------Voyez Northwestern Tribes of Canada;
Teit, James.

Boas Anniversary Volume. Anthropological 
papers written in honor of Franz Boas, 
Professor of Anthropology In Columbia 
university, on the twenty-fifth annivers­
ary of his doctorate. New-York, 1906. 

Boooras, Wai.oemar. The Chukchee. I. Ma­
terial Culture. ( Mem. Am. Mus. Nat. Hist., 
Pub. Jesup N. Pac. Exped., vol. vii. Leiden 
et Neew-York, 1904.)

Hohi'n. Edmund. Voyez Heylyn, Peter. 
Boli.aert, Wm. Observations on the Indian 

tribes In Texas. (Jour. Ethnol. Soc. Lon­
dres. vol. ii, 1850.)
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Boller. Henry A. Among the Indians. Eight 
years In the far west : 1858-1866. Em­
bracing sketches of Montana and Salt 
Lake. Philadelphie, 1868.

Bolton. Robert. History of the several 
towns, manors, and patents of the county 
of Westchester. Vols 1-11. Ncw-York, 1881.

Bon Nell, Geo. W. Topographical description 
of Texas. To which is added an account 
of the Indian tribes. Austin, 1840.

Bonner, T. D. The life and adventures of 
James I*. Beckwourth, mountaineer, scout, 
and pioneer. Ncw-York, 1856.

Bonneville, Benj. L. E. The Rocky moun­
tains; or scenes, incidents, and adventures 
in tlie far west; digested from his journal, 
by Washington Irving. Vols. 1-11. Phila­
delphie, 1837.

- —Voyez Irving, W.
Bonnycabtle. Richard H. Spanish America. 

Philadelphie, 1819.
•----—Newfoundland in 1842. Vols. 1-11. Lon­

dres. 1842.
Boscana, (Jeronimo. Chinigchinich; a his­

torical account of the origin, customs, and 
traditions of the Indians at the mission­
ary establishment of St. Juan Capistrano, 
Alta California: called the Acagchcmetn 
Nation. (Dans Robinson, Alfred, Life In 
California, Ncw-York. 1846.)

Bossu, N. Travels through that part of 
North America formerly called Louisiana. 
Traduit par J. R. Forster. Vols 1-11. Lon­
dres, 1771.

Boston Society ok Natural History. Pro­
ceedings. Vols, i-xxxii. Boston, 1844-1905.

BoTKi.K.it, W. C. Peculiarities of American 
Indians from a physiological and pathol­
ogical standpoint. (Maryland Med. Jour., 
vol. vu, no. 1, Baltimore, 1880.)

BouniNOT, Elias. A star In the west; or a 
humble attempt to discover the long lost 
ten tribes of Israel. Trenton (N.J.), 1816.

Boulet, J. B. Livre de piêres et catéchisme 
en langue Snohomish. Tulalip, Wash.,

Bouquet, Henry. Voyez Smith, Wm.
Bourne, J no. G. The snake-dance of the 

Moquis of Arizona, being a narrative of a 
'journey from Sant.a Fé, New Mexico, to 
the villages of the Moqul Indians of Ari­
zona. New-York, 1884.

--------- On the border with Crook. New-York,
1891.

--------- The medicine-men of . the Apache.
(Ninth Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, 1892.)

Bourne, E. G., A/. Narratives of the career 
of Hernando de Soto. Vols 1-11. New-York. 
1904.

Bovet, Felix. Le Comte de Z.nzendorf. Paris,

Bowen, Benj. F. America discovered by the 
Welsh in 1170 A. D. Philadelphie, 1876.

Bowen, Eman. A map of the British Amer­
ican plantations extending from Boston In 
New England to Georgia, [n. p., n. d.]

Bowles, Carington. New one-sheet map of 
America, divided Into Its kingdoms, states, 
governments, and other subdivisions. Lon­
dres, 1784.

Bowles, Jno. America laid down from the 
observations of the Royal Academy of 
Sciences, and compared with the maps of 
Sanson, Nolln, Du Fer, De l'Isle and Mitch- 
el. Londres, [après 1755].

- New pocket map of the United States 
of America, the British possessions of Can­
ada, Nova Scotia and New Foundland, with 
the French and Spanish territories of 
Louisiana and Florida. 1783.

Box, Michael .1. Adventures and explora­
tions in New and Old Mexico. New-York,

Roy 1 », Stephen G. Indian local names, with 
their interpretation. York, Pu., 1885.

Boyle, David. Voyez Annual Archaeological 
Reports.

Bozman, Jno. L. A sketch of the history of 
Maryland during the first three years after 
its settlement. Baltimore, 1811.

---------History of Maryland, from Its first
settlement in 1633 to the restoration in 
1660. Vols l-ii. Baltimore, 1837.

Brackenbridoe, II. M. Views of Louisiana; 
together with a journal of a voyage up 
the Missouri river, in 1811. Pittsburgh, 

.1814; Baltimore, 1817.
--------- Mexican letters, written during the

progress of the late war between the 
1 nited States and Mexico. Washington,

— —Early discoveries by Spaniards in New 
Mexico, containing an account of the cas­
tles of Cibola, and the present appearance 
of their ruins. Pittsburgh, 1857.

--------- History of the Whiskey Insurrection,
1794. Pittsburg, 1859.

Bradbury, Jno. Travels in the interior of 
America, in the years 1809, 1810, and 1811. 
Liverpool et Londres, 1817.

Bradford, W. The Arctic regions illustrated 
with photographs taken on an Arctic ex­
pedition to Greenland .with descriptive 
narrative. Londres, 1873.

Bradley, Wm. H. Atlas of the world, [n. p.] 
1885.

Bragg, B. Voyage to the North Pole. Lon­
dres. 1817.

Bragob, Wm. Bibliotheca nlcotlana: a cata­
logue of books about tobacco. Birming­
ham. 1880.

Brainerd, David. Memoirs of the Rev. David 
Brainerd missionary to the Indians. By 
Rev. Jonathan Edwards. New-Haven,

Brass, M. Beltriigc zur Kenntniss der kilnst- 
lichen Schlldelvervildungen. Leipzig, 1887.

Brasseur de Bourrourg, Charles Etienne. 
Quatre lettres sur le Mexique. Paris, 1868.

— - Manuscrit Troano. Études sur le sys­
tème graphique et la langue des Mayas. 
Tomes 1-11. Paris, 1869-70.
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Bkenchley, Julius. Voues Remy (Jules) et 
Brenchley.

Bressam, Francesco Giuseppe. Relation abré­
gée de quelques missions des pères de la 
Compagnie de Jésus, dans la Nouvelle 
France. Traduit de l'italien et augmenté, 
par F. Martin. Montréal, 1852.

Brevis Narratio. Voyez Bry, Theodoro de,
Brevoort, Elias. New Mexico. Her natural 

resources and attractions. Santa Fé, 1875.
Brice, Wallace A. History of Fort Wayne, 

from the earliest known accounts of this 
point, to the present period. Fort Wayne,

Brickell, Jno. The natural history of North- 
Carolina. With an account of the trade, 
manners, and customs of the Christian and 
Indian inhabitants. Dublin, 1737.

Brinton, Daniel G. Notes on the Floridian 
peninsula. Its literary history, Indian 
tribes and antiquities. Philadelphie, 1859. 

Myths of the New World. New-York.

---------National legend of the Chahta-Musko-
kee tribes Morrlsanla, N.-Y., 1870.

--------- American hero-myths. A study in the
native religions of the western continent. 
Philadelphie, 1882.

--------- Essays of an Americanist. Philadel­
phia 1 90.

--------- The American race. New-York, 1891.
---------Cil. Library of aboriginal American

literature. Vols i-n. Philadelphia, 1882-85. 
(1, Chronicles of the Mayas. 2, The Iro­
quois book of rites. 3, The Comedy-ballad 
of GUegilence. 4, A migration legend of 
the Creek Indians, vol. I. 5, The Lenilpé and 
their legends. 6, The annals of the Cak- 
chlquels.)

British Admiralty Chart. North America. 
West coast, and adjacent shores of British 
Columbia, 1859-64. Surveyed by Capt. G. 
li. Richards. No. 1,917.

British and Foreign Bible Society. Histor­
ical table of languages and dialects.

( Quatre-vingt-unième rapport, Londres,

British Association for the Advancement of 
Science. Voyez Ethnological Survey of 
Canada; Northwestern Tribes of Canada.

British Columbia. Map of British Columbia : 
being a geographical division of the In­
dians of the province, according to their 
nationality or dialect. Victoria, B.-C., 
1872.

Britton, N. L., et Brown, Addison. Illustrated 
flora of the northern United States. Can- 
ana, and tne British possessions. Vols i-lil. 
New-York, 1896-98.

Broca, P. Sur la déformation Toulousaine 
du crûne. Paris, 1872.

Brodback, J. Nach Osten. (East Greenland 
Expedition.) Nlesky, 1882.

Brodhead, L. W. The Delaware Water Gap. 
Philadelphia, 1867. Le môme, Philadelphie,
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Brooks, Alfred H., et al. Reconnoissances in 
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Alaska, in 1900. U. S. Gcol. Survey, Wash­
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--------- Kathio. (Ibid., vol. iv, Saint-Paul,
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--------- Kakabikanslng. (Ibid., vol. v, Saint-
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--------- Minnesota. Discovery of its area.
(Ibid., vol. vi, Saint-Paul, 1903.)

--------- Kansas. Monumental perpetuation of
Its earliest history. 1541-1896. (Ibid., vol. 
vu, Saint-Paul, 1903.)

--------- et Bush Nell, D. I., Jr. Mille Lac. (Ibid.,
vol. ni, Saint-Paul, 1900.)

Brown, Alex. The genesis of the United 
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Brown, Samuel R„ M. The Western Gazet­
teer. Auburn, 1817.

Browne, J. Ross. Adventures in the Apache 
country. New-York, 1869.
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Brownell, Chas, de W. The Indian races of 
North and South America. Boston, 1853.

Bruce, M. W. Alaska, its history and re­
sources. Seattle, 1895.
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acciderunt, secunda in lllam nauigatione 
de ce Benato de Laudônlcre classis Præ- 
fecto anno M.D.LXIIII quæ est seevnda 
pars Americas. Francofortl ad Moenvm, 
1591.

Bry, Theodoro de et Joannes, I. de. Collectlo- 
nes pcregrinatlonum in Indiam Orientalem 
et Indiam Occidentalem, XXV partibue 
comprehensæ. T. i-xxxvn. Francofortl ad 
Moenum, 1590-1634.

Bryant, Chas. S., et Murch, Abel B. History 
of the great massacre by the Sioux In­
dians. St. Peter, Minn., 1872.

Bryce, Geo. Remarkable history of the Hud­
son's Bay Company. New-York, 1900.
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Buchanan, Jas. Sketches of the history, 

manners, and customs of the North Amer­
ican Indians, with a plan for their melior­
ation. Vols i-ii. New-York, 1824. (Le même, 
1825.)

Buki.na, Eustaquio. Arte de la lengua Ca­
ll! ta. México, 1891.

--------- Peregrinaclôn de los Aztecas y nom­
bres geogrilflcos Indlgenas de Sinaloa. 2a 
ed. México, 1892.

Burder, Geo. The Welch Indians; or, a coi 
lection of papers, respecting a people 
whose ancestors emigrated to America, in 
1170, with Prince Madoc. Londres [1797].

Bureau of American Ethnology. (Smithson­
ian Institution.) Annual Reports, i-xxvi, 
Washington, 1881-1908. Bulletins, 1-49, 
Washington, 1887-1910. Introductions, i-iv, 
Washington, 1877-1880. Miscellaneous Pub­
lications, 1-9, Washington, 1880-1907. Con­
tributions to North American Ethnology 
(q.v.)

Bureau of Catholic Indian Missions. Re­
ports. Archdiocese of Baltimore, 1874-

Burk, Jno. D. History of Virginia. Vols. i-in. 
Petersburg, 1804-05.

--------- [Le même, continué par S. Jones et L.
Hugh Glrardin.] Vol. iv. Petersburg, 1816.

Burnaby, Andrew. Travels through the mid­
dle settlements in North America. Londres, 
ITT.V

Burroughs, Jno. Winter sunshine. New-York, 
1876.

Burton, Richard F. The City of the Saints 
and across the Rocky mountains to Cali­
fornia. Londres, 1861.

Bubhmann, Johann Carl Ed. Die Volker und 
Sprachen Neu-Mexiko’s und der Westselte 
des britischen Nordamerika’s. Berlin 1858.

--------- Die Spuren der aztekischen Sprache 1m
nOrdlichen Mexico unu huheren amerikanl- 
schen Norden. ( Abhandlungen der Konig- 
llchen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin, 1854, Berlin, 1859.)

--------- Systcmatische Worttafel des athapas-
klschen Sprachstamms. Dritte Abteilung 
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Bushnell, D. I.,'Jr. Cahokla and surrounding 
mound groups. (Papers of the Peabody 
Mus., vol. ill, Cambridge, 1904.)

--------- The Choctaw of Bayou Lacomb, St.
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Bur. Am. Ethnology, Washington, 1909.)

----------Voyez Brower, J. V. et Bushnell.
Butbl-Dumont, Geo. M. Mémoires historiques 

sur la Louisiane, contenant ce qui y est 
arrivé de plus mémorable depuis l’année 
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1753.

--------- History of Louisiana. En Français, B.
F., Historical Collections of Louisiana, vol. 
v, New-York, 1853.)

Butoir, W. f. The great lone land; a 
narrative of travel and adventure in the 
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dres, 1873. 7ème éd., Londres, 1875.

--------- The wild north land : being the story
of a winter journey with dogs across 
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9ême éd., Londres, 1884.

Butterfield, C. W. Historical account of the 
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--------- History of the Girt.vs, being a concise
account of the Girty brothers. Cincinnati,

--------- Washington-Irvine correspondence.
The official letters which passed between 
Washington and Brigadier General Wil­
liam Irvine and others. Madison, Wis.,

Byington, Cyrus. Chuta dictionary : Chata- 
English and Engllsh-Chata. (MS., 5 vols., 
dans les archives du Bureau de l’Ethnolo­
gie Américaine, maintenant (1910) en 
cours de publication.)

Byitn, Wm. History of the dividing line and 
other tracts. Vols i-it. Richmond, 1866.

Caballeria, Juan. History of San Bernar­
dino valley, 1810-1851. San Bernardino, 
Cal., 1902.

Cabbca de Vaca, Alvar Nunez. Relation. 
Traduit par Buckingham Smith. New-York, 
1851 (Ia "i nu, New-York, i <71.

Carrillo, Juan Rodriguez. Voyez Ferrel, Bar­
tolomé.

Calendar of Virginia state papers and other 
manuscripts, 1652-1781. Mis en ordre et 
publiés par William P. Palmer. Vols i-x. 
Richmond, 1876-1892.

California and New Mexico. Message and 
correspondence. (Ex. Doc. 17, 31st Cong., 
1st sess., Washington, 1850.)

California Farmer. Voyez Taylor, Alex. S.
California Missions. Supreme Court of the 

United States. The United States vs. James 
R. Bolton. Washington, 1859.

Callender, Jno. An historical discourse on 
the civil and religious affair* of the Colony 
of Rhode-Island and Providence Planta­
tions in New-England, in America. Bos­
ton, 1739. (Collections, R. I. Hist. Soc., 
vols l-iv, Providence, 1838.)

Camiiridge Anthropological Expedition to 
Torres Straits. Rapports. Vol n, piles i 
et il, Cambridge, 1901-03.

Camden Society. Publications. Vol i-cix. 
Westminster, 1838-72.

Cameron, Mme W. C. (Cora). White Pigeon, 
[n. p., 1909.]

Campiiell, Jno. Origin of the aborigines of 
Canada (Trans. Literary and Hist. Soc. 
Quebec, Sess. 1880-81, Québec, 1880.)

--------- On the origin of some American In­
dian tribes. (Canadian Naturalist, 2de s., 
vol. IX, Montréal, 1881.)

Canada. Journal de l’Assemblée Législative 
de la Province du Canada. Sixième Volume. 
Session, 1847. Montréal, 1847.

-----------Voyez Rapports Annuels Archéolo­
giques; Inspection Ethnologique du Ca­
nada; Affaires Indiennes (Canada).
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Canadian Institute. Proceedings : Series 1 : 
The Canadian Journal : a Repertory of 
Industry, Science and Art; et Record of the 
Proceedings of the Canadian Institute. 
Vols 1-in, Toronto, 1852-55. Series 2: The 
Canadian Journal of Science, Literature 
and History. Vols i-xv, Toronto, 1850-78. 
Series 3 : Proceedings of the Canadian In­
stitute. Vols i-vii, Toronto, 1879-90. An­
nual Reports : 1886-1SU4 ( App. Rep. Min. 
Education, Ont., Toronto, 1888-1894). 
Transactions : Vols. l-Vlt. Toronto, 1889-

Canadian Journal. Voyez Canadian Insti-

Canadian Naturalist. Voyez Natural His-
TORT SOCIKTT OF MONTREAL.

Canadian Record of Science, renfermant les 
comptes rendus do la Natural History So­
ciety of Montreal et remplaçant The Can­
adian Naturalist. Vols i-vin. Montréal, 
1886-1802.

Cantwell, J. C. Report of the operations of 
the United States Revenue Steamer ,Vim(- 
vak on the Yukon River station, Alaska, 
1899-1901. Washington, 1912.

Capellini, Giovanni. Rlccordl dl un viagglo 
sclentlflco nell* America settionale nell 
1863. Bologna, 1867.

Capron, E. S. History of California; with 
journal of the voyage from Ncw-York, via 
Nicaragua, to San Francisco, and back, 
via Panama. Boston, 1854.

Cardenas Z. Cano, Gabriel de. Yoye: Barcia 
Carballido y ZuAiua, A.G.

Carnegie Museum. Annuls. Vols i-in. Pitts­
burg, 1901-06.

Carr, Lucien. Observations on the crania 
from stone graves in Tennessee. (11th 
Rep. Peabody Mus., Cambridge, Mass.,

--------- Observations on the crania from the
Santa Barbara islands, California. ( Rep. 
U s. Oeog. Surveys West <>f 100th Merld 
[Wheeler], vol. vu, Washington, 1879.)

—------Measurements of crania from Cali­
fornia. (12th Rep. Peabody Mus., Cam­
bridge, 1880.)

--------- Notes oft the crania of New England
Indians. (Annlv. Mem. Boston Soc. Nat. 
Hist., Boston, 1880.)

--------- Mounds of the Mississippi valley his­
torically considered. (Mem. Geol. Surv. 
Kentucky, vol. n, Frankfort, 1883.)

---------Food of certain American Indians.
Proc. Am. Antiq. Soc., n. s., vol. x„ Wor­
cester, 1895.)

--------- Dress and ornaments of certain Amer­
ican Indians. (Ibid., vol. xi, Worcester,

Carroll, B. R. Historical collections of 
South Carolina embracing many rare and 
valuable pamphlets, and other documents, 
relating to the history of that state, from 
Its first discovery to Its Independence, in 
the year 1776. Vols i-il, New-York, 1836.
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Carter, Thos. Medals of the British army, 

and how they were won. Londres, 1861.
Cartes. [Comme on le verra en référant à 

la synonymie qui suit la description des 
tribus et des établissements, plusieurs car­
tes ont été citées dans ce Manuel, dont un 
certain nombre publiées sans nom 
d'auteur. Dans les cas où le cartographe 
était connu nu temps de la consultation, 
les noms sont donnés dans les citations et 
on les trouvera dans cette liste; dans le 
cas de cartes anonymes, cependant, aucun 
effort n'a été fait pour les y inclure, ù 
cause de leur nombre considérable et de la 
difficulté de les identifier.]

Cartier, Jacques. Bref récit, et succincte 
narration, de la naulgation faicte es ysles 
de Canada. Paris, 1545. (/.e tnCmc, Paris,

Carvalho, S. N. Incidents of travel and ad­
venture in the far west ; with Col. Fre­
mont's last expedition across the Rocky 
mountains. New-York, 1857.

Carver, Jonathan. Travels through the in­
terior parts of North America, in the year 
1766, 1767, and 1768. Londres, 1778.

---------Three years' travels through the in­
terior parts of North America for more 
than five thousand miles. Philadelphie, 
1796.

--------- Carver's travels in Wisconsin. New-
York, 1838.

CastaAeda de Nagera, Pedro de. Relation du 
voyage de Cibola entrepris en 1540. [1596.] 
(Ternaux-Compans, Voyages, vol. ix, 
Paris, 1838.)

Catalogue des poincoins, coins et médailles 
du Musée Monétaire. Paris, 1883.

Catesuv, Mark. Natural history of Caro­
lina, Florida, and the Bahama islands. 
Vols I-II. Londres, 1731-43.

Catholic Pioneer. Vol. i, no. 9, Albuquerque,
N. IL, 1906.

Catlin, George. Illustrations of the man­
ners and customs and condition of the 
North American Indians. Vols, i-il Lon­
dres, 1841. (Le même. Londres, 1866.)

--------- Letters and notes on the manners,
customs, and condition of the North Amer­
ican Indians. Vol. l-ll. New-York et Lon­
dres, 1844.

Catlin, Georoe. O-kee-pa : a religious cere­
mony; and other customs of the Mandans. 
Philadelphie, 1867.

Caulkins, Frances M. History of Norwich, 
Conn., 1660-1866. Nouv. éd. Norwich, 1866.

Cederon. Voyez Marshall, O. H.
Census. Voyez United States Census.
Century Atlas of the World. New-York, 

1897.
Century Cyclopedia of Names. New-York, 

1894.
Chadwick, Edward M. The people of the 

longhousc. Toronto, 1897.
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Chamreklain, A. F. Aryan element in In­
dian dialects. I. (Canadian Indian, Owen 
Sound, Ontario, Feb. 1891.)

--------- Language of the Mississagas of SkQ-
gog. Philadelphie, 1892.

----------The child and childhood in folk-
ihought. New-York, 1896.

Chamrers, E. T. D. The ouananiche and its 
Canadian environment. New-York, 1S96.

Champlain, Samvel i>e. Voyages; ou journal 
des découvertes de la Nouvelle-France. 
Tomes i-ii. Paris, 1830.

— —Œuvres de Champlain publiées sous le 
patronage de l'Université Laval. Par 
l'Abbé C. II. Laverdière, M. A. 2e éd. Tomes 
i-iv. Québec, 1890.

Chapin, Frederick H. Land of the cliff-dwel­
lers. Boston, 1892.

Chappell, Edward. Narrative of a voyage to 
Hudson’s Bay in his majesty’s ship ttona- 
montl. Londres, 1817.

---------Voyage to Newfoundland and the
southern coast of Labrador. Londres, 1818.

Charlevoix, Pierre F. X. de. Histoire et des­
cription générale de la Nouvelle-France. 
Tomes i-in.. Paris, 1744.

———/-c même, traduit par John G. Shea, Vols 
i-vi. New-York, 186C-72.

----------Journal of a voyage to North America.
Vols i-ii. Londres, 1761.

----------Letters to the Dutchess of Lesdiguie-
res, giving an account of a voyage to Can­
ada and travels through that country and 
Louisiana to the Gulf of Mexico. Lon-

----------A voyage to North America; under­
taken by command of the present King of 

France. Vols i-ii. Dublin, 1766.
Chèrhy, Cummings <t James. Maps and re­

ports of the San Juan del Rio ranche, in 
Sonora, Mexico. Cincinnati, 1866.

Chesnvt, V. K. Principal poisonous plants 
of the United States. (U.S. Dcp. Agric., 
Div. Bot., Bull. 20. Washington, 1898).

----------Plants used by the Indians of Mendo­
cino county, California. Cent. U. S. Na­
tional Herbarium, vol. vn, no. 3, Washing­
ton, 1902.)

Chittenden, Hiram Martin. American fur 
trade in the far west. Vol. i-ii. New-York,

----------it Richardson, Alfred T. Life, letters,
and travels of Father Pierre Jean De Smct, 
S. J., 1801-1873. Vol. i-iv. New-York, 1905.

Citoitis, Louis. Voyage pittoresque autour 
du Monde avec des portraits de sauvages 
d’Amérique, d’Asie, d’Afrique et des isles 
du Grand Océan. Accompagné de des­
criptions par M. le Baron Cuvier, et M. A. 
de Chamlsso, et d’observations sur les 
crânes humains, par M. le Docteur Bail. 
Paris, 1822.

Chudzinski, Théophile. Sur les trois encé­
phales des Esquimaux morts de la variole 
du 13 au 16 Janvier 1881. (Bull, de la 
Soc. d’Anthr, de Paris, 3e s., tome iv, 1881.)

Church, Thob. Entertaining passages re­
lating to Philip’s war, which began in the 
month of June, 1675. Boston, 1716.

----------The history of King Philip’s war, and
also expeditions against the French and 
Indians in the eastern parts of New Eng­
land. To which is added copious not,es 
and corrections by Samuel G. Drake. Bos-

Clark, J. V. II. Onondaga; or reminiscences 
of earlier and later times; being a series 
of historical sketches relative to Onon­
daga. Syracuse, 1849.

Clark, W. P. The Indian sign language, Phi­
ladelphie, 1885.

Clark, Wm. Voyez Lewis (Meriwether) et

Clarke, R. W., et Dili.br, J. S. Turquoise frpm 
New Mexico. (Am. Jour. Science and 
Arts, 3d s., vol. xxxii, New-Haven, 1886.)

Clarke, Hyde. Researches In prehistoric and 
protohlstoric comparative philology, my­
thology, and archaeology; in connection 
with the origin of culture in America and 
its propagation by the Sumerian or Akkad 
family. (Jour. Anthr. Inst. Great Brit., 
vol. IV, Londres, 1875.)

Clarke, Rorert. Pre-historic remains which 
were found on the site of the city of Cin­
cinnati, Ohio. Cincinnati, 1876.

Claviobro, Francisco Xavier. Storla del Ca­
lifornia. Vols. i-ii. Venice, 1789.

--------- Hlstoria de la antigua 6 Baja Califor­
nia. Méjlco, 1852.

Clinton, De Witt. A memoir of the anti­
quities of the western parts of the state 
of. New York. Albany, 1820.

Coast and Geodetic Survey. Voyez United 
States Coast and Geodetic Survey.

Coats, Wm. Geography of Hudson’s bay. 
Publié par John Barrow ( Hakluyt Society 
Pub., Vol. XII). Londres, 1852.

Coke, Henry J. Ride over the Rocky moun­
tains to Oregon and California; with a 
glance at the West Indies and the Sand­
wich isles. Londres, 1852.

COLDEN, C AD w a LEADER. The history of the 
Five Indian Nations of Canada, which are 
dependent on the province of New York 
in America. Londres, 1747. (Le même, 1755.)

CoLKCClÛN DE IIOCUMENTOS 1NÊD1TOH, relatlVOS 
ni des cubrimiento, conqulsta y colonlza- 
ciôn de las posesiones Espafiolas en Ame­
rica y Oceania. Tomos l-XLI Madrid,

COLLEGE OF WILLIAM AND MARY. History Of 
the College from Its foundation, 1693, to 
1870. Baltimore, 1870.

Collins, C. R. Report on the language of 
the different tribes of Indians inhabiting 
the territory of Utah. (Engineer Dept. U. 
S. A., Washington, 1876.)

Colonial Records of North Carolina. Voyez 
North Carolina.
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Colonial Records of Pennsylvania. Vols. 
I-III. Philadelphie, 1852. Vols iv-xvi, Har­
risburg, 1851-53.

---------- Voues Pennsylvania, Provincial Coun-

Colton, C. Tour of the American lakes, and 
among the Indians of the North-west ter­
ritory, In 1830; disclosing the character 
and prospects of the Indians race. Vols. 
i-ii. Londres, 1833.

Columbian Historical Exposition. Report of 
the United States Commission to the Co­
lumbian Historical Exposition at Madrid, 
1892-93. Washington, 1895.

Columbus Memorial Volume. Published by 
the Catholic Club of New York and the 
United States Catholic Historical Society. 
New-York, Cincinnati, Chicago, 1893.

Commission to the Five Civilized Tribes. Re­
ports. (Reports of the U. H. Commissioner 
of Indian Affairs for 1894-1904, Washing­
ton, 1895-1905.)

Conant, A. J. Foot-prints of vanished races 
in the Mississippi valley. Saint-Louis,

Conant, Levi L. The number concept, Its 
origin and development. New-York et 
Londres, 1896.

Congres International des Am Erica nistes. 
Compte-rendu. Première session, Nancy, 
1875. Paris et Nancy, 1875.

Compte-rendu. Seconde session, Lux­
embourg, 1877, Luxembourg, 1878.

Compte-rendu. Troisième session, Bru­
xelles, 1878. Bruxelles, 1879.

Actus. Cuarta reunion, Madrid, 1881. 
Madrid, 1883.

Compte-rendu. Cinquième session. Co­
penhague, 1883. Copenhague, 1884.

Compte-rendu. Sixième session, Turin, 
1886, ChAIons-sur-Marne, 1886.

Compte-rendu. Septième session, Ber­
lin, 1888. Berlin, 1890.

Compte-rendu. Huitième session, Paris, 
1890. Paris, 1892.

Actas. Novena reunlôn, Huelvas, 1892. 
Madrid, 1894.

Compte-rendu. Dixième session, Stock­
holm, 1894. Stockholm, 1897.

Actas. Undécima reunlôn, México, 1895. 
México, 1897.

[Compte-rendu.] xne session, Paris, 
1900. Paris, 1902.

Report. Thirteenth session, New-York, 
1902. Easton, Pa., 1905.

Vierzehnte Tagung, Stuttgart, 1904. 
Stuttgart, 1906.

Compte-rendu. Quinzième session, Qué­
bec, 1906. Québec, 1907.

Congress. Voyez United States Congress.
ConkliA, E. Picturesque Arizona. Being 

the result of travels and observations in 
Arizona during the fall and winter of 1877. 
New-York, 1878.

Connecticut Academy of Arts and Sciences. 
Transactions. Vols i-v. New-Haven, 1871 - 
1882.
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Conover, Geo. S. Kanadesaga and Geneva. 
MS. [n. d.] (dans les archives du Bureau 
d’Ethnologle Américaine).

--------- Early history of Geneva formerly call­
ed Kanadesaga. (Du Courier de Genève,

mars 1879.)
--------- Snyerqueraghta, King of the Senecas.

Waterloo, 1886.
--------- Seneca village. Principal settlements

between Canada Igua and Seneca lake. 
Geneva, N. Y., 1889.

Contributions from the U. S. National Her­
barium. Vol, v, no. 1. Washington, 1897. 
Vol. vu, no. 3, Washington, 1902.

Contributions to North American Ethnol­
ogy. Department of the Interior, U. S. Geo­
graphical and Geological Survey of the 
Rocky Mountain Region, J. W. Powell In 
charge. Vols. i-vn, ix. Washington, 1877-

Cook, Frederick. Journals of the military 
expedition of Major General John Sullivan 
against the Six Nations of Indians in 1779.

Cooke, P. St. George, Voyez Emory, Recon- 
noissance pp. 549-563, 1848.

Copway, Geo. Life, history and travels of 
Copway, a young Indian chief of the Ojcb- 
wa nation; sketch of the present state of 
the nation. Albany, 1847.

Côrdova, Luis Cabrera de. Découverte du 
Nouveau-Mexique à la Nouvelle-Espagne. 
Récit des évènements qui s'y sont passés. 
(Dans Ternaux--Compans, Voyages, tome 
x, 429-450, Paris, 1838.)

Cortez, José. History of the Apache nations 
and other tribes near the parallel of 35° 
north latitude. (Pacific Railroad Reports, 
vol. hi, pt. in, chap. 7, Washington, 1856.)

Coues, Elliott, i<l. History of the expedition 
of Lewis and Clark to the sources of the 
Missouri river, and to the Pacific in 1804- 
5-6. Une nouvelle édition. Vols i-iv. New- 
York, 1893.
-------The expedition of Zebulon Montgom­
ery Pike. Vols. i-in. New-York, 1895.

--------- New light on the early history of the
greater northwest. The manuscript jour­
nals of Alexander Henry and David 
Thompson, 1799-1814. Vols i-ni. New- 
York, 1897.

--------- Journal of Jacob Fowler. New-York,

--------- The personal narrative of Charles
Larpenteur. Vols. i-ii. New-York, 1898.

--------- On the trail of a Spanish pioneer. The
diary and itinerary of Francisco Gar- 
cés, 1775-76. Vols i-ii, New-York, 1900.

-----------it Kingsley, John L., 6dn. The natural
history of man. (Standard natural his­
tory, vol. vi, Boston, 1883.)

Coville, Frederick V. Notes on the plants 
used by the Klamath Indians of Oregon. 
(Contributions, U. S. National Herbarium, 
vol. v, no. 2, Washington, 1897.)
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----------Works, a primitive food of the Kla­
math Indians, (llep. U. S. Nat. Mus. 1902, 
Washington, 1904.)

----------it Maodouoal, D. T. Desert Botanical
Laboratory of the Carnegie Institution. 
Wdshlngton, 1903.

Cowpehtn waite, Thomas & Co. A new uni­
versal atlas of the world. Philadelphie, 
1851.

Cox, Ross. Adventures on the Columbia 
river. Vols i-ix. Londres, 1831.

Coxr, Daniel. A description of the English 
province of Cnrolana. By the Spaniards 
call'd Florida, and by the French, La Loui­
siane. London, 1741. (Le mCtnc, en Fran­
çais, B. F., Historical collections of Loui­
siana, 2e 6d., pt. 2, Philadelphie, 1850.)

Coxe.Wm. An account of the Russian dis­
coveries between Asia and America. Lon­
dres, 1787.

Coynbb, David H. The lost trappers: a col­
lection of interesting scenes and events in 
the Rocky mountains; together with a 
short description of California. Cincin­
nati. 1847.

Cozzens, S. W. The marvelous country; or 
three years in Arizona and New Mexico. 
Londres, 1874.

Craio, Neville B. Voyez Olden Time.
Crantz, David. History of Greenland. Vols 

I—II. Londres, 1767. (Le même, Londres, 
1780, 1820.)

- -----Forsetsung dor Historic von Grôn-
land. Barby, 1770.

----------The ancient and modern history of the
Brethren........... or, Unitas Fratrum; tra­
duit par Benjamin Latrobe. Londres, 1780.

Cremont, Jno. C. Life among the Apaches. 
San Francisco, 1868.

Crépy. Carte générale de l'Amérique. Sep­
tentrionale. Paris, 1783 (?).

----------Voyez Nolin, J. B.
Crbuxivs, Franciscüs. Hlstoriæ Canadensis. 

Paris, 1664.
----------Carte de la Nouvelle-France en 1660.

(Dans les Relations des Jésuites, vol. xlvi, 
Cleveland, 1899.)

Crooiian, Geo. The journal of Col. Croghan. 
(Monthly American Journal of Geology 
and Natural Science, vol. I, Philadelphia, 
1831. Kéimyrimé, Burlington, n.d.)

Cubas, Antonio G. The republic of Mexico 
in 1876. Traduit par George E. Hender­
son. Mexico [1876.]

Cuesta. Voyez Arroyo de la Cuesta.
Culin, Stewart. Games of the North Amer­

ican Indians. (Twenty-fourth Rep. Bur. 
Am. Ethnology, Washington, 1907.)

Cuming, F. Sketches of a tour to the west­
ern country, through the states of Ohio 
and Kentucky; a voyage down the Ohio 
and Mississippi rivers. Pittsburgh, 1810.

Cuoq, Jean, A. Lexique de la langue Iro- 
quolse, Montréal, 1882.

21A—44

----------Lexique de la langue Algonqulne.
Montréal, 1886.

Currier, A. F. A study relative to the func­
tions of the reproductive apparatus in 
American Indian women. ( Medical News, 
vol. Lix, Philadelphia, 1891 ; Trans. Amer. 
Gynec. Soc., Philadelphia, 1891.)

Curtin, Jeremiah. Creation myths of prim­
itive America in relation to the religious 
history and mental development of man­
kind, Boston, 1898.

Curtis, Edward 8. The American Indian. 
Vols. i-v. New-York, 1907-09.

Curtis, Natalie. Songs of ancient America. 
New-York, 1906.

Curtis, Wm. E. Children of the sun. Chi­
cago, 1883.

Cushing, F. II. Zufii fetiches. (Second Rep. 
Bur. Am. Ethnology, Washington, 1883.)

————A study of Pueblo pottery as illustra­
tive of Zufii culture growth. (Fourth Rep. 
Bur. Am. Ethnology, Washington, 1886.)

--------- Outlines of Zufii creation myth's.
(Thirteenth Rep. Bur. Am. Ethnology,

----------A preliminary report on the explora­
tion of ancient key-dweller remains on the 
gulf coast of Florida. (Proc. Am. Philos. 
Soc. vol. xxxv, no 153, Philadelphie, 1896.)

»---------Zufii folk tales. New-York, 1901.
— —Voyez Millstone.
Cusick, David. Sketches of ancient history 

of the Six Nations. 2e éd. Tuscarora, N.

Custer, Geo. A. My life on the plains, and 
personal experiences with Indians. New- 
York, 1874.

Cuvier, Le Huron. Voyez Choris, Louis.

Dall, Wm. II. On the distribution of the 
native tribes of Alaska and the adjacent 
territory. (Proc. Am. Asso. Adv. Sci. 1869, 
Cambridge, 1870.)

--------- Alaska and its resources. Boston,

--------- Tribes of the extreme northwest.
(Contributions to North American Eth­
nology, vol. i, Washington, 1877.)

--------- Terms of relationship used by the In-
nult. (Ibid).

----------On succession in the shell-heaps of
the Aleutian islands. (Ibid.)

--------- On the origin of the Innuit. (Ibid.)
--------- On the distribution and nomenclature

of the native tribes of Alask and the 
adjacent territory. (Ibid.)

--------- On the remains of later pre-hlstoric
man. Smithsonian Contributions to Knowl­
edge, vol. xxii, Washington, 1878.)

----------On masks, labrets, and certain aborig­
inal customs. (Third Rep. Bur. Am. Eth­
nology, Washington, 1884.)

Dall, Wm. H. The native tribes of Alaska. 
(Proc. Am. Assoc. Adv. Sci. 1885, vol. xxxil, 
Salem, 1886.)
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----------Alleged early Chinese voyages to
America. (Science, vol. vin, New-York,
6 nov. 1886.

--------- 1'oyez Gums (George) it Dali..
Dana, Edward S. Text-book of mineralogy. 

New-York et Londres, 1888. (Le même

D’A N ville, I.c Sieur. Atlas général. Paris, 
1727-1780.

----------Amérique Septentrionale. Publié sous
les auspices de Monseigneur le Duc d’Or­
léans, Premier Prince du Sang. [Paris,] 
1746.
--------- -North America par le Sieur d’An-
vllle, Illustré par R. W. Seale. (Dans Post- 
lethwayt, Universal Dictionary of Trade 
and Commerce, traduit du Français de 
M. Savary, Londres, 1762.)

Darlington, .Ume M. C. (O’Hara). Fort Pltt 
and letters from the frontier. Pittsburg,

Darlington, Wm. M. Christopher Gist's 
Journals with historical, geographical, 
and ethnological notes and biographies of 
his contemporaries. Pittsburg, 1893.

----------Voyez Mat, Jno.
Davenport Academy op Natural Sciences. 

Proceedings. Vols i-ix. Davenport, 1876-

Davieh, Jno. History of the Cnrrlbbee islands. 
Traduit du Français. Londres, 1666.

Davila, F. T. Sonora hlstorlco y descriptive. 
Nogales, Arlz., 1894.

Davis, C. H., M. Narrative of the North 
Polar expedition, U. S. ship Polarin, Cap­
tain Charles Hall commanding. Washing­
ton, 1876.

Davis, Geo. L. L. The day-star of American 
freedom; or the birth and early growth of 
toleration, In the province of Maryland. 
New-York, 1865.

Davis, Jno. The first voyage of M. John 
Davis, undertaken in June 1585, for the 
dlscoverle of the Northwest passage. 
Written by M. John Marchant. (Hakluyt, 
Voyageai vol. m, Londres, 1600.)

Davis, J. Voyez Berguin-Duvallon.
Davis, W. W. H. El Gringo; or New Mexico 

and her people. New-York, 1857.
—:----- The Spanish conquest of New Mexico.

Doylestown, Pa., 1869.
Dawson, Geo. M. Sketches of the past and 

present condition of the Indians of Canada. 
Montreal, 1877. (Lc mtmr,* 1879.)

--------- Report on the Queen Charlotte Islands.
(Rep. Ueol. Surv. Can. for 1878-79, Mon­
tréal, 1880.)

--------- Report on an exploration from Port
Simpson on the Pacific coast, to Edmon­
ton on the Saskatchewan, embracing a 
portion of the northern part of British 
Columbia and the Peace river country, 
1879. (Rep. Geol. Surv. Can., Montréal, 
1881.)
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-----Note on the occurrence of jade in
British Columbia, and Its employment by 
the natives. (Can. Rec. of Sci., vol. n, no.
6, Montréal, Apr. 1887.)
------ Notes and observations of the Kwa-
kiool people of the northern part of Van­
couver island and adjacent coasts made 
during the summer of 1886, with vocabu­
lary of about 700 words. ( Proc. and Trans. 
Roy. Soc. Can. 1887, vol. v, Montréal, 1888.)

—-Report on an exploration In the Yukon 
district, N. W. T. and adjacent northern 
portion of British Columbia. (Ann. Rep. 
Geol. and Nat. -Hist. Surv. Can., n. s., vol. 
m, pt. I. Report B. 1887-88, Montréal, 
1889.)

--------- Notes on the Shuswap people of Brit­
ish Columbia. (Proc. and Trans. Roy. Soc. 
Canada 1891, vol. ix, sec. u, Montréal, 1892.

Day, Sherman. Historical collections of the 
state of Pennsylvania. Philadelphie, 1843.

Deans, Jas. Tales from the totems of the 
Hidery. (Archives Int. Folk-lore Assoc., 
vol. h, Chicago, i )

De Bry. Voyez Bry.
De Costa, B. F. Inventlo Fortunnta. Arctic 

exploration with an account of Nicholas 
of Lynn. (Réimprimé du Bulletin of the 
American Geographical Society. New- 
York, 1881.)

De Forest, Jno. W. History of the Indians 
of Connecticut from the earliest known 
period to 1850. Hartford, 1851. (Le même, 
1852, 1863.)

De La et. Voyez Laet.
Delamarche, C. F. Amérique ou Indes Oc­

cidentales. Paris, 1792.
Delano, A. Life on the plains and among 

the diggings; being scenes and adven­
tures of an overland journey to California. 
Auburn et Buffalo, 1854.

De l"Isle, Guillaume. [Carte de] L’Amérique 
Septentrionale, dressée sur les observa­
tions de Mrs. de l’Académie Royale des 
Sciences. Paris, 1700. (Le même, 1903.)

--------- Carte du Mexique et de la Floride, des
terres Angloises et des isles Antilles, du 
cours et des environs de la rivière de Mis- 
slssipl. Dressés sur un grand nombre de 
mémoires, principalement, sur ceux de mr. 
d’Iberville et Le Sueur. Paris, 1703.
------Carte de la Louisiane et du cours du
Misslsslpl, dressée sur un grand nombre de 
mémoires, entre autres sur ceux de mr. le 
Maire, [n. p. ca. 1718.]

--------- Atlas nouveau, des empires, monar­
chies, royaumes, républiques, etc. Paris, 
1733.

Dellenbauoh, F. S. North Americans of yes­
terday. New-York et Londres, 1901.

De Long, Emma. The voyage of the Jianctte. 
Londres, 1883.

Deniker, J. Races of man; an outline of 
anthropology and ethnography. Londres 
et New-York, 1900.
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Dbnnett, Daniel. Louisiana as It is. Ncw- 
Orleans, 1876.

Dbnnt, 13. Military journal, 1781 to 1795. 
(Mem. Hist. Soc. Pa., vol. vu, Philadelphie,

De Pbystbh, Jno. W. The Dutch at the North 
Pole and the Dutch in Maine. New-York, 
1857.

Derby,Geo. II. Report of the Secretary of 
War, communicating-, in compliance with 
a resolution of the Senate, a reconnois- 
sance of the Gulf of California and the 
Colorado river. 1851. Senate Ex. Doc. 81, 
32d Cong., 1st sess., Washington, 1852.)

Da Schwkinitz, Edmund. The life and times 
of David Zeisberger. Philadelphie, 1870.

Descriptive catalogue, with reproductions of 
life-size bust portraits of famous Indian 
chiefs. Exhibited in the Minnesota Pioneer 
Portrait Galleries. State Fair Grounds, 
Minneapolis, Sept. 1909.

Db Soto, Hernando, Yours Jones, c. C. ; Shipp, 
B.; Smith, Buckingham; Garcilasso de la

Deutsche Geooraphisciie Blatter. J. i-xxxii. 
Bremen, 1877-1909.

Db Veeii, O. The three voyages of William 
Barents to the Arctic regions, 1594-1596. 
(Hakluyt Society Pub., vol. liv, Londres, 
1876.)

De Verb, Schblb. Americanisms; the English 
of the New World. New-York, 1872.

Dickenson, Jonathan. Narrative of a ship­
wreck In the Gulph of Florida. OOine éd. 
Stanford, N. Y. 1903.

Dieritsch-Peary. Voyc: Peary.
Diller, J. S. Yoyrs Clarice, F. W., ct Diller.
Dinwiddie, Robert. Official records of Ro­

bert Dinwiddle, Lieutenant-Governor of 
the colony of Virginia, 1751-1758. (Coll. 
Va. Hist. Soc., n. s., vols, in-iv, Richmond, 
1883-84.

Distvrnell, J. Mapa de los Estados Unidos 
de Méjico, California, &c. New-York, 1846.

Dixon, R. B. Maidu myths. (Bull. Am. Mus. 
Nat. Hist., vol. xvii, pt. ii, New-York, 
1902.)

----------The northern Maidu. (Ibid., pt. in,
New-York, 1905.)

Dobbs, Arthur. An account of the countries 
adjoining to Hudson's bay, in the north­
west part of America. Londres, 1744.

Documentos Inêditoh. Yoyrs Colecciôn de
DOCUMENTOS INfiDITOS.

Documents para la Historia de Mexico. Qua­
tre séries. 20 vols. Mexico, 1853-1857.

Dodge, Richard, I. Our wild Indians. Hart­
ford, 1882.

Domenech, Emmanuel. Missionary adven­
tures in Texas and Mexico. Londres, 
1868.

--------- Seven years' residence In the great
deserts of North America. Vols, i-ii 
Londres, 1860.

21A—44 V4

Donaldson, Thus. The Muqul Indian of Ari­
zona and Pueblo Indians of New Mexico. 
(Eleventh Census, U. S. Extra Census 
Bulletin, Washington, 1893.)

•------Yoyrs United States Census.
Doniphan, A. W. Yoyrs Hughes, Jno. T.
Dorman, Rushton M. The origin of prim­

itive superstitions and their development. 
Philadelphie et Londres. 1881.

Dorsey, Geo. A. An aboriginal quartzite 
quarry in eastern Wyoming. (Pub. Field 
Col. Mus., Anthr., ser., vol. it, no. 4, Chi­
cago, 1900.)

—Arapaho sun dance; the ceremony of 
the offerings lodge. (Ibid., iv, Chicago,

- -Mythology of the Wichita. (Carne­
gie Institution of Waidiington, Pul), no. 
21, Washington, 1904.)

-Traditions of the Skldl Pawnee. 
(Mem. Am. Folk-lore Roc., col. vm, Bos­
ton et New-York, 1904.)

-Traditions of the Osage. ( Pub. Field 
Col. Mus., Anthr. ser., vol. vn, no. 1, Chi­
cago, 1904.)
----- The Cheyenne. Pt. 1, Ceremonial or­
ganization. Pt. 2, The sun dance. ( Ibid., 
vol. ix. nos. 1 and 2, Chicago, 1905.)

-The Pawnee—Mythology (pt. i). Car­
negie Institution of Washington, Pub. 
no. 59, Washington, 1906.)

—ct Kroeber, A. L. Traditions of the 
\ rnpaho. i Pub. Field « loi. Mus. Vnt hr , 

ser., vol. v, Chicago, 1903.)
-rt Voth, H. It. Oraibl Royal ceremony. 

(Ibid., vol. in, no. 1, Chicago, 1901.)
—Mishongnovl ceremonies of the 

Snake and Antelope fraternities. (Ibid., 
no. 3, Chicago, 1902.)

Dorsey, J. Owen. Omaha sociology. (Third 
Rep. Bur. Am. Ethnology, Washington,

—Osage traditions. (Sixth Rep. Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1888.)

-The Ceglha language. (Contrlbytlons 
to N. A. Ethnol. vol. vi, Washington, 1890.)

—Omaha and Ponka letters. (Bull. 11, 
Bur. Am. Ethnology. Washington, 1891.)
------A study of Kiouan cults (Eleventh
Rep. Bur. Am. Ethnology, Washington, 
1894.)

—Omaha dwellings, furniture, and im­
plements. (Thirteenth Rep. Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1896.)

-Rlouan sociology. (Fifteenth Rep. 
Bur. Am. Ethnology, Washington, 1897.)

Doty, James. Reports on the Indian tribes 
of the Blackfoot nation. 1853. (Pac. R. R. 
Reps., vol. i, 441-446, Washington, 1855.)

Douglas, Jab. Report of a canoe expedition 
along the east coast of Vancouver Island, 
1852. Jour. Roy. Geog. Soc., Londres, 
1854.)
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Douglass, A. K. Table of the geographical 
distribution of American Indian relics In a 
collection exhibited in the American Mu­
seum of Natural History, New-York. ( Hull. 
Am. Mus. Nat. Hist., vol. vill, art. x, New- 
York, 1S9C.)

Dovolass, W. A summary, historical and po­
litical, of the first planting &c., of the 
British settlements In North America. 
Vols. 1-11. Londres, 1756.

Downie, Wm. Explorations in Jervis Inlet 
and Desolation sound, British Columbia. 
(Jour. Royal Geog. 80c. 1861, xxxr, Lon­
dres, n.d.)

Drake, Benjamin. Life of Tecumseh, and 
his brother the prophet. Cincinnati, 1841. 
(IjC mfmr, IS52.)

Drake, Daniel. Natural and statistical view; 
or picture of Cincinnati and the Miami 
country. Cincinnati, 1815.

Drake, Edward Cavendish. A new universal 
collection of authentic and entertaining 
voyages and travels. Londres, 1770.

Drake, Samuel G. Indian biography, con­
taining the lives of more than two hun­
dred Indian chiefs. Boston, 1832.

Book of the Indians of North America. 
Boston, 1833. (Le mfmr, Boston, 1841; Bos­
ton [1848].)

———Biography and history of the Indians 
of North America; also a history of their 
wars, their manners and customs, etc. Bos­
ton, New-York, Philadelphie, 1334. (Le 
mfmr, Boston, 1836, 1837, 1848.)

— ■ —The old Indian chronicle; being a col­
lection of exceeding rare tracts written 
and published In the time of King Philip's 
par. Boston, 1836.

Tragedies of the wilderness. Boston,

----------Aboriginal races of North America.
Boston, 1848. (Lr mfmr, Philadelphie, 1860; 
New-York, 1880.)

----------Indian captivities, or life in the wig­
wam. Auburn, 1851.

----------Lr mfmr Church, Thos.; Hubbard, Wm.
Dubuque, Hugo A. Fall River Indian reserv­

ation. Fall-River, Mass., 1907. 
Duckworth, W. L. II. An account of some 

Eskimo from Labrador, (l'roc. Cambridge 
Philos. Soc. vols, ix-x, Cambridge, Eng., 
1895-1900.)

--------- Contribution to Eskimo craniology.
(Jour. Anthr. Inst. Gr. Brit., vol. xxx, 
Londres, 1900.)

Du Creux. Voyez Creux 1 us, F.
Dvklot de Mofras, Eugène. Exploration du 

territoire de l'Orégon, des Californies, et 
de la mer Vermeille, exécutée pendant les 
années 1840, 1841 et 1842. Tomes I-IL 
Paris, 1844.

Du Lac. Voyez Perrin du Lac.
Dumont, M. Voyez Butel-Dumont.
Dunbar, J no. B. The Pawnee Indians. (Mag. 

Am. Hist., iv, v, vin, Morrlsanla, N. Y., 
1880-82.)
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Dunn, Jacob P. Massacres of the mountains. 
New-York, 1S86.

--------- Indiana. A redemption from slavery.
Boston et New-York, 1905.

True Indian stories, with glossary of 
Indiana Indian names. Indianapolis, 1908. 
Lc mfmr, 1909.)

Dunn, Jno. History of the Oregon territory 
and British North-American fur trade. 
Londres, 1844. (Lr mfmr, Philadelphie,

Du Pratz. Voyez Le Page du Pratz.
Duro, Cesareo F. Don Diego de Pefialosa y 

su descuhrlmiento del relno de Quivlra. 
Madrid, 1882.

Durrett, Reuben T. Traditions of the earli­
est visits of foreigners to North America. 
(Filson Club Pub., no. 23, Louisville,

Duval, P. Geographic® universel! (165s- 
1682). [Map] (Dans Wlnsor, Cartier to 
Frontenac, 1894.)
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gions of the conquerors and the con­
quered. Philadelphie, 1854.

Edward, David B. History of Texas; emi­
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ton et Chicago, c. 1894.

- - Ten years of missionary work among
the Indians. Boston, 1886.

----------The Twana, Chemakum and Klallam
Indians, of Washington territory. (Ann. 
Report Smithsonian Institution, 1887, pt. 
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and Clark, in the years 1804-5, & 6. Bal­
timore, 1812. (Le mCmr, 1813.)
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the country, its natural and political feat­
ures, with a sketch of its history. New- 
York, 1842.

Font, Pedro. Notice sur la grande maison 
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North America, from the discovery of the 
country to the year 1776. Vols i-iv. Wash­
ington, 1836.

--------- Grinnell Land. Remarks on the Eng­
lish maps of Arctic discoveries in 185ft 
and 1851. Washington, 1852.

Foster, J. R. History of the voyages and 
discoveries made in the North. Londres, 
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Madrid, 1723.

Garrard, Lewis H. Wah-to-yah, and the 
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dances, with a look at los rancheros from 
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Garson, J. G., (d. Voyez Notes and Queries on 
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Gass, Patrick. Journal of the voyages and 
travels of a corps of discovery, under 
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Dayton, 1847; Welsburg, Va., 1869.)

Gabtaldi, Jacomo di. Map of the world. 
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2 GEORGE V, A. 1912

--------- A migration legend of the Creek In­
dians. Vol. i, Philadelphia, 1884 [Brin- 
ton’s Library of Aboriginal American 
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Ethnology, vol. il, pt. 1, 2, Washington, 
1891.)

Gayariié, Chas. Louisiana; Its colonial 
history and romance. [Vol. I.] First and 
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Wm. B. Rye, (Hakluyt Soc. Pub., vol. ix, 
Londres, 1851.)
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plorers.
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----------Notes on the Tinneh or Chlpewyan
Indians of British and Russian America.
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--------- Social organization of the Cheyennes.
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thentic documents. Intended as materials 
for an history of the United States of 
America. Vols. i-ii. Philadelphie, 1792 
-94.

Hazlitt, Wm. C. British Columbia and Van­
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New-York, 1858.

Healy, M. A. Report of the cruise of the 
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(Le même, trad, par John G. Shea, New- 
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— —A new discovery of a vast country in 
America extending above four thousand 
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Mexico. Londres, 1698. Le même, 2 vols 
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of a vast country in America, extending 
above four thousand miles, between New 
France and New Mexico. Londres, 1698.

--------- Account of M. de la Salle’s undertak­
ing to discover the Mississippi by way of 
the Gulf of Mexico. (En Français, B. F., 
Hist. Col. La., pt. i, New-York, 1846.)

--------- Narrative of a voyage to the upper
Mississippi. (Dans Shea, J. G., Discov. 
Miss. Val., New-York, 1852.)

"Henning, Wm. W. Voyez IIenino.
Henry, Alexander, [Elder']. Travels and ad­

ventures in Canada, and the Indian terri­
tories, between 1760 and 1766. New-York,
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David. Voyez Coueh, Elliott, id.

Hbnshaw, H. W. [Introductory notes to] the 
account by the pilot Ferrel of the voyage 
of Cabrlllo along the west coast of North 
America in 1542. (Wheeler Survey Re­
ports, vol. vu, pt. 1, app., Washington, 
1879.)

--------- Animal carvings from mounds of the
Mississippi valley. (Second Rep. Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1883.)

----------Perforated stones from California.
(Bull. 2, Bur. Am. Ethnology, Washington, 
1887.)

--------- Indian origin of maple sugar. (Am.
Anthropologist, vol. hi, Washington,

Heriot, Geo. Travels through the Canadas, 
containing a description of the pictur­
esque scenery on some of the rivers and 
lakes. Londres, 1807. (Le même, sans la 
seconde partie, Philadelphie, 1813.)

Herman's map of Virginia. Voyez Report and 
accompanying documents of Virginia and 
Maryland Boundary Commissioners, 1873.

Herrera, Antonio de. Novus orbis, slve des- 
criptio Indlæ Occidentalls, metaphraste C. 
Barlæo. Amstelodaml, 1622.
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I-VI. Londres, 1725-26.

Herrick, Edward. Indian narrative; con­
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1854.

Hekvab, Lorenzo. Idea dell’ universe che 
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delle lingue. Tomo xvn. Cesena, 1784.
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drid, 1800-05.

Hewat, Alex. Historical account of the rise 
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1779.

IIbwett, Edgar L. Antiquities of the Jemez 
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Washington, 1906.)
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the Iroquois league. (Am. Anthropologist, 
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(Ibid., n.s., vol. iv, New-York, 1902.)

— —Iroquolan cosmology. (Twenty-first 
Itep. Bur. Am. Ethnology, Washington,

Hbylyn, Peter. Cosmography, containing 
the chorography and history of the whole 
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proved by Edmund Boliun. Londres, 1703.

Hicock, W. A. Voyez Rupp, I. D.
IIiooinson, Francis. New England’s planta­

tion. Londres, 1630. (Le même, dans Force, 
Tracta, vol. i, 1886; Maaa. Hist. Soc. Coll., 
1st ser., vol. i, 1792; Young, Chronicles of 
Mass., Boston, 1846.)

Hildreth, Jas. Dragoon campaigns to the 
Rocky mountains. New-York, 1836.

Hildreth, Samvel P. Pioneer history; ac­
count of the first examinations of the 
Ohio valley and the early settlement of 
the Northwest Territory. Cincinnati, 1848.

Hind, Henry Y. Narrative of the Canadian 
Red River exploring expedition of 1857, 
and of the Assinlbolne and Saskatchewan 
exploring of 1858. Vols. i-n. Londres,

--------- Explorations in the interior of the
Labrador peninsula, the country of the 
Montagnais and Nasquapetf Indians. Vols. 
i-ii. Londres, 1863.

Hines, Gustavus. Life on the plains of the 
Pacific. Oregon, its history, condition and 
prospects. Buffalo, 1861.
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Hinman, Samuel D., cl Welsh, Wm. Journal 
of the Rev. S. D. Hinman, missionary to 
the Santee Sioux Indians. And Taopl, by 
Rishop Whipple. Philadelphie, 1869.

Hinton, Richard J. Hand-book to Arizona. 
San-Francisco et New-York, 1878.

Historical Magazine. The Historical Maga­
zine, and Notes and Queries, concerning 
the antiquities, history, and biography of 
America. 1st ser., vois, i-x, Boston et Lon­
dres, 1867-66. 2d ser., vols, i-ix, Mor- 
risania, N. Y., 1867-71. 3d ser., vols i-n, 
Morrisania, 1872-75.

Historical Society of Michigan. Historical 
and scientific sketches of Michigan. Dé­
troit, 1831.

.---------- Voyez Michigan Pioneer and Historical

Society.

Historical Society of Pennsylvania. Me­
moirs, vols, i-xiv, Philadelphie, S26-95.

------—Pennsylvania Magazine of History
and Biography, vols, i-xxxn, Philadelphie, 
1877-19U9.

Hittell, Jno. S. Yosemite; its wonders and 
Its i>-uilee. s.iu Francisco, 1868.

Hittell, Theodore H. History of California. 
Vols. i-iv. San-Franclsco, 1885-97.

Hodge, F. W. Coronado's march to Qulvira. 
(Dans Brower, Harahey, Saint-Paul, 1899.)

----------Voyez Spanish Explorers.

Hodge, Hiram C. Arizona as it is; or, the 
coming country. New-York, ct Boston,

Hodgsok, Wm. B. The Creek confederacy. 
(Coll. Ga. Hist. £oc., vol. m, pt. 1, Savan­
nah, 1848.)

Hoffman, C. F. A winter in the far west. 
Vols. i-ii. Londres, 183G. (Le même, sous 
le titre “A Winter in the West, by a New 
Yorker.*')

Hoffman, Walter, J. Miscellaneous ethnog­
raphic observations on Indians inhabiting 
Nevada, California, and Arizona. (Tenth 
Ann. Rep. Hayden Survey, Washington, 
1878.)

--------- Hugo Reid's account of the Indians of
Los Angeles county, California. (Bull. 
Essex Institute, vol. xvn, Salem, 1885.)

— —Remarks on Indian tribal names. 
(Proc. Am. Philos. Hoc., vol. xxm, no. 122, 
Philadelphia, April, 1886.)

- -The Mldë'wlwln or “grand medicine 
society" of the Ojlbwa. (Seventh Rep. 
Bur. Am. Ethnology, Washington, 1891.)

----------The Menomini Indians. (Fourteenth
Rep. Bur. Am. Ethnology, pt. 1, Washing­
ton, 1896.)

Holden, A. B. Age of puberty of Indian 
girls. (Am. Jour. Obstetrics, vol. xxm, 
New-York, Oct. 1890.)

Holm, G. Ethnologisk Skizze af angmagsa- 
likerne. Kj benhavn, 1887.

Holm, Thus. Campanius. Short description 
of the province of New Sweden, now called 
Pennsylvania. (Mem. Hist. Soc. Pa., vol. 
in, Philadelphia, 1834.)

Holmberg, Heinrich J. Ethnographlsclie 
Skizzen liber die Volker des russischen 
Amerika. Helsingfors, 1855.

Holmes, Ariel. Annals of America, from 
1492 to 1826. Vols. i-n. Cambridge, 1829.

Holmes, Wm. H. Report on the ancient ruins 
of south-western Colorado. (10th Ann. 
Rep. U. S. Geol. and Geog. Surv. Terr., 
Washington, 1879. AhmmI dans Bull. U. S. 
Geol. and Geog. Surv., vol. n, no. 1, Wash­
ington, 1876.)

---------- Art In shell of the ancient Americans.
(Second Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, 1883.)

----------- Illustrated catalogue of a portion of
the collections made by the Bureau of 
Ethnology during the field season of 1881. 
(Third Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, 1884.)

------ -—Prehistoric textile fabrics of the
United States. (Ibid.)

-----------Pottery of the ancient pueblos.
< Fourth Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, 1886.)

■---------- Ancient pottery of the Mississippi
valley. (Ibid.)

-----------Origin and development of form and
ornament. (Ibid.)

------  —A study of the textile art In its rela­
tion to the development of form and orna­
ment. (Sixth Rep. Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1888.)

— -An ancient quarry In Indian Territory. 
(Bull. 21, Bur. Am. Ethnology, Washing­
ton, 1 i 91 i

■--------- Prehistoric textile art of eastern
United States. (Thirteenth Rep. Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1896.)

— --- Stone implements of the Potomac-
Chesapeake tidewater province. (Fif­
teenth Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, 1897.)

.------- Review of the evidence relating to
auriferous gravel man in California, 
i Smithsonian Rep. for 1899, Washington,

-----------Order of development of the primal
shaplrig arts. (Ibid., 1901, Washington,

—Flint implements and fossil remains 
from a sulphur spring at Afton, Indian 
Territory. (Am. Anthropologist, n.s., vol. 
iv. New York, 1902.)

— -Aboriginal pottery of the eastern 
United States. (Twentieth Rep. Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1903.)

-----------Fossil human remains found near
Lansing, Kans. ( Smithsonian Rep. for 
1902, Washington, 1903.)
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----------Shell ornaments from Kentucky and
Mexico. (Smithsonian Mise. Coll., vol. 
xlv. Quarterly Issue, i, pts. 1 and 2, Wash­
ington, July-Sept. 1903.)

----------rt Mason, O. T. Instructions to collec­
tors of historical and anthropological 
specimens. (Bull. 39, U. 8. Nat. Mus., pt. 
Q. Washington, 1902.)

HoMann Hbirs. America Septentrionalis a 
domino d'Anville In Galllis édita nunc in 
Anglia colonils In Interiorem Virglniam 
deductis nec non fluvil Ohio, Noribergœ, 
17f.fi.

----------Voyez GCssbfeld; Mappa.
Hooper, C. L. Report of the cruise of the U. 

8. Revenue Steamer roriria In the Arctic 
ocean. Washington, 1881.)

Hooper, Wm. H. Ten months among the tents 
of the Tuski, Londres, 1853.

Hopkins, Sarah Winnemucca. Life among 
the Plûtes. Publié par Mme Horace Mann, 
Boiton, 1881.

Hori.en, Jno. The hook of common prayer, 
and administration of the sacraments. 
Translated Into the language of the Moose 
Indians of the diocese of Rupert's Land, 
nord-west America. Londres, 1859.

Hornot, Ant. Anecdotes Américaines, ou 
histoire abrégée des principaux événe­
ments arrivés dans le Nouveau Monde, 
depuis sa découverte jusqu'à l'époque 
présente. Paris, 1776.

Horsfor», Eren N. The discovery of the an­
cient city of Norumbegn. Boston et New 
York, 1890.

Houoh, Daniel. Map accompanlng Indian 
names of lakes, etc., by H. W. Beckwith. 
(Dans Twelfth Ann. Geol. Rep. of Indiana, 
Indianapolis, 1883.)

Hough, Franklin B. Diary of the siege of 
Detroit In the war with Pontiac. Albany,

Houoh, Walter. Preservation of museum 
specimens from insects and the effect of 
dampness. (Rep. U. S. Nat. Mus. for 1887, 
Washington, 1889.)

----------Fire-making apparatus In the U. 8.
National Museum. (Ibid., 1888. Washing­
ton, 1890.)

----------Mokl snake dance. Chicago, 1898.
----------Lamp of the Eskimo. (Rep. U. S.

Nat. Mus. for 1896, Washington, 1898.)
----------Development of Illumination. (Smith­

sonian Rep. for 1901, Washington, 1902.)
--------- Archaeological field work in north­

eastern Arizona. The Museum-Gates ex­
pedition of 1901. (Report U. S. Nat. Mus. 
for 1901, Washington, 1903.)

--------- Antiquities of the upper Gila and
Salt River valleys in Arizona and New 
Mexico. (Bull. 35, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1907.)

House of Representatives. Voyez United 
States Congress.

Howard, O. O. Nez Percé Joseph. Boston, 
1881.

Howe, Henry. Historical collections of 
Ohio, containing a collection of the most 
Interesting facts, traditions, biographical 
sketches, anecdotes, etc., relating to its 
general and local history. Cincinnati, 
1847. (Le mime, Cincinnati, 1851 ; Cincin­
nati, 1862; Norwalk, Ohio, vol i 1898, vol. 
Il, 1S96.)

--------- Voyez Barber, J. W., et Howe.
Howells, W. D. Three villages. Boston,

Howoate, H. W., id. Cruise of the Florence-, 
or, extracts from the journal of the pre­
liminary Arctic expedition of 1877-78. 
Washington, 1879.

Howse, Joseph. A grammar of the Cree 
language; with which is combined an an­
alysis of the Chippeway dialect. Londres,

Hoy, P. R. How and by whom were the 
copper implements made. Racine, 1886.

Hoyt, Epapiiras. Antiquarian researches; a 
history of the Indian wars in the country 
bordering the Connecticut river. Green­
field, 1824.

Hrdlikca, Ales. Physical and physiological 
observations on the Navaho. (Am. An­
thropologist, N. s. vol. ii, New York, 1900.)

--------- The crania of Trenton, New Jersey,
and their bearing upon the antiquity of 
man in that region. ( Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., vol. xvi, New York, 1902.)

----------The Lansing skeleton. (Am. An­
thropologist, n. s., vol. v, Lancaster, Pa., 
1903.)

--------- Directions for collecting Information
and specimens for physical anthropology. 
(Bull. 39, U. S. Nat. Mus. pt. R, Washing­
ton, 1904.)

----------Notes on the Indians of Sonora, Mex­
ico. (Am. Anthropologist, n. s., vol. vi, 
Lam ai ter, Pa., 1114 >

----------Contribution to the physical anthro­
pology of California. (Pub. Univ. Cal., 
Am. Archreol. and Ethnol., vol. iv, no. 2, 
Berkeley, 1906.)

--------- Skeletal remains suggesting or attri­
buted to early man in North America. 
(Bull. 33, Bur. Am. Ethnology, Washing­
ton. 1907.)

Hrdlicka, Ales. Physiological and medical 
observations among the Indians of south­
western United States and northern Mex­
ico. (Bull. 34, Bur, Am. Ethnology, Wash­
ington, 1908.)

--------- Tuberculosis among certain Indian
tribes of the United States. < null. 42, 
Bur. Am. Ethnology, Washington, 1909.)

Hubbard, Wm. History of the Indian wars 
in New England from the first settlement 
to the termination of the war with King 
Philip in 1677, with preface and notes by 
8. G. Drake. Vols. i-n. Roxbury, Mass., 
1865.
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Hublby, Adam, Jr. Voyez Jordan, Jno, W.
Hüohbb, Jno. T. Doniphan's expedition; 

containing an account of the conquest 
of New Mexico. Cincinnati, 1848.

Hulbbrt, Archer B. Ited-men’s roads. Col­
umbus, 1900.

--------- Historical highways of America.
Vols, i-xvi. Cleveland, 1902-05.

Humboldt, Friedrich H. Alex. de. Essai 
politique sur le royaume de la Nouvelle- 
Espagne. Tomes i-v. Paris, 1811. (Le 
même, trad, par John Black, vols i-v, Lon­
dres, 1811. Le tnfme, vols i-ii, Londres, 
1822.)

--------- Atlas géographique et physlqtie du
royaume de le Nouvelle-Espagne. Paris,

----------Personal narrative of travel to the
equinoctial regions of the new continent 
during the years 1799-1804. Traduit par 
H. M. Williams. Vols i-vn, Londres,

Humphreys, David. Historical account oZ 
the incorporated society for the propaga­
tion of the gospel in foreign parts. Lon­
dres, 1730.

Hunter, Jno. D. Memoirs of a capacity 
among the Indians of North America, 
i«ondri e, i s23.

Hutchins, Thos. Topographical descrip­
tion of Virginia, Pennsylvania, Maryland, 
[etc.] with appendix containing Patrick 
Kennedy’s journal up the Illinois river. 
Londres, 1778.

---------Geography of the United States.
Philadelphie, 1784.

■---------An historical narrative and topo­
graphical description of Louisiana, and 
West-Florida. Philadelphie, 1784. (Le 
mfme, dans Imlay, Topog. Descrip, of the 
West. Terr, of N. A., Londres, 1797.)

Hydrographic Office. Voyez United States.

Iapi Oaye. The Word Carrier. Vols, i-xvi. 
Greenwood, Dakota; Santee Agency, 
Nebraska, 1871-87.

Icazbalceta Joaquin Garcia. Coleccion de 
documentos para la historia de Mexico. 
Tomos i-ii. Mexico, 1858.

Imlay, Gilbert. A topographical descrip­
tion of the western territory of North 
America. Londres, 1797.

Indian Affairs (Canada). Report of the 
Deputy Superintendent General ot Indian 
Affairs, 1876-79. Continued as Annual Re­
port of the Department ot Indian Affairs 
for the year 18S0[-1910], Ottawa, 1880-

Indian Affairs (U. S.) Office of Indian Af­
fairs (War Department). Reports, 1825- 
1848. Report of the Commissioner (De­
partment of the Interior), 1849-1909.

Indian Laws. Voyez Laws.
Indian Treaties and laws and regulations 

relating to Indian affairs. Washington,

--------- Treaties between the United States
of America and the several Indian tribes 
from 1778 to 1837. Washington, 1837.

----------A compilation of all the treaties be­
tween the United States and the Indian 
tribes, now in force ns laws. Washing­
ton, 1873.

Indian Treaties. Indian affairs. Laws and 
treaties. Vol. I (Laws). Vol. n. Trea­
ties). Compilé et publié par Charles .1. 
Happier. Washington, 1904.

Indian Treaties. l"oi/rz Morris, Alex.
Indian Treaties and Surrenders, from 1680 

to 1890. Vois, i-ii, Ottawa, 1905.
Indian Treaties and Surrenders, from No. 

281 to No. 483. Vol. in. Ottawa, 1912.
Indiana. Department of Geology and Nat­

ural History. Twelfth Annual Report. 
Indianapolis, 1883.

Ingersoll, Ernest. Wampum and its his­
tory. (Am. Nat., vol. xvii, no. 5, Phila­
delphia, 1883.)

International Congress of Americanists. 
Voyez CoNGRfts International.

International Congress of Anthropology. 
Memoirs. Chicago, 1894.

Internationales Apchiv f(‘r Ethnographie. 
Band vii. Leiden, Paris, Leipzig, 1694.

International Folk-Lore Association. Ar­
chives. Vol. i. Chicago, 1896.

Investigator (The). Religious, moral, 
scientific, &c. Washington, Jan. 1845- 
Deo 1846.

Iowa Journal of History and Politics. Vols, 
i-vn. Iowa City, 1903-09.

Irving, Jno. T. Indian sketches taken dur­
ing an expedition to the Pawnee tribes. 
Vols. i-ii. Philadelphie, 1835.

Irving, Washington. Astoria or anecdotes 
of an enterprise beyond the Rocky moun­
tains. New York, 1849. (Le mfme, vols. 
I-ii, New-York et Londres, 1897.)

------- —Adventures of Captain Bonneville, U.
S. A. in the Rocky mountains and the far 
west. New York, 1851 (Le mfme, 1868.) 
Voyez Bonneville.

Irwin, D. Hastings. War medals and decor­
ations issued to the British forces from 
1588-1898. 2d ed. Landrcs, 1899.

Ives, Jos. C. Report upon the Colorado river 
of the west, explored In 1867 and 1858. 
H. R. Ex. Doc. 90, 36th Cong., 1st seas., 
Washington, 1861.)

Jackson, Helen M. H., et Kinney, Abbott. 
Report on the condition and needs of the 
Mission Indians of California to the Com­
missioner of Indian Affairs. Washington,

Jackson, Sheldon. Alaska and missions of 
the North Pacific coast. New-York, 1880.

■---- —Report on the introduction of rein­
deer in Alaska. (Rep. U. H. Bur. Educa­
tion 1894-95. Washington, 1896.)

--------- Facts about Alaska. New-York, 1903.
--------- Our barbarous Eskimos In northern

Alaska. (Metropolitan Mag., vol. xxii, no. 
3, New York, June, 1905.
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Jackson, Wm. H. Ancient ruins in south­
western Colorado. (Ann. Hep. U. S. Geol. 
Surv. of Terr, for 1874, Washington, 1876.)

--------- Descriptive catalogue of photographs
of North American Indians. ( Pub. U. 8. 
Geol. Surv. of Terr., no. 9, Washington, 
1877.)

----------Report on the ancient ruins examined
in 1876 and 1877. (Ann. Rep. U. 8. Geol.
Surv. of Terr., Washington, 1878.)

Jacoustrin, Meyer. The tobacco Industry In 
the United States. (Columbia University 
Studies in History, Economics and Public 
Law, vol. xxvi, no. 3, New York, 1907.)

James, Edwin. Account of an expedition 
from Pittsburg to the Rocky mountains, 
performed in the years 1819 and ’20 by 
order of the Hon. J. C. Calhoun, Sec’y of 
War : under the command of Major Steph­
en H. Long. Vols, i-ii, and atlas. Phila­
delphie, 1823. (Le même, Londres, 1823.)

James, Geo. Wharton. Indians of the Paint­
ed Desert region. Boston, 1903.

----------Indian basketry, and how to make
Indian and other baskets. New-York, 
1904.

James, Jas. Alton. English institutions and 
the American Indian. (Johns Hopkins 
Unlv. Studies In Hist, and Polit. Sol., 18th 
aer., vol. x, Baltimore, is94.)

Janson. Chas. W. Stranger in America; ob­
servations during a long residence in the 
United States. Londres, 1807.

Jaramillo, Juan. Relation du voyage fait à 
la Nouvelle-Terre. (Ternaux-Compans, 
Voyages, tome ix, Paris, 1838.)

--------- Relation hocha por el Capitan Juan
Jaramillo, de la jornada que habla hecho 
a la tierra nueva en Nueva Espafia y al 
descubrlmiento de Cibola. (Colecclfin de 
Documentes Inédites, tomo xiv, 304-17, 
Paris, i ^ ,'n. / - mémt traduit par <;. P. Win- 
ship, dans 14th Rep. Pur. Am. Ethnology,

Jefferson, Thos. Notes on the State of Vir­
ginia; with a map of Virginia, Delaware, 
and Pennsylvania. Philadelphia, 1801. 
(Le même, Philadelphie, 1824.)

Jbfferys, Thos. The natural and civil his­
tory of the French dominions in North and 
South America. Parts i-ii. Londres, 1761.

----------A general topography of North Amer­
ica and the West Indies being a collection 
of all the maps, charts and particular sur­
veys that have been published in that 
part of the world either in Europe or 
America. Londres, 1768.

----------The provinces of New York and New
Jersey with part of Pennsylvania and the 
government of Trois Rivières and Mon­
treal. Londres, 1768.

----------The American atlas or a geographical
description of the whole continent of 
America. Londres, 1776.
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Jenkins, Howard, m., Cd. Pennsylvania, co­
lonial and federal. Vols i-in. Philadel­
phia, 1906.

Jenks, Albert Ernest. Childhood of Ji-shib', 
the Ojibwa. Madison, Wis., 1900.

- ------The wild-rice gatherers of the upper
lakes. (Nineteenth Rep. Bur. Am. Eth­
nology, pt. 2, Washington, 1900.)

Jesuit Relations and allied documents. Tra­
vels and explorations of the Jesuit mis­
sionaries In New France, 1610-1791. Reu­
ben Gold Thwaltes, td. Vols i-lxxiii. 
Cleveland, 1896-1901.

•--------- Relations des Jésuites contenant ce
qui s’est passé de plus remarquable dans 
les missions des pères de la Compagnie de 
Jésus dans la Nouvelle-France. Embras­
sant les années 1611-1672. Tomes i-m. 
Québec, 1868.

Jewitt, Jno. R. A narrative of the adven­
tures and sufferings, of John R. Jewitt; 
only survivor of the crew of the ship Bos­
ton, during a captivity of nearly three 
years among the savages of Nootka sound. 
Middletown, Conn., 1815. (Le même, Ithaca, 
N. Y., 1849.)

Johns Hopkins University. Circulars, vols. 
i-xxiv, Baltimore, 1870-1905. Studies in 
Hist, and Polit. Sel., vols, i-xxvm, Balti­
more, 1883-1910.

Johnson. Elias. Legends, traditions and 
laws of the Iroquois, or Six Nations. 
Lockport, N. Y., 1881.

Johnson, Overton, et Winter, Wm. H. Route 
across the Rocky mountains with a des­
cription of Oregon and California. Lafa­
yette, Ind. 1846.

Johnson, W. Fletcher. Life of Sitting Bull, 
[n. p.,] 1891.

Johnston, A. R. Journal of Capt. A. R. 
Johnston, First Dragoons. 1846. (Dans 
Emory, Reconnoissance, 665-614, 1848.)

Johnston, Chas. Narrative of the incidents 
attending the capture, detention and ran­
som of Charles Johnston. New-York, 1827.

Jomard, Edmb François. Les monuments de 
la géographie, ou recueil d’anciennes car­
tes. Paris, 1862, 1866.

Jones, A. D. Illinois and the west. Boston,

Jones, Chas. C. Monumental remains of 
Georgia. Part First. Savannah, 1861.

----------Historical sketch ' of Tomo -chi-chi.
Albany, 186.x.

----------Antiquities of the southern Indians,
particularly of the Georgia tribes. New- 
York, 1873.

----------Hernando or Fernando de Soto. Ad­
ventures and route through ^Georgia. Sa­
vannah, 1880.

--------- History of Georgia. Vols i-ii. Boston,

Jones, David. A journal of two visits made 
to some nations of Indians on the west 
side of the river Ohio, in the years 1772 
and 1773. Burlington, N. J., 1774.
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Jones, Jos. Explorations of the aboriginal 
remains of Tennessee. (Smithson. Con* 
trlb. to Knowledge, vol. xxn, Washington, 
1876.)

Jones, N. W. No. 1. Indian Bulletin for 1S67. 
Containing a brief account of the North 
American Indians. New-York, 1867.

Jones, I'eter. History of the Ojebway In­
dians; with especial reference to their 
conversion to Christianity. Londres,

Jones, Strachan. The Kutchin tribes. 
(Smithson. Hep. 1866. Washington, 1867.)

Jones, U. J. History of Juniata valley. Phi­
ladelphia, 1

Jordan, Jno. W., (d., Journal of Lieutenant 
Colonel Adam Hubley, jr. Philadelphie,

Jossei.yn, Jno. New England's rarities dis­
covered. Londres, 1672.

--------- An account of two voyages to New-
England, made during the years 1638, 
1663. Boston, 1865.

Journal op American Ethnology and Arch.k- 
oloqy. J. Walter Fewkcs, editor. Vols, 
i-iv. Boston et New-York, 1S91-S4.

--------- Vo:ry Gilman, Benj. I.
Journal of American Folk-lore. Vols. 

i-xxiu. Boston et New-York, 1888-1910.
Journal of Geology. Vols, i-xin. Chicago, 

1893-1906.
Joutrl, Henri. Journal historique du der­

nier voyage que M. de la Salle fit dans le 
golfe de Mexique pour trouver l’embou­
chure de la rivière de Mississippi. Paris, 
1713.

--------- Mr. Joutel's journal of his voyage to
Mexico, London, 1719.

--------- Journal of M. de La Salle's last voy­
age to discover the river Mississippi, 1684. 
(En Français, 1$. F., Hist. Coll. Louisiana, 
vol. i, New-York, 1846.)

Jukes, J. Beetb. Excursions in and about 
Newfoundland, during the years 1839 and 
1840. Vols i-ii. Londres, 1842.

Kalm, Peter. Travels in North America. 2d 
ed. Vols i-ii, Londres, 1772.

-----------lof/<z Bartkam, Jno.
Kane, Elisha K. The U. R. Grinnell expedi­

tion in search of Sir John Franklin. New- 
York, 1854.

--------- Arctic explorations. Vols. i-n. Phila­
delphie, 1856.

Kane, Paul. Wanderings of an artist among 
the Indians of North America. Londres, 
1859.

Kansas City Review of Science and Indus­
try. Vol. v, no. 7, Kansas City, 1881.

Kavpi.er, Chas. J., fd. Voyc: Indian Treaties.
Kauffman, Daniel W. Voyc: Rupp, I. D.
Keane, A. H. Ethnography and philology of 

America. (In Stanford’s Compendium of 
Geography and Travel : Central America, 
the West Indies, and South America, by H. 
W. Bates. Appendix.) Londres, 1878.

21 A—45

--------- Ethnology. Cambridge, 1896.
Kbatino, Wm. H. Narrative of an expedition 

to the source of St. Peter’s river, Lake 
Wlnnepeek, Lakes of the Woods, etc. 
Compiled from the notes of Major Long, 
Messrs. Say, Keating and Colhoun. Vols. 
i-ii. Philadelphie, 1824. (/.< inrmc, Londres, 
1825.)

Kei.i.ey, Hall J. A geographical sketch of 
that part of North America called Oregon. 
Boston, 1830.

Kelly, Fanny. Narrative of my captivity
among the Sioux Indians. 2dc f-d. Chicago,

Kelly, J. W. Memoranda concerning the 
Arctic Eskimos In Alaska and Siberia. (U. 
8. Bur. of Education, Circ. of Inf'n no. 2, 
Washington, 1590.)

--------- Ethnographical memoranda concern­
ing Arctic Eskimo in Alaska and Siberia. 
(Bull. 3, Society of Alaskan Natural His­
tory and Ethnology, Sitka, 1890.)

-----------l’o//».r Wells, Roger, <t Kelly.

Kelsey, C. E. Report of the special agent for 
Californian Indians to the Commissioner 
of Indian Affairs. Carlisle, Pa., 1906.

Helton, Dwight H. Annals of Fort Mack l - 
nac. I >ét roll, 1884.

Kendall, Edward Augustus. Travels through 
the northern parts of the United States in 
the years 1807 and 1808. Vols i-in. New- 
York, 1809.

Kendall, Geo. Wilkins. Narrative of the 
Texan Santa F6 expedition. Vols i-n. 
I.oodres, 1S44. (Le tnCmc, New-York, 1844,

Kengi.a, L. A. Contribution to the archae­
ology of the District of Columbia. Wash­
ington, 1 ssii.

Kennedy, Wm. Texas : the rise, progress, 
and prospects of the Republic of Texas. 
Vols i-ii. Londres, 1841.

Kbr, Henry. Travels through the western 
interior of the United States, from the 
year 1808 up to the year 1816. Elisabeth­
town, 1816.

King, Edward (Lord h'iitgxbormigh). Antiqui­
ties of Mexico. Vol. i. Londres, 1831.

Kino, Richard. Narrative of a journey to 
the shores of the Arctic ocean, in 1833, 
1834, and 1835. Vols. i-ii. Londres, 1836.

Kingsley, Jno, S., (d. The Standard Natural 
History. Vols. i-vi. Boston, 1883-85.

Kinney, Arhot. Voyi: Jackson, Helen M. H.,

Kinnicutt, Lincoln N. Indian names of 
places in Worcester county, Massachu­
setts. Worcester, 1905.

Kino, Eubeuius. Tabula Callforniæ, Anno, 
1702. (Dans Stocklein, Der Neue Welt- 
Bott, pt. ii, facing p. 74, Augsburg et Griitz, 
1726.)
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Kinzie, il me H. (Juliette Augusta.) Wau- 
Bun, the “Early Day" In the North-west. 
New-York, 1856.

Kip, Lawrence. Army life on the Pacific. 
New-York, 1859.

Kip, Wm. Ingram. The early Jesuit missions 
in North America; compiled and translated 
from the letters of the French Jesuits, 
with notes. Albany, 1866.

Kitchin, Thos. [Map of] North America, 
drawn from the latest and best author­
ities. Londres (?) [1787].

Klvtschak, H. W. Als Eskimo unter den 
Eskimo. Wien und Leipzig, 1881.

Knox, Jno. New collection of voyages, dis­
coveries, and travels. Vols i-vn. Lon­
dres, 1767.

Kohl, J. O. Kltchi-gami. Wanderings round 
Lake Superior. Londres, 1860.

•--------- History of the discovery of Maine.
(Documentary History of the State of 
Maine, Coll. Maine Hist. Soc., 2d ser., vol. 
I, Portland, 1869.)

Koldbwey, Karl. The German Arctic expe­
dition of 1869-70. Londres, 1874.

Kotzebue, Otto von. Voyage of discovery 
into the South sea and Behrings straits, 
for the purpose of exploring a north-east 
passage in 1815-1818. Traduit par H. 
E. Lloyd. Vols I-III. Londres, 1821.

----------New voyage round the world, in the
year 1828-26. Vole i-ii. Londres, 1880.

Krause, Aurel. Die Tlinkit Indianer, Er- 
gebnisse einer lteise nach der Nordwest- 
ktiste von America und der Beringstrasse. 
Auftrage der Bremer geographlschen Ge- 
sellsohaft, ii, Jena, 1885.>

Krause, F. Schleudervorrichtungen ftir 
Wurfwaffen. (Internat. Archlv f. Ethnog., 
Band xv, Leiden, Leipzig, Paris, 1902.)

Krebibl, H. P. History of the Mennonite 
general conference. Saint-Louis, 1898.

Kroeber, A. L. The Arapaho. (Bull. Am. 
Mus. Nat. Hist., vol. xvm, New-York,

----------Ethnology of the Gros Ventre. ( Anthr.
Papers Am. Mus. Nat. Hist., vol. i, pt. 4, 
New-York, 1908.)

----------Voyez Dorsey, O. A., et Kroeber; Uni­
versity of California.

Kunz, Geo. F. Gems and precious stones 
of North America. New-York, 1890.

Lacombb, Albert. Dictionnaire de la langue 
des <'ris. Montréal, i <74.

Ladd, Horatio O. The story of New Mexico. 
Boston, 1891,

La et, Joanne de. Nows orbis seu descrip­
tion^. India* occldentalis. Lxgd [uni] 
Batav [orum], 1633.

----------L’histoire du Nouveau Monde ou des­
cription des Indes Occidentales. Leyde,
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Lafitav, Jos. François. Mœurs des sauvages 
amériquulns, comparées aux mœurs des 
premiers temps. Tomes, i-ii. Paris, 1724.

La Flbschb, Francis. The middle five. Bos­
ton, 1901.

La Harpe, Bernard de. Journal historique 
de l'établissement des Français h la Loui­
siane. Nouvelle-Orléans, 1831. Le ni fine, 
traduit en Français, B. F., Hist. Coll. La., 
vol. ni, New-York, 1851.)

Lahontan, Armand L. de D. Nouveaux voy­
ages de Mr. le baron Lahontan, dans 
l’Amérique Septentrionale. A la Haye, 
1703.

----------New voyages to North America. Vols
i-ii, Londres, 1703. Le même, 2de éd., Lon- 
dres, 1786.

Land of Sunshine. Vols. i-xv. Los Angeles, 
1894-1901. (Itemplacé par Out West.)

Lang, Andrew. Custom and myth. Londres,

Lang, Herbert O. History of the Willamette 
valley, being a description of the valley 
and resources, with an account of its dis­
covery and settlement by white men. 
Portland, Oreg., 1886.

Lang, J. D. et Taylor, Samuel. Report on the 
Indian tribes west of the Mississippi. 
Providence, 1843.

Langdon, F. W. Madisonvllle pre-historic 
cemetery; anthropological notes. (Jour. 
Cincinnati Soc. Nat. Hist., vol. xv,

Lanusdorff, Georg II. von. Voyages and 
travels In various parts of the world, 
during the years 1803, 1804, 1805, 1806, and 
1807. Parts i-ii. Londres, 1813-14.

Lapham, I. A. Antiquities of Wisconsin. 
(Smithson. Contrib. to Knowledge, vol. 
vu, Washington, 1855.)

--------- Blossom, L. et Dousman, G. D. Number,
locality, and times of removal of the In­
dians of Wisconsin. Milwaukee, 1870.

La Potherie. Voyez Bacquevillb de la Po-
THEK1E.

Larimer, Sarah L. Capture and escape; or, 
life among the Sioux. Philadelphie, 1870.

Larpenteur, Chas. Voyez Coues, Elliott.
Las Casas, Bartolomé. Hlstoria de la Indias. 

Tomos i-v. Madrid, 1875-76.
Latham, Robert G. On the languages of the 

Oregon territory. (Jour. Ethnol. Soc. 
Lond., vol. i, Edimbourg, 1848.)

----------The natural history of the varieties
of man. Londres, 1850.

----------The native races of the Russian em­
pire. Londres, New-York, Paris, Madrid, 
1864.

----------On the language of New California.
(Proc. Plillol. Soc. Lond., vol. vi, Londres,
1864 )

--------- On the languages of northern, western
and central America. (Ibid., 1856, Lon­
dres, 1857.)
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--------- Opuscula. Essays chiefly philological
and ethnographical. Londres, 1860.

--------- Elements of comparative philology.
Londres, 1862.

La Tour, Brion de. [Carte de] L'Amérique 
Septentrionale, oil se remarquent les 
Etats-Unis. Parla, 177'.*.

--------- [Carte] Suite du thêAtre de la guerre
dans l'Amérique Septentrionale, y compris 
le Golfe du Mexique, l'aria, Esnauts et 
Hapilly, 1872.

--------- [Carte] l’Amérique Septentrionale, oil
se remarquent les Etats-Unis. Paris, 1783.

--------- Carte des Etats-Unis d'Amérique, et
du cours du Missisipl. Esnauts et Ila- 
pllly, Parla, 1784.

Latthé, .1. Carte des Etats-Unis de l'Amé­
rique suivant le traité de paix de 1783.

Lavdonniêrk, René. Histoire notable de la 
Floride située és Indes Occidentales, con­
tenant les trois voyages faits en icelle 
par certains capitaines et pilotes Fran­
çois; A laquelle a esté ndjousté un qua- 
tricsnie voyage fait par le Capitaine Gour- 
gues mise en lumière par M. Basnler. 
Paris, 1586. (/.«• même, Paris, 1853.)

--------- History of the first attempt of the
French (The Huguenots) to colonize the 
newly discovered country of Florida. 
(En Français, B. F. Hist. Coll, of La. and 
Fla., N. s., New-York, 1869.)

---------- Voyez Bry.

La ut, Agnb : C. Story of the trapper. New- 
York, 1902.

Laveriurè, C.-H. Voyez Champlain.

Law, J no. Colonial history of Vincennes, 
Indiana. Vincennes, 1858.

Laws and Trearieb. Voyez Indian Treaties.

Laws of the Colonial and State governments, 
relating to Indians and Indian Affairs, 
from 1633 to 1831. Washington, 1832.

Lawson, Jno. A new voyage to Carolina; 
containing the exact description and 
natural history of that country; together 
with the present state thereof, and a 
journal of a thousand miles travel thro' 
several nations of Indians. Londres, 1709.

--------- History of Carolina, containing • the
exact description and natural history of 
that country. Londres, 1714. (llcimprlmf, 
Raleigh, 1860.)

Lb Beau, C. Aventures; ou voyage curieux 
et nouveau parmi les sauvages de l'Amé­
rique. Septentrionale. Tomes i-ii. Ams­
terdam, 1738.

Lbclerq, Chrétien. Nouvelle relation de la 
Gaspésle. Paris, 1691.

--------- First establishment of the faith in
New France; now first translated with 
notes, by J. G. Shea. Vols i-ii. New-York, 
1881.

Leherer, Jno. Discoveries In three several 
marches from Virginia to the west of Ca­
rolina, 1669-70. Collectionné et traduit 
par Sir W. Talbot. Londres, 1671. ( l.< même, 
dans Harris, Coll, of Voy., vol. 11, Londres, 
1705. Le môme, Rochester, 1902.)

Lee, Daniel, ft Frost, .1. II. Ti n years In 
Oregon. New-York, 1844.

Lee, Nelson. Three years among the Ca- 
manches. Albany, 1859.

Leihero, Jno. B. General report on a botan­
ical survey of the Civur d'Alene mountains 
In Idaho. (('ont. U. ti. Nat. Herbarium, vol. 
v, no. 1, Washington, 1897.)

Lbland, C. G. Fusang; or, the discovery of 
America by Chinese Buddhist priests In 
the 5th century. Londres, 1876.

--------- Algonquin legends of New England.
Boston et New-York, 1885.

--------- Voyez Prince, J. D. el Lbland.
Le Moyne, J acuités. Narrative of Le Moyne, 

an artist who accompanied the French ex­
pedition to Florida under Laudonnlère, 
1564. Traduit du Latin de De Bry. Bos­
ton, 1875.

--------- Voyez Bry, Theodoro de.-
Lbnhossek, Jos. von. Die künstllchen schil- 

delverblldungen im allgemeinen. Buda­
pest, 1878.

Lennard, C. E. B. Travels in British Colum­
bia, with narrative of a yacht voyage 
round Vancouver's island. Londres, 1862.

Le Page du Prate, Antoine S. Histoire de la 
Louisiane. Tomes i-m. Paris, 1758. ( Le
ménie traduction Anglaise, Londres, 1763, 
1774.)

Leroux, J oh. Le medaillier du Canada. Mon­
tréal, 1888.

Lehcarbot, Marc. Histoire de la nouvelle- 
France. Paris, 1612.

Lettres édifiantes et curieuses concernant 
l'Asie, l'Afrique et l'Amérique. Publiées 
sous la direction de M. Louis Aimé-Mar­
tin. Tomes, i-n. Parity, 1838-41.

Levpp, Francis E. The Indian and his prob­
lem. New-York, 1910.

Lewin, L. Ucber Anhalonlum Lew in il. 
(Archiv f. exper. Path. u. Pharmakol., B. 
xxiv, Leipzig, 1887-88.)

Lewis, Meriwether. The travels of Capta. 
Lewis and Clarke, from St. Louis, by way 
of the Missouri and Columbia rivers, to the 
ocean ; performed in the year 1804, 1805, 
and 1806. Londres, 1809. (Le même, Phila­
delphie, 1809.)

--------- el Clark, Wm. History of the expedi­
tion of Capts. Lewis and Clarke to the 
sources of the Missouri, across the Rocky 
mts., 1804-06. Vols. I-II. Philadelphie, 
1814. (I.e même, Dublin, 1817; New-York, 
1817.)

--------------------- The journal of Lewis and
Clarke, to the mouth of the Columbia river 
beyond the Rocky mountains. Dayton, 
Ohio, 1840.
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----------------------Original journal» of the Lewi»
and Clark expedition, 1X04-1806. Reuben 
Gold Thwnltes, éd. Vol» i-vm. New-York,

Lewis, Mbriwbthbii, et Clark, Wm. History 
of the expedition under command of Cap­
tains Lewis and Clarke. Revised and 
abridged with introduction and notes by 
Archibald McVlckar. Vols i-ii. New- 
York, 1842.

----- Voues Coues, Elliott, M. ;
Fisher, Wm. Gass, P.; Message; Sibley,

Lewis, Theodore H. Voyez Spanish E.xplor-

Leyes pe Indias. Voyez Recopii.aciOn.
Library op Aboiuoinal American Literature. 

Voyez Bn inton, D. G. £<l.
Library op American Lingvistics. Voyez Shea,

Linschotkn, IIans Hugo van. Description <le 
l'Amérique Ac des parties d'icelle, comme de 
la Nouvelle France, Floride, [etc.] Ams­
terdam, 1638.

Lisiansky, Urey. Voyage round the world In 
the years 1803-1806. Londres, 1814.

Lloyd, II. E. Voyez Kotzeburo, Otto von.
Lloyd, T. G. B. On the Beothucs. (Jour. 

Anthr. Inst. Gt. Brit, and Ireland, vol. 
iv, 21-59, Londres, 1874.)

----------A further account of the Beothucs of
Newfoundland. (Ibid., vol. v, 222-230, 
Londres, 1875.)

----------Stone implements of Newfoundland.

Loew, Oscar. Notes upon the ethnology of 
southern California and adjacent regions. 
(U. S. War Dept., Ann. Rep. Chief of En­
gineers for 1x76, App. .1.1, Washington,

Logan, Jno. H. A history of tile upper coun­
try of South Carolina, from the earliest 
period to the close of the War of Inde­
pendence. Vol. i. Charleston et Columbia,

Long, Jno. Voyages and travels of an In­
dian Interpreter and trader, describing 
the manners and customs of the North 
American Indians. Londres, 1791.

Long, Stephen H. Voyiz James, Edwin; Kea­
ting, Wm. H.

Lord, Jno. K. The naturalist In Vancouver 
island and British Columbia. Vols i-ii. 
Londres, 1866.

Loskiel, Geo. Henry. History of the mis­
sion of the United Brethren among the 
Indians in North America. Londres, 1794.

LossiNG, Benson Jno. Moravian missions. 
( Dans Am. Hist. Rec. and Repertory of 
Notes and Queries concerning Antiq. of 
Am., Philadelphie, 1872.)

----------American Revolution and the War of
1812. Vols i-iii. New-York, 1875.
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I .otter, Matthieu Albert. Carte nouvelle de 
l'Amérique Angloise contenant tout ce 
que les Anglois possèdent sur le conti- 
nant de l'Amérique Septentrionale, savoir 
le Canada, la Nouvelle Ecosse ou Acadie 
et les treize provinces unies. Augsbourg 
tco. 1776].

-------- Voyez Savthikr, C. J.
Loi ton, Archibald. A collection of some of 

the most interesting narratives of out­
rages committed by the Indians In their 
wars with the white people. Vols i-ii. 
Carlisle, 1808-11.

Love, W. DeLoks. Samson Occom and the 
Christian Indians of New England. Bos­
ton et Chicago, 1899.

Lowpermilk, W. H. History of Cumberland 
[Maryland], Washington, 1878.

Lowery, Woodbury. The Spanish settlements 
within the present limits of the United 
States. 1513-1561. New-York et Londres,

--------- Spanish settlements within the pres­
ent limits of the United States: Florida, 
1564-1574. New-York et Londres, 1905.

LoziftitEs. Voyez Baudry des LoziFires.
Ludkwig, Hermann E. The literature of 

America. Aboriginal languages, with ad­
ditions and corrections by William W. 
Turner. Publié par Nicholas Triibner. 
Londres, 1858.

Lumholtz, Carl. Among the Tarahumaris; 
the American cave dwellers. (Schribner's 
Mag., vol. xvi, nos. 1-3, New York, July- 
Sept. 1894.)

--------- Tarahumarl dances and plant-wor­
ship. (Ibid., no. 4.)

----------Cave-dwellers of the Sierra Madre.
Proc. Internat. Cong. Anthropol., Chicago,

—Hulchol Indians of Mexico. (Bull. 
Am. Mus. Nat. Hist., vol. x, New York,

--------- Symbolism of the Hulc'-ol Indians.
(Mem. Am. Mus. Nat. Hist., vol. HI, Anthr. 
II, New-York, 1900.)

----------Unknown Mexico. Vols i-ii, New-
York, 1902.

Lummis, Charles F. A New Mexico David 
and other stories and sketches of the 
Southwest. New-York, 1891.

----------Some strange corners of our country.
New-York. 1892.

----- —The land of poco tiempo. New-York,

----------The man who married the moon and
other Pueblo Indian folk-stories. New- 
York. 1894.

Lvnier, M. Déformations artificielles du 
erftne. (Dictionnaire de médecine et de 
chirurgie pratique, tome x, Paris, 1869.)

Lutke, Feodor P. Voyage autour du monde. 
Parts i-iii. Traduit du Russe par F. Boyé. 
Paris, 1835-36.



.1/1.Vf •/:/, DEH ! S DIES H DE (MY.I/H 709

DOC PARLEMENTAIRE No 21a

Lybi.l, Chas. Second visit to the United 
States of North America. Vols i-u. New- 
York, 1848.

Lyon, Q. P. Brief narrative of an unsuccess­
ful attempt to reach lie pulse bay. Lon­
dres, 1825.

--------- Private journal during voyage of dis­
covery under Captain Parry. Boston, 1824. 
(f.c mCtnc, Londres, 1825.)

McAdams, Wm. Antiquities of Cahokla, or 
Monk's mound, In Madison county, Illinois. 
Edwardsville, 111., 1888,

--------- Records of ancient races in the Missis­
sippi valley. Saint-Louis, 1887.

McAllister, Geo. A study in the etymology 
of the Indian place name Mlsslsquoi. Wor­
cester, Mass., 1906.

McCall, Geo. A. Reports in relation to New 
Mexico. (Senate Ex. Doc. 20, 31st Cong., 
2d seas., Washington, 1851.)

M'Cai.l, Hugh. The history of Georgia, con­
taining brief sketches of the most remark­
able events, up to the present day. Vols 
i-n. Savannah, 1811-16.

Macau LEY, Jab. The natural, statistical and 
civil history of the state of New York. 
Vols wil. New-York, 1829.

MacCavlby, Clay. The Seminole Indians of 
Florida. (Fifth Rep. Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1887.)

McClennan, Geo. Yoyi r MAlter, II. B.
McClintock, Eva. Voyez Willard, Caroline

M'Clintock, Francis Leopold. Fate of Sir 
John Franklin, voyage of the Fox. Cin­
quième éd. Londres, 1881.

McCoy, Isaac. The annual register of Indian 
affairs within the Indian (or western) ter­
ritory. Washington, 1836-38.

--------- History of the Baptist Indian mis­
sions, embracing remarks on the former 
and present condition of the aboriginal 
tribes; their settlement within the Indian 
territory, and their future prospects. 
Washington, et New-York, 1840.

McCULLOH, J. H., */r. Researches philosophic­
al and antiquarian, concerning the aborig­
inal history of America. Baltimore, 1829.

M'Donald, Alex. Narrative of some passages 
in the history of Eenoolooapik : an ac­
count of the discovery of Hogarth's sound. 
Edimbourg, 1841.

Macdonald, Duncan G. F. British Columbia 
and Vancouver's island. Londres, 1862.

McDougall, Jno. George Millward McDou­
gall, the pioneer, patriot, and missionary. 
Toronto, 1888.

Mace is, Matthew. Vancouver Island and 
British Columbia. Their history, resour­
ces, and prospects. Londres, 1865.

McGee, W. J. The Slouan Indians. (Fif­
teenth Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, 1897.)

........ ....The Seri Indians. ( Seventeenth Rep.
Bui. Am. Ethnology, pt. 1, Washington,

--------- Primitive numbers. (Nineteenth Rep.
Bur. Am. Ethnology, pt. 2, Washington,

--------- Vo in : Muniz, M. A., cl McGee.
McGuire, Joseph D. Study of the primitive 

methods of drilling. (Rep. U. S. Nat. Mus. 
for 1894, Washington, 1896.)

-Pipes and smoking customs of the 
American aborigines. ( Rep. U. 8. Nat. 
Mus. for 1897. Washington, 1899.)

McIntosh, Jno. The origin of the North 
American Indians; with a faithful descrip­
tion of their manners and customs. New-

Mackay, J no., cl Blake, J. E. Map of the 
seat of war in Florida compiled by orders 
of Gen. Taylor principally from the 
surveys and reconnaisances of t ! .• officers 
of the U. 8. Army, 1839. U. 8. War De­
partment, Corps of Engineers, Washing­
ton, 1839.

M'Kkevor, Thob. A voyage to Hudson's bay, 
during the summer of 1813. Londres, 1819.

McKenney, Thos. L. Sketches of a tour to 
the lakes, of the character and customs of 
the Chippeway Indians, and of Incidents 
connected with the treaty of Fond du Lac. 
Baltimore, 1827.

----- :—Vo/. / : Memoirs, official and personal;
with sketches of travels among the north­
ern and southern Indians; embracing a 
war excursion, and description of scenes 
along the western borders. Vo/. If: On 
the origin, history, character, and the 
wrongs and rights of the Indians, with a 
plan for the preservation and happiness 
of the remnants of that persecuted race. 
Two volumes In one. New-York. 1846.

--------- cl Hall, Jas. History of the Indian
tribes of North America. Vols i-m. Phi­
ladelphie, 1854. ( l.c mime, dans diverses
éditions. )

Mackenzie, Alex. Voyages from Montreal, 
on the river St. Lawrence, through the 
continent of North America, to the Frozen 
and Pacific oceans; In the years 1789 and 
1793. Londres, 1902. ( /.< même, Philadel­
phie, 1802.)

McLaciilin, R. W. Medals awarded to Can­
adian Indians. (Canadian Antlq. and 
Numis. Jour., 3d ser., vol. II, Montreal,

McLaughlin, Jas. My friend the Indian. 
Boston, 1910.

McLean, Jno. Notes of a twenty-five years' 
service In the Hudson's Bay territory. 
Vols i-n. Londres, 1842. l.c même, Lon­
dres, 1849.)

McLean, H6c. Jno. The Indians, their man­
ners and customs. Toronto, 1889.

--------- Canadian savage folk. The native
tribes of Canada. Toronto, 1896.

MacLean, Jno. P. Mound builders. Cin­
cinnati, 1879.

McVickar, Archibald. Voyez Lewis et Clark.
Madrid Commission. Voyez Columbian His­

torical Exposition.
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Mauazinb ok American Hibtokt. VoIh i-xxix.
New-York et Chicago, i '■ïï-'.ut.

Maillard, N. Doran. History of the republic 
of Texas. Londres, 1842.

Mai ni: Hihtuiucal Sociktv. Collections. Vols, 
i-vi. Portland, 1811-69. Vol. vu, Bath, 
187fi. Vols, vm-x, Portland, 1881-91. 2d 
ser., vols i-x, Portland, 1890-99.

Mallkky, Garrick. The former and present 
number of our Indians. (Proc. Am. Asso. 
Ailv. Hcl. 1877, Salem, 1878.)

————Introduction to the study of sign lan­
guage among the North American Indians.
. Wai hlngton, 1880.)

——A collection of gesture-signs and sig­
nals of the North American Indians. 
(Washington, 1880.)

•---------Sign language among North American
Indians. (First Hep. Hur. Ethnology,
Washington, 1881.)

«---------Pictographs of the North American
Indians. (Fourth Hep. Hur. Ethnology, 
Washington, 188(5.)

--------- Picture-writing of the American In­
dians. (Tenth Hep. Hur. Kthnology, Wash­
ington, 1893.)

Malte-Briin, Mai.the Konrad Brun, known an : 
Universal geography, or a description of 
all parts of the world, on a new plan. 
Vols l-v. Boston, 1824-26.

—------Tableau de la distribution ethnogra­
phique des nations et des langues au 
Mexique. (Congrès Internat, des Amérl- 
canlstes, Compte-rendu de la 2e sess., 
Luxembourg, 1877, tome n, Luxembourg et 
Paris, 1878.)

Mam>rii.i.on, Joseph. Le spectateur Améri­
cain, suivi de recherches philosophiques 
sur la découverte du Nouveau-Monde. 
Amsterdam, 1786.

----------Le spectateur Américain ou remarques
générales sur l'Amérique Septentrionale et 
sur la république des trelzes Etats-Unis. 
2e éd. Amsterdam et Bruxelles [n. d.J.

Manypknny, Geo. W. Our Indian wards. Cin­
cinnati, 1880.

Mappa geographlca complect us. Indlœ occl- 
dentalls partem medlam circum Isthmem 
Panamensem &c. pro presentl statu belli 
quod est 1740 Inter Anglos & Hlspanos ex- 
ortum Homanianis Heredihus 1731. I>ans 
Homan, Schule Atlas, 1743.)

Marcy, H. H. Heport Ion the route from 
Fort Smith to Santa Fé], 1849. (Senate 
Ex. Doc. 64, 31st Cong., 1st sess., Wash­
ington, 1860.)

--------- The prairie traveller. New-York,

--------- Thirty years of army life on the bor­
der. New-York, 1866.

--------- Border reminiscences. New-York, 1872.
--------- et McCi.em.an, Geo. B. Exploration of

the Hod river of Louisiana, in the year 
1852. (Senate Ex. Doc. 54, 32d Cong., 2d 
sess., Washington, 1853.)
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Marory, Pierre. Découvertes et établisse­
ments des Français dans l'ouest et dans le 
sud de l’Amérique Septentrionale (1614- 
1754). Mémoires et documents originaux. 
Pts i-vi. Paris, 1785,-86.

Maribtti, Pietro, fd. Oratio Dominica. Homae, 
l-'TO.

Marquette, Jacques. Discovery of some new 
countries and nations In northern America. 
Londres, 1698.
------ Autograph map of the Mississippi
[1673]. (Dans Shea, J. DIscov. and Bx-
plor. Miss. Val., Hedfleid, 1852.)

---------- Yours Til WAITES, K. G.
Mars ham., II. The history of Kentucky, 

containing ancient annals of Kentucky or 
introduction to the history and antiquities 
of the State of Kentucky, by C. F. ltafl- 
nesque. Vols i-n. Francfort, 1824.

Marshai.i., (>. H. De Céloron’s expedition to 
New-York et Chicago, 1878.)

Martin, François X. History of Louisiana, 
from the earliest period. Vols i-n. Nou- 
the Ohio in 1749. (Mag. Am. Hist., vol. ii, 
velle-Orléan», 1827-29. Le tnftne, 1882.

--------- History of North Carolina from Its
earliest period. Vols i-n. Nouvelle-Or-

Martin, Hoiieiit M. Hudson's Bay territories 
and Vancouver's island, with an exposi­
tion of the chartered rights, conduct and 
policy of the Hudson's Bay corporation. 
Londres, 1849.

Maryland. Archives of Maryland; published 
by authority of the State under the direc­
tion of the Maryland Historical Society. 
Vols i-xxviii. Baltimore, 1883-1908.

Mahon, Otis T. Ethnological directions re­
lative in the Indian tribes of the United 
States. Washington, 1876.

■---------North American hows, arrows, and
quivers. ( Smithsonian Hep. 1893. Wash­
ington, 1894.)

--------- Aboriginal American mechanics.
(Mem. Internat. Cong. Anthropol., Chi­
cago, 1894.)

--------- Woman's share In primitive culture.
New-York, 1894.

---------Origins of invention. Londres et New-
York, 1895.

---------Primitive travel and transportation.
(Rep. U. s. Nat. Mus. 1894, Washington,

---------Migration and the food quest : a study
in the peopling of America. (Smithsonian 
Rep. 1894. Washington, 1896.)

---------Directions for collectors of American
basketry. (U. 8. Nat. Mus. Bull. 89, pt. i\ 
Washington, 1902.)

---------Aboriginal American basketry. (Hep.
U. S. Nat. Mus. 1902, Washington, 1904.)

--------- vt al. Arrows and arrow-makers. Am.
Anthropologist, vol. iv, no. i, Washington,

--------- Voyez Holmes, W. H. et Mason.
Massachusetts, l’oyrr Records.
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Massachusetts Historical Society. Collec­
tions. Vols, i-x, Boston, 171*9-1809 (vol. i 
réimprimé en 1806 et 1X59, vol. v en 1816 et 
1835). 2e sér., i-x, Iloston, 1814-23 (réim­
primé 1838-43. 3o «ér., i-x, Boston, Ix2.'i-49 
vol. i réimprimé 1846). 4e sér., i-x, Mouton, 
1852-71.

Matikuka, J. U. Schildel und Skelette von 
Santa Rosa (Sta Barbara archipel bel 
Californien). Sltzber d. K. buhm. tics. d. 
Wiss., II Classe, Prague, 1904.)

Matson, N. Memories of Shaubena. 2de éd. 
Chicago, 1880.

Matthew, (1. F. et Kain, S. W. Earthenware 
pot of the stone age. ( Hull. Nat. Hist. 
Soc. New Brunswick, vol. v, no. xxm, St. 
John, 1904.)

Matthews, Washington. Ethnography and 
philology of the Hidatsa Indians. ( U. S. 
Geol. and tleog. Surv., Mise. Pub. no. 7, 
Washington, 1877.)

Matthews, Washington. Navajo silver­
smiths. (Second Rep. Bur. Ethnology, 
Washington, 1883.)

--------- Navajo weavers. (Third Rep. Bur.
Ethnology, Washington, 1884.)

--------- The mountain chant. ( Fifth ltep.
Bur. Ethnology, Washington, 1887.)

--------- The gentile system of the Navaho In­
dians. (Jour. Am. Folk-lore, lit, Boston 
et New-York, avril, juin 1890.)

—Navaho legends. Boston et New-York,

----------Night chant, a Navaho ceremony.
( Mem. Am. Mus. Nat. Hist., vol. VI, New- 
York, 1902.)

--------- et Wohtman, J. L. Human bones of
the Hemenway collection In the U. S. Army 
Medical Museum at Washington. ( Mem. 
Nat. Acad. Scl., vol. vi, Washington, 1893.)

Mauravi.t, J. A. Histoire des Abénakis de­
puis 1605 jusqu'à nos Jours. Québec, 1866.

MaximIM.AN, Alex. P. Relse in das innere 
Nord-Ainerica in den Jahren 1832 bis 1834. 
B. i-n. Coblenz, 1839-41.

--------- Travels in the Interior of North Amer­
ica. Traduit de l’Allemand pur II. Evans 
Lloyd. Londres, 1843.

May, J no. Journal and letters of Col. John 
May, of Boston, relative to two journeys to 
the Ohio country in 1788 and 89. With a 
biographical sketch by Richard 8. Hides, 
and illustrative notes by Wm. M. Darling­
ton. Cincinnati, 1873.

Mayer, Brantz. Mexico, Aztec, Spanish and
Republican. Vols i-n. Hartford, 1868.

--------- Tah-gah-jute; or Logan and Cresap,
an historical essay. Albany, 1867.

Maynk, Richard C. Four years in British 
Columbia and Vancouver island. Lon 1res, 
1862.

Mays, T. J. An experimental inquiry Into 
the chest movements of the Indian female. 
(Therapeutic Gazette, 3d ser., vol. ill, no. 
5, Detroit, 1887.)

Mazzei, P. Recherches sur les Etats-Unis; 
par un citoyen de Virginie, avec quatres 
lettres d'un bourgeois de New-Haven. 
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Washington, 1897.)

--------- The cliff ruins of Canyon de Chelly,
Arizona. (Sixteenth Rep. Bur. Am. Eth­
nology, Washington, 1897.)

---------Navaho houses. (Seventeenth Rep.
Bur. Am. Ethnology, pt. 2. Washington,

--------- Localization of Tusayan clans. (Nine­
teenth Rep. Bur. Am. Ethnology, pt. 2, 
Washington, 1900.)

Mindeleff, Victor. A study of Pueblo archi­
tecture. (Eighth Rep. Bur. Am. Ethnol­
ogy, Washington, 1891.

Miner, C. P. History of Wyoming Pennsyl­
vania. Philadelphie, 1845.

Minnesota Geological /nij Natural History 
Survey. Geology of Minnesota, Vol. i of 
the Final Report, Minneapolis, 1884. 13th 
Rt port, for 1884, 8aint»Paul, 1816.

Minnesota Historical Society. Collections. 
Vols. l-xi. Saint-Paul, 1872-1905.

Mississippi State Historical Society. Pub­
lications. Vols, i-vii. Oxford, Miss., 1898-

Mitchell, Jno. Map of the British dominions 
and French In North America. Londres,

Mofras, Du flot de. Voyez Duflot.
Moll, Hermann. A new map of the north 

parts of America claimed by France under 
ye names of Louisiana, Mississippi, Canada 
and New France, with ye adjoining terri­
tories of England and Spain. (Dans Moll, 
The World Described, Londres, 1710-1720.)

---------Map of North America according to ye
newlst and most exact observations. 
[1715.]

Mollhausen, Baldwin. Tagebuch elner Reise 
vom Mississippi nach den Kiisten der SUd- 
see. Leipzig, 1858.

--------- Diary of a journey from the Missis­
sippi to the coasts of the Pacific with a 
United States government expedition. 
Vols i-n. Londres, 1868.

Monardes, Nicolas. Historla medicinal de 
las cosas que se traen de nuestras Indian 
Occidentales que siruen en medicina. 
Séville, 1674.

--------- Histoire des drogues. Lyon, 1602.
Mooney. Jas. The sacred formulas of the 

Cherokees. (Seventh Rep. Bur. Am. Eth­
nology. Washington, 1891).

--------- The Slouan tribes of the east. (Bull.
22, Bur. Am. Ethnology, Washington,
1895. )

--------- The Ghost-dance religion and the
Sioux outbreak of 1890. (Fourteenth Rep. 
Bur. Am. Ethnology, pt. 2, Washington,
1896. )



MAX URL DEIS' INDIES'S DU CANADA 713

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a
--------- Mescal plant and ceremony. (Thera­

peutic Gazette, 3d ser., vol. xil, Detroit, 
1896.)

----------Calendar history of the Kiowa In­
dians. (Seventeenth Ilep. Bur. Am. Eth­
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Jan. 1870. Réimprimé dana Beach, Indian 
Miscellany, Albany, 1877.)

— ■ ■ Systems of consanguinity and affinity 
of the human family. (Smithson. Contrlb. 
to Knowledge, vol. xvii, Washington, 
1871.)

----------Ancient society or researches In the
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Museum, Cambridge, 1880.)

— --Houses and house-life of the Ameri­
can aborigines. (Contrlb. N. Am. Ethnol., 
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----------History of the northern interior of
British Columbia, formerly New Caledo­
nia. Toronto, 1904.

Morris, Alexander. The Treaties of Canada 
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Vols. i-ii. Londres et New-York, 1890.

--------- Eskimo life. Translated by William
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(Colecclén de Documentes Inlfldltoa, 
tome xvi, 188-227, Madrid, 1871.)
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Oregon, 1897.

----------The Quarterly. Vol. I. Salem, Oreg.,
1900.

O'Reilly, Bernard. Greenland, the adjacent 
seas, and the northwest passage. New- 
York, 1818. (Le mfimr, Londres, 1818.)



716 H ECARTEH EST HE LA HA RIS E ET DES PECHERIES

Orosco y Berra, Manuel. Qeogrnfla de las 
lenguns y carta etnognâflca de México. 
México, 1864.

Ortega, Job. he. Vocabulario en lengua 
Castellana y Cora. México, 1732. (Le 
môme, réimprimé 1888.)

Ortblius, Abraham. Theatrum orble terra- 
rum. Antverpiæ, 1670. (Le môme, 1671.)
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quakle Indians of North America. (Bub. 
Folk-lore Soc., vol. LI, Londres, 1904.)

Owen, A. K. el Morz, Albert von. Nuevo 
mapa cstadlstlca y ferrocarlllero de Méx­
ico y la frontera del no- te. Philadelphie,

Owens, J. G. Natal ceremonies of the Hopi 
Indians. (Jour. Am. Ethnol. and 
Archseol., vol n, Boston et New-York, 
1892.

Pacheco, J. F. it Cardenas, F. de. Voyez Co- 
LEcciôN de Documentor.

Pacific Hailroad Reports. Reports of ex­
plorations and surveys to ascertain the 
most practicable route for a-railroad from 
the Mississippi river to the Pacific ocean. 
Made under the direction of the Secretary 
of War. Vols i-xu, in 13 vols. Washing­
ton, 1855-60.

Palfrey, Jno. G. History of New England 
during the Stuart dynasty. Vols i-iu. 
Boston, 1858-64.

Palmer, Edward. Food products of the 
North American Indians. (Report of the 
Commissioner of Agriculture for 1870, 
Washington, 1871.)

Palmer, Frank M. The Southwest Museum. 
(Bull. 2, Southwest Soc. Archæol-Inst. 
Am., Los Angeles, 1905.)

Palmer, Joel. Journal of travels over the 
Rocky mountains, to the mouth of the 
Columbia river. Cincinnati, 1847. (Le 
môme, Cincinnati, 1862.)

Palmer, Wm. P. Voyez Calendar.
Palou, Francisco. Relacion hlstorla de la 

vida y apostollcas tareas del venerable 
Padre Fray Junlpero Serra. Mexico, 
1787. (Ia- môme. Trad. Anglaise par le Rév. 
J. Adam, San Francisco, 1884.)

Pareja, Francisco. Catheclsmo, en lengva 
Castellana y Tlmuquana. Mexico, 1612.

--------- Arte de la lengva Timvqvana comp-
vesta en 1614. (Bibliothèque Linguisti­
que Américaine, tome xi, Paris, 1886.)
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--------- Voyez Gatschet, A. S. ( Timucua lan­
guage, 1878.)

Pari sot, J. Voyez HaumontiS, Parisot, et

Parke, Jno. G. Map of the Territory of 
New Mexico. Santé Fé, 1851.

Parker, Nathan H. The Minnesota hand­
book for 1856-57, avec carte. Boston, 
1867.

Parker, Samuel. Journal of an exploring 
tour beyond the Rocky mountains In the 
years 1835-37. Ithaca, 1838. (Le même, 2e 
éd., 1840; 3e éd., 1842; 6e éd., 1846.)

Parker, XV. B. Notes taken during the ex­
pedition commanded by Capt. R. B. Marry 
through unexplored Texas, in the sum­
mer and fall of 1854. Philadelphie, 1856.

Parker, XV. T. Concerning American Indian 
womanhood. ( Ann. Gynec. and Pœdlat., 
vol. v, Philadelphie, 1891-92.)

Parkman, Francis. The Jesuits in Non h 
America in the seventeenth century. 
Boston, 1867.

----------A half century of conflict. Vols, i-n,
Boston, 1892.

----------History of the conspiracy of Pontiac.
Boston, 1868. (Le mime, Boston, 1883; 
Boston, 1901 >

--------- La Halle and the discovery of the
great west. 12e éd. Boston, 1883.

--------- The Oregon trail. Sketches of prairie
and Rocky Mountain life. 8e éd. Bos­
ton, 1883.

«-------- -Pioneers of I-'runqp in the New World.
20e éd. Boston, 1881. '

» ■ - The old régime in Canada. 12e éd.

--------- Count Frontenac and New France
under Louis XIV. Ile éd. Boston, 1883.

--------- Montcalm and XX'olfe. X’ols i-ii. Bos­
ton, 1884.

Parliamentary Reports. Voyez Great Britain.
Parraud, M. Histoire do Kentucke, nouvelle 

colonic ft l'ouest de la Virginie. Traduit 
de l'Anglols de M. John Filson. Paris, 
1785.

Parry, XX". E. Journal of a second voyage 
for the discovery of a north-west passage. 
Londres, 1824. (Le mime, New-York, 1824.)

Parsons, Usher. Indian names of places in 
Rhode-Island. Providence, 1861.

Patterson, J. B., éd. Autobiography of Ma- 
ka-tal-me-she-kla-klak, or Black Hawk. 
Also life, death and burial of the old 
chief, together with a history of the 
Black Hawk war. Oquawka, 111., 1882.

Pattie, Jab. O. Personal narrative during 
an expedition from St. Louis, to the Paci­
fic ocean and back through Mexico. Pu­
blié par T. Flint. Cincinnati, 1833.

Pauw, Cornelius de. Recherches philoso­
phiques sur les Américains. Tomes i-iii. 
Londres et Berlin, ittd.

Payne, Edward J. History of the New World 
called America. Vols i-n. Oxford et New- 
York, 1892.
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Pbabohy, Chas., et Moorehead, W. K. Ex­

ploration of Jacobs cavern, McDonald 
county, Missouri. ( Phillips Acad., An­
dover, Mass. Dept. Arclueol., Bull. 1, Nor­
wood, Mass, 1904.)

I’eakohy, W. B. O. The early Jesuit mission­
aries of the north-western territory.
( Dans Beach, Indian Miscellany, Albany, 
1*77.)

Peabody Mvsevm or American Archaeology 
and Ethnology. Archæological and Eth- 

11 Pa pi rs, vole, i-m, 1888-1904. 
Memoirs, vola l-lll, 1896-1904. Annual Re­
ports, vols i-xxxvil, 1868-1904. Cam­
bridge, Mass.

I’kary, Josephine D. My arctic journal 
New-York et Philadelphie; 1893.

Peary, Robert E. The great white Journey. 
(Dans Peary, Josephine D., M. Arctic Jour­
nal, New York et Philadelphie, 1893.)

--------- Northward over the “Great Ice.”
Vole i n Ni v. -Yoi k, I 898.

Peck, J. M. lour: Perkins, J. H., it Peck.
Pklaez, Francisco i>e P. O. Meinorlas para 

la hlstorla del antlguo reyno de Guate­
mala. Tomos i-il. Guatemala. 1851-52.

Fenalosa, Diego D. he Voyre Freytas, Nico­
las he; Shea, John G., fil.

Peniiallow, Samvel. The history of the 
wars of New England with the eastern 
Indians. Boston, 1726.; (Coll. N. II. Hist. 
Soc., vol. i, Concord, 1824; rélmprlmf, 1871.)

Pênicavt, M. Annals of Louisiana from the 
establishment of the first colony under 
d'Iberville, to 1722. (En Français, B. F., 
Hist. Coll. La. et Fla., N. s., New-York,

----------Relation. ( Dans Margry, Découver­
tes, tome v, 1883.)

Pennsylvania. Voyez Colonial Recori-s of 
Pennsylvania; Historical Society of 
Pennsylvania.

Pennsylvania Archives. Selected and ar­
ranged from original documents, by Sa­
muel Hazard. Vols t-xil, Philadelphie, 
1852-56. 2e sér., vols i-xix. Harrisburg, 
ItTB

Pennsylvania, Provincial Covncil. Minutes; 
published by the State. Vols i-m, Phila­
delphie; vols iv-xvi, Harrisburg, 1852-53.

Pepper, Geo. H. Native Navajo dyes. (Dans 
The Papoose, New-York, Fêv. 1902.)

----------tt Wilson, O. L. An Hldatsa shrine
and the beliefs respecting It. ( Mem. Am. 
Anthr. Asso., vol. it. pt. 4, Lancaster, Pa., 
1908.)

Perea, Khtevan i-e. Verdadera [y Segvnda] 
relaclon, de la grandlosa conversion que 
ha nvido en el Nuevo Mexico. Séville, 
1632-33.

Perez he Ribas. 1'oyr; Ribas.
Perkins, Jas. H., it Peck, J. M. Annals of 

the west; accounts of the principal events 
in the western states and the territories 
from the discovery of the Mississippi. 2e

A/. Augmentée par J. M. Peck. Halnt-

Perley, Cii.xs. The history of Newfound­
land from the earliest times to the year 
I860. Londres, 1863.

Peroike, Jean F. G. he la. Voyage autour 
du monde. Rédigé par M. L. A. Mllel-Mo- 
reau. Tomes i-iv. Paris, 1797.

Perrin pu Lac, F. M. Voyages dans les deux 
Loulsianes, et chez les nations sauvages du 
Missouri, par les Etats-Unis, en 1801- 
1803. Paris, 1805. ( Le mfme, Lyon, 1805.)

Perrot, Nicolas. Mémoire sur les mœurs, 
coutumes et religion des sauvages de 
l'Amérique Septentrionale, publié pour la 
première fois pur le R. P. J. Taliban. 
Leipzig et Paris, 1864.

Peterman’s Mittkii.vnoen aus Justus Per­
thes' geographischer Anstalt. Band 1-56. 
Gotha, 1856-1910

Petitot, Emile. Géographie de l’Athabas- 
kaw-Mackenzie et des grands lacs du 
bassin arctique. (Bull. Soc. Géog. Paris, 
6e sér., tome x, Paris, 1875.)

----------Dictionnaire de la langue Dènè-Dlnd-
Jlé dialectes Montagnais ou Chlppewa- 
ynn. Peaux de Lièvre et Loucheux renfer­
mant en outre un grand nombre de ter­
mes propres ft sept autres dialectes de la 
même langue précédé d'une monographie 
des Dènè-IMndJlé d'une grammaire et de 
tableaux synoptiques des conjugaisons, 
i Bibliothèque de Linguistique et d'Ethno- 
graphie Américaines, tome il, Paris, 
1876.)

----------Vocabulaire. Français-Esquimau.
(Ibid., m, Paris, 1876.)

--------- tin the Athabascan district of the
Canadian North West territory. ( I'roc. 
Roy. Geog. Hoc. and Monthly Record of 
Geog., vol. v, Londres, 1883.)

--------- On the Athabascan district of the
Canadian Northwest Territory. (Montreal 
Nat. Hist. Hoc., Record of Nat. Hist, and 
Geology, Montreal, 1884. Rdmprlmé dans 
Canadian Record of Science, vol. I, Mon- 
tréal, 1884.)

--------- Traditions Indiennes du Canada nord-
ouest. Alençon, 1887.

--------- En route pour la mer glaciale. Paris,

-------Autour du grand lue des Esclaves.
Parle, 1891.

--------- Exploration de la région du grand lac
des Ours. Paris, 1893.

Petroff, Iwan. A preliminary report upon 
the population, industry and resources of 
Alaska. (H. R. Ex. Doc. 40, 46th Cong., 
3d seas., Washington, 1881.)

----------Report on the population. Industries,
and resources of Alaska. (U. H. Dept, of 
the Int., Census Office, 10th Census, vol. 
Vlli, Washington, 1884.)

Peyton, Jno. L. History of Augusta coun­
ty, Virginia. Staunton, 1882.

Pfeiffer, Ida. A lady's second Journey round 
the world. New-York, 1865.
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Pkblipbau, R. Carte générale des colonies 
Anglolscs dans l’Amérique Septentrionale 
pour l'Intelligence de la guerre présente. 
D’après des manuscrits Anglais, par J.-B. 
Nolln, géographe. Paris, 1783.

Philological Society of London. Transac­
tions. Vols. i-xv. Londres, 1854-79.

--------Voyez Latham, R. O.
Pickering, J no. Voyez Rasi.es Sebastian.
Pickett, Albert J. Invasion of the territory 

of Alabama by one thousand Spaniards 
under Ferdinand De Soto, in 1540. Mon- 
gomery, 1849.

----------History of Alabama, and incidentally
of Georgia and Mississippi, from the ear­
liest period, 3e éd. Vols i-li. Charleston, 
1851.

PlDGBON, Wm. Traditions of De-coo-dah. 
And antiquarian researches: comprising 
extensive explorations, surveys, and ex­
cavations of the wonderful and myster­
ious earthen remains of the mound build­
ers in America. New-York, 1858.

Pike, Zebvlon M. An account of expeditions 
to the sources of the Mississippi, and 
through the western parts of Louisiana, 
and a tour through the interior parts of 
New Spain. Philadelphie, 1810.

----------Exploratory travels through the
western territories of North America. 
Londres, 1811.

-----------Voyez Coves, Elliott, fil.
Pilling, J. C. Proof-sheets of a bibliogra­

phy of the languages of the North Ame­
rican Indians. Washington, 1885.

----------Bibliography of the Eskimo language.
( Bull. 1, Bur. Am. Ethnology, Washing­
ton, 1887.)

--------- Bibliography of the Slouan lan­
guages. (Bull. 5, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1887.)

--------- Bibliography of the Iroquoian lan­
guages. ( Bull. 6, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1889.)

--------- Bibliography of the Muskhogean lan­
guages. < Bull. it. Bur. Am. Ethnology, 
Washington. 1889.)

----------Bibliography of the Algonqulan lan­
guages. (Bull. 13, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1891.)

------ Bibliography of the Athapascan lan­
guages. (Bull. 14, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1892.)

----------Bibliography of the Chinookan lan­
guages. (Bull. 15, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1893.)

-------—Bibliography of the Sallshan lan­
guages. (Bull. 16, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1893.)

----------Bibliography of the Waknshan lan­
guages. (Bull. 19, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1894.)

Pimentel, Francisco. Cuadro descriptive y 
comparative de las lenguas Indfgenas de 
México. Tomos. i-ii. México, 1862-65. 
(Z,r même, 1874-75.)
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Pinart, Alphonse L. Esklmaux et Kolo- 
ches. Idées religieuses et traditions des 
Kanlagmioutes. (Revue d'Anthropologle, 
Paris, 1875.)

—------- Sur les Atnahs. (Revue de Philolo­
gie et d’Ethnographte, no 2, Paris, 1875.)

Pinkerton, John. Médaille history of Eng­
land. Londres, 1790.

----------General collection of voyages and
travels, vols. i-xvn. Londres, 1808-14.

Pino, Pedro B. Not Idas historiens y esta- 
d Is tiens de la antigua provinela del Nue- 
vo-México, 1812. Adicionadas por A. Bar- 
Hero en 1839; y ultnmente anotadas por 
J. A. de Escudero. México, 1849.

Pitezel, J no. H. Lights and shades of mis­
sionary life during nine years spent in 
the region of Lake Superior. Cincinnati, 
1857.

Pollard, J. G. The Pamunkey Indians of 
Virginia. I Bull. 17, Bur. Am. Ethnology, 
Washington, 1894.)

Pooi.e. De Witt Clinton. Among the Sioux 
of Dakota. Eighteen months experience 
as an Indian agent. New-York, 1881.

Poole, Francis. Queen Charlotte islands: a 
narrative of discovery and adventure In 
the North Pacific. Publié par John W. 
Lyndon. Londres, 1872.

Pope, Jno. Tour through the northern and 
western territories of the United States. 
Richmond, 1792.

Pope, Jno. Report of explorations of a route 
for the Pacific railroad near the 32(1 par­
allel of north latitude from the Red river 
to the Rio Grande. 1854. (Pac. R. It. 
Reps., vol. ii, Washington, 1855.

Popvlar Science Monthly. Vols, i-lxxvil 
New-York, 1872-1910.

Porter, J. H. Notes on the artificial defor­
mation of children among savage and 
civilized peoples. (Rep. U. S. Nat. Mus. 
1887. Washington, 1889.)

Portillo, Estêban L. Apuntes para la his- 
torla antigua de Coahuila y Texas. Sal­
tillo, Mex. [n. d.]

Post, Christian Frederick. The journal of 
Christian Frederick Post, from Philadel­
phia to the Ohio, on a message from the 
government of Pennsylvania.(Dans Thom­
son, Enquiry into the Causes, Londres, 
1759; aimai Thwnltes, Eearly Western 
Travels, vol. I, Cleveland, 1904.)

Potherie. Voyez Bacqveville db la Potherie.
Potter, Woodbvrn. The war in Florida. 

Baltimore, 1836.
Powell, Jno. W. Report of explorations in 

1873 of the Colorado of the West and its 
tributaries. Washington, 1874.

--------- Statement made before the committee
on Indian affairs ns to the condition of 
the Indian tribes west of the Rocky 
mountains. H. R. Mise. Doc. 86, 43d Cong., 
1st sess., Washington, 1874.)
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--------- The ancient province of Tusayan.

(Scribner’s Monthly Mag., vol. xi, no 2, 
New-York, Déc. 1876.)

--------- On the evolution of language. ( First
Rep. Bur. Am. Ethnology, Washington,

--------- Sketch of the mythology of the North
American Indians. (Ibid.)

----------On limitations to the use of some an­
thropologic data. (Ibid.)

--------- Indian linguistic families of America
north of Mexico. (Seventh Hep. Bur. Am. 
Ethnology, Washington, 1891.)

----------American view of totemlsm. (Man,
vol ll, no 76, Londres, 1902.)

--------- it Ingalls, G. W. Report of the spe­
cial commissioners J. W. Powell and G. 
W. Ingalls on the condition of the Ute 
Indians of Utah; the Pal-Utes of Utah, 
northern Arizona, southern Nevada, and 
south-eastern California, the Go-si Utes 
of Utah and Nevada; the northwestern 
Shoshones of Idaho and Utah; and the 
western Shoshones of Nevada. Wnshing-

Fowell, Lywan P., (d. Historic towns of 
the western states. New-York et Londres, 
1901.

Powers, Stephen. Tribes of California. 
(Contrlb. N. A. Ethnol., vol. m, Washing-

Pownai.i., Thos. Topographical description 
of such parts of North America as are 
contained in the annexed map of the 
middle British colonies. Londres, 1776.

Prats. . Yoyi : Le Page du Pratz.
Prentiss, D. W., it Morgan, P. P. Thera­

peutic uses of mescal buttons ( An halo­
nium Lewlnii). (Therapeutic Gazette, 3e 
sér., vol. xii, no 1, Détroit, 1896.)

Preitss, K. Th. Die ethnographlsche Ver- 
Underung der Eskimo der Smlth-Sundes. 
( Ethnologisches Notlzblatt, Koniglichen 
Museums filr VOlkerkunde, Band n. Heft 
i. Bel Un, III» )

Prichard, Jas. C. Researches into the phy­
sical history of mankind. 3e éd. Vols i-v. 
Londres, 1836-47.

--------- The natural history of man. Vols.
I-II. Londres, New-York, Paris, Madrid,

Prince, J. D., rt Lbi-and, Chas. G. Kuloskap 
the master and other Algonkin poems. 
New-York, 1902.

Prince, L. Bradford. Historical sketches of 
New Mexico. New-York et Kansas City,

Proud, Rorert. The history of Pennsylvania 
In North America, from the original in­
stitution and settlement of that province, 
under the first proprietor and governor 
William Penn, In 1681, till after the year 
1742. Vol. i-ii. Philadelphie, 1797-98.

Provincial Museum, Victoria, B. C. Guide to 
anthropological collection in the Provin­
cial Museum, Victoria, C.-B., 1909.

Purciias, Samvel. Purchas his pilgrimage, 
or relations of the world and the reli­
gions observed in all ages and places dis­
covered. 1ère partie [les trois autres par­
ties n'ont pas été publiées]. Londres, 1613.

--------- Ilaklvytvs post humus or Pvrchns hls
pllgrlmes. Vols i-v. Londres, 1625-26.

Putnam, Daniel. History of middle Ten­
nessee, or, life and times of Gen. James 
Robertson. Nashville, 1859.

Putnam, Frederic Ward. On methods of 
archeological research in America. 
(Johns Hopkins University Circulars, 
vol. v, no 49, 89. Baltimore, 1886.)

■ ---it Willoughby, C. C. Symbolism In 
ancient American art. ( I’roc. Am. Asso. 
Adv. Bel., vol. xliv, Salem, 1896.)

Putnam Anniversary Volume. Anthropolo­
gical essays presented to Frederic Ward 
Putnam in honor of his seventieth birth­
day. Aoril 16, 1909. New-York, 1909.

QVATRBFAOBH, JEAN L. A., it HaMY, ERNEST T. 
Crania ethnlca. Paris, 1872-82.

Radlofk, Leopold. Würterhuch der Kinal 
Sprache. ( Mém. de l’Acad. Impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg, vil, sér., 
tome xxi, no 8, Saint-Pétersbourg, 1874.)

Rafinbsqve, C. 8. Introduction [to II. Mar­
shall, History of Kentucky, 1824.]

--------- The American nations, or outlines of
their general history, ancient and mod­
ern. Vols i-ii, Philadelphie, 1836.

Râle, loge Rahi.es.
Ramsey, Alex. Annual report of the super­

intendent of Indian affairs in Minnesota 
territory. (Senate Ex. Doc. 1, 31st Cong., 
l ,<i mss., Washington, 1841.)

Ramsey, J. G. M. The annals of Tennessee 
to the end of the eighteenth century. 
Philadelphie, 1853.

Ramusio, Giovanni B. Delle navigation! et 
viaggl. Terzu eil. T. I-UJ. Venice, 1563- 
65. (/.<• même, 1606.)

Rand, Silas T. A first reading book In the 
Micmac language. Halifax, 1875.

--------- Legends of the Micmacs. New-York
et Londres, 1894.

Randall, E. O. Pontiac's conspiracy. (Ohio 
Archæol. ami Hist. Quar., vol. xii, no 4, 
Columbus, 1903.)

--------- The Serpent mound, Adams county,
Ohio. Columbus [1905].

Rasleha, Sebastian. A dictionary of the Ab- 
naki language, in North America. With 
an introductory memoir and notes by 
John Pickering. (Mem. Am. Acad. Sci. 
and Arts, n. s., vol. i, Cambridge, 1833.)

Rau, Chas. North American stone Imple­
ments. (Smithsonian Rep. 1872, Wash­
ington, 1873.)

--------- Ancient aboriginal trade in North
America. ( Ibid.)
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--------- Archæological collection of the United
States National Museum, In charge of the 
Smithsonian Institution. (Smithsonian 
Contrlb. to Knowledge, vol. xxn, Washing­
ton, 1876.)

--------- Observations on cup-shaped and other
lapidarian sculptures in the Old World 
and In America. (Contrlb. N. A. Etlinol., 
vol. v, Washington, 1882.)

--------- Prehistoric Ashing In Europe and
North America. (Smithsonian Contrlb. to 
Knowledge, vol. xxv, Washington, 1884.)

--------- Vogrr Baeueiit, Jacob.
Haynal, Guillaume T. F. A philosophical 

and political history of the East and West 
Indies. Tradull par J. O. Justamond. 
Vols i-iii. Londres, 1788.

Heap, Chah H. A/. Yours Notes and Qvbkibb 
on Anthropology.

Heap, M. C. Archæology of Ohio. Cleveland, 
[n. d.J

Rbcopilaciôn de leyes de los reynos de las 
Indlas. 3a ed. Tomo i. Madrid, 1774.

Hecorp of the great council of the United 
States Improved Order of Red Men, held 
at Indianapolis, September, 1898. Vol. x,

Recoups of the Governor and Company of 
the Massachusetts Buy in New England. 
Printed by order of the Legislature. 
Edited by Nathaniel B. Shurtleff, M.D. 
Vol. ii, Boston, 1853. Vols iv, v, Boston, 
1854.

Recoups op the Past. Vols i-ix. Washing­
ton, 1902-10.

Redoing, B. B. How our ancestors in the 
stone age made their Implements. (Am. 
Naturalist, vol. xm, no. 11, Philadelphie, 
1879.)

Reeves, A. M. Finding of Wineland the 
good. Londres, 1895.

Reichbi., Wm. C. Memorials of the Moravian 
Church. Philadelphie, 1870.

Reip, A. P. Religious belief of the OJtbols 
or Sautcux Indians resident In Manitoba 
and at Lake Winnipeg. (Jour. Anthr. 
Inst. Gr. Brit, and Ireland, vol. m, Lon­
dres, 1874.)

Rei.atio iTiNKRis. Yoyrz White, Andrew.
Relations de la Louisiane et du Aeuve Mis­

sissippi. [Attribué A H. de Tonti.] Am­
sterdam, 1720.

Relations des J Ascites. Foyer Jesuit Rela-

Rem y. Jci.es, tl Brrnchlbt, Jci.es. A Jour­
ney to Great Halt-Lake City, with a 
sketch of the history, religion and cus­
toms of the Mormons. Vols i-n. Londres,

Report and accompanying documents of the 
Virginia commissioners appointed to as­
certain the boundary line between Mary­
land and Virginia. Richmond. 1873.
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Retzics, A. A. Om formen af hufvudets ben- 
stonime hos ollka folleslag. ( Forhandl. 
ved. de Skandlnaviske Naturforskeres, 
Christiana, 1847.)

Revere, Jos. Warren. A tour of duty in 
California; including a description of the 
gold region. Publié par Joseph N. Bales- 
tler. New-York et Boston, 1849.

Rhode Island. Records of the Colony of 
Rhode Island. Vols i-x. Providence,

Rhode Island Historical Society. Collec­
tions. Vols i-x. Providence, 1827-97.

Ribas, An dr As Perez de. Historien de los 
trlvmphos de nvestra santa fee entre 
gentes las mas barbaras. Madrid, 1645.

Richardson, Jno. Arctic searching expedi­
tion; a journal of a boat-voyage through 
Rupert's land and the Arctic sea. Vols 
l-li. Londres, 1851.

--------- The popular regions. Edimbourg,
1861.

Riper, Sidney S. The lands of Rhode Island 
as they were known to Caunounlcus and 
Mlantunnomu. Providence, 1904.

Rioos, A. L. Yoprs Iapi Gate.
Rmas, Stephen R. Grammar and dictionary 

of the Dakota language. (Smithsonian 
Contrlb. to Knowledge, vol iv, Washing­
ton, 1862.)

--------- Dacota ABC wowapl. New-York
[1867].

--------- Tnh-koo wah-kan ; or, the gospel
among the Dakotas. Boston [1869].

------ Mary and I. Forty years with the Sioux.
Chicago [1880].

Rmos, Stephen R. A Dakota-Engllsh dic­
tionary. Publié par J. O. Dorsey. (Contrlb. 
N. A. Etlinol., vol. vn, Washington, 1892.)

--------- Dakota grammar, texts, and ethno­
graphy. (Ibid., vol ix, Washington, 
1894.)

Rink, Henry. Tales and traditions of the 
Eskimo. Londres, 1875.

--------- The Eskimo tribes. ( Medelelser om
OrAnland, vol. xi, Copenhague et Londres, 
1887.)

Ritch, Wm. G. Aztlan. The history, re­
sources and attractions of New Mexico. 
6e éd. Boston, 1885.

--------- Illustrated New Mexico, historical and
Industrial. 5e éd. Santa Fé, 1885.

Rivera, Pedro de. Diarlo y derrotero de lo 
caminado, visto, y obeervado en el dlscur- 
so de la visita general de precldios, sltu- 
ndos en las provinclas ynternas de Nueva 
Esparto. Guatemala, 1736.

--------- A chapter In the early history of
South Carolina. Charleston, 1974.

Roberts, Wm. Account of the first discovery 
and natural history of Florida. Londres, 
1763.

Robertson, Wyndham, Jr. Oregon, our right 
and title, with an account of the territory. 
Washington, 1846.
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IlOBERTBON, WTNDHAM, it BROCK, R. A. 1*001- 
hontas, allas Matoaka, and her descen­
dants. Richmond, 1887.

Robin, C. C. Voyages dans l'Intérieur de la 
Louisiane, de la Floride occidentale, et 
dans les lies de la Martinique et de 
Saint-Domingue, pendant les années 
1802, 1803, 1804, 1805 et 1806. Tomes 1-1II. 
Parla, 1107.

Robinson, A. Life in California, during a 
residence of several years In that terri­
tory, comprising a description of the 
country and the missionary establish­
ments. New-York, 1846.

Robinson, H. The •■.it fur land, or sketch­
es of life In the Hudson's bay territory. 
Londres, 1879.

Rogers, Robert. A concise account of North 
America : containing a description of the 
several British colonies on that contin­
ent, including the islands of Newfound­
land, Cape Breton, &c. Londres, 1765.

Romans, Bernard. A concise natural his­
tory of East and West Florida. Vol. l 
(Vol. Il non publié). New-York, 1775.

Ronan, Peter. Historical sketch of the 
Flathead Indian nation from 1813 to 1890. 
Helena, Mont., 1890.

Roosevelt, Theodore. The winning of the 
west. Vols MI. New-York, 1889.

Ross, Alexander. Adventures of the first 
settlers on the Oregon or Columbia river. 
Londres, 1849.

--------- The fur hunters of the far west ; a
narrative of adventures in the Oregon and 
Rocky mountains. Vols i-n. Londres,

Ross, Bernard. The eastern Tinneh. (.Smith­
sonian Rep. 1866. Washington, 1867.)

Ross, Jno. A voyage of discovery, made un­
der the orders of the admiralty in His 
Majesty's ships lunbilhi and Alexander. 
Londres, 1819.

---------Narrative of a second voyage in
search of a northwest passage, and of a 
residence in the Arctic regions during 
the years 1829, 1830, 1831, 1832, 1833. Lon­
dres, 1835.

Rowlandson, Makv. Narrative of captivity 
by the Indians, at the destruction of Lan­
caster, in 1676. 6e éd. Lancaster, Mass., 
1828. (/.«■ mfmr. Concord, 1824.)

tor, Pierre-Georges. Le noms géogra­
phiques de la Province de Québec. Lé­
vis, 1906.

Royal Anthropological Institute. Voyez 
Anthropological Institute.

Royal Geographical Society. Journal. Vols. 
i-XLix. Londres, 1832-79.

Royal Society of Canada. Proceedings and 
Transactions, le sér., vols i-xit, Montréal, 
1883-95. 2e sér., vols i-x, Montréal, 1896- 
1905.

Royal Society of London. Philosophical 
Transactions, Vol. xi. Londres, 1676.
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Royce, C. C. Cessions of land by Indian 
tribes to the United States. ( First Rep. 
Bur. Am. Ethnology, Washington, 1881.)

--------- The Cherokee nation of Indians.
(Fifth Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, 1887.)

--------- Indian land cessions in the United
States. (Eighteenth Rep. Bur. Am. Eth­
nology, pt. 2, Washington, 1899.)

Kudo ensayo, tentative de una prevenolonal 
description gcographlca de la provincla 
de Sonora. [Ecrit vers 1762.1 San Augus­
tin de la Florida, 1863. (Trad. Anglaise 
par Eusebio Guitéras, dans Records, Am. 
Catholic Hist. Soc., vol. v, 109, 264, Phila- 
<i, lphie, 1894 i

Rupp, Isaac D. History of Northampton. 
Lehigh, Monroe, Carbon, and Schuylkill 
counties, Pennsylvania. Harrisburg,

--------- Early history of western Pennsyl­
vania, and of the West, from 1754 to 1833. 
Pittsburg « t Harrisburg, 1846.

Russell, Frank. Explorations In the far 
north. Des Moines, 1898.

______ The Pima Indians. (Twenty-sixth
ltep. Bur. Am. Ethnology, Washington. 
1908.)

Ruttknbkr, Edward M. History of the In­
dian tribes of Hudson's river : their origin, 
manners and customs; tribal and nub- 
trlfaal organisations; wars, treaties, etc. 
Albany, 1872.
------Footprints of the Red Men. Indian
geographical names, [n.. p.] New York 
State Hist. Asso., 1906.

Ruxton, Geo. A. F. The migration of the 
ancient Mexicans, and their analogy to 
the existing Indian tribes of northern 
Mexico. (Jour. Ethnol. Hoc. Loud., vol. 11, 
90-104, Londres, I860.)

---------Adventures In Mexico and the Rocky
mountains. New-York, 1848. (/.«■ mime,
New-York, 1849, 1860.)

Rverson, Jno. Hudson’s bay; or a mission­
ary tour in the territory of the Hon. Hud­
son's Bay Company. Toronto, 1855.

Hagard, Th rodât Gabriel. Dictionnaire de la 
langue Huronne. Paris, 1632. /> même,
dans son Histoire du Canada, tome iv, 
Paris, 1866.)

---------Histoire du Canada et voyages que les
Frères Mineurs Récollects y ont falcts 
Pÿur la conversion des infidèles depuis 
l'an 1615. Tomes i-iv. Paris, 1C3G; (ré­
imprimé, 1866.)

--------- Le grand voyage du pays des Hurons
situé en Amérique vers la Mer douce, avec 
un dictionnaire de la langue Huronne. 
Tomes i-ii. Paris, 1865.

Sage, Rufus B. Scenes in the Rocky moun­
tains, and in Oregon, California, New 
Mexico, Texas, and the grand pralrlea. 
Philadelphie, 1846.

St. Cosmb. Voyez, Shea, Jno. G.
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Salmon, Thob. Modern history : or, present 
state of all nations. 3e éd. Vols i-ni. 
Londres, 1744-4(5.

Salvertb, Anis-e Joseph E. H. i»k. History of 
the names of man, nations and places In 
their connection with the progress of civ­
ilization. Vols i-il. Londres, 1862-64.

Salvertb, Evsbbius. Voues Mordacqvb, l. H.
Sammei.bàndb per Internationalen Miisik- 

oeskllschakt. Jahrgang IV. Leipzig, 1902-

Sanforo, Ezekiel. History of the United 
States before the revolution. Wits some 
account of the aborigines. Philadelphie,

Sanson d'Aube ville, N. L'Amérique en plu­
sieurs cartes nouvelles et exactes; et en 
divers tralttcz de géographie & d'histoire. 
[Paris (?), 1657.]

Santoscoy, Alberto. Nayarit. Colecciôn de 
documentes inéditos, liistorlcos y etnogr/i- 
fleos, acerca de la sierra de ese nombre. 
Guadalajara, 1899.

Saroent, Chas. Sprauur. Report on the for­
ests of North America (exclusive of Mex­
ico.) (U. S. Dept, of the Interior, Census 
Washington, 1884.)

--------- Manual of the trees of North America.
Boston et New-York, 1906.

Saroent, Winthrop. History of an expedi­
tion against Fort Du Quesne, in 1755, un­
der Major-Clen. Braddock. (Mem. Hist. 
Soc. Pa., vol. v, Philadelphie, 1856.)

Sauer, Martin. Account of a geographical 
and astronomical expedition to the north­
ern parts of Russia. Londres, 1802.

Savthier, C. J. Une enrte des provinces de 
New-York et de New-Jersey avec une par­
tie de la Pensylvanle et de la province de 
Québec. Gravée et publiée par Matthew 
Albert Lotter. Augshourg, 1777.

Scaifr, H. Lewis. History and condition of 
the Catawba Indians of South Carolina. 
(Pub. Ind. Rights Asso., Philadelphie,

Hohaafhausen, Hermann. Anthropologisclu- 
Studlen. Bonn, 1885.

ScHMKi.TZ, J. D. E. Pas Schwirrholtz. (Ver- 
handlungen des Vereins fiir Naturwissen- 
schaftllche Unterhaltung zu Hamburg. 
1894-95, B. ix, Hambourg, 1896.)

Schoolcraft, Henry R. Narrative journal of 
travels from Detroit, north west through 
the great chain of the American lakes to 
the sources of the Mississippi river in*the 
year 1820. Albany, 1821.

--------- Algie researches. Vols i-u. New-
York, 1839.

———Report of the aboriginal names and 
geographical terminology of the state of 
New York. (From Proc. N. Y. Hist. Soc. 
for 1844.) New-York, 1845.

----------Onefita, or characteristics of the red
race of America. From original notes and 
manuscripts. New-York et Londres, 1845.

--------- Notes on the Iroquois. Albany, 1847.
U
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--------- Personal memoirs of a residence of
thirty years with the Indian tribes on the 
American frontiers. A. D. 1812-1842. Phi­
ladelphie, 1851.

--------- Historical and statistical information,
respecting the history, condition and pros­
pects of the Indians tribes of the United 
States. Parts i-vi. Philadelphie, 1851-57.

--------- Western scenes and reminiscences.
Auburn et Buffalo, 1853.

Schrader, F. C. Reconnaissances in Prince 
William sound. (20th Rep. U. 8. Geol. 
Surv., pt. vil, Washington. 1900.)

Schulenberq, A. C. von. Die Sprache der 
Zimshian-lnd Inner In Nord west-America. 
Braunschweig, 1894.

Schultz, J. W. My life as an Indian. New- 
York, 1907.

Schumacher, Paul. Ancient graves and 
shell heaps In California. (Smithsonian 
Rep. for 1874, Washington, 1875.)

--------- Methods of making stone weapons.
(Bull. Geol. and Geog. Surv. Terr., vol. ill, 
no. 3, Washington, 1877.)

--------- The method of manufacturing pottery
and baskets among the Indians of south­
ern California. (12th Rep. Peabody Mus., 
Cambridge, 1880.)

Schwatka, Frederick. Report of a military 
reconnaissance in Alaska In 1883. Wash­
ington, 1885.

Schweinitz, Edmund he. Some of the fatheHk 
of the American Moravian Church. Beth­
lehem, 1882.

Scidmokb, Eliza R. Alaska, Its southern 
const and the Sitka archipelago. Boston, 
1886.

--------- The first district of Alaska from
Prince Frederick sound to Yakutat bay. 
( Dans Report on Population and Resour­
ces of Alaska, 11th Census, Washington, 
1893.)

Science. Vols i-xxiil, Cambridge, Mass., 
[depuis 1885] New-York, 1883-94. Nouv. 
sér., i-xxxil, New-York, 1895-1910.

Senex, Jno. [Map of] North America, 1710.
Serqi, (i. Crania esqulmesi. (Attl della So­

viet/! Romana dl Antropol., t. vn, fuse, ill, 
Roma, 1901.)

Severance, Frank., é<l. Captivity and suffer­
ings of Benjamin Gilbert and his family. 
Réimprimé d'après l’édition originale do 
1784. Cleveland, 1904.

Seward, Wm. H. Alaska. Speech of William 
H. Seward at Sitka, August, 1869. Wash­
ington, 1879. {Le même, dans Old South 
Leaflets, no 133, Boston, n.d.)

Seymour, E. H. Sketches of Minnesota, the 
New England of the west; with incidents 
of travels in 1849. New-York, i860.

Shawnee, W. H. Absentee Shawnee Indians. 
(Gulf States Hist. Mag., vol. I, 415 Mont­
gomery, 1903.)

Shea, Jno. Gii.mary. Discovery and explor­
ation of the Mississippi valley. New-York, 
1852. Le même, 2e éd., Albany, 1903.)
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--------- History of the Catholic mission among
the Indian tribes of the United States, 
1629-1854. New-York, 1855. /.« tnfmr,
New-York [1870].)

--------- The Indian tribes of Wisconsin, (WIs.
Coll. State Hfst. Soc., vol. ill, Madison, 
1867.)

--------- Early voyages up and down the Mis­
sissippi. Albany, 1861.

------Relation de la mission du Misslssipl du
Séminaire de Québec en 1700, par Mon- 
tlgny, St. Cosme, Thaumur de la Source. 
New-York, 1861.

--------- The Catholic Church In Colonial days,
1521-1763. New-York, 1886.

--------- History of the Catholic Church In the
United States from the first attempted co­
lonization to the present time. Vols i-iv. 
New-York, 1886-92.

--------- {il. Library of American Linguistics.
Vols i-xiii. New-York, 1860-64.
1. Shea, J. G. French-Onondaga diction­

ary. 1860.
2. Mengarlnl, U. Selish or Flat-head gram­

mar. 1861.
3. Smith, T. B. A grammatical sketch of

the Heve language. 1861.
4. Arroyo de la Cuesta, F. Grammar of

the Mutsun language. 1861.
5. Smith, T. B. td. Grammar of the l*ima

or Nevome. 1862.
6. Pandosy, M. C. Grammar and diction­

ary of the Yakama language, 1682.
7. Sitjar, B. Vocabulary of the language

of the San Antonio mission. 1861.
8. Arroyo de la Cuesta, F. A vocabulary

or phrasebook of the Mutsun language 
of Alta California. 1862.

9. Maillard, A. S. Grammar of the Mlk-
maque language of Nova Scotia. 1864. 

1». Bruyas, J. Radices verborum Iroquwo- 
rum. 1863.

11. Gibbs, O. Alphabetical vocabularies of
the Clallam and Lumml. 1863.

12. Gibbs, G. A dictionary of the Chinook
Jargon. 1863.

13. Gibbs, G. Alphabetical vocabulary of
the Chinook language. 1863.

--------- Voyez Charlevoix; Fijkytas; Hennepin;
Lb Clercq.

Shbmo.n, E. M. The early history of Mich­
igan. New-York, 1856.

Shepherd, Henry A. Antiquities of the state 
of Ohio. Cincinnati, 1887.

8hinoi.br, A. Z. List of photographic por­
traits of North American Indians In the 
gallery of the Smithsonian Institution. 
(Smithson. Mise. Coll., vol. xiv, no. 216, 
Washington, 1867.)

Shipp, Barnard. The history of Hernando 
de Soto and Florida; or, record of the 
events of fifty-six years, from 1612 to 
1668. Philadelphie, 1881.
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Short, Jno. T. North Americans of anti­
quity. 2e éd. New-York, 1880.

Shufelot, R. W. Indian types of beauty.
( Réimprimé d'après American Field, 
Washington, 1891.)

Sibi.ey, Jno. Historical sketches of the sev­
eral Indian tribes In Louisiana, south of 
the Arkansa river, and between the Mis­
sissippi and River Grand. ( Message from 
the President communicating discoveries 
made by Captains Lewis and Clark, Wash­
ington, 1906. /.( même, dans Am. State Pa­
pers, Indian Affairs, vol. i, 1832.)

Sim.!man, Henj. Turquoise of New Mexico. 
(Engineering and Mining Jour., vol.

xxxii, New-York, 1881.)
Sii.i.iman’s American Jovrnai. of Science 

and Arts, le sér. Vol. i, New-York et 
New-Haven, 1818. Continué comme American 
Journal of Science and Arts.

SiMftoN, RfiMi. Dictionnaire de la langue 
Nahuatl ou Mexicaine. Paris 1S85.

Sim monoh, W. The proceedings of the Eng­
lish colonies In Virginia since their first 
beginning from England In 1606 to 161*. 
Oxford, 1(12. ( Dans John Smith's Works,
■ ii arber, HIrmlngham, 1884. >

Simms, S. C. Traditions of the Crows. (Pub. 
Field Col. Mus. Anthr. sér., vol II, no 6, 
Chicago, 1903.)

Simms, W. G. History of South Carolina, 
from Its discovery, to its erection Into a 
republic. Charleston, 1840. ( l.r m fine.
New York, I860.)

Simpson, Jas. H. Report from the Secretary 
of War, communicating, in compliance 
with a resolution of the Senate, the re­
port and map of the route from Fort 
Smith, Arkansas, to Santa Fc, New Mex­
ico, made by Lieutenant Simpson, 1849. 
(Ex. Doc. 12, 31st Cong., 1st sens., Wash­
ington, 1850.

---------Report of the Secretary of War, com­
municating The report of Lieutenant J. 
H. Simpson of un expedition into the 
Navajo country In 1894. (Senate*Ex. 
Doc. 64, 31st Cong., 1st seas., Washington,

--------- Journal of a military reconnaissance,
from Santa Fe, New Mexico, to the Nava­
jo country. Philadelphie, 1852.

--------- The shortest route to California . . .
and some account of the Indian tribes. 
Philadelphia, 1869.

--------- Coronado's march in search of the
seven cities of Cibola. Smithson. Rep. for 
1869. Washington, 1871.)

--------- Report of explorations across the
great basin of the territory of Utah for 
a direct wagon-route from Camp Floyd to 
Genoa, in Carson Valley, in 1859. ( Engin­
eer Dept., U. 8. A., Washington, 1876.)

Simpson, Jno. Observations on the western 
Esquimaux. (Dans Further Papers rela­
tive to the recent Arctic Expeditions, 
Londres, 1855.)
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Simpson, Thos. Narrative of the discoveries 
on the north couat of America; effected 
by the officers of the Hudson's Hay Com­
pany during the years 1836-39. Londres,

Si Nci, a in, WM. J. Exploration of the Potter 
Creek cave. (Pub. Unlv. Cal., A. Archmol. 
and Ethnol., vol. II, no 1, Berkeley, 1904.)

Situraves, L. Report of un expedition down 
the Zunl and Colorado rivers. Senate Ex. 
Doc. 59, 33d Cong., 2d seas., Washington,

Six Indiknb Rouoes de la tribu des Grands
• IsagiParia, 1887.

Sketch of the Seminole war by a Lieutcn- 
unt of the left wing. Charleston, 1836.

Slaktkr, Edmund F. Pre-hlatorlc copper im­
plements. Boston, 1879.

Smut, Pikrkk-J. he. Letters and sketches 
with a narrative of a year's residence 
among the Indian tribes of the Rocky 
mountains. Philadelphie, 1843.

--------- Oregon missions and travels over the
Rocky mountains, In 1845-45. New-York,

--------- Mission de l'Orégon et voyages aux
Montagnes Rocheuses, aux sources de la 
Colombie, de l'Athubuscu et du Sascatsha- 
wln, en 1845-46. Grand [1848J.

--------- Western missions and missionaries.
New-York, 1863.

New Indian Sketches. New-Y’ork et 
Montréal [1865J.

--------- Kelsen zu den Felsen-Uebirgen und
eln Jalir un ter den wilden lndianer- 
Stiimmen des Oregon-Uebietes. Saint- 
1,oms, Mo, 1866.

--------- loyer C’HITTBNUBN, H. M. rt RICHARD-

Smith, Buckinoham. Letter of Hernando 
de Soto, and memoir of Hernando de Es­
calante Kontaneda. Washington, 1854.

--------- Colecclon de varios docuinentos para
la hlstorla de la Florida y tlerras adya- 
centes. Tomo 1. Londres, 1857.

The Timuquana language. (Hist. 
Mag., le sér., vol II, New-York et Lon­
dres, 1858.)

-----------l’oyez Caueca he Vaca.
Smith, Hrminnib A. Myths of the Iroquois. 

(Second Rep. Bur. Am. Ethnology, Wash­
ington, l s 8 :i. )

Smith, Harlan 1. Archteology of Lytton, 
British Columbia. (Mem. Am. Mus. Nut. 
Hist., vol il, Anthr. I, New-York, 1899.)

--------- Archieology of the Tliompson river
region, British Columbia. (Ibid., 1900.)

-—Shell-heaps of the lower Frazer river, 
British Columbia. (Ibid., vol iv, Anthr. 
ill, New-York, 1903.)

--------- if Fowkr, Gerard. Cairns of British
Columbia and Washington. (Ibid., 1901.)

Smith, Jno. The trve travels, adventures 
and observations of Captalne John Smith, 
In Europe, Asia, Africke, and America;
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beginning about the yeere 1593, and con­
tinued to this present 1629. Vols. i-n. 
Richmond, 1819. (/féfmpfmé d'après l'édi­
tion de Londres de 1629.)

--------- The general! historié of Virginia,
New-England, and the Summer Iles. (Vol. 
H of the True Travels, Adventures and 
Observations of Captalne John Smith.) 
Richmond, 1818.

—True relation of Virginia, with an In­
troduction and notes by Charles Deane.
(Hvimitimt d'après l'édition de Londres de
1608.) Boston, i

——Works of 1608. Edited by Edward 
Arber. English Scholar's library, no. 16. 
Birmingham, 1884.

Smith, Jos. Old Redstone. Philadelphie, 
1854.

Smith, Marcus. Report on surveying oper­
ations In the mountain region during the 
year 1874. (Dans Fleming, Canadian 
Pacific Railway Rep., Ottawa, 1877.

Smith, Wm. An historical account of the 
expedition against the Ohio Indians in 
1764. Under the command of Henry Bou­
quet, Philadelphie, 1766.

--------- History of the province of New-York.
Vols i-n. New-York, 1830.

Smithsonian Institution. Annual Reports, 
1846-1908, Washington, 1847-1909. Con­
tributions to Knowledge, vols. l-xxiv, 
Washington, 1862-1910.

-----------1'oi/ri1 Bureau ok American Ethnolout;
United States Nationai. Museum.

Smyth, Jno. F. D. Tour in the United States 
of America. Vols i-ii. Londres, 1784.

Snklmno, Wm. J. Tales of travels west of 
the Mississippi. Boston, 1830.

-------  Tales of the Northwest : sketches of
Indian life and character. Boston, 1830.

Snowden, Jno. Ross. Description of the 
medals of Washington, of national and 
miscellaneous medals, and other objects 
of interest in the museum of the Mint. 
Philadelphie, 1861.

HOCIBDAD DE GEOORAKIa Y EHTRADIBTICA DB LA 
RBPUBLlCA Mexican a. Bolotin. Primera 
época, i-xii, Mexico, 1839-66. Segunda 
época," l-iv, Mexico, 1869-72. Tercera época 
i-vi, Mexico, 1873-82. Cuarta época, i-iv, 
Mexico, 1888-97. Quinta época, i-ili, Mex­
ico, 1902-10.

SociBtB o'Anthropologie de Paris. Bulle­
tins. le sér., vols i-vi, 1859-65. 2e sér., 
vola i-xii, 1866-77. 3e sér., vols i-xil, 
1878-89. 4e sér., vols l-x, 1890-99. 6e sér., 
vols l-x, 1900-10.

Société d'Ethnographie. Mémoires, tome 
xi. Paris, 1872.

Society ok Antiquaries ok London. Ar- 
chæologla; or miscellaneous tracts re­
lating to antiquity. Vol. vin. Londres,
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Society or Friends. Aborigines Committee 
of the Meeting for Sufferings. Some Ac­
count of the conduct of the Society of 
Friends towards the Indian tribes In east 
and west Jersey and Pennsylvania, with 
a brief narrative of tbelr labours for the 
civilization and Christian instruction of 
the Indians. Londres, 1844.

Somers, A. N. Prehistoric cannibalism In 
America. (Pop. Sci. Mo., vol. xi.ii, New- 
York, 1893.)

Sosa, Caspar CastaAo de. Mrmorla del des- 
cubrlmlento (27 de Julio de 1590). (Co- 
leccKîn de Documentes Inédites, tome xv, 
191-261, Madrid, 1871.)

Soto, Hernando de. Vofur Hiedma: Gentlb- 
man or Blvas; Spanish Explorers.

Soi’tii Dakota. State Historical Society. 
Collections. Vols. i-tn. Aberdeen, 8. D., 
1902-66.

Sopthworth, Ai.vin S. The new state of 
Colorado. (Trans. Am. fleog. Soc. 1874, 
vol. vi, pt. i, New-York, 1876.)

Spanish Explorers in the Southern United 
States, 1528-1543. The narrative of Alvar 
Nudes Cabeca de V’aca, publié par Freder­
ick W. Hodge. The narrative of the ex­
pedition of Hernando de Soto by the 
Gentleman of Elvas, publié par Théodore
H. Lewis. The narrative of the expedi­
tion of Coronado, par Pedro et Castafieda, 
publié par Frederick W. Hodge. New- 
York, 1907.

Spears, Jno. It., ril. Dangers and sufferings 
of Itobert East burn. Réimprimé d'après
l'édition originale de 1758. Cleveland,

Speck, Frank tl. The Creek Indians of Tas- 
klgl town. (Mem. Am. Anthr. Asso., vol. 
it, pt. 2, Lancaster, l'a., 1907.)

----------Ethnology of the Yuchl Indians.
(Anthr. Pub. Vnlv. Mus., Unlv. Pa., vol.
I, no 1, Phlldalephle, 1909.)

8[peed], IIoiin). I Map of] America, with 
those known parts In that unknowns 
worldc, both people and manner of build­
ings. Dlscrlbed and Inlarged by 1. 8. 
Londres, 1626.

Speed, Thos. The wilderness road. (Pub. 
Fllson Club, no. 2, Louisville, 1886.)

Spencer, F. C. Education of the Pueblo 
child. (Contrlb. to Philos., Psychol., and 
Ed., Columbia Unlv., vol. vn, no. 1, New- 
York, 1899.)

Spencer, O. M. Indian captivity; a true nar­
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vol. vi, no. 1, Chicago, 1903.)

----------Hopl proper names. (Ibid., no. 3,
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Walton, Jos. 8. Conrad Welser and the 
Indian policy of colonial Pennsylvanie, c.

Warden, David B. Statistical, political, and 
historical account of the United States. 
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Winship, Oko. P. The Coronado expedition. 
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xxv, Feb. 1891.)

--------- Man and the glacial period. New-
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the so-called "plummets" or sinkers. 
(Smithsonian Rep. 1886, Washington, 
1889.)

Yoakum, H. History of Texas from Its first 
settlement to its annexation to the United 
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APPENDICE III

Att'ntnfnn lAtsina*.
A-auk-waaM=AhahwehB.
Abanakrn, Abnankls, Abanaquls, Abaaa-

quola=Abénakls.
AbbAlo-teaâ-, AbhA-to-Irnah, Abbato-tlnarh

=Abbatotlnes.
Abbetlkla, Abbltlbbes-Abltlbis.
A hr miaule, Abeaaka, Abfna kra, Abeaaklas, 

Abénakls, Abenaki**, Ahenakkl, Abena- 
qura, Abenaqulolvta, Abennqulola, Abena- 
quloue, Abenaqula, Abenall, Abrnfquaa, 
Ahenquola, Abernaqula, Ablnaqul. Ablaoh- 
kle—Abénakls.

Ablllbla, Abllflbbe*, Abllllbl* Abltlbis. 
Almakl-Algonquins, Delawares.
Ahnakls, Abaaqulea, Abnaquloln, Abanqiils, 

Abaaquola, Abaaquolll, Abnaaque, \bnr- 
kal*. Aboaakles, Abonnekee Abénakls. 

Avadena, Indien* Acadien* Micmacs. 
Aeapalo* Alsinas.
Ac-eool-le, Aooulee Akulis. 
Acbngué-Outchougals. 
A-cha'-o-lla-ne—Etchareot tines. 
Ackagué-Outchougals.
Aehelnel, Achelaey, Achelaly, Aehelny>

Hochelayla.
Aeheoteaae, A-ehe-to-e-ten-nl, Aehelo-e- 

I lane, Acheto-teak Ktchureot tines. 
Aehena - .Usinas 
Aehê ln-llnneh Tltshotlno*.
Aehlaane* Hookes.
AehlllgoUlane—Achlllgouaim.
A chip»#*, Achlpoué- I'hlppewn*. 
Aehlrlgounn* Achlligounns.
Aehoto-e-tenal Etchareottlnes. 
Achslaagkrek*, Acbalsangheca Mlsslsaugas. 
Achwlget—Hagwllgets.
Aekonlee Akulis.
A «ilia Lekwlltoks.
Acqulnoshlnnee, Acqiilnualilonve Iroquois. 
Adam* I .like Kwlkools.
Adams l.nke Hand Han lie d'Anilrla Hud. 
Adawndeny* I'otawatomis.
Addlck, Ad-dlk Alidlks.
Ad-dlk-kun-mal* Udekumalgs.
Adêne Kami Ile» Athapascan ne.
A da evn m eh imk : A rosuguntacooks. 
Adl'kaniBg Kdekumalgs.
Adlrondaes, Adlrondaka, Adlrondax, Adlron- 

lak, Adlaonkaa Adirondacks.
Ad-Je-Jawk ujvejoks.
Adla, AdlAbaula, Adlat Adlets.
Adauadeek* Adirondacks.
Affats-teaa—Abbatotlnes.

Agnuuaehlonl Iroquois.
AghquesMiiliie, Aghqiilasuane Hallil-ltrgis. 
Aghalranglchrone -Mlsslsaugas.
Agneclironona, linin'. Agneehronoa, Agne- 

ronona, Agnle, Agnlehronnona, Agnlehro- 
ron, Agnlerhonon, Agnleronnona, Agnlern-

Agnlees Mohawks.
Agoaeaaenb, Agonuonalonnl, Agonnoualonl, 

Agonnalonnl Iroquois.
Agotaagnnena, Agotaagnnea, A gotanknnn.

AgomhagautaTsnganhas.
Aguanoxgl-Abénakls.
Igulerhonon Mohawks.
Aguakemalg "Esquimaux.
Agullt Kinlpetus.
Iliahnellns Atslnas.
Ah-ah-wal, Ah-ak-waiik Ahahwehs.
\ hnknailêlef, A-bnk-nan-helel, Ahnknan- 

hellk—Alvlllrmluts.
Ihawhnaak Ahahwehs 
Ah-bah-to-dlii-ne Abbatotlnes.
Ah-hl-IM-pe Slkslkas.
Ahhousahl Ahousahts.
Ah-knaw-ab-mlah, Ab-kaow-ah-mlah Ha -

huamls.
th-mnh.oo I" moyues.
Ah-meek AI ks.
Ahnenln, Ahi ilnii Atslnas. 
Abondlbronnoii* Aondlronoiis. 
AhoaettsAhOUs hts.
Ahoiiandnter durons.
A house t, Akowarts, Ahowaahl, Ah-uws-arl*

ssAhousahts.
Ah -pal-lnp-lk* Ahahpltapes.
Ah-pe-kl . Ah-pe-kl'-e Apikalylks. 
Ak-qna-aoa-ne Saint - Régis.
\ h rendu, Abrrndnil-ronons. Ahrendaronona 

=Arenda tirerions.
Ah-ahii-ah-linr-peh Halishs.
A hi Nootka, Famille Wakashanne.
Ah inn vi nli Ottawa*.
Akulqa Ahulkas.
Ali-ivah-ala -aa - A wausees.
AhwAndale durons.
AM-wa-ele-ae Awausees.
A h u h nek nn n he lei 1 --Alvllinilluts.
Ahivllgate—Hag wllgetn.
Altehellvh, Altehelltm Atsellts.
Al-tls-sarta, AI («arts Ehatisahts. 
Alvllllrmlut-Atvlllrniults.
Alyauah -Alyanshs.
Aklaklnookaulka A klskenukiniks.
Akkolenr Akulinrmluts.

Note.—Les noms français Indiquant la synonymie auraient dû rester au singulier.—J.E.B.
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Akkoolee—Akulls.
Akoklako- K utenals Inférieurs.
Akononslonul -Iroquois. 
A-ko-t‘As-kA-ro'-nén*=Tuscarorns. 
A-ko-teA-kA nèn\ A-ko-tcA.kA-nhA*, A-kota- 

hn-ka-nen Delawares.
Akolsakannha, AkNnnake—Abénakis.
A kuchAklnctas-K utenals Inférieurs.
A k ikI lia mil ni, Akuilak-Ksklnios—Akullar-

Akullaq-Akullaks.
Akusnsh-rAnu-8,il nt-Régis. x
A-ku-tcA-kn"-nhA=DelnwnreH. 
A-kxvA'-anilsh—Hahuamls.
Aknnnakr=Algonquins.
A kxveeaane=Saint-Régis.
Akxxllgét- Hwotsotvimes. 
Akxvlnoshlonl=lroquols.
Alagonklnw—Algonquins.
A-IAn-sAr—Atslnas.
Alhenaiinloiie, Albfnaqula AbÇnakis 
Alesnr Atslnas.
Aient, Aleulen, Aleutians Famille Esqul-

Alexandria—Stella.
Alexandrin Indiana- Tautlns.
Algokln, Algonieequlii, A Igomequlns, Al- 

Komniequln Algonquins.
Algomnieiiuln de l’lale=Kichesipirinis. 
Algomiiulns, Algonenlna, Algnnglna. Algon­

quin, Algonle Indluns Algonquins. 
Algonkin Inférieures Montagnals 
Algonkin-I.enape, Algonkins, Algonkin und 

lient h uk - Famille Algonqulne.
Algonméquin, Algonovlns, Algonqunlns, Al- 

gonquens Algonquins.
Algonquin -Famille Algonqulne 
Algonquins A têtes de Houle Têtes de Boule. 
Algonquins Inférieurs Montagnals. 
Algonquins of Hnlny Luke Kojcjewlnlne-

Algonqulns Supérieurs-.Ht ta waH. 
Algoomenqulnl, Algoqulns, Algoquols, Al- 

goulnqulns, Algoumeklns, Algoumequlnl, 
Algounie«|ulns, Algunieiiiiiilnl Algonquins. 

Allnilliegoueel Allinlbegoueks.
Allneongulns Algonquins.
AIknkalllkes-Alkalis du Lac.
Alkonklns - Algonquins.
Ail rhlefs=Motwalnalks.
Allenemlplgons «hlppexvas du lac Nipigon. 
AlnAnbaï Abénakis.
Alquequln- Algonquins.
Alslgnntégxvl - A rosaguntacooks. 
AlsIgOntegok-Saint-François.
Al-tn-tln-Sekanis.
AI-tA-tln of Hear l.ake^Sasehutkennes.
A Itenklna- Algonquins.
A II Igné nong hae A11 Igneenongnahacs. 
Altlhnmagues, Altlkamek, A Itikanieques

Attlkamêgues.
A'Ivn-yê'llllt-Esquimaux.
Amnhlni-Anahims.
Amaléeltes, Amnlleltes, Amnllngane, Ama- 

llstes Malécltes.
Amarnseoggln, Aiunrnseogln, Amnrescoggln, 

A nuirlseogglns, Aniaroseoggen — A rosa-
guntacooks.
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Amasaeontleook, Amasaeontoog, Amasagu- 
anteg—Amasecontls.

Aniasaguntleook— Arosaguntacooks. 
Aniasconly, Amaseontle, Aninseonty, Amase- 

eontee, Amassaeunty, Amassaconty=Ama­
secontls.

A ni hn li ta xv ont, Ambah-taxvtlt-dlnnl, Amba- 
ta-ut* tlnê, Am-ha-ta-ut’tlné, A ni bats xv- 
xvoot, Anibaxvtamoot, Anibnxvtaxvhoofdln- 
ueh, A in lin xv tn xx li ont Tlnneh, Ambaxvta- 
xvoot, Ambaxvtoxvhoat=Abbatotlnes. 

Aniehouest, AmekoHes=Amlkwas.
Amelestes, Anielleks, Amellngns, A niellâtes, 

Amellsils, Ameneels—Malécltes. 
Amernseogen, Amereseogln, Ainerlseogglns, 

Amerrlseoggln- Arosaguntacooks.
A mien xx nés, Anileols, AmleouVs, Amlcoures, 

Anileours, Ainle-xvnyfc, Amlhouls—Amlk-

Amlk Ahmlks.
Amlkols, Amlkones, Amlkotlnl, AnilkoOas, 

Amlkouek, Amlkolles, A Allkouest, Anil- 
kouest, Amlkouëts, Amlkouls, Amlkouys
=Amlkwas.

A-mlka'-eks—Inukslks.
A nillleltes-Malécltes.
Amlrennkanne, Amlreanenu =Arosagunta-

Aniltlgoke, Amltloke, Aniltoq, Amlttloke, 
AmltyookAmltoks.

A m ni a raseoggl n, Ammareacoggln, Amnias-
eoggen Arosaguntacooks.

Animlsk-xxateheélhlnyooxvue-PaskwawInl-

Aniohak Mohawks.
Ainonoseoggnn, Amonoseoggln, Amonoseon- 

gen-Arosaguntacooks. 
Ainosequonty=Amasecontis.
A ni resseogglnr-Arosaguntacooks.
A ' m iihnk Mohawks.

Anngonges, Anaguanoxgl Abénakis. 
Anaguas -Mohawks.
Annheni, Annhlm, Annlilni’s Tribe- Anahims. 
Annkxvun‘kl=Delawares.
Annndnges -Onondagas.
Aniintooenh—Sénécas.
Aniisnguntneooks, Annsaguntakook, Anasa- 

guntleooks Arosaguntacooks. 
Anasnquanans Naskapis, Tsaganhas. 
Annsuguntnkook Arosaguntacooks. 
Annylnts, Anayot h A ga—One Idas.
A n eh I pu un li Chip |> was.
A nda-kp«en=Esquimaux.
Andala honata, Andatahouat, Andatohats -

Ottawns.
Anderson’s Hiver Knqulmanx=Kitegnreuts. 
Anillntne Andiutas.
Andoouanehronon, Andoxvanehronon- Ata ■

vonchronons.
A ndroseogglns—Arosaguntacooks.
Anenntea - Anonntens.
Aneudaonaetlu Arendaonatlas.
A Aénéplt —Kopagmiuts.
Angit IIAadê=Ounghet-haidagals. 
Angninlortoq Anginalortuks.
AngSlens, AngSlene Angoutencs. 
Aulâka-hAka, A nié, Antes-Mohawks.
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AnI'N'Ûn'dAwe'gl, Anl Sé'nlka-8énéca8. 
An-l*h-ln-aub-ag=Chlppewa8.
Anl'SkftlU'II=Tu8cnroras.
AUmenoukknntl, Anmennukknnttl, Annil**- 

Hknntl—Amasecontla.
A nmoughcnwgen—Arosaguntacooks. 
Annnh=Crls.
Annunnctook-UmanaktuakH.
Anminatook, Aunanrlnote Alii*rnltungs. 
Annegouts=Oneidas.
Annlegué, Annlehronnonn, Annlengehron- 

doiin. AnnlenhronaoiiN, Annleronnon*, Au- 
nlvrononn, Annlerononw, AnnlerrononN. 
Aunlén, Annie* Mohawks.

Annlrkakan  ̂Arosaguntacooks. 
Annogonges=Abénakis.
Annunciation—Saul t-au-Récollet.
Anoiiganrn—Abénukls.
Anonntrn=Anonatea.
Anoylnta=Oneldus.
A"' *tl-hUn ‘=Munceys
AutouhonoronN, Antoiiorononn, Anlovorlno*

—Sénécas.
AoechlNacronon—MiSHisuugas.
AondironuonM= A ondi rouons 
Aonnnnneu—Tsaganhas. 
Aouasanlk=Ouasouarinis. 
A-pn-nâx'-ke=Abénakls.
A piipt*lm= Spat sum 
A'-pe-tup-l—Ahah pi tapes 
Aplnulbolnee=A88lnlbolncB. 
Aqk’Amnlk=Akamnik.
Aqk'iinnqAnik, Aqk'AiiKqO nlk Akanekunlk 
A«|klwkanOkKnlk, Aqkl'wk. Knù'klnlk Akls- 

kenukinik.
iqktlqtlA'tlqo—Kutcnais Inférieurs.
A-quu-nii*h -liahuaiuis.
Aqunnnnque—Abénakls.
AquiinoMchlonl. AqunniiNvIilonl, Aquniiu- 

Nchionlg Iroquois.
\qunsn*nc Saint -Régis.
AqiileerononN, Aquler* Mohawks. 
Aqiiliioslilonl, Aqulnunlilonee - Iroquois. 
Aquqenu'kqA, AquqtlA'tlqA — Kutenuis Infé-

A ni lumen -Famille Athapnscunne.
ArnliiiNknw At habaska.
A rngnrltknnrr Neutres.
A ra-k’é—Esquimaux.
A rnpnhoe*= Famille Algonquine.
A rn I lmpe*con* = Fa mille Athapascanne. 
Arclilrlgouan=Achlllgouans.
Archouguetw—Outchougais.
Arc PlnttcN, Arcn-A-plat*. Arc*-Plat*, Arc*- 

plntte*=Kutenals Inférieurs.
\ rendu. Arcndacronon*. A rendnehrononn, 

A rendncnlironon*. Arcndnrlionon*. Aren- 
dnronnon*. Arcndnronon*, Arcndarrlio-
...... in, Arendoronnon -Arendahronons.

A resnguntacook* Arosaguntacooks. 
A-re-tcilr-o-pAn-gA A tslnas.
ArlioNctt—Ahousahts.
Arldgcvoak, Arldgcwimk^Norrldgeworks. 
ArlHiiKiintacookn, Aronagiinliikuk, Arowa- 

KiinUtcook, Arowaguntaktlk, Arounegunte-
cook Arosaguntacooks.

Arrannoak - Norrldgewocks.

ArriiMiiguntncook, Arrcnguntccook*, Arre- 
guiitrnock*, Arrcrnguntccook, Arrerugun- 
tenock*, Arrcnngontacook, Arre*iigunta- 
cookn, Arrewnguntccook, Arrcwcgiintccook, 
ArrcMcguntoocook, Arrewugtmloocookn, 
Ar*egunlecoke*—Orosaguntaeooks.

Ar*cnlpoltlN, Ar*cnlpoltn=Assiniboknes.
A rwlknntcgK—Arosaguntacooks.
Arnlkantekok—Saint-François.
Artlgonlehe—Antlgonish.
\ rumines, Ariindax — Adirondacks.
A ruiinegunlekook*-Arosaguntacooks.
Anco : Dooesedoowes.
Ancguangr (lahllnskun.
A'néq—Aselk.
A-se-quiing < lahlinskun.
Asheroft —Htlalil.
AnIiiImiIn, A*lnllmclN, A*lnlliolnc*, Anl'-nl- 

Imnn, Anlnlbwiinnk, A-*l-nl-pol'-tuk, Awl- 
nl pox ale* A ssi ill hoi lies.

Aalntagueronon, A*l*lagucroUon -Potnwato-

A-SkAIA'Il—Tuscaroras.
A*klrMnnerouon*, A wklkSanehronoiiN, A*kl- 

kounneronon*. Nipisslngs.
A *-ne-holne*—Assiniboines.
A*onwnht=Ahousaht.
AMMiiguntleook Arosaguntacooks.
Anneennholne, A**eeneepo> tuek, AmncIIIioIm, 

AwHcnepotlw, AHMenlliolne*, AwMenllmiinliik, 
Awnenlpot1!*, A**enlpoll*, A**eiilpoiinlncn, 
AMMCllipoiilllllk, Awweiilpoillllw, Asscnipouel, 
A**enlpoiilne*, Annenlpoulne*. A**enlpou- 
Inkw, AwNenlpoiiMilw, Asnenlpniills, A**en- 
iiIIioIiim, Awncnpocl* : Assiniboines.

Asses tu g lie run OHM l’ota Wat omis.
Asslgiiniilek, Awslgimnlgs Asseguns.
A**lknniiii Sénécas .
Assllilmuels, Annlmpoual*, Asslnnlines, \ssl- 

nnlmll, A**lnnholne, A*wlnnlmln*, Asslnn- 
huolnes, Assinelioes, A ssl neliol n, Asslne- 
liolne, A**lnelmannuk, Asslnepoel, Assl- 
nepoil*, Assinrpolns, A**liiepotuc, Asslne- 
poiinlnoN, AnmIiiIIiocIIc, Asslnllioel* Assl- 
nlbolnos,

AnmIiiIIiocI* of the North- Assinlliolnes du 
Nord, Tschantogus.

AnmIiiIIiocI* of the South Assiniboines des 
Plaines.

AmmIiiIIiocsI, A**lnlholle, AmsIiiIIioIIs, \mnIuI- 
bolnc*—Assiniboines.

A**lnllioln .tlenntopn Watopapinahs.
Asslnllmlns de* Forêt*-Tschantogas.
A*slnlholn* de* PlalneM=.\ssinllioines des 

Plaines.
AnhIiiIIioIii* of the fore*t -Tschantogus.
AmmIiiIIioIiin of the North Assiniboines du 

Nord, Tschan togas.
A**lniholn* of the Rocky Mountains, Asslnl­

lmlns of the Wood*—Tschantogus.
AmnIiiIIioIm, Asslnlhole*es, A**lnlliounlMM, An­

nin 1 Imunne, A**liilhouel* Assiniboines.
Annlnllmuelw of the Mendow* - Assiniboines 

des Plaines.
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Assliillmuets, AsslniboUles, Aaalnlb’wane, 
Assliilponls, Asslnlpocls, Assinlpolle, Asal- 
nlpolleu, Asstnipolls, Asulnlpoiilels, Assl- 
nI pot uv, Asslnlpounl, AsslnlpoUalue, AhnI- 
nlpounliiks, Asslnlpollnrs, Asslnlpoulnc, 
Asalnipour, Asslnlpovnls, Asslnl-poy tuk, 
Asslnipwannk, Aswlnnaboln, Asslnnnbol- 
nes, Asslnueboln, Asslnnee-Poetac, Assln- 
ulbalns, ANMlnniboan, Asslnnibolne, Assln- 
nibolnc Sioux, Assliinlbolns, Auslnopolls, 
Asslnpouele, Asslnpoulnc, Anslnpouls 
Asslnlboines.

Asslungh, As*l*nglKroone=Misslsaugas.
Asslstneronons, Asslulngueronon, Aaalata- 

querononw -Potawatom18.
Aesyletch, Ansylltch, Assylltlh-Atselits.
Atnconchronous -Ataronchronons.
Atnounbousentouek^Houscouttons.
Ataronch—Ataronchronons.
A-t'iis-kft-lrt-lën’—Tuscaroras.
Atawnwns—Ot tawas.
Alvliellly-Atsellls.
AtclilliKoilan =A chlllgouana.
Atcliougek, Atchoughe, Alehougiivls Out- 

chougais.
Alenas-Shuswaps.
Atë'wna=Ma esets.
Athabnseti—Famille Athapascanne, Chipew-

Allinlmscnn Famille Athapascanne.
Atlmhnskan*—Atlmbaskas.
Atlinpaeen, Atliiipiiclies=Famllle Athapaa-

Atlinpawca - Famille Athapascanne, Chipew-

AthnpiiHCowrrAthabaskas.
A thnpnsqiie—Famille Athapascanne.
Atkupuscow A t ha ha ska s.
Athlstaëronnon—Potawatomis.
Athlnnkenell*—Klmsquits.
A tiuonrek —Neutres.
Atigugnongueliii -Attlgncenongnahacs.
AtlgaaoUantan=Attignawan tans .
Atlgaeaoagach, Atljrnenonghuc—Attignee- 

nongnahacs.
At Ik'-AUhiks.
Atlkaniegues- Attlkamègucs.
AtlnRiieeaooniilhiik—A ttlgneenongnahaes.
Atlnuyuholiitaii, A ting: alioulaii, Atlnninoën- 

teo, AtlanlaSvnten, Atinoiinenf mis Attlg- 
nawantans.

Alloiinndiironks, Atlonenduriink, Atlriigiien- 
rek, AtlrhagenrenrelM, Afl-rhiiKenrels, 
Atlwnndnronk Neutres.

Atln*liimlh=Takullls.
Aina- Famille Sallshanne.
Alnnhs Shuswaps, Famille Sallshanne.
At-naks=Shuswaps.
A tnnllM—Tautins.
A tunes, Atnas- Shuswaps.
A tout hratarlionon, A toatrataronnoas. Aton- 

tratas, Atontratoronoas = Totontaraton- 
hronons.

A tSiiRunuen- Ontwaganhas.
A towns--O t tawas.
A towateaay= Potawatom! s.
Alsagannen^Tsaganhas.
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At-në-nû—Atslnas.
A-tsho-to-tl-na- Etchareottines.
A tslslaeh rouons, A tslstahëroron, Alslstar- 

lionon Potawatom is.
Attawns, Attnwnwns- < >t tawas.
Attekamek—Attlkamêgues.
A ttenkln* Algonquins. 
Atlenonderonk=Neutres.
Attlbamegues, Attleameoets, Attlcameouees, 

A t tien iniques, A t tien morts At tikamôgues. 
Attiemospleayes-Thlingchadlnnes. 
AttiKnaooueutnn, AltlgnuNuntnn, Attlgna- 

oueiitnn, Atligfiawaatnn=Attlgnawantans. 
Attlgneenonguahac Attigneenongnahacs.
Attignouantitans, Attigouontan, Attigouan- 

llnes, Attlgounutnn —Attlgnawantans. 
Attlgueenongnahne, A It Iguenonghnrr A ttig­

neenongnahacs.
Atllhounndaron- Neutres.
Attlkamegouek, Attiknmegs, Attiknme- 

guekhi, Attikaniek, Attikanieques, Altlkn- 
miguea—Attlkamègucs.

Attlk Irinioueteh -Attikirlniouetchs.
At tikouets-Attlkamègucs.
Attlkou Irlnlotielz-Attikirlniouetchs. 
Attiinospiquaies, Altlmosplqunls, Attlniospl- 

qnay—Thllngchadinnes. 
AtlhiKiieenongnnline, A t tlngueenoiigiiiiliuc 

=Attlgneenongnahacs.
Attiiioludiirons Ne utres.
Attliiqueiiongnnline A ttigneenongnahacs.
Attlonandnronn, Attlonldiiruns, Attloiinndn- 

ronk. A ttlSniidnron, A ttlouendurankli ro- 
non, Attlouendnroiik Neutres. 

AttiSendnrouk—llurons.
Attiquenongniili, AttlquenongaabaP Attlg- 

neenongnahacs.
Attistne, Attistaehronon, Attlstaeroiiony

Potawatom Is.
Attiuolndnrons, Attlwniidr.rouk, Attlwondu- 

ronk-Neutres. *
Attoehlngocliroiion (.lee Jolts.
Atwngnnneu -Ontwaganhas. 
AiiblnnukeerrAbënakis.
A ml - Je-jn uk ( tjeejoks. 
Auniesoukknattl=Amasccontis. 
Aumoiissonlks, Aumossonilks, Au mousson- 

nltea^rMonsonis.
Aiinghlin-Tanotenncs.
Aiiniers, Annie*—Mohawks.
Auqiiardneiing—Aukardnelings. 
Auquilsnukon- Delawares.
A usinnhwnun—Assinihoines.
Autawa, Autouneks « H tawas.
A vendnhs A rendahronons.
AIwnë'LKAln, A'wa-I Lain— Awaitlalas. 
A-wâ-oo—Tlnaluis.
Awasatckii=Ouasouarlnis.
Awnsslssln, A-waus-e, A-wnnn-e-wug, A- 

wnus-ls-ee Awausees.
Awealsiwaenrrhonon Nipisslngs.
A weehisnelironon-.Mis.sisaugas. 
A'-wee-llk=Alvlllks.
Aivighsaghroene- Awighsaghronnes. 
Awï'k.’ênOx, Awî ky’ënoq-.Wikenas . 
A-wlsh-in-aub-y=Chippewas.
Awokftnnk Etchareottines. 
Ax*hl«sayé-rûnu=Chlppewus.



MA S U KL UKS 1\ Di LAS DU CANADA

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a
Ayabaaea =Famille Athapascanne. 
Ayabawkau—Athabaskas. 
AyabAakawlylulwag=Sakawithinlwuks. 
Ayâtchlnlnl, Aylltchlylnlw—Slksikas. 
A-y-charta=Hachaaths. 
Ayhuttlnaht=Ehahtlsahts.
Ayln-lylnl wok—Cris.
Aytch-artn=Hachaaths.
Ay-wee-llk—Aiviliks.
A*Hna Atsinas.

Bablnaw, Ilnblne 1 milium, llabln Indians, 11a-
binlM=Nataotina.

IIAcAndêé—Bécancour.
Ilad People=Ettchaottines.
Bahwetego-wenlnnewug, Bnhwetlg = Atsi-

nas, Pawatlngs.
Balnlmeten=Bersiamltes.
Hand Inr <iru (crnln) or canoe=Watopapl-

Itaoulelitlgoiiln Chippewas, Pawatlngs.
Hark Indiana—Micmacs.
Ilnrk trlbe=Ecorces. 
Baae-«lo-tlnneh=Tatsanottlnes.
Baehaba*—Abûnakis.
Bastard Na kotchokut chins.
Bastard Beaver Indiana-Etcheridlegottines.
lift tard I.ouehetiv, Bn tarda-Loucheux=Nella-

gottines.
Ilawnteeg, Bawatlng, llawltlgowlnlnlwng, 

BAwhtlgunk, Ilnwltlng—Pawatlngs. 
Bnwlehtlgouek, Hnwlohtlgoum—Chippewas. 
Bear I.nke Indiana-Sasellutkenncs.
Bear nations A ttlgnawan tans.
Ilentliuuk Famille Béothuke. 
Beauaneourt=Bt-ancouv.
Beaux IIomme*=Quapaws, Slksikas. 
Beaver=rEtcheridiegottlncs, Tsattines. 
Beaver Hill Crees=Paskwawinlnlwugs, 
Beaver Hnnterw=Tsattincs.
Beaver ( Indiana) : Amikwas.
Beavers—Tsattines.
Becanconrlnns, fléenneonrt, Bectiiiuncoiirt, 

Beci| tien court, Becuneoiirt- Béeoncour. 
Bedznqetclia, Bcdnletcho—Chippewas. 
Béhatliook=Famllle Béothuke. 
Beknncourt=Bécancour.
Belbellahs-Bellabellas.
Ilelhooln-Bcllacoolas.
Bellacuola— Famille Sallshanne. 
IlellaghcliooliiM, Bellahoola, Bell-hmila, Bel- 

llcliooln—Bcllacoolas.
Beothlcs=Famllle Béothuke. 
BénaqiilsrrAbênakls.
Ileothlk, Beotlis, Beotlinew, Beolliiiew, lleo- 

thugw, Ileothuk —Famille Béothuke. 
BerebewohnemMontagnals.
Ilersanilw, Ilerwlamltew, llerwlamltw, Ilerwln- 

niltts. Bertlamlwtew, Bertlamlten=Bersla-

Bewançon Bécaneour.
Bea-tchonhl tiottlnè—Bistchonlgottlnes. 
Bethslamlts=Bersiamites.
Bethuck=Famille Béothuke.
Betslnniltes, Betsiamlts=Bersiamites.
Big Beavers=Moraves.
Blg-headn=Têtes de Boule, Maskégons.
Big lips—Nataotins.

21A—47

Vil

Big Topknots_ Mlawkinaiyiks.
Illlchtiln—Famille Sallshanne.
Ililhuola. Illllechoola-Bellacoola, Famille 

Sallshanne.
Ill I leehula=Famille Sallshanne.
Bllllküla, Bllqula, Bllxuln llellacoolas. 
Blreh Bay-Semiamus.
Blrcli-rln't Indiana. Illreh-rlud men, lllreh- 

rlnd people-Tatsanottines, 
lllasernlns, Blsaerlulena BiaalrinlenaNipis-

Hlnckblood- Siksahpuniks.
Black CnflonrrSnapas.
Black Doora—Sikokitsimiks.
Black Elka=Siklslnokaks.
Black Fat Hoaatera Sikopokslmaiks. 
Blnckfect, Black foot Siksikas.
Illnck-footed ones—Sihasapukhchas.
Black Patched .Moeenalna Klkutslpumalks. 
Black Water=Nesictshas.
Illoodlea, Blood Indiana, Blood People, Hint 

i Indinner ) —Kainahs.
Bloody Pledgnns—Ahahpitupes.
Iheolhlck, Boeotliuk Famille Béothuke. 
Bonaparte IndlanarrNewhuhwait tine kina. 
Bone Indluna=Asseguna.
Bongeea—Sarsis.
Bonn Irocola liurons.
Bootlilnuar NTtchilirmiuts.
Boston Bar- Koiauma.
Bot-k‘lflngo- Atslnaa.
Ilot ah en I ns i’atshenina.
Ho-wat-chat, Bowataliat -Mooachahts. 
Ilow-e-ting—Pawatlngs.
Bowwetegowenlnnewug, Bow wet lg~ Atsinas. 
Bridge Blver=Kanlnxs.
Briiwhwood Indiana-Etchareottlnea.
IlntTnlo Dung—Kahmitaika. 
lliilllicada Têtes de Boule.
Bungees-Chippewas, Pawatlngs. 
Biia-ln-na-nee, Bua-ln-aun-c, Ilus-ln-utis-e- 

wug=Businausecs.
Biiaaenmcua-Berslamltes.
ByaairinieiiM Nipissings.

Vnhbaawagiintloc, Cabbawaaguntlquoke
Amasecontls.

t'abellon realr.ndow-Chippewaa 
Cnenoentoery^Iroquois.
Caefl Jea=Ca yugas.
Cngnawnge, Cngnnwageea, Vngnnwnugn. 

Vugunwuugcn, Cagnawaugon, Vague wage. 
Vagnowagea, Cngnnagaa -('aughnawagas. 

t'alienhlaenhonon=Toryohones.
Valignawaga, Cnlinnwnna, Cnhnnwngn, Cah- 

ntingn-Caughna wages.
CAhAgAs, Vaijougas, C’aljougea, Valouga, 

Valougoa, Valotigtiea, Calugen, Valyongaa, 
Vujoegern, Vajougna, Cnjotigea, Vajugaa, 
Vajuger, Va Jugea, Cajugn, Vajtikaa, VaJ- 
> ougaa, Cajyugaa=Cayugas.

Vaknawage ( ’a ughnawagas.
Calkoblaa—Taut ins.
CaItelltc=Thaltelichs.
('ambaa, Canaban=Norridgewocks. 
Vanadacoa, Vanadenaca, Vimadeae, Vana- 

dlnlns, Vnnndlenii—Canadas.
Canagltkonjc, Vanaghkouwe—Iroquois.
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Canaghnndnguew—Okas.
Canaoneuaka-.Mohawks.
Canaaadagna, ('anasadoiign, Canasadogli, 

Ci. .iiiaadoglia, CanoNatnuKii, Cunaaaadagn, 
Cannaaategyr Okas. 

CanatvahrunaarzCaughnawagas. 
Caneghsadurundax, Canewiiedage—Okas
< anlliaa Norrldgcwocks.
Canlcea=Takullls.
Cunlde ( Indlnnea)—Canadas
Canlengaw=Mohawks.
<'annaba*=Norridgewock8.
Cannaaaoone- Iroquois.
Cannlbaii-Norridgewocka. 
f nniiiasoanc Iroquois.
Cannlulignes Mohawks.
< unnon-gngeh-ronnon»=Ab6nnkls. 
Cannoasoene—Iroquois.
<'anuiiwndugo=Okas.
Canoe and Paddling Asalnlbolnew, Canoë 

Aaalnlbolnea, Canoe baud, Canoe Indians
=Watopaplnah. 

famiemen-Malécitvs.
Cnflon Iudlane=:Indiens du Thompson Infê-

< nnoHwndnge Okas.
CaiioMMovn v, Canosaoone. Canton Indiana

Iroquois.
Canungnar Mohawks.
Capallno—Ilomulchlsons.
tape St. James tribe-< iunghet-haldagais.
Capltnno Creek-IIomulchlson.
CaraguiNtN=Karigouistes.
Carhagoua=Carhagouha.
Calrboo entera Ehtcneldelis.
Caribou Indiana Tutchonekutchins. 
Carniuron — Cont areas.
< arme-neli -Siksikas.
Carp River band=Ommunises.
Carragouha-Carhagouhas.
C'arlba*=:Norridgewocks.
Carribou Indiana—Tut chonekutch in s. 
Cnrrlen, Carrler-lndlnna, Carriers- Takullis. 
larlagouaCu rhagouhas.
Cnaeade people=Pawatings.
Caaknrorlna, Cnakaroiins■—Tusearoras. 
Caaawer-Cumshewas.
Caatanoev Cris.
Caator=Amlkwas.
Caatora—Tsnttlnes.
Caatora des Pralrlea=Savsls.
Catahbna, Cntnivbaa -Famille Slouse. 
Cntnnoneuu*, Cntawnliuys Kutcriais.
Cat l-’lah-Manumaigs.
Cut Indiana—Eriés.
Callô'ltq=Comox.
Cat Riatlon^Eriés.
Cat-tnn-n-liAwa, Cattanaho«vea=Kutenais. 
Cauglinnivngeya, Caugnnvinngn, Caughne- 

wagn, Caugbnewago=Caughnawagas. 
Caujuckoa- Cayugas.
Cauueeyenkee*=Mohaw ks.
Cnutonee, Cautonlea “Kutenals. 
Caw-a-clilm=Cowichans.
(imniannix—Bande de Nicolas. 
Ga-wltcfcana=Cowichans.
CA'xnuix —Khahaniks.
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Cayagaa, Cayagoea, Caymiga, Cnynuge, 
Cnyeugea, Cayeugea, Cayeugoea, Cayhuga
=Cayugas.

Caylngahaugaa^Mohawks.
CaynnwngaarrCaughnawagas.
Cayngn, Cayogaa, Cnyongea, Cayoogoea :

Cayugas.
Cayougaa, Cayoïigea, Cnyougnea, Cnyoungea

^Cayugas.
Cayouah^Cayoosh Creek.
Cayoivgea. . Cayuga, .Cayuaga, . Cayugas, 

Cayugea, Cayukera, Cayungaa=Cayugas.
Cêmpa=Shemps.
Ceneca’a^Sénécas.
<>eqtmen=Siccameens.
Cô'qtamux-Ntlakyapamuks.
Cê'taakKn=Thetsakens.
Ct'tukaKm—Thetuksems. 
Cê'tûaum^Thetusunis.
Cliu-atl—Chaahls.
ChAeliamntaea=Hahamat8es
ChachlppérrLahaves.
ChaeliuA'nila=Hahuamis.
Chahla=Cris.
Chakchuqiialk=ChuckchuquaIkfl.
Chalas=Chalas.
Chanundadlea—Tionontatis.
Chapman'nllnr-Tikwnlus.
Chargeura=Takullis.
Charloquola^Hurons.
Chataa—Chalas. 
Cliatawny.Chatowe-Clivtawes.
Cli a ii bag né ru non, Clin uolronon-Mon tagnais.
Cbawack=Cheewacks.
Chayklaaht-Ciialcclesahts.
Che-ahm—Vheams.
Chebola=Chippewas.
Cliecklealt—Cliaicclesahts.
Cheeoutlml. Cheeoiitlnilena-Chicoutlmls. 
Chednlk=Shediac.
Chee-Chlnoek=Jargon Chinook.
Cheeleat, Cheelhanta, Cheelkaata=Chilkats. 
Chegoutinila=ChicoutimiR.
Chehalea--Chehalls.
Cheh-cliewe-hem-Chuchunayhas. 
Chekoutlnilena, Cliekoutlnila=Chicoutimis. 
ClielekeearrFamille Iroquoise.
Chelkatakle- Chilkats. 
t'hemnlnla, Chemanla—Chemainus. 
Chemmeayan=Pamille Chimmesyane. 
Chehioncbovanlatea=Chomonchouanistes. 
Clienandoanea=Sénôcas.
Clienondadeea, Cheuninidady, Clieiiiindica

Tionontatis.
Chepawaa=Chippewas.
Che-pn-tvy-nn, Cliepnyan, Chepéouyan. Che-

pewayan=:Chipewyans.
ChepeivayarrChippcwas.
Chepewyan=Famille Athapascane, Chlpew-

Cliepeyan=Chipewyans.
Chepeyana=Famille Athapascane.
Chepowaa, Cheppewea=Chlppcwas. 
Cheppewynn, Cheppeyaa=Chipewyans. 
Cherokeea, t'herokl=Famille Iroquoise. 
Che-ahe-gwa^Kenabigs.
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Cheta-ut-tdlnnt -Etchareottlnes, Tsetaut- 

kennes.
Chethl’=Chaks.
Cheveux levé*, Cheveux releve*—Mlssisau-

Cheueux ou poil* leuf*. Cheueux releueN
Ottawas.

Chlnppawaww-Chlppewas.
Chllienaeeadle- Khuhenacadlns.
Clilbolan Chippewas.
C'hlchedee, Chleliedek=('hisedecB. 
Chlchlgouek»—Chichi goues. 
CliichkltonP-Chctsgitunais. 
ChlchukurChentalthalas.
Ch icon la ml, l'hlcoullme—Chlcoutlmls.
Chien-I-'lancm Thlingchadinnes. 
Chlgnbennnkndlk - Shubenacadies. 
Chlgllt:=Kopagmluts.
Chllcnha. Chllvaka, Chllcalew, Clillcat, Clill-

cntea—ChilkatB.
Chlleatln=Tsllkotlna.
Chilcoot=Chilkoots.
Chilcotin, Chllhxotln. Ch 1 Iléon ten*. Chlllco- 

tenn, Chlllcotln=Tsilkotins. 
Chllkûhl-Kwftn. Chilkahts=Chllkats. 
Chllkaht-tena—Takutines.
ChllkastN, Clillknt-qwnn, Chllkutakoe, Chil-

khat=ChilkatB.
Chllkho’tenne, Chl-l-kohlen. Chllko-lln.

Chlllcontena= Tsilkotins.
Chlllwnyhook, Chlloweyuk—Ch 1111 waits. 
Chlltokin—Tsilkotins.
Chllukweyuk—Chilli waks.
Chinipanin-Famille Chimmesyane, Tsim- 

shiann.
Clilinseynn»-Tsimshians.
Chlmnyann^: Famille Chimincsynne, Tsim-

ehlans.
Chln=TakuIlls.
Chlngn*=Cayugnc.
Chlnloe*- Natllatins.
Chin N'ntlon=Lillooets.
Clilpnwnwna, Cliipawayn, Clil pit weighs

Chippewaa.
ChlpeoiinVan, Clilpe%vnn=Chipe wynns.
Cli lpewaa=Ch i ppe was. 
Clilpt'-MoyrrChipcwyans, Chippewas 
Clilpewnynn-Chlpewyans.
Clilpewcgha, Chlpewelghw—Chippewas. 
Clilpewynn Tlnncy, Chlploiinn—Chlpewyans. 
Clilplwn, Clil pot1 a, Clilppnwaa, Clilppnweea, 

Chlppeounya, Chlppewnea, Chlppewal*— 
Chippewas.

Chippewas of Pembcna River Anlblmlnani- 
sibiwininiwaks.

Chlppewaun—Chippewas.
Chlppewaynn, . Chlppewuyannwok-Chipew- 

Chlppewnynna proprement dllsrzThilanot-

Chlppewayeen=Chlpcwyans.
Chippewaya, Chlppewelgha=Chippewas. 
Chlppeweyan, Clilp-pe-wl-yan=Chipewyans. 
t hlppewyan=Famllle Athapascane, Chipew-

Chlppewyae, Chlppoways^Chlppewas.
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Chlppowyen=Chipewyans.
Fhlppuwaa, Chlpwnes, Chlpwna Chippewas. 
Cliipwayan, Clilpwnynnnwok Chlpewyans. 
f hlpwraya-Chippewas.
Cliiptveynn, Clilp-tvyun Chipewy%jis.
Ch iri pliionsAssiniboines.
I ii laedeeh —Ch isedecs.
Clilll-kawt=Chllkat8.
Chll-o-won-e-uugh-gaw:=Sénécna.
Cliltwout Indiana Similkameens. 
Chlugaa-Cayugns.
Clilxoutlml —Chlcout imis.
Clioeh-Iintlt, Cliokltapin -tfiksikas.
Choinok, Chomok-Spayam Tzauamluks. 
Oiomoiieouiinistca, Clioiiionehounnlafew 

Chomonchouanlstes.
Chonondedeya Tionontatis.
Clionoutouaronon, Chonmitoowaiincea, Chou- 

ontounroiion Sénécas.
Chrlatnneaux, Clirlatenaux, Chrlateneaux, 

Cliria-te-no, Chrlatenola, Clirlatlanaux, 
Chrlatlaneaux=Cris.

Chrlallnn Indiana-Moraves.
Chrlatlnnux, Chrlatlnnux, Clirlallnenu? ■ 

Chrlatlnoa, Clirlatlnou, Chrltenoea=Cris.
Chuchuqnalk=Chuckchuqualka.
Chucliuwny ha Chuchunayhas.
Cliuljugera-Cayugas.
< link cli uk uni k, Chuk-chu-i|nueh-u, Chuk-

cbuqualk-Chuckchuqualks.
Chymaeyana -Famille Chimmesyane. 
Chymahenn Nation Tsimsliians.
Chyppewan— Chi pew y ans.
Chyugaa—Cayugas.
CIIKk*uA'tl=Shllekuatls.
Clnlquea, Clnnnkec, Clinilgoa-Sf-nf-cus. 
Clrcee, Clriéa—Sarsis. 
Ckwil-rl-ra/i^rTovyohncs.
Clnlnkwnt, Clao-qu-aht, Clnucund -Clayo-

Clnl-lu-l-la=Tlaaluis.
Cluw-et-aua Tlauitsls.
Clayhooah=Clahooso8.
Clayoquotocli—Clayoquots.
Cle-Hure, Cle-lluac Clahooses.
Clem-el emu le ta, Cleiii-elem-n-llla —Clenicle- 

malats.
Clew" K loos.
Cllntlnoa—Cris.
Clinton—Pilteuks.
Cllatenoa, Cllatlnoa Cris.
Cloo=Kloos.
Clowetooa, Clow et aua^Tlauitsls.
Clalwarp=Shuswaps.
Clun8u»=Ntlakyapamuks.
ClymclymalatB—ClemclemalatB.
Clyoquot, Clyquota -Clayoquots. 
Cnlatlneaux—Crls.
C*npâ'=Snapas.
C*nt«'k*tI=Slntaktls.
Const Creea=Makf-gon8.
Coehenawngoea, Coehnnwagnh, Cochnewa- 

goa, Coehnewnkee, Coehnowngoea, Cock- 
nuwugaa, Coeknawngeea, Coeknewagow, 
Coehnuwnghaa ( aughnawagas. 

Coenoaaoeny--Iroquois.
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« oglmawngeea, t oghnawagew, ('ogliimwu- 
gocn, Coghnnwnyees, Coghnewngoea, Cog- 
iinhivnglinh, (’oicniitinKreN, ('oKnunnKO, 
Coliiinivngii, fnlinnivngey, ('olinnunliKiinN, 
Cohncmigo, Cohuneivngiia, Cohunnaxv- 
f.oen, Cnhunnegngoea, < 'oh unneivngoes 
CiiughnawagiiH.

Oolrjiim, Cojnges, Cojogea:=Cayugns. 
Cojuklesntueh ITchucklesits.
(okeallnli Koksllahs.
<."oldwaler=Ntstlatkos.
Columbia Lakes—AklskenuklnlltH.
('omen-kin, Ctimlakeu—Cominkins. 
Comningalienk, Co-monx Com ox, 
VoniBhewura^Cumshewas.
< 'omuxe*—Comox.
< onnghandngna, Conn~ndngnh, ionnaadago,

Counwodnugn Okas.
CoiiaxvagliriiniiN, Counivny Crunna t’augh- 

n awn gas.
Conewwetagoe*, Coneatnugu—okas. 
Confederate Indians, Confederate >ntlona. 

Con federates Iroquois, 
f oniasndnwgn Okas.
Con jurerai Mot ahtosiks.
Connnaedngoea, Conneeedagn, Conueeedegaa,

< 'oiineeedagoea, Conneaedagoea —< Ikas. 
Conneuagha—Tahltans.
Connliiggnliniigliga ugh ^Mohawks.
< 'onnoaedagoea, Connowldagoea, Connoaae-

dage=Okas.
< o-iiun-|ilet=Koquapllta. 
t ontamla=Kutcnaia.
Contareiii, Contarrea=Contaveaa.
Contenu?, (on ton nés Kutenais.
Conxxalingn—Caughnawagaa.
t ;nople=Cooptees.
Cootanala—Kutenala.
< "notaale=Fam11 le Kitunahane.
Coot an lea, Cootaeya, Cootoailea, Voolonat- 

koon, Cootonnla, Contonny, Cootounlea 
Kutenais.

< opper^Tatsanottlnes, Tsattines.
Copper Eskimo—Kldnellks.
Copper Indiana, Copper Mine Tutsnnottincs. 
Co-qnn-plef—Koquapllts.
(oquet-Innc, Coquetlum, Coqiillnln Coquit-

Coqulltha—Kwakiutls.
Coquitlnn, Coqultluiii-CoquItlaniH.
Coquopiet, Coquopilt=Koquupilts.
Corn walla—Stlaz.
Cû'tnlB=Thotaia.
Côtea-de Chlen=Thlingchadinnes.
Cot on en, Vottonola iKutenals. 
Coughnnwngnn=Cnughnawngas.
Con Jougaa=Ca y u ga h.
<’ounnrrha=Ku tenais.
Courterrlelles—Ottawas.
Coulantes—Famille Kitunahane.
Countnnlea, Coutaria—Kutenais.
Couteaux rNtlakyapamuks.
Couteaux-.In unes Tntsanottlnes.
Coutenay, Coutneea, Conlonnla, Coutonola, 

Coutouns=Ku tenais.
Cowegana, Cowe-wn-cliln, Cowlehlu, Cowlt- 

ehena, Coivltchlns: Cowichans. 
t oyongera, Ooyouges.Cayugas.
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Cpa'pisEn Spntsums.
Cpu'etiro Spuzzums.
CQokunq Sliahanlks.
Cree of the Lowland Mnsktgons.
Cree of the Prnlrlc Paskwawinlnl wugs. 
t ree of the Wood a Saknwithlniwuks.
Creea of Moose Factor.* Monsonls.
Creek Chcchllkoks.
Cries, Crlqa, Crlquea, Cria, Cristenenux, Crla- 

tinaiix, Criatineaiix, Criatinoa, Criais Cris. 
Cross Point -Restlgouche.
Cross wer—C um shew a e.
Crow People=Tutchonekutchins.

Cuiiikguos—Cayugas.
Culvres=Ta.ts rnottlnes.
C0k=Suks.
Culdoali Kauldaws.
Ciilii'c-Tsulus.
Cum-que-kta=KomkyuCls.
Cumsluiwns, Cumahewes, Cumaliuwuw -

Cumshewas.
Cimeakapl-Naskapls
Cunni ixagoea —Caui awagas.
Cuskietch-ii nw-t lies sect uck Siksikas. 
CuyahuganCayugas.
Cylnlnook Cris.
Cyneper, Cynlkers-Sénécas. 
Cypownya-Chlppewas.

nfibo'-teufi':- Etagottines.
D’Achlllny — 1‘awatlngs.
Dacotah, Dneotnn Famille Siouse.
lin dens luagn-l-Dadens.
Da-gH-e-rt-gil Mohawks.
Daha-dlnneli, Dnhn-dinnta, Dnhft-dtiuiif', 

Ilu-hii-dninlea-Etagot tints.
Dnhcotna Famille Siouse.
Dahodlnnl, Dnho'-teniV-Etagottines.
Dnkns, linkkndluv, Dnkkndlifr-Tukkutlikut-

Dnkotau, Dakotas -Famille Siouse. 
Danè=FainUle Athapascane, Tsattines.
Dan» Esclaves Etchnreottlncs.
Iinnitea Famille Athapascane.
Dnnitea Esclaves- Etchareottines. 
Dawagnnliaea, Dnwngnnhus=Ontwaganhas. 
Dnwlioot-dlniieh=Etagottlnes.
Dead Men’s Creek=Skichistans.
Dengotliee I.oochoo, Deegothee Tukkuth- 

kutchlns.
Deer Horn Esqulmnux=Na geuktormluts. 
Deerliorn nionntnlneera — Ftechesottines. 
Degnthee Dlneea, Degotheea, Degotlil-Kiit- 

eliln, Degutliee Dlneea, Degut liee Den nee, 
Degnthee Dine, Degutliee DlneesnTuk- 
kuthkutchins.

Déhkèwl - Kutchlns.
Delnmattnnoea, Delniiiatteiiooa Hurons. 
Delà war, Delnwnrna, De Lnwarra, Delnwnya

=Delawares.
Deleninttnnoen=Hurons.
Delewnres, Delewara, Deleways=Delawuros. 
Dellnninttnnoes : Hurons.
Delun*=Dela wares. 
DKna'x.dnExu=Tenaktaks.
Dendjyf*—Famille Athapascane, Kutchlns.
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llénè Famille Athapaecane, Knwchodlimes.
Dfnf Coulennx-Jnune*-Tats:inul 11 ms.
Dèn? de* Montagnes-lloeheiises Natmnes. 
D?nê-Dlnd|lë Famille Athapascane.
Dèa* Etehn-ottln? -Etchaottlne». 
Dcuh'Dindurhlrh Famille Athapascane. 
D?n? Peaux-deLlêvre-Kawchodlnnes.
Otn? Tchlppewnyuns Chlpewyans. 
Denondndles, Deounndnde, Deonondailles 

Tionontatis.
l>en-ntdht-kkl-nnd?-Desnedekenade!; 
Iles-ntdlit-ynpè-l’Ottlnt Desnedeyarelot-

Desononlnge -Onondagas.
UrnnKuniiiN, Dewagnnns rOttawas.
DewngannsrrOntwaganhas.
De-wA-kA-nhA'i Chippewas.
Detvoganna's Chippewas, Ontwaganhas
Dlen«indnde* Tionontatis.
Oïgothl, Dlgothl-kiilehln Tukkuthkutchlns. 
l)l-KM-tlil-*dlnaè=Kutchins.
Dllletvnrs Delawares.
Dînais Famille Athapascane.
Dlndjit Kutchins.
Iilndjlé Famille Athapascane, Kutchins.
IMadjlé Loueheux Kutchins.
Dlndjltcli, Ilia?, Ilia?. Illnn?, Dlnnee, Dla- 

aeli, Dianl Famille Athapascane. 
DlnondadlcM, llinondodics, lllonnomlndees, 

Olonnondnde, IllanoadndleM, lliaaoada- 
does, DIonoadaiicN, lllonoadeM, lllonou- 
dadle—Tionontatis.

Discovery Island i lndiiins)=Skingenes 
I1J nnqtilg it’cnn i Djahul-gitinals. 
DJAaqul'sk.uatl’adngft'l^DJahui-skwahlada-

Iljonontexvnke Sénfras. 
Dl’Ia'IEnk’ëownl'^Hlielung-keawals. 
DI’la'IEn kiinilnagni =Hlielungkun-lnngais. 
Ilunlnv -Famille Athapascane.
ÜOK-rlb, Dog-ribhed, Dog lllhs Thlingcha- 

dlnnes.
Dogs Naked- Emitahpahksaiyiks. 
Oonondndes - Tionontatis.
Don’t Laugh—Kutaiimlks. 
Douaganhas=Chippewas, Ontwaganhas.
Douglas Lake—Apahamlns.
Doua* Klnncs-de Chlen=Thlingchadinnes. 
Donate Espn-tpn-lMtlnt EsbataOttineS 
Douxvngnnhns, Dovagaaliaes Ontwaganhas,

Chippewas.
Dotvngunnhn Chippewas.
Downganlians, Doxvagnnlines Ontwaganhas. 
Dowaganhae=Chippewas, Ontwogatihas. 
Dowagnnhoes: < tntwaganhas. 
Dotvanganhnes-Chippewas, Ontwaguiihas. 
Dshlpowë-hûgn -Chippewas. 
•Otcha-tn-’uttlnnê- Ettchaottines. 
Dtehetn-ta-ut-tunne - Tsetautkennes.
'Diinné, Dun? Famille Athapascane.
Dû HAad#=Dostlan-lnagals.
Dus-gn :6-%veh*—Tuscaroras.
DwA-kA-ntn, DxvA-kA-nhA'—Chippewas.
Ilzfi wndi:ênovu Tsawatenoks.
Deos hAedrai'=DJus-hades.

Kagle-ey’d Indlane^MIgichihilinlous. 
E-an-to-ah, Enscab Jatonahlnes.

Early Finished Eating Tsiniksistsoyiks. 
Eastern Folks- Ethencldelis 
Enstlanders Ahéni'kis.
Ebieeriays -Nipissings 
Eebeniias Malécltes.
E-elilp-e-tn Sikslkas.
Ee«iuamlsli llahuamis.
Edehnulnivoot, Edeliuulnxxhootd dlaueli, 

Edehaxvlnxt li«mt tlnneli, Edelinxvlnxfm.t
Etcha not tines. .

Ede-bul-sny Kainahs.
Edjlére-tpoii-kkt-nadé Edjieretrukenadcs. 
Edslinw tau «mis Etchareottines. 
Eh-ahl-lls-nlil, Eliateset, (: liatlsntli, E lin II- 

In-nlit Ehatisalita.
Ehonker«in«ms Kicheslplrinis . 
EhHae-Eliouaes.
Elirlehroniioiis tiriés.
Eliln-liollln? Etagottines.
Ehtn-tehft-tiottlm"- Etatchogottines.
Elintte -Ehouaes.
Eltlilnyook, Ellhlayooxvue ('lis.
Elvllilnmliit Alvilirmluts.
Elwlll Aiviliks.
Elxvllllk Aivlllrmluts.
EJuJiiuJuiu liljorituaktuins.
Ekeeiitceronnoii llurons. 
i:kliloii«laltsuun -Ekiondatsaans. 
E-k6-lo-pls-laxe Hkatoplstaks.
Ekulks—Ekuks.
Ekûlath Ekoolthahts.
Elu-a-xvho Etleuks.
Elugibiielo Hichlliouctou. 
fj’é-ldlln-tiot line Eleidlinottines.
El’kuteo llkutshos.
Elk-in i- um 11 Uellabellas.
El l*ii cnllilnns-eoon-biilery—Nuikun-kega-

Ein-nleoin -llomalkos.
Eialh-wllh-lnht -Ucluelets.
Ennnlhnyonnl Torvohnes.
Eunrliouon Arendahronons.
Euelntuxvs I.ekwiltoks.
En-ke-niap-o-trlcks Nkamaplix.
En-ke-mlp Nkamips.
Enua-k’?, En-na-k’le'—Esquimaux.
Enans Cris.
Enook-slia-llg- Inugsuliks.
Enta-otln -Tau tin s.
Eutoiihonorous. Entoimlmnorons. Entwoho- 

nor«in Svnécas.
Epesengles, Epleerinyens, Eplcertnys, Epl- 

clrlniens. Eplslagles, Eplsslngue Nipis-

E-püh-sl-nilks—Ipoksimaiks.
EqunlettEkoolthahts.
Erehlpeetay -Slksikas.
Erêtlehl-ollln? E t cher Id iegot Unes.
Erlans, Erleckronols, Erleehronons. Erleh- 

roaon, 1 Orlelhonons, Erleronons. Eriea, 
Erlgna—Elles.

Erkllélt—Kutchins.
Eroeolse-Iroquois.
Erqlglll -Acllets.
Erleronons- Eriés.
Ersegontegog^Arosaguntacooks.
Esclaves-Etchareottines, Thllngchadfnnetr, 

Etchaottlnes.
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.Esooumlasrr Esquimaux.
Eseurieux—Ecureuils.
Eshklliod, Eskeemoes Esquimaux. 
E*klneronnon=Vhlppewas.
Eaftlnm, Esklmnnlslk, FskiniAntr.lk. Eskl- 

mlink, Esklmnitx ; Esquimaux.
Esl linatix -Famille Esquimau.
Eaklmeaux, Eaklmesl -Esquimaux.
Eskimo - Famille Esquimau.
Es-koplkw—Naskapis.
Es-pft-to-tl-nn, Espii-lpa-Ottlnê=E9bataot- 

Esqiitutes TIesquiats.
Esqulmnutslv, Esquimau, Esquimaux —Es­

quimaux.
Esquimaux Famille Esquimau.
Esquluiraux, Esqiilmimes Esquimaux. 
Esslnalmln :Assiniboines.
Eslvchemalus, Esleeliemlnés, Estechemina .

Malécltes.
Estlnglies, Gstliiglilcks, Estjnge Chlppewaa. 

EtA-ni-o—Atsinns.
E-tnns-ke-pn-se-n-qua— A ssi ni bol nos. 
Etn-Ottlné-Etagottlnes.
Etchnpé-ottlne Etchareottines.
Elehemons, Etvhlmlns- Malécltes. 
Etehlpoëa=Chippewas.
Elvlmilns, Eteehemles, Etechemln, Etche- 

minrs, Etecheminli, Etecheneus, Etrinftn- 
klaks, Elemlaquols, El lehI menés Malée.t-

El lien-el IMF Etheneldells.
Elhlnii, Elhlnyu-Cris.
Etlounonlatehronuons, Etionaoatatea=Tio-

nontatls. *
Etlè'up-Etleuks.
Elsehlmlns-Malécltes.
Et*h-tnwAt-dlnnl=Etchareottinee.
Et*l-kln=Etsekins.
Etlch*rl-dlé-Uoltlné=fitcherldiegottlnes. 
Etllne-tlnney—Etheneldells. 
Elzamlsh=Songishs.
Euelalaw-Lekwiltoks.
Euelllus=Lekwiltoks, Tsakwaloolns. 
Eukwhalsum—ikwopsums.
Eusfl-alcli r Sanetchs 
Enaquemnys Esquimau:;.
Euyrons—Hurons.

Ewnhoos, EwA'wuw-.Ewawoos.
Ewlliwlehnht, Kwlhwlehaht, Ewl-h wllh-aht

— Ucluelets.
Exnlonplng -Ekaloapings. 
Exalualuln-Ekalualulns.
E nlunqdJuin Elkaluakdjuins.
E \nluqdjnnq—Ekalukdjuaks.
E \iilnln—Eskaluins. .
Excomnilnqul, Exeommlnquols Esquimaux. 
Ex e ni nuth-Cexenlnuths. 
Evolniu=Ekaluins.
Exnluqdjiing Ekalukdjuaks.
Eythlnyuwuk—Cris.

Faculties—Takul lis.
Fall Indians^Atsinas, Pawatlngs.
False CreekrrSnauks.
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Fat Itoasters lpoksimaiks. 
l’Ire Million l‘otawatomis.
Fish-Enters -Assinibolnes, Mameoyas.
Fish Lake—Komkonatkos.
Five Canton Nations, Five Indian fautons, 

Five Mohawk Nations, Five Nntlons=lro-

Flnvlihogen Famille Kitunahane, Kutenals 
In férieurs.

Flânes de vlilen Thlingchadlnnes.
Flatbow—Famille Kitunahane, Kutenals In­

férieurs.
Flatbows—Kutenais Inférieurs.
Flat llows—l‘uhksinnhmahyiks. 
l intlii-nds Famille Salishane.
I'lat-side dogs Thhngchadinnes.
Fon du Lae Loucheux—Tatlitkutchins.
Foot Assinibolnes (lens de Pled.
Fort George Lei (lis.
Fort Hope=rSaka ils.
Fort Reliance—NuklakoH.
Fort IIIIpert Village Tsahis. 
l-'ort Iliipert Indians -Kwaklutls.
I’ort Simpson Port Simpson, 
l-’ort Simpson Indians—Tsimshians.
Fosters Unr—Tinks.
Fraser’s Lake Village-Natlehs.
French Moluiwks—Caughnawagas.

(Incheon, (incliol, Gachoon, (inch pas- Cayu-

(ingnleguez. Mohawks.
Gnhkwas— Eriés.
Gfih-ln u'-go ten'-nl, GAh-tow-gil tin'-ni=

Chintagottines.
Gnluekers, Ciijukn, t.ajuquus, Gnkaoa-

Cayugas.
Gal-doe— Kauldaws. 
G,a-nig'nmlKlnL=Gamgamtelatls. 
tin nndn tsIngon—Gandaseteiagons, Kana- 

tioch liages.
Ganndoke, (iH-nii'-doque=Ggnadogas. 
tinnngsadagns-Ukas .
tlannraske Ganeraskes.
tinnntvhesklagou, Gnuntoheskiiigon Ganda- 

seteiagons, Kanatiochtiages. 
tiAnnxA dl, GAnaxte dl=Ganahadls. 
tianeion, Gnncydoes Ganncious. 
tin ndnsehek lagon, tinndatslngon, Gandnts- 

k lagon--Gan daseteiagons.
Ganeagaonhoh, Gl-ae-l'-ga-o-no, GM-ne-ga- 

liii-gll-Mohawks.
tinneldos, tianelous, Gnnejou Gnneousne-

Ganneious.
tinneroska -Ganeraskes.
« .nnesa tagué okas.
Gnneyont =Ganneious.
(ianlegueronons, fianl-Inge-liAgii, Gnnlnge-

hage=Mohawks. •
(in nnii rnské—Ganeraskes.
(innnejouts, (innneons, (ianneouse—Gan -

nelous.
GnnnlngNnrl, (innnlngwnH, tiannlegéhaga, 

Gnnnlégeronon, Giinniegez, Gannlegué, 
Gnnnleker., Gnnnlekex, Gunning' hage
Mohawks.

GnnoehgerltAwe=8énécas.
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tiA'Uxet xft'-ldAga-l Gunghet-haldagals. 
fljmi,akollnoK»l - Aoyakulnagals.
G.A'plënoxu=Koprlno8.
Gtt-quil ku-o-do rEriés.
Giirenniijenliugn I lut on:;. 
Gu*peNlnnN,tin*pewle* GaspOsiens.
(i'al'iilwuN, Gntguvlwu* -Mussets.
Gtt-u'gsveli, Gnyugii t’ayugas.
Gediuk :8hedlacs.
(■etiN de bols—Tutchonekutchins.
Geu* de Cnnor—Watopapinahs. 
tien* de Cantor—Tsattines 
Gen* de Feu I’otawat jmif.
Gen* de Feulllee*, Gen* de Feuillet* -Itchea 

bittes, Tschantogaa. 
l.eu* de In llarbue—Maramegs.
Gens de la Feuille -Itscheabines.
Gens de In fou relie du Mnekeusle Eleidli-

Geiin de lu Grunde III vitre Nakotchokut-

Gen* de lu Loutre—Nikikoueks.
Geiin de lu Mer du Nord—Mer, tiens de lu. 
Geiin de In Montugne HtagOttines.
GeiiN de In Montagne lu Corne Ktechesot-

GeiiN de In rlvitre nu Foin Klodesseotines 
G en* de l’Outnrde Ouikalinys.
Geo* de Marnl* Monsonis.
Geu* de Mer-Mer, Gens de la.
Gen* d’IOn-hniit Ftagottines.
Gens de Orignal Mousonees.
Gens-de-rult, Gen* de rat* -Tukkuthkut-

Gen* de Roche Jatonablnes.
Gen* de FeurrPotawatoniis, Tscbantogas. 
Gen* de* Ilol* Esbataotinnes, Tscbantogas.
tien* de* Canoë, Gen* de* cnnot*, Gen* de* 

cnrut*-Watopapinahs.
Gen* de* chèvre*-Esbataot tines.
Gen* de* fee* or Glrl*, Gen* de* fille*—

Itscheabines.
Gen* de* Foux^Tutchonekutchlns.
Gen* de Montagne* Chablns, Chipewyans.
Geu* de* Montngne*-Rocheii*e* Gtagotti-

Genw de* Own ye*—Tan I n taue is.
Gen* de* Roche*, lien* de* roche* - Jatona-

Genw de* Tee-Itscheabines, 
tien* de* Terrew=Tôtes de Boule. 
Genw-de-wlx—Tutchonekutchins.
Gen* du Cnribon, Gen* du Cnrlbou-Attiki- 

rlniouetchs.
Gen* du Cuivre-Tatsanottines.
Gen* du fond du lnc=:Tatlitkutcliins.
Gen* du Fort-de-plerre
Gen* du Fort NormnnrrDesnedeyarelottilles. 
Gen* du Lac=Minishlnakatos.
G un* du Inc la Trulte=Etchaottines.
Gen* du Nord=Assiniboines du Nord, 

Tscbantogas.
Gen* du Petun=Tlonontatis.
Gen* du Poll=Chintagottines.
Gen* du Snng=Miskouahas, Kainahs.
Gen* du Snult—Pawatlngs.
Gen* en Pair—Elagottines.

Gct-uu-uinx Kitanmaiksbs.
G.t'xeEm—Gyeksems.
Glbbnwni*=Chippewas.
C.i'g.tlqnmGyigyilkaniL.
Gi'mnnlotx- Kitlopes.
Gl-owlik r-Clyausbks.
Glrlu’bnnd—Itscheabines.
Glt-nn-mux, Glt-nii-mnx Kitanmaiksbs. 
Glilndnmnv Kltlakdamlx.
Gitiê'k* Kilaix.
Glttei'w-Kitzeesbs.
GogouiiiN, Goioguilen*, Gologouloronon*, Go- 

Jogoiicn rCayugas.
Gol-doe Kauldaws.
Gounrn*ke -Ganeraskee.
Gonejou-Uanneious.
Goodnight Indian* : Famille Béothuke. 
Goologouen Cayugas.
G.ô'p’tnôv b opripos.
GOtc=Goclis.
Goyngoulii*. Goyognn*, üojogoun*, Goyo- 

goln, (•oyogounn*. Goyogoueu*, Goyogu • 
tlln, Gojogiiun*. Ooyogueo, Go>oguln, 
Goyoguonln, Go-yo-g%vt“ -L’ayugas. 

tipniighettc* Kishpachlaots.
Grandes pagne* Paskwawlnlnlwugs.
Grand Rapid* Kezches.
Grand Roninine Romaines.
Greenville Lakkulzaps.
Gros Ventre of the Fort Prnirie, Gros X ni­

tre*, tiro* X entre* de* Plaine*, tiro* X en­
tre* de* Prairie*, tiro* X entre* of the
Fnlls=Atsinas.

Gro* X’entre» of the Prulrle, G ro* vent re* of 
the Prairie—Atsinas.

GuiigenigrounoiiN Mobaw ks. 
tiiin-Nhil-ln, Gunslln (îoasilas.
Gnt'ts’ënoq, tiuu'tw’ênOx -Quatsinos. 
Giinunënoq, Gunu'nênox <luauuetioks. 
Guerrier* de lu Roche Guerrier* de pierre 

=Assiniboines. 
tiulgonln* Cayugas. 
tiuillMtlnon*- Cris.
Gû'ign-Uuhlgas.
tiuniwlietvii=Cumshewas.
Gunana—Famille Athapascane. 
tiunuqU < lunakkes.
Gu'nwn—Gwinwahs.
GütwkïA'wt—Cris, 
tiuyundot Ilurons. 
tiwaugueh=Cayugas. 
ti»vü£'yn*dEiu*ê- K wa ust unis.
G we-u-gweh-ontV—L’ayugas. 
GivliunnugliMhonee Iroquois, 
tiynndotte* Murons.
Gyv'qMEm -Gyeksems.
GyldewdxA Kittizoos.
G y id and à ek* Kinuhtolahs. 
tiyidxa v tlll'tl—Kitsalthlals. 
G>id*i'*=Kitzee8bs.
Gyl'g>Elk.nm-Gyigyilkams.
tiyllk*lian-Kltksans.
(iylnnxangyï'ek=Kinaglngeags.
Gyllôt*,fi,r=Kllutsale.
Gy Imanoltq Kitlopes. 
Gylnaxangyi>k=Kinaglngeegs. 
tiylNpnqla’otN -Kishpochlaots.
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GyïspnyOkcrrKlspiox.
<;> l*|ieyJn'ot» Kishpachlaots. 
GyispûtuwE'da-Gyrspawaduwedas.
GylCaniA’t — Klti.iats.
<;> It'immiï kys - Kitanmaik.shs. 
f.yll’Endfl -Kltuntos.
Gyltg.A'ata=Kltkahtas.
GyItingits’ats, Gylt'lnKylts’nt»=Gitin-gld-

Gylt’lnw=Gltuns, Gitins.
Gyltksan. Gyltkshan Kitksans.
GyUlH'n —Kltlanis.
Gylt’luqdfinilke K i tlakdamix. 
GyltlO'p=Kitlopes.
GyltqA'tla=Kitkatlns.
Gylts’alla'ser Kitsalas.
Gyltslgyuktln Kitzeguklas. 
tiylts’uniril'lon -Kitsumgallums. 
GyltwulgyA'ts- Kitwilgioks.
GyltwulkfiçhA'r Kltwllkshehas.
Gyllwunga' Kltwlngaa.
Gyttwnlkaé'llk- Kttwlnshllks. 
Gyltwuntlkû'l-Kitwlnskoles.

Haariiik'Emnv,. HaariakyEmaë=Haailakye-

lIA'nnai.ënAx, Hfi niintlënoq—Han nationoks. 
llaeelh*uk—Famille Wakashane.
Habitant du Sault=Pawatlngs. 
HacA'ntli=Hachaaths.
Haeelhzuk=Famille Wakashane.
Haeeltruk, llneeltsiik, Haeelte, IIaeeltr.uk, 

Haeetsuk, Haeltcuk=Bellabellas. 
Kaelt/.uk, llaeeltsuk and Halltsa ~ Famille 

Wakashane.
llagulget, Ila-iovII'-kët-Hagwilgets.
Hnha=Assinlboines.
Hfiliatnna, llaliatonwan, Hahatonway, lla- 

hattong, HaliA-lii-a, Ha-ha-twawna, llah-
hah-ton-wa*=:Chippewa8. 

llah.Nendngerlin—Murons. 
Hnhlz-nnl-koon=Atslnas.
IlalalIkyA'iinv—Haailakyemaes.
■ (aida -Famille Sklttagetane.
Haldah—Famille Esquimau, Famille Chim- 

mesyane, Famille Halda, Famille Kolu- 
schane, Famille Sklttagetane.

Hal-dal—Hald.as, Famille Sklttagetane. 
Hnlhnlsh —China Hat.
Hnlltsa, Hnlltziik, Ha-llt-zukh—Bellabelias, 

Famille Wakashane.
Haïr Shirts-Isisokasimiks.
Ilal-slil-la, Ilalslillla - Kltlmats.
Hoisting's Saw Mill*—Hastings Saw Mill.
Ilaitch PoIntrrHatch Point.
Haltlln=Taits.
Hnits’au, HA-Jü-hAdê-EdJaos.
Ilalaha Ahulkas.
Hal-nlt=He Melts.
Ila-la-ut—Hal ants.
IlalkAmë'lBm=Cowlchans.
Hal tait =Hcllelts.
Hallham, Halthuni, Haltkam, Halt-kum

Slahaltkams.
Hamnlnkynuae=Gylgyllkams.
HAnallInô I laanatlenoks. 
HaquA'mlB=Hahuamis.
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Hare-foot Indians, Hare Indians, Hnvesklne
^Kawchod innés.

Hnrones- Murons.
Harrison Mouth Seowlitz.
Hartley Hay Kitkahtas.
HateiVatli Hachaaths.
Hat IndiaSointen Murons.
Hatlnlëye-runu-Mohawks.
Hntlwanta-ruiih—Neutres.
Hauelieinge Hochelagas.
Haughgoghnurhshlonee Iroquois.
HAutcu'k.tl?s’atli=Uchucklesits.
Hawoyzask=Wazhushs.
HoxuA'niln=Hahuamls.
He'chwIath=Hesquiats.
Ill-honquerouon Kichesipirinis. 
llê'lltsuk, Hê'lllstiq Bellabelias.
Helalt, Hel-alt—Hellelts.
Helcen Ilelshens.
Hellal, Hel-lalt=Hellelts.
Helownn Lac Okanagan.
Herles=Erlés.
Hesh-que-aht, lit <qulolit=Hesqulnts.
Hldery -Famille Sklttagetane.
Hleller—Hi ielungs.
High Ilar^Kwekweakwets. 
Hlgblnnder=Chipewyans.
High-minded People Slksikas.
Hlletsuck, Hiletsuk= Bellabelias. 
Hllllnl-Mënl=Cris.
Hlrocol— I roquols.
Hlroons -Murons.
Hlroquais, 11 Iroquois—Iroquois, 
lllshquayalit—Hesqulats.
Hls-tu-l'-ta-nl-o, Hltû'nèna, Hltiinënlna=

Illakklaktan Ntlaktlakltlns.
Illu-hlu-natan, Hluk-kluk-a-tan, llluklilu- 

katan N tin ktlaki tins, 
llo'alath-Oialits 
Hochelagensea-Hochclagas.
Hochelal, Hochelay Hochelayis. 
Ho-dé-no-sau-neev Iroquois. 
Ilo-de'-san-no-ge-ta On on da gas. 
llo-dl-non-syon'-nl- Iroquois. 
Hogh-na-you-tau-ogli-taugh-caugh: Onei-

Ho-ha, Hohays, HA-lie, llolieh, Ho-lie'-l-o, 
llohhays—Assiniboines.

Homalco—Homalkos.
Hôm u'lteison —II omul ch isons. 
llonak—Wharnocks.
Honanduk Adirondacks. 
lIonnehloutN nneidas. 
Hô-nan-ne-h6-ont=S6nécas. 
Hoiinontages-Onondagas. 
Honiionthauans=Sén6cas.
Honontonohlonnl Iroquois. 
Honosuguaxtu-wAne=Cayugas. 
Honqaeronons, Honquerons - Kichesipirinis. 
Hontouagaha, lloutouagaha - Ontwaganhas. 
Honuxshlnl»ndl=S6nécas.
Hope=Sakahls.
HôpetaelsiVtli Opitchesahts.
Horn Mountain Indlans=Etechesottines. 
Hosh-que-aht--Hesqulats.
llotlnnonehlendl, llotlnnonslonnl, Hotlnon- 

slonnl —Iroquois.
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llounnUntea, Hounondnte, llnuroiiN Hurons. 
llouloungnhn^Ontwaganhas. 
How-chuck-lea-nht, Howchuckluw-aht, How- 

rlinckÜH-aht. Howcliiivkllant, Howacliue-
selet=Uchucklesits. 

llo-yn Tloyalas. 
Hrnli-hrnli-IwnunnrrChippewas. 
llum-a-luh=Cowlchnn8. 
Hiie-ln-miih-Co’vluhana. 
lIue-lnng-uh^Kongishs.
Humentht=Munsees.
Huuleden=Oneidas.
Hun-ka-ala-ket Nslskets.
■ 1 ua tera=Etagot tines.
Huron-t'herokee, Huron Iroquois Famille 

Iroquoise.
Huron va, IluronnvN, llurroua—Hurons. 
lliiNkvniaw, Hûe'ky=Esqulmaux. 
HutchlatnnetrrOnondngns. 
llwat-es', H wot-e»=H wades. 
Hydahs=Famille Chimmesyane, Haldaa, Fa­

mille Skittagetane, Famille Sallahane, Fa­
mille Wakaahane.

Hyder=Haidas.
Hyo-linl-kn-Skldcgates.
Hyroquolae, Hyroquoyeer Iroquois. 
Ilyshalla-Kitlmata.

la'un=Yana.
IAgEn=Hlielungs. 
lii'ko'—Yakus.
I'-nn-to'-nn=Jatonablnes.
Icbewas=Chippewas.
I0rdJao=Edjaos.
Idjuritiinqtuin, ldjorllunxtulii Tdjorituak-

lennouatenlne—Teanaustayaes.
Ie-aka-pl=Jatonabines.
Ieuontowanols=SC'nécas.
iKdlullk-Igluliks.
igdliimlui Igluliks, Tahagmiuts.
Igloollk, Igloollp igluliks.
Igliillngnilnl -Iglulirmiuts. 
Iglu-mlut-Taliagmluta.
IgnvrhononN, Ignlerlioiiona Mohawks. 
Ilionattlrlarrlhonatlrias. 
lh-p<l-ae-niM=Ipokslmaiks. 
llooqunteh=Clayoquots.
IlelNuck, Ilet Suck=Hellabellns. 
llghï'ml—Bellacoolas. 
HgonqulneN=Nipl8sing8. 
Illth-cah-get-la=Skldegates.
Immaculate Conceptlon-Ihonatlrias, Ossos- 

aanes.
Indiana of the Lower Kootenay "K ut ena is

Inférieurs.
Indiana of Rice Lake -I,ac Rice.
Indlvna Culvres-Tatsiinottlnes.
Indlena du Sang=Kalnahs. 
Indlena-Plerre^Assinlbolnes. 
Inlnqu-w*-u=Crl s. 
l-nl'-po-l=Anepos.
Ie-nlnyn-wnk=Cria.
Innolt—Esquimaux.
Innondndeea-Tionontatis.
In-nu, Innueea, Iu'nOlt=Eaqulmaux.
InnOt —Famille Esquimau.

Inquol Iroquois.
Inside Fai-Kakapoyaa.
Iaaulnr : Famille Sallahane, Famille Wakas-

Iiinia, Inuit Esquimaux, 
l-iiiika’-lka liuiksiks. 
l"yu,,to"wq"—.la tona bines, 
lonontad: -lingua Tionontatis.
Iplutelllng, Ipnllvlllng Idiutellngs.
Irecolea, Irvquola, Iriquoi Iroquois, 
irkpélélt Famille Athapascane, Kutchlna. 
Irovola, Irocquola, Irognaa, Irokrarn, I r.mois 

--Iroquois.
Iroondocka Adirondacks.
Iroqunva, Iroquv, Iroqueae, Iroqueee, Iro- 

quivNv. IroquoL Iroquois.
Iroquola d'ciilina Mohawks.
Iroquois du Snult (’aughnawagns .
Iroquola liifvrlvura Mohawks.
Iroquola of tliv Snult— Cuughnawagas. 
Iroquoa, Irrlquola Iroquois.
Irrlroiiiiona, Irrironona Eriés.
Irroquola, Irroquoy‘B=Iroquois. 
lanlmilken ~ Isalwaktens.
I an mm tick - Isamucks. 
laaulaka-Sanetcbs.
Iaaahbahataé=Sursis. 
laa-ttlné-Tsattlnes. 
lalilangvk llonnii Missisaugas.
Iali-tv-plt'-e Sikaikas.
I a i in paii vnn -Tsimshians. 
la-kai'-nii-tup-l :Eskslnaitupiks.
Isle de Saluctv >lnrie—Ekaentotons. 
laonnontonna, laoniiontonnna, laonoutouanea 

=Sénécaa.
■ sou I aka Songishs. 
laownaaon—Hvwathcns. 
laqiinhnln Skaialos.
Isanti A ssi ni bo in es.
laal-t'liuplchn, laal-SehUplachiir-Siksikas. 
Itnniniueou—Itamamious.
Itli'oqMtlioks.
Itoaten - Tautins.
Italallilan, t tal al pi *a=Hiksikas. 
ltynnl=FamiUe Athapascane.
It-*e-au-pv-aliii :Siksikas.
Iwllllcha, Iwlllle, Iwllllk—Aivilik.i. 
Iylnlwok=Crls.

.Innndonh, .Innltoa—Oneidas. 
Jntche-thlu-Juwuc=Yatcheetliinyoo wues. 
Jedluk=Shédiacs.
.Ivllah --Famille Salishane.
•lenecknwa —Sénécas.
.lennltoa Oneidas.
Jenondndea Tionnontatis.
JenondageaOnondagas.
Jvnondnthese Tionontatis. 
Jeuontow«no*=Sénéca8.
Jeaundadeea—Tionontatis.
Jernalelea^Caughnawagas.
Jlbewaa=Chlppewas.
Jonontadynago=Tionontatis.
Jnmpere=Chippewas.
Juakwaugume—Nipissings.

Knbnen-Kabahsehs.



746 DEHARTHMHAT />/. LA MA Rt.\ H HT l>HS l‘Hi'11 HRIHS

Hach-als-ap rLakkulzapa.
Kuchaniiiige, KachanauKe, Itnchnuage, lia-

ehnunge-Cgughmiwagaa.
KA-eho-'dtlnnê—Kawchodinnea. 
Kaeouchakhl—Kakouehakia.
K.'allas ke’c'owiil—Kaduago kegawaia. 
Kadjaklanw Kangmaligmiuta.
Havana Kalnaha.
Kagagl Knkakes.
K ligna wage rCaughnawagaa.
K ngynUkv «mal Kagials-kvgawais. 
Kali-cho-tlnnc Kawchodinnca.
K al ml Ift'nn*—Kaiahl-lanaa.
Kakh-ah-niah-tMlw-Hahamataea.
Knh-Kwah=Eriés.
Ka hnrfl ivagv lûnauk-Caughnawagas.
K a h un Kalnaha.
IvaliuiingvN Caughnawagaa.
KnhquuM=Erléa.
Kaluga iilvs Kalgania.
Knl'-it-ko-kl'-kl-nakw-Ahkalylkokakinlka.
knlgn n Kalgania.
Knl-lt-ko-kl-kl-nakw^Askalylkokaklnika. 
li al mi-, Kiil-nu, Hainan, Kalnie'koou-Kal-

KiiIonniiII -Karusults.
HalNliun Kaiauna, Skaitoa.
HaiN'un-Kalsuna.
KiiInivud llâadv-Kaiauna.
Knltlvn=K want lens.
Kaltze—Kataeya.
KaJIngahaga -Mohawka.
Hii-knlk Kakakcs.
KnkaninInIm Hahamatsca.
Knkmnllkg Knngmallgmluts.
Hakoh :VaJtua.
Kakhaeaklil, Haknuehnv, Knkunchakhl, Ha- 

kourhakl -Kakouehakia.
Knkwow=Erlés.
Kaladlll, Knlnllt- Esquimaux.
Kn-ln-niuli Shuawapa.
Knl-doe-Kuuldawa.
Ka-lls-te-no=('rla.
Kft-loo-kwla-Kalokwia.
Hniii-a-loo'-pn, Kameloupa Kamloops. 
Kamlnkwawfingachlt^Slllery.
Knnmiavk K am mucks.
Ham -nr -Kalnaha.
KnmuN Kimus.
Kanâch-Adl, Kaoach-t*dl=<ianahadls. 
Knnadagerea- Ganndogas.
Kanaka Iler=Ntlnktlakitina.
KiinnsMiilngl luniiakOkas.
Kanatnkwenke, KAn*wârk*=Caughnawa-

Kaaâwa=Cayugaa, Mohawka. 
Hnnrho=Kuwchodlnnes.
Kanmatakr, Kenen-atarkee=Ckaa.
K.ang ; Kungs.
Kag'lNii-pvgnaka Kanghiahunpcgnnkaa.
Kniiglngdllt, Kangmall-enytiln, Kangmall- 

nieut, KAngAII'giniit, Kangmall-lnnuln, 
Kangmallk, Kangnlallar. Kangmaligmiuta. 

Kang-orr-Moeoot-Kangormiuta.
K.anguatl lA'nal- Kangguatl-lanaa. 
KangflkcluAluksoagni ynt Knnglvamiuta. 
Kanlhals. Kanlbas, Kanlbatw, Hanlbewlnno- 

nka, Knnlbewslnnoak* - Norrldegewocka.
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Kaoirke-bAka, Kanléagr-ono" Mohawka. 
Kanlm l.ake, Kanlnini l ak-, Hanlnln’ Tribe

=Lac Kenlm.
Ha-nlp-wum Kenlpalma.
KAnk.'utIA Allain i >k inagans.
Knnmiill-cii y uln = Kangmaligmiuta. 
Kannaogau, Hannawagogb «’aughnawagas. 
Kunowwndnge Okas.
Kafip-meul, Kanq-or-iul-uf Kangormiuta.
K n ii 11 I
Hnilûktlunlukiioagmynt=KanglvamlutB. 
Knnungé-ono Caughnawagaa. 
Kal,*l-cù,‘-pegnaka Kanghlahunpegnakaa. 
Kàii-ki' -unal- Aokeawaia.
Hapalvl'leln, Kapalwltsan - Kapachlhlna. 
Kapllano Homulchlaona.
Haraler, Karallt r. Esquimaux.
HarlgNwlee Karigouiatea.
Kar-luk-aeeN Kalokwis.
Karniowong Kaumauangmiuta.
K'aruNMull Karuaulta.
Kaalipugimllk - Keapoogwlta.
Knwkarnren* Tusca raras.
Kawtu kAgawni, K.awlak.v rauAI -Dalyuahl- 

Kataha Famille Siouae.
K'a-l'a-gui 11 nv. Hat'a-go Mini- Kawchodin- 

Katee=Hikslkaa.
K’a-lchA-goltla^, KatchO-Ottlnl* Kawcho- 

gottlnea.
Halvr.lv Kataeya.
Knthlarrni—Kathlarama.
KM-tfya-ye-mlx Kutallmiks.
Hat liinahiiivn Ku tenais.
Hat tern Tu tel os.
H a ugh a n ii aligns Caughnawagaa.
Kaullehln, K.au Itvla :Cowichana. 
Knumannng- Kaumauangmiuta.
Haw a Ink Inn Cow i chans.
Kawehodinnvh = Kawchodinnca.
Kawlrhen-Cowichana.
Ka-ki-na-han Slksikaa. 
linw lichen Cowichana.
Kawltshln—Cowichana, Famille Hallahane. 
Kawltaklna—Cowichana.
Kaw-welth=Chaahla.
K.’»ya'ag=Kuyunga.
Kaylngehaga -Mohawks.
Ka>owgawa, KayOgue-Ano" Cayugas. 
Kuyuse Creek=Cuyooah Creek.
Hra-wtt-wla = Tlaultals.
Kvhlks Montagna is.
Kee-rhea, Kee-ehls- Kltzeeshs 
Kee-chum-a-kal-lo, Kee-chom-akarlo- Klt- 

aumgalluma.
Keek heat la=Kitkatlas.
Keen-ath-tola—Klnuhtoiaha.
Kvv-nIp-salm, Kre-nlp-Nim= Kenlpalma. 
Keel-hvat-la.Keethratlah Kitkatlaa.
K.ê ttst=Kataeya.
Keew-nhomomy Tuscaroras.
Kegarnle -KaiganiH.
Kelnianoeltoh K it lopea.
Helaeateh-ewan, Kelekatchewaa=Cria. 
Kel-u-gue* Cayugaa.
KekaluH Tlkwalua.
Kekeraanon-rounoBB—Nipiaalngs.
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KrllnIrnwN Cria.
Kell-aout Halants.
Kel-weem-nhl, K.ellNinft'elh Kelsemahts. 
Kel-uf-wali Kilutsaia.
Kema*uH, Kemeuult Karuauita.
Hviiih«|iiI(m _ Kimsquits.
Ke'no- Knlnaha.
Kenabecn, Krnabea=Norrldegewocka. 
KenalauN, Kenalser Famille Athapascane.
Kehalli lui ex Kinuhtoiaha.
Kenchenkleg- Kinaglngeega.
Kenebecke ladeanw, Kcnehekv Norrldge- 

wocks.
Ke-nlsli-te ao-wuk, Ke-nm-le-noan, Kenln-

............. Kenlatenoa=Cris.
Kennebvek IndlunN. KeunebeckN, Krone- 

bekl- Norridgewocks. 
ive-iiou- . Ke-no-eha=:Kenozhes.
Kt-ninlii, Kentslo—Rentes.
Ke-nimctloiii 1i oquols.
Kêo lI6adf-=AokeawaiB.
Keope-e-no Koprlnos. 
lie«luel«o*e=TikwalU8. 
Kf-«|ue*-tu-Kikwistoks.
Kerpllte—Esquimaux.
Krrrm-rriiN, Keremeoow, Keremeuo, Keri1-

m> n'ue=Keremeos.
Kcrooiii nough Koprinos.
Ki-rlnnl Kutcnais Inférieurs.
Keshase - Kitzeeshs.
Kewhpugowltk, KeMpoogwItuad'k Kcspoog-

Ket-u-Mat*- Kltimats.
Ket-an-dou -Kltuntos.
Ketch ega ml ns, Ketehlgnmliii», KetehignmiiiM

=Kitchlgamis.
Ketlane=Kitlanls.
KetoonokNhelk Kit wins».ilka. 
Ke'tHl=Kntseya.
Ket-wllk-cl-pa Kltwilkshehns 
KctyugooN Kittlzoos.
K’exerten -Kekertens.
Kéyer-hwotqet Keyerhvotkets.
•Keztce—Kezches.
Kfw*-t|m-<iotlln*T Kfwetragottines.
Khahkhahtonw, Khnkhntonn, Kliekhaton-

wan=Chippewas.
Klianfikh=Gochs.
Kha-t'a-ottln*, Khatpn-tiottlne= Kawcho- 

dinnes.
Kha-tchO-gottlnt=Kawchogottines. 
Khenlpnlm, KlieiilpNln-Kenlpslms.
Khina H#adë=Haenas.
KhlmidiU'wiihan Eskiondatsans. 
Khlonontntclironon, KhloaontaterrhononN 

Tionotatis.
Kloetoa=Khioetoas.
Kftn-ftn-flh'=Tahltans.
Klaknukmlut-Kinlpetus.
KlünüNlIi Kianusilis.
Klflw-plno=Koprlnos.
Klcheulpllrlnlouek, KIcheNlpIrlnlwek—Ki-

cheslpirinis.
Klddan=Skedans.
Kidellk Kidneliks.
KlganlN, Klgnrnee, Kljrenea=Kaiganis. 
Klglklag'myat-Kigiktagmiuts.

Klgnuamlut Klnguamiuts.
Klgukhlogmyiil -Kigiktagmluts.
Klliiiilit -Esquimaux.
Klkkerton rKekertens.
Klkwùn Kitksans.
KlkwlHlmi-KikwIstoks.
Kl lut- Tsimshians.
Kllaualaka Kitlakdamix.
Kll-vba-la Kitkahtas.
Kllgni Tsimshians.
Kllgonwnli Kltwlngas.
Kil-luii-oo rSkldegates.
Kill Cliwr By Xilotsikslsstnniks.
Kl I in Ig ni» ni Killnigmlut!.
K Hint cun, KlllMlImiUX, KIIInIIhoii Cri:- 
KiliNllnoiiH Alliiilbegouck AllmiUegoucks, 
KIIIniIiion, KiliMlInoiiH Cris.
KII-kAII-lifidc Hlgahets.
Kllkat—Tsimshians.
KillcNlinncN, Kllllni, lilillNtencmix, KIIIIm- 

tenocN, KIIIInIIiiiiux, lillllwllnl, KIIIImIIiio- 
rr, KIIIIwIIiioch, KIIIImIIhoiim, KIIIInIIiioiim, 
Kllllstlas—Cr is.

Kill, ou, vliim, Klllootaii, KIIIo»vI<nii Kllut-

K IIIniiuiIii Kelsemahts.
KlllùtNUr, Kl loo I mo Kilutsaia.
KII-iiiiii-Iiiin, KIIiioiiIiim Kilpanlus.
KIInAihAi Kelsemahts.
Ki inkulii| Kimsquits. 
KiiiiniockMo»viekrrKarusuits. 
Klnine|intao=Kinipetus. 
lil-nll Knlnaha.
Klnttlilk Kenablgs.
Kinahunglk Kinaglngeegs.
KinakiincK -Okinngans.
Klii-ii-ron-liix, Kln-n-wn-lax - Kitlakdamix. 
KinckemoekM Micmacs.
Klne-ne-al-koon Kainahs.
Kliign»»a, Klngoiin —Kinguah.
Klnlslillniik, KIiiIhIiIIiio Cris.
Klnlnqult, Klnl*qultt='Klmsquits. 
KlnlHlencnux, KlnlwUnnux, Klnlutlneaux, 

KinlNtlnocN, KIuInIIuoiin, Klnlwtlnuwok

Klnkliiinkuk, Kln-nncli-liiingik, Klnnuknn- 
geck Kinaglngeegs. 

Klniint<i-lk*=Kinuhtoiahs.
Klnnelieek IikIIiiiin -Norridgewocks. 
Klnncimtii, Klnnlpetu Kinipetus.
K i u in-»» ool n n Kitlakdamix.
KiniiMtoucks - Kinuhtoaiahs.
Kl'-no Kainahs.
Klnonclicpllrlnlk, Klnoncheplrlnlk. Keinou-

Klnoiigcoullliil. Nameulinis. 
Klnôjan=Kenozhes.
Kinoiii-lié, Klnom-hebllrliilouek, Klnounche- 

plrlnl -Keinouches.
Klnsantin Kwilchanas.
Klnstenniix, Kinntlnnux - Cris. 
Kloetou-Khloetoas.
Kloontn : Kiustns .
Kirhn»»Kiiagh llonnu Karhagaglironneys. 
Klrlstlnon=Cris.
Klualaa-Kltsalas.
KinchlgnmluH Kitchigamis.
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KiNi-h-pAeli-lA-AtN:: Kiahpachlaota. 
Kla-ge-gau, Klagegoa, KlN-go-gna Kishga- 

gaaaea.
KiNli-ii-win=Kaiauns.
Kiahgnhgaha, Kluhke-gaw Kiahgagaasea. 
KInIi-iiI-} oux, KlNh-pi-youx = Kispiox. 
KlNli|tocluilo(M, Klahpokalantu- Kishpaclila-

KInIi kiiKiiliM Kiahgagaases.
KIwllMtlnon* Crla.
lilN-im-vhn-lnld.>, KInpuoIiIoIiIn- Klahpach- 

KInihiIooIin, Klaplnx, Klap.tiilhN, Kinpox
Ivlsplox.

KlNNgarraue, KlNM-ge-gana KIshgagasacB. 
Klnteneaux -Crla.
Kltndnh=Kituntoa. 
liidiluNkn Kitaalaa.
Kiln mail, Kit niimlil, Kltaiiiot, Kltnmntl

Kitlmata.
Kit, an, doit Kituntoa.
Kitiingiitiiii Kitangiilaa.
KltAnN=Gituna.
Kitatelu—Kitkatlaa.
Kltaxvn—Kitahons.
Kliax-KItalx.
Klt-vatlila -Kitkatlaa.
Kllcli-n-elnlth-Kltaalthlula.
Kltvhatlah Kitkatlaa. 
liltchv kin In Kltaalthlula.
Kltcheni-knlem Kltaumgallum.s. 
Kllchlgiimlvli, lilti*liIgainli'k Kltchlgamla. 
Kitcblmkale Kltsumgallums.
Kltchu Ian* Kitaalaa. 
lilteooawa - Kitxvingaa.
Klteatuea:-Kittizooa.
Kltha-ata Kitkahtas.
Kit-linl-iiAMM liAtle -Illgaula.
KltliAIIA Kitkatlaa.
Klthlgaml= Kitchigamts. 
liltlikatlo—Kitkatlaa. 
KItlga'ra=Kitegareuts. 
lilt-lli-Nlilan Kitksans.
K11 IiiAIih -Kltanmalkahs.
KIUnIzoo -Kittizooa.
K11 k an tn, KltkAda, KltkAf-t Kitkahtaa. 
KltkiiguN-KIshgagasaea.
Kltkalit, Kit km li I». Klt-katN=Kitkahtna. 
Klthkathla, Klt-khall-ah, Kltkhntla, Klt- 

khutln Kitkatlaa.
Klt-kwum, Klt-kwim Kitkaana. 
Kltliiedaniax, Klllavh-danmk. Kltlavh- 

daniax=Kitlak(lamix.
Kltlan, Kltlan Kllwllpeyot Kltlania. 
Kltlatainox, Kltlax=Kltlakdamix.
Kit loop, Kitlop =Kitlopea.
Kl'tfinA' Qa= Kutcnaia, Kutenaia Supêrlcura. 
Kltoonltza Kitkatlaa.
Kitn-Acha-IA-APch—Kitaalthlnla.
KltwagaNr Klshgagaaaea.
KltHagataln Kltaalthlala,
KltwalawN, KltaallnM Kil.snlaa.
KltneeMh Kltzcesha.
Kltaeguecla, Kltwv-gukla Kltzi-guklaa. 
Klt-Mo-Inl-No, Kltarllteslr, Kltaellawe Kit -

Kltaenelah, Klt-ae-quahla, Klt-ee-quak-la--
Kitzcguklaa.
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Klln-ge-goon, Klta-go-gaHr-Kiahgagaaaea. 
Kitulgeuhlé, KitNlgucha, Kltwlguhll-Kltzc-

guklaa.
Kltw-iluch, KI tula= Kltzcesha.
Kllapnyiivhw, KltN-plouae, Kltw-ploux, KitN- 

plox Klaplox.
KltHpiikaloatN—Kish pachlaota. 
KIlM-Me-quev-la - Kltzeguklaa.
Kllwiimkiileiii, KIlNumkAliiiii Kitaumgal-

KIImwiogliN Kitwlngaa.
KitNivInacoldM— Kltwinakoles.
Klttak Kitalx.
Klt-tn maat, Klllnmnrkw, Klt-ta-mual

K11 Imata.
Kltt-andO—Kituntoa.
KII-Iii-xvAm- Cumahcwaa.
Kltté-gù-re-iit, Kltte-gnrrw-oot, Klt-le-gA-

ru-Kitegareuta.
Kit-lek, Kitten, Iilt-tvx Kituix. 
Klttlniat=Kitimata.
Klt-tiNZii, Klt-tlwt-zü Kittizooa. 
KlttlêAn=Kitlanla.
Kltt-lope—Kitlopes.
Klt-too-nnh'-a—Kutenaia.
KlttrAlvlilA Kitkatlaa.
KlttuninrkN-- Kltiinats.
Kltuiiniiliii, Kltuimlia- Famille Kituuahane, 

Kutenaia.
Kltunnnii, KltumV >vn Kutenaia.
Kltwanvole, Klt-wan-cool Kltwinakoles. 
Kltxvnngii, Klt-wung-iigli, Kltwunger Kit- 

wingaa.
Kltwsnahelt=Kltwlnahllk8.
Klt-wlll-volta, Kit will qiioltz Kltwllgioka. 
Kit, xvlll, nii, put -Kitwllkahebaa. 
Klt-wln-gaeli-Kitwlngaa.
Kltwlnt-Nliieth, KltiviniNiillili Kltwinahllka. 
Klt-xvulg-JalN—Kltwllgioka.
Klt-wûlkNe-bv Kitwilkahebaa. 
Kltwungü-Kitwingaa.
Klt-ivun-kool Kitwinkolea.
Kl t y ugoon— Kittizooa.
KltsllaN, Klt-ellauN—Kitaalaa. 
Klt-alui-gay-luiii—Kitaumgalluma. 
Klnkuamêakltehlml-Ok=Malécitea. 
Khro-lon-ttottlnè—Kray longot tinea. 
Kk/>a/ilpn-Kot tin»—Kray iragott Inca.
Kk/>ay Ion-Got tlnê—Kray longottlnea. 
lik/iayttchare ottlné—Kawchodinnea. 
Kk/jay-tpêlè-Ottlne-Kk}jeat’ aylé-kkê ottlné 

=Athabaskas.
K’kwa'kuni-Kukwakuma.
Klaaiiien-Sllammona.
Klackarpun Ntlakyapainuka.
KlaliarN Klahosabta. 
Klah-oh-qiinhl-Clayoquots.
Klahoose—Clahooaes. 
Klnhoquaht=Clayoquota.
Klnhose, Klahoun. Clahooaea.
Klak-wlt-Bln=Tlaultala.
Kla-ma-took Klamatuka.
Kla-oo-quo-uhtn, Kla-oo-quatea=Clayoquota. 
KlapntcVtdn—Kapachlchina.
KlarklnoH Klaakinos.
Klaehooee^Clahoosea.
KIAe'-kalno, Klaaa-kl-no Klaahinos.
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Klntawnrs -Klatanars.
Ivlat-nl-klin Katshlkotlns .
Klntnlspiiquilln Tlatlaaikoalas.
KIü-wH-nIn, Kla-wl-tHUMh —Tlaultsls. 
K|ay-oha-la-llanrh, Klny-tlnneh Thling- 

chadinnes.
Klay quoit ('layoquots.
Klech-ah'-niech, Kllck-uni-cheen, Klleku- 

nachri ii :Tlkunichccns.
Klln-tehon/ie, Klln-lehoii/>eh-l,intchanre8 
Kllntlnnux, Klistinons, Klistlnos Fris. 
Klo-a-lwul-twhlk' Tutchonekutchlns. 
Kl’o-ke-ottlné, KIO-kkP-Gottlnt, KlO-kkë- 

ottlnê=:KlokcgottlneH.
KIO-ven-Kouttcliln, KIo-vëii-KutlcIiln Tuk- 

kuthkutchlns.
Klowltahla=Tlauitsis.
Klue, lilac's Village Kloos.
Klushkltia—Tluskcz.
Knaut Kuauts.
Kneeatenoag- Crlh.
Knife I millin’» Esbutaottines, Ntlakyapa-

Knlsfeaux, KnlstenniiN, Knlstenaux, Knlste- 
neaii, Kiilsleneiinx, linlstenvux, Knistcno, 
Knlstcnoos, Knlstlnniii;, Knlstlnenux, 
Knlstlnoa—Cris.

Knives-Ntlakyapamuks.
Koâ'antEl—Kwan tiens.
Koakranilnl Koksoagmiuts.
K.,oâ*la=lIoyas.
K.’oa'pq^Koapks.
KmiNkiiinV K uisk anas.
Koeiiecho Wenenewak Kojeje-winlnewuga. 
Kodenees Kutenais.
Kodliell-vëii-Kouttchln Kwitchakutchlns. 
Kueetenaya-Ku tenais.
Koel< mils, Koelenay, Koetinaya: Kutenais. 
Knlltc'na- Kwllchanas.
K.'6'k.nltq- Kokaitks.
KôkEnü'k'ke^ Oklnagans.
Kokesallah Koksllahs.
Koksongmyut.Koksonk Iniiuit Koksoag-

Kok-wnl-y-toch- Kokaitks.
K.NVni’enoq- Komenoks.
K.fmuVlEa—Komkutls. 
K.’0'mkyOtla=Komkyutls.
K.fi'moks, K«-ino»klia=Comox.
Komux—Comox.
KSnaSons Kounaouons.
Ko-ne-a-kun-Comlaklns.
Konlala Tonihatas .
Konjagen Famille Esquimau. 
Konkhnndeehronon-Conkhandeenrhonons. 
Konoshlonl, Knnossionl Iroquois.
Kontarea Vontnren*. 
Konuagn-Caughnawahas.
Konungel Outgo Iroquois.
Koochln Hutchins. 
Kook-wal-wnl-toh^Kokaitks.
Koona Kkedans.
Koo-aAin Husains.
Koosk lino Koskimos.
Koo«a=Gots.
Kootamew, Kootnmlea, Koolanalae, Koote­

nay, Kootaule - Kutenais.

Koo-tchln'—Hutchins.
Kootenai Famille Kitunahane.
Kootenai, Kooteualea, Kootenay, Kooteula

Kutenais,
Kootenuhii Famille Kitunahane.
Koote-nuha, Koolones, Kootoonals Kute-

Ko|iaehieliin Kapachichi ns.
liopaginiit, Kopng-miil, KopAng-ineiin Ko-

pagmiuts.
Koquahpllt Koquapilts.
Koqiielghtuk Kokaitks.
Koqultan—Coqultlnms.
Ko-‘se-n-te'-nyo" Cayugas.
Koslnio, Koa-kvenioe, Koskeemow, K.osk.ë - 

nioq, Koaklemo, Kôskï-mo, Koa-kl-mu, 
Koskumos Koskimos.

Kotakoutouemi (Haguottouemlns. 
Kolchltchl-wlnlnlwnk Kojejvwlnlnewugs. 
Ko-té-yl-mika Kutaiiiniks.
KNaKHaKSeblonets, K Sa i> Hell I Sets, Kollnkoll- 

Ikollesloliek, Kounkoulknuealwek XVako- 
uingouechiweks.

Kouaa-Kawas.
Kougotla—Komkutls. 
liouksoa rail ut KoksongmlUts.
KoiiniehnomiH < 'umshowas. 
KSniiSons=Kounaounons.
Koutalnes, Koiitanis, Koutonals Kutenais. 
Kownllchew, Kow-nlt-elien, Ko«Itelinns, 

Kowltulii < 'owlchaiis.
Kowmook rComox.
Kow-weltli < "haalils.
Ko-yo-konk-ha-ka Cayugas. 
Kpikeptalopinviil I 'gjulll'mluts.
K/ingmnllt, li/nigmnllvVIt, K/ingninll vëlt, 

Koninalit, K/>a vaOii/'ta t, K/<ot eyo/iëut 
Kitegareuts.

Kreea, Krleqs, Krlës, Krlqa, Kris, It rls • 
tenaux, Krlstenvaux, Krlstlnim*, Kristian

K rollout, K milt, K liant Kuauts.
Kuchin Hutchins.
Kiieh’a—Komoyueg. 
Kiienydgu-hAka=Cayugtt8.
Kuê qn -Kuehas, Komoyucs.
Kui-mi Komoyuea.
K eë'sâmel=G ue telas.
Kill elms Komoyucs.
Kiil-niiieli-«|iil-toeli Kimsquits 
KiiInNknnalit -Kolsknnas. 
Kulaaatln=Kwilchanns.
K hkhpiig nii ii i Kopagmiuts.
Kukuth-kutchln Tukkuthkutchins.
Kuldfi, Kuldoe Kauldaws.
Iv ii-lees, Ku-leet*- Kuliev ts.
KulkiilsAIn Koksllahs.
Kuni-cuteM, Kunikew tla=Komkyutls.
Kunishiihas, Kumsliewn, Kuniwhlwo Cum - 

shewas.
K.,u'na=Skednns.
li.,iinokë'ownlrrKona-kegawals.
KunAnft=Nahanes.
Kun liTnns=Kujia-lana8.
Ki1ftniti'dMin=Kangmaligmluts.
Kunqlt^Gunghct-haidagais.
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Kii'nu-linyn'nu=PotawatomlB.
KAii-ün-nh'=Tahltan8.
Kunzlt=Gunghet-haldagais.
KuôAlf-e=Kwantlens.
KupAAniluu, Kurvik = Kopagmluts. 
Kun-cht-o-tln —Kezches. 
Kus-ke-mu-Koskimos.
Kuspëlu=Kutenais.
KùstA HAndë=Kiusta8. 
Ku*tsheotln=Kczche8.
KAtnkl=Chippewas.
Kû tnkl -Oltawns.
KiitnnaN, KfUanl Kutenais.
Hutu ni, Kiitnnls=Famllle Kitunahanc. 
KAteli'-ti-kfitch'-ln—Kwitchakutchins. 
Kutcltclwlnlnlivng—KojejewinlnewuKS. 
Kutenne, Kutenny, Kiitneliir, KAtonn, Kuto- 

nnehn, Kutonn'qn, Ku tonus Kutenais. 
Ku-t’qln, Kutshl, Kufshlu Kulehins. 
KuyAku-hAga=('ayugas.
Kuzlakes-Tl uskez.
K tvn "g.til, li v nient I, Ktvnbkrtvlth Kwakl-

Kwnlint-len KwnlllensrrKwantlena. 
Kwnklool, K wAklutl—Famille Wakashane, 

Kwakiutls.
Kwnkooni-Kukwakums.
K tvn-ktilil Kwakiutls.
Kwnkwnkoiichlonetn^Wakouingouechlweks. 
Ktva-le-eum, Kwan-le-cnni=Saamens.
K tvnn tlln, Kwnntlum, Kwantlun Kwant-

KwiiNlillIns, KwnNlIn-OonsIlas.
Kwnt-kewlth=Kwaklutls.
Kwat-seno, Kwats'énoq. Kwntnlno, Kwnt-

xl-no-Quatsinos.
Kwntinenoq, WwA-wn-nl-ntik, KwA-wn-n- 

nuk=Gunuaenok8. 
Kwaw-kewlth=Kwakiutls.
Kwnw-kwnw-aplet, Kwaukwntvniilllr Ko-

quaptlts.
Kwaw-kwelch=Kwakiutls.
Kwnw-mn-chln=Quamlchans.
Ktt ntvNhlIa, Kwnw-slie-lnh < loasilas. 
Kwnsvt-se-no=Quat8inos.
Kwe-nh-knh Komoyues.
Kwe-nh-knh Snlcli-klole-tnclis Kuchas.
K wëdêeli"—Mohawks.
K.wê'k.sAt'ënoq—Koeksotcnoks.
Kwë'tEla=T8imshlans.
Kwl-nh-knh—Komoyues. 
Kwlck-s<«-te-no=Koeksotenoks.
Kwlhn Kuchas.
Kwï'kwItlEm—Coqultlams.
Kwlksot’enoq, Kwïk-so-tlno Ko. ksotenoks. 
Kwi'kwltlEni=Coqultlams. 
Kwltehla-Kiitchln, Kwltehn-Kuttehln r 

Kwitchakutchins. 
K>v»is-kun-a'=Koiskanas.
Kwont-Kuauts.
Ktvun HAaderrSkedans.
Knnn Lennns Kuna-lamas.
Kynhuntgnte, Kynhwllgnte=Keyerhwotkets. 
KyA'nuNla Kianusilis.
Kygnnl- Kaiganis.
KygAmlrrFnmlIle Skittagetane.
Kyganles, Kygany, Kygnrgey, Kygarney -

Kalganle.

1912

Ky,lü'at,a=KiUBta8.
Kyô'p'ënoq- Koprinos.
K j rlstlnSns Cris.
Kyspyox=Kishpachlaots.
Lun'InysEnt'nlô, LA'nlnxsEiit'nlo—Laalaksen- 

I.nAluls—Tlaaluis.
Lac de deux Montagne, late den deux Mon­

tagnes—Oka.
I.ne la l’Iule Indians-Kojejewininewugs. 
I.nek-nl-sap—Lakkulzaps.
I.nek-nl-snp Lakkulzaps.
I.nekwelpg- Lakwvips.
I.a Cloche^Chlbaouinanls.
La Conceptlon^Ossossanes.
I.nek que III» In,-Lekwlltoks. 
l.n Have, I.a Heve=Lahave.
I.nlch-kwil-tacks—Lekwiltoks. 
l ake Indians- Kutenais Inférieurs, Senljex-

l.nke of the Two Mountains- Oka.
Lake Winnipeg Imnd-Nibowisiblwlnlnini-

LA'kulllla=Walas Kwaskiutls. 
l.nlnclisent’nlA—Laalaksen talos.
I.AqsA. - Han ilakyeniaes.
l.n’ I.nsiqonla, I.a' Lnslqwnln-Tlatlasikoalas.
l.n Hindi n il lirons.
l.n Montagne^Onondagas.
Lean Illgans. 
l.ungley=Kwantlena.
l.n Pleués House Indlnns=Tukkuthkutchins. 
l.n I’rnlrle de In .Madeleine, I.a Prairie de In 

Mngdelnlne=I.a Prairie.
I.nq'u? l'p=Lak weips.
l.n Ilochelle=Os80Hsanes.
I.IA'Mqlëiioxn=Klaskln08.
I. At llën tasks-Adi rondacks.
I.nii'ltsls Tlauitsis.
I.A'vsP=HaailakyemaP8. 
l.n x-sklk K loos.
Lenpern=Chippewas.
L*Kcoree= Ecorces.
I.'Ecureuil—Ecureuils, 
i.eeqtieel loch —Lekwiltoks.
Left hand -Assiniboines.
I.Ek'U'niEl =Nicomens.
l./kwlldaez", l.ë'kwlltoq—Lekwiltoks.
i i.qf t, ‘LS/ LqMe zTletlkets,
Le »>A//cn = Lil mulches.
I.enals, l.ennlennpe, l.ennllneples, l.ennp, Le­

tt npe, l.ennpegl, l.ennppe, l.ennppys, Le­
na wpes-Delawares.

Lenekees-Senekas.
I.eneletinpe, l.enelenoppes, l.enepee, I.eni- 

l.ennpe, l.ennn-l.eiinpe, l.ennnpe, l.enna- 
petvl, l.enullnppe Lentil-l.ennnpe. I.ennl- 
l.enàpe, l.enno l.enupl, I. en no- l.ennnpe, I.e- 
nopl, l.enoppen, I.ennpees, I.eonopl, l.eon- 
opy—Delawares.

Leon's Creek=Llons Creek.
Les Caribou-Attikirlniouetchs.
Les gens des earuts=Watopapinahs.
I.et-e-n it gli-slionee-—Iroquois.
Let-teg h-segh-nlg-eghtee=Onondagas. 
LgngT-lda=Rkidegfltes.
I.gA-lû- Skldegntes, Hlgaius.
I. gun-Illgans.



MANUEL DEE ISO/EXS DU TIN l/U 751

DOC. PARLEMENTAIRE No 21a

LgA'xet gStlnft'-i=Hlgahet-gttinale. 
LgA'xet-gii-lA'nn*=Hlagetgu-lnnns.
i.Mnien Sekanta.
Liard* IndlanN, Liard Slave*=:Kteherldiogot-

Llchaltchlngko—Shilekuatls.
Ll'elAA—Hlielungs.
Ll'elAü që' awa l=HUelung-Keawuis.
Ll'elAfl kun Inagft' l=Hllelungkun-lnngais.
I.lenkwlltnk, Llew-kwll-tah -Lekwlltokfi. 
Ll-lck*-*un~ Tatekes.
I.l-kwll-tah, Llkwlltoh=Lekwlltoks.
I.llotvnl -Lllloocts.
I.lnnpla, Llnnplwl=Llnnellnoplea, Llnnl llna- 

pl, Llnnlllnopea, Llnnope-Delnware. 
I.lntennre Thlingchadinnes.
Lln-tohan//ë. Lintchanres.
I.ltilr tilrl Awtlalbolne*-Itscheablnes.
Little Lake Shuawap-SIahaltkaniH.
Mille Mlngne* —Ilurons.
Little Kalian of the Algonquin* - Wcskarlnis. 
Little Robe*=Inuksiks.
Little Miiahwnp, Mttle Shuawnp Lake, Little 

Nimnap Lake—Kuauts.
Lis ai' wê =KllkBiwla.
Lknlninlx—Kedlamiks.
I.kanitel'n—Tlkamcheens.
Lkanitei'nKniux Bande de Lytton.
L'ko-tco- Ilkatshos.
LkO'nAl—Cumshewas.
Lkü-men, Lku'ngEn—Songlshs.
Llenl-lennpéa —Delà wares, 
lil-maehe, LI-innl-che=Lilninlches. 
Lock-qun-liUna Wains Kwaklutls. 
LA'kulU'la -Komkyutis. 
io LowO q=Klukluuk.
Lune Batera=Nltawylks.
Longa Cheveux=Nipissings.
Looehooa Kutchins, Loucheux.
Loqiillt Indiana —Lillooets.
Lorett, Loretta™ Lorette. 
Lorette=Sault-nu-Récollet.
Loretto=Lorette.
Louche*=Tukkuthkuthclns. 
Louchenx=Kutchlns, Nakotchokutchlns. 
Louclieux-Bntard*=Nellagottlnes.
Louelilonx-Kutchins, Loucheux.
I.oueliloux proper=Tukkuthkutchins. 
Louchoux-Loucheux, Kutchins. 
Loupa=rDelawares.
Lower Algonkln*=Montagnnls.
Lower Koolannla, Lower Kootanle, l.ower 

Koot cnn y=Ku tenais Inférieurs.
Lowland nog*=Thlingchadinnés. 
L'tat-’tenne=Sekanis.
Ltnoten, Ltn-iitenne, Ltnvten Tant ins
LthafiM Bkldegatea.
Ltli'ult Lennn* -Hlgahet gu-lanas.
I.t ha-koli-'tenne, Lthnn-’tenne—Tau tins. 
Lthyhellnn, KtiwëUIllelung-kcawais. 
LUkntlniU'x-Ntlakyapamuks.
Lurcee—Sarsls.
Lna'kez Tluskez.
Lxüfigen™- Songishs.
Lyaeh-ann, Lqaekaum, Lyackxum—Tatekes. 
I. y tton -Tlkamcheens.

Mnanitng.lla- Maamtagyllas.
Manqua*- Mohawks.
Ülanaeta-Massets.
Mnenlynh, ülncayah —Nkyas.
Mnehaknndlhl, Maclinndllil, Mnchnntlby-Mi-

chacondlbls.
Machina Tribe, Mnehlea IrlbeU'assama- 

quoddys.
MneKen/.le Hiver Haklnio—Kopagmults. 
MaeKenr.le’a Hiver l.ouehloux Nakoteho- 

kutchlns.
Mnekwnea, Mnckwnsli, Mnekwea Mohawks 
McLeod'* Lake-™ Kezonlat huts.
Mncqs, Mnequnna, MnequimiiN Mohawks. 
Mncqunejeet- Famille' Béothuke.
Mncquna, Mnequnna, Mnequea, Mneqneas 

Mohawks.
MA(;qul -Matsquls.
Maequla, Mnequla* Mohawks. 
Mndaounaknlrlnl- Metawachkarinis. 
Mndoeteg—Medoctecs.
Mneelilbaeya- Mohawks.
MngallhA Maguhleloos.
Mnhncka, Mnlineqa, Mnhnkna, Mnliakea, Mn- 

haklnbana, Mnhaklnlina, Mnlinkobnna, Mn- 
linka, Mnhnkunna, Mnhnkimae, Mahn- 
kunaae, Mnlinkwn, Mnhnukea Mohawks. 

Mnh-een-giin=:Myeenguns.
Mnh-mn-lil-le-kulla, .Mnh-mn-lll-le-kullah, 

Miili-inntllleeiilnnta—Mamalelekala. 
Mnhnealieet-Malécites.
Mnling-Mongs.
Mnhoga-Mohawks.
Ma liongw la—Iroquois.
Mnh-tee-evtp, Mnhtllpl, Mnhlullh-per. Ma-

Ma Ingnn-Min gans.
MA'lagan, Mn.i.ngnnMyeenguns. 
Mnlaqnl=Matsquis.
Mnltlfra=Métls.
Mnkndewnnn-aaldok Sikslkas.
MnkquAa, .Mnkwnea=Mohawk8.
Mnlnvlte—Malécites.
Mnl-n-hiit -Malakuts. 
MA'InkylIntl-Spukpukolemks.
Malnmecha, Mnlnnna Maramegs.
Mnleeelea, Mnléeliite*—Malécites.
MA'lëlëqnln Mnléehitea—Mamalelekla.
Ma leqntl-Malakuts.
MAlealt, Malleetea, Mnlleltea, Mnllalt—Malé- 

M*-ll=Mflles.
MAninkatA'wnna-altil nk Sikslkas. 
Mnmnlellnkltïah, Maiiinlellakulln, Mn'ninlëk- 

nln, MA'mnlëlëqnln, Mniiin-lll-n-eulo, Ma- 
mn-lll-ll-kulla, MA'me-ll-ll-a-Un, Mam-ll-
l-ll-n-kn=Mamalelekalas.

Maniakey—Matsquis.
Manilklwlnlnlwag, Ma-mlklylnlwak=Mami-

kinlnlwugs.
Mnnelopee, Mn-ne-to-pA, Mn-nc-to-pnr—Wa-

tapoplnahs.
Mnneiiar: Malécites.
MAng-Mongs.
Mnngeura de Carlboux- Htheneldelis. 
MAnk=Mongs.
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MfinnA-wôunfil, Mnn-oh-oh-wahtw, MA'nûo- 
wath, Mn ii on H Manosahts.

Man t opium t on A ssi ni hoiries.
Mantour, Muntoueck*, Mantouek, Mnnloue- 

ouec=Munduas.
Mantua*-Munsees.
Many Medicine* Motahtosiks.
Maqnlnr, Mnqnn, Moquau*, Maqimm, Mu- 

qiiiH'Nv, Mnqunlw, Mnqual*e, MnquaN, Mn- 
quasii*, Maquawc, MnquaNli, Moqua**, Ma- 
quiiNNV, Maqueew, Moque*, Maquewe, Mu­
quese*, Moque**, Maqueaye*, Moquée, Ma- 
qui*, Maquoaw, Moquol*—Mohawks. 

Murncliltê, Marawhlle*, Moreehltew, Mare- 
NChiteN, Il il ri si/.In Mftlécltl s. 

Mar-mn-ll-ln-enl-la -Mamalelekala. 
Mar-tll-por=Maltlpes.
Ma*onomeke*=I roquols. 
Ma-*e-wou-icee=Missi8augns. 
Mowhkegonhyrlnlw, MiiNhkcgone, Mowlikè- 

KoiiH=Maskégons.
Ma*hquaro=Muskwaros.
Ma*laN*uck=Missiasslks.
Mow-ko-gau, Mnwkego, Mawkegonehlrlnlw, 

Ma*kAgou*, Mawkègonuk, Mawklgoew, 
Mowklgonehlrlnl*=Maskêgons.

Ma*kouaro, Mnwquorro—Muskwaros. 
Ma*qulkoiiklak*, Mo*qulkoukloek*=Maské-

Mawwaklga—Arosaguntaeooks.
MawNownguew, MuwwuMiiiigu*, Ma**aNolgo~

Mlsslsaugns.
Ma**a**uk =Missiaasiks.
Ma**awamne*, Mow*nnomacw, MawNono- 

meckN, MawManoineew, Mnwwunomeke*, 
Mnwwnnonnck*, MnswanonacN— Iroquois. 

Ma**eel*r Masscts.
Mo**e*nguew—Missisaugas.
Ma**elt, Mawwetto, Ma**eltew, Mil* hfide— 

Masseta.
Mawwlnaguew-Mlssisaugas.
MiiNHOwoiiiek*- Iroquois.
Malokl'la -MaanitagyilaK.
Malaoiiaelikarlnlen*, Mntiionaklrlnouek, Ma- 

taouchkolrlnl, Matoouclikalrnlk, Mato- 
ouchkalrinlouek, Mataouchkairluinek, 
Mataouehkarinl Matawachkarinis. 

Mataoülrlou, Mntnovan-Malta was. 
Matn»*ln*=:Mlsta8Sins.
Maton aelikoïrlnl, Ma tinvavliwarlnl=Mata­

wachkarinis.
MAtnnAng, Mntanln Mattawas. 
Maleh-elatN—Muchalats. 
Malehedach=Matchedashs.
Mat-elie-nan-to-nalg, Ma t clilnaduaek = I ro-

Match-lll-aht=Muchalats.
Motechltoehe, Motehltawlik—Matchedashs. 
Matelim, Muteltlipuliw, Ma-tllh-pl, MiTtllplw=

Matilpcs.
MotopelA'tnl=Troi 8-Rivières. 
Matou-ouewcarlnl —Matawachkarinis. 
Matta**lnw=Mlstassins.
Matii-êw'-wl wkltchnl-nû-ûk=Micmacs. 
Mat-ul-pal=Matilpes.
Maiigiiawogw, Mauhauk*, Maukquoggea=

Mohawks.

Muu-ow-aht=Manosahts.
Mauquaoy*, Manqua*, Mauquanog*, Mau- 

quaw, Mauquawog, Mauquonow, .Manque*
=Mohawks.

Mau val* Monde=Ettchaottines.
Mauvais Monde île* Pied* Nolr*=Sarsls. 
Mnvvhake*, Mnvvhauogw, Mnnhanke*, Man­

que*- Mohawks.
M cell I m n ck* - Micmacs.
Medocktack, Medlcteck, Medoctek, Medoctet, 

Mèdocthek, Medoktek, Medo*tec=Mcdoc-

Meeiidua- Munduas.
Meewee-Contee, Meewucontu=Amasecontl8. 
Meethco-thlnyoonuc=Kalnahs.
Me-glz-ee, Me-glsaee=Omegeezes.
Megunk, Megual, Megne=Mohawks.
Meguni, Megûmnivnnrh=Micmacs.
Megne-Mohawks.
Mehethawa*=Cri».
Melecite*, Mellclte, Melleceet=Malécltes. 
Mel'oopo—Nawitls. 
Mëm-koom-ll*h=Menikumlis. 
Memruncook^Mcmramcooks. 
Menatopa-Watopapinahs.
Me-nau-ehe-tau-naung, Me-nau-Khe-taw- 

naun—Menawzhctaunaungs.
MenchAn-Hurons.
Mengua, Mengues, Menguy, Mengne, Meng-

wee, Me»gwl=Iroquols.
Men of the Wood*—Nopemlngs. 
Mequa=Mohawks.
MeriiiiichI, Mcrrlinlchl - Miramichis. 
MeNii*agnh —Missisaugas.
Menklgoiik —Mask Agon s.
Me**ngne*, Mew*ague*, Me*sa*agaw, Me**a- 

*ngle*, Me**a*agoe*, MewwaNague*, Mewwa- 
Miiugue*, Me*wnN*ngn*, Me**a*Hiigne*, Mcw- 
waHwngue*—Missisaugas.

Mewwanomew—I roquois.
Mew*e*agaw, Me**e*agne*, Mewsesngo, Mew- 

we*ague*, Me**e**ague*, Me*:«e**aque*
=Mlssisaugas.

Mew*lawlc*—Missiassiks.
MewHlnague*, Me**lHaga*, Me*el*ogea, Mew. 

wlwague*, Me**l*augn*, MewwlHaugerw, Me»- 
wlwHagaw, McHHlwHouga, Me**l*wauger-Mis­
sisaugas.

Mentlgon, Mestizo-Métis.
Met lull t'atlah, Metlahkatlah, Metlakahtla=

Metlakatlas.
Mleliallt*-M uchalats.
Mlehewaklng-Missisaugas.
Mlchlniplcpoet -Ethcncldelis.
Mlchlwagnek--Missisaugas.
MIchlNkoui- Missiassiks.
Mich-la-11*Muchalats.
MIchmacw^Micmacs.
Mlckemac, Mlckmaekw, Mlckmak*, Mlcmack*, 

Mlcniok* Micmacs.
Mlctanayftng=Mlshtawayawininiwaks.
Mlggnomack*-Micmacs.
Ml'glwl, MiglelrrOmegeezes.
Mlkeniak-Micmacs.
Mlklkouew, Mlklkollet- Nikikoucks. 
MI'klna'k=Mikonohs.
Mlkniac*, Mlkmak—Micmacs.
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Mlkouaehakhl=Ml8kouahas.
Mllbaukw-cblm-sl-an»=Tsimshlans.
Mlllcetew, Ml|lcltr Malécites.
Mlllbnnk Indian*, Mlllbnnk Sound Indian*

Bellabellas.
Nlncrm, lllnrl Munscefl,
Mlnokiiunn, Mlncquanw-Iroquois.
Mlnetnrew of the Prairie Al sinus.
Mlngae*, MlnKur, Mlagow. MlngWff Iro-

Mlnlwwl Munsees.
Mlnleteneaux-Cris.
Mlnltare* of the Prairie, Mlnnetaree* of Fort 

de Prairie, Mlnnetnree* of the Plain*. Mln- 
netaree* off the Prairie, Mlnnltnree* off 
Fort de Pralrle=Atsinas.

Mlnquaa*. Mlnqunew, Mlnqun* Iroquois.
Mlnney*, Mlnaimlnl, Minai* : Munsees.
Mlrlmlchy-Mlramlchis.
Mlwla**lnw < Petlta)=MlBtaBslnB.
MlNlnaga’*, Ml*l*age> M issisaugas.
MI*l*koul Missiassiks.
Ml*ltngue*- Missisaugas.
MI*-Keegoe*, Mlwkogonhlrlnlw Maskégons.
Ml*kuake*=MlskouahaB.
M lekwAdâ* i MinkwadarcB.
Mlwkwlam -Musqueams.
MI*onk Miemissouks.
Ml*queam-Musqueams.
MlHNudn. Mlssngo*, Mlw*a*nga*, Mlssusngo, 

Mlw*n*ngué, MI**a*wago, Mlsaassuga*, Mlw- 
waugeew, Ml**equekw, Ml*»e*ngnw. Ml**ewn- 
goei, Ml*we*aguew, Mlwaewaquew. Ml**lngo*. 
Mlw*lnn*ague* M issisaugas.

MInhIoo Polnt=Restigouche.
Mlwwlowagne», Miwwlqueekw, Ml**lwagne*. Ml*- 

wlsnge*, Ml**l*aglw, MI»*l*ago*, Ml*wl*a- 
Kue*. Ml**lwaguee, Ml*wl*aguyw, Mlw*l*nk, 
MlMlnakl*. Ml**lwaque, Ml**l*aquee*. Ml*- 
wleauge* - Missisaugas.

MI*wl*eoul, MI**l*kouy—Mlssiasslks.
Ml**l**aga, Ml*wl**agetw, Mlwwlw*ageyw, Ml*- 

wl**ngez, Ml**l*eaglew, Mlwwlsaagtia*. Mls- 
wlwwaKue, Ml»*lwwnguruw, Mlwwl**akl*. Mlw- 
alNaaque*, Mlwwl**augerw, Mlw*lw*auge*, 
MIhnImmuugie*, Ml*wlwwnugue*, Mt**lw*gun*. 
Mi**ltnguew Missisaugas.

MI*Ntn*Nlnn, MlHtnpnl*, Mlwln*lnlouek, Mlw- 
ta*lrenol*, Mlatawlrlnln*. Mlwtaswlnl, Mls- 
tuMNlnnl, Ml»taewlrlnln*—Mistasslns.

Mlstlgouche -Restigouehe.
Ml*tl*elnny*, Mltchltamou-Mistasslns.
Mlsnmlchl*—Mtramichls.
Mkatewetltétn- Sikslkas.
Moachn - Y uquots.
M cachet Mooachahts.
Monck*, Moak=Mohawks.
Moanaone*, Monnnon* : Abénakis.
Md'ntcath - Mooachahts.
Moawk- Mohawks.
Moehomew— Deliiwares.

21 A—48

Mock way*. Marquage*, Moequnye*, Mohaaki, 
Mohaekw, Mohaeqw, Mohaew, Mohacque*. 
Moline*. Mohaggw, Mohng*. Mohnka, Mo- 
hnqe, Mohaqw, Mohaquea, Mohauek*, Mo- 
hnug*, Mohauken, Mohaukn, Mohnwek*, 
Mohnwke*, Mohanque*, Mohaw*, Mohegw, 
Mohoakk, Mohoakx, Mohock*. Mohovw, 
Mohoge*, Mohoggw, Mohog*, Mohoke*, Mo- 
hokw, Mohoukew, Mohonaugnurk, Mohown- 
nog*, Mohon k*. Mohoi, Mohuekw, Mokau», 
Mokawke»: Mohawks.

Moncey=Munsees.
Mongnon Kllhynyook, Mongwoa-ey tblnyoo-

wuc—Monson is.
Mônw—Mous.
Mon*aunt*Mon Bonis.
Monsny*. Monweew, Monney*. Monnl, Monwle*

—Munsees.
Monwone, Monwonl- Mousonoes.
Monwonlew, Monaonle*. Monwounl* Monsonla. 
Mon*}* : Munsees.
Montagnais Chipe wy an s, Nahanes.
Moutagnnl* of Lake St. John=Chlcoutimls. 
Montagna It* Montagna is.
Montagnarde* Montagnards.
Montagnard*- Montagnais, Montagnarda. 
Montagnar*—Montagnais. 
Montngnee*=Chlpewyans.
Montagne* - Chipe \v y a ns, Montagnais. 
Montagnet*- Montagnais. 
Montagneur*=Onondagas. 
Montague*=Chipewyans, Montagnais. 
Montngnol*. Montagret*- Montagnais. 
Montaguénr-Montagnais, Onondagas. 
Montalgnalr*. Monlalgner*. Montaigne*. 

Montnlgnelw, Montalnler*. Montana ro, 
Montanlak= Montagnais.

Monthee*. Monthey* - Munsees.
Mont-Pelé*-Monts Pelés.
Monxonl=Monsonls.
Mooaeht-nht, Moo-eha-aht -Mooachahts.
M ooliag* Mohawks.
Moon*—Mous
Moony tille Saw Mill—Moulins il scie de 

Moodyville.
Moone-deer Indian*. Moose Indian*, Moose 

Rover Indian*-Monsonls. 
Moouehaht=Mooachahts.
Moquae*, Moquakuew, Moqua*. Moqunne, 

Moqunuk*, Moquawe*= Mohawks.
Moqul Hop is, Mohawks, Walpls. 
Mornvln*=Moraves.
Morleetown—Lachalsaps.
Morlson »—M on son is.
Mowhka’u’wlg—Mooshkaoozes.
MoNonlque- Mousonees.
Moaquaugsett-Mohawks.
MoNNetle Massets.
Mo-tâ'-to-wlw, Mo-ta'-tôt*=Motahtoslks.
Mo tclath =Muehalats.
Mouchathn Mooachahts. 
Mouhaka-Mohawks.
Mountain A**lnaboln*=Tschantogas. 
Monntnlneer-t’hipewyans.
Mountaineer* Montagnais, Montagnards, 

Onondagas, Chipewyans.
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Mountain Indlnnw^Clilpewyans, Etagottlnes, 
Montagnals, Tenankutchins, Tutchonekut-

Mountnlna=<'hipewyans.
Moiintnln Sheep Men - Abhatotlnes.
Mountain 8toneya=TRchan togas. 
Mountaneera, Moiintnnees-Montagnuls. 
Mouskousisniiks Malëcitcs .
Mous-o-neeg -Mousonees.
Monaonla Monsonis.
Mowachea-Mooachahts. *
Mowacka, Monakew, Mowakn-Mohawks. 
Mo-watch-lta, Mowntalial - Mooachahts. 
Mowhnkea, Mouliakx, Mowhakuea, Mow- 

haugM, Motvhiiuka, .Mowhnuoga, Mow- 
hawkN, Mowlioakc, Monhoks .Mohawks. 

Mowltchat=Mooachahts.
Mowiiuakea—Mohawks.
Mpaktani N|)iktlms.
Muehalalit, Muelilalit Muchalats.
Muddy Hiver Indlana=PWlgan8 .
Mukkudda Ozi turning Slksikas.
Muk-ktvaw—Makwas.
Miiknineka—Micmacs. .
Muk-ud-n-ahlh—Shcshebes.
Muk-wnh Makwas.
M um-l'o-ylka—Mameoyas.
Munveya, Munclea, Muncy —Munsces. 
Muneeylotvn Munceys.
Mundwa=Munduas.
Mungwna Iroquois.
Muiianya, M un-aee-wuk, Mu uses, Munaey, 

Miinaeyla, MiiunI, M anales, M un») Mun-

Mur-tll-pnr- Matllpcs.
Muaengoea, Muaconogeea, H uaeunungea, 

M uahkeaga, M iisknguoN, Mua-ka-go-wiik, 
Muskceguo, Muskeg, Muskeggouck-Mas- 
kégons.

Muskegnng Maskëgons, Nopemlngs.
Muakegoe, Muakegnna, Muskegoo, Muskego 

OJIhways, Muaklgo, Muak-keegr-oew=Mas-
kégons.

Mua-ko-tA-we-ne-wiik l‘askwa winlniwugs. 
Muaqunhnnoa, Musquarro Muskwaros. 
MuNiiuasli- Wazhushs.
MiiN«|iieenm, Musqueum Musqucams.
Mumn tank les-.7- Missisaugas.
Miistiisaina Mistassins. 
lHu*tee*=Métis.
MiistegaiiN -Maskégons.
Mu»te«ea=Métls.
Mylliiamllk-Manumalgs.
M-Wal-al-knl=Wlwekaes.
XnA-nnee, Xa-ar=Nahancs.
\n-nl-lk=Naaiks.
NAaue, Xn-nnë-ottlnë, Nn-nn-në Nahanes. 
Naa*=Famille Chimmeeyane.
Nous Hiver Indiana—Niskas.
Waaa=Famllle Chimmesyone, Famille Hali- 

shnne, Famille Wakashane.
Xiahlaippl—Napisipis.
Xaelillleer Netchilirmiuts.
Naconien=Nlcomens.
Nacota-Assinlboines.
Na-eo'-tah 0-aee-gali=Itscheablnes.
\admva - Hui ons.
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Xë-do-wagë, Xadowulg, X'adowaa—Iroquois. 
A Adowé— 1 roquois.
Xaehlnok—Cris.
N nëk A n = Na i k u n s.
Nnëkim k.ërauni—Nalkun-kegawals.
X nëk An alnatnl-Nekun-stustals.
Xagall. Xngnilna Indiana, Xagniler, Xagnller

-Takullls.
Xn-gë-iik-for-më-ut, Anggluk top-meut,

Nnggœ-ook-tor-niœ-ool Nageuktormiuts. 
Xnli.il ne, Xaluinëa, Xnlinnlea, X a lui nies of the 

I pper-atlkliis-Ta hi ta ns.
Xnhiinla, Xnhan-’në, Xaliannle Nahanes. 
Xah'-anëaténë, Naha-’ldlnné—Etagottlnes. 
Xnhuthnwny Cris.
Va h a u nie, Xnli-Aw'-ny—Nahanes.
XnlieoktnwH Nakoaktoks.
Xnh-duh-tvnlg, Xnhdoown>a, Xnhdoivn ya

Iroquois.
Xa-lië-ah-wuk—Sakawithininlwuks.
Xnheawnk, Xalihaliwiik, Xnliiitwiih, Xnliiouk

Xah-keooek-to, Xnh-keucli-tn , ' ah-knoek- 
toe, Xnli-kwoch-to Nakoaktoks. 

Xah-ina-hin .Varna bins.
Xnhto-tln Nataotins.
Xnh»valitn=Nakoaktoks.
Xnh-wltte, Xnhwlttlw=Nnwitls.
Xnhyaaan- Tutelos.
X'a'lKk=Naaiks.
Xalkoon Nalkuns.
Xnlntllic=Ninntlllks.
Xair. Percee=Amlkwas.
.X n-k'*ill-nna-vfi'-da-l Na ka las-ha da is. 
Xn-kns-le-tiii—Nikozliaut ins.
X akawaiva, Nnka-we-wuk Cris. 
Nnkiizëteo-ten Nikozliaut ins. 
Xa-kn-r.tlI-Nakraztlis.
Xa-ka-ütll-tenne Nikozliaut Ins.
XA'k.onrtok, Xakoklnwa Nakoaktoks. 
Xak.o'mgylllalla rNakomgillsalas.
Xakonki rhirinous Nameuilinis.
Xakoontloon Nakuntluns.
Xakoo/.ëtcune. Nikozliaut ins. 
Xakoteho-Kuttchln, Xn-kotehpo-onjlg-

Kouttchln, Aiikotolipn-nndjig-Kut toliin —
Nakotchokutchins.

XiikoiikouliIrlnoiiN Na kka win ini waks. 
X'n-’krn-ztll-'tenne Nlkozliautlns.
Na’srast I l=Na k rastl t s.
X'n-kuteli-oo-nn-Jeeh, * H'-kAteh-ü -fin-JOk 

kO'teh In—Nakotchokutchins.
Nakwahtoh, Xakvvartoii. Xn'ktwax.daRsa,

NA'-kwokto=Nakoaktoks.
Xnlnl ae morh=Natalsemochs.
Xuln tehwAnink Norrldgewocks.
Xnintaenoeh Natalsemochs.
An lu-tin -Nulnantins.
Xnniikivliilnl Nameuilinis.
Annie'—Namas.
Xninennllleii, XnmeNlllnia, Xnineivlllnla—

Nameuilinis.
Xnmgniiekr Norrldgewocks.
Xiinniniük, Xnnnlnlo -Nanaimos.
Xancauahy 'line- Nlkozliautlns.
Xiinlteh-Sanetchs.
Xauooa, Xannoae=Snonowas.
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NanrnntNnak, Nonrontsounk, NonrontsHnk, 
Nnnrantswars, NAnrAntawok- Xorridgc- 
wocks.

Nonacud-dlnneh rNaskotlns.
Nanlnaollnk- Xorrldgewocks. 
NAn-te-wé-kl-Senecas.
Nantie) Tl a*» = Natllatins.
Naniollr Munduas.
Nnotetoina Xatoatins.
Nnpl-an-otllné- Xahanes.
Nnpissipi- Napisipia.
Nappa-orktok-towoek rXageuktormluts. 
Naqky ina Lakwcips.
NA'q'oaqtôq, NAiiourliiii Nakoaktoka.
Naqô nigillwnla. Nnqomqllls Xakomglllsalaa. 
Norogooe, Nnrniieliounk, Narnnchoiiek, Nn- 

rongawock, Nara ngawook Norridge-

NnrAnknmlgdok epltslk orenanhnk :Abéna- 
kle.

Nornntannk, Nnrniitsoiink, NarnntsNnk, Nn- 
rnn Isolions, NurnntaMuk, Vnranlsuoimk, 
Naruutsouuk, Nuruuwiugs — Norridge-
wocke.

Narent Shoiiiiii, XnrentchMnn, Nnrldgetvnlk, 
Nnrrldgtvnlk-Xorrldgewocks. 

Niir-kock-lau Xakoaktoka.
Nnrridgtvnlk, Nnrrldgtvoek Xorrldgewocks. 
Nnr-wuli-ro= Delawares.
Na a’iVgns, qncdrii, Na sagas xAluAgn I.

Na s’A'yas qAelqa Nasagus-haidagals. 
Nnscnh, Nascnra Nlskaa.
Newcopl, Naacople Naakapia.
N axent in, Xnaciid, Nuseud llenee, Na» "tld 

Demiles Naakotins.
Nuscupl= Naakapia.
Naahkolen Naakotins.
Nnakn n t lines -Halants.
Naakapia, Naaknpll Naakapia.
Nnskonten, > as-koo-tnln - Naakotins. 
Noakople, Nnskopla, Nnakupis Naakapia.
Na-Nkti-tenue -Naakotins.
Nnspnpees Naakapia.
Naspatl, Nnapntle, Naspatle -Chalcclesahts 
NnaqA Niakaa.
Nnaqtinpees, Nraqunpleka Naakapia. 
Nasrud-Denee - Naakotins.
Nnua=Famille Chimmesyane, Niskas, Fa­

mille Wakaahane.
Nnnne Famille Chimmesyane.
NonxA=Niskas.
No-lol-kuz=Lathakrczlas.
Notant In Nataotina.
Naioahqunn, Nalnwkounn—Natashkwans. 
Nn-taw-tln= Nataotina.
N a tent et ai iim Nt ahaaut in a.
N Ate-ote-tnlns Nataot in a.
Nnthnnnaa Xahanes.
Nnllieliwy-wllhlnyootvuc, Nathé-wywlthln-

Nntllnn tin—Nat lia tins.
Nation d'Atlrwnta Arendahronons.
Nation de Bols—Misaisaugaa, Ottawas.
Nation de In tàrnnde Montagne-Senecas. 
Nation de lroquet=Ononchataronons.
Nation de |a I.outre Nikikoueks.
Nation de la Montagne—Onondagaa.
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Notion de la Plerre=Oneidas.
Nation de la Hoelie-Arendahronons.
Notion de ITale-Kichesiplrinis.
Nation de l’Oura Attignawantans.
Nation d'Hulanaque Attigneenongnahacs. 
Nation de Petun -Tionontatls.
Nation des Chata=Eriés.
Nation des Monts pelez. Monta Pelés.
Nation des Ours- Attignawantans.
Nation des Pore epics ~ Kakouchakis.
Nation des Sorelers Xipissingfl.
Notion du Castor Amikwas.
Nation du Chat :Hrlés.
Nation du Feu Potawatomis.
Nation du tirand Hat Cris.
Nation du Petuni Tionontatls.
Nation du Porc-Kples-IMekouagamls 
Nation du Hoeher Arendahronons.
Notion du Snult Chippewas.
Nation Neuht Neutres.
Nation of Fire- Potawatomis.
Nation of the Heaver Amikwas.
Nation of the great Water Asalnlbolnes. 
Notion of the Marshes - Monsonis.
Nation of the Otter -Nikikoueks.
Nation of the Porcupine Kakouchakis. 
Nation of Tohoeeo-Tionontatis. 
Natle=Natlehs.
Nntleh-liuo'tenne Nat lia tins.
Nat lé-t/jn-tiot tine Kawchogott ines.
Nutliautin. Nutlo'lenne, Nntlianlins Natlia-

Nn tot in Tin*, Nn-lo-utenne Nataotlns. 
Natsagnnn- Aliéna k is.
Nnlalllk Netchlllrmluta.
Niittsie-koutteliln Tukkuthkutchins. 
nntuAgl, Nnud-o-wolg, Naudoways Iroquois. 
Nnuéte—Nawitis.
Naurontsoilak, Naurautsoak, Vaurautsouak

=Norrldgewocks.
Nouseud Dennles Xaskotins.
Nou-tle-ntin Natliatlna.
Nautowalg, Nautowas, Nnutowny -Iroquois. 
Nnvidgyvoek Norridgewocks.
Nn-wee-tee Nawltls.
Nn yû'ans, qA'edra, NA yfi ans qiVctqn, NaytT

Ans xA'-dAgn-I^Nayuunshaidagais.
Naywnunnuknii-rnunuh- Misaisaugaa. 
Nnzeleoten Xtahaautins.
N’eék’p’t- Xesi keeps.
N'elekt rXaiaketa.
NdatonSntendl I’otawatomis. 
Ndu-tehA-oltln* F t cher idlegot tines.
Nenquiltough : Lekwiltoks. 
Ne-nr-de-on-dnr-go'-wur < mcidas. 
N*-n-yn-Ag=Chlppewas, Cris.
Nehleerlnl Nipissings.
Neealt- Nlclats.
Neehno-tln=Ntshaautins.
Neehjllll Netchilirmiuts.
Neeon ha vlstew=Nekouban Isles.
Ne eoon=Nnikuns.
Ne-eul-tn-Lckwiltoks. 
Neds-perees—Amikwaa, Ottawas.
Neeeelowes, Veeeelows— Xeeslous. 
Ne-e-no-ll-no—Montagnals. 
Ne-gâ-tcé^Chippewas.



756 DEPARTE)!EAT DE LA MARIAI: ET DLS PECHERIES

Neguin Dînais-Ntshaautlns.
Neli nues, NehnnleH, Nehnnnee, NelmnneM, 

Nehnnnl, Nehnimny-Nahanes. 
Nelinrontoqiioah Oneidus.
Neh Années-Nahanes, Tutehonekutehins. 
Xehnunees of the Cliâlkalil Hiver Takutinos. 
Ne-lin w-re-lnh-ga-wnh, Xe-linw-teli-lnh-ga 

=Oneldas.
Ne-heth-n-wn, Nehetlie'-wiik, Xelielhawuck,

Nehelhwa=CrlB.
Neh irai rlnl-Montagna is.
Neh I yaw, N eh I.va wok Cris.
N’ê'lKk Naaiks.
Neltehillen, NeltNehllllk, Neltch111 It-Eakimos,

Xelteellk=Netchillrmults.
NRk.’fl'miîn-Nicomens.
Neknslny, NekaHlayan, Neknsly —Nlkozliau- 

Ne-knt-sap— Nkattsims.
Xeklnknpnniiik, Xcklnkiissninuk -Ntlnkyn- 

pamuks.
Në-krtn hfldv—Naiktms.
Nekaubnnlstes, Nelatilin niâtes-Montagna Is. 
N e-kum'-ke-lI*-la=Nakomgll I sala s.
Neku’n stAstn-f Nekun-stustais.
Nekwim Kilwë-Nalkun-kegawais.
N elan ha a lutes—Nek ou ban istes.
EXK'mgës, XK'nik.le, XK'mi|le, Xëm<|lseh

Nimklshs. *
Nénaehtaeh=Tcnaktaks.
Nennweliks, Nennwewlik, Neaa XVewhok

Ne në not rNaskapis.
NEnsti'ns-Ninstints.
Neotetalu*=Ntshaautlns.
Nepeglgalllt=Nipisiguits.
Neperleks, Nepesnngs, Ncpeslnks. Xepessln* 

Xeplrerlnls, NeplelmiiilN, Xepielreninns, 
Neplrlrlnlens, Xeplsvenlcens, Xeplserln- 
lens, Neplsin, Xeplsliignls, Xepislrlnl, Xe- 
plssenlnlens, Neplssens, Neplsserlens, Ne- 
plsserlnlens, Xeplsslngs, XeplNsiiigiies, Xé- 
plsslriens, Neplsslrlnlens Nipisslngs. 

NEqa'iinilnrrNiknomins.
Nerldgewnlk, Xerldgewok, Nerldglwaek, 

Nerldgwoek, Nerldgwaak. Nerlgwak, Xer- 
rldgnwoek, Xerrldgewoek Norridgewocks. 

NErA't=No6ts.
Nesletcnh=Nesletshns.
Nes-i-klp—Nesikeeps.
XvNkalnlltli —II.liants.
Keskatipe Naskapls.
Nespad*=Chaicclesahts.
Nes’qfillek-Neskolleks.
NesnnKnkninlglië—Saint-François.
Newykep-Nesikeeps.
Ne-tn'-ka-skl-lsl-iiiip'-iks Nitakoskitsipu-

Netehllllk, Netehllllrniliit, Netidliivl, Nets- 
eklllnk lmmelt=NetchlllrmlutB. 

Netsepoyê^Siksikas.
Netsllley-Etchaottines.
Net-tee-leU=Netchllirmiuts.
Nett Innt—Nitinats.
Nen-ehad-llts, Neuehallts, Neochnllet^Nu-

chatlitz,
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Neuter Nation, Neuters, Neutral Xatlan, 
Neutre Nation, Neutrlas -Neutres. 

Xeu-wlt-tles, Newate*a=Nawltis.
New bayant- Nuvujens.
Xeweetee, Neweetg, Newettee-Nawitls.
New tiald llarlmiir \ Hinge Haenas.
New tiuiiiml l.urk Nugumiuts.
Newltlles, Ne wit tees, Newlttl Nawitls.
New XVeat ml aster—Ska iamet Is.
Neylskal Nsiskets.
Xeyfinlng-Kit-dfifi Nciun ingait uns.
Xe'yutka, Xe'yutkai...... ii'ndMlnmdn—Oneidas.
Xez-pereës, Nez Verrez A m ikwas.
N-liln-kapiii-iih=Ntlakyapa"muks.
N’haml'nrrNehowmeans.
Vhothotkôns Huthutknwedls.
Xli u mee a - N v h o w m e a n s.
Xi-nck-Naaiks.
X Inn tllle—Nian till ks.
Xlmioiiaiijang—Niakonaujangs. 
Xllilsslrlnlens-Niplssings.
Nl-en-o-mln Nikaomins.
Xle-coni-slii —Nkamchins.
Ni'elntl—Seechelts.
Niek-el-pnlni—Ntlippaems.
Xleoamen. Mcanmlii Nicomens.
X leoliës rDooescdoowes.
Nlcoln=Nkamchins, Zohts. 
x lea la Xlouth=NkamchIns.
NI ealn ( Upper ) =Spa ham In s.
Xlcamen, N leant In-Nikaomins. 
Xleoiiln-meenn, Nlcaiitn-inueh, Xleutemuch — 

Ntlakyapamuks.
Nigh tnn-Nlghtasis.
Nigh tnala—Kungs.
Nlglk Niklkoueks.
Xlliaruntngoii, Xlharunta«|iion, XUnitlloeAdn- 

gawa, Niliarantagawa oneidas.
Nl*kn—Nekahs.
NI-knr-a=Nkyas.
Xlkleauek, Nlklkaues Nikikoueks.
Nlkozlla ntln=Nikozliautins.
Nlmkeesh, XI ink Is, Mmpklsli Nlmkishs. 
NliiniwnM=Chippewas.
NI list a nee, Xinstenee -Ni n stints.
N landagaii=Oneidas.
Xlouel Inns-Nawitls.
Xlpeeerlnlens, Nlpereinenns, Nlplelrinien, 

Xlplslerlnlj—Nipisslngs.
Nlplglgult—Nlplsiguits.
XIpisings, Xlplslngues, Nlpisinks, Nlplslrln- 

lens, Xlplsslngues, Xlpissins, Xlplsslrln- 
lens, Xlplsslrlnloek, Xlplsllngiies, Mppsln- 
gues, Nlpsnng—Nipisslngs.

Xisc.it I ns- Naskotins.
Xlsligar, Xislikn -Niskas.
Xishmiinitn Tsimshians.
Xlslgns llfladë Nasagas-haidagais.
X ls-knh - Niskas.
Mskulinnltli, Nlskninllth-Halants.
XIskwnlll-Famille Salishane.
Nisiienp-Nesikeeps.
Nltehlk Irlnlanetehs, Nllehlk Irlnianets, Nlt-

chlks=Nitchequons.
XIten aht=Nitinats.
Nl-the-wuk=Crls.
Mtlnnht, Xl'tlnnth Nitinats.
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Nltlnknpnnnik Ntlakyapamuks.

Nltlpnm -Ntlippatyns. 
m-1o-als=Lathakreslas.
Nlttnnnt, Mltvn-ii lu. N'Itteont, Nlttlnnhts,

Nlttlnat-Nitinats,
\iuu«la-ku «a=(>neidas.
Nl-wlttal- Nuwltle.
NJIth Tukkuthkutchins.
X’knifl, xknih Nkyae.
N’-kam-aheen, Xkiimtcln Nkamchlns.
Nknnilel'nimux Bande du Pont Spence. 
Nkutsnni, X’ka'tsnm Xkattsims.
X’kau'men Nikaomins.
Vk.lpan - Ntlippaems.
N’konkon«vtk«ï N koe 11 kos.
Nko'ntiinmx Ntlakyn|iamuks.
Nkiintkln- Nkoiklns.
Xku kAmniiiux Indiens du Thompson Supé-

Xk ii me live n, X'kiinitein Nkamchlns. 
N-ku-tnm-euh, xkiitéml rxu Xllakyapamuks. 
Ai.nk.n pninux, Xi.nk.iipainu%*»'«• Bande Lyt-

Nlnqlnkltln N'tlnktlakit ins. 
lüLlp’pa'Km Ntllppaems.
NnAo-gottlne—Nigottines.
NnA-ln-gollln#-, Nnfr-lln-tiottlnt - Nellagot-

Xal-linltlid, Xnl-olllnv : Nlgottlnes. 
Xonpeeniing : Nopemings.
X oeli way* = Esquimaux.
Nod-o-wnlg,N"odownys, Nodswnlg Iroquois. 
Nodwnyw Esquimaux.
Xiihnnnnlm, Xohiiiinle, Xoliiinnls Nahanvs. 
Xoh’hnl-F Etagottines.
NAIi’ham'1, Xohhnnnies Nahanes. 
Noh«imeen”Nohowmeans.
Xo-knlg, Nflk'f Nokas. 
IS,#kûlê,kEn=Nkolklns.
Xoknmktesllln Nakomgilisnlas, 
Nolongewoekr Norridgewocks.
Xondagew, Xontagm'1*, Nontngnez. Ononda-

Nonto-wA’-kA=Renecas.
Nnnclinhlnht, Xooeli-ahl-ahl, Xmivhalilliilit, 

Nooeh-alh-lalit, Xooeh-arll-ahl, Nooehnt-
lakt=Nuchat!tti.

X'oodlook Nudlungs.
Nool-ke-o-tln—Nulaantins.
Xooika —Mooachats, Famille Skittagetane, 

Famille Wakashane, Famille Sallshane, 
Yuquot.

Nootka-Coliimblan=Nootkas, Famille Sali- 
shanc, Famille Wakashane.

Nootkah*—Famille Sallshane, Famille Wa­
kashane.

Noo-wr-trr, N"oo-we-tl=Nawitis. 
Noowook-Nuvungs.
Rio parveehe Kutaisotsimans.
Xopemen d'Achlrlnl, Xopometns, Anlneeg, 

Riopemlng*, Riopemln of Aehlrinl, Riopemlt 
As*hlnneneeg, Xoplmlng dnje Inlnl, A'ô’pl- 
nilngtnshlnenlwng Nopemings. 

Norldgawock, Xoridgewalk, Norldgewoc, 
Norldgewoek, Norldgwong, Riorldgwoek, 
Norredgewoek, X orrldegwock, Norrldgn- 
wock, Norrldgewalk, Norrldgowock, Aor-

rldgwnk, Xnrridgwocks, Xorrldgwng, Xor- 
rldgwogg, Xorrlgiiwnke, X orrlg«-w avk, 
Anrrlgewock, Norrlgwxiek, Virrljxvok, 
Xorriwook, Xorrywok Norridgewocks# 

Xortli Hvnd Kapachichins.
Xorlheru Famille Athapascane, Famille 

Chlmmesyane, Famille Esquimau, Famille 
Koluschane, Famille Skittagetane. 

Northern t rees Sakawlthlniwuka. 
Northerners Tahagmluts.
Northern IndiiiiiM Etlu-ncldells.
Northern People- Asslnihoinea du Nord. 
Northern I tlnwawn f'ris.
North It lier. North Thompson Chuckchu-

Xnrwidge walks Norridgewocks. 
Xotlnnoneliloni Iroquois.
Notre Haine de lletslamils Bvrslamites. 
Nottawngees Iroquois, Senecas.
Xottnwcgns, Notteweges Iroquois.
Nouga Kawchodinnés.
X mil t|le> Nawltis.
Xoutka Nootkas.
N’pKktKiii Npiktims.
Nqiiia Nkyas.
Xqnkln Nkoiklns.
Nqaktko Nkaktkos.
N «in u min Nikaomins.
NqOe'itko Nkotitkos.
N«|oi kin, X«|iinkln Nkoiklns.
NwK'qlp -Nesikeeps.
Nwl'wqict=Nal*ket8.
Xsqa qaiiltr.n -Nskakaultens 
N'taaou-ffit— Nataotins.
VtAl'knin -Ntekems.
N’t A'-kO—Nkaktkos.
Ntef-'kuM—Nchekus.
N tA'qEin-Ntekems.
N’llaka pamini, X-tln-kA-pe-mooh, Nllakyn - 

pn-niuq-Ntlakyapamuks.
X tsal.a'tko Ntstlatkos.
N ishiinn t in Ntshaautms.
NuAka’Iin—Missisaugas.
N u he n n I goo eh I n g Nopemings.
N nclinlkm x Nuhalks.
N iiehlmases Newchemass.
N lignineute Xugumiuts.
X iVlk‘—Nulkus.
Niik.A'nqmnts Xukaakmats.
Xfi khits Nukits.
X uk xvuI tnh - Nakoaktoks.
Nu Inn nt in*—Nulaautins.
NnLL»Tx=Nutltlelks.
Nama=Namas.
Nnmn-hln Nnmaliins.
Num-kês Nimkish.
Nun-da-wM-«i-no-, Niindnwnronnh, NAn'dA- 

wegl, N undowAga-Senecas. 
NAnKmawKqAII*=Nunemasekalis. 
Nun*ey*=Munsees. 
NuqiTnxnints=Nukaakmats.
NuqAIkh, XiiqAlkinh Nuhalks. 
Nuquefio^Nootkas.
NurhAntnuaks Norridgewocks. 
Nuwk.’E'lwtEmil, XAsqiE'lst —Nuskelsts. 
NUss-kA - Niskas.
Nu-tca-’tenne, Nii-tenh-'tenne N’tshaautins.
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>: utcAtlath=Nuchatlltz.
Itût-êl- Sotstls.
Xiiit Hë'lntNkôiië=Tkeiktskunes.
Xiutkn Nootkas, Famille Wakashane. 
isa ti’fi i, Kati,E'i=sotsti8.
NAtltlê'lq Nutltleika.
Nuvuk, Niivukdjunq—Nuvungs.
XuxAlk Xuhalks.
Xu-wlttl=Nawitis.
N-wn-lh" Nkalhe.
\kü'-kn < mtwaganhas, Chippewas. 
Nxfi'IatEn-Kanlax.
Nx’ômi'nr Nehowmeans.
Nyakal=Nkyas.
Nyli«kal=Xsisket8. 
filyplNNlngM, X ypslim Xipissings.
XxlM-kut, Nzysbat Nsiskets.
OndiiiiwniiMr ottawae.
Onkiiiingniis, Onkliinckcn, OakinagaiiOkin- 

sarnwivgsinks Malêcites.
O-hën-nkl, Obciinqulouoll, OhlnnckN :Ahéna- 

kis.
ObjtliwayN=Chtppewas.
Obstinate Xitakoskitslpuplks.
Ohiincgos-A hênakis.
Oehnstegiiln, Oelialagla, Oclintnigiiln, Ocha- 

tegln, Oelinlcgiilii, Ocliutequliis 1 lurons. 
Oelielngn Hoehelaga.
Ochvln y—Hochelnyls.
O'eliepe'wng Chippewas.
Ochesslglrlnloock, Ovliesslglrliilouek, Oehest- 

gooetch, Ocliestgouetch, üehestIgoueeks
Oukesestigoueks.

Oeliiiinkclii -< ikinagans.
OeliIpn«a, Oehlpvivn, Oelilpoy, Oclilppewiils

=Chlppewas.
Oepaek—Okpaaks.
Octagoiiche- llestlgouche.
Octogynilsts, Odnlitvnli, Odnliwniig, Odmva.s

< ittawae.
Odvhlpemi, Oderlbo weke=Ch 1 ppe was. 
Odlshkwn gn ail, Odishktvn-dnniig, O-dlsh- 

qung-iiin-ceg, tl-dish-quag-uin-crs, Odlsh- 
qiinli-giminie-NIpissIngs.

Odjlliexvnls, Od-jlli-wllg, Odjlhtvns, Odjllme, 
OdJlli%%ek=Chippewa8.

O'ëaltq, O’ealltx—Oealitks.
Of-'Ll«x=OetlltkB.
<10unê=E8qulmaux.
Oê'tlltq=Oe tl i tka.
Oê'lltx—Oetl i t ks. 
tEtsoeulitvotenneNat liât ins. 
OglbolsOhippewas.
Ohainlel, Ohninille Obamils.
Ohey-aht, Oh Int, Oliyalit, Ohyal, Olntueh 

Oiahts.
Ol-cle-la-Waitlas.
Oïogoen, Ologoenhronnons, Oïngounn, Olo- 

goiianroanon, Ologiiuea, Oïogoiienronnon, 
O logon la, OiongoveaeM ( ’a y ugas. 

O-Je-bway, OJeeliols, Ojllintvny, OJIbliewalg, 
OJIbbewnys, OJIbboal, Ojlbewaya, OJIbols, 
OJihiin, O-JIh-wnge, OJIhivalg, Ojlbwas, O- 
Jlb-wa-uk', Ojlbways, OJIb-way-ugs, OJIb- 
we=Chlppewas.

O Jongove rea=Ca y u ga 8.
Okunngum ( ikinagans.
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Okaaagaa Nkamaplix, Oklnagans.
Okaaagoa, O-knn-A-knn, Okniinkniies, Oka- 

iiaken, O'Iin aies-lia ale* Oklnagans.
Okatlituk-Oetlitks.
OkviiaganeN, Okcnnkunes, Oklnknnes, Oklna- 

gnnes, Oklaaliane, Oklnakain, Oklnakan, 
Oklnakaae, OkinA'k.ën, Okinekaae, Okln- 
e-K a II es, O-kln-l-kalaes, Oklnoknns, O-kl-
wnli-kliie Oklnagans.

Ok-kak < ikaks.
Okklndllvlng- l'kiadllvlngs.
O’Kok—Okaks.
okn alignas Okinagans.
Okoaagaa, Okoaagon, Okonegna Oklna-

Ok un lin Toryohones.
Oldniiss Niskas.
OlinaekN Abênakis.
Oloma nosbeelio I loma II1C8.
Aninckiislwng Wazhuslia.
Onia lianeH-( ikinagans.
Omall=Ohnmils.
OninnlsëOmni unises.
Oiniisebkuse Wviivnewnk Wazhushs.
Oiiinsh kekok Maskêgons.
Onmt^,*=Onondagu8.
0*menië= Xootkns.
OinikoiieN _ A ni ik was.
O ni u n li-k a h« O-mu s h-k a s-u g Wazhushs.
OintiNh-ke-gong, O ni usb kegoe* Maskêgons.
On a il ago Onondaga s.
OiingongiieN, Oaagoiiqiie, Oaagiiagn, Onn-

gungees—Abênakis.
Onandaga, OnandagerN, Onandiigon, Anand- 

go, OnandogiiN, O iinalngue*—Onondagas.
OanoiileiilagoN Windigos.
Nniitelinlnzoïions < UionchataYonons.
OnaynutM, Onnyliits, O-no-yoté-kâ-o-no, On-

eldnii < ineidas.
Oneoiintehoeks Abênakis.
Oueydew=Oneidas.
Oadage* Onondagas.
Ondntiioiinoiint, Oadnlaoiioloiial, Ondatau- 

amit, OiidalawawalrrOttawas.
Ondatouatnndy Potawatomis, Ottawas.
OndawngiiH—Senecas.
Ond lakes—Abênakis.
Ondl»adago=Onandagns.
Oadiroaon=Aondironons.
Ondoiit noua héron non :Ondoutaouakas, Otta-

Ondsinsakn:-Ottawas.
O-nen-yo-i j-au-cau=Oneidas.
Onc-dniigli-ga-liniigh-gn Onondagas.
OnwIfH, OnedoeN, Oneindns, Onelndds. Onela- 

den, Oneldaes. Oneldes, Oneldoes, OneidH, 
Oneijdes, Oneloelironon, Onelolvli rononw, 
OneiSeb roiioim, Onelouks, OneloiironoiiN, 
Oneïoiil, Onclsf elieronoim, Oueloutehrou- 
noiiN, Onel-yii—la-augh-a Onelyutaa=
Oneidas.

OneJngesT Altênakis.
Onejda, OnejdeM Oneidas.
Onendngnh,, O-nëii'lA’ -kê-Onondagas.
Oneotns, Oneont, Oneoutehouerononii, Oneya- 

dea, Oneydan, Oneydaya, Oneydera, Oney- 
des, Oneydese, Onejdejs, Oneydoea, Oaey- 
iIoh, Onedya, Oneyede, Oneyonta, Oneyouat, 
Oney ut s—Oneidas.
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Ongninrnhronon, llngiilnnlirn Ongniaahras. 
On-KwA-iio,v*yon'ol*=Irociuols.
OnladiiM, Unlades, Onids, OnlvdiiM, llnicdex

Oneida s.
Onle-le-lochr Oealitks.
Onloets=Oneldas.
tlnionenli ro niions, tlnionenli ronon t'nyugas. 
OnlontelivronoiiN, Onlonls, tl ill? oaths, ll-nl- 

yii-tn, On I y nt na ugli -One Ida 8. 
Oiikincgnnsdkinagans. 
tlnkoilngnnnlin Ontwaganhas.
Onnngonges, Onnngongiies, ftnnngongue. 

On iingomiiicx Aliéna k is.
OnnitndiigeN, tlnnnlngiies Onondagas. 
Onnelochronnons, Oimelotcliroiinons, Onnel- 

miMt. tlnneloiil, tliiiieloiitchmieroniinM. On- 
iieistheronnons, Onnciuiitc, Oiineloutliron- 
nonn, Onnejeniist, Ouue|ochrononw, Onne- 
JmiNt, Onnejoiitw-Oneidas. 

tlnnentngues < mondagas. 
OnnentlNMntl=Onent isatis.
Onneydea, Otineyotcli ronon, Onneyoutli 

Oneidas.
Onnogonges, Onnogongwnew Abenaki8. 
Onnogonles Oneidas. 
Onnonehnronnon*=Ononchataronons. 
Oniimidagii, Oniionilngcs, tlnuondngncs < Hi -

nondagas.
Onnongniigex—Abénakls.
Oiinnn.ngrs, On mm t né, llnnnntnelironnonx, 

Onnonlaglié. tin nonlnglieronnoiis, Onnon- 
tagk, tlnnunlagiié, Onnontiigiiehron nun*. 
Onnonlagueae, Oniionntngiiex, Onuontatae
=Onondagas.

Onn«nteliaronnunM=Ononchataronon8. 
tliinnntueronnoiiM -On on da gas.
Onnontagues-( mondagas.
Oimoyotes, Onnoyoute oneidas. 
tlnocnnctiuehiigns, tlnogangeM, Onogongoes, 

tlnugungniiN, tlnogiingcH, tlnokoniiiieliaga 
=Abénakis.

tlnoduN, Onoloehrhonons, tlnojnke Oneidas. 
Onondn-ngos, tlnoiidndex, lino mini1 run nuns, 

tlnondngncs, Onondaga li, Onondnges, 
tlnondagiTM, tlnondageM, Onondnges., Onon- 
daghé, Onondaga heronmix, Onondngos. 
tlnondagiiex, llnoiidnjns, Onondakex, tlnon- 
daitgawx, Onondegns < mondagas. 

Onongongues— Aliénakis.
Ononfné, tlnontaehronon, Onontnerhonons, 

tinon t aeronoiiM, Onuntnc rrlinnons, Onon- 
taex, tlnontagvr, Onoiitagex, tlnontnghés, 
Ontago, Onuntagué Onontagueronon, Onon- 
tnguese, llnonlnhf-, tinonOilié, tlaontalie- 
rononM-Onondagas. 

tinon tnknVa-Ot ta woe. 
tinon take, OiiontntacetrrOnondagas.
O non tell a la ranoiiN, OnonlehalarononN, tin* 

oiitelinleronon*.—Ononciiataronons. 
tlnonthngiiew, Onoontnugaes, Onoundnges 

Onondagas.
OnoyntM, Onoynuts, Onoyote, Onoyoiitw, Ono- 

yuts=Oneldas.
tlntnnnnk oi ta was.
Ontaguéo mondagas.
Onldnonnlx, Ontdwawlew=Ottawas. 
Ontehlbouse Cliippewas.

Onlfiaga n alia. On tôa g a on ha. On loo nag an lia, 
tint nun gan a li a. On t saga a a lia. On toilage nu­
ll n Ontwaganhas. 

tinttaouartx Ottawas.
OnlM agannlia (mtwaganhas. 
tin ng li ka ii r> dnang Senecas.
II-ann-till -gn-o-no, tliiiindagéga, tlnuodngé- 

ga-uomV dxlinndii ( mondagas.
Oniintlimaga Senecas. 
liniinilnwgoeN Onondagas. 
tlnunfewnkiin Senecas.
OnyadeN, OnydaiiM, Onj edniinx, Oinslghtes

tloeheiiayyan t’hipewyans.
Oo-getio-llk I 'gjulirniluts.
tlogllt, tlogint L'glimi,
fiogueexik Sal Ik, tlngnc nsik-snlik-lnniiits 

Ukusiksalirmluts. 
tlo-ka-na-kane Okinagans.
Ook-joo-llk, Ookwollk l 'gjulirniluts. 
tlonont aero a nous • mondagas.
Oopiingncwing Operdnivlngs. 
OoiliieexlkNllllk, t lot kooseek-K a 11 iigmoeoo t 

r Vkuslkaalirmiuts.
tliieelilsaht, Opeclunet, Ope-eis-nlit Opltche-

tl|ieinenx d'Aelieliny N'opemings. 
tipenadyo, Openagl, Openagox, tl|ieaaiigos

tlpendaelilllny I 'awatings.
Opet-elieN-alit < iplichesuhts. 
OpelsItar-OpitsatB. 
o’pinilttisli, Ininiwae N'opemings. 
tl'iiininiltlsli Inlulwuc t’ris.
Opixat, tlplwltar Opltsats. 
tl-po-nagli-ke, tlppenago A bénakla. 
tlpperniovlek -Operdnivlngs.
O-piili-nar-ke A bénakis.
Otiomlut: tikomiuts.
OrarlanN=I-:st|uimaux.
Oregon .lacks Xtekems.
Oregon Jargon, Oregon Trade I .a lignage

Jargon Chinook.
Ilrendakes, Orondaeks, tlrondoeks, Orondoes 

=Adirondack», 
tlroiigoiiens '’ayugas.
Oroondoks, Oroond nekx, Oriindaeks Ad iron- 

(lacks.
tisaall St l.otils—t'aughnawaga. 
tisgeega li Itscheablnes.
O-sec-gAli, tlsegali rTschantogas. 
tlslillnvek Chippewas.
Os ini poil les Assin iboines.
Oskeinaneltlgons, tlskenianltlgous dukiski- 

manitouks.
Osoyoos Nkamips.
llsi|iiixnkn muia^dskqulsaquamals.
tisseega lis =Itscheablncs.
Ossika nnn—Senecas.
tlMsinelioine, tlsslnlliolne, Ossolilans Assini-

Ossonane, Ossosandné, tlsxoxnné, Ossossarle, 
tlssossandue=Os8088ancs.

Ostlagagliroones, Ostlagalioroonew—Chippe-

tltahas, Otaoas—Ottawas. 
tltnopuliiue Watopapinahs.
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otnSnlH, Otnoilnk*, otnouw, Otannw=Ottawii8.
Otnulublii=Outurbln.
Oiflwn, OIiiwiin, OlawauH, OtawnwuN=Otta-

OlvlivprtNv, OtclilpiiriM-N, OtvIilpolN, Otvhipoi- 
«■n, oi(1il|i»vc Chlppewas.

OtvIlviVkûiiNiig—< lutchlchagamls. 
oi’vi'nun Esquimaux.
Otick-nnen-nil Nlplselngs.
Oljlliw vk Chlppewas.
Olokoiouvnil Otaguot touemins.
Otonilintn, Oloiiintn, Olonliilo Touilla tas.
Otolinvlin Toanches.
Otoways, Ottah-wali-, Ot-tuli-wny- Ottaou- 

«In, ot iuoiivIn < Utawas.
Ottapoa*—Chlppewas.
Otliiuwnli, OtlmvnrkN, Otltiwiivs, Otlnwiivn, 

OltauaicaN, Ottinvalvu, Oilawak, Ottawa-
«a, Oïlananaait, Ollanaivr, ........................... .
OttanawN, ottnwiiy, Oltawwan*, Ottaw- 
wawwng, OftamvamvuK» OllnvaN, Ottoa- 
wa, Ottova. Ottownes, OHowiiIn, Oltowata, 
OttowniiN, Ottownuwnya. Oltowana, Otta­
wa we, Ottawa WM, Ottowayer, tlltawaya, 
Ottowomv, Ottwa*HV=Ottawas.

Oniihvmiklouvk, s»Im nnkls, OiiabviinqulN, 
Ouabnaqiila=Abénakls.

Ouaeé—Ouasourarlnis.
Ouaclia*kvimiick—Wachaskesoueks.
Oiiiivlivgtiml Wachegamis.
Ouehl|iimneM=Chlpewyan8.
OuakivliN Nootkas.
Ouak.NIvvlililvk—Chisedecs.
Oiiakaulagouvvhloiivk -Wakouingouechi-

Ounll—Ousaouarinls.
Ounouavkvviniitouvk Huron».
Sansina k, Sarlnaklen*—Wowenocs.
Ounoiivvlikalrlnl, Ounoiivvlikalrliilouvk, On- 

aouvvliknlrlnl, SnSleclikarlnlNvk VVcskarl-

Ouaroronon—On gnlaa liras.
OiiiiNaauanlk, OiiiiNaiiariin, OuiinnI Ouasou-

ouatawals, Ountounx=Ottawas.
OubenaklH, 8benakl*=Abénnkls.
OulivNtn mloiivk Rersiamites.
OuvahlpouvN Chlppewas.
OuvIieNNlglrinloiivk, Ouvlivsllgollvk, Ouchea- 

tlgouetch, Ouchestlgouets = Oukesesti- 
goueks.

OiichlbalN, Ouchlpnwah, Ouchlpoe, Ouvlilpo-
ves=Chippewas.

Ouviiilnt, Neadat- Murons.
OuehuchllMlt, Oii-vliuk-lls-alil Vchuchkle-

Oiieiiebegaiiliellnla=:Ouincblgonhelinl8.
Oiientaiinraiianw—Senecas.
8eMe*karlnleiiN- Weskarlnls.
Oueperlgouelaiivk -Weperlgweias.
OuvNcliarliilWeskarlnls.
Oughqulmia*nleN~ Saint-Régis.
Oughtella- A waitlalas.
Ougpauk=Okpaaks.
Ouloehrliononu-Oneldas.
OUIaenrhaannM, OulouenronnonN-CayugaB.
OuklneganN—Okinagans.
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Oukoulagouechlonek Wakoulngouechlweks.
Oumaiiilolw- Rersiamites, < luinami wcks.
Ouniainloiivk* Rersiamites.
NninniINvk, Nmnnilseklil» Himainiweks.
Oumimilw vk Rersiamites.
OiimnnloiivtN, OiimamilM oumamiweks.
Ouniiitavlillriouvtx- Oumat avilis.
OiiinlNagal M issisaugas.
Oh-MoiinnoiiIn Mon son is.
Oiinavhkaploiivk, tliinadvaplM Xaskapis.
Oimangan Famille Esquimau.
OuaaaeaplM, Ouuvnviipi Xaskapis.
OuiivyoïilliM Oneidas.
OiinikaavM A ni ik was.
OunoatcharonnouM, OimounfelinlnroimonRnk, 

Oun t clin In rou noun gn • Uinvliataronons.
Oiipnpinnvliloiivk, Spnplnnvlilsvklii, Oupapl- 

niiciiiskô l'upinnchois.
Oupvrigoiiv o un ou n klii Weperigweias.
Oupouteountaiiilk l'otawatomis.
Oiiriiinnnlvlivk < >umnmiweks.
Ournniinkiiilkoug i mtaouakamigouks.
OuriMtIgoiichv Rest Igouches.
Oiitaliitilick, Oulnbytlhlw-Abltibls.
OufiielicpiiM t'hippcwas.
Ou In k ou n m i o il ck, Oiitnkoiintnlwck Attlkn- 

mégues.
Outiiois, OutaoiMV, OiitaonnvN. OutnoiinvN, 

OiitnSiivM, Ht a Sacs, OuIiioüiivm, HtiiSat1*, Ou- 
taouagan, OuIiiouiiIvm, OiiOiouiiIm, OiitaNalM, 
StnSnlM, OiitaoiinkM, Outiioiinn. Oulnouno*, 
OiitnoiuiM, OutnSiiM, HtaHaa-Ottawns.

OiitnoiiiiN oi Talon—i II on ta gnns.
OutaoiiiilN, OiiliiouniiM, Outaouax, Outaoiiaya, 

Ou tnou vs Ot t a was.
NtaSkotHenilHek otaguot touemins.
OutnoiioliiboiiNvottoils, OutiiouolN, IIOUMVOUt- 

tou*=Rouscouttons.
Outnoiiols, OuIuHoIn Ottawas.
Ou tu ouo In lion N vol tous, OuIiioiioIm I<o un vont- 

tons RoUSCOUttOUS.
OiitnoutvN, OiitnSiiiis, OutnovnvN. Outnovau, 

OutaowalvN, Outarwaa=Ottawas.
OiitntilivN Abitibi».
OufnuavN, OiitiiunN, Ou t n ui vs, OiilnuolN, On- 

tnviN, Oulu vols, Outn wiivn, OuIiiwiiIn, Outa- 
wun, OutnwiiNv, OutnwnwaN, Oulnway, Ou­
til wIvn, OutawolN=Ottawas.

t Mit vli I lion ve, O ut vhlhounrr Chlppewas.
Oiitvhlvliiiganiloiivl/. Outchlehagamls.
Ont vh i pou v, OiitvhlpwalN=Chippewas.
OutvlioiigiivtN=Outchougais.
Ou tiliinols—Ottawas.
OutvhlpoiivN Chlppewas.
Oui vin iNknmvgN- Timiskamings.
Ont von n m, OutlninvN=Ottawas.
Ou t Ink oiin gn ml. Ont iNqungninlM—Nipissings.
OulonlngniiN, Outounvks, Outouavs, Outou- 

»Im„ Ont ounouiiN i M ta was.
OutouloubyM—Outurbis.
OutouviiN, Oiitowae*—Ottawas.
OulNotln Hwotsotennes.
OiitlnmnvkN, Outlnols, Oiittnounvl*, Oultnou- 

ntx, OuttaHvN, OuttaoulN, Outtauol*, Outta- 
wnatN, Outtawas, Outtonels, Outtouatx=
Ottawas.

On yAkû llnlgv- Aoyakulnagais.
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Oweedat»=Hurons.
Oweckano, O-wee-kny-no, Oweeknyo Wike-

OwrnnRuneaN, Owenngunges, Owenngungles
=Abénakis.

Owendnels, OwendnlM, Owendol Hurons. 
Owennngns ' Abénakis.
0%vïn-lel-toh=Oealitks.
Owlt-lel-toh=Oetlltk8.
Oxomiiit =( ikomiuts.
Oynnders Mohawks.
Oyelloightuk -Oualltks.
<)y«KOUlii8=l’ayugu8.
Oyty-nlit—Oialits.
Pachprnn, Pneheennlit, Pnelieeiiell, Paelie- 

nnh= Piichenahts.
Pndowiigns—Senecas.
I'npRUD, Pn-e-guns l’iegans.
Pn-vrks l Esquimaux, 
l’tixiins l’iegans.
Pngoulttk~Pawatlnga.
Pnlikeer Siksikas.
Pnhmiltlngdnclilrliil, l’nlinnitiiigsnch Irlni, 

Pnli wlling-diicli-lrliil, Pnliwlttingdnch-
Irlni Puwatings.

Pnlk Siksikas.
Pnll-uk-wim—Sallupsuna. 
l’ulsnus, Le*—Senecas.
Pnkelst-Pekaista.
I’nllnlt*=Pilalts.
PAnn :;kl=Abénakls. 
Pn-nel-a-kut-Penelnkuts.
PunIn IIIiiiic l’a ni Blanc.
Pnnolrlgoiieloiihnk l'a wa tings, 
l’a uni eh I i a on in. l’aniii lagon ng, Pnoulligoii- 

eleuhak=Chippewa8, Puwatings. 
l’noultikoungrncntnoiink Puwatings. 
l’noiiitiugounch-lriiii Chippewus. 
Pnpechlgiinnvli Restigouche.
Plipenneliois :PapltlOCholH.
Papllllon=Skwallulia.
Pnpliinehnnx, Pnpliinelies, l’nplnnchiols, Pa- 

pinncliiseklii, PnpInnklolN, Paiilnakol*. l’n- 
liInnnvholN, l’nplpnniiclinis, l’iipirngnd'ck, 
Pnpi vaches- l’apinachois.

Pn'pk’um—Popkums.
Pnponeches Papinuchois. 
l’nr'keeh-Siksikas.
PnNninnquodn l’assamaquoddys.
Pashn-Paskas.
Piishllqun, PnshllquInrrCayopsh Creek.
Punk wnwiyini wok-Pasknwinlniwugs.
Passa mnendle, Pnssnmniiuodn, Passa mn- 

quoilda. Passa inaquoil dies. Passa nui quodie, 
l’assameiinado. Passaminni|iioddles, l’nsse- 
iniiqnodd y, PassaliiiaqiiodleM — Passama- 
quoddys.

Pnlns-negrus Siksikas.
Palawalamles, l’a la wall mes, Palaw al lamies, 

Pnlawallomlesrr Potawatomis . 
Pntcheena^Pachenahts. 
PatcinA'ath=Pachenahts.
Pntronitlng Dnch-lrlnl=Pawatings. 
Pattawataniles, Pnttnwntlmn, Pnttnwntl- 

mees, l’a I law allai y, Pallawatomle, l’alla- 
wallamees, Palalawaltoniles, Pallawatlo- 
mls, Palllwaliina, Patu-âtaml=Potawato-

Paiikweelilii l’anquechins.
l’a llol rlgoileleu link, l’a aol llgoiivleu hak, Pau- 

otlgoueleuhnk r Puwatings.
Paula wall ai is, l’a n la w al lamies, l’auteaua-

in Is Potawatomis.
l’ntlllon. Pavillon Skwailulis.
Pnwnlceg l’a w:: tings. 
Pnwnustic-eytliin->oowiiv Usinas.
Pnweleko Wcncnewnk, l’awlehligou-ek

Puwatings.
Pu w-Is-tick l-e-ne-wuvk .Usinas, 
l’awisineleneiiiuk .Usinas, Puwatings.
Pu w Isluvk- lenvw nek At si nas.
Pawllagoii-vk Puwatings.
l’nwkecs Siksikas.
l’a y ai rkel n Esquimaux.
PaygaiiM, Pcagan, Peu gin, Pengluou, Pe-nli- 

cun-nny -Piegans.
l’eau de l.llvrc, Peaux de I.livres Kwacho-

Peennenux l’iegans.
Peila il ii ni les Potawatomis.
Pedgniis, Peegnns l‘iegans.
Peelig IMlIngmiuts.
Peel’s Hiver Indians, Peel's Hiver l.ouelieiis

=Tntlitkutchins.
l’egaa, Pegaaes, Pe-gnn-o, Pegauie’-koon, 

Pegn n oo-e y I h I n y oow ne. Peignas l'iegans. 
Pel kl Siksikas.
Peikiiagaaiiu l'iekouagamis. 
l’e-kn n - n e.Peku n n e- koon I iegans.
Pekiaenl Potawatomis. 
l’Klfitlq I ’Halts.
Pel'ealr.ék, l’e-l'ka-leék I’. lkatcheks. 
l’elly lia> Eskimo Sinimluts.
Peina tua wlnk l.orettc.
l’eiiililiia hand Anilfi mina nisi biwininlwaks. 
l’emedeiilek Huions.
Penftlaliuls, l’ênn leqnt, l’enallkulsoii, Pen-

duli uts l’envia kuts.
Pèuikls Abénakis. 
l’ciinniikndy l’assamaquoddys.
PB'nllntc—Puntlatahs. 
l’eoksagniiiy Piekoua garnis.
People of Hie l.nwlllllds Maskëgons.
People of the I’rairie :PaskwnwininiwugS. 
People of the Woods -Sakawithiniwuks. 
I’eoulewata mle-Potawatomis.
Pi.qnisi I’ekaists.
Perun, Perdu=Tionontati8.
I’eskadiimSkknn, Peskndniii-iikotlk, l’eskn- 

daiiee-oukkanll, I’eskaniaiiuonty, Pesmn- 
quady, l’esinoeady, Pesmoka all, Pf-s-ta- 
mokûllOk, Pestumagatlek Passamaquod-

l’elile Nation, Petite Nation des Algonquins, 
Petits AlgonquIns^Weskarlnls. 

Peluneurs—Cayugas.
Petuneiix Tionontatis. 
Peynkwngnnil=Piekouagamis.
Pe*o=Pissuhs.
l’lagoiiagninl, Plakouakamy, Plnkiinkamlls

=Piekouagamls.
Plenneaux, Plonneux—Piegans. 
Plehouagniiils=I’iekouagamis. 
Pleknn=I’iegans.
Plekovagnm—I’iekougamla. 
Pledgnns=Piegana.
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Pieds-noirs-Sikaikas.
Pleknnë, Pleknnn Piegana.
Plekoungninlens, Plekovagamlens Piekoua- 

gamli.
l’iun iim -Plegnna.
l'IJI" l’iaauha.
Plkuni Plegnna.
Plke Sikaikas.
Plklulnq l’iklulaks.
l'ikoun mi Plekouagamla.
Pl-kun-l, Pilgnus Piegana.
Plln’tl4=l,ilata.
Piling Pllingmluts.
l'inini h a n, PimliiuN—l'cmainua.
Pineli> l’intcea.
Plslerlnll, Plslrlnln*=Nlpl88lnga.
Piskntniig Piskitanga.
Pltehllioueoiinl, Pitohilioiieounl, PltehiliNre- 

nlk, Pllelilhoiitounlbiiek Pltchlbourenlka.
Plllt Creek Koiakanas.
P'kniNt Pekaiats.
Pliiln Asslneboln* Aaainihoinea des Plaines.
Plain frees Paakwawlnlnlwuga.
PIAseoler. «le Chleu*. Pint efllé de Vlilen,

I*Intn eutee de Chien*, Plnt*-eûlë*-de- 
C'Ii leu—T h 1 i ngehad i n n es.

Plnts-cAtén-de-chlen du fur Hui1 Lintehan-

Plnts-cAtts île VlileiiN, l’Inls eûlëz. de I lileu*
=Thllngchadlnnea.

Pockngiinin Plokougamla.
Po-dn-wnnd-iini-ee, Po-dn - tvn ud - um-eeg,

Poes=Potawatomis.
Palin leaf* -Miaslsaugaa.
Pointe des Csquimaut Pointe aux Eaqui-

Polssons lilane* -Attikamèguea.
Poakeoatninls, l'on tea la ai les, PonleiHnniles, 

Ponlewata ails. Pou town Itlmle*, Pootln- 
walidulinie Potawatomls.

Pft-o-inu*-Sikaikas.
Popema — l’opk unis.
Poiiiaoshees Papina chois.
Poreuplne, Poreuplne Hiver Indians Tuk- 

kuthkutchlna.
Poreapine Tribe -Kakouchakis.
Port de la Hêve=Lahavea.
Porteurs: Takullis.
Poseolne, Poskoyne— Pasquaynhs.
Polnvnlamln, Potnwnhduliniee, Pofnwnlnnin, 

Potnwnlninls, Potnwnllmle, Po-tn-wn-to- 
nie, Polnwnllnmles, Potnwnttlniie, Pota- 
wattomles, Potnwntamle*, Po-tA-wnw-tô - 
nie, Pô-tA-wët-më, Polowtimiles, Poleotn- 
nils, Potëoilnt.nnit, Poteoantnnils, l’otewii- 
taniles, Polewntnmlk, Potlwntllmeeg, Po- 
tlwnltomles, Pô-tôsli', Potowatameh, Poto- 
wntuinles, Potownlomles, Polowolnmles, 
Poltawnlnnieli, Pottnwnlnnile, Pottnwntn- 
nejs, Poltnwnllmles, Pottawatomie*, Pot- 
tnwnttniales, Potta-wnt-unile*, Pottawnu- 
daniles, Potlawolamles, Pot tnwot faillies. 
Pot tewn ternies, Pottlwnttnnile*. Potlown- 
taniles, Pollowntomy, Pottownllomles, 
Pol town ut ma le, Poftowotoniee*. Poueata- 
in Is, Pouës, Poahntaniles, Poulleatlemls, 

Poulx, Poulx leattemls, Pous, Poulauale-
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ails, Poiitnwiifiiniies, Poatawot tniales. 
Pouf éiimi*, Pollteaolialaial, Pouleutaml, 
Pouleallailes, Poiiteuun tunil*. Poaleota- 
iii is, PouteoUataial, Pou i eoua la ai louee, 
PouteSalaials, Poaleoiinllml, Pouleouetn- 
mltes, Pouleoultaails, Poaleouolamis, Pou- 
leonnlnnilw, Pou te w ut mule*, Pouloiialaails, 
Pmi toiia ails. PoutoaataniI*. Pouloiintnnill- 
tes, Poiitouotaials, Poutou\\atamis, Poulo- 
watoiaies, Poulaataml*, Pout wnlnini*, 
Pouutoiiataail, Poux, Poux, Powtnwnlninls, 
Powtewiitiiinl*, Pow tewntllinles, l’owto- 
wottoinie* I’otawatomia.

PT» y 11 ai Polama.
Prnirle-Cree* l’aak wa winini xvugs.
Prairie tiroNMventres Atalnaa.
Prairie Indians l‘aakwawinlniwugs.
Ptaksit Munaeea.
Pii K et Sound Croup l-'am il le Salialiane, Fa­

mille Wakaahane,
Pakiiist l’ekaiatH.
Puagellka rErlén.
Punt-ledge Puntlatahs.
Puotwateaii. Painvntlme*, Patawatnaie. Pu­

la wal laies, Putiiwiitiiule*, Pulnwallnils, 
Putnwnfoiule, Pu ta waw taw aiaws, Pft-te- 
wn-lll, ITifewiiladaa, Piitewatlmes, Puto- 
watomeyPiiltnwnltliule*, Putteot iings. 
Put tewn ta ai les, Pultowntiinile*, Pallwntl- 
mee* Potawatomls.

tt!il'd.\sgo që'gnwn-l Kaclusgo-kegawaia. 
Unginl* i|ê Kiiwa-i Kagiala-kegawaia. 
ItiVgiltl Kwakiutla.
UA'-lnl liViins Kaiahl-lanaa. 
tlaiskaaa' Koiakanas.
Hâlsla’ Kitimata. 
liai sua : Kaisuna.
Un -lin IA'nés Kaiahl-lanaa.
((nliVItii llellelta. 
tlaldâiiKiisal lluldanggata.
U’nlê'ts Kulleeta.
t|A'logw Is, ftnlukwls—Kalokwia.
<|nA Kungs.
4(fi'ngiia| là iiiin Knngguat l-lanaa.
<|A «in aifilse* Hahn mut ses. 
l|ii-i|A-lo"-wn" Phippewaa.
UaiialôN—Kekioa.
Uarussiilt Karusuits.
ttlA'stii që'gnwn-l Daiyuahl-lanaa.
t|Aûlteln=Cowiehans.
Uaallselila Famille Saliahane.
<|!nyA'A laagiV-l = Kayungs. 
t|e l.nnilx -Kedlamlka.
<èë'nlpsen=Kenlpsima. 
t|ë'qnes —Ch i n a Hat.
Ueqerten Kekertens. 
tèë'qlôs- Kekioa. 
ttëxoAInlhOl Kezonlat huta.
«tldnellq Kidnelika. 
tllngiia Kinguaa. 
ttingiinniiiit Kinguamiuta. 
tllvltung- Kivitunga.
UnilS ekoylai, Oniu*kl'Km=Musqueams. 
«toalnsieaiN K waustuma. 
<l'oAT,nn=rKoatlnaa. 
tl’on'px=Koapka.
<toa*rin--(ioaaila8.
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<loatae=Kwatsl8.
Roë'qonia//xo—Homal kos.
ttoê'xMiil’ênOx^Kooksotenoks.
«|oKfl'llaa=Koganga8.
<lol<lol—KolkolB.
<|’â'iiiT-iifix-Komcnoka.
RN>'mk-ütl*= Komkyutls. 
<fc,ô'nioyuë=Komoyue8.
U*ô'mqûtl*=Komkuti8.
«| !<*'na=Skedans.
Rîô'un qv gawa-l=Kona-kegawals.
RNi'qn-llx -Kokaltks. 
Uordluhlng^Kordlublngs.
Rôwqëniox, QAwqlmô- Koskimos. 
Riiackcweth, Runckewlth, Ruuckolln, Rua- 

coltli, RuaeA» ;KvvakiutlH.
Ruaddies, Ruuddy Indians raasamaquoddys. 
R uAdos 11 ua dos.
Rungheiill, Riinlikeiiltli Kwaklutls. 
Rual-lunouKli, <tua-l-nu=Gauauaenoka.
<t nuit lin Kwantlcna.
Uun-knrH- Komoy ues.
Ruallcum- tiaamens.
Ruul-qullth* Kwaklutls. 
Q,uÛmllchan=Cowlchon8.
Runudiirosqiie 1 laneraskes.
<tmint-lnins. Ivwan tiens.
Runqulolt* Kwaklutls.
Uuurrelerw, Runrrellerw Kutchins, Tukkuth- 

kutchlns.
ttuiiHOHiie—Saint-ItC-gls.
RmVtl- Kwantlens.
Qua loge*, Ruatoghee*, Runtoglilew, Ruutog- 

hie* of Lorelto-llurons. 
Ruatwenow=Quntsinos.
Hual*inas< loasilas.
<t unt-Nl-nu Quatsinos.
RuAüaênoq~< luauacnoks.
Hua n m a lia n khi lui Kaumauangmiuls. 
Ruaw-guult*- Kwaklutls.
(|iinnllcum- Saamena.
Ruuw-*lie-lnh—( loasilas.
Hiiu-yn-Nluin*—Kwaustutas. 
<luencknr=Komoyuea.
Rueeukuh*, Ruee-hn-nl-cul-tn :Kuehas.
H nee hu <lnn colt, «luee-ha-qua-coll= Komo-

Riiccn Vlinrlolte Island Famille Skittage-

R lient-liée Indlnns-Norrldgewocks. 
Ruenlwtlnow=Cria.
Ruenongebln - Kelnouches.
Ruenêt = Kentes.
Ruerelleurw—Tukkuthkutchins.
Ruerlatlnow—Cris.
Rue*nel, Ruewnelle Moulh=Chentslthala8. 
RuevlndoynnOssosaanes.
Rueyugwe, <|ueyugwehoughga=Cayuga8. 
RuhlIcum^Saamena.
Ruick-Hul-l-nul Koeksotenoks. 
Ruleunontaterononw- Tlonontatia.
Huit-lin Ne eub ta=Kuehas.
Qnlemltote=Tion on tails.
•iulennontntêronon* TlonontaMs, Nlpls-

Huleunontateron*—Nlplasinga.

Riilt-unon tntëronon* Tionontatis, Weskarl-

H n It-n Indu h a In. Huit- iilniliihlan Ossosaanes. 
Hiilllit-ali Quhlgaa.
Hiilnaoiiloua Quinaoua touas.
Hiilngot-* Cayugaa.
<t a in s lut n n n Kwilchanas.
Huinskaniilil, Hulnskiinlil KoiskunaS.
Hulniny, Hulule -Kentes.
HiiltiuoKiiN Cayugaa.
RulN-knn-nht Koiskanas.
Hiiliiquuli Cayuga.s.
Rulyone Kolaums.
Riioddle*, Huodil> Indians l’assamaq loddya. 
Ruolsillus iloasilas.
Huoqiioiillli Kwaklutls.
RumInIIIii* (loasilas.
HiiHs-kan-alil Koiskanas.
R wë'quwüt!ëno xu=Koeksotenoks.
R will en na Kwilchanas. 
itiiiiiiiiiskins Kawchodlnnes.
Il al n > -lake Indian* Kojcjewinlncwugs. 
Hamiiarl Indians Trotaikkutchins.
Itniild Indian* .Usinas.
Itn-rn-lo-oniiM, Itn-rn-t'wan* Ohippewas. 
Itnrondaks Adirondacka.
Itast-als- t Hinge Sotstla.
Uni Indlnn* Tukkuthkutchins.
H n tir An ink* Adirondacka.
Itnl nnllon Wazhushs. 
liai Hiver Indians Tukkuthkutchins. 
lied Indian* of Newfoundland Famille Bro­

iled knife, Ited-knlfe Indian*, lied linlve* 
Tataanottlnes.

lied Itound Holies Mokumiks.
Ht-nniil Delawares.
Ilennrlionon A ri-niluh rouons.
He-nl*-le-now Cris.
Henni Hennin- Delawares.
HliiiKt-nriitkii Neutres.
Itlillerrlioiionw-- Hr lea.
Itlflillioufton, Itlgihucto- Uichibucto.
It Ignt-ron nuns, It igue ronmiii*. Hlqueliron-

non*=Erléa.
Itl*lielioiielou, ltl*liehiieln llichlhueto.
It 1*1 n g Sun Folk*, HIsIiik Sun men - Ethenel-

Hlwllgouehe, ltl*llKnleh -Reatlgouehea. 
ituf h11ii Esquimaux.
Roek*=Jatonablnes.
Rocky Mountain lndlnn*=Nahancs, Sckanla. 
It odlnunehwlounl I roquois.
Hondnx, ltondaxe= Adirondack*.
Howkeemo Kosklmos.
It oI Ii llweh- >1 nnner TluskeZ.
Round Head*-Têtes de Boule. 
Siln-KHalltuck—Saukaulutuchs.
Snnnlleh Sanetchs.
Sn-nrelx. Sa arce*=Sarsis.
Sn-elilneo, Sa-ehln-ko-Taits.
Saekawee'-thlnyoowuc=tiakawlthlnlwuks.
8aell*-Chehalis.
Sa-ew*nii-dlnneh=Etheneldelis. 
Sagaehlgnnlrlnisek. SaRahlganlrlnl, Sagal-

ganlnlnl-Sagaiguninlnls.
Sag-a-nd-gM-Delawares.
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Sngiii'gltAnA'-l=Sagui-gltunais.
SnvnvoqnSagavoks.
SAgltnwnwInlnlwug-Sagewenencwaks. 
Snhfigungiislli Sagangusilia.
Snliiijiigwnn ii I < li I.ennus Sadjugahl-lanas. 
Sfihfi ontIA—Siksikas.
Snliliiililikiim: Slahaltkams.

Sogosniingeelitcron Onondagas. 
Snh-ae-nnh-tlnney—Etheneldelia. 
Saleli-klolc-lnclis, Snlcli-k%vll-tnch Lekwll-

Snle'kuûn=Crls.
SalIk-NunrrSailupsuns.
Salnet CJabrlel=Ossassanes.
Salnet liicques Saint-Jacques.
Salnet Incques el Haine! Philippe Saint- 

Jacques et Saint-Philippe.
Salnet Ignnce—Taenhatentarons.
Salnet Mlehel-Scanonaenrats.
Salnet Pierre et salnet Paul-'.-Khouaes.
Salnet Tlionins-Saint-Thomas.
St. Illgln—Saint-Régis.
St. Croix Iiiillnn*=Paasamaquoddys.
Sainte Anne île liés! Igonelie itestigouche. 
Sainte Hurle de Sniilt Pawatlng.
Saint l'riincnis, St. Français de Sales Saint- 

François.
St. Francis de Snles-SaInt-François.
Salut Francis Beele=Saint-RêgiH.
St. Francis Xavier des Pres=La Prairie.
St. Francol, St. François, St. f ran vois de 

Snles=Saint-Françols.
Saint François du l,nc=La Prairie, 
ilt. François Xavier ù I.«prairie de In Mag­

deleine La Prairie.
Saint-Franeols-XnvIer-des-Prés—La Prairie. 
St. François Xavier du Snult=Caughnawaga. 
S. lean Bnptlate=Saint-Jean-Baptiste, Cahi-

St. lgnntlus=Taenhatentaron.
S [nlnt1loachlm=Salnt-Joachim.
Saint John’s river Indians, St. John’s trlbc =

Malécites.
Saint Joneph=Slllery, Teanaustayae.
Saint Mlchel=Khioetoa, Scanonaenrat.
Saint Nlcolas=Toanche.
Saint Pctcr’s=Caughnawaga.
S. Xavier de* Pralz, S. Xavier des Près—La

Sa nne=Etheneldells.
Snkahlgnnlrloiiek-.Hagaigunininis.
Snkawlylnlwok-Sakawlthinlwuks.
Sûkctûplks=SiksikaH.
Snklaqdjungr-Sakiakdjungs.
Sn-klsh=Tsahls.
Sak’IA'na*—Sagua-lanas. 
Sa'llc^Ntlakyapamuks.
Sallsh=Famille Salishane.
Salst KamiAps—Kamloops. 
Snlteur^rChippewas.
Snninekninn Sa tnahquams. 
Snmam-hoo=Semiamus.
SA menos—Somenos. 
Sa-mlIk-a-niiIghrrSimilkameens.
SAmtch, Sanlch=Sanetchs.
SA'Agal IA'naa=Stustas.
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Sankhlcnnl- Mohawks.
Snnnngers- Senecas. 
Sanonawnntowane=Cayugas.
Snntenux, Santeiia, Santeurs=Cliippewas.
San tSeronons-.Senecas.
S [an]. Xavier des Prui*, S [au]. Xavier det

Pres=La Prairie.
SA'ok=Sooke8.
Stt'panl—Atsinas.
SnqnidA-gluliis, Snqnid Agl'lgniifilnngA'l:=

Sakaedigialas.
Snqgurgylt*lnai'=Sagui-gitunais.
Saquene ta Saguenay.
Sarcee, Snrccss, Sards, Sarel.v, Snrséwl, Snrxl

=Sarsis.
Sns-eliu-tqéne, Sas-chftl-qennc=Saschutken- 

Snslikn-Slksikas.
SnskatNcliwniner Famille Algonquine. 
Snssee, Sassls- Sarsis.
Sastagliretsy, Snslharlietsl-Hurons . 
Sa-tcliA-gnltlné Satchotugottines. 
Sut-e-loo'-ne -Saschutkennes.
Sn-lo-tln Tatlitkutchins.
Snt-sln-qun, Sntsiknn Siksikas.
Sntskônillh, Sfitsq Satlsks. 
Snii-knii-lutuck-Snukaulutuchs.
Saiilteaux, Snulteiirs, Sault use, Sulteux= 

Chlppewas.
Sault Indians—Caughnnwagns, Chippew’as.
Sault Sainte Marie-Pawatings.
Sau'qtltc Sauktichs.
Sault nu llécollet=Sault-au-Récollet.
Saulenus, Sauters, Sauteurs, Snuleus, Snu-

teux=Chippewas.
Saut IndlnnsrrCauglmawagas, Pawatings. 
Snutor, Sautons, Sautoux < 'hippewas. 
Sauvages de l’I*le=Kichosipirinis.
Savages of the l.nke-Senijextees.
Savannas-Maskégons.
Sa vnnols—Maskégons.
Sa vinards Sa vinnars.
Snwnasnw tlnney, Snw-cesnw-dlnneh, Snw- 

eessnw-dlnnah, Saw-eesaim-dlnneli, Snw- 
essnw tlnney Et hcneldel is.

Snwketaklx-Siksikas.
Snw-nieenn Xtlakyapamuks, Siamannas.
Snx<r-k<r-konn Siksikas.
Sa-*ê-oo-tl-nn Sazeutinas.
Seaiionaentat, Seanonuerat, Seanonnhenrnt,

Scnnouaenrnt=Scanonaerats.
Sea wen d a d eys, Seen undid les-Okas. 
Seeth-tessesny-tlnneh -Etcherldicgottlnes. 
Schnhl=Cris.
Schnwendadles—Okas.
Sehlpuwe=Chippewas.
SehlsMtuck-Sesharts.
Sehlt-hn-a-nt, Srhlt-liii-n-iit-nh=Oklnagans
S’chkoé, S’choélnhln=Slksikas. 
Sehouchounps=Shuswaps.
Sehnary, Schuye—Schuryes. 
Sehwar*fllsslge=Sikslkas.
Sclller=Slllery.
Sclavthnmuk=:Lillooets.
ScofAes=Naskapis.
Scootuks=Passamaquoddys.
Scussy=Skuzis.

CC
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Send-ler-me-oorrSagdlirmtutB.
Seanecan--Senecas.
Searcle= Saisis.
8eaahelth= Seechelts.
Seaton Lake—Lac Selon.
SebnNNn Sahassa.
Sf-ennalM=Sekanis.
8echeltn=Seechelts.
SecliN Natloiien Iroquois.
SecotTeer: Naskapls.
Secunnle-Sekanis.
See-Issaw-dlnnl^Ethcneldells.
Se-hunpm-uli Shuswaps.
SBl'lEqamuQ^Stulchamukhs.
SekannlN, St-kanals toenê, Stkan'-r* Seka-

Sekoselnr, Sekoselar Innult*=Sikosuilar-

Seksckal Siksikas.
Seldom Lonesome—Mialnva hpi t si kB.
8E'Lla=Setlla.
Sellsh—Fnmille Sallshane.
Semite—Sumas.
Sêmneeom Samackmans.
SEmfl'mllarNilakyapamuks, Riamannas.
Semlalimoo, SemliVmô, Sem-ml-an-ma*—

Semlamus.
Senacnes, Senacars, Senneas, Sennkeen, Sene- 

cacs, Seneca n, Seneeea, SeneckeH, Senee- 
ques, Senegars, SenekniiN, Senekiies, Sene- 
kas, Senekt-en, Senekers, Senekes, Sene- 
kles, Senekoes, Senequnes, Senequa, Sene- 
quiiN, SenequeN, SenequolN, Scalene*, Senl- 
kerr*, Ncnnngnr*, Sennnkn*, SenniikerH, 
Sennevnw, Sennecea, Sen n celles, Scnnceke*, 
SenneekH, Sennekne*, Sennekas, Sennekeea 
Sennekles, Sennek*, Sennekuw, Senne- 
qiinn*, Snnequenw, Senneqiie*, Sennleke*, 
Senniek.s, Senontouant, Sennottoway —
Senecas.

Snnqtl-Senktls.
Sf-nl/af-SiHlntlaes.
8enxL=Senktls.
Sept laleM -Sept-Iles.
SeqiiapnuiQ—Shuswaps.
Seslinht Scsharts.
Seshal—Seechelts.
Si-nIncIIiiiI - Sastliuts.
8BtL=Llll00ets.
Seuh-naii-ka-ta, Seuh-no-ket'te, Seuh-now-

ka-ta-Onondagas.
Seven Ca*tlen, Seven Nations of Indians In­

habiting Lower Canada, Seven Nations of 
bower Canada Indians, “Seven Tribes" on 
the Hiver St. Lawrence=Scpt Nations du 
Canada.

Sewfl'cEn—Sewathens.
Seymôsr Esquimaux.
Seymour Creek=Cheekilkoks.
Sg.Hd/.ê'gunil lâ'nas—Sadjugahl-lanas.
Sg.Aga'ng*llal=Ragangusllis.
Sg.a’ngual Nin stints.
Sha-de-ka-ron-ges-Senecas.
Shag-a-voke-Sagavoks.
ShAgn an Lennas—Ragua-lanas.
ShAgwIkltonc— Sagui-gitunais.
Shahahanlh—Shahaniks.

Slialinptan =Famille Sallshane.
Slinh*linn III-Shahaniks.
Hha-l-yé=Cris.
Shannok, Slianiing Micmacs.
Sharp eyed Indians—Ku tell ins.
Shaterns Tutelos.
Shaumeer=Saumingmiuts. 
slum ah look Skwawalooks.
Slinwnllinrott, Sliawdthnriit Famille Hf-o-

Slinwendndles- Tionontatis. 
slum nuk Micmacs.
Shechart=8esharts.
Sheep Indians, Sheep People .Xhbatotines. 
Slieepseot, Slieepseiits=Wewenocs. 
She-nuiu-kAii - Shemaukans.
Shen noqiin nk in, ShennoskuanUIn Shennos- 

quankins.
Sheooke Suks.
Shepnwees, Shepewas rChippewas. 
Shepeweynn Chipewyans.
Sliepuwny—Chippewa®. 
8he-sha-alit=Sesharts.
Shcwliiilnpoowli, Slic*lintnpooMliMhol*li, Shes- 

hut poush Montagnals.
Sliesliebug—Slieshebcs.
She-slie-gwali, She-slie-gwnn --Kenabigs. 
She-shell=Seechelts.
Shen Imp, Sliewhiipnineh, Slienhapmiili, 

Shen ha pm uk h, She-n haps=Shuswap8. 
Sh-lia-lia-nlh, Slihnlinnlk- Shahaniks. 
Slil-e-A-la, Shl-£'ya=Cris.
Shlkene = Stlkines.
Shll-an-otllne Thilanottines.
Shlmlalimoo—Hemlamus.
Slilmshynns—Tsi m sh Ians.
Shlneshean—Tslmehians.
Shinlkes Senecas.
Shlshlp—Siieshehes.
Shoenldies 1 >kas.
ShonAck—Micmacs.
Shoncanan cton ah rCayugas.
Shongalth Lennas - Stustas.
Shonononendos ('ayugas. 
8hoomads=Sclioomadlts.
Shoo-selinwp, Shoosliapw, Shoosnnhs Shus- 

Shoouk Suks.
Slioo-wliA'pa-mooli Shuswaps. 
S’ho-tl-noA-nA-nit'-tfi-nA Cayugas. 
shofidamiiiik Naskapls.
Sh And Am fink Montagna is.
ShouMhwapn, Shoimnpemoh, ShoiinnpenioC

Shuswaps.
ShouwendndicM Okas.
Shubeiiakadle, Sliiilienecndle-Shubcnacadles. 
Sluil tackle Sintaktls.
ShiiNwap Hand Kinbaskets.
ShiiHwnp Hand Kinbaskets.
Shunnnp* Famille Kltunahanc, Famille Sa­

llshane, Shuswaps.
Sliiislinnpunish, ShiiNntip-niueli -Shuswaps. 
Slanekees-Senecas.
Slbapa- Kitkatlas.
Sl-cUbe Siksikas.
Slcaneea-Eta got tines.
Sleannee*, Sieannln, Slcanny—Sazeutlnas.
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Si'cfitl=Seeche]ts.
Slcnunlen, Sleenne, Slccnnle, Slmmnlr, Slc-

cony—Sekanls.

Si'clatl=Seechelts.
Sleknineen, Slek-n-miini—SIccameens. 
Slckanles, Hlcknnnlea, Sieoni=Sekanis. 
Sleoaiillnrmlut—Sikosullarmluts. 
SI-hâ-*n-pn=Slkslkas.
Slhn-Niiim-qtvH, SIIhimiipa-ren Sihasapakh-

SI-hlm-e-nn=Slamanna8, Indiens Bâtons.
SlkanlN, Slkannl, Slkunnlew Sekanis. 
SlkatHlpomakN Sikutsipumaiks.
Slkcllano—Sikslkas.
Slken nies—Sekanis.
Slkne Senecas.
Slkohlt*lni=Slkokltsimlks.
Slksekal, Slkalkni Sikslkas.
SikMinokailkN Siksinokaks. 
Slkak^kuanak-Siksikas.
Sllem, Slllerle Sillery.
Siinialinioo, Slmlamo Semiamus. 
Slniningona=Senecus.
S lin psi an, SlmMeanM=Tslmslilans.
Slnacks, Sinagars-Senecas.
Slnakeen, Slnnkers—Senecas.
Slnnmlut=Slnimiuts.
SlnatclieggH=Senijcxtees.
Sineons, Slneeken, Slneknx, Slnekeew, Slne- 

kes, Slnekles, Slnekn, Slnequea, Slnlca, 
Slnlcaes, Slnlcker, SlnlkemSenecas. 

Slnlmljut-Sinimiuts.
Slnlque*=Senccas.
SInkuMll=Okinagans.
Slnnngerw, SlnnakeeN, Slnnakors, Slnnakea, 

Sinnaqms, SlnneeaN, Sinnrrhr, Slnneek, 
Slnneckes, Slnneco, Slnneeiiw, Slnnedo- 
wane, Slnnek, Sinnekaes, Slnnekim, Slnne- 
kei-N, SlnnekenN, Slnnekes, SlnnekleH, Sen- 
nekls, Slnnekim, Slnneqnrw, Slnneqiinns, 
Slnnequemi, Slnneques, Slnnequola, Sinnl- 
rar*, Slnnlcas, Slnnlrhees, Slnnickes, Sln- 
nlcklnN, Slnnicks, Slmileim, Slnnlknea, Sln- 
nlkvs SlnnlnqiiPN, SlnnodownnneN, Nlunod- 
wannew, Slnnokew, Slnnonde tvn mien, Slno- 
doiiwan, Slnodown ânes, SlnAnilowaii* 
Senecas.

S*tnpAktl'm=Nplkt Ims.
Sinta'Kl=SintaktIs.
SlnultMkistux—Senljextees.
Simian Famille Slouse. 
Sloushwap*=Shuswaps.
Sloux - Famille Slouse.
Sioux of the Rock*- A ssi n ibol nés.
Slrcie Sarsis.
Slrniilllng—Sirmillngs. 
sisHKliriumn Mlssisaugas.
Slwhaf=Sesharts.
Si'slnl.ai1—Sislntlaes.
Sl'aka, Slnka Flat=Ciscos.
SiNMiNiiKiiex Missisaugas. 
silkeawr Sikslkas.
Sltleeee=Setllas.
Six Allied Nations -Iroquois.
Slx-he-kle-koon, Sixlkau a Sikslkas.
Six Natlon*=Iroquois.
Skuap -Khaaps.
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Shagli mines, SkaghqiiuuoglironoH — Nipis-

SkalkarBten=Skekaltins.
SknlsiKu tenais.
SkAIA'll-Tuscaroras.
Sknl/.n, Skalel, Skal/.y Kutenals. 
Skaocln=Skuulshans.
Skao nanw- Sulu-stlns.
Sk fi pu, Skuppiili=Skappas.
SkA-rü-ré'1' -Tuscaroras.
Skn t a punIioInIi—Montagnals.
Sk iiu êlItNk Scowlitz,
•Skaul'van—Skauishans.
Sknwali-looks Skwawahlooks. 
SkiMvendad.vH-okas.
SkecanerononN Niplsslngs. 
Skeeldans-Skedans.
Skeena Indiana—Tsimshians.
SkekanerouonH, Skekwaneuhronon—N'lpis-

SkelMii-ulk --Kutenals.
Ske-luh^Okinagans.
Skenaou ali nerononsSaint •Franfioia 
Skepnh—Skappas.
Skequnneronon Niplsslngs.
Sketapuaholah—.Montagnals.
Sketigets- Skidegates.
Ske t-sh lot in Skieh ista ns. 
8ke-yuli=Ntlakyapamuks. 
Skld-agnte=Skidegates.
SkldaiiN, SkidaiiMt Skvdans.
Skl'daoqao -Skldaokaos.
Sklddnn=Skedans.
Skld-de-gales, Skiddegeet, Skldegat’a town, 

Skidegate IIAade Skidegates.
Skidegatt/. -Skidegates, Famille Sklttage-

Skidlgate Skidegates. 
skldoukou Skldaokaos.
Sklgliqiiiin - Nipissings.
Sklni-l-ah-moo Semiamus. 
skl-Mliin-tln -Skichistans.
Sklt a-get, Sklt-e-gates, Sklt-el-get, Sklttn-

gete-Skidegates.
SklttagetM Skidegates, Famille Skittage-

Skitl de gates, Sklttegas, SklttegatM, Skltt- 
getts - Skidegates.

Sk lalc-Stlaz.
Sk'iniie -Kimus.
Skoa'tl’adiiN=Skwahladas.
Skoffle=Naskapis.
Skokale-Shaukels.
Skolale=Skaukels.
Skolsn—Kutenals.
S'komook Vomox.
Skoonilc=Squamishs.
Skopah—Skappas.
Skowlltl—Scowlitz.
SkoxwA'k=Skohwaks.
Sk qoA'nile, Sk qA'nilc=Squawmishs. 
SkraelingN, Skradllngar, SKriellIngn, Skrel- 

llngN, Skroellngues Esquimaux. 
SknlttMliènl=Siksikas.
Skull unk—skohwaks.
Skiikem (iiuck=Skookum Chuck.
Skelkeyn, Ikalkaya Skaukels.
Nkuûüu'k.k=Skohwaks.
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Skuppn, Skuppah Skappas.
Skûtani-Atslnas.
Skuwha, Skunka Skohwaks. 
SkuyA'm=Skweahms.
Skuszy=8kuzi8.
Skw-nniish=8qunmlsh8.
Skwawnhlooks- Skwawalooks.
8kwnw-mlnh=:8quamlahH.
skylt'au'k.A=8kidaokaos.
SIA'nqti, SIA'nxi-Slauktls.
Slnoucud-deunle, Sln-iY-nh-kus-tliineh

Tluskez.
Sla ve=Kawchod Innés, Thlingchadinnes.
Slave Indians -Etchnreottines, Ettchaot Innés. 
Slave liidlniiM of Ft. l.lnrd Etcheridlegot-

Slavea= Et chareot tines.
Slnvea of Lower liny lllter, Slaves of I pper 

Hay Hiver—Klodesseottines.
Slnvea proper Etchaot tines.
Slavey=Etchareottlnes.
Slava ytiv- Mande du Haut Fraser.
Sum, Si.Ptm=8tlaz.
Slosh - Schloss.
SlouneoiiM dliineh, SlouiieiiN lien ale. Sloim- 

eusM Dînais, Blottaeasa Tlnneh, Slowaenss, 
Slowereuss Slowercuss-DInnl, Slun-euss- 
d I n a Is, Sliineus-tlnneh—Tluskez.

Sliimaiehr Slumachs.
Small Hobes—-Inuksiks.
Smelknnieen :8imllkameens.
Smess—Suinas.
SmllP'qainiiv, Smllkiimeeii, Smllknmin, Smll- 

kPmi•; Slmilkameens.
S-na-n-ehlkst Senijextoes.
S-iia-hn-em, Siiiihnliii, Snahnln Snakalms. 
Siinnnlmooli, Bennelmuq- Xanaimos.
SiHimi Snauks.
Sniekes: Senecas.
Snihtllmlh- Senktls.
Snônôos, Sno-no-wus, Sno-uo-wua-Snono-

s n ok Suks.
Snfi'i/Klai.-Snullelatls.
Soekneli eeii uni Sh us xvaps.
Soek Indians Sonkes.
Soleeaos—Homenos.
Sol-ll-enu, Sol It Inn—Tsawatenoks.
Sfik, Sokes—Sookes.
Somass=Tsomosa ths.
Somenn Ntlnkyapamuk, Siamnnnas. 
So-nie-nau Somenos.
Somhfitiielinu, SAm •; fit ne eli an -Sonihotm-

Songnrs, Son trees Snngishs. 
SoiiKhees-Stsanges.
Songhles Songishs.
Son non toeli ronnons, Sonnontoeronnons, Son- 

non toun heron nons. Son non toile run nous,
Sonnontovnns, Simontoerrhonons, Sonon- 
tSaPronons, Sonontoiinnhrronon, Simon* 
toiians, Simon touehronon, Sonontouons, 
Simon I rerrlionons, SMnlSaronons=Senecas. 

Son taillions Ottawa s.
Son toun lieron nons, Sontouholronon, Sontou- 

houethonons-Senecas.
So-nus -lio-gwtt-to-war- Vayugas.

Sook-kanius-Suka, Klmus. 
Soon-noo-dnugh-we-no-wendn -Cayugas. 
Soownhlie Tsoowahlies.
Soo-w An'-n-mooh OkinagatlS.
Sorcerers- Nipissings.
Sorleoi, Sorrlquolw Micmacs.
Sorsi, SotPnnA Sarsls.
Solhuze, Sotoes, Sotoos—Chippewas.
Sfttsi. Sotstls.
sotto, Soulteaux=Chippewas.
Sourlcols, Sourikols, Sourlkwosiorum, Sou- 

rlituols, Souriiiiionll, Sourrlquols Micmacs. 
Soushwnys=8huswaps.
Sonteus=('hlppewas.
Southern Nootkas, Famille Sallshane, Fa­

mille Wakashane.
Southern Indians Cris, MaskPgons.
South Thompson llalants.
Similes-Chippewa 8.
Sowliylle Tsoowahlies.
Spnh-a-nmn Spahamlns.
Spa •kl-UM=Spa plums.
Spallunmcheen, Spalluniclieen Spallam-

Spnpinm Spapiums. 
s-pnp-tsln, Spatslm-Spatsums.
Spa vKmln-Spahamlns.
Spaynm, Spf- lm=Hpaims.
Spelemeheen, Spellameheen, Spcllnmmn-

ehum-Spallamacheens.
Spences Bridge Indians Nskakaultens. 
Speyani—Spaims.
Spô r.êm, Spiiggum rSpuzzums. 
SpuqpiiqiTlKmq Spukpukolemks.
Spu'/.nm, Spurr.iiiii Spuzzums.
Nqn-I Ska es, 8k ways.
SqnlA'IA—SkaialoB.
Sqal'amKtl Skaiametls.
Sqal-tAo—Skaitos.
Sqfi'nin rCulhlgtldjings.
Squint Eyes Kutchlns.
Sqnamlshes Squamishs. 
SqoA'Indns-Skwahladas.
SqaA'alte-Sane tehee.
Squall, Squah-tta Skwahs.
Nqiinhalileli Chllllwaks.
Siiiiiiinlsh, Sqiminlslit Squamishs. 
Sqiin'piinmq Shuswaps.
Squatlls, Squat its, Squnttets, Squawtas

Squawtits.
Squawmlslit -Squamishs.
Siiuiiy, Squay-ya 8kways.
Squeiiin Skwealims.
Si| a eh n In Ska ialos.
Squeknnero nons Nipissings.
Sqiiinliln, Sqiiihnlii Ska ialos.
Squint Eyes—Kutchlns, Tukkutlikutchins. 
Squiliters Tukkuthkutchins.
Sqiiohnmisli Squamishs.
Ssiilumlngmlut Kaumlngmluts. 
Sslkossullnr-mlut 8lkosullarmluts. 
SiA-nl'-in :8trynes.
Sta-nmus—Stamis.
Stneh'in, Stnekeenes- Stiklnes.
Stndneone—Stadacona.
Stahl, Stnhl-leh=8tlaz. 
stu li n, stain-Strynes.
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Stnkeen, Stakhin, Stuk-hin-kôn, Sinhliln - 
kwAn, Stakhlnnkoe. Stakln Stikines. 

Stümaa=Stamls.
StaMiiuNkè'owul—Stasaos-kegawals.
8taataa=Stusta8.
stateia'al—Stahehanis.
Stfl'tlum-ooh Lillooets. 
StoutVcen=8ewathene, Wharnocks. 
Sta*êha'nl=Stahehanl8.
StcA tcüHII=Schachuhlls.
Stcè'kun, S’tciiknnli . Nchekua. 
Stcnwfl'cEl=8ewathen8, Wharnocks.
Steklnl Iniliann Stikines. 
siélnoien. Stel-n-tln Stellas.
Stetluin-Lillooets.
Stewart"* l.nke liiillnnn Nikozllaut ins. 
stiaggrglironiio, Sttnglgrooiie Chippewas. 
Stlclilninii lui ml Sklchlstans. 
Sllck=Tahltans.
Stlckenn, Sllcklenew Stikines.
Stick Indian* -Tagishs.
Stickine. stlkin Stikines.
Stilln —Ktellus.
StlnIII, stlahl-llllvh-stlaz 
S’tlaht-tohtlt-hu=Comox.
Sllat-llmuli. Stln tllumil, StIA tlliiniq, SUA -

tlumq=l.illooets.
Stl,BBKBlA'naw=Ao8tlanlnagais, Si lenga-la-

stling l.ennn* Xtlenga-lanas.
Stohenwkler Stikines.
Stone—Assinlhoines, Tsilkotins «le la Pierre. 
Stone Indian*-Assinihoines, Jatonabines. 
Stone Kettle Esquimaux r Vkuslksalinnlut. 
Stone llonnter*, Stone Sioux, Stone»- Assini- 

boinee.
S tone» In «lin il h Assini bol nés.
Stouten;-Assiniboincs, Tachantogas.
Stony Creek band Nulaatins. 
St’Ax-Stoktoks.
Strain—Stiynes.
Straits of Fuea Famille Wakashane. 
Strongbow*—Etcheridlegot tines.
Strongivood A*wlnlholncw Tscnantogas. 
Strongwood free Salta with ini xvuks. 
8tryen=8trynes.
Stryne-Xqnkln=Ktrynes, Nkoiklns.
Strynne, Stryune=rStrynes. 
St*Kô'll*=Chehalis.
Stake et I, Stak.ê'li.— Stskeitls.
Stüwi iianiuii Sluiehamukhs.
StXualXn—Rlksikas.
Styne Creek=Strynes.
Stinnanlmiichn Nanalmos.
8u-a-na-muh=0 k 1 n a gan a.
Sucheen-Stlkines.
Sfiek»niAn=: Esquimaux.
Sfill in I ni y at, Siiklilnlmyut Suhinimluts. 
Sii-lan-nn Lulnnnns.
Sii1u'n=Tsu1us.
SunianN, Su-mat-ae=Sumas .
Sunk—Suks.
SunnekearrSenecas.
Sti'quapmuQ—Shuswaps.
Sureee, Surol, Surcle^Sarsis.
Surlquoln Kuauts.
Simnee, Suneekoou, Su*wex, Sunni —Sarsls.
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Suth-nettn, Siitnetn -Sesharts.
Suukr Suks.
Simk-kniiiiiN Suks, Klmus. 
SüwA'lè=Tsoowahlies.
Swnmpee, Swnmple*, Swiiiiip Indian*. Swam­

py Creek Indians, Swampy frees. Swampy 
Krees, Swampyw—Maskégons.

Swee*—Sarsls.
Sweke-ùka=:Indiens de la Grande Rivière. 
Sxqfinile Squawmishs.
Sy-cua—Saikez.
Syllery: Sillery.
Syneek, Synek, Synekees, Syneken, Synlekn, 

Synneken, Synaeks Senecas. 
Syuay-Skways.

Tin al Taahl-lanas.
Tanne» Tooseys.
Ta lil il bis. Tablttlbln, Talilttlkln Abitibis. 
Taebekarodelnn Tuscaroras.

Taeoullle, Taeulll, TA-eulllen, Tacully Ta-

Tadaeone St adacona.
Taderigbronen, Tadlrlgliroue Tutelos. 
Tadeunnae. Tadoueae, Tail >umie, Tadounae, 

Tiidounea, Tndoiinnnelenn, Tndiinae, 'I’ll— 
dtinnékuk Tadoussacs.

Ta li a g ni y u t Tahagmluts.
Tahco-Tnkus.
Talivull, Tah-cull» Takullis.
Tali-eiil-tiin -Lekwiltoks.
Taliekie, Tahelle. Talikall, Tnlikalllen Ta-

Talik-lieenh Tagishs.
Tah-hkl, Tahkoll Takullis.
TAlikn-tinneli Takutlnes.
Tnhontnenrnt Toh on ta en rat s.
Tal'AtI IA nan-Daiyuabl-lnnas.
Takadhé, Takng Tukkuthkutch 1 ns. 
Tiiknliagnne < intwaganhas.
Takalill. Takall, Takalll Takullis.
Takn*-Takus.
Takelly, Tn-Kel-ne-Takullis.
TA-klt-kuteliln Tatlltkut chins. 
T’akkwel-ottlnè Ta kfwelot tines.
Ta ko, Takon-Takus.
Takon Indian*—Nuklakos.
Tnkoon-Takus.
Ta-kooN-oo-tl-na, Tnku Takutlnes. 
Tnku-kAn Takus.
Tn-kull—Takullis.
Takii-qwnn Takus.
TA-kü'rt h Tu kkutbkul chins.
Ta-Kutelil -EequlYnaux.
Tn-kiitli Kuteliin Tukkuthkutchlns.
Tnkut**koe=Takus.
Tnkiiynum=Taqvvaynums.
Tnlamntnn, Tnlnmatiin Murons. 
Ta-lnottlne=Chintagottlnes.
Talent la—Tau tins.
TaleAniX, Talleomlnh, TAllo'mH=TallOB. 
Talkpolln Takullis.
Tallinn—Talios.
Tallinn Nation- Hellacoolas.
Talllum, Talome»—Talios. 
TUl-*ote'-e-ntt=Tatsanottines.
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Tallotln^Tautlns.
T'altsan otilnv Tatsanottlncs.
Talulla Tali os.
Talyan Ta hit ans.
Tamescamengs- Tlmlskamings.
Tamil Famille Athnpascane.
Tanuhtenk, Ta-nak-teueh, Tn-nak-teuk

Tenaktake.
Ttt-nti-llii-ne Kawchodlnnes.
Tank-lieesli Taglshs. 
l'an mu Famille Athapascan h.

Tannonlate* Tionontatis.
T*ané=Kloos.
Tn-uoeli-leiieh, Ta-nock-tench Tenaktahs. 
Tanoo-Kloos.
Tansawliol-dlaneli Ta t sa not I im s. 
Tantln-Tautlns.
Tnntsnhoot-dlnnch, Tant sa-u 1*111111 në, Tan- 

Isawliools, Tnnlsimhol-dlniieli Tatsanot-

Taaû llfladê Kloos.
Tan-nli-tiih Tenaktake.
Taogarlaw, Tiiogria < >ntwaganas. 
Ta-otlnrTautins.
Tapoctoughs T* na k tak s.
TlAq°=Takus.
Taranteena, Turateena, Tarenleens, Taren- 

tlnes, Tarenlliis =.\hénnkls.
Tapeopmeut- Kopagmiuls.
Tarkens, Tarkoo Tak us.
Tarranleerls, Tarraiilens, Tarrantlnes, Tar- 

rateens, 'l'arrallaeN, Tarrallns, Tarren- 
teenes, Tarrenleens, Tarrenleiis, Tarren- 
tlnearrAbénakls.

Tarrêor-meut=Kopa gm iuts. 
Tartanee=Dadene.
Taseorlns, TascriirlnM —Tuscaroras 
Tascuroreus—Tuscaroran.
Taaheew—Tasis.
Tawkàho, T’As-kA-IA-le.a, TaskalAaugi, Taa- 

ka rare ns, Taskaroslns, Tasklroras, Tasko- 
rorlns, Tasks—Tusca roras.

TAn IA don, 'l'as l.ennus —Tadji-lanas.
Tasse y-Tooseys.
Tatanchaks, Talanclia-kutchln, Tatunehok-

Kutehln-Tutchonekutchlns.
T'A't'Kn tsnit lalostimots.
T’â'leqe—Tatekea.
Tateras=Tutclos.
Tates-Taita.
l'a t li aey-K utclil, Tathsey-Kutshl^Trotalk-

kutchlna.
Tatshianlins, Ta-tskl-ko-tla-Tatahlautine. 
T'attsan-ottln» Tataanottinea.
Tatsel-Kutslil TlOteikkutchllIB 
Tau-hur-lln-dagh-go-ivaugh Oneldaa.
Tau-tsawot-dlnnlTatsanot tinea. 
Tawaa=Ottawae.
Tawaklenk-Tenaktaka.
Tawas=Ottnwas, Tewaa.
Tawaws, Tawaya—Ottawaa.
Tawcullles Takullla. 
TA-wls-lA-wla=Dooseedoowea.
Tawkamcc Toktakamala.
Tnw-wa-tln—Tautins.
Taxelh, Ta^kdll Takullis. 
Tay-ab-!Huck=Tzauamuk8. 
TayosaprrTuhezc-pa.

21A—49

Tcûk!=Chaka.
TcA-kA-'-ae", TcA-kA-uhA" Delawares. 
Teâkqal Chakkale.
TeAIkuals Chalkunts.
TeAets—Chante.
TcA'tcollll—Sehachuhlls.
TcatElëtc Chatelechs.
Tca'tOA—Chitawea.
Tea wn'sainux — Mande île Nicolas.
Tc’kcù aii| Nootkas.
Tcv'lAui -Cheama.
TcekiVnlte Chekoalcha.
Iccntslt h nia -Cluntsithalas.
Tcf'tawe -Chetawca.
Teetcëlnien Chetchehncns.
Tcëtcilqnk Chechilkoks.
Teë'tetlIOs Skaiamct le.
I cIOuëq -Cheueks.
Tcê'wae=Chewae.
Tclie-a-miuk Checrnos.
Tcliësliialiilgi l’otowatoinls 
Tche-waeaaa—Bewathena.
Tchl-ciirgut-ko-lnn Nuklakos.
Tvhleclirone Esquimaux.
TehlglIl Kopagmiuts.
Tclillcat ("hilkata.
Tc’IIe quë'uk=Chilllwaks.
Tchllkiilcn Tsilkotins.
TehIii-t ii-KOtlinë, Tvhln-tpa-gotlluê Chln- 

tagot tines.
Teh I pwa y a un « ok Chipe wy a ne.
Tcïû’kninlc, TclA’qaiiilc Chlakamisha.
Tci'kt e'I - Chia k tels.
Telë k-rlinë" ; Bail U imaux 
Tclgllt Kopagmiuls.
Tclk.au 'atc=Chikauaeha.
Te’lle guë’uk - Vhllllwaks.
Telmal'—Chlmals.
Tcinlnk=Chinlaks.
Teln-lat lëue'- Chlntago*.tinea. 
Tclpû=Chippewas.
TcllcIlëTOk—Chichileka.
TvIKtuAul—Okinagana.
Tcklppew ii > an Chipewyana.
Tek ii û g en Cakungena.
TcA'kO-Sarais.
TcûA'qammi Bande de Nicolas.
Teuk leuk ts - Chukchukts.
TcA-Kutehi Taitokllnotlna.
Tcûli'l—Chut ils.
Tdhn-kkë-Kullehln. Tdha-Kiiutlchln, Tdha- 

kuttehin Tukkuthkutchins.
Teamans— I Megans.
Tenkaw renliogeh Mohawka.
Teananslelxë, Teanaostalaé, Teanaustalae, 

—Teanauatayaea.
Teandenuïala, Teandeauïhala. Teandewlata

=Toanches.
Teanosteae - Tenaustayaea.
Teatea=Talta.
Tedarlghrnones, Tedarrlghroonee, Tedde 

riglirno nés Tut clos.
Tede Famille Athapascane.
Tedlrlghruunas - Tuteloa. 
Te-en-ncn-hnuh-hunt =Senecas.
Teet=Taita.
Tegaogen Talaiagona.
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Tehawrehogehr Mohawks.
Tehelll=Takullls.
Tehotlrlgh=Tutelos.
Te-how-nea-nyo-liiint—Senecas. 
Tehtir-lehogugh-Mohawks. 
TehQ«tll=Tutel08.
Teïni!ngon=Taia tarons.
T»'if=Talts.
Tejagnlngon, Tejnjngon. Tejnjnlion Telala-

Tekau-lerlglego-nen-Mohawks. 
Të'kwok-stnl-e-KIkwistoks.
Telnmnteno", Telemntinos 1 lurons. 
Tellirplngmiiit Talirpingmiuts. 
T*etllet-Kuttchln=Tatlitkutchims. 
Temlscnmlngs, TeinlsciiiiiliiM, Temlsknmlngs, 

Temlsknmlnk, Temlsknmnik Timiska-

Tennh’tnh’, Tknàtilnq, TKna'ilai Tenak-

i ene, Tennnl-Famille Athapascane. 
Tenf=Noots.
Tentllves=Tutelos.
Te*nurkt-lau, Të-nuh'-t»h=Tcn iktaks. 
Teqiienonqulnye, Tequeuiiolkunye, Teqiieim- 

onkiaye=Ossossanes.
Terentines, Terentynes^Ahênakis. 
Tesearorlnn^Tusca roras. 
T’ëskiintliingni-Teeskun-lnagais. 
Tess-cho-tlnneh=Desnedeyarelottlnes. 
Tesslqdjuaq-Tesslktljuaks.
Testes de bœufs=Têtes de Boule.
Testes Pelees=Têtes Pelées. 
Tetnrlghroones=Tutelos.
Tête Plat=Thlingchadinnes.
T’etllet-Kuttehln^Tatlitkutchlns.
Teuontowanos=Senecas.
Teuteloe=Tutelos.
Tewohomomy—Tuscaroras.
Texes Lake=Lac du Texas. 
Te»agon=Talaiagons.
TgiirlliAge - Mohawks.
Thæ-ennles - Si kanis.
ThAkhu=Takus.
Tharhkarorln-Tuscaroras.
ThAstchetci -Hurons.
Thatce=Tachys.
Thn-to-dnr-hos Onondagas.
Thntsnn-o-’tlnne-Tatsanottlncs.
Thedlrlghroonas-Tutelos.
Thé-ké-né-, Thé-kën-nch, Thé-ké-ol- 

tlné, Thèkliënë Si kanis. 
Thê-kka-*nê=Sazeutina, Svkanis. 
Thê-kk’n-nê, Thê-kké-OllIné^Sckanis. 
Themlseamlngs, Themlskaiiiliigues, Themis- 

taments^Timiskamings.
The Mountain=La Montagne. 
Theonontateronons=Tionontatis.
Thé Ottlné=Etheneldells.
The people that don’t laugh Kutaiimiks. 
The Holies with hair on the ontslde = Isiso- 

kasimiks.
Theskarorlens=Tuscaroras.
Thetllantlns—Thetllotins.
Thé-yé Ottlné=Etheneldells. 
Thlckcannles=Sekanis.
Tli lek wood = A ssini hoi nes.
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Thick Wood Creca=Sakawlyiniwoks.
Thick-wood Indians Indiens Hâtons. 
ThlknnlearzHazcutlnas, Sc kanis.
Thlng-ê-lia-dtlnne Thlingchadlnnes. 
Thlonontatoronoas Tionontatis.
Thlvlment —Itivlmluts. 
Thlewvechodeselh-Ukusiksalirmiuts. 
Thlliigelia, ’I'll 11 ngeha tianeli, Tlillageha-dln- 

neh, Tlillngehn-dln neli, Thllngeha-'/hin/, 
Thllng-ê-hA-’dtlnnê—Thlingchadlnnes. 

Thlo-ce-eh assies Klokegot tines, 
llinaina Famille Athapascane. 
Thoderlghroonas Tutelos.
Thompson-Ni kaom ins.
Thompson Hiver India oh Ntlakya pnmuks,

Shuswaps.
Thompsons Ntlakyapamuks. 
Thongellh=Songlshs.
Thoueiiohln^Toanches. 
Thycothe=Tukkuthkut chins.
Thynné= Famille Athapascane.
TlAn, Tian llnlge -Tiuns.
Tlblllbls=Ahitlbis.
Tl-chom-chln—Tlkamcheens.
Tieknrneens _ Siccameens.
Tlederlgliroenes, Tlederigliroonas, Tlede- 

rlghroones, Tlederlgoene, Tlederigroenes
=Tutelos.

Tlenonndles, Tlenondaldeagn Tionontatls. 
Tü'gAn-Tiuns.
Tlkernqdjung—Tikerakdjungs.
Tlkolaus, Tlk’AIIOc=Tlkwalus.
Tlkinnoheen—Tlkamcheens. 
TP'-kwA=Senecas.
TllpA'les=Kllpanlus.
Tlmlgamlng, Tlmlsenmloiiet*, Tlmiselml, 

Timmisenmcins Timiskamings. 
Tlnal=Famllle Athapascane. 
Tlnaoutoua=Quinaouatouas.
TlnnAttê, Tinnê, Tinneh, Tlnney-Famille 

Athapascane.
Tlnontaté—Tionontatls.
Tin-sit Kütch'-in=Trotsikkutchins. 
Tionhontatés- Tionontatls. 
Tlonlonliogaràwe—Senecas.
Tloiiontantes 11lirons, Tionnontntehronnons, 

Tionnontate/., 'I'loiiiiontatr., Tioniioiitlinte/.. 
Tlonnotanté, Tlonondade, Tionontalies, 
'I'lonontalés Tionontatls.

Tisngech roan n Missisaugas.
Tin tel, Tlfiterlh Tutelos. 
TketIcotlns=Thetllotins. 
T’kltskA=Trotsikkutchins.
Tk.kfiêau'm, Tkunyniim=Tnqwayaums.
Tin Amen - SI ia minons.
Tlngga-sllla=Trotsikkutchlns.
Tlnhoos=Claliooses.
Tlahosath :Klahosahts.
TInhfts—-Clahooses.
Tlnldns-Haidas.
Tlnlyfi llnndër 1 flgaiu-lanas.
Tlnü'kwlnth, Tlaoquntch, Tlnoqunlsh 

Clayoquots.
Tla'sk’ë’noq^Klaskinos.
T’lii-then-Koh’-tln —Tlat henkotins.
Tintslasliekwlllo, Tlntln-Sliequllla, TIAtlnsi- 

qonla, TIA-tli-si-kwlln=Tlat Iasi koalas.
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Tlntw’v'noq- Klaskinos.
Tlas-*teaee= Tatehlautlns.
Tleinttlmelet* VU-mclemalats. 
Tlêq«l=:Tletlket8.
Tle*-Koh'-tln=Tlc8kotlns.
Tlg.nlo lA'na*—Tlgaiu-lanas,
Tig.A lt gylPlaal'rrHlgahet-gltlnals.
Tlgnlu IA'nea=Hlgalu-lanas.
Tiip-pnh-iiN, Tllp-pat-lle=Kilpanlu8. 
Tlltk.'ntKiiri'mflnf ShuswapH.
Tlk.Agllt Skldegatea.
Tl-kani-wheeii Tlkamchcens. 
Tlklnool-Cumshewas.
Tlk'InOtl lA'nnw Kaglals-kegawals. 
Tlkunicheen, Tlk-umtoi'n- Tlkanicheens 
Tl'Atirne, TIA-to"-nn-Klokegottlnes, T1A- 

toenee.
Tlu=Kloos.
Tluh-tn-u*=Newhuhwnittinekins. 
TIA'tlHmA’KkA ABsInlboIncs.
Tongenhn, Tonguenhn.^Ontwaganhas. 
Tonh-iimv-lny-ncuch-Tsawatenoks. 
Tonlnglircglirnoiiccw, Tonlngbre ghwoonew,

Tontnghreghroonew^Tutelos. 
Ton-wnw-tl-e-neuh-Tsawatenoks.
Tobacco Indian* Tlonontatia.
Tobacco Plain* Kootnnlc, Tobacco Plain* 

Kootenay Abanekunlks.
Toblc—Tobiques.
TodcpcclironcM, Toderlchroonc, Todcrlck*

Tutelos.
Todei Igh-rono, Todlrlchronc*, Todlrlch-

roonc*=Tutelos.
To,c’k.tll*ath=rhalccle8Baht8.
Toenchaln, Toencben^Toanches.
T®né=Pa mille Athapascane. 
Toc-ncn-hogli-hunt Seneca 8.
Tœnl=Famllle Athapascane. 
TAgylt’Innl'-Do-gitunnls.
Tohonlacnra*, Toholnenrnt—Tohontacnrats. 
To-l-nln'-ii - Atninat*.
Tokall- Takullis.
Tfik-’oiVnth -Toquarts.
To-kiim -pi Assinlbolnes du Nord, Tschun-

Tokivnht Toquarts.
Toléra, Tolcrc, Tolcrl- Tutelos.
TNilkln gltAnAvl=Tohlkn-gitunnls.
Tolkotln-Tautins.
Tomlwcanilng*—Timiskaminga.
Tondamanw - Senecas.
Tongarol*. Tongorla*=C)ntwaganhn8. 
Tonlatar Ton i hatas.
ToAkoAko Sikslkas.
Tonniioiite Tanna ou tes.
Tonnlnta—Tonihatas. 
l’on non toi n*-Senecas.
Ton tli rat arli onon. Ton till rataronon* Toton- 

taratonhronons.
Too=Tluns.
Tookwent- Munsees.
Toonooncc-roochluh—Tununruslrmints. 
Toonoonck -Tununvimiuts.
Too-qu-aht -Toquarts.
Toosey’* Trlbe=Tooseys.
Toqualil, Toqnatu*, Toqiibnbt-Toquarts. 
Tortero: Tutelos.
Toacororn*, Towklroroe^rTuscaroras.

21 A—49%

TiïwtIKngllnagal I >08tlan-lnagais.
Total?, Ta taro, Totclocw, Totem, Tolcrl, To- 

teroew. Totem*, Totlerono, Totlrl Tutelos. 
Tôtlg>n g.iit'innl Tohlka-gltunala. 
Totorn^Tutelos.
To-t Mlilk-o-t In Trot sikkut chins.
Tottero, Totteroy- Tutelos.
Totingnnnha- Ontwaganhas.
Tounnchnln Toanches.
Tontiqdjunq- Tuakdjuaks.
Toiiclion-ln-Kiitcliln, Touchon-lay Kutchln

=Tutchonekut chins.
Tondamanw Senecas.
Touenchnln—Toanches. 
Tonguenbaa=Ontwaganhas.
Touloucw-Ot tawas.
Toungletnt* Lekwitloks.
Touqunht—Toquarts.
Touwcnrorow—Tuscaroras.
Ton* lew Saints Kandouchos.
Toitnganhn Ontwaganhas.
To-wA’ kA - Senecas.
To via ko, Ton nkon—Ot tawas.
Ton npnni oink Shuswaps. 
To-y-lee=Tsoowahlles.
Toy n-nht Toquarts.
Tqt'A'quninl Toktakamais.
Tqtin?aiiin, Tquayuni, Tqnay«umrTaqway-

Traderw-Ottawas.
T/ia-kfw*l*-/'ttlnê -Takfwelottines. 
T/'n-’ltwnn-ottlnè—Tat sa not tines. 
Tran-JIk-koo-chln^Trotsikkutchlns.
Tran-t*a ottlnf -Tatsanottines. 
T/in-pn-t*ottln?—Nellagottines.
T/>athel-ot llnf*—Takf welot tines. 
Tpatsan-Ottlnê-Tatsanottines.
TrnlNfr-kiitwill Trotsikkutchins.
Tpétlé- ( k ) ut tch In, T/ie-tllet-Kouttcbln—

Tatlltkutchlns.
T/il-kkn-<iottln*=L)esnedeyarelottines.
Tquayaum, Tquii) uni, T> ivalauni Taqwuy-

Trenrevere, Trol* lllilerew -Trois-Rivieres. 
Trokewen Iroquois.
Trononte*=Tionontatis.
Troquola—Iroguols.
Troy Itlier-Trols-Rivlêres.
TriiduinaiiM - Sr nccas.
TwAngiviwgiintPndegal'-DJahui - skwahladu-

TnAngwi g> It’lnnl —DJahui-gitinais. 
T*àga‘ha’= Tsa ga n has.
Twàhïla=Tsahis.
TwAh'-lyuh-Tsattlnes.
Twnh-iinu-tny-neuch, T*ab-i%aw-tl-neuch, 

Tsah-waiv-ty-iieucbn=Tsawatenoks. 
T*A-kA-nhA-o-nMn- Delawares. 
Twanout-Tsawouts.
Twnn-t/'lf--/iottinê- Tsantieottines. 
Twa-ottlné-Tsattlnes.
Twar-out=Tsawouts.
T'waten, Twa-’tenne, T*n-llnneh, Twa-tqenne

=Tsattlnes.
T*atwnqulta=Tlat Iasi koalas.
TwatwnAtln, Twntwuotln—Tanotennes. 
T*a-ttlnnê=Tsat tines. 
TsAOiPfnoq^Tsawatenoks.
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Tsa'umâk-TzauxmukB.
Tsaumas, TNaumaNN SoiikIhIis.
Tsawadnlnnli, Tsnwnlilee, Tsatvnllnnugh, 

Tsnwantlnno, Twa-wantl-e-neuh, Twawa- 
lalneuk, Tnt'walË'fnoii, 'IVA'xvntlOPnOx, 
T»ana(Vn«iq, Taawatll, Tsn-wnw-tl-e- 
neuk, TsA'-wut-nl-nuk, Tan-wuttl-e-nub, 
Taawwu«l-l-nuh=THawatenoks. 

Tsnwwa*sen=Sewathen8.
Tschnh—Hagwilgets.
Tschllknl, Tschilknt-kfin « hilkatfi. 
TMPhllkut=Chilkoots.
Tschlpewny, Tschlpplweer Chippewas. 
Tsclilriiklos Famille Iroquoise. 
Tsclilschlklinlhkhium, TselilahlkhAlh,

TNclilHhlkhàthklifiaa- Chllkata. 
TachunKUwcetoner-Tschim togas. 
Te’êcA'nth^Seaharts, Tseshaaths.
TwëKoatl lA'nasr:Djiguaahl-lanas.
Tseknnle - Si kanis.
Taé-këh-aanTavkehneaz.
Tsé’këhnc, T’wëkennë-Sekanls.
Tsekimi, Tsekun^Tsehuma.
Taé-loh-nerrTselones.
Twel-'kap.-l(woh=TselkaxkwoH.
Ts’emsln'n =Tsimshiana.
TwE'nlsKnnk’nlû, Tn'K'nl»’ Kox’iiaiù, Tsën \- 

q’alA— Tscntscnkaios. 
Ta’ë'okiilnilXrrTseokulmlkH.
Tsesnht, Tsesli-nht^Seaharts. 
Tse-ln-hwo-tqenne, Tsë*-1 o - a t *qen a e Tso- 

tautkennes.
Taétcah=Tsechaha.
Tatte Kylt’laal'—Chctsgltunnls. 
Ts’ë'uttx^Tseokuimlks. 
Tahe-tsl-uetln-euerno Montagna Is. 
Tahllkotln -T.silkot ins.
I.'shlmslnn'Famille Chimmesyane.
Tsli 11 h w > ook -Chilli wa k s.
Tshou-lons' . ThuIuh. 
TH-ho-tl-noa-do-wA’-KA’—Senecaa. 
Tah0-Ai<fK/if=Tsitokllnotln8.
Tnlhalll, TNlhnlII-Svllsh Famille Saliahane. 
Talkannl-Sokania.
Tsl-klum—Tseliums.
Tsllkoh’ten, Tsllkotlnneh Tsilkotina. 
Tsllla-tn-ut'tlnë, TsIlla-tB-uV-tlaaé Tailla* 

wadoot, Tslllaw-nwdoot, TsIllaxv-nmlAt- 
dlnnl, Tsllluw-datvlioot-dliinvli, Talllnwiln- 
hoot Tlnneh—Etcherldiegottines. 

Talmclilan, T'slniplieenns, Talnipaenn, T'wlni- 
pwhean, T’wlmpsheeau, Tslmsenn, Tslmwe- 
yans, Tslmsheenns, T'slai-sl-an'^Tslm- 
shlans.

Talmp»l-an=Famille Chimmesyane, Tslm- 
shlane.

TsIn-ik-slN-tso-ylks—Tsiniksistsoyiks. 
TalpOrrChlppewas.
TsHtufi gis wtastnal'=Chawagls-stustac8.
Tslstlnlho bund rN.iskotins. 
Taltka-nl^Sekanis.
Tsltsk—Hagwilgets.
Tskaus -Kakahls.
T»œa-tsleg-Kn«tehln=Trot8lkkutchlna.
Teohke=Rookes.
Teomnss—Tsomosatha.
Tsonumlnlez Tionontatla.
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Tsonantnnan -Senecas.
Tsoiinssna—Sewathena.
Taong—Songlshs.
T*on-krOae= Thekkanes.
T. Sonnontntex—Tlonontatis.
Tsonontliiiunns, '1'. S iin-imn-tliu-n ns—Senecas
TsonnuntoUnn Nundawaoa, Senecas.
T. SonnonlouiiiiH, TNononthiiuniiN, Twinon- 

<lions, TNimiintoiiiiiiN, Thiiiiiiii tnwiins, Tnii- 
nothounn*—Senecas.

THon-t/ilë-/iiitllne=TsanticottlncH.
Tsoolootum-Nakuntluns.
TaO-OttlnènSarsis.
Ta»otaQE'n=Tslmshlans.
TMiiuonthiiiiNnns—Senecas.
TsowasMon=Scwathens.
TNQonQk.iVnê=Tskoakanes.
T*uk-t*iik-kwAlk'=Chuchchuqualk8.
Taü'Aôa=Sarsla.
Twuqunnnb—Taooquahnas.
TnuNsIe rYekolaoa.
Ta'nw*Te=Tsoowahlies.
TsxnaxqA'në— Tskoa kanes.
Tt*ë-otflnë=Taeottlnea.
Ttynnl, Tlyniil-chotiinn, Ttynnuï Famille 

Athapascane.
Tunrpukiljiiiiq Tuarpukdjuaks.
Tudnnuiiii-n Senecas, Iroquois.
Tilde—Famille Athapascane.
Tudniintrmlut—Tununlrmluts.
TiidauniriiSHlrniliit-TununirusIrmluts.
Tnlinkwllli—Tsimshians .
Tiihûvll-Omiiknt=Sikslkas.
Tulnondadeeks, Tulnnnlalek Tlonontatis.
Tukkola=Takullia.
Tuk-kutb, Tiikudli, Tukûklh-Kulehln Tuk- 

kuthkuthchlns.
Tiinieh, TAanë= Famille Athapascane.
Turcaroran, Tuacararn, Taacararo, Tuacare- 

rns, TiiHearimriiew, TusearoriiN, lusCarn- 
rnse, TiiNcarornw, Tuscnrore bAgn, Tiisca- 
rorens, TiiNcnrorles, TuNcnroroes, Tusen- 
row, TiiMvnriira, TuMcnriirn, 'lu unira ras, 
Tuaeorora, Tuacororoes, Tuwenriiura, Tua- 
vorure, TiiMcnuroro, TuH-kal’-yë"', Tua-kA- 
o-wën\ Tuwkarnro, Tuskaroes, Tuwksroo- 
rov, tiiHkarnrn, Tuskarornlis, Tiiwkarnrera, 
TuNknriireN, Tiiskarorlns, Tusknriirii, Tus- 
knwrew, T‘uw-ke-rt->vtin\ Tuskeroode, Tua- 
kerudn, TuNkeruros, Tusklerorea, Tuwkora- 
rlea, Tuskornre, Tuskroroea, Tusks, Tus- 
kurora=Tuscaroras.

Tuskwawgiimeeg -Nipissings.
Tusquarores, Tiisqueroro=Tuscaroru8.
Tulaloes=Tutelos.
Tût-chohn'-kût-ehln, TutcliAne-Kutchln, 

Tutchone-kul’qln, Tutelion Kutchln, 
Tùtch-An- tnh' Kfitehln, Tùtconc-kut’qln
=Tutchonekutchlns.

Tutecoes, Tuleeves, Tutelns, Tûtele, Tûtle, 
Tutlloes, Tu fine, Tutlelars, Tuttelee, Tutu-
lor=Tutcloa.

Tûxeaë'p=Tuhezeps.
Twa',ga‘hA,=:Ontwaganhaa.
TwA-’kA'-nhA^Chlppewas.
TwakanhahorarrMissisaugaa.
T*wA*-rû-n*=Onelda8.
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Tiverpukjua- Tuarpukdjuaks.
Two Mountain Iroquola^Okas.
Tx’é'lx. twkunê Tlielktskunes. 
Tyenchtea=ChlaktelB.
Tykothee, Tykothee-dlnnch Tukkuthkut-

Tyo-non-ta-te-kA’^Tionontatis.
Tenh-dlnnvh Tant tinea.
Txenchten=Chlaktels.
Ucalta»=Lekwlltoks.
lTehipweye=ChlppewH8.
Uchultn, U-ole-tn Eekwiltoks. 
Ucle-tnh-Lekwiltoks, Ucluelets. 
Ucletea=Lekwlltoka.
Uelfllet=Ucluelet8.
Uctetahw-hekwIltokH.
Vcultn-L« kwiltoks. Tsakwaloolns. 
Udâwak=Ottawas.
Ugaljucliniutzl Famille Esquimau, Ugalak-

UsJullk=UgJullrmlut8.
Uglnrlnq-lJglarlaks. 
r gl U xlat a <*h~ Ucluelets.
1 hl ch n ko Ilkatshos.
Vj-e-JaukOjeejoks.
I kndliq, 1 kodllx=Ukndllks. 
U-kn-nakane=Oklnagan8.
Ukdwchullk, VkdNhOllk-Ugjullnnluta. 
L'klollk=Uk lad livings.
UkuAyata=Ottawas.
rkuNlknullk, I kuwlkwallnginlut, I ku*lk*ll-

llk=Uku8iksalirmiuts.
Lrlasttkwi=Malécites.
Vlnôbnli, l'Inû nieynfieglt Famille Béo-

I Itsehngn, I lInclina -Esquimaux. 
Vninniuiliing, 1 niniin\tiia- -Umanakln: 1;
Umi,k=Ahmiks.
Unagoungan-A bénakis.
Unangan—Famille Esquimau.
Undatoma'tendl = Potawutomis. 
InedagoearrOnondagae.
Unencapln, l'ngnva Indian* -Xasknpis. 
Ungavamlut=Tahagmluts.
Unladen, 1 nlutflka=( ineidas.
Vnquechnugv, I n*hngog* -Passamaquudilys. 
l"nügOn=Fa mille Esquimau. 
Vpatae*atuch=:Opitch,esahts.
Upper Cree^Sakawithlniwuks.
Upper Gene du fou=Trotsikkutchina.
Upper Kootnnnls, Upper Kootanle, Upper 

Kootenay, Upper Kootenulia-K u tenais 
Supérieure.

Upper Nlcola=Spahamins. 
Unhklmnnl'IlgOg^Oukiskimanitouks 
Uekee-mêe, Uakee-ml, Uakee*, I *klmny= 

Esquimaux.
Uakwawgomeea=Montagnals. 
U*queniow*=Esqui maux.
Uwwagènéwl, U**nghenlek=Montagnal8.
I NNlnebwolnugr Assiniboines.
U**lnnewudj I£nlnnewug=Sarsi.s.
UtA'myt, UtA'mqtnmux=Indian.s du Bas 

Thompson.
Utaobnen, 1 taua», l'tawawnn—Ottawa^. 
UteltcAk=Ojeejoks.
I llqlmltung I tikimitungs.

Utku-hlkulik, I t-ku-hlknllng,nii‘ut, I t-ku- 
nlk-knllng-iné-iit, I Ikiinlknnllk, I tkutcl- 
kl-niià-nivut Ukuslksalirmiuts.

U to vau te», Uttnwn Ottawas. 
Ut-te-waa=Masset8. 
Uvku*lgaallk=Uku8lksalirmiut8. 
Vermllllon=%utsemins .
X’lnndot*=Hurons.
Vieux de In Mer~NellagotUnes.
Village of the Two Xlounlnluw-Okas.
Vnquechnuke=PassamaquoddyB.
VncheekauK=PaB8amaquoddys.
X'nnngoungo* —A bénakis.
WnlianackieN, XX nhnnnke en, XX nhnnnkl*. 

WAlianlkn, XX Abnnfkc, XX nbnnonkn, XVnba-
noek>~ A bénakis.

XX abnnen Famille Athapascane.
XXnbenaklen, XX ahénAkl aenobe, XX nbruaukl

=Abénakis.
XXablwheHh-Wabezhazes.
XX'Abl'tlgwUyAng —< ibldgexvongs. 
XVAb-na-kl=Abénakis.
XX iicliipuaneN *.'hipexvyans,
XVndington Harbour Havre Wuddington.
XX a gn nli n ers, XVaganhacN Ontwaganhas, Ut-

XXngnnlin*, XViiganla=Uttawas. 
XVngnnnew=:Ontwaganhas, Ottuwas. 
XXngenhnnen, XX’agunha Ottawas. 
XVahnnnn*=Ontwagnnhas, Ottawas. 
XX'nh-hft-nn-hnh, XX AlilAcnqn’, XX Alilû>nlm 

I’otawatomis.
XVah-kah-towah=Chippewas.
XXT'a-h'o-nn-ha—l'otawatomis.
XX"nh-to-pnn-nh, XX ah-to'-pnpl-nnli Watopa-

pinahs.
XX'nh-ze-ah wc-ehnn-tn, XX nli -xl-uh Assini- 

boines du Nord, Tschantogas . 
XVnlwnlalkal-Wiwekaes.
XVnkash=Nootkas, Famille Sallshane, Fa­

mille Wakashane..
XXnkoulechi wek Chisedecs.
XX akul-MUNkedno Saint-Itegls. 
WallnAkl=Wewenocs.
XX'âliN-kwâ-ki-ool - XValas Kwakiutls.
XX â-llt-Mum - Hahamatses.
XX'nlnononk—Wewenocs.
XX nmnuga-olll, XX nniutixn-oi Wamnug- 

haoins.
Wampum-makers—A bénakis. 
XXnniusnonewiig- Monsonls.
XVannnoak—Wewenocs.
XVonnt*=Hurone.
XXAnbAnnghl, XX Anhauakl, XXAnbnaghl, XXan- 

bnnnkkle-v A bénakis.
XVondat*=Hurons.
XX"andererH=Mi8slassiks.
XX andots, XXnntnt*=Huions 
XX iinonoakN— Wewenocs.
XX upnnnchk-A bénakis.
XX apanachkl—Abénakls, Delawares. 
XX'apanakl, XX'Apn'na'kl1, XX ApniiAklliak, XX n- 

punnxkl liA-nkon, XXupnneiidn, XXàpnnlh - 
kyu, XVapennekl=Abénakls. 

XX'apoos=I’otowatomis.
XXnppennekle, XX'appenos, XX n-p(l-uah-kl

Abénakis.
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WenewBBlk=Ouaeouar In la.
Wnssawoniees Iroquois. 
Wnaaen^Ouasouarlnis.
WatawBwlnlnlwok=( )ttawaa. 
WateBl’hte=8lk8lkas.
Watoponn - Watopaplnalis. 
WBii-bn-na-keew=AhénaklB.
Waub-lsh-ash-c Wabczhazes.
Waab-oM= Maskégons.
W aiih-un-iik-egg Abénakls.
M “ t-nah-mo*k= Hahnmatses.
W nukkeeg-Abénakis.
M hknïrlnl—Weskarinls.
M nock, Wawcnech, Wnwenovk Wewe-

V kaïrlni Weskarinls.
V s-knnhkewltb, Waw-lla-knnhk-

tk=Walas Kwaklutls.
V lt-sum=Hahamatses.
V rweck, WnwHgwlok Norrldgewoeks.
V doits, Wnyondots, Wayondoll*. Way- 

lia, Wayuadolla-Hurons.
V i wlensln, Wnzlya wicaetn-Tschanto-

V inkee=Abénakls.
V =Ottawas.
V ota—Hurons.
X klmek=Esqulmaux.
i r-np-pe-nnh- Its-cheablncs.
X te-moeh, Weekenoeh Wlkcnoe.
X egong, Weendlgoes=Wlndlgos.
V ra=As8inlboines.
X -toch=Oetlltks.
i ilkoD=Wlweakams.
i •nockarnWewenocs.
b ik=Wiwenkams.
b to«h=Octlltks.
X itheew—Munsees.
X ta=Hurons.
1 Igouelnwek Weperigwelas.
y rn Dok ribbed ludions Tsant icottinos. 
y rn Xlnckensle Innull -Kangmallgmiuts 
y lpweyanah=rhipewyans.
y il-al-kal-=Wlkuwac-s.
y il-al-kum, We-wnrk-kiim - VVlwca-

y irk-kn, Weway-n-kn> W’iwekaes.
y iy-a-kum=W Iweakama.
y »y-a-ky=Wlwekaes.
y chkaïrlnl—Weskarinls.
y. rnoekN, XXewenocks, Wcwoonock

Wewenocs.
We'-wl-ea-aa=Kainah8.
Weyandotla, XX eyou lotls-Hurons.
Whalatl, Wàatatt^llwotats.
Whlppnnapa=Abfnal:i8.
WhiaklBlpltoh=KlttlBOOS.
White Flak lndlnn*=Attikamègues. 
Whlte-tJooae Ksklmos-Kangormluts. 
Wlionnovh, Whoaoek^Wharnocks.
Whyaek—W yahs.
Wlandotta=Hurons.
Wlck-n-Nook, XX Ivkiimlnlsh Wiekanlnnlshs 
Wl’dja giAnft-l, WTls’ngylt’Ina^WldJa-

gltunals.
WI-le'-Bp-l-BBh=ItBCheablnea.
Wlkanee, W Ikelnoh rWikenos.

2 GEORGE V, A. 1912

Wild Nation: Ettchaottlnea.
W IndlgoN Windigos.
XXInnenocks Wewenocs.
Winter Island Nelunlngaltuas.
Wlondots Hurons.
W ippnnnps Aliénakis.
XX Isngeehronnii Misslsaugas.
Wlsenssett Indians. Wewenocs.
XX IssAkodéw Inlnl Métis.
Wltelnyanplnn=ItBCheablneB.
wrta*a=Wldjas.
Wltsa’ gyirinnl = Wldja-gltunals.
Wltsta - Hcllubellas.
XVl wHgBin - Wlw< akaniB. 
WI-wal-al-kal=Wlwekaes.
Wl-wnl-al-kum :Wlweakams.
XX lwn>lkl=Wlwekaea. 
XVïëwnqnm-Wlweakams.
Wi-wë-eke Wlwekaes.
Wl'-wë-êkum-Wlweakama.
Wiwëq’aê^ Wlwekaes.
XX l-wl-ktim=Wlweakams.
XX lynndotta Hui ons 
W-ltoo-lllh-ahl-Ucluelets .
XX o-n-pn-nneh-kl, Wobnnakl^Abénakls. 
Woeeons—Fnmllle Blouse.
Woenoeks—Wewenocs.
Wolf tribe of the Delaware-Munseea. 
Wonienog—W ewenocs.
Wood Asslnlbolnea—Tschantogas.
Wood <>eea=Sakawlthlnlwuks.
Wood Indlana-Nopemlngs, Tutchonekut-

Woods lllooda Istsikainabs.
Wood Stoneyn^Tschantogas.
W'ornqn, Wo-rtlqë-I’otawatomls.
Worm People-Eskslnaltupiks. 
XX'owenock*=W ewenocs.
W’tAaaone^Oneidas.
W'tawaarrOttawaa.
XXulnstOk-wlOk Malécltea.
W’ut-at—Hwotats.
W ut sta' Hcllubellas.
W windot-Iroquois -Famille Iroquoiae. 
Wynndote, Wyandotte, XX yaiidolls—Hurons. 
Wyclean=Waitlas.
Wqkenns=Wikenos.
Wyondnts, Wyondotta=Hurons.

Xù’exnearrVhina Hat.
Xa'lna=Haenas.
Xa-lala'=Halalas, KitimatB.
VnldA'figata-Huldnnggats.
VnnAks'lnln K i t lopes.
Xa'xamataca=Hahnmat8P8.
Xoc'xoë=Kolkols.
XAmoka=Comox
XA'ynlns, XoyA'Iea-Hoyalaa.
Xù'AdJI lnngA'-l=Bkedans.
XnndA’a—Huados.
XuAmltsnn : Quamichans. 
Xudën=HwadeB. 
XnlkBâ>BxêB=Huikuayakena. 
XumA'xen=Comlaklnd. 
Xnmtâapé=NawltlB. 
X.Û'tx‘ûtkawê=HuthutkawedlB. 
Yaa'x.aqKmnë—Yalhakemaes. 
Yâ'eAn—Yaguns.

^
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V«(ocliNonoK^chtl=Onondaga8.
Y»kua kunllunKor=Yagunkun-lnagal8. 
Yakel-ahno-klntnk-mnknnny, Yfl'k’êt aqkl- 

nâq<lê’<-t ni|k(N'nuVklnik Akanekunlk^ 
Ynk’lfinnN Yaku-Ianas.
YakuenkwIooNe, YiikMrnknimmr Yukwiak- 

wiooses.
Yâkwü Lennaw-Yaku-lanas.
Yak-y-you=Yukweakwioo8es.
Yale=Shilekuatls.
Yanleye-rdno-Mohawks. 
Yânkw*-n*n-‘ayMft-nl’—Iroquois. 
Yatcheé-llilnyoowuf Slksikas, Chlpewyana. 
Yatl mon : had’A'l=Yehlnaas-hadal8. 
Yêhl=Hoyas.
Ye-Ku-tce=Y ucutce s.
Yellow Kalfe, Yellow knife Indiana, Yellow 

Knlfl peopie, Yellow Knit •a=TatsnnotU

Y"ên=Yans.
Yendat, Y'endot*~Hurons.
Yent, YE0't=No6ts.
Yéqolaoa= Yekolaos.
YeaAh, Ye-aan, Yeaâng=Tutelos. 
Yéta-ot«ln*=EtaKOttines, AthabasKas. 
l"ent=Noüts.
YIkIrga'ulIt=EBqulmaux.
Ylk’ofi-pwnn=Ikowpsums.
Ylk’la—Yukuts.
Y«te'q=Itlloks.
YlxAqemBe=Yaalhakemaos.

Yoht=Zuhts.
Yongletats-Ucluelets.
Yon-kt=Zohts.
Yookllta=Lek wilt oka.
Youehehlnht, You-vlul-aht= Ucluelvts. 
Yucntee=Yucuches.
Younondady*- Tionontatls.
Yost=NoOtB.
Yroeolw, Y'rokolae Iroquois. 
Yroqael=Onoiu'hataronons.
Y roquoimr- Iroquois.
Yucuatl=Y uquota.
Yocutce=Yucuches.
Yukh=Yakus.
Yukkweakwlooae Yukweak'viooscs.
Yukletaa-Lekwiltoks.
Yukükweü'a=Yukwcakwioo.sea.
Yakuth, Yukuth Kulvhln -Tukkutlikutchins. 
Yü'kwHtn=Lekwiltoks. 
l'uk-yuk-y-yooae=Yukcweakwioo8tK. 
Yullû'lath—Ucluelets.
Y u-twü-tqaee, Yu-tau-tquenne Yutsutken-

ZHnker-Indlnner -Kutchins.
Z.n PlaNuo=Salnt-Fran<;olH.
Ze-ut=Noi")ts.
ZlniNhinn-Indlnner-Tsimshiatis.
ZiHagechroi inn, ZI*OKvehrohne=Mi8dlHaugas
Z6qkt=Zohva.
Zn'tNamln-Zutscmins.
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SIS, for annuity of £522 10s. cy. ; 

ISIS, for nniiuity of C740 cy. ;

LEGEND
Mississai <:a —Lande purchased prior to 1784. 
Chippewa—May 11», 1790, for £1,200 cy.
Chippewa 1785, northern and eastern boundaries 

doubtful.
Mismssavha—Dec. 7. 1792, for £1,1,80 7s. 4d. stg 
Chippewa Sept. 7, 1796, for £800 cy.
( 'iiimew a—Sept. 7. 1790, for £1,200 cy.
CiiiPi'Rv \ -May 22, 1798, confirming surrender of May

19, 1795, for £101 cy ; 28,000 acres.
M ississama—Aug. 1, 1805, confirming surrender of 

Sept. 23. 1787, for 10s., •'and divers good and valuable 
eonsidoratioiiH given on 23rd September, 1787."’ 

Mixsi.vs.vuua s.pi 5-tj, i sot I. confirming the surrender 
i-f Aug. 2, 1805, for £1,000 cv. ; 85,000 acres. 

Cnirii.w a - Nov. 17 18, IS 15, for £4.000 cy. ; 250,000

(,'WPPKW v

MlSSISSAlOA —Oct.
048,000 sen's.

Ml-siss.vt.’UA -Nov.
1,961,000 acres.

Mi.-mssai'ca N iv. 28, 1822, confirming surrender of 
May 31, 1S! 9, for annuity of £642 10a. cy. ; 2,748,000

Chippewa -July 8, 1822, confirming surrenders of 
March 8, 1819 mid May 9, 1820, for annuity of £600 
cy. ; 580,000 acres.

Chippewa —July 10, 1827, confirming surrender of April
20, 1825, for annuity of £1,100 cy. ; 2,200,000 acres. 

Chippew a (Saugems) - Aug. 9, 1830, for annuity of
£1,250 cy. ; 1,500,000 acres

Chippewa -i let. 13, 1854, for “ interest of principal sum 
arising out of the sale of our lands,”

Six Nations—Oct, 25,1784, granted by Gov. Ilaldimand: 
confirmed by Lt.-Gov. Siincoc, Jan. 14, 1793 ; 17 
townships : strip “ six miles deep from each side of 
the (Grand River),” in “ consideration of the early 
attachment to his cause.” This tract was purchased 
from the Mississaugas for £2,000 by the crown. 

Mohawks—April I, 1793, grunt by Lt.-Gov. Siincoe, of 
‘■'yeudinaga township.

SURRENDERS OF
INDIAN LANDS

IN

SMTIIHRN ONTARIO
PRIOR TO 1854

Base majj from piale of Map oi Dominion of Cana,la. l)cpt of Inh, iorCompiled under the direction of James While. F.R G.5.
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Note. |

In the Murihnii- Province* .mil aoultwfrn 
portion* of Hu other prosinres, I hr lotli.ms 
ai e on reaei <••*. The limit » are drawn 
half way between the reserves .md thereforeAljimhm
the i olotirs do -ml ei<nitj that the Indiana 
a< luallv mhatiii more than an nnofisider.ibleSiouan
por tion of ttn se area*

lelgf.^fc , r I1 Athapascan

hulenai

Hw.ikiull

Taimahian

t sklmo.present territory 

^•V.j Eskimo earlier territory

Supposed routes of migralioi
towards firernland

l ncolourrd areas in northern Canada 
and Greenland are uninhabited

(neoiv-iphxc tioarù 
Canada

ABORIGINES OF CANADA
ALASKA AND GREENLAND

s.Wile I IL .IOO ,IIOO or 1117 :t Mile* to I lu. I

LEs.. V

Compiled by James White, F R L S
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